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Situation des recolles. — Promesses des blés. — Etat médiocre de la vigrie. — Maintien de
M. Viger au ministère de l'agriculture. — Adoption par le Sénat, du projet de loi voté par la

Chambre des députés, pour l'utilisation agricole des eaux d'égout de la Ville de Paris. — Avan-
tages pour la Ville de Paris du vote de cette loi. — Opinion de M. de Freycinet, sur les consé-
quences de l'application de cette loi. — Vœux émis à la réunion viticole de Màcon. — Vote de
M. Joseph Clerc, sur un procédé de destruction du phylloxéra. — Vœux émis par la Société-

d'agriculture de Vaucluse. — Ouverture d'un marché à vin à Màcon. — Ouverture de congrès
viticole et agricole à Lyon. — Programme des deux congrès. — Date des concours d'animaux
reproducteurs ouverts par la Direction de l'exposition universelle de Lyon. — Nécrologie. —
Mort de M. Eugène Isambert. — Date de la séance publique annuelle de la Société nationale
d'agriculture. — Date du concours de la Société des agriculteurs de la Sarthe. — Renouvelle-
ment des marchés du Syndicat des agriculteurs de la Loire-Inférieure. — Note de M. Cornevin,
sur l'utilisation des châtaignes pour l'alimentation du bétail. — Concours départemental de
l'Ariège. — Dates des expositions d'automne de la Société nationale d'horticulture de France.

I. — La situation.

La fin du mois de juin et le commencement de juillet ont été mar-
qués par une transformation complète dans les conditions climatériques.

Lachaleurestrevenue parfois même très intense pendant quelques jours
et elle a fait merveille. La récolte des foins s'est achevée ou s'achève

dans d'excellentes conditions. Les céréales ont repris une vigueur,

qui, dans quelques régions, se montre exceptionnelle; sans doute,

cette reprise ne fait pas disparaître les ravages causés, dans certains

cantons, par les insectes, mais elle a chassé les craintes qui devenaient

sérieuses. Les cultures sarclées, notamment les pommes de terre et les

betteraves, ont pris un essor de plus en plus vigoureux. Les seules

nouvelles moins favorables sont celles qui se rapportent à la vigne
;

dans plusieurs régions, la floraison a été contrariée par le mauvais
temps, et la coulure en a été la conséquence; ailleurs, les maladies
cryptogamiques, surtout le mildew, ont apparu avec une intensité

qu'on ne connaissait plus, depuis deux ans
;
par le fait de ces deux

causes, les vendanges ne donneront certainement pas les résultats

qu'on pouvait espérer d'après les premières promesses des vignes. Ce
serait un motif pour que le marché des vins reprit un peu d'activité

;

mais ce marché est trop encombré par les produits des fraudeurs, et

il a perdu toute élasticité.

A la suite de l'élection de M. Casimir-Périer comme président de la

République, le cabinet présidé par M. Dupuy a reçu une nouvelle

investiture. Tous les ministres, qui avaient remis leur démission, ont

conservé leurs portefeuilles respectifs. M. Viger est resté ministre de

l'agriculture. La dernière crise ministérielle est trop récente pour que

N° l'ik'l — TOME II DK 1894. — 7 JUILLET.
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nous ayons la tentation de répéter ce que nous disions alors. Nous ne

pouvons que soukaiter de voir la direction du Ministère de l'agricul-

ture se maintenir pendant une longue période.

II. — L'utilisation agricole des eaux dégoût.

Le Sénat a adopté, après la Chambre des députés, le projet de loi

relatif à l'assainissement de Paris et de la Seine. La ville de Paris

est autorisée à emprunter 117 millions 500,000 francs pour trois

objets principalement : 50 millions pour l'adduction d'eaux de source,

35 millions pour compléter et refaire en partie le réseau des égoutset

31 millions environ pour l'évacuation des eaux résiduaires et la création

de champs d'épuration. Quand ces travaux seront achevés, dans une

dizaine d'années, la ville de Paris aura toute la quantité d'eau pure

qui lui est nécessaire, la Seine sera -débarrassée des eaux d'égout qui

îa polluent, elle aura reconquis sa limpidité et sa pureté ; enfin les

masses énormes d'engrais que les eaux d'égout entraînent (et entraî-

neront de plus en plus par la pratique généralisée du tout à l'égout)

seront rendues à l'agriculture par l'irrigation sur les champs d'épan-

dage. Que la ville de Paris doive être abondamment pourvue deau pure,

c'est un point sur lequel on est absolument unanime. Que son devoir

soit de se débarrasser des eaux usées, en cessant de transformer la

Seine en une rivière fangeuse et insalubre, c'est encore un point in-

discuté. Qu'il soit utile de rendre à la culture les masses d'engrais

provenant d'une population aussi dense que celle de Paris, c'est un
troisième point sur lequel tout le monde est d'accord. Mais cet accord

cesse quand il s'agit de la pratique de l'épandage. Les uns combattent

cette méthode au point de vue de l'hygiène; les autres, tout en la

considérant comme excellente, regardent le projet présenté par les

ingénieurs de la Ville comme insuffisant. Cette insuffisance au sujet,

non de l'épuration des eaux d'égout, mais de leur utilisation agricole

complète, paraît absolument évidente, comme nous l'avons déjà dit

ici. Il paraît certain que cette insuffisance n'échappe aucunement aux
ingénieurs du service des eaux. xMais aujourd'hui ceux-ci s'occupent

dabord de l'assainissement de la Seine et de l'épuration pure et

simple; plus tard ils devront se préoccuper de l'utilisation agricole par

un épandage sur de plus grandes surfaces. La vérité sur ce sujet a été

parfaitement exposée au Sénat par le président de la commission,

M. de Freycinet, à ({ui d'importants travaux, qui remontent à près

de quarante ans, ont donné une compétence spéciale dans la question.

Voici, en effet, comment il a exposé ce qui arrivera fatalement :

« Maintenant, est-ce à dire que l'on doive toujours se mouvoir dans ce cercle

de 40,000 mètres cubes à l'hectare qui est, pour beaucoup de bons esprits, un
sujet d'appréhensions? Je reconnais que le chiffre de 40,000 mètres cubes à

l'hectare, bien qu'admissible, dépasse la dose désirable; non que le terrain ne

puisse filtrer cette quantité de mètres cubes, s'il est bien disposé, comme je l'ai

dit, et bien surveillé, mais parce que ce n'est pas la dose qui répond au meilleur

rendement agricole, au meilleur emploi de l'engrais produit par les villes. Tout
le monde sait qu'il ne faut pas arroser les terres avec tant de largesse et de libé-

ralité.

« C'est le point de vue que j'appellerai chimique qui conduit à ce chiffre de

40,000 mètres cubes; il permet d'obtenir une épuration satisfaisante. Mais quand
on se place au point de vue agricole, — et je suis sur que la ville de Paris est

disposée à s'y placer, — M. le préfet de la Seine a exprimé cette idée, si je ne
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me trompe, à la Chambre, — on doit souhaiter l'élargissement du périmètre
d'arrosage. La ville de Paris, j'en suis certain, y tendra de tout son pouvoir :

elle y a son intérêt.

« Lorscju'elle aura obtenu le minimum de surface indispensable au point de
vue chimique, c'est-à-dire les 3,500 ou 4,000 hectares qu'elle compte avoir à
Gennevilliers, à Achères, à Méry, aux Mureaux et sur quelques autres localités
elle entrera sans aucun doute en arrangement avec les propriétaires voisins de
manière à les amener à l'état d'esprit où se trouvent les propriétaires de Genne-
villiers, lesquels reçoivent l'eau gratuitement et sont très heureux de l'employer.
Ce qu'il faut demander à la ville de Paris, c'est de construire son canal de ma-
nière à pouvoir desservir une surface suffisamment étendue.

« Or — les plans de la ville sont là— il est certain que, le canal exécuté comme
il est prévu, ce n'est pas 3 à 4,000 hectares, mais bien 10 à 12,000 qu'il pourra
desservir.

« Et plus tard, lorsque l'accroissement de la population parisienne, lorsque
l'augmentation des eaux pures amenées dans la capitale auront fait monter le

débit quotidien, lorsque la ville de Paris, au lieu d'évacuer 500,000 mètres
cubes par jour, en évacuera 600,000, 700,000, 800,000 peut-être, ce jour-là les

pouvoirs publics lui demanderont de pousser plus loin son arrosage. Ils lui de-
manderont d'allonger ce canal et d'aller rechercher 4,5,6 mille hectares de sup-
plément. »

Du moment que le canal à construire possède une section suffi-

sante pour emporter le fleuve grandissant des eaux d'égout, du mo-
ment qu'on se propose d'étendre le périmètre d'arrosage dans les

plus larges limites, l'assainissement de la Seine et l'intérêt agricole

recevront une égale satisfaction.

III. — Questions viticoles.

On a publié, il y a quelques temps, un vœu émis dans une réunion
viticole tenue à Mâcon (Saône-et-Loire), tendant à demander au Gou-
vernement la reprise des négociations commerciales avec la Suisse, en
faisant à ce pays des concessions sur le tarif douanier qui fonctionne

aujourd'hui. On a essayé ainsi de propager l'opinion qu'un certain

nombre de viticulteurs seraient hostiles à la réforme douanière. C'est

pour protester contre ces agissements que le bureau de l'Union beau-
jolaise des syndicats agricoles a pris récemment la délibération sui-

vante :

« Le Bureau de l'Union beaujolaise des Syndicats agricoles, réuni en séance
extraordinaire et représentant 6,000 propriétaires et vignerons de la région :

« Considérant qu'il serait regrettable que les pouvoirs publics puissent croire

que le va;u émis par quelques-uns, pour demander la reprise des négociations com-
merciales avec la Suisse, représente l'opinion de la majorité des viticulteurs du
Beaujolais;

« Considérant que si une première fois le projet de convention avec la Suisse

n'a pas abouti, ce fâcheux résultat a été causé par la faute des négociateurs français

qui avaient accepté d'en discuter les bases au-dessous du tarif minimum, contrai-

rement à la volonté formelle du pays exprimée par les votes des députés;
« Considérant que si la rupture de nos rapports avec la Suisse a pu causer un

certain préjudice pour la vente des vins du Beaujolais, ce préjudice a été grossi,

5 ou 6 communes au plus en ayant seules soullért sérieusement, et la mévente des
vins qui est générale tenant à de tout autres causes

;

« Considérant que si l'intérêt spécial est respectable, il ne doit pas moins
s'elfacer devant l'intérêt général, qu'en l'espèce, même au point de vue particulier

du Beaujolais, il est évident que l'entrée à nouveau des vins d'Italie et d'Espagne,
conséquence forcée à bref délai de l'abandon du tarif minimum, y causerait infi-

niment plus de mal ([ue la vente de quelipies milliers de pièces de vins en Suisse

n'y produirait de bien, sans parler du mal incalculable qui en résulterait pour la

proauclion nationale;
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« Considérant qu'en fait le débouché en Suisse des vins du Beaujolais est rela-

tivement très peu important en face du débouché intérieur notamment à Paris,

Lyon, débouché qu'il est bien plus indispensable de conserver;

ce Proteste contre le vœu remis aux ministres en faveur de la reprise des négo-

ciations avec la Suisse sans réserve du tarif minimum
;

ce Demande, comme conséquence, que la volonté nationale soit respectée et que

si des négociations, en fait désirables, sont reprises avec la Suisse ou tout autre

pays, ce ne soit que sur la base immuable du tarif minimum
;

ce Ajoute qu'au surplus le véritable moyen, pour ne pas dire l'unique moyen
de procurer à nos vins un débouché important, réside tout entier dans la répres-

sion sévère de la fraude à l'intérieur et la modification radicale du régime des

boissons. Le Président, Emile Duport. Le Secrélaire^ D"" Glerjon.

Le Bulletin du Syndicat des agriculteurs de la Savoie publie une

note de M. Joseph Clerc sur un procédé de destruction du phylloxéra

que celui-ci expérimente depuis huit ou dix ans, sur quelques par-

celles de vignes à Barby et à Apremont, et dont les résultats seraient

excellents. Voici un extrait de cette note :

« Mon procédé est basé sur les propriétés du corps gazeux dit plomb des vidan-

geurs, c'est-à-dire de l'acide sulfhydrique.
et Ce corps, plus lourd que l'air, éminemment irrespirable et vénéneux, est au

moins aussi dangereux que le sulfure de carbone. J'ai dès lors cherché à l'obtenir

sous le sol, sans appareil industriel quelconque, pour placer le phylloxéra dans

une atmosphère délétère en évitant les frais résultant de l'emploi du sulfure de

carbone.
<e Je me suis appuyé pour cela sur la combinaison chimique qui se produit

quand des eaux chargées de plâtre ou sulfate de chaux sont en contact avec des

matières organiques en décomposition. A cet effet, j'ai saupoudré simplement de

plâtre, le fumier placé soit dans les provins, soit au pied des vieux ceps et j'ai fait

recouvrir le tout de 15 à 20 centimètres de terre en piochant la vigne comme à

l'ordinaire. La pluie m'a fourni l'eau.

ce 11 est prudent de ne pas biner ensuite la vigne pendant l'année, afin de ne

pas briser la croûte de terre qui, en retenant le gaz dans le sol à l'abri de l'air

extérieur, retarde sa décomposition et lui permet d'agir.

ce Ainsi que je l'ai mentionné plus haut, je suis satisfait des résultats obtenus

nonobstant diverses causes qui m ont empêché de donner à mon procédé la con-

tinuité et la régularité désirables. «

Le Syndicat ajoute qu'il laisse à l'auteur la responsabilité du pro-

cédé préconisé, mais qui, cependant, mérite d'être essayé.

La Société d'agriculture de Vaucluse a, sur le rapport de M. Régis

Deleuze, émis les vœux suivants : V qu'un projet de réforme de

l'impôt des boissons soit joint au projet du budget de 1895, et qu'on

lui conserve les dispositions principales qui ont été votées une pre-

mière fois par la Chambre des députés, sous la réserve d'un droit de

consommation très réduit; 2° que la suppression des octrois soit obli-

gatoire pour toutes les communes à partir du 1" janvier 1895, en ce

qui concerne les boissons hygiéniques. — Il est malheureusement
trop probable que ces vœux attendront encore longtemps la satisfac-

tion qu'on désire. On dirait que le Gouvernement cherche à opposer
la force d'inertie contre toutes les mesures, quelque faibles qu'elles

soient, qu'on cherche à lui arracher. Pourquoi la loi sur le mouillage
des vins, votée depuis plus de quinze jours par la Chambre des députés,

n'est-elle pas encore transmise au Sénat, voilà ce que personne ne
saurait expliquer.

Un marché aux vins est créé à Mâcon ; il a commencé à fonctionnes

le samedi 30 juin. Les marchés se tiendront chaque samedi et jourr
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de foire, de 8 heures du matin à 4 heures du soir, et chaque di-

manche, de 8 heures du matin à midi et demi. Les ventes de vin

seront facultatives à partir de 25 litres.

IV. — Congrès viticole et agricole à Lyon.

La Société régionale de viticulture et la Société d'agriculture de Lyon
se sont misesd'accord pour l'organisation d'un congrès qui doit se tenir

à Lyon, au mois d'août. Ce congrès sera divisé en deux sections : une
section viticole dont les séances se tiendront du 16 au 19 août, et une
section agricole dont les séances sont fixées aux 20 et 21 août. Tous
les agriculteurs et les viticulteurs sont invités à prendre part aux tra-

vaux de ces deux congrès. Le président est M. Em. Bender, président

honoraire de la Société de viticulture de Lyon; celui de la section viti-

cole estM. V. Cambon, présidentdela Société régionale de viticulture,

et celui de la section agricole M. le D*" Cazeneuve, président de la

Société d'agriculture de Lyon. — Voici le programme :

Section viticole.

Première journée. — 16 août. — Reconstilution. — Ouverture du Congrès
par M. Bender, président honoraire de la Société' régionale de viticulture de Lyon,
président du congrès. — Séance du matin. — Vignes non greffées. Vignes fran-
çaises : rapporteur, M. Battanchon, professeur départemental d'agriculture de
Saône-et-Loire. — Producteurs directs : Hybrides anciens, Hybrides nouveaux :

rapporteur, M. G. Foex, directeur de l'Ecole nationale d'agriculture de Mont-
pellier.

Séance du soir. — Vignes greffées. — Anciens porte-greffes : rapporteur,
M. Daurel, président de la Société d'horticulture de la Gironde. — Nouveaux
porte-greffes, Hybrides : rapporteur, M. Roy-Chevrier, secrétaire général de la

Société d'agriculture et de viticulture de Chalon-sur-Saône. — Résistance relative

des porte-greffes anciens et nouveaux dans les terrains calcaires : rapporteur,
M. Pierre Viala, professeur de viticulture à l'Institut national agronomique de
Paris. — Influence du cépage greffon : rapporteur, M. G. Gouderc, propriétaire

à Aubenas (Ardèche).

Deuxième journée. — 17 août. — Vinification. — Séance du matin. —
La vendange. Maturité. Moyens de s'en assurer. Egrappage et foulage : rappor-
teur, M. G. Coutagne, ingénieur, ancien élève de l'Ecole polytechnique, proprié-
taire à Roussel (Bouches-du-Rhône). — Le moût, les levures : rapporteur,

M. Rietsch, professeur à la Faculté de médecine de Marseille. — Fermentation ;

M. Bouffard, professeur de technologie à l'Ecole d'agriculture de Montpellier.
Séance du soir. — Le vin. — Décuvaison. Enfùtage : rapporteur, M. Emile

Petit, secrétaire de la section de viticulture des agriculteurs de France (Gironde).
— Hygiène et maladies du vin : rapporteur, M. Montoy, administrateur des
hospices de Beaune (Gôte-d'Or).— Utilisation des marcs : rapporteur, M. Mûntz,
professeur à l'Institut national agronomique de Paris.

Troisième journée. — 18 août. — Vente des vins. — Séance du matin. —

•

Producteurs et consommateurs. Statisticjue de la production et de la consomma-
tion. Vins naturels et vins artificiels : rapporteur, M. Gheysson, inspecteur géné-
ral des Ponts et Chaussées, membre de la Société nationale d'agriculture. — Les
falsifications : rapporteur, M. le D' Paul Cazeneuve, professeur à la Faculté de
médecine de Lyon, président de la Société d'agriculture, sciences et industrie de
Lyon. — Moyens de rapprocher producteurs et consommateurs : rapporteur, M. le

D-" Got, député de l'Hérault.

Séance du soir. — Législation. — Régime des boissons. Circulation. Consom-
mation. Octrois : rapporteur^ M. Rathier, député de l'Yonne, secrétaire de la

Chambre des députés. — Transports : rapporteur, M. le commandant Ducos,
député de Vaucluse. — Tarifs de douane : rapporteur, M. Gonvort, professeur
d'économie rurale i\ l'Institut national agronomique.
Quatrième journée. — 19 août. — Vœux. — Visite des Expositions viticoles,

vinicoles et agricoles.
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Section agricole.

Première journée. — 20 août. — Séance du matin. — Travail du sol et

nitrification : rapporteur, M. Dehérain, membre de l'Institut, professeur au
Muséum de Paris et à l'Ecole d'agriculture de Grignon.

Séance du soir. — Ensilage des fourrages : rapporteur. M, Genin, propriétaire,

agronome, président de la Société d'agriculture de Bourgoin (Isère). — Fourrages

auxiliaires : rapporteur, M. Gambon, président de la Société régionale de viti-

culture de Lyon.
Deuxième journée. — 21 août. — Séance du matin. — Sur la production du

lait : rapporteur, M. Gornevin, professeur à l'Ecole vétérinaire de Lyon.

Séance du soir. — Amélioration de la pomme de terre industrielle et fourra-

gère : rapporteur, M. Aimé Girard, membre de l'Institut, professeur au Conser-

vatoire national des arts et métiers.

Clôture du Congrès et banquet.

On doit envoyer les adhéliions pour le Congrès à M. G. Silvestre,

secrétaire général, au Bois-d'Oingt (Rhône), avant le 20 juillet.

La Direction de l'Exposition universelle de Lyon a décidé, d'autre

part, que des concours d'animaux reproducteurs auraient lieu pen-

dant le cours de l'été. Le premier de ces concours se tiendra pendant

le congrès, du 13 au 18 août; il sera consacré aux races laitières

bovines. Les autres concours se tiendront comme il suit : races ovines,

du 12 au 17 septembre; races porcines, du 26 septembre au 1" oc-

tobre. Les déclarations des exposants doivent être adressées à

M. Faure, président du groupe X de l'Exposition, à l'Hôtel de Ville de

Lyon.
V. — Nécrologie.

Nous devons annoncer la mort d'un des vétérans de l'agriculture

beauceronne, M. Eugène Isambert, qui vient de mourir à l'âge de

79 ans. Il a exploité pendant une longue période d'années la ferme

de Sours où il a donné les meilleurs exemples de bonne culture. Il

fut un des fondateurs du Comice agricole de l'arrondissement de

Chartres, où il a exercé pendant longtemps les fonctions de trésorier.

VI. — Société 'nationale d'agriculture.

La Société nationale d'agriculture tiendra sa séance publique an-

nuelle de distribution des récompenses, le mercredi 1 1 juillet, à trois,

heures de l'après-midi, dans son hôtel de la rue de Bellechasse, 18,

sous la présidence de M. le Ministre de l'agriculture. On y entendra

le rapport sur les travaux de la Société pendant l'année, par M. Louis

Passy, secrétaire perpétuel.

VIL — Société des agriculteurs de la Sarlhe.

La Société des agriculteurs de la Sarthe, présidée par M. Legludic,

député, tiendra s()n concours départemental d'animaux reproducteurs,

des espèces chevaline, bovine, ovine et porcine, de produits agricoles,

horticoles, vinicoles et d'instruments de toutes sortes, au Mans du 13

au 16 septembre prochain. Ce concours devient de plus en plus im-

portant; l'année dernière on y comptait 70 chevaux, 250 bètes à

cornes; les produits agricoles sont en grande quantité, l'exposition

des vins et cidres promet cette année d'être très brillante en raison

de la qualité des vins du département. Une importante exposition

lioilicole se prépare aussi pour cette année.

Tous les constructeur^ français sont admis à prendre part à l'expo-
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sition d'instruments; un grand nombre de médailles sont mises à la

disposition du jury pour récompenser les constructeurs ayant exposé

des instruments le plus en rapport avec la culture du pays. Des con-

cours spéciaux avec prix en argent auront lieu pour les extirpateurs

et scarificateurs de petite et moyenne culture, ainsi que pour les in-

struments propres à la culture de la \igne. — Les déclarations seront

reçues jusqu'au 2 septembre par M. Brière, secrétaire de la Société,

iOA, quai de l'Amiral-Lalande, au Mans.

VIII. — Syndicats agricoles.

On nous prie d'annoncer que le Syndicat des agriculteurs de la

î>oire-Inférieure va renouveler les marchés pour la fourniture des

engrais pendant le deuxième semestre 1894. Les négociants qui vou-

draient prendre part à ces fournitures sont invités à adresser leurs

offres au président du Syndicat à Nantes (5, quai Cassara), le 7 juil-

let au plus tard. Un exemplaire du cahier des charges sera adressé à

toute personne qui en fera la demande au secrétariat général.

IX. — Aliinenlation du bétail.

Aux nombreux travaux que les conditions exceptionnelles de l'an-

née 1893 ont provoqué sur l'alimentation du bétail, nous devons

ajouter une étude intéressante que M. Cornevin, professeur à l'Ecole

vétérinaire de Lyon, a publié récemment dans les Annales agronomi-

ques sur l'emploi des fruits dans la nourriture des animaux domes-
tiques. On lira avec intérêt ce qu'il dit sur l'usage des châtaignes :

« Le propriétaire de châtaigneraies peut avoir avantage à faire consommer les

xîhâtaignes au fur et à mesure de la récolte, et de fait, il en est qui en font des

distributions à leurs porcs. Il est aussi des circonstances où les agriculteurs peu-

vent acheter ces fruits à "bon marché : c'est d'abord quand les « marchands de

marrons )> au détail, qui animent les coins de rues des grandes villes et jettent

une note pittoresque dans l'uniformité des cités en hiver, rfuittent leurs échoppes
en mars pour regagner leurs montagnes. Il leur reste parfois des stocks dont ils

sont obligés de se défaire à bas prix. Puis assez fréquemment ce sont de grands
marchands de fruits qui, ayant entassé des provisions de châtaignes ne peuvent

les vendre pour l'homme parce qu'elles ontfermenté, qu'elles « se sontéchaffées »,

comme ils disent. Ils sont obligés de s'en défaire. La châtaigne mise en tas est,

en effet, un fruit de conservation difficile. La masse s'échaulfe, des moississures

couvrent le spermoderme et l'intérieur s'aigrit.

« Intactes ou aigries, elles peuvent entrer dans l'alimentation du bétail. A la

ferme d'application de l'Ecole vétérinaire de Lyon, elles contribuent, chaque fois

que l'occasion s'en présente, à nourrir les moutons.
« On les donne crues, après avoir eu la précaution de les passer soit au coupe

-

racines, soit ce qui est préférable, au brise-tourteaux, afin de les égruger. Le
spermoderme n'est pas enlevé et reste mêlé à la masse farineuse. Les moutons
reçoivent : châtaignes égrugées, 3 litres; foin, 1 kilog. 500. Quand on dépasse la

dose ci-dessus, il reste une quantité d'enveloppes non consommées.
« On peut constituer la ration suivante pour les porcs : châtaignes égrugées,

2 kilog.; débris de triperie, 800 grammes; eaux grasses, 3 litres.

« D'après ce qu'il nous a été donné d'observer, la châtaigne est un bon aliment,

mais l'ennui pour l'éleveur est le même que pour le négociant ou le récoltant, la

difficile conservation ; on ne peut en faire de grandes provisions à la fois ni tou-

jours profiter des occasions avantageuses qui se présentent. Il y aurait lieu de
chercher à la conserver dans le vide, sois sous l'eau (comme ou le fait pour les

glands dans quelques pays), soit enfin de la torréfier.

Nous ajouterons qu'on conserve les châtaignes en les faisant sécher

-à une chaleur douce, après avoir enlevé l'épiderme des fruits.
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X. — Concours départemental dans VAriège.

La Société d'agriculture de l'Ariège et les Comices agricoles des

arrondissements de Foix et de Pamiers réunis ont, de concert, décidé

la création d'un grand concours départemental annuel. Ce concours

se tiendra, pour 1894, à Pamiers le 7 octobre. Il comprend pour l'an-

née 1894 :
1° un concours de culture entre les propriétaires, colons

ou fermiers des cantons de Pamiers et de Varilhes; 2" un concours

d'instituteurs de l'arrondissement de Pamiers; 3° un concours dépar-

temental d'animaux reproducteurs; 4° une exposition de produits divers.

XI. — Exposition d'horticulture.

La Société nationale d'horticulture de France a arrêté le programme
de ses expositions d'automme. Ces expositions seront au nombre de

deux, savoir : T fruits, glaïeuls, œillets, cannas florifères, cyclamens,

bégonias tubéreux, au siège de la Société (rue de Grenelle, 84, à

Paris) du 4 au 7 octobre inclusivement ;

— 2° chrysanthèmes, au

siège de la Société, du 14 au 18 novembre inclusivement.

Henry Sagnier.

MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE JUIN 1894
Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de

Saint-Maur, en juin :

Moyenne barométrique à midi, 759'"'". 03. Minimum, le 6, à 6 h. 5 du soir,

747mm 67. Maximum, le 25, à 8 heures du matin, 765™'". 06.

Moyennes thermométriques : des minima, 11". 77; des maxima, 21". 81 ; du
mois, 16°.79. Moyenne vraie des 24 heures, 16". 30. Minimum, les 1" et 8 au

matin, 8^0. Maximum, le 30, à 1 h. et demie du soir, 30°. 2.

Tension de la vapeur. Moyenne, 9""". 98; minimum, le 11 à 3 h. du soir,

5™™. 8 ; maximum, le 22 à minuit, 14'"". 9.

Humidité relative. Moyenne, 74 ; minimum, le 30, de 2 à 4 h. du soir, 23 ;
maxi-

mum, 100 en 3 jours.

Pluie : 33""". 2 en 35 h. trois quarts réparties en 18 jours. Un seul jour de

pluie notable, le 18, qui a fourni 10'"'".9 d'eau en 8 h. et demie.

Orages. Le 1*^'', à 6 h. du soir, tonnerre lointain au SSE. Le 13, quelques

coups ae tonnerre au NNE. Eclairs assez nombreux à l'horizon S le 24 à 11 h.

Nébulosité 61. Aucun jour entièrement couvert, mais presque toujours très

nuageux jusqu'au 24; les 6 derniers jours presque clairs. Pas de brouillard.

Vents dominants du S à l'W, puis de la région du N. Il a été fort du SW le 2.

Température moyenne de la Marne: le matin, 17". 69 ; dans la journée, 18.50;

du mois, 18".09. Minimum le F'', 15".41. Maximum le 30, 22". 18. Basse et

claire tout le mois.

Relativement aux moyennes normales, le mois de juin 1894 pré-

sente les résultats suivants : baromètre plus haut de 0'"'".97, thermo-

mètre plus bas de 0".23, tension de la vapeur moindre de O^^.ll,

humidité relative plus forte de 1, pluie plus faible de 21 """.8. nébu-

losité plus forte de 7.

Floraison : Le 2, grand Seringat odorant d'Amérique; le 4, Tilleul,

Brugmansia bicolor; le 5, Gilia capitata, Véronique à épis, Cactus

élégant; le 11, Hémérocable fauve ; 14, Dalhia simple; le 17, Troène

du Népal; le 18, Rhus typhina; le 23, Croix de Jérusalem; le 27,

Soleil vivace, Spirœa callosa; le 28, Clématite de Jackmann ; le 29,

OEnothère odorante; le 30, Belle de jour.

Premières Hirondelles de fenêtre, le 27, vues au Parc et à Paris.

E. Rendu,
Membre de la Société nationale d'agriculture.
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ESSAIS D'ALIMENTATION DES BOVIDÉS
PAR LES FOURRAGES ENSILÉS ET LES POMMES DE TERRE CUITES.

L'augmentation de la fortune publique en France a eu pour effet de

développer le bien-être général et d'amener une plus grande consom-
mation de la viande de boucherie.

Cette consommation évaluée pour l'Angleterre à 36 kilog. n'atteint

encore en France que 20 kilog. par an et par habitant.

Le prix du kilog. de bœuf, qui n'était en \8M) que de fr. 75,

dépasse aujourd'hui 1 fr. 50 en moyenne, c'est-à-dire juste le double

de ce qu'il était il y a soixante ans, pendant que celui du blé est resté

à peu près stationnaire sinon inférieur aux prix anciens malgré les

droits énormes dont on ne cesse de le protéger. C'est que, s'il est facile

d'exporter des céréales, des vins, de la laine et autres produits naturels

ou manufacturés, il n'en est pas de même de la viande.

Le bétail vivant, de provenance américaine, arrive le plus souvent

sur les ports d'embarquement dans un état de fatigue et de dépérisse-

ment qui rend son exportation coûteuse et souvent fort aléatoire.

Les viandes congelées, d'un transport plus facile, doivent être con-

sommées promptement sous peine de décomposition rapide. Quant à la

belle et fine viande, dite viande de haut goût, presque toute de prove-

nance indigène, elle est de plus en plus recherchée et son débouché

toujours facile et assuré.

Il est donc permis de penser que l'avenir appartiendra encore long-

temps aux agriculteurs qui, acceptant les faits économiques tels qu'ils

sont et les lois inéluctables du progrès, sauront restreindre la culture

des céréales au strict nécessaire et la remplacer par celle des four-

rages, racines alimentaires et autres tubercules propres à l'élevage ou

à l'engraissement du bétail, en un mot, à la production de la viande.

Profondément pénétré de cette pensée, il nous a paru naturel de

rechercher les moyens delà produire le plus économiquement possible.

L'engraissement rapide des bêles à cornes obtenu depuis quelques

années sur noire domaine des Faillades (Tarn) par l'emploi mnultané
des fourragea ensilés et des pommes de terre cuites^ la plus-value de

fr. 05 à fr. 10 par kilog. de poids vif et la faveur constante dont

jouissent nos animaux auprès des chevillards nous ont engagé à faire

cette petite étude dans l'espoir qu'elle ne sera pas sans intérêt pour

quelques agriculteurs.

Tout d'abord, il nous paraît nécessaire d'établir :

r Quelle est, dans notre situation géologique et climatérique (sol

schisteux, granitique, 800 mètres d'altitude), la production moyenne
d'un hectare de prairies en fourrage vert, en fourrage ensilé, en foin sec.

2" Quelle est la production moyenne d'un hectare de pommes de

terre cultivées rationnellement d'après les nouvelles méthodes de

M. Aimé Girard.
3" Quel est sur notre domaine le prix de consommation de ces divers

aliments par les animaux soumis à lengraissement.

Voici d'abord le revenu net d'un hectare de prairie arrosée aux
Faillades avec addition d'engrais chimiques et produisant en

movenne :
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15,000 kilog. fourrage vert (78 pour 100 d'eau) ou 10,000 kilog. fourrage en-

silé (66 pour 100 d'eau) ou 4,000 kiJog. foin sec (14 pour 100 d'eau).

RECETTES.

4,000 kil. foin sec consommé,
à 3 l'r. 50 les 100 kilo£ 140 fr.

Ou:
10,000 kilog. fourrage ensilé

consommé à 1 fr. 40 140 fr. ( 140 fr.

Ou :

15,000 kilog. fourrage vert

consommé à fr. 95 140 fr.

10,00i) kilog. fumier produit, à 5 fr. les

100 kilog 50 fr.

Total des recettes . . .
.

, 190 fr.

Total des dépenses 80 fr.

Soit net, l'hecl are 110 Ir.

25,000 kilog. pommes de terre con-
sommées à un prix nei de 3 fr. les

100 kilog 750 fr.

25 ,000 kilog. fumier produit à l'étable

par les 25,000 kilog. pommes de terie

consommées à 5 fr. les 1,000 kilog. 125 fr.

Total d.^s recettes. 875 fr.

Total des dépenses 693 fr.

Uevenii net minimum par hectare.... 182 fr.

DEPENSES.

Fauchage 1 fr.

En foin sec :

Fanage 20 fr. )

Chargement et mise en grange 10 fr. ) 30

En fourrage ensilé :

Chargement et transport ... 15 fr. ;

Mise en silo , 10 fr. !i 25

En fourrage vert :

Chargement et transport.... 15 fr. 15

70 fr.

Moyenne 24 fr.

Engrais chimique :

500 kilog. chaux moulue, à 2 fr. les

100 kilog 10 fr.

3(10 kilog. superphosphate, 14 pour

100, à 8 fr. 70 les 100 kilog 2(5 fr.

Si.ins d'entretien à la piairie, l'hectare 10 fr.

Total des dépenses 80 fr.

Revenu lC un hectare caUivié aux Faillades en pommes de lerre Magnum bonum et pro-

duisant en moyeimeTo,000 kilog. de tubercules sains à llicdare :

DÉPENSES.

Labour en octobre ou novembre 20 fr.

400 kilog. de chaux moulue répandue
en mars avec le distributeur , à 2 fr.

les 100 kilog 8

Hersage en octobre ou novembre 5

50,000 kilog. fumier de ferme, à b fr.

les 1,000 kilog 250

Transport et épandage dans les raies

de 50,000 kilog. fumier, à 1 fr. les

1,000 kilog 50

300 kilog. superphosphate 14 pour 100

à 8 fr. 30 les 100 kilog 25

100 kilog. nitrate de soude à 2 fr. les

100 kilog 24

150 kilogr. de sulfate de potasse à 24 fr.

les 100 kilog 36

Labour d'ensemencement 20

2,000 kilog. semence pommes de terre

entières^ à 4 fr. les 100 kilog 80

Frais de recouvrement des semences
avec la houe à main 20

Hersage à la naissance 5

Sarclage à la main 25

IJutlage à la main 25

Arrachage à la bêche de 25,000 kilog. 75

Transport à la ferme à raison de 1 fr.

les 1,000 kilog 25

Total des dépenses 093 fr.

Etant donc admis que nous avons à notre disposition les aliments

suivants que nous pouvons faire consommer, avec avantage, comme
nous l'établirons plus loin, aux prix ci-dessous :

1° Le fourrage vert à fr. 95 ou 1 fr. les 100 kilog.

2" Le fourrage ensilé à 1 fr. 40 les 100 kilog.

3" Le foin sec à 3 fr. 50 les 100 kilog.

4" Les pommes de terre à 3 fr. les 100 kilog.

et l'expérience nous ayant appris qu'une ration composée de 18 kilog.de

fourrage ensilé et de 18 kilog. de pommes de terre cuites produisait

sur nos bêtes à cornes de 450 kilog. (poids d'entrée 380 kilog., poids

desortie 500 kilog.), une augmentation de poids vif d'environ 1 kilog.

par jour, nous avons voulu examiner si notre ration répondait aux
exigences scientifiques et nous avons adressé à des personnes auto-

risées et compétentes les questions suivantes :



ESSAIS d'alimentation DES BOVIDÉS. • 15

Quelle devrait être au point de vue théorique la meilleure ration

pour amener, avec les aliments ci-dessus désignés, les animaux de

380 kilog. poids de début, à celui de 500 kilog. (poids moyen 450 kil.),

le plus rapidement et le plus économiquement possible?

Aurions-nous avantage à y adjoindre des aliments concentrés et

notamment des tourteaux alimentaires?

A la double question ainsi posée les savants consultés nous ont

répondu : « La pomme de terre étant un aliment très pauvre en

matières azotées, vos rations gagneraient à être modifiées par l'adjonc-

tion d'aliments concentrés fortement azotés, tels que des tourteaux et

notamment des tourteaux d'arachides décortiquées. » — Un de nos

correspondant ajoute :

Une bête de 450 kilog. poids vif, que l'on désire voir augmenter en moyenne,
de 1000 grammes par jour devra trouver dans sa ration journahère :

En matières azotées digestibles 1 kil. 200

En matières non azotées digestibles.. 7 kil. 500

Soit au moins un total 8 kil. 700 de matières digestibles et la

relation entre les matières azotées digestibles = 1 kil. 200 1

et les matières non azotées digestibles =1 kil. 500 6.25
devra être dans la proportion de 1/6.25 au plus.

Si vos aliments sont de qualité moyenne, la ration suivante doit satisfaire aux

exigences demandées :

10 kilog. foin de pré 3 fr. 50 les 100 kilog. = fr. 35

12 kilog. pommes de terre cuites 3 fr. — = fr. 36

1 k. tourteaux d'arachides décortiqués. 25 fr. — =0 fr. 25

Ration A. — Goût de la ration fr. 96

Cette ration, que pour la facilité de notro étude nous appellerons la

ration A, coûterait donc fr. 96 par jour.

Examinons maintenant si la ration que nous avions employée jus-

qu'à présent satisfaisait aux exigences scientifiques :

Nous avons dit que nos bêtes d'un poids moyen de 450 kilog. (poids d'entrée

380 kilog., poids de sortie 500 kilog.), consommaient par jour :

18 kilog. de fourrage ensilé 1 fr. 40 les 100 kilog. = fr. 25

18 kilog. de pommes de terre cuites. . . 3 fr. — =; fr. 54

Ration B. — Goût de la ration fr. 79

et que, dans ces conditions, elles augmentaient en moyenne de \ kilog.

par jour. Cette ration B coûte fr. 79 au lieu de fr. 96, prix de la

ration A donnée pour type, mais satisfait-elle aux exigences actuelles

de la science? C'est ce que nous allons examiner.
Voici, d'abord la composition élémentaire de ces divers aliments

d'après plusieurs analyses qui en ont été faites et dont nous avons pris

la moyenne :

Matières
Maliércs grasse.s et Gel- Matières Rapport

Nom dos aliments. - Eau. azotées, hyilrocarbonées. luluse. minérales, nutritif.

kil.

Fourrage vert par 10 ) kilog l'.^.'A

l'uiirragi; ensile par lOu kilog (t'o.l

Foin sec par UlU kilug 14
Pommes ile terre cuites, poids cru ... 66. fi

Tourteaux (le coton d'Kgypte (lccorli(j. In
Tourteaux d'arachides décortiqués... 12

Voici maintenant l'analyse élémentaire de la ration A

kil.
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Prix Matières Matières
de la azotées non azotées Matières Rapport

Nom des aliments. ration, digestibles, digeslibles. Cellulose, minérales, nutritif.

fr. kil. kil. kil. kil.

10 kilog. foin de pré à 3 fr. 50 0.35 0,85 4.20 2.30 0.55
12 kilog. pommes de terre à 3 fr 0.36 0.26 3.56 0.12 0.48
1 kilog. tourteaux d'arachides décor-

tiquées à 25 fr 0.25 0.40 0.34 » »

Coût de la ration A.... 0.% 1.51 8.10 2.42 1.03 1/5.3

qui nous donne en matières sèches digestibles : 9 fr. 61

et en matières sèches, cellulose comprise : 12 kil. 03 : 450 kil., poids de l'animal = 2.67 %.
1 entre les matières azotées digestibles ] kil. 51 1

Relation nutritive ———-—=—_
f

et les matières non azotées digestibles 8 kil. IQ 5.3

Voici ensuite l'analyse élémentaire de la ration B :

Prix Matières Matières

de la azotées non azotées Matières Rapport
Nom des aliments. ration, digeslibles. digeslibles. Cellulose, minérales, nutritif.

fr. kil. kil. kil. kil.

18 kilog. fourrage ensilé à 1 fr. 40.. 0.25 0,751 3.445 1.560 0.507

18 kilog. pommes de terre cuites à 3 fr. 0.54 0.378 5.346 0.180 0.720

Coût de la ration B.... ÏÏ779 lTw 8.791 1.740 1.227 1/7.8

qui nous donne en matières sèches digestibles : 9 ki l. 920

et en matières sèches, cellulose comprise : Il kil. 660 : 450 kil. jioids de Tanimal = 2.59 °/o.

t entre les matières azotées digestibles 1 kil. 129 1

Relation nutritive
—

et les matières non azotées digestibles 8 kil. 791 7 .8

Notre ration B nous donne bien la quantité de matières sèches diges-

tibles, puisqu'elles atteignent 9 kil. 92 au lieu de 9 kil. 61, mais la

nouvelle relation entre les matières azotées digestibles =r:1''.129 1

et les matières non azotées digestibles =:8^791 7.8

n'est que de 1/7.8 au lieu de 1/5.3. Elle est donc un peu large et ne

satisfait pas aux exigences scientifiques bien que cependant nous

soyons autorisé à penser :

1° Qu'une partie de la cellulose du fourrage ensilé s'est transformée

en glucose et qu'elle est utilement digérée (consulter à cet égard l'ou-

vrage de M. H. Joulie : La production fourragère par les engrais)
;

2° Que la fécule des pommes de terre cuites est beaucoup plus

digestible que ne l'ont estimé les savants jusqu'à présent.

Au point de vue de l'économie d'abord et ensuite dans le but d'ob-

tenir une relation plus étroite entre les matières azotées digestibles et

les non azotées digestibles, nous aurions donc intérêt à augmenter,

comme on nous l'indique, la proportion de fourrage ensilé qui est un

aliment azoté et à diminuer celle des pommes de terre cuites qui sont

moins azotées. Voyons ce que devient alors notre relation et quel sera

le prix de la ration ainsi modifiée.

Donnons, par exemple, 24 kilog. de fourrage ensilé qui correspon-

dent à 10 kilog, foin sec, plus 12 kilog. pommes de terre. Nous obte-

nons ainsi :

Prix Matières Matières

de la azotées non azotées Matièreâ Rapport

Nom des aliments. ration, digestibles, digestibles. Cellulose, minérales, nutritif.

fr. kil. kil. kil. kil.

24 kilog. fourrage ensilé à 1 fr. 40... 0.336 1 4.593 2.080 0.677

12kilog. pommes de terre cuites à 3 fr. 0.36 0.252 3.564 0,120 0.480

1 kilog. tourteaux coton Egypte à 14 fr. 0.14 0.220 0-350 0.230 0.050

Coût de la ration D. .. 0.836 1.472 8.507 2.430 1.207 1/5.75

qui nous donne en matières sèches digestibles : 9 kil, 979 ^^_^^
et en matières sèches, cellulose comprise : 12~kil, 409 : 45Ô kil. poidFde l'animal = 2,75 "/o.

( entre les- matières azotées digestibles 1 kil. 472 1

^^'
f et les matières non azotées digestibles 8 kil. 507 5.78
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Notre ration C atteint donc presque le but puisque sa relation n'est

plus que 1/6.5 au lieu de 1/6.25 réclamés comme indispensables et

elle présente, à nos yeux, le très grand avantage de coûter seulement

fr. 70 au lieu de fr. 96, prix de la ration A. A notre avis elle

devrait lui être préférée.

Suivant les conseils de notre honorable correspondant, nous allons

essayer d'ajouter encore à cette ration C une petite quantité d'aliments

concentrés, tels que des tourteaux de coton d'Egypte décortiqués de !a

maison Darier de Rouffîo de Marseille coûtant, rendus chez nous,

13 fr. soles 100 kilog. que nous avons vu employer couramment

dans le Limousin, ce pays de l'engraissement par excellence. La

nouvelle ration devra satisfaire à toutes les conditions requises :

1° Proportion suffisante de matières sèches;

2" Relation étroite entre les matières azotées et les non azotées
;

3" Et par dessus tout économie dans les prix de la ration.

Prix Matières Matières

de la azotées non azotées Matières Rapport

Nom des aliments. ration, digestibles, digestibles. Cellulose, minérales, nutritif.

fr. kil. kil. kil. kil..

24 kilog. fourrage ensilé à 1 fr. 40... 0.336 1 4.593 2.080 0677
12 kilog. pommes de terre cuites à 3 fr. 0.36 0.252 3.564 0-120 0.480

Coût de la ration C... 0.70 1.252 8.157 2-200 1.157 1/6.4

qui nous donne en matières sèches digestibles ; 9 kil. 409

et en matières sèches, cellulose comprise : II kil. 609 : 450 kil. poids de l'anima! = 2.58 °/„.

\ entre les matières azotées digestibles 1 kil. 252 1

Relation nutritive
/ , , ,., ,. ,- .-. o"Tm—v^—TT
( et les madères non azotées digestibles... o kil. lo7 o.b

Cette nouvelle ration nous paraît excellente; elle n'a qu'un défaut,

c'est celui de coûter fr. 836 au lieu, de fr. 70, prix de notre

ration C, c'est-à-dire fr. 14 de plus. Produira-t-elle fr. 14 de plus

de viande? Toute la question est là et l'expérience seule pourra nous

dire si la pratique est d'accord avec la théorie. Pour le moment, nous

ne pouvons qu'enregistrer l'augmentation moyenne de poids vif de

1 kilog. par jour obtenue par 1 8 kilog. de fourrages ensilés et 1 8 kilog.

de pommes de terre cuites sur des bêtes de 380 kilog.

Gaston Cormouls-Hollès,
(La suite prcchainement). Lauréat de la Prime d'honneur du Tarn.

PRODUCTION ET ÉLEVAGE DU CHEVAL
CROISEMENT RU3SE-N0RF0LK-BRET0N

Dans le Bulletin officiel de la Société hippique de l'Ouest (numéro

du r'mai 1894), on lit :

Dans le but d'expérimenter un croisement de chevaux bretons avec les chevaux

russes, l'Administration des Haras de Moscou vient de faire l'acquisition, dans

l'arrondissement de Saint-Pol-de-Léon (le canton), de 18 juments et d'un

étalon pour Une somme totale de 25,ûOÛ francs.

Ces juments de race norfolk-brelonne, la plupart âgées de 3 ans, sont presque

toutes issues de l'étalon norl'olk Bataille, du haras de Lamballe ;
l'étalon est

Jasmin, demi-sang, à M. Yves Sévère, éleveur à Saint-Pol-dc-Léou. Tous ces

animaux sont destinés au haras de Podowk, Grouvernement de Voronège

(Russie).
, ,

A son départ, l'officier de l'armée russe chargé de procéder à cet achat, a ele

l'objet d'une manifestation sympathique. Une centaine d'habitants s'étaient réunis

à la gare et l'ont acclamé. L'oflicier a répondu par le cri trois fois répété de

Vive la France!!...
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A cette note, nous croyons pouvoir ajouter que h Gouvernement de

Voronège est situé dans la zone des terres noires de la partie méridio-

nale de l'Empire, et indiquée à la topographie et à la statistique de la

Russie, comme étant d'une ferlilité prodigieuse; que c'est de là, et

produits d'élevage particulier, qu'en 1873, nous sont venus 70 che-

vaux qui ont été achetés par le dépôt de remonte de Paris alors com-

pris dans notre service, et dont, en 1878, nous rappelions le souvenir

dans notre rapport au Ministre de la guerre à la suite de l'Exposition

hippique internationale de Paris, où nous avions eu l'honneur délre

membre du jury, et où la Russie était représentée par 27 sujets, dont

1 6 étalons du Haras de Tchesmenka, appartenant à son Altesse le grand-

duc Nicolas.

« Ces 70 chevaux, disions-nous, la plupart castrés depuis peu, fati-

gués par un long voyage, pouvaient, quelques-uns, paraître un peu

trop enlevés, la côte un peu courte; mais celle-ci était ronde, le dos

et le rein courts et larges, l'épaule bien placée, assez de hanches, le

tronçon de queue gros, la cuisse et le bras longs et fortement musclés,

toutes les articulations des membres très développées et très saines, les

canons gros et courts, les tendons puissants, les sabots irréprochables;

les plus beaux étaient de robe noire, et tous avec un cachet de phy-

sionomie, l'œil surtout indiquant une origine arabe peu éloignée.

Enfin, le développement solide de ces chevaux indiquait de soi qu'ils

avaient reçu, de jeunesse, l'alimentation puissante et tonique que peut

fournir un sol de bonne nature, w

Il est donc, aujourd'hui, à penser que les essais de croisement avec

le norfolk-breton large, puissant, près de terre, aux amples enjambées,

ont, en Russie, pour objet, sans diminuer l'aptitude de la race Voro-

nège aux allures rapides et à la selle, de donner à la côte, aux épaules,

aux hanches plus de dimension; ce qui fera l'animal moins enlevé,

plus puissant au trait, soit pour la culture, soit pour l'artillerie, et que

ces essais seront suivis de succès.

Quoi qu'il en soit, cet exode de 18 juments et dun étalon enlevés à

notre rivage armoricain pour aller, dans le bassin du Don, mêler leur

sang au sang russe, met en haute renommée, peut-on dire, l'élevage

du pays de Saint-Pol-de-Léon, pays de petite cuMure, ce qu'il importe,

pour nous, de remarquer; ce qui indique pourquoi cent personnes sont

venues acclamer l'officier russe à son départ ; c'est-à-dire autant de

familles entières qu'il emmenait de chevaux.

Il y a là, en effet, pour nous, un enseignement d'autant plus sérieux,

pratique, que l'origine du progrès qui vaut aujourd'hui à la produc-

tion et à l'élevage du Léon cette brillante mise en relief qui mérite d'être

enviée, ne date pas de bien loin ; et que, partout, dans nos contrées

de culture où la ration fourragère est bonne, il peut être Obtenu ; ces

sujets dun mérite si remarquable et déjà si remarqué dans les concours,

que nous avons revus tels, ici. en 1890, au concours régional agricole

du Mans; élèves qui reçoivent le collier dès l'âge de dix-huit mois,

dont l'éducation précoce est ainsi productive et qui, coûtant moins à

l'éleveur et valant plus à la vente, arrivent à l'âge pour tout service,

sans avoir rien perdu de leurs qualités natives, aussi bien d'extension

et d'énergie de mouvement aux allures vives, que de régularité
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d'aplombs et de conformation. Combien d'antres points, en France, ne
voyons-nous pas, depuis les plaines de l'Ariège jusqu'à Givet, depuis
JNancy jusqu'à Bordeaux, où le même succès pourrait être obtenu!...
En effet, ce proo-rès dans le Léon, authentiquement affirmé,

n'a, peut-on dire, pris naissance qu'après 1860, alors que cette

région venait encore de solliciter l'Administration des baras de faire

acheter, pour elle, des étalons dans les écuries des Compagnies dOm-
nibus de Paris. Nous l'avons vu poindre, après une lutte déjà longue
contre la routine récalcitrante, mais non, d'abor.l sans excuse, et

ensuite, se continuer, s'étendre grâce aux efforts constants d'un infa-

tigable auxiliaire de l'Administration des baras, babitant de la ville

de Saint-Pol-de-Léon : le regretté PauI.Iegou du Laz, dont la mémoire
devrait ne jamais être oubliée dans ce pays où nous avons aussi pu
puiser une part de noire modeste expérience. Et, dix-huit ans plus
tard, à l'occasion de l'Exposition bippique internationale de Paris
dont nous avons parlé tout à l'heure, et où, parmi les sujets venus de
nos pays d'élevage de France, 42 étaient du Finistère et dont 22 avaient

pu être primés, voie; ce que nous fûmes heureux de pouvoir dire dans
notre rapport au Ministre de la guerre :

A propos de nos races de irait, nous avons à exprimer qu'au point de vue de la

spéculation agricole intelligente et, en même temps, au sujet de l'avenir des res-

sources nécessaires à notre état militaire en vue de toutes circonstances, l'ensei-

gnement le plus utile et le plus éloquent a été apporté par le département du
Finistère; pays qu'il y a dix-huit ans, nous avons connu repoussant encore avec

énergie l'étalon de sang ou de demi-sang, traditionnellement accusé de tous 1rs

mécomptes subis, mais qui, aujourd'hui, vient d'exposer, de ces mêmes croise-

ments avec le demi-sang alors maudit, des résultats avantageux, complets. Sur
42 sujets amenés de celteex^rémité de la France par 39 petits cultivateurs éleveurs

qui, confiants dans la réussite de leur œuvre, se sont associés pour prélever sur

les primes que pourraient obtenir les plus heureux, les frais de voyage de tous,

22 ont été primés. Mais ce qui est surtout à considérer, c'est la modification pré-
cieuse et profonde qui s'est produite dans le-^ aptitudes des chevaux de cette réi^ion

ui, autrefois, ne visait, comme les autres contrées de culture, qu'au seul cheval

e trait, gris, commun et ne savait, du reste, obtenir par le sang ou le demi-sang
que des sujets perdus d'aplombs dès le jeune âge et considérés comme absolument
impropres au travail de ferme.

Aujourd'hui, sauf un des deux étalons compris dans ce lot de 42 sujets et qui
est gris, tous les autres sont de robe sombie et produits des étalons de demi-sang
de l'Etat dont les noms sont au catalogue, et parmi lesquels Dai/pliin., Cherl;/,

Hermion, Baryton, Gouvieiix^ que nous avons connus et préconisés nous-mômo
à l'époque du début do cette transformation; ces pères de demi-sang, enfin

devenus en faveur et dont les produits sont acclamés., même par des officiers des

cavaleries étiangères, comme tijpes complets de chevaux d'arme., mais que le

commerce dispute à la remonte en les payant des prix de beaucoup supérieurs à

la moyenne de nos prix budgétaires.

Ainsi qu'on le voit, le progrès, favoriséainsi par sa mise en évidence

assez fréquente dans les concours (b^ primes et à l'occasion des coui'ses

au trot sur les hippodromes de Morlaix et de Brest qui venaient égale-

ment d'être créés, avait marclié assez vite. La qualité si remarqual)le et

très remarquée de ces clievaux et juments presque tous du Léori ou du
Bas-Léon venus à Paris, avait-elle frappé aussi l'attenlion de son

Altesse le grand-duc Nicolas ou des officiers de sa suite à la susdite

Exposition intiuriationalc de 1^(78'!' Toujours est-il que voici ce progrès

désormais indiscutable.

l
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Pourquoi ne réussissait-on pas auparavant? Nous l'avons déjà dit

et -redit ailleurs et nous n'en fatiguerons pas ici nos lecteurs; nous
citerons seulement, de notre maître regretté, M. Eugène Gazot, qui

disait dans son dernier ouvrage : « Les chevaux de trait français »

Le norfolk-breton fait doucement son chemin ^^ ce que l'on y peut éga-

lement lire, quelques pages plus haut^ :

En fait, la science est loin de la pratique générale.... La masse s'agite, exerce,

pratique, mais sans rien savoir, par nécessité, sans avoir conscience de ce qu'elle

fait; c'est un labeur, une opération au jour le jour, sans antécédents ni calcul.

Pourtant c'est bien à cette dernière qu'est la force; à elle appartient le gros des
ressources, la puissance du nombre. C'est elle, en effet, qui possède le plus, qui

produit abondamment et sans relâche, elle qui fait la lichesse ou la pauvreté du
pays, il faut compter avec elle.

En effet, ajouterons-nous pour terminer cette note, c'est là, mais

individueUement^ qu'il a fallu frapper dans le Léon et c'est de même
qu'il faut, partout, éclairer la masse. Les petits cultivateurs-éleveurs de

n'importe quelle région ne sont pas moins intelligents de leurs inté-

rêts que ceux du Léon. L'exemple vaut d'être suivi. Non-seulement la

fortune, mais la sécurité nationales aussi le réclament. Mais il faut

aussi, d'abord, compter, comme ill'a fallu dans le Léon jusqu'à ce que
les premiers succès aient été suffisamment acclamés, non pas seule-

ment avec l'obstination de la pratique routinière ignorante, mais avec

l'opposition qu'inconsciemment ou autrement viendront mettre en

travers les protecteurs, les préconisateurs de cette routine. C'est pour-

quoi, et par d'autres motifs encore que nous avons récemment expo-

sés, l'expérience personnelle que nous avons pu acquérir dans cette

partie de la Bretagne, où notre service nous a permis, ainsi qu'ailleurs

déjà, d'étudier dans leurs détails, la production et l'élevage en pays

de culture particulièrement, nous porte à redire ici que le progrès qu'il

faut s obtiendra infailliblement, si les avis, les conseils, la persuasion

sont ])ortès dans la ferme même^ mais qu'Userait téméraire d'y compter
plus dans l'avenir que dans le passé, c'est-à-dire autrement que par

trop rares exceptions, sans Renseignement rural officiel de lliygiène

vétérinaire préventive, et dans la forme dont nous nous sommes per-

mis récemment de signaler les avantages si considérables encore sous

d'autres rapports. En un mot, si l'on ne fait qu'écrire ou parler de loin,

autant en emporte le vent. Colonel Basserie,
Ancien membre du Conseil supérieur des Haras
Commandeur de la Légion d'honneur, etc.

L'UTILE ET L'AGREABLE RÉUNIS
Un riche industriel du Nord, supposant avec raison que si la région

de Nice est le pays des roses et de l'oranger, elle pouvait aussi ajouter

un nouveau fleuron à sa brillante couronne par la production des beaux
fruits, fit, il y a dix-huit mois environ, l'acquisition d'un terrain

situé dans l'un des sites les plus pittoresques du littoral, qu'il trans-

forma en un magnifique jardin, dont nous donnons le plan réduit

(fig. 1). Désirant réunir l'utile et l'agréable, il réserva une partie

assez vaste de son domaine à la culture retardée et simplement avan-

cée des arbres fruitiers, ayant le désir de satisfaire non-seulement aux

1. 1877, Les chevaux de trait français, pa^o '269.

2. /d., I). 2C7.
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besoins de sa consommation personnelle, mais encore, de tirer parti

du superflu de sa récolte.

Contrairement à l'usage adopté dans la création des beaux jardins

(le la contrée, le jardin fruitier fut l'objet d'une attention particulière
;

les défoncements furent profondément exécutés et les fumures copieu-

sement employées; les murailles qui l'entourent ont été construites

de façon à pouvoir y adapter des châssis vitrés lorsque les arbres

fiuitiers auront acquis un développement suffisant et quoique le pro-

priétaire ait été souvent quelque peu prodigue dans l'exécution des

travaux et de l'ameublement de son jardin d'agrément, il se retranche

dans une économie très sévère pour la construction future des serres

fruitières, ne lui accordant que le juste nécessaire pour ne pas com-

promettre la réussite de ses projets.

Les serres fruitières qui doivent être appliquées le long des mu-
railles aux expositions du midi et du levant sont destinées à la cul-

ture retardée de la vigne, afin de conserver les raisins sur la treille

jusqu'en avril; les abris vitrés n'y seront posés qu'en octobre, avant

l'époque des pluies; les variétés peu nombreuses ont été choisies

parmi celles qui se conforment le plus aisément à cette culture; afin

d'éviter le fâcheux inconvénient de la réflexion des rayons solaires

contre la muraille, que tous les arbres fruitiers supportent diffi-

cilement sous la région de Nice, les ceps ont été plantés à quelques

mètres du mur et suivront la direction du vitrage à m. 30 d'écarte-

ment, ils sont palissés sur un léger treillis de fil de fer suivant une

direction oblique prise du pied de Tarbre et se dirigeant à un point

situé à m. 30 du sommet du mur. Pour tirer avantageusement parti

de la surface de la muraille, une certaine quantité de rosiers dont la

majeure partie, en Maréchal Niel, sont actuellement cultivés en

grands bacs, et destinés, en temps opportun, à être fixés sur les

treillis appliqués directement sur la surface du mur, afin d'être assuré

de faire une abondante récolte de roses aux époques où elles font dé-

faut en hiver, même sous la région de Nice; à ce moment, la vigne

complètement dépouillée de ses feuilles n'entrave en quoi que ce soit

cette culture de rosiers d'un nouveau genre, qui consiste, lorsque

ceux-ci se sont développés suffisamment, à ne leur donner pendant

Tété que des arrosages suffisants pour entretenir une faible végétation;

ce n'est qu'en novembre, que de copieuses fumures leurs sont appli-

quées pour réveiller la végétation.

Dans Tintérieur du jardin fruitier des plantations de pêchers, abrico-

tiers, pruniers et vignes ont été faites; ces diverses essences fruitières,

toutes à fruits de maturité précoce, sont également destinées à être cou-

vertes de vitrage, lorsqu'elles auront acquis un assez grand dévelop-

pement. Les serres n" 2 et 3 (fig. 1) sont plantées : l'une en pêcher

Amsden et l'autre en Précoce de Hal; les deux tiers de la serre n" 4

sont plantés en vigne de la variété Johannec et le reste en abricotiers,

pruniers et poiriers à fruits de maturité hâtive. Ces diflerents végé-

taux ne doivent recevoir aucune méthode de forçage à laide de la

chaleur artificielle, le vitrage, le soleil, les couvertures de nuit contri-

bueront seuls à activer la maturité de leurs fruits; ils })euvent donc

être utilisés chaque année, en ayant soin de les rendre à l'air libre,
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même avant l'époque où la récolte sera terminée. — La serre n" 5, à

l'exposition de l'ouest, est réservée à la culture des plantes nécessaires

à l'ornementation du jardin d'agrément, une partie en a été consacrée

à la multiplication et au forçage de divers végétaux.

Les bouches d'arrosage ont été disposées de façon à pourvoir, non
seulement largement à la distribution de l'eau, mais encore pour
opérer chaque soir rapidement de copieux bassinages sur les arbres

fruitiers pendant la saison d'été.

Jardin d'agrément. — L'une des principales préoccupations du
propriétaire relativement à la création de son jardin d'agrément, était

de se dérober autant que possible aux regards indiscrets des voisins

et des passants, tout en se ménageant les différents points de vue que
lui,procurait le site merveilleux qu'il a choisi.

L'altitude du terrain dans sa plus grande longueur, qui est de

25 mètres, était d'un grand secours pour satisfaire ses désirs; — les

clôtures de l'est et de l'ouest ont été masquées par d'épais bosquets,

dont les fonds ont été plantés avec une nombreuse collection de Mi-

mosées, de Casuarinées et de Myrtacées de végétation vigoureuse et de

floraison abondante; les rives des bosquets contiennent une riche

collection de plantes de la Nouvelle-Hollande, méritantes ou sous le

rapport de leur feuillage ou de leur floraison. — La clôture du midi,

le long de la mer, a été masquée à l'aide de végétaux rustiques des

familles Mimosées et Myrtacées atteignant peu d'élévation, mais suf-

fisamment, pour qu'aucun point de la propriété ne puisse être aperçu

delà route, et pour que le promeneur puisse de la propriété dominer
le vaste panorama de la mer.

La pente naturelle assez forte du terrain présentait quelques diffi-

cultés pour la construction des lacs et rivières, mais elles ont été faci-

lement surmontées en profitant des déclivités du sol, en multiplant

les sinuosités des cour? d'eau, dont on a maintenu le niveau par

plusieurs cascades, qui du reste, ajoutent encore à l'aspect pittoresque

du jardin.

Planlation. — La plantation a été faite avec les plus beaux spéci-

mens d'arbres d'agrément que l'on a pu trouver, tout en présentant

des garanties sérieuses au point de vue de la reprise, ce qui a suirgéré

au propriétaire l'idée, peut-être malheureuse, de se procurer la

plus grande partie de ses plantes dans le Nord où elles sont cultivées

enserre; généralement, pendant les premières années, ces végétaux

supportent difficilement le climat du Midi et les rosées salines provo-

quées par le voisinage de la mer.

Nous donnons seulement la nomenclature des arbres de valeur dis-

persés dans la propriété. Vbay,
à Luynes (Boiiclies-dii-Rlione).

A Château.

B Communs.
G Maison du concierge.

I) Rivières et lacs.

E Cascades.

V Tertre d'où ron domine la raer.

Vkoétaux. — I. Araucaria exceha^
Biidnlli, robn^ln^ Riil(?n {en groupe).

2. Arecu Veruckafeltii (groupe).

3. Gardénia florida (groupe)

4. Camélias (massif).

5. Cocos campeslris (massif).

6. Bambous en collection parmi les-

(juels on distingue les variétés : (jra-

cilis^ himaldi/cusis^ Maseli^ ^iiiiu)ii,

verticcllalfi, niijra.

7. Pilrlinrilia /Utfera vaiiélé tiès rus-

tique (très forts exemplaires).
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8. Phénix canariensis (très fort exem-
plaire).

9. Cycas Lindeni.
10. Sabal Adansoni (très fort).

11 et 12. Magnolia grandiflora, 5 m.
de hauteur.

13. Cocos Yatahi.
14. Cycas revoluta, circinalis, Zamia

hoi'rida, Encephalatos pimgens
(groupe).

15. Areca Bauri (groupe).

16. Phormium atro-purpureum Ca-
lensoï, nigra, Castata.

17. Balentium antarcticum (forts

exemplaires).

19. Angiopteris australis, Cheilentes

oKguslifolia^ Lepicytis sepulata,
Polistichium niucronatum (groupe).

20. Areca sapida.

21. Phénix dactilifera {énorme exem-
plaire ayant porté fruit).

21 bis. Bonapartea glauca, gracitis,

juncea^ stricta, Yucca meldensis,
quadricolor, variegata (massif).

22. Musa ensete.

23. Dracena en collection.

24. Agave horrida, Besseriana, Bau-
carnei^ Kerchovei, Ruezli.

25. Zamia Ruezli (groupe).

CONCOURS REGIONAL DE CAHORS
LISTE DES PRIX [suité].

Animaux de basse-cour.

1'^ catégorie. Aviculteurs de profession et éJeveurs amateuri. — 1™ section. Cops et poules.
1'^'= sous-section. Race deCaussade. 1" prix, M. André Bavasse, à Cellule (Puy-de-Dôme). 'Z^sous-

section. Races françaises diverses. P-'et 2« prix, M. Ravasse; 3° prix et mention honorable, MM. de
Marcillac et Favez-Verdier, àCompiègne. d" sous-section. Races étrangères diverses. I"el3°prix,
M. Ravasse; 2", .MM. de Marcillac el Favez-Verdier. Mentions honorables, MM. de Marcillac et

Favez-Verdier; Ravasse. 4° sous-section. Croisements divers. 2" prix, MM. de Marcillac et Favez-
Verdier. — 2^ section. Dindons. 1" et 3° prix, M. Ravasse; 2", M. de Marcillac et Favez-Verdier. —
3" section. Oies. S-'prix, MM.de MarcUlac et Favez-Verdier; 3% M. Ravasse. — 4^ section. Canards.
1" prix, M. Ravasse; 2° et 3% MM. de Marcillac et Favez-Verdier. — 5= section. Pintades, l"prix,
M. Ravasse; 2" et 3% MM. de Marcillac et Favez-Verdier. — 6° section. Pigeons. 1" et 3' prix,
MM. de Marcillac et Favez-Verdier; 2% M. Ravasse. Mentions honorables, MM. Ravasse; Antoine
Estradel, à Cahors; Basile Doucède, à Cahors. — 7° section. Lapins. 1" prix, M. Ravas.sc ;

2" et

Z", MM. de Marcillac et Favez-Verdier.
2° catégorie. Agriculteurs exploitant HO hectares et au-dessus, coqs, poules, dindons, oios,

canards, pintades, pigeons et lapins. Médailles d'argent, M. Astuguevielle, à Momères (Hautes-
Pyrénées)

; Mme Delbred, à Luzech (Lot); Mlles de Verninac, à Sarrazac (Lot). Médailles de
bronze, MM. Astuguevielle; Mlles de Verninac; M. et Mme Delbreil

; Victor Lezeret, à Montât
(Lot); Augustin Marqués, à Cahors; Alexis Guillaumin, à Ponzy (Allier).

3° catégorie. Petits cultivateurs, propiiétaires, métayers ou fermiers exploitant moins de
30 hectares. Médailles d'argent, }\}\. Antonio Bonnal, à Sainl-Nazaire (Tarn-el-Garonne) ; Jacques
Durade, à Monlauban; Jean Faurou, à Vazerac (Tarn-et-Garonne) ; André Pessère; Alphonse
Veyriac, à Monlauban ; Louis Parry. Médailles de bronze, MM. Pierre Bernadou, à Saint-Nazaire
(Tarn-»t-Caronne)

; Courdesses, à Lalbenque; Jacques Durade, Monlauban; Faurou; Eugène Girma,
à Arcambal (Lot) ; Lézeret de Lamaurinie, à Cahors ; Mme Molinié, au Montai (Lot); Louis Parry

;

André Pessère; Alphonse Veyriac.
Prix d'ensemble. — Objets d'art et 150 francs, à MM. Ravasse; André Pessère.

Machines et instruments agricoles.

y' catégorie. — Appareils pour la préparation des fourrages: broyeurs d'ajoncs, coupeurs de
brindilles, etc. 1" prix, MM. Garnier, à Itedon (Ille-et-Vilaine) ; 2% Breloux, à Nevers (Nièvre);
3°, M. Amoureux, à Toulouse.

2° catégorie. Hache-paille pour petites exploitations. 1"'' prix, M. Garnier; 2°, M. Carolis, à Tou-
louse; 3% Mme Vve Albaret et I.efèvre, à Liancourt-Rantigny (Oise). Prix supplémentaire,
M. Tritschler, fds aîné, à Limoges (Haute-Vienne).

3" catégorie. Appareils destinés à la cuisson des racines el fourrages. 2° prix, Mme Vve Albaret
et Lefèvre; 3% M. Lucien Boyer, à Figeac (Lot) ; 4", M. Egrot, à Paris.

4= catégorie. Charrues vigneronnes à âge rigide ou à brancards, l'-^prix, M. Théodore Carriol,

à Parnac (Loi)
; 2% Société des usines d'Abilly, à Abilly (Indre-et-Loire) ;

3». M. Charles Poujade.
à Saint-Denis-Calus (Lot) ; 4", M. PierrePaul-Vincent Vielcazals, à Saint-Denis-Calus (Lot) ; 5%
M. Jean-Berlin Courluejoul, à Souillaguet (Loi); 6% M. Louis Guionnet, à Lauzerte (Tarn-et-Ga-
ronne).

b^ catégorie. Rouleaux brise-molles et pulvériseurs. l" et 2° prix, M. Tritschler.
6= catégorie. Trieurs pour la préparation des semences, l^' prix, M. Alfred Clerl, à Niort (Deux-

Sèvres)
; 2% MM, Marot frères, à Niorl (Deux-Sèvres); 3% M Presson, à Bourges (Cher).

Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture.

Exposants producteurs. Concours spéciaux. V" catégorie. Vins récoltés en 1894 dans les
déparlements du Lot, du Lol-el-Garonne, de l'Aveyron, de la Dordogne el Tarn-el-Garonne. 1"
section. Vins rouges. Médailles d'or, MM. Henri Aùnac, à Luzech (Lot) ; Escande fils, à Soturac
(Lot). Médailles d'argent, MM. de Lisleferme, à Masquières (Lol-el-Garonne); Sylvain Course,
à Ponlcirq (Lot); Henri Cayla, à Cahors; Ferdinand Souiliac, à Grézels (Lot) ; Bernard Courdesse,
à la Madeleine (Lot)

; Antoine Péfissié, à Luzech (Loi); Joseph- De Mas, à Lacapelle-Cabanac (Lot).

Médailles de bronze, MM. Pierre Vieussens, régisseur de M. Clavières, à Albas (Lot); Marcel Pé-
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lissié, à Saint-Vincent (Lot); Biaise Rigai, à Liizech (Lot); Scipion Delbreil, à Luzecii ("Lot);

Guillaume Couderc, à Cahors; Hilarion Denuc, à Duravel (Lot); Philippe Delmas, à Marcillac (Lot)
;

Alexandre Jordanet, à Cahors (Lot)} Barthélémy Delbreil, à Cambayrac (Loi); Eugène Villaj-d. a

Puy-l'Évèque (Lot). Mentions honorables, MM. le docteur Marcenac, à Saint-Vincent-sur-Lot

(Lot) ;
Constant, à la Madeleine (Lot). — '1" section. Vins blancs. Médailles d'argent, MM. Charles

Dumas, à Gaillac (Tarn); Scipion Delbreil ; Jules Bargues, à Lavercantière (Lot); Henri Bousquet,

à Gaillac (Tarn); Pierre Redoulès, a Cahors (Lot). Mentions honorables, M. Henri Picquet, a Pra-

dine (Lot).

2" catégorie. Beurres. Médaille d'or, M. Léon Auriol, à Aiguefonde (Tarn). Médaille d'argent,

M. Charles Cangardel, à Cahors (Lot). Médailles de bronze, Mme Vve Blanchon, à Saint-Maixant

((jreuse) ; M. Antoiue Malet, à Montauban (Tarn-et-Garonne).

3' catégorie. Fromages divers. Médaille d'or, MM. Joseph Delfour et Henri Brcl, à Alvigna;

(Loi). Médaille d'argent, M. Basile Nicouleau, à Laguiole (Aveyron). Médaille de bronze, MM.
Lefebvre, à Nesle-Hodeng (Seine-Inférieure); Constantin Mathieu, à Deycimont (Vosges); Henri

Lallour, à Plouzané (Finiïrlère).

4' catégorie. Produits de pépinière (arboriculture et viticulture). Médailles d'or, MM. Jean .lau-

bert, à Sarlat (Dordoyne) ; Salgues aîné, à Détaille (Lot). Médailles d'argent, MxM. Charles Can-
gardel, précité; Marcelin Alazard, à Montauban. Médailles de bronze, MM. Germain Bedos, à

l'rivczac (Aveyron) , Bouyssou, à Cahors.
b" catégorie. Fleurs et plantes d'ornements. Médailles d'or, MM. Marcelin Alazard; Bouyssou.

Médailles d'argent, M.M. Pierre Cubaynes,* à Cahors; Germain Blanchard, à Cahors; Jules Tar-

dieu, à. Ca.hors. Médailles de bronze, MM. Veyssières, fils, à Cahors; Charles Iches, à Cahors,

M. Jaubert. Mention honorable, Philippe Delmas, à Marcilhac (Lot).

6° catégorie. Expositions scolaires. !'= section. Matériel d'enseignement agricole, collections,

modèles, dessins, plans, herbiers, objets de cours, etc. Médailles d'argent, MM. Jean Gonin, à

St-Romain-Lamotle (Loire); Alfred Bouché, à Paris. — 2" section. Travaux spéciaux et objet

d'enseignement agricole présentés par les professeurs, les instituteurs, et les élèves des écoles

primaires. Médailles d'argent, MM. Jean-Louis Segala, à Puy-l'Lvèque (Lot); Dubulannet, insti-

tuteur à St-Laurent-des Hommes (Dordogne). Médailles de bronze, MAL Jules Régnier, à Pignars
(Var); Jean Meulet, instituteur, à Carlucet (Lot).

8" catégorie. Produits divers non compris dans les catégories précédentes. — 1''"= section. Pro-

duits présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au-dessus. Médailles d'or,

M.VL Scipion Delbreil; Dartigalongue, à Houg.t (Gers). Médailles d'argent, MM. Charles Cangar-
del; Charles de Verninac. Médailles de bronze, MM. Hippohtc Alibert ; Jean Miquel, à Cahors;
Joseph Brugaliére. à Floressas (Lot) ; Scipion Delbreil — 2"= section. Produits présentés par des

petits cultivateurs, métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. Médailles d'or,

MM. Alphonse Vayriac, a Montauban; Antoine Pélissié, à Luzech. Médailles d'argent, MM. Jean
Bongrat, à Négrepelisse (Tarn-et-Garonne); Jacques Durade, à Montauban (Tarn-et-Garonne);

Baptiste Massabie. a Duraval (Loi); Iches; Louis Robert, àMoiitcuq (Lot)
;

Jian-Baptiste Rouge,
à Montlauzun (Lot); Antoine Rieux, à Sarrazac (Loi)

;
Louis Bernadou, à Bélaye (Lot) ;

JeanGonm,
à Saint-Romain la-Mothe (Loire). Médailles de bronze, Mme Marie Bessac; MM. Sastres, à Maxou
(Lot) ; Antoine Rieux, à Sarrazac (Lot); Stanislas Isoulet , à Bourg-de-Visa (Tarn-et-Garonne);

Louis Fraysse; Louis Boussac, à Cahors-, Marcel Pélissié, à Saint-Vincent (Lot); Jean Gipoulou,

à Touzac (Lot); Veyriac Mention honorable, M. Etienne Rodes, dePeyrilles (Lot).

Exposants marchands. Médaille d'or, MM. Vilmorin-Andrieux, et Cie, à Paris; Viviès, à
Cahors. Médaille d'argent (grand module), M. Canas-de-Loslal, à Paris. Médaille d'argent,

M. Wingaard, à Paris,

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIÈVRE
Après une quinzaine pluvieuse et froide qui a répandu l'inquictudc et ne pou-

vait qu'agrandir le mal déjà accompli, en ce sens que l'année qui s'annonçait

comme devant être précoce avait perdu une partie de son avance, la chaleur nous
est arrivée avec le premier jour de l'été et tout s'en est heureusement ressenti.

On a pu rentrer convenablement les fourrages et le mal se borne à quelques

avaries éprouvées dans le commencement de la tenaison et à quelques parties de

blé versées. Mais sous ce rapport, il ne faut pas s'exagérer le dommage. Sans
doute, dans un champ versé totalement la perte est irrémédiable; mais ce cas se

présente très rarement, et, là où la verse n'est que partielle, il arrive que s'il y a

perle réelle dans les parties versées le rendement augmente et s'élève à son

maximum dans les parties voisines qui ne le sont pas, il s'établit donc une sorte

de compensation. En tout, il faut savoir faire la part du bien et du mal, beau-

coup ne le font pas, et alors les plaintes dépassent souvent la juste mesure.

C'est ainsi que les pluies ont été profitables aux betteraves qui, d'abord ché-

tives par suite d'une température trop basse, se sont rapidement développées

depuis; les pommes de terre sont très vigoureuses; les jardins montrent en ce

qui les concerne une superbe végétation; enfin tout est beau.

Ce qu'on a pu constater, c'est la multiplication des herbes étrangères au milieu

des blés que n'ont pas précédés des cultures sarclées tenues avec soin. Nombre
. de pièces sont envahies par les nielles, les ivraies, les ravenelles qui les colorent

en jaune, ce qui peut être agréable à l'œil, mais peu avantageux pour la bourse.
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Celte teinte se remarque surtout dans les avoines qui néanmoins finissent par les

dominer, étouffer les plantes parasites et paraissent devoir fournir un produit

satisfaisant. Salomon.

ÉTAT DE LA CULTURE BETTERAVIÈRE DANS LE NORD
Le temps pluvieux et relativement froid des dernières semaines s'est montré

défavorable au développement normal des betteraves. Celles-ci ont beaucoup gagné

en feuilles; les champs sont entièrement et assez régulièrement couverts, et, en

tous cas, exempts des vides nombreux que l'on y constatait l'an dernier, à pareille

époque, par suite de la sécheresse. Mais les apparences sont, en de nombreux
endroits, des plus trompeuses : la racine, sous l'influence d'un régime pluvieux

trop prolongé, n'a que peu progressé; elle est courte, fréquemment bifurquée, et

couverte d'un chevelu abondant, dont l'existence inspire des craintes sérieuses pour

la forme et la réussite définitives.

Le poids des feuilles, qui, en année normale, ne devrait être actuellement sui-

vant Briem, que le double dii poids de la racine, est égal, d'après les pesées que

j'ai faites dans un grand nombre de champs, à cinq, ou même à six fois le poids

de celte dernière. La continuation du beau temps peut améliorer beaucoup celte

si nation, mais elle est grandement désiralde.

De plus, grâce à l'humidité, les mauvaises herbes ont poussé en abondance

dans un grand nombre de champs. Elles sont d'autant plus nuisibles que les bi-

nages n'ont pu être suffisamment multipliés, par suite du développement excessif

et trop rapide de l'appareil foliacé delà betterave; l'humidité des terres, des terres

fortes principalement, a encore rendu les sarclages difficiles et peu efficaces.

Le retour d'une période chaude et sèche serait enfin désirable pour enrayer les

progrès de la frisole, dont j'ai constaté l'existence dans de nombreuses pièces des

arrondissements de Douai et de Valenciennes. Cette maladie, dont l'origine est

due à un champignon parasite, le Peronospora schachtii ou P. betœ, a été observé

depuis longtemps en France; en 1852, notamment, elle causa d'assez grands

ravages dans les cultures des environs de Valenciennes. Etant peu répandue, en

année ordinaire, les producteurs de betteraves ne lui portent que peu d'attention,

ce qui suffirait pour expliquer sa propagation dans toute la région du Nord.

Le P. bekï} attaque d'abord les petites feuilles du cœur qui se couvrent de

taches plus ou moins étendues, d'aspect pulvérulent, et de couleur gris liJas très

caractéristique, du moins au début de la maladie. Les feuilles attaquées deviennent

épaisses et se raccourcissent; leur ton devient de plus en plus jaunâtre, et leur

développement s'arrête peu à peu. Plus tard, le cœur de la betterave noircit et meurt;

il est alors envahi par ces nombreuses espèces de champignons que l'on retrouve

sur tous les organes végétaux en décomposition.

Une température chaude et sèche suffit quelquefois pour arrêter le développe-

ment de la maladie, mais le végétal ne croît plus que péniblement, et il ne donne
qu'une racine maigre et de faible richesse saccharine.

Un traitement par les sels de cuivre, analogue à celui qui est pratiqué pour la

destruction du mildew de la vigne, donne d'excellents résultats s'il est exécuté de

bonne heure. On ne saurait trop conseiller également d'arracher au plus vite les

betteraves contaminées et de les enfouir entièrement en terre, ou mieux dans les

tas de composts, et de brij.ler soigneusement, lors de la récolte, les feuilles des

plantes malades, J. Troude.

LA FRAUDE ET LA LOI SUR LES BOISSONS
Le nouveau projet de loi sur les boissons paraît avoir deux objec-

tifs principaux^ l'augmentation de l'impôt sur l'alcool et la suppres-

sion de la liberté des bouilleurs, ayant pour but de diminuer la fraude.

J'ai montré dans une étude précédente les effets de la première de

ces mesures, je me propose de mettre en évidence aujourd'hui qu'il

y a loin de la coupe aux lèvres pour le second et que ce serait se faire

une singulière illusion que de croire qu'elle sera efficace pour atteindre

les fraudeurs.
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Forcément la fraude se fait à la circulation, soit par fûts, soit par

bouteilles petites ou grandes. Je laisse de côté les acquits fictifs dont

le jeu, je l'ai dit également dans l'étude citée plus haut, peut être

atteint facilement, dans le cas où les prix du vin et de l'alcool ren-

draient cette fraude avantageuse.

La fraude par fûts, si la circulation est surveillée, mais elle ne l'est

pas du tout, peut être enrayée à peu près complète-nent, surtout si les

débitants ne peuvent plus se rédimer. Voici une conversation qui édi-

fiera sur ce sujet les incrédules.

Il y a quatre ou cinq ans, ayant besoin d'un employé, un représen-

tant de commerce me proposa son frère; je le vis et voici ce que fut

notre entretien :

Pourquoi ne faites-vous plus le commerce des eaux-de-vie de cidre?

— Cela ne va plus, je faisais la fraude avec les débitants, mais les eaux-

de-vie de cidre sont trop chères, j'ai dû y renoncer. Je leur vendais au

maximum à 200 francs, tandis qu'elles valent 300 francs, je ne puis

plus rien faire avec eux, le commerce leur vend des coupages, mais

moins chers queceprix, même avec les droits.— Depuis, j'ai eu l'occa-

sion de vérifier que ce fraudeur disait vrai et que la rédimation des

débitants favorisait la fraude d'une façon extraordinaire. J'ai pu voir

aussi, que dans les villes rédimées la fraude des déductions pour les

négociants et celle de l'octroi étaient très facilitées par cette situa-

lion.

Quel serait l'avantage du débitant à être rédimé s'il n'avait très sou-

vent l'objectif de frauder; d'abord il n'a pas droit à ses 7 pour 100 de

déduction, comme les débitants non rédimés, de plus il doit dans les

trois jours de leur réception payer les droits de ses marchandises en

allant à la ville la plus proche, alors que pour les autres débitants,

les employés, les commis comme on dit à la campagne, viennent tou-

cher les droits à domicile au fur et à mesure de la vente, outre qu'ils

ne les réclament pas sur la déduction de 7 pour 100.

Quelques-uns certainement parmi les débitants rédimés ont, sans son-

ger à la fraude, voulu acheter leur liberté de ces inconvénients. xMais

l'achètent-ils? Non, puisque pour les cidres et les vins ils ne peuvent

être rédimés, dans les campagnes au moins, et qu'ils ont ainsi la visite

des employés à subir, quoique plus rarement il est vrai. Un débitant

me disait ces jours-ci tout crûment : quand on ne fraude pas, on ne

craint pas les vérifications, car on n'a pas intérêt à être rédimé. C'est

mon avis aussi. J'attire donc l'attention du législateur sur cette situa-

tion absurde dans un pays où règne la liberté de bouillir.

La seconde fraude qui se fait en petites ({uantités ne peut évidem-

ment se surprendre aussi facilement que l'autre. Ainsi, en ce moment
en Normandie, des individus portant en sautoir, dans leurs bisacs,

des dames-Jeannes de trois ou quatre litres vont de maison en maison

offrir des eaux-de-vie en fraude. Des ouvriers reçoivent des fermiers

sous forme d'alcool une partie de leurs salaires.

Qu'y faire, exercer les bouilleurs? Non, ce serait la même chose à

l)ien peu près. Rien n'est ])lus facile, je le montrerai plus loin, que de

mettre de côté à la distillation un tiers ou un quart de son ean-ile-vie

et d'en faire ensuite ce que bon semblera, (-'est plus qu'il n en faut
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pour alimenter cette fraude à la bouteille. Pour obtenir une différence

sensible dans cette fraude, il faudrait exercer les bouilleurs avec un tel

luxe d'employés que s'ils faisaient rentrer dix millions de francs de

plus, ils en coûteraient bien vingt et l'on devrait pour cela assujettir

un demi-million de Français dont la liberté est bien quelque chose.

J'ai montré ailleurs que cette mesure avait en outre le grave inconvé-

nient de rendre les négociants maîtres du marché des eaux-de-vie ; à

lui seul ce résultat me la ferait rejeter.

Voyons pourquoi l'exercice serait insuffisant à empêcher le bouilleur

de détourner une portion de son eau-de-vie au moment de la distilla-

tion, pour la mettre de côté et la passer plus tard en fraude. Ceci va

ressortir de ce qui se passe chez le bouilleur.

Je supposerai que j'ai en vue un propriétaire exercé comme le sont

actuellement les négociants, c'est-à-dire de manière à l'empêcher le

plus possible de rien détourner du résultat de sa distillation.

Ce propriétaire aura ainsi à tenir trois cahiers appelés par la régie

numéros 4, 4 A, 4 B. Je résume les instructions du registre 4 destiné

à l'inscription des déclarations qui ont pour objet la mise en distil-

lation des vins, cidres, marcs, fruits, etc.

r II doit être placé en évidence et laissé à la disposition du service.

2° Au moment de la charge, le numéro de l'alambic, la date et

l'heure y sont indiqués.

3° Dès que le chargement est terminé, on doit y porter l'heure à

laquelle l'opération a été achevée et la quantité de vin, cidre, marc,

mise dans l'alambic.

Au 4 B mêmes prescriptions pour l'inscription des déclarations de

repasse des flegmes; enfin au 4 A, pour l'inscription du résultat de la

fabrication.

Tout cela paraît très sérieux et vous pensez que les beaux jours

des fraudeurs sont passés. Voyons la pratique.

Je suppose, bien entendu, que le bouilleur écrit facilement, ce qui

est loin d'être général, et peut tenir ses cahiers. Mettons qu'il veuille

dissimuler une partie de ce qu'il a distillé; il s'y prendra de deux
façons à son choix.

r II ne déclarera pas le nombre exact des chauffes.

2° A chaque chauffe il mettra de côté un certain nombre de litres

d'eau-de-vie.

Premier cas, — On admettra bien qu'il n'est pas très long, dès que
l'employé est signalé, de marquer les chiflres à porter sur les n° 4, et

même de mettre une déclaration dans la boîte aux déclarations, si l'on

vous en a donné une. Les portes des fermes, le soir surtout, ne sont

pas ouvertes à tout venant, ne fût-ce que pour éviter de laisser courir

les animaux, les chiens de garde ont bientôt signalé quelqu'un,

même en plein jour.

Bien entendu, pour faciliter cette soustraction, le bouilleur s'il veut

distiller trois cents hectolitres en déclarera moins et à un degré infé-

rieur au rendement probable. On ne peut l'obliger à faire passer toute

sa cave à la chaudière;, ou à ne pas vendre ou boire une portion de

son vin. Que pourra à cela la Régie?

Deuxième cas. — Il veut opérer simplement au fur et à mesure de
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ses opérations. Rien de plus simple puisqu'aucun employé n'est là

pour voir ce qu'il fait. •

Si sa chauffe doit donner soixante litres de brouillis, il en éliminera

un tiers ou un quart, voilà tout. De même au moment des repasses,

si son eau-de-vie est Taite en deux fois.

Mais peut-être, dans le cas où l'opération serait déjà faite, pourrait-

on vérifier ce qu'il y a dans la chaudière en ébullition. Soit, mais
avec quelle approximation pour la quantité d'une part et pour le

degré de l'autre. Notez qu'il est habituel de remettre à la chauffe la

queue de l'opération précédente, ce qui modifie sensiblement le degré

du liquide à bouillir, qui dès lors n'est plus en rapport avec aucun
de ceux des fûts placés dans la cave. Comment étayer un procès là

dessus, puisque le fraudeur ne met à part, quune partie du produit

mis en chauffe. D'ailleurs, il emploiera presque toujours les deux
systèmes de détournement.

La Régie ne peut môme pas vérifier le nombre des chauffes, qui est

très variable dans une journée, suivant le remplissage, le degré, sui-

vant qu'il y a repasse ou non, ou qu'après un travail de repasse on
revient à une première distillation, suivant que le temps est favorable

au tirage, qu'il pleut ou fait du vent si l'on est en plein air, suivant

qu'on se sert ou non d'un chauffe-vin, que sais-je. Et ne croyez pas

que les différences soient petites : par un temps favorable, vous met-
trez facilement la moitié moins de temps à une chauffe que si le temps
est contraire. En somme, tout cela est une bouteille à encre, et bien

malin qui prouvera que le bouilleur a fait deux, trois ou quatre

chauffes et saura ce qu'elles ont donné.

Pour achever de convaincre ceux qui auraient des doutes, je vais

montrer que même dans les grandes usines d'alcool où se trouvent à

poste fixe, suivant l'importance de l'usine, un ou plusieurs employés
de la Régie, il est encore possible de frauder. A fortiori, le sera-ce à

la campagne, où il n'y a pas de surveillance effective possible et où
les employés ne verront peut-être pas le bouilleur un jour par semaine
pendant une heure. Voici le fait : les distillateurs d'alcool ont droit,

on le sait, à un déchet d'entrepôt de 7 pour 100. On croirait que ces

déductions non épuisées, puisque les alcools sont le plus souvent

logés dans des bacs en t<Me où les déperditions sont nulles, sont reprises

parle service. Pas du tout.

Je sais plusieurs grandes distilleries dont les dépotoirs sont inexacts,

de façon à ce que les pipes puissent recevoir plus d'alcool que ne le

croit la Régie. Ce litrage de supplément est facturé à part au client

qui paie ainsi son alcool moins cher de la différence des droits sur

cet alcool de boni.

C'est un moyen de s'attirer des clients. Je suis absolument certain

de ce que j'avance, je connais d'ailleurs une de ces distilleries qui a eu

un procès de ce genre il y a peu de temps; son représentant m'a
raconté la chose tout au long. Les autres qui opèrent comme elles,

n'ont pas été aussi peu heureuses et ce petit trafic continue à la barbe

des employés qui ont des bureaux dans ces établissements. Que sera-

ce dans les bouilleries innombrables de la campagne qui ne peuvent
être exercées que d'une façon fantaisiste.
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Croirez-vous encore que les détournements qui y seront pratiqués

ne suffiront pas à alimenter et au delà la fraude au litre, la seule à

redouter, si l'on veut faire le nécessaire pour celle des fûts.

J'ai dit que les distilleries agricoles seraient exercées d'une façon

illusoire, ceci n'a rien d'exagéré. A Caen, cette année, les employés

passaient tout au plus une fois sur deux ou trois jours chez les bouil-

leurs. Il eût été difficile qu'il en fût autrement, leur nombre était trop

restreint pour qu'ils pussent suffire à leur besogne. Je sais même de

petits bouilleurs chez lesquels ils se présentaient moins souvent encore.

Cependant, dans une grande ville, les employés sont nombreux et les

bouilleries rassemblées semblent faciles à surveiller. Supposez que
toutes les fermes même les plus isolées dans la campagne soient à

exercer et qu'en outre il faille les recenser de temps à autre, tous les

trois mois, sans doute, comme les magasins des négociants, pour les-

quels c'est un minimum obligatoire, combien faudrait-il d'employés

pour cela? Même en admettant que l'on puisse arriver à visiter chaque
bouillerie tous les jours, la visite durant un quart d'heure si le bouil-

leur veut frauder il pourra prendre son temps à son aise. Si la Régie per-

siste dans son intention d'exercer les propriétaires, on fera bien de lui

demandera quoi elle estime le supplément de ses frais d'employés et ce

que lui a rapporté l'exercice essayé pendant quelque temps avant 1875.

Notez, je le répète, qu'il ne s'agit d'empêcher que la fraude à la bou-

teille, l'autre demandant un luxe d'employés infiniment moindre.

Qu'avec cela, comme le comporte le nouveau projet de loi sur les bois-

sons, au lieu d'établir une taxe de distillerie sur les alcools d'industrie,

on se contente simplement d'augmenter sur tous les alcools l'impôt de

circulation, de façon à augmenter encore la prime de la fraude, et l'on

verra les résultats pratiques de l'exercice général, ce triomphe du fisc.

Certes, je désire sincèrement la diminution de la fraude, n'éprouvant

aucun plaisir à payer plus d'impôts pour combler le déficit créé par elle;

mais encore faut-il que les mesures proposées soient pratiques et non
vexatoires.

J'ai demandé et je demande encore, pour arriver à ce but, une taxe

sur les alcools d'industrie, perçue à la sortie des usines, une diminution

de l'impôt de circulation sur tous les alcools et la circulation surveillée

d'une façon réelle. En ce moment, en plein pays d'Auge alors que la

fraude fait de brillantes affaires, vous pouvez circuler quinze jours ou
un mois de suite sans que jamais une carriole même couverte soit

arrêtée par des employés désireux de savoir ce qu'elle contient.

Demandez ce qu'il en est aux voyageurs qui sillonnent la contrée, ils

vous confirmeront exactement ce que j'avance. Je sais bien que quel-

ques individus sont surveillés, mais combien d'autres ne le sont pas.

qui devraient l'être. C'est pour cela que je voudrais que la circulation

des voitures fût surveillée dans certaines régions, par des employés à

cheval marchant par deux. Cette formalité qui ressemblerait à celle de

l'octroi à l'entrée des villes n'aurait rien de très gênant. Elle devrait

être pratiquée plus spécialement dans cinq ou six départements où l'on

boit et distille beaucoup à la fois, dans d'autres une faible portion de

leur territoire devrait être ainsi exercée et dans la plupart un supplé-

ment d'employés ser-ait inutile; car il est évident qu'il faut propor-
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tionner la dépense à faire au supplément de recette qu'on en peut atten-

dre. Que l'on sache donc comprendre que parleur nature les distilleries

des pays producteurs devin et de cidre exigeant d'innombrables bouil-

leries pour de faibles quantités produites doivent donner un déchet
voulu par la grande dispersion des bouilleurs. Laissons les fonction-

naires à leurs règlements qui n'ont d'autre résultat pratique que de
mettre les assujettis en défaut perpétuel, quand ils sont trop scrupu-
leux, sans assurer en revanche en rien le but proposé qui peut être

atteint dans les limites du raisonnable sans offrir les mêmes inconvé-
nients, comme je l'ai montré. Tardy-Joubert.

COURRIER DU NORD-EST
Nancy, le 3 juillet 1894.

La fin de juin aura été excellente pour toutes les cultures et nous sommes
revenus aux fortes chaleurs de l'an dernier. Quoique la transition ait été brusque,
les plantes sont dans un état prospère.

Nos blés sont de toute beauté, droits, forts, bien garnis, les avoines sont plus
avancées encore et présentent une culture exceptionnelle. Les orges sont moins
bien réussies, le froid en avait retardé la végétation.

Toutes les plantes sarclées, les pommes de terre et les betteraves promettent
toujours grand rendement. Les sainfoins, les minettes, les luzernes donnent de
la besogne en ce moment, nous aurons également un fourrage abondant dans
toutes nos prairies. Il faut également se féliciter du retour de la chaleur pour nos
vignobles, les variétés précoces dont la floraison s'est faite pendant les pluies,

donneront peu, mais les dernières fleuries récupéreront cette perte.

Nous serions heureux de donner souvent un aussi bon bulletin.

Résumé des observations météorologiques faites à Nancy en juin 1894. —
Moyenne des températures maxima, -f- 21°.2

; moyenne des températures minima
110.4; moyenne à 8 h. du matin, -+- 13". 9; plus haute température le 30, -f-30°.2
plus basse le 1", 6°. 9 Moyenne des observations barométriques, 763'"™.

6

plus haute pression, le 30, VVO'^^.S; plus basse, le 7, 755'"'". 4. Moyenne de
l'humidité relative, 68°; maxima les 13 et 14, 88"; minima le 30, 38". Moyenne
de tension de la vapeur d'eau, 13'"™. 9; maxima le 23, 19""". 04; minima le 14,

9'"™.83. Le mois se divise en 9 beaux jours, 21 nuageux, et 17 jours de pluie,

ayant donné 52'"'". d'eau, 5 jours de brouillard et 1 jour d'orage le 4. Vents
dominants des nuages : Ouest 21 jours, Nord-Ouest 5, Est 4.

A. Bronsvick.

DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE
Par arrêté du Ministre de l'agriculture, en date du 24 juin, la décoration du

Mérite agricole a été conférée, à l'occasion de la distribution des récompenses
de l'Association polytechnique, à :

M. Jay (Louis Emile-Henry), directeur du laboratoire de chimie à l'entrepôt de Bercy, à Paris,

professeur à l'Association polyleclinique. Publications scientidques et ai^^ricoles. Médaille d'argent
au Congrès pomolo,!<iiiuo d'Kvreux (I89'2).

Par arrêté du Ministre de l'agriculture, en date du 24 juin 1894, la décora-

lion de chevalier du Mérite agricole a été conférée, à l'occasion du concours dé-
partemental agricole de La Rochelle, aux personnes ci-après désignées :

MM. MKNTDiKii, agriculteur à Saintes (Cliarenlc-lnféricure) : président du Syndical général des
Comices agricoles de la (>liarente-Inférieure ; lauréat et membre du jury des concours agricoles

;

49 ans de pratique agricole.

BouTAiii) (l.ouis-Jean-Kilouard), pépiniérisle-liorliculteur à I.a Rochelle (Charente-Inférieure) :

vice président de la Société d'Iioiticullure de I.a Uoclicllc; nombreuses récompenses dont un prix

d'honneur; 4(5 ans de pratique agricole.

RoNNioT (P<'iul), |)ropriétaire agriculteui' à Saintes (Charente-Inférieure) : Ixmne tenue d'une
exploitation de plus de l()0 hectares; a donné une grande extension à la culture fourragère;
30 ans île piatiqui; agricole.

NoKi, (Casimir), liorliculteur à Maliia (Charente-Inférieure) : création de pépinières et de jar-

dins d'expériences ; cours gratuits sur la lailleel sur le greffage; diverses récompenses; ^2 ans de
pratique agricole.
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GiRAUDEAU (Constant), cultivateur, maire de Vergeroux (Cliarenfe-Inférieure) : nombreuses et

importantes récompenses pour ses produits de la race chevaline et pour l'ensemble de ses cultures;

20 ans de pratique agricole.

FiLLEUx (An-lré), propriétaire agriculteur et viticulteur à Royan (Charente-Inférieure) : reconsti-

tution de vignobles; installation de pépinières; création d'une importante distillerie ;
nombreuses

récompenses, plusieurs diplômes d'honneur dans les concours et expositions agricoles.

Savineau (Barthélémy), propiiélaire à Orignolles (Charente-Inférieure) : chimiste distingué;

services rendus à l'agriculture de la région.

CONCOURS DE JUMENTS A YALENCIENNES
Le samedi 30 juin a eu lieu, à Valeneiennes, le concours départe-

mental de juments poulinières et suitées et de pouliches de trait. Les

éleveurs des arrondissements de Douai, Lille et Valeneiennes, étaient

seuls admis à prendre part à ce concours. Ils ont présenté 32 juments

suitées et 15 pouliches appartenant principalement à l'arrondissement

de Valeneiennes. 3,450 francs de primes en argent, 5 médailles d'ar-

gent et 14 médailles de bronze, ont été distribuées dans ce concours.

La première catégorie était particulièrement remarquable, et quel-

ques juments de la race ardennaise-belge ont, à juste titre, attiré

l'attention des agriculteurs delà région. M. Tibe^'hin, de Saint-Saulve,

a remporté, à lui seul, 3 primes de 220 francs; la première prime, de

220 francs également, a été attribuée à M. Watelier-Dubus,de Bersée.

La seconde catégorie n'offrait qu'un faible contingent d'animaux de

valeur. M. Baudrain, de Rouvignies, a obtenu la première prime avec

sa îument Brillante. J. Troude.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 4 juillet 1894. — Présidence de M. Chatin.

M. Renou communique le résumé des observations météorologiques

faites au parc de Saint-Maur pendant le mois de juin 1894. Ce compte
rendu est publié in-exlenso dans le Journal.

M. Gusman Serph remercie la Société de sa nomination en qualité

de membre associé national.

M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation du décret approu-

vant l'élection de M. Gabriel Dufaure en qualité de membre associé

national dans la section de mécanique agricole et des irrigations.

La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : L'avo-

cat des agriculteurs et des viticulteurs, par E. Coqueugniot; Analyse des

matières alimentaires, par Ch. Girard et A. Dupré.

M. Sagnier présente, de la part de l'auteur, M. Coste-Floret, qui est

à la fois un ingénieur et un viticulteur distingué, un ouvrage impor-
tant, intitulé Procédés modernes de vinification, en insistant sur les tra-

vaux de M. Coste-Floret relatifs àl'égrappage. Il demande le renvoi de

l'ouvrage à la section des cultures spéciales.

M. Brandin, agriculteur à Galande (Seine-et-Marne), communique
le plan des expériences qu'il a entreprises sur la culture de la bette-

rave à sucre. Il a étudié successivement l'influence de l'azote nitrique

de l'acide phosphorique et de la potasse.

Le JoMrnft^ publiera le compte rendu de ces expériences et des essais

entrepris en 1894.

M. Chabot-Karlen rend compte du mouvement piscicole en 1893
dans les écoles pratiques d'agriculture et les fermes écoles. Le Journal
publiera la note de M. Chabot-Karlen
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M. Heuzé rappelle les récompenses accordées par la Société à

MM. Rémond^de Minpuicienet Nicolas, àArcypour leurs maiiinifiques

cultures de céréales. M. Heuzé a visité hier avec notre rédacteur en

chef M. Sagnier, l'exploitation de M. Rémond, dont la culture est

réglée par M. Joulie. Il présente des échantillons des blés cultivés, qui

sont associés de manière à avoir des blés à 3 étages, favorisant la matu-
ration des épis. Les blés rendront 35 à 40 hectolitres, les avoines, 70 à

75 hectolitres à l'hectare. Le froment reçoit simplement un déchau-

mage et un labour; en y ajoutant les engrais la dépense est encore mi-

nime; la dépense pour avoir un blé après blé varie entre 93 à 1 10 fr.

par hectare en engrais; et néanmoins la productivité se maintient.

M. Heuzé a visité également l'exploitation de M. Paul Genay, à côté

de Lunéville où l'on cultive une variété de blé, très rustique, amé-
liorée, à épi rouge, rendant 30 à 34 hectolitres à l'hectare.

M. Aimé Girard rend compte d'expériences qu'il a entreprises pour
se rendre compte de la valeur fourragère de la pomme de terre, avec

la collaboration de M. Cornevin. — Le Journal rendra compte de ces

essais.

M. Sagnier rappelle, à cette occasion, les excellents résultats obte-

nus depuis plusieurs années par M. Gaston Cormouls-Houlès dans
l'engraissement des bêtes bovines par l'herbe ensilée et les pommes
de terre cuites.

Il est ensuite procédé à l'élection d'un membre étranger M. Hellriegel

est élu par 27 voix contre 6 à M. Riley et un bulletin blanc.

Georges Marsais.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(7 JUILLET 1894)

L — Situation générale.

L'excès de chaleur du commencement de la semaine fait craindre une matu-
ration trop précipités des blés dans le Nord et dans l'Ouest; mais la température

un peu plus fraîche est en général favorable à toutes les récoltes. Pour les grains,

les prix du blé et de l'avoine sont fermes. Les autres denrées, alcools, huiles,

sucres ont tendance à la baisse. Les vins ne se vendent pas encore avec entrain.

Les fourrages sont en baisse, ainsi que les fruits et légumes et les produits de
basse-cour. Le bétail a une vente courante.

n. — Grains.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr.

.... .. ^^ \Blé tendre. 18.25
Algérie. Alger

j^^,^ ^^^ _ ^
Tunisie. Tunis 15.10
Analeterre. Londres 14.30
Belgique. Uruxelles 13.50— Liège 12.75— Malines li.OQ
Pays-Bas. Amsterdam »

Alsace-Lorraine. Colmar 21.10
Allemagne. licrlin 17.35

— Mannlicim 17.15
Autriche. Vienne 15.30 » » »

Hongrie. Budapest 14.95 » » »

Puisse. Genève 17.50 13.00 13.50 17.00
Etals-Unis. New-York ll.f)5 > » d

— Ciiieago 10.85 » » »

fr.
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1" RBGION. — NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge.

fr. fr. fr.

S* RÉaiON. — CENTRE.

Calvados. Bayeux 20.30
— Lisieux 19. VO

û:;— Argcnce 20.00

C.-du-Nord. Portrieux,. 19.40

Finistère. Quimperlé. .. IB.bO
— Landeriieau 19.90

nie-ei-Kt7aine.Rpnne3.

.

18.75
— Chàleaiigiron 18.26
— Fougeray 17.75

Manc/ie. Cherbourg 21 90

Mayenne. Laval 19.25

Morbihan. Lorient 18.74
— Vannes 19.50

Orne. Alençon 21.20
— Argentan 19.60
— Domfront 2J.3»

Sarthe. Le Mans 19.75
— Snint-Calais 20.50

Prix moyens...

2' RÉGION

Aitne. Soissons
— Villers-Cotterels

.

19.00
— St-Quentin 19.15

Eure. Evreux i8.75
— Bernay 20.t;o

— Damville 20.00

Eure-el-L. Charlrea ... 18.90
.— Auneau 19.40
— IJonneval 19.70

Sord. Douai 19.50
— Cambrai 19.10
— Valeneiennes 19.25

Oise. Beauvais 18.93
— Compiègne 18.75
— Grépy 18.50

Pas-de-Calais. Arras.. 19.40
— Calais 18.50

Setne. Paris 19.60

S.-êt-Oise. Versailles... 20.50
— Dourdan 19.50
— Etainpes 19. -iO

8.-et-Marne. Melun' 19.10
— Montereau.. '..... 20.30
— Nemours 18.75

Seine-Inf. Rouen 19.65

— Dieppe 19.40
— Doudeville 20.20

Somme. Amiens 18.25

— Péronne 19.40

— Poix 17.75

14.75
15.10
17.35
14.00

15.25
16.65

13. t>»

»
14.65

16. iO

14.50
14.50
13.25
18.3»
15.50

17.50
17.30
17.70
»

17.70

Avoiae.

fr.

22.00
22.00
23.00
21.75
22.50
20.75
23.25
19.00
22.50
2J.00
21.75
20.50
21.50
23.50
23.00
24.2)
21.75
22.60

19.60 15. i3 16.34 22.09

.
— NORD.

19.50 12.00
12.50
12.60

13.40
12.40

j>

13.35
12.00
13.10
13.90
11.75
11.60

13.50
o

12 90
13.50
13.50
14.25
12.50
14.25
14.00
14.50

13.50
16.00
12.50

16.50
D

15.40
15.50
16.50
16.50
16.20
17.25
19.00
16.00
16.50
18.40

e

16.50
18.00
17.50

15.00

i7.75
15.50
15.75
15.00

19.50
19.00
20.5»
22. 5O

23. 5O

20.60
21.25
20.85
21. 30

19.00
18.00
18.00
23.25
20.50
19.50

18. 50

21. iO

22.75
22.00
2!. 50

20. |0

19.25
2 1 . S )

20.75
2«.35
21.00
20.50
21.75
19.50
19. uO

Prix moyens 19.29 13.19 16.46 20.71

3" RÉGION. — NORD-EST.
Ardennes. Sedan 19.40 12.75
— Vouziers 19.25 13.25

Aw6». Troyes 19.50 11.50
— Arcis-sur-Aube .. 18.75 11.75

Bar-sur-Seine i9.50 12.50

Marne. Châlons 19.75 13.00
— Epernay 20.00 12.00
— riézanne 19.00 12.25

ff. -itfarne. Chaumont 20.00 »

Hfeurthe-et-Mos. Nancy. 19.25 13.00
— Toul 19.75 13.00

Weuse. Bar-le-Duc 19.50 13.50

Hte-Saône. Vesoul 20.00 (4.25
— Gray 19.25 13.25

F'osges. Neufcliâleau 19.75 14.00
— Mirecourl 19.75 »

15.75
16.50
15.50
17.50
17.50
15.50
16.00
15.75
»

16.50
15.00

15.00
15.00

20.75
20.50
18.00
19.50
20.50
20.50
20.50
20.. .0

17.50
18.00
17.50
20.50
18.50
16.2.-.

17.50
21.60

Blé. Seigle. Orge.

Prix moyens 19.53 12.86 15.96 19.32

4" RÉGION. — OUEST.

Charente. Angoulème. . 20.15 »

C/iar.-Jn/". Marans 18.50 »

Dewx-SèîJres. Niort 19.50 »

l.-et-L. Tours 18.50 13.75

Bléré 19.20 13.70
— Châteauienaalt... 19.35 13.00

toii-e-MA Nantes 19.00 13.50

M'i-et-Loire . Angers... 19.25 li 10

Saumur 19.75 »

— Cholet 19.75 13.00

Vendée. Luçon 19.00 15.75
— Ste-Hermine 18.75 »

Vienne. Poitiers 17.90 »

Hle-Vienne. L\tnogis... 1 9.00

Prix moyens...... 19.19

22.75
19.00
20.50
22.50
21.00
22.00
23.75
22.75
2>.25
20.50
21.00
20.00

» 18.50
» 18.50

15.90 21.04

15.00
15.00
17.70
16.50
15.00
19.20
13.75

XP

15.50
15.90
15.40

fr. fr.

Alliei . Moatluçon 17.50 14.25
— La Palisse 19.75 13.25— Sl-Pourçain..., 19. ûO 14.00

Cher. Bourges 19.25 14.00
— Vierzon 19.80 14.70
— St-.\maijd 19.40 12.00

Crewse. Aubusson 19.00 13.70
Indre. Châteauroux ... 19.50 13.00— La Châtre 18.75 13.50
— Valençay 19.85 14.00

Loire/. Orléans 19.10 13.00
— Gien 19.40 13.50— Montargis 19.25 14.25

L.-et-C/ier. Blois 2t. 00 14.80
— Contres 19.40 13.70
— Vendôme 19.40 12.50

Nièvre. Nevers 20.00 16.25
Foîine. Sens 20.25 11.50
— Tonnerre 19.10 11.00
— Brienon 19 9» 12.10

Prix moyens 19.43 13. i4

6' RÉOIOM. — EST.
Ain. Bourg 20.30 16. 3i
— Belley 19.85 16.25

Côte-d'Or. Dijon 19.75 14.00
— Auxonae 19.50 13.00

Doubs. Besançon 20.00 »
Isère. Bourgoin 19.50 13.25
Jura. Dôle 19.00 13.25
— Lons-le-Sauaier. 21.25 16.00

Loire. Roanne 19 50 13.00
— Monlbrison 19.75 13.25

P.-de-Dome. Riom 18.50 14.00
Rhône. Lyon 19.40 13.00
Saône-el-L. Chalon 19.75 16.00
— Autun 20.25 14.50

Savoie. Ghambéry 19.75 14.00
Hte-Savoie. Cluses.. .. 17.90 »

Prix moyens 19.62

fr

16.20
16.50
18.00

»

16.20

15.50
15.50
16.30
16.00
16.25
15.50
15.75
16.50
13.50
16.50
14.74

»

ATûina.

fr.

22.00
20.75
20.00
23.75
22.10
21.50
22.75
21.50
21.50
23.00
22.50
22.75
21.50
22.25
24.00
21.50
21.00
22.00
19.00
21.25

15.93 21.83

19.30
17.50
f9.7fc

20. &0
17. 7i
18. 2S
18.00
20.50
20.50
19.00
21.00
19.75
21.50
18.50
30.00
18.50

14.28 16.68 19.39

18.50
14.50

»

16.50
16.50
»

16.50
>

17.75
16.25
16.25
»

16.00
19.20

7* RBGION. — SUD-OUEST.
.driège. Pamiers 18.50 14.50 »

Dordogne. Perigueux.. 19.70 » »

Hte-Garonne. Toulouse 18.00 14.75 16.60
Gers. Lectoure 20.35 14.90 18.75
Gironde. Bordeaux 20.15 15.25 »

Landes. Qis. 21.00 16.40 «

— Peyreliorade 19.40 » »

Lot-el-Gar. Xge.n 18.90 » »
— Villeneuve-s-Lot 18.75 » »

— Monflanquin 18.30 » »

B.-Pyrénées. Rayonne. 20.50 14.00 16.50
/f.-Pi/?'éHées. Tarbes... 20.35 » »

24.00
>

23.00
22.00
22.25

21.50
20.50
20.00
24.00
25.50

Prix moyens 19.49 14.97 17.28 22.53

8* RÉGI

Aude. Carc«ssonne,...
Aveyron. ViIlL'lranche

Cantal. .Mauriac
Corrèze. Brives
— Tulle

Hérault. Béziers
Lot. Figeac
Lozère. Mende
— Fiorac.^

Pyrénéea-0. Perpignan.
Tarn. JLavaur
— Albi

Tarn-el-G. Monlauban.

Prix moyens

9° RÉGION

B.-Alpes. Manosque...
Htes-Alpes. Gap
Ardéche. Aubenas
B.-du-Rhône. Arles...
Drame. Montélimar. . .

.

Gard. Nîmes
Haute-Loire. Le Puy..
Var. Draguignan
Vaucluse. .\vignon ....

Pris moyens

Moy. de loate la France.
— de la semaine précéd.

Sur la semaine l hausse.

précédente. ) baisse.

SUD.ON.

18.60
18.75

20.00
19.50
19.00
24.00
19.70
19.55
20.25
22.45
19.40
18.75
1 9.00

19.92 '.6.iO

— SUD-EST,
19.75 »

17.10
14.50
16.25
20.35
15.00
14.65
16.05
18.05
15.75

» s

15.25 15.25

21.50
20.50
22.70
21.50
21.75
21.50
18.50
21.10
19.05
26.65
24.00
20.50
23.00

17.67 21.71

17.50
18.00
17.30
18.35
21.05
16.25

14.50
15.00

19.25
20.10
21.10 »

19.50 15. CO

19.60 »

19.00 14.00
21.50 »

19 75 1 6.75

19.95 15. 0>

19. i6 14.36
19.57 14.44

17.00
14.00

»

16.50
15.50
18.00

16.46
16.51

19.50
19.50
18.00
17.50
18.00
20.00
19.50
20.60
19.50

19.12

20.86
20.70
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Blés. — La moisson va commencer dans le Midi, elle s'est trouvée retardée par
le mauvais temps. Les Liés laissent à désirer dans le Centre. La situation com-
merciale reste la même; les apports sont toujours faibles sur nos marchés; mais
les prix conservent la fermeté que nous signalions il y a huit jours.

A la halle de Paris du mercredi. 4 juillet, les transactions étaient calmes; la

meunerie n'achète qu'au jour le jour : les prix ont été tenus mais sans change-
ment sur ceux du mercredi précédent. On a coté les blés blancs du rayon, 19 fr. 50
à 20 fr. 25 les 100 kilog.; les blés roux, 19 à 20 fr. Au marché commercial,
même note : demande peu active et cours soutenus comme suit : disponible
19 fr. à 19 fr. 25 ; livrable, août à octobre, 19 fr.; octobre à février, 18 fr. 75 à
19 fr. 25. Les blés étrangers sont un peu plus fermes qu'il y a huit jours; on les

cote : Australie, 20 fr. 50; Californie et Baltimore, 19 fr. 50; Saint-Louis et

roux d'hiver, 19 fr. 75; Walla, 18 fr. 75 leslOO kilog. kDunkerque ou au Havre.— A Nantes., on vend les blés étrangers de 19 fr. à 19 fr. 50. — A Bordeaux :

Amérique, 20 fr.; Saint-Louis, 20 fr. 30; Plata, Rosario, Danube, 18 fr. 75;
Diamante, 19 fr. 35 à 20 fr. — A Marseille^ la stagnation des affaires continue;
les blés durs de Tunis, Rône et Philippeville livrables en septembre valent
16 fr. 75 les 100 kilog. en entrepôt. — A Londres., les affaires ont été très diffi-

ciles au dernier marché de Mark-Lane ; on ne pouvait vendre que les blés de
prsmière qualité; les autres étaient délaissés. — A Berlin, Vienne et Amsterdam,
les marchés sont également calmes. — Les marchés américains ont un peu baissé
au commencement de la semaine.

Seigles. — La récolte se poursuit mais les affaires ne s'engagent pas et la cul-

ture en présence des bas prix. On cote les seigles vieux sont de 12 fr. 50 les 100
kilog. à Paris.

Orges. — Cours nominaux de 15 fr. 50 à 17 fr. pour ^s orges et de 16 fr.

pour les escourgeons; le tout par 100 kilog.

Mails. — On tient aux 100 kilog. : malts d'orge de Beauce, 31 à 34 fr. les 100
kilog.; de Champagne et d'Auvergne, 32 à 35 fr.;de Hongrie, 36 à 38 fr.; malts
d'escourgeons de Beauce, 30 fr.; d'Afrique, 25 fr.

Avoines. — Les avoines indigènes sont toujours rares et les prix sont en
hausse. A Paris on cote 22 fr. 50 à 24 fr. les 100 kilog. suivant provenance, cou-
leur et qualité. La consommation se porte forcément sur les avoines étrangères
que l'on paie : Suède noires, 22 fr. à 22 fr. 25; Liban noires, 18 fr. 50 à 18 Ir. 57;
blanches, 17 fr. à 17 fr. 50.

Maïs. — Cours sans changements.
Sarrasins. — A Paris, on cote 19 fr. 75 à 20 fr. les 100 kilog.; à Rennes,

18 fr. à 18 fr. 50; à Cholet, 17 fr.; à Orléans, 17 à 18 fr.; à Avignon, 21 fr. les

100 kilog.; à Alençon, 12 fr. 75 l'hectolitre; à Yierzon, 12 fr.

Petits blés. — On cote 12 à 15 fr. les 100 kilog. suivant qualité et prove-
nance.

Fèves et féveroles. — Les cours sont établis de 20 à 22 fr. les 100 kilog. pour
les fèves et féveroles indigènes. Les cosses de fèves mélangées valent de 11 à
13 fr.

IIL — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Samedi dernier, la meunerie a baissé ses

prix de 1 fr. par sac. La marque de Corbeil est à 45 fr. les 157 kilog. nets, les

marques de choix, 45 à 47 fr.; les premières marques, 43 à 45 fr. les bonnes,
42 à 43 fr.; les ordinaires, 41 à 42 fr.; ce qui donne comme prix extrêmes par
100 kilog. 26 fr. lia 29 fr. 93.

Farines de spéculation. — Les cours se sont relevés sur ceux de la semaine
dernière

;
mercredi ils étaient assez régulièrement tenus comme suit : douze-

marques disponibles et livrables en aoùl, 41 fr. 75 à 42 fr. le sac de 157 kilog.

nets ; septembre à décembre, 41 fr. quatre mois de novembre, 41 fr. 25 à 41 fr. 50.
Farines diverses. — On cote par gros lots à Paris ; petites premières choix,

21 à 22 fr. les 100 kilog.; farines deuxièmes, 19 à 20 fr.; troisièmes, 17 à 18fr.;

quatrièmes, 15 à 16 fr.; premier passage, 13 à 14 fr.

Issues. — La demande est toujours sans importance et les prix ne varient
pas.

IV. -*- Fourrages. — Graines fourraffères.

Fourrages.— Les fourrages sont très olfertsavec tendance à la baisse. On cote:
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foin, nouveau, 45 à 56 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur;

luzerne nouvelle, 38 à 50 fr.; paille de seigle nouvelle, 40 à 44. — Les vieux

fourrages valent foin, 60 à 74 tr.; luzerne, 60 à 70 fr.; sainfoin, 38 à 46 fr. — Sur
les pailles la demande est bonne aux cours suivants : paille de blé, 48 à 58 fr.;

de seigle, 40 à 50 fr.; d'avoine, 32 à 42 fr. .

Dans les départements, on vend aux 520 kilog. : Saint-Quentin, foin, 50 à

55 fr.; paille, 35 à 40 fr.; Rambouillet, foin, 50 à 56 fr.; luzerne, 45 à 50 fr.;

paille, 43 à 45 fr.; Provins, foin, 28 à 30 fr.; paille, 28 à 32 fr.; Montargis,

foin, 40 à 50 fr.; paille, 40 à 45 fr.; Compiègne, foin, 40 à 50 fr.; trèfle, 35 à

40 fr.; paille, 40 à 45 fr.; Bar-sur-Seine, foin, 60 à 70 fr.; paille, 45 à 50 fr.
;

Epernay, foin, 55 à 60 fr.; paille, 50 fr.; Rennes, foin, 32 à 35 fr.; paille, 35 à

37 fr.; Quimper, foin, 25 à 35 fr.; paille, 40 à 50 fr.; Montluçon, foin, 40 à

45 fr.; paille, 30 à 35 fr.; Dijon, foin, 40 à 45 fr.; paille, 30 à 35 fr.; — au
quintal : Orléans, foin, 8 à 10 fr.; luzerne, 6 à 8 fr.; paille, 6 à 7 fr.; Tours,

foin, 19 fr. 50 à 20 fr.; trèfle et luzerne, 16 à 18 fr.; paille, 8 fr. 50; Vierzon,

foin 8 à 10 fr.; paille, 5 à 6 fr.; Angers, foin, 5 fr. à 5 fr. 50; paille, 6 fr. à

6 fr. 50; Dôle, foin, 12 à 14 fr.; paille, 7 à 8 fr.; Lavaur, foin, 6 à 8 fr.; luzerne,

6 à 7 fr,; paille, 4 à 5 fr.; Toulouse, foin, 5 fr. à 6 fr. 50; paille, 4 fr. 50 à

5 fr. 50; Chalon-sur-Saône, foin, 10 fr.; paille, 5 fr. 20.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Les cours s'affaiblissent, en raison de la grande abondance

de la marchandise. On cote : cerises de Paris et du Centre, 20 à 30 fr. les 100

kilog.; Royales, 30 à 60 fr.; framboises, 20 à 45 fr.; groseilles, 15 à 50 fr.;

cassis, 25 à 30 fr.; guignes de l'Est, 20 à 25 fr.; guignes noires de Bourgogne,

25 à 35 fr.; bigarreaux de l'Ardèche, 45 à 55 fr.; fraises de Brest, 50 à 55 fr.;

de Paris, 100 à 130 fr.; pêches de Perpignan et de l'Ardèche, 30 à 60 fr.; du

Var, 40 à 60 fr.; de Solliès-Pont, 50 à 80 fr.; abricots du Midi, 30 à 60 fr.;

amandes vertes de Marseille, 25 à 60 fr.; abricots d'Espagne, 1 fr. à 1 fr. 25 la

caisse; prunes de Reine-Claude, fr. 70 à 1 fr. 25; poires Saint-Jean, 20 fr. les

100 kilog.; blanquette, 20 à 25 fr.

Légumes frais. — Les haricots verts ont été l'objet d'une dépréciation sen-

sible. On vend à la halle : haricots verts de Paris, 80 à 100 fr.; de Bordeaux et

de Touraine, 80 à 100 fr. les 100 kilog.; de toutes provenances, fins, 60 à

80 fr.; gros, 40 fr.; haricots beurre, 45 à 60 fr.; pois verts de Paris, 20 à 25 fr.;

de toutes provenances, 16 à 20 fr.; pois gourmands de Barbentane, 40 fr.; fèves

du Midi, 20 à 22 fr.; tomates de Marseille, 'lO à 45 fr.; cèpes, 50 à 70 fr.; giro-

les, 20 à 30 fr.; ail nouveau d'Algérie, 35 à 45 fr.; — artichauts de Paris, 25 à

50 fr. le cent; autres, 7 à 30 fr.; choux-fteurs, 20 à 50 fr.; choux, 5 à 8 fr.;

asperges de Bourgogne, 8 à 10 fr. les 12 bottes.

Pommes de terre. — On vend ; nouvelles longues de Paris, 15 à 50 fr. les

100 kiîog.; de Touraine, 14 à 15 fr.; de Cherbourg, 12 à 14 fr.

VI. — Huiles et gt aines oléagineuses.

Huiles de graines. — La tendance est lourde à Paris pour les huiles de colza.

On cote : colza disponible et livrable courant du mois, 43 fr. à 43 fr. 25 les

100 kilog.; juillet-août, 43 fr. 50; quatre derniers mois, 44 fr. 50; lin, dispo-

nible et livrable eu août, 47 fr. 50 à 48 fr.; autres termes, 46 fr. 25 à 46 fr. 75.

— A Rouen, on vend ; colza, 44 fr. 25; lin, 49 fr.; à Caen, colza, 40 fr. 75 les

100 kilog.; — à Lille, colza, 53 fr. l'hectolitre; lin, 57 à 53 fr.; colza épurée,

59 fr.; — à Arras, colza, 52 fr. les 100 kilog.; lin, 50 fr. 75; — à Cambrai,

colza, 55 à 60 fr.; œillette, 130 à 140 fr.; cameline, 50 à 55 fr.; lin, 55 à 60 fr.

Graines oléagineuses. — La graine d'oeillette vaut 33 fr. 50 à 33 fr. 25 l'hec-

tolitre à Arras. — Sur le marché de Cambrai, on vend la cameline, 10 à 12 fr.;

le lin, 22 fr.; de Garvin, œillette, 29 à 30 fr.; lin, 22 à 23 fr.; colza, 17 à 18 fr.;

— à Auxonnes, le colza nouveau vaut 22 fr. les 100 kilog.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — L'élévation de la température est on ne peut plus favorable à la vigne.

La floraison s'eff'ectue dans le Midi dans les meilleures conditions. En Bour-

gogne, celle des plants fins a été un peu contrariée et a traîné en bngueur. La

note générale est satisfaisante. Quant aux affaires, on* compte sur l'augmentation

de la consommation pouf les accentuer. Dans le Midi, les prix ne s'élèvent pas;
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on cote : Aramon de plaine, 8 à 9 fr. l'hectolitre; supérieur, 10 à 11 fr.; Mon-
tagne ordinaire, 12 à I4fr.; supérieur, 15 à 18 fr. — Dans le Bordelais, on con-

tinue à noter un assez grand nombre d'achats à la propriété, mais les prix res-

tent modérés; les vins de 1893 se vendent pour les petits chais, de 210 à 325 fr.

le tonneau; les bourgeois, 400 à 475 fr.; on place aussi des vins des deux années

antérieures à des prix variant de 425 à 800 fr. — Les vins de Provence se ven-

dent à Arles entre 7 fr. 50 et 12 fr. l'hectolitre. — Dans le Nantais, il s'est fait

quelques affaires sur les gros plants; les détenteurs tiennent les prix un peu
moins fermes. — Les cours sont assez bien tenus dans le Maçonnais ; à Roma-
nèche-Thorins, on cote les vins rouges de 1893, 100 à 160 fr. la pièce; ceux de

1892, 110 à 180 fr.; de 1891, 135 à 190 fr.; les vins blancs de Pouilly-Fuissé,

1893, 280 à 300 fr.; de 1892, 300 à 350 fr.; de 1891, 350 à 400 fr.; les ordi-

naires, 1893, 100 à 120 fr.; autres années. 110 à 140 fr. — Les transactions ont

toujours une certaine activité dans le centre nord. — En Alsace, on cote les vins

blancs des vignobles du territoire de Mulhouse, 36 à 45 fr. l'hectolitre.

Spiritueux. — Le marché des troix-six Nord est très calme à Paris, aux cours

suivants : disponible et courant du mois, 31 fr. 75 l'hectolitre; livrable août,

32 fr. à 32 fr. 25; quatre derniers mois, 32 fr. 25 à 32 fr, 50. — Les prix

restent faibles sur les marchés du Midi ; à Bordeaux, le trois-six Nord est

coté 36 à 37 fr. l'hectolitre; à Celte et à Montpellier, 39 à 40 fr. — Les trois-

six bon goût du Languedoc valent à Béziers, 65 fr.; à Cette, 70 fr.; à Montpellier,

50 a 55 fr.; ceux de marc, 50 à 60 fr, — Les eaux-de-vie de marc du Beaujolais

se vendent suivant choix, 80 à 145 fr. l'hectolitre; celles de Saint-Georges, 70 à

120 fr. — Les eaux-de-vie de 1893 sont cotées dans l'Ile de Ré, 135 à 175 fr,; à

Aigrefeuille, 145 à 175 fr,; à Surgères, 180 fr.

Raisins secs pour boisson. — Le marché de Marseille est ferme et soutenu;

on vend : Corinthe nouveau, 28 fr, les 100 kilog.; Thyra nouveau et Aidin,

21 fr. 50; Chesmés noirs, 27 fr.; Alexandrette non grappes, 28 fr.; Phocée, 27fr,;

Samos noir, 26 fr. à 26 fr. 50; Vourla, 28 fr,; Adramites, 28 fr.

Soufres et sulfates.— Le sulfate de cuivre est très ferme à Bordeaux, au cours

de 43 fr. à 43 fr. 50 les 100 kilog. Le soufre trituré, vaut 12 fr. 50; le subli-

mé, 15 fr.

Bois de tonnellerie. — La situation de cet article est toujours bonne; on cote

le merrain à Bordeaux, 1,200 à 1,300 fr. le millier de 1616 douelles.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.

Sucres. — Le marché de Paris est faible et en baisse sur la semaine précé-

dente; on cotait le 3 juillet : sucres roux 88 degrés, 30 fr. 25 à 30 fr. 50 les 100

kilog. ; blancs n" 3 disponibles livrable août, 30 fr, 75 à 31 fr.; autres termes,

30 fr. à 30 fr. 50. — Les raffinés ont une tendance calme, au cours de 103fr. 50

à 104 fr, pour la consommation et 40 fr. pour l'exportation. — A Lille, on cote

le sucre disponible 30 fr. 25; le blanc n" 3, 31 fr. — Le marché de Valenciennes

est en baisse; les sucres roux de bas produits ne sont demandés que de 29 fr. 25

à 29 fr. 50 les 100 kilog.; mais il n'y a pas de vendeurs à ces prix.

Mélasses. — La mélasse de fabriquées! cotée, 16 à 17 centimes le degré saccha-

rimétrique à Valenciennes et à Paris; celle de raffinerie vaut 13 à 14 fr, les

100 kilog.

Fécules. — Toujours môme situation. La fécule première des Vosges est cotée

26 fr. les 100 kilog. à Epinal ; celle de l'Oise, 25 Ir. à Compiègne.
Houblons. — La plante se trouverait bien en général de la chaleur, si elle

n'était infestée de parasites en beaucoup d'endroits. Les affaires sont peu actives

en Belgique; on cote le houblon d'Alost 1893, 82 fr. 50 à 85 fr, les 50 kilog.;

celui de 1894, 80 à 82 fr, 50.

I.\. — Matières résineuses et textiles. — Stdfs.— Saindoux.

Essence de térébenthine. — Il y a eu la semaine dernière à Bordeaux une
baisse de 4 fr. par 100 kilog.; on paye aujourd'hui aux producteurs, 52 fr. —

A

Dax, le cours est de 48 fr.

Gemmes. — Les gemmes valent 14 centimes le litre pour celles de clôt ordi-

naire, et 15 centimes pour celles au système Hugues,
Laines. — Au dernières foires de La Châtre et dcLignières, les laines en suint

se sont vendues fr. 90 à 1 fr. 10 le kilog.
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Suifs. — A Paris, le cours est en légère hausse, à 59 fr, les 100 kilog. pour
le suif fondu de la boucherie que pour celui de province ; le suif en branches pour
la province vaut 41 fr. 30. — A Bordeaux, le suif de pays vaut 59 fr.

Saindoux. — Les marques françaises sont cotées à Paris, 90 à 100 fr. Au
Havre, la marque ^^'ilcox vaut 94 fr.

X. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Les beurres en mottes ont eu une reprise de vente ces jours der-

niers, mais les cours restent faibles. — On cote : beurres en mottes, fermiers
d'Isigny, 3 fr. à 5 fr. 70 le kilog.; fermiers de Gournay, 2 fr. 30 à 3 fr. 68;
marchands d'Isigny, 2 fr. 30 à 3 fr.; du Gâtinais, 2 fr. à 2 fr. 10; de Bretagne,
1 fr. 90 à 2 fr. 10; Laitiers du Jura, 2 fr. 10 à 2 fr. 60; des Alpes et delà
Franche-Comté, 2 fr. 30 à 3 fr. 10; de la Charente, 2 fr. à 2 fr. 70; — pro-
ducteurs divers, 1 fr. 80 à 2 fr. 80.

XI. — Engrais. — Tourteaux.

Engrais. — On fait peu d'affaires en ce moment sur le nitrate de soude ; les

prix ont un peu fléchi et l'on cote couramment le disponible 22 fr. les 100 kilog.

àDunkerque; pour le livrable sur le printemps prochain, les cours sont d'en-
viron 21 Ir. 50. A Bordeaux, La Rochelle et Marseille, le nitrate de soude dis-

ponible vaut 23 fr. à 24 fr. — Les demandes sont nombreuses pour le sulfate
d'ammotiiaque; on cote le sulfate français 38 fr. à 38 fr. ^0 les 100 kilog. à

Paris; et le sulfate anglais, 35 fr. 75 à 36 fr. sur wagon dans nos ports du
Nord. — Les superphosphates sont à assez bas prix ; on les cote par unité

d'acide phosphorique solubles dans le citrate : Paris, fr. 45 à fr. 50; Nord et

Somme, fr. 38 à fr. 39; Dijon, fr. 48; Lyon et Marseille fr. ^0 par
100 kilog. à La Rochelle, Bordeaux et Nantes, 5 fr. 20 à 8 fr. — Le phosphate
d'os précipités vaut fr. 54 l'unité ; les poudres d'os, 12 fr. 50 à 13 fr. — Les
engrais potassiques sont en hausse comme suit : nitrate de potasse, 46 fr. à

46 fr. 50; chlorure de potassium, 20 fr.; sulfate de potasse, 20 fr. 50 les

100 kilog. — On vend les engrais organiques : sang desséché, 1 fr. 95 l'unité

à Paris; 2 fr. à Nancy; viande desséchée, 1 fr. 80 à 1 fr. 90; corne torréfiée

moulue, 1 fr. 90; cuir torréfié, 1 fr. 60; guanos de poisson, 17 fr. les 100 kilog.

à Dunkerque.
XII. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 28 juin au mardi 3 juillet 1894 :
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çaises, 1 fr. 05 à 1 fr, 45; étrangères, fr. 95 à I fr. 05; veau (vif), fr. 95 à

à 1 fr. 05; moutons français, 1 fr. 70 à 1 fr. 75; étrangers, 1 fr. 20 à 1 fr. 40;

lirebis, 1 fr. 17 à 1 fr. 45; agneaux, fr. 80 à 1 fr. 15. — Lyon, bœuf, 130 à

180 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 100 à 110 fr.; mouton, 118 à 190 fr. — Aix,

bœufs limousins, 170 à 175 fr. les 100 kilog.; bœufs gris, 165 à 170 fr.; veau

(vif), 102 à 110 fr.; mouton, 125 à 175 fr,; brebis, 115 à 125 fr.; agneau, 80 à

115 fr. — Tunis, bœuf, 180 à 220 fr.; vache, 70 à 100 fr.; porc gras, 70 fr. les

100 kilog.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Paris : bœuf, quart de

derrière, 1 fr. 10 à 1 fr. 20; quart de devant fr. 70 à 1 fr. 30; aloyau 1 fr. 30

à 3 fr. 00; — veau extra, 1 fr. 96 à 2 fr. 10; l-"* quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 90;
2« quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 70; 3« quai., î fr. 40 à 1 fr. 50; 4«qual., 1 fr. 20

à 1 fr. 36; pans et cuissots, 1 fr. 30 à 2 fr. 46; — mouton, l'"'= quai., 1 It. 80

à 2 fr. 00; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 76 ;
3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 36; gigots,

1 fr. 50 à 2 fr. 10; carrés et parés, 1 fr. 40 à 4 fr, 00; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 00;

— porc, V^ quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2« quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 3* quai.,

1 fr. 20 à 1 fr. 40; poitrines salées, 1 fr. 40 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 28 juin et 2 juillet 1894.

Boeufs. — Aisne, 117; Allier, 10; Aube, 11; Calvados, 430; Charente l'2; Charente-Inférieure, 133»

Cher, 13; Côte-d'Or, 43; Côtes-du-Nord, 73; Creuse, 9; Deux-Sèvres, 76; Eure-et-Loir, 40; Finistère

74; Haute-Garonne^ 5; Gironde, 9; Indre, 22; Indre et-Loire, 7; Loire, 89; Loire-Inférieure, 210;

Loir-et-Cher, 3; Loiret, 4; Maine-et-Loire, 575; Manche, 18; Mayenne, 8; Morbihan. 16; Nièvre, 277'

Oise, 14; Orne, 105; Puy-de-Dôme, 2; Saône-et-Loire. 298; Sarthe, 46; Seine-Inférieure, lo; Seine-

et-Marne, 17; Seitie-etOise, 15; Somme, 20; Tarn-et-Garonne, 10; Vendée, 3U5; Vienne, 52;

Yonne, 35; Afrique, 799; Amérique, 550; Espagne, 26; Portugal, 250.

Veaux. — Aisne', 5; Aube, 368; Aveyron, 84; Côles-du-Nord. 26; Eure, 245; Eure-et-Loir, 214;

Loir-el-Cher, 21; Loiret, 203; Maine-èt-Loire, 42; Manche, 59; Marne, 309; Oise, 87; Orne, 2;

Pas-de-Calais, 199; Puy-de-Dôme, 20; Sarthe,' 452; Seine-Inférieure, 390; Seine-et-Marne, 273;

Seine-el-Oise, 31; Yonne, 110.

Moulons. — Aisne, 325; Allier, 235; Aube, 279; Aveyron, 1,012; Cantal, 1,485; Charente, 469;
Cher, 30; Corrèze, 300; Creuse, 1,211; Dordogne, 125; Eure, 130;Eure-et-Loir, 323; Indre, 341;

Isère, 80; Haute-Loire, 525; Loiret, 174; Lot, 1,363; Lotet-Garonne 427; Maine-et-Loire, 359; Niè-

vre, 543; Puy-de-Dôme, 1,083; Seine-et-Marne, 1,145; Seine-et-Oise, 845; Tarn, 603; Tarn-et-

Garonne, 635; Vienne, 120; Haute-Vienne, 88; Yonne, 144; Afrique, 9,923; Amérique, 44.

Sanatorium. — Allemagne, 2,259; Autriche-Hongrie, 4,924.
Porcs. — Allier, 425; Bouches-du-Rhône, 162; Calvados, 156; Charente, 98; Charente-Infé-

rieure, 87; Cher, 23; Corrèze, 218; Côte-d'Or, 203; Côtes-du-Nord, 244; Creuse 103; Deux-Sèvres,

600; Ille-et-Vilaine, 258; Indre, 129; Indre-et-Loire, 99; Loire, 12; Haute-Loire, 361; Loire-In-

férieure, 736; Loir-et-Cher, 32; Loiret 33; Maine-et-Loire, 496; Manche, 222; Mayenne, 183;

Meurthe-et-Moselle, 44; Puy-de-Dôme, 245; Rhône, 101; Sarthe, 426; Seine, 60; Seine-Inférieure,

116; Vendée, 653.

II. — Marchés du jeudi 5 juillet 1894.

I. — Cours de la viande à Vabattoir [par 50 kilog.)

___^^ Bœufs Veaux. ^__^^^ Moutons.

1" quai. 2* quai. 3* quai. 1" quai 2* quai. 3* quai. 1" quai. 2' quai. 3' quai.

r. tr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

89 80 71 100 86 74 90 80 70

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : f* qualité»

88 à 94; 2% 82 à 86; poids vif, 58 à 66 fr.

II. — Marché du bélail sur pied.
Cours des commissionnaires

Poids Cours officiels en besiiaux.

moyen '! '

-^m i ~ - n*-
; ~

Animaux général. 1" 2* 3* Prix 1" 2' 3- Prix

amenés. Invendus, kil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.
Boeufs 2,021 1) 343 1.76 \.b'i. 1.44 1 34 1 90 1.74 t. 52 I.V2 1.32 1,88
Vaches 723 » 231 l 66 1.48 1 38 1.12 1.78 1.64 i 46 1.36 1.10 1.76
Taureaux... I83 14 3U4 1.4o |.30 1.20 1.04 i:.2 1.38 1.28 1.18 1.02 1.50
Veaux 1,616 101 79 1.95 1,70 1 30 1.25 2.00 » » » » »
Moutons 1-1,513 » 19 2.00 1.80 1.70 1.62 2.20 » » » » »

Porcsgras., 4,787 38 80 1.86 1.84 1.76 1.54 1.92 » » » »— ailrras..» » » bobs» »»»»»
Vente diflicile sur toutes los sortes.

BOITE AUX LETTRES
J. R.y à C. [Allier). — Vous de- i rose, qui proviennent du pressurage

mande/, comment on peut enlever leur des raisins rouges destinés à la fabri-

teinte aux moiits légèrement teintés de ' cation du vin blanc. Cette teinte pro-
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vient du contact trop prolongé du jus

avec la pellicule. Quand elle n'est pas

très accenluée, elle disparaît dans la

fermentation. Si elle persiste, la meil-

leure manière de la faire disparaître est

de œêcher le vin par le soufre, suivant

les procédés ordinaires du méchagc.

Nous ne connaissons pas le résultat

d'expériences qui auraient élé faites

avec le bisulfite de chaux. Si le mé-
chage ne donne pas de résultat complet,

on a recommandé l'emploi de la braise

de boulanger : pour une barrique, on

emploie 500 grammes de braise pulvé-

risée qu'on délaie d'abord dans quel -

ques litres de vin et qu'on mélange en-

suite à la masse en agitant deux fois

en vingt-quatre heures ; on assure en-

suite la clarification du vin par un col-

lage. — Les pressoirs Mabille sont

d'excellents instruments, très appréciés

dans toutes les régions viticoles.

M., à A. [Aveyron). — Les vers

blancs et hannetons que vous avez en-

voyés sont bien atteints par le parasite

qu'on désigne sous le nom de Botiytis

tenella. Puisque dans le rayon cjue vous

habitez, il n'a été faits d'essais directs de

contamination, on doit en conclure que

vous vous trouvez en présence d'une

contamination naturelle, analogue à

celles cfui ont été signalées à diverses re-

prises dans plusieurs régions, et qui ont

d'ailleurs permis à la science d'étudier

et de déterminer la nature du parasite.

0., à A.[Seine-Inférieure). — Vous
avez converti du cidre aigre en vinaigre,

lequel est trop faible. Vous avez l'in-

tention de sucrer du cidre pur que vous

possédez, en vue d'en augmenter la den-

sité le plus possible pour l'ajouter en-

suite dans la pièce à vinaigre. Votre

cidre ayant, dites-vous, 10 degrés d'al-

cool, il paraît probable que la faiblesse

du vinaigre provient de ce que vous

l'avez soutiré trop tôt, ou que votre

pièce à vinaigre est dans une pièce trop

froide; la température de 20 degrés

paraît nécessaire pour une fermentation

acétique régulière. Quant au sucrage

du cidre fait, l'opération est assez déli-

cate, car la fermentation s'en ferait

difficilement; il est d'ailleurs difficile

d'obtenir une nouvelle fermentation

dans un liquide alcoolique à 10 degrés.

On ne saurait donc vous recommander
un essais de cette nature que sur une
petite quantité d'abord ; tout au plus

pourrez-vous chercher à élever la ri-

chesse alcoolique d'un à deux degrés.

11 serait donc préférable, si la faiblesse

du vinaigre ne provient pas d'une des

causes jndiquées plus haut, d'ajouter

au cidre pour le fortifier, un peu d'al-

cool neutre ou d'eau-de-vie de cidre.

A. B., à G. [Seine-et-Marne). —
Il sera répondu à votre question sur les

subventions industrielles dans un ar-

ticle spécial du prochain numéro.
C S., à C. [Belgique). —-Les ou-

vrages spéciaux sur les insectes nui-

sibles à l'agriculture qu'on peut vous
signaler sont ceux de M. Menault
(librairie Furne), de M. Victor Rendu
(librairie Hachette), de M. Boisduval
(librairie Goin), et en ce qui concerne

la vigne, l'ouvrage de M. Valéry-Mayét
sur les insectes de la vigne (librairie

G. Masson). Le traité d'entomologie,

ouvrage important en trois forts volu-

mes, de M. Maurice Girard, donne
aussi de nombreux renseignements

sur lesinsectes nuisibles.

G. D. V.., à L. [Seine-et-Oise). —
Vous employez du plâtre sur votre tas

de fumier, pour empêcher les émana-
tions ammoniacales, et quand vous sau-

poudrez votre tas, l'odeur disparaît

presque entièrement ; vous demandez
si vous obtiendrez le même résultat en

employant des phosphates. La question

rt, été souvent agitée. Les expériences

faites par M. Joulie ont démontré que
soit le plâtre, soit le phosphate n'em-
pêchen t nullement la déperdition d'azote

ammoniacal dans le fumier; bien plus,

dans ces expériences, la déperdition a

été plus grande que quand on n'a rien

ajouté au fumier; mais elle a été moins
considérable dans le cas de l'addition de

plâtre. Il paraît prouvé que par les mo-
difications qui se produisent dans le tas

de fumier, les sels dont on provoque
ainsi la formation sont rapidement ra-

menés à l'état de carbonate d'ammonia-
que. L'effet produit est donc simple-

ment temporaire, et il n'a pas de

durée.

C, à L. (Vienne). — Il a été ré-

pondu à des questions analogues aux
vôtres dans la Boîte aux lettres des

numéros du 9 juin et du 23 juin.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de l'Agriculture, 2, carrefour

de la Groix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Les orages cl les tempêtes du^ commencement de la semaine. — Leurs effets sur les récoltes.

—

Discussions à la Chambre des députés sur les contributions directes. — Singulitre altitude du
Gouvernement dans les questions d'affaires. — Discussion à la Chambre des dépu'és sur le

régime douanier des raisins secs. — Phases de cette question. — Conséquences de l'indécision

du Gouvernement. — Principaux points sur lesquels la discussion a porté. — Ajournement
d'une décision. — La loi sur le mouillage devant le Sénat. — Publication,

| ar le ministère

de l'agriculture des renseignements sur la récolle en terre au 1"' juillet. — Appréciations sur
les céréales, les plantes fourragères et les pommes de terres, les betteraves à sucre, les vignes
et les pommiers. — Les ouvriers agricoles dans le département du Cher. — Dates des e.xamens
d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture des Trois-Croix et à celle fiu Paraclet. — Nouvelles
recherches de M. Truelle sur les pommes d'origine espagnole. — Concours spécial de mérinos
et dishieymérinos à Evreux. — Le mulet du Poitou en Algérie. — Note de M. Disleau sur ce

sujet. — Ulés durs cl pâtes alimeylaires. — Vo?ux émis en Auvergne.— Opérations des syndicats

agricoles. — Concours du Comice de Vienne (Isère) et acquisition de reproducteurs par ce

, Comice.

I. — La situation.

Depuis quelques jours, les conditions météorologiques ont été abso-

lument bouleversées. Après des journées excessivement chaudes, sont

survenus des orages successifs, qui se sont manifestés dans un grand

nombre de localités depuis le nord de la France jusqu'aux environs de

Bordeaux; la grêle a fait des ravages considérables sur plusieurs points;

les céréales et la vigne ont été particulièrement atteintes. Une tempête

violente s'est abattue sur une grande partie du pays. L'intensité

de la crise atmosphérique est manifestée par un fait absolument excep-

tionnel que lious signale M. Renou, le savant directeur de l'observa-

toire météorologique du parc Saint-Maur : le I 1 juillet, à 2 heures du
malin, le baromètre est descendu à 738 millimètres; c'est la pression

la plus basse qui ait été constatée jusqu'ici en juillet depuis cent

cinquante ans qu'on se livre aux observations météorologiques. Un
certain temps sera évidemment nécessaire avant que l'atmosphère ait

repris son équilibre normal. La verse des céréales sur de vastes éten-

dues en est la première conséquence. Il est probable que nous allons

subir une période de jours irréguliers, ce qui est d'autant plus làcheux

que la moisson est commencée dans un grand nombre de localités..

C'est au moment où. l'on aurait besoin de conditions normales que le

temps est détraqué pour une période qui pourrait se prolonger.

On a commencé, à la Chambre des députés, la discussion sur les

contributions directes qu'il est nécessaire d'achever avant la fin de la

session. Jusqu'ici on en est encore à la discussion générale; les uto-

pistes en profitent pour faire miroiter les réformes colossales qu'ils

promettent depuis longtemps. Il paraît que, après de nombreux dis-

cours, le Parlement n'apportera, cette année du moins, aucun chan-

gement au régime actuel des contributions directes. Un fait se mani-

feste d'ailleurs dans cette affaire comme dans toutes les affaires écono-

miques qui ont été soulevées depuis un an ; c'est l'absence d'initiative

de la part du Gouvernement, c'est l'impuissance où il paraît se com-
plaire d'avoir une opinion nette sur les questions qui sont agitées. Au
lieu de prendre un parti et de diriger les débals, il se laisse alb'r au

cours des événements. C'est par suite de celte atonie, qu'on j)()urrait

presque accuser de volontaire, qu'aucune des lois d'affaires dont on
attend la solution avec impatience ne verra peut-être le jour avant la

fin de la session. C'est un symptôme absolument déplorable; il n'est

pas propre à inspirer la confiance. On va en lire un exemple frappant.

N" 14'l3. — TOME II \)V. 189^1. — l'i JUII.LK».
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II. — Le régime douanier des raisins secs.

Rarement on a vu discussion aussi lamentable que celle qui s'est

déroulée ces jours derniers, devant la Chambre des députés, sur le régime

douanier des raisins secs. On se souvient que, parmi les réclamations

des viticulteurs aux abois, figurent des plaintes sur l'insuffisance du

tarif douanier des raisins secs. On a demandé que ce tarif fût relevé;

peut-être eût-il mieux valu prendre la question par sa base, c'est-à-

dire réformer le régime intérieur, en assimilant tous les vins artificiels

aux boissons alcooliques; c'est ce que nous avons dit à diverses re-

prises. Mais, pour opérer cette réforme, le concours du Gouvernement

était nécessaire; or, dans toutes ces affaires, le Gouvernement se

montre indécis, flottant, sans opinion; il cherche le vent sans l'avoir

encore trouvé. En présence de cette impuissance, la Commission des

douanes s'est rejetée, comme la seule mesure possible, sur le relève-

ment du droit de douane, qu'elle proposait de porter à GO fr. au tarif

général et à 40 fr. au tarif minimum.

Le débat a débuté par une attaque violente de M. Charles Roux

contre notre régime économique ;
il a essayé de démontrer que la ré-

forme douanière avait ruiné le commerce de la France. Ce qui lui a

attiré une verte et topique réponse de M. Méline, qui se résume en

ces deux mots : « La vérité est qu'il y a dans le monde entier un

malaise général qui pèse sur les affaires, et dont nous subissons le

contre-coup comme les autres; il est juste d'ajouter que nous le su-

bissons moins que les autres. » Défendue par M. Brousse et par

M. Turrel, la proposition de la Commission des douanes a été combattue

par M. Lourties, ministre du commerce, qui a fait à ce sujet un assez

mauvais début à la tribune de la Chambre ; il a terminé en déclarant

que le Gouvernement proposait 40 fr. seulement au tarif général et

25 fr. au tarif minimum. — Là-dessus, la Chambre est devenue hou-

leuse, son nouveau président M. Burdeau n'a pas su la diriger, des

votes obscurs ont été émis. Finalement, l'ajournement proposé par

M. Charles Roux n'a pas été accepté, la proposition de la Commission

n'a pas été non plus adoptée, mais celle du Gouvernement lui a été

renvoyée. Enfin, la discussion finale a été renvoyée après l'examen

des Contributions directes qui a commencé lundi.

La solution proposée par le Gouvernement ne constitue qu'un expé-

dient; il est à souhaiter toutefois qu'elle soit acceptée par la Chambre
et par le Sénat avant les vacances parlementaires qui deviennent im-

minentes. Il est nécessaire aussi que le Sénat vote la loi sur le mouillage

adoptée par la Chambre des députés, qui lui a été enfin renvoyée et

sur laquelle M. Gauthier a présenté le 10 juillet an rapport concluant

au vote delà loi. Mais encore une fois, on n'aura rien fait de sérieu-

sement utile pour la production viticole tant qu'on n'aura pas appliqué

le régime de l'alcool à tous les vins artificiels et aux substances

importées pour les fabriquer, et qu'on n'aura pas supprimé les droits

d'entrée et d'octroi sur les vins. Ces réformes sont urgentes; mais elles

rencontrent, dans les sphères administratives, des obstacles que l'on

doit rompre à tout prix.

III. — Evaluation des récoltes en terre.

Le Ministère de l'agriculture a publié, au Journal officiel du 10
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juillet, les renseignements sur l'évaluation des récoltes en terre, d'après

les avis transmis par les professeurs départementaux d'agriculture.

Ces renseignements se rapportent d'une part aux céréales, et d'autre

part aux plantes fourragères, aux pommes de terre, aux bettereves à

sucre, aux vignes et aux pommiers à cidre.

Les évaluations en ce qui concerne les céréales se rapportent au blé

d'biver, au blé de printemps, au seigle, à l'avoine de printemps et à

l'orge de printemps. Les documents antérieurs sur les étendues culti-

vées ne sont plus reproduits (voir le Journal du 2 juin, page 842).

Quant à l'état de culture, il est représenté comme précédemment, par

des coefficients qui signifient : 100, très bon; 80, bon; 60, assez bon;

50, passable; 30, médiocre; 20, mauvais. — Voici comment ces ren-

seignements sur l'état de culture se condensent par régions :

Blé Blé de Avoine de Orge de

d'hiver. printemps. Seigle. printemps. printemps.

l^' région. — Nord-Ouest.. . 86 80 90 88 84
2» — Nord 91 85 93 85 88
3» _ Nord -Est 89 85 8*t 86 89
4= _ Ouest 85 86 90 89 85
5-^ — Centre 97 88 95 85 84
6= — Est 89 86 90 86 89
7" — Ï^ud-Ouesl.... 82 77 85 88 89
8-= — Sud 82 70 85 83 -82
9= — Sud-Est 82 81 81 77 79

Corse 60 » 80 60 60

Les mêmes documents se résument comme il suit :

Blé d'hiver. — 25 départements ont la note 100 très bon; 47 départements ont

la note 99 à 80 bon ; 14, 79 à 60 assez bon.

Blé de prinlemps. — 8 départements ont la note 100 très bon; 24, 99 à 80

bon; 2, 79 à 60 assez bon ; 2, 59 à 50 passable ; 50 n'ont pas de blé de prin-

temps
Seigle. — 27 départements ont la note 100 très bon ; 49, 99 à 80 bon; 8, 79

à 60 assez bon ; 2 n'ont pas de seigle.

Avoine de printemps. — 24 départements ont la note 100 très bon; 4l, 99 à

80 bon; 15, 79 à 60 assez bon; 2, 59 à 50 passable; 4 n'ont pas d'avoine de

printemps.

Orge de printemps. — 21 départements ont la note 100 très bon; 39, 99 à

80 bon; 14, 79 à 60 assez bon; 2, 59 à 50 passable; 12 n'ont pas d'orge de

printemps.

Ces renseignements confirment ceux que nous avons donnés ou qui

ont été fournis par nos correspondants. La récolte des céréales est

particulièrement abondante cette année; elle aura été rarement, si

elle Ta été, aussi belle dans son ensemble. Pour le blé notamment,
on peut compter que le rendement sera un des plus élevés qui aient

jamais été réalisés jusqu'ici; mais les orages actuels vont le diminuer.

Les renseignements sur les autres cultures sont résumés dans le

tableau suivant :

Fourrages Prairies Prairies Pommes Betteraves Pommiers
annuels, artilicielles. naturelles, déterre. à sucre. Vignes. à cidre.

1" H.— Nord-Ouest.. <J3 90 94 83 80 80 55
Ir — Nord 89 83 86 87 86 86 80
3. _ ISord-Est... 87 72 77 83 74 79 80
4. _ Ouest 92 86 94 81 97 77 70
5« — Centre 89 89 95 88 81 88 70
6' — Est 9it 89 88 90 80 80 »

7. _ Sud-Oucsl.. 87 87 94 70 60 71 »

fc" — Sud , 89 79 89 78 90 84 »

9* — Sud-Est 80 84 88 75 84 77 »

Corse 80 80 80 80 » 50 »
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Voici les mêmes documents résumés sous une autre forme :

Fourrages annuels. — 34 départements ont la note 100 très bon; 38, 99 à 80

bon; 10, 79 à 60 assez bon.

Prairies artificielles. — 19 départemenls ont la note 100 très bon; 47 99 à

80 bon; 18, 79 à 60 assez bon; 1 a la note 59 à 50 passable.

Prairies naturelles. — 32 départements ont la note 100 très bon; 44, 99 à 80

bon; 7, 79 à 60 assez bon; 1 département a la note 59 à 50 passable.

Pommes de terre. — 17 départements ont la note 100 très bon; 50, 99 à 80

bon; 16, 79 à 60 assez bon; 2, 59 à 50 passable; 1 département a la note 49 à

30 médiocre.

Vignes. — 9 départements ont la note 100 très bon; 34, 99 à 80 bon; 15, 79 à

60 assez bon; 3, 59 à 50 passable; 25, ne cultivent pas la vigne.

Pommes à cidre. — 4 départements ont la noie 99 à 80 bon; 4, 79 à 60 assez

bon; 1, 59 à 50 passable; 1, 49 à 30 médiocre.

Betteraves à sucre. — 8 départements ont la note 100 très bon; 23, 99 à 80

bon; 4, 79 à 60 assez bon; 1 département a la note 49 à 30 médiocre; 50 dépar-

tements ne cultivent pas de betteraves à sucre.

La production des fourrages a réalisé les promesses qu'elle don-

nait. Les pommes de terre et les betteraves à sucre se présentent géné-

ralement bien; pour cette dernière plante, le département des Ar-

dennes est seul à faire exception. Il est encore difficile de présenter,

en ce qui concerne la vigne, de pronostics sérieux, tant il y a encore

de chances à courir avant la vendange. Jusqu'ici les pommiers à cidre

sont les arbres qui promettent le moins ; la principale cause paraît

être que la floraison des espèces tardives a été fortement contrariée

par les intempéries.

IV. — Les ouvriers agricoles et la moisson.

A diverses reprises, nous avons signalé les tendances qui se mani-
festent, particulièrement dans la région du Centre, en ce qui concerne

les ouvriers agricoles. En voici un nouvel exemple. On annonce que
les ouvriers agricoles des environs de Vierzon (Cher) viennent de se

former en syndicat et qu'on va essayer d'étendre cette organisation à

tout le département. Les syndiqués ont déclaré qu'ils recourraient

même à la violence pour imposer leurs conditions : 6.fr. par jour

pour les moissonneurs, nourins et 1 litre de vin; 3 fr. pour les bat-

teurs, la nourriture et le vin.

V. — Ecole pratique d'agriculture des Trois-Croix.

Les examens pour l'admission en 1894 des élèves de l'Ecole pra-

tique d'agriculture des Trois-Croix, à Rennes, auront lieu à la pré-

fecture le lundi 20 aoiit. Les candidats doivent avoir 13 ans au moins
et 18 ans au plus dans l'année de leur admission. Ils devront adresser

quinze jours au'moins avant la date des examens, au directeur de

l'Ecole : la demande des parents (sur papier timbré), un extrait de

l'acte de naissance du candidat, un certificat de vaccine et un certi-

ficat de bonne conduite. Huit bourses pouvant être fractionnées sont

accordées annuellement par l'Etat, le département d'Ille-et-Vilaine et

le département des Côtes-du-Nord. La durée des cours est de deux ans.

— Un programme détaillé des conditions d'admission, du régime et

des études de l'Ecole sera adressé à toutes les personnes qui en feront

la demande à M. Hérissant, directeur. Des exemplaires sont déposés à

la préfecture et dans les sous-préfectures des départements d'IUe-et-

Vilaine et des Côtes-du-Nord.
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VL — Ecole pratique d'agriculture du Paraclet.

Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture du Para-
clet, près Boves (Somme), auront lieu à la préfecture d'Amiens, le

28 août. L'Ecole du Paraclet, établie sur un domaine de 120 hectares,

est située près de la gare de Boves, à 20 minutes d'Amiens et 3 heures
de Paris. Dix-sept bourses ont été instituées au profit de cet établisse-

ment par l'Etat, le département de la Somme et la ville d'Amiens. Le
prix de la pension est de 450 francs. Les demandes d'inscription

doivent être adressées à M. Tanviray, directeur de l'Ecole, avant le

l"" août,

VIL — Pomologie.

A diverses reprises, nous avons signalé les importantes études pomo-
logiques de M. Truelle, pharmacien à Trouville. Une nouvelle notice

de pomologie comparée qu'il vient de publier s'ajoute avec honneur à

ses travaux antérieurs. C.ette notice est consacrée à l'examen de douze
variétés de pommes provenant d'Espagne. Comme dans ses études an-
térieures, M. Truelle présente la description de chaque variété, avec

ses caractères distinctifs; puis il en donne l'analyse chimique. La con-

clusion est que ces fruits, comparés aux nôtres, sont de qualité médio-
cre ;

toutefois M. Truelle pense qu'il serait intéressant de réunir les

principales variétés dans un verger d'études, afin d'étudier les modi-
lications qu'elles subiraient sous linfluence de nouvelles conditions.

C'est ainsi que M. Truelle a acquis la quasi-certitude qu'une de ces

variétés espagnoles, la Macaujorrnja, est l'ancêtre du Marlin-Onfroy,
variété très répandue dans les vergers normands.

VIII. — Concours spécial de 'mérinos.

Nous rappelons que le concours spécial de la race mérinos (type de

Beauce et de Brie), et de dishley-mérinos, se tiendra à Evreux les 22
et 23 septembre prochain; une troisième catégorie a été créée pour les

croisements de la race mérinos avec les races pures autres que la race

dishley; enfin un concours réservé aux agriculteurs du département
de 1 Eure, sera ouvert pour les animaux des races normande et cau-

choise. Une somme totale de 7,000 francs sera consacrée à récompen-
ser les animaux méritants : un objet d'art, des médailles, des plaques
de j)rix et 6,200 francs en argent seront distribués par le jury. Les
inscriptions devront parvenir avant le 1" septembre, à la Préfecture

de ri'Aire. Les Compagnies de chemins de fer accordent aux exposants

le retour gratuit des animaux comme pour les concours régionaux.

IX. — Le mulet du Poitou en Algérie.

On a lu, dans le compte rendu du concours agricole qui s'est tenu

récemment à Alger, quel succès ont remporté les dix mules et mulets

envoyés par les éleveurs du Poitou à l'instigation de la Société cen-

trale des Deux-Sèvres. Dans une lettre adressée à M. Lhomme, prési-

dent de cette Société, M. Disleau, député, membre du jury au con-

cours d'Alger, donne une nouvelle preuve de ce succès. Il fait

ressortir, en même temps, dans les termes suivants, les conclusions

qu'on doit tirer de cet essai :

.<c Les faits démontrent jusqu'à l'évidence (rue les A^drieus estiment el appré-
cient à sa valeur la mule de Irait d'Europe; 1 essai qu'ils poursuivent justement
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est fait sur des animaux qui portent la marque d'origine du Poitou; allons plus

loin, quelques importations directes de notre département ont été faites déjà par

un ou deux marchands; l'exposition des mules -des Deux-Sèvres au concours

d'Alger vient d'exalter la réputation de nos produits. Qui refuserait de croire à la

possibilité d'ouvrir à notre industrie locale un nouveau mai'ché d'exportation sur

la terre africaine ?

« Notez qu'il ne faut pas prétendre trouver en Afrique un marché qui rem-

place ou égale notre grand marché du Languedoc, oîi les plus belles mules poi-

tevines ont atteint, il y a quelques années, les prix moyens de 1,500 ou 1,600 fr.,

quelquefois 1,800 fr. et jusqu'à 2,000 fr. Quant à présent du moins, la situation

économique de l'Algérie ne lui permet pas le luxe de semblables acquisitions.

Les animaux vendus au concours au prix de 1,100 fr., n'y seraient même pas, à

mon sens, de vente courante. Mais qui prendra pour type les fortes mules un peu

basses (1 m. 55 peut-être) que nos amis des Deux-Sèvres ont vues, comme moi,

partout occupées, sous leurs yeux, à Alger même et dans les environs, trouvera,

malgré la crise qui sévit, acquéreurs faciles et à prix rémunérateurs. Nos jeunes

amis, praticiens s'il en est, se plaisaient à dire que nous pouvions aisément et à

prix égal fournir aux Africains des animaux modelés sur ceux qu'ils paraissent

actuellement préférer et vraisemblablement meilleurs, car ils auraient gardé le

cachet et la distinction de leur véritable origine. »

M. Disleau ajoute, avec raison, que l'intérêt de la colonie algérienne

n'est pas moins engagé dans la question. Dans la réunion des mem-
bres du jury et des exposants au concours d'Alger, le vœu a été émis

qu'à l'avenir tous les concours agricoles de l'Algérie et de la Tunisie

fussent ouverts à l'élevage mulassier, tant indigène qu'européen.

X. — Blés durs et pâtes alhnenlaires.

Nous avons signalé, il y a quelques mois, une protestation des

agriculteurs et des fabricants de pâtes alimentaires en Auvergne, rela-

tive aux conditions qui sont faites actuellement à l'industrie des

semoules et des autres pâtes alimentaires qui avait pris une grande

importance dans cette région. Dans une étude publiée récemment par

M. Coudert, secrétaire de la Chambre syndicale de la meunerie du
Puy-de-Dome, les causes qui ont provoqué les réclamations actuelles

sont exposées avec précision. C'est après avoir examiné cette étude

qu'une réunion provoquée par le Syndicat agricole départemental et

par la Chambre syndicale de la meunerie du Puy-de-Dôme a émis le

vœu que nous avons signalé relativement à la revision du régime

douanier des blés durs. Aux termes de ce vœu, tous les blés étrangers

entrant en France seraient soumis au droit de douane, l'admission

temporaire serait supprimée ; mais, à la sortie des produits fabriqués,

semoules, pâtes alimentaires ou farines, l'équivalent du droit de

douane serait remboursé sous forme de prime d'exportation. — C'est

principalement en vue de supprimer le commerce des acquits à cau-

tion dont certains abus porteraient préjudice, à la fois, aux intérêts

du Trésor et à ceux de l'industrie intérieure des pâtes alimentaires.

Il serait impossible de résoudre la question dans ce sens autrement

que par une loi; or, comme on le sait trop par expérience, beaucoup
de temps serait nécessaire pour la faire aboutir. Dans une réunion

plus récente, M. Coudert a fait connaître que, d'après les renseigne-

ments qu'il a recueillis, gain de cause sera donné à 1 agriculture et

aux industries qui se rattachent à cette importante question des blés

durs. c( Les industries de la semoule et des pâtes alimentaires appar-

tiennent, dit-il, à notre contrée par la structure même du sol; au
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surplus, la modification au régime douanier qui a pour but de sauve-
garder les intérêts de notre département n'est préjudiciable à per-
sonne

;
elle procurera même, par la suppression des fraudes, une aug-

mentation sensible de revenus à l'Etat. »

XI. — Syndicats agricoles.

L'adjudication des fournitures à faire aux membres du Syndicat de
l'arrondissement de Chartres (Eure-et-Loir) pendant la saison d'au-
tomne 1894, aura lieu à Chartres, au siège du Syndicat, II, rue
Régnier, le samedi 21 juillet prochain. On peut s'adresser, pour avoir
des renseignements, à M. Mercier, comptable du Syndicat, 4, place
Saint-Michel, à Chartres.

XIL — Comice agricole de Vienne.

I.e Comice agricole de Vienne (Isère), dans son assemblée générale
du 30 juin, a fixé au dimanche 9 septembre prochain son concours
annuel qui aura lieu à Vienne. A cette même assemblée, le Comice a
élu trois délégués au Conseil départemental d'agriculture qui sont :

MM.Moureton, président du Comice; Revouy, vétérinaire, secrétaire

du Comice; Génin (Ferdinand), ingénieur-agronome à Saint-Clair.

Le Comice a acquis récemment deux taureaux de race durham pure,
qui sont inscrits au 23' volume du Herd-Book français ; ces deux tau-
reaux ont été remis, l'un à M. Nugue, fermier à Vienne, et l'autre à

M. Croizat, fermier à Eyzin. Henry Sagmer.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
La Société nationale d'agriculture a tenu le 11 juillet sa séance

annuelle pour la distribution annuelle de ses récompenses.
La séance a été présidée par M. Viger, ministre de l'agriculture,

assisté du bureau de la Société. Mais on constatait l'absence d'un cer-

tain nombre de membres de la Société qui auraient pu montrer plus
de zèle.

En ouvrant la séance, M. Viger a prononcé un discours très nourri
qui a été plusieurs fois interrompu par les applaudissements de l'au-

ditoire. Après avoir rappelé à grandes lignes les services rendus par la

Société à la science et à la prati({ue agricoles, il a insisté sur les condi-
tions traversées aujourd'hui par la production en France. Voici cette

partie de son discours, qui a été particulièrement remarquée :

« 11 n'a jamais été plus nécessaire, messieurs, pour l'agriculleur, de développer
tous ses moyens d'action, car malgré les progrès réalisés et ils sont grands, quoi
qu'en disent certaines personnes, malgré ces progrès, la vente des produits du
sol devient de plus en plus difficile à des prix rémunt-rateurs.

« Certes, de grands économistes, dont ({uelcjues uns ont fait honneur à votre
compagnie, ont pu soutenir pendant longtemps que notre agriculture pouvait
lutter contre la concurrence étrangère sans protection douanière; ils seraient

])ien forcés aujourd'hui de s'incliner devant l'évidence des faits.

a Je suis, quant à moi, persuadé que, sans notre évolution économique, nous
serions arrivés à la ruine, et c'est une opinion que j'exprime avec la plus entière

des convictions. Stendhal disait, dans une de ses lettres, (|ue nos convictions
économiques sont presque toujours le reflet de nos intérêts privés; et c'est en
partant de ce principe que les adversaires de toute protection douanière ont pré-
tendu faire de cette protection la doctrine économique des gros propriétaires ou
des grands industriels.

« Le Ministre ([ui vous parle, messieurs, n'a pas l'honneur d'être industriel, ni
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le plaisir d'ôlre grand propriétaire, mais il est profondément convaincu cjue sans

protection économique nos campagnes se dépeupleraient encore plus qu'elles ne

le font actuellement. Il considère que les prix du blé, du vin, du bétail, des bois,

de l'alcool, du sucre, à l'étranger, sont tels qu'il est impossible au producteur
français de lutter dans de pareilles conditions.

« Les faits, en effet, s'accentuent tous les jours pour donner à notre politique

économique un brevet de sagesse et de prévoyance. Mais je n'en veux citer qu'un
seul pour en déduire quelques conséquences pratiques.

« Lors de la discussion des tarifs de douane, en 1886, sur le bétail, comme on
demandait une taxe modérée sur les bovidés, un membre de la Cliambre plai-

santait agréablement sur les craintes que nous exprimions de la concurrence

étrangère, et il nous représentait un bœuf américain arrivant vivant sur le mar-
ché de la Villette, montré comme une véritable curiosité àla population parisienne.

« J'aurais voulu, messieurs, amener cet économiste, distingué sans doute, sur le

marché de La Villette, pour lui montrer les 4,500 bœufs venant d'Amérique en

fort bon état et vendus sur notre marché depuis le 4 juin dernier. Si, fidèles à la

doctrine du laisser-faire, du laisser-passer, nous n'avions pas établi le droit de

10 fr. par 100 kilog. de poids vif sur le bœuf, c'est une baisse de 20 centimes
par kilog. que nos éleveurs auraient supportée en dehors de la diminution pro-

duite par l'augmentation de l'offre sur le marché.
« La conséquence à tirer de ce fait isolé, comme de tant d'autres que je pourrais

citer, c'est ([u'il faut maintenir fermement nos tarifs absolument indispensables.

La seconde déduction c'est qu'à moins de modifier continuellement nos tarifs,

de manière à enlever toute stabilité aux opérations agricoles et commerciales, il

faut seconder, par un ensemble de mesures intérieures, l'action protectrice de

nos tarifs.

ic Des réformes sages et prudentes, d'ordre fiscal ou administratif, s'imposent.

«Il en est d'autres pour la réalisation desquelles je serais heureux de recourir à

votre science et à votre expérience : diffusion des connaissances scientifiques,

appréciation plus exacte des forces de la nature, mise en œuvre de tous les

moyens ([ue la théorie nous offre pour sortir la pratique de l'ornière, de la rou-

tine, telle est l'œuvre éminemment patriotique de vos devanciers; telle est celle

que vous accomplissez avec persévérance, à laquelle le Gouvernement de la Ré-
publique et mon département ministériel donnent le concours le plus sincère,

car je suis vos travaux avec une attention d'autant plus grande que dans les temps
où nous vivons, au milieu des conséquences tragiques des doctrines les plus

lamentables, rien ne saurait être plus utile et plus grand que le but poursuivi

par votre Compagnie : aider et encourager le cultivateur de nos champs, cette

grande iorce sociale sur laquelle tous les honnêtes gens doivent s'appuyer pour
résister à la violence des passions démagogiques. »

M. Chatin, président, a prononcé un discours intéressant, dans

lequel il a insiste principalement sur les services rendus à l'agriculture

par les sciences naturelles dont il est un des représentants éminents.

Après la lecture, par M. Louis Passy, secrétaire perpétuel, du
compte rendu des travaux de la Société pendant l'année écoulée, les

récompenses ont été décernées, comme il suit :

Section de grande culture. — PrixDailly, à M. Camille Triroulet, proprié-

taire-agriculteur à la ferme d'Assainvillers, près Montdidier (Somme), pour sa

belle exploitation. — Grande médailled'or, à M. Paul Potin, propriétaire-agri-

culteur, à Bordj-Gedria (Tunisie), pour sa belle, exploitation. — Médaille d'ar-

gent, à M. DE la Morvonnais, pour son étude sur l'Economie rurale de la Bre-

tagne.

Section des cultures spéciales. — Médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres,

à M. G. Power, ingénieur des arts et manufactures, à Saint-Ouen-de-Thouber-
ville (Eure), pour son Traité de la culture du pommier. — Médaille d'argent, à

M. le D' Sauvaigo, secrétaire de la Société d'agriculture des Alpes-Maritimes,

pour son ouvrage intitulé : Les cultures sur le littoral de la Méditerranée.

Section de sylviculture. — Médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, à

M. Louis d'Eiciital, membre du conseil général du Loiret, pour ses plantations

forestières faites aux Bézards (Loiret).
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Section cVécoiiomie des animaux. — Prix de Béhague, à M. Gornevin, pro-

fesseur à l'Ecole nationale vétérinaire de Lyon, pour son Traité de zootechnie.
— Médailles d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, à M. Gadiot, professeur de chi-

rurgie à l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort, pour quatre mémoires de médecine
vétérinaire; — à M. Galtier, professeur à l'Ecole nationale vétérinaire de Lyon,
pour son travail relatif à !a pneumo-entérite septique des veaux; — àM.MANDE-
REAU, médecin-vétérinaire à Besançon, pour sa contribution à l'étude de la tuber-

culose et à l'utilisation des viandes tuberculeuses après salaison.— Un rappel de
médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, à M. Villain, chef du service de

l'inspection des viandes de Paris, pour son ouvrage intitulé : La viande malade.
— Médailles d'argent, à M. Lignières, chef des travaux de jurisprudence et de
police sanitaire à l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort, pour son étude sur la ga-

.

rantie dans la vente des animaux destinés à la consommation; — à M. Barbe,
médecin-vétérinaire à Bazas (Gironde), pour son travail sur la race bovine baza-

daise; — à M. Mesnard, vétérinaire à Mansle (Charente), pour son mémoire
relatif à quelques plantes vénéneuses des terrains calcaires; — à M, Maurice
Dupont, professeur à l'Ecole d'agriculture de Grézancy (Aisne), pour son

ouvrage sur l'âge des animaux domestiques; —- à M. Pion et à M. Gtodbille,

inspecteur principal de la boucherie de Paris, pour leur Traité de Uaclial et de la

vente du bétail vivant.

Section d économie., de statistique et de législation agricoles. — Médailles d'or

à l'effigie d'Olivier de Serres, à M. le comte dk Bocquigxv, membre du Gonseil

de rUniou des syndicats des ugricuUeurs de France, pour son volume intitulé :

Les syndicats agr:i-:)l:s et le socialisme agraire. — Médaille d'argent, à

M. Emile Worms, coirespondant de l'Institut, pour deux ouvrages relatifs à la

science des finances et à la législation financière.

Section des sciences physico-chimiques agricoles. — Grande médaille d'or, à

M. André, professeur à la Faculté de médecine, pour le concours donné à

M. Berthelot dans ses recherches à la Station de chimie végétale de Meudon. —
Médailles d'or à l'effigie d'Olivier de Serres, à M. Lezé, professeur de technolo-

gie à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, pour ses travaux relatifs aux in-

dustries du lait; — à M. Louise, directeur delà Station agronomique du Calva-

dos, pour ses travaux de chimie agricole; — à M. Magnien, professeur dépar-

temental d'agriculture de la Gôle-d'Or, pour la vulgarisation des procédés d'amé-

lioration dans la culture de la pomme de terre. — Médailles d'argent, à M. Truf-
fault, pour son mémoire relatif aux lerre^ employées en horticulture; — à

M. J. DiJMONT, chimiste à la station agronomique de Grignon, pour son ouvrage

intitulé : Notions pratiques sur les engrais.

Section d'histoire naturelle agricole. — Médailles d'or à l'effigie d'Olivier de

Serres, à M. Boisse, pour ses applications de la géologie à l'agriculture dans le

département de l'Aveyron; — à M. Gustave Ddllfus, attaché au service de la

carte géologique de France pour ses études sur les eaux souterraines; — à

M. Ladriiche, membre de la Société géologique de France, pour son essai de

géologie agricole; — à M. Ad. Bernard, directeur de la Station agronomique

de Gluny (Saône-et-Loire), pour ses éludes relatives au dosage du calcaire ;
— à

M. Léon Janet, ingénieur au corps des Mines, et à M. L. Duclos, directeur du
laboratoire de ciiimie agricole deMeaux, pour leur collaboration à l'établissement

de cartes agronomiques dans larrondissement de Meaux. — Médailles d'argent,

à M. J. Devili.e. professeur départemental d'agriculture du Rhône, et à M. Jules
Raulin, professeur à la Faculté des sciences de Lyon, pour l'établissement de

cartes agronomiques dans le Rhône.
Section de méraauive agricole et des irrigations. — Grande médaille d'or,

à MM. Merlin et Gie, constructeurs à Vierzon (Gher), pour leurs moteurs à

pétrole.

Ces pri\ et ces médailles ont été attribués sur les rapports de

MM. lleuzé, .Iules liénanl, II. Besnard, Cliatin, II. de Vilmorin, de

^iayflier, Saint-Yves-Ménard, Trasbot, Cliauveau, Gréa, Nouette-

Deiorme, de Luçay, Deliérain, Munt/, Aimé Girard, Daubrée, Carnot

et Tresca. H. S.
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SUR LA CECIDOMYIA DESTRUCTOR
ET SES RAVAGES ACTUELS

^

La Cecidomyia destryctoresi un petit insecte diptère, à corps svelte,

porté sur de longues pattes fines, et ressemblant à un cousin ou une

tipule en miniature. Elle est voisine, mais très distincte de la Cecido-

myia ou Diplosis tritici dont j'ai déjà parlé à la Société. Les larves de la

Cecidoniyia destructor attaquent les tiges du blé près de la racine, tandis

que les larves de la Diplom tritici nuisent aux grains encore en for-

mation dans les épis.

On trouve ordinairement la Cecidomyia destructor dans le duché de

Posen^ la Sibérie et en Belgique, pareillement dans diverses parties de

l'Europe centrale et même méridionale. Elle a été fort étudiée aux

Etats-Unis américains où elle est très redoutée; on la désigne sous le

nom de mouche deHesse (Hessian-Fly) parce qu'on l'a supposée venue
par importation avec la paille apportée par les troupes de Hesse à la

solde de l'Angleterre pendant la guerre de l'Indépendance, cequi n'est

pas démontré, l'espèce pouvant être à la fois d'Europe et de l'Améri-

que du Nord. En France, la Cecidomyia destructor a. éie signalée seule-

ment en [^anguedoc par Lichtenstein, puis dans quelques cantons de

l'Isère, de l'Aveyron' et enfin dans le déparlement de Seine-et-Marne.

C'est la première fois que ses ravages sont nettement constatés dans la

région du Nord-Ouest, principalement dans le Bocage vendéen.

Notre confrère, M. Henry Sagnier, a bien voulu me remettre le

16 mai dernier des tiges de blé attaquées à leur base par un insecte

qu'on croyait être une espèce de Chlorops, et envoyées de la Vendée
par M. Gh. de l>retagne. Un rapide examen m'avait permis de dire à

M. Sagnier qu'il s'agissait de la Cecidomyia destructor et non d'un

Ch lorops^' mais pour arriver à la certitude j'ai placé les tiges de blé

dans des conditions favorables au développement des insectes De la

sorte, j'ai pu obtenir dès la fin de mai et au commencement de juin

des adultes, tant mâles que femelles de la Cecidomyia destructor. Il ne

saurait exister de doute à cet égard.

M. Jules Fallou, mon collègue à la Société entomologique, m'a
fourni aussi des données intéressantes sur le même insecte attaquant

les blés dans le Bocage vendéen. D'après divers renseignements qui me
sont parvenus ou que j'ai recueillis dans les journaux communiqués
par notre confrère M. Le Cler, les ravages ont paru principalement

dans les arrondissements de la Uoche-sur-Yon et des Sables-d'Olonne

L Conimuniciilion, il la Société nationale d'agriciilliire.

2. Voy. E. Mum£, -Deux insectes nuisibles aux céréaies (extrait du Progrès agricole et viti-

cole. Montpellier, 1894, tirage à part, pages 3-6),

3. Au mois de juin, quand le blé monte, la larve du Chlorops, provenant d'im œuf pondu à la

partie inférieure de l'épi, entame pour se nourrir la surface du chaume encore très tendre. Elle y
creuse un sillon extérieur de 2 millimètres de large, de 1 millimètre et plus de profondeur, n'attei-

gnant pas le canal intérieur de la lige. Ce sillon s'étend ordinairement du bas de l'épi jusqu'au
premier nœud supérieur.

La larve blanchâtre, arrivée au terme de sa croissance, se transforme en chrysalide dans sa pro-

pre peau ; elle ressemble alors' à un petit barillet aussi large en avant qu'en arrière, de couleur

jaune brun clair et transparent. Au mois de septembre, il en sort l'insecte ailé, le Chlorops
lineala Fabricius, Guérin-Méneville, etc. , long de 4 millimètres, de couleur jaune citron, avec
une tache noire triangulaire sur la tête et le thorax ra^é de noir.

Le blé attaqué par le Chlorops ^l'a guère que la moitié de sa hauteur ordinaire; la maturité en
est retardée. L'épi se dégage mal de ses feuilles engainantes, il' reste court, peu volumineux; les

épillets situés du côté où la larve a creusé son sillon sont avortés.
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et sur le littoral entre Monlaigu, la Chaize-le-Vicomte et Mareuil,

M. Charles Biguet, professeur d'agriculture de la Vendée, a observé

que les blés du Marais et delà Plaine ont mieux résisté, ont été moins
gravement atteints que dans le Bocage proprement dit. Les cantons et

localités de Talmont, de la Mothe-Achard^ des Essarts, des Herbiers,

Poiré-su r-Vie, Challans, Saint-Gilles, Palluau, etc., sont principale-

ment éprouvés. Certains champs ne donneront qu'une demi-récolte,

d'autres à peine le quart, plusieurs sont tellement ravagés qu'on y a

l'ait pacager et qu'on les a même labourés pour y semer du sarrasin.

Les blés bien cultivés, bien fumés, vigoureux, ont été moins atteints

que les blés chétifs ; les terres froides, compactes, sans pente et très

tard mouillées encore au printemps, garnies de haies faisant ombrage,
ont été favorables au développement des Cécidomyies. Leurs larves

ont attaqué facilement les tiges de blé molles, aqueuses, et le nombre
de ces larves était de un à quatre ou cinq

;
parfois, suivant M. Biguet,

il s'est élevé jusqu'à vingt, ce qui me paraît excessif.

Sur les tiges de blé remises par M. Sagnier, j'ai constaté la pré-

sence de quelques larves seulement au-dessus du dernier ou de

Pavant-dernier nœud de chaume ou de la tige, vers la racine.

Presque toujours, au lieu de la larve, j'ai trouvé ce qu'on a appelé

à tort : tantôt, la chrysalide, tantôt lapupe. La larve en se transformant

prend l'aspect d'une petite massue, allongée, très amincie ou pointue

a une des extrémités dirigée en haut, tandis que l'autre est élargie et

placée en bas, près du nœud. Cette forme de l'insecte désignée sous

le nom de pupariuni a été comparée à la graine du lin. La longueur
est de 3 millim. 75 à 4 millimètres. La couleur est brune plus ou
moins foncée, très luisante. La surlace lisse, peu segmentée. La grosse

extrémité des pujxiria est très souvent déviée sur le côté, ne répondant

pas à la ligne médiane du corps. Cette enveloppe luisante et brune
n'est pas la peau de la larve simplement durcie et pupiforme ; elle

résulte d'une sécrétion surajoutée, enkystant et la larve et plus tard

la nymphe incluse. Cette particularité très remarquable permet à

Pin secte de restera l'abri des influences météorologiques, de résister

aux causes de destruction. J'insisterai dans un prochain travail sur

ces faits, si intéressants au point de vue de la science pure, mais
qui, pour les agriculteurs, rendent très difficile la destruction de ces

dévastateurs du blé.

Voici (juclques autres détails entomologiques sur \aCecidomyia des-

tructur Say. Je n'ai point vu les œufs ; d'après M. E. Marre (loccit.),

ils sont d'un jaune rougeàtre et éclosent dix à douze jours après la

ponte. La larve (pii en provient est d'abord de même couleur, au
bout de 3 ou 4 jours elle passe au jaune orangé. Lorsque elle a de 8
à 10 jours et qu'elle atteint un millimètre de longueur elle devient

blanche et conserve cette couleur « jusqu'à sa transformation en chry-

salide. Complètement développée la larve est blanche, grasse, et

mesure environ 3 millimètres de longueur. » C'est ainsi que j'ai vu
cette larve qui m'a paru plus grande et de près 3 millim. 50 au
moment de se transformer.

Les insectes adultes, dont j'ai constaté l'éclosiou, ont de'imillim. 50
à3 millimètres de longueur; le mâle ainsi que la femelle sont noirs. Le
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mâle m'a semblé d'une teinte plus veloutée, plus foncée que la femelle.

Les antennes sont, dans les deux sexes, de 16 articles, mais ceux-ci

plus allongés chez le mâle. Le corps est recouvert de poils noirâtres,

longs chez la femelle; le ventre de celle-ci est rougeâtre ainsi que

les articulations du thorax. Chaque segment abdominal en dessus

porte une tache carrée noire et médiane. La tarière est longue, très

mobile, de teinte plus claire que l'abdomen. Dans les deux sexes, les

ailes sont poilues et assombries. Les balanciers brun pâle. Pattes d'un

noir sombre terminées par deux griffes, avec un seul lobule discoïde,

en forme de petite pelote.

L'abdomen, toujours de 9 segments, est terminé chez le mâle par

un forceps copulateur, rouge foncé.

La Cecidomyia destrnctor a deux générations par année. Les insectes

adultes éclosent depuis avril jusqu'en mai, suivant la chaleur de la

saison; ils ne vivent que peu de jours. La femelle pond de 80 à

1 00 œufs, dit-on ; elle les place par groupes de 2 à 6, à 8 et jusqu'à 10

sur les nervures médianes et supérieures des feuilles du blé. Les larves

éclosent rapidement et vont s'insinuer, en descendant, entre la gaine

foliaire et le chaume, pour se fixer définitivement au-dessus des der-

niers nœuds, et même parfois à la base de la tige du blé.

Dès la fin d'août ou eu septembre et octobre, les Cecidomyia sa-hëxeni

leur transformation et les femelles de seconde génération pondent

des œufs qui éclosent avant l'hiver. Les larves provenant de ces œufs

pondus en dernier lieu restent à l'état de larve enkystée dans leur

coque brune et résistent pendant la mauvaise saison pour éclore au

printemps suivant. Quelques rares larves existent seules au prin-

temps non transformées en puparia.

En résumé, sur les semailles d'automne, la présence des larves se

décèle parce que les pieds attaqués jaunissent mais ne périssent pas.

Au printemps, si on arrache le blé malade, on trouve, sur le premier

ou le second nœud du chaume, un groupe d'insectes qui y sont logés;

on les voit enk^'stés ; rarement il reste quelques larves blanches qui

vont former leur coque protectrice. Bientôt tous les insectes seront

transformés en nymphes sous l'enveloppe pour prendre la forme ailée.

La tige n'est pas fortement rongée, comme on l'a cru; elle est plus ou
moins altérée, parfois brune et la sève y est interrompue. Les tissus

modifiés n'ont pas la résistance nécessaire; sous l'effort du vent, de la

pluie, le chaume se plie ou casse et alors le blé, coudé à la base, ne

peut nourrir l'épi; la récolte est compromise, sinon perdue.

Moyens de destruction. — La Cecidomyia destructor est si bien pro-

tégée lorsque la larve s'est enkystée qu'il est difficile d'agir sur elle.

Les insectes parfaits sont d'une grande petitesse; leur chasse avec le

filet à lépidoptères ou papillons se ferait au hasard.

Pour empêcher les insectes de se propager, il conviendrait de mois-

sonner bas, au-dessus des derniers nœuds de la tige du blé, puis

d'enfouir les chaumes renfermant les nymphes enkystées, par un
labour profond, et de rouler ensuite fortement la terre. Les insectes

non éclos, restés à l'état enkysté au bas des chaumes, périraient.

La recherche des tiges fléchies, courbées ou cassées par les larves

la cées au-dessus des noeuds près des racines, serait très efficace, sur-
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tout si ces ù^es étaient placées en tas et soigneusement brûlées, en
prenant les précautions nécessaires pour éviter la propagation du feu.

Une mesure excellente pour éviter le retour des Cécidomyies est

l'alternance des cultures, en faisant succéder aux blés des plantes

sarclées ou fourragères, et vice versa; on a signalé le mal devenu
d'année en année plus grand sur les champs où il y avait déjà eu du blé.

Le conseilde mettre : fourrage sur blé, est donc très bon. Les Cecido-

myia destruclor adultes sont, paraît-il, des insectes qui se cantonnent

et voyagent peu, ne volant pas au loin. Le manque de nourriture

appropriée pour les larves leur serait funeste.

Comme la deuxième génération des Cécidomyies peut éclore en sep-

tembre et octobre, les semis faits tardivement seront moins exposés

aux pontes des insectes femelles. Enfin, le choix, pour semence,

d'une variété de blé à paille forte et dure, devra être fait de préférence,

les larves ayant besoin surtout d'une tige succulente et molle. Il

importe de bien fumer la terre et d'avoir une vigoureuse végétation.

D'après M. (-harles Biguet, la Cécidomyie destructive existait déjà

l'an dernier dans le Bocage vendéen, ses ravages avaient été confondus

avec les résultats d'une sécheresse exceptionnelle. Cette année, les

dégâts sont très forts dans les endroits précédemment atteints; l'alter-

nance des cultures vient s'imposer, comme je l'ai déjà dit.

Les rares agriculteurs qui ont pu faire attention à l'atteinte des

larves sur le bas des tiges, avaient compté sur les froids de l'hiver

pour faire disparaître les insectes. Leur espérance était illusoire, les

larves si bien protégées ont résisté.

D'après un renseignement envoyé à M. Le Cler, les blés auraient

été atteints, il y a une dizaine d'années, par la Cécidomyie? dans la

commune de Saint-Gervais, canton de Beauvoir-sur-Mer. Les dégâts

auraient été considérables, les insectes ayant réduit la récolte de

moitié. La disparition des insectes destructeurs est due en pareil cas

à l'action des parasites. L'action de ces derniers est très réelle; elle est

un puissant auxiliaire, mais il faut l'aider par tous les moyens précé-

demment indiqués.

Le parasite américain de la Cecidomyia destructor Say est le Semio-
tellus destructor Say. M. E. Bazin a décrit une espèce de Platyr/nster

attaquant les larves de la Cecidomyia trilici ou du froment, nuisant

aux grains en formation dans les épis, et Kirby a signalé en Angle-

terre les Ley)fac?.sf//^;//a3KiRBY et le IsoHtariua punctiger Foehster comme
ennemis de cette même C. tritici. Tous ces insectes parasites sont de

petites espèces de Chalcidiens ou de Pteromaliens, à larves créophages,

et ils deviennent les plus utiles auxiliaires de l'agriculteur.

D' I.ABÛL1LBÈ?SE,
Moinbre de la Soeiélé nationale d'agriculUirL'.

ESSAIS D'ALIMENTATION DES BOVIDÉS. -- II

PAR LES FOURRAGES ENSILÉS ET l.ES POMMES DE TERRE CUITES.

Ainsi donc, en nous plaçant au seul point de vue de la relation

nutritive et en admettant comme absolu le principe d'une relation aussi

étroite (pic possible entre les matières azotées et les non azotées, nous
devrions conclure à l'emploi des tourteaux les plus riches pour la



54 ESSAIS, D ALIMENTATION DES BOVIDES.

composilion de nos rations d'engraissement. Mais ce principe est

contesté par beaucoup de praticiens et par quelques savants qui pré-

tendent avec raison, selon nous, que ce n'est pas tant le rapport

existant entre les matières azotées et les non azotées qu'il faut consi-

dérer, mais bien la somme totale des aliments utilement digérés par

l'animal, même la cellulose, ce qui donnerait une fois de plus raison

à cet axiome bien connu en médecine : « Ce n'est pas ce qu'on mange
qui engraisse, mais seulement ce que l'on digère. >>

Et d'abord, ne trouvons-nous pas dans l'excellent ouvrage de

M. Lecouteux : Le }H(m et autres fourrages verts^ page 85 et suivantes,

le résumé d'expériences d'alimentation faites par M. Garola, ancien

élève de l'institut agronomique, qui établissent que des nourritures

moins azotées avaient rivalisé, pour des dépenses moindres, avec celles

qui étaient plus azotées, ce qui provoque de la part de ce maître

regretté cette réflexion humoristique : « La protéine est une bonne

chose, mais pas trop n'en faut. »

En outre, M. Lecouteux ne nous cite-t-il pas des exemples d'ali-

mentation pratiqués par ce même M. Garola qui, admettant les ligneux

parmi les matières utilement digérées, nous donne des types de rations

tort satisfaisantes dans lesquelles la relation nutritive est assez large

puisqu'elle atteint dans certains cas 1/9,2, cellulose comprise?

Enfin, ne résulte-t-il pas des expériences très concluantes déjà faites

en 1885 parMM. Cottu et .Joulie que le fourrage ensilé serait l'aliment

le mieux utilisé ])ar l'animal lorsqu'il s'agit d'engraissement';'

Nos propres expériences poursuivies depuis plus de dix ans par

l'alimentation exclusive au moyen des fourrages ensilés, viennent

absolument confirmer l'opinion de MM. Cottu et Joulie. Nous avons

pu constater en effet, maintes et maintes fois, que nos animaux engrais-

saient plus vite avec une ration de 24 kilog. de fourrage ensilé (65

pour 100 d'eau) qu'avec une ration de 10 kilog. de foin sec (14 pour

100 d'eau), et cependant nos 24 kilog. de fourrage ensilé renferment,

à très peu de chose près, les mêmes éléments que nos 10 kilog. de

foin sec.

Quant à la pomme de terre cuite à laquelle quelques savants n'attri-

buent encore qu'une valeur alimentaire correspondante au tiers de

celle du foin sec, — c'est-à-dire que 300 kilog. de pommes de terre

ne remplaceraient que 100 kilog. — il nous est impossible d'accepter

cette opinion, les résultats obtenus par plusieurs praticiens et par

nous-même ayant prouvé que sa valeur alimentaire correspond aux
deux tiers de celle du foin sec, c'est-à-dire que 150 kilog. de pommes
de terre cuites remplacent toujours, avantageusement lOOkilog.de
foin.

Il n'est pas contestable, en effet, que 100 kilog. de pommes de terre

crues renferment exactement les mêmes éléments que 100 kilog. de

pommes de terre cuites, la cuisson n'ayant pu changer les éléments

constitutifs de la pomme de terre. Le degré de digestibilité, la facilité

d'assimilation sont seuls modifiés de la façon la plus heureuse, au point

que, d'après certains auteurs, 145 kilog. de pommes de terre cuites

produisent dans l'alimentation le même effet que 250 kilog. de pommes
de terre crues.
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Outre ces résultats, ne trouvons-nous pas aussi ceux de Ihono-

rable M. Pluchet, de Roye, communiqués récemment à la Société

nationale d'a^^riciillure dans sa séance du 3 mai 1893, et qui établis-

sent que 8 kilog. de pommes de terre cuites ont remplacé dans ses

rations 2 kil. 5 de tourteaux d'œillette coûtant 15 francs les lOOkilog.,

ce qui a permis à M. Pluchet de dire que ses animaux lui avaient

consommé ses pommes de terre à raison de 4 fr. 50 les 100 kilog. ?

L'extrême avidité, la véritable gloutonnerie que manifestent nos

bêtes à cornes pour ces deux aliments et le profit qu'elles en retirent

ne prouvent-elles pas suffisamment qu'ils sonl beaucoup mieux assi-

milés que ne l'indiquent les principaux ouvrages d'alimentation et de

zootechnie'::'

Au surplus, peu d'agriculteurs, croyons-nous, se sont livrés en

i^rand à l'engraissement des bovidés au moyen de ces deux seuls ali-

ments et nous croyons pouvoir dire qu'on n'a pas assez apprécié

jusqu'à ce jour leur valeur alimentaire et surtout leur extrême digesti-

bilité.

Les expériences déjà faites n'avaient sans doute porté que sur un

petit nombre d'animaux et ne nous paraissent pas concluantes, mais

nous restons persuadé que, lorsque ces expériences seront poursuivies,

comme chez nous, pendant longtemps et sur un grand nombre d'ani-

maux, elles viendront justifier toutes les qualités que nous attribuons

à ces deux aliments et notamment à la pomme de terre cuite pour

l'engraissement rapide des bovidés.

Nous venons justement de lire, dans un journal agricole de pro-

vince : La Lifjue agricole de Maneille, du 22 avril 181)4, l'article

suivant :

« Application de la pomme de terre à l'alimentation du bétail. — MM. Aimé
Girard, de l'Institut et Gornevin, professeur à l'Ecole vétérinaire de Lyon, ont

entrepris cet hiver des recherches développées et méthodiques sur l'application de

la pomme de terre à l'alimentation du bétail.

« Ces recherches ont porté sur l'entretien et l'engraissement des boeufs et des

moutons, sur la production et la composition du lait chez les vaches laitières, etc.

Elle ont donné des résultats importants que MM. Aimé Girard et Gornevin por-

teront à la connaissance du public agricole. Mais, des à présent, il est permis

d'indiquer, comme conclusion générale de ces recherches, que la pomme de

terre doit être considérée non seulement comme une ressource précieuse en cas

de crise founagère, mais encore comme un fourrage normal, supérieur à la

betterave et applicable économiquement en circonstances ordinaires à l'alimcnia-

lion du bétail. »

Nous allons donc être bientôt renseignés d'une façon certaine sur la

valeur alimentaire de la pomme de terre, par les recherches de ces

deux sommités scientifiques dont le savoir n'a d'égal que la précision

et la sincérité.

La France est redevable à M. Aimé Girard, des immenses progrès

réalisés dans cette culture depuis quelques années et nous sommes
heureux de pouvoir dire à cette occasion que, grâce à ses précieuses

indications, nous sommes arrivé, à une altitude de 800 mètres,

dans des terrains médiocres de la Montagne-Noire, à obtenir couram-

ment en grande culture une production moyenne de 30,000 kilog. de

tubercules à riicclare, là oii jadis nous ne savions récolter péniblement

que 12 à 15,000 kilog. au ma.ximum.
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Nous ajouterons même en passant que, grâce à nos pommes de

terre cuites et à nos ramilles ensilées en 1893, nous avons pu conser-

ver cet hiver tout notre bétail et Tenlretenir mieux, que jamais, ce qui

nous permet de réaliser aujourd'hui, comme nous l'avons du reste

prévU; au prix de 450 francs l'une, des bêtes limousines achetées l'an

dernier à pareille^époque au prix de 1 10 à 120 francs l'une'.

Loin de nous cependant la pensée de méconnaître la haute valeur

alimentaire des tourteaux, puisque nous en employons nous-mêmes et

que nous avons pu apprécier leur merveilleuse puissance d'engraisse-

ment, mais nous trouvons que cet aliment est d'un prix élevé et il

nous paraît que, dans bien des circonstances, il peut être remplacé

économiquement par les produits de la ferme, et notamment par les

fourrages verts ensilés ou secs et par les pommes de terre cuites qui

sont à la portée du moindre petit cultivateur.

Profondément pénétré des avantages de toute nature que trouve un
agriculteur à être le propre acheteur de la plupart des produits de sa

terre, en les transformant en viande, non moins convaincu des dangers

pécuniaires qu'il peut y avoir en agriculture, à acheter des produits

alimentaires de provenance extérieure, nous en concluons qu'avant

d'acheter des tourteaux nous devons, autant que possible, persister à

faire consommer nos fourrages ensilés et nos pommes de terre, ces

deux aliments propres à l'engraissement par excellence.

1° Nos fourrages ensilés d'abord, parce que le climat ne nous per-

mettant pas de faire sécher facilement notre foin, il est le plus souvent

impropro à la vente et que le fourrage ensilé n'étant pas un produit

Je vente, doit être nécessairement consommé sur place. Même dans le

cas où le fourrage pourrait être séché et vendn à 6 fr. les 100 kilog.,

le produit de celte vente se réduirait finalement pour nous à 3 fr. 50

les 100 kilog., en raison des frais d'emballage, chargement, trans-

port, etc.

2" Nos pommes de terre ensuite, parce qu'il est le plus souvent

impossible de les réaliser sur les marchés à un prix net supérieur à

3 francs les 1 00 kilog.

La consommation sur place des fourrages et des pommes de terre

permet donc une réalisation immédiate, une transformation en un
produit de haute valeur sous un faible volume — la viande. — Elle

laisse en outre à la ferme sous forme de fumiers une richesse fertili-

sante qui disparaîtrait par l'exportation des produits.

On comprendra donc aisément que nous préférions faire consommer
notre foin sec (ou son équivalent en fourrages verts ou ensilés)

à 3 fr. 50 les 100 kilog. et nos p)mmes de terre à 3 francs les

100 kilog. plutôt que de les vendre.

Toutes ces considérations nous amènent à conclure que nous devons

persister à composer nos rations d'engraissement :
1° avec des four-

rages vt rts à peu près exclusivement pour la saison d'été ;
2° avec une

1. Kn raison de la tliselle lourragère de ]89:i, nous avions pu aclioler l'an dernier, au mois de
juin, nos jeunes bêtes limousines, d'un poids moyen de '220 ïd\o^., à environ fr. 50 le kilog.

poids vir, soit llO à HO fr. l'une et nous les revendons actuellement, avec un poids de 500 kilog.,

a fr. 90 le kilog. poids vif, soit 450 fr. l'une. En temps normal, ces mêmes bèlcs de 220 kilog.

nous coûtent Ir. 75 le kilog. poids vif, soit 165 fr. l'une environ et se revendent un an après,

av( c un poids de 500 kilog., aTi pri.v de fr 80 le kilog.,. soit 400 fr. l'une; d'où un bénéfice

annuel de 230 fr. en moyenne par tête de bétail.
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proportion variable de fourrages ensilés et de pommes de terre cuites,

pour la saison d'hiver et à n'y adjoindre des tourteaux de coton, ara-

chides ou autres, que pour des cas spéciaux ou pour des animaux
plus particulièrement rebelles à l'engraissement.

Voici maintenant les divers types de rations d'engraissement que
nous nous proposons d'adopter, suivant les circonstances, pour nos

bêles de 380 kilog., poids de début.

Notre poids de début étant de 380 kilog. et notre poids de sortie

gras de 500 kilog., soit 120 kilog. d'augmentation de poids vif mini-

mum à obtenir dans cent vingt jours, nous donnerions :

Râlions d'été. — Sans tourteaux.

Pendant le premier mois pour amener les bêtes de 380 à 400 kilog.

GO kilog. fourrage vert à 1 fr. les 100 kilog = fr. GO

Pendant le deuxième mois pour amener les bêtes de 400 à 425 kilog.

G2 kilog. fouiTage vert à 1 fr. les 100 kilog = fr. f;-2

Pendant le troisième mois pour amener les bètcs de 425 à 460 kilog.

65 kilog. fourrage vert à 1 fr. les 100 kilog =0 fr. 65

Pendant le quatrième mois pour amener les bêles de 4G0 à 500 kilog.

70 kilog. fourrage vert à 1 fr. les 100 kilog = G fr. 70

2 fr. 57

Moyenne de la ration d été, sans tourteaux = fr. 65.

Ration d'hiver. — Sans tourteaux.

Pendant le premier mois pour amener les bêtes de 380 à 400 kilog.

24 kilog. fourrage ensilé (ou 100 kilog. foin sec) à 1 fr. 40 les 100 kilog. = fr. 335)
12 kilog. pommes (le terre cuites à 3 fr. — = fr. 36 [o fr. 715
40 grammes sel dénaturé à 5 fr. — = fr. 02 '

Pendant le deu.\iôme mois pour amener les bêtes de 400 à 425 kilog.

24 kilog. fourrage ensilé (ou 10 kilog. foin sec) à 1 fr. 40 les 100 kilog. = fr. 335i

14 kilog. pommes de lerre cuites à 3 fr. — = fr. 42 ,0 fr. 7 y

50 grammes sel dénaturé à 5 fr.
- — := fr. >,y

Pendant le troisièiîTe mois pour amener les bêtes de 425 à 460 kilog.

24 kilog. fourrage ensilé (ou 10 kilog. foin sec) à 1 fr. 40 les lOu kilog. = fr. 3.i51

16 kilog. pommes de terre cuites à 3 fr. — = fr. 48 [o fr. 845
60 grammes sel dénaturé ù 5 fr. — = fr. 03 :

Pendant lo (|uatrième mois pour amener les bêtes de 460 à 500 kilog.

24 kilog. lourra-e ensilé (ou 10 kilog. foin sec) à I fr. 40 les lOO kilog. = fr. 335)

18 kilog. pommes de leirc cuites a 3 fr. — = fr. 54 [o fr. 910
70 grammes sel ilénature h 5 fr. — =0 fr. 035)

3 fr. 250
Mo\enne lU; li ration d'hiver, sans tourteaux r= fr. 81.

Et pour les animaux plus particulièrement rebelles à l'engraisse-

ment :

Ralio)ts d'été. — Avec tourteaux.

l'cndant le premier mois pour amener les bêtes de 380 à 400 kilog.

50 kilog. fourrage vert à 1 fr. les 100 kilog. = fr. .50 1

5l)ij grammes tourteaux coton à 14 fr. — = fr. U7 [o fr. 59

40 granniies sel dénaturé à 5 fr. — = fr. 02
)

Pendant le deuxième mois pour amener les bêles de 400 à 425 kilog.

5(1 kilog. fourrafije vert à 1 fr. les loO kilog. = fr. 50
j

1 kilog. tourteaux coton à 14 fr. — := fr. 14 !o fr. 665
.'.0 grammes sel dénature à 5 fr. — = fr. 025

)

Pendant le troisième mois pour amener les bétes de 425 à 460 kilog.

50 kilog. fourrage vert à 1 fr. les 100 kilog. = o fr. 50 1

1 kil. 5 louileaux colon a 1 i fr. — = fr. 21 [n fr. 75

60 grammes sel dénaturé a

,

,
5 fr. — = Il fr. 03 )

Pendant le qualriènic mois pour amener les bêles de 460 à 500 kilog.

5(( kilog. fourrage vert à 1 fr. — ^^ fr. .50 )

I kilog. lourleaux colon à 14 fr. — =0 fr. 14 (o fr, 80
I kilog. .seigle cuit à 1<; fr. — =0 fr, 16 )

•! fr. 795
Moyenne de lu ralion d'été, avec addition do lourleaux -; n fr. /(i.
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Râlions d'hiver. — Avec tourteaux

Pendant le premier mois pour amener les bêtes de 380 à 400 kilog.
•2'. kilog. fourra,t;c ensilé (ou JO kilog. foin sec) à 1 fr. 40 les 100 kilog. = fr. 335/
VI kilog. pommes de terre à 3 fr. — = fr. 3G |o fr. 715
40 grammes sel dénaturé à T) fr. — =0 fr. 02 \

rendant le deuxième mois pour amener les bêtes de 400 à 4'2.5 kilog.

24 kilog. fourrage ensilé (ou 10 kilog. foin sec) à 1 fr. 4l> les 100 kilog. = G fr. 33.ô\

12 kilog. pommes de terre cuites à 3 IV. — = fr. 36 L ,. „,

.=jO() grammes tourteaux de coton à. 14 fr. — =0 fr. 07 r ''' '•'

50 grammes sel dénaturé à 5 fr. — =0 fr. 025/

Pendant le troisième mois pour amener les bêtes de 425 à 460 kilog.

24 kilog. fourrage ensilé (ou 10 kilog. foin sec) à 1 fr. 40 les 100 kilog. = (r. 3'Î51

12 kilog. pomme-i de terre cuites à 3 fr. — == fr. 36 („ „

1 kilog tourteaux de colon à 14 fr. — = fr. 14 r ""• ^^''

60 grammes sel dénaturé à 5 fr. — :^ fr. 03
*

Pendant le quatrième mois pour amener les bêtes de 400 à 500 kilog.

24 kilog. fourrage ensilé (ou 10 kilog. foin sec à I fr. 40 les 100 kilog. = fr. 335\
12 kilog. pommes de terre cuites à 3 fr. — = fr, 35 J

1 kilog. tourteaux de coton à 14 fr. — ^ ^ fr. 14 (l fr. 030
1 kilog. seigle cuit à iC) fr. — = fr. 16 (

70 grammes sel dénaturé à .") fr. — =0 fr. 035/

3 fr. 4flO

Moyenne de ta ration d'hiver, avec addition de tourteaux = fr. 85.

Nous obtiendrons alors le résultat financier suivant :

Poids d'entrée 380 kilog. viande maigre à fr. 70 poids vif, prix moyen = 266 fr.

Poids de sortie, 500 kilog. viande grasse à fr. 80 poids vif, — =; 400 fr.

Soit une plus-value de. . . 134 iV.

pour nos 120 rations, ce qui les paye à 1 fr. 10 l'une, moins fr. 10 pour les

frais de soin et d'entretien à l'étable.

Nos rations étant payées 1 fr. net.

et nous coûtant au maximum . 85

11 reste donc encore un boni de 0.15 par ration, pour parer à l'im-

prévu.

Animé du profond désir d'être utile à nos confrères, nous croyons

devoir résumer cette petite étude par les considérations suivantes :

La pomme de terre cuile appliquée à l'alimentation du bétail n'a

pas encore été appréciée à sa juste valeur.

C'est un aliment supérieur même à la betterave ou au topinam-

bour pour l'engraissement et la nourriture de tous les animaux de la

ferme : bœufs, vacbes, moutons, porcs, etc

Cultivée rationnellement d'après les nouvelles méthodes de M. Aimé
Girard, la pomme de terre peut donner aisément 20 à 25,000 kilog.

de lubeiciiles à l'hectare, même dans des terrains médiocres, à des

altitudes de 1001» mètres où la culture de la betterave serait absolu-

ment impossible. Dans ces conditions, un hectare cultivé en pommes
de terre doit produire l'équivalent en nourriture de 3 à 4 hectares de

prairie moyenne.
En effet, un hectare de pommes de terre donnant 25,000 kilog.

qui équivalent, d'après nous, à 16,000 kilog. de foin sec, et nos prai-

ries moyennes donnant4, 000 kilog. defoin sec, nous avons bien quatre

fois plus de nourriture utilisée dans un hectare de pommes de terre

que dans un hectare de prairie.

Sa culture rekitivernent facile est acceptée volontier par les colons

qui la considèrent toujours comme une récolte panaire.

La consommation directe à l'état cuit* par les animaux de la terme

1. Avec une simple marmite à vapeur du système Maury-Gliarlot, du Mans, que l'on trouvera
chez M. Th. Piller. 24, rue Alibert, à Paris, depuis 60 fr. jusqu'à 2Ô0 fr suivant la contenance du
cylindre. On |3eut aisément faire cuire à la vapeur de 50 à 200 kilog. de pommes de terre, avec
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et sa transformation en viande est des plus lucratives et à la portée

du moindre petit cultivateur. Elle a pour très heureuse conséquence

une énorme quantité d'engrais produits sur place et entraine néces-

sairement les plus gros rendements dans les récoltes suivantes.

Sa puissance d'engraissement sur les bovidés est vraiment surpre-

nante. Les animaux qui mangent des pommes de terre cuites en

'quantité suffisante engraissent pour ainsi dire à vue d'œil et leur

viande est toujours de qualité supérieure.

Que nos agriculteurs, grands et petits, développent dune la culture

rationnelle de la pomme de terre d'après les indications de M. Aimé
Girard\ Qu'ils essayent de la faire consommer, à l'état cuit, par les

animaux de la ferme. [Nous sommes certain qu'ils n'auront qu'à s'en

féliciter! Gastoa^ Cormouls-Houlès,
Lauréat (le la Prinn' (rirnnhMir ilii l':\v\\.

QUESTION DE DROIT RURAL
CHEMINS VICINAUX-- SUBVENTIONS INDUSTRIELLES.

Question. — Un agriculteur est locataire de trois fermes, les deux premières

contigues, la troisième séparée des autres et située à une distance de 6 kilo-

mètres.

Il a établi une distillerie de betteraves sur l'une des premières. Cette usine

n'achète pas de betteraves à des particuliers et travaille exclusivement la récolte

des trois fermes.

L'Administration des ponts et chaussées lui demande une subvention indus-

Iriello pour dégradations causées, par les transports de betteravesde sa troisième

ferme à l'usine, au chemin vicinal de grande communication dont il se sert.

L'Administration est-elle dans sou droit? L'agriculteur peut-il être assimilé à

un industriel ordinaire?

JIÉPONSE. — C'est l'article 14 de la loi du 21 mai 183() qui règle

cette question :

« Toutes les fois qu'un chemin vicinal, entretenu à l'état de via-

bilité par une commune, est habituellement ou temporairement dé-

gradé par des exploitations de mines, decarrières, de forêts ou de toutes

entreprises industrielles appartenant à des particuliers, à des éta-

blissements publics, à la ('ouronne ou à l'Etat, il peut \ avoir lieu à im-

poser aux entrepreneurs ou propriétaires, suivant que l'exploitation

ou les transports ont lieu pour les uns ou pour les autres, des sub-

ventions spéciales dont la quotité est proportionnée à la dégradation

extraordinaire qui doit être attribuée aux exploitations. »

Il résulte de ce texte que la subvention est due par tout établisse-

ment qui se livre à une fabrication quelconque, à une transformation

des {)roduils naturels. Peu importe que le fabricant soit propriétaire

ou acheteur des produits naturels qu'il transforme.

Une fabrique de sucre de betteraves ou une distillerie rentre incon-

testablement dans les entreprises industrielles visées par l'article 14

de la loi du '21 mai 1836 (Jurisprudence constante de plus de 2.') arrêts

cités dans le llépertoire de Fuzier-llermann, v" (Chemin vicinal, p. 1879).

Va il a été jugé que le cultivateur (|ui, dans son exploitation agri-

imc ili'pensi; de IV. 10 à l'r. la do Ijois ou cliarburi par 100 kilo^.do |ii>mmi^s do icrro niitcs.

l'nc lois riiili's, co poiniiirs di' terre sont t'xrasi'cs dans un siiii|ilc iiaiiui'l avec un
|
ilon dr Imis.

ce (jui «k'MKindc à |ieino cinci niiruiles; sau|>oudroi:s de sel cl disUihnces lièdes aux anifiiaux

1. Anièliurutioiis dr lu culture uiânstriellf ri fourrui/rre (Aimé Girard), prix (i fr. •.':'>, iVanco
fr. 35. I.iltrairie Gaultiier Viiiars et (ils, 5ô, quai des Grands Àu^uslins, à Paris.
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cole, possède une distillerie où il se livre à la fabrication des alcools

doit être imposé à une subvention spéciale pour dégradations extra-

ordinaires causées par les charrois de belleraves transportées à son

usine, alors même que ces betteraves proviendraient uniquement de

ses récoltes : Conseil d'Etat, 15 juin 1883, 3 août 1883, 14 mai 1891

.

Le Conseil d'Etat avait jugé, en sens contraire, le 12 janvier 1850.

Mais la jurisprudence nouvelle paraît bien difficile à remonter. Elle

est approuvée par Guillaume, Chemins vicinaux, n° 100.

EUG. POUILLET,
Avocat à la Cour de Paris.

SUR L^EMPLOI DE LA TOURBE COMME ENGRAIS
Dans le Journal de l'Agriculture du 26 mai, vous consacrez un ar-

ticle à la tourbe présentée comme nouvel engrais organique. Cette

tourbe noire, employée habituellement comme combustible, peut ser-

vir, dites-vous, de matière première pour la fabrication d'engrais qui

paraissent excellents.

.J'utilise la tourbe pour le même usage et vous lirez probablement
avec intérêt les méthodes que j'emploie, afin de donner à cette matière

les qualités qui lui manquent, pour la transformer en un engrais

puissant et fertilisateur.

Le premier moyen consiste à faire absorber à la tourbe au moyen du
purin les principes azotés phosphoriques et potassiques qui lui font

défaut.

La disette de paille de cette année a fait penser à la tourbe de notre

pays, non pas pour remplacer complètement la paille comme litière,

mais pour l'économiser. Pour cela, il suffit de donner issue aux liquides

qui se forment dans les écuries et dans les étables, et de les recevoir

dans des fosses où on les mélange avec des poussières de tourbe.

On obtient ainsi un engrais de tourbe qui n'a plus besoin d'être

expérimenté. Depuis longtemps cet engrais a fait ses preuves et les

journaux d'agriculture ont donné à maintes reprises les résultats

comparatifs obtenus avec l'engrais à base de tourbe et celui à base de
paille (notamment au champ d'expériences de Versailles).

Le second moyen consiste à obtenir un engrais sans purin ni paille,

mais seulement avec la tourbe et les produits chimiques.
Une chose qui d'abord frappe ceux qui emploient la tourbe comme

litière, ou mélangée au purin, est la propriété de cette matière d'ab-

sorber les gaz ammoniacaux. Quand on fait la litière des animaux
avec la tourbe, l'odeur ammoniacale du fumier disparaît.

Cette propriété que possède la tourhe de s'assimiler l'azote renfermé
dans les produits ammoniacaux du purin, sera-t-elle la même pour
absorber l'azote qui se trouve dans les engrais chimiques usités,

comme le sulfate d'ammoniaque ou le nitrate de potasse? En un mot,
peut-on faire l'équivalent d'un bon fumier de ferme, sans paille et sans
les déjections des animaux, en remplaçant la paille par une matière
organique en voie de décomposition, comme la tourbe; et en rempla-
çant l'azote, l'acide phosphorique et la potasse qui se trouvent dans le

fumier, par des engrais chimiques en proportions équivalentes? Les
essais que je fais en ce moment semblent donner raison à cette

théorie.
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Dans un champ d'expériences dirigé par rinsliluteur du village, je

fais taire l'essai sur des pommes de terre. Une partie est amendée par

du fumier de ferme; l'autre partie de même étendue est amendée par

l'engrais organique composé. I.a récolte donnera les résultats compa-
ratifs.

Les résultats qu'on obtiendra de cette façon, ne seront pas absolu-

ment concluants, parce qu'on agit sur un sol déjà cultivé et enrichi

de matières fertilisantes par les cultures antérieures. Aussi ai-je voulu

établir l'influence des engrais organiques sur la végétation, en prenant

un terrain tout à fait neuf et stérile par lui-même.

L'expérience a été faite avec du sable de mer et en deux séries :

Première série. — On a mélangé 20 litres de sable de mer avec

deux tourbes fraîchement tirées de la tourbière et préalablement écra-

sées sous les pieds. On a ajouté à ce mélange les engrais chimiques

(nitrate, phosphate et chlorure de potassium) dans la proportion équi-

valente à celle du fumier de ferme.

L'expérience est faite sur une série de piaules, comme la betterave

fourragère et la bellerave à sucre, la carotte, le maïs, la pomme de

terre, les haricots, le tabac, le topinambour. Comme témoin, j'ai en

parallèle d'autres pommes de terre ayant recula même dose d'engrais

chimiques (également dans le sable), mais sans engrais organiques.

Deuxième série. — -l'ai employé la tourbe séchée et réduite en

poudre sur du purin dans les proportions suivantes : 20 litres de

sable de mer, 1 litre de purin et 1 kilog. de poussière de tourbe.

L'e.xpérience porte sur les mêmes plantes que précédemment, et

conme comparaison, pour faire ressortir l'influence de l'engrais orga-

niç ue, j ai des betteraves à sucre amendées avec la poussière de tourbe

et e purin et la même qualité de betteraves avec la même dose de

pu/ri n. sans engrais organique.

/Les plantations ou semis sont faits depuis trois semaines environ,

r/ivance se fait déjà sentir sur les plantes ayant reçu l'engrais orga-

rique Mais, les résultats définitifsserontconnus seulement à la récolte

lorsqu'on pourra mettre en parallèle à la fois l'augmentation de rende-

ment, et aussi, la différence du prix de revient.

y\insi, vous le voyez, monsieur le rédacteur en chef, les expériences

que je fais dans le Pas-de-Calais sur les engrais organiques, semblent
bien confirmer celles que vous signalez dans votre journal et qui se

font près de Paris par les soins de la Société d'expériences agricoles.

Dès maintenant, l'apparence des récoltes fait prévoir que les gisements
de tourbe, presque sans emploi aujourd'hui, pourront être utilisés par

l'agriculture, comme engrais, en incitant, ainsi que vous le dites dans
votre journal, à la portée des agricuUeurs (jui n auront jamais trop

(lengrais des agents d\me fertilité exceptionnelle^.

Agréez, etc. Adrien FuiiSNAYE,
.\ .Maii'iit;i, pri's Monlrcuil- sur-Mer (Pas-dc-Calais).

SUR L'AGE DU CHEVAL
On demande au Journal de rappeler les caractères de la dentition

1. l'oiir ;i|)])rccicr la tourbe, il faut savoir que cette année son prix était (jualro fois moins
élevé i|uo ci'lui do la paille, à l'élal sec: cl (lue, en tout temps, son prix est inférieur à celui di-

la paille.
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Fig. 2. — iJenliLion du jeune poulain

avant dix mois.

l'io-, 3, _ Dentition ilu cheval à trois an:-

Fig. 4. — Dentition à quatre ans. Fig. 5. — ]tontition|à cinq ans. 1

Fig. 6 — Dentition à siv ans. Fig. 7. — Dentition .'i sept ans.

Fig. 8. — Dentition à iniit ans. Fig. 9. — Dentition à onze ans.

Fig: 10. -^ Dentition à treize an?; Fig. IL — Dentition à quatorze ansi
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du cheval qui permettent de reconnaître l'âge dim animal qu'on

achète.

C'est sur la partie antérieure de la mâchoire, c'est-à-dire sur l'état

des dents incisives, qu'on se fonde pour fixer l'âge du cheval. Ces

dents sont au nombre de six à chaque mâchoire; les dents extrêmes

sont appelées coim^ les deux du milieu sont appelées pinces, et les

deux intermédiaires sont dites mitoyennes. Qu'il s'agisse de la pre-

mière dentition ou dentition de lait, comme de la dentition permanente,

les pinces poussent les premières, les mitoyennes poussent ensuite, et

enfin les coins. Ainsi un poulain de moins de six mois n'a encore que
les pinces et les mitoyennes (fig. 2); les coins sortent vers l'âge

de sept à huit mois. Ces dents étant plates, s'usent par l'usage, et le

cornet qui en forme la partie centrale diminue progressivement; la

dent est rasée quand le cornet dentaire a disparu. C'est par l'examen

de l'émail extérieur et de celui du cornet qu'on peut reconnaître l'âge

de l'animal.

Voici d'après Magne [Le lirre de la ferme) ^ comment cette évolu-

tion se produit.

A trois ans (fîg. 3), les pinces de lait ont disparu, et elles sont rem-

placées par les pinces permanentes. A quatre ans (fig. 4), les mi
toyennes permanentes ont fait leur apparition; à cinq ans (fig. 5), ce

sont les coins. A partir de cet âge les dents ne devant plus être rem-

placées, c'est leur état comparatif qui sert de guide. — A six ans

(fig. G), les pinces sont rasées; à sept ans, c'est le tour dus mitoyennes

(fig. 7) ; à huit ans, ce sont les coins qui sont rasés (fig. 8).

A partir de cet âge, les signes deviennent plus incertains, car ils

re])Osent surtout sur la forme que prennent les dents en susant, et

sur la place qu'occupe l'émail central ou étoile dentaire sur la partie

supérieure ou table de la dent. Les dents deviennent successivement

ovales, arrondies, triangulaires; ellessortent peu à peu de leurs alvéoles,

et paraissent devenir plus longues, alors qu'elles sont raccourcies en

réalité.

Il convient d'ajouter (jue la sortie des dents devance un peu l'époque

ordinaire lorsque les chevaux sont fortement nourris. On doit aussi

se défier des fraudes auxquelles certains maquignons se livrent pour

essayer de masquer l'âge véritable des cin.'vaux; le })lus souvent ce-

pendant, ces fraudes ne peuvent tromper un a^il un p;u exercé que

pour les clievaux hors d'âge, c'est-à-dire âgés de neuf à dix ans au

moins. G. Gaidot.

CONCOURS RÉGIONAL DE NANCY
LISTE DES PRIX.

Prix culturaux.

^'^' rtitihjoric. l'ropriélaires exploitant leurra doiiuiines direclemeiil ou pur rés'iss<'i'i'>* <•' niailros-

valets (ili)iiiaiiies au-dessus de 3iJ lioclarcs). 0/;/','i d'urt et 'i,000 l'r., M. lùui^st Massoii, à la Tiiiiilr

«•oiiiriinnc de Saint-Max.
2" rdtrijDrir. Feniiiirs à prix d'ariTent ou h redevances fixes en nature renipla(,'anl le prix de

ferme; itiliivateurs-propriétaires tenant à ferme une partie de li-urs ti'rres en rullnie; méiaycrs
isolés (domaines au-dessns de 30 liectares). Objcl d'art et '2,(lOU l'r. M. Joseph iVrgé, au .Mo.s-

sus, coinnninc de i.iiiiévilie.

'i" ralrijitrir. .Milayers isolés petits cultivateurs, l'ropriét lires ou fermiers de domaines an-

de-sus de 10 lieclaies cl u'excédanl pas 30 hectares, ohjrls d'art, <i IdoOfr. iM..Ioseph Lejenne.
•à Kinville.

IlAPPiit. Di: PHiMK d'honnruh. M. Charles Louis, à Tomhlaine.
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Prime d'honneur. Ojel d'art (Je 3.500 fr. à M. Josepli Berge, lauréat du prix cullural de l,i

2° catégorie.

Prix de spécialités.

Objet d'art. M. Anloiii Louis, pour ses cultures.

Médailles d'or (grand modulé), MM. Harmand, à Tantouville, pour ses cultures de betteraves

à sucre, travaux de drainage, el réunion de nombreuses parcelles; l'abbi Harmand, directeur de
l'orpbelinal agricole, à Haroué, pour l'enseignement pratique agricole et iiortieole donné aux
orphelines de l'établissement; Albert Hennequin, à Fixerécourt, pour ses cultures de plantes

sarclées el le bon ensemble de son bétail; Masson, à Viterne, pour ses plantations de raisineux

el ses pépinières forestières; Moine, à Martliemont, pour créa'ion de prairies et installation d'une

fromagerie; Victor Perrot, à Bricliambcau, pour son bétail et ses cnlluics sarclées.

Médailles d'or, MM. Charles Berge, àChanleheux. pour ses cultures de [dantes sarclées; Gérar
dot, à Azerailes, pour son rucher; Orion, à ISorroy-le-Sec, pour création de pâturages; Auguste
llemy, à Sainl-Hemiremont^ pour l'ensemble de ses cultures; le Syndical vilicole de Millers, pour
bonne organisation de préservation des vignes contre la gelée par les nuages artificiels; de Tin-

seau, àToul, pour ses bonnes cultures fourragères; Villers, à Tout, pour la bonne tenue de son
vignoble, à Boucq.
Médailles d'aryent (grand module), MM. Christophe Beaudoin, à Ville-sur-Yron, pour son éle-

vage de chevaux; Cantal, à Saulxures-les-Nancy, pour ses travaux de drainage; commune de
Viller-les-Moivrons. pour mise en valeur de terres incidies; Croisé, à Hoéville, pour la bonne
tenue de ses vignes et bonne utilisation des purins; Oidelon, à Vandœuvre, pour son enseigne-
ment pratique de la viticulture; Louis Duchamp, à Blàmont, pour ses travauxde drainage et cap-

lation d'eaux courantes ; Musquar, à Lenonconrt, pour ses travaux de drainage
; Baulx, à Millcry,

pour la bonne utdisation des produits de sa laiterie et de s? basse- cour; Christian Bolaiker, à
Gerbévillers. pour mise en valeur de terres incultes; François Tbiriet, à Ménillot, pour la bonne
tenue de ses cultures

Médailles d'argent, Mme Beaudoin, à Ville sur-Yron, pour bonne tenue de sa basse-cour;
MM. Charles Contignon, à Blainville-sur-l'Eru, pour création de prairies; Jean Duguy, à Euvezin,
pour la bonne lenue de ses vignes; Georges Gérard, à Beuveille, pour ses cultures de céréales;

Hennequin, à Sibry, pour sa culture de t)lé sélectionné; Lieneré, à Liverdun, pour création d'un
verger; Jules Perriquet, à Ilerserange, pour la bonne tenue de sa va-herie et de sa laiterie; Charles
Picint, à Val-et-Châtillon, pour amélioration de prairies; Auguste Poirsoii, à Toul, pour crcalion

d'herbages; Royer, à Toul, pour la bonne tenue de ses vignes el ses travaux de drainage, Visine,

à Dombasle, pour création d'un verger.

Prix d'irrigations.

1'= calégorie. Rappel de 1" prix, M. Boquel, à Berlrichamp; l" prix, M. Biaise, à Mervillers;

3% M. Godfrin, à Lantéfontaine.
2"= catégorie, lîappel de 1" prix, M. Collin, à Berlrichamp; 3", M. Antoine Brice, à Morey ; 4',

M. Charles Ronyer, à Einvaux
Petite culture. Prime d'honneur, objet d'art, et 800 fr., M. Ophin Thouvenin, à Veney.

Médaille d'or, M. Emile Ghrétiennol, à WWers-les-Uo'iyvons. Médailles d'argent, M Louis La-
roppe, à Bruley. Médailles de bron:e, Mlle Claire Bauer, à Nancy.

Arboriculture. Rappel de trime d'honneur, M. Antoni Muller, à Nancy. Prime d'honneur,
objet d'art, M.M. Lcmoine et fils, à Nancy. Médailles de bronze, MM. Aimé Laurent, à Rosières-
aux-Salines; Charles Cérardin, Tniaucourt.

Horticulture. Prime d'honneur, objet d'art el 8G0 fr., M. Eugène Utinel, à Lunéville.

Médaille d'argent, M. Nicolas Pelitjean, à Lunéville. Médailles de bronze, MM. Julien IJiinel, à
Lunéville: Nicolas Cordier, à Lunéville; Auguste Lejaille, à Naidières; Pierre Paillard, à
Lunéville.

Serviteurs a gages. Médaille d'or, M. Charles Dufeys, à Chamilley. Médailles d'argent
(grand module), MM. Eugène Bras, à Frolois ; Auguste Ollelin à Nomeny. Médailles d'argent.
MM. Joseph Choirfer, à Moivron; Auguste Didier, à Vitrey; Mlle Hobinet. à Magnières; Mme Anne
Tliomas, à Leyr. Médailles de bro7ize, MM. Charles Croiset. à Bellevue, près Lunévilie; Etienne
Faucher, à Mailly; Jean Georges, à Mercy-le-Bas; Eugène liobert, à Conilans; Henry Bohn, à Toul;
François Reny, :; Murville; Charles Royer, à Vandéléville; Mme Catherine Thiéry, à Labry.

Journaliers RURAUX. Médailles d'or, M. Augustin Marchand, à Velaine-Saint-Amance. Médailles
d'argent (.srrand module), MM. Cluules Rustin, à Vitrey; Joseph Simonaire, à Lebeuville. Médailles
d'argent., MM. Joseph Gatxo, à Leyr; Joseph Jeandemange, à Xures; Louis Lhuillier, à Armau-
courl; Nicolas Quepralle, à Lunéville. Médailles de bronze, MM. Joseph Caleuche, à Laneuve-
lotte; Georges Eschenlohr, à Nancy; Joseph Périn, à Vaxainville

; Jean-Baptiste Vinot, à Armau-
court; Auguste Cargemel, à Borville; Louis Mathieu, à Bezange-la-Graadc; Mmes Françoise Pei'-

net, à Bezange-la-Grande ; Antoinetle Thomas, à Athienville.

Animaux reproducteurs. — Espèce bovine.

1" catégorie. Race fcmeline. Mâles. — 1''= section. Animaux de 1 à 2 ans. I*"' prix, M. Maillard,

à Apremont (Haute-Saône); 2% M. Chailes Ballot, à Chenevrey (Haute-Saône); 3^ M. Auguste
Ballot, à Chancey (Haule-Siiône) ;

4", M. Paul Villey, â Jallerange (Doubs). — 2° section. Animaux
de 2 à 4 ans 1" prix, M. Albert Maillard; 2'', M. Auguste Ballot; 3°, M. François Lyauley, à Port-
sur-Saône (Haute-Saône); 4°, M. Paul Vdley. — Femelles. 1''= section. 1"'' prix, M. Chardin, à Cor-
benay (Hante-Saône); T, M. Demolombe, à Chenevrey (Haute-Saône); 3°, M. Milliard, à Apremont
(Haute-Saône). 2" sous-section. 1"' prix, M Jules Chambonnet, à Huguier (Haute-Saône); 2%
M. Félix Hugueney, à Ferrières-les-Fîay (Haute-Saône)

;
3", M. Charles Ballot. — "Insertion. Génisses

de 2 à Sans, [ileines ou à lait, l" sous-section. 1" prix, M. Auguste Ballot ;
2". i\L Chardin;

3', M. Paul Villey. 2" sous-section. 1" prix, M. Pari>el, à Chenevrey (Haule-Saône) ;
2'=, M. Pierre

Lécrivain, à R;iy-sur-Saône (Haute-Saône) ; 3", M. Charles Ballot. — 3" section. Vaches de plus
de 3 ans, pleines ou à lait. 1''' spus-seclion. 1"' prix, M. Auguste Ballot; 2% M. Villey; 3°, .M. De-
molonbe, à Chenevrey (Haute-Saône); 4', Mi Albert Maillard.' 2"= sous-section. V prix, M. Isidore
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Jai-quet; 2^M. Alexis Jeaniml, à lîecologne-Ies-Uay (llaute-Saùiie) : 3'. M. Vernierj à Froideconche
(Haute-Saône); k", M. Charles Ballot,

2"= catégorie. lUce vosgietine. Mâles. — V" seciioii. Animauv de 1 à 2 ans 1" prix, M. Claude
rierron. à Coinches (Vosges); 2", M. Emile Gérard, à Saint-Micliel (Vosges) ; 3% M. Georges Michel,
à liaon l'Etape (Vosges). — 2= secLion. Animaux de 2 à 4 ans. 1"" pnx, M. Emile Graiididier. à
Coinches (Vosges); 2", M. Julien liejot.à Saint-.Micliel (Vosges)

;
3", .M. Georges Michel. — Femelles.

!''= section. Génisses de 1 à 2 ans. !''•= .sous-section. 1" prix, M. Joseph Pernay, à Fougcrolles
(llaule-Saône)

; 2% M. .Viignsin Chardin, à Corbeney (llautc-Saône). 2" sous-scctinn. 1" prix,
AI. Isidore Colin, à Moyenmouticrs (Vosges); 2", M. Georges Michel; 3°, M. Victor Broquet à Void
(Meuse). — 2^ section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1" sou<!-s'ciion. 1" prix, M. Gra-
ber, à Coulhenans (Hanle-Saône); 2", M. Edouard Galmiche, à Ronchamp (Haute-Saône). —
3" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1"= sons-section. \" prix, M. Chardin: 2"

M.Christian Rotaker, à Gerl)éviller (Mtnirthe-et-.MoselIc); 3=, M. Graber. 2'= sous-sectio7i. !«' prix.
M. Isidore Colin

;
2°, M. Alexandre Claude, à Raon-l'Etape (Vosges); 3=. .M. Georges Michel- 4°

M. Victor Broquet.
3" catégorie. Race de Monlbéliard. jMàles. — 1'" section. Animaux de 1 à 2 ans. 1"' prix,

M. Georges Guignard, à Scyc (Haute-Saône); 2% M. François Faton, à Salins (Jura); 3", M. Victor
Beauquis ; 4% M. Joseph Geley, à Thervay (Jura). Prix supplémentaires. MM. Marc, frères, à Chevi-
gny-Saint-Sauveur (Côle-d'Or); Claude xMartin, à Saint-Apollinaire (Côte-d'Or). — 2" section Ani-
maux de 2 à 3 ans. 1" prix. MM. Marc, frères, 2'=, M. Claude Martin; 3°, M. Honoré G_ux, à Pusey
(Haute-Saône); 4% M. Paul Villey. Prix supplémentaire, M. François Lyautey, à Port-sur-Saône
(Haute -Saône) — Femelles. 1"= section. Gv-'ulsses de 1 à 2 ans. 1''-' sous-section. " prix, M. Au-
guste Ballot; 2=. M. Claude Martin; 3", M. Georges Bruneaux, à Fla;i:y (Haute-Saône). 2" sous-sec-
lion, l" prix, M. Alevis Jeannot; 2"=, .M. Jules Chambonnet, a Hugier (Haute-Saône)

; 3=, M. Bresson-
Monlhélio. à Loncourt (Côte-d'Or). — 2° section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. 1'"soms-
seclion. 1" prix, M. Claude Martin ; 2", M. Auguste Ballot; 3% M. Georges Bruneaux

; 4=, MM. Marc
frères. 2" sous-secli.on. l"' prix, .M. Isidore Jacquet; 2% M. François l'aton, à Salins (Jura)

; 3%
M. Victor Beauquis; 4% M. Bresson-MonLhélie. — 3° section. Vaches de plus de 3ans, pleines ou
à lait. I''^ sons-section. 1°' prix, M. Claude Martin; 2°, M. Auguste Ballot; 3% MM. Maïc frères

;

4°, M.Félix George, à Ravenel (Vosges). 2"= sou.9-sec<«on. b' prix, M. Pierre Paulin, àOnay (Haute-
Saône); '1", M. Albert Simonnot, à Chevigney (Haute-Saône); 3°, M. Victor Beauquis; 4", Mme Vve
Séraphin, à La-Fonlaine-Couverte (Vaucluse).

4= catégorie. Races comtoise et bressane. Mâles. — 1'^" section. Animaux de 1 à2 ans. [" \m\,
M. Denioliée, à Montagney (Hante-Saône); 2% M. Charles Ballot. — 2*- section. Animaux de 2 à
4 ans. !"=' prix, M. Charles Ballot; 2", M. Demolice. — Femelles. 1" section. Génisses de 1 à 2 ans.
V" sous -section. 1" jirix, .M. Albert Maillard, à Apremont (Haute-Saône); 2% M. .\uguste Ballot.
2- sous-section, l"' prix, M. Ciiarles Ballot; 2% M. Isidore Jacquet, à Malans (Haute'Saône). Prix
supplémentaires, .MM. François Faton, à Salins (Jura); Victor Beauquis, à Velleguindry (Haute-
Saône). — 2"' section. Génisses de 2 à 3 ans. pleines ou à lait, l'" sous-section. 1" prix, M. Au-
gustin Chardin, à Corbeney (Haute-Saône) ; 2% M. Auguste Ballot. 2" sous-section. 1"' prix,

M. Victor Beauquis; 3% M, Isidore Jacquet. — 3' section. Vaches de ]j1us de 3 ans, pleines ou
à lait, l'" sous-section. I" prix, M. Auguste Ballot; 2% M. Ali Matile; 3", M. Chrisliau Rolaker. Prix

supplémentaire, M. Barban. à Soiug (llaute-Saône). 2" sous-seclion. l" prix, M. Victor Beauquis;
2°, M. Monthélie-Bresson ;

3", M. Isidore Jacquet.
5° catégorie. Races françaises pures autres que celles déjà dési?nées. Mâles. — V section.

Animaux de 1 à 2 ans. 1='' prix, M. Marc Monda, à Preigac (ilironde) ;
2'-", M. Auloine Tripier, à

Venarcy-les-Laiines (Côtesd'Or). Prix sup[)lémentaires, M\i. E. Marc, à Port-sur-Seille (Meurthe-et-

Moselle); Ali Matile; Francis Fallouey, à Besançon (l)oubs). — 2" section. Animaux de 2 à 4 ans.
!'-' prix, M, Hubert Drapier, à Ormes et Ville (Meurthe-et-Moselle); 2% .M. .Marc .Moiicla. Prix supplé-

mentaire, .M. Tri|)ier. — Femelles, l''" section. Génisses de I à 2 ans. 1" sons-section. 1"'' prix,

M. (Jrudq de Rouvi'ray, à {{umigny (.Vrdennes) ; 2% M.E. Marc. Prix supplémentaires. MM.Caubet,
à Villeurbaune (Rhône) ; .\li Matile. 2" sous-S''ction. ]-' prix, M. Tripier; 2°, M. Brocquet.

—

2" sec-

tion. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à lait. V" sous-section. \" prix, M. Gourgauil du Taillis, à

Neuvelie-les-la-Charité (Haute-Saône) ; 2°, M. E. Marc. Prix supplémentaire, M. Aii .Maùle, 2" so«.s--

sec<îo/i. 1"' prix, M. Brocquet; 2°, M. Tripier. Prix supplémentaires, M.VI. Fallouey; Moiic'a.

—

3° "crt'on. Vaches de plus de 3 ans, f)leincs ou à lait. I'° sous-section. 1"' prix. M. Gourgaud du
Taillis: 2'. .M. E. Marc ;

3'', M. Ali Matile. Prix supplémentaires, M.M. Christian R >tal<er; Fournier,

àLongvic (Côte-d'Or). 'l' sons-section. P' prix, .M. Brocquet; liappiM de 2' prix, M. Claude Guiguard;
2, M. Tripier; 3% Mme Vve Ducli, à .Vvignon (Vaucluse).

i:]" catégorie. Race durham. Mâles. — \" section, .\nimaux de li mois à I an. 1"' prix, M. Petiot,

à Touches (Saône ct-Loire): 2", M. Huot, à Saint-Léger (Aube); 3°, M. I.aniy, à Noumeny (.Meurthe-

cl-.Moselle). Prix supplémentaire, M. Auclerc, à Bruère-Allichamos (Cher). — 2° section. Animaux
de 1 à 2 ans. l" prix, M. Huot; 2", M. Auclerc. à Bruères-Allichamps ((^her); 3"=, M. Lamy. -

3" section, .\nimaux de 2 à 4 ans, P'' prix. M. Petiot. — Femelles, {""section. Génisses de 6 mois
à I an. l"prix, M. i'eliot; 2", M. Huot; 3"'. M. Auclerc. — 2° section. Génisses de I à 2 ans.

P' prix, M, Péliot; 2°, M, Auclerc; 3", M. Huot. — 3° section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou a

lait. 1"' prix, M. Auclerc; 2" M. Gustave Huot. à Sainl-I.éger près Troyes (A.ube); 3°, M. .\iiclerc
;

4". M. Emile Petiot. — 4° section. Vaches de plus de 3 ans. pleines ou à lait. l^'etA' prix, M. Gus-
tave Huot; 2° et 3", .M. G. Constant Auclerc. Prix supplémentaire. M. Péliot.

7° catégorie. Croisements durham. Femelles. — 1" section. Génisses de 1 à 2 ans. 1"' prix,

M. de Scitivaiix de (ireischc, à VilIcrs-lea-Nancy (.Meurthe-et-Moselle) ;
2", M, Ferdinand Lamy.

—

2' section, (iénisses (U 2 à 3 an<, pleines ou a lait. L' prix, M. F(>rdinand Lamv: 2', M. Auguste
Ballot. — 3° section. Vaches de plus do 3 ans, pleines ou à lail. 1

' prix, NL Ferdiinn 1 Lamy:
2', M Caubet;3», M. Auguste liallot. Prix suppléuicnlairc, M. liussiennc près Nanc\ (Meurlheet-
Mosclle .

K° catégorie. Rac(! liMllandaise. Mâles. — l'" section. .Animaux de 1 i\ 2 ans. 2'' |)ri\, M Terver,

a Villers, près Nancy; 3". M. Marc Monda, à l'reignac. — 2" section. Animaux de 2 ù 4 ans. 2^ prix,

M.Joseph Graber, à Coulhenans (Haulc-Saône). — Fcmellos. P" section, (iénisses de 1 à 2 ans.
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1"^ souH-secliun. \Y prix, M. Caiibct, à Villeurbanne (lUiôiie). Mention honorable, M. Ferdinand

Laray, à Nomeny (Meurliie-cL-Moselle). 2'= sous-section. 3° prix, M. Charles Ballot. —1" section.

Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou lait. 1'° sous section. 2'= prix, M. Charles Mangey, à Varney (Meuse);

3*^ M. Joseph (iraber. 2° soa,ssec^40?z. 3'pri\, M.MarcMoncla.— Z' section. Vaches de plus deSans,

pleines ou à lait. 1'° sous-section, l" prix, M. Joseph Graber; 2-=, Mme d'As>onvillez de Rouge-

mont, à Vaucouleurs (Meuse) ;
3*^, M. Ferdinand Laniy. Rappel du 3'' prix:, Mme d'Assonvillez de

Rouoeniont. i' sous-section. 3° prix, M. Marc Momla.
'à^'^catégorie. Uaces frihonrgcoise, bernoise et analogues. — Màles. 1" section. Animaux de 1

à 2 ans. !=' prix, M. Marc frères, à Chevigny-Saint-Sauveur (Côte-d'Or); 2% M. Charles Mangin, à

Varney .!(Meuse) ;
3°, M. Foiirnier, à Longvic (Côte d'Or). Mention honorable, M. Aloys Naville, à

Chamâgne (Vosges). — 2'^ section. Animaux de 2 à 4 ans. 1" prix, M. Christian Uotaker, à Ger-

béviller (Meiirlhe-ct-Moselle); 2% .M. Hippohtc Dognet, au Pin TEmagny (Haule-Saône). Trix sup-

plémentaire, MM. Marc frères. Mention honorable, M. Bresson-Monlhélie, à Longecouit (Côte-d'Or).

Femelles. — l-''^ se^-hori. Génisses de fa 2 ans, f™ .wus-seclion. !•=' prix, M. Marc frères; 2% M. An-

toine Fournier; 3°, M. Claude Martin. Prix supplémentaire, M. Charles Mangin. 2" sous-section.

!«' prix, Mme François Johanna, à Nancy (Meurlhe-et-Moselle)
; 3% M. Monthélie Bresson. 2° sec-

tion. Génisses de 2 à 3 ans, pleines oii à lait f'^^" soîis-scction. l" prix, MM. Marc frères; 2".

M Aloys Naville; 3% M. Antoine Fournier. Mention honorable, M. Aloys Naville. 2"= sous-section.

1" prix, M. Monthélie Bresson; 2', M. François Joliaima. —.i" section. Vaches de plus de 3 ans,

pleines 'ou à lait, 1'" sous-scction. f"'' et 1" prix, M Naville; 3% MM. Marc frères; 4°, M. Bus-

sienne. Prix supidèmentHire, M. \uguste Ballot. Mentions honorables, MM. Marc frères; Louis

Pardieu, à Naxévjlle (Meurthe-et-Moselle). 2" sous-seclion. 1" prix, M. Visine, à Dombasie
(Meurlhe-et-Moselle): 2% M. Georges Mersey, à Mirecourt (Vosges); 3°. M. Ernest Charne, à

Orchanips (Jura); 4'" prix et Mention honorable, M. Monthélie Bresson.

tO° catégorie. Races schwitz et analogues. — Mâles. 1'" section. Animaux de 1 à 2 ans. l"''' prix,

M. ClaudeMarlin ;
2', M. Auguste Poirson, à Toul (Mcurlhe-et-Moselle); 3", Mme Vve Durh, à Avi-

gnon (Vauluse). — 2= section. Animaux de 2 à 3 ans. 1''= prix, M. Poussier, à Saulxures (Vosges);

2", Mme d'Assonvillez, de Rougemont. Prix supplémentaires. MM. Claude Martin; Ali Matil, à Mont-

favet. Mention honorable. M. Poirson. — Femelles. 1'" section. Génisses de 1 à 2 ans. i" sous-

section, l" prix, M. Ali Miilile; 2% M. Toiiret, à Void (Meuse); 3"=, M. Graber, 2" sous-section,

l"'' prix, M. Victor Jannot, à Trousscy (Meuse); 2", Auguste Poirson; 3% iMme Vue Duch. — T sec-

tion. Génisses de 2 à 3 ans pleines ou à lait. != sous-section. 1" prix, M. Caubet; 2", M. Charles

Mangin, à Varney (Meuse); 3% M, Ali Malile. Prix supplémentaire, M. Graber. 2"= sous-sectioji.

2" prix, M. Poirson; 3°, M. Poussier, à Saulxures (Vosges); 3° section. Vaches de plus de 3 ans,

pleines ou à lait. 1'" sous-section, l" prix. M. Graber; llappel de 2= prix, Mme d'Assonvillez

de Rougemont; 2= et 3*= prix, M. Claude Martin; 4". M. Alie Matile. 2" sous-section, h" prix,

M. Auguste Poirson; 2°, M. Victor Jannot; 3', M. Poussier; 4% M. Visine.

11" catégorie. Races étrangères non comprises dans les catégories ci-dessus. — Mâles. 1"= sec-

tion. Animaux de 1 à4 ans. 2'" prix. M. Marc Monda. — Femelles. 1'° section. Génisses de 1 à

2 ans. 2" prix, M. Graber — 2° section. Génisses de 2 à 3 ans. l" prix, M. de Scitivaux de Greisch,

à Villers (Meurthe-et-Moselle); 2% M. Caubet. — 3° section. Vaches de plus de 3 ans. pleines ou

à lait. 2" prix, M Caubet.

Pria; d'ensemble des animaux de races françaises, M. Marc Mondât, pour ses animaux de race

bazadaise ;
des animaux de race Duriiam et croisements Durham, M. Gustave Huot, pour ses ani-

maux de race Durham; des animaux des autres races étrangères, M. Antoine Fournier pour ses

anmiaux de race fribonrgeoise.

Bandes de vaches laitières, pleines ou à lait. 1"' prix, M. Victor Pérot, à Vandœuvre (Meurthe-

«t-Hoselle); 2", M. Lamy; 3=, M. Auguste Poirson; 4% M. Ali Matile.

Espèce ovine.

1"= catégorie. Races mérinos. — Mâles. P^ section. Animaux de 18 mois au plus, l" prix,

M. Marins Lairé, à Auge (Ardennes); 2", M. Edmond Chevalier, à Braux-Sainte-Cohière (Marne);

3=', M. Edouard Bertrand, à Baigneux-les-Juifs (Côte-d'Or); 4°, M.' Edmond Chevalier; 5°. M. Marius

Lairé. — 2° section. Animaux de plus de 18 mois. 1" prix, M. Marius Lairé; 2", M. Edouard Ber-

trand; 3°; M. Edmond Chevalier. — Femelles. 1''= section. Animaux de 18 mois au plus. 1" et

2° prix, M. Edmond Chevalier; 5% M. Edouard Bertrand. — 2" section. Animaux de plus de

18 mois l" prix, M. Edmond Chevalier; 2"= et 3«^ prix, M. Edouard Bertrand.
2° catégorie. Races françaises diverses pures. Màles. 1" prix, M. Eugène Bois, à Fresnes-Saint-

Monies (Haute-Saône). Prix supplémentaires, MM. Boulay, a Jonvelle (Haute-Saôiie); Henri Kolb, à

Mauvages (Meuse); Ferdinand Lamy. Alexis Jeannot, à Recologne-les-Ray (Haute-Saône). Mention

honorable, M. Henri Kolb. — Femelles. 1" prix, M. Eugène Bois; 2% M. Alexis Jeannot. Prix

supplémentaire, M. Boulay.
3'' catégorie. Races étrangères pures à laine longue (dishley, neM'-kcnt, colswold et ana-

logues). — Mâles, l"' prix, M. Caubet.
4'= catégorie. Racés étrangères pures à laine courte (southdown, shrosphire et analogues). —

Mâles, l"'', 2° et 3'= prix, M. Léon Roland, à Courtillet (Oise). Prix suppfémentaires, MM Louis

Colas, à Sermoise (Nièvre); Alexis Jeannot. Mention honorable, M. Colas. — Femelles, l", 2' et

3" prix, .M. Louis Colas. Prix supplémentaires et mention honorable. M. Léon Roland.
I'bix d'ensemble des animaux de races françaises. M. Edmond Chevalier. Des races étrangères.

M. Louis Colas.

Espèce porcine.

1'° catégorie. Races indiffènes pures ou croisées entre elles. — 1"= section. Mâles. 1'" sous-
section ]"' prix, M. Sébastien Duthu, à Nancy; 2"'. M. Caubet. 2" sous-section. 1"' prix, M. L.

Duthu, à Nancy ;
2". M. Sylvain Boulet, à Sorcy (Meuse); 3°, M. Victor Heauquis, à Velleguindry

(Haute-Saône). — 2" section. Femelles. V" sous-section, l" et 3' prix, M. b-ébastien Duthu ; 2°,

M. Caubet. 2'^ sous-section. 1"' prix, M. Edmond Parisot, à Nancy ;
2'', M. Sylvain Boulet; 3°,M. L.

Duthu. „
2'' catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. — 1" section. Mâles. 1'° sous
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section. 1" prix, M. Cauhel; 1", M. Sébastien Dulhu
;

3=, M. Emile Petiot, a Touches (Saône-et-
Loire). 2" sous-seclion. l"'' prix, M. lÀlmond Tarisot

;
2', M. Sylvain Boulet; 3=, M. L. Dullui.

—

2° section. Femelles, l'''^ sons-sectinn. 1"', 2= et 3" prix, M. Sébastien Dutliu. 2^ sous-section.
1" prix, M. Edmond Parisot; 2% M. Sylvain Boulet; 3% M L. Dutliu. Prix supplémentaire
M . Edmond Parisot.

3" catégorie. Croisements divers entre races étrangères et races françaises. — l'" section. Mâles.
1'" sous-section, l'" prix, M, Caubet ; 2^ M. Sébastien Dulhu. 2' sous-section. P"^ prix, M. Charles
Ballot; 2", M. Sylvain Boulet; 3", M. Edmond Parisot. — 2" section. Femelles. l''"= sous-.^ection.
1" prix, M. Caubet; 2" et 3% M. Sébastien Duthu. 2= sous-section. 1" prix, M. Alexis Jeannot :

2", M. Charles Ballot; 3% M. L. IHithu. Prix d'ensemble de la race porcine, M. Sébastien Dulhu!
Objet d'art, M. Louis Duthu.

Animaux de basse-cour.

1'"" catégorie. Aviculteurs de profession et éleveurs-amateurs. — 1'" sectio)i. Coqs et poules.
ls<= sous-section. Bace lorraine. 1'='" et 2° prix, M. Caubet; 3% M. Alexandre Gérard, à iNancy.
1" snas-seclion. Race de la Bresse, l»"' et 2° prix, iM. Caubet. 3" .sous-section. Races françaises
diverses. !", 2= et 3" pnx, MM de Marcillac el Favez-Verdier, à Royal-Lieu (Oise); k", M. Caubet.
Prix supplémentaire, MM. de Marcillac et Favez-Verdier. Mention lionorable. M. Caubet. 4» sous-
section. Races étrangères diverses. !=' prix, MM. de Marcillac et Favez-Verdier; 2", M. le baron
Hulot, H Sainte-Cécile (Meurtlie-et-Woseiîe). Médailles de bronze, MM. de Marcillac et Favez-Verdier.
le baron Hulot; Caubet. Prix supplémentaires, MM. Caubet; Hinzelin, à Cliampigneulles (Meurthe-
et-Moselle); le baron Hulot; Marcillac et Favez-Verdier; Mme de Saint-Vincent de Parois, à Laxou
(Meurtlic-el-Moselie). Mentions honorables. MM. le baron Hulot; de Marcillaé et Favez-Verdier;
Multer, à Nancy. — '2' section. Dindons. 1" prix, MM. de Marcillac et Favez-Verdiex; 2", M. Cau-
bet. — 3° section. Oies. 1" prix, M. Caubet. — 4* section. Canards, l'^"^ et 2*= prix, MM. de Mar-
cillac et Favez-Verdier Mention honorable. MM. de Marcillac et Favez-Verdier. — 5'' sec^/on. Pin-
tades. Prix unique, MM. de Marcillac et Favez-Verdier. 6"= section. Pigeons. 1'"' prix, M. Edmond
Gérard, à Nancy; 2°,MM. de Marcillac et Favez-Verdier; 3", M. Aimé Hamant, à Nancy. Prix supplé-
mentaires, MM. Arnoldy, à Nancy; de Manillac et Favez-Verdier; Muller. Mentions honorables,
MM. Arnoldy; Couriiault, à Nancy; de Marcillac et Favez-Verdter; Muller ; Neveux, à Nancy —
7- section. Lapins, l"' prix, Mme de Saint-Vincent de Parois; 2", M. Alexandre Gérard; 3", M.M. de
Marcillac el Favez-Verdier. Prix supplémentaire. Mme Pierson de Brabois. Mentions honorables.
M. le baron Hulot; .Mme Pierson de Brabois.

2° catégorie. Coqs et pouh's, dindons, oies, canards, pintades, pigeons et lapins. Médaille
d'argent, M. Gourgaud du Taillis. Médailles de bronze, Mlle Lamv, à Nomeny (Meurthe-et-
Moselle): M. E.Marc.

3'- catégorie. Coqs et poules, dindons, oies, canards, pintades, pigeons et lapins. Médailles d'ar-
gent, MM. Charles Ballot; Benuquis; lluguier. à Chapelaine (Marne): Poussier; Renard, à Verjon
(Ain): Mme Taillefer. Médailles de bronze, MM Charles Ballot ; Beauqnis

; Claude Guignard, à
Scye (Haute-Saùne) ; Julien Jeannol, à Malleloy (Meurthe-et-Moselle)

; Renard; Mme Taillefer.

R.4.PPEL DE PRIX d'ense.mble. — M.M. dc Marcillaé et Favez-Verdier.

Prix d'ensemble. — M. Caubet. Mentions honorables, aux Sociétés colombophiles : Les Voltigeurs
de l'Est ; Les Eclaireurs de l'Est.

Machines et instruments agricoles.

1'= ca^'^oz-ie. Charrues bissoc. Médaille d'or, MM. Louis frères, à Souhesmes (Meuse) Médaille
d'argent, MM. E. Candelier et fils, à Bucquoy (Pas-de-Calais).

2' catégorie. Charrues sous-soleuses et fouilleuses. Médaille d'or. M. Ch. de Meixmoron et

Dombasle, à Nancy. Médaille d'argent, M. A. Bajac, à Liancourt (Oise).
3'' catégorie. Distributeurs d'engrais pulvérulents. Médailles d'or, MM. Hurtu, à Nancy; Emile

Puzenat, à Bourbon-Lancy. Médaille d'argent, M. Victor Rigault, à Creil. Médaille de bronze,
M. Magnier, à Provins,

4" catégorie. Machines pour écorcer l'osier. Médaille d'argent, M. Ch. de Meixmoron de Boni
basie.

Produits agricoles et matières utiles à l'agriculture. ~ Concours spéciaux.

Expos.vNTS PRODUCTEUHs. CoNCOLRs SPÉCIAUX. — V" Catégorie . Fromages à pâle molle. (Fromages
de Géromé, Void, Langrcs, Troyes, Saint Florentin, Ervy, façon Brie, etc.). 1"" sou-t-section.

Médailles d'or, MM. Jules Boulet, à Sorcy (Meuse); Sommerer. "à Nancy (Meurllieet-Mosclle). Mé-
daille d'argent (grand module), Mlle Laiiiy, à Nomeny (Meurlhe-et-Muselle). Méduillcs d'argent,
MM. Fenoiiillot, à Martinvede (Vosg-s)

; Bigear, à Foucaucoiirt (Meuse); Demaniielle. à Domniartin
(Vosges). Médailles de bronze, MM. Lallour, à Plouzané (Finistère); Gauchette. a (iourcelles-aux-
Bois (Meuse); Fon<leux, à Tréiiiunl (Meuse); Léopold Ferry, à Corcieux (Vosges). 2° .^o us -section.
Médailles d'or, .MM. .Malhieu, à Décimont (Vosges); Poussier, àSaulxures (\os'j:g»). Médaille d'ar
gent (grand module), .MM. Bédaride, à Coloinbey-les-Choiseuls (ll;iule Marne) ; lluLin-Gillard. à
Bovéc (.Meuse). Médailles d'argent, M.M. Dépret, a Hondelaincourt (.\leuso) ; Michcnon. .à Chàtillon
(Vosges); Jeuot-Crancée, à Chevillon (llaule-.Marne)

; Sandrel, à Auvillars (Calvados). Médailles de
bronze, .MM. Erard, à Delouze (Meuse); Marchai, à Vagncy (Vosges); Virv, à la Forge (Vosges);
.Mer, à Dongemer (Vosges).

2* catégorie. Fromages à p;\tes fermes (Gruvére. Hollande, etc.). l''''.s'o».s-.se(7H)rt. Médaille d'ar-
gent, .M. V^oyard, à Jonvelle (Haute-Saône). Médaille de bronze, M. Mesaomiet. à Jalleiange(l)oubs).

3° catégorie. Beurres de la région. Médaille d'or, M. A. de Marcillac, à Ar.imniil. par Villcrs-

Cotl'-nils (Aisne). .Méduille d'argent (grand module), M. Alfred (iazelol, à nninn illiiile Saône).
Médailles d'argent, M.M. Leblanc ficres, a la ferme-ècolc du Ccaiilroy, près .Miiebourt (Vosges);
Maurice Grilint. à Gray (ilauti- Saône). Médailles de bronze, .M.M. Bii:ear; Mme Vve Cliencvier à
Hulfcv (l»oubs):'Gniirgîiud du Taillis, a Nciivelle-les la-Chnrilè (Haute-Saône). 2' sous section. Mé-
daille d'iir, M. Renaid-.Marol, à Cliaivraines (Haute-Marne). iÙt't/ai7/'j d'argent (grand module).
M. lliiliu (iillard, à Bovèe (Meuse). Médailles d'argent. .M.M. Emile Mer; Poussier: Jenot Crancéc,
à Chevillon (Haute-Marne).
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^"catégorie. Miels. — Médaille cVargent, M. Bienfait fils, à Warius (Pas-de-Calais).

5" catégorie. Wn^ du déparLement Je Meuitlie-el-Vloselle (recolles de 1892 et 1893).— Médailles

d'or, MM. Uollet, à Thiaucoiirt (Meuillie-i-t-Mosclle), Charles Faudieur, à Fagny sur Moselle

(Meurthe-cl-Muselle). Alédaille d'argent (grand module), M. Couricux,à Toul (Meiirthe-el-Moselle).

Médaille d'argent, M. Sébastien Davrainville, à Millcry (MeurlIic-et-Moselle). Médailles de bronze,

M. Léon Canin, à Millery (Meiirtiie-et-Moselle).

6" calégoric. E;iu-devic de Iriiit, kirschs, eau-de-vie de vin et de marcs, cte. (récoltes de 1892

et 1894).

—

Mi'daillesd'or, M. Josepli Sylvestre, à Neiirey-en-Vaux (Haute-Saône). Médailles d'ar-

gent, MM. Emmanuel Didelot, à iMont-le-Yignoble (Meurlhc-et-Moh-clle); Sébaslien Davrainville, à

Millery (Meurthe-et-Moselle); Lapierre, à l-,ix"(Meuse); Prosjier Génot. à .Maizières-lès Toul (Meurthe-

et-Moselle). Mrdailles de bronze, MM. L'iloste, a Hattonchatel (Meuse); Wiirslhorn, à Nancy
(Meurthe-et-Moselle): l'igear, à Foucaucourl (Meuse); i.éon Poulet, à Salins (Jura); Lapierre.

1" catégorie Pro<luitsde l'horticulture et de l'arboriculture. Médaille d'argent (grand uiodule).

Léon Thouillot, à Dond^asle (Meurthe-et-Moselle; NicoIhs Cordier , à Lunéville (Meurthe-et-

Moselle); Génirdin, à ïhiaucourt (Meurtc-cl-Moselle). Médailles de bronze, Louis Génin, à NancN
;

Denaiiïé, à Carignan (.\rdeniies).

S" catégorie. Expositions scolaires. — P" section, Malériel d'enseignement agricole, collec-

tions, modèles, dessins, herbiers, objets de cours, etc. Médaille d'argent. MAL Vilmorin .\ndrieux

et Cie, à Paiis. — 2° section. Travaux et objets d'enseii^nement agricole présentés par les pro-

fesseurs, les inslitulcurs et les élèves des écoles primaires. Médaille d'or, M. Eugène Idoux, direc-

teur du pensionnat, à Longuyon (Mcurthe-el-Moselle). Médailles d'argent, .MM. Picoré, à Nancy,

Didelon , à Vaccuvre ; .\lbert Lelid . insliluteur à Monl-lc-Vignohlc (Mciirthe-ct-.Moselle) : Ftobeit

Herborn. du'ecteurà l'Ecole professionnelle de l'Est, à Naui') : Chni'li's Puiisun, professeur à l'Ecole

d'Agricullure de Mathieu Dombasie, à Tomblame (.Meurthe-ct-.Moselle). Médailles de bronze,

MMr Jules Carillon, inslituteur, à .Vrgiésans (IJelforl); Navel, à Bainville-sur-Malon (Meurthe-et-

Moselle); Dominique Buzon, instituteur à Cireysur-Vezouze [.Meurthe-et-Moselle).

9" catégorie Expositions collectives faites par les Sociélés, Comices, et Synilicats agricoles et

horticoles.

—

Médaille d'or à la Société centrale d'agriclilturedu département de MeurIhe-el-.Moselle.

Médaille d'arijent au Syndicat viticole de Millery (Meurthe-et-Moselle).
10'' catégorie. Produits divers non compris dans les catégories précédentes. — l'" section. Pro-

duits présentés par des agriculteurs exploitant 30 hectares et au dessus. Médaille d'or. M. lîip])0-

hte Thiry, directeur de l'Eco'e pratique d'agriculture de Tomblaine (.Meurtlie et Moselle) ; Ernest

.Vlasson, à Saint-Max (Meurthe-et-Moselle); Albert Hennecjuin, à Malzcville (MeurIhe-et-Moselle).

Médailles d'argent, MM. Albert Hinz'lin , rue Sainl-Dizier, 71, à Nancy; René de Tallasson, à

Maisonville (Mcurthe-et-.Moselle); Joseph Berge, aux Mossus, pi'ès de Lunéville
;
Syndicat d'irriga

tion des prairies de Sivrysur-Meuse (Meuse); Pcrsin, à Longcville (Haute-Marne) ; Aubert de la

Castille, à Lafarlède (Var); Louis Jalaguier, à ÎSîmes (Gard). Médaille de hnmze.M. Ernesl Raulx,

à Loupinont (Meuse). — 2° section. Produits présentés par des petits cultivateurs propriétaires,

métayers ou fermiers exploitant moins de 30 hectares. Médaille d'or, M. Pierre Wursthorn, à

.Nancy. Médaille d'argent, M.M. Jules Visinc, à DombasIe-sur-.Meuithe (Meurthe-et-Moselle) ; Albert

de Pruisnes, à fiuaiix (Vosges) ; Chopin, à Mazerny (Ârdenne~). Médailles de bronze, MM Auguste
Poirson, faubourg Saint-Epvre, à Toul: Emile Chréiiennot, à Villers-les-Moivron (Meuriheel-

Moselle) Médaille de bronze, M. Léon Poulet, à Salins (Jura).

Exposants marchands —Médailles d'or, MM. Vilmoriii-Andrieux et Cie; Clément Denaiffe; Louis

Génin, à Nancy. Médailles d'argenl, MM. Salnion, à Paris, Wuillaume et Lévy, à Nancy.

APPLICATION DE LA POMME DE TERRE
A L'ALIMENTATION DU BÉTAIL. — PRODUCTION DE LA VIANDE.

C'est en maintes contrées une coutume ancienne que de faire intervenir acci-

dentellement, et dans une mesure limitée, la pomme de terre à l'alimentation du
bétail. Il en est ainsi en France dans les provinces de l'Est, dans certaines par-

ties de la Bourgogne, etc.

Mais c'est toujours sans règle et sans complc que cette intervention a eu lieu

jusqu'ici. Deux agriculteurs seulement, M. Gormouls-Houlès, à Mazamet (Tarn),

et M. Pluchet, à Roye (Somme), ont, l'année dciniière, fait connaître à ce propos
quelques résultats précis et singulièrement satisfaisants d'ailleurs.

Ces résultats cepcnriant ne sauraient suffire à éclairer nos cultivateurs au sujet

de la grande valeur fourragère qu'il convient d'attribuer à la pomme de terre;

pour porter la conviction dans leur esprit, c'était cbose nécessaire que de sou-
mettre la question à un examen nouveau, essentiellement méthodique, et permet-

tant d'établir la balance entre les dépenses et les profits que détermine l'emploi

de ce fourrage.

Cet examen, il est vrai, a déjà donné lieu en Allemagne, il y a tranle ans, à

des travaux intéressants dus à MM. Wolf, Wilhem, et surtout à M. le docteur

Kûhn; mais aujourd'hui, eu suite des grands progrès accomplis par la culture

intensive de la pomme de terre, les conclusions auxquelles ces travaux ont con-
duit doivent être regardées comme surannées.

Les considérations qui précèdent m'ont amené à penser que ce serait œuvre
utile à l'agriculture française que de reprendre cet examen, et c'est sur les ani-

maux de l'espèce bovine et de l'espèce ovine qu'il ni'a semblé surtout intéressant

de le faire porter.
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Ainsi limitée, l'entreprise était cependant trop vaste encore pour que je pusse
prétendre à la suivre tout entière. J'ai pensé qu'il y aurait avantage pour la

science agricole à ce qu'elle fût divisée, et j'ai fait appel, pour qu'il en prît sa
part, à M. Goruevin, professeur à l'Ecole vétérinaire de Lyon, bien connu par
ses travaux sur l'alimentation du bétail.

Répondant à cet appel, M. Gornevin a bien voulu se charger d'étudier à Lyon,
suivant ses inspirations propres, l'influence de l'alimentation à la pomme de terre
sur les vaches laitières; tandis que, de mon côté, je m'appliquais à préciser l'in-

fluence de cette alimentation sur la production de la viande.

G'est à Joinville-le-Pont, dans les étables de la ferme de la Faisanderie, an-
nexée à l'Institut national agronomique, et sous la surveillance de M. Lachouille,
régisseur de la ferme, que mes recherches ont eu lieu. Elles ont porté sur une
bande de neuf grands bœufs du poids de 800 kilog. en moyenne, que M. Ma-
ringe, éleveur réputé de la Nièvre, avait bien voulu me confier, et sur 33 mou-
tons choisis dans le troupeau de .Joinville; elles ont duré du 28 novembre 1893
au 24 mars 1894.

Le plan d'ensemble suivant lequel ces recherches ont été conduites a consisté à
mettre en parallèle, pour les bœufs aussi bien que pour les moutons, trois lots,

recevant : le premier, une ration normale faite de betteraves et de foin; le

second, une ration, normale également, équivalente à la première, mais faite de
pommes de terre et de foin; le troisième, une ration enrichie en pommes de
terre ; les deux premiers lots devant permettre de constater la valeur de la

pomme de terre fourragère au point de vue de la production de la viande, en
comparaison avec la valeur bien connue de la betterave; le troisième étant des-

tiné à reconnaître l'influence d'une quantité de tubercules supérieure à la ration

normale, et de fixer par conséquent la limite de l'emploi utile de la pomme de
terre.

G'est à l'état cuit que ce fourrage, sauf un cas distinct de ceux qui viennent

d'être indiqués, a été délivré aux animaux.

La betterave et la pomme de terre mises en parallèle avaient l'une et l'autre

une composition telle qu'au point de vue des matières sèches, considérées comme
nutritives, 100 kilog. de betteraves équivalaient à 50 kilog. de pommes de terre.

Dans ces conditions la ration normale a été, par tète et par jour :

1" Pour les bœufs, de 50 kilog. de betteraves ou de 25 kilog. de pommes de
terre cuites, enrobés dans 5 kilog. de menue paille, de 7 kil. 500 de foin et de
30 grammes de sel;

2° Pour les moutons, de 4 kilog. de betteraves ou de 2 kilog. de pommes de
terre cuites, enrobés dans kil. 500 de menue paille, de Okil. 750 de foin et de
30 grammes de sel.

Quant à la grande ration, elle a été constituée en portant la proportion de
pommes de terre à 30 kilog. pour les bœufs et à 3 pour les moutons; la propor-
tion du foin, de la menue paille, etc., ne subissant d'ailleurs aucun changement.

Les bœufs ont été aussi exactement que possible répartis en trois lots de trois

animaux chacun. Le premier pesait au total 2,307 kil. 900; le second, 2,315 kil.;

le troisième, 2,362 kil. 500.

Pour mieux caractériser l'inlluence exercée sur l'accroissement de ces bœufs
par l'alimentation à la pomme de terre, j'ai maintenu d'abord en comparaison,
pendant une période de soixante et un jours, du 28 novembre 1893 au 27 jan-

vier 1894, les trois lots séparés recevant chacun la ration ci-dessus indiquée.

Ghaque semaine, les bœufs étaient individuellement pesés à la bascule; sans

noter ici ces pesées successives, j'indiquerai les pesées initiale et finale de

chaque lot, ainsi que l'augmentation en poids vif à laquelle celle-ci correspondent :
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Ces chiffres suffisent à établir, d'une manière saisissante, la supériorité de

l'alimentation à la pomme de terre sur l'alimentation à la betterave.

Si la ration est normale, c'est au bénéfice de la première une différence de

kil. 308 dans l'augmentation par tète et par jour du poids vif; si la ration est

d'un cinquième plus riche en pommes de terre, cette augm.:;ntation s'élève jus-

qu'à kil. 520.

A la suite de cette première période, et désireux de charger les animaux en

viande nette et en graisse, désireux d'autre part de vérifier l'aptitude de ceux qui

avaient été nourris jusqu'alors à la betterave, pour l'alimentation à la pomme de

terre, j'ai réuni 8 de ces bœufs en un lot unique, dont tous les sujets ont reçu alors

indistinctement une ration de pomme de terre et de foin additionnée de 2 kilog.

de tourteau par jour. Cette deuxième période a été courte, elle n'a duré que vingt-

huit jours ; troublée par un accident, elle n'en a pas moins montré les 8 bœufs
gagnant en moyenne, par tête et par jour, pendant deux semaines, 3 kilog 035

et même 2 kilog. 312 de poids vif. Ce gain devait être le dernier; à partir du 24

février, en effet, et pendant les deux semaines qui ont suivi, l'augmentation est

devenue très faible : les animaux étaient à point et l'effet de l'alimentation à la

la pomme de terre pouvait être considéré comme complet.

C'est le 10 mars que cette alimentation a pris fin. Pour l'ensemble des deux
périodes qu'elle avait embrassées, les résultats auxquels elle a abouti peuvent être

résumés à l'aide de quelques chiffres :

En quatre-vingt-quinze jours, les ijœufs du lot n" 1 nourris à la betterave pendant soixante-

sept jours, à la pomme de terre pendant vingt-huit jours, n'ont augmenté en poids vif que de
Ivil. 956 par tète et par jour.

En quatre-vingt-un jours, les bceufs du lot n° 2 recevant la ration normale de pommes de terre,

ont augmenté de 1 kil. 331 par tète et par jour.

Imi quatre vingt-un jours, les bœufs du lot n" 3, recevant la grande ration de pommes de terre,

ont augmenté de 1 kil, 629 par tête et par jour.

C'est à des résultats plus remarquables encore que m'a conduit l'étude de l'in-

troduction de la pomme de terre dans la ration des moutons.
Les moutons avaient été assortis en quatre lots :

Le lot n" 1 (10 moutons) a reçu la ration normale de betteraves et de foin pré-

cédemment indiquée.

Le lot n° 2 (10 moutons) a reçu la ration normale de pommes de terre et de

foin.

Le lot n" 3 (10 moutons) a reçu la grande ration de pommes déterre et de foin.

A ces trois lots, la pomme de terre a été donnée cuite.

Uu quatrième lot enfin (3 moutons seulement) a été mis au régime de la pomme
de terre crue; la ration de ce lot comprenait 3 kilog. de pommes de terre et

kil. 750 de foin.

Les résultats ont été les suivants :

Comparés l'un à l'autre, les lots n"** 1 et 2 recevant, l'un en betteraves, l'autre

en pommes de terre, la ration normale, ont, en soixante-dix jours, réalisé les

augmentations suivantes de poids vif :

Poids. Augmentation da poids vif,

par tète en loo

et du
initial. linal. totale. par jour, poids init.

kil. liil. kil. kil.

Lot nM (à la betterave) 380.0 419.4 39.4 0.056 10.3
Lot n° 2 (à la pomme de terre) 388.4 464.4 76.0 0.109 19.6

L'augmentation, dans le second cas, est double de ce qu'elle est dans le pre-
mier.

Les lots n"^ 2 et 3 recevant, le premier, 2 kilog. ; le second, 3 kilog. de pom-
mes de terre par jour, ont été mis en parallèle, afin d'établir la mesure dans la-

quelle une augmentation de la ration féculente peut influencer l'augmentation de
poids vif; prolongée pendant cent seize jours, la comparaison entre ces deux
modes d'alimentation a fourni les résultats ci-dessous :

l'oids. Augmen tation du poids vif.

par tête en lOo
ei du

initial. final. totale. par jour, poids init

kil. kil. kil. kil.

Loi n" 2 (ration normale) 7 345.0 464.4 119.3 0.103 34.8
Lot n° 3 (grande ration; 351.4 507.2 155.8 0.134 44.3
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Ce sont là des résultats singulièrement remarquables ; en cent seize jours, de
moutons de 35 kilog. ont augmenté de 15 kil. 580 en poids vif; leur poids
presque doublé.

Quant au quatrième lot recevant de la pomme de terre crue, mis en parallèle

avec le lot n" 3, il a permis de reconnaître qu'à cet état la pomme de terre intro-

duite dans la ration fournit des résultats inférieurs à ceux auxquels aboutit
l'emploi de la pomme de terre cuite.

Pour les moutons, par conséquent, comme pour les bœufs, la pomme de terre

donnée à l'éiat cuit doit être considérée au point de vue de l'augmentation en
poids vif des animaux comme un fourrage de premier ordre et en tout cas tout à

fait supérieur à la betterave.

Mais, à côté de l'augmentation en poids vif des animaux, et pour apprécier la

valeur de l'alimentation -lu'ils reçoivent, il convient de faire intervenir leur ren-

dement en viande nette et la qualité de celle viande.

De ce côté, l'emploi de la pomme de terre cuite a donné des résultats inespérés.

Le rendement en viande nette pour les bœufs s'est élevé en moyenne à 59,17
pour 100.

Pour le lot n" 2 recevant la ration normale, il a atteint 60.19 pour 100. Le ren-

dement ordinaire des bœufs d'élable ne dépasse pas 53 à 56 pour 100; de ce côté,

la supériorité est donc de 3 à 6 pour 100 du poids vif.

Pour les moulons, le rendement en viaude nette s'est élevé à 51 pour 100; il

était, à la sortie du troupeau, avaut l'alimentation à la pomme de terre, de 41 pour
100; c'est chose rare, d'ailleurs, que de voir ce rendement dépassé.

Quant à la qualité de la viande, elle était absolument supérieure. Toutes les

personnes qui ont eu occasion de la goûter l'ont trouvée fine et succulente entre

toutes.

Le succès est donc complet au point de vue de l'augmentation en poids vif, du
rendement en viande netle et de la qualité.

Une seule question reste à examiner maintenant : c'est celle du prix auquel ces

résultats ont été obtenus.

Sans prétendre fournir à ce propos dus données rigoureusement exactes, j'ai

tenté cependant, dans mon mémoire, de présenter du moins un aperçu des

dépenses et des recettes, et je suis ainsi arrivé, en chargeant mes dépenses, en
allégeant au contraire mes recettes, à reconnaître que, dans les conditions où mes
recherches ont été faites, le bénélice net pouvait être considéré comme s'élevant :

I à la betlerave. à ko fr. '28 i

Pour les bd'iifs iiouiris \ . , , , S ration normale, à... 104 fr. 83 / par t»He.

/
'' 'a P'^mnie de lerre

^ „,,_^„,jg ration, à. .. . 81 fr. li) )

Pour les moulons S ^ la pomme de terre <
••^^'°» normale, à. . . 5 fr. 50 ) .

nourris (
'

( grande ration, a 4 fr. 94 )
•

D'où il convient de conclure que, de toutes les rations, c'est la ration normale
qui fournit, au point de vue économique, les résultats les plus rémunérateurs.

Pour les bœufs comme pour les moutons, il est une limite au delà de laquelle

l'augmentation de poids vif est payée d'un trop grand prix.

Des faits ([ui viennent d'être exposés, il résulte que, dans la pomme de terre

riche et à haut rendement, il convient de voir dorénavant un fourrage normal
fournissant économiquement des résultats remarquables au point de vue de la pro-

duction de la viande. Aimé (iiR.viîD,

Membre de l'Académie des sciem-es et de la Société nationale d'agriculture.

LA POMME DE TERRE DANS L'ALIMENTATION
DE LA VACHE LAITIÈRE

A l'instigation de M. Aimé (îirard, j'ai entrepris l'hiver dernier une suite de

recherches destinées à élucider ([uelques points du rôle que peut jouer la pomme
de lerre dans ralimentation de la vache laitière.

Privées de toute nourriture autre que les pommes de tei-re qu'elles reçoivent à

discrétion, crues et convenablement divisées, les vaches laitières en prennent cha-

-quc jour, en moyenne, 7 pour 100 de leur poids vil.

Sous l'influence de ce régime exclusif, il y a élévation du rendement en lait et

perle notable du poids vif, l'opposilion est très nette et très remarquable.

Les déjections, qui sont ramollies et blanchritres, renferment des granulations
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de fécule non attaquées par le travail digestif. Je n'ai pas trouvé de sucre dans les

urines.

Les pommes de terre cuites sont bien prises par les bêtes bovines ; mais, quand
elles sont données seules, à l'exclusion de tout autre aliment, la rumination se

fait mal ou s'arrête et la digestion est entravée; on ne peut pas persister dans ce
régime.

Qu'elle soit crue ou cuite, la pomme de terre doit être mélangée à d'autres ali-

ments pour constituer une ration convenable au double pointde vue delà produc-
tion du lait et celle de la viande grasse. Le mélange a pour résultat de favoriser

les actes mécaniques et chimiques de la digestion, d'élever le coefficient de diges-
tibilité en resserrant la relation nutritive et le rapport adipo-protéique.
En poursuivant parallèlement sur deux lots de vaches laitières l'étude compa-

rative des résultats fournis par une ration dont les pommes de terre forment la

moitié delà matière sèche totale et par une autre où elles n'en forment que les

22 centièmes, j'ai reconnu que la première est nettement préférable à la seconde.
D'autres expériences comparées m'ont montré qu'àquantités égales, les pommes

de terre crues favorisent la production du lait, tandis que cuites elles provoquent
l'engraissement et l'augmentation de poids.

Sous l'influence d'un régime à base de pommes de terre cuites, la teneur du
lait en sucre s'élève, mais l'élévation ne persiste pas quand on change le régime.
En analysant chaque semaine pendant près de quatre mois le lait de 8 vaches

dont la ration comportait 20 kilog. de pommes de terre pour les unes et 10 kilog.
pour les autres, j'ai constaté avec mon assistant, M. Boucher, qui m'a prêté un
concours empressé pour ces analyses longues et répétées, les modifications quali-
ficatives suivantes, qui ont été constantes : 1" diminution de la densité, de la pro-
portion d'extrait sec et de la caséine ;

2" augmentation du beurre et des matières
minérales. Les conséquences pratiques de ces constatations se déduisent d'elles-

mêmes pour l'introduction de la pomme de terre dans le régime des bêtes laitiè-

res suivant que le lait est vendu en nature ou que dans la ferme on se livre à

l'industrie beurrière ou à la fabrication des fromages.
Parmi les aliments que j'ai associés aux pommes de terre, ceux d'origine ani-

male (poudre de viande de baleine) ont donné des résultats très intéressants, une
fois que les vaches y furent accoutumées. Gh. Gornevin,

l'rofesseur à l'Ecole vétérinaire de Lyon.

DÉCORATIONS DANS L^ORDRE DU MERITE AGRICOLE
dePar arrêté du Ministre de l'agriculture, en date du 24 juin, la décoration

chevalier du Mérite agricole a' été conférée aux personnes ci-après désignées :

MM. Chanu (André), propriélaire-horliculteiir à Oullins (liliône). Président du syndicat des
horticulteurs et agriculteurs d'Oullins. Nombreuses récompenses. '22 ans de pratique agricole.

FiLLON (Pierre), propriétaire-viticulteur, maire de Mornanl(Rtiône). Reconstitution do vignobles.
Fondation d'un champ d'expériences. Diverses récompenses.
Germain (Jean-Baptiste), fermier à Anse (Ithône). Importantes améliorations foncières. Recon-

stitution d'un vignoble de 18 hectares. Lauréat de nombreux concours.
MouN (Charles-Emmanuel), marchand grainier, horticulteur à Lyon. Lauréat et membre du

jury de nombreux concours et expositions en France et à l'étranger. 25 ans de pratique horticole.

Leymain (Joseph), ma re d'Ampuis (fShône). Président du syndical agricole d'Ampuis. Adminis-
trateur du champ d'expériences. Diverses récompenses pour services rendus à la viticulture.

Besson (Benoit), agriculteur à Saint-Sympiiorien-sur-Coise (Rhône). Importantes améliorations
foncières. Création de prairies. Propagation dans la région de la culture de la betterave en grand.
Membre du comice agricole de Vaugneray depuis 43 ans.

A l'occasion du concours régional agricole de Nancy et par arrêté du Ministre
de l'agriculture, en date du 30 juin 1894, la décoration duMérile agricole a été

conférée, aux personnes ci-après désignées :

MM. ViRiOT (Charles-Miciiel), agriculteur, maire d'Agincourt (Meurthe-et-Moselle) : travaux de
drainage. Publications agricoles. Nombreuses récompenses dans les concours.
JuBERT (Jules), agricuUeur à Montigny-sur-Chiers (Meurthe-et-Moselle) : applications et vulgari-

sation des méthodes de culture scientifiques. 30 ans de pratique agricole.
Kneght (Eugène), secrétaire de la Société centrale d'agriculture de Nancy (Meurthe-et-Moselle) :

ancien professeur de ferme-école. A participé aux travaux de la station agronomique.
Neige (Emile-Joseph), instituteur à Moncel-sur-Seille (Meurthe-et-Moselle) : organisation d'un

syndical viticole. Création d'une pépinière et d'un jardin-école. Nombreuses récompenses pour
son enseignement agricole; 21 ans de services.

Utinel (Pierre-Antoine, dit" Eugène), jardinier-maraîcher à Lunéville (Meurthe-et-Moselle) :

lauréat de la prime d'honneur de l'horticulture (Catégorie des jardiniers-maraîchers et arbori-

culteurs) (1894). 35 ans de pratique agricoles.
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Barret (Charles-François), vétérinaire ùToul (Meui-Llie-et-Moselle) : membre du Comice agricole.
Breton (Mcolas-Marie-Casimir), fabricant d'iiislrameiits agricoles à Einvaux. (Meurtlic-et-Moselle) :

pert'ectionnements et innovations dans la construction des instruments aratoires. Nombreuses ré-
compenses dans les concours régionaux et dans les comices. 40 ans de pratique.
DuTHOU (Sébastien-Alfred), à Nancy (Meurllie-el-Moselle) : amélioration de la race porcine dans

la région de l'Est par l'introduction de sujets reproducteurs de choix. Lauréat des concours a.'^ri-

coles. Nombreux prix d'honneur.
Barbier (François-Marin), propriétaire cultivateur à Crévic (Meiirthe-et-Moselle) : lauréat des

concours régionaux et hippiques pour ses produits de la race chevaline.

Jacquemin (Georges), chimiste-biologiste à Nancy : travaux et expériences sur les levures
sélectionnées pour la fermentation des vins. Nombreuses récompenses.

LA SITUATION DANS LE PERCHE
Château des Linières, le l" juillet 1894.

La situation dans le Perche est magnifique sous tous les rapports, et il y a de
.bien nombreuses années cfu'elle n'a été aussi brillante.

La floraison du blé ua peu contrariée par les temps humides a cependant été

assez satisfaisante car dans le pays on cultive surtout les espèces un peu tardives

afin de ne commencer la moisson qu'après le retour des moissonneurs de Beauce;
de ce côté donc, aucune plainte à formuler.

Là où surtout la récolte sera bien supérieure à la moyenne, c'est pour l'avoine.

Le temps frais lui a été absolument favorable et je crois que sans être taxé
d'exagération on peut estimer le produit à un tiers si ce n'est la moitié de plus
qu'en année ordinaire.

La température a également favorisé les prairies naturelles et les prairies arti-

ficielles, et alors que l'on redoutait il y a quelques semaines une mauvaise ré-
colte, celle-ci sera excessivement abondante ; de plus, grâce aux beaux jours le

foin rentré très sec est de première qualité.

Seuls les arbres à fruits sont moins beaux, il y aura encore une assez grande
quantité de poires à cidre, mais pc!U de pommes.

Cependant tous les cultivateurs récolteront au moins de quoi pourvoir à leur
consommation et à celle de tous les gens qu'ils emploient.

La récolte sera donc très belle et très abondante, il vaudrait mieux cependant
qu'elle le fût un peu moins, mais qu'au moins le cultivateur ne vende pas tout à
vil prix comme en ce moment. Gaston De Vaux.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(14 JUILLET 1894)

I. — Situation générale.

La culture est occupée aux travaux de la moisson ; les marchés agricoles ont
donc peu d'animation. Les cours des grains sont plutôt faibles. Les fourrages
nouveaux commencent à abonder aux cours normaux des années précédentes.
Les vins ne se vendent pas mieux; les alcools sont faiblement tenus. Les prix
desbuiles et des sucres se sont un peu relevés. Les fruits, légumes et produits
de basse-cour n'ont pas une vente bien active. Le bétail maintient seulement ses

cours.
IL — Grains.

Les tableaux suivants résumentlescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé.

fr.

.... .,„^, SBIé tendre. 18.25
Algérie. ^^ë^'

)\i\é dur . .

.

16 .00

Tunisie. Tunis 15.10
Analelerre. Londres 1 4 . 30
Belgique. Bruxelles l'i.50— Ciiurlrai 13.75— Bruges 14.15
Pays-lias. Amsterdam 11.55
Alsnce-Lorriine. .Mulhouse 10.00
Allemagne. lierlin 17.75
Autriche. Vienne 15.05
Hongrie. Uudapest 14. GO
Etals-Unis. New-York 11.35— ChieuKo 10.70

Seigle.
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1" RÉGION. — NORO-OUEST.

Blé.

fr. fr.

14.0.0

Orge.

fr.

17.50

Avoine.

fr.

24.00
22.00
24.00

22.60
21.90
2i.dO
18.00
22.50
2J.00
21.60
22.50
22.75
20.50
2-!. 00

23.50
22.25
22.80
24.00

14. 63 15.77 22.23

13. 7o

14.90
14.40

15.25
15.50

13.00
13.25
18. 3j

16.50
»

15.75

13.60
16.00

Calvados. Falaise 18.10
— Lisieux 19.35
— Caen 18.50

C.-du-Nord. Dinan 18.75
— Porlrieux 19.40

Finistère. Landerneau . 19.70

/iie-ei-Kii.Châleaugiron. 18.25
— Fougeray IS.l'J

âfanc/ve. Cherbourg 21 99
— Avranches 20.50

Mayenne. Laval 19.00

Evrop 19.60

Morbihan. Lorient 18.75
— Vannes 19.50

Orne. Mortagne 19.25

Sarthe. Le Mans 19.75
— Saint-Galais 20.20
— Sillé-le-Guillaume 20.15

Prix moyens i9.3«

2* RBGION. — NORD.
Aisne. Soissons 19.00 11.75 »

— St-Quentin 19.25 12.00 15.00
— Villers-Gotterets

.

19.50

Sure. Evreuï i7.90
— [.e Neubourg 20.00
— Louviers 19.50

Eure-ei-L. Chartres ... 19.00

— r-logenl-le-Uolrou. 21.50
— Arrou -22.00

ftord. Douai 19.40

— Cambrai 19.40

_ i^iiie 19-iO

Oise. Beauvais 19.50
— poiit-Sle-Maxence 18.25

— Noyon 18.00

Pas-de-Calais. Arras.. 18.80

— Bapaume 19.00 12 05

Seine. Paris 19.60 i.'.'!5

S.-et-Oise. Versailles... 19.20

— UambouiUel 19. oo

— .\ngerville 18.25

8.-ei-Mo.rne. Melun 19.20

— Meaux 18.75

— Nemours 20.00

Seine-Inf. Rouen 19.25

— Dieppe 20.20

— Pavilly 20-Vd

Somme. Amiens 18.25

_ Poix 17-75

_ Peronne 18.85

Prix movens 19.24 12.62 15.55 20.71

12.00
11.70
13.50
13.50

»

13.50
12.00

o

13.20
12.25
11.00
13.50

12.50
12.00
13.50
12.50
11.75

14.25
13.50

t>

12.75
15.90
12.50

15.00
15.00
16.15
i5.50

H. 50

16.00

16.20
»

18.45
16.00

15.00
17.50
15.50
15.50
là. 00

15.00

14.25

15.50
15.00
14.00

19.50
19. oO

20. oO

21.00
22.00
23.0»
22.40
21. 2à

20. oO
19.40
18.0»
19.25

23. 2i

20.75
19.00
17.50
18.00
23.25
23.00
21.00
23. ûO

ÏO.OO
20.00
21.00
24.35
7 1.3)
20.00
22.55
19. CO

19.00

moyens

3" RÉGION

Ardennes. Sedan 19.50

Aube. Troyes 19.50
— Arcis-sur-Aube .. 18.50
— Bar-sur-Seine 19.50

tfarne. Ghâlons 19.25

— Reims 18.75

— Sézanne 19.00

ff.-A/a»'?ie. Chaumonl 19.50
— Montierender 18.50

Meurthe-et-Mos. Nancy. 19.25

— Toul 19.50

Meuse. Verdun 19.09

Hte-Saône. V^esoul 19.75
— Gray 19.25

Kosges. Neufchâteau.. ., 19.60
— Mirecourl 19.75

Prix moyens ,

19.24 12.62

- NORD-EST.
13.00
11.50

16.50 20.50
15.50 17.50

11.50 17.50 19.60
12. 2i 16.50 :9.25
13.00 16.00 18.50

» 14.50 22.25
12.10 » 20.90

» » 18.00
12.00 16.00 19.00
13.00 16.00 17.50

13.00 14.00 17.50

13.50 15.00 19.25

(4.25 » 17. 2i

13.25 14.50 16.40

14.25 15.00 17.40
» » 20.35

19.24 12.82 15.67 1S.80

4" RÉGION. — OUEST.

Charente. Angoulême.. 20.00

C/va»'.-/n/'. Marans 18.50

Deux-Sèvres. Niorl 19.50
— .St-Maixent 18.50

I.-et-L. Tours te. 35

Loire-Inf. Nantes 19.15

M.-et-Loire. Angers... 19.75

Saumur 19.60
— Gholet 19.60

Vendée. Lucon 19.10
— Ste-Her'mine 19.50

Pouzauges 19.40

Vienne. Poitiers 17.90

H/e-FteH7ie. Limoges. . . 19.00

Prix moyens...... 19,20

13.35
16.65
18.35
13.75
13.00
16.00
13.00
15.75

12.50,

14.71

15.00
15.09
18.50

22.50
19.00
19.00
20.0)

» 16.50
» 23.75

15.50 22.75
» 22.75

15.60 21.60
16.00 20.00
16.90 20.00
» 20.25
» 18.75
» 18.50

16.06 20.38

Allie)

Cher.

5* RÉGION. — CENTRE.

Blé. SeijTle.

fr.

. GaBQll 18.00
La Palisse 19.40
St-Pourçain. . .

.

19.00
Bourges 18.10

— Vierzon 18.90
— Aiibigny 19.40

Creuse. Aubusson 19.00
Indre. Châteauroux ... 2i.2b
— La Chaire 18.49

ioiVet. Orléans 19.00
— Pithiviers 19.70
— Montargis 1S.75

L.-et-Cher. Blo\s 19.70
^ Contres 19.40
— Bracieux 20.89

Nièvre. Ne vers 19.75
— Clamecy 18.75
— Prémery 20.60

yo7i7ie. Sens 20. co
— Brienon 19.25

Prix moyens 19.35

fr.

13.25
14.00
16.65
15.75
13.70
13.70
14.00
13.50
14. 25

14.10
13.00
13.65
13.70
16.25

11.40
1 2.10

13.9*

AroJne.

fr.

22.00
20.75
20.00
22.50
22.50
21.00
22.75
22.00
21.50
23.50
24.60
21.50
22.50
24.00
21.60
21.00
21.00
23.20

» 22.35
» 22.60

15.91 22,15

fr.

16.50
17. CO
17.50
15.50
15.50

»

17.50
14.50
14.50
»

15.50
16.50
15.70
15.25
16.50
14.50
16.25

6* RÉGION. — EST.

16.50
Î5.00
14.00
13.00
16.00
12.75
14.00
13.50
13.50
13.2b
14.00
12.90
14.00
14.50
13.75

Ain. Bourg 20.00
— Belley 19.00

Côte-d'Or. Dijon 19.50
— Auxonne 19.75

Doubs. Pootarlier 22.50
Isère. Bourgoin 19.25
— St-Marcellin 2C.15

Jura. Dole 19.25
Loire. Roanne 19.7»
— St-E;ienne 19.25

P.-de-Dàme. C.-Ferrand 19.00
Rhône. Lyon 19.15
Saàne-et-L. Chalon 19.25
— Autun 20.25

Savoie. Chambéry 19.25
Hte-Savoie. Cluses.. .. 17.90

Prix moyens 19.58

7' RÉGION. — SUD-OUEST.
.4riè.9e. Pamierf, 18.50 14.50
Oo»'do(7?ic. Perigueux. . !9.65 »

Hte-Garonne. Toulouse I8.fl0

Gers. Lectoure 18.75
Gironde. Bordeaux 20.1 S

Landes. Dax 20. 60
— iMont-de-Marsan. 19.35

Lol-el-Gar. Agen 18.90
— .normande 18.75
— Villeneuve -s-Lot 18.75

B.-Pyrénées. Bayonne. 20.50
H. -Pyrénées. Tarbes. . . 2i .00

19.50
18.75
19.75-

20. 50'

17.00
18.50
20.00
19.00
21.50
19.50
21.25
19.50
19.10
18.50
20.00
18.50

14.04 16.42 19.43

»

»

18.50
16.50
14.50
16.00
17.70
16. .SO

15.50

16.25
13.50

19.20

14.75 16.60
18.75 »

15.00 >

17.00 »

16.00 »

» »

13.90 »

s »

14.00 16.50

22.75
22.00
22.25

23.00
21.00
20.50
24.00
25.50

Prix moyens 19.41 15.49 16.55 22.61

8* RÉGION. — SUD.
Aude. Carcassonne 18.40 »

Aveyron. Rodez 19.50
— Villefrancho 18.40

Cantal. Mauriac 20.00
Correze. Tulle 18.40
— Brives 19.50

Hérault. Béziers 23.00
Lot. Figeac 19.70
Lozère. Fiorac 20.25
Pyrénées-0. Perpignan. 22.45
Tarn. Lavaur 18. 2i

Tarn-ei-G. Mjntauban. 2J.10
— Castelnaudary..

.

17.50

Prix moyens 19.66

9° RÉGION

B.-Alpes. Manosque...
Htes-Alpes. Gap 19.09

Ardè'-.he. Aubenas 20.10
B.-du-Rhône. Arles... 21.10
Drôme. Valence 20.00
Gard. Nimes 19.75

Haute-Loire. Le Puy.. 19.00

Var. Draguignan 21.50
Vaucluse. .\vignon.... 19.75

Prix moyens 19.86

Moy. de loate la France. 19.43
— de la semaine précéd. 1 9.56

Sur la semaine
J
hausse. » »

précédente.! baisse, 0.13 0.03

15.50 15.00

17.10
16.15
14.25
18.25
15.00
16.05
18.05
15.75
U.9J
13. 5H

'.5.86

21.00
20.50
20.75
22.70
20.25
21.50
22.50
18.50
19,05
26.65
20.50
22.50
19.60

17.26 21.07

17.50
18.00
18.35
21.05
15.00
15.90
17.25

— SUD-EST.
18.50 »

14.00
15.00

16.00
»

14.00

15.25

14. 8i

14.33

14.36

17.00
14.00

»

15.50
15.50
18.00

21.00
20.50
18.00
17.50
19.00
19.00
19.50

» 20.60
13.50 19.50

15.58 19.40

16. ro 20.75
16.46 20.86

s D

0.37 0,11
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Blés. — La moisson est en pleine activité dans le Midi et dans le Sud-Est; on
commence à couper les blés dans la Saùne-et-Loire et dans la Gôte-d'Or. Dans
plusieurs déparlements du Midi, on estime que les blés nouveaux ne vaudront

pas comme qualité ceux de l'année dernière, les nouvelles de l'Est sont générale-

ment satisfaisantes; mais dans le Centre le grain a été saisi par les fortes chaleurs

sur plusieurs points. Dans l'Ouest, on s'attend à une bonne récolte.

Les marchés de l'intérieur sont naturellement peu fréquentés en ce temps de

moisson. Les apports sont presque nuls et les cours se maintiennent faiblement.

A la halle de Paris du mercredi 11 juillet, les prix se sont soutenus sans chan-

gements sur ceux du mercredi précédent, soit 19fr, 50à 20 fr. 25 les 100 kilog.

pour les blés blancs du rayon et 19 à 20 fr. pour les blés roux. Au marché de

spéculation la cote était de 19 fr. à 19 fr. 25 pour le disponible et le livrable,

jusqu'à février prochain. Les cours des blés étrangers sont les mêmes qu'il y a huit

jours. — A Nantes, les blés étrangers sont cotés 19 fr. à 19 fr. 50; à Bordeaux,
Amérique, 20 fr.; Saint-Louis, 20 fr. 30; Plata et Danube, 18 fr. 75; Diamante,

19 fr. 35 à 20 fr. — A Marseille, la vente a été meilleure la semaine dernière

que les semaines précédentes ; l'importation a été également plus forte ; mais

depuis les affaires sont un peu ralenties ; on n'a vendu que des Grhirka Mariano-
poli à 12 fr. et 12 fr. 25 les 100 kilog. en entrepôt. — A Londres, le marché de

Mark-Lane était lourd lundi dernier; le blé anglais est à une limite de bon mar-
ché qui ne peut être dépassé, même pour les qualités les plus médiocres. — Les
autres marchés européens sont toujours dans la même situation calme. Les marchés
américains subissent toujours de légères fluctuations.

Seigles. — Bien que la récolte soit faite presque dans la région de Paris, on
ne s'occupe toujours pas des seigles nouveaux; les vieux sont aux cours nominaux
de 12 fr. les 100 kilog.

Orges. — La nouvelle récolte s'annonce bien ; les prix des orges sont aujour-

d'hui de 15 fr. 50 à 17 fr. les 100 kilog. à Paris. — Pour les escourgeons la

tendance des cours est plutôt ferme; les vendeurs demandent 15 fr. 50 pour les

bonnes qualités et 15 fr. 25 pour les qualités secondaires.

Mails. — On cote : malts d'orge de Beauce, 31 à 34 fr. les 1 00 kilog.
; de Cham-

pagne et d'Auvergne, 32 à 35 fr.; de Hongrie, 36 à 38 fr.; de Russie, 22 à 24 fr.;

malts d'escourgeons de Beauce, 30 fr.; d'Afrique, 25 fr.

Avoines. — Les avoines indigènes sont toujours rares et les prix restent

fermes de 22 fr. 50 à 24 fr. les 100 kilog. à Paris suivant provenance, couleur et

qualité. Les avoines étrangères sont bien tenues comme suit : Suède noires,

22 fr. à 22 fr. 25, à Paris; Liban noires, 18 fr. 50 à 18 fr. 57; Libau blanches,

17 fr. à 17 fr. 50.

Maïs. — On cote les maïs roux d'Amérique, 14 fr. 50; les bigarrés d'Amé-
rique et les roux de Russie, 14 fr. les 100 kilog. au Havre, droits de douane
compris.

Sarrasins. — Cours en hausse; la marchandise est de plus en plus rare. On
vend de 20 fr. 25 à 20 fr. 50 les 100 kilog. à Paris.

Petits blés. — On cote 12 à 15 fr. les 100 kilog. à Paris.

Millet blanc de Vendée, 28 fr. les 100 kilog.; roux, 20 à 22 fr.

m. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Cours maintenus sans changements. La marque
de Gorbeil est à 45 fr. les 157 kilog.

Farinea de spéculation. — On constate encore de l'amélioration sur la semaine
précédente. (Jn cotait mercredi : douze-marques disponibles et livrables en août,

42 fr. à 42 fr. 25 le sac de 157 kilog. nets; septembre-octobre, 41 fr. 50; octobre

à février, 41 fr. 25 à 41 fr. 75.

Farines de seigle. — Demande ordinaire, au cours de 18 à 19 fr. les 100 kil.

Issues. — Vente diflicilc; prix en baisse comme suit: gros sonsécaille, 12fr. 25

à 12 fr. 75 les 100 kilog.; supérieurs, Il fr. 75 à 12 fr.; gros sons deux cases,

11 fi'. 25 à 11 fr. 50; sons trois cases, 10 à 11 fr.; sons fins, 9 fr. à 9 fr. 50
;

recoupeltes, 9 fr. 25 à 9 fr. 75 ; remoulages blancs, 15 à 16 fr.; bis, 14 à

15 fr.; bâtards, 13 à 14 fr.

IV. — Fourrages. — Graines fourrar/ères.

Fourrages. — Les fourrages nouveaux sont abondants et leurs prix faiblissent.

Sur les marchés de Paris, on cote : foin nouveau, 45 à 56 fr. les 100 bottes de
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5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne nouvelle, 38 à 50 fr.; foin vieux, 60

à 74 fr.; nouveau, 45 à 56 fr. Les affaires sont suivies sur les pailles avec prix

fermes comme suit : paille de blé, 50 à 60 fr.; de seigle nouvelle, 40 à 44 fr.;

d'avoine, 32 à 42 fr. — Aux ventes en gares, les arrivages de fourrages sont

nombreux; on cote : foin nouveau, 35 à 40 fr. les 520 kilog., sur wagon;
vieux, 60 à 65 fr.; luzerne nouvelle, 30 à 35 fr.; vieille, 46 à 48 fr.; paille de

blé, 34 à 38 fr.; de seigle, 34 à 36 fr.; d'avoine, 28 à 30 fr. — Le foin nouveau

pressé en balles est oftert à 8 fr. les 100 kilog. pour les sortes de choix, et

7 fr. 50 à 7 fr. 75 pour les ordinaires. — A Lyon, les cours sont descendus aussi

bas que possible, on vend : foin nouveau, 7 à 8 fr. les 100 kilog.; luzerne nou-

velle, 6 fr. 50 à 7 fr. 50 ; esparceltes et trèfles regain, 6 fr.; paille de blé, 4 fr. 50

à 5 fr. 25; de seigle nouvelle, 4 fr. 50 à 5 fr.; vieille, 5 fr. à 5 fr. 50.

Graines fourragères.— Les graines de trèfles incarnats nouvelles sont offertes

à Lyon au prix de 43 fr. à 45 fr.; avec la pluie la demande prendra son essor,

aussi bien que pour la graine de vesce velue. — A Aubenas, on vend : trèfle

violet, 135 fr.; luzerne, 130 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Les envois à Paris sont trop nombreux et la vente en souffre.

On cote : pêches du Var, 80 à 90 fr. les 100 kilog.; de Perpignan, 50 à 60 fr.;

de l'Ardèche, 40 à 50 fr.; abricots de toutes provenances, 30 à 60 fr.; cerises de

Champagne, 30 à 35 fr.; cœurs noirs de Bourgogne, 22 à 30 fr.; guignes noires

de l'Est, 20 à 25 fr.; fraises Ricard, 120 à 130 fr.; des quatre saisons, 160 à

200 fr.; ordinaires, 45 à 100 fr.; de Brest, 50 à 55 fr.; poires Saint-Jean, 20 fr.;

blanquette, 20 à 25 fr.; framboises, 20 à 40 fr.; groseilles, 15 à 30 fr.; cassis,

25 à 30 fr.; prunes de Reine-Claude, fr. 70 à l"fr. 25 la caisse de 24 fruits;

pêches de Monlreuil, fr. 10 à fr. 30 la pièce; amandes vertes, 35 à 60 fr. les

100 kilog.

Légumes frais. — Les haricots verts et les tomates ont une tendance faible.

Voici les cours de la halle de Paris : haricots verts de Bordeaux 80 à 90 fr. les

100 kilog.; du Centre, 60 à 65 fr.; du Midi, 30 à 50 fr.; de Paris, 40 à 90 fr.;

haricots beurre, 45 à 50 fr.; pois verts de toutes provenances, 16 à 20 fr.; pois

gourmands de Barbentanc, 40 fr.; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; tomates de Mar-
seille, 50 à 60 fr.; ail nouveau de Gavaillon, 80 à 100 fr.; échalotes, 140 à 160 fr.;

cèpes, 50 à 70 fr.; — artichauts de Paris, 30 à ^iO fr. le cent; autres extras, 30

à 40 fr.; gros, 25 à 28 fr.; moyens, 15 à 20 fr.; petits, 7 à 12 fr.; choux-fleurs,

25 à 50 fr.; choux, 12 à 19 fr.; — oignons nouveaux de Verberie, 15 à 20 fr.

les 100 bottes; carottes, 15 à 30 fr.; navets, 15 à 25 fr.; poireaux, 20 à 30 fr.; —
asperges de Bourgogne, 8 à 10 fr. les 12 bottes, melons de Paris, 1 fr. 25 à

3 fr. 75 la pièce.

Pommes de terre. — On cote à la Halle : nouvelles longues de Paris, 12 à

16 fr. les 100 kilog.; de Touraine, 14 à 15 fr.; de Cherbourg, 12 à 14 fr. — A
Nancy, les pommes de terre nouvelles valent 20 à 25 fr.

VI. — Huiles et gi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Le marché est meilleur à Paris que la semaine dernière

pour les huiles de colza, qui sont cotées 45 fr. 50 les 100 kilog. en disponible,

45 fr. 25 à 45 fr. 75 pour le livrable juillet et août, et 46 à 46 fr. 50 pour les

autres termes. — Les huiles de lin valent 47 fr. 75 à 48 fr. pour le disponible

et le rapproché, 46 fr. 50 à 47 fr. pour les livraisons éloignées. — Sur les mar-
chés des départements, on cote : Rouen, colza, kk fr. 50 les 100 kilog.; lin,

48 fr. 75; à Caen, colza, 42 fr.; Arras, colza, 51 fr.; lin, 50 fr. 50; Cambrai,

colza, 55 à 60 fr.; œillette, Uû à 150 fr.; cameline, 50 à 55 fr.; lin, 55 à 60 fr.;

— à Lille, colza, 53 fr. l'hectolitre; lin, 57 à 53 fr.; colza épurée, 59 fr.

Graines oléagineuses. — A Chalon-sur-Saône, on vend les graines de colza et

de navette, 20 à 22 fr. les 100 kilog.; à Saumur, le colza vaut 23 fr. 50 à 24 fr.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La floraison est terminée en général dans de bonnes conditions. On
a constaté de la coulure dans plusie-urs régions, surtout dans la Dordognc et dans

le Mâconnais-Beaujolais, où le rendement sera malheureusement réduit de ce

fait. Quant aux affaires, elles restent dans le même état. Elles suivent un cours

lent et régulier dans le Midi, où la distillerie enlève peu à peu tout ce qui est



DES DENRÉES AGRICOLES (14 JQILLET 1894), 77

défectueux, et l'on peut espérer que beaucoup de caves auront le temps de se

vider d'ici aux vendanges ; on cote en moyenne les Aramons 8 à 11 fr. l'hectotitre;

les Montagne, 12 à 18 fr. — Dans le Roussillon, les transactions ont un peu
d'activité à 8 fr. l'hectolitre pour la plus grande partie des caves. — Dans le Bor-
delais, les achats se font toujours avec lenteur et à des prix modérés allant de 215

à 325 fr. le tonneau pour les crus ordinaires de 1893. — Les cours restent

fermes en Armagnac, malgré le peu d'affaires qui se traitent.— Le calme continue

en Bourgogne et en Basse-Bourgogne, et s'annonce dans les régions du Centre.

Dans l'Allier, on vend les vins rouge.s de 60 à 100 les 2 hectolitres rendus en

fare de départ; les vins blancs; 55 à 75 Ir.— Les vins d'Auvergne s'écoulent assez

ien aux prix suivants : l'"'" choix, 3 fr. 80 à 4 fr. le pot de 15 litres ; bon choix,

3 fr. 60 à 3 fr. 75; ordinaires, 3 fr. à 3 fr. 25. — A Orléans, on cote le vin rouge

de pays, 75 à 90 fr. le poinçon, le vin blanc de Sologne, 66 à 72 fr.; de Blois, 46

à 50 fr.; Nantais, 49 à 52 fr. — En Algérie, les affaires sont de plus en plus

calmes, et le découragement s'empare des viticulteurs; les cours des vins de la

prochaine vendange descendent jusqu'à 6 et 5 fr. l'hectolitre.

Spiritueux. — La tendance est lourde et les cours faiblement tenus. On a coté

à la Bourse du 10 juillet : troix-six Nord disponible, 31 fr. 75 l'hectolitre;

livrable juillet, 31 fr. 75 à 32 fr. ; août, 32 fr. 25; autres époques, 32 fr. 50 à

32 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betteraves vaut 31 fr. 75. — Les prix ne

varient pas sur les marchés du Midi. — En Auvergne, les eaux-de-vie de marc
nature sont demandées dans les prix de 72 à 75 fr. l'hectolitre à 52 degrés. — Les
kirschs de la Haute-Saône valent : pur nature, 250 fr. l'hectolitre; fin, 150 fr.;

demi-fin, 110 fr.; de commerce, 65 à 80 fr.

Vinaigre. — On cote à Orléans : vinaigre ordinaire, 26 à 28 fr. l'hectolitre;

vinaigre vieux, 30 à 40 fr.

Matières tartriques. — Cours de Bordeaux : lies sèches, fr. 70 le degré ; tartre

brut, fr. 70 à fr. 95; cristaux d'alambic 70 pour 100, fr. 90; cristaux 90

pour 100, 1 fr. 05 à 1 fr. 08; lies 20 à 25 pour 100 acidité totale, 1 fr. 05;

crème de tartre premier blanc, 143 fr. les 100 kilog; deuxième blanc, 135 fr.; acide

tartrique, 240 fr.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sucres. — Les prix sont meilleurs que la semaine dernière ; mais les affaires

sont peu animées; la tendance était lourde à la Bourse du 10 juillet, où l'on

cotait: sucres roux 88 degrés, 30 fr. 75 les 100 kilog. ; blancs n° 3 disponibles

31 fr. 50; courant du mois, 31 fr. 50 à 31 fr. 75; août, 31 fr. 25 à 31 fr. 50; octo-

bre à avril prochain, 30 fr. à 30 fr. 50. Les raffinés n'ont pas changé de prix. —
A Valenciennes, le marché est sans affaires, les offres de la production sont nulles.

— A Lille, le sucre roux est coté 30 fr.; celui en pains 1 10 fr. les 100 kilog.

Fécules. — Les affaires sont toujours aussi calmes. A Gompiègne, la fécule pre-

mière de l'Oise est cotée 25 à 26 fr. les 100 kilog.; à Epinal, celle des Vosges,
26 fr.

Houblons. — Les houblonnières font de bons progrès en ce moment, mais la

situation est inégale sous le rapport de l'avance. En Allemagne et en Alsace,

l'aspect est bon, en Bourgogne très bon; dans le nord de la France et en Belgi-

que, la vermine pullule, les transactions sont calmes. A Alost le houblon de

1893 est coléde78 à 82 fr. les 50 kilog.; celui de 1894, 75 à 78 fr.

IX. — Matières i^csineuses et textiles. — Suifs.— Saindoux.

Essence de térébenthine. — Hausse de 1 fr. à Bordeaux où l'on paye aux pro-

ducteurs, 51 et 52 fr. les 100 kilog.; à Dax, on cote 49 fr.

Chanvres. — On vend à Saumur : 45 à 46 fr. les 50 kilog.

Laines. — La troisième vente publique de Paris a eu lieu le 4 juillet; les

acheteurs étaient nombreux, et les enchères ont été animées. On a vendu : laines

en suints, courante fine, 1 fr. 15 à 1 fr. 325 le kilog.; inférieure fine, 1 fr. 05 à

1 fr. 125; l''' qualité croisée, 1 fr. 20 à 1 fr. 30; 2'' qualité, 1 fr. 05 à 1 fr. 15;

défectueuse, fr. 85 à 1 fr. ; agneaux, 1 fr. 30 h. 1 fr. 45 ;
— laines lavées à dos :

^ courante fine, 2 fr. 25 à2 fr. 425; inlérieure fine, 2 fr. 15 à 2 fr. 20; l"''^ qualité,

croisée, 2 fr. 30 à 2 fr. 40 ;
2" ([ualité, 2 fr. 15 à 2 fr. 25; défectueuse, 1 Ir. 95 à

2 fr. 10. — Aux foires d'Eure-ct-Loirc, les laines mères et les laines d'agneau
se sont vendues 1 fr. à 1 fr. 35 le kilog. — Dans l'iadrc, les laines se .sont bien
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vendues aux foires de Ghâteauroux, Issoudun et Valençay; les prix tenus par les

cultivateurs ont été en hausse sur les derniers marchés : on a obtenu I fr. à 1 fr. 20

par kilog.

Lins. — On écrit de Lille que les fortes chaleurs ont desséché la plante et l'on

constate beaucoup de pieds morts; les fermiers hâtent en conséquence l'arrachage,

ce dont souffriront le rendement et la qualité.

X. — Beurres. — Œufs. — Fromages. — Volailles.

Fromages. — La vente est difficile et les cours en baisse à Paris. — A
Londres, les beurres français se vendent : beurres frais, i"" qualité, 145 fr. les

51 kilog.; 2*^ qualité, 134 fr. 15; 3'^ qualité, 122 fr. 50; 4« qualité, llOfr. 80-

beurre salé, 105 à 122 fr. 50. — Au Brésil, on vend le beurre d'Isigny, 2 fr. 14

à 2 fr. 53 la livre de 459 grammes; les autres marques françaises, 1 fr. 88 à

2 fr. 14.

Œufs. — Les arrivages sont nombreux, la vente est difficile; prix en baisse.

Fromages. — La vente est mauvaise à Paris ; les cours restent très bas. —
A Rouen, les fromages de Neufchâtel valent 2 fr. 50 à 7 fr. le cent.

Volailles. — Les poulets se vendent assez bien aux prix suivants : poulets du
Gâtinais, gros, 5 fr. la pièce ; moyens, 4 fr. à 4 fr. 50

;
petits, 2 fr. 50 à 3 fr. 50

;

de la Bresse, gros, 5 fr. 50 à 7 fr.; petits, 4 fr. à 4 fr. 50; de Houdan, 5 fr. à

9 fr. 75; de Touraine, 3 à 4 fr.; de Picardie, 2 fr. 40 à 4 fr. 75; de Chartres,

3fr. à 5 fr. 25; de Nantes, 2 fr. 50 à 6 fr.; du Berry et de la Nièvre, 2 fr. 25

à 4 fr.; du Midi, 1 fr. 25 à 2 fr. 50; — Les canards de ferme valent de 2 fr. à

à 3 fr. 50; ceux de Rouen, 4 fr. à 5 fr. 50; de Nantes, 3 fr. à 4 fr. 50; les

canetons vivants du Gâlinais, 2 Ir. 50 à 4 fr.

XI. — Bétail , — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villetle, du jeudi 5 au mardi 10 juillet 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur

Vendus moyen pied au marché du 9 Juillet 1894.

Pour Pour En quart. 1" 2° 3° Prix

Amenés Paris, l'exlérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 5,899 3,301 2,181 5,482 342 1.76 i.&4 1.44 J.60

Vaches 1,644 1,092 460 1,552 234 1.66 1.48 1.38 1.44

Taureaux. . 377 2^2 100 352 394 1.40 1.30 1.20 1.28

Veaux 3,895 2,426 1,236 3,662 .78 2.08 1.80 1.40 1.71

Moutons.... 30,282 10,916 16,424 27 340 19 2.00 1.80 1.70 1.90

Porcs gras.. 8,305 3,539 4,353 8,u72 81 1.84 1.82 1.72 1.70

La vente a été bonne pour les veaux. Le bœuf a baissé de 1 centime par

kilog.; le porc de 4 centimes; le veau a haussé de 4 centimes; le mouton de

10 centimes. — Sur les marchés des départements, on cote : Arras, bœuf,

fr. 95 à 1 fr. le kilog. vivant; vache, fr. 75 à fr. 80; veau, Ofr. 90 à 1 fr. 15;

porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 20. — Amiens, veau, 1 fr. 25 à 1 fr. 60 le kilog. net;

porc, 1 fr. 40 à 1 fr. 48. — Châlons, bœuf, 1 fr. 80; veau, 1 fr. 90; mouton,

2 fr. 30; porc, 1 fr. 95. — Nemours, veau, 2 fr. 20; mouton, 2 fr. 20; porc,

1 fr. 80. — Verneiiil, bœuf et vache, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; veau, 2 fr. à 2 fr, 30;

mouton, 1 fr. 80 à 2 fr.; porc, 1 fr. 20 à 2 fr. 30. — Broie, bœuf et vache,

1 fr. 60 à 1 fr. 70; veau, 1 fr. 40 à 2 fr.; porc, 1 fr. 50 à 1 fr. 70. — Caen,

bœul, 1 fr. 25 à 1 fr. 75; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 70; veau, 1 fr. 20 à

1 fr. 60; mouton, 1 fr. 70 à 2 fr.; porc, fr. 95 à 1 fr. 25. — Cholet, bœuf,

fr. 69 à fr. 75 le kilog. vif; vache, fr. 60 à fr. 68. — Saint-F tienne,

bœuf et vache, 1 fr. 25 à 1 fr. 75; veau (vif), fr. 85 à 1 fr. 05; mouton,

1 fr. 30 à 1 fr. 80; agneau, 1 fr. 80 à 2 fr. — Valençay, porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 20.

— Lyon, bœuf, 130 à 172 fr. les 100 kilog. nets; veau (vif), 100 à I14fr.; mou-
ton, 130 à 200 fr.; porc, 105 à 1-iO fr. — Bordeaux, bœuf, 86 à 95 fr. les

50 kilog.; veau, 70 à 85 ^r.; mouton, 80 à 100 fr.

Bétail d'élevage et de travail. — Formerie (Oise), vaches amouillantes,

440 à 550 fr. la pièce; veaux maigres, 15 à 55 fr.; porcs coureurs, 36 à 65 fr.;

porcs de lait, 18 à 35 fr. — Verneuil, veaux nourrissons, 60 à 80 fr.; moutons

maigres, 28 à 38 fr.; porcs maigres, 50 à 80 fr.; porcs de lait, 30 à 40 fr. —
Gournay-en-Bray, vaches amouillantes, 450 à 600 fr.; veaux maigres, 25 à

50 fr.; porcs coureurs, L8 à 60 fr.; chevaux, 150 à 400 fr. — Brou, veaux

moyens, 60 à 90 fr.; veaux de lait, 45 à 60 fr.; porcs de lait, 30 à 45 fr.; moutons,
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30 à 40 f'r. — Valençay, chevaux et jumenls, 300 à 900 fr., ânes, 50 à 150 fr.;

vaches laitières, 200 à 380 fr.; porcs maigres, 45 à 50 fr.; chèvres, 10 à 25 fr. —
Saint-Céré (Lot), bœufs d'embouche, 180 à 300 fr.; Taches, 200 à 350 fr.; agneaux
de l'année, 15 à 26 fr.; porcelets, 25 à 60 fr.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de

derrière, 1 fr. 10 à 2 fr, 20; quart de devant fr. 40 à 1 fr. 30; aloyau 1 fr. 30

à 3 fr. 20; — veau extra, 1 fr. 86 à 2 fr. 06; P« quai., I fr. 70 à 1 fr. 80;
2« quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 66; 3« quai., î fr. 36 à 1 fr. 46; 4" quai., 1 fr. 20

à 1 fr. 30; pans et cuissots, 1 fr. 50 à 2 fr. 06; — mouton, P* quai., 1 fr. 80

à 1 fr. 90; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 76 ;
3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 36; gigots,

1 fr. 50 à 2 fr. 00 ; carrés et parés, 1 fr. 40 à 3 fr. 60 ; agneaux, 1 fr. 00 à 2 fr. 00;
— porc, V' quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2« quai., ] fr. 46 à 1 fr. 60; 3« quai.,

1 fr. 20 à 1 fr. 40; poitrines salées, 1 fr. 40 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 5 et 9 juillet 1894.

Bœufs. — Aisne, 61; Allier, 10; Aube, 15; Calvados, 460; Charente-Inférieure, 126; Clier, 30; Côte*
d'Or, 47; Côtes-du-Nord, 153; Deux-Sèvres, 20; Dordogne, 21; Eure, 26; Eure-et-Loir, 27; Finistère)

92; Haute-Garonne, 8; Gironde, 16; Loire-Inférieure, 111; Loiret, 12; Maine-et-Loire, 355; Man"
che, 36; Nièvre, 213; Oise, 4; Orne, 104; Saône-et-Loire, 387; Sarthe, 111; Seine-Inférieure, lo; Sei'

ne-et-Marne, 4; Seine-et-Oise, 8; Somme, 14; Tarnet-Garonne, 9; Vendée, 578; Vienne, 40;

Yonne, 12; Afrique, 570; Amérique, 1,234; Portugal, 120; Tunisie, 16.

Vaches. — Aisne, 3; Aube, 7; Calvados, 156; Charente-Inférieure, 45; Cher, 30; Côte-d'Or, 47;

€ôtes-du-Nord, 153; Deux-Sèvres, 20; Dordogne, 3; Eure, 1; Eure-et-Loir, 43; Finistère, 23; llle-et-

Vilaine, 1; Loire, 20; Loire-Inférieure, 24; Loiret, 7; Mine et-Loire, 282; Manche, 144; Mèvre, 58;

Orne, 27; Saône-et-Loire, 32; Sarthe, 6; Seine, 235; Seine-Inférieure, 8; Seine-et-Marne. 5; Seine-et-

Oise, 13; Vendée, 238; Vienne, 9; Afrique. 127.

Moulons. — Aisne, 249; Allier, 170; Basses-Alpes, 160; Aube, 65; Aveyron, 1,244; Cantal, 2.357;

Charente, 748; Cher, 120; Corrèze, 86; Côte-d'Or, 60; Creuse, 833; Dordogne, 390; Eure-et-Loir-

487; Haute-Garonne, 144; Indre, 75; Indre et-Loire, 324; Haute-Loire, 521; Loiret, 117; Lot, 1,259;

Lotet-Garonne, 184; Maine-et-Loire, 129; Haute-Marne. 122; INièvre, 568; Puy-de-Dôme, 328;

Rhône, 182; Seine-et-Marne, 675; Seine-et-Oise, 288; Tarn, 613; Tarn-et-Garonne, 500; Haute,

Vienne, 95; Afrique, 15,074; Amérique, 100.

Sanatorium. — Allemagne, 9 -5; Autriche-Hongrie, 3,448

Porcs. — Allier, 427; Aveyron, 215; Bouches-du-Rhône, 358; Calvados, 226; Charente, 64;

Charente-Inférieure, 30; Cher, 28; Corrèze, 34; Côte-d'Or, 361; Côtes-du-Nord, 324; Creuse, 69;

Deux-Sèvres, 570; Dordogne, 25; Haute-Garonne, 30; llle-et-Vilaine, 360; Indre-et-Loire, 26; Haute-

Loire, 374; Loire-Inferieure, 1,230; Loir-et-Cher, 32; Maine-et-Loire, 557; Manche, 557; Man-
che, 356; Marne, 33; Mayenne, 45; Orne\ 31; Puy-de-Dôme, 438; Rhône, 80; Sarthe, 378; Seine,

59; Seine-lnférieore, 60; Somme, 36; Vendée, 894.

IL — Marchés du jeudi 12 juillet 1894.

i* quai.

83

L
Bœufs

2' quai,

tr.

78

Cours de la viande à Vabaltoir [par 50 kilog.)

Veaux.

3* quai.3* quai

fr.

72

1" quai
tr.

9::

2* quai

fr.

85 77

1" quai.

fr.

90

Mou tons.

2* quai
fr.

80

3* quai,

tr.

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog.

l à 94; 2% 72 à 86; poids vif, 58 à 66 fr.

IL — Marché du bétail sur pied.

Cours officiels

1" qualité,

Bœufs 2,211
968
215

2,097
12,178

4,j63

Animaux
amenés. Invendus

612
1,100

89

Poids

moyen
général,

kil.

340
231

394
78

19

Cours dos commissionnaires
en brsiiaiix.

1 . 60 I . 40

1.34 1 24
Vaclies

Taureaux..
Veaux
Moutons...
Porcs gras

,

— oiifres..» » » sa»»» »

Vente mauvaise sur les lutufs, sur les veaux et les moutons et moyenne sur les porcs

1" 2' 3' Prix

quai. quai. quai, extrêmes.

1 74 1.52 1.42 1.32 1 84

1 64 1.44 1 26 1.10 1.74

1.38 1.78 1.18 1.02 1 50
1.95 1.66 1 64 1.20 2.00
2 02 1.82 1.72 1.62 2 22
1.86 1.82 1.74 1.54 1 92

1" 2 3* Prix

quai. quai. quai, extrêmes.

1.72 1.50 1.40 1 30 1.80

1.22 1.08 1.70

1.15 l.OO 1.48

BOITE AUX LETTRES
V. p., f) s. {Marne). - Vous avez

des prairies créées depuis huit ans pour
le pàttirage de vos vaches et de vos

élèves; ces prairies sont en terre argi-

leuse, pauvre en acide ]iiiosphorique et

en chaux ; vous y semez ré^fulièrcment

chaque année 200 kilogrammes de su-

perphosphate minéral à l'iieclare , et
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VOUS avez semé, à l'automne dernier,

600 kilogrammes de scories à riieclare

pour donner de la chaux; vous deman-

dez si vous ne feriez pas une bonne

opération en marnant ces prairies. Le
marnage est \ine opération qui donne
généralement de bons résultats dans les

terres argileuses ; toutefois, il est tou-

jours préférable de marner les terres

quand elles sont en culture, parce qu'on

incorpore la marne par le labour qui

suit. Sur les prairies, on peut aussi

l'employer avec avantage; il donne de

meilleurs résultats quand on le pratique

dans la saison chaude; son principal

effet est d'enlever son acidité au sol et

de rendre les matières organiques so-

Jubles en plus grande partie. L'opéra-

tion produirait donc, en celte saison,

son meilleur effet, tandis que, quand
on veut donner de la chaux dans une

saison plus avancée, par exemple en

automne, il convient de c'onner la pré-

férence au chaulage. Dans l'un et l'au-

tre cas, on doit répandre la marne ou

la chaux dans les proportions nécessai-

res pour donner au sol environ 2,000 ki-

logrammes de chaux par hectare. Mais
ni l'une ni l'autre opération ne sauraient

dispenser d'avoir recours aux engrais

phosphatés.

L. M., à R. [Maine-et-Loire). —
Vous demandez qu'on vous indique la

valeur du purin provenant de six va-

ches, un poney et trois cochons à l'en-

grais que vous employez pour arroser

des cultures de jardin d'une part, et

une prairie de 4 hectares d'autre part.

Pour établir une bonne comptabilité,

on ne doit pas considérer les engrais

produits à la ferme comme si on les

achetait; on arriverait ainsi à des résul-

tats absoluments inexacts. Il paraît donc

bien difficile de fixer une valeur pour

le purin dans les dépenses d'engrais

donnés a la prairie; il ne convient de

porter que les frais de manutention, de

transport et d'épandage. En effet, le

prix de revient du purin est intimement

lié aux calculs qu'on peut faire sur le

coût du fumier; or, ces calculs peuvent

varier dans de très grandes proportions

suivant les données dont on part, et

qui ne sont pas les mêmes, ni d'une

ferme à une autre, ni même d'une année

à une autre. Si vous calculez la fumure
donnée à la prairie, vous pouvez admet-

tre qu'un litre de purin renferme 1 gr. 5

d'azote, gr. 25 d'acide phosphorique

et 4 grammes de potasse. — Vous pou
vez consulter l'Agenda agricole et viti-

cole de Vermorel (chez Masson, à Paris
;

prix : 2 fr. 50).

L. D.,àV. [Hau te-Marne).— Vous
demandez qu'on vous indique quels

sont les devoirs d'un fermier relative-

ment à l'entretien des rigoles d'irriga-

tion qui servent à arroser une prairie

qui lui est louée. On ne saurait nier

que l'entretien de ces rigoles soit à la

charge du fermier; mais il ne saurait

en être de même en ce qui concerne

les travaux de maçonnerie, tels que
prises d'eau, barrages, etc., à moins
que cette condition ne soit stipulée for-

mellement. Dans un grand nombre de
régions, la part qui revient au bailleur

et au preneur dans ces sortes de tra-

vaux est réglée par les usages locaux.

C, à D. [Loir-et-Cher).— Comme il

a été dit récemment ici, il ne faut bot-

teler la luzerne que quand elle a passé

quelques jours en meule pour se res-

suyer. Le bottelage se fait toujours

mieux en grange.

A. M., « R. [Yonne). — Vous avez

envoyé des liges de blé dont les épis

avaient jauni prématurément, en restant

à peu près vides. Ces tiges sont atteintes

de la maladie du blé ou piétin, qui est

provoquée par l'altération de la partie

inférieure de la tige, près du collet.

Cette altération paraît provenir principa-

lemenj; des conditions météorologiques;

elle peut provenir d'un excès d'humi-
dité au printemps , surtout après un
hiver doux ; on l'attribue aussi à des

semailles trop épaisses. D'ailleurs, cette

altération ne se propage pas d'une année
à une autre ; elle paraît ^ue à des causes

accidentelles qui se répètent rarement
d'une manière consécutive.

C. , â L. [Cher). — Vous désirez sa-

voir si l'on peut donner sans danger les

fanes de pommes de terre au bétail.

Dans plusieurs circonstances, des vété-

rinaires ont constaté cjue ces fanes pro-

voquaient chez les bêtes bovines des

cas d'hématurie, qui ont disparu quand
on a cessé l'usage de ces aliments, tout

en soumettant les animaux à un traite-

ment approprié.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de l'Agriculture., 2, carrefour

de la Croix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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La teuipéraluie et la moisson. — I.'iscussion par le Sénat des propositions relatives au régime
(lonanier des amidons. — Intervention de M. Prevet en faveur de la féculerie. — Vole délînitit'

de la loi sur le mouillage et ralcoolisation des vins. — IHscussion à la Chambre des députés

du projet de loi sur le^ contributions directes. — Amendements de MM. Méline et Hibot. —
Mesures relatives à l'évaluation du l'evenu des propriétés non bàlics. — Le prochain congrès

viticole et agricole de Lyon. — Note du bureau de ce congrès. — Programme du congrès des-

svndicats agricoles. — Lettre de M. Uoy-Chevrier sur l'enquête relative aux hybrides porte-

rrVellés — La chlorose dans les vignes. — Note de M. Cazeau-Cazalel. — Conférences sur la

vinification à Tunis. — Ecole pratique d'agriculture de Berlhonval. — lîésultals de la troisième

vente pubi que de laines à Reims. — Prochain concours départemental dans l'Ardèche. —
Réunion du syndicat des producteurs de graines de betteraves. — Programme du concours

spécial de la rnce bovine limousine. — Concours organisés p.ir le Comice central de la Loire-

Inférieure. — Résultats des concours de broyeurs et de moissonneuses-lieuses, à Chalons. —
Concours de bro\eurs de sarments, à Nîmes. — Concours temporaires à l'cxposilion universelle

d'Anvers. — Concours du Comice de Cadillac (Gironde) et du Comice de Romorantin (Loir-et-

Ciier). — Police sanitaire du bétail.

I. — La situation.

Les conditions climatériqiies se sont améliorées depuis le commen-
cement de la semaine; néanmoins, la température n'a pas repris jus-

qu'ici les conditions normales de la saison. Dans un grand nombre de

localités, la moisson en éprouve un retard assez notable, principale-

ment pour les blés et les avoines; pour ces dernières, qui ont particu-

lièrement souffert de la verse provoquée par le vent et la pluie, la ma-
turation se fera très inégalement, et la récolte présentera, de ce chef,

des difficultés spéciales. L'usage des moyettes, généralisé dans un

2;rand nombre de localités, s'impose dans de semblables circonstances.

IL — Le régime des amidons et des glucoses.

Dans sa séance du 13 juillet, le Sénat a enfin discuté le projet de

loi, déjà voté par la Chambre des députés, sur le régime des amidons

et des glucoses. La Commission des douanes proposait de relever,

comme la Chambre, le tarit douanier des amidons à 22 fr. au tarif

général et à 18 fr. au tarif minimum, et de relever dans des proportions

analogues le droit de douane sur les fécules exotiques et sur les autres

produits amylacés. Ce changement, qui est la conséquence du relève-

ment du tarif douanier du blé, a été adopté sans opposition. Mais la

Commission des douanes repoussait les dispositions adoptées par la

Chambre des députés sur le régime des amidines employées dans les

glucoseries; la conséquence eût été de consacrer, au détriment des fé-

cules de pommes de terre, un régime de faveur pour les amidines pro-

venant des maïs exotiques. C'est ce que M. Cli. Prevet, sénateur de

Seine-et-Marne, a parfaitement exposé à la tribune, en demandant à

la haute assemblée de ne pas suivre sa Commission dans cette voie.

Malgré les efforts du rapporteur et de M. Lourties, ministre du com-

merce, dont l'attitude a été étrange dans cette circonstance encore, le

Sénat a donné raison à M. Prevet, et par 149 voix contre 78, il a réta-

bli la perception du droit d'accise. On doit féliciter la haute assemblée

delà clairvoyance quelle a montrée dans cette circonstance, en com-

prenant qu'il s'agissait surtout de sauvegarder les intérêts de la pro-

duction (les pommes de terre en France. Ce n'est pas au moment où

l'on préconise le dévelo[)pement de la culture de celte plante, ((u'il

serait permis d'en compromettre les résultats en donnant un privilège

aux dérivés des maïs exotiques. — La Cliambre des députés avait

décidé, sans que le (iouvernement s'y opposât, ({u'excinption du nou-

veau droit serait faite pour les amidines fabriquées avec des riz prove-

N" l'i't'l. — TOMK II DK 189'l, — "21 JUII-Lr.T.



82 CHRONIQUE AGRICOLE (21 JUILLET 1894).

nant des colonies françaises. Devant le Sénat, le Ministre des affaires

étrangères a fait valoir des considérations diplomatiques qui ont provo-

qué le rejet de cette disposition. — On peut espérer désormais que la

question du régime des amidons sera résolue avant la fin de la session.

En effet, la Commission des douanes de la Chambre des députés a

proposé d'adopter le projet tel qu'il lui est revenu du Sénat.

III.— Le mouillage des vins.

Le Sénat, dans ses séances du 13 et du 16 juillet, a adopté le pro-

jet de loi sur le mouillage et l'alcoolisation des vins. On se souvient

que ce projet a pour principal objet de réprimer les fraudes commises,

surtout dans les villes à octroi, dans lavente des vins communs. On a pu
s'étonner que les fraudeurs ont pu trouver des avocats qui paraissaient

convaincus, dans un juriste comme M. Bérenger et dans un savant

chimiste comme M. Berthelot. L'un et l'autre ont prodigué leurs efforts

pour faire échouer le vote; mais il n'y ont pas réussi. Toutefois,

comme nous l'avons dit précédemment, on ne doit pas s'exagérer la

portée de cette loi. Sans doute, on doit se féliciter que le Parlement ait

donné aux pouvoirs publics les moyens de réprimer les fraudes éhon-

tées qui se commettent dans le commerce de détail des boissons; mais
on doit convenir que ces fraudes seront toujours favorisées par le ré-

gime des octrois, tant qu'on en aura laissé subsister tous les inconvé-

nients.

IV. — Les contributions directes.

La Chambre des députés a achevé, dans sa séance du 16 juillet, la

discussion du projet de loi sur les contributions directes de l'année 1895.

Comme nous l'avions fait prévoir, le projet présenté par le Gouverne-
ment a été adopté. Parmi les très nombreux amendements qui ont été

proposés, nous devons en signaler un, présenté par MM. Méline et

Ribot, qui a été pris en considération, d'accord avec le Gouvernement,
et qui a été renvoyé à la Commission du budget pour faire l'objet d'un

rapport spécial. En voici le texte :

« Article premier. — Lors de chaque mutation en propriété ou en usufruit,

entre vifs ou par décès, d'un immeuble non bâti, la cotisation afférente audit im-
meuble dans le contingent du département et dans celui de la commune sera rem-
placé par une cotisation calculée à raison de 4 pour 100 en principal du revenu
net.

« Art. 2. — Les actes translatifs de propriété ou d'usufruit, à titre onéreux,

d'immeubles non bâtis devront contenir l'évaluation du revenu net et, en cas d'in-

suffisance, il sera procédé à une expertise dans les formes prescrites par la loi du
22 frimaire an VII et par la loi du 23 août 1871. »

L'art. 4 du projet de loi est ainsi conçu : « Il sera procédé par
l'Administration des contributions directes aux évaluations néces-

saires pour transformer la contribution foncière des propriétés non
bâties en un impôt sur le revenu net de ces propriétés.» A cette occa-

sion, M. Arthur Legrand a exprimé la crainte que cet article ne pro-

voquât, sous forme de simples mesures administratives, la transfor-

mation de l'impôt sur la propriété non bâtie, qui est actuellement un
impôt de répartition, en un impôt de quotité. M. le Ministre des

finances lui a répondu que ces craintes n'étaient pas fondées. Le Par-

lement, le jour où il aura le résultat des évaluations que l'Adminis-

tration d«s contributions directes va entreprendre, sera maître de
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transformer, s'il le juge à propos, l'impôt foncier en impôt de quotité,

ou de lui laisser son caractère d'impôt de répartition. Il s'agit, a-t-il

ajouté, de faire disparaître, par la méthode la plus courte et la moins
dispendieuse, les inégalités actuelles de l'impôt foncier. Si l'on ne
voulait pas adopter ce système, il faudrait avoir recours à la méthode
de revision générale du cadastre, laquelle coûterait au moins
300 millions. Sans renoncer cependant à la réfection du cadastre au
point de vue de l'intérêt que cette opération peut présenter pour la

réforme du régime hypothécaire, l'administration des finances juge

qu'il convient d'aller au plus pressé, en cherchant à apporter une plus

grande équité dans l'assiette de l'impôt foncier.

V. —• Congrès viticole et agricole à Lyon.

Dans le Journal du 7 juillet, nous avons publié le programme du
Congrès viticole et agricole qui aura lieu à Lyon du 10 au 20 août. Ce
congrès est organisé par la Société régionale de viticulture et par la So-

ciété d'agriculture de Lyon, c'est-à-dire par les agriculteurs. D'autre

part, on a annoncé que le Syndicat général des vins et spiritueuxprépare

un autre congrès qui s'ouvrira le 26 juillet; ce dernier est organisé par

le commerce. On a le droit de s'étonner que le commerce se soit ainsi

écarté de la viticulture à bon escient. Quoi qu'il en soit, il est utile

que la confusion ne s'établisse pas sur ce sujet. C'est pourquoi le bu-
reau du Congrès viticole et agricole nous prie de publier la note sui-

vante :

« Le bureau a l'honneur de prévenir tous les viticulteurs, vignerons et agri-

culteurs de France et principalement ceux de la région, qu'il ne saurait y avoir

aucune confusion entre le congrès viticole et agricole du mois d'août prochain et

le congrès organisé pour le 26 juillet par le Syndicat général des vins et spiri-

tueux. Quoique ce dernier congrès ait pris le titre de congrès viticole, son ordre
du jour est absolument spécial puisqu'il se rapporte presque exclusivement à la

mévente des vins.

« La Société régionale de viticulture et la Société d'agriculture, sciences, arts,

industrie ouvriront leur congrès viticole et agricole aux dates fixées par le pro-
gramme, soit le 16 août courant.

« De tous côtés les adhésions leur arrivent nombreuses; la présence probable
du Ministre de l'agriculture, la compétence indiscutable des rapporteurs, l'im-

portance des questions qui seront traitées, le nombre et la notoriété des adhé-
rents, feront sans aucun doute de ce congrès la plus importante manifestation
de l'année. »

Les viticulteurs et les agriculteurs sont engagés à envoyer au plus

tôt leur adhésion, purement gratuite, à M. Silvestre, secrétaire géné-

ral du congrès, au Bois dOingt (lihône).

"VI. — Congrès des syndicats agricoles.

Le Congrès agricole et viticole dont nous venons de parler et qui se

tiendra à Lyon au mois d'août, sera suivi par un Congrès national des

syndicats agricoles. Ce congrès s'ouvrira à Lyon, le 22 août et durera

trois jours. Une quatrième journée sera consacrée à la visite des

institutions émanant de l'Union du sud-est des syndicats agricoles et

à la visite des sections d'économie sociale et d'agriculture à rexj)osi-

tion de Lyon. Les journées de séances seront consacrées : la première,

aux syndicats; la deuxième, aux questions de crédit agricole; la troi-

sième, aux coopératives agricoles. Le bureau del'Lnion du sud-est des

syndicats agricoles sera le bureau effectif du congrès, savoir : président,
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M. Emile Duport; vice-présidents, M. Antonin Guinand, M. A. de

Fontgalland, M. Léon Riboud ; trésorier, M. Ernest Richard; secré-

taire-général, M. Charles de Bélair. Le congrès sera constitué par tous

les syndicats agricoles qui auront envoyé leur adhésion.

VIL — Les porte-greffes hybrides.

On a vu, dans le programme du Congrès viticole de Lyon, que

M. Roy-Chevrier a été chargé du rapport sur la question des vignes

hybrides franco-américaines. Voici la lettre que M. Roy-Chevrier

adresse aux personnes qui peuvent lui donner des documents sur ce

sujet :

ce Nommé par mes collègues de la Commission du Congrès rapporteur de la

question : Nouveaux porte-greffes, hybrides, je viens vous demander de vouloir

bien collaborer à mon travail en me communiquant le résultat de vos propres

expériences.

« Je vous serais reconnaissant de me donner, avec l'adresse exacte de votre

champ d'essai, les noms et numéros des hybrides qui y sont employés, leur âge,

leur état (direct ou greffé), leur vigueur comparative et le dosage en calcaire du
sol où ils sont plantés.

« Si vous pouviez y joindre quelques observations sur leur résistance au phyl-

loxéra et aux maladies cryptogamiques, sur leur aptitude au bouturage et au

greffage, vous compléteriez d'une façon très heureuse l'enquête générale que je

poursuis sur cette question.

« La paternité des observations que vous voudrez hien me communiquer vous

sera, si vous le désirez, scrupuleusement conservée. Veuillez donc me dire si je

devrai considérer vos notes comme officielles ou officieuses, en d'autres termes,

si vous m'autorisez à vous citer dans mon rapport.

« Veuillez agréer, etc. J. Roy-Ghevrier,
Secrétaire général de la Société d'agriculture et de viticiilliire de Chalon-sur-Saône,

au Chalet du Péage, par Givry, près l'Orbize (Saùne-et-Loire).

La question est une des plus délicates du jour. Désireux de rédiger

un rapport éclairé et impartial, M. Roy-Chevrier recevra avec recon-

naissance tous les renseignements qui lui seront transmis.

VIII. — Questions viticoles.

La chlorose se montre, cette année, dans un grand nombre de loca-

lités. Un des meilleurs modes de traitement est indiqué par M. Cazeaux-

Cazalet dans les termes suivants :

« 1° Creuser autour de chaque pied une cuvette qui sera assez profonde pour

se rapprocher du collier de racines le plus superficiel; proportionner la largeur

de la cuvette à la vigueur du pied et par conséquent à l'étendue de son système

radiculaire, de manière à faire baigner des radicelles dans la solution de sulfate

de fer.

« 2° Dans le courant du mois d'aoïàt, verser dans la cuvette 10 litres d'ane

solution de 10 kilog. de sulfate de fer dans 100 litres d'eau. Augmenter la quan-

tité suivant la vigueur des ceps, ou bien renouveler, à peu de jours d'intervalle,

deux fois le traitement pour les pieds vigoureux
;

« 3" Recouvrir la cuvette de terre meuble. »

Le Bulletin de la Chambre dagriculture de Tunisie apporte une

nouvelle manifestation de l'intérêt qui s'attache, dans la Régence, aux

progrès delà vinification. Un laboratoire de bactériologie et de vini-

fication a été organisé et placé sous la direction de M. le D"" Loir. Au
printemps dernier, M. Loir a donné à la Chambre d'agriculture des

conférences, qui ont été très appréciées, sur la vinification; propreté

et célérité, telles sont les conditions primordiales qu'il indique pour

la bonne préparation du vin.
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IX. — Ecole d'ar/7'icuUure du Pas-de-Calais.

Les prochains examens d'entrée à l'Ecole pratique d'agriculture de

Berthonval, près Mont-Saint-Eloy (Pas-de-Calais), auront lieu à la

Préfecture d'Arras, le T'' septembre. Les candidats doivent adresser les

pièces relatives à leur inscription à M. le Préfet du Pas-de-Calais ou à

M. Dickson, directeur de l'Ecole, qui se met à la disposition des in-

téressés pour leur fournir tous les renseignements demandés. Les can-

didats aux bourses de l'Etat devront se faire inscrire avant le 8 août.

Quant aux demandes concernant les bourses du département et des

sociétés agricoles, elles seront accueillies jusqu'au jour des examens.

X. — Ventes publiques de laines.

Laquatrième ventepubliquedelaines aété faite parMM.Loilier et Bou-

ché, à la Bourse de Reims. Nous recevons sur ce sujet la note suivante :

« Sur 272 lots représentant 60,000 toisons, 233 ont été adjugés en vente pu-

blique et 25 après vente; au total, 258 lots vendus.
« Provenance : Brie, Beauce, Berry, Bourgogne, Champagne, Châtillonnais,

Lorraine, Normandie, Picardie, Rivière d'Aisne, Soissonnais,Midi, Algérie et

Espagne. — Choix moins beaux qu'aux ventes précédentes.
<' Acheteurs toujours aussi nombreux, français et étrangers; bonne anima-

tion, cours fermes de la vente dernière.

« Voici les prix des laines :

Suint. Lavées à dos.

Qualité supérieure flne.... Néant Qualité supérieure fine Néant
— courante fine 1.20 à 1.37.5 — courante fine 2. 25 à 2.40
— inférieure fine I.IO à 1.175 — inférieure fine 2.10 à 2.20

Première qualité croisée... 1.225 à 1.325 — croisée l''" 2.25 à 2.40
Deuxième qualité croisée.. 1.10 à 1.20 — croisée 2" 2.10 à 2,20
— défectueuse 0.95 à 1.05

Agneaux, 1'° qualité 1.40 à 1.50
— 2<=qualité 1.20 à 1.35

l.ainos du Mitii

Qualité courante 0.90 à 1.05
— inférieure 0.70 a 0.85

La cinquième vente aura lieu au commencement d'août. Le dernier

délai pour les arrivages est fixé au 26 juillet.

XL— Société ardéchoise d'encouragement à l'agriculture.

Le septième concours agricole départemental que la Société ardé-

choise d'encouragement à l'agriculture organise tous les deux ans dans

l'Ardèche aura lieu cette année les 25, 20 et 27 août, dans la ville de

Bourg-Saint-Andéol (Ardèche). Tous les constructeurs français sont

admis à y participer; ils peuvent se faire inscrire dès à présent au

secrétariat de la Société, en demandant le programme du concours à

M. F. Besson, secrétaire-trésorier de la Société d'agriculture, à Privas.

La situation particulière de la ville de Bourg-Saint-Andéol à la fron-

tière de quatre départements agricoles et viticoles, au milieu d'une

région fertile, en l'ait un centre cultural important. De plus, l'accès en

étant facilité par la proximité de deux grandes lignes ferrées et d'une

l)elle artère iUiviale, la question des transports, surtout avec la réduc-

tion de ôO pour 100 consentie sur les tarifs de la grande et de la petite

vitesse par les compagnies intéressées, ne saurait, dans cette circon-

stance, constituer un obstacle dequelque importance. Nous apprenons

en outre (jue des billets d'aller et retour seront délivrés dans les gares

du département et dans le ravon de Bour^-Saint-Andéol avec une

durée de validité égale à la durée du concours.
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XIL — Production des graines de betteraves.

Le Syndicat et la Chambre syndicale des producteurs de graines de

betteraves en France ont tenu le 4 juillet, à Lille, leur assemblée

générale, sous la présidence du doyen de la Société, M. Dennetières,

agriculteur et maire de Coutiches (Nord), qui, en donnant le compte

rendu du concours régional de Lille en juin, a remercié les membres
qui se sont dévoués à l'organisation du concours régional auquel le

Syndicat et la Chambre syndicale figuraient pour la première fois. —
Plusieurs membres ont demandé que l'on recommandât tout particu-

lièrement aux sociétés d'agriculture d'encourager d'une façon toute

spéciale les constructeurs de semoirs de graines et d'engrais, ainsi que

les constructeurs de moteurs à pétrole. M. H. Bulteau fils, de Pont-à-

Marcq, a fait connaître les nouveaux résultats des champs d'expériences

du Syndicat, le développement obtenu à ce jour par l'électricité sur

les betteraves porte-graines comme sur la jeune betterave. Sur la

proposition de M. Eloir, l'assemblée a décidé de prendre un brevet pour

le Syndicat et la Chambre syndicale. — Enfin, le renouvellement des

membres du bureau a donné les résultats suivants à l'unanimité des

membres votants : président d'honneur, M. Ferdinand Lemaire, à

Auchy (Nord); président, M. E. Eloir, à La JVIadeleine (Nord); vice-

présidents : MM. 'F. Laurent-Mouchon, à Orchies (Nord); H. Bulteau

fils, à Pont-à-Marcq (Nord) ;
secrétaire-trésorier, M. Charles Laurent,

à Orchies (Nord).
'

XIII. — Concours spécial de la race limousine.

Le concours spécial de la race bovine limousine se tiendra à Li-

moges du 28 au 30 septembre; il sera ouvert pour tous les animaux

de cette race, quel que soit le département d'où ils proviennent. Les

déclarations devront parvenir à la préfecture de la Haute-Vienne

avant le l""" septembre. Les prix d'honneur consisteront en médailles

d'or pour le plus beau mâle et pour la plus belle femelle. Un prix

d'ensemble, consistant en un objet d'art, sera attribué au meilleur

lot, composé de cinq têtes au moins. A ce concours seront annexées :

1° une exposition d'instruments aratoires (sans récompenses); 2° une

exposition horticole (fruits, plantes d'ornement, produits et pépi-

nières), organisée par la Société d'horticulture de Limoges; 3° une

exposition de produits agricoles, organisée par la Société d'agricul-

ture de la Haute-Vienne.

XIV. — Comice central de la Loire-Inférieure.

Le concours annuel du Comice central de la Loire-Inférieure se

tiendra à Savenay le 4 septembre; il comprendra un concours dépar-

temental d'animaux reproducteurs et des produits. — Le même
Comice organise deux autres expositions spéciales. La première con-

sistera en un concours de vins et d'eaux-de-vie de la Loire-Inférieure,

comme annexe du concours spécial de la race bovine parthenaise, qui

se tiendra à Nantes du 23 au 26 août. La deuxième sera un concours

pomologique départemental pour les fruits à cidre, qui aura lieu à

Nantes les 27 et 28 octobre.

XV. — Concours spéciaux à Châlons-sur-Marne.

Les concours spéciaux organisés par le Comice de Châlons et le

Syndicat agricole libre de la Marne, ont eu lieu les 7 et 8 juillet.
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Au concours de machines à broyer les sarments et les brindilles, les

récompenses ont été attribuées comme il suit :

Machines à bras. — Médaille d'argent, M. le comte de Troguindy; médaille

de bronze, M. Texier.

Machines au manège. — Médaille d'or, M. de Troguindy; médaille d'argent,

M. Texier.

Machines mises en mouvement par la vapeur ou le pétrole. — Médaille

d'or, M. Garnier; médaille d'argent, M. Kuhn; médaille de bronze, M. Texier.

Au concours de moissonneuses-lieuses on comptait une dizaine de

machines. Après les essais dans une pièce de seigle, le classement a

été opéré comme il suit :

l'^'" prix ex-œquo, médaille d'or, Hornsby (élévateur), et Adriance (plate-

forme) ;
— 2^' prix, médaille de vermeil, Johnstou (demi-élévateur); —

3'' prix, médaille d'argent grand module, Wood (élévateur); — 4"^^ prix, mé-
dailles d'argent petit module, Massey (élévateur), M. Duncan, à Paris; —
5' prix, médaille de bronze, Samuelson (élévateur), M. Samuelson et Gie, à Or-

léans; — 6'' prix, médaille de bronze, Mac-Gormick américaine (plate-forme); —
1^ prix, mention honorable, Mac-Gormick française (plate-forme), M. P. Francey,

à Tonnerre; — 8° prix, inention honorable, Mac-Gormick française (plate-

forme).

En même temps que ces concours, le Comice de Châlons avait or-

ganisé une exposition-vente de machines et instruments. D'après une

note que nous recevons sur ce sujet, les ventes de moissonneuses-

lieuses et autres instruments faites aux membres du Comice dans les

journées des 7 et 8 juillet, s'élevaient à 47,750 fr., et celles faites aux

cultivateurs n'appartenant pas au Comice dépassaient 220,000 fr.

XVI. — Concours de broyeurs de sarments.

La Société d'agriculture du Gard organise, pour le dimanche 11 no-

vembre prochain, un grand concours de broyeurs de sarments de

vignes. Ce concours comprendra trois sections :

{"'section. — Machines mues par la vapeur ou le pétrole :
1*^' prix, 300 francs

et un diplôme de médaille d'or; 2" prix, 150 francs et un diplôme de médaille

d'argent.
2*^ section. — Machines à manège, mues par des chevaux : l'^'prix, 200 francs

et uu diplôme de médaille d'or; 2" prix, 125 francs et un diplôme de médaille

d'argent.
3'' section. — Machines à bras :

1*' prix, 150 francs et une médaille de ver-

meil ; i'' prix, 100 francs et une médaille en argent.

Des sarments, provenant des vignes taillées dans la semaine qui

précédera le concours, seront mis à la disposition des concurrents. Les

constructeurs qui désireront prendre part au concours devront envoyer

leur déclarations, avant le 1" novembre, à M. Lmmanuel Uigal, pré-

sident de la Société d'agriculture du Gard, à Nîmes. Les instruments

devront être rendus la veille, à midi, chez M. Goudet, propriétaire, à

cùlé de la gare de Manduel-Redessan, à 8 kilomètres de Nîmes, sur la

roule de Beaucaire, oii se tiendra le concours et où le jury pourra les

examiner dans l'après-midi du samedi.

Dans le même concours sont examinés et essayés les distributeurs

d engrais que les constructeurs présenteraient. Ils recevront des mé-

dailles en vermeil, argent et bronze.

XVII. — Exposition universelle d'Anvers.

. Nous avons annoncé que des concours tem[)oraires de produits agri-

coles et de produits maraîchers auraient lieu à l'Exposition universelle
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d'Anvers. Ces concours sont internationaux; ils se tiendront : pourles

produits de la culture maraîchère," du 16 au 18 septembre, et pour

les produits agricoles, du 23 au 30 septembre. Les demandes d'in-

scription des exposantsseront reçues jusqu'au 18 août pour les produis

maraîchers, el jusqu'au 25 août pour les produits agricoles. On devra

les adresser à M. H. Elsen, vice-président de la Section agricole, à

Anvers (Belgique).

Uu concours s])écial pour les fruits et autres produits obtenus sous

verre a eu lieu au commencement de juillet. Ce concours ne pouvait

manquer d'être important en Belgique. Nous constatons avec plaisir

que la plus haute récompense, consistant en une grande médaille de

vermeil encadrée, a été décernée à M. Anatole Cordonnier, à Bailleul

(Nord). C'est le seul premier prix qui ait été attribué pourles cultures

sous verre.

XVIII. — Comice viticole et agricole de Cadillac.

Le Comice viticole et agricole de Cadillac (Gironde), présidé par

M. Cazcaux-Cazalet, tiendra son concours annuel les 22 et 23 sep-

tembre à Cadillac. Cette solennité sera précédée par un concours entre

les viticulteurs, qui comprendra notamment un concours d'ensemble

des vignobles dont le renouvellement par les cépages américains est

commencé. En même temps que des résultats obtenus, il sera tenu

compte des méthodes de renouvellement, de la préparation du sol

pour les plantations futures, des soins donnés aux vignes françaises

encore productives, et des cultures diverses développées ou introduites

dans les propriétés pour atténuer les frais de renouvellement.

XIX. — Concours agricole en Sologne.

Le Comice de l'arrondissement de Romorantin (Loir-et-Cher) doit

tenir son concours de cette année à Lamotte-Beuvron, le 23 septembre.

Le programme de ce concours doit comprendre, en dehors des prix

d'arrondissement, de nombreuses récompenses, réservées à l'exposi-

tion des produits et machines. Pour donner à cette partie du concours

une grande importance, il est fait appel non seulement aux cultiva-

teurs du canton, fermiers et propriétaires, mais à tous ceux de l'ar-

rondissement et même de la Sologne. « L'exposition bien ordonnée

des produits d une contrée, nous écrit M. Gaugiran, est le véritable

champ de démonstration de ses forces de travail et de richesse; c'est

la plus intéressante et instructive des études, la plus pratique leçon

de choses, l'expression exacte des progrès réalisés et des besoins pour

les assurer et les étendre. Aussi, contribuer à une exposition ouverte

comme celle de Lamotte-Beuvron, au centre d'une région laborieuse,

qui rachète chaque jour son passéd'inculture, nestpasseulementœuvre
de spéculation, œuvre de bon Solognot, c'est œuvre de bon citoyen. »

XX. — Police sanitaire du bétail.

Le Journal officiel annonce que, par arrêté en date du 16 juillet, le

Ministre de l'agriculture arapporté l'arrêté ministériel du 6 avril 1893
qui avait interdit temporairement l'entrée en France des animaux des

espèces ovine et caprine parles bureaux dédouane deFos et de Saint-

Mamet (Haute-Garonne), de Lascoux et de Confions (Ariège). L'épi-

zootie de clavelée en Elspa'gne au voisinage de ces bureaux peut être

considérée aujourd'hui comme éteinte. Henry SaGiMER.
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EXPERIENCES SUR LÀ BETTERAVE DE DISTILLERIE
En 1892 et 1893, j'ai organisé des expériences dans le but d'étudier

l'influence des principaux éléments fertilisants sur la culture de la

betterave sucrière de richesse intermédiaire ou betterave de distillerie.

Ces expériences ont été faites avec le concours da zélé et distingué

directeur de la Station agronomique de Melun, M. Auguste Vivier,

qui en a été l'inspirateur et qui en a donné le plan.

La méthode que nous avons adoptée consiste à essayer, dans des con-

ditions ordinaires de culture, l'action des trois éléments, azote nitrique,

acide phosphorique, potasse, employés un à un, à doses variées, en

présence des autres éléments en quantité suffisante.

Dans la première série destinée à nous rendre compte de l'influence

de l'azote nitrique, chacune des six parcelles qui la composent a reçu

les mêmes quantités de superphosphate et de chlorure de potassium,

mais des doses de plus en plus fortes de nitrate de soude. Dans
la seconde série destinée à étudier l'action de l'acide phosphorique,

chacune des quatre parcelles a reçu les mêmes quantités de nitrate de

soude et de chlorure de potassium, mais des doses variées de super-

phosphate. Enfin, dans la troisième série destinée à mettre en

lumière l'influence de la potasse, chacune des quatre parcelles a reçu

les mêmes quantités de nitrate de soude et de superphosphate, mais

des doses différentes de chlorure de potassium. En outre, dans chaque
groupe la première parcelle a été privée de l'élément dont il s'agit d'é-

tudier particulièrement l'efficacité.

Ces champs d'expérience ont été placés sur des pièces de terre de

compositions physiques et chimiques presque identiques, assez bien

pourvues d'azote et de potasse, mais pauvres en acide phosphorique et

en chaux. Voici d'ailleurs le résultat des deux analyses chimiques de

1892 et 1893:
Champ de 189-J. Champ de 1893.

Azote (pour mille) 1.01 1.25

Acide phosphorique 0.78 0-78
Potasse 1.72 1.91

Chaux 7.91 7.15

Les champs avaient été fumés en saison convenable, à raison de

30 tonnes par hectare de fumier de ferme bien homogène; nous vou-

lions en effet, je le répète, nous tenir dans les conditions habituelles

de la culture.

Je ne donnerai pas en détail les résultats fournis par ces deux

années d'expériences : ce n'est pas d'ailleurs le but principal de cette

communication. Je me bornerai à signaler les résultats généraux sui-

vants : l'azote nitrique a exercé une influence progressive et très nette

sur le rendement en poids, et, même employé à doses extraordinaires,

il n'a pas eu sur la richesse saccharine une action aussi dépressive

que celle que nous devions craindre; l'acide phosphorique n'a eu

aucune influence sur le rendement en poids et il n'a pas eu sur la

richesse de la betterave toute l'action bienfaisante que nous étions en

droit d'espérer; la potasse n'a donné ni supplément de poids, ni aug-

mentation de richesse.

11 est bon de retenir que ces deux années ont été des années de
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grande sécheresse avec cette différence cependant qu'en 1892 il est

tombé en temps opportun, fin juillet, une abondante pluie d'orage,

tandis qu'en 1893 la séclieresse a sévi sans interruption.

Nous en étions là lorsque j'ai pris mes dispositions pour renouveler

ces expériences en 1894.

N'ayant pas eu assez de fumier en temps propice, je n'ai pas fumé,

cette fois, la pièce de terre où j'ai placé mon champ d'expérience;

mais, comme j'avais un stock important de sang desséché, j'ai utilisé

cet engrais organique en l'épandant, le 15 mars, à raison de 260kilog.

par hectare, sur toute l'étendue de ma pièce de terre.

Il a été iucorporé au sol par de profondes façons de scarificateur.

Cette pièce de terre était en luzerne en 1885, et elle n'a cessé depuis

d'être soumise à l'assolement, blé, avoine, betterave.

Quatorze parcelles de 100 ares ont été tracées sur toute la largeur

de la pièce, d'un bord à l'autre, dans une partie que l'aspect du ter-

rain, aussi bien que le résultat des récoltes antérieures, me faisait

considérer comme bien homogène. Mes prévisions ont d'ailleurs été

justifiées par l'analyse chimique, puisque deux échantillons déterre

formés dans les mêmes conditions, le premier sur l'ensemble des sept

premières parcelles, le second sur l'ensemble des sept autres, pré-

sentent la composition suivante :

1" Echantillon. T Echantillon.

Azote (pour mille) 1-22 1 .28

Acide piiosphoriquu 0.93 0.80

Chaux 8.26 10.70

Cailloux 14.00 17. OU

Quant à la potasse, M. Vivier se réserve de la doser lui-même de

nouveau, les premiers essais faits à son laboratoire ayant donné les

chiffres singulièrement élevés de 4.67 et de 5.20 pour mille.

Vers le 20 avril, au moment de m'absenter pour quelques jours, j'ai

tracé sur l'agenda de mon chef de culture un plan du champ d'expé-

rience et j'ai formé en regard un tableau donnant la composition des

mélanges à semer sur chaque parcelle. Cet employé m'a déclaré qu'il

comprenait parfaitement l'opération et j'étais d'autant plus tranquille

que pendant les deux années précédentes il l'avait très exactement

exécutée et qu'il s'était vivement intéressé à l'expérience.

Les engrais chimiques ont été mélangés à la terre par des façons

de scarificateur et des hersages.

Les 24 et 25 avril, une graine de betterave blanche à collet vert,

genre Brabant, préalablement essayée avec succès à la Station d'essais

de semence de l'Institut agronomique, a été semée dans d'excellentes

conditions. Dès le lendemain 26, est survenue une pluie torrentielle,

abondamment mêlée de grêle, qui en l'espace de quelques minutes a

couvert mes champs d'une nappe d'eau que la terre, deux jours après,

n'avait pas achevé d'absorber. Dès qu'il a été possible de pénétrerdans

les champs avec des chevaux, j'ai fait passer en long et en travers des

herses à dents fines, afin de rompre avant qu'elle ne devînt trop dure,

la croûte épaisse qui s'était formée et qui aurait pu empêcher la levée

de la betterave. Cette opération a fort bien réussi puisque, malgré les

craintes que pouvaient inspirer l'effet de ce véritable déluge, la graine

a levé convenablement, fjne fois les rayons bien marqués, j'ai fait
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donner un binage à la houe à cheval pour achever de remettre la terre

en bon état.

Il n'est peut-être pas inutile de faire remarquer avant d'aller

plus loin, que malgré l'abondance de la pluie, les drainages n'ont

pas coulé. En effet, la terre nue, fouettée par la grêle, s'est presque

instantanément trouvée battue au point de ne plus absorber l'eau et

de l'obliger à ruisseler à la surface. Il n'est donc pas probable que
certains engrais chimiques aient été entraînés dans les profondeurs du
sous-sol.

On ne peut guère craindre non plus que le ruissellement les ait

entraînés dans les dépressions de la surface et les fossés du chemin,

la croûte protectrice que j'ai signalée ayant dû empêcher la lévigation

de la couche superficielle.

Quoi qu'il en soit, passant un mois après à une certaine distance

de ma pièce de betteraves, je fus frappé de l'aspect du carré d'expé-

rience. Les rayons, qui, aux deux extrémités du champ, dans ma cul-

ture ordinaire, étaient très bien marqués semblaient disparaître dans

la partie mise en expérience, on eût dit qu'elle était privée de plant.

V'érification faite, il y en avait bien autant dans cette partie que
dans les autres, mais il était si faible, qu'à la distance où j'étais

d'abord il ne pouvait être distingué. Cependant, dans plusieurs par-

celles nettement limitées, il se montrait aussi fort que dans les meil-

leures places. .Je fus d'autant plus étonné qu'en 1892 et 1893, aucune
différence n'avait pu être remarquée entre les 14 parcelles pendant

les premiers mois de la végétation

Après enquête, if fut reconnu que les engrais n'avaient pas été

"semés selon mes indications. Il est inutile d'expliquer par suite de

quelles circonstances la note que j'avais laissée pour guide a été mal
interprétée : ce qu'il importe de savoir, c'est que :

1** Dans la première série dont chacune des six parcelles devait

recevoir le mélange (superphosphate 70 kilog., chlorure de potassium

15 kilog.), ce mélange n'a été administré qu'à la parcelle 1

.

2° Dans la seconde série dont les quatre parcelles 7, 8, 9, 10

devaient chacune recevoir le mélange (nitrate de soude 40 kilog.,

chlorure de potassium 15 kilog.), ce mélange ne se trouve que sur la

parcelle 7.

3° Dans la troisième série, dont les 4 parcelles 12, 13, 14, 15,

devaient chacune recevoir le mélange (superphosphate 70 kilog.,

nitrate de soude 40 kilog.), ce mélange n'a été semé que sur la par-

celle 11.

L'erreur n'a pas été poussée plus loin, car toutes les parcelles du
premier groupe ont exactement reçu le contingent de nitrate de soude,

celles du second groupe le contingent de superphosphate, celles du
troisième groupe le contingent de chlorure de potassium qui leur était

assigné.

Lu résumé, nous nous trouvons à avoir sur la parcelle 1 un mélange
de superphosphate et de chlorure de potassium, sur les parcelles 2,

3, 4, 5, 6, du nitrate de soude à différentes doses, sur la parcelle 7 un
mélange de nitrate de soude et de chlorure de potassium, sur les par-

celles 8, 9, 10, du superphosphate à différentes doses, sur la par-



92 EXPÉRIENCES SUR LA BETTERAVE DE DISTILLERIE.

celle 11 un mélanine de superphosphate et de nitrate de soude et sur

les parcelles 12, 13, 14, du chlorure de potassium à différentes doses.

Je fus tout d'abord très vivement contrarié, je voyais l'expérience

perdue pour cette année; mais le hasard, qui nous sert quelquefois

mieux que les combinaisons les mieux étudiées, rn'a en cette circon-

stance donné une leçon d'une netteté telle que j'aurais tort de conti-

nuer à regretter l'erreur commise.

J'ai dit en effet que Ton rencontrait sur les 140 ares en expérience

certaines parcelles d'une végétation luxuriante, tranchant sur les au très.

Ces parcelles sont au nombre de 5 ; elles portent les numéros 1,8,9,
10, 11 et je constate que ce sont les seules qui ont reçu du superphos-

phate; sur les 9 autres parcelles où il n'y a que du nitrate et du chlo-

rure, soit seuls, soit associés, la différence en moins dans l'aspect de

la récolte est telle que M. Vivier la trouvait susceptible de ressortir

sur une épreuve photographique. Pour moi elle n'est pas inférieure à

50 pour 100. Nous avons au surplus fait quelques constatations plus

précises.

Dans le but de soumettre à l'analyse chimique les jeunes bette-

raves venues sur nitrate seul, sur superphosphate seul et sur nitrate

et superphosphate associés, nous avons très soigneusement échantil-

lonné et arraché 500 grammes de plant sur chacune des parcelles 3, 9 et

1 1 . Nous avonstrouvé que le poids moyen de ces betteraves, âgées d'un

mois et non dépressées encore, était de 566 milligrammes avec 400 kil.

de nitrate de soude à l'hectare, de 1,100 milligrammes avec 700 kil.

de superphosphate, et de 1 ,460 milligrammes avec les 400 kilog. de

nitrate et les 700 kilog. de superphosphate réunis.

Enfin une remarque importante à faire, c'est que la betterave ne

paraît pas sensiblement plus forte dans les parcelles qui ont reçu 700

et 1 ,000 kilog. de superphosphate à l'hectare que dans celle qui n'en

a reçu que 400,

Le 25 mai, j'ai fait semer les engrais oubliés le 20 avril, ils ont été

depuis ce jour enterrés par les binages de mise en place. Bien que

depuis, le temps ait été pluvieux, leur effet n'a pas été assez prompt

pour que l'aspect du champ soit déjà changé complètement. On pour-

rait donc encore, pendant un temps dont il serait intéressant de noter

la durée, le visiter avec fruit.

Assurément cette expérience ne nous apprend rien de nouveau et

elle n'est remarquable que par une netteté de résultat qui se ren-

contre bien rarement dans les expériences de grande culture; mais

n'est-il pas curieux que l'action du superphosphate sur une terre

moyennement riche en acide phosphorique, action qui pour moi est

restée longtemps incertaine et qui n'est pas non plus sans avoir

échappé à quelques-uns des expérimentateurs les plus savants, se

trouve décélée d'une manière éclatante, par suite d'un hasard et au

moyen d'une plante qui passait pour être, dans sa jeunesse du moins,

peu sensible à l'influence des engrais phosphatés.

Ne serait-il pas permis de penser que l'influence de l'acide phos-

phorique sur les récoltes s'exerce d'une manière éminemment capri-

cieuse ou mieux qu'elle est plus dépendante des conditions atmosphé-

ques que celle des autres éléments fertilisants? A. Brandin.
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LA PISCICULTURE EN 1894
Comme les années précédentes (voir n°* 1390, 1338, 1235^ 11 65, etc.),

nous allons nous occuper du mouvement piscicole qui vient de se ter-

miner par la mise à l'eau des alevins pour la présente campagne 1893-

1894.

Nous commencerons par les établissements de l'agriculture où, par
l'initiative de notre toujours plus regretté confrère M. de Tillancourt

et d'un autre que je n'ai pas l'autorisation de vous faire connaître,

puisqu'il esL heureusement parmi nous, l'application de la piscicul-

ture a un enseignement spécial. « Tout mal dans le monde vient

d'ânerie » disait déjà Montaigne au seizième siècle. Or, voyons donc

comme au dix-neuvième ces deux initiateurs nous ont appris à le

combattre...

148 élèves ont été initiés à l'étude de la pisciculture dans 12 écoles

de l'agriculture, soit 8 de plus qu'en 1893.

Et 289,000 alevins de salmones ont été mis à l'eau, soit 52,000 de

moins que la précédente année. Sans les établissements de Saulxures

(Vosges), Beaune (Côte-d'Or) et Chavagnac (Haute-Vienne), 1893 eût

été comme pour l'agriculture une calamité. Faire le poisson sans eau

est un problème qu'aucun pisciculteur n'a encore cherché à résou-

dre. Que ces trois directeurs reçoivent donc nos félicitations, car à eux
revient la mise à l'eau des sept neuvièmes des poissons de la présente

campagne, dans cette si désastreuse année de 1 893-1 89'i.

Avec les présentes opérations, la période décennale 1884-1894 vient

de se terminer. Voyons-en donc les résultats :

1 .609 élèves des écoles d'a^rriculture de diverses régions de la France

onteu l'enseignement et vu l'application de la pisciculture et 3,057,000
alevins (truites et saumons) ont été misa l'eau.

Dans un rapport triennal en 1886 que le Bulletin du Ministère de

l'agriculture nous fit l'honneur de reproduire en 1887, nous disions :

D'après la pratique de Remy à la Moselotte, 1842-1850, d'après

l'expérience de l'empoissonnement des lacs du bois de Boulogne, 1854-

1856, par l'établissement d'Huningue, d'après les résultats obtenus par

Coste à Saint-Cucufa, 1858-1864, et enfin d'après des faits constatés

dans les écoles d'agriculture d'EcuUy (Rhône), Pilletière (Sarthe),

Chavagnac, sur la Glane (Haute-Vienne), Saint-Reiny, sur la Lanterne

(Jlaute Saune), c'est, disions-nous, un poids pour chaquepoisson de

9 à 15 grammes, à 6 mois; de 60 à 90 grammes, à 1 an; de 130 à

160 grammes, à 2 ans; de 220 à 300 grammes, à 30 mois.

Au Lézardeau, sur Lelle (Finistère), et à Chavagnac, sur la Glane, ce

coefficient de 300 grammes fut atteint à 26 mois et alla jusqu'à

600 grammes, sur la Biaise ([laute-Marne), à 3 ans.

En admettant la perte normale de 50 pour 100 des alevins de 6 à

18 mois, nous avons eu 1,500,000 X 140 grammes, soit 2 10,000 kil.

de matières alimentaires à 3 francs le kilog., soit 600,000 francs; ou

à 60 Irancs le mille d'alevins prix marchand, 90,000 francs obtenus

avec une dépense décennale de 40,000 francs.

Voyons niainlenant les consé(}uenccs prati(ju(,'s de ces faits généraux.

La réorganisation de l'enseignement de l'agriculture par la loi de
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1875 invitait le Ministre à y joindre celui de l'enseignement appliqué

de la pisciculture dans les écoles pratiques et les fermes-écoles où

cette application pourrait avoir des résultats. Ces résultats, les voici.

L'Ecole pratique du Lézardeau (Finistère) a remis le saumon dans

la Loetta, résultat qui a amené en 1891 la création par le départe-

ment d'une école de pisciculture près de Quimpcr.

Le Dinans, dans la Sarthe, fut réempoissonné par la ferme-école de

la Pilletière. Le Conseil général accordait au directeur 1000 francs par

an pour la fourniture d'alevins de truites qui, par les soins des ingé-

nieurs, étaient répandus dans quelques cours d'eau de ce département.

A la suite des opérations de la ferme-école de Montlouis, sur J'Au-

zance, le Conseil général de la Vienne votait 3,000 francs pour le ré-

empoissonnement d'autres cours d'eau.

Dans la Haute-Vienne, la Glane fut l'objectif de la ferme-école de

Cliavagnac. L'enquête de 1890 a constaté les résultats acquis. Le Con-

seil général et la ville de Limoges ont créé un établissement de pisci-

culture.

La Douzaine et laVouge, affluents de la Saône, reçurent des alevins

de truites de l'Ecole pratique d'agriculture de Beaune dont, par une

subvention annuelle, le Conseil général de la Côte-d'Or encourage les

travaux. Ces travaux ont valu à son directeur, M. Durand, une des plus

hautes récompenses de la Société nationale d'agriculture, en 1889.

Les résultats obtenus dans la Loue et l'Ognon par la ferme-école

de la Roche, ont fait créer par le département du Doubs deux petits

établissements de pisciculture.

L'Ecole pratique de Saint-Remy versa dans la Lanterne et le Beuchin

450,000 alevins détruites en initiant '268 élèves à cet art nouveau,

et repeupla d'écrevisse la Superbe, d'où elles avaient disparu en 1890.

Le département de la Haute-Saône créa un établissement de piscicul-

ture à Lure.

Ces établissements départementaux sont sous la direction de

MM. les ingénieurs de l'Etat, la pisciculture, par le décret de 1862,

ayant été rattachée- au service des ponts et chaussées.

Avec l'Ecole pratique de Saulxures, nous constaterons, après le

Conseil général des Vosges, les plus heureux résultats. La Moselotte

qui a reçu plus d'un demi-million d'alevins de truites est aujourd'hui

sans conteste la tête de bassin la mieux empoissonnée de France. Une
subvention départementale encourage annuellement ces efforts. D'an-

ciens élèves de cette école mettent en pratique, notamment près de

Hemiremont, les leçons de cet enseignement appliqué.

La Varenne (Orne), la Biaise (Haute-Marne), la Triousoune (Cor-

rèze) ont eu aussi des applications couronnées de succès, constatés par

les rapports et enquêtes officiels remis annuellement à M. le Ministre

de l'agriculture.

Parallèlement à ces résultats matériels, il se produisait un autre

ordre de faits nouveaux dont on ne peut manquer dêtre frappé;

après la propagande par le fait, l'enseignement par la presse! Les

travaux de science ou d'initiation faits par les professeurs chargés

de cet enseignement et sortis, pour la plupart, ingénieurs-agronomes

des écoles de l'enseignement supérieur de l'agriculture.
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Il y a là des pages qui sont acquises de nouveau à l'histoire de la

pisciculture française.

Ce fut M. Berthault, le brillant professeur actuel de Grignon, alors

à Saint-Bon (Haute-Marne), qui débuta en 1884 (voir n° 831 du
Journal), par un travail sur l'altération de l'œuvée chez les Salmones,

au moment de la fraie dans certaines conditions d'habitat.

Ce travail lut continué en 1885 par des observations sur des fécon-

dations par le mort, complétant pratiquement les faits de science

pure dus à notre illustre et regretté confrère, M. de Quatrefages, en

1853, sur la vitalité des spermes.

Dans ces mêmes années, M. Zipcy, professeur àChavagnac, publiait

une série d'articles sur la pisciculture dans le Limousin, spécialement

sur la culture de l'étang de l'Ecole.

M. le professeur Engel reprit ses travaux en 1892 (voir n° 1354 du
Journal) avec à propos et succès.

M. Deville, directeur de l'Ecole d'Ecully, traitait, en 1885, aussi

lui, pour le bassin du Rhône, qui va de l'Ain au Doubs, de l'altéra-

tion de l'œuvée ou de sa maturité selon la composition et la tempé-

rature des eaux et de la durée de l'incubation des œufs.

M. Tardit, sous-directeur à La Roche (Doubs), publiait dans la

Démocratie franc-comtoise, en 1885 et 1886, une revue hebdomadaire

de la pisciculture qui n'a pas peu contribué à populariser cette nou-

velle industrie dans le département, joignant la pratique à la théorie

et partout la parole à l'action. Il est bien regrettable que des incidents

administratifs soient venus, dans ces deux ou trois dernières années,

paralyser de si brillants débuts.

Avec M. Binder, sous-directeur à Saint-Remy (Haute-Saône),

M. Brunel, directeur à Saulxures dans les Vosges, et M. Durand, di-

recteur à Beaune (Côte-d'Or), nous retrouvons trois lauréats de la

Société nationale d'agriculture, (voir numéros du Journal, 962, 993,

1 165, 1338). Aux écrevisses et au réempoissonnement de la Lanterne,

se rapportent les faits de M. Binder. A l'étude des Daphnia pulex et

Cyprin l'mca, aux résultats de l'enseignement appliqué de la piscicul-

ture dans la Vouge, le Meusin et la Bousaine, M. Durand attacha son

nom. Enfin, à MM. Brunel et Poussier, revient l'honneur du grand mou-
vement piscicole dans les Vosges qui, à plus d'un demi-siècle d'inter-

valle, fait du département initiateur de la pisciculture dans le inonde

la contrée sans seconde pour l'application.

Voici, du reste, comme une voix autrement retentissante que la

nôtre en parlait en 1893 au Comice agricole de Remiremont : « Une
véritable école de pisciculture, qui donne chaque année des résultats

merveilleux, a été greffée par ce zélé directeur sur l'Ecole pratitpic

d'agriculture de Saulxures; de 80 à 130,000 alevins de truites sont

chafjue année versés dans les eaux du département. »

Vous avez déjà tous nommé notre illustre confrère, M. Méline, dont

j'ai le devoir et In joie de vous redire le nom (voir n" 1401 du Journal).

L'I'Jat et les déjtartements de la Somme et du Finistère viennent

de fonder deux établissements de i)isciculture, l'un à Fécamp, l'autre

à Armel. Nous sommes heureux que le professeur de l'Ecole du Lézar-

deau ait été appelé adonner ses conseils pour la mise eu marche du
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second. Aux deux nous souhaitons prospérité et succès, ainsi qu'aux

initiatives privées ci-dessous.

D'abord la Société des pêcheurs de Toulouse, à laquelle l'Ecole

d'agriculture d'Ondes a remis, en 1894, 3,000 feuilles de carpes de

5 à 7 grammes. Puis MM. Rivoiron dans llsère, cette ancienne

connaissance de 1885, lauréat de notre Compagnie; Marc Tarride,

dans l'Ariége; Bervier, à Mazamct; de Caussans, dans la Haute-

Loire; Chavassaigne, dans le Puy-de-Dôme; Piel, dans l'Orne; et,

enfin, MM. Pelons, dans la Côte-d'Or, et notre honoré confrère M. de

Vogue sur la Nère (Cher), rares survi séants des ouvriers de la première

heure de l'Huningue français, avec MM. Japy et Kœklin, dans le

département du Doubs.

Le n" 152 du Bulletin de pisciculture de M. d'Audeville nous a fait

connaître une étude du plus haut intérêt de MM. Bataillon et Durand
sur une maladie microbienne de l'œuf de la truite, travail de longue

haleine et de science pure, dont nous n'aurons jamais assez.

Quant à l'acclimatation du Quinnat
,

par les établissements de

Gesse et de Quillian, sous la direction des ingénieurs de l'Etat, où
en est-elle?

Après quatre ans d'essais si pompeusement annoncés, il se fait au-

tour de ces travaux un silence qui est pour le moins incompréhen-
sible, s'il n'est inquiétant ! (voir n° 1 107.)

Celte revue ne serait pas complète si nous ne signalions la crise

qui menace notre belle industrie de l'huître de Marenne?. La question

de la polisse {maladie du pied, Myotomiis ostrearum, de M. Alfred

Giard, professeur de zoologie à la Sorbonne), dont nous vous entrete-

nions il y a deux ans, à propos de M. Maurin (voir n"' ! I 59 et 1276),

rend cette crise de plus en plus sérieuse. A signaler à notre savant

président M. Chatin pour lequel l'huître n'a plus de secret, depuis

ses beaux travaux sur le verdissement que nous voyions naître il y
a juste quarante ans avec un autre de nos illustres confrères, alors

jeune débutant dans la science.

En 1888 et 1891, nous avions l'honneur d'appeler l'attention sur

la présence de morues aux côtes d'Afrique et l'établissement de

pêcheries sur les côtes du Sahara, à l'île d'Arguin notamment. Sous
le nouveau vocable de pêcheries du cap Blanc, l'opinion publique

vient d'en être ressaisie. Le Petit Journal, sous la signature de

M. Grimm, dans son numéro du 25 avril, lui prêtait l'appui do son

immense publicité, en parlait à ses millions de lecteurs en lui consa-

crant une étude très documentée à laquelle la lecture du Journal

n'a pas été étrangère (voir n"' 981 et 1270).

Bien que les historiques fioles du prince de Monaco, lancées dans

le Gulf-Stream, n'aient pas fait faire un grand pas à la si grosse et

si obscure question de ses origines et conséquences, souhaitons plus

prompt succès à M. Phelps Allis qui, au milieu d'une grandiose ins-

tallation, cherche à Dieppe le sixième sens des poissons, celui de la

direction !

Le millionnaire qui consacre à la science et au bien public ses

loisirs et son argent, a'est partout et toujours qu'à féliciter!

Chabot-Karlen.



CONCOURS RÉGIONAL DE NANCY. 97

CONCOURS RÉGIONAL DE NANCY
Le concours régional agricole de la région de l'Est s'est tenu cette année à

Nancy. La municipalité de l'ancienne capitale de la Lorraine avait mis à la

disposition des commissaires généraux des concours agricole et hippique toute

la partie bassî de la magnifique promsnade de la Pépinière, près de 7 hectares.

L'emplacement était donc charmant et les fêtes que l'administration municipale
avait préparées de manière à fournir chaque jour une attraction nouvelle aux
visiteurs, auraient certainement fait de cette exposition une des plus réussies que
l'on pût voir, si l'odieux attentat commis sur le président Garnot n'était venu
suspendre toute réjouissance, paralyser tout entrain. Dans ces conditions, les

concours n'ont plus été que la mise à exécution d'un arrêté ministériel.

A Nancy, c'est l'espèce bovine qui a remporté tous les honneurs, tant par son
importance que par le mérite des animaux exposés. Bien que dans tout l'Est, on
ne se trouve pas comme dans d'autres régions, en présence d'une ou deux races

prépondérantes, on peut constater que réparpillement,qui était autrefois la règle,

tend à diminuer grâce a'ix exemples donnés par les concours de l'Etat et les

conseils des sociétés locales. Les agriculteurs de ces pays qui ont vu tant d'inva-

sions semblent s'arrêter aujourd'hui à deux ou trois races présentant des qualités

laitières, une aplitude à l'engraissement, qui rend leur exploitation avantageuse.

Suivant l'ordre du catalogue, nous voyons d'abord les Fémelins qui peuplent
surtout les étables de la Haute -Saône et de la plaine du Jura. Cette bonne race

comptait 64 représentants très bien réussis, et qui faisaient honneur aux Beau-
quis, aux Ballot, aux Dubourg, tous bons connaisseurs et bons éleveurs.

Les Vosgiens moins nombreux témoignaient du soin que les éleveurs de la

partie montagneuse des Vosges apportent à l'amélioration de cette race qui rend
de si bons services sous ce rude climat, et dans les conditions spéciales d'alimen-

tation auxquelles elle est soumise.

La race de Montbéliard qui gagne tous les jours du terrain et tend de plus en

plus à remplacer les Schwitz, moins rustiques, moins appréciés par la boucherie,

supportant moins bien les longs mois d'hivernage, était représentée par 64 très

bous animaux.
Puis venaient et comme importance, et comme qualité, les Fribourgeois rouges

ou noirs, toujours en faveur auprès des agriculteurs possédant des ressources ali-

mentaires suffisantes et désireux de trouver des animaux fournissant une quantité

de lait suftisante, et à la fin de leur existence de la viande de bonne qualité. C'est

i.nlotde fribourgeois noirs, qui a valu à leur propriétaire, M.Fournier. de Long-
vie (Gijlc-d'Or), le prix d'ensemble des races étrangères

Les Durhams étaient représentés par des animaux sortant des étables des éle-

veurs bien connus : MM. Auelerc, Gustave Huot, et Petiot. C'est à M. Huot qui
présent lit dans son lot une vache superbe et une fort belle génisse, qu'a été

attribué le prix d'ensemble.

Dans l'espèce ovine, nous citerons les mérinos de M. Edmond Cheva-
lier, les Southdowns de MM. Colas et Léon Roland. Puis, ce qui est très

intéressant dans cette région où il existe d'assez nombreux troupeaux constitués

par l'agglomération de brebis appartenant aux petits particuliers, de bons béliers

appartenant aux bergers de commune chargés en général de fournir les mâles et

de veiller à la reproduction. Il y avait de ce coté un progrès sérieux que le jury a

voulu encourager en décernant de nombreux prix supplémentaires.

Dans la catégorie des animaux de basse-cour, ce sont MM. de Marcillac et

Favez-Verdier et M. Caubet qui ont remporté les plus nombreuses récompenses.
Les instruments étaient nombreux. Nos meilleurs constructeurs y exposaient

leurs machines les plus perfectionnées. Un concours spécial de semoirs à engrais

pulvérulents, appareils si nécessaires aujourd'hui, a permis au public d'étudier

les systèmes les plus perfectionnés que nous possédions. Bien que les résultats

acquis soient déjà considérables, les constructeurs si intelligents de ces machines
auront encore à les perfectionner pour obtenir, soit un dpaudage plus uniforme,

soit un réglage plus certain.

Dans la division des produits agricoles, nons citerons spécialement la magni-
fique exposition de la Société centrale d'agriculture de Meurthe-et-Moselle, celle
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de l'Ecole pratique Mathieu de Dombasle, la belle collection de l'élablissement

dirigé par les fières de Longuyon, puis comme toujours les collections de

MM. de Vilmorin et Denaiffe.

A l'occasion du concours régional, la Société centrale d'agriculture de Meurthe-

et-Moselle avait organisé, suivant l'usage en vigueur dans la région, un congrès

agricole qui a attiré un très grand nombre de délégués, A l'ouverture du congrès,

M. Gh. de Meixmoron de Dombasle a prononcé une allocution dont voici le prin-

cipal passage :

a La situation critique de l'agriculture, c'est-à-dire de vingt-deux raillions de

Français, n'est plus couteslée que par quelques doctrinaires endurcis, aveugles

volontaires tournant obstinément le dos à la lumière, plutôt que de se rendre à

l'évidence. Appuyés sur quelques idées spéculatives qu'ils regardent comme des

principes immuables, ils refusent de reconnaître la réalité des faits.

« Mais voici venir de nouveaux adversaires. Aux mauvais arguments de l'école

sont venus se substituer des intérêts inavouables. 11 n'osent, en effet, se mon-

trer au grand jour, parce qu'ils favorisent quelques petits groupes au détriment

du bien général. Quand je les qualifie d'adversaires nouveaux, est-ce bien ainsi

qu'il faut dire? Ne sont-ce pas toujours les mômes qui ont jeté le masque, et

qui, ne pouvant plus s'abriter derrière les sophismes percés à jour, cherchent une

autre lactique. La spéculation, autrefois limitée aux valeurs pécuniaires, s'étend

aujourd'hui à toutes les marchandises.

« C'est elle qui en fausse les cours et les fait varier à son caprice, au détri-

ment des producteurs et des travailleurs, sans profit pour les consommateurs.

« C'est la spéculation, œuvre néfaste et démoralisatrice, qu'il faut enrayer par-

tout où elle se présente. C'est elle qui régit tout, et il serait bien dil'ficile de la

combattre, si elle n'était aussi fragile c^u'elle est parfois puissante. La condition

essentielle de son succès étant d'agir dans l'ombre, il suffira bien souvent de

dévoiler à temps ses manœuvres pour les empêcher d'aboutir.

« La spéculation atteint tout. Vous verrez que plusieurs des questions traitées

par nos honorables conférenciers n'en sont que des faces diverses : la question

monétaire, celles du change, dos variations de valeur des blés et des céréales, des

douanes, sont soumises à sa mauvaise influence. Ce qui lui donne un caractère

encore plus odieux, c'est qu'elle est toujours prête à opposer l'intérêt étranger à

l'intérêt national, à sacrifier nos travailleurs, accablés de si lourdes charges, à des

inconnus qui n'en subissent aucune. Enfin, elle s'exerce le plus souvent par des

cosmopolites qui n'ont rien de français, ni une goutte de sang dans les veines,

ni un sentiment dans le cœur, pas môme leur nom!
« D'autres orateurs, et non des moins dignes d'être écoutés, étudieront devant

vous les moyens d'accroître les produits de la culture en diminuant les frais

d'exploitation, de rendre les fermes plus prospères et de tirer parti de tous les

éléments de succès vers lesquels les circonstances amènent les exploitants du sol

à porter leur sollicitude. «

Le Congrès a débuté par l'éloge de Mathieu de Dombasle, prononcé par

M. Heuzé. Pendant les trois jours de réunion, on a entendu avec intérêt les

conférences de l'abbé Voirnot, Duroselle, Corce, Bourgeois, Michel, Tisserant,

Bram, Burtin, Lejeune, Mer, Huflél, Baltet, Cuyot, Viraont, Guinand, Kergall,

Le Breton. Les sujets les plus variés ont été traités; il y aura lieu de revenir sur

quelques-uns d'entre eux. G. Varlet.

ÉPREUVES DU LAIT
Sous ce titre nous avons, dans les numéros des 10 et 17 mars der-

nier du Journal de l'Agriculture^ fait l'historique des procédés usités

depuis l'origine jusqu'à nos jours pour la reconnaissance des falsifi-

cations dont le lait peut être l'objet; nous avons terminé par la des-

cription détaillée de la méthode acido-butyrométrique du D' Gerber,

la seule recommandée aujourd'hui, et dont les résultats sont aussi

exacts que rapides.

Toutefois, le conlr(Me du lait ne porte pas uniquement sur sa ri-

chesse en malière grasse; ce liquide, essentiellement altérable, peut
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être mauvais de sa nature
;

il est aussi sujet à diverses altérations

après sa sortie du pis, de façon à devenir impropre à la consomma-
tion ou à sa transformation en beurre ou en fromage de bonne qualité,

Ce sont ces altérations que nous allons passer en revue, ainsi que les

moyens de les reconnaître.

Le lait est quelquefois modifié ou altéré dans l'organisme même de
la bête laitière : la traite peut fournir un lait odorant, médicamen-
teux, sanguinolent, cailleboté, graveleux, coloré ou virulent.

Les plantes ingérées communiquent au lait une odeur et une sa-

veur spéciales qui peuvent être très recherchées, ainsi que cela a lieu

à propos de certains pâturages aux herbes fines et aromatiques, ou
être considérées comme désagréables, si, par exemple, la menthe,
l'alliaire, etc., s'y rencontrent fréquemment. Les médicaments don-
nés aux vaches laitières prennent souvent la mamelle pour voie d'éli-

mination; tels sont les iodures, les bromures, les chlorures, etc.; on
utilise même cette propriété pour administi-er certains remèdes à de

jeunes enfants en les faisant d'abord absorber par la nourrice.

A la suite de certaines affections, de la mammite, entre autres, des

globules sanguins viennent se mélanger au lait et lui donner un aspect

sanguinolent; si la mammite s'accentue, les globules purulents appa-

raissent : on a le lait dit cailleboté. S'il renferme des concrétions de

formes et de dimensions variables, il est dit graveleux. Le lait peut

afîecter des teintes diverses au sortir du pis, ce qui, en général, pa-

raît dû à la dominance de certaines plantes dans le pâturage : la

garance colorerait en rouge, le souci et le gaillet ou caille-lait en

jaune. La virulence des laits est un cas qui se présente assez souvent

et on ne saurait trop se mettre en garde contre ce genre d'affections,

La péripneumonie, la cocotte, le charbon rendent le lait dangereux

ou tout au moins de qualité inférieure.

Une autre série d'altérations comprend celles qui se produisent soit

dans l'organisme, soit en dehors : telles sont la viscosité, l'amertume,

la pauvreté, l'acidité, l'alcalinité, la passivité.

La viscosité est due à des causes multiples; si elle est constatée

après la traite seulement, elle est l'œuvre de divers micro-organismes;

(|uelquefbis on provoque cette afTection pour la fabrication de certains

fromages. Le lait visqueux est aussi appelé filant, mucilagineux,

épais, albumineux. L'amertume se manifeste chez les bêtes vieilles à

lait; après la mulsion, elle est le résultat du développement d'un mi-

crobe. Le lait pauvre en matière grasse, dit aussi aqueux, provient

d'une nourriture pauvre en principes nutritifs surtout en graisse. On
ne connaît que trop le lait additionné d'eau après la traite. L'acidité

se constate le plus souvent quelques heures a])rès la traite; elle est

alors Iduivre d'un ferment; si elle existait déjà dans l'organisme,

c'est qu'elle a pour cause des aliments mal fermentes, une agitation

ou une contrariété excessive de 1 animal. L'alcalinité résulte diin état

maladif de la bête laitière (lait salé) ou de l'addition de sels alcalins

dits préservateurs dans le but de retarder la coagulation, résultat

d'une forte acidité. \It\o alimentation trop azotée, une bêle âgée et

vieille à lait, la décomposition jiartielle du caséum et de la matière

grasse, la malpropreté des vases, le non renouvellement de l'air dans
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la laiterie, telles sont les causes qui donnent naissance à un lait dif-

ficile ou impossible à baratter et que nous qualifions de passif.

Enfin, dans une dernière calégoiie, on comprend les altérations

qui prennent naissance exclusivement dans l'organisme et donnent
la putridité et diverses colorations.

La fermentation putride ne se développe guère que quarante-huit

heures après la traite, elle est le fait d'une malpropreté excessive. La
couleur bleue du lait, souvent très persistante dans les laiteries où elle

s'est implantée, est due à la présence et au concours simultané de
deux bactéries. La coloration en jaune ou en rouge est beaucoup
moins fréquente et moins persistante : elle est également due à la

présence de micro-organismes.

Nous n'avons pas à examiner les moyens propres à éviter les alté-

rations ci-dessus énumérées; toutefois^ disons en passant qu'on y
arrivera le plus souvent par la suppression des causes qui les ont

déterminées. Par une excessive propreté dans les manipulations du
lait et des vases destinés à le recevoir, par son séjour en lieu froid

jusqu'au moment de s'en servir, on le préservera de la plupart des

affections auxquelles il est exposé. L'ébuUition, la stérilisation peu-

vent être employées, mais seulement pour les laits destinés à la con-

sommation en nature.

Ce qui nous occupe plus particulièrement en ce moment, c'est

l'étude des méthodes et des appareils propres à déceler les altérations

du lait, non seulement au point de vue de sa nocuité en ce qui con-

cerne la consommation en nature, mais surtout relativement à sa.

transformation en beurre et en fromage de bonne qualité.

Ln lait, bon en apparence, peut ren-

fermer des germes morbides qui réagiront

sur les produits de la transformation. Le

gruyère est particulièrement sensible à

faction de ces germes; aussi c'est en

Suisse qu'a été inventé l'appareil destiné

à la rec( nnaissance des laits anormaux;
on l'appelle lactofermentateur; il est for-

mé (fig. 12) d'un récipient cylindrique en

fer blanc, à double étage, muni d'un

couvercle. La partie inférieure reçoit une
lampe à pétrole ou à esprit de vin, destiné

à maintenir à la température régulière de

40 degrés un bain-marie qui se trouve

au-dessus et dans lequel sont placées les

éprouvettes remplies de lait. La durée de

l'épreuve est de dix-huit heures au maxi-
mum. On examine les éprouvettes après

six heures sans les agiter, après neuf
heures en les secouant, et au bout de

douze à quinze heures en agitant fortement le liquide.

Voici les règles pour l'appréciation des résultats obtenus : V au-
cun lait normal ne doit cailler ni présenter de caractères particuliers

dans le délai de douze heures; — 2° tout lait dont la composition

jiliiiijjiiiiliiiilllliiliiii
'

F. g. 1"2.— (:^crno-l^roscope de

M. Martin.
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chimique a été modifiée ou qui renferme des quantités surabondantes

de ferment, caille dans le délai de douze heures; — 3° la plupart des

laits de vaches, malades, en chaleur, ou ayant des maladies de tétine,

caille dans les douze heures, un lait normal ne coagulant qu'après

douze à quinze heures et quelquefois dix-huit heures; — 4" un lait ne

caillant qu'après un ou plusieurs jours n'est pas normal : il pourrait

contenir des sels préservateurs; on constate s'il y a réaction alcaline

par le papier tournesol rouge qui prend une teinte bleue.

La figure 12 représente un lactofermentatsur perfectionné construit

par M. Martin, directeur de l'Ecole nationale de laiterie de Mami-
rolle, auquel il a donné le nom de crénio-tyroscope, et qui sert en

même temps d'alcali-crémomètre, ainsi que d'un autre appareil dont

nous allons parler : le lactocoagulateur.

L'emploi du lactofermentateur n'est pas sans quelque inconvénient :

il faut une très grande propreté, une température uniforme, à un
degré près, pendant toute l'opération; d'autre part, la durée de celle-

ci est passablement longue; aussi a-t-on cherché un genre d'épreuve

plus rapide et plus commode.
En 1888, le D' Schaffer, directeur du laboratoire municipal

de Berne, présentait au concours de Neufchàtel (Suisse) un appareil

qu'il désignait sous le nom de camnprobe ou instrument dépreuve

de la coagulation du lait. En principe, sa construction et son dispo-

sitif différaient assez peu du lactofermentateur : un récipient avec

bain-marie recevait quatre à six gobelets en verre de Jîohême; une

lampe permettait de tenir ce bain à une température de 35 degrés,

pendant la durée de l'opération, soit quinze à vingt minutes. Les

gobelets recevaient l'échantillon de lait, 100 centimètres cubes ou 1

décilitre; on y ajoutait 2 centimètres cubes d'une solution de présure

titrée; le. bain-marie étant à 35 degrés, pour un lait indemne, la coa-

gulation devait se produire en dix à vingt minutes, soit quinze mi-

nutes en moyenne.
Voici comment on appréciait les résultats : un lait qui coagule

trop lot ou trop tard, incomplètement ou pas du tout, est impropre

à la fabrication du fromage; le lait de vaches à tétine enflée ou ayant

la fièvre coagule lentement et le caillé est floconneux; le lait mal-

propre ou mal aéré ne caille pas normalement; le lait salé (alcalin),

le lait vieux coagulent très difficilement, en partie ou pas du tout;

enfin, le colostrum et le lait acide caillent très rapidement. Comme
une detni-beure suffit pour l'épreuve de 4 ou 6 écliantillons, on

comprend que le nouvel appareil ait eu la préférence sur Tancien
;

aujourd hui encore, le lactocoagulateur est fréquemment en usage;

le lactofermentateur n'est plus employé que dans des cas particuliers,

lors([ue, par exemple, on se trouve en présence de laits malades,

dont on ne peut découvrir l'origine; on fait alors l'épreuve du lait île

chacune des vaches en particulier. En décembre dernier, le même doc-

teur i)crnois imaginait un petit appareil très simple comj)osé d'une

éprouvettc surmontée d un tube (lig. 13j ([ui reroit les gaz développés

dans le lait soumis à l'action de la chaleur, et en mesure la quantité

au mOyen d'une graduation spéciale.

Dans ces derniers temps, M.M. il. Lezé et llilsont, de Grignon, ont
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repris l'élude des effets produits par la présure sur le lait, et ont

cherché à en tirer des conclusions pratiques, tant pour la reconnais-

sance des fraudes que pour celle des altérations possibles. Voici les

principales constatations qu'ils ont faites. Sous l'influence de la pré-

sure, la crème coagule plus vite que le lait naturel, ce qui parait être

dû à l'interposition, dans la masse liquide, des globules butyreux à

la façon des cailloux dans un béton
;

d'où un lait riche en graisse coagu-

lera plus vite qu'un lait pauvre ou

mouillé. Un lait qui a été porté à

l'ébullition ou additionné de sels alca-

lins caillera lentement; au contraire,

dans un lait acide la caséine se for-

mera rapidement, et naturellement le

temps nécessaire à la coagulation sera

en raison inverse du degré d'acidité.

On opère sur un échantillon de 100
centimètres cubes à la température

de 35 degrés, avec une dissolution

décime de 1 centimètre cube de pré-

sure du commerce, de façon à ame-
ner la coagulation d'un bon lait en

quatre minutes. Le caillé doit être

d'un beau blanc porcelanique, net et

homogène. Si le coagulum est hmg à

se former, s'il a un aspect terne, gru-

meleux, on a affaire à un lait bouilli, mouillé ou additionné de sels

alcalins préservateurs de l'acidité. A-t-on, au contraire, une coagu-

lation rapide, en deux minutes ou moins, il s'agit alors d'un lait

acide ou auquel ont été ajoutées des matières étrangères.

Si l'on combine l'épreuve à la présure avec celle du lactodensimètre

et de l'acidobutyromètre, les déductions seront encore plus précises.

Par exemple, un lait accuse 2.5 pour 100 de matière grasse, densité

normale 1.031, temps de coagulation, quatre minutes et demie; con-

clusion : lait écrémé, addition d'eau, non acide. Second exemple :

matière grasse 5 pour 100, densité faible 1.029, temps de coagula-

tion prolongé, cinq minutes; conclusion : lait naturel, additionné de

sel alcalin.

L'épreuve au lactofermentateur d'après la méthode Lezé et Hilsont

marque une étape iihportante dans la série des travaux sur le lait : il

reste maintenant à lui donner un caractère industriel par l'emploi

d'appareils qui permettent des manipulations rapides et faciles, avec

des résultats précis. E. Rigaux,
(La suile prochnincment). Professeur déparlfimenlal d'agricullure de la Lozère.

Fig. 13.— Eprouvette du D^ Sdiaffer.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOGNE
Saint-Jcan-d'Ataux, le 13 juillet 189'k

Le mois de juin, par ses journées ensoleillées et sa température élevée (-1-34"),

a réparé dans une certaine mesure ce qu'avaient produit les pluies par trop prolon-
gées du mois de mai; l'état anémique des végétaux s'est tonifié, la vigne surtout

a pris cette teinte verte et lustrée qui caractérise une sève bien hémathosée, et les
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céréales ont mûri assez rapidement. Malheureusement ce que nous avions prévu
dans nos observations du mois dernier s'est réalisé; comme c'était inévitable, la

coulure, par suite d'une sève sursaturée d'eau, s'est produite dans une large me-
sure sur les arbres à fruit et sur la vigne.

Les foins, moins abondants qu'on ne l'avait cru d'abord, se sont effectués sans

pluie, c'est-à-dire dans les meilleures conditions pour conserver avec leurs pro-

priétés alibiles tout leur arôme.

La moisson est en pleine activité ; les froments sont particulièrement herbeux
et difficiles à moissonner à cause de la grande quantité de gesses variées qui les

enlacent de toute part. La gerbe n'est pas lourde, surtout dans les régions où se

rencontrent beaucoup de tiges versées par le piétain, ma\sidïe qui se propage dans

nos contrées depuis quelques années.

Les tabacs ont été fort éprouvés par les attaques du ver gris, les ressuites ont

exigé parfois autant de plants que la mise en place et finalement n'offrent encore

que des champs fort clairsemés.

Les maïs partent bien, ainsi que les betteraves; les pommes de terre précoces

mûrissent prématurément, mais les autres donneront un bon rendement.

E. DE Lentilhac.

LES COUVERTS A GIBIERS
Dans un précédent article sur les Couverts a gibiers, j'ai recom-

mandé d'une manière toute particulière, aux chasseurs^ le Polijt/onunt

sakhalineme ainsi que le Polygonum euspidatum. Cette question pou-

vant intéresser une partie des lecteurs de ce Journal^ j'ai pensé utile

de poursuivre plus à fond cette étude, heureux, si elle n'a pas été trop

ennuyeuse à lire.

Tout chasseur voulant s'assurer la conservation du gibier doit s'oc-

cuper de deux choses : l'une, qui est élémentaire, le couvert à pâture,

et l'autre simplement prévoyante, le refugeqni sert surtout à le caclier

plus qu'à le nourrir. Tel est le sujet de l'étude qui va suivre.

Il est de l'intérêt même du chasseur que le gibier se trouve et se

croit en sécurité là où des refuges ont été établis, et pour que ce

résultat soit atteint, il est indispensable d'employer à l'établissement

de ces refuges et à côté des pâtures nécessaires, des plantes capables

de résister à l'appétit plus ou moins destructeur des animaux.
Quoiqu'on en ait dit, le lapin n'est pas tellement vorace qu'aucune

plante ne trouve grâce devant lui. Il existe des végétaux qu'il dédaigne

ou laisse à peu près intacts, soit que son instinct l'avertisse du danger

ou des inconvénients qui résulteraient pour lui d'y mettre la dent, soit

que la saveur ou l'odeur lui suffisent pour les délaisser. Le nombreen
est plus grand qu'on ne le suppose.

Parmi les plantes annuelles, les Lnpins^ blanc et jaune, sont abso-

lument dédaignés par ce rongeur, et il n'est peut-être pas de plante

qui, avec la Moutarde, soit d'une culture plus facile en même temps
qu'occupant le terrain aussi peu de temps. Semés en juin et juillet et

même après les récoltes du seigle et du blé, sur un labour très super-

ficiel, ils produiront dès le mois de septembre une végétation assez

vigoureuse pour abriter le gibier. Il est utile de faire observer cpie

l'emploi de cette plante ne peut avoir lieu que dans les terrains non cal-

caires. \.a Moutarde blanche, que les laj)insne mangent que très pressés

par la faim, mais qu'ilsdélaissenl s'ils ont à côté autre chose de meilleur,

se sèhie également en juillet et juscpien août; loulcs les terres lui

conviennent. De l'avis de beaucoup de cullivaleurs, le lapin n'aime
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pas non plus le Sarrasin] ce seraitdonc encore une bonne plante pro-

tectrice.

Parmi les plantes vivaces, quelques-unes sont particulièrement à

recommander. En première ligne, \e Galega officinal ou l\uQ-de-Chè\re,

plante à tiges nombreuses et à robuste végétation ; on le sème au prin-

temps et jusqu'à la fin de juin, à la volée, comme on sème la luzerne,

mais beaucoup plus clair; Tannée suivante, les plantes ont pris leur

complet développement. La Douce-Amère^ qui est si commune dans
les dunes du littoral de la Manche et dont les rameaux longs et flexibles

forment des fourrés très épais des plus protecteurs. La Fè^^/e, sorte de

sureau vivace herbacé, qui croît dans tous les sols argilo-calcaires, forme
des touffes compactes hautes de 75 à 80 centimètres et plus, suivant

les terrains. On la sème au printemps en pépinière et on en repique le

plant à l'automne; ou bien on divise les pieds que l'on trouve en

abondance sur les bords des fossés et des chemins, dans les lieux

incultes, aux lisières de bois, etc. VArmoheou. fausse absinthe, plante

excessivement rustique, haute de 80 centimètres à 1 mètre, croit

dans les plus mauvaises terres.

Les végétaux ligneux fournissent aussi d'excellents couverts pure-

ment protecteurs : le Sureau commun^ le Buis toujours vert ou Buis en

arbre; \e Lyciet d'Etirope qui, de même que la Douce-Amère déjà

nommée, produit des rameaux très longs et pendants ou sentrecroi-

sant entre eux; le Tronic commun, le Fusain du Japon, \e Laurier-

Tin, le Lierre d'Irlande, les Pervenches grande et petite, le Mahonia à

feuille de Houx, dont les baies sont si recherchées par les faisans et

qui, sous bois, constitue un excellent refuge. Le Fragon [Ruscus

aculeatus), le Houblon sauvage, etc. On n'a, comme on le voit, que
l'embarras du choix des plantes dont on veut simplement former des

refuges inattaquables ou protecteurs.

Viennent maintenant les plantes qui serviront exclusivement de

nourriture aux lapinS; tout en constituant un excellent couvert pour
le gibier, soit qu'on en fasse des cultures par bandes plus ou moins
larges, soit qu'on les dissémine parmi les végétaux dont nous venons
de donner une énumération.

Indépendamment des plantes essentiellement fourragères, comme
Luzernes, Trèfles, Sainfoins, etc., sur la qualité desquelles je n'in-

sisterai pas et qui sont tout indiquées pour constituer le meilleur

des couverts à pâture, voici quelques espèces excellentes, tant au
point de vue du couvert proprement dit et de leur qualité fourragère,

que pour leurs aptitude^:' spéciales :

L'Ajonc nain, par son port trapu, compact, par la persistance de

ses nombreux rameaux finement épineux, peut être considéré comme
un des meilleurs couverts; il peut môme devenir inattaquable, si on le

laisse pousser à son aise pendant les deux premières années, après

lesquelles il couvre absolument le terrain en abritant admirablement
toutes sortes de gibiers; ses épines, très fines et courtes, n'ont pas l'in-

convénient du grand Ajonc dans lequel chasseurs et chiens peuvent
plus ou moins cruellement se blesser. C'est au printemps, en mars-
avril, qu'il convient de le semer en terrain frais et même très humide,
là où les luzernes et les trèfles auraient peu de chance de prospérer.
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La durée de l'Ajonc nain est pour ainsi dire illimitée, et il ne demande
aucun soin ni aucun engrais. Le Genêt commun que tout le monde
connaît, et sur lequel je n'ai pas à entrer dans des détails descriptifs,

est assurément un des meilleurs végétaux pour le but visé dans cette

étude. Il remplace avantageusement l'Ajonc marin, d'abord parce qu'il

n'a pas d'épines, et de plus il croît aisément dans les terrains cal-

caires que l'autre refuse. Il faut le semer au printemps soit seul, soit

dans une avoine, ou bien en juin-juillet dans un Sarrasin; ce dernier

moven est à- recommander, car, à la maturité des graines, les per-

dreaux, les faisans et autres gibiers à plumes y trouveront une excel-

lente nourriture. Le Saule Marceau et le Peuplier s?u'sse, recépés tous

les deux ou trois ans, fournissent une multitude de rameaux offrant

d'excellentes cachettes pour la gente poilue. VÀcacia commun, semé
comme on sèmerait de la luzerne, et fauché une ou deux fois par an,

offre également un très bon pâturage en même temps qu'un couvert

parfait. Le Groseillier des Alpes, où les faisans aiment à se réfugier,

convient surtout pour les sous-bois.

Les graminées fournissent le Brome de Hongrie ou Bi'ome inerme;

c'est peut-être de toutes les plantes de cette famille celle qui est la

meilleure pour faire du couvert : ses liges sont garnies de feuilles lon-

gues et larges qui persistent tout l'iiiver, s'enchevêtrent en se dessé-

chant et forment ainsi des touffes sèches sous lesquelles le gibier aime
à se retirer et se croit en parfaite sûreté. Il en est à peu près de môme
du Brome des bois qui convient surtout aux sous-bois; la Candie élecée,

qui est considérée comme une mauvaise plante fourragère, forme des

touffes volumineuses et est tout indiquée pour les terrains en contre-

bas conservant de la fraîcheur. Les Millets, Panis d'Italie et Sorgho,

dont les panicules chargées de graines sont si recherchées des faisans

et autre oiseaux à chasser, seront utileuient employés pour cet usage.

Le Bambou doré {Bambusa aurea), magnifique graminée d'ornement,

haute de 2 à 3 mètres et plus, est une des plantes dont on puisse le

plus utilement se servir pour abriter le gibier. Ses tiges et ses feuilles

nombreuses et légères s'étendent en hauteur et en laigeur, et couvrent

absolument le sol. C'est de plus une plante parfaitement rustique,

mais qui demande un terrain frais, toutefois très meuble et sain.

Enfin, toutes les graminées fournissant beaucoup de feuillage,

comme Dactyle, Agrostis d'Amérique, Brome de Schrader, etc., sont

à recommander.
Le Topinambour est, par excellence, la plante des couverts; ses tiges

qu'on laisse debout tout l'hiver et au pied desquelles on a eu le soin

de semer du Sarrasin en juillet-août, supportent des rameaux plus ou
moins chargés de graines que recherchent les faisans, les perdreaux

et autres gibiers à plumes. La, Consolide rugueuse du Caucase, dont on a

tant parlé comme plante fourragère, est éminemment propre aux cou-

vertset recommandable pour les abords des étangs, fossés humides, etc.;

ses nombreuses et robustes tiijes feuillées constituent nu des meilleurs

refuges pour les canards sauvages et autres oiseaux a(|uati(jues.

.le ne terminerai pas celte étude sans parler de quehjues plantes

aquatiques amphibies où les oiseaux de cette dernière catégorie seront

très heureux de pouvoir se réfugier : le Lysimacliia vulgaris, les Saules
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cendré et rampant, le Phalaris roseau, les Solidago, etc. La Féluqve

flottante, appelée aussi Mane de Pologne, est une excellente graminée
amphibie très recherchée de tous les oiseaux aquatiques, et sert aussi

de nourriture aux poissons. G. Legros.

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIÈVRE
Nous sommes entrés dans la période des récoltes, et des travaux importants ont

été accomplis.

On a moissonné les orges et avoin3S d'hiver. La rentrée des seigles n'est pas
encore achevée ; hien que présentant quelques lacunes dans les épis, ils donnent
un produit satisfaisant.

Les foins et les premières coupes de prairies artificielles sont terminés et ont

fourni aux fenils d'amples approvisionnements.

Cette année les animaux ont produit une moins grande quantité de fumier par
suite de la rareté des litières, mais il y a lieu de considérer que ce fumier étant

plus chargé de matières animales, plus actif, il en faut moins pour donner des
rendements plus élevés.

On va procéder pendant cette quinzaine à la moisson du froment; maintenant
que les prévisions ont acquis un grand degré de probabilité, on peut affirmer que
la récolte dépassera très notablement la moyenne. On peut même ajouter que
l'épi est en général plein, le grain hien nourri, ce qui est de nature à influer en-

core heureusement .sur cette appréciation.

Toutes les autres cultures ont hon aspect : les avoines sont belles; les pommes
de terre ont la meilleure apparence, ainsi que toutes les autres plantes sarclées;

les vignes donnent des espérances réjouissantes; les jardins montrent une superbe
végétation.

Enfin 1894 paraît devoir remettre en équilibre une situation profondément
troublée par les mécomptes que les années 1892 et 1893 ont fait subira l'agri-

culture. Salomon.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Procédés modernes de vinification, par F. Costk-Floret, ingénieur des arts et manufactures,

propriétaire viticulteur. — Un volume de 456 pages, avec'20 gravures. — Librairie de G. Masson,
120, boulevard Saint-Germain, à Paris. — Prix : 6 fr.; franco, 6 fr. 65.

On a souvent lu, dans les colonnes du Journal, les intéressantes

observations de M. Coste-Floret sur la viticulture et la vinification.

A ses qualités d'observateur sage, il joint des connaissances appro-

fondies comme ingénieur; à ce double titre, l'ouvrage qu'il vient de

publier doit fixer l'attention, car il présente un caractère d'originalité

qu'on rencontre rarement dans les travaux de ce genre. De nombreux
essais ont été poursuivis depuis quelques années pour améliorer la vi-

nification dans la région méridionale ; M. Coste-Floret est un de ceux
qui ont participé à ces essais, et sous ce rapport son livre présente un
grand nombre de documents qu'on peut considérer comme nouveaux.

La méthode elle-même est nouvelle. Notre auteur considère la vinifi-

cation comme une équation dont il convient de dégager successivement

les inconnues. Nous ne le suivrons pas dans le détail de chacune des

opérations qui constituent la préparation du vin ; mais nous devons
signaler tout spécialement les indications qu'il donne sur les résultats

de l'élimination de toutes les causes de mauvaise fermentation, notam-
ment par l'égrappage, ainsi que l'étude critique à laquelle il se livre

des nouvelles machines viticoles autour desquelles il est fait aujour-

d'hui beaucoup de bruit; il tient à mettre les viticulteurs en garde

contre les exagération^ qui peuvent se produire à ce sujet. Il s'élève

avec raison contre les utopies qui naissent fatalement dans les périodes
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de crise. On doit donc féliciter M. Coste-Floret de la valeur de son
livre et recommander celui-ci à toute l'attention des viticulteurs.

Traité pimtiijiœ sur la vigne et le vin en Algérie et en Tunisie, par M. S. Leroux, ingénieur-
agronome viliculteur. — Deux forls volumes grand in-8avec 335gravures. — Librairie A. Mau-
guin, à Biiiia (Algérie). — Prix : 40 fr.

L'ouvrage important que nous annonçons est dû à un homme qui

a consacré trente années à l'étude et à la culture de la vi^ne en Algérie;

il renferme des détails très complets sur les méthodes de culture de la

vigne et de vinification qui conviennent le mieux dans l'Afrique du
Nord. Le premier volume est consacré à l'étude de la vigne, aux con-

ditions dans lesquelles elle peut prospérer, à l'organisation des vignobles,

au choix des variétés, aux méthodes de culture; une large place y est

faite aux maladies et aux parasites de la vigne. Parmi les choses qu'on

peut considérer comme nouvelles, figurent des monographies, faites

avec beaucoup de soin, des cépages indigènes en Algérie et en Tunisie.

Dans le deuxième volume, M. Leroux traite des travaux pratiques de

culture de la vigne, depuis le défrichement du sol et la plantation: il

donne une description étendue des divers modes de plantation qu'on

peut adopter en plaine ou en coteau, et il entre dans tous les détails

des cultures annuelles. Enfin, vient la description de la vinification

qui présente, comme on sait, des difficultés spéciales dans les vignes

africaines; aussi M. Leroux donne de nombreux détails sur les mé-
thodes préconisées pour l'organisation des celliers et pour la réfrigéra-

tion des moûts, comme sur les appareils proposés pour réaliser ce

résultat nécessaire. Les renseignements sur la distillation et la fabri-

cation des eaux-de-vie sont donnés aussi avec soin. Ce court aperçu

montre que cet ouvrage didactique, établi avec méthode, se recom-
mande vivement à l'attention; il est le fruit d'une longue carrière

d'observation et de travail.

Traité de la vinification, par M. Raymond Bblnet, ingénieur-agrononic. — Un volume in-8 de
266 pages, avec 44 figures. — Librairie de G. Masson, TiO, boulevard Sainl-tiermain.

Dans ce traité qui a reçu une médaille d'or de la Société des agri-

culteurs de France, M. Brunet traite successivement des principes

généraux de la fermentation alcoolique, des méthodes à suivre dans la

vinification, de leur application dans diverses régions (Champagne,
Bordelais, liourgogne, Midi de la France, Algérie), des maladies et de

la conservation des vins, de leur analyse, et enfin de l'utilisation des

sous-produits de la vigne (marcs, feuilles et sarments, lies). L'ouvrage

se termine par la description de l'outillage et des vaisseaux vinaires.

Ce qui distingue surtout ce livre, c'est la bonne méthode d'exposition

et la clarté du style.

Acs lUura de pleine terre, par VilmorinAndrieux, et Cie. — 4'^ édition. \]n 1res fort volume
grand iii-.S de l,3'i7 i)ages avec plus de 1.6ÛL) gravures.— Chez Vilmorin-Andrieux et Cie, \, «piai

de la Mégisserie, à Paris.

Tous ceux qui cultivent des jardins et s'occupent d'horticulture con-

naissent la valeur des publications faites par la maison Vilmorin-

Andrieux. La quatrième édition de leur ouvrage sur les fleurs de pleine

terre, qui a paru récemment, comparée à l'édition précédente, est en

queh[ue sorte un nouvel ouvrage, par le développement qu'elle a pris,

j)ar l'accroissement du nombre des plantes qu'elle renferme. La
métliodc est d'ailleurs toujours la même: les plantes sont classées par



108 BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE.

ordre alphabétique, et pour chaque espèce ou variété la description,

faite avec le plus grand soin, est accompagnée de renseignements sur

les méthodes de culture et sur les usages. Aucune plante n'est négligée,

depuis la plus humble des parterres modestes jusqu'à la plus brillante.

Les ouvrages dece genre échappentà l'analyse; mais il convient de

dire que celui-ci fait réellement honneur à Thorticulture française, car

il n'existe dans aucun pays d'ouvrage analogue, présentant une égale

ricliesse de documents originaux et sérieusement contrôlés. Ajoutons

aussi que la nouvelle édition des Fleurs en pleine terre s'est enrichie

d'une étude faite par M. Edouard André sur les plans de jardins et de

parcs paysagers. Grâce aux gravures élégantes et aux planches coloriées

qui l'accompagnent, l'ouvrage constitue un livre de luxe, en même
temps qu'un livre très utile.

Manuel des plantes de la grande culture, par M. Ad. Damskaux, professeur à l'Inslitul agricole

de Gembloux (Belgique). — Tome II. Un volume in-16 de 304 pages avec de nombreuses gravures.
— Librairie Mayolez et Audiarte, à Bruxelles. — Prix : 3 l"r.

Nous avons signalé précédemment le premier volume du Manuel des

plantes de la grande culture, qui fait suite au Manuel d'agriculture

générale de M. Damseaux, un des agronomes belges le plus légitime-

ment réputés. Ce premier volume était consacré aux céréales, aux
légumineuses, aux plantes à racines et à tubercules, et aux plantes

oléagineuses. Le deuxième volume, qui vient de paraître, traite des

plantes textiles, des plantes fourragères, des prairies et des pâturages,

des plantes diverses (tabac, houblon, asperges, cumin, canne à sucre).

Suivant la méthode qu'il a adoptée, M. Damseaux procède par mono-
graphies successives faites avec soin ; ces monographies qui donnent
dans le même cadre tout ce qui concerne une plante, sont à la fois

précises et complètes. Mais on doit signaler tout spécialement celles

qui sont consacrées aux prairies et aux pâturages; M. Damseaux y
donne, avec l'autorité qui lui appartient, des renseignements très nets

sur les procédés à suivre pour en maintenir et en accroître le rende-

ment.

Electricité agricole, par M. Camille Pabst, ingénieur-agronome. — Un volume in-8 de "^19 pages
avec gravures. — Librairie Berger-Levrault, f), rue des Beaux-Arts, à Paris. — Prix 5 fr.

11 n'existait pas encore d'ouvrage sur les applications qu'on peut
faire, dans les opérations agricoles, des diverses formes de l'électricité;

ce n'est pas que les essais et les expériences aient manqué. Aussi est-

ce un livre utile que celui de M. Pabst, qui condense les résultats de

tous ces essais. Après avoir donné les notions nécessaires sur l'élec-

tricité et ses manifestations, l'auteur en examine les applications à la

vie rurale : transmission électrique par les dynamos, applications de
l'effet de l'électricité sur les animaux pour le ferrage, le dressage, la

chasse, etc. , applications électrolytiques pour la désinfection des alcools,

l'amélioration des vins, etc.; applications thermo-électriques pour l'in-

cubation artificielle, le mirage des œufs, la forge, le chauffage et la

cuisine à l'électricité, applications dans les appareils avertisseurs d'in-

cendie, d'inondation, le paragelée, etc., etc. Une partie spéciale est

consacrée à l'électro-culture, c'est-à-dire à l'étude des bons effets de
l'électricité sur la végétation. Après l'historique de cette science et des
expériences faites au siècle dernier, M. Pabst montre les phénomènes
physiologiques de l'électricité sur la plante et les courants qui prennent
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naissance au sein du végétal
;

il expose les différentes théories expli-

quant les bons efYets de l'électricité sur la végétation et la germination,
et les moyens actuels d'appliquer l'électricité à la culture. Enfin,
l'auteur montre le rôle important que pourra jouer la lumière élec-

trique, quand elle sera obtenue à bon marché, dans la vie rurale en
général et dans l'horticulture en particulier.

L'avocat des agriculteurs et des viticulteurs, par M. E. Coqueugnot, avocat à la cour de Paris.— Un volume in-8 de 436 pages.— Librairie Maurice Dreyfous et Dalsase, 20, rue de Tournon à
Paris. — Prix : 4 fr.

'

Cet ouvrage est destiné à servir de guide aux cultivateurs et aux
propriétaires dans les questions juridiques qui peuvent surgir dans
l'exploitation de la propriété rurale. Chacun sait que ces questions sont
nombreuses, suivant le viel adage : qui terre a, guerre a. L'auteur, au
lieu de faire un traité de droit rural, a adopté l'ordre alphabétique
pour les questions qu'il examine

; c'est là une excellente méthode, qui
évite de nombreuses recherches. Les indications données par l'auteur

ont d'ailleurs été tenues au courant des dernières lois et décisions

juridiques ; en outre, elles sont accompagnées de formules d'actes et

de pièces diverses qu'il est utile de connaître.

Hygiène des animaux domestiques
,
par IL Boucher, chef des travaux d'hygiène et de zootecli-

nie à l'Ecole vétérinaire de Lyon. Introduction par Gh. Cornevix, professeur d'hygiène et de
zootechnie, a l'Ecole vétérinaire de Lyon. — In volume. inl6 de 504 pages, avec 70 figures.— Librairie J.-U. Baillière et fils, 19, rue Ilautefcuille, à Paris. — Pri.\ : 5 fr.

Ce volume est destiné adonner des notions précises sur les moyens
propres à assurer la conservation de la santé des animaux, et à les pré-
server des maladies.

Dans une première partie M. Boucher étudie le sol, l'eau, l'atmo-

sphère et les climats. La deuxième partie est consacrée aux habitations,

aux harnais, aux soins de toilette et à l'alimentation. Après un cha-
pitre de considérations générales sur la construction des habitations,

M. Boucher passe en revue les écuries, les étâbles, les bergeries,

chèvreries, porcheries et chenils et les logements des animaux de basse-

cour. La question de l'alimentation ne comprend pas moins de
200 pages; M. Boucher passe successivement en revue les divers ali-

ments d'origine végétale ou d'origine animale, et il en étudie la composi-
tion et la digestibilité. Puis il passe à leur préparation, à leurs alté-

rations et sophistications, enfin à leur conservation. L'ouvrage se termine
par les principes généraux du rationnement et des substitutions et

par l'étude du régime. Ce volume fait partie de ïEncyclopédie vétéri-

naire, publiée par M. Cadéac. Henry Sagnier.

LABORATOIRE REGIONAL D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE
Bulletin du 2" trimestre 1894.

Agriculture et Horticulture. — Dans le déparlement de la Seine-Infd-
rieure et notamment dans le canton de Duclair, les cuUures de pommiers et de
pruniers ont été cette année complètement ravagées par la chenille verte de la

Cheiaatubia bruniala^ petit papillon gris, dont nous avons donné la description
elles mœurs dans un de nos précédents bulletins.

Sur la demande de plusieurs cultivateurs, eiï'rayés d'une telle invasion et des
résultats qui en provenaient, le préfet de la Seine-Iiiforicure voulut bien nous
désigner pour procéder sur les lieux à un examen attentif des dégâts signalés,

aux tins de prendre telles mesures conservatrices que comporterait la situation.

Nous avons ])U nous rendre compte devisa des ravages que peuvent causer aux
pommiers les chenilles de la Cltemalobia hrionata lors([u'elles sont réunies en



110 LABORATOIRE RÉGIONAL D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE.

très grand nombre, ravages dont rien ne peut donner une idée; non seulement

les feuilles, les bourgeons et les fleurs des pommiers sont mangés, mais encore

une grande partie de la jeune écorce; certaines espèces, notamment la Reinette-

de-Caux et le Pigeon, ont un aspect lamentable; les rameaux sont complètement

dénudés, comme si un immense incendie avait détruit toute espèce de végétation
;

les chemins sont noirs des excréments des chenilles qui sont si nombreuses sur

les arbres, qu'un grand nombre d'entre elles n'y trouvant plus de nourriture

meurent de faim et attaquent les végétaux des environs ; les ormes, les cerisiers,

les aubépines, les tilleuls en sont couverts. C'est à la tombée du jour surtout,

que les chenilles de la Ghématobie commencent à manger, et l'on entend alors

sous les arbres un bruit rappelant une averse de grêle, causé par la chute des ex-

créments. Dans le canton de Duclair seul, 350 hectares de cultures de pommiers sont

entièrement dévastés et ne produiront absolument rien cette année, ce qui repré-

sente une perle de plus de 250,000 francs. Il en est de même pour les riches pru-

nelaiesdeJumiègeseldeMesnil-sous-Jumièges, dont la partie atteinte par le fléau

comprend plus de 50 hectares et dont la perte résultant du manque de récoltes

atteindra près de 100,000 francs.

A l'époque de notre visite (fin mai), les dégâts causés par la Ghématobie étaient

terminés, les chenilles s'apprètant à disparaître pour se métamorphoser; il n'y

avait donc aucun moyen de destruction à employer; on ne peut que prendre des

mesures pour préserver l'année prochaine les cultures de pommiers et de pru-

niers, sinon on verrait les mêmes dégâts se produire, s'élargissant toujours, et

gagner petit à petit les communes environnantes.

Le procédé à employer consiste à entourer du 15 octobre au 25 novembre le

tronc des pommiers et des pruniers, à environ 1 m. 50 du sol, d'une bande de

papier épais d'une largeur de m. 20 à m. 25 qui sera maintenue au moyen
de deux bouts de ficelle ou d'osier posés l'un à sa partie supérieure, l'autre à sa

partie inférieure; puis on badigeonne cette bande avec du goudron de Norvège
épais, qu'il est indispensable de renouveler au fur et à mesure qu'il se dessé-

chera de façon à ce que les bandes soient toujours gluantes.

Par ce moyen les femelles de Ghématobies qui sont aptères ne pourront à leur

sortie de terre faire l'ascension du tronc pour déposer leurs œufs sur la partie

haute de l'arbre, arrêtées qu'elles seront par la bande de goudron qui formera un
obstacle infranchissable dans lequel elles s'englueront et trouveront la mort.

Mais il est nécessaire après cette opération de gratter vigoureusement la partie

du tronc comprise entre le sol et la bandelette pour faire tomber les œufs qu'un

grand nombre de femelles pourraient y avoir déposés, parce que les chenilles qui

en écloraient au printemps monteraient à l'arbre en passant sur la bandelette des-

séchée. Les résidus provenant du grattage devront être recueillis avec soin et

brûlés.

Un cultivateur de Yainville Jumièges, M. Lambert avait pris connaissance

l'année dernière dans une brochure publiée par le laboratoire : Les enneonis du
pommier, du procédé ci-dessus indiqué pour détruire la Ghématobie et l'avait

essayé. A notre grande satisfaction nous avons constaté que près de 2,000 pom-
miers traités de la sorte par M. Lambert étaient épargnés par la chenille de la

Ghématobie; ce fait est d'autant plus frappant que toutes les cultures voisines

de celle de M. Lambert sont complètement ravagées.

On retrouve actuellement sur les bandes de goudron ayant servi aux mois
d'octobre et de novembre derniers, de grandes quantités de femelles qui sont res-

tées engluées, et l'on peut facilement en les écrasant faire sortir de leurs corps un
nombre considérable d'œufs.

On remarque également sur ces bandelettes une certaine quantité de petits

trous creusés par des mésanges désireuses de se procurer des œufs de Ghématobie
pour l'élevage de leur couvée ou pour parer au manque de nourriture pendant l'hiver.

Il serait bon également de faire usage de la bande goudronnée du l*^"" mai au
15 juin, époque de l'éclosion des chenilles, car il pourrait se faire que quelques
femelles aient réussi à franchir l'obstacle, pour que les chenilles qui naîtront des

œufs déposés sur les branches par ces femelles (une femelle pond en moyenne
200 œufs.) rendent inutiles les précautions prises à l'automne précédent.

On doit donc du V mai au 15 juin secouer les branches pour faire

tomber les chenilles que l'on recueille sur unebâche tendue à cet eflet au pied
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de l'arbre; il est alors facile de les détruire, soit en les brûlant soit en les écra-
sant; les bandes goudronnées ont pour but de retenir celles de ces chenilles
qui se seraient échappées et chercneraient à regagner sur l'arbre la place d'où
elles sont tombées.

Ce procédé de destruction est peu coûteux, il revient (prix de la matière et de
la main-d'œuvre) à fr. 15 par arbre pour toute la période de son emploi.
Des lettres que nous avons reçues nous ont signalé la présence en très grand

nombre de cette chenille sur les cerisiers, dans la Marne, sur les pommiers et les

pruniers dans l'Eure, sur les poiriers dans le Morbihan et dans d autres endroits
où elle a causé d'importants dégâts.

— Nous avons reçu de plusieurs endroits du département, de l'Orne et du Pas-
de-Calais trois sortes d'insectes trouvés sur les poiriers. Ce sont le Phyllobius
pyri, le Phyllobius argentatus et le Phyllobius oblongus.

Ces insectes mesurent à peu près la même longueur, ils ne diffèrent entre eux
que par la couleur des écailles soyeuses qui recouvrent leurs élytres et qui sont
verdâtres dans le premier et vert argenté dans le deuxième; quant au troisième,

ses élytres sont de couleur fauve. Leurs antennes et leurs pattes diffèrent égale-
ment par la couleur.

Ces Phyllobius se trouvent en assez grande quantité sur les poiriers et les

pommiers à partir du mois de mai; ils causent quelques dégâts à ces arbres en
abîmant les jeunes pousses

; leurs larves vivent généralement dans la terre aux
dépens des radicelles. •

Le seul moyen de destruction qui soit pratique consiste à tendre sous les arbres
attaqués une toile ou bâche et à y faire tomber, en secouant les branches de bon
matin, les Phyllobius, qui, engourdis par la fraîcheur de la nuit, se laissent choir
facilement et éprouvent de grandes dillicultés à prendre leur vol. Il est alors facile

de les tuer en les écrasant ou en les brûlant.

— Il nous a été adressé de différentes communes de la Seine-Inférieure, de la

Loire-Inférieure, de Maine-et-Loire et de la Vendée, des pieds de blés attaqués

par une larve que nous avons reconnu être celle de la Cécydomie destructive. Le
Journal a déjà donné des détails complets sur cet insecte.

On ne peut employer de moyens de destruction que contre les larves et les

chrysalides; le meilleur est certainement l'écobuage à partir du mois d'octobre

des champs infestés, c'est-à-dire opérer un labour et réunir en tas par un sérieux

hersage les chaumes provenant des blés fauchés, ainsi que les emblavures d'hiver

qui renferment des chrysalides, et de brûler le tout.

Cet insecte a comme ennemi naturel un ichneumon qui détruit beaucoup de
larves et de pupes.
— Dans Eure-et-Loir, des champs devesce ont été attaqués par VOtiorhyncus

Uguslici. Cet insecte mesure de 12 à 14 millimètres, il est d'un gris cendré fine-

ment chagrhié, le rostre presque globuleux, les élytres bombés sans stries. Il est

très commun en avril at mai dans les champs de vesce où il cause des dégâts
assez importants.

Les insecticides n'ont aucun effet sur les élytres coriaces de ce coléoptère et ne
peuvent par conséquent être employés pour sa destruction. Le mieux est de le

chasser à vue, mais le résultat est médiocre. Les crapauds en détruisent des

quantités.

Cet insecte a également causé des dégâts dans Meurthe-et-Moselle en dévo-
rant des pousses de vignes.

— Dans le Doubs, les herbages ont été ravagés par la chenille de VUeliophobus
loin. L'insecte parfait est un papillon qui mesure de 35 à 'lO millimètres. Ses ailes

supéri-eures sont d'un gris bistré avec toutes les nervures blanches et les taches

ordinaires jaunâtres à centre gris. Les lignes médianes sont noires, géminées, la

suhterrainalc jaunâtre précédée de traits sagittés noirs. Les ailes inférieures sont

grises, avec le disque Liane dans le mâle et seulement un peu plus clair dans la

feiuclle. La chenille est épaisse, cylindri([ue, glabre, de couleur noire rayée de
jaune, à tète globuleuse.

Celte chenille vit en mars, avril et mai, presque enterrée à la base des grami-
nées dont iille dévore les racines et les premières feuilles, elle cause de grands
dégills aux prairies en détruisant l'herbe qui les garnit. Elle se renferme en juin
dans une coque peu solide et se change en chrysalide dans le sol.
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Le papillon apparaît en juillet, août et septembre.
Il n'est guère facile de détruire cette chenille au moyen de pulvérisations, car

elle reste cachée pendant le jour et ce n'es! que le soir qu'elle se montre un peu:
le plus sûr moyen pour éviter la ponte de la femelle et une nouvelle génération

de chenilles serait de capturer le papillon au moment de son éclosion à l'aide du
réflecteur çiue nous avons décrit dans le Bulletin du 3« trimestre de 1893.

Une véritable invasion de ces chenilles appelées aussi Heliophobus popidaris
s'est étendue dans le nord de la France et y a commis d'immenses dégâts. Nous
empruntons au Bulletin de la Société entomologique de France le passage suivant

concernant cette invasion :

ce La région envahie est située sur la limite des départements du Nord et de
l'Aisne. Elle constitue un foyer assez localisé embrassant quelques centaines d'hec-

tares. Cette invasionpeut revêtir deux formes différentes. Dans la première les che-
nilles s'avancent de iront, sous forme de cordon se déroulant sur une longueur de

80 à 100 mètres. La largeur de cette bande grouillante est en moyenne de
I mètre à 1 m. 50, sans compter les nombreuses chenilles qui restent en arrière

du gros de l'armée sur un espace assez considérable. La zone qui suit immédia-
tement le front de la bande est la plus dense. Là, sur une largeur de 15 à 20 cen-
timètres, c'est un grouillement inexprimable surtout lorsque le soleil vient exciter

de ses rayons l'allure de la horde rampante, leur nombre est alors si considé-
rable qu'elles chevauchent les unes sur les autres. En un endroit près de Nouvion
(Aisne) elles étaient amoncelées en ligne sur 3 centimètres d'épaisseur.

« Il est facile de supposer les dégâts que doivent occasionner ces bandes de che-
nilles affamées luttant de vitesse pour retrouver l'herbe qui disparaît derrière elles

à mesure qu'elles progressent, on peut évaluer à plus de 100 hectares l'étendue de
prairies qui ont été ravagées par elles en une. quinzaine de jours. Toute la partie

de la prairie se trouvant derrière le cordon est rasée et présente l'aspect d'un
champ brCdé par une sécheresse persistante. De là résulte que chaque cordon
d'invasion se traduit de loin par une ligne de partage bien tranchée entre la prai-

rie verte qui se trouve au devant de lui et la prairie dévastée et rousse qu'il laisse

en arrière.

«Une seconde invasion se révèle dans les prairies par la présence d'îlots contras-

tant par leur teinte rousse avec la verdure qui les entoure, dans ce cas, la marche
du fléau est beaucoup plus insidieuse, et lorsque les chenilles ne sont pas trop

nombreuses, elles conservent leurs mœurs nocturnes, et sont pendant le jour en-
tièrement dissimulées sous la mousse. «

Pour combattre ces chenilles et arrêter leur invasion, le meilleur moyen est celui

qui a été mis en pratique dans les prairies de Gartignies par les soins de la

Société d'agriculture du Nord et qui consiste à creuser des fossés à 4 ou 5 mètres
en avant de la ligne d'invasion; ces fosses doivent avoir 15 à 20 centimètres de
profondeur sur 15 centimètres de large et présenter des parois verticales. Les
chenilles arrivées au fossé s'y précipitent et s'entassent -dans le fonds, où il

devient facile de las détruire par un procédé quelconque, avec de la chaux vive

par exemple. Paul Noël,
{La suite prochaiîienient. Directeur du laboratoire régional d'entomologie agricole.

ETAT DES RÉCOLTES DANS LE PAS-DE-CALAIS
Toutes les récoltes et particulièrement le blé, continuent à présenter une belle

apparence. Cependant la floraison du seigle a été un peu contrariée par les pluies.

II en a été de même de la récolte des foins, mais la seconde coupe promet un bon
rendement. Beaucoup d'herbes et de sénés dans les avoines.

Les feuilles de betteraves sont abondantes, mais le défaut de chaleur des mois
de mai et de juin a été défavorable au développement de la racine. Les lins sont
très beaux. A. Pagnoul.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 18 juillet 1894. — Présidence de M. Chatin.

M. le Ministre de l'agriculture transmet ampliation du décret

approuvant réleclionxle M. Gusman Serpli, comme associé national

dans la section hors cadre.
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M. IJellriegel remercie la Société de sa nomination comme membre
étranger.

M. Louis Passy annonce la mort de M. Kœchlin, correspondant

dans la section de mécanique, décédé le 11 juin 1894.

M. Cliatin, président, présente une note de M. Chavée-Leroy inti-

tulée : Etude sîir la rouille du froment.

M. Chabot-Karlen fait une communication sur la situationactuelle

de rétablissement piscicole d'Huninghe, devenu allemand, dont il a

été leréo-isseur. Le Journal publiera cette communication.

M. de Luçay revient sur ses communications relatives aux contri-

butions directes; il rappelle qu'un amendement a été présenté par

MM. Fouquet et Passy à l'article 4 du projet de loi, amendement ten-

dant à ouvrir un crédit pour procéder à une nouvelle évaluation de la

propriété non bâtie. On a demandé que l'évaluation fût contradic-

toire; le Ministre des finances a déclaré que l'administration serait

chargée de ce travail. Il se félicite de ce résultat, en demandant que

l'attention de M. le Ministre de l'agriculture fasse intervenir les

Société agricoles dans l'évaluation à intervenir.

La question est renvoyée à l'examen du bureau.

M. Laboulbéne a reçu de Nogent-sur-Seine (Aube) des tiges de blé

atteintes par un insecte. Ces ravages sont dûs à la Cecidomyia des-

tructor.

M. Tisserand offre de la part de M. Hérisson, inspecteur général de

l'enseignement agricole, des feuilles de comptabilité permettant à un

propriétaire de suivre à distance les travaux de sa ferme.

Georges Marsais.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(21 JUILLET 1894)

l. — Situation générale.

Les marchés agricoles sont toujours peu Iréquenlés à cause de la moisson. Les

prix des grains ne varient guère; le seigle seul est en baisse. Les fruits et légumes

sont abondants à des prix courants; les produits de basse-cour et de laiterie sont

en baisse générale. Les vins continuent à se vendre lentement. Les huiles et les

sucres ont des cours un peu meilleurs que les semaines précédenles. Le bétail

maintient plutôt faiblement ses prix.

n. — Grains.

Les tableaux suivants résumentlescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr.. fr. fr. fr.

., . . ,, \BIé tendre. 18.00 » 10.75 '1-2.60
Algérie. Alger

^ui^jur... 1G.50 d k »

Tunisie. Tunis 15.00 » 10.75 13.00

Anqleterre. !,oiulios 14.3<i 15. -25 "iO-OO 16.25

Belgique. bruxcllus 13.50 l0.:.0 » 14.00
— Naimir 13.00 11.00 16.00 15.00
— Gaiid U.iiu l'2.00 16.00 16.50

Pays-Bas. Amslenlaiii 12.00 10.45 » »^

Alsace-Lorraine. Sliasbourg 19.10 16.75 » 11'. 75

Allemagne. Itcriin . .

.". 17.50 l'i.SI » »

Autriche. Vienne l'i.S5 » " »

Uonqrie. Budapest 14. 'i5 » » u

Bussic. Ki.^'a i:!.lo 10.35 » 11.00

Etals- Unis. New-York 11. -i'-' » » •

— Chicago 10.70 » » »
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RÉGION. — NORD-OUEST. 5' RÉGION. — CENTRE.

AYoine.

fr.

23.00
22.01)

ÎÎ.OO
2i.i:>

2t .1*0

2D.00
•20.76

•M.bO
23.00
23.00
21.50
2b. 30

22.00
21. bO

21.60
24.70
22.60
22. 7 J

Blé. Seigle. Orge.

fr. fr. fr.

Caivados. Bayeux 20.35 » »

— Lisipux 19.35 » »

— r,ondé-s.-Noireau. 20.00 14.00 17.C0

C.-dM-/Vo?-rf. Guingamp.. 19.50 13.00 lô.iO

— Lamballe 18.80 » »

— Dinan 18.75 • «

Finis/erc. Moi-lau 20.00 16.00 13.00

— Landerneau i9.6i » •

Quimpeiié 19.06 15.00 15.76

nie-et-VilA{'-nn>ii: ly.oo 14.50 »

Manc/ie. Cherbourg 20 60 » 18.36

— Sainl-Lô 22.25 » 19.25

Mayenne. Laval 19.00 » »

Morbihan. Lorient 18.75 n.76 »

— Malestroil 17.5) 13. 3i »

Orne. Alençoii 20. 7o Id.36 17.80

— Mortagne 18 76 » 16.50

Sarthe.] Le Mans 19.76 16. J6 »

Prix moyens i9.58 U.58 16.53 22.59

2* RÉGION. — NORD.

Aisne. St-Quentin 19.00 13.00
— La Fbre 19.53 11.50
— Chauny 19.50

Eure. Rvious 17.75

— Damville 19.25
— Le NPiibourg 19.30

Eure-ei-L. Chartres ... 19.10
— Gallardon 18.75

— Dreux 22.50

l^orci. Douai 19. iO

— Cambrai 19.4»

— Bergufs 19 Où

Oise. Beauvais i8.9J

— Crépy 13.50

— Compiègne :8.75

Pas-de-Oalais . Arras.. 19.10

— Carvin 19.40

Seine. Paris 19.60

S.-etr-Oi.tp.. Versailles... 18.75

— Etampes 18.90

— AngerviUe 19. eo

S.-ei-.Marne . Melun 1 9 . i d

— Montereau 19.50

— Meaux 18.76

Seine-Inf. Rouen 19. oo

— Dieppe 19.90

— Montivilliers 19.90

Somme. Amiens 1/.50

_ Doullens 18.8»

— Mondidier 18.75

11. ÛO

12.30

12.00
13. 2>

14.00
12.75
12.75
12.00

13.20
11. 2S

11.50
»

14 50

r.>.25

12.50
12.25
13.50
12.25

1 1.76

13.25

13.00
11.50
12.50
11.50
12.50
11.60
12.10

s

14.10
13.00

(1.50

16.00
16.50
15.50
16.50

17.50
15.50

17.25
14.00

15.50
13.50

15.00
14.00
12.00

Prix moyens 19. 15 12.66

3- RÉGION. — NORD-EST.

Ardennes. Sedan 19.50 12.75
— i^harleville 19.00

Auhe. Troves..'. 19.50

— Chaource 19.50
— iNogenl-s-Seine... 19.20

âfame. Chàlous 19.00

— Reims 19.75
— tfézannt 19.50

ff.-Afarne. Chaumont 20.25

Meurthe-et-Mos. Nancy. 19.50
— Toul 19.50
— Bney 20.00

Meuse. Bar-le-Duc 19.25

Hte-Saône. Gray 19.50

Kosges. Mirecourl 19.75 »

— Neufchàleau 1 9.75 »

Prix moyens 19.53 12.37

4* RÉGION. — OUEST.

Charente. Angoulème.. 19.70 » »

C/iar.-MA Marans 18.50 » 14.50

Deux-Sévres. Parthenay. 19.20 16.60 16.90

— Niort 19.50 13.50 »

[.-et-L. Châteaurenaalt. 19.6J 12.00 15.00

Bieré 19.2» 13.10 1^.76

Loire-lnf. Nantes 19.40 » »

M.-el-Loire. Angers... 19.90 13.26 13.75

Saumur... 19.40 13.00 16.00

— Cholet 19.60 13.50 »

Vendée. Lucon 19.50 » 15.40

— Ste-Hermine 20.00 » 15.40

Vienne. Poitiers 17.70 » *" 16.00

Hle-Vienne. Limoges... i 9.00 1 3.00 »

Prix moyens.. . . 19 30 13.49 15. 4i

19. 5O

20. 5O

19.50
21.0"

20. ?0

22.0O

22.40
22.40
22. lO

19. 2^

18. OO

19. OJ

23.00
19.75

20. 5O

17.00
19.00

23.25
2.1. QO

22.30
22.80
19. iO

» 21.65
» 2i).00

15.00 23.75
o 20.85
» 2 1.36

16.00 21.00
15.50 19. CO

16.50 15.50

15.86 20.6*

15.00
15. OJ

1 3 . 8 >

15.25

i;.50

17.25

16.20

18.65
15.50

16.50
15.00

17.50
n.26
16.20
16.50

2 1 . 00
19.00
17.50
:9.2i
22.30
20. bO
2 2.26

21.50
18.25
17.50
• 7.50
18.00
19.00
17.00

» 21.65

15.75 18.50

15.77 19.4 2

22.00
19.00
22.00
19.00
2 2.00

21.50
23.60
21. 7b

21.50
21.50
19.50
20.50
18.60
21.50

20.95
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Blés.— La moisson est contrariée presque partout par la fréquence des pluies;
malgré cela, on paraît compter, en général, sur une bonne récolte moyenne. Il

n'est pas étonnant que les acheteurs se fassent de plus en plus rares sur nos mar-
chés en attendant le résultat de la moisson, et les prix conservent à peu près leurs

cours avec cependant une tendance à la faiblesse.

A la Halle de Paris du mercredi 18 juillet, les transactions étaient peu ani-

mées; la demande étaii très calme en présence des nouvelles satisfaisantes de la

récolte et les cours sont restés fixés de 19 fr. 50 à 20 fr. 25 les 100 kilog. pour
les blés blancs du rayon, et de 19 à 20 fr. pour les roux. Au marché de spécula-

tion, la tenue était moins ferme que la semaine dernière; le disponible et le cou-
rant du mois ont conservé le cours de 19 fr. à 19 fr. 25 les 100 kilog.; mais le

livrable à toutes époques était coté 18 fr. 75 à 19 fr. — Les blés étrangers sont

aux cours suivants : Baltimore, 19 fr. 60; Californie, 19fr. 25 à 19 fr. 40; Plata

Diamante et Canada, 19 fr.; Plata, 18 fr. 50 les 100 kilog. à Rouen et au Havre''
Amérique, 20 fr.; Saint-Louis, 20 fr. 30; Diamante, 19 fr. 35 à 20 fr.; Plata,

Rosario et Danube, 18 fr. 75 k Bordeaux; Amérique, 19 fr. à 19 fr. 50 k Nantes.
— A Marseille., la vente s'est ralentie, à cause de l'indécision qui règne sur les

produits de la récolte dans les pays étrangers; on cote les Ghirka Berdianska,
12 fr. 62; les durs de Tunis, 16 fr. 50 les 100 kilog. en entrepôt. — Les marchés
de Tienne, de Berlin et d'Amsterdam sont toujours aussi peu animés; mais les

prix sont maintenus avec une certaine fermeté. — A Londres, petit marché; les

affaires étaient très lentes à Mark-Lane lundi dernier sur les blés anglais, mais
les cours ont été mieux tenus que précédemment.

Seigles. — Lés acheteurs sont toujours très rares ; on cote nominalement,
11 fr. 50 les 100 kilog. à la halle de Paris.

Orges. — Les orges en terre se présentent bien ; les pnx pratiqués sont de
15fr. 50 à 17 fr. à Paris. — On voit peu d'offres en escourgeons et les cours res-

tent sans changement de 15fr.à 15 fr. 50 les 100 kilog. à Paris.

Malts. — Mêmes cours que la semaine précédente.

Avoines. — Pour les avoines indigènes, les offres sont toujours rares et les

prix se maintiennent fermes de 22 à 24 fr. les 100 kilog. à Paris. Les avoines

de Brie valent 35 fr. 50 à 36 fr. le setier de 150 kilog. en gare de La Yillette;

celles de Picardie, 35 fr. 25 à 35 fr, 50 à La Chapelle. — Les avoines étrangères

sont toujours cotées : Suède noires, 22 fr. à 22 fr. 25, les 100 kilog. en gare de
Paris; Liban noires, 18 fr. 50 à 18 fr. 75; blanches, 17 fr. à 17 fr. 50.

Maïs. — Cours sans changements.
Sarrasins. — Les prix sont toujours bien tenus de 20 fr. 25 à 20 fr. 50 les

100 kilog. à Paris, en raison de la rareté de la marchandise. A Rennes, on vend :

19 fr. à 20 fr.; à Chalon-sur-Saône, 18 à 19 fr.; à Morlaix, 17 fr.; à Bourges,
20 fr.; au Mans, 20 fr. à 20 fr. 50 les 100 kilog.; à Blois, 12 fr. l'hectolitre.

Fèves et féveroles. — On cote 20 à 22 fr. les 100 kilog. parité Paris pour les

fèves et féveroles indigènes. Les cosses de fèves mélangées valent de 11 à 13 Ir.

m. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Les transactions sont ordinaires et les cours

sans changements. La marque de Corjjeil est à 45 fr. les 157 kilog. nets, soit

28 fr. 66 les 100 kilog.

Farines de spéculation. — Affaires et tendance calmes ; la clôture a été faite en
légère baisse mercredi dernier. On a coté : douze-marques disponibles et courant
du mois, 42 fr. 50 à 42 fr. 75 le sac de 157 kilog. nets; livrables en août, 42 fr.

à 42 fr. 25; autres époques, 41 fr. à 41 fr. 25.

Farines diverses. — La demande est assez régulière à Paris pour le Centre et

l'Ouest; on cote par gros lots, aux 100 kilog. nets : farines petites premières
choix, 21 à 22 fr.; les deuxièmes, 19 à 20 fr.; troisièmes, 17 à 18 fr.; quatrièmes,
15 à 16 fr.; premier passage, 13 à 14 fr.

Issues. — Les issues de blé ont toujours des transactions très calmes et leurs

cours restent sans variations. Les issues de seigle se vendent à Paris : gros
sons, 10 fr. 50 à 1 1 fr. les 100 kilog.; mélangés, 10 fr. à 10 fr. 25; sons fins et

rccoupettes, 9 fr. à 9 fr. 25 ; remoulages blancs, 13 IV. à 13 fr. 50; bis, 12 fr. à

12 fr. 50.

IV. — Fourrages. — Graines fourragères.

Graines fourragères. — La graine de trèlle incarnai hàtif est de belle ifualiié,
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et la récolte paraît être abondante. A Paris, on cote 33 fr. à 35 l'r. les 100 kilog.

suivant qualité. On commence à s'occuper des minettes; on a vendu des minettes

en cosses, 30 fr. et même plus; mais ces prix ne paraissent pas devoir se main-

tenir. Les graines d'Alpiste valent 33 à 35 fr.;les poisjarrasde pays, 34 à 36 fr.;

les étrangers, 24 à 25 fr.; les vesces étrangères, 24 à 26 fr. les 100 kilog.

Fourrages. — Les marchés de Paris sont assez calmes; foin nouveau, 45 à

56 fr. les 100 hottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne nouvelle,

38 à 50 fr.; foin vieux, 60 à 74 fr.; luzerne, 60 à 70 fr.; sainfoin, 36 à 46 fr.;

paille de blé, 50 à 60 fr.; de seigle nouvelle, 30 à 40 fr.; d'avoine, 32 à 42 fr.

— Les fourrages nouveaux arrivent toujours abondamment aux ventes en gares

sur wagon; on cote : foin nouveau, 35 à 40 fr. les 520 kilog., luzerne nouvelle,

30 à 35 fr.; foin vieux, 60 à 65 fr.; luzerne vieille, 46 à 48 fr.; paille de blé,

34 à 38 fr.; de seigle et d'avoine, 27 à 28 fr. — Le foin nouveau pressé en balles

est très oftert et se vend de 6 fr. 75 à 7 fr. 25 les 100 kilog. — Voici les cours

de quelques marchés de production : aux 520 kilog. : Beauvais, foin, 38 à

44 fr.; luzerne, 43 à 49 fr.; trèfle, 36 à 38 fr.; paille, 40 à 45 fr.; Versailles,

foin, 35 à 40 fr.; luzerne vieille, 50 à 60 fr.; sainfoin, 56 à 60 fr.; paille, 45 à

50 fr.; Chartres, foin, 55 à 65 fr.; luzerne, 50 à 60 fr.; paille de blé, 30 à 35 fr.;

d'avoine, 25 à 30 fr.; Le Mans, foin, 25 à 27 fr. 50; paille, 35 fr. à 37 fr. 50;

Rennes, foin, 30 fr.; paille, 45 fr.; Ghaource, foin, 50 à 60 fr.; luzerne, 40 à

45 fr.; — au quintal: Blois, foin, 12 à 14 fr.; luzerne, 5 à 5 fr. 50 ; trèfle, 6 fr.;

paille, 6 fr.; Bourges, foin et sainfoin, 9 fr.; trèfle et luzerne, 8 fr.; paille, 6 fr.;

Bléré, foin et paille, 5 fr. 50 à 6 fr.; Chalon-sur-Saône, foin, 7 à 10 fr.; paille,

4 fr. 50 à 5 fr.

V. — Fruits. — Lègutnes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — La marchandise est abondante à la halle de Paris, les pêches

et les abricots surtout. On vend : pêches du Var, 80 à 90 fr. les 100 kilog.; de

Perpignan, 50 à 60 fr.; de l'Ardèche, 40 à 60 fr.; de Lyon, extra, 115 à 140 fr.;

grosses, 60 à 75 fr.; petites, 40 à 50 fr.; pêches de Montreuil, fr. 15 à fr. 60

la pièce; abricots de toutes provenances, 25 à 35 fr. les 100 kilog.; prunes de

Reine-Claude de Perpignan, 80 fr.; cerises de Champagne, 25 à 50 fr.; guignes

noires de l'Est, 20 à 25 fr.; framboises, 20 à 60 fr.; groseilles, 15 à 40 fr.; cassis,

25 à 30 fr.; amandes vertes, 50 fr.; fraises de Paris, Ricard, 120 à 130 fr.;

quatre saisons, 160 à 200 fr.; ordinaires, 45 à 100 fr.; fraises de Brest, 50 à

55 fr.; raisin d'Algérie, 200 à 250 fr. — La prune d'Enté bleue dite impériale,

se vend 14 à 15 fr. les 100 kilog. dans le Lot.

Légumes frais. — Les haricots verts de Paris arrivent en grande quantité à

la halle et nuisent aux produits du Centre. On cote : haricots verts de Paris, 50

à 70 fr. les 100 kilog.; de Bordeaux, 80 à 90 fr.; du Centre, 40 à 50 fr.; du
Midi, 30 à 50 fr.; d'Angers, 50 à 70 fr.; haricots beurre, 45 à 50 fr.; pois verts,

16 à 20 fr.; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; tomates de Marseille, 25 à 30 fr.; ail de

Gavaillon, 70 à 80 fr.; d'Egypte, 35 à 40 fr.; échalotes, 140 à 160 fr.; laurier, 30

à 35 fr.; — artichauts de Paris, 20 à 35 fr. le cent; autres, extras, 30 à 40 fr.;

gros, 25 à 28 fr.; moyens, 15 à 20 fr.; choux, 12 à 18 fr.; choux-fleurs, 25 à

40 fr.; aubergines, 8 à 15 fr.; melons de Paris, 1 fr. 50 à 3 fr. la pièce; cresson,

3 à 12 fr. le panier de 20 douzaines de bottes ; champignon, fr. 80 à 1 fr. 50 le

kilog.

Pommes de terre. — On cote à la Halle : nouvelles longues de Paris, 12 à

14 fr. les 100 kilog.; de Touraine, 14 à 15 fr.; de Cherbourg, 12 a 14 fr.; rondes

de Paris, 10 fr.; de Cavaillon, 10 à 12 fr. — A Nancy, on vend les pommes de

terre nouvelles, 20 à 22 fr. les 100 kilog.

Noix. — Les détenteurs du Périgord tiennent le prix élevé de 75 fr. les

100 kilog. au départ.

Racines. — On vend les betteraves, 24 à 28 fr. les 100 kilog. à Nancy.

VI. — Huiles et g') aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les vendeurs sont rares à Paris et les prix en hausse de

ir. 50 comme suit : huile de colza disponible, 46 fr. les 100 kilog.; livrable,

46 fr. 25 à 47 fr. 50; huile de lin disponible, 48 fr. à 48 fr. 25, livrable-août,

47 fr. 50 à 48 fr.; autres termes, 46 fr. 50 à 47 fr. — A Rouen, on cote: colza,

45 fr.; lin, 50 fr. 50; à Cambrai, colza, 55 à 60 fr.; œillette, 140 à 150 fr.;came-

line, 50 à 55 fr.; lin, 55 à 60 fr.
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Graines oléagineuses. — A Paris, la graine de colza nouvelle est tenu à 22 fr.

les 100 kilog. en gare. — Sur les marchés de production on cote : Arras, colza

nouveau, 12 fr. 50 à 14 fr. 50 l'hectolitre; Cambrai, colza, 13 fr. à 13 fr. 50;
Luçon, lin, 18 fr. 50; colza, 15 fr. 75; Armentières, colza, 14 à 15 fr.; œillette,

26 k 28 fr.; Garvin, colza, 13 fr. 50 à 15 fr.; œillette, 28 fr. à 29 fr. 50; lin, 22
à 23 fr.; Màcon, colza, 22 à 23 fr.

; Chalon-sur-Saône, colza, 22 fr. à 24 fr. 50;
navette, 20 à 2 i fr. — A Marans, on vend au quintal : lin, 31 fr.; chanvre, 30 fr.;

moutarde, 55 fr.

VIL — Vins. — Spiritueux, — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Malgré les dégâts causés par les derniers orages, l'état du vignoble
est satisfaisant en général. Quant aux affaires, elles ont toujours la même allure

modérée. On a vu dans ces derniers temps quelques achats sérieux à la propriété

dans le Bordelais, soit en vins nouveaux, soit en vins de 1891 et 1892; les cours
restent à peu près les mêmes; on trouve des Bas-Médoc 1893 à 200 fr. le ton-
neau, des Blaye, à 250 tr.; des Montferrand, à 275 fr. — Dans le Midi, les ventes

se font principalement au détail ; on est obligé de scinder les grosses caves; on
paye couramment 7 et 8fr. l'hectolitre pour les vins marchands. — Dansla plaine
d'Avignon, on vend les bons vins rouges, 15 à 18 fr. — Le calme domine toujours
dans les Charentes et le Nantais. — Les vins du Jura de bonne qualité valent

50 fr. l'hectolitre; ceux de choix, 60 à 65 fr. — Les transactions sont assez calmes
en Bourgogne; au dernier marché aux vins de Nolay, on a vendu les vins rouges
de 1893 de 52 à 65 fr. la pièce de 228 litres; les passetoutgrains de 1892, 340 à

350 fr. la queue ; les vins iDlancs, 120 fr. — En Lorraine, il y a encore de grosses
caves à vendre; les vignerons céderaient leurs bons vins à raison de 14 et 15 fr.

la charge de 40 litres. — En Algérie, toujours même calme; les cours varient

entre 5 et 10 fr. l'hectolitre nu, pris à la propriété.

Spiritueux. -— Les affaires sont toujours aussi peu actives pour les alcools

d'industrie. A Paris, on cote les trois-six Nord disponibles, 31 fr. 75 l'hectolitre;

livrables juillet, 31 fr. 75 à 32 fr.; aoiàt, 32 fr. à 32 fr. 25 ; septembre à avril pro-
chain, 32 fr. 50 à 33 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betterave vaut 31 fr. 50. Les
prix ont encore fléchi sur les marchés du Midi. A Bordeaux, le trois-six fin Nord
se cote de 36 à 37 fr. ; à Montpellier, 39 à 40 fr.; à Cette, 30 fr.— Les cours sonr
en légère hausse sur les marchés de l'Allemagne. — Les eaux-dc-vie bon goût
du Languedoc valent 50 à 55 fr., à Montpellier; 65 fr., à Béziers ; 70 fr., à Celte;

60 à 65 fr. , à Lyon. — Les eaux-de-vie de marc de Bourgogne étaient offertes de
I fr. 50 à 1 fr. 75 le litre au dernier marché de Nolay.

Soufres et sulfates. — On cote à Bordeaux : soufre trituré, 12 fr.; sublimé,
14 fr. 50 les 100 kilog.; sulfate de cuivre, 41 fr. à 41 fr. 50.

Mil. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sucres.— Les cours sont un peu meilleurs que la semaine dernière à la Bourse
de Paris, mais le marché est toujours calme. On a coté le 17 juillet : sucres roux
88 degrés, 31 fr. les 100 kilog.; blancs n° 3 disponibles, 32 fr".; courant du mois,
32 fr. à 32 fr. 25; livrables août, 31 fr. 50 à 31 fr. 75; octobre à avril 30 fr. 25 à

30 fr. 75. Les raffinés restent au cours de 103 fr. 50 à 104 fr. les 100 kilog. pour
la consommation. — A Lille, le sucre roux reste à 30 fr.; le raffiné se vend 109 fr.

— A Bordeaux, les sucres roux 88 degrés sont cotés 29 fr. 25 à 29 fr. 50; les

blancs n" 3, 31 fr. 75 à 32 fr.

Fécules.—La tendance du prix commence à être un peu meilleure, mais il y a
toujours bien peu d'acheteurs. On cote : fécule première graine Paris et Vosges,
25 fr. les 100 kilog.; Oise, 26 à 37 fr.; Saône-et-Loirc, Loire et Auvergne, 26 fr.

La fécule blutée choix vaut 1 fr. de plus pour toutes les provenances ; la fécule

seconde est cotée 18 à 21 fr.

Houblons. — Tous les marchés houblonnais ont une tendance lourde à l'ap-

proche de la nouvelle récolte. — A Londres, les houblons anglais sont cotés 125

à 150 fr. les 50 kilog. — A Alost, les houblon de 1893 se vendent 75 à 80 fr.;

ceux de 1894, 70 à 75 fr.

IX. — Matières résineuses et textiles. — Sui/'s.— .'saindoux.

Essence de térébenlliine. — Les envois sont importants et les cours on baisse
au marehé de Saint-Julien à Bordeaux; on pave 50 à 51 fr. les 100 kilog.: à Dax,
on cote 46 fr.
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Gemmes. — Le? gemmes de clôt ordinaire se payent 13 centimes le litre;

celles au système Hugues 14 centimes. — En barriques de 250 litres, la gomme
hugues vaut 37 fr. 50. En barriques de 340 litres on paye la gemme Hugues 52 fr.

et l'ordinaire, 42 fr.

Laines. — La troisième vente publique de Reims a eu autant d'animation que

les précédentes. Les résultats en sont donnés dans la Chronique de ce numéro.

Suifs.— Les cours ont baissé de 50 centimes la semaine dernière à la Bourse

de Paris ; on cote 58 fr. 50 les 100 kilog. pour le suif de la boucherie de Paris

en pains et pour le suif de province en fûts. Le suif en branches pour la province

vaut 40 fr. 95.
X. — Bois et écorces.

Bois. — Les affaires sont calmes à Paris, mais le marché est mieux soutenu

en province. Les bois de feu valent à Paris, 85 à 100 fr. le décastère sur bateau;

les bois de charpente: chêne, gros bois, 105 à 110 fr. le mètre cube au cfuart

déduit; bois d'arrimage, 75 à 85 fr.; bois moyens, 60 à 70 fr.; sapins du Jura :

gros bois, 60 fr.; moyens, 55 fr.; petits, 48 fr.; brindilles, 30 fr.; sciages de

chêne : entravons bon ordinaire, 175 fr. les 208 mètres courants : choix, 210 fr.;

échantillon, 230 à 240 fr.; frises pour parquets, 27 à 32 fr. les 104 mètres cou-

rants ; bois de choix sur quartier, 5 fr. le mètre carré ;
— plateau et sciages de

hêtre, 70 à 75 fr. le mètre cube; charme, 55 à 65 fr.; frêne, 90 fr.; noyer, 150 à

200 fr.; orme, 60 fr.; voliges de Champagne, 30 à 35 fr. les 208 mètres ; de Bour-

gogne, 55 à 60 fr.; planches, 85 à 90 fr,; quartelot, 130 à 165 fr. — La
charpente de chêne se vend 60 à 80 fr. le mètre cube sur wagon à Yillers-Cotte-

rets. — A Clamecy, la confection du merrain est active; les prix se maintiennei^t

entre 750 et 828 fr. le millier de 2,600 pièces; les échalas valent 45 fr. le mille.

Êcorces. — On vend à Clamecy, 120 à 135 fr. les 104 bottes de 19 kilog.; à

Salins, 130 à 135 fr. les 100 bottes de 17 kilog. — A Rennes, les tans se traitent

de 145 à 150 fr. les 100 kilog. sur wagon.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — La vente a été mauvaise pour les bœufs au dernier

marché de La Villette. Le tableau suivant résume le mouvement officiel de ce

marché du jeudi 12 au mardi 17 juillet 1894 :

Poids
Vendus

En
totalité.

4,207

1 ,991

338
3,788
25.320
6,572

Le bœuf abaissé de 7 centimes par kilog.; le veau de 1 centime ;
le porc a haussé

de 6 centimes; le mouton n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des dé-

partements, on cote : Lille, bœuf, fr.'80 à 1 fr. 10 le kilog. sur pied; vache,

Ofr. 70 à 1 fr.; taureau, fr. 70 à fr. 95; veau, 1 fr. à I fr. 25; mouton, fr. 97;

porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 15. — Reims, bœui, 1 fr. 50 à 1 fr. 76 le kilog. net;

vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 70; veau, (vif), 1 fr. 10 à 1 fr. 22; mouton, 2 fr. à

2 fr.l0;porc(vif),lfr.22 à 1 fr.28.— /?ot<e?i, veau, 1 fr.45 à 1 fr.95
;
porc, 1 fr. 55à

1 fr. 70. — Le Havre, 1 fr. 50 à 1 fr. 65; vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 65; veau,

1 fr. 85 à 2 fr. 05; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr. 10. — Carentan, bœuf et vache,

1 fr. 50 à 1 fr. 60; taureau, 1 fr. à 1 fr. 10; veau (vif), 1 fr. 40 à 1 fr. 60;

mouton, 1 fr. 90 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. 60 à 1 fr. 80. —Chartres, veau, 1 fr. 90 à

2 fr. 10; porc, 1 fr. 65 à 1 fr. 70. — Bourges, bœuf et veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 80;

mouton, 1 fr. 40 à 2 fr. 30; porc, 1 fr. 70 à 1 fr. 80. — Nantes, bœuf, fr. 76 à

fr. 86 le kilog. sur pied; veau, fr. 95 à 1 fr.; mouton, fr. 95 à 1 fr. —
Toitrcy, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 70 le kilog. net; veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 80; mouton,

1 fr. 60 à 1 fr. 80
;
porc, 1 fr. 80 à 1 fr. 90. — Nîmes, bœufs français, 1 fr. 50 à

1 fr. 65; étrangers, 1 fr. 20 à 1 fr. 35; taureau, 1 fr. 15 à 1 fr. 50; vaches fran-

çaises, 1 fr. 12 à 1 fr. 60; étrangères, 1 fr. 07 à 1 fr. 17: moutons français,

1 fr. 70 à 1 fr. 75; étrangers, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; brebis 1 fr. 25 à 1 fr. 60; agneau,

fr. 85 à 1 fr. 15; veau (vi'f), 1 fr. à 1 Ir. 12. — Aix, bœufs limousins, 170 à
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175 fr. les 100 kilog.; gris, 170 à 175 fr.; vache, 110 à 120 fr.; veau (vif), 102 à
110 fr.; mouton, 120 à 150 fr.; brebis, 115 à 125 fr.

Bétail d'élevage et de travail. — Foire aux moutons de Chartres du 12
juillet : antenais de 2 ans, 42 à 45 fr. la pièce; moutons de 3 à 4 ans, 40 à 50 fr.;

brebis de 3 à 4 ans, 30 à 42 fr.; brebis de 5 ans, 26 à 38 fr.; agneaux, 20 à 35 fr!

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de
derrière, 1 fr. à 2 fr. 10; quart de devant fr. 60 à 1 fr. 30; aloyau 1 fr. 10
à 3 fr. 00; — veau extra, 1 fr. 80 à 1 fr. 96; l-^^ quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 76;
2« quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 60; 3« quai., î fr. 36 à 1 fr. 46; 4<'qual., 1 fr. 20
à 1 fr. 30; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 20; — mouton, 1^* quai., 1 fr. 80
à 1 fr. 90; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 76 ;

3" quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 36; gigots,
1 fr. 50 à 2 fr. 00; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. 00; agneaux, 1 fr. 00 à 1 fr. 90;— porc, P" quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2« quai., ] fr. 46 à 1 fr. 60; 3« qual.j
1 fr. 20 à 1 fr. 40; poitrines salées, 1 fr. 40 à 2 fr. 20. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 12 et 16 juillet 1894.

.BcBu/s.— Aisne, 65; Allier, 12; Calvados, 890; Charente, % Charente-Inférieure, 91; Cher, 34; Côte"

Seine-Inférieure, 42; Seine-et-Marne, o; Tarnet-Garonne, 12; Vendée, 460; Vienne, 38; Yonne, 12;
Afrique, 433; Amérique, 1,046,

1,015; Lozère, 168; Maine-et-Loire, 287; Marne, 69; Haute-Marne. 240; Nièvre, 469;' Orné, 50-
Puy-de-Dôme, 889; Seine, 10; Seine-et-Marne, 24; Seine-et-Oise, 281; Somme, 100 Tarn l'iOi-
Tarn-et-Garonne, 813; Vaucluse, 140; Haute-Vienne, 494; Afrique, 11,578.

'
'

Sanatorium. — Allemagne, 1.4V9; Autriche-Hongrie, 3,273
Porcs. — Allier, 369; Aveyron, 143; Bouches-du-Hhône, 140; Calvados, 186; Charente, 195;

Charente-Inférieure, 174; Côte-d'Or, 198; Côtes du-Nord, 296; Deux-Sévres, 485; Finistère, 76;
Haute-Garonne, 54; Ille-et-Vilaine, 300; Indre, 193; Indre-et-Loire, 151; Loire-lnferieure,

'

108;
Haute-Loire, 130; Loir-et-Cher, 263; Maine-et-Loire, 457; Manche, 184;Marne, 130; Mayenne,
122; Puy-de-Dôme, 109; Rhône, 470; Sarthe, 514; Seine, 104; Seine-Inférieure, 55; Seine-et-Mar-
ne. 10; Somme, 60; Vendée, 406.

II. — Marchés du jeudi 19 juillet 1894.

I. — Cours de la viande à l'abattoir [par 50 kilog.)

_^__^ Bœufs _ Veaux.

' quai 2' quai. 3" qua
' tr. I,

100 90 75

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1

i à 92; 2% 82 à 86; poids vif, 58 à 68 fr.

IL — Marché du bclail sur pied.

1" quai.
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méliorer les prairies marécageuses, ce

sont surtout les engrais phosphatés cjui

produisent l'effet le plus complet el le

plus décisif. On peut les employer avec

avantage à la dose de 800 à 1,000 kilog.

par hectare. 11 résulte de nombreuses
applications faites dans les circonstan-

ces les plus variées, que l'emploi de

ces engrais fait disparaître rapidement,

en un an ou deux ans, les plantes nui-

sibles des prairies humides et y pro-

voque le développement des légumi-

neuses.

C, à L. {Devx-Sèvres). — Vous
désirez savoir ce qu'il est advenu rela-

tivement à la liberté des bouilleurs de

cru, et si cette liberté est maintenue
Êour la prochaine récolte. Les n oné-

reuses discussions auxquelles ce droit

a donné lieu, n'ont pas abouti jus-

qu'ici, ei il est absolument impossible

que la législation actuelle soit modifiée

avant la prochaine récolte. Il est môme
peu probable que des changements à

cette législation, s'il doiten survenir en

fin de compte, soient votés avant la

récolte de l'année prochaine.

C, à L. {Loir-et-Cher). — La
plante que vous avez envoyée est une
plante de prairie, qui appartient au

genre Potentille. C est la Potentillt

ansérine {Potenlilla anserina], vulgai-

rement herbe aux oies. C'est une plante

plutôt indifférente que nuisible, et qui

"ne devient désagréable que lorsqu'elle

se montre en assez grande proportion,

ce qui est d'ailleurs assez rare. On peut

ajouter que la racine épaisse et char-

nue de celte plante est assez appréciée

par les porcs.

/.,, à M. {Vienne). — Vous dites

que vous avez employé un grand nom-
bre de moyens pour détruire la cuscute

sans y parvenir. Le procédé qui paraît

le plus efficace est celui qui a été indi-

qué, il y a longtemps déjà, par M. Pon-
sard. Ce procédé consiste à arroser les

places envahies par la cuscute avec

une dissolution de sulfate de fer pré-

parée en faisant dissoudre 5 à 10 kilog.

de sulfate de fer dans un hectolitre

d^eau. On place la dissolution dans un
tonneau dont le robinet est garni d'un

tuyau de cuir ou de cnoutchouc terminé
par une lance. Quand on est parvenu
dans le champ, on fauche les places

attaquées, afin que le liquide puissp

bien parvenir jusqu'au sol, et on arrose

toutes ces places, en allant un peu au-

delà de la zone attaquée pour qu'aucun
filament de cuscute ne puisse échapper.

On peut biùler le produit du fauchage,
après l'avoir fait sécher, ou bien l'ar-

roser fortement avec la même dissolu-

tion. Quant au trèfle, il repousse
vigoureusement après l'opération.

CD.., à A. [Seine-Inférieure). —
Vous désirez vous rendre compte aussi

exactement que possible du résultat

d'essais comparatifs que vous avez

faits de trois variétés de blé sur une
surface assez considérable, et vous de-

mandez quelle méthode vous devez
employer. Lorsqu'il s'agit d'expérien-

ces de ce genre, on peut, sans incon-
vénient, prendre, dans chaque champ,
une surface choisie comme donnant à

peu près la moyenne du champ d'une
étendue de 25 à 30 mètres carrés, en
prendre séparément la récolte, et en
établir le rendement de chaque variété.

Mais cette méthode ne saurait convenir

quand il s'agit d'établir le rendement
réel de surfaces assez étendues. Dans
ce dernier cas, on ne peut s'en rapporter

qu'au rendement total obtenu au bat-

tage. L'expérience a montré, en effet,

que, par suite des déperditions qui se

produisent inévitablement à la récolte

et au transport, ce rendement réel est

inférieur d'un sixième ou même d'un
cinquième au rendement théorique

obtenu par le battage du produit de
petites parcelles détachées dans le même
champ.

L., ùD. {Cher). — Vous demandez
ce qu'on doit penser de l'Othello comme
cépage producteur direct. Les avis ont
été partagéi^: pendant longtemps à

cet égard. Il paraît établi aujour-

d'hui que ce cépage peut donner de
bons résultats dans les terres profon-

des et fertiles, mais cfu'il en est diffé-

remment dans les terres sèches où son
rendement diminue, et où il se montre
assez sensible aux attaques du phyl-
loxéra.

L., M. à D. {Gets). — La question

que vous adressez relativement à l'ali-

gnement d'un chemin a été traitée dans
un article spécial du Journal (7 avril

1894), auquel vous devrez vous reporter.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de rAgriculture., 2, carrefour

de la Groix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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La température et les orages. — Premier aperçu sur la moisson. — Documents sur les importa-
tions (le blé et do farine pendant les six premiers mois de 1894. — La comparaison entre la

qualité des blés français et des blés étrangers. — Lettre de M. Coudert. — E.xpériences Guttu-

rales à poursuivre. — Essais de M. Gatellier sur la culture des blés américains. — Les maladies
contagieuses du bétail pendant le mois de juin. — Diminution de la fièvre aphteuse. — Expé-
riences sur la destruction des chenilles du pin. — Date du concours spécial de la race bre-

tonne. — En(|uète de .M. Georges Couderc relative à l'inlluence du grelTon sur la durée des
vignes greflées. — Résumé des renseignements sur les apparences des prochaines vendanges.
— Inlluence de la coulure dans quelques régions. — Le black-rot dans le département" de
Saône et-Loire. — Note de AL Cazeaux-Cazalet sur les cours du dépérissement de certaines

vignes. — Congrès viticole à Périgueux. — Promulgation de la loi sur le mouillage des Tins.

— Prochaine exposition fruitière à Saint-Pétersbourg. — Crédit voté pour la participation de la

France — Dates des examens d'admi-sion dans les écoles pratiques d'agriculture des Trois-

Croix, du Chesnoy, de Saint-Bon, de la Brosse, d'Antibes, de Crézancy, de Gennelines, d'Oraison.
— Conciiurs dé[)ârtcmental d'animaux reproducteurs delà race normande à Caen. — Dates des

concours des comices de Lyon, de Givors, de l'.emiremont, de Cliàteau-Chinon. de Saint-Gau-

dens, de Bellac. — Concours de machines agricoles à Montreuil-sur-Mer, et d animau.x repro-

ducteurs à Saugues. — Concours départemental dans la Côte-d'Or. — Diminution du commerce
d'exportation des beurres.

I. — La situation.

Les conditions météorologiques sont devenues moins irrégulières; le

temps a été, pendant cette semaine, assez favorable aux travau.x: de

la moisson qui sont entamés dans la plupait drs régions et qui se

poursuivent avec activité. On signale encore, sur quelques points, les

ravages provoqués par de violents orages; mais ces ravages sont assez

limités, et, quoiqu'on ait à les regretter, ila n'influeront que dans des

proportions restreintes sur le rendement général, qui, pour le blé,

paraît définitivement excellent. La récolte de froment sera certaine-

ment, sinon la plusconsidérable,du moins une des plus élevées parmi

celles réaliséesjusqu'ici en France. Les avoines auraient donné aussi un
rendement exceptionnel si, dans un grand nombre de régions, elles

n'avaient été atteintes par la verse. Quant aux plantes sarclées, elles

se développent presque partout avec vigueur et dans des conditions

qui paraissent normales.

IL — Le commerce du blé.

Les documents statistiques publiés par la Direction générale des

douanes sur le commerce de la France pendant les six premiers mois

de celte année permettent de réunir les renseignements suivants sur les

quantités de froment (grains et farines) importées et exportées au

commerce spécial :

Impoi-ialiuiis (quint, met.) Exportations ((|uint;_mét).

Grains. Farines. Grains, l'arines.

Du 1" août au 31 décembre 1893.... 5,392,906 61,638 2-2,412 52,888
Janvier et lévrier 1894 6,574,071 110,3^t3 2ô,C99 60,151

Totaux (avant la loi du 27 février). 11,966,977 171,981 48,171 113,039

Mars et Avril 1,917,464 6,975 •2,2U6 37,325
Mai ... 373,721 4,544 671 33,033
Juin 390.859 4,824 979 31,242

Totaux 14,649,021 188,324 52,027 214'",639

A l'occasion des observations ([ue nous avons présentées dans le

Journal du 14 juillet (p. 46) sur la question des blés durs et des pâtes

alimentaires, M. Coudert, minotier, auteur du rapport que nous

avons analysé, nous adresse une nouvelle note sur le commerce du

blé. Celte note se i'a|)portc princijtalement à la comparaison de la

qualité des blés français et des blés importés. La question est extrê-

mei?^ent délicate; mais c'est une de celles sur lesiiuellcs il est néces-

saire de 11 ver l'attention. Aussi, sans adopter ou repousser d'emblée

les o()iiiioiis exprimées sur ce sujet par M. Coudert, il convient de les

N- 1445. — TOMii II DE 1894. — 28 juillkt.
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examiner. C'est pourquoi nous croyons devoir publier la plus grande

partie de cette note, qui est ainsi conçue :

« Pour parer au danger, on élève les droits sur les blés étrangers; on croit

ainsi faire disparaître l'envahissement de ces derniers et, par suite, faire trouver

à notre agriculture un prix rémunérateur de ses produits. Mais qu'importe

l'élévation des droits, puisqu'elle profitera désormais à la spéculation seule.

« En cela, j'ai puisé une idée dans une remarque que j'ai entendu souvent

émettre par de vieux boulangers : « Les farines d'aujourd'hui sont moins bonnes

« que celles d'autrefois. » Gela est vrai!

« Tout d'abord, j'étais tenté de croire que la cause résidait dans la transfor-

mation de l'outillage ; il n'en est rien ! car un grain de blé contient une quantité

déterminée de son et de farine; que la séparation de ces deux éléments soit faite

par des meules ou des cylindres, la nature des produits n'est pas changée.

« J'ai examiné le blé employé à la fabrication de cette farine et je me suis

convaincu que ce blé avait diminué de qualité.

« La culture du blé n'étant plus rémunératrice en France, l'agriculture a

recherché les moyens de la rendre plus productive; elle a concentré ses efforts

sur le choix des semences à gros rendements; des maisons importaates ont se-

condé les agriculteurs et leur ont procuré des semences obtenues par hybridation,

d'apparences superbes; le rendement devient plus abondant, mais le blé produit

est lui-même pauvre en gluten, car on demande à la terre appauvrie où l'on sème

ces blés hybrides, de nourrir deux fois plus de grains qu'autrefois.

« Les blés obtenus ainsi étaient donc de qualité inférieure et produisaient

forcément des farines de qualité inférieure; c'est à ce moment qu'apparurent en

France, en grandes quantités, les farines américaines et hongroises de qualité

supérieure, car elles provenaient de blés nerveux, riches en gluten, ayant poussé

dans des terrains vierges. La boulangerie s'empressa d'accorder la préférence à

ces farines, qui servaient ses intérêts en lui procurant un gros rendement, à la

panification, tout en satisfaisant sa clientèle.

« Afin de lutter contre ces farines étrangères, les minotiers des ports de mer
abandonnent complètement le blé français et achètent ces mêmes blés qui pro-

duisent les farines contre la qualité desquelles ils veulent lutter. Alors la mino-
terie des ports produit à son tour des farines de qualité supérieure et oblige

toute la minoterie de l'intérieur, sinon à abandonner le blé français, du moins à

se procurer, pour améliorer la qualité de ce dernier, une certaine proportion de

ces blés étrangers, proportion qui tend à augmenter tous les jours par suite des

exigences de la boulangerie et des consommateurs, de telle sorte que sous peu,

voire même dès aujourd'hui, cette quantité de blés étrangers qui est devenue

indispensable en s'imposant par sa qualité, est plus grande que la quantité de

blé étranger que nous sommes tenus d'importer pour compléter notre alimen-

tation.

« L'agriculture française, qui ne récolte pas suffisamment de blés pour ali-

menter la France, voit ses greniers se remplir, et, s'il se constitue entre ses

mains un excédent de production, d'après le régime douanier actuel, cet excé-

dent de production ne peut sortir de France sous aucune forme.

« Le jour, qui n'est pas loin, où les greniers déjà bondés ne pourront plus

contenir la récolte superbe qui est en terre, le jour où le besoin de vendre s'im-

posera, la minoterie française trouvera plus de blé français qu'il ne lui en faut pour

la partie de sa fabrication qu'elle peut lui réserver; ce jour-là, la baisse que su-

bira le blé français sera sans limite! Alors, c'est la crise agricole, crise terrible,

car elle tue la nourrice! Pitié pour les enfants!

« D'après cet exposé de la situation actuelle, que nous importera à nous, agri-

culteurs, une surélévation de droits sur les blés étrangers, puisque ces blés, jui

s'imposent par leur qualité, entreront dans tous les cas ; cette augmentation de

droit sera sans effet sur les blés français.

« Il faut donc se hâter de rechercher et surtout d'appliquer un régime douanier

prévenant la crise, en permettant la sortie de France de cet excédent de blé, et cela

sans à-coup. «

Ce n'est pas la première fois que nous entendons exprimer l'opinion

émise dans cette lettre. Un grand nombre de minotiers la répètent



CHRONIQUE AGRICOLE (28 JUILLET 1894). 123

ouverlement. D'autre part, nous savons que des analyses comparatives
de blés indigènes et de certains blés exotiques, exécutées par des
chimistes habiles, notamment par M. Joulie, tendraient àdonnerraison
à cette opinion, sinon d'une façon générale, au moins dans certains

cas. l.a question demande donc à être étudiée à fond. 11 serait fort

important non-seulement de savoir quelles sont les variétés de blé qui,

dans les diverses régions, donnent les meilleurs rendements^ mais
aussi de connaître le rôle joué par la nature de la variété, comme par
les méthodes de culture, dans la qualité intrinsèque des grains. Ce
n'est que par des expériences culturales faites avec soin qu'on pourrait

établirces faits ; l'essai doit tenter les associations agricoles. Un de nos
meilleurs agriculteurs, M. Gatellier, membre de la Société nationale

d'agriculture et président delà Société d'agriculturedeMeaux, s'est livré

à des expériences culturales sur le blé importé d'Amérique; il a obtenu
rapidement une amélioration notable dans les caractères extérieurs du
grain ; les échantillons qu'il a exposés à Chicago en 1893 ont vivement
frappé l'attention des Américains. Aujourd'hui, ce qu'il faudrait

établir, c'est le choix des variétés à poursuivre et la méthode de culture à

adopter pour obtenir des grains qui répondent absolument à tous les

besoins de la meunerie. Il ne doit pas être impossible de réaliser ce

résultat. On sait que, pour les prairies, l'emploi judicieux des engrais

accroît non-seulement le rendement, mais aussi la qualité intrinsèque

des fourrages. Pourquoi n'y arriverait-on pas en ce qui concerne la

qualité du blé'^ Ce serait la meilleure méthode pour couper court aux
objections des meuniers à l'emploi des blés français, le jour où il sera

démontré que ces objections sont absolument justifiées,

in. — Maladies contagieuses du bétail.

Le Bulletin sanitaire du mois de juin constate une nouvelle et im-
portante amélioration dans l'état sanitaire des troupeaux en ce qui

concerne la fièvre aphteuse. La maladie a disparu de 10 départements
où elle était signalée en mai; mais quelques cas, qui paraissent isolés,

ont été constatés dans 7 autres départements; un seul département,

celui du Calvados, est assez gravement atteint. En résumé, au lieu de

46 étables contaminées dans 15 départements, on n'en comptait plus

que 29 dans 11 départements à la (in de juin. Mais il faut ajouter que
le seul département du Calvados comptait, en outre, 84 étabk s atteintes

dans 27 communes.
Voici, pour ces deux mois, la comparaison du nombre des étables

contaminées dans les départements où la maladie a été signalée :

FlaljU's contaminées. ICt.-ihli^s i-onlaminces. l'JU'Iilos conta minées .

Mai. Juin. Mai. Juin. Mai. Juin,

Calvailos 12 8'i Ilaute-Miiino . . . . » 1 ilaiilc-Savoic '2 »

Maiiilii' » 5 Meuse. 1 » Gironde i
'2

Sarllif 1 » Vosges » 2 I.amies » 1

Somnio 12 » I)eiix.Sévr(>s . . .

.

1 4 (iers 2 »

Seine-lnréiieiire. 2 .. I.oire-liifeiieuie . A 4 Ariège 1 •

Seine-elMarne.

.

1 » Viinléc 4 4 AlpesMarilimcs . 2 »

Ardennes 1 » l'iiy-dc-Dùine. .

.

» 3 Corse » 2

Marne » 1

Les rapports des vétérinaires délégués ne signalaient, pour le m(>is

de juin, aucun cas de maladie contagieuse dans les iléj)arlements sui-

vants : I4asses-Alpes, Côte-dOr, Maine-et-Loire, Meuse, Oise, Hautes-

Pyrénées et Saône-et-Loire.
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IV. -— Les chenilles du pin.

On a lu, dans nos précédents numéros, des détails sur les dégâts

considérables provoqués dans les sapinières de Champagne par les

ravages de la chenille du pin [Laniorampa pini). Nous apprenons que,

par un arrêté en date du 24 juillet, M.Viger, ministre de l'agriculture,

a alloué une subvention à la .Station d'expériences de l'Ecole forestière

de Nancy, en vue d'expérimenter les matières les meilleures à utiliser

comme enduits sur les troncs des pins, pour arrêter la montée des

chenilles. M. Fliche, professeur à l'Ecole forestière, en rendant compte
de la mission qu'il vient d'accomplir en Champagne, a préconisé, en

effet, la pose d'enduits visqueux au printemps, sur les troncs des

arbres, ce qui, en empêchant leur montée, permet la destruction des

insectes en les affamant. Toutefois ce procécléétant peu connu, notam-
ment au point de vue des substances à employer, l'ouverture du crédit

permettra d'utiliser les meilleures, et de renseigner, en connaissance

de cause, les propriétaires de forêts, qu'il s'agisse de l'Etat, des com-
munes ou des particuliers.

V. — Concours spécial de la race bovine brelonne.

Le concours spécial de la race bovine bretonne, organisé s,ous les aus-

piees du Ministère de l'agriculture, se tiendra à Lorient (Morbihan), du
7 au 9 septembre. Tous les agriculteurs, et éleveurs des animaux de la

race bretonne auront le droit de prendre part au concours. Pour y être

admis, on doit adresser à M. le E^réfet du Morbihan une déclaration qui

devra être parvenue à la Préfecture, à Vannes, le 1^'' août au plus

tard. On peut se procurer des formules de déclaration et des pro-

grammes aux préfectures et au\ sous-préfectures du Morbihan, du
Finistère, des Côtes-du-Nord, d'Ille-et-Vilaine etdela Loire-Inférieure.

Un prix d'ensemble d'une valeur de 500 francs sera décerné au plus

beau lot d'animaux nés et élevés chez l'exposant et composé dun tau-

reau, d'une génisse de 1 à 2 ans, d'une vache de 2 à 3 ans et enfin

d'une vache âgée de plus de 3 ans.

VI. — Conyrès viticole de Lyon.

Parmi les questions portées au programme du Congrès viticole de

Lyon, celles de la durée des vignes greffées présente un intérêt spécial.

Le soin de la traiter a été confié à un viticulteur bien connu par ces

importantes recherches, M. Georges Couderc. Celui-ci vient de

résumer, dans la note suivante, le but qu'il poursuit dans l'enquête

qu'il provoque sur ce sujet :

« La Société régionale de viticulture de Lyon et la Commission d'organisation

du Congrès viticole qui se tiendra dans cette ville les 16, 17 et 18 août prochain,

m'ont fait l'honneur de me désigner pour faire un rapport au Congrès sur

l'influence du cépage-greffon sur la tenue et la durée des vignes greffées.

« Malgré mon insuffisance, j'ai accepté parce que depuis longtemps déjà cette

question m'occupe et me préoccupe.
« J'ai en effet signalé, le premier, au Congrès de Mâcon, eii 1887, certains

cépages comme restant vigoureux greffes sur presque tous les porte-greffes améri-
cains et d'autres comme se rabougrissant vite. J'indiquais en même temps que ce

fait me paraissait la cause principale de la reconstitution prompte et relativement

facile des régions viticoles telles que l'Hérault, le Bordelais, les Cotes du Rhône,
la Bourgogne où les cépages les plus employés, le Carignan, l'Aramon, la Clairette,

les Gabernets, la Syran, les Pinots sont ào, bons greffons , c'est-à-dire sont vigou-
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reux greffés et conservent leur vigueur, avec l'âge, et, au contraire, de la recon-
stitution lente et difficile d'aulres re'gions telles que le Var, les Gharentes, où les

cépages les plus répandus, le Morvèdre, la Folle blanche sont de mauvais gref-
fons, peu vigoureux greffés ou perdant leur vigueur au bout de peu d'années de
greffage.

« J'ai aussi observe et indiqué, le premier (Rapport de M. Ilougier, 1888), que,
en terrain calcaire et sur un même porte-greffe, la chlorose était forle ou faible

suivant la nature du cépage-greffon et que certains terrains calcaires inreconsti-
tuables avec un porte-greffe donné si on lui fait nourrir de la Folle (mauvais gref-

fon), par exemple, peuvent l'être avec le même porte-greffe si on lui donne à
porter du Colombar (bon greffon).

« J'ai indiqué aussi, en 1888, que, d'autre part, certains porte-greffes, surtout
les Rupestris et leurs hybrides, donnent plus de vigueur et de durée à presque
tous les cépages qu'on leur confie et qu'ils donnent notamment une vigueur suffi-

sante aux cépages mauvais greffons signalés ci-dessus.

a Mais ces règles sont loin d'être absolues et tel greffon peut avoir son porte-
greôe de prédilection : ainsi, le Chasselas de Fontainebleau dure suffisamment
sur Riparia et se rabougrit vite sur Rupestris.

« Les observations précédentes ont été faites sur des greffes âgées de 5 à 10 ans.

Les différences de vigueur observées persistent-elles au bout de quinze à vingt

ans de greffage? Les vieilles greffes sur porte-greffes résistants sont fort rares,

quoi qu'on en dise. Connaître ce qu'est devenue à cet âge la tenue relative des divers

cépages sur ces porte-greffes est d'importance majeure pour nous tous, puisque
cette tenue nous fait prévoir quel est l'avenir réservé à notre vignoble greffé sur
américain, vignoble entres grande majorité bien jeune encore.

<< Ce ne peut être l'œuvre d'un seul homme, même de plusieurs, que de dresser

la statistique des meilleurs greffons parmi les cépages de France, cépages si

nombreux, si divers, suivant les besoins et les coutumes de son territoire viticole,

territoire qui n'a de comparable à sa richesse que la variété de celte richesse

même. Aux vins communs et abondants du Midi, aux vins fins soit blancs, soit

rouges delà Bourgogne, du Bordelais, des Côtes du Rhône, de l'Anjou, du Jura,

du Beaujolais, aux vins à distiller des Charenles et du (jers, enfin presque à

chaque vin même le plus ordinaire des divers départements de France correspon-

dent des cépages spéciaux adaptés depuis des siècles aux conditions locales de
climat; de débouchés, de situations techniques et économiques diverses. Conserver
les plus importants et les plus indispensables de ces cépages en déterminant quel

est le porte-greffe qui, avec l'âge, leur convient le mieux ou leur convient seul;

à défaut de ce porte-greffe, remplacer ceux qui sont tout à fait mauvais greffons

par leurs similaires bons greffons ; des moins importants ne conserver que ceux

qui, greffés, restent le plus longtemps vigoureux et fructifères; tel doit être notre

but, et c'est à ce but cfue tend la statistique des bons et des mauvais greffons.

« Mais si la meilleure volonté d'un homme est impuissante, môme h. esquisser

cette statistiffue, la bonne volonté de tous peut la dresser facilement ou du moins
en fixer les lignes principales.

« C'est à celte bonne volonté que je viens faire un pressant appel en priant tous

ceux qui ont des vignes greffées, tous ceux surtout qui ont de vieilles greffes de

plus de dix ans d'âge, de vouloir bien répondre au questionnaire ci-joint : en

communiquant leurs oJîservation?., non-seulement ils rendront service aux autres,

mais ils se rendront peut-être en même temps service à eux-mêmes; car en les

rédigeant sur la vue de leurs vieilles greffes, ils feront probablement d'utiles

remarciucs qui leur auraient échappé sans cet effort de bon vouloir et qui en

seront la récompense.
« C'est de l'ensemble de ces observations que pourront ressortir des conclusions

bien nettes, conclusions très utiles pour les plantations ou les replantations dans

les diverses régions vilicoles de la France. G. Coi i>i;kc.

Celle letlre est accompagnée d'un questionnaire très précis que nous
ne pouvons reproduire, mais qu'on peut demander à M. Couderc. On
doit adresser les réponses, à AI. G. ('ouderc, à Aubenas (Ardèche.)

VIL — Questions viticoles.

Les nouvelles qui nous parviennent des principaux, centres vilicoles
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permettent désormais de se rendre compte approximativement des

conditions dans lesquelles se présentent les prochaines vendanges.

Presque partout, on signale une recrudescence des attaques du phyl-

loxéra sur les vignes françaises ; ce fait est signalé particulièrement

dans le Centre et dans le Bordelais; c'est la conséquence prévue de la

sécheresse des deux dernières années. La récolte exceptionnelle de 1 893

ne se retrouvera certainement pas cette année. Dans les régions du
Centre et de l'Ouest, la vigne a été éprouvée surtout par les circon-

stances qui ont présidé à la floraison; la coulure a été considérable.

11 en est de même dans le Bordelais, où l'on ne compte plus généra-

lement que sur une récolte à peu près égale à la moitié de celle de 1 893.

Dans la Bourgogne et dans le Beaujolais, l'impression est à peu près

la même. Par contre, dans la région méridionale, la récolte est belle,

et promet plus qu'en 1893; il est vrai que cette région est la seule qui

ait eu une récolte inférieure en 1893. D'autre part, les maladies cryp-

togamiques y sont très rares, à raison du temps sec qui règne depuis

deux mois; mais ce temps sec est peu favorable à la véraison qui

commence à se produire. En résumé, dans l'état actuel des choses, les

prochaines vendanges ne donneront pas, sous le rapport de la quan-

tité, une abondance exceptionnelle; quand à la qualité, elle est encore

sous la dépendance des circonstances qui vont se présenter pendant

les deux mois qui restent encore à courir avant les vendanges.

Jusqu'ici on n'a signalé que quelques rares points, dans le vignoble

français, atteints par le black-rot. Un nouveau foyer a été signalé

récemment dans le département de Saone-et-Loire par M.Battanchon,

professeur départemental d'agriculture. C'est dans un vignoble de la

commune de Digoin que ce foyer a été trouvé. Il est utile de rappeler

que le traitement à la bouillie bordelaise forte, c'est-à-dire à 6 pour

100 de sulfate de cuivre, est le meilleur procédé pour combattre

efficacement ce parasite.

On a vu, dans nos précédentes chroniques que, dans beaucoup de

régions, on signale cette année un dépérissement dans un certain

nombre de vignes greffées qui ne poussent que des rameaux grêles et

courts. Ce phénomène inquiète beaucoup de cultivateurs qui sont

portés à le considérer comme un indice d'une chute prochaine de ces

vignes. M. Cazeaux-Cazalet, président du Comice viticole et agricole

de Cadillac (Gironde), vient de publier sur ce sujet des observations

qu'on lira certainement avec intérêt :

« Tous les pieds de vigne, bien loin de là, ne sont pas en voie de dépérisse-

ment, de nombreuses pièces n'en présentent pas un seul cas; nos renseignements

et nos observations personnelles nous conduisent à avancer que les pieds atteints

ont éprouvé un grillage presque complet des feuilles en juillet et août et que, par

suite, ces pieds ont subi un arrêt dans la multiplication et la croissance des radi-

celles et n'ont pas pu emmagasiner des réserves pour la pousse du printemps.
a Les observations directes en déchaussant les ceps chétifs confirment cette

proposition, car le système radiculaire y paraît très faible dans la partie formée
en 1893, et l'examen microscopique révèle bien l'arrêt de croissance et l'absence

des réserves.

« Tandis que les racines des ceps chloroses montrent des cellules à parois

fortement lignifiées et à peu près vides de réserves, que celles des pieds vigou-

reux et sains ont des cellules moins lignifiées remplies de réserves, les racines des

pieds chétifs ont des cellules moins lignifiées que celles des pieds vigoureux (ce
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qui indique un arrêt dans l'évolution des racines) et absolument vides de réserves.
« C'est d'ailleurs dans les sols graveleux ou silico-argileux secs et dans les

pièces travaillées en terre sèche que ces dépérissements sont les plus nombreux,
c'est-à-dire dans les milieux où la sécheresse de 1893 fit le plus de mal.

« Ce qui se passera est assez facile à prévoir; comme la racine (contrairement
à ce ([ui se produit dans les cas de cblorose) est en état de fonctionner, elle absor-
bera peu à peu des éléments, elle formera quelques radicelles nouvelles et le

relèvement aura lieu ainsi progressivement mais lentement : il faudra peut-être
plusieurs années avant de voir ces ceps très vigoureux.

« L'emploi, sous forme d'arrosage, d'éléments fertilisants immédiatement assi-

milables, faciliterait incontestablement ce relèvement.

« Les façons nombreuses et superficielles agiront dans le même sens.

« Mais au printemps prochain, il ne faudrait pas hésiter à faire des défonce-
ments, et à fumer entre les rangs afin de créer un milieu très favorable à Ja for-

mation des racines. — Il faudrait répéter ces défoncements périodiquement. ^

« Ce sera là décidément la formule de la culture rationnelle des vignes améri-
caines très résistantes au phylloxéra. »

Nous recevons le compte rendu du Congrès viticole départemen-
tal tenu à Périgueux du 25 au 27 mai, sous les auspices de la Société

d'agriculture de la Dordogne. Dans ce congrès, des conférences inté-

ressantes ont été faites notamment par MM. Dudoignon-Valade, de
Bosredon, de Jaurias, Taillefer, sur les méthodes d'exploitation des

vignes, la reconstitution du vignoble, la lutte contre la chlorose, les

méthodes de vinification. Les nombreux vignerons qui y ont assisté y
ont trouvé des enseignements utiles.

Le Journal officiel du 25 juillet a promulgué la loi sur le mouillage

et l'alcoolisation des vins. On en trouvera le texte plus loin

(page 150).
VIII. — Exposition fruitière à Saint-Pétersbourg

.

Une exposition internationale de pomologie est organisée par la

Société de culture fruitière de Saint-Pétersbourg, sous les auspices du
Gouvernement russe; elle se tiendra au mois de septembre. Il était

important que la France y fût représentée officiellement. C'est pour-

quoi le Ministre de l'agriculture a présenté au Parlement une demande
de crédit de 160,000 fr. pour la participation officielle de la France à

cette exposition et au congrès de pomoiogie qui l'accompagnera. Voici

comment l'exposé des motifs s'exprime sur ce sujet :

« La France ne saurait se désintéresser d'une entreprise à laquelle elle semble
avoir été plus particulièrement conviée par le choix de la langue française comme
langue officielle dans les déliais du Congrès. 11 y a là pour elle un intérêt de pre-

mier ordre, à la fois politique et économique. Notre pays ne saurait se refuser à

saisir l'occasion qui lui est offerte, une fois de plus, de resserrer les liens ({ui

l'unissent à une nation amie et d'offrir en même temps à nos agriculteurs et à

nos commerçants la perspective de nouveaux débouchés sur cet immense marché.
« L'adhésion du (jouvcrnement français à rp]xposilion de Saint-Pétersbourg

s'impose surtout en ce qui concerne les vins. La Russie n'a pas cessé d'être une
de nos ])lus fidèles clientes. Mais depuis quelque temps, des concurrents redou-

tables ont surgi, nous disputant le m.irché russe en présentant des produits plus

ou moins authentiques. Dans de telles conditions, noire abstention risquerait

non seulement d'entamer notre suprématie en la matière, mais encore de léser

gravement, irrémédiablement peut-être, les intérêts de nos nationaux.

« L'observation qui précède peut s'appliquer également ànos fruitset primeurs,

très recherchés partout en Russie. Aussi nos horticulteurs onl-ils parfaitement

compris les avantages qui peuvent résnltor pour celte branche de la production

agricole,' de la jiarticipation officielle de la l'rance à l'Exposition de Saint-Péters-

bourg, et afin de demander le concours du Gouvernement, le président de la
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Société nationale d'horticulture de France s'est fait, dans une demande officielle

récente, l'interprète des vœux unanimes émis en ce sens par ses collègues.

a II est bien évident qu'abandonnés à eux-mêmes, sans subsides de l'Etat, )ios

horticulteurs reculeraient devant les frais considérables de toutes sortes qu'en-

traînera l'organisation de la section française. «

Le projet a été adopté par la CJiaml)re des députés et par le Sénat.

Il n'est pas douteux que les producteurs de vins et de cidres, comme
les horticulteurs

,
profiteront de cette occasion pour maintenir et

accroître leur réputation en Russie.

IX, — Ecole pratique d'agriculture des Trois-Croix.

Nous rappelons que l'examen d'admission et le concours pour

bourses à l'Ecole pratique d'agriculture des Trois-Croix, à Rennes

(Ille-et- Vilaine), sont fixés au lundi 20 août prochain. Les parents dont

les enfants se destinent à l'agriculture doivent s'adresser à M. Héris-

sant, directeur de cette Ecole, qui leur donnera tous les renseignements

nécessaires. Six bourses sont accordées par l'Etat; le département

des Côtes-du-Nord a aussi créé des bourses supplémentaires pour les

candidats de ce département. L'âge d'admission est de 13 à 18 ans. Les

connaissances exigées sont l'équivalent du certificat d'études primaires.

Les demandes doivent être parvenues avant le 5 août.

X. — Ecole pratique d'agriculture du Chesnoy.

Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture du Chesnoy,

près Montargis (Loiret), auront lieu, au siège de l'Ecole, le lundi

3 septembre. Les candidats devront faire parvenir leur demande, avec

pièces à l'appui, avant le 1 5 août à M. le préfet du Loiret. Six bourses

de l'Etat et trois du département du Loiret, fractionnables en demi-

bourses, s'il y a lieu, pourront être attribuées aux candidats qui en

seront jugés dignes. Le programme sera adressé à toutes les personnes

qui en feront la demande à M. Jolivet, directeur de l'Ecole.

XL — Ecole pratique d'agriculture de Saint-Bon.

Les examens d'admission en 1894 pour les élèves à l'Ecole pratique

d'agriculture de Saint-Ron, dirigée par M. Léon Rolland, à Saint-Ron,

commune de Champcourt, canton de Vignory (Haute-Marne), auront

lieu le mardi 18 septembre, à l'hôtel de la préfecture, a Chaumont,
par le comité de surveillance de l'établissement. Pour plus amples

renseignements, on doit s'adresser au directeur de l'Ecole.

XII. — Ecole pratique d'agriculture de V Yonne.

Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture de la

Rrosse, près Auxerre (Yonne), auront lieu en 1894, le 21 septembre,

dans une salle de la préfecture, à Auxerre. Les candidats devront faire

parvenir à la préfecture, avant le 10 septembre :
1° une demande

d'admission (sur timbre à 60 centimes), avec engagement du chef de

famille ou d'un répondant de payer exactement le prix de la pension
;

2° une expédition de leur acte de naissance; 3° un certificat constatant

que le candidat a été vacciné depuis moins de trois ans.— Les candidats

aux bourses devront en outre faire parvenir avant le 20 août : l** un
extrait du rôle des contributions ;

2" un tableaurécapitulatif des moyens
d'existence et des charges de famille des parents

;
3° une délibération

motivée du conseil municipal de la commune du domicile. — Les
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familles qui désireraient des renseignements complémentaires peuvent

toujours s'adresser à M. Thierry, directeur, à La Brosse, par Auxerre.

XIII. — Ecole pratique d'agriculture cVAntibes.

Les examens d admission à l'Ecole d'agriculture et d'horticulture

d'Antibes (Alpes-Maritimes) auront lieu à Nice, le 5 octobre prochain.

Les jeunes gens munis du certificat d'études primaires sont admis de

droit. Le prix de la pension est de 500 francs. Les études durent deux

ans et les élèves sont surtout initiés aux cultures horticoles, florales et

maraîchères. L'Ecole possède un jardin d'essai avec serres chaudes,

serres tempérées où toutes les cultures de fleurs et de primeurs du
littoral sont étudiées.

XIV. -7 Ecole pratique d"agriculture de VAisne.

L'examen annuel d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture de

Crézancy (Aisne), aura lieu le 21 septembre prochain au siège de l'éta-

blissement. Les candidats devront adresser à M- Brunel, directeur de

l'Ecole, pour le 1" septembre, au plus tard, les pièces indiquées pour

le règlement. Huit bourses sont attribuées par voie de concours aux
jeunes gens dont les parents justifieront de l'insuffisance de leurs

ressources. Les demandes de bourses devront être parvenues au direc-

teur de l'Ecole avant le 20 août. Les élèves sont admis à partir de

15 ans jusqu'à 18 ans accomplis. La durée des études est de deux ans.

XV. — Ecole pratique d'agriculture de l'Allier.

Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture de l'Allier,

à Gennetines, par Saint-Ennemond, auront lieu, à la préfecture de

Moulins, le mardi 25 septembre à 8 heures du matin. Les demandes
d'inscription doivent être adressées à M.- le préfet de l'Allier avant le

25 août. Plusieurs bourses sont attribuées chaque année par le minis-

tère de TagriculLure et Je département aux jeunes gens les plus méri-

tants. Les conditions d'admission et le programme des cours sont

adressés à toute personne qui en fait la demande à M. le préfet ou au

directeur de 1 Ecole.

XVI. — Ecole pratique d'agriculture des Basses-Alpes.

L'examen d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture et d'horti-

culture d'Oraison (Basses-Alpes; aura lieu au siège de l'Ecole, le

\" octobre prochain. Les candidats aux bourses devront faire parvenir

leur demande au directeur de l'Ecole avant le 1" septembre prochain,

les pensionnaires avant le 20 septembre, avec les pièces exigées par le

règlement. Pour tous les renseignements on doit s'adressera >L Geor-

ges Wollï, directeur de l'I^'ole pratique d'agriculture et d'horticul-

ture, à Oraison (Basses- Alpes).

XVII. — Hociété d'agriculture de Caen.

La Société d'agriculture et de commerce de Caen, présidée par

M. le comtede Saint-Quentin, organise un concours d'animaux repro-

ducteurs de la race bovine normande, qui se tiendrai Caen le dimanche
12 août. C-e concours, qui est le 59'' concours annuel de ce genre or-

ganisé par la Société d'agriculture, coïncidera avec la session de l'Asso-

ciation française pour l'avancement des sciences (\m s'ouvrira à Caen

le 9 août. On n'y admettra que des animaux appartenant à des culti-

vateurs ou éleveurs domiciliés dan» le département du Calvados.
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XVIII. — Concours des associations agricoles.

Dans le département du Rhône, le Comice agricole de Lyon (com-

prenant les cantons de Lyon, de Neuville, de Villeurbanne et de

Limonest) tiendra son concours annuel à Neuville, le 26 août, et le

Comice agricole de Givors (formé des cantons de Givors, Saint-Genis-

Laval, Mornant et Condrieu) tiendra son concours le 2 septembre.

Nous rappelons qu'un grand concours d'instruments agricoles aura

lieu à Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Calais) le 5 août, sous les auspices

de la Société d'agriculture. Huit médailles et 1,000 fr. de primes

seront décernés aux lauréats.

C'est au Thillot que le Comice de l'arrondissement de Remiremont
(Vosges), présidé par M. Méline, tiendra son concours annuel le

1 9 août.

Le concours annuel du Comice de Lureet la distribution des récom-

penses de la Société d'encouragement à l'agriculture de la Haute-

Saône auront lieu à Lure, le dimanche 5 août.

Le Comice de l'arrondissement de Chàteau-Chinon (Nièvre) tiendra

son concours annuel à Moulins-'^^ngilbert le 26 août. C'est dans le

canton de Moulins-Engilbert que seront attribuées les primes cultu-

rales à décerner par le Comice.

Le Comice de l'arrondissement de Saint-Gaudens (Haute-Garonne)

organise un grand concours agricole qui se tiendra dans cette ville, du

30 août au 2 septembre. On y admettra les produits du sol étrangers

à l'arrondissement, ainsi que les matières premières et produits utiles

à l'agriculture et les machines et instruments agricoles quelle qu'en

soit l'origine.

Le Comice de l'arrondissement de Bellac (Haute-Vienne) tiendra son

concours dans cette ville le 9 septembre. Outre les primes culturales.

il V sera distribué des encouragemente à l'amélioration des animaux

reproducteurs des espèces domestiques, notamment de la race bovine

limousine; à la propagation de loutillage perfectionné; à la création

de champs de démonstration sur les engrais complémentaires et les

semences sélectionnées.

Un concours d'animaux reproducteurs aura lieu à Saugues (Haute-

Loire) le 10 août. A ce concours seront admis les produits des cantons

de Saugues, Langeac, Loudes, Cayres, Pinols, Grandieu etleMalzieu.

XIX. — Concours départemental dans la Cdte-d'Or.

Un concours départemental agricole, vilicole, horticole et industriel

se tiendra à Beaune (Côte-d'Or) du 7 au 9 septembre. Ce concours

comprendra les animaux reproducteurs, les semences et les engrais,

les machines et instruments, les produits de la viticulture (plants,

raisins de cuve coupés, vins et alcools), l'apiculture^ l'horticulture et

l'enseignement agricole. Il y sera annexé un concours spécial de charrues

et de houes vigneronnes, qui se tiendra le 7 septembre à l'Ecole pra-

tique d'agriculture et de viticulture.

XX. — Commerce des beurres.

A diverses reprises, dans les derniers temps, nous avons insisté sur

la nécessité, de la part du Parlement, de compléter la loi de 1887 sur

la répression des fraudes commises sur les beurres. Dans le Journal
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du 12 mai dernier (page 739), nous avons rappelé notamment le grand
dommage qui résulte, pour notre commerce d'exportation, de la mau-
vaise réputation qu'on s'efforce de créer à nos beurres, surtout en An-
gleterre où l'on imprime périodiquement, sans vergogne, que tous les

beurres français sont fraudés. Nous avons signalé la diminution subie
dans l'exportation de nos beurres et le préjudice qui en résulte pour la

production agricole de Normandie. Les documents publiés par la

Direction générale des douanes sur le commerce de la France pendant
les six premiers mois de 1894 montrent que cette diminution prend
des proportions de plus en plus inquiétantes. Du 1" au 30 juin der-

nier, les exportations de beurre frais sont tombées à 1,206,000 kilog.

au lieu de 1,762,000 pendant le premier semestre de 18J3, et de

2,354,000 pendant celui de 1892 ; celles de beurre salé ont été de

10,801,000 kilog., au lieu de 13,120,000 et de 15,299,000 pendant
la même période de 1893 et de 1892. C'est surtout dans les envois en
Angleterre que la réduction est énorme: les exportations sont tombées
à 39,400 kilog. au lieu de 186,800 et de 41 4,700 pour les beurres

frais, et à 8,835,000 kilog. au lieu de 11,079,000 et de 13,251,000
pour les beurres salés. Aujourd'liui, à la concurrence, dans ce pays,

des beurres des pays septentrionaux d'Europe s'ajoute celle, chaque
jour plus considérable, des beurres des colonies australasiennes

; c'est

pourquoi il importe de plus en plus de prendre les mesures propres à

combattre les fraudes qu'on exploite audacieusement contre len-
semble de la production française. Henry Sagnier.

LA FRAUDE ET LA LOI SUR LES BOISSONS- — II

Après avoir exposé quelle était l'impuissance de l'exercice pour
réprimer la fraude, il me reste à expliquer pourquoi je demande une
taxe de distillerie qui, du reste, peut cadrer avec le monopole de l'alcool

(si ce monopole vise seulement les trois-six industriels), au lieu de me
contenter de la tenue des comptes séparés en entrepôt.

En apparence, ce système serait bon; en réalité, il ne produirait

Aucun effet; pour le comprendre je vaisexaminer quelles senties rela-

tions des négociants et des débitants, eu égard aux prix des eaux-de-

vie.

.le ferai remarquer d'abord que les débitants sont de beaucoup, pour

le commerce, ses plus importants acheteurs d'alcool
;
j'entends par débi-

tant un individu qui vend au détail au consommateur, les cafetiers à

•ce titre sont dél)ilanLs. Il faut actuellement aux débitants des t'aux-de-

vie d'un prix d'autant plus bas que les droits sont plus élevés. Les

prix pratiqués en ce moment sont de moins de 1 franc le degré, c'est-

à-dire de 50 centimes le litre d'eau-de-vie à 50 degrés, à un prix dont

'la moyenne est entre 100 et 150 francs les 58 degrés pour un hecto-

litre. Le prix de 100 francs est pour la ville, celui de 125 francs pour
la campagne. I^es droits ne sont pas compris dans ces prix.

On peut affirmerque les 2 cinquièmes des caux-de-viesont vendues

ainsi à 60 centimes le litre, prix moyen, que 2 cinquièmes le sont à

100 francs l'hectolitre et que 1 cinquième est cédé à des prix plus

élevés.que ceux-là. Ces chiffres sont ceux do la Normandie; en lireta-

\gne, ils seraient certainement bien moins élevés.
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Supposez, ceci posé, que vous obligiez les négociants à avoir des ac-

quits divers, comme couleur. Assurément cela ne fera pas que les débi-

tants et leurs clients changeront leurs prix. Les premiers continueront

donc à vouloir des eaux-de-vie bon marché, mais le négociant qui ne

peut vendre à perte sera obligé de leur dire : je ne puis vous livrer sur

acquits blancs, parce que (ce qui serait vrai) Teau-de-vie de vin me
coûte plus chère que le prix que vous me demandez. Je vous livrerai

votre marchandise habituelle, mais sur acquit rouge. L'évidence de ce

fait est telle qu'il faudra bien s'incliner devant-elle.

Or qu'arrivera-t-il?

Dans les eaux-de-vie à 100 francs, se trouve une certaine quantité

d'alcool devin, de sorte que loin d'avoir des excédents, le négociant

aura des manquants, qui ayant passé dans des mélanges licites, ne

donneront aucune prise sur lui, puisqu'il les a vendus pour de l'alcool

d'industrie.

Quant à adopter des acquits spéciaux aux mélanges, c'est impossi-

ble en pratique, ceux-ci étant faits en proportions très variables.

Je pense que le lecteur est déjà suffisamment convaincu du peu de

valeur des acquits spéciaux, par l'exposé des faits ci-dessus, cependant

la connaissance des prix auxquels se vend l'alcool d'industrie soulignera

encore ces idées; je crois donc bon de les donner.

Les cours de la cote de la Bourse de Lille ou de celle de Paris sont

actuellement de 32 fr. à 32 fr. 50 les 90 degrés, pour un hectolitre de

trois-six. En comptant 8 francs de prime de rectification, on a ce

qu'on appelle la qualité extra-fine, c'est-à-dire la qualité ordinaire la

plus vendue pour les coupages (et cela franco des deux ports).

On voit donc qu'on peut avoir à 20 centimes un titre d'alcool dé-

doublé, bien rectifié, pesant 45 degrés. Après cela on peut tirer l'échelle.

Je sais bien qu'il est rare d'atteindre de tels prix et qu'il faut remonter
à cinq ans pour voir l'alcool à 33 francs en Bourse. Quoi qu'il en soit,

la moyenne des prix de ces dernières années était aux environs de

25 centimes les 45 degrés, ce qui est encore bien peu.

Vraiment une marchandise si bon marché et qui se vend si cher

comme l'alcool de vin peut supporter un impôt spécial qui ne manque
pas de précédents moins justifiés. Ainsi le vin alcoolisé paye à raison

d'un tarif spécial, qu'on veut même, fort à tort, étendre aux vins natu-
rels pesant plus de 10°. 9. C'est admettre que le vermouth, le byrrh, le

Banyuls sont taxés d'une façon particulière, afin de différencier ces

produits du vin ordinaire et on n'admettrait pas pour les alcools la

même façon de voir; cependant le vermouth n'est pas vendu fraudu-
leusement pour du vin.

On ne peut même pas dire que la différence bien caractérisée des pro-

duits soit le motif de la taxe des vins alcoolisés, puisque le madère, le

marsala, certains malaga, certains vins liquoreux sont ainsi taxés,

alors qu'ils ne diffèrent pas de vins moins forts et de même nature.

Mais si l'on ne veut envisager la taxe des alcools comme l'a été celle

des vins, il faut tout au moins, tant que notre Code contiendra un
article sur la tromperie sur la qualité de la chose vendue, mettre notre

législation fiscale d'accord avec lui; cela, ce n'est pas une faveur que
nous demandons, mais un droit. Tardy-Joubert.
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ASSURANCES AGRICOLES
Le Gouvernement a présenté à la Chambre des députés, le 24 avril,

un projet de loi sur les assurances agricoles. Ce projet tend à réaliser le

vœu que nous exprimions dans un article publié dans le Journal
de l' Agriculture du 24 mai 1884.

Les motifs de ce projet résident dans la nécessité de coriiG;er les dé-
fauts, les abus ou l'insuffisance des Compagnies ou Sociétés d'assu-
rances existantes, défauts et abus que nous avions signalés en 1884 et

qui subsistent encore en 1894.

Ce projet est-il parfait?

Pas encore, tellement la question est complexe, controversée, hérissée

de difficultés, se heurtant à de mauvaises volontés, dont la plus regret-

table est l'indifférence des intéressés.

Que d'arguments il faudra encore pour convaincre les agriculteurs
de sa nécessité !

Que d'efforts il faudra faire pour mettre en pratique cette théorie
séduisante, mais si difficile à appliquer, à faire entrer dans nos mœurs,
dans notre esprit de routine !

Et d'abord ne nous faisons-nous pas nous-même illusion? N'est-ce
pas un leurre?

Est-ce à dire que nous espérons garantir l'agriculture contre tous les

fléaux qui fondent sans cesse sur nos agriculteurset menacent à chaque
instant de les ruiner?

Ce serait trop idéal. Cependant ce nest pas une utopie.

La Caisse générale d'assurances agricoles fondée en 1852 avait tenté

de réaliser ce beau rêve, qu'elle fit luire aux yeux de nos campagnes
pour les rattacher à l'Empire naissant. Elle a succombé sous le poids
de ses charges, malgré le haut patronage qui appuyait son. capital de
fondation (deux millions entièrement souscrits

;
qu'est-ce que deux

millions pour assurer dix milliards !)

Sa chute peut être attribuée à trois causes :
1" un esprit de spécula-

tion ayant présidé à sa fondation, malgré le but humanitaire dont elle

se parait, administrée qu'elle était par des porteurs de parts plus sou-
cieux de toucher leurs jetons de présence ou leurs dividendes que de
venir en aide à l'agriculture; 2° une exagération de frais généraux,
appointements de directeurs cl employés, remises aux agents et cour-
tiers, etc.; 3" un défaut de contnMe direct, se fiant à des intermédiaires peu
scrupuleux, agissant dans un intérêt personnel.

Cette société, venue bien avant la loi de 1867, est un amalgame de
compagnie anonyme et de société mutuelle. Après avoir entrepris tous

les risques, comme une panacée universelle, elle a successivement
abandonné la gelée, l'inondation, la grêle, la mortalité du bétail. Elle

n'a conservé finalement ({iie l'incendie, cette branche d'assurances lui

paraissant la meilleure à garder, comme produisant des bénéfices.

Enfin elle est tombée en liquidation et a cédé sou porlefeinlle.

Une autre compagnie dassuranccs, fondée avec un ('aj)ital insulli-

sant, a suivi sa trace et s'est écroulée dans la faillite. En 1884, nous
prédisions cette chute.

Aujourd hui,gràceà nos lois nouvelles, notamment celle du 2 I mars
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1884 sur les syndicats, nous pouvons tenter à nouveau cet essai sous

une forme plus pratique et en même temps plus démocratique, en mar-

chant d'aboid avec prudence, en gagnant pied à pied du terrain, en

cherchant par un système quelconque de compensations à contreba-

lancer les pertes trop fortes d'un côté et arriver à constituer de l'autre

un capital assez important pour oser, à un moment donné, garantir

tous les fléaux, même la gelée, l'inondation, l'épizootie contagieuse.

Pour atteindre ce but tant désiré, appelé de tous les vœux de nos

agriculteurs, le projet de loi présenté parle Gouvernement doit subir

certaines modifications.

Nous le discuterons, nous chercherons à le perfectionner, à le

rendre pratique, car nous sommes persuadés qu'il doit rendre de grands

services à l'agriculture, car protéger l'agriculture, c'est protéger l'in-

térêt de tous, c'est faire le bien de la France.

Le projet du Gouvernement n'admet que l'assurance facultative

sous la surveillance et avec les subventions de l'Etat. L'agriculteur ne

sera pas asmré malgré lui^ mais encouragé et protégé. Ici l'Etat est

bien dans son rôle.

Quant à Vassurance obligatoire, préconisée par d'autres législateurs,

sauf en ce qui concerne les épidémies, régies par des règlements spé-

ciaux, c'est dans'la nécessité même de l'assurance que nous trouverons

ï obligation^ non par un impôt, mais par persuasion.

Ainsi on pourra décréter que tout agriculteur naura droit au crédit

agricole quà la ccmdition d'être assuré par la Caisse d'assurances mu-
tuelles créée et contrôlée par l'Etat, parce que c'est la seule qui présente

de véritables garanties, la confiance du prêteur reposant sur le gage

de l'emprunteur, lequel doit avant tout être bien assuré.

Bon nombre de cultivateurs gênés ou craignant la gêne seraient ainsi

forcésde se .syndiquer pour l'assurance comme pour le crédit; les autres

arriveront sinon par le même intérêt, au moins par conviction, l'Etat

leur offrant à eux-mêmes, par sa caution, lorsque le capital formé sera

suffisant pour assurer le bon fonctionnement de la caisse d'assurances

mutuelles, plus de garanties en cas de sinistre que tout autre compa-
gnie ou société d'assurances.

Les agriculteurs deviendraient ainsi, à un moment donné, tous

assurés par persuasion.

Ce sera la réalisation complète de l'organisation projetée que nous

souhaitons à l'agriculture. H. Chârlier.

LE FROMAGE DE THENAY
L'industrie fromagère occupe une place notable dans l'agriculture

du département de Loir-et-Cher. A côté des petits fromages frais qui

se Yendent sur les marchés de Blois, Vendôme et Romorantin, et qui

sont préparés par la fermière elle-même, les fromages affinés doivent

être signalés. Le Vendôme, dont l'affinage se fait dans la cendre, a

déjà acquis une réputation justifiée par sa finesse et son bouquet par-

ticulier. Sa préparation est d'ailleursancienne. Il n'en est pasde même
du fromage de Thenay, façon Camembert, qui, bien qu'a ses débuts

mérite par ses réelles qualités d'attirer l'attention des amateurs.

Il y a quelques années à peine, un agriculteur de la Sologne,
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M. Moreau, en sa propriété de la Pastoiirellerie, dans la commune de

Thenay, près Pontlevoy, eut l'idée défaire du fromage avecle lait de

ses vaches. Il se contenta au début, en raison de sa modeste installa-

tion, de livrer au commerce un fromage salé, mais non affiné. L'essai

fut encourageant; les demandes augmentant, M. Moreau pensa avec
raison qu'il aurait tout avantage à pousser plus loin son expérience.

Il tenta laffinage. Le résultat fut encore des plus heureux et malgré
son installation toujours des plus simples, M. Moreau est arrivé à ven-

dre au bout de la quatrième année pour plus de 30,000 francs de fro-

mages livrés au prix de fr. 50. C'est un résultat digne d'être signalé,

surtout si l'on songe que le fromage de Thenay n'est encore connu
que dans le département de Loir-et-Cher où sa consommation est li-

mitée à six mois de l'année, l'hiver seulement. L'été^ en effet, le con-

sommateur y préfère le fromage de chèvre moins exposé au coulage et

d'odeur moins forte que les fromages affinés. Aussi sommes-nous per-

suadés que la production du Thenay est appelée à augmenter chaque
année en raison du nombre croissant des demandes que le co.'nmerce

non local ne tardera pas à faire dès qu'il en aura apprécié la valeur.

Nous avons eu l'occasion de visiter l'installation de la Pastourellerie,

et sa simplicité nous a offert un tel contraste avec le résultat obtenu

que nous croyons utile d'attirer l'attention sur la préparation du fro-

mage de Thenay.
Nous nous réservons d'ailleurs détudier ultérieurement la valeur

comparative du produit et de suivre les modifications chimiques du
fromage dans les diverses phases de sa préparation.

Le domaine de la Pastourellerie situé non loin de Pontlevoy, sur la

route de Blois à Montrichard, comprend environ 90 hectares en ma-
jeure partie en prairies. Le terrain, de peu de rapporf lors del'acquisi-

tion, fut rapidement transformé et aujourd'hui, grâce à des soins

intelligents, de frais pâturages offrent une nourriture saine à une
vingtaine de vaches normandes. Cette alimentation est d'ailleurs com-
plétée par la ration suivante :

Touite.iuv de noix 1 kil. ,S00

Maïs vert ensilé 1.5 —
BeUeraves 1 b —
lialles d'avoine et paille 5 —

On ajoute parfois un peu de marc de raisins.

A côté des prairies, la vigne et la culture des céréales viennent

compléter la production du domaine.

La ([uantité de lait fournie journellement par les vaches s'élève en

mo\enne à 130 litres. Elle est évidemment insuffisante et M. Moreau
achète le lait des fermes environnantes au prix de 15 centimes le litre

rendu à la ferme. yVu plus fort de la saison, soit au mois de janvier, la

(juantilé de lait mise en œuvre atteint environ 600 litres {)ar jour pro-

duisant en moyenne 300 fromages, ce qui représenterait 2 litres de lait

pour un fromage pesant 400 grammes à Tétat frais et 280 grammes
lorsqu'il est affiné. Le lait du soir est mélangé avec celui du matin et

n'est jamais écrémé. C'est là un fait à noter, car il explique la finesse

et l'onctuosité du fromage qui le distinguent des autres façons

Camembert.
C'est dans Vn/nulldir que se huil la mise en j)résure et la mise en
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moules. N'ayant encore aucune installation spéciale, le propriétaire de

la Pastourellerie a utilisé pourl'égouttoir et pour le haloir ou séchoir,

deux pièces contiguës aux appartements de la ferme. C'est là un point

encore défectueux, mais qui sera corrigé sous peu par l'aménagement
d'une fromagerie spéciale, bâtiment en construction à côté de la ferme.

Néanmoins, Ton a su tirer un parti ingénieux de ces deux pièces et

l'on y remarque une propreté rigoureuse. On sait, en effet, que c'est la

qualité principale d'une fromagerie et que si, bien souvent, la ména-
gère disposant de peu d'emplacement subit quelques échecs, c'est que
l'aération, la ventilation et divers soins intérieurs font défaut.

Le lait est versé, aussitôt après le mélange, dans des bassines de 40
litres, chauffé à 30 degrés au bain-marie et mis en présure au moyen
de présure liquide par les soins du propriétaire lui-même. Lorsqu'on

s'est rendu compte que la prise du caillé est suffisante, on procède à

la mise en moules. Cette opération est faite par deux femmes, car le

personnel de la Pastourellerie est des plus réduits.

Au moyen de poches, ou cuillères à potage, on rompt le caillé et on
le verse dans les moules. Ces moules cylindriques, appelés encore

formes ou éclisses^ sont en fer-blanc, d'environ 13 centimètres de hau-
teur, et reposent sur des nattes en sapin placées sur le Irennel ou table

possédant des cannelures et une légère inclinaison de façon à faciliter

l'égouttage du petit lait. Les nattes en sapin ont été substituées aux
nattes en jonc, car elles supportent mieux les lavages et sont de plus

Ionique durée.

L'égouttage se fait en unjouretle petit lait est recueilli dans des bas-

sines. Ce sous produit est ensuite rendu aux fermiers qui ont fourni le

lait.Ala Pastourellerie, on utilise lesurplus du petit lait pour la nourri-

ture de quelques porcs. Le deuxième jour après la mise en moules, le

fromage suffisamment égoutté et tassé est sorti des moules, et salé avant
d'être porté au séchoir. Pour cela une femme, tenant le fromage de la

main gauche, le frotte de sel sur toutes ses faces. On l'abandonne
encore deux jours sur des tables et on le porte au séchoir.

Le haloir ou séchoir, pièce rectangulaire contiguë à la précédente,

possède deux fenêtres opposées l'une à l'autre et situées suivant l'orien-

tation nord-sud. La ventilation se fait ainsi normalement et dans
d'excellentes conditions. La température y est maintenue à 15 degrés.

Une cheminée munie d'un poêle permet de l'amener à ce degré lors-

qu'elle vient à s'abaisser par suite des agents atmosphériques. Deux
rangées de claies ou casiers, situés au milieu, et deux suivant les grands
côtés de la pièce, reçoivent les fromages. Ceux-ci sont eux-mêmes
posés sur de petits cadres en bois clayonnés, de25 centimètres carrés,

pouvant supporter quatre fromages suffisamment espacés. C'est un
dispositif très ingénieux, qui permet de retourner les fromages sans

les toucher avec les doigts. On retire un cadre, on en place un autre

sur les quatre fromages, on renverse le cadre et les fromages sont ainsi

retournés délicatement. On évite de cette façon les accidents dans la

maturation qui se produisent fréquemment à l'endroit touché par le

doigt, par suite de la compression du mycélium du champignon, agent
(!e la maturation.

Le séchoir, ainsi aménagé, peut contenir 7,000 fromages. M. Moreau,
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dans sa nouvelle installation, aménage un séchoir pour 10,000 fro-

mages. Les fromages y sont placés et numérotés jour par jour, de

façon à ce que le travail puisse être suivi attentivement. Au bout de

vingt jours en moyenne on les porte à la cave-

La cave de la Pastourellerie est tout simplement la cave de la mai-

son de ferme. C'est encore là un point défectueux sous tous les rap-

ports, auquel la nouvelle installation devra remédier. Cette pièce peut

contenir 2,000 fromages quiy séjournent une quinzaine de jours envi-

ron. Sous l'influence d'une température variant de 12 à 14 degrés,

la maturation est effectuée. Le fromage, de bleu qu'il était au sortir

du baloir, prend une teinte jaunâtre, se ramollit, acquiert une forte

odeur, en un mot s'affine. Il devient livrable au commerce. C'est alors

qu'on le retire de la cave et qu'on en fait l'expédition. Il est pour cela

plié dans du papier d'étain et muni de l'étiquette de la Pastourellerie,

ce qui le présente au consommateur sous une forme des plus agréables.

Un échantillon de fromage affiné, au sortir de la cave, nous adonné

à l'analyse les chiffres suivants :

Grammes.

Eau 30,14 pour 100.

Matières sèches 69 , 86 —
— grasses 15,00 —
— azotées (caséine). 18,12 —
— minérales 1 ,30 —
— solubies- 30,09 —

Chlorure de sodium (se!) 4,80 —
Acidité totale (en acide lactique) 0,5ô —

Cette composition est analogue à celle du Camembert. ^
Ainsi qu'on a pu le voir par ce rapide aperçu, la préparation du

fromage de Thenay est semblable à celle du vrai Camembert. Elle n'en

diffère que parles conditions de simplicité frappante, toutes en faveur

du fabricant, dans lesquelles elle s'opère. La finesse et le bouquet

particulier qui le caractérisent font en outrede ce fromage un excellent

produit qui mérite d'être répandu et qui faithonneur à l'industrie agri-

cole du département de Loir-et-Cher. B. Fallot,
Chef du laboratoire agricole <\n Loir-elCIier.

SUR LES PHOSPHATES D'AMÉRIQUE*
La dernière fois que j'ai eu l'honneur de prendre la parole devant

vous il y a deux ans, je vous ai entretenus de la découverte assez récente

qui avait été faite d'un magnifique gisement de phosphates en Floride

(Etats-Unis d'Amérique); je vous ai exposé les débuts decette industrie

et le rôle qu'elle paraissait appelée à jouer dans l'agriculture française

comme source de phosphates destinés à remplacer ceux que celle-ci

prenait jusque là dans les gisements de la Meuse et dans ceux de la

Somme actuellement à peu près épuisés.

Si je reviens aujourd'hui sur cette question, c'est ([ue je crois inté-

ressaiU de faire connaître quels ont été les progrès de cette industrie

depuis deux ans et quel avenir lui paraît réservé.

Ainsi que je vous l'ai exposé en 1892, il y a en Floride trois grandes

catégories de phosphates. En première ligne le phosphate de roche

dure {hardrock phosphate) qui se présente tantôt en gros amas plus ou

moins volumineux, allant de la grosseur d'un potiron jusqu'à plusieurs

1. Coiiiinuuualion a la Socicit; nationale d'agriculture.
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mètres cubes, taatôt en cailloux de toutes formes et de tout volume,

mais dont la richesse est assez constante et varie entre 75 et 85 pour

100 avec une moyenne générale de 78-80, d'après plusieurs milliers

d'analyses que nous avons faites depuis 1891

.

Puis les gisements de rivières et de voisinage de rivières qui sont

constitués par des petits cailloux {pehbles) allant de 50 à 62 pour 100

de phospliate pur.

Enfin les lits de phosphate mou en poudre fine, blanche et grasse,

qu'on trouve parfois dans le voisinage des phosphates durs et qui

paraissent être le produit de la décomposition et du lavage par des

eaux superficielles d'anciens dépots de guano. Ce phosphate mou titre

de 55 à 65 pour 100 de pur, suivant qu'il est plus ou moins mêlé à

du sable, à du carbonate de chaux ou autres impuretés.

Ces deux dernières espèces de phosphate ne présentent pour l'Europe

qu'un intérêt secondaire parce qu'elles ont un titre trop faible pour

leur permettre de supporter de frais de transport élevés et que, de plus,

elles ont à lutter contre la concurrence des phosphates français, belges

et bientôt algériens, qui ont à peu près la même composition. Mais elles

ont un débouché tout trouvé en Amérique. Ce pays consomme actuel-

lement près de 600,000 tonnes de phosphate soit tel quel en poudre,

soit transformé en superphosphates.

Cette quantité lui était fournie jusqu'alors par les exploitations de

phosphates de rivière de la Caroline du Sud; mais à la suite d'un

cyclone épouvantable qui détruisit à moitié Charleston en 1892, et

qui bouleversa de fond en comble presque toutes les usines de ce

pays, la production de la Caroline subit un arrêt et fut réduite au

quart de ce qu'elle était auparavant. Elle cherche à se relever de ses

désastres, et le Gouvernement de l'Etat fait ce qu'il peut pour l'y aider

en abaissant pendant une période de trois années de 5 fr. à 2 fr. 50

par tonne le droit d'extraction qu'il prélève sur ces phosphates.

Les Etats-Unis ont donc dû chercher en Floride le complément de

leur approvisionnement et une grande partie des phosphates de rivière

et autres bas titres de cet Etat ont reçu cette destination. Une autre

partie commence à prendre le chemin des Antilles : Cuba en demande
à l'élat de poudre fine pour ses cultures de tabac et de canne à sucre.

Si l'on réfléchit que cette île produit à elle seule 300,000 tonnes de

sucre de plus que la France et la Belgique réunies, on verra la quan-

tité considérable qu'elle peut absorber dans un avenir prochain, dès

que tous les planteurs auront reconnu l'utilité des engrais phosphatés

et les excédents de récoltes auxquelles leur emploi donne lieu.

Les Antilles françaises, la Guadeloupe, la Martinique, commencent
à s'approvisionner en Floride. Les phos])hates de Floride employés

à la dose de 300 kilog. d'acide phosphorique à l'hectare sont de tous

les produits essayés, ceux qui, avec les produits similaires de

la Somme, ont donné les meilleurs résultats. Nul doute que la publi-

cation de ces expériences ne détermine un mouvement important dans

les colonies voisines de la Floride en faveur de l'emploi de ses phos-

phates.

J'arrive aux phosphates de roche dure, produits à titre élevé, les

seuls qui présentent' pour l'Europe un réel intérêt, à cause de leur
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richesse en acide phosphorique et du besoin qu'en ont les fabricants

de superphosphates riches pour leur fabrication. Vous savez certaine-

ment que certains pays tels que l'Angleterre, l'Allemagne, la

Belgique et la Hollande ont l'habitude de consommer de préférence

des superphosphates de titre élevé, c'est-à-dire renfermant de 18 à 20
pour 100 d'acide phosphorique soluble dans l'eau ou dans le citrate,

tandis que d'autres pays, la France, la Suisse, l'Italie par exemple, se

contentent-souvent de produits à bas titres, dosant de 8 à 12 pour 100
d'acide phosphorique soluble.

Ces derniers pays peuvent faire leurs superphosphates avec les super-
phosphates pauvres de Mons, de la Somme et d'Algérie, quand ceux-
ci arriveront sur les marchés, mais ils ont parfois des produits telle-.

ment médiocres à travailler qu'ils sont obligés de les enrichir par le

mélange avec les phosphates riches de Floride. C'est ainsi que l'an

dernier 12,000 tonnes de ceux-ci ont pris la route de la France et ont
été utilisés dans nos terres après leur transformation en superphos-
phates. Les producteurs d'engrais qui les ont employés en ont été très

satisfaits et l'importation de ces produits en France paraît devoir pren-

dre une assez rapide extension.

Mais c'est surtout en Allemagne, en Hollande et en Angleterre qu'on
les recherche et à juste titre : presque toute l'exportation de Floride

est dirigée sur ces pays. Voici quelques chiffres se rapportante la pro-

duction de l'année dernière qui établiront ce fait.

Le port de Fernandina, par lequel se font presque toutes les expédi-

tions de phosphate riche {hardrock), a expédié en 1892 : 124,950 ton-

nesde 1 ,OI5kilog. En 1893, les affrètements ont atteint 126,800 tonnes

ainsi réparties :

Allemagne 60,195 tonnes
Angleterre 13,033 —
France 12 078 —
Danemark 10,790 —
Hollande 10,319 —
Ecosse 5,353 —

Espagne 4,077 tonnes
Italie

.^ 3,708 —
Autriche-Hongrie.' 2,100 —
Suéde 1,943 —
Irlande 1,908 —
Etats-Unis 696 —

Total 12G,b00 tonnes.

L'exportation en Europe des phosphates riches de Floride en 1891

avait été de 74,000 tonnes.

En 1892, elle a monté à 176,666 tonnes par les difftn'ents ports.

L'an dernier elle a été de 191 ,000 tonnes. Vous voyez, messieurs,

qu'elle reste à peu près stationnaire. Cela provient de diverses causes

que je vais énumérer : d'abord la faiblesse des cours des phosphates

qui se maintient depuis le bruit fait en 1891 autour des découvertes

de la Floride, et des exagérations ridicules auxquelles se sont laissé

aller les lanceurs d'affaires de ce pays justement dénommés cracliors

(prononcez : craqueurs). Cet état de choses n'est pas fait pour encoura-

ger les propriétaires de mines à dépenser les grosses sommes néces-

saires pour monter la machinerie indispensable ])0ur une production

élevée. Ils préfèrent généralement attendre qu'un amateur vienne leur

offrir un bénéfice sur les terrains qu'ils ont acquis souvent bien j)lus

en vue de la spéculation (|iie [)our les lra\ailler euv-méiufs.

D'autres avaient commimcé à travailler leurs tenaius mais grossiè-

rement, sans machines, sans direction, n'apj)orlant à ces exploitations

que les lumières qu'ils avaient acquises en vendant du lard ou des
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vêtements, en soignant les malades ou en rendant la justice à leurs

concitoyens. Ils se bornaient à extraire les blocs dephospbate ou boul-

ders qu'ils séchaient et vendaient, rejetant comme sans valeur tout ce

qui n'était pas en blocs et perdant ainsi les deux tiers de leur exploita-

tion. Beaucoup d'entre eu\ abandonnèrent leurs mines lorsqu'il recon-

nurent que le rendement en houlden ne les payait pas suffisamment de

leurs peines, ne pouvant ou ne voulant pas faire les frais du montage

d'une usine de lavage et sécberie pour le traitement des autres pro-

duits de l'exploitation.

Lors des découvertes de phosphates de Floride, on avait fait un ta-

page tel que tout le monde s'imaginait que le sol entier de la Floride

recelait ce précieux minéral ; de sorte que tous ceux qui possédaient

quelque argent dans ce pays et beaucoup de capitalistes du nord de

l'Amérique y achetèrent des terrains tant qu'ils purent le* faire.

Ils y engloutirent des millions de dollars, sans songer qu'il ne suffi-

sait pas d'avoir un trésor dans le sol si l'on a rien de ce qu'il faut pour

l'en extraire. Ayant utilisé tous leurs capitaux à l'achat de superficies

immenses, en grande partie sans aucune valeur, il ne leur en restait

pas pour créer les exploitations et acheter les machines. De sorte qu'il

y a aujourd'hui en Floride beaucoup d'affaires de ce genre en liquida-

tion et des milliers d'acres à vendre à des prix de 10 à 100 fois plus

élevés que leur valeur réelle.

A côté de ces affaires de pure spéculation ou de celles qui ont dû
être abandonnées par suite de leur mauvaise direction, il y en a

d'autres qui sont habilement menées, sur lesquelles on a fait les

dépenses nécessaires et qui donnent de jolis bénéfices à ceux qui les

exploitent; parmi celles-ci on peut citer quelques mines européennes,

c'est-à-dire alimentées par des capitaux européens et dirigées par des

ingénieurs du vieux monde comme on dit là-bas. Il y en a une alle-

mande, une hollandaise, deux anglaises et une française, la Compa-
gnie des phosphates de France qui marche au premier rang comme
direction, comme installation et comme production. Cette Compagnie
dont j'ai créé l'installation commerciale en 1891 , avait pris également
la tête de toutes les autres au point de vue du développement général

des affaires. Elle en a fait à elle seule presque autant que toutes les

autres réunies, ayantexporté en 1893 : 60,722 tonnes. C'est un résul-

tat dont nous avons lieu de nous montrer fiers. La Compagnie des

phosphates de France vient de commencer l'exploitation d'un très

beau gisement situé dans le nord de la Floride, et elle compte produire

bientôt environ 50,000 tonnes par an avec ses diverses mines.

Si l'on joint à ce chiffre celui de la production prochaine de deux
nouvelles entreprises françaises, dont je crois pouvoir annoncer déjà

la création sous les noms de la Continentale et la Franco-Américaine
phosphate C% on verra que d'ici peu la France occupera en Floride une
place considérable. Elle peut avoir à elle seule à peu près la moitié de

la production de ce pays, et j'espère que tout le phosphate que nous
extraierons là-bas viendra fertiliser nos champs. Et pourquoi en serait-

il autrement?
Pourquoi continuerions-nous en effet à consommer des superphos-

phates de bas-titres, 'dans lesquels nous payons, d'après les cours
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actuels fr, 50 le kilog. d'acide phosphoriquescluble, tandis que pour

fr. 45 nous pouvons avoir le même kilog-. d'acide phosphorique

dans des superphosphates de haut titre (15 à 20 pour 100) lesquels

présentent en outre le double avantage d'une économie énorme de main-

d'œuvre et de transport?

Un calcul que chacun peut faire nous montre que l'agriculteur qui

emploie sur ses cultures la dose normale et moyenne de 100 kilog.

d'acide phosphorique à l'hectare sous forme de superphosphate, dépen-

sera de ce chef 50 francs, s'il achète du superphosphate à 10 pour 100

valant fr. 50 le degré. Il aura en outre à payer le port par chemin

de fer et à faire voiturerpar ses charretiers et ses chevaux 1 ,000 kilog.

de matière par hectare.

Si au contraire, il achète la même quantité d'acide phosphorique

sous forme de superphosphate riche à fr, 45 le degré, il n'a plus à

dépenser que 45 francs au lieu de 50 francs, et il économise la moitié

des prix de transport et dépandage de son engrais.

Cette anomalie dans les conditions de la vente des superphosphates

mérite d'être relevée et signalée par la Société nationale d'agriculture,

cette avant-garde du progrès agricole, aux réflexions de nos agri-

culteurs.

Car le jour où ils se diront, comme nos voisins les Anglais et les Alle-

mands, qu'il vaut mieux dépenser 10 francs de transport et 13 francs

de main-d'œuvre avec du superphosphate à 20 pour 100 que de dépen-

ser 20 francs de transport et 26 fr. de main-d'œuvre avec un produit

à 10 pour 100, ce jour-là, non-seulement ils ne demanderont plus de

préférence du superphosphate bas-titre, mais ils le refuseront si on le

leur offre, ou s'ils l'acceptent, ils ne consentiront à y payer le degré

d'acide phosphorique que 30 ou 40 pour 100 de moins que dans les

superphosphates riches à 18 ou 20 pour 100. Et ce jour-là, la Floride

jouera un rôle considérable en France, car on ne connaît nulle part au

monde aujourdliui de gisements aussi puissants, aussi riches et d ex-

traction aussi facile que ceux-là !

.le viens devons entretenir des phosphates de Floride et de Caroline,

mais je dois, avant de terminer cette exposition, vous dire encore quel-

ques mots d'une très récente découverte faite il y a trois mois dans un

des Etats de l'Amérique du Nord, le Tennessee, d'un gisement très im-

portant, mais présentant des particularités singulières qui le rendent

aussi curieux pour le géologue et le minéralogiste, que peu intéres-

sant pour l'agriculteur européen. Vous allez en juger.

En clierchant des mines de charbon dans une partie du Tennessee

où l'on* a trouvé déjà des lits d'anthracite assez riches,- on a observé de

longues stries d'une matière noirâtre dure comme le porphyre, don-

nant des étincelles par le choc avec le ter, en lits horizontaux assez

régulièrement stratifiés dans un chaîne de montagnes de (;e pays.

Ce charbon d'un nouveau genre refusant absolument de brûler, on

s'avisa d'en faire lanalyse et on reconnut que c'était tout simphiment

du pliospliate. Du phosphate de chaux titrant 60 pour 100 de pur, et

renfermant 5 à 10 pour 100 de pyrite (sulfure de fer) en lits réguliers

dans le-lerrain dévonicn à côté de couches carbonifères, voilà de quoi

faire rêver bien des géologues !
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Commentée phosphate s'est-il formé? Quelle est son origine? Est-

ce un lit de calcaire sur lequel s'est répandue à un moment donné une
nappe d'acide phosphorique liquide qui l'a transformé en phosphate

de chaux? D'où venait cet acide phosphorique? Ce sont-là autant de

problèmes que mes faibles lumières et celles non moins faibles des

savants américains ne nous ont pas permis de résoudre jusqu'ici. Tout
ce que l'on peut dire, c'est que c'est un des gisements de phosphates les

plus bizarres, les plus extraordinaires qui existent dans le monde.
Maintenant, quant à son rôle futur, voici ce que je pense : étant

donnée sa dureté extraordinaire, qui le place à coté de l'apatite du
Canada et de Norvège dont l'exploitation n'est plus possible aux cours

actuels du phosphate (car cette exploitation exige trop de frais de pou-

dre, de dynamite, de vapeur et de main-d'œuvre), il rester aprobable-

menl inexploité jusqu'à ce que les cours actuels se soient relevés de

50 pour 100. S'il était exploité, il ne pourrait être utilisé que sur

place ou du moins dans le voisinage du gisement c'est-à-dire dans
lesEtats voisins du Tenessee dans l'Amérique du Nord, par suite de

son titrage médiocre (60 pour 100 maximum). Si l'on en fait du
superphosphate, il me paraît probable que les produits qu'on en ob-

tiendra subiront une rétrogradation très rapide, ce qui en abaissera

considérablement la valeur; de sorte que le seul mode d'emploi auquel

il me paraisse destiné est l'utilisation agricole directe à l'état de poudre
impalpable, comme les scories de déphosphoration, produit qui pré-

sente avec ce phosphate les plus grandes analogies comme dureté et

comme couleur. En un mot, il y a fort peu de probabilité que ce phos-

phate se présente jamais sur les marchés européens, et si j'en ai parlé

devant vous, c'est uniquement pour vous renseigner sur tout ce qui se

passe en Amérique au sujet des phosphates.

Il reste donc dans ce pays à l'heure actuelle, une source de phos-

phate très importante et très intéressante pour nous, c'est celle de la

Floride; nous commençons à nous en apercevoir et à y conquérir une

situation prépondérante : c'est ce que je voulais constater et je crois

que cette constatation ne saurait vous laisser indifférents.

A. LADURE4U.

ÉPREUVES DU LAIT — Il

Dans le Maimel de la fabrication des fromages de gruyère, par

MM. de Vèvey et Rigaux, édité en 1890, il est fait mention d'un essai

avec une dissolution alcoolique de phénolphtaléine qui donne au bon
lait une légère coloration rose, laquelle passe au violet par la pré-

sence de sels alcalins. M. Dornic, professeur de chimie à l'Ecole

nationale de laiterie de Mamirolle (Doubs), est parti de ce principe

pour la construction de son acidimètre, qui fait connaître, comme
l'indique son nom, le degré d'acidité d'un lait. Le papier de tournesol

peut servir à la reconnaissance d'un lait fortement acide ou alcalin
;

î'ébuUition indique aussi, par la tourne, si le lait est très acide; mais

ces réactifs ne sont pas assez sensibles; des laits qui n'ont sur eux
aucune action peuvent néanmoins être impropres aux usages indus-

triels. L'acidimètre, au contraire, donne la teneur exacte en acide, et

permet d'écarter tout lait qui a dépassé le chiiïre maximum auquel il
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convient de s'arrêter. Au sortir de la mamelle, le lait se comporte

comme s'il avait une acidité naturelle correspondant à 1 gr. 8 d'acide

lactique par litre, chiffre qui s'élève rapidement si le lait s'acidifie,

et qui baisse, au contraire, s'il est alcalin ou rendu tel par l'emploi

de sels spéciaux.

Voici, en quelques mots, la description et le fonctionnement de

l'appareil de M. Dornic, représenté par la figure 14. Il est essentielle-

ment formé de deux burettes montées sur le même flacon (n" 1 ) avec

lequel elles communiquent par des tubes munis de caoutchouc et de

pinces. La burette A est jaugée et son contenu correspond à 20 milli-

grammes d'acide lactique, quantité qui est rarement dépassée dans

un bon lait. La burette B est graduée de à 50 et chaque division

représente 1 milligramme d'acide lactique. Le flacon n° 1 contient

Fiir. l'i. — AcidiiiK-tre Doinic. Fig. l'^- — Acidimolre poilalif. consliuil

par M. Laiifrlcl. à Paris.

une solution titrée de soude : le récipient n'' 2 reçoit la solution de

phén()lj)hlaléine.

Pour faire fonctionner l'appareil, on desserre les pinces supérieures

et on souflle dans le tube d de façon à remplir les burettes. L'échan-

tillon, iO ct^ntimèlres cubes, étant versé (hms un tube à essai, on y

fait tomber 4 ou 5 gouttes de phénolphlaléine; puis on y ajoute le

réactif n" 1, burette H, jusqu'à ce que l'on arrive à la coloration rose

chair caracléristi(|ue. On lit alors sur la burette le degré auquel est

descendu le réactif.
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Avec 16 à 20 divisions, le lait est de bonne qualité;

Avec 15 à 14 divisions, et au-dessous, le lait est alcalin (à rejeter);

Avec 23 à 25 divisions et au-dessus, le lait est acide ou malpropre

(à rejeter).

Ces divisions représentent en milligrammes l'acide acétique contenu

dans 10 centimètres cubes de lait, ainsi 20 divisions marquent
20 milligrammes d'acide acétique dans 10 centimètres cubes, soit

2 grammes par litre de lait.

Si Ton veut opérer rapidement, on aura recours a la burette A qui

contient exactement 20 milligrammes de réactif; on en fait

écouler le contenu dans l'échantillon
,
que l'on apprécie

ainsi :

(Coloration rose chair : lait normal; coloration rouge

violacé très intense : lait alcalin; peu ou pas de coloration:

lait acide.

L'appareil Dornic est simple, le fonctionnement facile

et assez rapide, mais il n'est pas transportable. Cette

lacune vient d'être comblée par la construction de l'acidi-

mètre portatif à burette automatique (fig. 15) d'un trans- •

port facile, et d'une manipulation simplifiée, puisque la

so^^jri" burette s'emplit automatiquement, sans tâtonnement,

juste jusqu'au niveau du zéro de la graduation.

Le D' Schaffer, de Berne, est également l'inventeur

d'un acidimètre très simple (fig. 16) qui ressemble extérieu-

rement à un lacto-densimétre surmonté d'un entonnoir;

Fig. 16. — la soude et la phénolphtaléine sont aussi les réactifs em-
Aci(iim(-tre ployés : le dcûTé de concentratiou de la solution sodique et
du Docteur t . ^ .

Schaffer. la graduation acidimétrique sont les seules différences es-

sentielles avec l'appareil Dornic.

Il n'est pas étonnant que l'acidimétre ait été inventé dans la région

du gruyère. La réussite de ce roi des fromages est difficile; pour peu
que le lait soit anormal, le gruyère fermente mal; il n'est plus mar-
chand : c'est une pièce de rebut. Il fallait donc trouver le moyen de

reconnaître facilement un lait impropre à une bonne fabrication ; c'est le

problème qu'ont heureusement résolu MM. Dornic et Schaffer. Les fro-

mages mous ou pressés, pour être moins délicats que le gruyère, sont ce-

pendant très sensibles à la qualité du lait; si celui-ci est acide, la pâte

reste aigre, désagréable au goût; la fermentation se fait mal; le Brie

se ressent tout particulièrement de cette altération; il lui faut un
degré déterminé d'acidité pour prendre le rouge et arriver à bonne
fin; si cette acidité est trop grande, le fromage ne sera jamais bon ; la

détermination du degré d'acide lactique permet de modifier la fabri-

cation de manière à atténuer, à corriger l'excès d'acidité.

Aujourd'hui que le beurre se fait par les méthodes scientifiques, à

l'aide des ferments, l'acidimétre joue dans l'industrie beurrière un
rôle important; par son emploi, on peut amener la crème à un degré

constant d'acidité, afin d'obtenir le maximum de rendement et un
produit uniforme. On applique aussi l'acidimétre à la détermination

de l'acidité des divers liquides tels que vin, bière, cidre, etc.

Enfin, comme le lactocoagulateur, l'acidimétre vient en aille aux
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instruments destinés à découvrir les fraudes par addition d'eau ou
ablation de crème. S'il y a eu mouillage, l'acidité naturelle et habi-

tuelle d'un lait tombe rapidement et en raison directe de la propor-

tion d'eau ajoutée; ainsi, avec 15 à 20 pour 100 d'eau, l'acidité baisse

de 4 à 5 degrés.

L'écrémage total ou partiel ne pouvant avoir lieu qu'au bout d'un
certain temps, le lait abandonné à lui-même pour faire monter la

crème s'acidifiera plus ou moins, et sera reconnu à l'acidimètre

comme un lait suspect ou anormal.

Les consommateurs de lait en nature, surtout en ville, ont eux
aussi tout lieu de se féliciter des nouvelles découvertes relatives à

l'acidimétrie et à la butyrométrie; car, grâce à ces procédés d'investi-

gation, les employés chargés de la police des marchés pourront recon-

naître sûrement et en quelques minutes les laits falsifiés ou altérés.

\jd morale et la santé publique y trouveront leur compte, et ce ne

sera vraiment pas dommage. E. Rigaux.

SITUATION AGRICOLE DANS LE NORD
Depuis quelques jours de violent orages, accompagnés souvent de fortes chutes

de grêle, ont éclaté sur quelques points du département du Nord; la pluie est

tombée à flots, et le vent a fait rage à plusieurs reprises. Ce mauvais temps a

causé des ravages considérables dans un certain nombre de communes, principa-

lement dans la région comprise entre Lille, Douai et Valenciennes. Le territoire

de Mons-en-Barœul a été presque entièrement ravagé.

Les avoines et les orges, qui étaient fort avancées et dont la récolte promettait

d'être excellente, ont été particulièrement éprouvées par le vent et la pluie; elles

sont couchées et roulées dans un grand nombre de pièces. Les blés ont mieux
résisté, cependant leur aspect est beaucoup moins favorable que dans le commen-
cement du mois. La baisse de cette céréale s'est encore accentuée dans les mar-
chés de la semaine dernière.

La moisson des seigles est à peu près terminée ; la récolte a été des plus satis-

faisante à tous les points de vue. Il est regrettable que le mauvais temps soit

venu entraver les travaux, et les cultivateurs, ils sont toujours trop nombreux,
qui avaient retardé la moisson auront grandement à regretter leur négligence.

Des champs entiers d'hivernage sont versés, et, si le temps ne s'améliore pas
des dégâts sont à craindre dans les secondes coupes de luzerne et de trèfle. Les
chenilles du Bombyx processionnaire qui ont causé de si grands ravages dans
les prés de l'arrondissement d'Avesnesont donné naissance à une quantité inima-
ginable de papillons. Si les circonstances atmosphériques se montrent favorables

à l'éclosion des œufs de ces insectes, nous sommes menacés, pour l'année pro-

chaine, d'une invasion de chenilles plus nombreuse et plus inquiétante que
jamais. Une action énergique et rapide s'imposera dès les premiers jours du
printemps.

Le retour d'une période de chaleur et de sécheresse est encore désirable pour les

betteraves (|ui avaient avantageusement progressé dans la dernière quinzaine; la

racine avait gagné en poids, mais elle reste toujours assez courte et souvent mal
conformée.

La récolte des lins a donné, dans ([uelques cultures, de sérieux mécomptes à

l'arrachage. Beaucoup de plantes ont eu à soulTrir de la trop forte chaleur et sont

tombées ou se sont desséchées. La récolte est presque terminée dans la Flandre
belge. Il n'en est pas malheureusement ainsi chez nous, et de nombreux champs
ont été couchés par les orages. La température est défavorable aux lins encore en
terre, et de nouvelles déceptions sont à craindre.

Le iioublon avait lait de grands progrès sous l'inllucnce de la chaleur, mais
son développement est très inégal, surtout dans les plantations de Flandre. Ce
sont encore ces dernières qui ont eu li; |)lus à sotiflrir des plues et des orages.

.1. Tkoide.
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LA PISCICULTURE A HUNINGUE EN 4894
L'émotion de l'ancien régisseur de l'Huningae français est facile à

comprendre devant les faits dont nous allons vous entretenir. Ces faits

de la persévérance allemande sont à connaître pour l'enseignement de

tous. L'indmirialùation par l'Allemagne de l'historique pisciculture

d'Huningue est le fait dominant de leurs efforts. Nous ne saurions trop

les en louer !

Le numéro du 25 septembre 1854 du Courrier du Bas-Rhin porte

témoignage que ce fut aussi le but des pisciculteurs français qui eurent

à cette époque lointaine (juste quarante ans) l'honneur de travailler

à la création de cette Die stammutler Huningen! c'est-à-dire de cette

mère créatrice de la pisciculture dans le monde, pour parler comme
nos successeurs.

Dans une étude sur la pisciculture appliquée, voir n°' 160, 184

(1872) et n"' 522 et 523 (1879) du Jourrial, nous parlions de cet éta-

blissement que nous n'avions plus revu depuis les vingt ans que nous
l'avions quitté. Aussi, sous ce vocable de « Huningue vingt ans

après », avons-nous essayé de rendre à nos successeurs la justice qui

leur était due, toutes réserves faites de nos droits de critique sur ce

qu'à cette époque nous venions de constater.

Le grand fait, cité en commençant, prouve que le passé est le passé

avec les prérogatives historiques qu'un présent, quelque heureux qu'il

soit, ne saurait effacer.

Ceci ditjVoyons donc comment au Conseil supérieur d'Alsace-Lorraine

viennent d'être présentés les résultats de cet établissement pour la

campagne 1893-1894, établissement et domaine qui sont, de par un
article spécial du traité de Francfort, Reichsland c'est-à-dire terre

d'Lmpire.

L'année 1893-1894 doit être classée à notre grand regret parmi les plus défa-

vorables, dit en débutant le rapporteur, l'élément principal, l'eau, ayant manqué
à nos opérations.

Ce n'est qu'avec les plus grandes difficultés, vu la baisse du Rhin, que nous
avons pu remplir les étangs à carpes où à trois reprises le frai fut mis à sec et ce

ne fut qu'à la quatrième que leur incubation put être menée à bien.

C'est au procédé Dubisch que nous devons cet heureux résultat.

Cette pénurie d'eau a été pour beaucoup dans le peu de développement de nos
produits durant tout un été dont la beauté et la persistante douceur nous faisaient

copérer mieux.

Ce fait explique aussi pourquoi les sandres réussirent si peu, attendu qu'ils ne
pouvaient se nourrir d'une façon suffisante dans nos bassins à surlace restreinte

et se détendre contre les grands sandres et les perches saumonées.
C'est surtout l'hiver que la disette d'eau constitue le plus grand danger pour

l'établissement.

Le fossé d'infiltration servant à l'alimentation des bassins ayant gelé à fond,
ainsi que les étangs, tous nos poissons périrent; heureusement que ce ne furent

que nos poissons inférieurs.

Les sandres, les perches saumonées subirent surtout à la fin de l'hiver un pré-
judice si grave que ces poissons supérieurs furent presque également anéantis et

qu'on dut les remplacer.
Les deux années précédentes, nos étangs des sources de la contrée avaient égale-

lement été gelés à un pied de profondeur sous une température de — 26 et

— 27 degrés. Nous avions également perdu nos plus précieux reproducteurs de
salmonidés.



LA PISCICULTURE A HUNINGUE. 147

Malgré ces incidents, le directeur parvint cependant à dépasser d'une
façon assez fdvorable les prévisions budgétaires de 1893-1894.

Nous nous permettrons de remarquer que des chiffres auraient
avantageusement remplacé cet assez favorable qui ne nous fixe en
rien !

La pisciculture des salmonidés, truite de Californie et ombre chevalier d'Al-
sace, ont pris un développement réjouissant, aussi avec joie prévoyons-nous des
recettes très a'ccentuées dans environs deux ans!

L'établissement d'Huningue obtint le premier prix à l'Exposition de Munich
en 1893. L'élève de notre carpe sélectée à croissance rapide a été reconnue la plus
avantageuse de toute cette exposition.

Quelques coefficients de cet accroissement auraient été là, bien à
leur place, nous semble-t-il !

M. le rapporteur se plaint de la concurrence des établissements pri-

vés de pisciculture de certaines parties de l'Empire, mieux outillés et,

pourvus de meilleure eau :

La condition de rendre l'alevin aux ruisseaux dont les reproducteurs ontfourn,
les œufs crée des dilficultés pour se procurer les reproducteurs par voie d'achat'

Ce n'est donc que par échange que nous nous procurons les truites saumonées
l'ombre d'Alsace et Feras; l'ombre d'Alsace est surtout très demandée.
La perche noire d'Amérique sera l'objet d'une attention toute particulière.

M. Schillinger, représentant de la Société de pisciculture de Bavière, délégué à
l'Exposition de Chicago pour y étudier la pisciculture américaine, vient de lui

consacrer un travail spécial dont nous attendons les plus heureux résultats par
son introduction dans les eaux de la patrie allemande.

Soit, nous le souhaitons, mais avec tout ce qui touche à la pisci-

culture à coups de millions des Américains, ily a toujours eu jusqu'ici

bien loin de la coupe aux lèvres!

Suit ici un tableau comparatif sur les entrées et sorties d'œufs de
poissons précieux par 10,000 pièces d'œufs pour 1894, dont nous ne
saisissons pas la portée. Si ce n'est que nous y voyons la France figu-

rer pour 27 expéditions, dont 2 pour la truite ordinaire^ 4 pour la

truite saumonée, 7 pour la truite de Californie (arc-en-ciel), 13 pour
la sandre d'Alsace, 1 pour un bâtarde

Les poissons producteurs ont été distribués ainsi :
\° 4,600 pièces

carpes d'un été; 2" 7,200 pièces perches saumonées d'un été? 3° 280
sandres; 4" 529 kilog. carpes dedeux et trois étés; 5" 34 kilog. perches
saumonées plus grandes. Des quantités plu?, considérables ont été ré-

servées au peuplement des étangs de l'établissement.

Dans nos articles précités de 1872 et 1879 nous disions que le

crédit annuel de l'établissement était de 260,000 marcs, soit environ
30,000 fr.; voir n" 578 (1880) spécialement.

Or, 12,080 pièces d'un été cvprin de 7 à 9 grammes sans doute
ou de 80 à 120 grammes et 573 kilog. de trois étés, plus 548,000 œufs
de saumons incubés dans le Wh'in et ses affluents, ont dépassé sensible-

ment les prévisions budgétaires, dit le rapporteur: mais de ({uel bud-
get? de celui de 1879 ou du présent exercice dont on ne nous dit pas
le montant?

Notre dernière campagne à ï IIniiinijue français en 1857-1858, avec
un budget qui n'excéda jamais 7,000 francs, personnel non compris,
qui appartenait sijérinlcment à celle époque à l'administration du
canal du Kliùno au Khin, nous avions fait mettre en incubation
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5 millions d'œufs de saumons dont 3 millions de feras à titre d'expé-

riences, au début des études de la laborieuse et délicate acclimatation

de cette salmone. Cbarot-Karlen.

LABORATOIRE RÉGIONAL D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE
Bulletin du 2' trimestre 1894 — II.

— A différenls endroits, et notamment à Aleria (Corse), les groseilliers ont été

complètement abimés par i'Aphis rilns.

Ce puceron est d'un jaune citron luisant, ovale, allongé, voûté en dessus, les

cornicules de longueur moyenne sont d'un hianc jaunâtre ainsi que les antennes,

la petite queue est très courte, peu visible et d'une couleur blancnâtre.

\jAphis 7nbis est extrêmement commun dans certaines années en mai, juin et

juillet sur le groseillier à grappes. Il se tient à l'extrémité des jeunes branches et

sous les feuilles qu'il défoi-me et crispe par sa piqûre.

On voit souvent les feuilles des groseilliers bosselées en dessus et dont les cavi-

tés inférieures sont habitées par des pucerons qui vivent ainsi à l'abri de la pluie

et du soleil.

Les mœurs et le développement de VAphis ribis sont les mêmes que ceux des

pucerons dont nous avons parlé dans nos bulletins précédents. On détruit facile-

ment ces insectes au moyen de pulvérisations plusieurs fois répétées de jus de

tabac à un degré Baume.
— Dans la Haute-Marne, des plantations entières de pins ont été ravagées par

le Lophyrus pini.

Le mâle de cet byménoptère a une longueur de 9 millimètres, la tête et le tho-

rax sont noirs, les ailes sont transparentes à nervures brunâtres, les pattes et

les cuisses noires et le reste jaunâtre, les antennes noires se composent de 20

articles.

La femelle mesure 10 millimètres : la tète est brune, le thorax d'un jaune clair

avec trois taches noires, l'abdomen jaune, noirâtre au milieu en dessus, d'un

jaune clair en dessous; les ailes sont transparentes avec nervures brunes, les pattes

d'un jau^e clair avec quelques tacbes noires.

La larve ou fausse chenille a une longueur de 25 millimètres, sa couleur est

d'un vert pâle, chaque anneau présente trois rangées transversales d'épines fines

do couleur noire, les pattes thoraciques sont noires, les pattes membraneuses ou

fausses pattes sont marquées à leur base de deux ou trois tacbes noires, la tête est

noirâtre.

Les larves du Lophyrus pini exercent leurs ravages à deux époques de l'année.

Les femelles font une ponte en mai, juin et juillet, et celles de la génération sui-

vante en septembre et octobre, en insérant leurs œufs dans le parenchyme des

aiguilles de conifères ; chaque feuille peut contenir de 20 à 30 œufs, deux ou

trois semaines après la ponte, ces œufs donnent naissance à des larves qui s'atta-

quent aussitôt aux feuilles et aux aiguilles de l'arbre.

Deux fois par an, à la fin de leur état larvaire, les larves de Lophyrus pini

cessent de manger et se filent au bout des rameaux des cocons soyeux, simples,

d'une couleur jaunâtre et dans lesquels les fausses chenilles se tiennent courbées,

contractéeset immobiles; celles d'été ne restent que peu de temps en cocon, celles

d'automne y passent l'hiver et ce n'est que peu de jours avant l'éclosion qu'a lieu

la transformation en nymphe.
Les adultes de la première génération volent dès le commencement d'avril et

ceux de la seconde éclosion dès la fin de juillet.

Le moyen général de destruction consiste à couper en hiver, avec un sécateur,

les amas de cocons groupés au bout des branches, les rassembler en tas et les

brûler.

On pourra aussi secouer, pendant la période d'existence des larves, les branches

des pins, de façon à faire tomber, sur une toile tendue à terre, les larves de lophy-

rus que l'on brûlera ou écrasera ensuite.

— Dans l'Eure, un grand nombre de prunes sont attaquées par la chenille du

Torlrix grapholila funebrana.
Cette chenille ressemble beaucoup à celle des poires et des pommes et est très

commune dans certaines variétés de prunes. Il y a des années où elle est telle-
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ment abondante que beaucoup de ces fruits sont véreux et totalement perdus, ces

derniers tombent avant les autres et la chenille en sort pour entrer en terre et

filer une petite coque dans laquelle elle reste renfermée tout l'hiver.

Le papillon a le fond des ailes supérieur brunâtre, panaché de gris avec la côte

marquée de petites taches blanches et le bord interne ainsi que l'extrémité parse-

més de petits atomes d'un gris argenté; outre cela l'angle interne offre une tache

grisâtre arrondie, marquée de 4 points noirs et entourée d'un peu de gris bleuâtre.

Les ailes inférieures sont noirâtres.

Si la chenille est commune, il n'en est pas de même du papillon que l'on trouve

rarement.

Le seul moyen pratique de destruction, destiné à préserver la récolte suivante

des atteintes de cette chenille, est de secouer les pruniers. Les prunes qui tombe-
ront seront attaquées et renfermeront les chenilles que l'on pourra facilement

détruire en ramassant les fruits tombés et en les brûlant ensuite. Si l'on ne prenait

celte précaution, les chenilles contenues dans les prunes tombées entreraient

dans la terre pour s'y métamorphoser et la nouvelle génération occasionnerait les

mêmes dégâts à la récolte de l'année suivante.

^11 nous a été adressé, dans le courant de mai, de plusieurs endroits du dépar-

tement de la Seine-Inférieure, des pieds de colza ravagés par des insectes.

Il est résulté de l'examen de ces pieds que trois insectes coléoptères concou-
raient ensemble à ravager ces colzas, mais d'une façon toute différente.

Ces destructeurs sont : 1" le Ceulorhynchusnapiqm ravage l'intérieur des tiges;

2" le Meligelhe œneics qui détruit les fleurs; 3" le Ceutorhynchus assimiiis qui

s'attaque aux siliques et aux graines.

Les larves du Ceutorhynchus napi, d'une longueur de 5 à 6 millimètres, sont

apodes, molles, de couleur blanche avec la tête fauve; elles vivent en mai dans

les tiges de colza qu'elles creusent de nombreuses galeries et vident presque
entièrement; arrivées à toute leur taille, elles se métamorphosent en terre et l'in-

secte parfait naît en juillet. Ce dernier mesure 3 millimètres; il est d'une couleur

brunâtre variée de petites écailles jaunâtres; antennes courtes, massue ovalaire,

pointue, rostre arqué, long et filiforme, corselet très rétréci en avant, pattes fortes,

cuisses renflées.

Les moyens de destruction de cet insecte sont peu efficaces. On peut amener la

destruction d'un certain nombre de larves en arrachant et brûlant les pieds de

colza dont l'intérieur de la tige leur donne asile; on reconnaît les pieds attaqués

à l'aspect des tiges jaunies et desséchées et des feuilles qui se flétrissent. Les pieds

arrachés devront être aussitôt brûlés.

Le Meligelhe œneus^ dont nous avons donné la description dans un de nos
précédents bulletins, pond ses œufs sur les fleurs de colza; les larves qui en ré-

sultent quinze jours après causent à cette plante des dégâts assez importants en
détruisant les organes floraux ainsi que les siliques déjà formés.

La croissance de la larve étant achevée, elle descend dans le sol, se file une
sorte de cocon et se transforme en nymphe.
On parvient à détruire des quantités de ces petits insectes à l'état parfait en

secouant dès le matin dans un parapluie renversé les liges de colza sur lesquelles

reposent les méligethes qu'il est ensuite facile d'écraser ou de brûler.

Le Ceiilorhijnchus assimiiis mesure 3 millimètres ; il est d'un gris noirâtre.

La tête est globuleuse et munie de deux yeux réniformes, elle se prolonge anté-

rieurement en un bec cylindrique, courbé en dessous et légèrement plus gros à

son extrénaité. Ses antennes sont terminées par une massue de quatre articles por-

tée sur un filet de sept articles.

La larve est d'un blanc légèrement jaunâtre, sans la moindre trace de mem-
bres: ell-'' jiossède derrière la tête et sur la face doisale du corps, à droite et à

gaucho, deux petites plaques de nature cornée qui donnent intérieurement inser-

tion à des muscles.

Ce cliarançon pic|ue au moyen de son bec courbé et allongé les sili(|uesaux

endroits correspondant aux graines; ces perforations faites avant la maturité de

la graine sont d'autant plus préjudiciables que le colza est plus jeune, car alon

au lieu d'y creuser seulement un Irou qui n'en détruit fju'unc portion, le charan

çon ronge' comnlètemenl ou pr»'S((ue complclemenl la jeune graine; la sili(|ue ne

se développe plus au niveau de ce grain détruit et présente extérieurement un
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étranglement qui la déforme plus ou moins et rend les dégâts assez facilement

reconnaissables au premier abord.

Dans la cavité ainsi creusée la femelle dépose un œuf; la larve qui en résulte

s'introduit dans la graine et en dévore toute la substance, puis elle passe à une

autre.

La larve ne se transforme pas en nymphe dans la silique ni dans la graine;

lorsqu'elle est arrivée à toute sa croissance, elle sort du fruit, se laisse tomber à

terre et accomplit sa transformation à quelques centimètres de profondeur.

La chasse au parapluie est le seul procédé qui détruise des quantités de Geu-
torhynchus sur les colzas sur pied.

— Des plaintes sur l'apparition du sylphe opaque et sur les dégâts qu'il cause

aux cultures de betteraves nous sont parvenues de divers départements du Nord.
Nous ne reviendrons pas ici sur la description de cet insecte et de sa larve,

noire, luisante, vive et vorace, connue de tous les cultivateurs de betteraves. Cette

description, ainsi que les mœurset les moyens les plus employés pour détruire le

silphc, ont paru dans un des précédents bulletins du laboratoire.

Paul Noël,
{La suite prochainement. Directeur du laboratoire régional d'entomologie agricole.

PARTIE OFFICIELLE
Loi du 24 juillet 1894, relative aux raiides commises dans la vente des vins

(alcoolisation et mouillage).

Article premier. — L'article 1" de la loi du 5 mai 1855 est complété ainsi

qu'il suit :

« Si, dans les cas prévus par les paragraphes !'=' et 2 de l'article 1*'' de la loi

du 27 mars 1851, il s'agit du vin additionné d'eau, les pénalités édictées par

l'article 423 du Code pénal et de la loi du 27 mars 1851, seront applicables même
dans le cas où la falsification par addition d'eau serait connue de l'acheteur ou du
consommateur. »

Cette disposition n'entrera toutefois en vigueur qu'un mois après la promul-

gation de la présente loi.

Art. 2. — Toutes les dispositions contenues dans l'article précédent s'appli-

queront lorsqu'il s'agira de vin additionné d'alcool.

11 n'est rien changé à la législation existante en ce qui touche les vins dits de

hqueur et les vins destinés à l'exportation.

Un décret rendu sur l'avis du comité consultatif des arts et manufactures

déterminera les caractères auxquels on reconnaît les vins suralcoolisés.

LE ROUGEOT SUR LES FEUILLES DE VIGNE'
Dans une note récente, MM. Prillieux et Delacroix ont caractérisé

SOUS le nom d'Exobasidium vitis, le parasite cause de la maladie qui

s'est répandue cette année sur les feuilles de la vigne, et appelé com-

munément llougeot. Il semble intéressant, à ce propos, de signaler les

conditions dans lesquelles s'est développée cette maladie, d'autant

mieux qu'elles font ressortir un moyen de la prévenir.

On sait que, au moment où les sarments de la vigne commencent
à donner prise au vent, le vigneron, pour en éviter la rupture, les lie

ensemble sur chaque cep de manière à réunir leurs extrémités en

faisceau. C'est à cette pratique que me paraît due principalement la

propagation du Rougeot, au moins dans le Beaujolais. Le parasite

décrit par MM. Prillieux et Delacroix s'est montré d'abord sur les ceps

liés de bonne heure. L'invasion a commencé par le haut des sarments,

se propageant vers le bas sur toutes les parties vertes jusqu'à la liga-

ture. Partout où les sarments n'ont pas été liés, le mal n'a pas fait

son apparition. Dans une même vigne les ceps liés ont été atteints,

les autres sont restés indemnes ; dans les .vignes étayées à l'aide de

1. Communication faite à l'Académie des sciences.
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fils de fer au lieu d'échalas, cas où les sarments sont fixés chacun
séjDarément au fil de 1er, de manière à donner de l'air et de la lumière

à la plante, le parasite ne s'est pas montré davantage.

D'après cela, le Rougeot, qui, dans ces vignes, s'est développé en

mai et juin, sur les pousses précoces venues en avril, par un temps
superbe, semble s'être propagé sous l'action de l'humidité, grâce au
manque d'air et de lumière provoqué par la réunion des sarments en
faisceau. 11 suffirait donc d'aérer le cep pour éviter le retour de cette

maladie. Albert Renault.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Alimentation ralionelle du bétail, par Jules Chevat, ngriciilteiir praticien. — Nouvelle édition

consid(M-aijiement augmentée. — Un volume in-8 de 48 i pages. — Librairie Auguste Cote, place
Bellecour, à Lyon. — Prix : o fr.; franco, 5 fr. 60.

Nous avons eu l'occasion de signaler, à diverses reprises, les recher-

ches de M. Jules ('revat sur l'alimentation du bétail, notamment en

faisant connaître l'ouvrage spécial qu'il a consacré à ce sujet impor-
tant. Dans la nouvelle édition qui vient de paraître, M. Grevât a com-
plété ses observations antérieures et il a fait un livre réellement nou-
veau qui sera certainement accueilli avec faveur. La méthode de

rationnement des animaux qu'il propose et qui a été adoptée par un
certain nombre d éleveurs, repose non ])lus sur leur poids brut, mais
sur l'évaluation du périmètre de la poitrine; il a même imaginé un
cordon spécial qui permet d'effectuer ces mesures facilement et rapi-

dement. Ce sont les principes servant de base à cette méthode qui for-

ment la première partie de son ouvrage. Les autres parties sont con-

sacrées à l'application de cette méthode aux diverses races d'animaux
domestiques, et à des considérations sur la composition des rations et

sur les résultats qu'on doit en attendre dans les circonstances les plus

variées. Ce travail échappe à une analyse sommaire ; il suffira d'ajouter

que M. Crevât a eu pour but principal d'indiquer les conditions dans
lesquelles les diverses spéculations sur les animaux se montrent lucra-

tives, et par suite de donner des indications dont chacun peut tirer

parti suivant les circonstances au mili<;u desquelles il se meut.
t'ievuf/e moderne des animaux de basse-cour, poules et poulnillers, par Louis Bhégiie.min,

secrétaire de la Société nalionale d'aviculture di; Franco. — Un volume grand in-8 de 374 pages
avec 117 gravures. — Libr.iirie E. Dentu, 3, place de Valois, à Paris. — Prix : ti fr.

L'ouvrage que M. Louis Bréchemin vient de publier sur l'élevage

des animaux de basse-cour est un des plus considérables qui aient été

écrits sur cet important sujet. La plus grande ])artie en est consacrée

à la description des nombreuses races de ])Oules, tant fançaises qu'étran-

gères, entre lesquelles se partagent aujourd'hui les passions des ama-
teurs : les unes sont des races de produit, les autres sont surtout des

races de fantaisie. Mais là ne se borne pas le soin de lauteiu-; ces des-

criptions sont, en quehjue sorte, encadrées, d'une part entre des

notions détaillées sur l'organisation des poulaillers et les soins (jii'on

doit leur donner, et d autre; part entre des descriptions non moins
précises relativement, laiil à lélevage naturel (|u à I élevage artiliciel,

cest-à-dire pratiqué à laide des appareils d'incubation. Les questions

de jumniture , d engraissement, ne sont |)as omises, non plus ([ue

celles (|ui se rapportent aux maladies des volailles. Enlin, l'ouNrage se
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termine par la description des principaux établissements d'élevage qui

existent en France. Des livres comme celui de M. Bréchemin ne

peuvent qu'être utiles aux éleveurs.

Elevage et engraissement des volailles, par M. Pierre Mégnin, médecin vétérinaire, membre de

l'Académie de médecine. — 1" édition considérablement augmentée. Un volume in-8 de 538 pages,

avec 134 figures. Au.\ bureaux de VEleveur, 6, avenue Aubert, à Vincennes. — Prix : 8 fr.

Voici un autre ouvrage sur les animaux de basse-cour, dont l'au-

teur M. Mégnin s'est fait, depuis longtemps, une spécialité. Dans ce

livre, il a eu pour but de fournir tous les détails dont la connaissance

est nécessaire à un aviculteur sur l'installation des poulaillers la plus

rationnelle et la plus hygiénique, sur l'alimentation des oiseaux de

basse-cour, sur l'incubation soit naturelle, soit artificielle , sur l'éle-

vage des poussins, et sur les divers procédés d'engraissement des

votailles et leur préparation pour la vente. Un chapitre de près de

300 pages est consacré aux différentes races de poules; chaque des-

cription est accompagnée d'un poi^trait d'un type de race. Enfin

l'ouvrage se termine par trois chapitres consacrés à la Pintade, aux

Dindons et aux Paons.

RecAceiL des lois sur la chasse en Europe et dans les principaux pays d'Amérique, d'Afrique

et d'Asie, par M. Ernest Demay, ancien avocat au Conseil d'Eial et à la Cour de Cassation. —
Un volume in-8 de 946 pages. — Librairie Firmin-Didot et Cie, b6, rue Jacob, à Paris. —
Prix : 10 fr.

L'ouvrage que nous annonçons n'a pas, croyons-nous, de similaire

en France. Préoccupé de la diminution du gibier, l'auteur en a

recherché les causes, et pour les trouver, il a comparé les législations

qui régissent la chasse dans les pays civilisés. En compulsant et en

comparant les textes de ces législations, ce qui est d'ailleurs un tra-

vail ardu, il démontre, par leur comparaison avec nos lois, combien,

dans certains pays étrangers, en Angleterre, en Allemagne, en Suisse

principalement, les dispositions relatives à la protection et au repeu-

plement sont étudiés et observées avec soin. Il est amené ainsi à mon-

trer que des modifications indispensables doivent être apportées, dans

l'intérêt même des revenus que l'Etat retire de nos riclresses giboyeuses,

à notre loi de 1844. A tous ces titres, l'ouvrage de M. Demay doit

appeler l'attention des hommes d'Etat aussi bien que celle des pro-

priétaires. Henry Sagnier.

SOCIETE NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 25 juillet 1894. — Présidence de M. Chatin.

'' La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : V In-

dustrie du gruyère, par M. Charles Martin; Textiles végétaux, par

M. Lecomte.

M. Robbe présente un modèle de séchoir pour les avoines (renvoi à

la Section de mécanique agricole).

La Société décide de renvoyer à M. le Ministre de l'agriculture la

discussion engagée dans la dernière séance au sujet des impôts directs.

Sur la proposition de M. Louis Passy, notre directeur, M. Henry
Sagnier est désigné pour représenter le 26 août la Société à l'inaugu-

ration du monument de M. de Quatrefages.

La Société décide, sur la demande de M. Chabot-Karlen, de renvoyer

à M. le Ministre des colonies, les diverses communications faites à la

Société sur la maladie delà canne à sucre à la Martinique et à la Gua-
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deloupe. M. Prillieux ajoute quelques renseignements sur une mala-

die parasitaire de la canne à sucre à Maurice.

M. Chabot-Karlen communique de nouveaux renseignements sur la

culture de la canne à la Martinique.

M. Têtard présente une note de M. Mariage intitulée : La part de

l'agriculture dans la loi de 1884 sur les sucres.

M. Gréa fait la communication suivante :

« La Société n'ignore pas que depuis environ un mois le marché de La Villette

reçoit un assez graud nombre de bœufs américains. C'était à prévoir, la hausse
des prix favorisant naturellement l'importation.

V Au dernier marché, le quart environ des animaux exposés en vente étaient

de cette provenance.
« Ces animaux sont généralement d'une très bonne espèce, et plusieurs même

d'une conformation tout à fait remarquable. Leur état d'engraissement est parfait

et le voyage paraît avoir été très bien supporté. Il en résulte cependant, dit-on,

que leur viande, bien que de première qualité, ne peut, par les chaleurs que
nous subissons en ce moment, se conserver longtemps fraîche. C'est ce qui

abaisse un peu leur prix de vente. Ces animaux, tous de croisement durham,
sont en majeure partie de couleur rouge foncé et un très grand nombre ont été

privés de leurs cornes, probablement dans le jeune âge. Cette opération est du
reste très rationnelle pour des animaux qui ne doivent pas être soumis au joug.

« Je ne puis m'empècher d'ajouter ici une réflexion. Pendant que sur les con-
seils de savants théoriciens, qui n'ont jamais, pour la plupart, élevé un veau à

leurs risques et périls, nous améliorons nos races par elles-mêmes, ce qui, sauf

pour deux ou trois, n'a pas produit jusqu'ici de résultats importants, les Améri-
cains plus pratiques ont entièrement transformé les leurs par le croisement. Et
aujourd'hui, de ces pays encore si primitifs, il nous arrive un bétail certaine-

ment supérieur à la moyenne du nôtre. C'est la conclusion qui s'imposera à tous

ceux qui visiteront, en ce moment, notre grand marché. »

La Société entre ensuite en vacances jusqu'au 3 octobre.

Georges Marsais.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(28 JUILLET 1894)

\. — Situation (générale.

Les prix des grains ne changent guère; il y aurait plutôt un peu de tendance
à la baisse; d'ailleurs les marchés sout toujours presque nuls. Les huiles de
colza se vendent bien; mais les autres denrées : alcools, sucres, vins, fécules,

houblons, ont un commerce peu actif et des cours faibles et presque stationnaires.

Les fruits sont abondants et assez bon marché; les produits de basse-cour et de
laiterie se vendent mal. Le bétail jiaraît maintenir assez bien ses prix.

II. — Grai7is.

Les tableaux suivants résumentlescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIOUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr.

.... ,,„,, SBIé tendre, 18.00
Algérie. Alger

J^^,^ j^^ _ ^g ^^
Tunisie. Tunis \h.Hh
Angleterre. !,onfires 11.4.1

Belgique. Bruxelles i:!..^0— I.ouvain l 't 00— (lliarltToi 13.40
Pays-Bas. Anisleriiain 12.00
Alsace-Lorraine, Strasboiiii^ 10. 10

Allemagne. liciliii Ui.T.i

Anlrir.lie. ^ icniie l'i.55 t< » »•

Hongrie. Hinlapest 14.1.^ d » »

Russie. Odossa ,. y.'iâ S. 7.') 7.00 10.00
Etats-Unis. .^ew-Vork 10.70 » » h— Cliieago 10.70 » » »

fr.
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1" RBGioN. — NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge. AToioe.

fr. fr.

Caivodos. Falaise 18.00 13.35
— Lisieux 20.00 »

— Bayeux 20.30 »

C.-dw-A'oi'd. Lamballe. .. 19.00 »

— Portrieux 19.40 »

Finistère. UorUii 19.7» 16.00
— Landerneau 20.00 »

Quimperlé 19.25 15.75

llle-et-Vil. R<-ane9 19.10 »

— Fougeray 18.10 13.75

Hanche. Saial-Lù :;2.00 »

Mayenne. Laval 19.10 »

— Evron 19.65 »

Morbihan. Vannes 19.75 14.50
— Lorient 19.00 14.75

Orne. Mortagne 19.10 »

— Le Mans 19.75 15.00

Sarthe. Beaumont 19.75 14.50

Priï moyens i9.5o 14.58

2* RÉGION. — NORD.
Aisne. Soissons 19.40 11.00
— St-Quentin 19.00 12.25
— Laon..' 19.75 11.75

Sure. Kvreux iS.75 12.50
— Damville 18.25 »

— Bernay 20.30 12.20

Eure-eL-L. Chartres ... 18.90 12.00
— Auneau 19.00 11.75

— Boiineval 19.00 »

Sord. Douai 19.50 12.75

— Valenciennes 19.90 12.25

— Cambrai 19.50 12.00

Oise. Beauvais 18.75 13.55

_ Moyen 18.00 11.00
— Ponl-Ste-Maxence 18.75 il. 00

Pas-de-Calais. Arras.. 19.00 »

— r.alais 19.00 »

Seine. Paris 19.60 1175
S.-et-Oise. Versailles... 19.00 12.50

— Rambouillet 19.10 12.50

— AngerviUe 18.75 13.00

S.-ei-.Warnc. Melun 18.70 12.25

— Montereau 19.00 12.50

— Nemours 19.50 11.50

Seine-Inf. Rouen 19.00 13.50

— Pavilly 20.20 11.50

— Neufchàlel 19.75

Somme. Amiens i8.50 13.70

_ Poix 18.10 12.50

^ Péronne 18.25 17.30

Prix moyens 19. h 12.18 16. i? 21.05

3" RÉGION. — NORD-EST.

Ardennes. Sedan 19.10 12.15 17.25 20.25

Aube. Bar-sur-Aube 18.75 10.50 17.50 20.00
— Nogent-sur-Seine. i8.75 11.20 » 22.30
— Bar-sur-Seine 19.50 10.60 17.00 2:. 50

Marne. Ghàlons lO.OO 12.00 17.50 21.00
— Epernay 20.00 12. âO 16.50 2i.50
— Sézannfc 19.25 12.10 » 21.50

ff.-itfome. Chaumont 20.25 12.75 » 19.00

— Langrcs 19. OJ » » 17.00

Meurthe-el-Mos. Nancy. 19.50 14.00 14.50 17.50
_ Toul 19.25 12.00 13.50 18.00
— Pont-à-Mousson.. 19.50 12.00 » 17.75

Meuse. Bar-le-Duc 19.50 14.00 » 20.00

Hte-Saône. Gray 19.75 (1.50 13.50 16.75

— Vesou! 19.90 » » 17.50

Vosges. Neufchàteau.... 20.25 14.50 15.25 17.50

Prix moyens 19.45 12.26 15.83 19.38

4° RÉGION. — OUEST.

Charente. Angoulème.. 19.80 » » 22.00

Char.-Inf. Marans 18.50 » 14.00 13.00

Deux-Sevros. Partlienay. 19.20 15.35 » 22. OJ

— IViort 19.00 » » 24.00

l.-et-L. Tours 19.00 13.25 » 21.50

Bléré 19.00 12.35 14.35 20.75

Loire-hif. Nsintes 19. co » » 23.60

M.-et-Loire. Angers... 19.40 )3.10 13.75 21.00

Saumur .19.90 13.75 16.00 2i.7i
— Gholet 19.25 13.50 15.50 21.50

Vendée. Lucon 19.95 » 15. 40 20.00
— Ste-Hermino 20.00 » 15.40 19.50

Vienne. Poitiers 17.7» » 16.00 18.75

Hle-Vienne. Limoges... 19.00 1 3«50 » 21 .50

Prix moyens...... 19 20 13. 41 15.05 2i.i3

5* RÉGION. — CENTRE.

fr.



DES DENRÉES AGRICOLES (28 JUILLET 1894), 155

Blés.— La moisson se continue dans des conditions assez favorables, malgré la

longue période orageuse que nous traversons ; on va commencer à couper les blés

dans le Nord. Quelques lots de blés nouveaux ont été déjà vendus sur les mar-
chés du rayon de Paris; la qualité est belle et l'on est satisfait du rendement.
Quant à la situation commerciale, elle ne change pas; il y a toujours aussi peu
d'oft'res que de demandes sur nos marchés de l'intérieur. — A la Halle de Paris
du mercredi 25 juillet, on a présenté quelques échantillons de blé nouveau dans
les prix de 18 fr. 25 à 19 fr. 50 suivant qualité. Les vieux blés se sont vendus
avec une concession de 25 centimes par quintal sur les prix du mercredi précé-
dent; on les a cotés 19 fr. 25 à 20 fr. les 100 kilog. pour les blancs, et 18 fr. 75
à 19 fr. 75 pour les roux. Le marché de spéculation est très calme, avec des cours
en baisse sur les prix d'il y a huit jours; on cotait mercredi 18 fr. 50 à 18 fr. 75
pour le disponible et le livrable en août; 18 fr. 25 à 18 fr. 50 pour les autres

époques de livraison jusqu'en février procnain. Les blés étrangers sont également
en baisse aux cours suivants: Californie et Baltimore, 19 fr.

; Saint-Louis,
19 fr. 25; Plala Diamante, 18 fr. 75 les loO kilog. au Havre. — A Nantes les

blés étrangers restent cotés, 19 fr. à 19 fr. 50; à bordeaux, les Amérique valent

20 fr.; les Saint-Louis, 20 fr. 30 ; Plata Diamante, 19 fr. 35 à 20 fr.; Plata, Rosa-
rio et Danube, 18 fr. 75. —• A Marseille, on attend toujours la reprise du courant
normal des affaires; on espère que la situation s'améliorera lorsque le commerce
sera complètement édifié sur le résultat de la récolte ; on a vendu des Ghirkas
Azoff à 11 fr.; des Ghirkas Marianopoli à 12 fr. les 100 kilog.- en entrepôt, et des
tuzelles d'Afrique prochaine arrivée à 18 fr. — Le marché de lundi dernier à
Londres a été peu animé; les blés rouges anglais, malgré le peu d'offres, ont
encore baissé d'environ 25 centimes par 100 kilog. — Les autres marchés euro-
péens sont toujours calmes.

Seigles. — Les offres des vendeurs sont assez nombreuses, mais les acheteurs
font défaut et les prix sont en baisse de 25 centimes à la cote de 11 fr. à 11 fr. 25
à Paris.

Orges. — Peu d'affaires également; on commence la moisson et l'on compte
sur la qualité et la quantité. A Paris, les cours sont nominaux de 15 fr. 50 à

17 fr. les 100 kilog. Les orges fourragères sont offertes de 12 fr. 50 à 12 fr. 75.— Pour les escourgeons, les prix sont faiblement tenus de 14 fr. 50 à 15 fr.

à Paris.

Malts. — Cours sans variations.

Avoines. — Il s'est produit quelques offres en avoines noires nouvelles indi-

gènes, au prix de 19fr. les 100 kilog. pour livraison en août et de 18 fr. 50 pour
livraison sur les cioq mois suivants. Los vieilles avoines sont toujours peu offertes

et leurs cours se maintiennent de 22 à 24 fr. les 100 kilog. suivant provenance,
couleur et qualité. Les avoines étrangères sont sans affaires au prix de la semaine
dernière.

Maïs. — Demande très calme aux cours précédemment donnés.
Sarrasins. — Les sarrasins sont toujours rares et les affaires restreintes au

prix de 20 fr. 50 à 21 fr. les 100 kilog. à Paris.

Petits blés. — On tient de 12 à 15 fr. les 100 kilog. à Paris, suivant prove-
nance.

Millet blanc de Vendée, 28 fr. les 100 kilog.; roux, 18 à 22 fr.

IIL — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — La boulangerie n'achète que pour ses besoins
courants ; la meunerie maintient des prix sans variations.

Farines de spéculation. — Marché calme et prix en légère baisse. On cotait

mercredi dernier : douze-marques disponibles 41 fr. 75 le sac de 157 kilog.

nets; livrables en août, 41 fr. 50 à 41 fr. 75: autres termes jusqu'en février,

40 fr. à 40 fr. 25.

Farines de seigle. — Demande ordinaire; les prix restent fixés de 18 à 19 fr.

les 100 kilog. - Les farines de fèves se cotent de 26 fr. 25 à 28 fr. les 100 kilog.

suivant marques.
Issues — La vente est difficile en ce moment; les prix restent slalionnaires,

IV. — Fourrages. — Graines fourragères.

Graines fourragères.— Les affaires sont très calmes sur les graines de trèfle

incarnat hâtif; l'abondance de la récolle a encore fait baisser les prix; on vend



156 REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT

35 fr. les 100 kilog. à Paris. — Les trèfles tardifs promettent une moins bonne

qualité à cause des pluies.

Voici les cours sur les marchés de production pour le trèfle incarnat : Laon,

30 fr. les tOO kilog.; Kibemont, 32 à 35 fr.; Orléans, 30 à 45 fr.; Patay, 33 à

35 fr.; Garentan, 30 à 32 fr.; Mortagne, 32 fr. On cote la graine de trèfle violet,

160 à 180 fr., à Gholet ; à Clermonl-Ferrand, la vesce de printemps se vend de

23 à 24 fr.

Fourixiges. — La tendance générale est à la baisse, même sur les pailles; les

offres dépassent partout la demande. Sur les marchés de Paris, on cote, par 100

bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur : foin nouveau, 40 à 45 fr.; vieux,

60 à 74 fr.; luzerne nouvelle, 38 à 50 fr.; vieille, 60 à 70 fr.; sainfoin, 36 à

46 fr.; paille de blé, 45 à 58 fr.; de seigle nouvelle, 22 à 30 fr.; d'avoine, 30

à 38 fr. — Les arrivages pour la vente en gare sur wagon sont nombreux en

fourrages nouveaux. On vend par 520 kilog.: foin nouveau, 35 à 40 fr.; luzerne

nouvelle, 30 à 35 fr.; foin vieux, 60 à 65 fr.; luzerne vieille, 46 à 48 fr.; paille

de blé, 34 à 42 fr.; de seigle et d'avoine, 25 à 26 fr.— Les foins pressés en Î3alles

sont très offerts au prix de 7 fr. 25 à 7 fr. 50 les 100 kilog. sur wagon.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — On voit à la halle de Paris une abondance et une variété qui

nuisent au maintien des prix; les raisins d'Algérie et d'Espagne ont paru. On
vend : raisin blanc d'Algérie, 80 à 100 fr. les 100 kilog.; noir d'Espagne, 100

à 110 fr.; raisin de Bruxelles, 2 à 6 fr. le kilog.; muscat, 2 fr. 50 à 8 fr.; figues

d'Espagne, fr. 75 à 1 fr. la caisse de 12 fruits; prunes de Reine-Claude de Per-

pignan et de l'Hérault, 50 à 75 fr. les 100 kilog.; d'Avignon et de l'Ardèche, 45

à 60 fr.; fausse Reine-Glaude, 40 fr.; prunes bleues de Paris et de l'Est, 8 à

12 fr.; de Niort, 18 à 20 fr.; pêches de Perpignan, 60 à 100 fr.; de l'Ardèche, 50

à 60 fr.; abricots premier choix, 50 à 70 fr.; deuxième choix, 25 à 30 fr. ; cerises,

15 à 25 fr.; groseilles, 35 à 40 fr.; figue?, 50 à 80 fr.; noisettes franches, 80 à

120 fr.; amandes vertes, 35 à 60 fr.; poires Giffard, 40 à 50 fr.; Saint-Jean,

20 fr.; blanquettes, 20 à 25 fr.

Légumes frais. — Les prix des légumes se maintiennent un peu mieux. On
cote : haricots verts de Saumur et d'Angers, 30 à 40 fr. les 100 kilog.; de Paris,

50 à 65 fr.; haricots en cosses et haricots beurre, 45 à 50 fr.; pois verts, 16 à

20 fr.; tomates, 40 fr.; giroles, 20 à 30 fr.; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; — arti-

chauts, gros, 25 à 30 fr. le cent; moyens, 15 à 22 fr.; petits, 7 à 12 fr.; arti-

chauts de Paris, 20 à 25 fr.; choux, 9 à 16 fr.; choux-tfeurs, 20 à 40 fr.; au-

bergines, 8 à 15 fr.; melons de Paris, 1 fr. 25 à 3 fr. 50 la pièce; de Gavaillon,

20 à 40 fr. le cent; cresson, 2 fr. 50 à 12 fr. 50 les 20 douzaines de boites
;
cham-

pignon, Ofr. 80 à 1 fr. 40 le kilog.

Pommes de terre. — Les pommes de terre de Paris sont abondantes; on cote :

nouvelles longues de Paris, 12 à 14 fr. les 100 kilog.; de Touraine, 14 à 15 fr.;

rondes de Paris, 10 fr.; de Gavaillon, 10 à 12 fr.

VI. — Huiles et yi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les cours des huiles de colza sont fermes à la Bourse

de Paris, avec bonne demande; le disponible et le livrable, août valent 47 fr. 50

les 100 kilog.; les autres termes, 47 fr. 75 à 48 fr. Pour les huiles de lin le

prix est nominal de 48 fr. à 48 fr. 50. — En Normandie, les prix sont égale-

ment bien tenus comme suit : Rouen, huile de colza, 46 fr. à 46 fr. 25 les 100

kilog.; de lin, 49 fr. 50; Gaen, colza, 44 fr. 50. — A Arras, on vend œillette sur-

fine, 139 fr. 50; pavot à bouche, 71 fr.; lin de pays, 50 fr. 50; pavot indigène,

60 fr.

Graines oléagineuses. — On cote à Paris : graine de colza nouveau, 22 fr.

les 100 kilog.; 'de lin, 30 à 31 fr.; de chènevis, 28 à 29 fr.; à Arras, colza,

12 fr. 50 à 15 fr. l'hectolitre; Garvin, œillette, 28 à 29 fr.; navette, 30 à 32 fr.;

colza, 13 fr. 75 à 14 fr. 75; lin, 22 à 23 fr.; à Ghalon-sur-Saône, colza, 23 à

25 fr.; navette, 23 a 25 fr.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Dans un nombre assez grand de vignobles, on se plaint de la coulure

survenue à la suite de Ig. température trop froide au moment de la floraison et

des pluies trop fréquentes. Quant à la situation commerciale, elle ne change
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guère. Les vins de l'année dernière se vendent un peu plus activement dans le

Bordelais et les prix se soutiennent mieux; on a payé 300 à 400 fr. le tonneau
dans le Blayais; dans les palus on pourrait acheter des crus bourgeois à 250 fr.— Dans le Midi, les vins frais et fruités sont toujours recherchés; on cote les

Aramons 8 à 11 fr. l'hectolitre; les Mortagnc, 10 à 18 fr.— Dans le Maçonnais,
on a vendu d'assez fortes parties au prix moyen de 60 à 70 fr. la pièce. En
somme, dans tous les autres vignoLlcs, les affaires sont peu importantes et peu
suivies en ce moment, et les cours sont difficiles à établir.— L'Algérie n'est pas
plus favorisée que le continent; les vins pour la consommation se vendent de
10 à 15 fr. l'hectolitre nu à bord à Oran ou à Alger; les vins de chaudière se
paient de fr. 35 à fr. 40 le degré.

Spiritueux. — A la Bourse de Paris, les cours des trois-six sont sans
grande variation, avec une vente peu active; on cote le disponible et le courant
du mois 31 fr. EO à 31 fr. 70 l'hectolitre; le livrable août, 31 fr. 75 à 32 fr.;

septembre à avril prochain, 32 fr. 25 à 33 fr. — Les prix sont faibles sur les

marchés du Midi, pour le trois-six Nord; on cote à Bordeaux 36 à 37 fr.; à
Cette et à Montpellier, 38 à 39 fr. — En Languedoc on vend les eaux-de-vie bon
goût 72 fr., à Béziers; 95 à 100 fr., à Montpellier; 74 fr., à Nîmes; les eaux-de-
vie de marc, 80 à 90 fr. à Montpellier; 56 fr. à Nîmes; 60 fr. à Béziers. — L'al-
cool de betterave vaut 31 fr. 50 à 31 fr. 75 l'hectolitre à Lille.

Vinai(/res. — Cours de Bordeaux : vinaigre ordinaire, 36 à 38 fr. l'hectolitre;

vieux 45 à 55 fr.

Pommes à cidre. —• On offre des pommes à 50 fr. les 1000 kilog. à livrer sur
octobre dans la Seine-Inférieure et le Morbihan. Les poires à cidre valent 26 à
28 fr.

Bois de tonnellerie. — On vend à Bordeaux : barriques neuves de vendange,
150 à 180 fr. la douzaine; feuillards, 1 fr. 40 à 2 fr. le paquet de 100; cercles à
barriques, 2 fr. 90 à 3 fr. 50 les 48 cercles; à demi-barriques. 1 fr. 40 à

1 fr. 50; chevilles à barriques, 4 fr. à 4 fr. 25 le mille; à demi-barriques, 3 fr

à 3 fr. -25; vimes à barriques, 26 à 27 fr. le mille;' à demi, 20 fr.; barres, à bar-
riques, 1 fr. les 6 feuilles; doubles fûts, 2 fr. 50 à 4 fr. 75 suivant dimension.

VllI. — Sucres. — Mélasses. — Fcculns — Houblons.

Sucres.— Les cours sont en baisse à la Bourse de Paris. Pour le livrable sur
la nouvelle campagne, les offres sont suivies avec tendance faible. On cote :

sucres roux 88 degrés, 30 fr. 25 à 30 fr. 50 les lOOkilog. ; blancs n" 3 disponibles,
31 fr. à 31 fr. 25; livrables août, 30 fr. 75 à 31 fr.; octobre à avril 29 fr. 25 à
29 fr. 75. Les raffinés ne changent pas de prix. — A Valenciennes, le stock di-
minue et les affaires sont rares. On cote : sucre roux disponible, 29 fr. 75 à

30 fr. 25; à Lille : sucre roux 29 fr. 50 à 30 fr.

Mêlasses. — La mélasse de fabrique se vend à Valenciennes, 16 à 17 cen-
times le degré saccharimétricjue.

Fécules. —
• Les affaires restent des plus calmes. On cote la fécule première de

l'Oise, 25 à 26 fr. les 100 kilog. à Conipiègne; celle des Vosges, 26 fr. àEpinal.
IloulJlons. — Les affaires sont peu actives; on attend la récolte prochaine qui

se présente bien en Allemagne, en Alsace, en Bourgogne et en Angleterre; le

Nord de la France et la Belgique sont moins favorisés; les houblonnières sont
infestées de vermine. Les houblons belges de la prochaine récolte se vendent à
Alost, 75 à 77 fr. 50 les 100 kilog.

IX. — Miels et cires.

Miels. — La prochaine récolte s'annonce mal; il y a eu beaucoup d'essaims,
mais peu de miel. Comme la vente a été mauvaise l'an dernier, il reste en épicerie
un stock assez considérable, (jui empêche les prix de s'élever. \ Paris, on cote
en gros 80 à 85 fr. les 100 kilog. pour les miels blancs et 125 fr. pour les surfins.

Cires. — Cours bien soutenus à Paris, de 330 à 350 fr. les 100 kilog. hors
barrière.

X. — Matières résineuses cl textiles.

Es.^ence de térébenthine.— Baisse de 1 fr. sur le marché de Bordeaux, où l'on

a payé aux producteurs 49 fr. les 100 kilog. A Dax. on cote 44 fr.

Laines.-— La laine en suint se vend fr. 80 à fr. 85 le kilog. à Bodez.
Lins. — Cours des marchés belges : Grammont, I fr. 15 le kilog.; Saint-
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Nicolas, 4fr. 54à5fr. 45 les Skilog.; Waereghem, lin, 105 à 165 fr. les 100 kil.;

étoupe, 48 à 64 fi.

XH. — Engrais. — Tourteaux.

En^/rais. — Les cours du nitrate de soude disponible ou livrable août de

22 fr.' les 100 kilog. à Dunkerque
;
23 fr, à Bordeaux el La Rochelle ; 24 fr. à

Marseille; en livrable sur février-mars, on cote 21 ir. bO dans le Nord. — Le
marché du sulfate d'ammoniaque est toujours faible; les hauts prix établis avant

la campagne ont arrêté les acheteurs; mais il faut s'attendre à la reprise pour la

fin d'août et le mois de septembre; on a vendu des lots disponibles à 34 fr. 50 el

à 35 fr. les 100 kilog. dans nos ports et de 36 fr. à Paris. — Pour les phos-
phates le marché est faible et les cours ne changent pas. — Les superphos-
phates reprennent un peu; le stock n'est plus aussi abondant; on cotfe le super-

phosphate soluble dans le citrate : fr. 45 à fr. 50 l'unité d'acide phosphorique

à Paris, fr. 38 à fr. 39; dans le Nord et la Somme, fr. 48 à fr. tO dans

l'Est; le superphosphate soluble dans l'eau vaut 4 à 5 centimes de plus par

unité,— On vend les engrais potassiques : nitrate de potasse, 46 fr. à 46 fr. 50

les 100 kilog.; chlorure de potassium, 19 fr. 50; sulfate de potasse, 20 fr. 50;
la potasse de suint est très offerte fr. 41 l'unité pour l'année prochaine; les

salins de betteraves se vendent fr. ^6 l'unité. — On cote : phosphate d'os

précipité, fr. 52 à fr. 5^1 l'unité d'aci:le phosphorique; poudre d'os dégelatinés

très rare à 12 fr. 50 el 13 fr. les 100 kilog.; poudre d'os verts, 12 fr, 25 à 12 fr. 50;

poudre d'os moulue, 12 fr. 75; superphosphates (doubles, 40 à 45 pour 100,

Ofr.48 l'unité; sang desséché moulu, 1 fr. 80 à 2 fr. l'unité d'azote; viande dessé-

chée moulue, 1 fr. 85 à 1 fr. 90; corne torréfiée, 1 fr. 85; cuir torréfié, 1 fr. 55.

Towteaux. — Dans la région du Nord, les affaires sont faibles ; on vend à

Arras : tourteaux d'œillette, 13 fr. les 100 kilog.; colza, 13 fr. 50; lin, 19 fr. 50.

XIII. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — La vente est aussi mauvaise que possible et les cours en grande

baisse.

Œufs. — On ne vend bien que les marques de choix. Voici les prix pratiqués :

Normandie extra, 86 à 112 fr. le mille; Brie extra, 80 à yO fr.; Picardie extra,

86 à 112 Ir.; ordinaires, 66 à 80 fr.; Touraine gros, 84 à 96 fr.; ordinaires, 70 à

80 fr.; Beauce, 85 à 94 fr.; Orne, 68 à 82 fr.; Bourgogne, 72 à 84 fr.; Cham-
pagne, 78 à 82 fr,; Nivernais. 65 à 75 fr.; Bourbonnais, 64 à 70 fr.; Bretagne,

54 à 64 fr.; Vendée, 55 à 66 fr.; Auvergne, 56 à 60 fr.

XIV. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 19 au mardi 24 juillet 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du 23 Juillet 1894.

Pour Pour En quart. 1" 1° 3° Prix

Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs 4,831 2,445 1,805 4,250 346 1.70 1.50 1.40 1.54

Vaches 1,737 1,251 470 1,721 234 1.60 1.42 1.32 1.41

Taureaux. . 450 312 71 383 393 1.34 1.24 1.14 1.22
Veaux 3,643 2,240 1,194 3,434 78 2.00 1.70 1.30 1.66

Moutons.... 28,263 10,685 12,532 23 217 20 1.98 1.78 1.68 1.88
Porcs gras.. 7,768 3,075 4,431 7,596 78 1.88 1.84 1.76 1.74

La vente a été difficile, excepté pour les porcs. Le bœuf a haussé de 1 centime

par kilog.; le veau abaissé de 4 centimes ; le mouton de 2 centimes; le porc de 2

centimes. — Sur les marchés des départements, on cote: Arras., bœuf et vache,

fr. 75 à fr. 80 le kilog.; vif 1 fr. à 1 fr, 25; porc, 1 fr, 15 à 1 fr. 25. —
Amiens, 1 fr, 00 à 1 fr. 70 le kilog, net; porc, 1 fr. 43 à 1 fr, 53, — Formerie
(Oise), vache, 1 fr. 70 à 1 fr, 80; veau, 2 fr. à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 50 à l fr. 60.

—Montereau, bœuf, 1 fr. 45 à 1 fr. 80; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; veau, 1 fr. 80 à

2 fr. 10; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. 80 à 1 fr. 85. — Rambouillet,
1 fr. 40 à 2 fr.; veau et mouton, 1 fr. 80 à 2 fr. 40. — Cormeilles, bœuf et vache,

1 fr. 55 à 1 fr. 65; veau, 1 fr. 90 à 2 fr.; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr.; porc, 1 fr. 30 à

1 fr. 50. — Rouen, bœuf, 1 fr, 55 à 1 fr, 90; vache, 1 fr. 45 à 1 fr. 80; mouton,
2 fr. 50 à 2 fr. 40. — Brou, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; veau, 1 fr. 60 à 2 fr.;

porc, 1 fr. 50 à 1 fr, 70. — Caen, bœuf, 1 fr. 70 à 1 fr. 90; vache, 1 fr. 15 ; veau,

1 fr. 40 à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr. 10; porc (vif), 1 fr. 05 à 1 fr, 35;
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Cliolet, hœuï,0 fr.67àOfr. 75le kilog.vif.— fl //on, bœuf, 1 fr. 55àlfr. 76; vache;

1 fr. 40 à 1 fr. 70; veau (vif), 1 fr. 10 à 1 fr. 22; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr.; porc
(vif), 1 fr. 26 à 1 fr. 30.— Grenoble, bœuf, 1 fr. 70 à 1 fr. 80; vache, 1 fr. 40 à

1 fr. 60; veau (vif), fr. 90 à l'fr. 06; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; porc (vif),

1 fr. à 1 fr. 12. — Bordeaux, bœuf, 75 à 88 fr. les 50 kilog. ; vache, 60 à 75 fr.;

veau 87 à 96 fr.; mouton, 82 à 95 fr.— Lyon, bœuf, 135 à 184 fr. les 100 kilog.;

veau (vif), 100 à 117 fr.; mouton, 120 à 200 fr.; — Aix^hcenh limousins, 125 à

165 fr.; bœufs gris, 160 à 165 fr.; vache, 110 à 120 fr.; mouton, 135 à 145 fr.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de
derrière, 1 fr. 00 à 1 fr. 90; quart de devant fr. 50 à 1 fr. 20; aloyau 1 fr. 00
à 2 fr. 80; — veau extra, 1 fr. 86 à 2 fr. 00; l''* quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 84;
2« quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 66; 3" quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 50; 4«qual., 1 fr. 20
à 1 fr. 35; pans et cuissots, 1 fr. 20 à 2 fr. 20; — mouton, V^ quai., 1 fr. 56
à 1 fr. 70; 2« quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 50 ;

3« quai., fr. 90 à 1 fr. 26; gigots,

1 fr. 30 à 2 fr. 10 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. 20 ; agneaux, 1 fr. 00 à 1 fr. 80;— porc, 1™ quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2« quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 3^ quai.,

1 fr. 20 à 1 fr. 40; poitrines salées, 1 fr. 40 à 2 fr. 20. A. Rem y.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 19 et 23 juillet 1894.

Bœufs.— Aisne, 49; Calvados, 862; Charente-Inférieure, 131; Cher, 27; Côle-d'Or, 86; Côtes-du-
Nord, 30; Creuse, 6; Eure-et-Loir, 22; Finistère, 82; Gironde, 8; Loire, 98; Loire-inférieure, 40; Loir-et-

Cher, 18; Loiret, 8; Maine-et-Loire, 451; Manche, 50; Haute-Marne, 3; xMayenne, 10; Nièvre, 265;
Oise, 10; Orne, 126; Saône et-Loire, :]67; Sarthe, 32; Seine-Inférieure, 19; Seine-et-Oise, o; Ven-
dée, 362; Yonne, 2; Afrique, 350; Amérique, 548; Portugal, 117.

Veaux. — Aisne, 7; Aubej 277; Calvados, 52; Ciiarente i9; Eure, 157; Eure-et-Loir, 501; Indre-et-

Loire, 11; Loire-Inférieure, 337; Loir-et-Cher, 18; Loiret, 203; Maine-et-Loire, 6; Manche, 33;
Marne, 269; Oise, 31; Orne, 4; Pas-de-Calais, 182; Puy-de-Dôme, 10: Sarthe, 453; Seine-Infé-

rieure, 352; Seine-et-Marne, 165; Seine-et-Uise. 386; Yonne, 110.

Moulons. — Allier, 574; Aube, 122; Aveyron, 1,200; Cantal, 727; Charente, 470; Cher, 70; Côte-
d'Or, 75; Creuse, 475; Dordogne, 95; Eure-et Loir. 262; Haute-Garonne, 283; Indre. 121; Indre et-

Loire, 154; Haute-Loire, 545; Loiret, 68; Lot, 068; Lot-et Garonne, 151; Lozère, ;n8; Maine-et-Loire,

131; Meuse, 60; Nièvre, 6l5; Nord, 60; Puy-de-Dôme, 257; Saône-et-Loire, 89; Seine-et-Marne,

187; Seine-et-Oise, 160; Tarn, 1,725; Tarn-et-Garonne, 365; Haute-Vienne, 279; Afrique, 11,780.

Sanatorium. — Allemagne, 2,2V8; Autriche-Hongrie, 3,216
Pores. — Allier, 188; Douches-du-Rhône, 60; Calvados, 128; Charente, 151; Charente-Inférieure,

35; Corrèze, 62; Côte-d'Or, 442; Côtes du-Nord, 280; Creuse, 128; Deux-Sèvres, 407; Finistère, 30;
llle-et-Vilaine, 481; Indre, 82; Indre-et-Loire, 178; Loire-Inferieure, 834; Haute-Loire, 186. Lot,

146; Maine-et-Loire, 430; Manche, 207; Mayenne, 250; Puy-de-Dôme, 203; Itliône, 141; Sarthe,

460; Seine, 139; Seine-Inférieure, 66; Tarn, 236; Vendée, 783; Haute- Vienne, 91; Vosges, 32;

Afrique, 51

.

IL — Marchés du jeudi 26 juillet 1894.

I. — Cours de la viande à l'abattoir [par 50 kilog.)
Bœufs Veaux. Moutons.

"s* quai. 3* quai,

fr. fr.

82 70

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : V^ qualité

>

\ à 92; 2% 82 à 86; poids vif, 58 à 66 fr.

IL — Marclié du bétail sur pied.
Cours des commissionnaires

'• quai.
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riture pour les jeunes veaux deslinés à

la boucherie ou à l'élevage. Le meilleur

engraissement pour les veaux de bou-
cherie est l'engraissement au lait ; on

fait téter l'animal librement quatre

fois par jou»", et ou lui donne une nour-

rice supplémentaire ou du lait au ba-

quet lorsque la mère n'a plus assez de

lait pour le rassasier. Si le lait est

insuffisant, la nourriture la plus écono-

mique pour donner des résultats rapi-

des, consiste en bouillies tièdcs faites

avec des farines d'orge, de maïs ou de

sarrasin, auxquelles on habitue peu à

peu les veaux, en consultant leur goût

et en augmentant progressivement les

doses tant que la ration est bien di-

gérée. Il faut ajouter qu'à Ja fin de

l'engraissement la quantité d'aliments

doit être le double de ce qu'elle était en

commençant pour obtenir le même
accroissement. En ce qui concerne les

veaux d'élevage, la meilleure méthode
consiste à les faire téter ou à les allai-

ter au baquet jusqu'à satiété; après le

sevrage, le pâturage est la meilleure

alimentation; le principal souci doit

être de leur assurer une nourriture

suffisante en foin et en racines pendant
leur premier hiver, car il importe

qu'ils ne maigrissent pas pendant celte

saison. Les bouillies de farines indi-

quées précédemment peuvent aussi ser-

vir, mais naturellement en moindres
proportions que pour les veaux à l'en-

grais. — Le Journal reviendra sur les

modèles de feuilles de comptabilité

dont il a été question dans un précé-

dent numéro.
L. C, à E. {Var). — Vous vous

plaignez que la cuisine de votre maison
est infestée par les cancrelats on blattes

qui dévorent les provisions. Une pro-

preté méticuleuse est de rigueur pour
voir ces parasites disparaître ; l'emploi

de bonnes poudres insecticides est aussi

recommandé. Mais un des meilleurs

moyens est de leur dresser des pièges.

Le soir, on place dans le lieu infesté

un vase de faïence vernissé intérieure-

ment, assez profond, et on place au
fond un appât qui doit attirer les can-

crelats, un morceau de viande ou de

graisse; on ménage un plan incliné

avec un morceau de bois par exemple,
pour faciliter l'accès du vase. Les blat-

tes, attirées par l'odeur de l'appât,

quand elles sont arrivées à l'orifice du
vase, s'y laissent choir pour satisfaire

leur appétit; comme elles ne peuvent
remonter le long des parois lisses, on
les trouve le lendemain au fond du vase,

et on les tue. En répétant cette opéra-
tion pendant quelque temps, on peut
parvenir à se débarrasser de ces

insectes.

/t., L. à V. {Lot-et-Garonne). —
Vous avez envoyé des larves qui proz

viennent d'un prunier et vous demande-
quelle on csl la nature. Ces larves sont

celles d'un insecte coléoptère, le Sclo-
lyte du pommier, qui attaque aussi le

prunier. Elles creusent dans le tronc

des galeries qui épuisent peu à peu les

arbres. Les Sclolytes sont des insectes

dont les différentes espèces sont très

dangereuses soit pour les arbres fores-

tiers, soit pour les arbres fruitiers. Les
procédés de destruction sont assez aléa-

toires. Dans les parcs, on a préconisé

une méthode qui consiste à écorcer les

arbres malades et à les enduire ecsuite

de coaltar. Quand ces insectes se mon-
trent dans les jardins ou les vergers, il

est préférable d'abattre les arbres

atteints, pourquelos ravages ne s'éten-

dent pas aux arbres voisins.

M. {Mayenne). — Vous demandez
quelle est la proportion de sel la plus

convenable pour améliorer des loins

récoltés par un temps humide. La dose
qui paraît la plus suffisante est celle de

l pour 100 du poids du foin, c'est-à-

dire 1 kilog. de sel par 100 kilog. de
foin. On peut doubler cette dose si le

foin est très avarié. On répand à peu
près régulièrement le sel sur les cou-
ches de foin à mesure cju'on rentre

celui-ci dans le grenier ou dans la

grange.

A. G., à S. {Seine-et-Oise). — Les
rayons artificiels en cire sont aujour-

d'hui d'un usage courant dans tous les

ruchers où l'on cherche une abondante
production de miel. Les abeilles dépo-
sent le miel dans ces-rayons artificiels

et n'ayant pas à construire les rayons,

elles donnent une plus grande pro-

duction de miel. Les rayons artificiels

peuvent d'ailleurs servir pendant plu-

sieurs années consécutives. On les

trouve facilement dans le commerce.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Joiirnal de l'Agriculture., 2, carrefour

de la Groix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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La (in de la session du rariemenl. — Ajournement des questions qui intéressent l'agriculture. —
lîesponsabilités encourues par oes lenteurs. — Décorations attribuées par le Ministre de l'agri

culture dans l'ordre de la Légion d'honneur. — Nominations dans la Légion d'honneur l'ailes

par d'autres ministres. — Les examens d'admission dans les écoles nationales d'agriculture. —
Dates des épreuves orales. — Ecole pratique d'agriculture du Neubourg. — Nouvelles observa-

tions de iM.Labôulbène sur les mœurs de la Cécidomyie destructive. — [.es ravages de la cie-

nille du pin en Champagne. — Nouvelle note de M. Thévenot. — Autorisation relative à .a

culture des vignes américaines. — Projet d'une e.xposi'ion universelle de vins à Bordeaux tn

lii^o. — Comité d'organisation de celte exposition. — Interdiction relative à l'entrée en France

du bétail des Pays-Bas. — Syndicats agricoles. — .Monographie de M. Silvcslre sur les travaux

de l'L'nion des syndicats agricoles du Sud- Est. — Résultats de la cinquième vente publique de

laines à Paris. — Organisation de ventes publi(iues de grains. — Programme du concours de

vaches et génisses de race charolaise-nivernaise à Nevers. — Concours de la Société d'agricul-

ture du Doiibs. — Programme d'un nouveau concours de moteurs à pétrole à Dangé. — P.ésul-

tats du concours Lamayran à la Société d'agriculture ds Seine-et-Oise. — Concours du comice

de Rouen. — Les chiens de berger. — Concours de la Société d'agriculture du Havre et des

comices de Soissons et de Saintes. — Etude de M. de Vevey; sur les (jualilés laitières du bétail

fribourgeois tacheté n*ir.

I. — Les vacances parlementaires.

La session du Parlement a été close le 29 juillet. On avait le droit

d'espérer que les quelcjues questions urgentes inscrites en tête de

Tordre du jour seraient résolues avant cette clôture. Il n'en a rien été.

Les dernières discussions sur le régime douanier des raisins secs, sur

celui des mélasses, sur celui des amidons, sur le crédit agricole, ont

été ajournées, sans qu'aucun motif puisse justifier une semblable mé-

connaissance des intérêts du pays. C'est en vain que M. Brousse, au

nom de la Commission des douanes, a demandé la discussion immé-
diate de ces questions, dont la solution ne demandait plus qu'un temps

très court. Dans sa hâte de licencier le Parlement, le Gouvernement

n'a rien voulu entendre; au lieu d'user de son autorité pour aboutir,

il a préféré encourir la responsabilité du maintien d'une situa.tion into-

lérable pour les agriculteurs. C'est ainsi que s'est terminée, dans une

véritable débandade, une session sur laquelle les défenseurs de l'agricul-

ture avaient beaucoup compté. Il est vrai qu'on a obtenu le relèvement

du tarif douanier sur les blés, mais les lenteurs apportées à la discus-

sion ont permis à la spéculation de se livrer à des importations telles

que nous nous trouvons, au moment delà moisson, en présence d'un

stock qui a déprécié les cours à un taux inconnu jusqu'ici. Il est exact

que le Gouvernement a présenté le projet de la loi dite du cadenas,

mais il n'a rien fait pour en provoquer la discussion ; c'est en vain

qu'il chercherait à rejeter ailleurs la responsabilité de cet autre retard.

Aucune des promesses faites relativement aux mesures pour venir en

aide à la viticulture n'a été remplie. L'ajournement de toutes les pro-

positions sur ce sujet ne saurait se justifier. Cela est \nù surtout en

ce qui concerne le tarif douanier des mélasses; on ne parait pas se

douter que la viticulture sera peut-être encore plus atleinteque la dis-

tillerie agricole, par ce déni de justice. Les agriculteurs ne peuvent

donc ([u'apprécier sévèrement les lenteurs dont ils soutTront; s'ils

applaudissent,comme tous les bons citoyens, au>: mesures prises pour

sauvegarder Tordre social, ils ne sauraient oublier leurs troplégitimes

revendications, car ils pâtissent chaque jour de plus en plus.

IL — Décorations dans l'ordre de la Légion d'hon)ieur.

Le Journal officiel (\n 31 juillet a publié la liste des décorations

dans la Légion d'honneur attribuées sur la prop<tsition du Ministre de

l'agriculture. Ont été nommés chevaliers :

N° l'i'i6. — TOME II MF, l«i)'i. — 'i .\orr.
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M. MoNGENOT (François-Camille-Napoléon), conservateur des forêts à Epinal

(Vosges); 34 ans de services.

M. GoMBRAU (Gustave-Léon), conservateur des forêts à Niort (Deux-Sèvres);

37 ans de services.

M. Railliet (Alcide-Louis-Joseph), professeur à l'Ecole vétérinaire d'Alfort;

19 ans de services dans l'enseignement. Titres exceptionnels : nombreux travaux

scientifiques, notamment sur les maladies parasitaires des animaux domestiques.

M. Saint-Gal (Marie-Joseph), professeur à l'Ecole nationale d'agriculture de

Grandjouan (Loire-Inférieure); 30 ans de services.

M. Magxien (Lucien-Auguste), professeur départemental d'agriculture de la

Côte-d'Or; 18 ans de services dans l'enseignement agricole. Titres exceptionnels :

membre du jury dans les concours régionaux. Lauréat de la Société nationale

d'encouragement à l'agriculture, pour services rendus à la viticulture; de l'Ex-

position universelle de 1889, pour son enseignement agricole, et de la Société

nationale d'agriculture de France, pour organisation et direction de champs
d'expériences et de démonstration. Auteur de plusieurs ouvrages intéressant

l'agriculture.

M. DR Thélin (Jean), directeur du dépôt d'étalons de La Roche-sur-Yon

(Vendée); 27 ans de services.

M. DE Basly (Augustin), propriétaire-éleveur à Gresserons (Calvados). Lauréat

et membre du jury des concours et expositions hippiques. Plus de 700 prix et

récompenses.

M. Massé (Auguste), agriculteur-éleveur à Germigny-l'Esempt (Cher).

Membre du conseil supérieur de l'agriculture et de la commission du Herd-

Book français. Président du Comice agricole de Sancoins, la Guerche et Nérondes
et du Syndicat des éleveurs de la vallée de Germigny. Lauréat et membre du
jury de nombreux concours régionaux et généraux agricoles. 24 prix d'honneur

et 166 premiers prix; 34 ans de pratique agricole.

M. Jeanjean (Etienne-Adrien), agriculteur. Président du Comice agricole du
Vigan (Gard), dont il fait partie depuis sa fondation (1851). Auteur de recherches

et travaux scientifiques appliqués à l'agriculture. Médaille d'or à l'Exposition

de 1889; 50 ans de pratique agricole.

M. Ausseur-Sertier, pépiniériste à Lieusaint (Seine-et-Marne). Lauréat des

expositions d'horticulture en France et à l'étranger. Nombreux prix et diplômes

d'honneur. Lauréat de prime d'honneur (concours régional de Melun. 1887).

Exposant de Chicago; 34 ans de pratique horticole.

M. Cuvier (Gustave), industriel à Seloncourt (Doubs). Président du Comice
agricole de Montbéliard. Création d'un syndicat agricole. Construction de ma-
chines agricoles qui lui ont valu de nombreuses récompenses dans divers con-

cours. Services rendus à l'agriculture depuis plus de 40 ans.

Dans cette liste figurent des hommes qui, comme MM. Railliet,

Saint-Gal et Magnien, rendent des services signalés dans l'enseigne-

ment agricole. Nous devons féliciter particulièrement M. Auguste

Massé, qui est un des éleveurs français les plus émérites, et M. Jean-

jean qui a rendu des services importants dans sa région, notamment
à la sériciculture.

Nous devons signaler aussi quelques autres décorations attribuées

par d'autres ministres. Sont nommés chevaliers de la Légion d'hon-

neur, M. Alfred Faisant (notre excellent collaborateur P. du Pré-

CoUot), président du tribunal de Versailles, auteur d'un Code pratique

des lois rurales d'une grande valeur; M. Pilet des Jardins, magistrat,

l'un des promoteurs de la Société française d'industrie laitière;

M. Mattard, membre du Conseil général de l'Eure, vice-président de

la Chambre consultative d'agriculture; M. Gouget, président du
Comice agricole de Baume-les-Dames (Doubs); M. Castets, vice-pré-

sident du Conseil général des Hautes-Pyrénées, président de la Com-
mission cantonale de statistique.
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La liste des promotions et des nominations dans l'ordre du Mérite

agricole n'a pas encore été publiée par le Journal officiel.

III. — Ecoles nationales dCagriculture.

Les épreuves écrites pour les examens d'admission aux écoles natio-

nales d'agriculture de Grignon, de Grand-Jouan et de Montpellier ont

eu lieu dans le courant du mois de juillet, comme nous l'avons

annoncé. Le Journal officiel du 29 juillet a publié la liste des 257 can-

didats admis à subir les épreuves orales. Ces épreuves ont eu lieu,

pour les candidats qui subissent l'examen à Paris, du 1^"' au 5 août;

elles auront lieu dans les départements comme il suit : Angers, les 7 et

8 août, à la préfecture; Toulouse, les 10 et II août; Lyon, les 13 et

14 août. — Pour l'Institut agronomique, comme pour les écoles natio-

nales d'agriculture, le nombre des candidats est, cette année, plus

élevé que jamais.

IV. — Ecole ijratique d'agriculture de l'Eure.

Les examens d'admission et les concours pour les bourses de l'Ecole

pratique d'agriculture du Neubourg (Eure) auront lieu, le samedi 15

septembre prochain, au siège de l'établissement. Cinq bourses de

l'Etat et deux bourses du département seront distribuées après le con-

cours par le comité de surveillance et de perfectionnement. Les dossiers

pour l'obtention des bourses doivent parvenir au directeur pour le

20 août, au plus tard, et les pièces des autres, candidats avant le 10

septembre. Pour tout ce qui concerne les conditions d admission, on
doit s'adresser à M. Pargon, directeur de l'Ecole, au Neubourg (Eure).

V. — La Cécidomyie destructive.

Nous avons publié récemment les intéressantes observations de

M. Laboulbène, membre de la Société nationale d'agriculture, sur la

Cécidomyie destructive et sur les ravages qu'elle a exercés sur les blés

dans quelques régions de la France, surtout en Vendée. Dans la séance

de l'Académie des sciences du 23 juillet, M. Laboulbàne a fait

connaître les résultats d'études qu'il a poursuivies sur l'enkystement

des larves, et dont voici la conclusion : « C est par une mue avec

épaississement considérable de la peau préexistante que la larve de la

Cecidoiiiyiadeslruetor s'enkyste, en prenant la ïormG appelée puparium.

Cette particularité remarquable permet à l'insecte de résister aux
intempéries; elle est très intéressante au point de vue scientifique,

mais elle rend la destruction de cet ennemi du chaume des blés excep-

tionnellement difficile. Parmi les meilleurs moyens à opposer, l'alter-

nance des cultures est un des plus efficaces. » On doit ajouter, pour

les mêmes lîiotifs, que la destruction des chaumes par le feu dans les

cliam[js envahis, pratique d'ailleurs déjà signalée, duitmonlrcraussi une

efficacité réelle.

VL — Les chenilles du pin.

A l'occasion des ravages causés par la chenille du pin dans les forêts

de Ciiampagne, M. Arsène Thévenot, dont nous avons déjà signalé les

obserNalions {Journal du 30 juin, p. 1005), nous env(»ic une nouvelle

note dans la([uelle il s'occu[)c surtout des mœurs de l'insecte et des

moyens'dc le détruire. Voici la partie de sa noie ([iii se rapporte à ce

dernier sujet :
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« Les ravages causés par le Bombyx sur les pineraies de la Champagne
n'amènent pas seulement la mort de l'arljre, mais ils occasionnent aussi sa détério-

ration et sa perle complète,

« En effet, dès cfue la sève est arrêtée dans le sapin, par l'ablation de ses feuilles

et de l'extrémité de ses tiges dévorées par les chenilles, le corps de l'arbre devient

à son tour la proie d'un autre ennemi, le Boshiche ou Tomicus, petit ver blanc
qui perfore l'écorce sous laquelle il trace de tous côtés des galeries qui décorti-

quent le tronc et provoquent sa pourriture. Le bois prend alors une teinte noire

et perd, en même temps que sa résine, une partie de ses propriétés combustibles.

Il charbonne et ne produit plus cette flamme claire et pétillante qui le faisait

rechercher delà boulangerie pour le chauffage du four. Aussi, comme nous l'avons

dit, ce bois est-il tombé à vil prix, et ne trouve-t-on plus ni aie vendre, ni aie
laire exploiter.

« Pour la seule commune de Lhuître, où l'on comptait environ 850 hectai'es de

pins sylvestres, la perte matérielle résultant de ce fléau est évaluée à 85,000 fr.,

soit 100 fr, par hectare, pour le bois perdu,

« Quant aux remèdes contre une pareille dévastation, il est à peu près certain

que tous moyens empiriques et même scientifiques, plus ou moins recommandés
jusqu'à ce jour, tels que goudronnage des troncs, aspersion des brancbes avec des

liquides ou des poudres insecticides, ne sont ni économiques ni pratiques et

qu'ils ne sauraient triompher du fléau,

ce Dernièrement, M. le comte Armand a lait expérimenter sur quelques arbres

de sa sapinière de Montardoise une espèce de pâte ou mastic rouge, désignée

sous le nom d'anlmonnine^ du non de la chenille dite Nonne, qui dévore cer-

tains arbies fruitiers, et contre laquelle ce remède est employé, parait-il, avec

succès.

ce Voici quel est le mode d'emploi : on délaie d'abord cette pâte, à raison d'un

kilog., avec un demi-kilog. de savon noir et un demi-litre d'alcool, dans 10 litres

d'eau chaude, puis on mélange cette dissolution dans 500 à 600 litres d'eau froide,

dont on arrose, à l'aide d'un irrigateur, les branches des arbres où se trouvent

les chenilles.

ce Or, cette expérience a été complètement négative, les chenilles étant restées

aussi vigoureuses et aussi voraces après cette innocente doujîhe qu'avant,

ce Mais si l'homme seul est impuissant à combattre et à vaincre un si petit et

si redoutable ennemi, il peut du moins, compter, pour l'en débarrasser, sur des

auxiliaires plus petits encore, cjui sont les insectes parasitaires du Bombyx, et

notamment sur Vlchneumon, de la famille des hyménoptères. Cet insecte porte à

sa partie postérieure une sorte de tarière à l'aide de laquelle il perce la cneuille

pour déposer ses œufs microscopiques sous sa peau.

ce Or, ces œufs venant à écloreau moment où le Bombyx est renfermé dans son

cocon, ils donnent naissance à une larve ou ver blanc qui tue et dévore la nymphe
du papillon. Nous avons trouvé ainsi beaucoup de chrysalides dévorées dans leur

cocon ; ce c[ui nous fait espérer que l'année prochaine l'invasion sera moins con-

sidérable que cette année pour les contrées non encore ravagées.

ce L'opinion de M. Fliche, délégué du Ministre de l'agriculture pour visiter

les sapins contaminés de la Champagne, et celle de M, Jourdheuille, ainsi que

de beaucoup d'autres savants entomologistes est, du reste, que ce fléau dispa-

raîtra naturellement, soit parce que la chenille du Bombyx ne trouvera plus de

pins à dévorer, soit parce qu'elle sera dévorée elle-même par d'autres ennemis,

oiseaux et insectes qui s'en repaissent. »

On a vu dans notre précédente chronique que M. Fliche, profes-

seur à l'Ecole forestière de Nancy, a été chargé par le Ministre de

Tagriculture des recherches sur les enduits visqueux qu'on pourrait

employer pour enrayer la marche des clienilles du pin.

VII. — Questions viticoles.

Le Journal officiel annonce que, par arrêté préfectoral en date du

10 juillet 1894, Tintroduction des cépages exotiques pour la reconsti-

tution des vignobles détruits par le pliylloxéra est autorisée dans la

commune de Lardy,'arrondissement d'Etampes (Seine-et-Oise).
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VIII. — Exposition universelle de vins à Bordeaux

La Société philomathiqiie de Bordeaux organise sa 13^ exposition

qui s'ouvrira dans cette grande ville le l"" mai 1895 sous le patronage
et avec le concours de l'Etat, du conseil général de la Gironde, de la

municipalité et delà Chambre de commerce de Bordeaux. Cette exposi-

tion sera limitée à quelques nations pour la généralité des produits,

mais elle sera universelle en ce qui concerne les vins, spiritueux,

liqueurs et boissons fermentées. Le comité d'organisation de cette sec-

tion , tout particulièremen t importante, renferme un assez grand nombre
de membres qui, par la valeur des associations qu'ils représentent,

comme par leur situation personnelle et leur compétence, assurent

le succès de cette entreprise. Voici, en effet, la composition de cette

commission :

Président, M. Eugène Buhan, propriétaire et négociant, vice présiclej;it de la Société piiiloma-

Ihique.

Vice-présidents : MM. Nathaniel Jolinston, propriétaire de vignobles, ancien député. — Martell,

sénateur, président de la Chambre de commerce de Cognac. — Daniel Guestierj propriétaire et

négociant. — Comie de Ferrand, propriétaire de vignol^ies, délégué du Syndicat agricole et viti-

cole de l'arrondissement de Lesparre et des cantons de Blanquefort et de Castcinau.
Secrétaire général, M. Josepii Brandenburg, propriétaire et négociant, membre du Comité

d'administration de la Société philomathiquc,
Secrétaires : MM. H. Lacoste, courtier de vins. — Louis Roux, délégué de la Gironde aux expo-

sitions universelles de 1878 et 1889. — J. Mestrezat, négociant.
Membres ; M.M. Ch. iJeylot, négociant, membre de la Chambre de commerce de Bordeaux. —

Julien Bouchard, propriétaire et négociant. — Henri Bruneau, courtier de vins. — J. Calvet,

négociant, délégué de la Chambre de commerce. — Cazôaux-Cazalet, propriétaire, président et

délégué du Comice vilicole et agricole du canton de Cadillac. — P. Chevalier, négociant. — Léon
Collin, négociant, délégué de la Chambre de commerce. — Victor Coliineau, négociant, délégué
du Conseil municipal. — Th. Darriet, négociant, adjoint au maire. — A. Delor, président et délégué
de la Chambre syndicale du commerce en gros des vins et spiritueux de la Gironde. — F. Esche-
nauer, propriétaire et négociant. — A. Foiircade, négociant, délégué du conseil municipal. —
L. Gachassin-Lafitte, vice-président et délégué du Comice agricole et viticole de l'arrondissement
de Libourne. — Hen-i Gaden, négociant. — E. Jeanty, conseiller général, vice-président et délégué
du Comice agricole du Médoc. — IL Kehrig, directeur de la Feuille vinicole de la Gironde. —
Armand Lalande, propriétaire et négociant, ancieii député, ancien président de la Chambre de
commerce, ancien président de la Société philomathique. — Camille Lanoire, propriétaire et

négociant, délégué du conseil général. — I,aporte-l?isquit. négociant, sénateur de la Ciiarente. —
Eugène l.arronde, négociant, ancien vice-pré.^ident de laSociété philomathique. — Lassucq, direc-

teur de l'octroi de Bordeaux. — Fldouard Lawton, propriétaire, courtier de vins. — L. Leppert,
brasseur. — L. Mortier, secrétaire général et délégué de la Société d'agriculture de la Gironde. —
Eugène Nuyens, négociant. — II. Fassemard, président et délégué du Syndicat viticole et agricole

de Saint Emilion. — C. Richier, vice-président et délégué do la Société d'agriculture de laGironde.
— Roussel, directeur des douanes. — Maurice Schroder, négociant. — Albert Schyler, négociant.
— G. 1". Songes, courtier de vins, membre et délégué du Comité d'administration de la Société

philomathique. — 0. Sorbe, Courtier de vins, délégué de la Chambre syndicale des courtiers en
marchandises. — Vigier, directeur des contributions indirectes.

La section dont il s'agit sera divisée en trois groupes :
1" vins (vins

rouges et blancs, vins do liqueur et vins cuits, vins mousseux);
2° spiritueux et liqueurs (eaux-dc-\iede vin, autres caux-de-vie, alcools,

boissons spiritueuses, rhums, liqueurs) ;
3" boissons fermentées (bières,

porters, cidres, poirés).

IX. — Police sanitaire du bétail.

Le Journal o/ficicl fait connaître que, par arrêté en date du 30 juil-

let, le Minisire de l'agriculture a interdit, pour cause de fièvre aj)h-

teusc, 1 importation en Fiance et le transit par nos frontières th' torrt;

et de merdes animaux de l'espèce bovine provenant des Pa\s-l)as.

L introduction en France des animauv des espèces o\inc, caprine et

j)orcine de pr()venance néerlandaise conliiiiie d'être interdite en vertu

des dispositions de l'arrêté ministériel du IS novembre 1892.

X. — Su)idicat.< Ofjricoli's.

11 est passible et utile, aujourd'hui, designakr les services qui ont
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été rendus, pendant les dix dernières années, par l'éclosion et le dé

veloppement des syndicats. Les études sur ces associations ne peu-

vent qu'en accroître l'action, ('/est évidemment ce qu'a pensé M. C.

Silvestre quand il a entrepris la publication, qui vient de paraître,

d'une Monographie de l'Union du sud-est des syndicats agricoles. On
y trouve l'histoire complète de chacun des syndicats qui, dans les dé-

partements de l'Ain, de l'Ardèche, de la Drôme, de l'Isère, de la Loire,

du Rhône, de Saône-et-Loire, de la Savoie et de la Haute-Savoie,

€onstituent cette Union. Cette histoire est complétée par celle des

unions locales et de l'union régionale. Elle forme un tableau complet

qui fait honneur tant aux initiateurs et aux propagateurs de ces asso-

ciations qu'à leur historien, qui est d'ailleurs, lui-même, un des plus

ardents ouvriers du progrès agricole.

XL — Ventes publiques de laines.

Laquatrièmeventepublique de laines aux entrepôts et magasins géné-

raux de Paris a eu lieu le 25 juillet. Nous recevons sur ce sujet la note

suivante :

« Présenté : 20,000 toisons. Vendu totalité, sauf quelques lots défectueux.

Concours d'acheteurs habituel.

« Mêmes prix qu'à la vente précédente du 4 juillet courant.

« Voici les cours :

Suint. Lavées à dos.

Qualité supérieure fine.... Néant
— courante fine 1.15
— inférieure fine 1.05

Première qualité croisée... 1.20

Deuxième qualité croisée.. 1.05
— défectueuse 0.8B

Agneaux, 1'= qualité 1.25

La cinquième vente est fixé au 22 aoi^it.

Des ventes publiques d'avoines, orges etautres grains sont organisées

dans les mêmes conditions que les ventes de laines. La date de la

première vente est fixée au jeudi 6 septembre. Les conditions de

vente seront envoyées sur demande adressée à MM. Salasc et Bonjean,

à la Bourse de commerce de Paris. îl sera fait sur demande une avance

de 75 pour 100 sur la valeur approximative des envois.

XIL — Concours spécial de la race Charolaise-nivernaise.

Nous avons fait connaître que la Société départementale d'agricul-

ture de la Nièvre a décidé la création d'un concours spécial de vaches

et cjénisses de race nivernaise-charolaise et de bœufs de trait de même
race. Le premier concours se tiendra à Nevers, du 28 au 30 septembre

prochain ; il sera ouvert à tous les animaux de la race nivernaise-

charolaise quel que soit le département d'oili ils proviennent. Des
primes en argent s'élevant à plus de 8,000 francs seront décernées à

ce concours, qui est subventionné par le Conseil général de la Nièvre

et la Société des agriculteurs de France, Les déclarations devront par-

venir au secrétariat de la Société départementale d'agriculture de la

Nièvre avant le 1" septembre. On peut demander le programme à

M. G. Vallière, secrétaire de la Société d'agriculture, à Nevers. — A
ce concours seront annexés : 1° une exposition horticole (fruits, fleurs,

plantes d'ornement^ légumes); 2" un concours de poulains, de pouli-

ches et de juments de l'espèce nivernaisé de trait.
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XIIL — Société d'agriculture du Doubs.

Le concours annuel de la Société d'agriculture du Doubs se tiendra
les 8 et 9 septembre à Pontarlier. Il comprendra un concours départe-
mental d'animaux et une exposition d'instruments de culture, et d'ou-
tillage de laiterie et fromagerie. On doit engager vivement les fabri-

cants à participer à cette exhibition, qui attire toujours un grand
nombre de visiteurs, même de la Suisse, et peut donner lieu à beau-
coup de transactions.

XIV. — Concours de moteurs à pétrole.

La Société d'agriculture et de viticulture de l'arrondissement de
Chàtellerault (Vienne) organise, en même temps que son concours
d'arrondissement qui se tiendra à Dangé, les 15 et 16 septembre, une
exposition générale et des concours spéciaux de moteurs à pétrole.

Ces moteurs seront divisés en deux catégories :
1" moteurs à pétrole

fixes et demi-fixes, et locomobiles, capables d'actionner les instruments
d'intérieur de ferme, au-dessous de 5 chevaux

;
2" moteurs d'une

puissance de 5 chevaux et au-dessus. Ne peuvent être admis à l'expo-

sition ou au concours que des moteurs utilisant le pétrole lampant
d'une densité de 800 à 850, ininflammable à la température ordi-

naire. Le pétrole employé sera fourni par la Société. Le classement des
moteurs concurrents sera basé sur la facilité de mise en train, sur le

fonctionnement, la construction, l'ajustage et sur les frais de fonction-

nement. — Les déclarations des concurrents seront reçues par M. De-
hogues, secrétaire général de la Société, à Chàtellerault.

XV. — Société d'agriculture de Seine-et-Oise.

La Société d'agriculture de Seine-et-Oise a tenu sa séance générale

le 29 juillet à Versailles. Dans cette séance, elle a proclamé les prix
du Conseil général pour le concours Lamayran, dont le sujet était le

suivant : « Doit-on maintenir ou supprimer l'emploi de la jachère

morte? » Le prix, qui primitivement devait être unique, a été par-

tagé comme il suit : médaille d'or et prime en espèces, à M. Desma-
roUes, secrétaire général du Comice agricole de Saint-Quentin (Aisne);

médaille de vermeil grand module et prime en espèces, à M. Bocher, ingé-

nieur agronome, publiciste agricole.

XVI. — Concours des associations agricoles.

Un assez grand nombre de concours ont été organisés, dans le cou-
rant de juillet, par les Comices ou Sociétés d'agriculture.

Le Comice de l'arrondissement de Kouen (Seine-Inférieure) a tenu

son concours annuel à Quevilly sous la direction de son président

M. Fouché. L'exposition des animaux était assez nombreuse; l'inno-

vation suggérée depuis deux ans par M. Emmanuel Boulet rclalive-

meut à l'admission des chiens de beiger dans ces concours, tend à se

dével()p[)er; une douzaine de ces chiens figuraient à Quevillv, parmi
lesquels d'excellents spécimens. I^es principales primes j)our l'ensemble

des bonnes cultures ont été atlribuées à M.>L IMorel, à \ illers-Lcalles;

Georges Badin, à Barentin ; Pierre de Montaignac, à l^iueutteville;

Gustave Quilbeuf, au lloulme; Lafenêlre, à Canteleu ; Lcmei'cier, à

Malauhay ; et pour la petite (;ulluro, à M. l']léonor Lambert, à Jumiéges.

Dans le même déparlement, la Société d agriculture pratique de
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l'arrondissement du Havre a tenu son concours à Goderville, sous la

direction de M. du Douet. L'exposition de la race bovine normande y
était particulièrement importante. Dans le concours des fermes pour

les cantons de Goderville et de Bolbec, un objet d'art a été attribué à

M. Dallet, à Bretteville, et une médaille d'or à M. Plaquevent, à Ber-

nière.

Le Comice de l'arrondissement de Soissons (Aisne) a organisé le

28 juillet un concours de moissonneuses-lieuses et de moisssonneuses

simples, qui a donné les résultats suivants : moissonneuses-lieuses :

i" prix, Adriance Platt et Cie, à Paris ;
2' prix ex xquo^ Massey-Harris,

à Paris, et Hornsby et fils, à Paris ; médaille de vermeil, Johnston, à

Paris, avec demi-éîévateur ; médailles d'argent, Samuelson et Cie, à

Orléans, et Johnston, avec élévateur; — moissonneuses simples : prix

unique, Samuelson et Cie.

Au concours du Comice de l'arrondissement de Saintes (Charente-

Inférieure), la prime d'honneur pour les exploitations a été attribuée

à M. Bonniot, à Saintes, et la médaille d'or pour les vignes reconsti-

tuées à M. Fromaget, à Saintes. Le Comice avaitorganisé des concours

spéciaux pour les instruments \iticoles ;
l'exposition de machines a

été très importante. A la vente aux enchères faite par les soins du

Comice, il a été vendu 58 instruments, d'une valeur totale de 6,000 fr.

XVII. — Questions d'industrie laitière.

Le canton de Fribourg, en Suisse, est un des principaux centres

d'élevage de ce pays. La race bovine de ce canton, désignée sous le

nom de race fribourgeoise, se divise en deux variétés, l'une tachetée

rouge, l'autre tachetée noir. C'est la première qui est surtout connue

en France. Ce n'est pas que la race tachetée noir soit à dédaigner. Il

résulte, en effet, d'une étude publiée récemment par M. de Vevey,

directeur de la Station laitière de Fribourg, que cette variété possède

des qualités laitières remarquables. Le 14 juin dernier, il a constaté

avec soin, dans un pâturage à l'altitudede 1 ,300 mètres,' le rendement

en lait de 40 vaches constituant un troupeau qui estive sur ce pâtu-

rage. Ces vaches, d âge varié entre trois et neuf ans, avaient vêlé, à

l'exception d'une seule, d'octobre en avril. Le rendement en lait a

varié entre 8 litres et demi et 22 litres par tête ; il a été, en moyenne,

pour les 40 vaches, supérieur à 15 litres; en éliminant quelques bêtes

moins bonnes, le rendement moyen a été trouvé, pour 22 vaches, de

16 litres 4. Le dosage de la matière grasse a donné une moyenne de

4.102 pour 100, supérieure à la moyenne considérée généralement

comme bonne. JM. de Vevey en tire les conclusions suivantes : « Sans

doute, la moyenne d'un jour n'est pas égale à la moyenne des chiffres

d'une année, mais il n'en reste pas moins absolument acquis, par les

chiffres qui précèdent : 1"qu'un jour pris au hasard de la bonne saison,

la moyenne du lait fournie par une vache fribourgeoise tachetée noir

est de 15.1 litres, a^ant une teneur en graisse de 4.106 pour 100-
2" que le bétail fribourgeois tacheté noir est une race excellente lail

tière ;
3° que son lait est très riche en matière grasse ;

4" que ce bétai;

peut rivaliser avec toutes les races laitières, quelles qu'elles soient. »

Henry Sagnier.



DESSICCATION DES PULPES ET DES DRÈCHES. 169

DESSICCATION DES PULPES ET DES DRECHES
L'emploi des pulpes et des drèches humides dans l'alimentation du

bétail présente d'assez grands inconvénients. Ces résidus, trop aqueux,

sont difficiles à conserver en silo; les pertes qui se produisent pen-

dant la conservation sont toujours considérables, et, par l'effet de

fermentations assez complexes, la valeur alimentaire subit une dépré-

ciation importante, portant, en première ligne, sur les matières

solubles et les plus facilement digestibles; la digeslibilité des matières

azotées est surtout diminuée. De plus, celte nourriture, gorgée d'eau,

est d'un emploi et d'un rationnement difficiles : distribuée en excès,

elle fatigue le bétail, peut engendrer un certain nombre de maladies,

quelquefois mortelles, et produit un lait de médiocre qualité et faci

lement altérable. Enfin, le transport en est coûteux, et restreint forcé-

ment son emploi à une zone peu éloignée des centres de fabrication.

Aussi a-t-on essayé, depuis longtemps, de remédier à ces nombreux
inconvénients par la réduction de la quantité d'eau si considérable

contenue dans les pulpes et les drèches. De nombreux procédés ont

été proposés à cet effet. Tels ont été différents procédés par égoutlage^

encore en usage dans quelques-unes des usines de la région du Nord.

Nos cultivateurs ont pu remarquer dans les derniers concours,

notamment au concours régional de Lille, des pains de drèches pro-

venant de différentes distilleries, entre autres de la distillerie agricole

de M. le marquis de Coëtlogon, à Ilecques, par la Rescousse (Pas-de-

Calais). Leur fabrication est des plus simples. Les drèches sont

d'abord égouttées au moyen de bacs-filtreurs du système Warein-

Defrance, de Lille, puis agglomérées avec de la farine d'orge et des

balles de froment ou d'avoine, ou de la farine de lin additionnée d'un

peu de sel. Les pains sont d'un poids moyen de 2 kilog. environ;

leur odeur est excellente et leur coneervaiion facile; les cultivateurs

qui en ont fait l'emploi pour l'alimentation et l'engraissement de leurs

bestiaux n'ont eu qu'à se louer des résultats obtenus; les chevaux se

montrent particulièrement friands de cet aliment.

On a cherché, dès le début, en Allemagne, à obtenir une dessicca-

tion plus rapide et plus complète que celle résultant de l'égouttage

direct. C'est ainsi que Mai'rcker essaya le chauffage des pulpes au

moyen de la houille dans des fours à chicorée ; les frais de dessiccation

étant trop élevés, il dut abandonner ses essais. Il conseilla alors d'ap-

pliquer la chaux à la déshydratation des pulpes; il leur ajoutait à

cet efTet, 1/2 pour 100 de chau\, à la sortie des presses, puis il leur

faisait subir une nouvelle pression. Il conclut, après quelques expé-

riences d'alimentation, que les pulpes chaulées el pressées étaient une

bonne nourriture pour le bétail. Cette opinion fut vivement contestée

par de nombreux auteurs allemands, notamment par Liebscher.

Le meilleur procédé de préparation trouvé dans ces dernières années

consiste dans hi demccnl'uni nrlifiricHe des pulpes. L'idée de Maërcker

fut reprise, en 1883, par M. Blossfeld, directeur de la sucrerie de

Laucha (Saxe), et, l'année suivante, l'Association des fabricants de

siicre'allemands institua un prix de 15,000 marks pour récompenser

l'inventeur du meilleur procédé de dessiccation des pulpes.
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Quelques procédés de dessiccation mécanique furent proposés par

llassmus, Schultz, Otto, Tolke, etc., mais le prix de l'Association ne

fut décerné qu'en 1888, à MM. Biittner et Meyer, inventeurs d'un four

de dessiccation qui a été considéré, pendant plusieurs années, comme
le progrès le plus remarquable réalisé pour l'utilisation des résidus

de la betterave.

Le procédé de MM. Biittner et Meyer reçut sa première application

en Allemagne, pendant la campagne de 1887-88, à la sucrerie de

Wevelinghoven ; en 1888-89, la sucrerie de Hadmersleben l'adopta;

en 1889-90, quatre nouvelles installations, et, en 1890-91 , onze autres,

furent exécutées en Allemagne, en Autriche, en France (sucrerie de

Fismes), et en Belgique.

Depuis cette époque deux nouveaux procédés, ceux de M. Mackenzen
et de M. Schulze, ont fait leur apparition et ils se sont assez rapide-

ment répandus dans l'Europe centrale. Les prix d'installation des

trois systèmes sont différents, mais les résultats obtenus avec chacun
d'eux, tant au point de vue de la dessiccation proprement dite qu'à

celui du prix de revient net, paraissent être sensiblement identiques.

De nombreuses analyses et les essais faits sur une grande échelle,

dans les différents pays sucriers, ont montré que la pulpe desséchée

posttède à peu de chose près la même composition que le foin de

prairie de moyenne qualité, mais avec cette différence importante que,

dans le foin, les deux tiers seulement des éléments nutritifs sont assi-

milables, tandis qu'ils le sont presque entièrement dans la pulpe

desséchée. Cette dernière est un aliment absolument sain, très conve-

nable pour les jeunes animaux. Donnée aux vaches laitières, elle

augmente le rendement en lait, et elle améliore la qualité de celui-ci;

elle est très favorable à l'engraissement, et elle fournit une viande

très recherchée par la boucherie; elle permet aussi l'engraissement

en été, c'est-à-dire dans une saison où il n'est plus avantageux avec

les pulpes humides acidifiées. Enfin, elle fournit d'excellents résultats

avec les animaux de trait, non seulement dans l'application aux
bœufs, mais aussi en distribution aux chevaux. Ces faits étaient

assez concluants pour fixer l'attention des cultivateurs et des indus-

triels intéressés, de ceux principalement qui ne trouvent pas facile-

ment l'écoulement de la pulpe humide à un prix convenable.

Un nouveau progrès appelé à prendre une importance économique
considérable vient d'être réalisé en Allemagne. Le professeur D"" Del-

brûck a publié récemment, à ce sujet, une étude intéressante dans la

Zeitsch)'i/Ï filr Spirit. Ind. Le nouveau procédé, installé à la féculerie

de Cïistrin (Brandebourg), mais qui pourrait être appliqué également

à l'utilisation des pulpes de betteraves, consiste dans la dessiccation

d'un mélange de pulpe, de pommes de terre et de mélasse.

Les pulpes sont d'abord mélangées mécaniquement avec un lait de

chaux, puis envoyées dans des presses continues à répression. Après

la sortie des presses, le mélange parcourt une nochère à hélice

ouverte où coule un petit filet de mélasse. Le second mélange s'effec-

tue graduellement et d'une façon très intime, et la matière rejetée

présente un asj)ect assez granuleux. Le débit est calculé de façon à

réaliser le mélange dans la proportion de 1 partie de pulpe pressée
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pour 4 de mélasse, mais on peut faire varier ces proportions à volonté,

suivant les ressources dont on dispose, et suivant le but à obtenir.

La matière ainsi obtenue pourrait être employée directement dans
les exploitations situées au voisinage des usines. D'une valeur nutri-

tive supérieure à celle des pulpes bumides, elle permettrait, en outre,

d'utiliser les mélasses dans des conditions très avantageuses_, pour
l'alimentation du bétail.

Le mélange de pulpe et de mélasse est ensuite desséché, à la fécu-

lerie de Ciistrin, dans un four de Biittner et Meyer, à la température
initiale de près de 800 degrés. Cette température se réduit graduelle-

ment de façon à ne plus atteindre environ queTOdegrésà la sortie. Un
crible-tamis filtre les gaz échappés de l'appareil, et arrête les particules

qu'ils ont entraînées. Enfin, la masse est moulue, puis mise en sacs.

Elle peut être alors livrée au commerce et expédiée au loin.

Ce procédé est certainement appelé à un grand succès en Alle-

magne dont les sucreries vont perdre prochainement, — du moins
nous l'espérons pour l'avenir de notre distillerie agricole, — un
débouché important par le relèvement des droits sur les mélasses

importées en France. Mais son importance ne doit pas non plus

échapper à nos fabricants et à nos cultivateurs, et son étude mérite,

de leur part, un sérieux examen. J. ïroide.

LES SYNDICATS AGRICOLES — IV
Crédit. — En matière de crédit agricole mobilier, si tout était à

créer, en France, il y a dix ans seulement, on ne peut s'empêcher de

reconnaître que beaucoup a été fait en ces dernières années. On a pro-

cédé suivant les principes les plus divers, on ne s'est pas inspiré de

règles uniques, il est vrai, et l'absence d'une législation quelconque sur

la matière en a été indirectement l'une des principales causes; mais
cette diversité même des voies suivies pour arriver au même but est

plutôt un l)ien, car l'expérience ainsi acquise permettra d'adopter

enfui et de consacrer dans nos lois ceux des principes qui paraissent

aujourd'hui répondre le mieux aux nécessités, aux besoins ressentis.

La série des expériences confuses, si le mot n'est pas excessif, aura eu

donc cela de bon, qu'elle aura servi à indiquer pour l'avenir ce qu'il

y a de mieux à faire.

Non que nous voulions préconiser ici l'uniformité absolue dans le

fonctionnement des caisses de crédit, on y viendra peut-être par la

suite, mais jusqu'ici plusieurs systèmes dissemblables étant en plein

fonctionnement et la législation en préparation n'étant pas encore défi-

nitive, on risquerait de décourager certaines initiatives, d'enrayer cer-

taines créations récentes qui cependant peuvent rendre de réels services.

Mais il n'est enfin que temps de s'orienter dans cet inconnu.

Nous ne nous attarderons pas à discuter ce qui est connu et bien

connu à l'Iieure présente : l'utilité du crédit pour notre agriculture,

son objet limité aux besoins constatés, le gage (juepeut fournir le cul-

tivateur et sa nature légale ainsi que son instabilité. Il est définitive-

ment admis que le crédit agricole mol)ilier ])his encore que le crédit

commercial repose sur les l)ases étroites du crédit personnel et qu'il

ne peut fonctionner sérieusement qu'entre gens dont Ihonorabilité est
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connue et dont la solvabilité est garantie, moralement tout au moins,

par un groupement d'individus.

Ce groupement professionnel est tout trouvé, il est très vivant, c'est

le syndicat agricole. On comprend dès lors aisément et on ne peut

qu'approuver le principe posé par l'article premier du projet de loi

présenté au Parlement par M. Méline, tel qu'il est sorti des délibéra-

tions de la Chambre des députés et du Sénat : u Des Sociétés de crédit

ae;ricole peuvent être constituées soit par la totalité des membres d'un

ou de plusieurs syndicats professionnels agricoles, soit par une par-

tie des membres de ces syndicats; elles ont exclusivement pour objet

de faciliter et même de garantir les opérations concernant l'industrie

agricole et effectuées par ces syndicats ou par des membres de ces

syndicats »

Ce projet Méline a été un pas en avant considérable pour la solution

définitive de cette question, auSsi ne saurait-on en exagérer la portée,

il faut en tenir le plus grand compte.

Quelques observations générales nous semblent utiles à présenter

tout d'abord ici, sans d'ailleurs que nous ayons à insister pour faire

la preuve de leur fondement tant elles sont élémentaires.

V Comme dans tout ce qui touche aux syndicats, le crédit ne peut

être absolument viable, solidement établi que s'il est basé sur les vrais

principes de la mutualité. Toute association mutualiste qui admet des

membres inégaux en droits et en obligations prend forcément une ligne

de conduite conforme aux vues de ceux qui détiennent l'influence en

faisant vivre l'association. Cela peut être fort heureux parfois, cela ne

va jamais sans inconvénients; les uns sont favorisés, d'autres peuvent

en être exclus.

On ne peut évidemment contester à personne le droit de s'inté-

resser à une œuvre qu'il trouve bonne, conforme à ses vues et de

la propager. Mais il n'en est que plus indispensable de voir sur-

gir des associations de crédit sans caractère doctrinal, absolument

neutres, impersonnelles, impartiales autant que peuvent l'être des

institutions humaines, quelque chose comme des caisses d'épargne ou

des bureaux de poste ou des monts-de-piété. L'intervention de la loi

dans cette matière peut précisément provoquer, et seule elle le peut

efficacement, la création de ces institutions de o'édit fonctionnant en

dehors de toute influence d'école.

Que l'on ne se méprenne pas sur notre pensée, nous ne répudions

aucune des créations réalisées sous n'importe quelle préoccupation

indirecte, politique ou religieuse, nous demandons simplement que

tous les agriculteurs, petitsou grands, puissent bénéficier du crédit sans

avoir à faire adhésion préalable à telle ou telle doctrine philosophique

ou politique.

2° Il est curieux de constater combien nos agriculteurs sont rebelles

à l'idée de solidarité. Cette solidarité entre les adhérents à une même
institution économique donnerait une base très solide au crédit et ne

ferait, en fait, courir que des risques presque négligeables au syndicat

puisqu'il est toujours assez facile de contrôler la situation d'un culti-

vateur propriétaire oj.i fermier qui est, dans tous les cas, possesseur

d'un certain avoir. Une surveillance bien organisée, un conseil de con-
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trôle fonctionnant sérieusement suffisent à garantir contre tout aléa ou
à peu près. Nous ne pouvons que regretter les appréhensions de nos

syndicataires, nous ne les croyons pas justifiées. La solidarité n'est

jusqu'ici que très exceptionnellement inscrite dans les statuts de nos
associations agricoles, on s'en passe, mais ce n'est pas sans sacrifices

supplémentaires, qui aggravent le prix de revient du crédit et le com-
pliquent souvent. Il y a encore à c(»mpléter notre éducation sur ce point.

3" Pour que le crédit agricole fonctionne normalement, comme le

crédit commercial, il faut que le papier signé et mis en circulation par

les agriculteurs puisse se négocier couramment, facilement, sans que
les conditions d'escompte faites par les banques qui le reçoivent soient

onéreuses. Mais cela même implique une organisation et certaines for-

mes spéciales dont la non réalisation est une entrave fort grave.

Tout d'abord, il ne faut pas oublier que le principal obstacle à la

circulation en banque du papier agricole provient de sa longueur; il

n'est que rarement à courte échéance; le plus souvent, en raison des

circonstances qui lui donnent naissance, il a plus de trois mois à courir,

plus de six mois parfois, et jusqu'à neuf mois. Or, le papier qui est à

plus de trois mois d'échéance n'est pas bancable. Il est donc indispen-

sable d'user de procédés spéciaux pour pouvoir le faire accepter parla

circulation.

Les syndicats connaissant leurs clients peuvent servir d'intermédiaire

entre ceux-ci et la banque pour justifier et faciliter le renouvellement

nécessaire des billetsqui ne doivent être créés qu'à trois mois; ou bien

ils doivent faire surgir un banquier intermédiaire qui consente à es-

compter ce papier renouvelable une ou. deux fois à des conditions

acceptables de bon marché. La première solution est préférable, car le

banquier intermédiaire interposé se montre d'autant plus exigeant que

ces escomptes sortent du cadre habituel de ses opérations, semblent

accroître ses risques et demandent une surveillance assidue.

Lorsque la solidarité existe entre les membres adhérents à la caisse

de crédit, cette aggravation de charges disparaît à peu près complète-

ment. Si le syndicat agit lui-même comme banquier et surtout s'il

peut ne recourir au réescompte de son portefeuille que lorsque le pa-

pier n'a plus que trois mois à courir, toutes les difficultés de cet ordre

sont levées.

On pourrait encore procéder très simplement s'il existait une grande

banque (ou plusieurs) qui accepte spécialement le papier des agricul-

teurs qui lui serait présenté par les syndicats. La IJanque de France,

tellequ'elle est organisée actuellement, pourraitassumerce rôle bienfai-

sant, et tout au moins on pourrait songer à le lui faire accepter par une

stipulation expresse dans les conditions du prochain renouvellement

qui est à la veille d'être discuté au Parlement.

Le grand argument, (luel'on fait valoir, que l'on grossit démesuré-

ment pour décharger hi ])an(jue de France de l'escompte du pa{)ier

agricole, nous semble, à nous, de minime importance. (Mi nous dit que

la iianquc émettant des billets, le crédit attaché à ces billets par le pu-

blic en serait atteint si elle iliminuait la disponibilité de ses ressour-

ces en acceptant du papier à long terme. Hien n'est moins |)rouvé, les

panifjues financières ne sont pas ])rovoquées par la difficulté de réali-^
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sation des garanties, mais par l'absence ou l'insécurité de ces garan-

ties. Le vrai crédit agricole à bon marché est lié à l'accueil que lui fera

notre Banque de France à moins d'un effort financier que ne compor-

terait pas une entreprise à ses débuts.

Il ne faut pas non plus pei'dre de vue que la Banque aurait des

garanties considérables dans les institutions intermédiaires que les

syndicats agricoles sont appelés à créer. Le papier agricole n'arrivera

à elle que le plus tard possible, c'est-à-dire le plus près possible de

son échéance et les risques de non-paiement, étant données les condi-

tions étroites de son émission contrôlée par les syndicats locaux, seront

minimes pour tout le papier agricole ainsi présenté.

Quand à l'objection que l'on pourrait tirer de ce que les lieux de

paiement du papier agricole sont le plus souvent éloignés des villes, elle

n'est pas insurmontable puisque la Banque aurait pour principale fonc-

tion de régler le taux de l'escompte comme elle le tait pour le commerce
— c'est le but principal à poursuivre, — le garderait ensuite en porte-

feuille et le passerait à l'époque de l'échéance aux banquiers locaux qui

laplupart du temps sontses clients ordinaires et qui se chargeraient de

l'encaissement. Et même si le papier était rendu payable au siège du
syndicat, le plus souvent une ville, la procédure à suivre s'en trouve-

rait grandement simplifiée. D'ailleurs, la Banque de France tiendrait

compte, dans les conditions de son escompte, delà qualité spéciale du
papier agricole, et ses bénéfices en seraient probablement augmentés,

si peu que ce soit.

Si Ion craint de confier ce nouveau service à la Banque de France,

il faudra évidemment recourir à la création d'une nouvelle banque
agricole qui s'en chargera. C'est là une bien grosse nouveauté qui se

heurtera à la spéculation possible, au moment de l'émission des

actions et plus tard, qui va engager presque sûrement l'Etat à nom-
mer un gouverneur de cette banque, peut-être des administrateurs,

qui en tous cas va susciter beaucoup de convoitises. C'est aussi l'aug-

mentation certaine des frais généraux, que la Banque de France, pos-

sédant déjà des locaux, des services organisés, éviterait dans une
large mesure. Nous reconnaissons cependant qu'il pourrait y avoir

des avantages réels à créer une banque spéciale de l'agriculture, un
Crédit agricole mobilier analogue au Crédit foncier.

Sans renouveler ici l'enquête spéciale sur le crédit, que nous avons

faite pour le Journal, et de laquelle nous n'avons rien à retrancher,

nous devons signaler quelques tentatives plus récentes qui nous pa-

raissent intéressantes.

Le but du crédit mobilier à créer est simplement de pouvoir fournir

au cultivateur le moyen de se procurer des objets déterminés indis-

pensables à sa culture, tels que semences, engrais, etc., et de ne les

payer qu'après réalisation de ses récoltes en retardant l'échéance jus-

qu'à ce moment. Le projet déposé au Parlement par M. Méline et qui

est à la veille d'être définitif et de prendre place dans nos Codes,

consacre ces bases. Pour obtenir la prorogation des échéances des

traites nées à l'occasion de fournitures déterminées, il cherche à obte-

nir sur ces traites tcois signatures, c'est-à-dire à ajouter à celle du
cultivateur la signature d'une banque organisée par le syndicat agri-
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cole dont il fait partie et celle d'une banque centrale soutenue par
l'Etat. D'autre part, on semble prévoir que les sociétés locales se

fonderont en assez grand nombre pour servir d'annexé à la grande
banque centrale qui est prévue.

Les dispositions nouvelles interdisent l'émission d'actions propre-

ment dites, le capital ne peut être souscrit que sous forme de parts

nominatives, mais les sociétés peuvent emprunter. Et l'article 3 qu'on

ne saurait trop approuver porte : « les statuts détermineront les pré-

lèvements qui seront opérés au profit de la société sur les opérations

faites par elle. Les sommes résultant de ces prélèvements, après ac-

quittement des frais généraux et payement des intérêts des emprunts
et du capital social seront d'abord affectées, jusqu'à concurrence des

trois quarts au moins, à la constitution d'un fonds de réserve jusqu'à

ce qu'il ait atteint au moins la moitié de ce capital. — Le surplus

pourra être réparti à la fin de chaque exercice entre les syndicats et

les membres des syndicats, au prorata des prélèvements faits sur leurs

opérations. // ne pourra en aucun cas, être partagé sous forme de divi-

dende entre les membres de la sociélé..., etc. »

Cette suppression radicale des dividendes ne peut avoir que d'heu-

reux résultats pour la bonne distribution du crédit.

Les administrateurs du syndicat agricole de Meaux' ont adopté les

principes de ce projet aux besoins urgents du moment, sans attendre

que la banque centrale soit entrée en fonctionnement. Ils ont traité

avec un banquier de Meaux qui consent aux syndicataires qui lui en

font la demande le renouvellement à 6 et à 9 mois des traites tirées

à trois mois par leur fournisseur moyennant un intérêt de 5 pour 100
net par an, soit 1 fr. 25 pour trois mois, 2 fr. 50 pour six mois,

3 fr. 75 pour neuf mois sans aucun frais de commission ni de renou-

vellement de l)illets. Il s'est fait verser pour diminuer ses risques un
fonds de garantie de 15,000 fr., que le syndicat aurait gardé dans sa

caisse, s'il s'était lui-même organisé en banque; il paie lui-même la

première traite à trois mois tirée par les fournisseurs du syndicat

et il la remplace par d'autres traites augmentées simplement des

intérêts supplémentaires; mais il garde la faculté de refuser ses ser-

vices à ceux des syndicataires qu'il jugerait insolvables. Le Syndicat

de Meaux n'a pas admis la solidarité entre ses membres.
Le Syndicat de Coulommiers vient à son tour de créer une caisse de

crédit réservée aux seuls membres qui y adhèrent, sur d'excellentes

bases. Le taux des prêts a pu être abaissé à h pour 100. — Rappelons
aussi au passage que grâce à la possihilité du réescompte la caisse de

crédit de Poligny a pu prêter 900,000 francs à la petite culture en

huit aiis, avec un capital initial de 20,000 francs seulement.

Rappelons ici que de nombreux syndicats agricoles ou sociétés

d'agriculture ont profilé récemment de sub\ entions accordées par le

Gouvernement pour atténuer les pertes causées par la sécheresse

(crédit extraordinaire de 5 millions sur le budget de 1893) pour orga-

niser des caisses de crédit agricole. Il en a été ainsi notamment dans
la Somme, à Meaux, en Vendée, dans les Vosges, à (-oulommiers, en

Savoie,' dans les Charentes, le Jura, les Basses-Pyrénées. Il existe

1. Jbitr)ta( de l'A'jri'-ullurc du '.i lévrier 1H'.».'(, paifc l'Jl.
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actuellement en France 75 à 80 institutions de crédit agricole organi-

sées, mais beaucoup d'associations attendent la consécration définitive

de la loi nouvelle pour s'organiser à leur tour sur des bases définies.

Enfin, signalons en dernier lieu, le succès qu'a obtenu M. Louis

Durand, en propageaat activement, depuis moins d'une année, la

création, dans notre pays, de nombreuses caisses de crédit mutuel du
type allemand de Ilaiffeissen. Ces caisses à responsabilité illimitée et

basées sur la solidarité par. conséquent, fonctionnent généralement

très bien parce qu'elle se limitent à un territoire très restreint et que

tous les emprunteurs sont connus individuellement. Le supplément

au Bulletin jnerimel de r Union des Caisses rurales et oîwrières à res-

ponsabilité illimitée de mai 1894 nous donne la liste de 54 caisses de

crédit mutuel existant à la fin du mois d'avril dans notre pays. Cette

implantation, en France, d'une institution de ce genre ne peut avoir

que d'heureux résultats, et pour notre agriculture et pour nos mœurs
économiques.

D'après M. de Rocquigny, a une observation capitale a été faite

très généralement : c'est que dès que se fonde une institution de

crédit agricole, les dépôts y affluent, malgré la concurrence des caisses

d'épargne, et que souvent ils précèdent même les demandes d'em-

prunt. ^) Ce fait est du plus heureux augure pour l'avenir. Il nous

prouve qu'il n'est que temps que le législateur achève son œuvre.

{La suite prochainement). François Bernard.

LES VŒUX DES AGRICULTEURS'
Le blé à 18 francs, l'alcool à 32 francs, le sucre à 31 francs, le vin

à 15 francs : tels sont les prix des principaux produits qui caracté-

risent la situation actuelle de notre agriculture. Le sol ne donne plus

aucun revenu, ses charges restent les mêmes. D'où vient une pareille

situation que l'on a jamais vue? Que faut-il faire pour en sortir au

plus tôt?

Autrefois, la culture avait à son choix de nombreux produits à

demander à son sol. Outre le blé, les autres céréales, les tubercules,

l'alcool, le sucre et le vin, la culture produisait encore le lin, le

chanvre, le colza, la garance, la laine, la soie, etc., que les conven-

tions commerciales ont laissé concurrencer par les pays étrangers pour
assurer le travail de nos industries nationales. L'amculture a con-

senti avec un grand désintéressement à ne pas exiger des droits,

même compensateurs, pour lui permettre de lutter avec ces produits

venant d'autres pays. Toutes ces cultures ont alors peu à peu disparu;

et le cultivateur français n'a plus eu à tirer ses revenus que du blé,

des autres céréales, des tubercules, du sucre, de l'alcool et du vin.

D'où une production plus active et supérieure aux besoins du pays

pour certains de ces produits : le sucre, l'alcool, le vin, la fécule et la

glucose.

L'agriculture sait g>é au Parlement de sa bonne volonté pour venir

à son aide, mais elle demande que les pouvoirs publics se rendent

bien compte de la situation actuelle, et qu'une fois cette situation

bien comprise, ils ppennent sans hésiter les mesures nécessaires. Les

1. Rapport au Syndicat agricole du département de Seine et-Oise.
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hésitations qui ont précédé les dernières mesures législatives, prises

en notre faveur, ont eu pour conséquence de nous rendre ces mesures
préjudiciables pour un certain temps. Les mesures de protection sont
comme les présents, leur valeur dépend souvent de la façon dont ils

sont offerts.

Nous n'avons pas aujourd'hui à récriminer sur ce qui a été fait.

Pourtant, nous avons le droit de rappeler que nous ne sommes pas
aussi protégés que les autres industries. Si l'on prend la moyenne des
droits appliqués à tous les produits industriels et qu'on la compare à
la moyenne des droits appliqués aux produits agricoles, en ayant soin
de tenir compte des produits qui ne payent aucun droit, on verra que
l'agriculture est encore la grande sacrifiée. Mais le temps presse, et ce

n'est pas à des regrets qu'il faut penser, c'est à ce qu'on doit faire et

le faire de suite.

Ce qu'il faut faire? Mais il suffit de l'énoncer pour en faire éclater

toute la justice. Il faut réserver à la culture française d'une façon

absolue tout ce qu'elle produit en suffisante quantité pour la consom-
mation du pays : le vin, l'alcool, le sucre, la fécule, la glucose, etc.

Nous demandons pour ces produits des droits de douane absolument
prohibitifs.

Nous demandons à ce qu'on nous permette d'ajouter bientôt le blé

à la liste de ces produits. Soutenus par quelques mesures législatives

bien entendues, nous pouvons produire assez de blé pour la consom-
mation de notre pays. Il suffirait d'étendre aux industries agricoles,

telles que la distillerie, la féculerie, la législation qui a si bien réussi

à la sucrerie. Ces industries, en effet, outre qu'elles donnent un pro-

duit industriel important, améliorent le sol, lui permettent les rende-

ments en blé les plus élevés, laissent à la ferme un résidu précieux
pour l'alimentation d'un nombreux bétail. Nous ne demandons pas
pour l'application de ces mesures législatives de nouveaux sacrifices

au budget, mais simplement l'emploi plus rationnel des produits des

douanes. La réforme économiste n'a pas eu pour but d'établir des

octrois de frontière et ainsi de fournir des ressources au budget de

l'Etat. Elle n'a eu d'autre raison que de protéger le travail national

contre la concurrence du travail étranger. Il n'est donc pas d'emploi

plus logique de ces ressources que de les faire servir à encourager les

industries nationales. Ces ressources ainsi employées reviendraient au

budget sous mille formes, après avoir produit les plus heureux effets.

D'autre part, nous demandons la réduction de nos charges fiscales.

Autrefois, la propriété ne consistait à peu près que dans la valeur de la

terre et de son revenu. D'où le système d'impôt qui demandait tout à

la terre. Or, malgré la création de propriétés mobilières, industrielles

et autres, on a continué à demander à la terre toujours le même impôt.

Et si Ton regarde les centimes additionnels destinés aux déparlements et

aux communes, on voit que l'impôt demandé est de. plus en plus fort,

sans qu'on ait cru devoir alléger cette pauvre béte de somme du bud-

get en chargeant les revenus mol)iliers.

Une. ferme qui donne à son [)ropriétaire un revenu locatif de

10,000 francs, paie au percepteur un impôt de 2,500 francs. Une
maison donnant le même revenu, paie un impôt de 5A0 francs. Une
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Yaleur mobilière, autre que la rente sur l'Etat, qui ne paie 'rien, de

même revenu, paie à l'Etat 400 francs. Telle est l'égalité actuelle.

Ajoutez à ces inégalités toutes les contributions indirectes, les octrois,

en majeure partie imposés sur les denrées agricoles : alcools, sucres,

vins, tabac, etc., qui pèsent sur le cultivateur, non pas seulement par

la part qu'il en consomme, mais surtout par l'influence que de telles

augmentations de prix ajoutées à ses produits, en entravent la con-

sommation générale et réduisent ainsi d'une façon considérable le prix

qu'il serait en droit d'en espérer pour lui-même.

Le cultivateur ne demande pas à payer moins d'impôt que les autres

contribuables. Il demande à en payer sa part, mais rien que sa part. Il

demande que le mode de ces impôts ne soit pas unegêne pour son travail.

Mettez-les comme un fardeau bien placé sur nos épaules, mais non pas

comme des boulets rivés à nos pieds.

Pour établir celte péréquation de l'impôt, nous pensons qu'on ne

peut procéder par voie de dégrèvement; car charger les uns pour

décharger les autres afin d'établir l'égalité entre tous, c'est trop

demander à des législateurs élus des contribuables. Pour dégrever il

faut des ressources nouvelles ou des économies. On peut trouver les

économies dans la décentralisation administrative demandée depuis

si longtemps. En plus de ces économies, on peut trouver les ressources

suffisantes dans le monopole de l'alcool, qui ne lèse que quelques inté-

rêts faciles à dédommager.

Telles sont les mesures que nous réclamons des pouvoirs publics

pour nous permettre de sortir de la situation actuelle. Le temps

presse. Chaque jour amène une ruine nouvelle. La prochaine récolte,

au prix où elle va se réaliser, sera un véritable désastre. Que le Parle-

ment prenne donc en considération nos légitimes demandes. C'est le

sentiment vrai de nos intérêts qui nous indique que là sont les seuls

moyens pratiques de rendre courage à notre agriculture et de prévenir

ainsi déplus grandes catastrophes. Que le Parlement considère quelle

est la situation depuis si longtemps inique faite à l'agriculture vis-

à-vis des autres éléments du travail national, et il comprendra sa

responsabilité et les devoirs que cet état de choses lui impose.

L'agriculture est la plus grande source des richesses du pays, elle

procure à son budget la plus grande part des impôts, à son armée les

soldats les plus nombreux et les plus forts ; et de toutes les branches

de l'activité nationale elle est la plus mal outillée par le législateur.

Sans représentation officielle pour défendre ses intérêts, sans tri-

bunaux compétents pour juger ses difl'érends, sans crédit suffisant

pour développer ses richesses, c'est à elle qu'on demande les plus

grands efforts. Pour s'excuser, on la traite de routinière et d'igno-

rante, alors qu'il n'est aucune industrie plus hardie pour mettre en

œuvre à peine acquis les progrès de la science. A chaque instant, elle

est troublée dans son travail ; si elle vend par bonheur un de ses pro-

duits à un taux plus élevé que d'ordinaire, contre-partie bien méritée

des fléaux de toutes sortes auxquels elle est soumise, on se précipite

immédiatement pour abaisser des droits tutélaires. Si, au contraire,

ses produits tombent„à des prix de famine pour elle, on se hâte avec

une sagejenteur à lui porter secours.
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Aussi l'agriculture se demande-t-elle dans ses réunions de cultiva-

teurs d'où vient cette injustice. Elle cherche dans les éléments écono-
miques qu'on lui permet seuls d'examiner, s'il n'en est pas un qui
motive un pareil état de choses, et n'en trouvant pas, elle est bien
obligée de porter ses regards ailleurs. Et sur le terrain qui lui est

défendu, elle croit voir que là est peut-être la cause de tant de négli-

gence à son égard, de tant de mépris de ses droits, égaux cependant
à ceux des autres. Elle se demande si elle a au moins sa part d'égalité

dans la représentation nationale; et elle remarque qu'à l'armée, où
l'on ne vote pas, ses enfants sont plus nombreux parce qu'il y a moins
chez elle de dispensés pour vices de constitution et pour diplômes
universitaires; et elle pense que l'égalité serait rétablie dans la repré-

sentation nationale si l'électoral était reculé après le service militaire,

à 24 ans; elle pense que les intérêts seraient également représentés si

chaque chef de famille avait dans le vote autant de voix que d'enfants.

Tandis que dans d'autres pays on cherche à établir la représentation

des minorités, l'agriculture française demande la représentation de la

majorité. Mais le Syndicat n'a pas de vœux à émettre sur ces ques-
tions. LÉON DlIlAND,

^^l'crctaire général du Sjndicat agricole de Seine-et-Oise.

SUR L'ART DE FAIRE LE VIN
L'art de f;ùrc le vin a fait depuis quelques années des progrès considérables;

Chaptal disait en 1838, que « la récolte du vin est après celle des céréales la

plus imporianlc de toutes celles de la France »; depuis cette époque, cette branche
si importante de notre production nationale a donné lieu à de savantes études et

à un grand nombre de publications dans lesquelles le vigneron n'a qu'à puiser
pour s'instruire. — Un grand nombre en ont profité, mais il serait nécessaire que
tous sachent tirer le meilleur parti possible ae leur récolte. Ce n'est pas le tout

que de faire beaucoup de vin, il faut savoir obtenir avec du raisin un vin ayant
son maximum de qualité; or, c'est un résultat qui ne s'obtient pas sans quelques
connaissances spéciales.

L'ensemble de ces connaissances constitue l'œnologie ou, plus simplement, l'art

de faire le vin et c'est de lui queChaptal disait : « La nature ne forme jamais de
liaueursspiritueuses, elle pourrit le raisin sur le cep, tandis que l'art en convertit

le suc en une liqueur agréable, tonique et nourrissante t|u'ori appelle vin. »

Los qualités que doit avoir un bon vin, sont connues; mais étant données des
vignes placées dans les mêmes conditions d'exposition et de terrain et des raisins

fiarvenus au même degré de maiurilé, si un vigneron obtient du bon vin
orsque son voisin n'en pi'oduit que du mauvais, il faut bien admettre que la vini-

fication du premier a été bien faite alors que celle du second a été négligée ou
insuffisamment soignée.

L'œn )logie apprend donc au vigneron, entre autres choses, à reconnaître le

degré de maturité de son raisin, à y suppléer si elle est insuinsante, à y remédier
si elle est trop grande; elle lui donne les moyens de suivre, au jour le jour, la

marche de la fermentation dans sa cuve, de la ralentir si elle est trop active, de
l'activer si elle est trop lente; puis lorsque son vin est fait, elle lui permet d'en

apprécier la valeur commerciale, etc.

Comme toutes les science.^, l'œnologie a pour base l'expérience dirigée par la

théorie et elle nécessite par conséquent la mise en œuvre û'instruments dont l'em-

ploi doit être très simj)le et ne pas nécessiter de la part de l'opérateur des connais-

sances scierUi(i(|ues spéciales.

M. Salleron, dont le nom est connu de tous ceux (juc le vin intéresse à

quelque titre que ce soit, s'est efforcé de vulgariser l'œnologie et il y a, disons-le,

complètement réussi.

Son successeur, M. Dujardin, j)renanl comme base toutes les données scien-

tifiques les plus récentes a groupé dans un petit nécessaire de vinificalioii tous
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les appareils qui peuvent être utiles à quiconque veut, avec ses raisins, obtenir du

bon vin en s'inspirant des publications les plus recommandées, dont ces instru-

ments sont le complément indispensable.

Le raustimètre (fig. 17) sert pour l'essai des moûts. Il permet d'apprécier la matu-

rité parfaite des raisins par l'examen du maximum de den-

sité du moût, d'apprécier le dosage du sucre de raisin,

évalué en grammes par litre de moût, de déterminer à

l'aide des tables, la richesse alcoolique qu'aura le vin

fait, après fermentation, de

déterminer le poids du sucre

. qu'il faut ajouter à un litre

de moiàt pour en augmenter
le degré, lorsque la maturité

est imparfaite, et pour prépa-

rer les vins de deuxième cuvée
;

de fixer la proportion dans

lariuelle on peut diluer le moût

Fisr. 17. — Muslimèlre. Fig. 18. — Tâte-vin. Tasse à vin.

si sa richesse saccharine est trop grande. La richesse saccharine du moût de raisin

est un des éléments qui influent le plus directement sur la valeur qu'aura le vin

quand il aura subi la fermentation. Elle détermine la richesse alcoolique qu'on

obtiendra plus tard, puisque c'est le sucre qui, par l'action de la fermentation se

transforme en alcool et en acide carbonique. Or, pour les vins en général, et ceux

de grande consommation en particulier, qui donnent lieu à des transactions com-

merciales si considérables, c'est l'alcool qui est l'élément le plus important; aussi,

l'analyse saccharine du jus de rai-

sin donne-t-elle un indice précieux

sur la valeur future du vin.

Onprélèvedanslesfûts, les échan-

tillons de vin à l'aide d'une pipette

Fig. 20. — Petit alambic Salleroii : A, lampe
;

B. ballon à vin; C, réfrigérant; D, tuyau

d'échappement des vapeurs ; L, éprouvette.

II

Fig. 21 à 23. — Accessoire;-

de l'alambic; thermo-

mètres et alcoomètre.

dite tâte-vin (fig. 18) qu'on enfonce par la bonde. On laisse le tube se remplir et on

le retire après l'avoir préalablement bouché avec le pouce. La dégustation du vin

se fait dans des verres ou plus généralement dans des tasses à vin, dont la forrneest

contournée, bossuée et tourmentée à dessein dans le but de produire, au sein du

liquide coloré, des reflets et des jeux de lumières qui accentuent la limpidité de

ce dernier et facilitent l'ajspréciation de son intensité colorante (fig. 19).

Dans le vin fait, pour doser l'alcool par distillation, on se sert du petit alambic
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Salleron (fipf. 20). Grâce aux conditions spéciales dans lesquelles se trouve aujour-

d'hui l'industrie vinicole, l'alcool est devenu l'un des éléments les plus importants

de la constitution du vin. Le propriétaire-récoltant, soit qu'il vende son vin, soit

qu'il le distille ou le fasse distiller pour en faire de l'eau-de-vie, doit en connaître

la richesse alcoolique. Plus son vin contiendra d'alcool, plus il le vendra cher;

s'il ne le distille pas lui-même, il pourra du moins savoir combien son bouilleur

devra lui rendre de litres d'eau-de-vie.

Le petit alambic Salleron, qui permet, du reste, de doser l'alcool dans tous les

liquides en général, est l'instrument le plus exact et le plus sérieux qui puisse

être employé pour ces essais.

Le dosage de l'extrait sec se pratique par l'œnobaromètre Houdart. L'extrait sec

du vin est constitué par les sels dissous dans le vin ; c'est en résumé le corps, la

charpente du vin. Le dosage de l'extrait sec accompagne aujourd'hui, dans toutes

les transactions, celui de l'alcool; il est très rapidement effectué à l'aide de cet

appareil, qui est adopté par le commerce et les administrations de l'Etat. Tout

propriétaire de vignobles, tout négociant en vin, doit connaître la richesse en

extrait sec du vin qu'il achète ou qu'il vend. La richesse alcoolique d'un vin et

celle de son extrait sec permettent d'en reconnaître le mouillage ou le vinage.

Le moût de raisin est un liquide complexe qui ne contient pas que du sucre ; il

Fig. 24. — Acidiinélre Salleron.

semble que la nature ait réuni dans ce précieux liquide, non-seulement tous les

éléments nécessaires à la constitution d'une boisson délicieuse, mais encore tous

ceux qui sont utiles à sa conservation et même à son amélioration progressive.

C'est ainsi que les acides tartrique, malique, succinique, etc., que contient

aussi le jus du raisin, semblent, par leur action sur l'alcool, concourir à la for-

mation des éthers et des parfums.

Le dosage de l'acidité totale des moûts (fig. 24), présente donc une grande imnor-

tance pour les viticulteurs, surtout depuis l'interdiction du plâtrage au delà de deux

grammes par litre. Les acides contribuent au développement du bouquet du vin.

et en rendent la matière colorante soluble; le vin doit donc être assez acide pour

qu'il soit brillant s'il est blanc, vermeil et transparent s'il est rouge; il ne doit

pas être trop acide, sans quoi il serait désagréable à boire. Après avoir dosé l'aci-

dité du moût ou du vin, on y supplée, s'il en manque, par l'emploi de l'acide

tartrique; on remédie au contraire à un excès d'acidité, par l'addition de bitar-

trate de potasse.

L'ensemble de ces appareils constitue ce que M. Dujardin appelle le 7îdct's.saire

œnologique : son prix est de 50 francs, avec les tables elles instructions indispen-

sables pour les employer. P. Florknt.

LES CAISSES AGRICOLES EN BOSxNIE-IIERZËGOVINE
Nous avons déjà parlé ici de la Bosnie-Herzégovine et de son déve-

loppement ap;ric()lc ; nous avons montré comment le Gouvernement a

pris en tutelle ces populations orientales, pour éveiller en elle 1 esprit
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d'initiative si rare chez les populations turques ou soumises à la do-

mination ottomane. Mais nous \oulons revenir encore aujourd'hui sur

ce sujet, pour étudier une création spéciale, celle des caisses agricoles

de prêts et secours, imaginée précisément pour faciliter l'accès de ces

populations si primitives aux améliorations agricoles, en leur four-

nissant des capitaux qu'elles ne savent pas encore se procurer d'elles-

mêmes.
Ce qui domine chez les populations orientales, ce qui dominait et

domine encore en Bosnie-Herzégovine, c'est le besoin d'argent : les

paysans ne savent rien mettre de côté, et cependant ils ont besoin

d'argent, d'abord pour payer l'impôt, qui ne se paye plus en nature.

Ils ont donc pris l'habitude d'aller chez le négociant du village, qui est

juif le plus souvent et qui est autant banquier et prêteur d'argent que

tout autre chose. Le petit cultivateur entre alors en relations avec ce

prêteur, avec lequel il sera désormais en compte continu; il s'y four-

nit de tout, de semailles, d'outils, d'argent sonnant quand il en a

besoin, de pain même, parfois, eu temps de disette; bien entendu il

prend tout à crédit pour rembourser au moment de la récolte ou delà

vente du bétail. C'est en effet en automne que se fait le règlement

de compte, mais c'est bien rarement un solde; le paysan le plus sou-

vent vend directement à son prêteur, et on devine à quels prix, les

produits de sa récolte. De plus, fréquemment il lui fait des cadeaux

d'œufs, d'agneaux, de cochons de lait, pour obtenir des délais, ce qui

ne l'empêche point de payer jusqu'à 100 pour 100 d'intérêt; comme
il ne sait ni lire ni écrire, il ne peut rien vérifier.

On ne pouvait songer à agir d'autorité (môme dans ce pays où l'on

a pourtant les traditions de l'administration ottomane) et à décréter la

la suppression de l'usure : la mesure eût été d'ailleurs absolument

sans effet, les emprunts hypothécaires étant parfaitement impossibles.

C'est pour cela que le Gouvernement voulut créer des caisses de secours

et de prêts, sachant bien qu'il ne fallait rien attendre de l'initiative

des intéressés. Du reste, les débuts furent pénibles, les paysans ne

comprenant pas quels avantages ils pouvaient tirer de ces sociétés, ou,

comme on les appelle, de ces Bezihra-UHterslulzaugsifonds. Cependant,

en 1886, le district de Galzo souffrait d'une disette qui durait depuis

trois années : aussitôt le Gouvernement accorda un secours immédiat

de 5,000 florins, mais il offrait un versement supplémentaire de

5,000 florins pour créer un fonds de secours si la population elle-

même voulait s'engager à faire de son côté un apport de 1000 florins

annuellement pendant cinq ans : on leur offrait en somme la création

d'une caisse de prêts et secours. On en soumit les statuts à une assem-

blée des maires des communes du district, jouant le rôle de représen-

tants délégués de la population. Ceux-ci acceptèrent la proposition et

décidèrent que les habitants du district payeraient 1000 florins par an

sous forme de produits du sol. On alla même plus loin : le Gouverne-

ment fournissant la contribution de 5,000 florins d'une façon immé-

diate, les habitants eux aussi fournirent immédiatement 5,000 kilog.

de seigle valant 5,000 florins et la caisse put fonctionner immédiate-

ment. Que l'on remarque bien ce début, car c'est, en somme, le prin-

cipe que l'on a suivi pour la création des autres caisses. On a vaincu
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l'inertie de ces paysans orientaux et M. Kallay semble maintenant dis-

posé à les laisser apr seuls, sous leur initiative propre.

Si nous nous reportons aux renseignements à nous personnellement

fournis par M. Henri Moser, renseignements qu'on peut considérer

comme officieux, sinon comme ofticiels, les différentes caisses créées

sur le modèle de celle de Galzo, étaient au nombre de 31 , avec un ca-

pital variant entre 1100 et 30,000 florins; en 1892, les 32 caisses

avaient, paraît-il, un capital de 550,000 florins. Nous pouvons éga-

lement nous reporter à un livre où ceux qu'intéressent particulière-

ment ces questions pourront les retrouver beaucoup plus développées
;

ce livre est intitulé : Die Bezirks-Unlerstutzungsfondii in Bosnien^ et il

est dû à la plume de M. Hitler von Hoiowilz.

D'après cet auteur, qui ne donne les statistiques que pour 26 caisses,

à la fin de 1891, l'ensemble du capital atteignait 349,000 florins;

quant aux chiffres des sociétaires, il était de 20,685. Les prêts consen-

tis montaient au total à 252,000 florins à répartir entre 18,539 em-
prunteurs et secourus ou du moins entre autant de prêts différents.

La caisse de Banjalouka, par exemple, avec ses 758 sociétaires et son

capital de 13,000 florins, avait pu prêter 10,3o6 florins à 754 em-
prunteurs; Travnic comptait 8o7 adhérents, et 700 prêts formant une
somme de 5,841 florins; pour Zenitza, les chiffres correspondants

étaient de 992,820 et 9,107 florins.

Nous avons indiqué comment s'est formé le fonds de la première

caisse : indiquons en quelques lignes la règle générale.

En premier lieu, l'élément primordial est une subvention gouver-

nementale (le Gouvernement étant ici absolument différent de la nation,

car il s'agit d'un pays occupé, d'une sorte de domaine exploité) ; cette

subvention atteint généralement 5,000 florins, et c'est le capital fon-

damental. A cette première subvention il faut en ajouter une autre,

qui est précisément égale à la contribution que fournit la population.

Cela va se préciser quand nous aurons indiqué quelleest celle-ci. Tous
les habitants du district s'engagent à verser, pendant un certain

nombre d'années, un tantpour 1 00 surle chiffre de limpôt de ladîme :

par exemple, les habitants prendront l'engagement de verser pendant

cinq ans 2 pour 100 en addition de l'impôt. On évalue le rendement
de cette taxe spéciale, et si, par exemple, elle doit donner 1000 florins

par an, ce qui fait 5,000 florins au bout des cinq ans. l'Etat, de son

côté, s'engage à verser une subvention égale. C'est la seconde subven-

tion dont nous parlions tout à l'heure. D'ailleurs, s'il y avait dans la

perception du tant pour 100 par la population des plus-values sur

l'évaluation primitive, l'Etat augmenterait d'autant sa quote-part. Si

donc les choses se sont passées comme nous l'avons dit, au bout de cinq

ans d'existence, la caisse possède 15,0()0 florins de capital, dont

5,000 provenant des populations et 10,000 de la double contribution

gouvernementale.

Il faut d'ailleurs noter un point, bien qu'il soit quelque peu secon-

daire. Parfois, au lieu d'un tant pour lOOsur la dîme, payable annuelle-

ment, le versement des habitants consiste en un payement total une
fois fait', d'après la fortune de chaque ménage. Ajoutons que ]e pour-

1. Vienne.— K. V. K. llofbudunuHunfj. — W. Frick, 1892.
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centage de la contribution sur l'impôt ne peut varier qu'entre 2 et 5

pour 100 et l'engagement ne peut être pris que pour cinq années au

plus. Il faut bien avouer que, dans certains districts^ on s'est montré

assez réfractaire à la création des caisses, et que tout d'abord on a

voulu attendre pour juger de l'efTet produit dans les districts voisins.

Les caisses ont encore d'autres ressources ;
elles ont absorbé les

anciennes caisses qui existaient du temps des Turcs, qui avaient

subsisté par ci par là et qui se nommaient Menasi-Sandouks. En outre,

elles reçoivent parfois des dons volontaires, et enfin elles jouissent de

l'accumulation des intérêts.

Voyons maintenant quel est le but exact de ces caisses et comment
elles fonctionnent, ('.es Bezirh-lJnlenlulzumjHfond^ ne sont destinées

à venir en aide qu'aux seuls agriculteurs : tout propriétaire d'une

terre cultivée cl toute personne jouissant du produit de la terre, à

titre de fermage ou autrement, a droit de recourir à la caisse; mais

notre énumération est limitative. Maintenant, sous quelle forme peut-

on recourir à la caisse?

L'argent de la société peut sortir pour trois motifs : ou bien à titre

de prêt proprement dit, ou bien comme secours en cas de famine, ou

pour cause d'utilité publique. Mais, qu'on s'entende bien sur le mot
secours que nous venons de prononcer : disons tout de suite que ce ne

sont point des bureaux de bienfaisance, à anicun point de vue ; il n'y

a pas de tonds des pauvres, pas de secours gratuits, qui ne font qu'a-

mollir les courages au lieu de relever les volontés. Il n'y a que des

prêts avec intérêts et seulement sur garantie.

Le rôle normal, le rôle le plus important du fonds est de fournir

des prêts aux agriculteurs à qui le capital fait défaut, pour permettre

le développement des entreprises agricoles; ces avances sont fournies

à bon compte, ce qui ne se trouve point chez les prêteurs ordinaires,

mais à courte échéance, pour empêcher toute complication, dans l'in-

térêt de tous. — Ces prêts se subdivisent en deux catégories, dont

l'une a la préférence sur l'autre, répondant à des emprunts d'une

urgence, d'une utilité plus grande : nous les appellerons catégorie A
et catégorie B, suivant la division établie par les statuts mêmes des

caisses.

Les prêts de la catégorie A sont, comme nous l'avons dit, les pre-

miers à réaliser et les plus importants : ils ont pour but de soutenir

l'agriculture et de rendre son existence possible : les emprunteurs,
en les faisant, doivent avoir pour but de pourvoir à leur entretien, ou
de p;iyer des dettes usuraires, ou bien d'acquérir des semences on de

la nourriture pour leur bétail, ou bien encore d'acheter le bétail indis-

pensable aux travaux de leur propriété et faisant absolument défaut,

ou enfin de se procurer les instruments indispensables à l'exploitation

agricole. En un mot, ces prêts s'appliquent quand il y va pour l'agri-

culteur de la continuation même de sa culture; ils répondent aux
besoins de première urgence.

Les prêts de la catégorie B répondent à tout le reste, c'est-à-dire à
ce qu'on pourrait appeler les besoins superflus; par exemple, il s'agit

pour le paysan d'améliorer ses cultures, d'en augmenter le rende-
ment, etc. Comme autres exemples, nous pourrions citer l'agricul-
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tear qui veut acheter de meilleurs outils, augmenter le nombre de ses

bestiaux, irriguer ses terrains ou au contraire les assécher, recon-

struire ses bâtiments d'habitation ou autres, acheter des terrains uni-

quement pour s arrondir. Et encore, à ce point de vue spécial, notons

que les prêts, au moins de cette catégorie, ne pourraient se faire si

l'emprunteur voulait en user autrement que pour régulariser les

limites de ses champs, supprimer certains morcellements; de plus,

il faut que les lopins qu'il veut acheter soient avantageux pour son

exploitation.

Quant à l'importance de la division des prêts en deux catégories,

la voici : ceux de la première ont le pas sur les autres, parce qu'ils

sont plus nécessaires; autrement dit, les seconds ne sont possibles

que si l'on a satisfait à tous ceux de la catégorie A, et si le capital

fixé par les statuts est dépassé. On veut favoriser spécialement les

emprunteurs qui sont soumis par un pressant besoin; et précisément,

toujours dans le même but, les emprunts de la catégorie A, ou plus

brièvement les emprunts A, portent intérêt à 4 pour 100 seulement,

tandis que l'intérêt est fixé à (3 pour les emprunts B.

Nous avons parlé de secours en cas de famine : ce sont des mesures

prises pour les circonstances exceptionnelles, et, dans ce but, on a

imaginé le fonds de réserve postérieurement à la création des caisses.

Il vient compléter et seconder le fonds de secours ordinaire, le fonds

normal de la caisse, pour parer aux emprunts multipliés qui doivent

se produire quand survient une calamité publique générale, inonda-

tion, épidémie, anéantissement quelconque des récoltes. Les prêts

alors consentis étant particulièrement intéressants, le taux n'est que

de 4 pour 100. Bien plus, en cas de besoins urgents, des prêts de

20 florins sont faits sans garantie.

Enfin, plus haut, nous avons dit que les fonds des caisses pou-

vaient concourir à des entreprises d'ulililé publique : ici les statuts

sont fort peu clairs, sinon très obscurs. Sans doute s'agit-il d'instal-

lations d'écoles, de soins aux malades du district, de canalisations et

entreprises d'irrigations. Du moins ces mêmes statuts sont-ils bien

nets en spécifiant que pareil emploi des fonds n'est possible qu'avec

acquiescement du Gouvernement pour chaque cas particulier; on ne

peut pas du reste y consaci-er plus du tiers des capitaux, et encore

seulement quand le capital et le fonds de réserve sont au complet.

Les caisses administrant on ne peut plus parcimonieusement leur

argent, s'arrangent pour lui faire toujours porter intérêt; quand donc

une partie des fonds ne sont pas employés, on peut les placer mo-

mentanément, ou même pour une assez longue période, mais avec

une autorisation gouvernementale; de même on peut placer les fonds

de réserve non utilisés. En général, c'est de novembre au commence-

ment de février que peuvent se faire ces placements, entre le moment
des remboursements et celui des nouveaux emprunts.

Au ris([ue d'alhmgcrun peu ces explications, nous denianderons la

])crmission, le sujet étant assez curieux, d'indiqucM' l'aduiinistration

de ces caisses.

La percei)tion de la contribution est assurée par le chef du village,

ce qu'on peut appeler le maire, qui représente en tout cl pour tout la
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population de son village. Ces divers représentants se réunissent tous

chaque semaine chez le représentant du Gouvernement dans le dis-

trict, et ils discutent les opérations à faire, les desiderata à remplir.

Quand il y a des questions graves à trancher, le maire prend d'abord

les instructions des autorités, puis il réunit chez lui les notables du
village et s'entretient avec eux avant de donner son avis à ladminis-

Lralion supérieure; autrefois, on avait voulu tenter de consulter isolé-

ment tous les notables de chaque village, mais on s'aperçut que le

procédé était trop lent. Au reste, l'autorité du chef du village est une

tradition de la domination turque; d'après la loi ottomane, sa décla-

ration a valeur absolue, et Ton ne cite aucun cas où l'on ait méconnu
ce principe.

L'administration est toute gratuite de la part des autorités du dis-

trict et des autorités fiscales, autrement dit le budget gouvernemental

en fait les frais, ce qui est encore une façon de subvention. Tout se

fait de la manière la plus simple; le prêt est fourni à lemprunteur
une demi-journée au plus après la demande. C'est, en général, au

printemps que les emprunts ont lieu, sur garantie ou hypothèque, le

remboursement étant presque toujours spécifié pour l'automne, par-

fois cependant avec un délai qui peut atteindre dix-huit mois, mais

rarement. De 2 à -25 florins, le prêt peut être soit en argent, soit en

denrées, fourrages, semences, instruments; quant aux rembourse-

ments, ils s'exécutent toujours en espèces.

L'expérience tentée par le Gouvernement autrichien est fort inté-

ressante; mais il faut bien remarquer qu'elle est toute spéciale. Les

paysans payent facilement leur tant pour 100 de majoration sur

l'impôt parce que les impôts son! peu lourds : il n'y a pas de budget

militaire dans le pays, et, comme nous le disions plus haut, il s'agit

plutôt de l'administration d'un vaste domaine, et l'on s'adresse en

Bosnie à une population véritablement orientale; c'est pour cela

même que, au point de vue colonial, ces caisses seraient peut-être

fort utiles, en habituant peu à peu les populations a l'initiative et à

l'effort personnels. Daniel Bellet.

SUR LA PRODUCTION DU BËTAIL
La sécheresse de 1893 aura certainement eu pour conséquence

d'obliger le cultivateur à employer de nouveaux procédés qui lui per-

mettront de réaliser plus de profits tout en le mettant en garde contre

la disette des fourrages.

La question des fourrages est bien certainement celle qui doit inté-

resser aujourd'hui au plus haut degré. En effet, avec une quantité

suffisante de fourrages, de quelque nature qu'ils soient, il pourra tou-

jours entretenir son bétail et ses chevaux dans d'excellentes conditions,

et faire face à toutes les éventualités qui peuvent se présenter.

Cette année 1894 donne les plus Ijelles espérances, tout est beau,

blés, avoines, plantes sarclées, pommes de terre, betteraves;, les prai-

ries ont donné des rendements presque inconnus jusqu'à ce jour; ce

sera l'abondance après la disette.

Mais que le cultivateur ne s'y trompe pas, l'âge d'or n'est pas encore
arrivé, tant s'en faut, parce qu'en raison des circonstances économi-
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qiies toutes nouvelles, avec lesquelles il faut compter, cette abon-

dance des produits de toutes sortes va infailliblement amener une
baisse considérable dans les prix de toutes les denrées agricoles, à

l'exception toutefois du bétail, nous verrons pourquoi dans un in-

stant; à côté donc de cette abondance de richesse, il y aura presque la

misère, on ne pourra pas vendre ses produits, comme on le désirerait,

à des prix avantageux; il se produira pour les cultivateurs le même
phénomène que nous avons constaté l'année dernière en Bretagne

pour les cidres et dans le midi pour les vins, il y aura mévente des

produits agricoles, comme il y a eu la mévente des vins.

Se rappelle-t-on la campagne entreprise j)ar le Petit Journal pour
mettre en communication directe les producteurs du cidre de la JNor-

mandie et de la Bretagne avec les consommateurs? Mais, nous objec-

tera-t-on, ce ne sera pas la même chose pour les cultivateurs, dont les

greniers sont vides et dont les denrées peuvent plus facilement se

conserver pendant des mois, voire même des années sans doute;

cependant la culture a besoin d'argent; il lui faudra vendre et céder

beaucoup pour recevoir peu. Aussi est-ce pour la mettre en garde

contre cet affaiblissement des cours que nous lui conseillerons de ne

pas vendre et de conserver, au contraire, ses denrées jusqu'au mo-
ment propice pour atteindre le but tant désiré : la réalisation d'un

bénéfice.

Mais il y a un autre point très important à considérer, c'est la

reconstitution de notre troupeau français, qu'il a fallu vendre en par-

tie, l'année dernière, faute de nourriture. On peut dire qu'il ne reste

plus actuellement dans les écuries aucune vieille bête, toutes ont été

vendues, des jeunes même ont été cédé à vil prix; on se trouve donc
aujourd'hui en face d'une nouvelle situation, parfaitement déblayée;

et, si la sécheresse de 1893 a pu avoir des conséquences heureuses,

celle-ci en sera une. Que de vieux animaux ne voyait-on pas arriver

sur les marchés? Evidemment, ils ne pouvaient pas fournir de la

viande de bonne qualité ; le cultivateur, du reste, ne les vendait pas

bien cher.

Désormais, il n'en sera plus ainsi, pour quelque temps du moins;

et si l'éleveur petit ou grand comprenait bien son intérêt, il s'atta-

cherait à produire de jeunes animaux et il les conduirait sur le

marché vers làge de quatre ou cinq ans au maximum; car, excepté

les vaches laitières de premier ordre ou les reproducteurs d'élite, les

bêtes au-delà de cet âge n'augmentent plus de volume ni de poids; on

ne saurait donc les nourrir pour le plaisir de les entretenir.

Le point essentiel, pour obtenir des sujets précoces, est de leur

donner une nourriture saine et abondante; la parcimonie à cet égard

est mauvaise conseillère et se traduit ()ar des résultats négatifs très

onéreux.

Bien comprise, au contraire, l'exploitation des animaux de l'espèce

bovine peut être une source considérai)le de profits.

A riieure (|u'ii est, la \iaude se vend clier. ('e fuit tient a phisieurs

causes : 1" rareté des animaux sur les marchés; les cultivateurs, en

elTet, n'amènent |)lus rien dans les villes depuis (|u'iis peuvent entre-

tenir tant i>ien que mal le bétail qui leur reste, et surtout depuis (|u ils
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ont l'espoir de récolter une grande quantité de fourrage de toute nature
;

il en sera de même tant qu'ils n'auront pas reconstitué leurs vacheries

ou leurs écuries ;
2" augmentation de la consommation de la viande,

non seulement dans les villes, mais encore et surtout dans la campagne

où Ton se nourrit beaucoup mieux qu'autrefois.

Le débouché devient de jour en jour de plus en plus grand pour ce

produit de l'agriculture, et les prix tendront à s'élever davantage en

raison de la qualité même de la .viande vendue.

Les efforts de tout exploitant du sol doivent donc tendre à la produc-

tion d'une denrée d'une vente aussi assurée en même temps que rému-

nératrice.

Les cultivateurs ont tout intérêt à entreprendre, dès maintenant,

cette industrie de la fabrication de la viande; qu'on ne s'étonne pas de

cette expression; au point de vue économique, nous ne devons consi-

dérer les bêles bovines, les moutons et les porcs, que comme de véri-

tables machines destinées à transformer à notre profit en viande,

graisse, laine ou lait, les substances ou fourrages dont nous pouvons dis-

poser. De celte manière nous arriverons bien vite à obtenir des animaux
d'une très grande précocité, c'est-à-dire qui, vers l'âge de 3 ou 4 ans,

auront acquis leur maximum de poids et de volume et par conséquent

de valeur; pendant ce temps ils laisseront des résidus d'une très haute

valeur fertilisante, que le cultivateur n'aura pas eu de mal à produire,

nous voulons dire du fumier, dont la qualité est d'autant plus élevée

que le bétail est mieux entretenu; ce, sera, en quelque sorte, du fumier

obtenu par surcroit, qui n'aura rien coûté par conséquent, et dont

l'efficacité sur les récoltes sera aussi manifeste, aussi nette que celle du
nitrate de soude, par exemple.

On voit de suite quelles pourraient être les conséquences de cette

nouvelle manière de comprendre la culture : réalisation de bénéfices

par l'élevage et production d'engrais d'où résulteraient de plus forts

rendements.

Nous voudrions amener la culture à ne plus vivre ainsi au jour le

jour et lui faire comprendre que pour obtenir des résultats positifs, il

faut plusieurs années d'exercice, que ces années s'enchaînent et que

les unes subissent les contre-coups ou les influences des autres.

Il y va de l'avenir de l'agriculture; l'année 1894 se présente bien.

Mettons-nous donc à l'œuvre, transformons dans la mesure du pos-

sible notre manière défaire, entretenons convenablement notre bétail,

nourrissons-le copieusement, fumons abondamment nos terres et nous
réaliserons de beaux bénéfices. Ch. Poirson,

Professeur d'agriculture à Toniblaine (Meurtlie-i't-Mosolle.)

LABORATOIRE RÉGIONAL D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE
Bulletin du 2= trimestre 1894. — III.

Divers. — Noas avons reçu de M. Attila de Gérando, de Palfalva (Hongrie),

la communication suivante concernant une petite mouche appelée par les Hon -

grois mouche de Groloubatss, mais, dont le nom scientifique est Simulia kolum-
baczensis, qui cause pendant six semaines de l'année de terribles ravages parmi
les personnes et les animaux habitant le défilé du Bas-Danube.
La mouche de Goioubatss est à peine longue dé 2 mill. 5, et est parente du

moustique (mosquito) et de la mouche tsétsé qui désolent, l'un l'Amérique du
Sud, l'autre l'Afrique centrale. Elle se nourrit exclusivement du sang d'animaux
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à sang chaud et s'en montre fort avide. Pour satisfaire cette avidité, elle possède
tout un arsenal d'armes offensives, c'est-à-dire d'instruments de perforation et

de succion d'une perfection admirable et d'une grande puissance relative. Ces
organes sont placés dans sa bouche.
La piqûre d'une mouche de Goloubatss provoque une enflure qui atteint chez

certaines personnes la grosseur d'une noix avec accompagnement de fortes dé-
mangeaisons et même de fièvre. Gela ne tient pas seulement à ce que la peau a
été entamée. Quand elles font une piqûre, les mouches de Goloubatss ont l'habi-
tude d'y faire couler de leur bouche une espèce de salive que leur fournissent
des glandes spéciales ; le but de cette opération est d'éclaircir le sang et de le

rendre plus facile à pomper. Or, ce liquide est fortement vénéneux.
Un certain nombre de piqûres simultanées peut amener la mort. Aussi quand

un animal est attaqué par tout un essaim de ces mouches, son salut dépend du
succès de la défense qu'il leur oppose. L'homme est le mieux organisé pour cette

défense; il est donc rare qu'il périsse, mais on a des exemples d'enfants au ber-
ceau, qui, laissés seuls en plein champ, ont été tués par les mouches de Golou-
batss. On cite aussi le cas d'une femme court vêtue qui fût tellement piquée aux
jambes qu'elle en mourût.

Tous les ans les mouches de Goloubatss font des victimes surtout parmi les

bêtes à cornes et l'on cite certaines années où leurs ravages ont été considérables
et où des centaines de bestiaux sont morts des suites des piqûres qu'ils avaient
reçues.

Quand un essaim de ces mouches aperçoit un bœuf ou une vache, elles s'abat-

tent sur tout le corps de la bête, mais se fourrent plus particulièrement dans les

plis de la peau et recherchent aussi de préférence la tète, le cou, le poitrail, le

ventre, les jambes, les organes génitaux, tous les endroits où le poil est ébou-
riffé ou rare. Dès qu'une mouche s'est frayé un passage à travers le poil jusqu'à
la peau, d'autres en foule, se pressent à sa suite et viennent s'entasser autour du
même point qu'elles se mettent toutes ensemble à piquer et à sucer. Chaque pa-
quet de mouches compte trente à soixante individus, et il y a trois ou quatre de
ces paquets sur un espace grand comme la main. Une fois repues, les mouches
se laissent tomber à terre et meurent bientôt.

Cependant les plaies de l'animal se mettent à enfler, au bout d'une demi-
heure son corps est couvert de tumeurs plus ou moins grosses (hautes de ] à
2 centimètres et d'un diamètre de 3 à 4 centimètres) où le poil se redresse,

hérissé, et d'où le sang ruisselle avec abondance. L'animal éprouve de vives

souffrances, et tombe bientôt malade. Trois ou quatre heures plus tard il expire.

Les mouches de Goloubatss font leur apparition dans le défilé du Bas-Danube
vers la fin d'avril ou le commencement de mai. On les rencontre alors dans tous

les endroits habités, frais et humides. Quelques jours après leur apparition elles

quittent en masse le défilé, réparties en plusieurs essaims énormes comptant
chacun plusieurs millions d'individus. Les essaims se dirigent tous dans le

même sens, tous remontent le défilé, se laissant porter par le vent qui au prin-
temps souffle constamment d'aval en amont. Us vont ainsi à travers les terres

rasant champs et pâturages. Contre les animaux isolés, ils expédient des détache-
ments, s'ils rencontrent un troupeau suffisamment considérable, l'attaque est

générale. Toutes les mouches se gorgent de sang et puis meurent.
A celles qui n'abandonnent pas le territoire, incombe le soin de perpétuer

l'espèce. C'est dans les afllucnls et sous-affluents des rivières principales que les

mouches de Goloubalss déposent leurs (i>ufs sur un brin d'herbe, une pierre, ou
tout autre objet immergé dans le ruisseau ou constamment lavé par son onde.
Ces œufs forment, avec la matière vis(fueuse et gélatineuse qui les tient agglu-
tinés, une petite boule où le microscope en découvre plusieurs milliers. La ponte
a lieu dans la seconde quinzaine de mai ou dans la première (juiuzaine de juin.

De chaque (L'uf, après une série do transformations accomplies toutes dans l'eau,

naît finalement une mouche au printemps de l'année suivante.

Vers la fin d'avril les jeunes mouches sortent de leurs enveloppes, se sèchent
au soleil, prennent leur vol et commencent à peupler le défilé.

DitVéïentes précautions sont })i'iscs par les cultivateurs soucieux pour préserver
leurs bestiaux des atteintes des mouches de Goloubatss. Pendant le jour, ils les

enduisent aux parties les plus exposées de pétrole, d'huile rance, de graisse



190 LABORATOIRE RÉGIONAL D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE.

l'ance etc. Les bestiaux enduits de la sorte sont en outre conduits de préfe'rence

pour paître au bord de cours d'eau assez profonds pour qu'ils puissent y entrer

usqu'au ventre, et sur divers points du pâturage on dispose des feux à fumée

épaisse, près desquels le troupeau se réfugie instinctivement à l'approche des

mouches. . ' ^ r •
i , i

En dehors de ces précautions, diverses tentatives ont ete laites dans le but

de supprimer le mal dans son germe c'est-à-dire de restreindre ou même d'em-

pêcher totalement l'éclosion des mouches de doloubatss. Mais aucun des pro-

cédés employés n'a donné de résultats. Il est même reconnu à présent que l'on

visait un but tout à fait chimérique.

Il nous a été adressé au mois d'avril et de mai, des spécimens de mouches

noirâtres, que l'on trouvait par milliers sur les arbres, les plantes et les herbes,

dans certaines localités, le sol môme en était couvert. Cette mouche était le Bibio

marci ou mouche de Saint-Marc, ainsi nommée parce qu'elle apparaît au mois

d'avril vers le 25, jour de la fête de Saint-Marc.

Le Bibio marci est noir, les ailes du mâle sont hyalines et celles de la femelle

noirâtres et recouvrent entièrement leur corps. La tête et les yeux du mâle sont

beaucoup plus gros que ceux de la femelle, par contre cette dernière est plus

grosse que le mâle.

Les larves sont cylindriques, munie de vingt stigmates et couvertes de poils

qui les font ressembler à certaines chenilles; ces poils fort rudes et dirigés en

arrière servent à ces larves dépourvues de pieds à se mouvoir dans la terre à la

recherche de leur nourriture; leur couleur est gris-brun; leur tête est, noire et

plate.
• jj -1 1 1 •

Cette mouche est tiès commune à la fin du mois d avril, les buissons et les

arbres en sont souvent couverts et comme elle ne tient presque pas aux feuilles

le moindre vent l'emporte même assez loin, aussi voit-on assez fréquemment dans

les villes de véritables pluies de ces insectes. En 1872, une apparition subite

de ces insectes s'est produite à Paris et aux environs. Dans Paris, on voyait à

tout instant de la journée des quantités de ces diptères voler et s'abattre sur les

murailles ou même venir s'attacher aux vêtements des passants.

Les journaux en ont beaucoup parlé; on prétendait que ces mouches prove-

naient des cadavres des soldats morts en 1870; il n'en était rien cependant puis-

que la larve vit dans la terre, de résidus de végétaux.

Aussitôt la fin d'avril, ces insectes s'accouplent; la femelle aussitôt fécondée

dépose ses œufs dans la terre, le plus souvent dans les champs fréquentés par les

bestiaux ; les larves aussitôt écluses se nourrissent de résidus de végétaux et se

trouvent en très grand nombre dans la terre placée sous les bouses de vache; à

l'approche de l'hiver elle s'enfoncent dans la terre pour se garantir des gelées et

se transforment en nymphes en mars. L'insecte apparaît en avril.

Le mâle meurt après l'accouplement et la femelle après la ponte.

A notre avis, ces insectes ne sont pas nuisibles à l'état parfait, car ils ne se

nourrissent c£ue du sucre sécrété par les Heurs ou par les pucerons et ne peuvent

en aucune façon détruire le pollen des végétaux.

Dans tous les cas, la fragilité de ces insecles en rend facile la destruction, car

il suffit d'arroser les arbus^tos ou les plantes à l'aide d'une petite pompe à main

pour faire tomber les Bibio marci, lesquels étant mouillés se salissent aux pous-

sières et ne peuvent plus reprendre leur vol; on voit souvent leurs cohortes nom-
breuses anéanties par une pluie d'orage.

-Les pigeonniers de Melun et des environs ont clé envahis par VArgas re/lexus,

individu de la famille des acariens et de l'ordre des arachnides trachéennes.

Cet acarien a le corps ovalaire, la bouche est située en avant tout à fait à la

partie inférieure du corps, les palpes sont composés de quatre articles et les pattes

de six, les pattes antérieures sont munies de petites griffes à l'aide desquelles il

se fixe et se cramponne au corps dont il doit se nourrir.

VArgas re/lexus habite les colombiers et se répand sur les pigeons à la peau

desquels il s'attache pour sucer leur sang. Il acquiert un grand développement

quand il s'est gorgé de saixg.

Pour détruire cet acarien, il suffit d'insuffler delà poudre de pyrèthre dans les

plumes des pigeons qui le portent, puis après avoir fait sortir ces derniers bien

nettoyer le colombier et y brûler une cartouche de 300 grammes de soufre et de
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salpêtre. L'acide sulfureux qui se produit détruit tous les argas que contient le

colombier. 11 n'y aura plus ensuite qu'à aérer cet appartement et y introduire les

pigeons qu'on en avait enlevés pour procéder à l'opération.

Apiculture. — Le commencement du trimestre a été très favorable au travail

des abeilles. La végétation par suite du beau temps quis'est produit était très avancée
et la floraison hâtive d'un grand nombre d'arbustes et de plantes a permis aux
abeilles de faire une ample provision de pollen et de miel. La ponte s'opérait dans
de bonnes conditions et tout faisait prévoir un essaimage prochain : malheureuse-
ment le mois de mai est venu changer les résultats sur lesquels on comptait; la

plus grande partie de ce mois et les premiers jours de juin ont été froids et plu-
vieux, ce qui a arrêté tout essaimage et toute récolte de miel et force même les

abeilles à consommer pour vivre les quelques provisions qu'elles avaient amassées
;

ce contreteuvps a été également cause de la mise à mort d'un grand nombre de
mâles non encore éclos dans une certaine quantité de ruches.

Depuis le 15 juin, le temps s'est remis au beau, un mouvement extraordinaire

règne dans les ruches et l'emmagasinage du miel s'opère activement, mais malgré
cela les ruches sont encore loin d'être pleines. L'année dernière à cette époque la

miellée était abondante et les ruches bien garnies; il n'en est pas de même cette

année. En revanche, les populations sont très fortes et de nombreux essaimages
ont eu lieu; au laboratoire nous avons eu jusqu'à cinq essaims sortis le même
jour et l'un d'eux pesant au moins 5 kilog. provenait d'une ruche Layens ; il est

cependant assez rare que des essaimages se produisent dans des ruches d'une
aussi grande dimension.
Un fait assez curieux s'est produit au mois de mai dans le jardin du labora-

toire. Une ruche vide en paille de forme carrée (La Briarde) comportant une
hausse garnie de sections d'une livre était placée isolément sur un pied de un
mètre de hauteur. Voulant m'en servir pour loger un essaim échappé du rucher
principal, je fus tout surpris de voir un nid de frelons, commencé dans l'intérieur

du corps de ruche, Ce nid occupe l'angle droit supérieur de la ruche et contient

actuellement des larves prêtes à éclore. La femelle travaille journellement à son

agrandissement et n'est nullement effrayée du dérangement que l'on fait subir

fréquemment à la ruche pour regarder le nid qu'elle contient.

On se demande quel motif a déterminé la femelle du frelon à choisir l'intérieur

de celte ruche pour y construire son nid, de préférence à tout autre endroit.

Paul Noël,
iJirecteiir du Liboraloire régional d'entomologie agricole.

SUR LES OCTROIS
Au moment où l'on se préoccupe de plus en plus de la suppression

des octrois, il est intéressant de donner des aperçus précis sur le ren-

dement de ces taxes. C'est pourquoi l'Administration des finances a

publié récemment un tableau sommaire du produit des octrois pour
1893 :

« Le nombre des villes et communes soumises à l'oclroi s'élève actuellement

à 1,518, et l'ensemble de la population de ces villes et communes est de
14,108,352 habitants.

« Le total des recettes pour les 1,518 octrois a atteint la somme de

312,856,187 francs. La ville ûo Paris à elle seule a contribué pourprés delà
moitié à ce résultat. Voici au surplus les chiffres exacts :

Octroi lie Paris Iô2,29-2,5«K fr. 1 Octroi des tlcparleuienls 1 J7,G'i'i,-2';i

Octroi lie la banlieue (Seine). 2,918,308 |

« Voici maintenant comment sont répartis les produits de l'octioi entre les

diverses calégories d'objets ou de malières imposables
Boissons et liiiiiiiles i:{C),()-W,,s'i7 fr.

Conu'slil.lcs 8:),9'i'.),:!lC.

Comljiislihles 40,()71/J'il

l'.Mirrai,^i;s I(i,77i,'2'i9 IV.

Milériaiix '2'.t,3il5,6ii5

Objet ilivcrs ;i,896,r)7".t

<< Les ])erceplions elfectuées sur les boissons (!l liquides représentent |this de
43 pour 100 du produit lolal des octrois. Elles se décomposent par nature d'objcls

imposables de la manière suivante :

Vins 7:'),r,>8, l;)5 fr.

Ciiircs :j,l(]8,19.S

Alcools.. , 31,9;]j,071

Huiles non minérales r),38"2,932 l'r

Hii-res 17,'25n,l t)7

Limonades, vinaigres, elc •2,()(j3,6'27
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« La part contributive de chaque consommateur dans] les produits de l'octroi

est en moyenne de 24 fr. 23, Mais cette moyenne s'applique à l'ensemble de la

France. Si l'on examine les villes de plus de 30,000 âmes soumises à l'octroi, —
qui sont au nombre de 55, — on trouve les chiffres suivants pour la part contri-

butive par habitant dans le produit de l'octroi :

Paris G3 fr. 82
Nice 34 fr. 19

Rouen 84 fr. 05

Le Havre 31 fr. 41

Rennes 29 fr. .55

Gherboursr 28 fr. 93

Montpellier 28 fr. 80
Lille 28 fr. 45
Marseille 26 fr. 83
Bordeaux 24 fr. 56
Toulouse 21 fr. 75

ce Ajoutons comme dernier renseignement que les 55 villes ayant plus de
30,000 âmes représentent 79 pour 100 du produit total des octrois de toute la

France, soit 246 millions. »

11 ressort de cet exposé que la suppression des tarifs d'octroi sur les

vins, qui préoccupe si vivement aujourd'hui les défenseurs de la

viticulture nationale, forcerait les villes à trouver ailleurs une somme
supérieure à 75 millions de- francs. C'est évidemment une quantité

élevée, mais son importance ne pourrait constituer un motif de refus;

car l'exagération même des tarifs d'octroi dans un très grand nombre
de villes en condamne absolument le maintien. Nous l'avons répété

trop souvent, pour avoir encore à y revenir. H. S.

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIÈVRE
L'année 1894 semblait d'abord prendre de grandes allures de précocité ; mais,

à la suite des pluies du mois de juillet et d'une température plus basse que la

normale, elle les a perdues.

Il n'y a pas eu à s'en plaindre, car, à partir du 22, la chaleur de la saison s'est

fait sentir, le blé a pu poursuivre progressivement sa maturation ainsi que l'éla-

boration complète de ses parties farineuses; la moisson, contrariée au début par
les orages, se continue maintenant dans les meilleures conditions et s'achèvera,

il semble, à peu près à la même époque qu'en année ordinaire.

La récolte est belle; le grain bien rempli, lourd, paraît devoir lutter de qua-
lité avec les meilleurs blés étrangers.

Les avoines de leur côté ont grandi et montrent des apparences satisfaisantes,

aussi bien que les orges. Ces grains achèvent leur maturité en même temps que
les blés et, principalement en ce qui concerne les variétés hâtives, on est dès
maintenant obligé d'interrompre dans la matinée la moisson du froment pour
couper les avoines à la rosée, afin d'éviter l'action desséchante du soleil et les

pertes occasionnées par l'égrenage.

Mais attendons la fin ; d'autres intempéries surviennent et semblent devoir

opposer à la moisson de nouvelles difficultés. Salomon.

EXPÉRIENCES SUR LES BETTERAVES A SUCRE
A LA STATION EXPÉRIMENTALE AGRICOLE DE GAPPELLE (NORD)

Comme les années précédentes, nous commençons au 22 juillet la

publication des résultats obtenus dans nos champs d'expériences de

betteraves créés pour étudier la progression ou la diminution du poids

des racines, du sucre et des feuilles pendant la végétation de la bette-

rave et rechercher les avantages ou les inconvénients de l'emploi des

variétés plus ou moins hâtives ou plus ou moins tardives, convenant
le mieux aux différents sols sur lesquels on doit les cultiver.

Les champs sur lesquels nous faisons nos expériences depuis 1889
sont cultivés de la mâme manière, avec les mêmes engrais, ensemen-
cés avec des graines de la récolte 1888 produites sur des betteraves

de même forme ayant la même richesse en sucre, une chair exacte-
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ment semblable pour chaque espèce et appartenant à trois races bien

caractérisées.

Dimanche 22 juillet 1894.

Arrachage de 100 betleraves se suivant sur la même ligne de chaque champ.
Température moyenne à l'ombre du 15 au 22 juillet : 15°. 20.

Pluie moyenne tombée pendant la même période :
2™"". 40

Champs d'expériences

6 la 1

1892 1893 1894 1892 1893 1894 1892 1893 1894

gr. gr. gr. gr. gr. gr. gr. gr. gr.

( de la plante entière. 399 305 310 280 255 443 280 271 328
Poids moven. ] de la racine seule.. . 116 79 75 68 55 101 85 64 72

f des feuilles 283 226 235 212 200 342 195 207 256
Densité du jus à 15 degrés 5'>72 5''35 5''50 6» 30 5°20 5''05 6''30 5''70 5°30
Sucre pour 100 du jus 10.98 10.30 10.42 12.20 10.00 9.80 12.34 11.10 10.30
Quotient de pureté 77.87 77.60 76.40 78.70 77.40 77.90 79.60 78.72 78.20

kil. kil. kil. kil. kil. kil. kil. kil. kil.

R^nrlPmpnt l
en betleraves....... 14500 9875 9375 8500 6875 12625 10625 8000 9000

à PhAHnrP ^ en sucre 1512 965 928 985 653 1175 1245 843 880a inecidie..
^ ^^ feuilles 35375 28250 29375 26500 25000 42750 24375 25875 32000

Proportion des feuilles aux racines.... 2,44 2.80 3.13 3.11 3.63 3.38 2 30 3.23 3.55
Longueur de la racine 0™135 O-^IO 0"'125 0'"]3 O^IO 0'°16 0'"115 O^OS (m

Situation au 22 juillet. — Les variétés coniques et toutes les races étrangères

qui ont généralement cette forme ont une végétation beaucoup moins vigoureuse
que les variétés indigènes cylindriques. Les variétés coniques ont souffert beau-
coup, davantage que les espèces cylindri([ues, de la température anormale des
mois de mai et juin et d'une partie de juillet, il s'y rencontre plus de betteraves

montées, plus de feuilles jaunes ayant la maladie de la frisole, elles sont en
outre moins longues et rapportent moins de poids; néanmoins, depuis que la

température est plus élevée, elle se remettent.— Nous avons, depuis quinze jours,

parcouru une grande partie de la région hetteravière de France et de Belgique et

partout nous avons observé les mêmes faits plus ou moins accentués.

Fl. Desprez,
Directeur de la Station.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENREES AGPiICOLES
(4 AOUT 1894)

L — Situation générale.

Les grains nouveaux commencent à paraître sur les marchés et bien que les

affaires soient toujours aussi peu actives, il en résulte un mouvement assez sen-
sible de baisse, car ils ne peuvent être offerts qu'à des prix inférieurs à ceux des
grains de l'année dernière. Pour les autres denrées, il y a peu de changements
dans les cours. Les fourrages et les pailles se vendent à des prix normaux; les

sucres ont une meilleure tenue; les huiles sont en légère baisse. Les vins se ven-
dent toujours aussi lentement. Le bétail maintient bien ses prix.

IL — Grains,

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

., . .,_^ Uilé tendre. 18.00 » 10.75 12.60
Alrjcrie. Alger

ji^j^ j^r . .

.

16 50
Tunisie. Tunis 15.85 » 10.40 12.25
Angleterre. Londres 14. Su 13.70 12.50 16.75
Belgique. Bruxelles 13. 50 11.50 15.50 15.00— Malines l 'i 25 11.25 15.00 15.50— Oanl l'i.iiii 12.00 16.25 16.50
Pays-Bas. Amslerdani 11.60 'J.75 d t

Alsace-Lorraine. Mulliousi- 18.50 ri.50 14.50 18.50
Suisse. (ienéve 16.00 15.50 17.00 17.00
Allemagne. Hcriin 16.60 l'i.4(i » »

Autriche. Vienne 1 i 55 » » )•

Ilonr/rie. Budapest 14.50 b » „

liussie. Odessa \KH) 7.7o 1 .'.io 9.75
Klals Unis. New-Yurk 10.70 » » »— Chicago 9.75 • > >
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1" REGION.

fr.

Calvados. Lisieusi 20.00
— Argence 18.20
— Bayeux 20.50

C.-rfM-A^ord. Lamballe... 19.20
— PorUieux 19.10

Finistère. Landerneau. . 20.00
— Moiiaix 20.00
— Quimperlé 19.25

llle-et-Vil Redon 18.65

Hanche. Sainl-Lô :;3.80

— CareiUan 20. &0

Mayenne. Laval 18.90
— Evron 19.40

Morbihan. Vannes 20,00
— Lorient 18.75

Orne. Mortagne 18.75
— Le Mans 19.75

Sarthe. Beaumont 19.75

NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge.

15.00
15.25

15.00

15.25
14.75
»

12.75
l4.i0

14.64Prix moyens i9.7o

2" RÉGION. — NORD.
Aisne. Ribemont 19.75 10.75
— Villers-CoUerets;. iS.50 10.00
— La Fère 19.25 10.2»

Bure. Evi-eux 17.75 12.50
— Le Neubourg.... 19.25 11. 00
— Damville i8.7S »

Eure-el-L. Chartres ... 18.80 10.00
— Lhâleaudun 19.25 11.75
— Gallardon 18.75 11.75

fiord. Douai 19.25 »

— Cambrai.. 19.50 12.00
— Lille 19.48 »

Oise. Beauvais 18.75 11.45
— Gompiègne 18.75 10.00
— NoyoG 17.75 10.00

Pas-de-Calais. Arras.. 18.75 13.50
— Marquise 19.50 12.50

Seine. Paris 19.40 il 10

S.-etrOise. Dourdan 19.50 lî.50
— Versailles 19.75 11.00
— .Mantes 19.00 10.90

S.-et-.Wo.rnc. Provins 19.15 »

— Montereau "19.20 10.00
— Egreville 19.50 11.50

Seine-Inf. Rouen 20.15 13.50

— GoderviUe 19.60 »

— Fauville 19.75

Sotnme. Amiens 13.40
— Péronne 18.80

— Poix. 17.75

fr.

»

14.65

18.10
16.50
14.5'J

15.50

15.60

15.50

AToine.

fr.

22.00
21.50
23.00
22.10
22.75
21.00
20.00
23.00
19.00
26.90
21.00
22.00
17.75
21.00
22.50
25.00
22.75
23.00

15.43 22.01

11. CO
11.25
12.50

Prix moyens 19.06 1 1 . io

3' RÉGION. — NORD-EST.
Ardennes. Vouziers 19.25 13.25
— Sedan 18.03 12.25

/lw6e. Troyes 19.50 11.50
— Bar-sur-Aube . . .

.

18.25 «

— Bar-sur-Seine.... 18.75 11.25

âforne. Chàlons 19.25 11.25
— Sézanne 19.50 11.60
— Epernay i9.00 10.00

ff.-il/arne. Chaumont 20.25 12.75

Meurthe-eL-Mos. Nancy. 19.00 14.00
— Toul 19.50 tl.Oo
— Pont-à-Mousson.. 19.00 11.50

Meuse. Bar-le-Duc 19.60 12.00
— Verdun 19.25 J2.40

Hte-Saône. Gray 19.75 11.50

Vosges. Mirecourt 19.25 »

Prix moyens 19.25 11.88

4° RÉGION. — OUEST.

Charente. Barbezieux .

.

19.65
— Angoulème 19.80

Char.-Inf. Marans ...... 18.50
Dewx-Sènres. Niort 13. iO
I.-et-L. Bleré 13.3J

Ghâteaurenaalt.. . 19.! 5

Loire-Inf. Nantes 19.25

M.-et-Loire. Angers... 18.90
Saumur 19.50

— Gholet 19.25
Vendée, Luçon 18.90
— Ste-Mermine 18.75

Vien7ie. Poitiers 17.70
ff/e-Fieune. Limoges, , . 19.00

Prix moyens..... . 18 94

21.70
19. OO

19. OO

21.25
22. «0

2 1 . .^
>

20.60
22.00
22.40
19.00
18.00
19.50
22. !5

20.50
19.00
16.50
16.50
23.00
21.50
22.75
2 2.50

» 21.00
» 19.00
» 22.25

13.35 24.80
» 19.75
» 19.50

15.50 23.75
15.00 19.C0
l ô.pO 20.00

15717 20.65

15.00
16 30
15.00

»

15.00
13.50
17.00
19.00
16.20
13.25
18.65
12.00

17.60
13.50
15.75
16.50
14.50
15.50

17.00
17.50
15.50

»

16.50
17.00

15.50
14.00

14.50
13.50

20.50
20.60
18.50
20.00
19.50
20.50
22.00
20.50
19.00
17.50
17.50
17.00
19.50
.9.00
16.75
16.00

14.85
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Blés. — La moisson bat son plein; mais elle est presque partout contrariée par
les pluies. Les blés nouveaux ont fait leur apparition sur un certain nombre de
marchés ; la qualité en est bonne, mais il faut les olîrir en baisse sur les prix des
vieux; à Dijon, samedi dernier, on en a vendu 4,000 à 5,000 quintaux de 18 fr. à

18 fr. 50. Les affaires ont une activité relative sur nos marchés de l'Est, mais
partout ailleurs elles sont encore presque nulles.

A la Halle de Paris du mercredi P"' août, la culture était peu représentée, étant

retenu pour la moisson. Le blé vieux était délaissé et ne trouvait preneur qu'à
des prix.en baisse de 25 centimes sur ceux du mercredi précédent ; l'on a coté

18 Ir. 50 à 19 fr. les 100 kilog. pour les blancs, et 17 fr. 52 à 18 fr. pour le

roux. Le grain nouveau était offert au prix de 18 fr. les échantillons étaient d'assez

bonne qualité.— Au marché commercial les affaires ont'été calmes; cependant àla
clôture des cours était assez bien soutenus comme suit : disponible, 17 fr. 75 à

à 18 fr. les 100 kilog.; livrable, mêmes prix. — Les blés étrangers se cotent en
baisse: Californie, 18 fr. 60; Saint-Louis, 19 fr.; Baltimore, 19 fr.; Walla,
17 fr. 75 les 100 kilog. délivrés à Rouen et au Havre. — A Nantes les cours

ne changent pas. — A Bordeaux., on cote: Amérique, 19 fr. 70; Plata, 18 fr. 75;
Russie, 18 fr. 45. — La reprise se fait toujours attendre sur la place de Marseille;

on a fait au commencement de la semaine des Grhirkas Marianopoli à 11 fr.; des

Ghirkas Berdianska, de 1 1 à 12 fr.; des durs Cavarna, de 8 fr. 75 à 9 fr. les

100 kilog. en entrepôt. — Sur les marchés européens la tendance est toujours

calme. New-York et Chicago sont en baisse.

Seigles. — Les acheteurs sont toujours aussi rares; les cours ont encore fléchi.

On vend à Paris 10 fr. 75 à 11 fr. les 100 kilog.

Orges. — L'avance de la moisson confirme les bonnes prévisions pour le ren-

dement. Les transactions sont toujours très peu actives; on cote nominalement
de 12 fr. 50 à 16 fr. les 100 kilog. à Paris. — Les escourgeons sont faiblement

tenus de 14 fr. 50 à 15 fr.

Malts. — Prix tenus comme suit : malts d'orge de Beauce, 31 à 34 fr. les 100

kilog.; de Champagne et d'Auvergne, 32 à 35 fr.; de Hongrie, 36 à 38 fr,; de

Russie, 22 à 24 fr.; malts d'escourgeons de Beauce, 30 fr.; d'Afrique, 25 fr.

Avoines. — Les avoines indigènes vieilles sont peu offertes et restent tenues

de 20 à 24 fr. les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qualité; les avoines

nouvelles de choix du rayon valent 31 fr. les 150 kilog.; les grises de Beauce et

les moyennes du Centre, 19 fr. à 19 fr. 50 les 100 kilog.; les grises d'hiver,

18 fr. 50 à 19 fr. — En avoines étrangères, les affaires sont à peu près nulles et

les cours nominaux.
Maïs. — Cours sans changement.
Sarrasins. — Offres plus nombreuess que la semaine dernière; on cote pour

livraison immédiate 19 fr. 25 à 19 fr. 75 les 100 kilog. à Paris.

Fèves et féveroles. — Cours sans variations de 20 à 22 fr. les 100 kilog.

pour les fèves indigènes. Los cosses de fèves mélangées se vendent 11 à 13 fr.

III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Affaires toujours peu animées. Le marque de
Gorbeil reste à 45 fr. les 155 kilog. nets, ou 28 fr. 66 les 100 kilog.

Farines de spéculation. — Les prix sont en légère baisse sur ceux d'il y a

huit jours. On cote : douze-marques disponibles 41 fr. 25 à 41 fr. 50 le sac de
157 kilog. nets; livrables septembre-octobre, 40 fr. à 40 fr. 25; autres termes

39 fr. 75 à 40 fr.

Issues. — Les acheteurs font défaut et les prix se maintiennent difficilement.

lY. — Fourrages. — Graines fourragères.

Graines fourragères. — On cote: trèlle incarnat tardif, 26 à 30 Ir.; trèfle

tardif rouge, 48 à 50 fr.; trèfle tardif blanc, 52 à 55 fr. les 100 kilog en gares de
la Beauce.

Voici les cours sur les marchés de production : Chartres, trèlle incarnat hàlif,

24 à 28 fr. les 100 kilog.; blanc tardif, 40 à 50 fr.; Rennes, trèlle incarnat, 40 à

45 fr.; Le Mans, trèfle incarnat, 25 à 28 fr.; Blois, incarnai, 30 à 32 fr.; Cholet,
trèfle violet, 160 à 180 fr.; Morlagne, trèlle blanc, 32 fr.: Chàteauroux, trèfle

incarnat, 24 à 27 fr.; Orléans, 26 à 28 fr.; Palay, 28 à 30 fr.; Nîmes, sainfoin,

27 fr.; Cap, trèlle violet, 150 fr.; luzerne, 150 fr.; vesce de printemps, 25 fr.;
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Orange, sainfoin, 16 à 17 fr.; Lyon, trèfle violet, 150 à 155 fr.; incarnat, 37 à

38 fr.; vesce, 37 à 38 fr.

FourixKjes.— La vente est courante sur les marchés de Paris, avec des cours

soutenus comme suit : foin nouveau, 40 à 45 fr. les 100 hottes de 5 kilog. au

domicile de l'acheteur; luzerne nouvelle, 38 à 50 fr.; sainfoin, 36 à 46 fr.; regain,

36 à 40 fr.; paille de blé, vieille et nouvelle, 42 à 48 fr.; de seigle, 24 à 28 fr.;

d'avoine nouvelle, 30 à 35 fr.; vieille, 28 à 34 fr. — On cote à la vente eu gare

avec des offres nombreuses, 35 à 38 fr. les 520 kilog. pour le foin nouveau; 30 à

35 fr. pour la luzerne et 27 à 30 fr. pour la paille. — Le foin nouveau pressé en

balles vaut de 6 fr. 50 à 7 fr. les 100 kilog. sur wagon. — Sur les marchés de

province : aux 520 kilog. : Beauvais, foin, 46 à 52 fr.; paille, 42 à 46 fr.; trèfle,

40 à 46 fr.; luzerne, 49 à 55 fr.; Mantes, foin, 30 à 40 fr.; paille, 35 à 40 fr.;

Provins, foin et luzerne, 26 à 28 fr.; paille, 25 à 28 fr.; Quimper, foin, 20 à

30 fr.; paille, 30 à 40 fr.; Evreux, luzerne et sainfoin, 34 à 38 fr.; paille, 30 à

35 iv.; Vannes, foin, 20 à 30 fr.; Sancerre, foin, 30 à 35 fr.; luzerne, 25 à 30 fr.;

paille, 15 à 18 fr.; Saint-Pourçain, foin, 45 fr.; luzerne et sainfoin, 35 fr.; regain,

30 fr.; paille, 20 à 25 fr.; Dijon, foin, 32 à 36 fr.; paille, 20 à 25 fr.; Besançon,

foin, 21 à 25 fr.; paille, 18 fr. à 23 fr. 75; — au quinlal : Nancy, foin vieux,

12 fr. 40 à 13 fr.; nouveau, 7 fr. à 9 fr. 60; paille nouvelle, 6 à 7 fr.; Blois, foin,

7 à 9 fr.; luzerne et sainfoin, 6 à 7 fr.; paille de blé, 6 à 7 fr.; de seigle, 4 fr.;

Angers, foin, 4 fr. 50 à 5 fr.; paille, 5 fr. à 5 fr. 50; Bourges, foin, 6 à 8 fr.;

luzerne et trèfle, 7 fr.; Aubenas, foin, 6 fr.; luzerne, 6 fr. 50; paille, 5 fr.; Tou-

louse, foin, 5 fr. 50 à 6 fr. 50
;

paille, 4 fr. à 4 fr. 50 ; Castres, foin et luzerne,

6 fr. à 6 fr. 50; paille, 4 fr. à 4 fr. 50.

V, — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Les envois de raisins sont précoces cette année ; les autres

fruits sont toujours abondants. On cote à la halle de Paris : raisin d'Algérie, 70

à 120 fr. les 100 kilog.; de Perpignan, 80 à 100 fr.; raisin blanc de l'Hérault,

100 à 120 ïv.\ noir, 80 à 90 fr.; pêches extra, 100 à 120 fr.; choix, 70 à 80 fr.;

ordinaires, 40 à 60 fr.; abricots. 45 à 70 fr.; prunes de Reine-Claude, 40 à 80 fr.;

du Périgord et de l'Ardèche, 35 à 50 fr.; prunes bleues de Paris et de l'Est, 8 à

12 fr.; de Niort, 18 à 20 fr.; fraises de Paris, 50 à 110 fr.; amandes vertes, 35 à

60 fr.; figue?, 50 à 80 fr.; framboises, 20 à 25 fr.: groseilles, 15 à 40 fr.; poires

Epargne, 28 à 35 fr.; Giffard, 40 à 50. fr.; Saint-Jean, 20 fr.; blaQquettes, 20 à

25 fr.; communes, 8 à 12 fr.; pèches de Montreuil, fr. 15 à fr. 60 la pièce.

Légumes frais. — La vente est moins bonne, excepté pour les artichauts.

Voici les cours de la halle : artichauts de Bretagne, 8 à 15 fr. le cent; de Paris,

7 à 30 fr.; choux-fleurs, 20 à 45 fr.; choux, 9 à 16 fr.; aubergines, 8 à 15 fr.;

haricots verts de Paris, 50 à 65 fr. les 100 kilog.; de Saumur, 30 à 40 fr.; d'An-

gers, 30 à 40 fr.; haricots en cosses et haricots beurre, 45 à 50 fr.; pois verts

de toutes provenances, 16 à 20 fr.; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; tomates, 40 à 45 fr.;

cèpes, 50 à 100 fr.; échalotes, 140 à 160 fr.; ail de Cavaillon, 60 à 75 fr.; d'E-

gypte, 45 à 50 fr. ; oignons, 15 à 20 fr. les 100 bottes; carottes et navets, 15 à

30 fr.; poireaux, 20 à 35 fr.; melons de Cavaillon, 12 à 15 fr. le cent; de Paris,

1 fr. 10 à 3 fr. 75 la pièce.

Pommes de terre. — Mêmes cours que la semaine dernière à Paris. — A Lyon,

les affaires sont régulières; on vend les early de pays, 6 fr. 75 à 7 fr.; les Cavail-

lon, 5 fr. 25 à 6 fr. les 100 kilog. au départ.

VI. — Huiles et gt aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les transactions sont peu actives; les prix sont moins

fermes que la semaine précédente. On cote à I^aris : huile de colza disponible,

47 fr. 25 ; livrable, 47 fr. 25 à 48 fr.; huile de lin disponible, 49 fr. 25 ; livrable,

49 fr.; le tout aux 100 kilog. En Normandie, on vend : Rouen, colza, 47 fr. 50

les 100 kilog.; lin, 49 fr. 50; Caen, colza, 45 fr.
;
— dans le Nord : Arras,

œillette surfine, 138 fr. 50; pavot à bouche, 71 fr.; colza de pays, 48 fr.
;
pavot

indigène, 60 fr.; lin, 50 fr.; Cambrai, œillette, 135 k 145 fr.; colza, 55 à 60 fr.;

lin, 55 à 60 fr.

Graines oléagineuses. —=^Les prix se maintiennent faiblement. En Normandie,

on cote les graines de colza, 22 fr. 50 les 100 kilog. en gare des vendeurs. Les

colzas de Saône-et-Loire de choix se paient 24 fr. à 25 fr. 50; les ordinaires.



DES DENRÉES AGRICOLES (4 AOUT 1894). 197

23 fr. — A Marans, la graine de lin vaut 31 fr.; celle de chanvre, 30 fr.; de mou-
tarde, 55 fr. les 100 kilog. — Dans le Nord, on cote à Cambrai, colza, 14 fr. k

14 fr, 25 l'hectolitre; lin, 22 fr.; à Arras, colza nouveau, 13 fr. à 15 fr. 50. —
Sur le marché de Lille, les cours des graines étrangères sont fermes comme suit :

Ouzerat, 21 fr. 60; Cawnpore bruns et Férozepore, 20 fr.; lins de Bombay,
24 fr. 95 à 25 fr. 50

;
pavots, 27 fr. 50.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La constitution atmosphérique actuelle cause toujours des inquié-

tudes pour la vigne. Les orages ont fait des dégâts assez sérieux sur plusieurs

points, et la pluie favorise le développement des maladies cryptogamiques. Dans
quelques vignobles, la récolte sera plus réduite qu'on ne le pensait; mais heu-

reusement dans les autres, on peut encore compter sur un bon ren(^cment. Les
transactions sur les vins sont toujours calmes en général. Néanmoins dans le

Midi, le stock s'écoule régulièrement, et le mouvement des achat est assez prononcé

pour le réduire à peu de chose au moment des vendanges; les prix pratiqués

vont de 7 à 12 fr. l'hectolitre. — On voit peut de ventes dans le Bordelais, à des

cours très modérés et par petites quantités. — Dans les îles de Ré et d'Oléron,

les vins sont bien tenus aux prix de 240 à 255 fr. le tonneau pour les vins rouges

et de 155 à 170 fr. pour les blancs — L'apparence est assez belle dans tout le

vignoble du Centre et du Centre-Nord. Il reste peu de vins rouges à vendre; les

cours pour les bons vins du Cher sont de 70 fr. à 75 fr. 50 la pièce et pour ceux

de Touraine, de 55 à 66 fr. 50. — Eu Bourgogne, les prix sont presque nomi-
naux de 65 à 70 fr. la pièce pour les vins de plaine^ 70 à 80 fr.; pour les arrière-

côtes, 90 fr. à 110 fr. pour les gamays. — Les caves se vident lentement dans le

Béarn ; les vins blancs piquepouls titrant 10 degrés se vendent couramment
45 fr. les 300 litres ; les rouges 70 à 75 fr. — Dans l'Est la température actuelle

est favorable, mais les affaires restent peu actives.

Raisins. — On commence à vendre les raisins en Algérie. Dans la région de

Mostaganem on a payé 4 fr. les 100 kilog. sur bascule; dans la rayon d'Alger, le

prix est de 5 à 6 fr.

Spiritueux. — Les cours des trois-six sont en baisse à la Bourse de Paris.

On cotait le 31 juillet : trois-six Nord disponible 31 fr. l'hectolitre; livrable

août, 31 fr. à 31 fr. 25; autres termes, 31 fr. 25 à 32 fr. — Les prix sont égale-

ment très bas sur les marchés du Midi. On cote le trois-six Nord, 36 à 37 fr.

l'hectolitre à Bordeaux; 39 fr. à Cette et à Montpellier. — Les trois-six de vins

elles marcs sont également l'objet d'une production abondante; leurs prix res-

tent peu élevés; cependant les eaux-de-vie bon goût ont haussé de 5 fr. par hec-

tolitre au dernier marché de Béziers. On cote : eaux-de-vie de vin : Nîmes ; 84 fr.

l'hectolitre; Pezenas, 72 fr.; Béziers, 65 fr.; Marseille, 60 à 65 fr.: Montpellier,

50 à 55 fr. — Les eaux-de-vie de 1893 se vendent de 160 à 180 fr. l'hectolitre

dans les Charentes.

Vinai<ires. — Cours d'Orléans : vinaigre de vin 26 à 28 fr. l'hectolitre: vieux,

30 à 40 fr.

Cidre et pommes à cidre. — Les apparences de la récolte prochaine sont très

•différentes suivant les régions; on compte une bonne année en Normandie; mais
en Bretagne le rendement sera au-dessous de la moyenne et en Picardie la récolte

sera mauvaise.

Dans l'Orne, on vend le cidre 12 à 15 fr. rheclolitre; en Bretagne, 8 à 10 fr.

VIII. — Sucres. — Mél'i.sxrs. — FrcAilrs. — Ilunhlons.

Sucres. — Les sucres sont mieux tenus qu'il y a huit jours; à la Bourse de

Paris il y a eu 25 centimes de hèussc au commencement de la semaine, où l'on

cotait : sucres roux 88 degrés, 30 fr. à 30 fr. 25 les 100 kilog.; blancs n" 3 dispo-

nibles et livrables août, 30 fr. 50 à 30 fr. 75; livrables d'octobre à avril, 29 fr.

à 29 fr. 25. — A Lille, le sucre roux vaut 29 (r. 25 à 29 fr. 75. — A Valen-

ciennes, les cours sont de nouveau en baisse; les acheteurs ne veulent ]ias payer

filus de 29 fr. pour Ions les sucres. — A l'étranger, les marchés sont calmes et

ourds.

Férules. — Los tiansaclions sont à peu près nulles et les cours sans change-
ments.

Houblons. — Partout les détenteurs de houblons de la récolte de 1893 ont

hâle de s'en débarrasser en faisant des concessions; la tendance est lourde sur
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tous les marelles et les prix en faveur des acheteurs. Les premiers houblons de
l'année ont paru au marché de Nuremberg; ils provenaient de la Styrie et ont

été vendus à raison de 4 fr. 80 le kilog. — Les dernières fortes ondées ont donné
meilleure apparence aux houblons dans le Nord de la France et en Belgique.

IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs et Saindoux.

Essence de térébenllàne.— Les apports sont nombreux à Bordeaux ; le dernier

prix payé aux producteurs a été de 51 fr. les 100 kilog. en hausse de 2 fr. — A
Dax, on cote 48 fr. avec 4 fr. de hausse.

Laines. — La dernière vente publique de la Bourse du Commerce de Paris a

eu lieu avec un bon concours d'acheteurs. — Au Neubourg, on a payé la laine en
suint, 1 fr. à 1 fr. 2û le kilog.; à Montargis, 1 fr. à ] fr. 10.

Suifs. — Cours en baisse à Paris; le suif frais fondu de la boucherie parisienne

et le suif de province valent 57 fr. les 100 kilog.; le suif en branches pour la pro-

vince, 39 fr. 90.

Saindoux.— Les marques françaises sont cotées de 99 à 110 fr. les 100 kilog.

à Paris; la marque Wilcox, 95 fr. 50 au Havre.

X. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Il y a eu une légère reprise et les cours sont plus soutenus. —
On cote à la Halle : beurres en mottes, fermiers d'Isigny, 2 fr. 80à 5 fr. 92
le kilog.; fermiers de Gournay, 2fr. 50 à 3 fr. 80; marchands d'Isigny, 2 fr. 30

à 3 fr.; du Gâtinais, 2 fr. à 2 fr. 20; de Bretagne, 2 fr. à 2 fr. 10 ; Laitiers du
Jura, 2 fr. 10 à 2 fr. 80; des Alpes et de la Franche-Comté, 2 fr. 50 à 3 fr. 40;
de la Charente, 2 fr. à 2 fr. 80; — producteurs divers, 2 à 3 fr. — beurres
en livres : fermiers, 2 à 3 fr.; Touraine, 2 fr. à 2 fr. 50; Gâtinais, 1 fr. 80 à

2 fr. 20; Bourgogne et Le Mans, 1 fr. 60 à 2 fr. 10; Vendôme et Beaugency,
1 fr. 70 à 2 fr. 40.

Œufs. — La demande est un peu moins active ; on cote : Normandie extra,

90 à 114 fr. le mille; Brie extra, 90 à 105 fr.; Picardie extra, 90 à 115 fr.;

ordinaires, 70 à 84 fr.; Touraine gros, 85 à 112 fr.; ordinaires, 68 à 80 fr.;

Beauce, 82 à 94 fr.; Orne, 70 à 84 fr.; Bourgogne, 74 à 84 fr.; Champagne,
76 à 82 fr.; Nivernais. 70 à 76 fr.; Bourbonnais, 67 à 72 fr.; Bretagne, 55 à

68 fr.; Vendée, 58 à 70 Ir.; Auvergne, 60 à 65 fr.; Midi, 64 à 72 fr.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 26 au mardi 31 juillet 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du 30 Juillet 1894.

Pour Pour En quart. 1" 2° 3° Prix
Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4,435 2, '206 1,758 3,964 344 J.7-2 1.52 1.42 1.56
Vaches 1,765 1,297 414 1,711 232 1.62 1.42 1.34 1.42
Taureaux. . 452 350 59 4U9 391 1.36 1.26 1.16 1.24
Veaux 4,057 2,473 1,157 3,630 79 2.05 1.76 1.36 1.70
Moutons.... 24,709 11,639 11,294 22,933 19 2.00 1.80 !.70 1.90
Porcs gras.. 7,318 3,296 3,899 7,195 78 1.86 1.82 1.74 1.74

La vente a été en général assez bonne. Le bœuf a haussé de 2 centimes par
kilog.; le veau de 4 centimes; le mouton de 2 centimes; le porc n'a pas changé
de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Nancy, bœuf, 90 à

100 fr. les 50 kilog. nets; vache, 84 à 95 fr. ; mouton, 100 à 105 fr.; veau (vif;,

54 à 64 fr.; porc (vif), 75 à 90 fr. — Jieims, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 76 le kilog,

net; vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 70; veau (vif), 1 fr. à 1 fr. 08; mouton, 2 fr. à

2 fr. 10; parc, 1 fr. 28 à 1 fr. 32. — Sedan, bœuf, 1 fr. 80 à 2 fr.; veau,

1 fr. 40 à 2 fr. 20; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 60; porc, 1 fr. 60 à 2 fr. — Pro-
vins, veau, 1 fr. 84 à 2 fr. — Le Havre, bœuf, 1 fr. 45 à 1 fr. 60; vache, 1 fr. 40

à 1 fr. 55; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 05; mouton, 1 fr. 95 à 2 fr. 15. — Verneuil,

bœuf et vache, 1 fr. 40 àl fr. 80; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20;mouton, 1 fr. 60 à 2 fr.;

porc, 1 fr. 24 à 1 fr. 30. — Chartres, veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 70 à

1 fr. 75. — Le Mans, bœuf, fr. 82 à 1 fr. 60; vache, fr. 74 à 1 fr. 45; veau,

1 fr. 10 à 1 fr. 80; mouton^ fr. 90 à 1 fr. 90.— Nantes, bœuf, fr. 76 à fr. 84
le kilog. sur pied; veau, fr, 9 5 à 1 fr. 05; mouton, fr, 90 à 1 fr. — Bourges,
bœuf, 1 fr, 40 à 1 fr. 80 le kilog. net; veau, 1 fr. 60 à 1 fr. 80 ; mouton, 1 fr, 60 à

2 fr. 40; porc, 1 fr. 60 à 2 fr. — Lijon, bœuf, 125 à 175 fr. les 100 kilog. nets
;
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veau (vif), 104 à 116 fr.; mouton, 135 à 200 fr.; — Aix, bœufs gris, 1 fr. 55 à

1 fr, 60 le kilog. net; bœufs africains, 1 fr. 15 à 1 fr. 20; vaches, 1 fr. 10 à 1 fr. 20;

mouton, 1 fr. 20 à 1 fr. 75; agneaux, 1 fr. 10 à 1 fr. 30.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Paris : bœuf, quart de

derrière, 1 fr. 00 à 2 fr. 06; quart de devant fr. 50 à 1 fr. 20; aloyau 1 fr. 00

à 3 fr. 10; — veau extra, 2 fr. 10 à 2 fr. 20; l'" quai., 1 fr. 90 à 2 fr. 06;
2« quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 86; 3« quai., î fr. 60 à 1 fr. 70; 4«qual., 1 fr. 50

à 1 fr. 56; pans et cuissots, 1 fr. 60 à 2 fr. 40; — mouton, l'« quai., 1 fr. 56

à 1 fr. 80; 2« quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 50 ;
3« quai., fr. 90 à 1 fr. 26; gigots,

1 fr. 40 à 2 fr. 00 : carrés et parés, 1 fr. 40 à 3 fr. 40; agneaux, 1 fr. 00 à 1 fr. 80;

— porc, P« quai'., 1 fr. 70 à 1 fr. 86; 2« quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 3« quai.,

1 fr. 20 à 1 fr. 40; poitrines salées, 1 fr. 40 à 2 fr. 20. A. Remy.

MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 26 et 30 juillet 1894.

Bœufs.— Aisne, 39; Aube, 8; Calvados, 890; Charente-Inférieure, 192; Cher, 24; Côte-d'Or. 16;

Côtes-du-Nord, 20; Deux-Sèvres 21; Eure, 8; Finistère, 71; Indre-et-Loir, 17; Loire, 10; Loire-Infé-

rieure, 49; Loir-et-Cher, 6; i-ot-et-Gaioniie, 4; Maine-et-Loire, 402; Manche, 74; Mayenne, 47; Mor-

bihan, 24; Nièvre, 178; Orne, 103; Saône-et-Loire, 394; Sarthe, 41; Seine-Inférieure. 23; Seine-et-

Marne, 3; Vendée, 237; Vienne, 20; Yonne, 12; Afrique, 253; Amérique, 180; Portugal, 120.

Vaches.— Aube, 7: Calvados, 200; Charente-Inférieure, 40; Cher, 5; Côte-d'Or, 28; Deux-Sèvres,

2; Eure, 12; Eure-et-j/oir, 12; Indre-et-Loire, 6; Loire, 10; Loire-Inférienre, 15; Loiret, 6; Lot-et-

Garonne, 8;' Maine-et-Loire, 413; Manche, 26C); Nièvre, 38; Orne,bl; Saône-et-Loire, 89; Sarthe, 17;

Seine, 256; Seine-Inférieure. 3; Seine-et-Marne, I3; Seine-et-Oise, 2; Vendée, 134; Afiique, 45.

Feaua;. — Aisne, 9; Aube, 321; Calvados, 6; Cantal, 20; Charente, 20; Eure, 274; Eure-et-Loir,

496; Loir-et-Cher, 35; Loiret, 207; Maine-et-Loire, 11; Manche, 34; Marne, 173; Oise, 102;

Orne. 34; Pas-de-Calais, 224; Puy-de-Dôme, 44; Sarthe, 318; Seine-Inférieure, 297; Seine-et-

Marne, 224; Seine-el-Oise. 61: Somme. 28; Yonne, 117.

Moulons. — Aisne, 92; Allier, 990; Aube, 206; Aveyron, 048; Bouche.s-du-Rhône, 80; Cantal,

1,652; Charente, 972; Corrèze, 157; Côte-d'Or, 154; Creuse, 894; Dordogne, 498; Eure-et Lgir, 55;

Haute-Garonne,' 450; Indre, 484; Indre et-Loire, 82; Hautc;-Loire, 452; Loiret, 116; Lot, 1,474; Lot-et-

Garonne, 186; Lozère, 241; Maine-et-Loire, 130; Nièvre, 357; Puy-de-Dôme, 372; llhône, 80;

Sarthe, 50; Seine-Inférieure, 150; Seine-et-Marne, 517; Tarn, 1,003; Tarn-et-Garonne, 680; Haute-

Vienne, 60; Afrique, 4,608.

Sanatorium. — Allemagne, 510; Autriche-Hongrie, 3',147.

Porcs. — Allier, 6.'; .\vevron, 70; Douclies-du-Rhône, 159; Calvados, 219; Charente, 129; Cha-

rente-Inférieure, 70; Cher, "17; Corrèze, 152; Côte-d'Or, 144; Côtes du-Nord, 298; Creuse, 422; Deux-

Sèvres, 362; Finistère, 28; Ilie-et-Vilaine, 405; Indre, 362; Indre-et-Loire, 122; Loire-Infeneure,

1,089; Haute-Loire, 114: Maine-et-Loire, 312; Manche, 4V2; Mayenne, 113; Puy-de-Dôme, 118;

Rhône, 195; Saône-et-Loire, 38; Sarthe, 303; Seine, 165; Seine-Inférieure, 16; Somme, 116;

Vauclusc, 35; Vendée, 698; Vienne, 97.

IL — Marchés du jeudi 2 août 1894.

L — Cours de la viande à fubaitoir [par 50 kilog.)

Bœufs Veaux.

1
'• quai
fr.

85

2* quai.
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jourd'hui si vous étiez obligé de récla-

mer à la mairie, et si l'on avait le droit

d'exclure de la répartition ceux qui ne

réclamaient pas. La seule chose que

l'on puisse vous dire ici, c'est que la

somme de 5 millions votée par le Par-

lement a été répartie entre les départe-

ments, et que, dans chaque départe-

ment, ce sont les autorités locales qui

ont établi les règles à suivre pour
l'usage de la somme allouée. Nous ne

pouvons vous indiquer (ruelle est la

méthode ([ui a été suivie dans le Can-
tal; vous pouvez vous renseigner à cet

égard à la mairie, etsi l'on ne vous donne
pas des explications suffisantes, vous

pouvez adresser une réclamation au

préfet de votre département.

C, à U. [Saône-et- Loire). — Vous
désirez des renseignements sur la ma-
nière d'employer le biphosphate dans
l'alimentation des veaux. La question

de l'utilité du biphosphate de chaux
pour la croissance des poulains et des

veaux est encore controversée entre les

zootechniciens; toutefois il existe des

expériences dont les résultats parais-

sent absolument probants en faveur de

cette méthode. La dose à employer est

celle de 4 à 16 grammes par jour, en

augmentant progressivement, par exem-
ple de mois en mois, jusqu'à la dose

maximum. Il ne paraît pas qu'il y ait

un avantage à iaire subir des temps
d'arrêt pour reprendre ensuite la mé-
thode ; il ne paraît pas non plus qu'il

y ait rien à craindre relativement à la

santé des animaux. Quand au mode
d'emploi, comme la quantité à faire

ingérer est très faible, le plus simple
est d'ajouter le biphosphate aux ali-

ments de l'un des repas. Il est incon-

testable que c'est sous cette forme que
le phosphate doit produire ses meil-
leurs effets; on ne saurait conseiller de

l'employer sous forme de phosphate
tricalci([ue. Quant à l'achat du produit,

vous pouvez vous adresser à la Société

des produits chimiques agricoles, 15,

rue des Petits-Hôtels, à Paris.

A. D.. à F. {Indre- et- Loire). —
Vous demandez qu'on vous indique les

espèces de poissons qui conviennent le

mieux pour un étang nouvellement
établi sur une ancienne prairie à sol

herbeux, à fond à peu près uniforme,

d'une étendue de 75 ares environ. Les
poissons qui conviennent le mieux pour
les étangs dans ces conditions sont les

carpes et les tanches; on peut y mettre,

en moyenne, 200 carpes, 100 tanches,

quelques brochels, et un peu de ])oiS'

son blanc oii menuaille, le tout par
hectare d'eau. L'étang doit être d'au-

tant plus chargé que le i'ond est plus

riche (et c'est le cas s'il est bien herbu),

ou qu'il se trouve dans des conditions

spéciales de nutrition, par exemple s'il

reçoit le purin d'une élable, l'égout

d'une ville, etc. Il convient toujours de
faire passer deux étés aux poissons

avant de les repêcher, car. c'est pendant
l'été surtout f{ue se produit la crois-

sance.

G. J., à St-C. {Indre). — Vous de-
mandez qu'on vous indique les meil-

leurs moyens de détruire les courti-

lières qui infectent votre jardin pota-

ger. On a recommandé divers procédés

qu'on va vous indiquer succinctement.

Les plus répandus sont ceux des pièges.

On })lace de distance en distance des

poignées de fumier dans lesquelles les

courtilières aiment à s'abriter, et oià on
les détruit. On conseille aussi d'en-

foncer à fleur du sol des vases qu'on
remplit d'eau; les courtilières y tom-
bent et s'y noient dans leurs courses

nocturnes. Un autre procédé consiste à

verser, à l'ouverture de leurs galeries

dans le sol, du pétrole ou de la benzine

dont la vapeur les empoisonne. Quand
ces insectes sont très nombreux, on doit

recourir à des procédés plus énergic{ues:

par exemple injecter du -sulfure de

carbone dans le sol, soit à l'état pur,

soit sous forme de capsules (capsules

Jamain, à Dijon), dont les vapeurs sont

délétères jjour les courtilières. On peut
aussi incorporer au sol, par un binage,

150 grammes de naphtaline par mètre

carré de surface; on peut se procurer

cette substance dans les usines à gaz

d'éclairage.

C. L., à J. {Oise). — Vous voulez

creuser un puits à proximité d'un che-

min vicinal, et vous demandez s'il y a,

à cet égard, une distance prescrite par
la loi. Aux termes du règlement de
1872 sur les chemins vicinaux, on ne
peut pas établir de puits ou de citernes

à moins de 3 mètres de la voie publique.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de VAgriculture., 2, carrefour

de la Groix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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InflLience des intempéries sur la moisson. — Conséquences des orages et des pluies. — La session

do l'Association française pour l'avancement des sciences à Caen. — Nouvelle loi sur le contrôle

des densiinètres employés dans les distilleries de betteraves. — Le phylloxéra dans le départe-

tement de la Seine. — Procliaine ouverture du Congrès viticole de Lyon. — Importance de cette

réunion. — Liste des élèves diplômés à l'Institut agronomique. — Candidats admis à subir les

épreuves orales. — Ecole des haras du Pin. — Noie sur l'Ecole pratique d'agriculture de Cré-
zancy. — Programme du concours spécial de la race bovine bordelaise. — Résultats de la cin-
quième vente publique de laines à Ueims. — La participation de la France à l'exposition interna-

tionale de culture fruitière à Saint-Péfersbourg. — Programme de cette exposition. —
Nomination des comuiissaires Irançais et des délégués au Congrès. — Concours du Comice
de Chàtellerault. — Concours spécial de moleurs à pélrole. — Concours de la Société d'agri-

culture et de la Société d'élevage de Ijourgoin. — Le bétail tacheté suisse dans l'Isère. —
Nécrologie. — Mort de M. L. Parry. — Date de l'ouverture de la chasse dans les divers dépar-

tements.

CaeHj le 9 août.

I. — La moisson.

Les phénomènes météorologiques (jui se succèdent depuis deux à

ti'ois semaines, ont entravé le travail de la moisson dans des propor-

tions qu|il est difficile de définir avec une précision absolue, mais
qu'on peut déjà considérer comme très préjudiciables, surtout sous le

rapport de la qualité du grain. Là récolte du blé s'annonçait comme
exceptionnellement bonne, dans la plupart des départements ; les

intempéries ont causé un tort énorme. Des orages presque journaliers,

des chutes intermittentes de pluie, assez fréquentes pour contrarier

l'action du soleil, tel est presque partout le bilan de la dernière quin-

zaine,^t cela au moment où la iixitédu temps est absolument nécessaire.

(Vest surtout dans la région de l'Ouest que Tinclémence de la saison

se fait particulièrement sentir, c'est là qu'elle produit ses effets les plus

désastreux. De divers côtés, on nous écrit qu'il devient impossible de

rentrer les blés coupés; .ailleurs, on constate même que l'humidité fait

germer les l)lés sur pied. La récolte qui se montrait comme exception-

nellement belle, se trouve ainsi compromise. Le retour de la chaleur

et d'un temps régulier devient de plus en plus urgent.

En Normandie, d'oii nous écrivons ces lignes, on entend partout les

mêmes plaintes. Dans quelques parties du pays, ce n'est pas seulement

à la récolte des céréales, c'est aussi à celle des fourrages que l'excès

d'humidité a nu! dansdes proportions énormes. L'Association française

pour l'avancement des sciences vient d'ouvrir à Caen sa 23'' session

annuelle, sous la présidence de M. Mascart, membre de l'Académie des

sciences et de la Société nationale d'agriculture. Les travaux de la

seclion d'agronomie sont dirigés par M. Ilouzcau, correspondant de

l'Institut, directeur de la Station agronomique de Rouen; ils promet-

tent de présenter un intérêt sérieux. Nous signalerons, c(unme nous le

faisons cih-ujue année, les communications hs plus imiiorlaïUes ([iii y

auront été faites. ï.a ville de Caen est un centre de lra\ail, où les noms
dun chimiste de haute valeur, Isidore Pierre, et d'un agronome
distingué, Morière, sont restés populaires en ce sens qu'on y comprend
partout la vahsur des services que la science rend à l'agriculture.

II. — f/einpiul des dcnsimèlres dans les dislilleries.

La loi du juin 1S8*) a ordonné que les densimètrcs employés dans

les sucreries pour contrôler la richesse des Itelteraves seraient poin-

çonnés jtar l'LlîU. Le Parlement a \(»lé, avant la lin de la dernière

N° IVtT. — TOMK, II m. IS'.Cl. — 11 AOCT.
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session une nouvelle loi qui étend celte obligation au contrôle des

densimèlres en usage dans les distilleries, ('ette loi vient d'être

promulguée; on en trouvera le texte dans notre prochain numéro.

III. — Queslioyis viticolei^.

Le Journal officiel fait connaîtro que, par arrêté du Ministre de

l'agricullure en date du 27 juillet 1-894, le canton de Puteaux (Seine)

est déclaré phylloxéré.

C'est au milieu de la semaine prochaine, le jeudi à 9 heures du

matin dans le grand amphithéâtre de la Faculté de Médecine, quai

Claude-Bernard, que s'ouvrira à Lyon le congrès vilicole que nous

avons précédemment annoncé. Organisé sous le haut patronage de

M. le Ministre de Tagricullure, ce congrès a reçu, dès le premier jour,

l'appui bienveillant de la municipalité lyonnaise et du Conseil supé-

rieur de l'exposition qui, en toutes circonstanct's, lui ont témoigné le

plus vit intérêt, la plus généreuse sollicitude. Grâce à l'empressement

dévoué que ses organisateurs ont rencontré dans le monde agricole, le

congrès de Lyon s'ouvrira devant une élite d'auditeurs venus de tous

les points de la France, apportera l'œuvre commune l'appui de leurs

lumières, de leur compétence et de leur autorité. Le Parlement y
comptera plus de trente membres, l'administration supérieure de l'a-

griculture y enverra plusieurs de ses inspecteurs généraux, les écoles

nationales d'agriculture y seront représentées par leur élément le plus

actit et le plus dévoué, la grande majorité des professeurs d'agricul-

ture s'y trouveront réunis, toutes les grandes sociétés, comices ou syn-

dicats y enverront des délégués; endn près de 1300 notabilités

viticoles et agricoles ont donné leur adhésion. Pour que cette réussite

soit aussi complèle que possible et que les vœux émis soient l'expres-

sion véritable de la grande majorité des intéressés, nous engageons

une dernière fois tous les retardataires à envoyer immédiatement

leur adhésion à M. Silvestre, secrétaire-général du congrès, au Bois-

d'Oingt (Rhône).

IV. — institut agronomique.

Voici, d'après le Journal officiel, la liste des élèves de l'Institut

national agronomique, sortis en 1894 avec le diplôme d'ingénieur

agronome :

MM. Lefebvre. — Marchon. •— Touchard. — Zuber. — Ghalamel. — Laffor-

gue. — Lavelaine de Maubeuge. — Lapie. — Martin. — De Gigord. — De Terras.

— D Ussel. — Dinner. — Allotte. — Boudy. — Baibier de la Serre. — Depuiset.
— De Peyrimhoff. — Mavré. — Sornay. — Repilon-Préneuf. — Duval. —
Warc^llier. — Mathieu. — Bouturier. •— Monod. — Thuasne. — Le Moal. —
Dienert. — Gnillin. — Glicquot de Menlque. — Pcllissier. •— Laprugne. —
Porquier. — Bodeau. - Godeville. — Viliard. — Graissaguel. — Pages. —
Thore. — Lebouteiix.— Richer. — Gosroiige. — Pointu.— De Pierre. — Darieu.
•— James. — Boulhinon. — Gourbon-Laf'aye. — Chappellier. — Rolland. —
Perrier. — Hast. — Modenel. — Dumas. — Ghauliac. — Frechou, — Horeau.
— Glamens. — Olry. — De Puget de Barbentane. — Bourcy. — Florimond. —
Lecoq. — Taine. — De Brandt. — Malaisé.

La rentrée des élèves de deuxième année est fixée au 22 octobre.

— Les cours seront ouverts pour la première année le 5 novembre.

Voici la liste des candidats admis à subir les épreuves orales pour

les examens d'admission :
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MM. Adam. — Amand. — Auclair. — Ausset.

MM. Badré. — Barbé. —• Bargeron. — Barrière. — Barthélémy. — Berteau.
— Bertrand. — Blandel. — Blandin. — Bodet. — De Boisguérer, de la Vallière.

— Boissel. — Bongert. — Bonnette. — Bossuai (Alfred). — Boulen. — Bourdel.
— Buron.
MM. Gampan. — Camus. — Carillon. — Garpentier. — Carton. — Cassanhol.

— Gayla. — Cercler. — Ghancrin. Charveriat. Claret. — Glaverie. — Clemen-
ceau. — Clerino. — Coignard. — Compagnon. —- Gorhin. — Gord. — Goulaux.

Coupan. — Le Couppet. — Courbaire. — Courtiol. — Cousin. — Couturier. —
Crétin. — Gurial.

MM. Delaire. — Démange. — Deribéré-Desgardes. — Desbouillons. — Des-
petits. — Devys. — Dubois (Henri). — Dubois (Raymond). — Dubos. — Duclaux.
— Ducrot (Marie). — Duraffourg. — Durs\is de Courcy.

MM. Fabre. — FayoUe. — Ferrand. — Ferrandier. — Filandeau. — Filoche.

Fleury. — Des Fossez. — Fourrier.

MM. Gassier. •— Gauteron. — Gelly.— Genesle. — Genêt. — Geny. — George
(Jules); — G-eorge (Oscar). — Gerdil. — Géré. — Gilles. — Grangier. — Groc.
— Guépin (Henri). — Guépin (Victor). — Guillemain. — Guincèlre.

MM. Hausermann. — Hautefort. — Havet. — Hediard. — Henry. — Heriard.

— Héron de Villefosse. — Houmeau. — Hubert.

MM. Jaloustre. — Jenart. — Jolivet. — Joulï'roy. — Jourdan. — Jourdan-

La forte.

M. Kœcklin.
MM. Labounoux. — Lafore. — Lagarde.— Lahaye.— Lallement. — Lambert.

— Langlet. — Laroche. — Laromiguière. — Larroque-Laborde. — Lebarbier.

de Tinan. — Lerolle. — Lombard. — Lucas.

MM. Maissonneuve. — Manoncourt. — Marc. — May (Georges). — Michon.
— Le Men. — Menard. — Meunier. — Mignot. — Moireau. — Monniot. —
Montet. — Morange. — Moyne.
M. Olivier (Joseph).

MM. Pansot. — Pasquet. — Péchaud. — Petit (Joseph). — Petit (Georges).

— Petyt (Adrien). — Pinet. — Plateau. — Poher. — Pommier. — Ponsart.

MM. Radas. — Raynalt. — Reynders. — Richefeu. — Riffaud. — Rigoine.
— Rolland. — Rouche. — Royer. — Rozier.

MM. Sagourin. — Sandrier. — Suais.

MM. Tandeau de Marsac. — Tardy. — Thomas. — Thureau-Dangin. —
Tijoux. — Trannoy. •— Truchet-d'Ars (Joseph).

MM. Verdin. — Vène. - ^'erry. — Vian.

Les épreuves orales commenceront à Paris, au siège de l'Institut agro-

nomique, 16. rue Claude-Bernard, le 1 5 octobre, à 9 heures du matin.

\'. — Ecole des haras du Pin.

Par arrêté en date du 3 août 189'(, le Ministre de l'agriculture a

admis comme élèvcs-ol'ficiers à l'école des haras, en exécution du décret

du 20 juillet lb^02 et de l'arrêté du 26 mai 1894, les trois élèves de

l'Institut national agronomique dont les noms suivent : IMM.de Terras

(Guv), IViclier (Léon), De Pierre (Edouard).

Par le même arrôlé, M. Fabvier (Raoul) a été admis à cette école,

en qualité d'élève libre.

VL — Ecole pratiipie d'ar/riculture de Crézancy.

Nous avons annoncé (|iio, rexauioii annuel d'admission à l'Ecole

pratique d'agri (culture de Crézancy
{
Aisue^ aura lieu le 21 seplenibrc

prochain, au siège de rétahlisseinenl. Les candidats devront adresser

au directeur de l'Ecole, jxmr le 1"" septeuil)re, au j)lus taiti, les pièces

nécessaires. Nous recevons la note suivante sur cette école :

« Huit bourses sont attribuées par voie de concours aux jeunes gens dont les

parents jusliGeront de l'insulfisauco de leurs ressouiccs. Les demandes de
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bourses accompagnées des pièces désignées ci-dessus devront être parvenues au

directeur de l'Ecole avant le 20 août. Les élèves sont admis à partir de l'âge de

15 ans jusqu'à 18 ans accomplis. La durée des études est de deux ans. Le prix

de la pension est fixée à 500 francs par an. — Le temps de l'enseignement est

partagé également entre les leçons théoriques et les travaux pratiques, de sorte

que les jeunes gens peuvent acquérir, à l'Ecole d,e Grézancy, toutes les connais-

sances qu'un cultivateur doit posséder pour exploiter le sol avec profit.

« Des locaux vastes et confortables rendent agréable et salutaire aux élèves le

séjour de l'Ecole. La présence d'un nombreux bétail et d'un matériel de culture

des plus perfectionnés, offre tous les éléments nécessaires pour initier les élèves

aux travaux agricoles de toute nature et leur faire apprécier les avantages consi-

dérables d'une culture rationnelle. 35

Le programme détaillé sera adressé immédiatement aux personnes

qui en feront la demande à M. Branel, directeur, à Grézancy (Aisne).

VII. — Concours spécial de la race bordelaise.

Un concours de la race bovine laitière bordelaise se tiendra à Bor-

deaux, les 8 et novembre. Tous les agriculteurs français pourront

prendre part à ce concours. Les animaux exposés devront être nés et

élevés en France, et appartenir aux exposants depuis six mois au

moiriS, à la date du concours. Des primes d une valeur de 1 00 à

250 fr., formant un total de 5,825 fr., y seront attribuées. Outre ces

primes en argent, les lauréats recevront une médaille d'argent pour

les premiers prix et une médaille de bronze pour tous les autres. Des

mentions bonorables pourront être décernées par le jury sans limi-

tation de nombre. Un objet d'art pourra être décerné au meilleur lot

composé d'un mâle et de quatre femelles ou de cinq femelles; ces

animaux devront être âgés d'un ans au moins. Les lots d'ensemble

pourront être présentés isolément ou se composer d'animaux exposés

dans les différentes sections d'une même classe. — Les déclarations

des exposants devront parvenir sans retard à la préfectiire de la

Gironde, à Bordeaux.

VIII. — Ve7ites publiques de laines.

Lacinquième vente publique au grand marché de laines de France à

Reims a eu lieu le T"" aoiit, à la Bourse de Reims. En voici le résultat :

« Sur 104 lots représentant 26,000 toisons, 86 ont été adjugés en vente pu-
blique et 10 après vente; au total, 96 lots vendus.

« Provenance : Brie, Bourgogne. Champagne, Châtillonnais, Lorraine, Nor-
mandie, Picardie, Rivière d'Aisne, Soissonnais, Midi, Algérie et Espagne.

V Acheteurs nombreux. Enchères très animées. Cours fermes de la vente der-

nière.

« Voici les prix des laines :

Suint. Lavées à dos.

Qualité supérieure fine.... Néant Qualité supérieure fine Néant— courante fine 1.20 àl.3'25 — courante fine 2.25 à 2.40— inférieure fine 1.10 à 1.175 — inférieure fine 2.10 à 2.20
Première qualité croisée... Néant à — croisée l" Néant

• Deuxième qualité croisée.. 1.10 à 1.20 — croisée 2° 2.10 à 2.25— défectueuse 0.95 à 1.05-

Agneaux, 1'"= qualité 1.30 à 1.35
— 2= qualité 1.15 à 1.25

Laines du Midi
Qualité courante 0.90 à 1.05
— inférieure 0.70 à 0.85

Une sixième et dernière vente de l'année aura lieu au commence-
ment de septembre. La date exacte sera fixée ultérieurement.
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IX. — Expoaitioii fruilière à Saint-Pctersboio'tj.

Nous avons fait connaître que Je Parlement avait volé les crédits

nécessaires pour la participation officielle de la France à l'exposition

fruitière internationale qui se tiendra à Saint-Pétersbourg du 22 sep-

tembre au 12 novembre prochain. Le Journal officiel du 4 août a publié
la note suivante sur les mesures prises à ce sujet :

ce Une exposition internationale des cultures fruitière et potagère et de leurs
dérivés a été organisée en 1894, à Saint-Pétersbourg, par la Société de culture
fruilière de Russie, avec l'autorisation de S. M. l'empereur.

« Le Gouvernement de la République française ayant décidé qu'il y prendrait
part officiellement a demandé et oliienu des Chambres le vole d'un crédit spé-
cial destiné à faire face à une partie des dépenses qu'entraînirait cette participa-

tion.

« A la suite et comme consf'quence de ce vole, M. le Ministre de Tagriculture
a nommé, par arrêté du 27 juillet dernier, une commission spéciale chargée des
fonctions ordinaires des comités d'admission et d'installation dans nos expositious
internationales françaises, ainsi qu'un commissaire général et un commissaire
chargés d'assurer le classement des produits exposés et de représenter le Gouver-
nement auprès des commissions locales.

a A la suite de la première réunion de la commission qui a eu lieu le 2 août,

il a été décidé c[ue le Gouvernement prendrait à sa charge : 1" les frais d'empla-
cements; 2" ceux de construction d'un hangar destiné à mettre à l'abri les objets

ou machines qui ne pourraient trouver place à l'intérieur dulocalde l'exposition;

enfin qu'il consacrerait une somme de 40,000 francs au dégrèvement des frais de
transport que les exposants auront à supporter.

« Les personnes qui prendront part à cette exposition auront, de leur côté, à
pourvoir à l'ornementalioii de la section, à l'installation de leurs produits et,

d'une manière générale, à tout ce qui est à leur charge dans les expositions uni-
verselles françaises.

« Des formules de déclarations seront envoyées à toutes les personnes qui en
feront la demande au commissariat de l'exposition de Saint-Pétersbourg, au
Ministère de l'agriculture à Paris. Ces modèles seront accompagnés d'instruc-

tions relatives à l'expédition des produits.

« Toutes les demandes d'admission devront être parvenues au Ministère de
l'agriculture le 18 août au plus tard. »

Les objets qui figureront à l'exposition fruitière de Saint-Pétersbourg

seront répartis en neuf sections comme il suit :

1° Baies, fruits frais
;

2" Légumes potagers;
3" Fruits et légumes secs, en conserves, etc.;

4" Vins, cidres, ])oirés, eaux-de-vie de raisins et d'autres fruits;
5" Plantes médicinales et houblon

;

6" Culture des graines;
7^ Outillage, machines et matériel spécial;
8" Modèles, fruits moulés, auxiliaires d'enseignement, littérature, plans;
9" Arboriculture fruitière, arbres dressés de toutes formes, arbrisseaux utiles.

M. Vassillière, inspecteur général de l'agriculture, a été nommé
commissaire général de la section française, et M. Martinet, commis-
saire-adjoint. M. Maxime (lornu a été nommé délégué français au
Congrès pomologique.

X. — (Concours spécial de moteurs <) pétrole.

Le Comice agricole de l'arrondissement de Cluitellerault (> iennc),

présidé par M. de la Massardière, membre de la Société nationale

dagi'icullure, tiendra son concours annuel à Piciimartin les 8 et

9 septembre. Ce concours comprendra des expositions des animaux
reproducteurs des espèces chavaline, mulassière, bovine, ovine, por-
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cine, et de produits. Les primes cultiirales seront distribuées dans le

canton de Pleumartin. Il y aura aussi une exposition de machines,

avec trois séries de concours spéciaux comme il suit :

1° Exposition internationale (sans classement) de moteurs à pétrole, spéciale-

ment appliqués aux besoins de l'agriculture, avec indemnité de transport

allouée aux exposants, suivant la force motrice de l'appareil. — 25 fr, par moteur
de 1 à 3 chevaux, 40 fr. par moteur de 4 à 6 chevaux, 50 fr. par moteur de 7 à

9 chevaux, 60 fr. par moteur de 10 chevaux et au-dessus.

2" Concours spécial de houes à cheval. — Les attelages seront fournis gratuite-

ment aux exposants.

3" Collections d'instruments et machines agricoles. — Instruments nouveaux

ou perfectionnés pouvant rendre des services à la culture de l'arrondissement.

Les déclarations des exposants devront parvenir au Président du
Comice, à Chàtellerault, avant le 25 aoijt. Pour le transport des ani-

maux, et des produits et des machines, les compagnies de chemins de

fer ont consenti les réductions de tarifs à moitié prix.

XI.

—

Concours agricoles dans VIsère.

La Société d' agriculture de Bourgoin (Isère) tiendra, dans cette ville

son grand concours, les 8, 9 et 10 septembre prochain. Une somme de

plus de 3,500 fr. sera distribuée en récompenses de toute nature. Les

concours horticoles et les épreuves de labourage et de dressage auront

lieu le samedi. Les concours de bétail et de jeunes chevaux se tien-

dront le dimanche 9, ainsi que l'exposition générale de tous les pro-

duits présentés. En dehors des sommes d'argent, la Société distribue

un certain nombre de médailles et surtout des instruments utiles tels

que : baromètres, thermomètres, trocarls, encore peu répandus.

La Société cVélevage de Bourgoin, qui a introduit dans l'arrondisse-

ment de la Tour-du-Pin, depuis longtemps, la race suisse tachetée

rouge et b]anc, organise pour les 7 et 8 septembre un concours de cette

race. Le bétail tacheté parait parfaitement convenir à cette riche partie

du Dauphiné, où il conserve sa taille et ses qualités. Dans le but

d'atïiéliorer et de sélectionner encore ces animaux, cette société d'éle-

vage a créé depuis plusieurs années un herd-book. Indépendamment
des récompenses en argent, les meilleurs sujets, ceux classés en pre-

mière catégorie, seront inscrits au herd-book.

XIL — Nécrologie.

Nous apprenons la mort, à l'âge de 64 ans, de M. Léonard-Louis

Parry, propriétaire à Limoges, chevalier de la Légion d'honneur et du
Mérite agricole. M. Parry était un des éleveurs les plus connus de la

race limousine; les produits de son étable lui avaient valu des succès

nombreux dans les concours généraux et régionaux.

XlII. — IJouverture de la chasse.

Le Ministre de l'intérieur vient de fixer comme il suit les dates de

l'ouverture de la chasse suivant les zones, en 1894 :

P Le 15 août, pour le 1''= zone, qui comprend 23 départements, savoir :

Ardèche, Ariège, Aude, Aveyron, Bouches-du-Rhôue, Corse, Drôme, Gard,
Haute-Carouno, Gers, Gironde, Hérault, Landes, Haute-Loire, Lot, Lot-et-
Garonne, I^ozère, Basses-P-yrént'es, Hautes-Pyrénées, Pyrénées-Orientales, Tarn,
Tarnet-Garonne, Yaucluse.
Le 26 août, pour la 2" zone, qui comprend 44 départements, Ain, Allier,

Hautes-Alpes, Aube, Cantal, Charente, Charente-Inférieure, Cher, Corrèze, Côte-
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d'Or, Creuse, Dordogne, Doubs, Eure-et-Loii-, Indre, Indre-et-Loire, Isère, Jura
Loir-et-Cher, Loire, Loiret, M<xine-et-Loire, Marne, Haute-Marne, Meurthe-et-
Moselle, Meuse, Nièvre,^ Puy-de-Dôme, Haut-Rhin (Belfort), Rhône, Haute-
^5aône, Saône-et-Loire, Sarthe, Savoie, Haute-Savoie, Seine, Seine-et-Marne
Seine-et-Oise, Deux-Sèvres, Vendée, Vienne, Haute-Vienne, Vosges, Yonne. '

3" Le 2 septembre dans 7 départements de la 3" zone, savoir : Ardennes Eure
Nord, Oise, Pas-de-Calais, Sonime, Seine-Inférieure.

' '

4'' Le 16 septembre dans la 4" zone qui comprend 4 départements : Ille-et-
Viiaine, Manche, Mayenne, Morbihan.

5" Le 23 septembre dans les deux départements des Côtes-du-Nord et du
Finistère.

11 a élé fixé deux zones de chasse dans les départements suivants :

Basse Alpes, 15 et 26 août; Alpes-Maritimes, ISaoùt et 23 septembre;
Calvados, 26 août et 16 septembre; Orne, 2 et 16 septembre; Va/.
15 août et 23 septembre. Aucune décision définitive n'a encore été
prise en ce qui concerne les deux déparlements de l'Aisne et de la

Loire-Inférieure. Hemiy S\gmriî.

LES GISEMENTS DE PHOSPHATES DES GRÈS VERTS
Aiizéville (Meuse), le 7 août 18 4.

Au nom du Syndicat du commerce des phosphates des grès verts,
j'ai Ibonneur de vous adresser la présente lettre dans le but de pro-
tester contre un article de M. A. Ladureau, paru dans votre Journal
du 28 juillet dernier.

Si, comme vous le comprendrez, je n'ai pas à m'expîiquer ici sur le

plus ou moins de valeur d^s phosphates étrangers, notamment de ceux
de laFloride, dont l'utilisation par notre agriculture n'est pratique qu'à
l'état de superphosphate, il est de mon devoir de protester contre le

passage dudit article où il est dit, par M. A. Ladureau, que ces pro-
duits sont, pour notre agriculture « la source de phosphates destinés
à remplacer ceux que celle-ci prenait jusque là dans les gisements de
la Meuse ou de la Somme acluellement à peu près épuisés. »

Permettez-moi de vous dire qu'au sujet des phosphates de la Meuse,
dont j'ai seulement à me préoccuper, il y a dans les assertions de
votre collaborateur autant d'erreurs que de mots. Pour le démontrer
je me contenterai de vous rappeler que le Journal officiel du 27 dé-
cembre 1887 constatait que le département de la Meuse possédait, à
lui sctd, une quantité de 24,196,000 tonnes de matières phospiiatées
exploitables, et que, depuis cette époque, c'est à peine si 350,000
tonnes ont pu être extraites, (-omme vous le voyez^ les prévisions de
M. A. Ladureau ne sont aucunement justifiées par les faits.

Je ne vous étonnerai pas davantage en vous disant que, depuis
quelques années, notre industrie et nos produits sont calomniés d'une
façon incompréheui-ihle, et (|ue la cuucairrence qui nous est faite par
les phosphates verdis artificiellement dans le but d'imiter les noires,
est considérable, et nous cause un grand préjudice. Pourquoi tout cela

est-il toléré et quel profit notre agricidture en a-t-elle retiré';' lue
perle considérable comme je vais vous donner un exemple l'rap|)ant

par lévalualion des récolles en terre j)ubliée par h; Jouriud officiel du
10 juillet dernier.

Des cinf[ départements de la liretagnc, (|uatre emploient presque
cxchisivement nos phosphates; un seul, le rinislère, fait exception
et achète principalement des phosphates d'origine cristalline ou des
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phosphates verdis. Or, dans le classement fait par le Journal officiel,

ce département est le seul indiqué sous la mention mauvais, tandis

que les quatre autres portent la mention très bon.

J'espère, monsieur le directeur, que vous ne refuserez pas l'inser-

tion de cette lettre dans le prochain numéro de votre Journal, et je vous

prie de vouloir bien agréer, etc. - A. Loyseau,
Seci'élaire du Syndicat du commerce des phosphates des grcs verls.

OBSERVATIONS SUR UNE MALADIE DE L'AVOINE
DANS LE CANTON DE JOINVILLE iHAUTE-MARNEj.

En parcourant les plateaux caillouteux, (portlandien supérieur et

portlandien inférieur) et certains sols silico-ferrugineux (néocomien)

des environs de Joinville, au commencement du mois de juin der-

nier, j'observais que de nombreux pieds d'avoine se montraient

comme paralysés dans leur développement.

Je constatais aussi que la partie inférieure du pied ])résentait un

diamètre anormal entre le collet de la plante et le deuxième entre-

nœud de la tige. L'examen microscopique de cette tige m'a montré

la présence, dans les tissus, d'un grand nombre de vers nématoïdes

vivant en parasites.

Ces vers ont été reconnus il y a trois ans par M. Prillieux, sur des

échantillons d'avoine noire (provenant de Ferrières, canton de Join-

ville) que lui avait adressés M. Guerrapain, professeur départemental

d'agriculture, pour être les larves d'une Anguillule dont les carac-

tères correspondent à ceux de l'Anguillule du blé {Anguillula tritici).

Les pieds attaqués par les anguillules sont rachitiques, noués; les

feuilles sont tournées en spirales et donnent aux tiges une apparence

spéciale qui les fait facilement reconnaître. On dit communément
dans le pays qu'elles tournent en poireaux ou en échalolies.

Les épis que j'ai pu voir jusqu'à présent sont maigres et leurs grains

sont très petits. Bien peu de pieds attaqués ont pu épier; aussi la

récolte est-elle assez compromise.

Dans quelques jours, l'examen des grains produits par les pieds

attaqués me permettra de vérifier si les caractères signalés par le

docteur Davaine, dans sa monographie sur l'anguillule du blé niellé,

correspondent bien aux. indications que je recueillerai.

Dans le but d'attirer l'attention des cultivateurs sur l'utilisation

des engrais complémentaires sur les cultures d'avoines, j'ai fait cette

année, quelques essais sur de petites surfaces
; voici ce que j'ai constaté:

Dans la parcelle témoin (sans engrais) il y a 62 % de pieds malades.
Dans une parcelle qui a reçu 400 kilog. de superpliospliate minéral 35 % —
Dans une parcelle qui a reçu 4O0 kilog. de superphosphate, 150 kil.

de nitrate et 150 kilog. de chlorure de potassium 20 % —
Dens une parcelle qui a reçu 400 kilog. de superphosphate et 150 kil.

de nitrate de soude à l'hectare 1 j °/„ —
Dans cette fin d'exposé, j'appelle particulièrement l'attention des

agriculteurs sur les résultats obtenus par l'emploi des matières citées

ci-dessus et dont l'usage a certainement été très avantageux.
Les tiges saines ontactuellementi m.lOà 1 m. 25 de hauteur, alors que

les tiges malades atteignent à grand peine m. 20 à m. 25.

Je reviendrai bientôf sur ce sujet, en consignant dans un autre
article le résultat de mes observations nouvelles. Philippe,

Professeur spécial d'agi-icullure.
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MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE JUILLET 1894
Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de

Saint-Maur, en juillet :

Moyenne barométrique à midi. 757'='"'. 02. Minimum, le 11, à 2 li. 30 du
matin, 738""'". 00. Maximum, le l",k8 lieures du matin, 764""". 27,

Moyennes tliermométrigues : des minima, 13''.37: des maxima, 24°.42; du
mois, 18".t'0. Moyenne vraie des 24 heures, 18". 38. Minimum, le 20 à 5 h. du
matin, 10". 2. Maximum, le 6, à 2 h. trois quarts de l'après-midi, 32°. 4.

Tension de la vapeur. Moyenne, 11""". 02; minimum, le 8 à 4 h. du soir,

ô"""'.?
; maximum, le 23 à 4 h. du soir, 17'""'4.

Humidité relative. Moyenne, 72 ; minimum, le 1"", à 3 h. du soir, 26 ; maximum,
100 en 3 jours.

Pluie : 50'"'". 1 en 30 h. et demie réparties en 15 jours. Les 7 jours consé-

cutifs du 9 au 15 ont fourni 29"^'". 3 d'eau; la pluie d'orage du 29 au 30 en a

donné 17'"'".

Orages. Le 2, de 2 à 4 h. du soir, au N sans pluie ; le 6, tonnerre au N de 7 h.

et demie à 9 h. et demie du soir, sans pluie; il éclaire longtemps après dans la

nuit. Le il, orage à 4 h. du soir avec pluie mêlée d'un peu de grêle. Le 13,

orage de 6 à 7 h. du soir avec un peu de pluie. Le 14, grand orage de midi à

5 h. avec 7"^'". 9 d'eau de pluie mêlé d'un peu de grêle. Le 22, tonnerre au NW
à 10 h. du soir sans pluie. Le 23, orage de midi à 3 li. avec 0'""'.1 de pluie. Le
24, tonnerre au sud avec un peu de pluie le soir. Le 28-29, éclairs dans la nuit.

Le 29, deux orages entre 2 h. et 7 h. du soir, pluie abondante dans la nuit sui-

vante. En tout, 9 jours d'orage et 1 jour d'éclairs.

Nébulosité^ 59. Pas de brouillard.

Température moyenne de la Marne : le matin, 20". 96; dans l'après-midi,

22.14; du mois, 21".55. Minimum le 20, 19^35. Maximum le 6, 24". 30. La
rivière a été basse et claire tout le mois.

Les vents de la région du SW ont été très dominants; il y a eu, le 11 , à 4 h.

du matin, après le minimum barométrique, un vent violent de S à W.

Relativement aux moyennes normales, le mois de juillet 1894 pré-

sente les résultats suivants : baromètre plus bas de O^^.OT, thermo-

mètre plus haut de 0".43, tension de la vapeur plus forte de O^^.OO,

humidité relative plus faible de 1 à 3, pluie plus faible de 5""".
6,

nébulosité plus forte de 6.

Nous avons noté les floraisons suivantes : le I"", Coréopsis; le 4,

Passe-rose, Verge d'or; le 5. Yucca filamenteux; le 7, Salpiglosis; le

8, Phlox commun; le 9, Soleil à tige carrée; le 13, Glaïeul; le 10,

Nigelle, Hibiscus syriaciis; le 17, Leucanthcmum des étangs; le 22,

Galtonia candicans; le 24, Tritonia uvaria; le 28, Tabac, petite Clé-

matite. E. llEiNOU,
Membre de la Socielé nationale d'agricullure.

CONCOURS DEPARTEMENTAL DE BASSES-COURS
EN SEINE-ET-MARNE'.

La Société nationale d'aviculture de France a inauguré, en 1893, lu

série de ses concours départementaux pour la l-mue et la production

des basses-cours. C'est par le département de Seine-et-Marne que ces

concours débutent. Dès le début de ce rapport, la Société doit remer-
cier le Conseil général du département de l'aide importante qu'il lui

a donnée, en mettant à sa disposition sur linitiative dun de ses

membres, M. Jules Mocjuet, membre du Conseil d administration de

1. Ha|j[iort prcscQlc au concours dcpuitciiieiibl de l'roviiis, le 17 juin 18'.'4.



210 CONCOURS DE BASSES-COURS DANS SEINE-ET-MARNE.

la Société, une somme de 1 ,000 francs pour augmenter la valeur des

prix qu'elle pouvait distribuer.

Le but de ces concours est d'exciter, chez les cultivateurs, les soins

à apporter à l'élevage des volailles. La basse-cour est une annexe de

la ferme, trop souvent négligée. La Société a voulu, en mettant en

relief les résultats obtenus par quelques cultivateurs, montrer que la

basse-cour, quand elle est bien conduite, peut être la source de profits

notables, et par suite susciter des imitateurs à ces bons cultivateurs.

C'est pourquoi elle a écarté tous ceux qui, tout en se livrant à l'éle-

vage, même avec succès, ne sont pas des cultivateurs proprement

dits.

Les fermes concurrentes ont été divisées en deux catégories, sui-

vant que leur étendue est au-dessous ou au-dessus de 50 hectares. Ces

fermes ont été visitées dans le courant de juillet 1893, par un jury

spécial nommé par la Société nationale d'aviculture de France. Nous
allons exposer les résultats de cette visite.

Quatre concurrents ont été récompensés par la Commission.

Ce sont : dans la i"" catégorie (fermes au-dessous de 50 hectares),

M. Marc de Haut, à Sigy, canton de Donnemarie-en-Montois, et

M. Victor-Théophile Parel, à Bellevue, commune d'Amillis, canton

de La Ferté-Gaucher; — dans la T calégorie, M. Auguste Cothias, à

Champerreux, commune d'Egligny, canton de Donnemarie-en-Mon-
tois, et M. le vicomte d'Avène, à Brinche, commune de Villemareuil,

canton de Crécy.

f cATi':G(miE. — M. Marc de Haut, à Sigy. — Qui ne connaît, dans

le déparlement de Seine-et-Marne, un vieillard robuste, portant allè-

grement le poids des années, à la démarche alerte, à l'œil vil et per-

çant, d'accueil affable, à la parole franche et libérale, à l'esprit élevé,

au cœur chaud, qui s'est consacré, avec un dévouement et une ardeur

infatigables, à la défense des intérêts de l'agriculture? C'est le prési-

dent du Comice de Melun, Fontainebleau et Provins, le doyen des

présidents des associations agricoles en France, le doyen aussi du
Conseil général de Seine-et-Marne, M. Marc de Haut, le propriétaire

du domaine de Sigy.

Ce domaine est bien le cadre qui convient à l'homme. Dans un
vieux caslel dont quelques parties remontent au treizième siècle,

quatorze générations d'une môme famille se sont succédé depuis le

quinzième siècle, occupant dans l'armée, dans la magistrature, dans

les parlements, des situations élevées, mais toujours fidèles à lagri-

culture et soucieuses du sort des populations dont elles avaient le

patronage. L'esprit de tradition s'est toujours uni à l'esprit de pro-

grès dans la direction du domaine. En conservant et en développant

ces vertus ancestrales, M. Marc de Haut a conquis naturellement la

légitime et glorieuse autorité dont son nom est entouré.

Le domaine de Sigy a une étendue d'environ 300 hectares, dont

200 en terres labourables et en prairies, et 120 en bois. Une ferme

principale est louée; elle comprend la majeure partie des terres labou-

rables et des prés. Le reste constitue, outre Jes bois, une réserve de

35 hectares exploitée directement par M. Marc de Haut; c'est là que
se trouve la basse-cour qui fait l'objet spécial de notre visite.
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Celte basse-cour, tenue avec soin, est peuplée de cops et poules,

d'oies, de canards, de dindons et de pintades. Les logements des ani-

maux sont établis avec le souci de l'hygiène; ceux-ci ont à. leur dis-

position un parcours assez vaste et des parquets ombragés par de
grands arbres. Leclapier, bien exposé, muni de divisions en nombre suf-

fisant, est très bien entretenu; il contient une centaine de lapins

de bonne venue.

Au moment de notre visite, la basse-cour comptait 479 têtes, sa-

voir : 193 coqs et poules, 138 poulets, 3r> dindons, 31 oies, 71 ca-

nards et 7 pintades.

Pendant les cinq dernières années, les produits se sont élevés,

d'après la comptabilité de M. Marc de Haut, en œufs et en bêtes

vendues ou consommées :

En 1888, à 1,366 fr. 10; en 1889, à 1,558 fr. 25; en 1890, à

1,628 fr. 25; en 1891, à 1,640 fr.; en 1892, à 1,66'^ fr.

C'est un produit moyen annuel de 1,571 fr. 30 pour une ferme de

35 hectares. Ce produit est presque net, car on n'achète pas de nour-
riture pour les volailles, et les frais d'entretien sont à peu près nuls.

11 y a donc là un exemple absolument remarquable des résultats

qu'on peut obtenir avec la basse-cour bien conduite. C'est pourquoi
la Commission a décerné à M. Marc de Haut le prix d'honneur de la

l'^ catégorie, consistant en une médaille d'or offerte par le Ministre de

l'agriculture, un diplôme de la Société et une somme de 300 francs.

La basse-cour est soignée par Mme Souchoy, femme du chef de

culture. Pour reconnaître le zèle qu'elle apporte dans l'exercice de ses

fonctions, la Commission lui alloue une médaille d'argent et une
somme de 50 francs.

M. Viclor Parel, à Amillis. — M. Victor Parel. à Bellevue, com-
mune d'Amillis, exploite une ferme de 16 à 17 hectares. C'est un
petit propriétaire-cultivateur qui paraît doué de bonne volonté pour
améliorer sa situation et d"un grand désir de s'instruire. La basse-

cour qu'il nous présente est bien l'accessoire de son exploitation; il

cherche à en tirer les profits les plus élevés, sans y consacrer de dé-

penses spéciales.

Le poulailler, de dimensions restreintes, est établi sur le modèle
des poulaillers briards; il est garni de perchoirs et de paniers-cou-

voirs. Des éleveuses en osier sont destinées à l'éducation des poussins;

quelques augettes en bois et de petits abreuvoirs servent pour leur

distribuer la pâtée et la boisson.

Le troupeau se compose d'une quinzaine de poules et de trois coqs.

M. Parel, cherchant surtout à faire de la viande, a choisi de grosses

races : la race Langshan et des croisements cochinchinois. Il ne vend
pas d'reufs et cherche à faire surtout des poulets; toutefois, après le

concours de La Ferté-Gaucher, en 1890, où il avait obtenu un pre-

mier prix, il a vendu un certain nombre d'œufspour In reproduction,

au prix de 50 centimes ])ièce.

Les poulets sont vendus sur les marchés des environs au prix de 4
à 6 fr. 50 la paire. Ouarante paires ont été vendues on 1892, et vingt

paires de jan\ier à aviil 1893. Les produits des ventes ont été, d'a-

près la déclaration de I\L Parel :
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En 1889 ^juin à décembre), 106 fr. 50.

En 1890, 308 francs, auxquels s'est ajoutée une prime de 60 francs

au concours de La Ferté-Gaucher.

En 1891, 289 francs.

En 1892, 314 fr. 50.

En 1893 (premier semestre), 129 fr. 75.

Désireuse d'encourager les efforts de M. Parel, la Commission lui

décerne le 2' prix de la 1" catégorie, consistant en une médaille d'ar-

gent et une prime de 100 francs.

2"" CATÉGORIE. — M. Colhias, à Egligny. — La ferme de Champer-

reux, exploitée par M. Auguste Gothias, a une surlace totale de 554 hec-

tares. Les terres s'étendent, partie sur un plateau assez élevé, partie

en vallée. M. Cotbias est un cultivateur très habile qui s'adonne con-

curremment à la culture industrielle et à la production du fromage

de Brie. De belles récoltes de blé, d'avoines et de betteraves à sucre,

des luzernières vigoureuses témoignent des bons soins de culture qui

leur sont prodigués. Lne prairie de 14 hectares établie en 1874, d'après

je système Goetz, est toujours prospère; elle servait, au moment de

notre visite, au pâturage d'un beau troupeau de vaches et de génisses

de race hollandaise. Les écuries, les étables, la bergerie, bien amé-
nagées, sont entretenues avec un soin constant dans les conditions les

plus hygiéniques; les granges abritent des provisions abondantes de

fourrages. L'ensemble de la ferme fait ressortir les grandes qualités

de celui qui l'exploite.

Il ne pouvait être douteux que la basse-cour, qui est le domaine
propre de Mme Gothias, fermière non moins intelligente et active que

son mari, présenterait les caractères d'ordre et de bonne direction

qu'on constate dans toute la ferme.

Le poulailler est une construction en maçonnerie attenante, -dans la

cour de la ferme, aux autres bâtiments. Il est divisé en deux parties,

Tune pour les adultes, l'autre pour les jeunes. Il est garni de per-

choirs en bois formant une sorte d'escalier, et de poudoirs eu paniers.

Chaque partie est munie d'une double porte, l'une en bois plein

pour l'hiver, l'autre en grillages de fils de fer pour l'été; grâce à cette

disposition, les poules ne souffrent jamais de la chaleur pendant la

nuit. Lavé chaque année à l'eau de chaux, le poulailler est nettoyé, sui-

vant la saison, deux ou trois fois par semaine. Les poules s'y trouvent

dans d'excellentes conditions d'bygiène; elles y rentrent volontiers, et

l'on ne trouve, dans la ferme,' aucune trace de couchage au dehors.

Le couvoir est formé par une chambre obscure, garnie de paniers

ordinaires en osier; il est tenu comme le poulailler, avec propreté.

On y trouve, en outre, une couveuse artificielle, rustique, du système

Roullier-Arnoult, de la capacité de 250 œufs.

Deux éleveuscs, l'une fixe, l'autre mobile, servent à l'usage des

jeunes familles. L'éleveuse fixe est installée dans un coin d'une petite

cour, à l'exposition du levant; c'est une grande cage en fil de fer,

carrée, dont deux côtés sont formés par les murs dangle; la couver-

ture est mobile et en chaume, serrée par des tringles en fer; ces trin-

gles empêchent la pourriture de la paille, et ne servent pas, comme le

bois, dabri aux insectes. L'éleveuse mobile, placée dans une pâture.
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voisine de la cour de la ferme, est une double cage en bois surmontée
d'une toiture en zinc qui surplombe, et abrite deux petits parquets
fermés par un grillage en fer, percés en bas d'ouvertures suffisantes

pour laisser les poussins sortir et rentrer à leur guise. Les éleveuses
sont munies d'augettes et d'abreuvoirs.

Près du poulailler, une auge est destinée spécialement aux vo-
lailles. On la remplit de petit-lait provenant de la fabrication du fro-

mage.

Attenante à la cour de la ferme, une pâture assez vaste sert aux
ébats des poules. Sur un de ses côtés, un ruisseau fournit les eaux
vives pour les canards.

Le troupeau de volailles se compose de 350 à 400 coqs el poules,

d'une soixantaine de canes et canards et quelques dindes.

Les poules, bonnes pondeuses et de croissance rapide, appartien-

nent à la race du pays, petite race à plumes blanches qui présente

une grande analogie avec la race du Gâtinais.

Les bêtes, vigoureuses et rustiques, accusent un excellent état de

santé. Pour s'y reconnaître au milieu de ce nombreux troupeau,

Mme Cothias marque chaque année l'âge de ses poules par des en-

tailles aux ongles.

Aucune dépense spéciale n'est établie pour la basse-cour. Poules et

canes trouvent leur nourriture sur la pâture; on leur donne, en outre,

les criblures de blé et d'avoine qui seraient sans utilité et qu'on jet-

terait au fumier. Le jeune valet chargé de la porcherie aide Mme Co-

thias pour entretenir la propreté du poulailler.

Une comptabilité très simple et très claire a été créée par Mlle A.

Richebert, qui tient les livres de la ferme. Ce registre a permis à la

Commission d'établir le mouvement de la basse-cour et ses produits

pendant les six dernières années.

On a compté : en 1888, 286 poules et 74 coqs; -- en 1889, 318
poules et 78 coqs, 64 canes et canards; — en 1890, 280 poules et

62 coqs, 78 canes et canards; en 1891, 336 poules et 84 coqs, 82
canes et canards; — en 1892, 363 poules et 94 coqs, 80 canes et ca-

nards
;
— en 1893, 312 poules et 76 coqs, 58 canes et canards.

Les produits réalisés pour la vente des œufs et des poulets ont été :

En 1888, 1,916 fr. 15; — en 1889, 2,798 fr. 45; — en 1890,

2,190 fr. 15; — en 1891, 2,350 fr. 80; — en 1892, 2,767 francs;

— en 1893 (jusqu'au 20 juillet), 1,810 fr. 80.

Ainsi, pendant les quatre années 1889 à 1892, le produit moyen
annuel de la basse-cour a été de 2,526 fr. 60. Ce résultai fait le plusgrand

honneur à l'habileté et à la bonne gestion de la fermière; il démontre

combien des soins, d'ailleurs aussi peu coûteux que possible, quand
ils sont unis à une hygiène soutenue, peuvent être récompensés par

la basse-cour. Celle-ci ne gêne en rien la bonne direction de la ferme,

elle consomme des produits sans valeur, puis(|ue ce sont des rebuts,

et elle apporte une part relativement élevée dans les produits de 1 ex-

ploitation.

C'est pourquoi la Commission, heureuse de signaler l'exemple

qu'elle a trouvé à la ferme de Champerreux, décerne à M. et Mnn^ Co-

thias le prix d'honneur de la 2' catégorie, consistant en une médaille
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d'or du Ministère de l'agriculture, un diplôme d'honneur de la Société

nationale d'aviculture et une somme de 300 fr. offerte par le Conseil

général de Seine-et-Marne.

En outre, pour reconnaître le mérite de Mlle Angèle Ricliebert

dans la tenue de la comptabilité de la basse-cour, elle lui attribue

une médaille d'argent et une somme de 50 francs.

M. le vicomte d'Avène^ à Villemareuil. — Le domaine de Brinche,

partagé entre un plateau et des terres basses, a une étendue de 70 hec-

tares. Sur la terrasse du château, on jouit d'un vaste et gracieux

panorama, au sud sur la vallée du Grand-Morin, au nord sur celle de

la Marne. C'est là que le vicomte d'Avène, président de la Société

d'horticulture de Meaux depuis de longues années, s'adonne avec

passion à la culture des plantes d'ornement; massifs de fleurs rares et

admirablement soignées, arbustes et arbres des plus belles essences,

entre lesquels s'égrènent des volières peuplées d'oiseaux au riche plu-

mage, forment autour du château un ensemble charmant. La culture

des terres n'est pas négligée, et les plaques qui ornent le bureau de

M. d'Avène rappellent les nombreux succès qu'il a remportés dans les

grands concours agricoles, pour ses blés, ses avoines, ses plantes

fourragères, etc. Toujours avide de progrès, M. d'Avène se livre aussi

à des expériences utiles; en 1893, c'est la vesce velue, dont il pouvait

montrer la riche récolte dont la deuxième coupe était en floraison

lors de notre premier passage.

Les bâtiments de la ferme forment un rectangle, dont la basse-cour

occupe, en partie, un des côtés. Le poulailler est réparti entre deux
constructions. Dans la première, on trouve cinq compartiments en

maçonnerie, munis en avant d'un parquet entouré par une clôture en

fil de fer; les mères y sont isolées les unes des autres, et les élèves

jouissent de l'espace nécessaire pour se développer à l'aise.- L'autre

construction renferme un poulailler rustique, garni de perchoirs en

bois brut, et renfermant huit cases en bois pour la ponte. A côté, une
chambre obscure sert de couvoir. Un mur la sépare d'un clapier qui

constitue la partie la mieux aménagée dans l'ensemble; les cases à

lapins. sont bien disposées, garnies de porte grillagées qui s'ouvrent

facilement, munies des conduits nécessaires pour l'écoulement des

urines au dehors. A côié, une chambre d'engraissement pour les

lapins destinés à la cuisine, est bien aménagée. Au centre de la cour

s'élève un pigeonnier en forme de tour; un deuxième pigeonnier sur-

monte l'étable à vaches. Dans la cour, une éleveuse mobile, garnie

d'un parquet pour les poussins, est établie au-dessus d'une auge.

Cette auge, exclusivement réservée aux volailles, est remplie d'eau

propre deux fois par jour.

Une assez grande variété règne dans la composition des animaux de

basse-cour. Dans le premier poulailler sont logées des poules Langs-
han, des croisements de La Flèche, des poules de FaveroUes; dans le

deuxième vit la masse des poules de ferme. A côté, figurent des cou-

vées bien réussies de pintades grises et blanches. Les canards sont au
nombre d'une centaine.^ ce sont des canards de Pékin et de Rouen; ils

sont d'un bon volume. Les pigeonniers sont garnis d'une cinquan-
taine de pigeons gros mondains. Dans une pâture voisine de la ferme,
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un troupeau de dindons bronzés renferme quelques très beaux sujets.

Le clapier est peuplé d'un grand nombre de mères et d'une trentaine
de lapins à l'engraissement.

L'effectif de la basse-cour est donc considérable. Il n'est pas sur-
prenant que les produits en soient élevés. Toutefois, quelques obser-
vations seraient à présenter sur l'ensemble de son organisation et, prin-
cipalement, sur le poulailler, où les précautions hygiéniques laissent

à désirer.

Daprès les renseignements fournis par M. d'Avène, voici quels
ont été les produits pendant les dernières années :

La plus grande part des produits est consommée au château.
Pendant les trois dernières années, il a été consommé, en moyenne :

60 poulets gras, estimés à 4 fr 240 fr.

50 canards , à 3 fr 150
35 dindons, à 6 fr 210
50 lapins, à 2 fr. 50 125
60 œufs par semaine, à fr. 10 312

1,037 fr.

Les ventes d'œufs pour couver se sont élevées à 53 fr.

Total 1,090 fr.

La Commission décerne à M. le vicomte d'Avène le l" prix de la

2* catégorie, consistant en une médaille d'argent du Ministère de
l'agriculture, un diplôme d'honneur de la Société nationale d'avi-

culture et une prime de 200 francs offerte par le Conseil général de
Seine-et-Marne.

Elle décerne, en outre, une médaille de bronze de la Société natio-

nale d'aviculture et une somme de 50 francs à Mme Marie Billard,

ménagère chargée de la basse-cour de Brinche.

Favez-Verdier et Henry Sagnier.

xMÀTIÈRES FERTILISANTES DANS LES SOLS TOURBEUX'
L — Il y a quelques mois à peine, le Journal de l'Agriculture^

publiait une note particulièrement instructive, de M. Ravel, sur la

mise en culture des terrains tourbeux convenablement assainis par un
drainage à ciel ouvert. Les résultats obtenus, à la colonie agricole du
Val-d'Yèvre, sont bien de nature à fixer l'attention des cultivateurs

qui recherchent depuis longtemps un procédé rapide et avantageux
permettant de mettre à profit la proportion énorme d'azote combiné
immobilisé, dans les terres acides, faute de nitrification active.

Ce problème, assez difficile en apparence, n'est pas cependant inso-

luble et les expériences de M. Ravel en sont une démonstration mani-
feste. C'est par des essais multipliés, et après de nombreux tâtonne-

ments, que cet observateur attentif est arrivé à résoudre, d'une manière

très satisfaisante — l'expression n'a rien d'exagéré— cette importante

question ; il affirme que, môme lorsqu'il est impossible d'amender le

sol, on peut le cultiver économiquement par l'application successive

des scories de déphosphoration et du chlorure de potassium.

Voici, du reste, les conclusions qui découlent des expériences qu'il

a effectuées :

1° L'emploi isolé de chacun des engrais n'a donné que de faibles

1. Note coniplénicnlaire de l'article de M. Ravol, sur les cidliiiTS dans les lorrains tourbeux.
2. 1894, tome 1, page 535.
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augmentations de rendement dans les cultures sarclées, et a été

à peu près sans effet sur les prairies naturelles;

2° L'association des engrais phosphatés et potassiques a toujours

augmenté le rendement dans une forte proportion; la formule qui a

produit, dans tous les cas, les meilleurs résultats est la suivante :

500 kilog. de scories et 200 kilog. de chlorure de potassium^ par hectare

et par an
;

3" Parmi les engrais phosphatés, les scories de déphosphoration

ont toujours donné des résultats supérieurs aux phosphates naturels

et aux superphosphates.

C'est principalement sur ces trois questions que je veux appeler

l'attention des cultivateurs, étant donné qu'elles se rattachent, d'une

manière indirecte mais apparente, aux expériences que nous poursui-

vons depuis plus de dix-huit mois, M. Crochetelle et moi, relative-

ment à l'influence qu'exercent les sels de potasse sur la nitrification.

Je ne développe pas dans cet article tous les faits que nous avons
observés; il me suffit de rappeler les points saillants qui se déduisent

nettement de nos observations multiples.

Nous avons reconnu :

r Que le carbonate de potasse, employé à faible dose, favorise

sensiblement la transformation de l'azote organique;
2° Que le sulfate de potasse exerce une action favorable sur la nitri-

fication dans les terres contenant assez de calcaire pour faciliter sa

transformation en carbonate de potasse;

3" Que le chlorure de potassium se transforme aussi dans le sol, en

présence du calcaire, pour former du carbonate de potasse; mais que
son effet, subordonné à l'influence des saisons, atteint son maximum
dans les années pluvieuses qui débarrassent la terre du chlorure de
calcium formé par voie dédouble décomposition.

C'est ce dernier point surtout qu'il importe de bien retenir pour
expliquer les résultats heureux obtenus par M. Ravel. Nous ne devons
pas voir simplement, dans le mélange des scories et du chlorure de

potassium, l'effet produit parles éléments fertilisants : acide phospho-
rique et potasse^ apportés par les engrais ; il faut considérer surtout

l'influence de ces engrais sur l'azote organique contenu dans le sol.

S'il en était autrement, on devrait obtenir des résultats analogues
en associant le chlorure de potassium soit aux phosphates naturels,

soit aux superphosphates ; l'expérience a montré que l'effet produit
est dans tous les cas de beaucoup inférieur à celui obtenu par le mé-
lange précité

; ce sont bien les scories qu'il convient d'associer aux
engrais potassiques dans ce cas particulier.

Ici, sans doute, nous devenons peut-être trop affirmatif ; mais nous
nous serons trompé si les expériences que nous poursuivons avec le

bienveillant concours de M. Ravel viennent se contredire, ce qui est

peu probable, puisque voilà bientôt cinq ans que M. Ravel, dans la

grande culture, constate que « les mêmes causes engendrent toujours
les mêmes effets. »

II. — Les scories dt3 déphosphoration renferment une forte pro-
porlion de chaux qui ne tarde pas à se carbonater. Le chlorure de
potassium, répandu après les scories, se transforme grâce au carbonate
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de chaux, et donne du carbonate de potasse et du chlorure de calcium
déliquescent facilement entraînable par les eaux. Dans notre dernière

communication à l'Académie des sciences*, nous avons montré,
M. Grochetelle et moi, que l'influence du chlorure de potassium sur la

nitrification ne se manifeste véritablement que lorsque le chlorure de
calcium formé est entraîné par les pluies dans les couches profondes;

ce sel exerce, en efYet, une action préjudiciable au bon développement
des organismes nitrifiants.

Le tableau suivant, que nous mettons sous les yeux du lecteur, rend
compte de quelques-uns de nos résultats; la mention lavé indique que
nous avons fait couler sur la terre une certaine quantité d'eau pour
entraîner le chlorure de calcium au début de sa formation.

Azoté nitrifié en vingt jours dans 1,000 grammes déterre.

Doses de chlorure
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III. — Dans son intéressante lettre, M. Ravel me signale encore

deux faits particulièrement importants, au point de vue pratique

surtout. 11 s'agit de la culture des légumineuses et principalement

du trèfle que certains cultivateurs font entrer dans la composition des

prairies naturelles. Cette plante n'a pas réussi également dans toutes

les parcelles ; là où l'on n'avait pas appliqué d'engrais potassique, elle

ne s'est pas développée. Voilà certainement une question remplie

d'intérêt et à laquelle les cultivateurs s'intéresseront. Les expériences

exécutées à la Station agronomique de Grignon, par notre savant

maître, M. Dehérain, nous ont appris que le trèfle est une plante

assez exigeante au point de vue de la nature du sol. Pour que sa cul-

ture réussisse bien, il faut que le sol soit suffisamment pourvu de

matières organiques. Une récolte de trèfle s'accroît notablement quand
on lui donne de la matière noire du fumier à la place d'engrais chi-

miques. C'est une constatation heureuse qui ne sera jamais trop vul-

garisée ; l'expérience de M. Ravel en est une confirmation des plus

frappantes. Bien que les terres qu'il cultive soient fortement pourvues
de matières organiques, le trèfle n'y réussit pas si l'on n'ajoute au sol

des engrais potassiques et principalement du chlorure de potassium.

Avec l'engrais phosphaté seul, le développement de cette plante ne se

manifeste point. Ceci nous prouve nettement qu'il ne suffit pas qu'une
terre soit bien pourvue en matières organiques pour que les légumi-
neuses y prospèrent; il faut encore que ces substances ne soient pas

immobilisées et qu'il existe un certain équilibre entre les éléments fer-

tilisants. Cet équilibre est établi, dans ce cas, quand on mélange les

scories et le chlorure de potassium; il se fait alors du carbonate de

potasse qui exerce sur l'humus une action d'autant plus manifeste

qu'il y a dans le sol une proportion d'argile trop faible pour le rete-

nir
; ce carbonate de potasse dissout l'humus, fait delà matière

noire du fumier, de l'humate de potasse qui est, d'après M. Dehérain,
l'aliment par excellence de la plupart des légumineuses.

Le second point auquel je veux faire allusion est le suivant : « Tou-
tefois, dit M. Ravel, nous avons observé, que dans les parcelles très

tourbeuses, qui n'ont jamais été amendées ou chaulées, mais qui re-

çoivent annuellement, depuis quatre ans, des scories et du chlorure

de potassium, les rendements des plantes sarclées et des prairies natu-
relles ne sont pas sensiblement inférieurs à ceux des parcelles amen-
dées ou chaulées. La chaux vive, contenue dans les scories, paraît

exercer une action suffisante pour la formation des nitrates et l'as-

similation des autres éléments fertilisants. »

C'est une observation judicieuse qui montre bien que la présence
d'une grande quantité de calcaire n'est pas indispensable pour assurer

une bonne nitrifi cation, même dans les sols tourbeux; il est mani-
feste que la formation d'une petite proportion de carbonate de potasse

suffit, dans la plupart des cas, à provoquer une nitrification assez active

pour pourvoir avantageusement aux exigences de la récolte. Ceci
montre, en outre, que /lans les terres tourbeuses, où les amendements
deviennent trop coûteux, on peut cultiver encore avantageusement et

économiquement à l'aide des engrais commerciaux, à l'exclusion, bien

entendu, des engrais azotés.
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Cette application des engrais complémentaires dans les terrains
tourbeux varie évidemment suivant la constitution propre de ces
terres. Le cas de M. Ravel est particulièrement intéressant précisément
parce que le sol est très pauvre en acide phosphorique, en potasse et

en chaux. Aussi, la seule question qui puisse être généralisée est celle

relative à l'utilisation de l'azote. M. E. Mer a reconnu que les cendres
non lessivées produisent d'excellents effets dans les terres tourbeuses
des Vosges; il est manifeste que leur action doit être attribuée, pour
une large part, au carbonate de potasse, qu'elles contiennent souvent
dans les proportions de 10 à 12 pour 100, et, pour une part plus
petite, à l'acide phosphorique qu'elles apportent au sol. Quoi qu'il en
soit, nous retombons dans le cas du carbonate de potasse qui exerce
une grande influence sur l'assimilation et la transformation des
matières ulmiques, toujours abondantes dans les terres acides.

Nous donnerons plus tard la marche à suivre pour l'application

rationnelle des engrais dans les différents sols tourbeux; pour le mo-
ment, nous nous attachons surtout à faire ressortir la haute portée
pratique des expériences effectuées au Val d'Yèvre. J. Dumont,

{La suite prochainement.) Chimiste de ia Station agronomique de Grignon.

NOUVEAU CULTIVATEUR MASSE!
La figure 25 représente un instrument extrêmement ingénieux,

nouveau, récemment importé en France. C'est le cultivateur canadien
de Massey.

C'est un appareil constitué par un bâti porté sur deux roues, et

Fig. 25. — Cultivateur canadien, de Massey-IIarris.

auquel sont fixées des dents, au nombre de treize, montées sur des

châssis mobiles. Ces dents sont en acier très fin, et trempées rie ma-

nière à leur donner une extrême flexibilité et une très grande résis-
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tance. Cet instrument sert de déchaumeuse, il remplace l'extirpateur

ou le cultivateur ordinaire; il peut servir également comme bineuse.

C'est donc un outil qu'on peut utiliser d'un bout de l'année à l'autre.

Les dents sont à ressort, et c'est en cela que consiste surtout la nou-

veauté de l'appareil; il est facile de comprendre que la trépidation de

ces dents à ressorts cultive bien mieux la terre que lorsque ce sont

seulement des socs rigides qui passent. Il est également évident que

ces dents ne se tordent pas aussi facilement que si elles étaient rigides;

elles se nettoient également bien mieux dans les terres argileuses.

Comme elles sont montées sur de très hautes roues et que l'ensemble

de l'appareil présente une flexibilité réelle, la traction est bien moindre.

Cet outil peut déchaumer facilement dans les terres légères 4 ou 5

hectares avec 2 chevaux ; dans les^ terres lourdes il peut donner la

même quantité de travail avec 3 chevaux. Il a été importé par M. Jas

S. Duncan, à Paris; il ne coûte que 375 francs. En outre, il est misa
la disposition de tous les agriculteurs qui voudraient en faire l'essai.

C'est la preuve que M. Duncan a la plus grande confiance; il nous

affirme que le travail surprendra tous ceux qui en feront l'essai, non

seulement par la quantité, mais par la qualité. L. de Sardriac.

DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MERITE AGRICOLE
Par décret en date du 31 juillet 1894, rendu sur la proposition du Ministre de

l'agriculture, et par arrêté du Ministre de l'agriculture, en date du même jour,

la décoration du Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-après désignées :

1° Officiers.

MM. Baron (PaoulGeorges), professeur à l'Ecole nationale vétérinaire d'Alfort (Seine) : '20 ans

de services dans l'enseignement.

Basire (Elphègc-Louis), maire de Dragey (Manche) : a créé un concours pomologique annuel et

vulgarisé l'emploi des engrais chimiques.
Berthault (François), directeur du domaine agricole du Crédit foncier : professeur à l'Ecole

nationale d'agriculture de Grignon. Services rendus pour la reconstitution de vignobles et la

création de pépinières américaines.
Boudier (Joseph), viticulteur à Corgoloin (Côte-d'Or) : président de la Société vigneronne du

canton de Nuits. S'est adonné à la reconstitution des vignobles.
Brousse (Jean), vétérinaire sanitaire : président du Comice agricole deMur-de-Barrez (Aveyron).

Nombreux travaux scientiliques.

Capgrand-Mothes, directeur de l'Ecole pratique de Saint-Pau (Lot-et-Garonne) : 30 ans de
services.

Carlier (Alfred -Octave), agriculteur a Bellecour, prés Saint-Quentin (Aisne) : président du
Comice agricole de Saint-Quentin.
Carré (Bené-Charles), agriculteur, maire de Rouperroux (Sarthe) : membre du jury du concours

général agricole. Auteur de nombreuses publications. Conférencier agricole.
Chambry (Iristan-Charles), directeur du Dépôt d'étalons de Saint-Lô (Manche).
Choquet (Alfred-Louis), ingénieur delà Société des anciens établissements Cail, à Paris : rend

de grands services depuis 40 ans dans l'installation de sucreries et distilleries agricoles.

Clerc (Léopold), jardinier principal au service de la Ville de Paris : a fait faire de grands
progrès à l'éducation de.« plantes d'ornement employées dans les parcs et jardins municipaux.

Cornevin (Charles-Ernest), professeur à l'Ecole vétérinaire de I^yon (Rhône) : 19 ans de services
dans l'enseignement.
Crueize (Guillaume), directeur de la Ferme-Ecole de Chazeirolettes (Lozère) : Nombreuses

récompenses.
Darcy (Maldan-AIexandre), conservateur des forêts à Nîmes (Gard) : 36 ans de services.
Dehogues (Camille), pharmacien, adjoint au maire de Châtellerault (Vienne) : a contribué puis-

samment au progrès de l'enseignement agricole. Organisation d'expositions Création d'écoles de
greflage.

DuBOs (Félix-Eugène), vétérinaire à Beauvais (Oise) : chef du service des épizooties. Membre
de diverses sociétés agricoles. Nombreuses récompenses.
Dupont (Marcel), professeur départemental d'agriculture à Troyes (Aube) : 15 ans de services.

Ferrouillat (P.iul), professeur a l'Ecole nationale d'agriculture de Montpellier (Hérault) : 12 ans
de services. Nombreuses publications. Titres exceptionnels.
Fortunet (Joseph-Auguslin) « con.servaleur des forêts à Troyes (Aube) : 35 ans de services.
Gandon (Charles), propriétaire-agriculteur à Gretz-en-Boilère (Mayenne) : nombreuses récom-

penses.

GoDEFROY (Jules), directeur de l'Ecole nationale d'agriculture de Grandjouan (Loire-Inférieure)
20 ans de services.
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HouïL (Jules), agriculteur, maire de Radon (Urne) : ingénieur des arts et manufactures. Membre
du jury dans les concours hippiques.

JoLivET (AlexandreAiuédee), directeur de l'Ecole pratique d'agriculture du Chesnoy, à Mon-
targis (Loiret) : ancien lauréat de la prime d'honneur de l'Indre. Plus Je 40 ans de pratique.

Lasserre (Gontran), notaire à Punlous (Hautes-Pyrénées) : a introduit en France la culture de

la consoude du Caucase. Auteur d'une brochure sur les engrais chimiques.

LÉcuLiER (Cyrille), agriculteur à Champrougier (Jura) : services rendus à l'agriculture et à

l'industrie chevahne.
Lemaire (Charles), fabricant de sucre à Lesdins (Aisne) : initiateur de la production des sucres

cristallisés blancs extra. Titulaire de nombreuses médailles.

LoNGEAUD -Desbrosses (François-Aimé-Victor-Camille), agriculteur à Rochechouart (Haute-

Vienne) : président du Comice agricole, vice-président du Syndicat des agriculteurs de la Haute-

Vienne.

Manoury (Edouard-Emmanuel), vétérinaire au dépôt de Saint-Lô (Manche).

Marchand (Henri), chef de bureau au ministère de l'agriculture : 39 ans de services.

Mattei (Louis), agriculteur à Bastia (Corse) : création d'un domaine important. A donné un
très grand essora la culture du cédratier.

MÉLARD (Albert-Xavier-Nicolas), inspecteur des forêts à Paris, chef de section au ministère de

l'agriculture : 3"2 ans de services.

Parent (.Jules-Gabriel), horticulteur à Rueil (Seine-et-Oise) : a réalisé les plus grands progrès

dans la production des primeurs.

Pilon (François), propriétaire à Saint-Calais (Sarthe) : ancien jardinier principal à l'Ecole

d'horticulture de Versailles. Rend de très grands services aux horticulteurs de la contrée.

Rousseau (Gervais), propriélaire-éleveur, à la Nouziére (Creuse) : organisation de champs
de démonstration. 35 ans de pratique agricole.

Senet (Adrien), constructeur de machines agricoles à Paris : exposant de Chicago.

Simon (Jose|)h-Stanislas), directeur de la ferme du Clos-Mortier-Saint-Dizier (Haute-Marne) :

rend les plus grands services à l'agriculture, tant par les nombreux travaux qu'il dirige que par

les conseils et les encouragements qu'il donne aux cultivateurs ses voisins.

SiMONETON (Emmanuel), négociant en appareils à filtrer à Paris rexposant de Chicago.

Vidal (Eugène), propriétaire à Aubenas (Haute-Loire) : introduction de nouvelles méthodes de

culture. Nombreuses récompenses. 40 ans de pratique agricole.

Wallon (Jules), propriétaire à Lanouaille (Dordogne) : président de la Société d'agriculture de

la Dordogne.
2° Chevaliers.

MM. Abadie (Jean-Baptiste), propriétaire, maire d'Adast (Hautes-Pyrénées) : président du Syn-

dicat de la vallée de Saint-Saviu depuis 18 ans. Membre du jury chargé de la distribution des

primes pour taureaux reproducteurs.

Albertini (Pascal), propriétaire-viticulteur, maire de Sari-d'Orcino (Corse) : bonne tenue de son

exploilation. Médaille d'or au concours régional d'Ajaccio (1891).

Alem (Victor), propriétaire à Viella (ders) : diverses récompenses. 25 ans de pratique agricole.

Amphoux-Villaret (François) , agriculteur à Beauvoisin (Gard) : services rendus à la viticulture.

Eludes sur les meilleurs engrais et sur la chlorose de la vigne.

André (Charles), propriétaire à Vernais (Cher) : transformation de sa propriété en pâturages

par l'application des nouvelles méthodes de culture et l'emploi raisonné des engrais chimiques.

A obtenu en 1891 7 médailles pour l'élevage des bêtes à cornes et des moutons.

André (Joseph), propriétaire à Bonneville (Charente) : création de vignobles. Nombreuses
récompenses dans les concours pour ses vins et eaux-de-vie.

Anquetil-Delisle fils (Edouard), propriétaire-agriculteur à Cussé-le-Vivien (Mayenne) : secrétaire

du syndicat départemental d'agriculture, membre du jury des concours régionaux.

Ahlkt (Oscar), jardinier à Epernuy (.\iarne) : secrétaire général de la Société d'horticulture

d'Epernay. Lauréat de nombreuses expositions.

Arnaud (Louis Ferdinand), agriculteur à Meus (Isère) : président fondateur du Comice agricole

du Triéves. Création de champs d'expériences.

Arnaud, préfet du Lot .- services rendus à l'agriculture de sa région.

Bach (Henri), propriétaire-agriculteur, inaire de Chamboulive (Corrèze) : défrichements de

lorrains incultes. Création de prairies artificielles. Semis et plantations. Membre du bureau du
Comice agricole de Seifhac depuis 15 ans.

Bachélerie (Antoine), conducteur principal des ponts et chaussées (hydraulique agricole) à

Brive (Corrèze).

Bajac (Antoine) , constructeur de machines agricoles à Liancourl (Oise) : invention de divers

instruments de culture. Lauréat des concours et expositions. Grand prix à l'Exposition univer-

selle de 1889.

Ballet (Elie), agriculteur à la Nérolle, commune de Ségonzac (Charente) : a été un des premiers

dans la région à employer les engrais chimiques et a obtenu au moyen de ses méthodes de cul-

ture des résultats qu'on peut ciler comme modèles. A créé d'tîxcellentes prairies artificielles.

Barbe (Hector), instituteur à Lescheroux (Ain) : a créé plusieurs champs d'expériences. Instal-

lation d'une pépinière.

BAiiBEiiEAU (Alfred), féculicr à Choisy-le-Roy (Seine) : propagateur de la culture de la pomme
de terre industrielle. A fait de nombreuses études sur celle (piestion.

Bahhier (Simon), agriculteur à (iaral (Charente) : a obtenu une médaille d'or et un prix au
concours d'animaux gras d'Angouléme et en 1893 un prix cullural au concours régional de la même
ville.

Bardeau (Louis-Félix), vétérinaire à Gauriagucl (Gironde) : s'est distingué à l'occasion de plu-
sieurs épidémies épiz(Jotiqucs.

Bardet (Jean), inslitulenr à Villedomer (Indre-et-Loire) : observations météorologiques. Ensei-
gnement agricole. Nombreuses récompenses.
Barthélémy (Jean-Baptiste-Edmond-Gustave), conservateur des forêts à Grenoble (Isère).
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Barbal (Germain), propriétaire, maire de Cabrerolles (Hérault) : reconstitution de vignobles

dans des terres ingrates. Cours publics et leçons de greffage. Plusieurs récompenses.

Barrois-Navet (Théodore-Alexis), agriculteiir, maire de Perthes (Haute-Marne) : installation

d'une vacherie modèle. Introduction de races de choix.

Barsag (Arnaud), viticulteur à Lormont (Gironde) : a rendu d'importants services à l'agricul-

ture par ses essais et par les améliorations qu'il a introduites dans ses exploitations.

Baudoin (Jean-Bapliste-Anlonin), chimiste à Angoulême (Charente) : auteur de nombreuses
brochures intéressant l'agriculture. A fait gratuitement des cours dans les écoles.

Bauer (Frédéric), jardinier principal au service de la Ville : attaché au fleuriste municipal de la

Muette depuis 37 ans.

Beau VERGER (Pierre), cultivateur, maire de Pommerit-Jaudit (Côtes-du-Nord) : dirige une
exploitation très importante et qui sert de modèle aux agriculteurs du pays.

Becquet (Eloi), agriculteur, maire de Mark (Pas-de-Calais) : travaux de drainage. Mise en cul-

ture de terrains conquis sur la mer. Création de pâturages. Membre du jury dans les concours.

Begis (Pierre-Stanislas), agriculteur à Chenoise (Seine-et-Marne) : médaille d'or du Conseil géné-

ral pour son exploitation.

Bergagnon (Pierre-Ferdinand), propriétaire-viticulteur à Villeneuve-les-Maguelonne (Hérault) :

importants sacrifices pour la reconstitution des vignobles méridionaux.

Bergerot (Louis-Gustave), ingénieur à Paris : constructeur de matériel agricole et horticole. A
obtenu les plus hautes récompenses aux Expositions universelles de 1867, 1878 et 1889.

Berrier (Léon), chimiste à Aubervilliers (Seine) : directeur d'une savonnerie qui a été mise

hors concours à l'Exposition universelle de Paris, 1889 et à celle de Chicago, 1893.

Behsot (Bonami), propriétaire-cultivateur, maire de Blarians (Doubs) : vice-président du Comice

agricole de Marchaux. Plusieurs récompenses. Médaille d'or pour bonne tenue de ferme.

Bertaux (Léon-Antoine), directeur de la régie du marché aux bestiaux de La Villette à Paris.

Membre de la Chambre de commerce de Pans, du comité consultatif des chemins de fer et du

conseil supérieur de l'agriculture.

Berthier (Ernest), fermier à Cohoulian, commune du Creuset (Saône-et-Loire) : exploite avec

succès un important domaine de plus de 200 hectares, sur lequel il apporte de nombreuses amé-
liorations. Plusieurs prix dans les concours.

Bessières (Gabriel), propriétaire aux forges de Quillan (Aude) : création d'un vignoble de

100 hectares.

BÉTHOUART, ingénieur civil à Paris : ancien constructeur de machines agricoles. Chargé de

missions à l'étranger par le ministère de l'agriculture en 1888 et 1894.

Beunon (Adolphe), agriculteur, maire de Fontenay-le-Fleury (Seine-et-Oise) : a préconisé de

nouveaux procéaés de culture et encouragé l'enseignement agricole.

Beverini (Jacques-Toussaint), viticulteur et agronome à Ajaccio (Corse) : reconstitution de

vignobles. Application et propagation des nouvelles méthodes de culture et de viniflcation.

BiGALLET (Ennemond-Félix), agriculteur à Panissage (Isère) : améliorations apportées dans sa

propriété et création d'une distillei'ie. Nombreuses récompenses.
Bigot (Victor-Jacques), agriculteur, maire de Barmainville (Eure-et-Loir) : lauréat du concours

agricole de Janville. Premier prix. Médaille d'or.

BiBAC (Henri), adjoint au maire de Marmande (Lot-et-Garonne) : président du Comice agricole

de Marmande. Services rendus à l'agriculture de sa région.

Blanc (Camille), jardinier à Evian-les-Bains (Haute-Savoie) : a créé une véritable industrie

horticole à Evian. Médaille d'or au concours régional d'Annecy.
Blanc (Jean), agriculteur, maire de Saint-Genest (Haute-Vienne) : irrigations, drainages, défri-

chements, construction de chemins d'exploitation. Membre du jury dans divers concours.

Blanchet (Jean-Charles-Nicolas), horticulteur à Verdun (Meuse) : ancien vice-président de la

Société d'horticulture de la Meuse. Plusieurs récompenses dans les expositions.

BocQUENET (Grégoire-Emmanuel)^ propriétaire, maire de Prauthoy (Haute Marne) : trésorier du
Comice agricole de Prauthoy, dont il fait partie depuis 20 ans.

BoizY (Jean-Baptisle), à Gannat (Allier) : vétérinaire sanitaire de l'arrondissement depuis 45 ans.

A rendu de signalés services lors des épidémies de fièvre charbonneuse et de péripneumonie.

BoRY (Pierre), propriétaire à Bager (Pyrénées-Orienlales) : création d'un vignoble très impor-

tant.

Bosc (Adolphe), constructeur-mécanicien à Vic-Bigorre (Hautes-Pyrénées) : lauréat des concours

régionaux. Plusieurs premiers prix et diplômés d'honneur.

BoTTiN (Jean-Baptiste-Louis), agronome à Marseille (Bouches-du-Rhône) : a professé pendant

5 ans la construction mécanique meunière et agricole. Propriétaire d'un champs d'expériences agri-

coles.

Bouché (Jacques), propriétaire à Mareuil-sur-Ay (Marne) : secrétaire du Comice agricole de

Reims Création d'un important vignoble.

Boucher-Cadart (Alfred), président de Chambre à la Cour d'appel de Paris, président du Conseil

général du Pas-de-Calais : membre de la commission hippique du Pas-de-Calais et de la commis-
sion du Stud-Book. Importantes améliorations foncières.

Boudier, préfet de la Haute-Marne : services rendus à l'agriculture de sa région.

Bouiu (René), agriculteur, maire de Saint-Làmbert-des-Levces (Maine-et-Loire) : président du
syndicat des cultivateurs et vice-président du Comice du canton nord-ouest. Nombreuses récom-

penses.

Boulet (Eugène), cultivateur à Fontaine-le-Bourg (Seine-Inférieure) : bonne tenue de son exploi-

tation.

BouNAUD (Isidore), propriétaire à Niort (Deux-Sèvres) : reconstitution de vignobles. Nombreuses
récompenses.

BouRDiL, constructeur d'instrun>ents agricoles à Narbonne (Aude) : propagateur de l'échaudage

des vignes et du chauffage des vins. A obtenu 3 diplômes d'honneur, 6 médailles d'or.

Boureau (François-Jean), agriculteur-viticulteur, maire de Rablay (Maine-et-Loire) : reconstitu-

tion de vignobles. Emploi et propagation des meilleurs procédés de culture.
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Boyard (Paul-Charles-Auguste), fabricant de sucre à Gouy (Aisne) : ancien membre du Comité
de la Chambre syndicale des grains et farines et arbitre près le tribunal de commerce de la Seine.

Brisson (Jules)j propriétaire à Blois (Loir-et-Cher) : reconstitution de vignobles. Nombreuses
récompenses dont plusieurs prix et diplômes d'honneuu.

Broussard (Daniel), propriétaire à Vorleblanc (Deux-Sèvres) : travaux de défrichement. A prêté

un précieux concours au Comice agricole de Melle. Nombreuses récompenses.

Brun (Haphaël-Claude-François), viticulteur à Bandol (Var) : directeur-fondateur d'un journal

agricole. Membre du jury de concours spéciaux. Lauréat de diverses sociétés.

Brusset (Pierre-François), propriétaire-cultivateur à Charcenne (Haute-Saône) : création d'une

association fromagère. Reconstitution de \ ignoble. Membre du jury des concours.

BiiGNiET (Pierre), vétérinaire à Moulins (Allier) : chef du service sanitaire de l'Allier depuis

28 ans. A obtenu trois médailles d'argent et une en or du ministère de l'agriculture.

BuTET (Alexandre), propriétaire à Monleaux (Loir-et-Cher) : lauréat de diverses expositions pour
ses vins.

Capeille (Joseph), propriétaire, maire de Vernet-les-Bains (Pyrénées-Orientales) : agriculteur

très remarquable. S'est livré avec succès à la culture fruitière.

Capel (Edmond-Arlhur-Edouard), conducteur des ponts et chaussées : chef de bureau à Paris.

Chargé de l'organisation de champs d'épandage pour l'épuration et l'utilisation agricole des eaux

de la ville de Paris.

Cartier (Claude-François), agriculteur à Doussard (Haute-Savoie) : a puissamment contribué à

l'amélioration des procédés agricoles dans le canton.

Castéra (Louis-Emile), agriculteur : maire de Dognen (Basses-Pyrénées). Vice-président du Syn-

dicat agricole de Navarreux.
Caullet (César), agriculteur et fabricant de sucre à Haspres (Nord), vice-président de la Chambre

consultative d'agriculture de Valenciennes : dirige une exploitation de 300 hectares.

Cavaillon (Claude), agent voyer des ponts et chaussées à .Mezel (Basses-Alpes) : travaux d'hy-

draulique agricole dans la vallée de l'Asae.

Cazelles (Jean), secrétaire de la Société d'encouragement à l'agriculture, à Paris, secrétaire

général adjoint du Syndicat des viticulteurs de France : a fait des rapports très remarqués sur les

questions économiques et viticoles.

Chaberth (Pierre-Albert), agriculteur et viticulteur à Saint-Baldoph (Savoie) : sacriflces impor-

tants pour la reconstitution des vignobles.

Chamaillard (Emile), entrepreneur à Hostrenen (Côtes-du-Nord) : construction d'un four à chaux
dont les produits rendent d'inappréciables services à l'agriculture.

Chamaly (Augustin), à Peyrat-la-Nonière (Creuse) : a dirigé avec succès l'exploitation de cinq

domaines d'une étendue de 400 hectares. Prix de culture en 1893 au Comice de Chénérailles.

Chappuis (Jean-François), agriculteur à Seynod ('Haute-Savoie) : agriculteur très éclairé choisi

comme expert dans la contrée. Membre du jury des concours. A été souvent récompensé dans les

expositions.

Charrin, professeur à la faculté de médecine à Paris : nombreuses études sur les maladies

contagieuses des animaux. Collaborateur de journaux viticoles.

Chasseloup-Laubat, propriétaire à Périgueux (Dordogne) : inventeur d'un remède contre les

maladies de la vigne et des pommes de terre. 2 diplômes d'honneur et 21 médailles dans les

concours.
Chauvet (Louis-Jacques-Gustave), notaire à Ruffec (Charente) : s'occupe depuis plus de 20 ans

de pisciculture pratique et de viticulture.

Chavance (Auguste-Edme), fermier àFaulin (Yonne) :a rendu de grands services à l'agriculture

et à l'élevage. Membre du jury dans les concours.

Chedru (Edouard-Célestin), cultivateur, maire de Tremauville (Seine-Inférieure) : plusieurs prix

pour animaux gras et pour animaux reproducteurs.

Chesneau, conducteur des ponts et chaussées (hydraulique agricole) à Neung-sur-Beuvron (Loir-

et-Cher).

Chevalier (Alexis), cultivateur à Cerny (Seine-et-Oise) : a fait adopter dans l'arrondissement

les meilleurs procédés agricoles. Auteur d'articles et conférences aux agriculteurs.

Claine (Jules), explorateur à Paris : conférences annuelles sur la botanique. Auteur de plusieurs

articles et mémoires sur rex[)loitation de nos colonies.

Ci.ÉMENgoN (LucJcn-François-Jo.sepli), capitaine au 9" régiment de hussards à Marseille (llou-

ches-du-Rhône) : a apporté de nombreuses améliorations à une exploitation agricole de 450 hec-

tares.

Clément, agriculteur, maire de Bazolles (Nièvre) : importantes améliorations foncières. Services

rendus à l'agriculture de sa région.

CLi^;RE (Jules), publiciste, secrétaire-rédacteur à la Chambre des députés : travaux distingués

sur les tarifs de douane.
Clousier (Louis-Alfred), cultivateur à Droué (Loir-et-Cher) : nombreuses récompenses dans les

concours pour juments et pouliches. Plusieurs premiers prix et médailles d'or.

CoHN, préfet de la Haute-Garonne : services rendus a l'agriculture de sa région.

CoLOMiuÈs (Henri-Jean), propriétaire, maire de Cintcgabelle (Haute-Garonne) : installation de

champs d'expériences et de démonstration.

CoLsoN, maître des re(}uêles au Conseil d'Etat, ancien membre de la commission de l'hydrauli-

que agricole.

Contant (Emile), sous-chef des travaux statistiques de la ville de Paris : auteur d'un ouvrage

sur la généalogie cies étalons de pur sang.

Cormier (Valéry-Ambroise), à la Forèt-Fouesnant (Finistère), président du comice agricole de

Fouesnant.
CorreMazellier (Claude), agriculteur à Molles (Allier) : résultats satisfaisants et rémunérateurs

obtenus au moyen des engrais chimiijues. S'est distingué par la bonne tenue de ses terres et la

création de praiiies naturelles.

Cosse.neï (Arsène-Eugène), cultivateur-fermier à Somme-Vesle (Marne) : bonne tenue d'une

importante exploitation. Nombreuses récompenses dans les concours et comices.
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CoURTiN (Achille), osiréiculleur à Lauiiec (Finistère) : création d'une société ostréicole. Lauréat
de concours régionaux et d'expositions internationales.

Couturier, conducteur principal des ponts et chaussées (hydraulique agricole) à Pontarlier
(Doubs).

Couvreur, premier vice-président de la Chambre de commerce de Paris : a été le premier fon-
dateur en France d'une fabrique de produits chimiques.
Dansault (Silvain Remy), vétérinaire et propriétaire-agriculteur à Genillé (Indre-et-Loire) : a

rendu de grands services comme agriculteur et comme vétérinaire.

Debayle (Jean-Désir), propriétaire à Barie (Gironde) : perfectionnements apportés dans les
procédés de culture.

Deffès, préfet des Bouches-du-Rhônè : services rendus à l'agriculture de sa région.
Defolle (Louis), maire de Chichery (Yonne) : mise en rapport d'un grand nombre de parcelles

improductives.

Dejault-Martinière (Charles), contrôleur des contributions directes au Mans (Sarthe) : a pro-
pagé les meilleures méthodes de culture de la vigne.
Delahaye (Eugène-Pierre-Marie), propriétaire à la Bouexière (Ille-et-Vilaine). Défrichement de

40 hectares de landes. Amélioration de la race bovine. Nombreuses récompenses.
Delanerie (Emile-Albert), directeur de la sucrerie d'Auffay (Seine-Inférieure) : dirige avec com-

pétence une importante exploitation agricole. Membre du jury des concours.
Delasasseigne (Eéon), inspecteur de.s forêts à Bordeaux (Gironde) : aménagement des bois

communaux de la vallée de l'Adour. Fixation et entretien des dunes de la circonscription de
Bordeaux.

Delzongle (Jean-Baptiste), propriétaire-viticulteur à Saint-Chamond (Loire) : défrichement et

mise en culture de terrains arides. Création de vignobles. Plantations d'arbres fruitiers.

Demarolle (Emile), agriculteur à Neuville-Saint-Amand (Aisne) : dirige une importante culture

de 250 hectares. Lauréat en 1893 et 1894 de la médaille d'or oflerte par le Ministre de l'agricul-

ture. Depuis i;^ ans plus de bO médailles dans les concours,
Démarque (Armand), jardinier à Viroflay (Seine-et-Oisé) : nombreuses récompenses dans les

expositions. Lauréat de plusieurs sociétéo d'horticulture.

Descamps (Louis), propriétaire à Montauban (Tarn-et-Garonne) : création d'un important vignoble.
Deshayes (Pierre-Eugène), propriétaire-cultivateur à Boissy-le-Sec (Eure-et-Loir) : création d'un

champ de démonstration. Nombreux premiers prix et un prix d'honneur.
Destrat (Laurent), propriétaire cultivateur à Lnias (Loire) : directeur du syndicat de la Mare

Vice-président de la Société d'agriculture de Montbrison. Amélioration de la race chevaline.
Dktang (Louis), viticulteur à Beaune (Côle-d'Or) : reconstitution de vignobles. Nombreuses

récompenses dans les concours.
DiLiGEART (René), agriculteur à Ergué-Armel (Finistère) : transformation de landes en terres

labourables. Plusieurs prix aux concours de comices.
Dodon (Pierre-Eugène), propriétaire à Breteuil-sur-ltou (Eure) : transformation en prairies d'une

grande étendue de terrains marécageux et malsains.
Drouin, préfet d'Indre-el-Loire; services rendus à l'agriculture dans sa région.

Drouot (Ernest), propriétaire-cultivateur à Saint-Loup-Iès-Gray (Haute-Saône) : création de
champs de démonstration. Conférences et publications agricoles.

Druon (Fernand), propriétaire à Sévignacq-Neyrac (Basses-Pyiénées) : président du Comice
agricole et du Syndicat du Bas-Ossau.
DuNAND (Jules), cultivateur, à Cruseiller (Haute-Savoie) : a opéré de nombreux drainages et

défoncements dans ses deux propriétés. Grande médaille d'or au concours régional d'Annecy.

Durand (Louis-Léon-Ernest), propriétaire, maire de Garchy (Nièvre) : création de champs d'ex-

périences.

DuROCHER (Louis-Pierre-François-Marie), conservateur des forêts à Tours (Indre-et-Loire).

DuvAL (François), président du Syndicat agricole de Saint Leu-Taverny (Seine-et-Oise) : créa-

lion de champs d'expériences. Conférences et publications. Membre du jury dans les concours.

Egeley (Roch-Henri), fabricant de machines agricoles à Marcenay (Côte-d'Or) : nombreux per-

fectionnements apportés aux machines agricoles. Diplômes d'honneur et médailles d'or.

EscALMEL (Guillaume), ancien brigadier forestier à Azy-sur-Cher (Indre-et-Loire) : s'est signalé

à l'occasion d'incendies dans la région des Maures et de l'Esterel.

EsQUERRÉ (Jacques), garde-brigadier (Hydraulique agricole) au canal de la Nesle (Hautes-

Pyrénées).

Eydoux (Alfred-Jean-Henri), agriculteur, maire de Beaurières (Drôme) : a rendu d'utiles services

à l'agriculture par l'emploi des engrais chimiques.
Eysseric, maire de Saint-Andrè-de-Rosans (Hautes-Alpes) : services rendus aux cultivateurs de

sa région. Nombreuses primes pour ses produits des espèces bovine et ovine.

Fallou , membre de la Société centrale d'apiculture et d'insectologie à Paris : a publié depuis

36 ans une série de travaux sur l'entomologie appliquée.

FiLLON (.Michel), horticulteur àPontoise (Seine-el-Oise) : fondation d'un établissement d'horticul-

ture. Organisation d'expositions annuelles. Nombreuses médailles.

Finance (Adrien), maire de Laveline (Vosges) : extension donnée à l'enseignement de l'apicul-

ture. Nombreuses récompenses.
Flayac (Pierre), propriétaire, maire de Doudrac (Lot-et-Garonne) : reconstitution de vignobles.

Bonne tenue de son exploitation.

Florand (Pierre), propriétaire à Guérel (Creuse) : a obtenu 40 médailles dont 10 en or. A donné
l'exemple pour l'emploi des engrais chimiques et obtenu dts rendements très élevés.

Fontan (Jean-Marie-Dominique), vétérinaire à Sainl-Sever-de-Rustan (Hautes-Pyrénées) : membre
du jury des concours régionaux. Nombreuses publications.

Foret (Raymond-Félix-Martial)7 vétérinaire à Pau (Liasses-Pyrénées) : chef du service sanitaire

départemental.
Foulquier (Emile-Antoine), propriétaire à Gassagnes-Comtaux (Aveyron) : transformation et mise

en valeur du domaine de Caucerbes. Plusieurs récompenses pour ses vins.
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FouRÉ-RouiLH (Victor-Pierre), vice-présidenf du Comice de Ramiers, à Garlaret (Ariège) : acréé
un iinportant vignoble qui peut être cité comme modèle dans la région.

Poussât (Marcellin), agriculteur à Nieul (llaute-Vionne) : 141 prix, dont trois prix d'honneur et

un prix d'ensemble.
Gaïetta (Louis-AdrienAntoine), propriétaire à Bourges (Cher) : a reconstitué avec succès plu-

sieurs hectares de vignes au moyen de plants américains greffés. Plusieurs médailles dans des
concours.
Gain (Georges-Louis-Henri), substitut à Nice (Alpes-Maritimes) : s'occupe depuis plus de 10 ans

de législation agricole. A publié un certain nombre d'ouvrages intéressant l'agriculture.

Gallois (Carolus-Eugène), commis d'ordre au ministère de l'agriculture.

Gallois (Jean-lJaptiste-Sulpice), cultivateur, maire de Panilleuse (Eure) : création de 20 hec-
tares de prairies. Propagateur des nouvelles méthodes scientifiques .

Galmard (Philéas), agriculteur, maire de MonJeville (Seine-et-Oise) : a fondé une association

pour propager l'emploi des engrais chimiques. Titulaire de médailles.

Galmiche (Eusèbe), inspecteur des forêts à Dijon (Côte-d'Or) : 33 ans de services.

Galzin (Sylvain), propriétaire-agriculteur à Camarès (Aveyron) : ancien président du syndicat

de Saint-Affrique. Travaux importants de défoncements et d'irrigations. Nombreuses récompenses.
Garenne (l.ouis), agriculteur à Saint-^Laurent-Perrigny (Saône-et-Loire) : nombreuses récom-

penses dans les concours généraux agricoles, dont un prix d'honneur en 1891.

Garnier (Auguslin-Charles-Isidore-Ernest), proiiriélaire-cultivateur, maire de Villegats (Eure) :

trésorier du Comice de Pacy. Secrétaire général du syndicat des agriculteurs de la région.

Garnier (Ernest), propriétaire-cultivateur, maire de Gevigney (Haute-Saône) : vice-président du
Comice agricole de jussey. Président de la Société fromagère de Gevigney. Fondateur et président

d'une société d'assurance mutuelle contre la mortalité du bétail.

Gatinois (Ch.'irles-Eloi), agriculteur, maire de Sault-Saint-Remy (Ardennes) : transformation et

mise en rapport il'une grande étendue de terrains ingrats.

Gaudron-Vaugondy (Alexandre), propriétaire-foncier à Montlouis (Indre-et-Loire) : reconstitu-

tion et création de vignobles, membre du jury. Nombreuses récompenses.
Gauthier, ancien maire de Robions (Vaucluse) : médaille d'or au concours général agricole de

Paris et diplôme d'honneur à l'Exposilion de Nice (1894) pour ses vins.

George (Gaspard-Marie Joseph), propriétaire à Epinal (Vosges) • agriculteur méritant. A rendu
de nombreux services aux écoles. 22 ans de pratique agricole.

Germain (Auguste), propriétaire-viticulteur, réi^isseur du château d'Agnac, à Fabrègues
(Hérault) : a puissamment contribué à la reconstitution du vignoble de Château-d'Agnac, qui a

obtenu la prime d'honneur de l'Hérault en 1885

Gehvais (Paul), maire de Ferrieres (Seine-inférieure) : président de la Société des courses de
Gournay. Nombreuses récompenses, dans les concours pour son industrie fromagère.

GiBAULT (Victor-Eugène), agriculteur à Beauvais, commune de Poulaines (Indre) : a rendu de
grands services à l'agriculture et à l'élevage. Titulaire de nombreuses médailles.

GiGAULT (Paul), constructeur à Thieflrain (Aube) : a ap|)orté de nombreux perfectionnements
dans la construction des instruments agricoles. 2 diplômes d'honneur et 51 médailles.

GiOT (Emile), cultivateur à Chevry Cossigny (Seine-et-.Marne) : nombreuses récompenses dans
les concours agricoles. Plus de 60 ans de pratique agricole.

Gioux (Jean-Baptiste), propriétaire à Pérols (Corrèze) : a effectué de nombreux semis et planta-

tions forestières. S'adonne depuis plus de 35 ans à l'élevage du mouton.
Giraruot (Jules), fabricant de serres et châssis à Paris.

GiRAUD (Etienne), agriculteur à Saint-Crépin (Hautes-Alpes) : propagateur des meilleures mé-
thodes anlipliylloxériques dans la région. Dirige avec succès un important domaine.
Giraud (Joseph), herboriste à l'Estaque-Marseille (Bouches-du Rhône) : membre de la Société

d'horticulture de Marseille. Lauréat de diverses sociétés.

Giresse (Edouard), propriétaire-agriculteur, maire de Meilhan (Lot-et-Garonne) : vice-président

du comice agricole, n)embre du jury dans les concours.
GiORiA (Eugène-Alexis), éleveur à Saint-Quentin (Manche) : a fait les plus grands sacrifices pour

le pericctionnement de la race bovine et a pratiqué avec succès l'élevage du cheval : a obtenu
plus lie 150 prix.

Gooard (Alexandre), cultivateur, maire de Mesnil-Jourdain (Eure) : bonne tenue de son exploi-

tation. Expert agricole.

GoDiN (François-Louis), propriétaire herhagcr à Cucq (Pas-de-Calais) : mise en culture de plus

de 35 hectares de terrains conquis sur la mer. Dessèchement et transformation en bonnes pâtures
de 30 hectares de terrains tourbeux

.

Gontier (Charles-Léon), agriculteur à Marchélepot (Somme) : services rendus à l'agriculture

et à l'élevage.

GoviN (Eugène-Florentin), jardinier en chef de la ville d'Abbeville (Somme) : rend les plus
grands services. Titulaire cle nombreuses médailles.

Gka.nier (Clément), maire de Vedénes (Vaucluse) : services rendus à l'agriculture de sa

région.

Gri;que (Joseph), cultivateur à Loivre (Marne) : membre du comice agricole. Conférences sur
l'enqiloi des engrais chimiques.
Griffon, conducteur des ponts et chaussées (hydraulique agricole) à Bayeux (Calvados).
Gl'ellec (Chailet), vétrrinaire-saiiilaire à Savenay (Loire-Inférieure) : services rendus à l'occa-

sion de diverses épizootics.

GuERLou (Rodolphi), docteur-médecin à Laliiftle (Dordogne) : viticulteur distingué. Plusieurs
médailles dans les concours. Organisateur et président du Comice de Lalinde.
Guerrapain, professeur départemental d'agriculture de la Haute-Marne : services exceptionnel-

lement rendus |)niir l'organisation des champs de démonstration.
GuiiiERT (Henri-Pierre), vélériii.iiro départemental : chef du service sanitaire de la Marne.
Guignes (Jules), conducteur des ponts et chaussées (hydraulique agricole) à Montmélian

/Savoie).
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GuiKAUD (Ernest), propriétaire-viticulteur à Cabaniai, (Haute Garonne) : médaille de vermeil au
concours de Villefranche-de-Laurngais pour son exposition de viticulture.

GuiTTET (Maurice)^ vétérinaire à Angers (Maine-et-Loire) : chef du service des épizooties, secré-
taire du Comice agricole du canton N.-E. d'Angers depuis sa fondation.

D'Heilhes (Pierre Marie-Joseph), directeur au dépôt d'étalons de Perpignan.
Henry (Augustin), instituteur à Plivot (Marne) : nombreuses récompenses dans les concours et

expositions.

Henry (Gustave), horticulteur à Dijon (Côte-d'Or) : dirige un des plus beaux établissements de
la région. Nombreux premiers prix et prix d'honneur.
HÉRON (Pierre-Alexandre), à Rouen (Seine-Inférieure) : président de la Société d'horticulture de

la Seine-Inférieure, vice-président de l'Association pomologique de l'Ouest Création d'un verger-
école. Cours d'horticulture dans les écoles primaires. Membre des jurys horticoles.

Hqmmel (Robert), professeur d'agriculture au collège de Riom (Puy-de-Dôme) : création de
champs d'expériences et organisation de conférences agricoles.

HuRÉ (Louis-Michel), arboriculteur à Melun (Seine-et-Marne) : présiJent de la Société Saint-

Fiacre depuis 1865, professeur d'arboriculture et de jardinage. Conférences théoriques et pra-
tiques.

Imbault (Pierre-Simon-Alfred), à Meursault (Côte-d'Or) : a reconstitué le premier le vignoble
dans la Côte-d'Or. A fait donner gratuitement les premières leçons de greffage. Plusieurs mé-
dailles pour sa pépinière et ses essais.

Jacob (Joseph), agriculteur à Landévant (Morbihan) : a rendu de grands services à l'agricul-

ture en appliquant les nouvelles méthodes de culture.

Jacquemard, instituteur à Choyé (Haute-Saône) : organisation de champs de démonstration.
Nombreuses récompenses pour son enseignement agricole.

Jacquemont du Donjon, secrétaire général de la Nièvre : reconstitution des vignes. Nombreuses
récompenses.

Jadouin (Jules), maire deCantenac (Gironde) : a rendu d'importants services à la viticulture du
Médoc. Médailles d'or dans diverses expositions.
Jaloustre (Jean-Charles), chef de division à la préfecture de Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme):

a rendu de réels services à l'agriculture dans l'exercice de ses fonctions.

James (Auguste), fabricant de produits chimiques à l'île de Rréhat (Gôtes-du-Nord) : création
d'une industrie pour la fabrication de l'iode et des sels de soude, extraits des varechs et goémons.
Vulgarisation des engrais chimiques.
Janet (Léon-Augustin), ingénieur des mines à Paris : a dressé à titre gratuit plusieurs cartes

agronomiques.
Jasselme- Lacroix (Jean-Baptiste), propriétaire-cultivateur, maire de Villeneuve-Saint-Denis

(Seine-et-Marne) : création d'une ferme modèle. Caplation de sources. Travaux d'irrigation et

d'assainissement

Jaulhac (Antoine), agriculteur à Lapeyre. commune de Camps (Corréze) : création de prairies

artificielles. A apporté de nombreuses améliorations dans ses propriétés en y effectuant des tra-

vaux de drainage et d'irrigation.

Jaur (Marins), viticulteur à Lavaur (Tarn) : reconstitution de vignobles.
Jeannel (Ulysse), ingénieur-constructeur à Martinvelle (Vosges) : perfectionnements dans la

construction des instruments agricoles.

JoHANNET (Henri), agriculteur à Crucheray (Loir-et-Cher) : secrétaire du comice de Vendôme.
Application des méthodes scientifiques.

JoLivET (Joseph), viticulteur à Vion (Ardèche) : un des principaux viticulteurs de la région. A
contribué largement à la reconstitution des vignobles dans l'arrondissement de Toarnon.

JossE (Jules-Alexis), horticulteur à Hyères (Var) : vice-président du syndicat horticole et agri-

cole. Plusieurs récompenses.
JouBERT, conducteur des ponts et chaussées à Paris : travaux de la Bièvre. Curages dans l'ar-

rondissement de Sceaux.
Joué (Augustin), propriétaire-distillateur à Saint-Laurent-de-la-Salanque (Pyrénées-Orientales) :

membre fondateui de divers syndicats. A reconstitué un vignoble important.
JouFFROY (Alfred-LouisJoseph) : inspecteur des forêts à Pontarlier (Doubs).
JouRDA (Charles), propriétaire à Portel (Aube) : a reconstitué un vignoble très important pour

lequel il a obtenu un prix d'honneur au concours régional de Montpellier en 1885.

JouvE (Jean-Mathieu), fermier à Treslemont (Haute-Loire) : récompenses à divers concours.
JouvET (Jean), agriculteur, maire de Dommartin (Nièvre) : a rendu de grands services à l'agri-

culture. Membre de la Chambre d'agriculture de Chàteau-Chinon.
Lacotte (Jean), propriétaire-cultivateur, maire de Saint-Gyr (Haute-Vienne).

Lafourcade (Jacques), maire de Labastide-Clarence (Basses-Pyrénées) : travaux de défriche-

ments. Services rendus à l'agriculture de sa région.
Lagassé (François-Xavier), vétérinaire à Juniville (Ârdennes) : chargé du service sanitaire.

Lagrange (Paul Gustave-Annet), agriculteur à Saint-Léonard (Haute-Vienne) : travaux de défri-

chements et d'irrigations. Nombreuses récompenses pour ses produits.

Laine (Jean), agriculteur à Dun-sur-Auron (Cher) : amélioration de la culture et de l'espèce

ovine dans le département. Près de 100 médailles dans divers concours.
Lamy (Armand-Théodore), chef jardinier à la colonie de Vaucluse (Seine-et-Oise) : chargé d'en-

seigner l'agriculture aux enfants traités dans l'établissement.

Landart, préfet de Saône-et-Loire : a rendu de nombreux services à l'agriculture du départe-

ment. •

Lardrieu (Florentin-Etienne), agriculteur à Canchy (Somme) ; a rendu de grands services à
l'élevage et obtenu plusieurs récompenses dans les concours.
Laraison (Joseph-Marie-Louis), -inaire de la Plaine (Loire-Inférieure) : création de champs d'ex-

périences et d'une laiterie modèle.
Laure (Pierre-Joseph), à Toulon (Var) : président de société colombophile. Lauréat et membre

du jury de divers concours. Services rendus par ses pigeons voyageurs.
{La suite prochainement.)
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L'ÉGREVISSE EN AGRICULTURE
Ne vous méprenez pas, cher lecteur, au titre de cette communica-

tion; il ne s'agit ici d'aucune allusion, d'aucune métaphore, et bien

ne plaise en effet de vouloir faire rétrograder l'agriculture; c'est au
contraire son progrès et sa prospérité que nous désirons, et nous
acclamons avec empressement tout auxiliaire capable de contribuera

cette œuvre.

C'est donc bien de la véritable écrevisse, du crustacé vivant dans les

petits cours d'eau, que nous voulons parler, ayant la conviction qu'elle

peut nous rendre service.

Mais, me direz-vous, qu'y-a-t-il de commun entre une écrevisse et

l'agriculture? Permettez-moi de vous le dire.

L'agriculture est réduite aujourd'hui à faire flèche de tous bois. Ne
trouvant pas de profit dans l'écoulement de ses produits naturels, tels

que blés et bestiaux, il faut par conséquent dans chaque ferme

quelque petite industrie rurale, quelque coup de main, faire profiter ici

une faveur du terrain, là une bonne position géographique, il faut en

un mot quelque tour d'adresse pour se maintenir à flot. Or, l'élevage de

l'écrevisse est, comme je viens de m'en convaincre, une industrie de

beaucoup plus profitable qu'on ne voudrait le croire, et possède en

outre le grand avantage d'exiger fort peu de frais d'installation et fort

peu de soins d'entretien. Tout agriculteur qui dispose d'un cours d'eau,

le plus minime qu'il fût, possède toutes les conditions requises pour

fexercice de cette industrie.

Avant d'entrer en matière cependant, je dois tout d'abord avouer

que j'y suis tout à fait novice; je viens de visiter une exploitation

renommée, et cette visite m'a si bien convaincu, que j'ai résolu immé-
diatement d'installer l'écrevisse dans ma propriété, et d'engager mes
agriculteurs à en faire de même. Je vais donc vous faire le rapport de

ce que j'ai vu.

M. R. Glauer, qui est maître dans l'art, habite la ville de

Beuthen (Silésie prussienne), où il possède un hôtel; c'est dans la

cour même de sa maison qu'il a installé son élevage d'écrevisses, d'une

simplicité surprenante. Le tout est composé de trois réservoirs en bois

doublé de tôle, chaque réservoir ayant à peu près 2 mètres carrés de

superficie; ces réservoirs sont alimentés par un filet d'eau emprunté
aux conduites d'eau de la ville.

Dans cet espace si restreint, M. Glauer poursuit toutes sortes de

recherches sur l'élevage de l'écrevisse, et en outre se livre à l'engrais-

sement des bêtes qu'on lui envoie journellement du sud de la Jlussie,

où il possède un grand élevage en plein air, ces nationaux étant, paraît-

il, les moins exigeants et les plus résistants aux maladies. L'engraisse-

ment ne dure guère plus de deux à trois jours. M. Glauer dont la répu-

tation va toujours en grandissant, écoule ses produits dans toutes les

directions, et pourvoit aux besoins des cours de \ ienne, de Berlin et

de Stuttgart.

I^es livres accusent une recette toujours croissante; cette année, elle

atteindra le chiflre de 30,000 marks soit 30,000 francs, somme fort

respectable, vous en conviendrez, pour une vente d'écrevisses.
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Mais aussi quelles écrevisses! Il en est qui atteignent le poids de

250 grammes, et celles-là se vendent au prix de 28 francs la soixan-

taine; ce sont des bêles de six ans, tandis que celles de deux ans (des

écrevisses à soupe) ne valent que 7 fr. 50 les 60 pièces. Emballées

dans des paniers et entrelacées avec de la mousse, elles supportent

sans avarie un trajet de soixante-dix heures.

Voulez-vous maintenant connaître les principes de cet élevage? ils

sont très simples, et voilà ce qu'on m'a dit à ce sujet.

Un étang, un cours d'eau, et même un fossé sinueux, voilà le milieu

nécessaire pour l'élevage de l'écrevisse. Un terrain tourbeux et une
bordure d'arbres au fossé, sont des accessoires très favorables. Largeur

d'un mètre et profondeur d'un mètre suffisent amplement; la longueur

désirée s'obtient facilement, même en terrain restreint, par le creuse-

ment d'un tossé en méandres. Le renouvellement de l'eau est une con-

dition de premier ordre, l'écrevisse ne vivant pas dans l'eau stagnante;

mais un mince filet d'eau, pourvu qu'il soit continuel, suffit pour
remplir ce besoin.

Un terrain tourbeux traversé de racines d'arbres présente le grand

avantage d 'offrir des cachettes faciles aux écrevisses au temps de la

mue; or, cette condition est très importante, la bête dépourvue de sa

carapace devenant facilement la proie de ses congénères.

Avez-vous les conditions requises, et voulez-vous installer votre

élevage, vous n'avez qu'à vous procurer des écrevisses femelles fécon-

dées et les mettre à l'eau. Après deux ans vous avez déjà des écrevisses

pour faire la soupe, après quatre ans de grasses écrevisses pour tous

les usages.

Il va sans dire qu'ici comme partout en élevage, on peut hâter le

développement par une nourriture copieuse; celle-ci se compose de

charogne quelconque, avec addition de coquilles d'œufs, -si l'eau

manque de chaux. A Beuthen, on a obtenu 2,300 jeunes écrevisses de

60 femelles; or, admettant qu'en élevage libre la moitié des petites

bestioles serait détruite par différents ennemis et accidents, il resterait

encore toujours la progéniture respectable de 1,100 pièces. Les agricul-

teurs désireux de faire un essai n'ont qu'à s'adresser en automne ou

au printemps à M. Glaner, à Beuthen 0/S en Prusse, et lui demander
des femelles fécondées accompagnées de quelques mâles pour la repro-

duction ultérieure ; vous les recevrez sous garantie de bon arrivage au
prix de 10 marks (soit 12 francs) la soixantaine. Le nombre d'écrevisses

femelles par mètre carré d'eau, est fixé de 8 à 10 pièces.

D' Ladislas Laczszynski.

CONCOURS DE FERMES DANS LE CANTON DE NANTEUIL*
Le canton de Nanteuil comprend, vous le savez, le plateau de

Nanteuil, appelé le Multien, confinant à Seine-et-Marne, au sud ; à

l'ouest, les terres sur lesquelles montent par étage les bois d'Ermenon-

ville; au centre, les bois de Rozières, la Gruerie de Nanteuil, les bois

de Versigny; à l'est, la plaine de Fresnoye-le-Luat, les plateaux de

Baron, de Fontaine, de Borest, se développant au pied de ces collines.

Ces riants paysages ont étés autrefois visités par la mer. Elle y a

1 Rapport à la Société d'agriculture de Senlis.
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déposé le calcaire grossier de Baron, de Nanteuii, les sables moyens
du Luat, des collines d'Ermenonville et de Ilozièi'es, puis à la place de
la mer s'est formé un grand lac, qui a fourni la marne et les calcaires

lacustres du Multien. Quand l'eau s'est retirée, la main de la Provi-
dence, pour faire le partage des terres arables et des sols de forêt, a
couvert par érosion les plateaux d'un limon de sable et d'argile, for-

mant les terres à blé encadrées dans les tertres, couronnés de bois

verdoyants.

Tel est le cadre, dans lequel apparaît l'agriculture du canton de
Nanteuii. A son service s'emploient de grandes familles agricoles, dont
beaucoup, depuis plusieurs siècles, s'adonnent à l'art si délicat de la

culture des champs. Décrire chacune de ces cultures, mettre en relief

le mérite de toutes, tel est le but poursuivi par la Société d'agriculture

de l'arrondissement de Senlis. Elle ne peut vous donner une chronique
aussi complète qu'elle l'aurait \oulu. Malgré son désir, elle n'a pu
visiter de grandes exploitations qui s'imposaient, par leur tenue, à son
examen. A cet égard, elle ne peut qu'exprimer des regrets en rendant
au renom que se sont faites ces cultures, un hommage mérité.

Les délégués de la société vont tout d'abord vous donner un aperçu
de ces travaux de petite culture, où l'agriculteur se dépense tant et

tant qu'il produit une ample moisson.

A Ver, M. Marchand exploite 30 hectares, dans les sables moyens,
mélangés au limon. Il fait 8 hectares de blé, 7 hectares d'avoine,

1 hectare de seigle, 5 hectares de fourrages, 2 hectares de betteraves

fourragères, 7 hectares de jachères.

A l'étable, il y a 4 chevaux, 8 vaches normandes, faisant trois dou-
zaines de fromages par jour. On donne aux vaches chaque jou r 50 kilog.

de betteraves, 2') kilog. de son, 45 kilog. de fourrage, 5 kilog. de
paille d'avoine, I kilog. de seigle cuit.— La fumure à l'hectare est de

28,000 kilog. de fumier.

M. Marchand est un agriculteur laborieux, industrieux et soigneux.
Son labeur a créé l'épargne et l'épargne a accru sa culture. C'est un
méritant.

A Versigny, Mme Legrand exploite, dans les sables limoneux,
45 hectares :11 en blé, 8 en avoine, letdemicn seigle, 9 en betteraves,

1 en pommes de terre, 3 en prairies naturelles, 9 en prairies artifi-

cielles, 8 et demi en divers. La variété des cultures dévoile l'intidligence

du maître. 25 vaches, de races lïanuinde, normande et hollandaise, pro-
duisent du beurre et 17 fromages par jour. On fait aussi l'élevage, et

l'étable s'accroît de 4 génisses par an. L'étable permet de fumer à raison

de 30,000 kiloo-. à T hectare.

La ferme de Mme Legrand, sur des sables limoneux, est une petite

Normandie.
A Peroy-les-Gombries, M. YniUol a fait voir à la (commission une

culture de 30 hectares, très bien conduite.

Nous entrons dans la grande culture en visitant les terres de AL iiahu,

à Uoissy-Fresnoye, sur le calcaire lacustre. Un bon assolement répartit

ainsi ces terres : 22 hectares en blé, 22 en avoine, 2 en betteraves,

I en pommes de terre, 8 en prairies artilicielles, 10 en Irètïe et

jachères.
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Cliez M. Parmentier, au F.uat, 180 hectares sont ainsi divisés :

50 lieetares en betteraves, 50 en bléd'Alepli, 10 en bléSaint-Laud semé

en mars, 25 en avoine, 40 en prairies artificielles, comprenant 10 de

luzerne, 4 en pommes de terre.

L'assolement est triennal; la culture sur les sables moyens est bien

intensive. Le sol reçoit pour les betteraves 300 kilog. desang, 400kilog.

de nitrate, 600 kilog. de superphosphate, pas de fumier. C'estia méthode

de Minpincien, expérimentée pendant quarante années en Angleterre,

à Rothamsted.

Les betteraves, en 1893, étaient superbes. Les vers gris (chenille

d'Agrotis) y faisaient des ravages. Les savants conseillent de rouler les

terres sur les betteraves levées, pour empêcher le ver de se mouvoir;

ils préconisent aussi Tarrosage des feuilles avec des macérations

d'abaloïdes, provenant de plantes telles que le Delphinium.

La ferme de M. Parmentier est parfaitement tenue. L'ordre est par-

tout. Tout est réglé simplement et bien. Pour arriver à la production

du Luat, sur des sables et des calcaires sablonneux, il faut mettre en

pratique une grande science de culture.

A liaron, M. Gibert exploite, sur un sol calcaire, 276 hectares, com-
prenant 90 hectares de blé, 68 d'avoine, 60 de betteraves, 28 de prai-

ries artificielles, 10 de trèfle incarnat, 20 de seigle et pommes de terre.

La Commission a constaté, dans celte culture très bien préparée,

les dégâts causés par un cyclone, et les ravages produits parles vers gris.

La grande culture de M. Tarliei\ à Lve, sur le calcaire lacustre, a

attiré l'attention de la Commission.

240 hectares sont ainsi répartis : 95 hectares en blé, 45 en avoine,

5 en seigle, 55 en betteraves, 40 en prairies artificielles.

Les betteraves étaient fort belles, sauf 15 hectares entièrement

détruits par les vers gris,

L'engrais donné à la terre pour les betteraves est de 30,000 kilog.

de fumier, 250 kilog. de nitrate de soude, 100 kilog. de sulfate d'am-
moniaque, 600 kilog. de superphosphate.

La comptabilité de M. Tartier est tenue avec la plus grande netteté.

Six attelages de bœufs et six attelages de chevaux font le service de

cette grande et belle exploitation. Le troupeau de M. Tartier est fort

beau.

M. Gailé, à Rozières, sur les calcaires lacustres, cultive 185 hectares,

ainsi aménagés : blé, 82 hectares; betteraves, 22 ; avoine, 48 ; luzerne,

18; sainfoin, 10
;
pâturage, 5.

Les blés de M. Gatté et ceux de M, Corbie étaient fort beaux.

L'exploitation de M. Delorme, à Rozières, est fort bien tenue, et ses

étables sont très garnies.

A Ognes, trois agriculteurs de marque, MM. Courtier, Lefèvre, Gar-

nier, ont mis en application le principe si fécond de l'alliance intime

entre le travail agricole et le travail industriel. A leurs domaines, ils

ont joint une distillerie, où le moteur est une machine de fiO chevaux,

où 100,000 kilog. de betteraves sont traitées par jour, donnant en

moyenne à Theclare on rendement de 29 hectolitres de flegmes. La
distillerie est le dernier cycle du travail agricole, produisant la trans-

formation de la matière première que le sol a créée. Elle se recom-
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mande à la protection des pouvoirs publics, car elle est la résultante

d'un grand travail accompli. Ce que la Commission a constaté sur les

terres d'Ognes, l'a complètement édifiée.

Al. Courtier analyse ses terres ; il se rend compte de leurs principes

fertilisants, et comme parmi les principes inorganiques, la potasse

paraît être la dominante du blé, il répand sur les blés de défriche

200 kilog. de chlorure de potassium. Les blés de M. Courtier étaient

très beaux et très denses.

A l'élable, M. Courtier entretient un troupeau de 550 moutons de
race dishley-mérinos ; il nourrit 12 vaches; 25 bœufs et 14 chevaux
forment les attelages.

L'industrie agricole est aussi faite par M. Tlnénard, à Ermenonville,

avec une rare intelligence. En 18^0, vous reconnaissiez ajuste titre,

que M. Louis Tliiénard avait établi dans son exploitation une froma-

gerie hors ligne. 11 suffit de visiter ses étables, de se rendre compte de

ses procédés perfectionnés pour être davis que votre lauréat de 1880
est encore, cette année, tout indi(|ué à vos suffrages.

A Siliy-le-I^ong, sur cette terre fertile, ayant une assise variant de
6 à 7 mètres de profondeur, des générations d'agriculteurs se sont

succédé, apportant chacune leur méthode et leur progrès. Les nitrates,

la potasse, les phosphates, ajoutent tous les ans, à ce vieux sol, autant

de forces vives, et la culture très intensive est née de ces progrès.

L'ensemble des cultures de M>L Vit/reux et Vincent dénote la même
science agricole que la Commission a constatée partout sur le sol de

Silly.

^L Coi hic exploite sur ces plateaux 170 hectares ainsi répartis :

05 hectares en blé, 25 en avoine, 35 en betteraves et 45 eu prairies

artificielles. Le travail est fait par 12 bœufs; le troupeau dishlev-

mérinos comprend 450 moutons. 10 jolies bêtes flamandes ganiisse.it

retable.

La culture de M. Hervaux comprend 240 hectares ainsi aménagés :

85 en blé, 50 en betteraves, 35 en avoine, 70 en piairies artilieielles.

Le sol destiné aux betteraves reçoit à l'hectare 35,00!) kilog. de

fumier, 350 kilog. de nitrate de soude, 150 kilog. de sulfate dammo-
niaquc, 1000 kilog. de superphosphate. Les blés de M. ller\aux étaienl

superbes en 181)3.

Son troupeau de 000 moutons, de race iuérinos, comprenant 208
agneaux, est des j)lus remarquables, et le berger, qui coinj)!c trente-

deux années de services, peut en être jier.

iNous allons (piitter un instant Silly, et sa couleur si franehemeiit

aiiricole, pour entrer à (ihèvreville, dans la grande et belle ferine de

255 hectares, que cultive M. i)lu(/n('t.

\']u 1803, rassoleincnl comprenait : 1)0 lieetaivs de blé do l'xu'deaux,

de {{(jseau van Daltel, 12 hectares de betteraves, V2heclai'es d aM»ine,

27 hectares de luzerne, 24 hectares de j)rairies artificielles.

L'engrais donné au sol j)our les betteraves, est de 50') kilog.

de nitrate de soude, 35,000 kdog. de luuiier. Les betteraves étaient

superbes.

l*our les blés après betteraves, on donne a la terre 100 kilog. de

nitrate de soude, 100 kilog. de superph()S[)hate.
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Pour les blés succédant aux prairies, le sol reçoit 150 kilog. de sul-

fate d'ammoniaque et 300 kilog. de superphosphate.

L'attelage de chevaux est fort beau, les «curies sont bien disposées.

18 bœufs servent pour ce travail. La vacherie comprend 11 vaches

de choix, alimentant la laiterie. La bergerie comprend 600 moutons

de race mérinos, et 30 béliers destinés à la reproduction.

L'assolement, en 1894, était le suivant: 90 hectares en blé, 65 en

betteraves, 50 en avoine, 45 en prairies artificielles, comprenant

25 de luzerne, I en pommes de terre.

La tenue de la ferme est parfaite. Les animaux forment un ensemble

remarquable ; la tendance des blés est d'être claire. L'agriculteur

distingué qui conduit la grande et belle terre de Chèvreville est bien

digne d'une récompense pour labonne tenue de la ferme et l'ensemble

de' ses animaux. L'impression qu'il laisse est un sentiment de grande

sympathie pour sa personne et du plus haut intérêt pour ses pratiques

agricoles.

Nous le quittons pour visiter, à Silly-le-Long, les travaux de

M. Dubourg. La tenue de cette grande ferme est parfaite. Une machine

à vapeur de la force de 15 chevaux met en action les rouages agricoles.

Tout ce qui peut aider la culture aux travaux de labour, de semis, de

binage et de moisson, est là, perfectionné. 15 chevaux, 24 bœufs, sont

les moteurs extérieurs; 10 vaches normandes sont à l'étable ; le trou-

peau de 575 moutons est de race disliley-mérinos. Les terres com-

prennent 300 hectares. L'assolement est : 100 hectares de blé, 40

d'avoine, 60 de betteraves, 50 de seigle et minette, 50 de prairies

artificielles, comprenant 35 de luzerne. Cet assolement est très bien

raisonné, malgré les difficultés résultant de la division des parcelles.

L'engrais donné au sol pour les betteraves est de 600 kilog. de

supeipiiosphate, 400 kilog. de nitrate de soude, 40,000 kilog. de

fumier à l'hectare. Sur la sole de betteraves, la terre est remuée comme
dans un jardin. Les betteraves sont de la plus belle venue; le semis

avait été commencé le 7 avril.

Pour les blés succédant aux betteraves, on met, dans le sol, 300 ki-

log. de sang desséché. Aux blés de mars, on donne 100 kilog. de

chlorure de potassium.

En 1893, le rendement en blé de Dattel a été de 33 hectolitres à

l'hectare. Le blé Saint-Laud est choisi comme blé de mars.

Chez M. Dubourg, la restitution se fait naturellement dans le sol :

r Par les prairies artificielles comprenant 35 hectares de luzerne;

2" Par les semis de minette dans le seigle; cette dernière pratique,

en usage dans toute la presqu'île Armoricaine, y a maintenu une pro-

duction constante.

Elle ne saurait être trop recommandée, car elle favorise la fixation

dans le sol de l'azote, pris aux sources naturelles. M. Dubourg marne

ses terres, à raison de 25 mètres cubes par hectare.

C'est un observateur profond des choses de la culture, un grand

laborieux.

Toutes les tiges à graines, dans ses betteraves, étaient coupées. Il

suit pas à pas'^les plantes pour les aider, et il expose ses pratiques

avec une sim])licité et une modestie qui en relèvent le mérite.
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Deux faits culturaux paraissent se dégager de l'exposé qui précède,

trop long pour ceux qui ont eu la bienveillance de l'écouter, trop

court, pour mettre en relief tous les mérites constatés :

Le premier c'est que l'assolement, par suite de l'extension donnée
aux cultures de betteraves, tend à n'être plus triennal, puisque les

céréales couvrent plus du tiers de la surface cultivée. Il est d'un degré
plus intensif.

Le second, c'est que les engrais artificiels apportés au sol, pour la

culture de la betterave, représentent presque généralement une con-
stante, établie par les données de l'expérience. Les règles culturales,

ainsi décrites, ont paru à la Commission être mises en pratique par
M. Dubourg, avec un soin, une sage appréciation de tous les facteurs

culturaux, qui l'ont désigné pour recevoir la prime d'honneur, offerte

par la Société d'agriculture.

En conséquence, votre Commission vous propose :

I. De proclamer M. Dubourg, de Silly-le-Long, lauréat de la prime
d'honneur.

II. De décerner à M. Morjuel, de Chèvreville, pour l'ensemble de ses

animaux, un objet d'art, d(jn de M. Gérard, deNanteuil.

III. D'accorder à M. Herrmix, de Silly-le-Long, pour son magnifique
troupeau, la médaille d'or de la Société des agriculteurs de France, et

une médaille d'or à M. Tlnénard, d'Ermenonville, pour son impor-
tante vacherie et sa fromagerie.

IV. De donner à M. Marcltand, de Ver, le prix de la petite culture,

consistant en un objet d'art.

V. De récompenser Mme Lef/rand, de Versigny, pour sa fromagerie

et son élevage. Fautrat,
Rapporteur.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(Il AOUT 1894)

I. — Situation générale.

Le mauvais temps contrarie sérieusement la récolte et la rentrée des grains.

D'autre part les premiers battages donnent des déceptions sur certains points.

Malgré cela les cours restent en Laisse, la demande étant toujours aussi calme
que par le passé. Les alcools et les sucres ont une meilleure tenue depuis quel-
ques jours; les autres denrées varient très peu. Les fruits, légumes et produits
de basse-cour sont à des prix rémunérateurs. Le bétail, se vend bien.

11. — Grains.

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr.

.... .i„^„ SBlé tendre. 16 hO
Algérie. ^^S^' juié dur . .

.

1.5..iO
Tunisie. Tunis 15.75
Analeterre. Londres 14.80
Belgique. Bruxelles 13.50— Liège 13.50— Naniur 13.50
Pays-Bas. Anistcrclam II . 55

Alsnce-Lorriine. Strasbourg 19.10
Suisse. (ienève Ki.OO
Allemagne. lierliii 1G.86
Autriche. Vienne 14. '20 » » »

Hongrie. Bu'lapesl 13.75 » » »

Bussie. Saint l't>tersLourg. » S. 75 b 9.70
Etals-Unis. New-York 10-65 b » »— Chicago 10.00 » » »

fr.
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1" RâGiON. — MORO-OUESr.

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

Calvados. LisieMiL 20.00 » » 22.00

_ Falaise 18. 8j 10.60 16.90 24.00
— C.ondé-s.-Noireau. !d.2â 11.50 15.00 25.00

C.-dM-A'ocd. Gruingamp.. 20.50 13. ib 14, la 21. -'i

— Pûi-trieux 19.40 o » -y.i.l^

Finisler". Morlaix 19.75 14.00 12.75 i9.sO

— Quimpei- 18.25 15. '5 » 22.75
— LandeiMieau 20.40 » » 2n.2i

me-ef-Ki/- K.nnHH 19. Jj » 14.50 22./»

Monc/ie. Sain t-Lo .'S. 00 » 18.25 :4.00

Mayenne. Laval i9.25 » 14. 5o 21.00
— Evror 19. 6i) » Ib.UO 17.50

Morbihan. Loriuril 18.75 14.75 » 21. iO

— Vannes 2'). 50 14.50 » 19.00

Orne. .Sées 18.90 10.50 15.90 23.00

— Alfciiçon 20.50 12.75 16.90 24. âO

— Mortagne 18 75 » 15.50 24.00

Sarthe. Le Mans 19.75 12.75 » 19.75

Prix moyens i9.15 12.98 15.39 21.97

2* RÉGION. — NORD.
Aisne. Laon 19. CO 10.10 12.50 )8.5'>

— Soissons 19.00 10.00 » lS.25

— Cliauny 13.25 9.50 14.00 U.bO
Eure. Rvrenx 17.75 12.10 16 OO 21.25

— Damville 18.75 12.25 » 22.40

— L.e Meubourg 18.75 10.00 15.50 22.0''

Eure-et-L. Ciiarlres . . . 18.75 lO.OO 15.60 29.3'J

— Auneai: 18.60 10.10 » 21. oO

— ;\o^'eiit-ie-ilolrou. 18.70 10.00 14.00 22.00

^ord. iJouai 19.00 11.75 14.50 19. 2i

— Valeiic.ionnes 19.60 12.00 14.50 18. oO

— Cambrai 19.75 12.00 16.20 18. o3

Oise. Beaiivais 18. 75 10.00 18.65 22. îj

— Compiègiie 18.25 10. CO » 16. iO

— Noyon 17.50 9.75 » 19. i"

Pas-de-tialais . Arras.. 18.70 12.50 17.60 16.00

— Cai'vin 16.60 12.75 15.60 18.40

Seine. Paiii 18.25 10 9J 15.25 22. oO

S.-et-Oise. Vei ailles... 18. *a 11.00 i;.so 22. r^

— Dourdau i9.20 10.50 i3.25 21.30

— Etampes. 19.20 10.00 13.00 18. fo

S.-ei-.Vorne. Melui; 18.70 9.30 1ï.50 17.7:>

— Montereau 18.25 10. J5 » 20.60

— Provins 18. 7J 10.00 14.50 17. 7o

Seine-tuf. Roneii 19.95 11.30 12.25 24.80

— Neufchàlel 19.50 10. «0 15.75 22.50

— Fauville 2000 12. Oû » I9.i;t>

Somme, \miens 17. 7i l0.5vj 15.25 21. cO

_ Poix 18.00 H. 50 15.00 20. to

— Mondidier 18.25 10. -.0 14.50 18.60

Prix moyens 18.73 10.76 15.13 19.88

3"' RÉGION. — NORD-tST.
Ardennes. Sedan 19.10 11.00 17.25 21. Cù

— Vohziers. 19.25 13.25 17.00 70. iO

Aube. Troyes 13.25 10.25 14.25 19.50
— Bar-sur-Seine 18.50 9.75 16.50 19.50
— Barsur-Aube 17.75 9.^0 15.50 20.00

âforne. Chàlons 18.50 10.00 14.25 20.00
— Reims 18.50 9.7i l4.50 21.25
— !<ézannfc ;8.9J 9.75 » 21,50

ff. -A/ame. Chaumont 18.58 12.75 » 19.00

Meurthe-et-Mos. INancy. 19.40 14.00 17.05 18. co
— Ponl-a-IVIousson.. 19.00 M. 50 » 17.00

Meuse. Bar-le-Llur 19.75 10 50 12.35 i9.tJ0

Hte-Saùne. Vesou'. ls).25 13.00 - 17.25
— Gray 18.7a » 13.00 16.00

Forges. .Xeufcliàleau 19.00 11.75 15.00 17,50

— fdirecourl 19.50 » »__ 1 6 - oO

Prix moyens 18.87 11.20 15.28 18.94

4" RÉGION. — OUEST.

Charente. Angoulème.. 19.65 » » 16.00

C/iar.-/?!/". Mararis 18.50 » 14.00 15.50

Deux-Se.vres. ^\on 19.50 » 16 50 19.50

— Partlienay 19.20 15.25 18 40 22.ro

SL-IMaixenl 18.10 16.00 15.40 19.00

l.-et-L. Tours 18.65 10.66 » 21.25

Bleré 18.35 11.70 i3.io 21.50

Loire-Inf. ^Anits, 19. 2i 13.00 » 18.25

M.-6l-Loire. Saumur... 19.00 11.60 14. 00 l».oo

— Ciiolel 19.75 13.0.0 )5.:)0 21.50

Vendée. Lucon 19.15 » 13.50 l'.OO

— LaMoU.-Ucbard.. 2u.l5 17.00 16.65 21.00

Vienne. Poitiers 18.60 » 12.90 18.50

Hle-Vienne. Limoges... 19.00 13. fO 12 50 -'0.50

Prix moyens...... 19 09 13.47 14.77 19.18

5' RÉGION. — CENTRE.

Blé. Seigle. Orge, Avoine.

fr. fr. fr. fr.

AUiei . La Palisse 18.50 11.75 16. 50 22.00
— Monliuçoi: 18. 25 12.10 15.00 20.00
— Sl-t'onrçain 18.50 là. 35 17.50 20.00

Cher. Bourges! 18. 5o IJ.OD i4.00 18.50
— Anbigny 18.50 11.75 14.50 19. CO— Vieizon 18. UO 10.60 15.00 18.00

Creuse. Aubosson 18.10 13.70 » 20.00
Indre. Chàteauroux ... 18.25 10.00 15.50 17.75
— La <;hàlre 17.75 il. 10 i3.00 17'50

Loiret. Oricani 18.70 10.25 » 20.70
— Monlargis 18.70 10.00 14.50 19.50
— Pilliiviers 18.45 » 13.00 20.00

L.-et-C/ter. Blois 20.10 10.35 15.50 23.00
— Bi-acieux 20.00 12.35 13.90 21.00
— Uomoiantin 19.50 13.35 15.40 22.00

Nièvre. Neveis 18.50 13. CO 16.20 17.50
— Glamecy 18.75 » » 20.75

Kouîie. Sens 19.20 10.35 14.50 22.00
— Brienon... 19.35 C9.10 » 22.60
— Si-Florentin 19.50 » » 2i.50

Prix moyens ;3.78 11. 58 14.93 20.20

6' RÉGION. — EST.

Ain. Bourg 18.60 16. 00 15. CO 19.30

Côte-d'Or. Dijon 18.75 11.(0 15.90 19.00
— Beaune 18.50 12.50 15.50 20.20

Doubs. Besançon i9.50 11.50 » Iù.25

Isère. Bourgoin 18.60 11.25 13.50 18.50

Vienne 18.50 » » 16.00

Jura. DÔle 18.00 10.25 14.50 18.50

Loire. Roanne 18.75 13.50 i6.25 21.50
— Firminy.. 19.00 12.75 » IS.25

P.-de-Dôine. G.-Feirand 16. 75 13.50 Il.'.O 21.00

Rhône. Lyon 18.00 10.40 16. 2i 17.00
— Villefranclie 18. 75 12.10 » (9.75

Saône-fH-L. Ghalon 18.25 li.OO 16 00 21. 50
— Màcon, 19.50 13.50 » 20. tO

Savoie. Ghainbery i9.25 13.75 » 20.00
Ihe-Savoie. La Roclie.. 19.50 » » 15.00

Prix moyens 18.64 12.42 15.27 18.99

7° RÉGION. — SUD-OUEST
Ariege. Pannerr, 17.60 12.00 12.00 17.00
Z^ordog'jie. Perigueux. . la. 35 » » »

lite-Garonne. Toulouse 19.55 14.70 13.65 16.75

Gers. Lectuure 18. lO 18.00 17 80 17.00

Gironde. Bordeaux 18.75 12.70 » i9.00

Landes. Dm 18.00 14.25 » »
— Moi.l-de-.Marsan. 18.75 14.00 . » »

Loi-e/-Gttr. Agen , 18.75 l4.65 a 18. CO
— Marmande 18.30 14.35 » .O.LO
— Monllanqulr. 18.10 » » tS.OO

B.-Pyrénees. liayonne. 20.50 14.00 16.50 24.00
//.-Pi/cénees. Tart.es... i9.70 » a '0.50

Prix moyens 18.54 14.29 14.99 18.97

8* RÉGION. — SUD.
Aude. Car,-assonne .. . 17.50 l5.bO 11.90 16. CO

Aveyron. Viilefraueiie. 18.25 » » 19.50

Cantal. Mauriac 20.00 17.10 » 23.70

Corceze. Tulle 18.90 10.25 » 20.50
— Brives 18.25 12.25 » 19.50

llérauU. Beziers 20.60 IS.OÛ 16.25 20.73

Loi. Figeac 13.50 13.50 » 20.50
Lozère. Mende 19.25 13.70 17.00 20. lO

Pyrenées-O. Perpignan 22.45 18.05 19.30 24.45

Tarn. Gaillac .. 17.90 » » 16. CO

Tarn-et-G. M^^ntauban.. IS.Oj " " 16.50

— Caslelsar-asin... 16.50 13.00 15.90 17. 10

— Val-d'Agen 18.15 U.25 » 17.50

Prix moyens 18.79 14.06 16.07 19.47

9* RÉGION. — SUD-EST.
B.-Alpes. Manosque... 18.50 » » 19.50

lUes-Alpes. Gap 19.00 15.00 15.00 19.50

Ardè'^he. Aubenas 18.00 14.50 14.03 17. CO

B.-du-Rhô ne. Arles IS.45 » 11.00 16.25

Drame. Roinaiib 17.90 13.75 • 17. 00

Gard. Nimea 17.50 13.00 i3.00 16.00

Haute-Loire. Le Puy.. 18.50 IV.ÛO 17.00 20.00

Frt»'. Uraguisinaii 21.00 » » 20. OO

Vaucluse. .\vignor. 17.75 12.25 12.75 16.'; 5

Prix moyens 18.51 13.75 13.79 17.94

Moy. de toute la France. 18.79 12.72 15.07 19.50

— de la semaine preced. 19.0j 1 3. c6 15.41 20.09

Sur la semaine ) hausse. » » » »

précédente. | baisse. 0.2G 0.34 0.34 59



DES DENRÉES AGRICOLES (11 AOUT 1894). 235

Blés. — La prolongation du temps pluvieux suscite des plaintes de tous côtés
;

on redoute son inllueuce sur la qualité du blé nouveau, surtout sur celui déjà

coupé et qu'on ne peut rentrer. Dans les échantillons présentés sur les marchés,

on constate beaucoup de choix, et l'état de siccité est peu satisfaisant pour un
grand nombre de ces échantillons. Les pr^x sont toujours en baisse, mais cette

situation, si elle se prolongeait, pourrait les raffermir. A la Halle de Paris du
mercredi 8 août, déjà la tendance a été plus ferme que la semaine précédente, et

quoique les offres aient été plus suivies, on a enregistré 50 centimes de hausse.

Les blés vieux, mieux demandés, étaient cotés 19 à 20 fr. pour les blancs et

18 fr. à 18 fr. 50 pour les roux; le blé nouveau valait de 17 tr. 50 à 19 fr. 50 les

100 kilog. Au marché commercial également, les cours ont été fermement tenus

en hausse comme suit : disponible et courant du mois, 13 fr. 75 à 19 fr.;

toutes autres époques de livraison, 18 fr. 25 à 18 fr. 50. Les blés étrangers sont

cotés : Californie, 19 fr, à 19 fr. 25; Baltimore, 19 fr. 75 à 20 fr.; Saint-Louis,

20 fr. à 20 fr. 25; Walla, 18 iv. 25 à 18 fr. 50; Kansas, 18 fr. 75 à 19 fr,;

Moldavie, 18 fr. 75: roux d'hiver, 20 fr. le tout par luO kilog. à Rouen ou au

Havre. — A Nantes les blés étrangers valent de 19 fr. 25 à 19 fr. 75; à Bor-
deaux, on cote: Amérique, 19 fr. 40; Plata, 18 fr. 10 à 18 fr. 75 ; Russie, I7fr. 50.

— A Marseille le marché est toujours calme; on a vendu des tuzelles d'Afrique

à 16 fr. les 100 kilog. — Au dernier marché de Londres, le blé anglais était peu
demandé aux coi-rs précédents. — Sur les marchés européens la tendance est

plus ferme que précédemment. A la date du 8 août les marchés américains étaient

en hausse.

Seigles. — Les cours sont un peu meilleurs que la semaine dernière ; les ven-
deurs tiennent 11 fr. les 100 kilog. à Paris.

Orges. — Toujours môme calme dans les transactions; prix nominal de

14 fr. 50 à 16 fr. les 100 kilog. rendus à Paris. On oifre des orges fourragères

de 12 fr. 50 à 12 fr. 75. Les escourgeons de bonne qualité sont tenus de 14 fr. 50 à

15 fr. les 100 kilog. à Paris; quelques affaires en qualités secondaires ont été

traitées à 14 fr. 1b.

Malts. — (lours sans variations.

Avoines. — Les offres en vieilles avoines sont rares et les prix se maintien-

nent bien ue 20 à 24 fr. les 100 kilog. à Paris, suivant provenance, couleur et

qualité. Les avoines nouvelles sont offertes couramment à des prix assez bien tenus

comme suit : avoines de choix, 20 fr. 65 les 100 kilog.; moyennes du Centre et

grises de Beauce, 18 fr. 50 à 19 fr.; grises d'hiver, 18 fr. à 19 fr. 50. — On ne

fait presque rien sur les avoines étrangères, dont les cours sont nominaux.
Maïs.— Il s'est produit en Amérique une hausse qui a eu son contre-coup

sur notre marché; on cote en haussede ftO centimes : Amérique blanc disponible,

15 fr.; Amérique bigari-é, 14 fr. 50; roux Russie, 14 fr. 50 les 100 kilog.;

acquittés sur wagon au Havre.
Sa7'r(m)is. — Vente facileà Paris aux cours de 19 fr. 50 à 19 fr. 75 les 100 kilog.

En province, on cote : Saiut-Lô, 20 fr.; Lorient, 17 fr.; Morlaix, 18 fr.; (Juimper,

18 fr. à 20 fr. 50, Niort, 21 fr.; Nantes, 18 fr. 75; Rennes, 18 à 19 fr.; Bourges,
20 fr. le tout aux 10.» kilog.; Blois. 12 fr. l'hectolitre; Sées, 12 ir. 50 à 14 fr.

Petits blés. — On cote 12 à 15 fr. les 100 kilog. suivant qualité et prove-
nance.

III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Vente ordinaire et cours sans changements.
Farine^ de spéculation. — Le marché est plus ferme; les prix sont en hausse

de 50 centimes sur la semaine précédente ; on cotait le 8 août: douze-manjues
disponibles et courant du mois, 41 fr. 75 à 42 fr. les 157 kilog. nets; septembre,

40 fr. 50; autres épo(iues, 40 fr. 50 à 40 fr. 75.

Fariiies diverses. — On cote par 100 kilog. nets à Paris : petites premières

choix, 21à22 ir.; deuxièmes, 19 à 20 fr.; troisièmes, 17 à 18 fr.; (|ualrièmes, 15 à

16 fr.; })reinier passage, 13 à 14 fr.

Issues. — Les cours sont sans variations avec tendance faible.

IV. — l''ourraf/cs. — Graines fourrayères.

Graines fourragère-^. — La demande en graine de tièfle incarnat ne prendra
de l'activité ({u'après la rentrée des grains; on compte alors sur une reprise. On
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cote: trèfle incarnat hàtif, 26 à 30 fr. les 100 kilog.; tardif rouge, 48 à 50 Ir.;

tardif blanc, 52 à 55 fr. les 100 kilog. en gares de départ de la Beauce.

On cote : le trèfle incarnat hâtif sur les marchés de production : Chartres,

25 à 27 fr. les iûO kilog.; Orléans, 25 à 28 fr.; Châteauroux, 21 à 24 fr.; Bernay,

38 à 40 fr.; Garenlan, 30 à 32 fr.; Blois, 25 à 50 fr.; Mortagne, 28 fr.; Le Puy,

35 à 36 fr.; — Gholet, trèfle violet, 100 à 150 fr.; Glermont-Ferrand, vesce de

printemps, 24 à 25 fr.; Lyon, trèfle incarnat hâtif, 34 fr.; tardif rouge, 50 fr.;

blanc, 60 'fr.

Fourrages. — A Paris, les marchés sont assez calmes, avec tendance à la

baisse sur les pailles. On vend, par 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'ache-

teur : foin nouveau, 42 à 55 fr.; vieux, 50 à 65; luzerne nouvelle, 38 à 50 fr.;

sainfoin, 37 à 45 fr.; regain, 32 à 40 fr.; paille de blé, 40 à 48 fr.; de seigle,

25 à 32 fr.; d'avoine, 28 à 34 fr. — Aux ventes en gares, les offres sont toujours

nombreuses; on cote par 520 kilog. sur wagon • foin, 32 à 38 fr.; luzerne, 30 à

35 fr.; paille de blé, 27 à 30 fr.; de seigle, 22 à 25 fr.; d'avoine, 23 à 25 fr. —
Le loin pressé en balles vaut de 6 fr. 50 à 7 fr. 25 les 100 kilog.

Les prix s'abaissent encore sur les marchés de l'intérieur; on cote aux 520 ki-

log. : Gompiègne, foin, 35 fr.; trèfle, 30 fr.; paille, 40 fr.; Saint-Quentin, foin,

40 à 45 fr.; trèfle, 50 à 55 fr.; paille, 35 à 36 fr.; Galais, foin blanc, 18 à 20 fr.;

trèfle, 28 fr.; sainfoin, 30 fr.; paille, 25 fr.; Mortagne, foin, 25 à 35 fr.; sain-

foin, 30 fr.; Portrieux, foin, 45 à 50 fr.; Evreux, luzerne, 30 à 35 fr,; paille, 27

à 30 fr.; Ghaumont, paille, 20 à 22 fr.; Bourges, foin, 30 à 45 fr.; luzerne et sain-

foin, 30 à 35 fr.; paille, 20 à 25 fr.; Angoulème, foin, 25 à 30 fr.; paille, 20 à

25 IV.; — au quintal : Sens, foin, 8à 9 fr.; paille, 3 fr. 50 à 4 fr.; Douai, foin,

6 fr. à 6 fr. 50; luzerne, 7 fr. à 7 fr. 50; sainfoin, 5 fr. 50 à 6 fr.; paille, 4 à

6 fr.; Nevers, foin, 10 fr.; luzerne, 8 fr.; paille, 5 fr.; Glermont-Ferrand, foin, 5

à 8 fr.; luzerne et sainfoin, 4 à 5 fr.; paille de blé, 4 à 5 fr.; de seigle, 5 à 6 fr.;

Roanne, foin, 6 à 7 fr.; luzerne, 6 fr.; paille, 6 fr. à 6 fr. 50 ;
Lyon, foin, 5 fr. 50

à 7 fr.; luzerne, 5 fr. à 5 fr. 50; paille de blé, 3 fr. 75 à 4 fr. 25; de seigle,

3 fr. 50 à 4 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de tertre.

Fruits frais. — Les fruits sont abondants à la halle de Paris; la vente est

assez active, mais à des cours mal tenus. On cote : raisin d'Algérie, 60 à 80 fr.

les 100 kilog.; du Gard et de l'Hérault, 70 à 80 fr.; du Var, 65 à 75 fr.; de Per-

pignan et de Rivesaltes, 60 à 65 fr.; de Villeneuve, 50 à 60 fr.; prunes de Reine-

Glaude, du Midi et du Gentre, 45 à 80 fr.; du Périgord et de l'Ardèche, 25 à

35 fr.: prunes bleues de Paris et de l'Est, 8 à 12 fr.; de Niort, 18 à 20 fr.; prunes

noires, 8 à 15 iV.; abricots de Lyon, 60 à 70 fr.; pêches de Perpignan, 60 à 100 fr.;

de l'Ardèche et du Rhône, 60 à 120 fr.; cerises, 15 à 25 fr.; framboises, 20 à

65 fr.: groseilles, 15 à 40 fr.; figue?, 50 à 80 fr.; amandes vertes, 35 à 60 fr.;

fraises de Paris, 50 à 1 10 fr.; poires d'Epargne, 28 à 35 fr.; Giffard, 40 à 50 fr.;

Saint-Jean, 20 fr.; blanquettes, 20 à 25 fr.; communes, 8 à 12 fr.; pêches de

Montreuil, fr. 15 à fr. 60 la pièce.

Légumes frais. — Les tomates sont en baisse. On cote : tomates, 25 à 30 fr.

les 100 kilog.; haricots verts, 15 à 50 fr.; haricots en cosses et haricots beurre,

45 à 50 fr.; pois verts de Paris, 15 à 30 fr.; échalotes, 50 à 70 fr.; laurier, 30 à

35 fr.; —artichauts de Paris, 7 à 30 fr. le cent; de Bretagne, 8 à 15 fr.; choux,

9 à 19 fr.; choux-fleurs, 15 à lO fr.; aubergines, 8 à 15 fr.; — oignons, 15 à

20 fr. les 100 bottes; carottes, 15 à 25 fr.; navets, 10 à 25 fr.; poireaux, 30 à

50 fr.; melons de Paris, 1 fr. à 3 fr. 50 la pièce; de Gavaillon, 12 à 15 fr. le cent;

cresson, 2 à 11 fr. le panier de 20 douzaines de bottes; champignons, fr. 70 à

1 fr. 40 le kilog.
VI. — Huiles et gt aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les cours sont bien tenus à la Bourse de Paris pour

l'huile de colza, qui se cote : disponible, 48 fr. les 100 kilog.; livrable août,

47 fr. 75 à 48 fr.; septembre, 48 fr. 25 à 48 fr. 50. L'huile de lin est plus faible

de 48 fr. à 48 fr. 50 pour le disponible et 46 fr. 50 à 48 fr. pour le livrable. —
Sur les marchés de la Normandie, on cote : Rouen, colza, 46 fr.; lin, 49 fr. 25;

Gaen, colza, 44 fr. 50; — dans le Nord : Arras, œillette, 138 fr. 50; colza, 50 fr.;

lin, 50 fr.; pavot, 60 fr.; Gambrai, œillette, 135 à 145 fr.; colza, 55 à 60 fr.; lin,

55 à 60 fr.
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Graines oléagineuses. — On tient à Paris : colza, 22 à 23 fr. les 100 kilog.;

lin, 30 à 31 fr.; chènevis, 28 à 29 Ir.; à Arras, colza, 13 fr. à 14 fr. 75 l'hecto-

litre; à Cambrai, colza, 14 fr. à 14 fr. 25 l'hectolitre; lin, 22 fr.; à Caen, colza,

11 à 14 fr.; à Garvin, œillette, 27 à 28 fr.; lin, 22 à 23 fr.; navette, 30 à 33 fr.;

colza, 13 fr. à 14 fr. 50; à Douai, colza, 15 fr. à 15 Ir. 50; œillette, 29 fr. à
29 fr. 50; lin, 20 à 21 fr.

Vil. — Vins. — Spiritueux, — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Malgré les pluies, la situation du vignoble est généralement satis-

faisante, l'e'pocfue de la véraison approche, mais on constate du retard dans
quelques régions. Les transactions restent à peu près dans le môme état; il s'en

fait suivant les besoins du commerce, mais le mouvement n'est toujours pas
accentué. C'est dans le Midi qu'il est le plus animé; les caves se vident à des
prix assez fermement tonus pour le moment. On parle déjà d'achats sur souches
dans l'Hérault et le Narbonnais, au prix de 13 à 14 fr. l'hectolitre; il n'y a pas
encore d'otîVes pour les Bouschets, mais ces vins de primeur seront certainement
recherchés. Des aramons en blanc à expédier bourrus ont été proposés de 10 à

11 fr. — Dans le Libournais, on tient les bons vins rouges de 270 à 280 fr. le

tonneau et des blancs Enlre-deux-Mers, de 40 à 45 fr. la barrique. — Dans le

Maçonnais, quelques lots se sont vendus de 50 à 75 fr. la pièce. — Les vins de
Franche-Comté donnent lieu à quelques affaires au prix de 45à 50 fr. l'hectolitre.

— En Bourgogne, on est toujours au calme, ainsi que dans les Charentes et le

Nantais. — Les vins d'Auvergne ont une tendance ferme; les premiers choix
valent de 4 fr. à 4 fr. 10 le pot de 15 litres; les bons choix, de 3 fi'. 75 à 4 fr.;

les ordinaires, 3 fr. 50 et au-dessous.

La loi sur le mouillage devant entrer en vigueur le 25 de ce mois, le commerce
de Bercy reçoit dos demandes de petits vins bon marché pour les débitants;

beaucoup d'entre ces derniers ont encore en cave des vins additionnés d'eau en
grande quantité et l'application de la loi les préoccupe vivement.

Spiritueux. — Le marché des trois-six est calme à Paris, les prix sont un peu
mieux tenus que la semaine dernière; on cotait le 7 août : disponible, 31 fr. 25
l'hectolitre; courant du mois, 31 fr. 50; septembre, 31 fr. 50 à 31 fr. 75; autres

époques, 31 fr. 50 à 32 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betteraves disponible se

vend 31 fr. 25 l'hectolitre; celui de mélasse, 32 fr. — Les prix ne varient pas sur
les marchés du Midi. — Dans les Charentes, les affaires sont peu actives; les

vieilles eaux-de-vie de distillation agricole valent de 500 à 750 fr. l'hectolitre sui-

vant qualité et année; les eaux de 1892 et 1893 se vendent de 145 à 250 fr. sui-

vant choix.

Matières lartriques. — Cours de Bordeaux : lie sèche fr. 75 le degré ;

cristaux d'alambic, fr. 95; autres, 1 fr. 08; lies de 20 à 25 pour 100 acidité

totale, 1 fr. à 1 fr. 025 ; tartre brut, 1 fr. le degré; crème de tartre premier blanc,
142 fr. les 100 kilog.; deuxième blanc, 13^ fr.; acide tartrique premier blanc,
420 fr.

Vlll. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.
Sucres. — La demande est plus régulière et les cours tenus en légère fermeté

à la Bourse de Paris
; on cotait le 8 août : sucres roux 88 degrés, 30 fr. à 30 fr. 25

les 100 kilog.; blancs n" 3 disponibles et courant du mois, 30 fr. 75 à 31 fr.
;

livrables septembre, 30 fr. à 30 fr! 25.; octobre à avril prochain, 29 fr. à 29 fr. 75.

Les sucres raffinés sont vendu 103 fr. 50 les 100 kilog. pour la consommation.

—

A Valenciennes, le marché reste au calme; les sucres roux 88 degrés se paieraient

28 fr. 75. — A Lille, on cote le Fucrc roux disponible, 29 fr. ; le premier jet,

29 fr. 875. Le marché de Hambourg est soutenu à 14 fr. 50 les 50 kilog. ; à

Magdebourg, on cote 1 1 fr. 60.

Mélasses.— Les mélasses de fabrique valent à Valenciennes, 16 à 17 centimes
le degré saccharimétri(|ue par 100 kilog.

Fécules. — Aiïaires toujouis nulles et prix sans variations. A Compiègne, la

fécule première de l'Oise est cotée 24 fr. 50 à 25 fr. les 100 kilog.; à Epmal, celle

des Vosges, 26 fr.

llouhlons. — Les nouvelles des plantations sont en général lavorables. En
Belgi([ue cependant, la récolte semble devoir être réduite. Les houblons d'Alost
1893 se vendent 80 à 83 fr. les 50 kilog.

Cassettes de chicorée. — A Gourtrai,on vend 15 fr. à 15 fr. 50 les 100 kilog.



238 REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT

IX. — Matières résineuses el textiles. — Suifs et saindoux.

Essence de léréhenUiine.— Le marché de Saint-Julien à Bordeaux est toujours

bien fourni; les prix ont encore haussé; on a payé aux producteurs, 52 fr. les

100 kilog.; à Dax, le cours est de 48 fr.

Gemmes. — Dans la Gironde, on paye la gomme au système Hugues, 35 fr. la

barrique de 250 litres et celle de clôt ordinaire 10 pour 100 au moins. A Mont-
de-Marsan, la barrique de 340 litres est payée 45 fr. au système Hugues et 35 fr.

au système ordinaire.

Laines. — La cinquième vente publique de cette année à Reims, a eu lieu le

1*^'' août. On en Irouveia le compte rendu dans la chronique de ce numéro. — A
Villefranche (Aveyron), la laine en suint s'est vendue 90 à 100 fr. les 100 kilog.

Suifs. — Les prix ont encore baissé de 50 centimes par quintal. On cote

aujourd'hui 56 fr. 50 pour le suif frais fondu de la boucherie parisienne ainsi

que pour le suif de province en fûts. Le suif en branches pour la province vaut

39 fr. 55.

Saindoux.— Les marques françaises sont cotées de 98 à 109 fr. les 100 kilog.

à Paris; la marque Wilcox, '^7 fr. au Havre.

X. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Avec le temps orageux, les cours ont peine à se souvenir. —
On cote à la Halle : beurres en mottes, fermiers a'Isigny, 3 fr.OOà 5 fr. 48

le kilog.; fermiers de Gournay, 2fr. 50 à 3 fr. 60 ; marchands d'Isigny, 2 fr. 30

à 3 fr.; du Gâtinais, 2 fr. à 2 fr. 20; de Bretagne, 2 fr. à 2 fr. 20 ; Laitiers du
Jura, 2 fr. 10 à 2 fr. 70; des Alpes et de la Franche-Comté, 2 fr. 50 à 3 fr. 40;
de la Charente, 2 fr. à2 fr. 70; producteurs divers, 1 fr. 90 à 2 fr. 90 ; -—beurres
en livres : fermiers, 2 fr. 20 à 3 fr.; Touraine, t fr. à 2 fr. 60; Gâtinais, 1 fr. 90 à

2 fr. 50; Bourgogne et Le Mans, 1 fr. 70 à 2 fr. 10; Vendôme et Beaugency,
1 fr. 80 à 2 fr. 40.

Œufs. — La vente est très lente, avec des prix défavorables aux vendeurs.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 2 au mardi 7 août 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du 6,Aoûl 1894.

Pour Pour En quart. 1" 2" 3° Prix

Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4,494 2/239 1,871 4,110 :U5 1.74 1.62 1.42 1.62

Vaches 1,673 1,171 448 I,6l9 231 1.66 1.52 1.34 1.49
Taureaux... 284 229 51 280 291 1.44 1.28 1.18 1.31

Veaux 3,673 2,186 1,148 3,3.Vi 79 2.08 1.74 1.34 1.70

Moutons.... 25,267 11,423 11,688 23,111 20 2.00 1.82 1.72 1.92
Porcs gras.. 7,605 3,229 4,181 7,410 80 1.84 1.80 1.72 1.72

A ce marché du 6 août, la vente a été bonne pour le bœuf et le mouton, mau-
vaise pour le porc. Le bœuf a haussé de 6 centimes par kilog.; le mouton de

2 centimes; le porc a baissé de 2 centimes; le veau n'a pas changé de prix. —
Sur les marchés des départements, on cote : Lille., bœuf, fr. 77 à 1 fr. 07

le kilog. sur pied ; vache, fr. 67 à fr. 97 ; taureau, ir. 67 à fr. 92 ;
veau,

fr. 95 à 1 fr. 25; mouton, fr. 97 à 1 fr. 05; porc, 1 fr. 15 à 1 fr. 20. —
Arras, vache, fr. 75 à fr. 80; bœuf, fr. 85 à fr. 90; veau, fr. 95 à

à 1 fr. 20; porc, 1 fr. 15 à 1 fr. 25. — Amiens, veau, 1 fr. 30 à 1 fr. 65 le kilog.

net; porc, 1 fr. 55 à 1 fr. 60. — Formerie (Oise), vache, l ir. 65 à 1 fr. 70;
veau, 2 fr. à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 70 à 1 fr. 80. — Provins, 1 fr. 84 à 2 fr.

— Rambouillet, bœuf, 1 fr. 40 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40 ; mouton, 1 fr. 60

à 2 fr. 60. — Rouen, bœuf, 1 fr. 55 à 1 fr. 90; vache, 1 fr. 45 à 1 fr. 80;
veau, 1 fr. 50 à 2 fr.; mouton, 2 fr. 10 à 2 fr. 30; porc, 1 fr. 45 à 1 fr. 60.

— Le Ncubourg, bœuf et vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 60; veau, 1 fr. 90 à 2 fr.; mou-
ton, 2 fr. 10 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 50 à 1 fr. 60. — Brou, bœuf, 1 fr. 40 à

1 fr. 70 ; veau, 1 fr. 50 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. 50 à 1 fr. 70. — Dijon, bœuf,

1 fr. 54 à 1 fr. 76; vache, "l fr. 40 à 1 fr. 70; veau (vif), 1 iV. 10 à 1 fr. 26;

mouton, 1 fr. 68 à 2 fr. 08; porc (vil), 1 fr. 22 à 1 fr. 36. — Nîmes, bœufs de

pays, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; mouton, 1 fr. à 1 fr. 25; moutons africains, 1 fr. 15
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à 1 fr. 40; veau, 1 fr. 05 à 1 fr. 15. — Bordeaux^ bœuf, 75 à84fr. les 50 kilog.

nets; vache, 68 à 75 fr.; mouton, 82 à 85 fr.; porc, 58 à 62 fr. — Lyon, bœuf,
125 à 178 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 100 à 118 fr.; mouton, 135 à 190 fr.; —
Marseille, moutons d'Alger, 128 à 132fr.;de Gonstautine, 115 à 120 fr.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de

derrière, 1 fr. 00 à 1 fr. 90; quart de devant fr. 70 à 1 fr. 40; aloyau 1 fr. 00
à 2 fr. 70; — veau extra, 1 fr. 80 à 1 fr. 96; l'" quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 76;
2« quai., 1 fr. 56 à 1 fr. 64;. 3'' quai., i fr. 46 à 1 fr. 54; 4«qual., 1 fr. 30

à 1 fr. 40; pans et cuissots, 1 fr 40 à 2 fr. 10; — mouton, f" quai., 1 fr. 70

à 1 fr. 80; 2«= quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 66 ;
3" quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 30; gigots,

1 fr. 40 à 2 fr. 10 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. 20 ; agneaux, 1 fr. 00 à 1 fr. 80;
— porc, V^ quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 86; 2« quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 3« quai.,

1 fr. 20 à 1 fr. 40; poitrines salées, 1 fr. 40 à 2 fr. 20. A. Remy.

MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 2 et 6 août 1894.

Bœufs.— Aisne, 60; Allier, 18; Calvados, 782; Cliarente-Inférieure, 8'i; Cher, 36; Côte-d'Or, 133;

Côtes-du-Nord, 54; Creuse, 6; Deux-Scvre-, 18; Eure, 9; Eure-et-Loir, 3'2; Finistère, 56; Loire, 50;

Loire-inférieure, 335; Maine-et-Loire, 413; Manche, 68; Nièvre, 271; Nord, 4; Orne, 273; Puy-de-

Dôme, 2: Saône-el-Loire, 268; Sarlhe, 39; Seine-luférieure. 83: Seine-et-Marne, 71; Seine et-Oise,

60; Vendée, 432; Vienne, 12; Yonne, 34; Afrique, 547; Amérique, 100; Espagne, S.

Vaches. — Aisne, 12; Aubj, 8; Calvados, 182; Cher, 9; Côte-d'Ur, 38; Côtes-du-Nord, 46; Eure,

15; Eure-et-Loir, 6; Finistère, 12; Loire, 4; Loire Inférieure, 24; Maine et-Loirc, 192; Manche, 167;

Nièvre, 167; Orne, 152; Puy-de-Dôme, 8; Saônc-et-Loire, 62; Sarlhi^ 28; Seine, 145; Seine-Inférieure,

5; Seine-et-Oise, 8; Vendée, 286; Haute-Vienne, 2; Yonne. 55; Afrique, 27.

Taureaux. — Aube, 1; Calvados, 19; Charente-Inférieure, 1; (^her. 3; Côfe-d'Or, 6; Côtes-du-

Nord. 7; Creuse. 8; Dordopne, 10; Eure, 3: Eure-et-Loir, 6; Finistère, 10; llle-et-Vilaine, 11; Indre,

2; Lidie-el-Loire, 5; l-oire-Inférieure, 13; Loir-et-Cher, 16; Loiret, 7; Maine-et-Loire, 16; Manche.

18; Marne; 1; Nièvre, 11; Orne, 19; Puy-de-Dôme. 1; Saône-et-Loire, :{; Sarlhe, 10; Seine-Inférieure,

15; Seine-el Marne, 3; Somme, 2; Vendée, 30; Haute-Vienne, 1; Afrique, 10.

P'ea/t.r. — Aisne, 5; Aube, 25o; Calvados, 4l'; Charente. 15; Côte-d'Or/24;Eure, 299; Eure-et-Loir,

403; Loir-et-Cher, 34; Loiret, 192; Maine-et-Loire, 7; Manche, 16; M^irne, 199; Nièvre, 6;

Oise, 19; Orne, 5; Pas-de-Calais, 230; Sarthe, 362; Seine-Inlerieure, 215; Seine-et-Marne, 190;

Seine-et-Oise, 114; Somme. 3(J; Vienne, 92; Yonne, 12.

Moulons. — Aisne, 155; Allier, 924; Aube, 172; Aveyron, 664; Cantal, 1,870; Charente, 534;

Cher, 128; Corrèze, 717; Côte-d'Or, 230; Creuse, 423; Dordogne, 188; Eure, 250; Eure-et Loir, 257;

Haute-Garonne, 750; Indre. 236; Indre et-l.oire, 75; Lot, 970; Lot-et-Garonne, 355; Lozère, 164;

Maine-et-Loire, 100; Marne', 21; Nièvre, 1,047; Puy-de-Dôme, 858; Seine, 50. Seine-Inférieure,

210; Seme-et-Marne, 5j2; Seine et-Oise, 306; Tarn, 1,019, Tarn-et-Garonne, 1,036; Vaucluse, 79;

Yienno. 127; .\frique, 9,576.

Sanatorium. — Allemagne, 520; Autriche-Hongrie, 2,229

Por/'s— Allier, 335; Aveyron, 164; Bouches-du-Hhône, 3.'7; Cantal, 225; Charente, 160; Cha-
rente-Inférieure, 170; Cher, 38; Corrèze, 104; Côte-d'Or, 286; Côtes .lu-Nord, 307; Creuse, 248; heux-

Sèvres, 311; Ille-el-Vilaine, 553; In^lre, 73: Indre-et-Loire, 65; Loire-lnfeiieure, l,u91; Loir-et-

Cher, 33; Lot, 57; Mainc-el-Loire, 424; Manche, 372; Mayenne. 49; Morbiiian, 39; Pas-de-Calais, 26;

Puy-de-DôiMe, 228; Rhône, 99; Sarlhe, 307; Seine, 107; Somme, 260: Vaucluse, 296; Vendée,

705; Haute-Vienne, 21; Vosges, 54.

II. — Marchés du jeudi 9 août 1894.

I. — Cours de la viande à Vabattoir [par 50 kilog.)

^_^_^^ Bœufs Veaux. ^^_^^^^ Mouton';.

l"qual. 2" quai. 3* quai. 1" quai 2* quai. 3* quai. i iiuai. 2 quai. 3' quai.

!r. fr. fr. li. fr. fr. fr. fr. fr.

86 78 71 105 96 85 88 80 79

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l" qualité,

86 à 88; 2% 80 à 84; poids vit, 56 à 64 fr.

IL — Marché du bétail sur pied.
Cours lies commissionnaires

Poids Cours officiels en bi'siiaiix.

Animaux ^'eneral. 1" 2' 3* l'rix 1" 'i' •' '^r'"
aiiioiics. Invendus, kil. (|u.nl. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.

Bœufs 2 ".H.i » 343 l 76 i G'i l./i4 1 3o l 9'2 ! "5 t.o2 l.'i-> 1 ii.) 1.90

Vaches 53-) » 230 ! 6S 1 54 1.36 I.IS 1.84 1 66 I 34 1.36 1.20 1.84

Taureaux... 170 7 382 1 46 1.30 1.20 1.12 1.54 t. 46 I 30 1.2J 1.15 1.54

Veaux i,/,.i| 181 78 2 08 1 74 1 34 1.30 2 10 » » » » »

Moulons 15,' 09 » 20 2 10 1 84 1.72 1 62 2.'Î0 » d » b »

Porcs gras.. 4,756 «2 79 1 .82 1 78 1 .70 1 .50 1 . 88 d » » »

— m»ifr»!i..» a » nsa»» »»»»»
Vente assez bonne sur le pros bétail, moyenne sur le petit.
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F,, à B. (Pas-de-Calais). — Vous

avez lu dans le n" 1445 du Journal
qu'aujourd'hui le beurre se fait par les

méthodes scientifiques, à l'aide des fcr-

nienls, et vous demandez des rensei-

gnements sur ces méthodes, en même
temps que vous désirez savoir si les

procédés d'acidifîcalion artificielle de

la crème sont sortis des laboratoires

scientifiques pour entrer dans la pra-

tique. La question est assez délicate :

toutefois, on peut vous dire qu'il y a

des années qu'on a constaté la possibi-

lité de provoquer la fermentation spé-

ciale qui produit l'acidification de la

crème, et que des expériences con-

cluantes ont été poursuivies à ce sujet,

notamment par M. Duclaux, qui les

rapporte" dans son ouvrage sur la laite-

rie. Depuis peu de temps, la question

a pris une n Duvelle tournure ; on trouve,

dans le commerce, des ferments lac-

tiques propres à produire et à régula-

riser celte acidification. Il arrive pour
le lait ce qui est arrivé pour le vjn et

pour la bière. 11 paraît même, mais c'est

une affirmation qu'on ne saurait garan-

tir par une vérification directe, que dans

certaines beurreries on emploie des fer-

ments lactiques d'une manière courante.

On peut vous indiquer une adresse

d'une fabrique de ces produits ; c'est

celle de M. Fabre, à Aubervilliers

(Seine). On prendra d'ailleurs, sur ce

sujet, des renseignements plus com-
plets.

J.. à B. [Dordogne). — Voici

l'adresse que vous désirez : M. Dujar-
din, fabricant d'appareils de précision,

24, rue Pavée-au-Marais, à Paris.

C., à M. ( Vienne). — Vous deman-
dez comment vous pouvez vous débar-

rasser de fourmis qui envahissent des

arbres fruitiers. Le moyen le plus

simple consiste à chercher la fourmi-
lière, qu'on trouve à l'extrémité des

pistes suivies par les insectes ; on y
verse du pétrole de manière à bien la

mouiller, et on y met le feu. On peut
ainsi ouvrir la fourmilière, et y intro-

duire de la sciure de bois bien impré-
gnée de goudron de gaz; il paraît que
ce procédé est très efficace. Pour em-
pêcher les fourmis de grimper aux
arbres, on entoure le tronc d'une bande
de coton imprégnée de goudron ou
d'une autre substance très~ visqueuse.

On a recommandé aussi l'emploi du
sel de cuisine, répandu autour des four-

LETTRES
milières, ou bien sur les pistes suivies

parles insectes; seulement, on devrait

en répandre sur une assez grande lar-

geur pour empêcher les fourmis de
tourner l'obslacle. La destruction des
fourmilières par le pétrole et l'enduit

visqueux autour des arbres fruitiers

paraissent être les procédés les plus
efficaces et ceux qu'il est le plus facile

d'appliquer.

B., à C. — Vous désirez savoir si le

débiteur d'une traite ou d'un billet à

ordre est (ibligé d'atlendï-e indéfiniment

le porteur de l'effet, et si celui-ci se pré-

sente après l'échéance au domicile du
débiteur en son absence, a-t-il le droit

de réclamer des frais de déplacement.
La question a été traitée dans le Jour-
nal du 3 juin 1893; vous pouvez d'ail-

leurs vous y reporter. Aux termes des
articles 161 et 162 du Gode de commerce,
une traite qui n'a pas été présentée à

l'échéance est nulle, et le débiteur a le

droit de refuser d'en payer les frais.

Gomme aux termes de l'article 117 du
même code, les dispositions relatives

aux traités s'appliquent aux billets à

ordre, votre question est résolue. Vous
n'avez donc à payer, ni frais de protêt,

ni frais de déplacement pour un billet

qui n'a pas été présenté à votre domicile
le jour de son échéance. La situation

est la même, quelle que soit la durée
du délai écoulé enire l'échéance et la

présentation.

L. S. {Indre-et-Loire] — Vous" avez

envoyé les feuilles de pêcher altérées,

en demandant quelle en était la mala-
die. Ges feuilles sont atteintes par la

cloque, maladie d'ailleurs assez com-
mune. En cette raison, il ne paraît pas
exister d'autre procédé pour la com-
battre, que d'enlever les feuilles ma-
lades, en laissant le pétiole adhérent
aux branches

; les contre-bourgeons se

développent et raniment la végétation.

L'emploi des auvents dès le printemps,
au-dessus des pêchers en espalier, pour
protéger les arbres contre les brusques
changements de température, est le

meilleur procédé pour empêcher la

cloque de se manifester.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de l'Agriculture, 2, carrefour

de la Groix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Les effets des intempéries sur la moisson. — Nouvelles des pays de grande prodnclioa. — Le prix

du blé et du maïs eu Amérique. — Session de l'Associalion franc lise pour l'avancement des
sciences. — Princi|iau\ travaux présenlé.s à la section d'agronomie. — Concours départemental
or,!?ani:^é par la Société d'agriculture de Caen. — Itéglouient générai de l'Iixposition imiverselle

de r.'OO. — Extrait du rapport de M. Picard en ce qui concerne les classes agriioies. — Nomen-
claltire adoptée dans la classification du groupe de l'agriculture.— La prochaine exposition frui-

tière de 5?aint-Pétersbourg. — Association pomologique de l'Ouest. — Publication du coiuple

rendu du (;ongrts de Vannes et programme'du congres de Laigle. — Arrêtés relatls à Pautori-

sation de la culture des vignes américaine-. — Exjiusilion de raisins organi.-ée à Tonlonse. —
Concours de viniticat+on dans l'ilérault. — Travaux du Conseil départemental d'agriculture de
l'Isère. — Ecolo nationale d'indusliie laitière à Mamirolie. — Fcole prali |ue dagriculluic de

Fontaines — Le prochain concours dépaîtcmenlal d'animaux reproducteurs dans la Mayenne.
- — Concours départemental de Tarn-et-Oaiunne. — Concouis spéciaux dans le département de

l'Aveyron. — Concours départen»entaux dans les dé|)artements de la Ilaule-Loire et des Deux-
Sévres. — i'rofhain concours spécial d'animaux primés des races bovine- '

'

'"-

I. — La récolte du blé.

Contrariée, dans une grande partie de la France, par la série excep-

tionnelle de mauvais jours que nous venons de traverser, la moisson

s'aclièvo péniblement. Perte du côté du grain, surtout sous le rapport

de la qualité, perte du côté de la paille qui a été gravement endom-
magée par la pluie et la persistance de l'humidité, tel est Je bilan

malheureux des dernières semaines. La récolte exceptionnelle de blé

sur laquelle on pouvait compter, sans être considérablement réduite,

ne réalisera plus les espérances qu'elle avait l'ait concevoir. Mais il est

malheureusement trop probable que les cultivateurs ne trouveront

aucun dédommagement dans le relèvement des prix. En effet, sans

compter que les stocks d'anciens blés SLont encore trop considérables

chez nous, les dernières nouvelles des pays de grande production,

principalement des Etats-Unis et de l'Amérique, signalent de bons

rendements; les besoins d'exportation continueront à y dépasser la

mesure. Actuellement, en Amérique, l'écart entre le prix (Ju blé et

celui du maïs a disparu, et, fait inconnu jusqu'ici, le maïs est coté, à

New-York et à Chicago, plus cher que le blé.

li, — Association française pour l'avancement des srir

Comme nous le disions dans notre précédente chronique, TAsso-

ciation fran«Mise |)Our l'avaucenient des sciences a tenu sa 23" session

à Caen.—A la section d'agronomie, présidée par M. llouzeau, directeur

de la Station agronomique de Rouen, plusieurs travaux i/itéressants

ont été présentés. Nous devons signaler notamment des notes réunies

par M. \ambeu sur la situation de l'agriculture en Saintonge avant

1-789, compulsées d'après les archives et les anciens documents de ma-

nière à pouvoir établir une comparaison avec la situation actuelle;

il serait intéressant que des travaux analogues fussent encouragés par

les associations agricoles dans les diverses régions. M. lîernard, direc-

teur du laboratoire agronomi([uc de Cluny, a montré l'heureuse

concordance (pii peut exister entre les caries géologiques à grande

échelle et les cartes à courbes d'égal calcaire dans les sols M. Travers

a signalé l'importance de la production pomologique en Normandie,

et M. de Formigny de la Londe, présidentde la Société d'hoi timilture

du Cahados, a donné des détails intéressîints sur la prodtu-tion hor-

ticole dans le déi)artcinent. M. Le\at, ingénieur des mines, a présenté

une éluile sur la production et le commerce des phosphates. M. Kun-

N» 14'i8 — TOME II un 189'i. — 18 aoi t.
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ckel d'HercLilais a présenté un important ouvrage publié par le Gon-
vernetnent général de l'Algérie sur la production du mouton dans le

sud de l'Algérie; il y aura à revenir sur ce sujet. Il convient aussi de

signaler des observations de M. Weber, le savant vétérinaire bien

connu, sur les litières de tourbe, sur les avantages et les détaufs

qu'elles peuvent présenter.

En même temps, la Société d'agriculture de Caen, que M. le comte
de Saint-Quentin dirige avec activité et babileté, a tenu un concours
départemental d'animaux reproducteurs de la race bovine normande.
Quoique le Bessin en ait été exclu pour cause de fièvre aphteuse, le

concours a réuni un grand nombre d'animaux, dont quelques-uns de

très haute qualité. Les prix d'ensemble ont été remportés par des éle-

veurs émérites, M. Guesdon, à Louvigny. M. Albert Henry, à Thaon
et M. F. Laverge, à Saint-Contest. — A la distribution des prix, on a

entendu un très intéressant discours de M. lecomtede Saint-Quentin,

dont nous reproduirons les principales parties, et un consciencieux

rapport de M. Drouet, secrétaire de la Société, sur le concours de
bonne culture dans les cantons est et ouest de Caen ; ce rapport a mis
en lumière les efforts poursuivis par un certain nombre de petits cul-

tivateurs dans la voie du progrès.

III. — L'exposition universelle de 1900.

Le Journal officiel du 10 août a publié le règlement général de l'ex-

position universelle de 1900 à Paris. Ce document est accompagné
de rapports de M. Picard, commissaire général, sur les changements
apportés aux classifications adoptées précédemment; voici comment
il s'exprime relativement aux classes qui se rapportent à l'agriculture:

« La nomenQlature du groupe de VAijriculture a élé arrêtée de concert avec

M. Tisserand.

« Nous y classons le matériel et les procédés des exploitations rurales, qui en
avaient été distraits à tort en 1889 et que l'on avait dû plus lard y reporter pour
les travaux du jury.

« La même mesure est proposée en ce qui concerne le matériel et les procédés
des industries agricoles, ainsi que les produits agricoles non alimentaires.

ce Aucun motif ne militait en laveur du maintien d'une classe distincte pour
les spécimens d'exploitations rurales et d'usines agricoles. Cette classe disparaît;

les spécimens seront joints au matériel et aux procédés.

« Les poissons, crustacés et mollusques passent à d'autres groupes où leur

place est mieux marquée.
« En lisant les rapports du jury de 1889, on voit, exprimé par le rapporteur de

la viticulture, le regret que les vias et les eaux~de-vie provenant directement de
la propriété aient été jugés avec les produits alimentaires au lieu db l'être avec ta

culture de la vigne. 8i respectables que soient les sentiments qui ont inspiré ce
regret, la séparation entre les vins ou eaux-de-vie de propriétaire et les vins ou
eaux-de-vie du commerce nous a paru trop grosse de périls et d'inconvénients
pour cire admise; elle eût, non sans raison, soulevé les protestations les plus
énergiques.

« Peu dilTérent de ses devanciers, le groupe de VHorticulture et de l'Arbori-
culture a cependant reçu quelques améliorations, grâce au concours de M. Tis-
serand. Les graines, semences et plants de l'horlicullure et des pépinières seront
dotés d'une classe spéciale. Ils ont assez d'importance pour justifier celte attri-

bution.

« Nous déplaçons et nous joignons aux forêts l'ancienne classe des graines et
plants d'essences forestières.

« Le groupe Forêts, chasse^ pêche, cuillettes, est celui de la nature sauvage et



CURONIOUE AGRICOLE (18 AOUT 1894). 243

de ce qui s'y rattache par des liens rationnels. Ses éléments sont pris dans diffé-

rents groupes de 1889. Dès 1878, l'illustre rapporteur général, M. Jules Simon,
avait critiqué la dissémination des exploitations et des industries forestières :

notre programme satisfait à ses justes observations.

« Pour les forêts, nous avons eu soin de nous entendre avec M. Daubrée, di-

recteur du service au ministère de l'agriculture.

« La section réservée au matériel de fabrication des armes de chasse sera cer-
tainement fort intéressante, par suite du développement des procédés mécaniques
dans cette puissante industrie.

« M. Tisserand et M. Prevet, président de groupe en 1889, ont étudié avec
nous la classification des Aliments.

« Nous ajoutons à la nomenclature aniérieore le matériel et les procédés des
industries alimentaires, qui figuraient au groupe de la mécanique. En i-evanchc,

l'agriculture reprend ceitains produits plus ou moins directs de la ferme, tels que
les céréales, les œufs, le lait, le beurre, le fromage, les graisses et huiles comes-
tibles.

« Les conserves de viandes et de poissons, qui avaient été soumises au même
jury {{ue les conserves de légumes et de fruits, leur seront jointes dans une classe

unique.
a Manifestement surchargée en 1889, la classe des boissons fermentées fera

place à deux classes distinctes : celle des vins et eaux-de-vie, celle des boissons
diverses.

« Bien que non comestibles, les amidons ont dû être réunis aux glucoses et

aux fécules, comme s'y rattachant de la manière la plus étroite au point de vue
industriel. Une remarque analogue s'applique aux alcools, dont la diyision aurait

été injustifiable. »

La classification du groupe de l'agriculture (7" groupe) est dèfinili-

vement établie comme il suit :

Classe 35. — Matériel cl procédés des expioilations rurales, — Spécimens des divers lv[x;s

d'exploilalions rurales. — Plans et modèles de Làlimtrnts ruraux : dis[)ositions générales: écuries,
bergeries, élables, porcheries, parcs d'élevage; di>;positions spéciales en vue de l'élevage et de
l'engraissement. Mobilier des écuries, étables, ciienils, etc. — Harnachement. Ferrure. — .Matériel

et procédés de la médecine vétérinaire. — Matériel et travaux du génie rural : dessèchements,
drainage, irrigations.

Outils, instruments, machines et appareils servant à la préparation de la terre, à l'ensenience-
nient, auv planlations, au netloyage des terres, à la récolte, à la préparation et à la coii-ervation
des pioduils de la culture ou de l'exploitation des animaux. .Machifios agricoles «mes par des atte-

lages, par le vunl, l'eau, la vapeur ou l'électricité. .Machiues locomobiles agricoJes et juaiiéges.
Moulins à vent, i'ompes. Appareils de pesnge. Matériel des charrois et des transports ruraux. —
Greniers ;silos. Itoutoirs.— Appareils pour préparer la nourriture des animaux.— IVéparjiliou «t
conservation des lumiers. .Matières fertilisantes. Engrais commerciaux. Em|iloi des eaux d'égout.

Ci..\ssE 36. — Matériel rit procédés de la viticulture. — ./rypes de bâtiments d'exploitation
pour la viticulture. — .Matériel de culture de la vij^ne : a|)pareils de défoncement ; charrues vjgae-
ronncs; houes; outils divers pour la gieUe, la taille, la cueillette, etc.— Collections de cépages.
Matériel des vendan^res, des chais et des caves, etc. Véhicules; égrappoirs; pressoirs, etc. —
Méthodes de vinilication. — Procédés, matériel et substances pour conserver les vins, feriuente.— Maladies des vins et moyens de les combattie.
Classe 37.— Matériel et pvocédés des industries agricoles.— Types d'usines agricoles annexées

à la ferme : laih'ries, bcurreries, fromageries, distilleries agricoles, féculerics agricoles, etc. —
Huileries. F.ihriques de margarine. — Ateliers()our la (iréparation des malières textiles.— Etablis-
sements d'aviculture. Appareils d'écio^ion arlilicielle et d'engraissement des volailles.

Classe 38. — Agro7ioinie. — >>lalisli(jue agricole. — Etude du sol et des eaux au point <le

vue agronomique. — Cartes agrologiques; cartes agronomiques ; cartes dimatériques; caries
agricoles diverses. Cadastre.

l'opulalion agricole. Division du territoire cultivé, nendcment. Dénombrement des animaux, de
ferme.

Progrès réalisés, spccialen)eiit depuis IHHi). Histoire de l'agriculture ; ses transformations buc-
cessives. Hi.'^toire des vari. lions de prix subies par la terre, les fermages, la main-d'œuvre, les

animaux, les principaux produits du sol et de- besiiaux.
Institutions a\aiit pour objet le dévelop|)ement et les progrès de l'agricuUare. StalioBeagroiK»-

niiipies ei laboratoires agricoles : plans et modèles, organisation, personnel, ouiilUige, budget,
travaux. Sociétés; comices; syndicats. Crédit foncier. Crédit agricole. Institutions de bientaisance.
Assurances agricoles.

Mesures législatives et admini.-lralives. — Livres, mémoires, statistiques, diagrammes, publi-
cations périocii(pies.

Classe 39. — I^roduits agricoles alintoiluircs d'uriginc végétale. — Cért;ales : frouiûn',,

seigle, oige, riz, mais, millet et autres céréales en gerbes ou en grains.— Plantes légumineuses;
fèves et feveioles, haricots, [lois, lentilles, etc. — Tubercules et racines : pommer de terre, bel-
tera\es, carolles, navets, lurncps. — Piaules saccharifères : betteraves, canne, sorgho sucré, elc
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— Plantes diverses : café en crains, cacao, etc. — Plantes oléagineuses en tiges ou en graines.

Olives. Huiles comestibles d'origine végétale. — Fourrages conservés ou ensilés et matières

propres à la nourriture des bestiaux.

Classe 40. — Produits agricoles alimentaires d'origine animale. — Graisses et huiles

comestibles d'origine animale. Lait frais ou conservé. Beurre frais, salé ou demi-sel. Fromages.
OEufs.

Classe 41. — Produits agricoles non alimentaires.— Plantes textiles : coton, lin et chanvre

en geibes, en graines et en filasse; ramie; phormium tenax : fibres végétales diverses. — Plantes

oléagineuses en tiges ou en graines. — Graisse.s et huiles non comestibles. — Plantes à tanin.

—
• Plantes tinctoriales, médicinales, pharmaceutiques. — Tabacs en liges, en feuilles et graines

de tabac.— Houblon. Cardères, etc. — Plantes et graines des prairies naturelles et artificielles.

— Laines brutes, lavées ou non lavées. — Crins et soies d'animaux domestiques. — Plumes;
duvets; poils, elc.

Classe 42. — Insectes utiles et leurs produits. Insectes nuisiljles et végétaux parasitaires.
— Collections systémaliques d'insectes utiles et d'insecles nuisibles. — Abeilles. Vers à soie et

bombyx divers. Cochenilles. — Matériel de l'élevage et de la conservation des abeilles et des vers

à soie. Leurs produits ; miel, cire; cocons. — Matériel et procédés de la destruction des crypto-

games et des insectes imisibles.

L'horticulture formera le huitième groupe, divisé eu six classes; au

neuvième groupe se rapporteront les forêls, la chasse et la pêche

(avec la pisciculture); au dixième groupe sont rattachées les indus-

tries alimentaires et les boissons. — Les espaces couverts, qui seront

nécessaires pour les divers groupes d'objets exposés, sont évalués à

34,000 mètres carrés pour l'agriculture et à 7,000 pour l'horticulture.

IV. — L'exposition fruitière de Saint-Pélershoiirg

.

Dans notre précédente chronique (page 205), nous avons donné
les parties essentielles de la note officielle relative à l'organisation de

la section française de l'exposition internaliouale de culture fruitière

qui va s'ouvrir à Saint-Pétersbourg le 22 septembre. M. Léon Vassil-

lière, commissaire-général de la section française, vient de publier

une circulaire ayant pour objet d'engager les producteurs franç;iis à

se rendre à Tinvitation de la Société fruitière de Russie, de façon à

bien faire ressortir les ressources et les produits de notre horticul-

ture, de noire arboriculture, de notre viticulture et des industries qui

en dérivent, et de se créer ainsi de nouveaux débouchés.

M. Lechartier, président de l'Association pomologique de i'Ouest,

a envoyé aux membres de cette asssociation une lettre pour faire res-

sortir Tintérêt que l'on a à faire connaître les produits du cidre sur le

marché russe. Il ajouta, avec raison, que M. Vassillière ayant été

nommé commissaire général du concours, sa présence à Saint-Péters-

bourg pour l'organisation de l'exposition et pendant toute sa durée est

pour les e> j)Osants français un sûr garant que leurs intérêts seront

bien représiutés.

V. — Association 'pomologique de VOuest.

L'Association pomologique de l'Ouest vient de publier le tome Xr de

son Bulletin annuel. Il est consacré à l'exposition et au congrès qui se

sont tenus à Vannes à la fin de 1893. Comme nous l'avons dit à

diverses reprises, l'Association pomologique a suscité depuis sa création,

sous l'active impulsion de son président M. Lechartier, un grand
nombre de travaux qui ont été fort utiles pour l'amélioration de la pro-

ducti'on du cidre et de la culture du pommier. Les collections de fruits

et de cidres exposées à Vannes ont montré que ces travaux produisent

de plus en plus leurs effets. Les discussions du Congrès ont présenté

un intérêt que nous devons aussi constater ; elles ont porté notamment
sur les recherches poursuivies avec persévérance par la commission
d'études pour établir la liste des meilleures variétés de fruits à cidre.
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A la fin du volume, on trouve le texledes très intéressantes conférences
faites par M. Andouard sur les ferments du cidre et du poiré, par
M. Power sur l'éducation du pommier en pépinière, ainsi que les études
de M. Pic sur les variations dans la composition des moûts, et la suite

les analyses de fruits à cidre exécutées par M. Truelle, M. Jav et la

Station agronomique de Rennes.

Nous rappelons que le onzième concours etle douzième congrès po-
mologique se tiendront à Laigle (Orne) du 9 au 14 octobre. Le con-
cours comprendra les fruits de pressoir, les cidres elles eau>.-de-vie

de cidre, les instruments et les machines. Voici le programme des
questions portées à l'ordre du jour du congrès :

1" Parasites et maladies du pommier. Recherche des moyens prati(pies permet-
tant de les combattre. Indication des variétés peu attaquées et de celles qui ont
particulièrement souffert. Indication des localités où les pommiers ont été atteints

soit par les parasites, soit par la maladie.
2" Des divers principes existants dans les fruits à cidre; en particulier, étude

du tannin et de la matière colorante.

3" De la fermentation du cidre. Etude de la fermentation à l'air libre. Des
ferments du cidre.

4" Du soutirage des cidres. Que faut-il penser du mélange des cendres de bois
avec le marc au moment du pressurage.

5" Procédés de clarification. Delà conservation des cidres. Maladies du cidre.
6" Plantation des pommiers à cidre. Culture en verger et en plein champ. Des

engrais à employer pour conserver la fertilité et la vigueur des pommiers.
7" De la sélection des fruits à cidre.

8" Dresser par déparlement la liste des fruits à cidre qui y sont bien accli-

matés et qui se recommandent par leurs qualités au point de vue de la fabrication

du cidre et par celles des arbres qui les produisent.

9" Du choix des porte-greffes ou intermédiaires dans l'élevage du pommier.
Indiquer les interincdiaires employés dans chaque région. Signaler leurs avan-
tages et leurs inconvénients.

10" Recherches des influences produites par les terrains de nature diifércnlc

sur les (|ualités des fruits d'une même espèce.

Il" Conventions à intervenir entre le propriétaire et le fermier lors d'une
planlaliou d'arbres à fruits en terres affermées, afin de sauvegarder tous les inté-

rêts. Des usages locaux dans le département de l'Orne.

12" De la fabrication des eaux-de-vie de cidre et de poiré.

13" Améliorations à apporter dans le transport des fruits à cidre.

14" Delà dessiccation des fruits a cidre.

Li's personnes qui désirent prendre j)art à ce concours devront en
adresser la déclaration écrite, au plus lard le 1" octobre, à M. le maire
de lu ville de Laigle (Orne). La déclaration devra indiquer exactement
la nature dis Objets présentés, le nombre des échantillons de })()mmes

cl l'espace nécessaire pour les appareils ou instruments.

VI. — Quesllons viiicole-s.

Le Jonrnalnfficiclïail connaître (|ue, par des arrêtés en date du 7 août,

l'introduction des sarinents et plants de vignesde toute j)rovenauce est

autorisée : pour le département de lAube, dans larrondissement de

lîar-sur-Seine et dans les (uunmunes d Auxon (canton d"h]rvy, arron-

dissement de Troycs;, Polisot (canton de Miissy, arrondissement de

Jiar-snr-Scine), Souligny (canton de P»ouilly, arrondissement de

Troyes), l*lessis-Gatebled (canton et arrondissement de llar-sur-Seine);

— pour le déparlemenl de la Haute-Marne, dans lecantondc Praullioy,

arrondissement de Langres.
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l.a Société d'agriculture de la Haute-Garonne organise une exposi-

tion de raisins de toute provenance, qui se tiendra à Toulouse le 16

septembre. Cette exposition a pour but l'étude de la synonymie des

espèces. Cette étude portera particulièrement sur quatre groupes im-

portants : Morterilles (OEillade, Cinsaut, petite et grande Morterille,

Millau, Prunela, etc.); Cliajselas (Chasselas de Fontainebleau, de iMon-

tauban, Chasselas roâ«, etc ); ChalosHes (Chalosse blanche, Plant de

Grèce, Plant de Dame, Empou, Folle blanche et Folle jaune, Enrageât,

Picpoul, etc.); Boucltalès (Bouchalès, Cot rouge, Auxerrois du Lot,

Malbec, Servadoti, Cabernel, Fert, etc.). L'exposition comprendra, en

outre, les cépages de toute autre nature et de tout pays.

La Société départementale d'encouragement à l'agriculture de

l'Hérault a décidé d'instituer annuellement dans les divers cantons du
département un concours de vinification. Le concoursde 1894-95 aura

lieu dans le troisième canton de Montpellier et dans le deuxième can-

ton de Béziers. U comprendra tous les propriétaires des communes
comprises dans ces deux, cantons et récoltant 30 hectolitres au mini-

mum. Des primes importantes en argent, des diplômes d'honneur et

des médailles seront attribués aux lauréats. Tous les viticulteurs dési-

reux de prendre part au concours doivent se faire inscrire ou envoyer

leur demande, avant le 25 août, au siège de la Société départementale

d'encouragement à l'agriculture de l'Hérault, 27, rue Maguelonne, à

Montpellier.

VII.— Conseil départemental d'agriculture de l'Isère.

Le Conseil départemental d'agriculture de l'Isère qui est composé
de délégués nommés par les Sociétés agricoles du département, s'est

réuni le samedi, 4 août, à la préfecture de Grenoble. Ses pouvoirs

ayant expiré celte année, il y a eu lieu de procéder à la nomination d'un

nouveau bureau. Le D' Dufour a été renommé président; MM- Dal-

mas. Lombard, .Joseph Genin, de Montai, vice-présidents ; M. Gruyer,

secrétaire; M. Carrière, secrétaire adjoint, et M. Calvat, trésorier. La
situation financière est bonne, ce qui permettra au Conseil de décerner

un ou plusieurs prix au concours régional de 1895, alfirmant par là

son existence.

Voici les vœux qui ont été émis : qu'au concours régional de 1895,

à Grenoble, une section spéciale soit créée pour la race Simmenthal
qui a été introduite dans l'arrondissement de la Tour-du-Pin par la

Société d'élevage; que le concours ait lieu dans la première quinzaine

de juin 1895 à Grenoble; qu'une Ecole pratique d'agriculture soit

fondée dans le département; que l'on s'occupe de la confection des

cartes agronomiques pour le département et qu'une médaille soit

décernée au concours pour le meilleur travail; que la Chambre des

députés s'occupe, aussitôt la rentrée, de la loi sur les boissons hygié-

niques. Enfin divers vœux intéressant l'organisation du Conseil ont

été émis, en attendant la loi en préparation sur la représentation

légale de l'agriculture.

VIII. — Ecole irationale d'industrie laitière de Mamirolle.

Les examens d'entrée à l'Ecole nationale d'industrie laitière de
Mamirolle (Doubs) auront lieu le l''' octobre prochain, au siège de
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rétablissement. Un certain nombre de bourses seront attribuées aux
candidats les pins méritants qui auraient justifié de rinsuflisance
de leurs ressources. Les jeunes gens qui désirent se présenter doivent
adresser les pièces réglementaires au directeur de l'Ecole avant le

10 septembre. L'Ecole de Mamirolle traite actuellement 1 ,800 litres de
lait par jour. Les manipulations sontexécutées exclusivement au moyen
des appareils à moteur et de ceux à bras, aussi, à leur sortie de l'éta-

blissement, les jeunes gens peuvent être employés soit dans les frui-

tières, soit dans les laiteries mécaniques. Pour plus amples rensei"^nc-

ments, on doit s'adresser à M. Martin, directeur, à Mamirolle.

IX. — Ecole pratique d'agriculture de Saclne-et-Loire.

Aux examens d'admission pour l'Ecole pratique d'agriculture de
Fontaines (Saône-et-Loire), qui ont eu lieu le3août sous la présidence
de M. Grosjean, inspecteur général de l'enseignement agricole, 17

candidats ont été admis. — Le lendemain, ont eu lieu les examens de
sortie pour la première promotion entrée à l'Ecole en Ifc92; le classe-

ment par ordre de mérite à été le suivant :

1" Richard, d'Azé
;

2'" Bacherot, de Sennecey-le-Grand ;
3« Buffet, de Gorma-

lin; 4'' Villebœuf, de Giry-le-Noble ;
5'" Rivas, de Glcssé; 6*^ Renaud, de Gussy-

en-Morvan ;
7'" Jacob, de fciennecey-]e-Graad

;
8'' François, de Malay ;

9« Lété, de
Sevrey; 10" Clair, de Dezize; IP Journet; de Montchanin ;

12'' Ghaudat, de
Mouthiers-en-Bresse; 13'^ Devillard, de Pallinges; 14" Voir, de Mesvres.

Tous ces jeunes gens, à la suite de bonnes épreuves, ont obtenu
le diplôme des écoles pratiques d'agriculture. Le comité a proposé à

M. le Ministre de l'agriculture d'attribuer une médaille d'or à l'élève

Uicbard, une médaille d'argent à lélève Bacberot et une médaille de
bronze à l'élève Buffet.

X, — Concours dcpartemenlal de la Maye^ine.

Nous apprenons que le concours déparmental agricole de la Mayenne,
qui se tiendra à Chàleau-Gontier les 29, 30 et 31 août, s'annonce
comme devant être remarquable, surtout })ourles animaux de i'espècj

bovine qui y prendront part. Le catalogue ne comprendra pas moms
de 275 numéros pour cette espèce, dont 188 pour la race durliam et

ses croisements. M. Léi/oiir, président du Syndicat des agriculteurs

de la Mayenne qui organise ce concours, nous écrit que les aclieleurs

de jeproducteurs de la race durbam y trouveraient une excellente occa-

sion [)our faire leur clioix et se uiellre en l'apport avec les producteurs.

L'ai rondissement de Gliàteau-dontier est un des principaux centres

d'élevage du durbam français. En outre, en visitant ce concours, les

aclieleurs verraient en même temps les i-ésuUats auxquels peut con-

duii'e un croisement bien entendu, j)uis(ju"il y aura, à enté, ([uebjues

spécimens de l'ancienne race locale. Eniin, le concours comprendra
une belle exj)0.sition d'animaux repi'oducteurs de l'espèce porcine; les

amateurs de 1 excellente race craonnaise pourraient v trouver lea

mêmes facilités que Ks aclieleurs de durliani.

XI. — Cuyicours drparlcmental dans rarn-ct-Garonne.

('/est à Sainl-.Nicolas-de-la-Grave que la Société d'agriculture de

Tarn-et-(îaronnc tiendra, cette année, de concert avec le Gomice de ce

canlon, son concours ilcparteinenlal, les 15 et 10 septembre. Ge cou-
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cours promet d'avoir une grande importance en raison, à la fois, de la

localité où il aura lieu et des primes devant dépasser la somme de

6,000 francs, offertes aux" agriculteurs du département.

Outre, en efïet, les prix culturaux: et les récompenses accordées

à la moyenne et à la petite culture, à la viticulture, à l'iiorticulture,

aux meilleurs laboureurs, aux vieux serviteurs ruraux, à l'enseigne-

ment agricole, de nombreuses primes et médailles seront aussi

accordées aux animaux reproducteurs mâles et femelles, de l'espèce

bovine (races garonnaise, limousine, croisements garonnais-limou-

sins, races gasconne, de Salers ; races diverses françaises et étran-

gères, races laitières), des espèces ovine, porcine, chevaline et animaux

de basse-cour; — aux produits agricoles, horticoles et viticoles; —
aux instruments perfectionnés, aux objets d'enseignement agricole.

—

Les inscriptions devront être adressées, conformément au programme,

avant le dimanche 9 septembre prochain, au secrétaire général de la

société, avenue Gambelta, 3, à Montauban. Des feuilles d'inscription

seront déposées dans les mairies et chez les secrétaires des Comices

agricoles du département.

XII. — Concours de bétail dans l'Aveyron.

Un concours d'animaux reproducteurs des races ovines et porcines

et de bœufs de travail de la race d'Aubrac se tiendra le 8 septembre

à Rodez (Aveyron). Tous les agriculteurs résidant dans le département

de l'Aveyron pourront y prendre part, à la condition, toutefois, qu'ils

ne présenteront pas des animaux primés dans les concours régionaux

ni au concours de Laguiole. Pour les races ovines, les primes seront

réservées aux races du Causse, du Ségala et du Causse Ségala. Les

bœufs de la race pure d'Aubrac seront seuls admis au concours; ils

devront être âgés de 4 ans au moins et de 8 ans au plus; ils concour-

ront par naires conduites par un bouvier. Les primes seront décernées

parla S Mitrale d'agriculture de l'Aveyron, et par l'intermé-

diaire d'un jury spécial désigné par elle.

XIII. — Concours départemental dans la Haute-Loire.

Le concours agricole départemental, celui du Comice de l'arron-

dissemcnl de Jîrioude, ainsi qu'un concours hippique^, se tiendront à

Brioude du 1"'" au 3 septembre. Ils comprendront des expositions

d'anitnaux reproducteurs, de produits et de machines. En ce qui

concerne les races bovines, une catégorie spéciale a été créée pour la

race de Salers.

XIV. — Concours départemental dans les Deux-Sèvres.

Le concours départemental organisé par la Société centrale d'agri-

culture des Deux-Sèvres se tiendra à Bressuire le 9 septembre. Il

comprendra notamment les animaux reproducteurs de l'espèce asine

inscrits au stud-book, de la race chevaline mulassière inscrits austud-
book, de la race bovine parthenaise; pour cette. dernière, les récom-
penses auront principalement pour objet d'arriver à la constitution

d'un herd-book de la race. Le concours comprendra aussi des expo-

sitions d'instruments et de produits agricoles et maraîchers.

XV. —" Société des agriculteurs du Nord.

La Société des agriculteurs du Nord organise un concours spécial
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des animaux reproducteurs primés des races bovines. Ce concours se

tiendra à Lille le 1G septembre : 7,000 francs de primes en argent

seront distribués aux: propriétaires exposants des départements du

Nord, de l'Aisne et du Pas-de-Calais. Les propriétaires de ces trois

dtpartements ({ui voudront exposer leurs animaux à ce concours de-

vront en faire la déclaration au siège de la Société, rueFaidherbe, 15,

à Lille, jusqu'au 9 septembre, dernier délai, après lequel les déclara-

tions ne seront plus admises Ce sont les taureaux, génisses et vaches

qui ont été primés en 1894 qui sont seuls appelés à prendre part à ce

concours. Henry Sagmeu.

DISCOURS DE M. MÉLINE AU CONCOURS DE GORCIEUX'
En entendant votre honorable président parler tout à l'heure en

termes si chaleureux du rôle que j'ai joué depuis quinze ans dans les

affaires publiques, des sei'vices que j'ai pu rendre à l'agriculture, en

recueillant Ja manifestation éclatante de sympathie que ses paroles ont

provoquée au milieu de vous, après la démonstration si touchante de

votre municipalité, j'étais véritablement confus; mais ma confusion

n'allait pas, j'ose le dire, sans une profonde satisfaction, la satisfac-

tion de penser que si les batailles que je livre pour vous m'ont fait des

ennemis implacables, qui m'accablent tous les jours de leurs attaques,

elles m'ont valu aussi les amitiés les plus chaudes, les dévouements

les plus convaincus, et cela suffit à me consoler de ces petites misères.

[A}>p(au'lis!<einents)... •

Ce n'est pas seulement un plaisir u'amour-propre que je ressens à

constater l'esprit de progrès qui éclate de toutes parts dans l'agricul-

ture
;
j'éprouve une satisfaction plus haute, c'est de ])enser qu'elle

donne chaque jour un démenti éclatant à l'éternelle objection libre-

échangiste que la protection engendre la routine, qu'elle endOrt l'ini-

tiative individuelle et qu'elle tue le progrès.

Eh bien ! non; ce qui tue le progrès et le rend impossible, c'est la

misèrequi déprime la volonté et qui ruine laconhance.Tant que l'ai^ri-

culteur s'est senti écrasé par la concurrence étrangère, il n'a eu ni le

.
courage ni les moyens d'employer les nouveaux procédés de culture et

il ne s'est remis àrd'uvre que le jour où les pouvoirs publics se sont

enlin décides às'occuj)er de lui età le défendre. Il a parfaitement com-

pris (jue la protection n'était qu'un appel plus énergique à son initia-

tive età ses elïurls, et que c'était à lui de iaire sitn devoir après ([ue

l'Etal avait fait le sien.

Mais je conviens, messieurs, ipic si l'Etat a l'ail son devoir en réta-

blissant légalité dans la lutte (|ue vous avez à soutenir contre vos con-

curients étrangers, il n'a j)as fait pour cela (ont son devoir et qu'il lui

reste, pour donner tout son essor à la production agricole, à prendre

d'antres mesures et à réaliser encore de nombreuses réformes, .le n'en-

treprendrai pas de les énumérer toutes aujour.lhui
;
je me borne à in-

dicjnerles j)lus pressantes.

l'allés sont deden\ sortes. Les unes doivent a\oir pour objet de dé-

gager la pi()[)riété immobilière des entraves (|ui l'enserrent, ([ui l'étrei-

gnenl, on j)ourrait dire, et, le mot n'est pas troj) fort, qui la ligotten^

1. lixliail (lu iliscoiirs pioiiniui' au cniicoiiis Jii Cumico île NaiiilKiù (Vosges) à Corcicux.
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et qui créent pour elle une si flagrante infériorité Yis-à-\'is de la pro-

priété mobilière; je veux parler de ces lois fiscales à rebours qui ren-

dent sa transmission si difficile et sa circulation presque impossible,

et aussi de cette législation surannée, de cotte procédure ruineuse, qui

multiplie les formalités quand il s'agit de la terre et qui fait pour elle

de Texpropriation forcée et de notre régime bypotbécaire un boulet si

pesant qu'elle n'a plus de force pour le traîner. H est temps de porter

la bâche dans ce massif touffu et impénétrable qui étoufl'e tout autour

de lui.

Voilà ce que l'agriculture réclame bien |)lus que la suppression de

l'impôt foncier, qui serait pour elle d'un si mince secours.

Elle ne demande pas de privilèges, elle sait trop bien de quel prix on

les lui ferait payer ; elle entend supporter comme tout le monde sa

part des charges publiques et demande seulement que cette part soit

proportionnelle et égale à celle des autres contribuables. Ce qu'elle pré-

fère à tout, c'est qu'on lui rende la liberté de ses mouvements et qu'on

lui permette de manier commodément l'instrument de travail qu'elle

ne cesse d'améliorer.

Elle demande autre chose et j'arrive a:i second ordre de mesures à

prendre dans son intérêt : elle demande que, par une bonne organisa-

tion du crédit et de l'assurance agricole qui en est le complément, on

lui offre les moyens de se procurer le capital dont elle a besoin pour

mettre la terre en valeur, pour augmenter ses rendements, pour in-

troduire dans la culture tous les perfectionnements que la science

découvre chaque jour. Sur ce point encore, elle est dans un véritable

état d'infériorité \is à \is du commerce et de l'industrie qui ont à leur

disposition toutes les ressources du crédit. On ne saurait les refuser

plus longtemps à l'agriculture qui devient de plus en plus une indus-

trie ; tout le monde en convient, et personne n'ose plus aujourd'hui

combattre le principe du crédit agricole, ce qui est "assurément un

grand progrés.

Mais si personne ne combat plus le crédit agricole, tout le monde
n'est pas également pressé de le réaliser, et c'est ainsi que ces vacances

parlementaires, qui auraient pu servir aie mettre en mouvement par-

tout, grâce à l'action énergique des syndicats agricoles, sont encore

perdues pour la réforme.

Vous savez comment la chose est arrivée : la proposition de loi que

j'avais déposée il y a trois ans avec un grand nombre demes collègues

et qui avait été votée par la dernière Chambre a été consacrée au cours

de cette session par le Sénat qui l'avait modifiée sans en changer le

caractère. Aussi, pour aller \ite, la commission de la Chambre avait-

elle été d'avis de l'accepter sans y rien changer et de la proposer

immédiatement à la ratification de la Chambre.

Il suffisait de quelques heures pour voler la loi et la rendre défini-

tive ; mais c'était la fin de la session et nous ne sommes pas parvenus

à les obtenir.

L'ordre du jour s'est trouvé barré par d'autres questions, par des

interpellations, et la Chambre s'est refusée à le modifier.

Le crédit agricole n'a pas été la seule victime de cette mauvaise

fortune; et j'ai le regret de dire que d'autres questions d'une certaine
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importance et plus pressantes encore pour notre agriculture, concer-
nant les unes la viticulture, les autres la calture de la betterave,

d'autres entin la situation de la féculerie et la culture de la pomme
de terre, sont restées en suspens, au grand désespoir des régions in-

téressées.

C'est ainsi que la première année de celte législature, qui devait

être si féconde pour l'agriculture, aura été pour elle une véritable

déception. Pour être juste, je dois cependant mettre à son actif une
mesure importante qui en a heureusement marqué le début, c'est le

relèvement du droit sur les blés qui a été porté de 5 à 7 fr. S'il n'est

pas parvenu à relever les cours, il en a au moins empêché une nou-
velle chute; car sans lui le blé, qui se vend entre 18 et 19 fr. le

quintal, se vendrait aujourd'hui, en France comme à Londres, 13 fr.

seulement, et je ne sais pas un cultivateur français qui consentirait à
labourer la terre à ce prix.

Il est vrai de dij-e que le prix de vente des autres denrées tend à
s'avilir dans les mêmes proportions, et c'est là ce qui rend la situa-

tion de l'agriculture si précaire partout.

J'en ai fini, messieurs, et je conclus en exprimant le vœu que la

seconde année de législature qui va commencer soit plus féconde que
la première, que la politique pure n'y prime pas tout, que la lutte

des partis ne continue pas à paralyser la confection des lois, que les

interpellations n'y tiennent pas la place des discussions fécondes et

profitables à la masse de la nation.

Je n'hésite pas à dire que celle-ci ne veut plus de cette politique

d'agitation stérile et que le suffrage universel l'a hautement condam-
née aux dernières élections. Qu'on relise les programmes de la plupart
des candidats et on y verra affirmée sous toutes les formes une idée

unique, la nécessité de s'occuper avant tout des affaires du pavs, de
laisser de côté les questions irritantes, pour s'appliquer à la recher-

che des réformes pratiques et d'un effet immédiat dans tous les ser-

vices publics, dans toutes les branches de l'activité nationale.

Il ne peut pas dépendrede la minorité socialiste d'empêcher l'exécu-

tion de ce programme. Les minorités n'ont qu'un droit, c'est de défen-

dre et de faire valoir leurs idées, de les livrer à la discussion et au ju-

gement de l'opinion jusqu'à ce qu'elles aient conquis la majorité;
jusque-là, les minorités ne sauraient avoir la pi'étention diuDposer
leur volonté et d'arrêter la marche des affaires publiques.

C'est àce rôle que les représentants du pays ont le devoir de ramener
le parti socialiste, s'ils ne veulent pas que celte législature, qui avait

donné tant d'espérances, tourne en déception, llien ne sera plus hicile

si la majorité a la volonté bien arrêtée de travailler et si elle est bien
résolue à sefaire respecter.

C'est dans cette espérance et pour encourager les travailleurs du
Parlement que je termine en portant la santé des travailleurs de la

terre, de celte race d'hommes inlréj)ides dont la vie n'est (ju'un bmg
effort et qui se plaignent moins (|ue les autres, parce ([u'ils ne deman-
dent pas à la vie plus qu elle ne peut donner et parce (piils mettent
tout leur contentement à porter toujours plus haut la prospérité et la

grandeur de la France.
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PRIX D\\aRIGULTURE A LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT
POUR l'industrie nationale.

Rapport, au nom du Comité d'agriculture, sur le prix de 2,000 francs proposé pour la

meilleure étude sur la constitution des terrains d'une des régions de la France.

Quatre concurrents se sont présentés en 1894 pour le prix ainsi

défini : <c La meilleure étude sur Ja constitution physique et la com-

position chimique comparées des terrains d'une des régions naturelles

(ou agricoles) de la France, par exemple de la Brie, de la Beauce, du

pays de Caux, etc., etc. »

I. — M. Pagnoul, membre correspondant de l'Institut et directeur

de la Station agronomique d'Arras, nous envoie une étude très remar-

quable sur les terres arables du Pas-de-Calais. Cette étude contient

avec quelques recherches spéciales sur les terres arables en général,

les résultats de 404 analyses de terres, « représentant, dit l'auteur,

les territoires de 69 communes assez convenablement réparties sur la

surface du Pas-de-Calais. »

Toute la partie relative à ces analyses est parfaite : les méthodes

employées sont irréprochables et leurs résultats sont des documents

précieux pour les agriculteurs du département. Pour chaque terre,

on donne des détails sur son état de culture, les engrais ou amende-

ments qu'elle a reçus, la surface approximative qu'elle occupe dans

la commune, la profondeur de la couche arable, la nature du sous-

sol, et puis on ajoute ordinairement pour l'ensemble de la commune
des indications sur les formations géologiques auxquelles appaitien-

nent ces terres. Malheureusement M. Pygnoul n'avait à sa disposition,

du moins je suis porté à le croire d'après ce qu'il dit à la page 55,

que la grande carte géologique de la France d'Elie de Beau mont et

Dufrenoy. S'il avait eu sous les yeux les belles cartes géologiques

détaillées (au 80 miiliènie) que le corps des mines nous a faites })0!ir

une grande partie de la France, et qui sont depuis longtemps aci le-

vées pour le nord-ouest, il aurait pu étudier avec plus de précision'

les rapports entre la composition des terres et celles des formations

sur lesquelles elles reposent ou desquelles elles dérivent; il aurait

sans doute pris plus de coniiance dans ces rapports et n'aurait pas dit

que (c la carte géologique et la carte agronomique diffèrent absolu-

ment dans leurs formes, dans le but qu'elles- doivent atteindre, et

dans les renseignements qu'elles-soat a])pelées à fournir » (Page 38).

li est, au contraire, de plus en plus admis aujourd'hui, comme l'a

mon lié notre collègue, M. Adolphe Càrnot, dans un rapport très com-

plet, très clair, présenté à la Société nationale d'agriculture, que la

meilleure carte agronomique est une carte géologique détaillée, et elle

sera d'autant meilleure comme carie ;'.;n'o!!orni(|ue qu'elle sera ])lus

détaillée.

La plus grande partie du Pas-de-Calais a une constitution géologique

tiès simple et que nous retrouvons à peu près dans la Somme, l'Oise,

la Sei ne-Inférieure et même dans un certain nombre de départements

au sud de la Seine. Pour la décrire, il n'est pas besoin d'avoir recours

à ces longues nomenclatures de fossiles qui remplissent les livres de

géologie; on peut même se contenter des terines locaux que les culti-
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valeurs emploient pour désigner les différentes natures de terres etqui,

chose remarquable, correspondent exactement aux divers étages géo-
logiques. La craie qui forme la base générale de la contrée et qui
affleure sur4es flancs de la plupart de ses vallées ou vallons s'appelle

marne ou marncUe, ce qui indique à la lois sa nature calcaire et l'em-

ploi qu'on en fait comme amendement. V argile àsilexquihd recouvre
immédiatement se nomme bief ou terre bie/jeuse. Au-dessus de ce bief,

on trouve souvent, à la surface des plateaux de l'Artois, le limon qua-
lernaire que les gens du pays appellent limon ou terre à briques. Quel-
quefois ce limon repose sans aucun intermédiaire sur la craie, et,

lorsqu'il a une certaine épaisseur, il forme ainsi les meilleures terres

à betteraves.

Sur les bords et dans le fond des vallées, les terres désignées sur les

cartes géologiques détaillées comme dépôts meubles des pentes, ainsi

que les alluvions, sont évidemment formées par un mélange des pré-

cédentes. Sur les bords de la mer, il faut distinguer de ces alluvions

les alluvions marines et les dunes, et sur la limite nord du départe-

ment, on trouve une bande d'argile des Flandres. Déplus, il va autour
de Boulogne une protubérance dans laquelle les couches jurassiques

et le grès vert ont été soulevés, mais cet îlot dont les caractères agri-

coles offrent un contraste si frappant avec ceux des terrains crétacés et

tertiaires qui l'entourent est, comme celui du pays de Neufchâtel, une
preuve de plus en faveur des rapports intimes qui lient l'agriculture

à la géologie.

Comme composition chimique, le limon et l'argile à silex se res-

semblent beaucoup; ils sont assez riches en potasse, mais pauvres en
chaux et en acide phosphorique. Mais ils diffèrent au point de vue
physique : l'argile à silex: est plus froide, plus imperméable, plus dif-

licileàcultiverque le limon ; les betteraves s'y bifurquentetconviennent
moins à la fabrication du sucre ; c'est pour cela que les terres de limon
sont généralement rangées dans la i'^ classe du cadastre et les terres

bieffeuses dans la 2' ou la 3". La plupart des limons sont cultivés

depuis longtemps, mais une gi*ande partie des terres bieffeuses étaient

restées en bois. On en a défriché passablement il y a une cinquantaine
d'années et peu à peu on les a améliorées. Le taux d'azote qu'elles

contiennent (presque toujours supérieur à 1 pour mille et souvent à

1.5 pour mille) montre que cette culture est généralement excellente.

Pour leslimons, comme pour les argiles à silex^, l'amélioration prin-

cipale consiste dans le marnage qui se pratique facilement au moyen
de la craie sous-jacente et qui leur fournit à la fois de la chaux et de
l'acide phosphorique. En effet, quehjues-uns de ces bancs de craie

contiennent, comme on le voit parles analyses de M. Pagnoul, jusqu'à
4.5 et quelquefois même 7 pour mille d'acide phosphori(iue. Néan-
moins certaines terres de limon et d'argile à silex du l*as-tl(>-Calais ne

sont pas encore assez riches en acide phosphorique et il laudiaity

employer des superpliospliates.

IN)ur la potasse, M. l'agnoul a adopté le «'liilTrc de '2.5 pour mille

(jue M. ,h)ulie a proj)osé «'omme minimum nécessaire. Les seules terres

qui ne le contiennent |)as sont des craies, des calcaires jurassiques du
Boulonnais et quelques alluvions sablonneuses du bord de la mer.
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II. — La seule chose qui paraît défeclueuse dans le mémoire de

M. Pagnoul est, au contraire, celle qui fait le mérite principal du
deuxième travail que j'ai eu à examiner, celui de M. Gatellier, prési-

dent, et de M. Duclos, chimiste de la Société d'agriculture de Meaux.
Ce travail se compose des cartes agronomiques des dix-neuf communes
du canton de la Ferté-sous-Jouarre et d'un rapport dans lequel

M. Duclos explique les méthodes qu'il a suivies pour dresser ces cartes,

pour recueillir des échantillons types des terres qu'elles représentent,

pour en faire les analyses et représenter les résultats de ces analyses

d'une manière facile à comprendre pour les cultivateurs; à la fin il

indique les conclusions qu'on peut en tirer pour l'emploi des engrais.

Toutes ces cartes ont été faites sous la direction de M. Gatellier,

président de la Société d'agriculture de Meaux, ingénieur des mines
et cultivateur, savant géologue et praticien également distingué. Il

compte peu à peu faire celles de toutes les communes de l'arrondis-

sement.

Les plus difficiles à faire sont celles des communes dont le territoire,

comme celui de la Ferté-sous-Jouarre, par exemple, est traversé par

la vallée de la Marne. Cette vallée a entamé, souvent jusqu'à l'argile

plastique, toutes les formations tertiaires qui les recouvrent, en assises

à peu près parallèles, pour former les plateaux de la Brie où elles sont

quelquefois couvertes par des limons quaternaires.

Toutes ces formations affleurent sur les bords de la vallée en bandes

plus ou moins larges et plus ou moins recouvertes par les éboulis des

terrains supérieurs, suivant que les pentes sont plus ou moins douces.

Puis, au fond de la vallée, on trouve des alluvions formées par l'en-

semble de tous ces terrains et par la craie que la Marne a traversée

avant d'arriver dans le département de Seine-et-Marne. Evidemment,
si le doute élevé par M. Pagnoul sur la possibilité de faire des cartes

agronomiques au moyen des cartes géologiques était justifié, MM. Ga-
tellier et Duclos auraient échoué dans leur tentative. Mais bien au
contraire il résulte, disent-ils, de l'examen de 331 échantillons de

terres analysés dans le canton de la Ferté-sous-Jouarre :

V Que dans une même couche géologique, la nature physique des

terres est identique à peu d'exceptions près
;

2° Que la composition chimique des sols offre de grandes analogies

dans les mêmes couches, fussent-elles très distantes les unes des autres,

et montre des différences excessivement accusées dans des couches

voisines, mais de formation différente.

On peut en conclure que si l'épreuve faite dans le canton de la

t'erté-sous-Jouarre a bien réussi, elle réussira à plus forte raison dans

les pays dont la constitution géologique est plus simple, par exemple
dans les communes qui se trouvent en pleine Brie ou sur les plateaux

de l'Artois, ou du pays de Caux, etc.

Les cartes faites pour le canton de la Ferté-sous-Jouarre sont des

modèles qui sont dignes d'être imités partout.

Ainsi le travail de MM. Gatellier et Duclos et celui de M. Pagnoul
se complètent en quelque sorte.

Inférieur aux deux premiers mémoires au point de vue scientifique

et ne répondant pas aussi bien qu'eux à la question mise au concours,
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le troisième, celui de M. Frédéric Vassillière, sur les Landes Girondines,

a cependant beaucoup de mérite au point de vue pratique.

Votre Comité d'agriculture a donc l'honneur de vous proposer d'ac-

corder : un prix de 1 ,500 francs à M. Pagnoul ; un prix de 500 francs

à la Société d'agriculture de l'arrondissement de Meaux.
Eugène Risler,

Rap|ioi'teiir.

LES SYiNDIGATS AGRICOLES — V
Les Assurances. — Comme la question du crédit, celle-ci pourrait

prêter à de longs développements, nous allons nous borner à en
résumer les données principales et générales qui permettent de se faire

une opinion raisonnée. Un double courant s'est déjà très nettement
accusé d'ailleurs, l'un favorable à l'intervention de l'Etat, l'autre qui
répudie au contraire cette intervention. Et la Société des agriculteurs

de France qui a longuement étudié cette question cette année même au
cours de sa session de février a émis des vœux assez dissemblables sui-

vant qu'il s'est agi de telle assurance ou de telle autre'.

Les assurances intéressant l'agriculture sont, en effet, multiples, fort

variables d'aspect et d'organisation tant par la nature âvs risques

courus que par les procédés que l'on peut employer pour les couvrir.

Le cultivateur peut éprouver des pertes de récoltes accidentelles par
la gelée, par la grêle, par la sécheresse ; il peut en subir aussi par
incendie des récoltes ou des bâtiments de la ferme; son bétail est

exposé d'autre part à des cas de mortalité qui le privent des recettes

sur lesquelles il était en droit de compter, et enfin, il peut être exposé
à des réparations ou dommages en faveur des ouvriers qu'il occupe sui*

sa ferme lorsque ceux-ci sont victimes d'accidents professionnels.

Une certaine école a manifesté, en ces dernières années, en faveur dii

vote par le Parlement du principe de l'obligation de l'assurance pour tous

ces risques, tantôt en procédant de l'idée socialiste (accidents du travail),

tantôt en s'inspirant de toute autre idée : la nécessité du crédit (grêle,

incendie) ou la simple utilité pratique de l'assurance (mortalité du
bétail). Il est même impossible de se prononcer sur ces diverses ques-
tions connexes en apparence par des raisons d'ordre général, à cause
des considérations particulières que l'on peut faire valoir à propos de
chacune d'elles. Quelle peut être d'ailleurs la portée de l'application

de ce principe : lassurance obligatoire? Tout le monde s'en rend clai-

rement compte, sans qu'il soit nécessaire de l'analyser longuement.
Quelle que soit la façon d'envisager l'assurance déclarée obligatoire,

elle aboutit à une contrainte nouvelle [)our l'agriculteur, elle lui im^
pose des charges qu'il n'assure aujourd'hui que partiellement ou pas
du tout et volontairemeni : quoi qu'on en ait^ l'assurance obligatoire

serait un nouvel impôt venant s'ajouter à ceux déjà fort lourds qu'il

acquitti; à l Etat, même en se plaçant dans l'Iiypotlièse oii lljtat ne

serait pas lui-même assureur. Et remanjuons à cette phice (|uc les

assurances contre les sinistres agricoles peuvent bien plus logiquement
entrer dans les attributions de l'I'^tat, (jue dans celles des syndicats.

l. Les .tiinilicats agricoles et l^Assuruncc, rapports prr''scnl6s à la section d'économie et de
lépslalion de la Société des ajrriculleur!» de France par MM. (iiiclicval Clarigny, Emile Salle et

do Rocquigny. Paris, 1*^M,
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On ne peut même qu'approuver l'initiative prise il y a quelques mois

par l'honorable M. Viger, ministre de l'agriculture, lorsqu'il a déposé

au Parlement un projet de loi tendant à organiser l'assurance agricole.

Les syndicats sont mal qualifiés, en effet, pour assurer la charge des

assurances. Si c'est l'Etat qui assure, toutes les garanties que l'on

recherche en vue de faciliter le crédit à l'agriculture sont données par

mesure générale, par la législation nationale, ce qui n'est pas un
mince avantage. Si, au contraire, ce sont les syndicats, unités isolés,

agissant dans des périmètres peu étendus, peu extensibles, disposant

de ressources limitées, parfois incertaines et disposant d'un crédit

essentiellement variable d'une association à l'autre et d'une année à

l'autre peut-être pour chacune d'elles, on risque de nombreux échecs,

on s'expose à de nombreux cas d'impuissance à faire face aux néces-

sités, on compromet le principe même de l'assurance, et de plus, on

augmente les inégalités existant déjà entre les agriculteurs des diffé-

rentes régions du pays.

Ces conséquences découlent naturellement de la situation comparée

des syndicats agricoles, et plus encore de la nature des risques à cou-

vrir. L'Etat créant une caisse unique, sous certaines conditions de par-

ticipation des assui'és, pourrait arriver au moins à de& résultats par-

tiels, les syndicats ne sauraient donner dans cette voie aucune solution

pratique sauf dans certaines régions exceptionnellement favorisées. J^es

sociétés libres d'assurances agricoles agissent à leurs risques et périls :

y participe qui veut comme actionnaire, s'y assurent ceux seulement

qui ont confiance en elles. Le seul défaut de l'assurance par les com-
pagnies libres est qu'elle reste forcément à l'état d'exception, que le

nombre des assurés est fort limité et conséquemment que les risques

garantis et couverts sont insignifiants par rapport aux pertes subies

chaque année par l'agriculture nationale. Cette situation est mauvaise,

on peut songer à y remédier, en l'état elle est recommandée par les

faits.

l^es assurances agricoles nont que les rapports de forme avec les

assurances qui se pratiquent ordinairement et depuis longtemps contre

l'incendie ou sur la vie. Les risques auxquels l'agriculture est exposée

n'ont pas la probabilité mathématique de ces derniers, ils sont pour la

plupart, essentiellement variables, déroutent toute prévision, et pré-

sentent des extrêmes qui, en période calamiteuse, absorberaient toutes

les ressources que la plus sévère prévoyance aurait accumulées. Eût-il

été possible de couvrir par l'assurance les pertes causées par le phyl-

loxéra r' celles subies par la mauvaise récolte de céréales de 1879?
Serait-il possible de prévoir les pertes causées par une épidémie de

peste bovine ou de pneumo-entérite infectieuse du porc, si ces mala-

dies sévissaient avec quelque amplitude? Peut-on même assurer pra-

tiquement toutes les pertes causées par la grêle dans une année donnée :

1873, 1874 ou 1891 ? Le budget de la France n'y suffirait pas.

Dans les conditions ordinaires, il est aisé d'assurer les pertes de

bétail, les accidents du travail et l'incendie, mais ces assurances sont

faciles à organiser, un peu d'initiative suffit avec quelque entente de

la question.

Pour le reste, il faut une vaste organisation des restrictions sage-
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ment prévues en cas de calamités et une autorité assez forte pour s'im-

poser sans faire crier à l'injustice. Cette autorité, seul l'Etat la

possède.

11 est à peine besoin de faire observer que la grêle frappe surtout

certaines régions de la France, et, dans un même canton, tel coteau

plutôt que tel autre
;
que de difficultés ne surgiraient pas au sein des

syndicats par ce seul motif. Et il en est de même de la gelée et de

presque tous les risques agricoles.

Sans prolonger inutilement cette étude de principes, nous croyons

donc pouvoir conclure ainsi. A part quelques caslimitéscL ! um définis,

les syndicats ne semblent pas avoir qualité pour remplir l'office de

caisses d'assurances des risques agricoles, Fiu\çois Bernard.

MATIÈRES FERTILISANTES DANS LES SOLS TOURBEUX
IV. — C'est à la suite de mon article sur l'emploi de quelques

engrais dans les sols granitiques de la Haute-Garonne, que M. Ravel

eut l'obligeance de m'adresser une longue lettre justifiant mes obser-

vations sur les engrais phosphatés. J'ai reconnu, en effet, que sur des

prairies défrichées, renfermant par kilog. 3.6 d'azote, 1.7 de potasse,

0.4 d'acide phosphorique et 1.3 de calcaire, les superphosphates

avaient donné des rendements supérieurs à ceux: obtenus par l'emploi

des phosphates naturels.

Ces nouvelles expériences sont, en quelques points, comparables à

celles de M. Ravel ainsi qu'on peut en juger par le passage suivant :

« Dans les essais que j'ai faits, de 1889 à 1893, sur les meilleures

formules propres aux prairies naturelles en terrains tourbeux, très

acides (dosant jusqu'à 13.5 pour 1,000 d'azote), j'avais employé des

superphospliates sur une parcelle d'un are. A ma grande surprise,

j'ai constaté que le rendement de cette parcelle a été tantôt égal, tantôt

supérieur à celui des parcelles fumées aux scories, et toujours })ius

élevé que celui des parcelles fumées aux phosphates naturels.

« L'action du superphosphate, qui a été répandu en février en

même temps que les autres engrais, s'est manifestée dès la première

coupe; tandis que les scories et les phosphates naturels n'ont augmenté

que le rendement du regain, la première année de leur emploi.

« J'ai donné la préférence aux scories, en raison de leur bas prix
;

mais à prix égal, j'aurais généralisé l'emploi des superphosphates qui

ont produit un rendement moyen un peu plus élevé : insuffisant, tou-

tefois, pour compenser la différence des prix entre ces deux engrais. »

El M. Kavel ajoute : « Il s'agit ici de terres exceptionnellement riches

en matières organiques ; comme vous, je suis convaincu, contrairement

au conseil des auteurs, que les superphosphates ne doicent pas être

exclus de CCS sortes de .S'o/.s;et, si j'avais besoin d'obtenir un elïetiapide,

je leur donnerais la préférence sur les scories et les phosphates

naturels. »

Nous tirons un bon enseignement de ces expériences au point de vue

pratique surtout; il est bien manifeste (ju'ilne faut j)as généraliser les

résultats obtenus, et que ce qui est vrai pour une nature de sol ne

l'est j)as toujours pour une autre. M. (îrandeau, qui s'est fait à bon

droit le piônaleur des engrais phosphatés, disait avec raison, dans une
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des dernières revues agronomiques du journal Le Temps, que les expé-

rimentateurs devraient toujours s'attacher à faire ressortir la constitu-

tion cliimiquc du sol. C'est une chose très juste, et d'un haut ensei-

gnement, qui permettrait de comparer les résultats ohtenus en diffé-

rents endroits et de déduire, de ces comparaisons, quelques règles géné-

rales pour l'emploi des engrais. Voyez-vous que, à la suite de quelques

expériences, l'on exclue les superphosphates des terres humifères sous

prétexte qu'à la prétendue acidité du sol on ajoute l'acidité de l'en-

grais? Eh bien! une telle pratique ne serait pas avantageuse dans tous

les cas; nous en donnons une preuve évidente plus haut. Pouvez-vous

concevoir cependant une terre plus acide que celle du Val d'Yèvre con-

tenant par kilog. 13.5 d'azote, 0.4 de potasse et 4.7 de chaux? A
moins de fabriquer un sol dépourvu entièrement de potasse otde chaux,

on ne saurait trouver une terre plus acide par rapport à la proportion

d'humus?
Et dire pourtant que les superphosphates y produisent de bons ré-

sultats : à tel point qu'ils se montrent supérieurs comme rendements,

depuis quatre ans, et que la raison économique seule en rend l'emploi

moins avantageux que celui des autres engrais phosphatés.

Imaginez, maintenant, que cette terre renferme suffisamment de

potasse pour que le sulfate de chaux puisse la mobiliser, et vous

concevrez si, véritablement, l'effet du superphosphate n'eût pas été

encore plus sensible.

V. — Je viens de mettre en avant une question un peu controver-

sable que je ne voudrais pas abandonner sans avoir exposé les raisons

qui me la font écrire. 11 s'agit, vous le comprenez bien, du superphos-

phate de chaux considéré, non pas exclusivement comme engrais

phosphaté, mais comme une matière complexe apportant avec elle un
produit secondaire, le plâtre, qui, dans certains terrains, peut jouer

un rôle prépondérant en favorisant, comme l'a montré M. Pichard,

l'assimilation de l'azote.

Sur ce point nous sommes, pour le moment^ un peu en opposition

de vues avec M. Ravel ; la cause en est due uniquement à la différence

de constitution des sols sur lesquels nous avons expérimenté l'un et

l'autre.

M- Ravel a fait, sur ce sujet, des expériences beaucoup plus nettes

que les miennes; ce sont ses expériences que je me fais un vif plaisir

de rappeler ici.

c( Dans les mêmes essais, j'ai employé également le plâtre tantôt seul,

tantôt associé aux phosphates naturels et au chlorure de potassium.

Dam aucun cas
^
je n'ai constaté l efficacité de cet engrais. Le rendement

des parcelles plâtrées a été tantôt égal, tantôt inférieur à celui des par-

celles témoins. L'efficacité du superphosphate ne peut donc pas être

attribuée au sulfate de chaux qu'il contient. )^

Cette expérience est parfaitement décisive; elle l'est d'autant plus

que M. I\avel a eu l'heureuse idée d'associer le plâtre aux phosphates
naturels. C'est une bonne mesure que devraient appliquer tous ceux
qui font des essais con^paratifs avec les différents engrais phosphatés.

Dans mon étude sur l'emploi de quelques engrais dans les sols

granitiques, j'ai montré que la supériorité du superphosphate né
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saurait être attribuée exclusivement à l'état d'assimilabilité de l'acide

phosphorique et que, dans mon cas particulier, le rendement bien

supérieur du maïs-fourrage était dû, en partie, à l'action du plâtre

apporté en même temps que l'élément phosphaté. J'ai dit avant que
cela tenait, sans doute, à la constitution différente du sol et principa-

lement à sa teneur en potasse.

Il ne faut pas oublier, en effet, que le plâtre n'est pas à proprement
parler un engrais, et que le mot de stimulant que les anciens lui

avaient donné était certainement plus proche de la réalité. Le sulfate

de chaux, comme l'a montré M. Dehérain, a surtout pour but de mo-
biliser la potasse du sol. Il forme du sulfate de potasse dont l'action

sur la nitrification est bien évidente, grâce aux recherches que nous
avons faites, M. Crochetelle et moi'.

La vieille prairie défrichée, sur laquelle j'ai comparé l'action du
superphosphate et des phosphates, contient une assez forte proportion

de potasse; dès lors rien d'étonnant si le plâtre a été efficace.

Les terres tourbeuses de M. Ravel, au contraire, sont très pauvres

en potasse; le sulfate de chaux ne pouvant exercer son rôle de mo-
bilisant, y reste sans efficacité.

.le pourrais encore m'étendre davantage sur ces différentes questions,

mais je rentrerais alors dans le domaine hypothétique qui n'est pas

toujours le domaine de la réalité. Les essais que nous entreprenons

avec M. Ravel viendront nous édifier plus tard, d'une façon beaucoup
plus précise, sur ce sujet intéressant.

Nous reconnaissons simplement que,, dans notre cas particulier, les

superphosphates sont supérieurs aux phosphates naturels; qu'ils

donnent leur maximum d'action dans les terres riches en azote,

suffisamment pourvues de potasse et renfermant assez de calcaire pour
permettre la transformation du sulfate de potasse en carbonate, puis-

sant agent favorisant l'assimilation des matières organiques azotées.

VI. — En résumé, l'étude de M. Ravel présente une grande impor-

tance au point de vue de l'application des engrais. Elle émane d'un

agriculteur soigneux et attentif qui a beaucoup observé, si nous en

jugeons seulement par le moment qu'il a choisi pour l'épandage du
chlorure de potassium. Cette pratique, qui consiste à répandre les

scories à l'automne, pour que la chaux ait le temps de se carbonater,

et le chlorure de potassium en hiver, pour que le chlorure de calcium

formé puisse être entraîné par les pluies, est en tous points satisfai-

sante. Nous ne saurions trop recommander aux cultivateurs de la

suivre; elle est depuis longtemps appliquée pour les engrais phospha-
tés, et non pour les engrais potassiques. Il y aura de nombreux avan-

tages, certainement, à répandre le chlorure de potassium pendant
l'hiver pour les raisons que nous avons exposées. La pratique actuelle,

qui consiste à appliquer cet engrais au printemps, présente l'inconvé-

nient, dans les années sèches comme celles que nous venons de tra-

verser, d'occasionner souvent des résultats misérables tandis qu'on est

en droit d'attendre, du chlorure de potassium, une action bien mar-
quée.

Je me suis j)lu à lire et à relire ces charmantes lettres de M. Ravel

l. Cujii/Ucs rendus iie l'Aradérni''. des à'<;/c»lrcs, lonio (i.Wil, (). i>7U cl loiue CXVIII, |j, 60^.
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comme je m'étais complu, quelque temps auparavant, à parcourir avec

intérêt sa communication relative aux terrains tourbeux.

Parfois les travaux de laboratoire passent inaperçus, ou sont con-

damnés à stationner longtemps avant de se faire jour, surtout quand
ils émanent de jeunes expérimentateurs; l'universalité agricole r.2 les

apprécie que lorsqu'ils sont sanctionnés par des essais directs . C'est là

uue bien bonne chose, et je suis de plus en plus convaincu que cette

nécessité de contrôle est le véritable, le seul critérium des études agro-

nomiques.

Je suis heureux de comparer entre elles les observations pratiques

et les données qui découlent des expériences de laboratoire; car il naît

souvent de cette comparaison une conclusion plus évidente et plus

forme lie.

C'est donc autant pour rendre hommage aux expériences inédites

de M. Ravel, que pour montrer la coordination de nos recherches, que
je me suis décidé à publier les quelques correspondances que nous
avons échangées ensemble avec le plus vif intérêt et la plus franche

cordialité. J. Ddmont,
Chimiste de la Station agronomique de Grignon.

COOPÉRATION DE VITIOULTEUES
Les difficultés que rencontre la vente des vins depuis que la pro-

duction de notre vignoble tend à reprendre son niveau normal donnent
une incontestable opportunité à l'étude des procédés employés à

l'étranger pour assurer à la viticulture des bénéfices plus rémunéra-
teurs.

Le journal de M. Léon Wollemborg, la Cooperazione rurale, rap-

pelait tout récemment' les heureux résultats des Caves coopératives

organisées dans les provinces rhénanes de l'Allemagne et les proposait

comme exemple aux viticulteurs italiens. Ces associations, aujour-

d'hui éprouvées par une longue ex])érience, sont trop peu connues
dans notre pays : elles pourraient y rendre des services dans bien des

cas, et notamment lorsque des syndicats de viticulteurs cherchent à

obtenir la clientèle des sociétés de consommatioa, des administrations

publiques et autres groupements de consommation, ce qui nécessite

la livraison d'un produit de qualité toujours constante.

La première cave coopérative fut fondée en 1868 à Mayschoss, dans
la riche vallée de l'Ahr. Les vins du pays étaient bons et abondants,
mais ils ne trouvaient pas d'acheteurs, l'introduction des vins artifi-

ciels ayant réduit au minimum la demande de vin naturel» L'asso-

ciation se donna pour but de reconquérir le marché. Fondée par
quarante personnes, elle s'étendit peu à peu à la population de la

commune tout entière. Les débuts furent difficiles. Les associés, petits

vignerons dépourvus de ressources et d'instruction, s'imposaient une
cotisation mensuelle afin de subvenir aux dépenses de publicité jugées
nécessaires pour attirer les acheteurs. Mais les résultats n'apparurent
satisfaisants que lorsque la société se fut attaché un voyageur spécial

1. Numéro du IFi janvier IH'.'T. — ilo journal mensuel, publié à Fadoue, est l'organe de la
Fédération des caisses rurales italiennes, tandis que le journal bi-mensuel Crédita el Coopera-
zione, publié à [{orne, suit les inspirations de M. L. Luzzatti et de l'Associalion des banques
populaires.
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en 1869. Après deux années de fonctionnement, elle put faire entre

ses membres une répartition de bénéfice.

Les progrès furent rapides : bientôt la clientèle s'élargit et se fixa de
telle sorte qu'il devint supeiflu d'employer un voyageur ou courtier et

de faire des frais de publicité. Voici comment la Cooperazione rurale
apprécie les résultats obtenus :

« Par l'effet de cette institution, les prix que les viticulteurs obtiennent de leur
raisin et du vin qu'il sert à fabriquer, ont plus que doublé. La culture de la vigne
en a reçu une impulsion nouvelle : les plantations se sont accrues, la qualité
s'est améliorée, la réputation des vins a grandi. Les viticulteurs n'ont plus besoin
d'acheter de récipients; ils évitent le travail, la dépense, le risque de faire et de
conserverie vin. Ils apportent, lors de la vendange, leur raisin à la cave coopé-
rative et touchent, sans autre formalité, l'argent qui leur revient en proportion de
la quantité de marchandise fournie. »

On ne saurait s'étonner qu'un procédé aussi avantageux ait trouvé

des imitateurs. Aujourd'hui, tous les villages de la vallée de l'Ahr où
se cultive la vigne possèdent leur cave coopérative organisée sur le

modèle de celle de Mayschoss, et celte institution s'est également

acclimatée chez les viticulteurs des vallées de la Moselle et de la Saar,

du Grand duché de Bade, etc.

Il nous a semblé intéressant de demander quelques renseignements

complémentaires sur ces associations coopératives de viticulteurs à un
économiste anglais, propagateur zélé de toutes les œuvres de mutua-
lité et de coopération, M. Henry W. Wolfï, auteur d'ouvrages très

estimés sur les banques populaires et sur les banques agricoles,

Peoples Banks et AgricuUural Banks. M. Wolff a l'excellente habitude

d'aller étudier consciencieusement sur place toutes les institutions

économiques dont il se propose d'apprécier le caractère. 11 a visité nos

principaux syndicats agricoles afin de pénétrer les détails de leur fonc-

tionnement; tout récemment, au cours d'une campagne de conférences

pour la propagation des banques agricoles en Irlande, il examinait

l'organisation des nombreuses petites laiteries coopératives fondées

dans le sud de cette île par M. H.-C. Plunkett, membre du Parlement;

il a parcouru lAllemagne, la Suisse, l'Autriclie-Hongrie, l'Italie, etc.,

à la recherche de toutes les entreprises de coopération et de mutualité;

son avisestdonc précieux à recueillir en ce qui concerne le mérite des

procédés d'association suivis par les viticulteurs rhénans.

Voici ce que nous écrit M. Wolff:
« Le système Raiffeisen pris pour base de la coopération agricole a permis on

Allemagne d'organiser l'achat collectif des engrais, machines, semences, etc.,

de créer des institutions d'assurance, des laiteries coopératives et d'autres exploi-

tations non moins profitables. Parmi ces développements sacondaires, il en est un
que vous auriez intérêt à emprunter à vos voisins; c'est la coopération des viti-

culteurs, pratiquée non pour la culture des vignes, mais pour la fabrication et la

vente des vins. Elle fonctionne admirablement dans les vignobles du Ilhin, de la

Moselle et de la |)ittores(|ue vallée de l'Ahr, afiluent du Rhin, où vos viticulteurs

pourraient facilement étudier les procédés qui ont pour effet de doubler dans les

cas favorables, et môme au-delà, le rendement en argent du sol. Si néanmoins
cette prali({ue ne s'est pas encore plus répandue en .VUemagne, c'est ([u'après tout

la viticulture y constiiuc une exploitation un peu exoti(jue pour la((uelle le ter-

rain doit être choisi avec ([uel(|ue soin. L'Allemagne ne possède pas, comme la

France, de grandes plaines cnuvertes de vignes; les vignobles s'y trouvent seu-

lement distribués sur des coteaux bien exposés aux rayons du soleil, de sorte (jue

toutes les communes vilicoles ne se prêtent pas à la création de ces associations
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coopératives de viticulteurs. Le nombre en est grand cependant et leur succès est

reconnu.
« En Alsace, où la viticulture est la grande préoccupation du monde rural et

où le système Raitï'eisen est largement pratiqué pour l'organisation du crédit,

j'ai trouvé —• et on me l'a franchement avoué — que l'application de cette forme

de coopération a pour adversaires les gourmets^ c'est-à-dire les dégustateurs ou

courtiers en vins, dont le zèle coopératif ne va pas jusqu'à sacrifier au bien géné-

ral les profits particuliers de leur profession.

« Votre organisation viticole est bien différente de celle de l'Allemagne. Vous
avez des centaines de communes viticoles formées d'exploitations assez petites et

dont les possesseurs ne se trouvent pas toujours à l'abri des embarras causés par

le manque d'argent. De même qu'en Allemagne, beaucoup d'exploitants doivent

se trouver de temps en temps poussés à vendre à vil prix quelques barriques de

vin, parce qu'il y a des engagements à remplir et que le créancier sait saisir

l'occasion favorable. Vos agriculteurs ont des dispositions naturelles pour la pra-

tique de la coopération; ils ont même déjà tenté d'en tirer parti, dans quelques

syndicats agricoles, pour la vente commune des produits; le résultat n'a pas été

très satisfaisant, ce qui n'a rien d'étonnant quant au vin.

« La vente devins fabriqués différemment, sans communauté de goût et de

qualité, ne favorise pas la coopération. Il en est autrement si les viticulteurs

commencent à s'associer dans la production. Ils ont un profit à réaliser, non
seulement par suite de l'économie du travail et de l'emploi d'un meilleur outil-

lage rendus possibles par la coopération, mais en raison de ce que le produit

obtenu possède une qualité connue et constante que le marché sait apprécier; il

est plus vendable. G'estainsi que le marché anglais, au détriment de nos fermiers,

a su évaluer et apprécier l'uniformité du beurre de vos grandes exploitations qui

possède toujours la même qualité à laquelle on peut se fier.

a Je ne parle pas des terrains qui produisent vos grands crus, où la récolte

d'un lopin de terre est tout autre que celle du lopin voisin et où la qualité varie

de parcelle à parcelle. La plupart de ces terrains privilégiés appartiennent d'ail-

leurs à des viticulteurs aisés. Maisjeparle de la grande étendue de votre vignoble
"ui fournit des vins « démocratiques » — selon l'expression de M. Foex — ou
u moins des vins dont le goût distinetif résulte de la localité et non du terroir.

J'ai parcouru votre pays vignoble, la Gironde, le Midi, la Touraine, la Lorraine,

la basse Bourgogne, etc.; j'ai entendu les viticulteurs de ces régions parler de

leurs affaires, exposer leurs griefs, décrire leur système d'exploitation, la conte-

nance des propriétés, etc., et il me semble bien qu'il y aurait lieu de pratiquer

chez vous la coopération dont les paysans rhénans tirent si bon parti.

« Voici maintenant en quoi consiste sommairement la pratique allemande. On
commence par constituer une caisse d'avance basée sur le principe Raiffeisen

afin de se procurer les fonds nécessaires. Cette caisse peut être une association

formée à côté du syndicat viticole ou se confondre avec le syndicat lui-même.
Le Syndicat viticole, comme toutes les institutions Raiffeisen, se compose de
ceux des habitants d'une commune ou de deux communes contiguës, qui deman-
dent à en faire partie et qui, offrant les garanties suffisantes, sont acceptées

comme sociétaires se réunissant en vue de l'entreprise. On se procure un pres-

soir commun, des caves communes, le meilleur matériel possible, ce dont résulte

une économie qui est loin d'être négligeable. Au temps de la vendange, le syn-
dicat reçoit les raisins récoltés par ses sociétaires, les fait peser, estime leur

richesse en sucre et, d'après ces deux éléments, il fixe provisoirement le prix qui
est porté au compte du livreur. La caisse d'avances fournit l'argent nécessaire

pour le paiement du raisin, qui a lieu peu de temps après la récolte ou môme
sur le champ, selon les besoins des sociétaires ; on laisse une certaine marge
pour le règlement définitif qui se fait ultérieurement. Les raisins sont pressés

ensemble et les jus mis en cave soumis à une fermentation commune. S'il y a

des qualités diverses, on les conserve séparément ; mais, en général, on égalise le

produit autant que possible, ce qui facilite la vente. Les acheteurs ne tardent pas
à connaître les différents typ.es obtenus par l'association; ils en apprennent le

goût et sont plus portés à acheter un vin qui leur est connu : l'intervention du
syndicat est d'ailleurs acceptée comme une garantie de la pureté du produit. Le
vin de ces syndicat» est l'objet d'une demande constante, ce qui leur permet dé

l
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le vendre, aux meilleures conditions qu'ils peuvent obtenir, dans le délai d'un

an à quatre ans après la récolte,

« Les syndicats rhénans sont de deux sortes : les Weinbauvereine (unions poui'

la culture de la vigne) et les Winzervereine (unions de vignerons). Les premiers
ne font que le commerce de gros, ce qui facilite l'administration; ils vendent

le vin directement aux marchands ou organisent périodiquement des ventes aux
enchères. Quant aux Winzervereine, ils pratiquent, selon les circonstances, la

vente en gros et la vente au détail, ce qui leur permet d'obtenir des prix plus

élevés. A la fin de l'exercice, on établit le compte général. Les frais d'adminis-

tration sont modérés et il existe toujours un bénéfice à répartir entre les socié-

taires. Comme résultat final, on double ordinairement le prix de vente des rai-

sins. Yoici des chiffres que j'ai notés de ma propre main dans les caves de

Walporzheim, d'Altenahr et d'une autre localité sur la Moselle. La livre de

raisin, qui auparavant se vendait de 8 à 20 pfennings, soit 22 et demi à 25 cen-

times, réalise maintenant de 30 à 48 pfennings, c'est à-dire de 37 et demi à

60 centimes; la livre, de deuxième qualité, qui valait autrefois 12 pfennings ou

15 centimes, se vend actuellement 25 pfennings ou 31 centimes.

« Ce procédé d'association fait donc ressortir un gain très important pour les

cultivateurs, indépendamment de ce qu'il a opéré un débouché certain — - car les

vins des syndicats sont des plus demandés — et le paiement au comptant sans

recours au marchand ou à l'usurier. Aussi, sous l'influence d'un esprit d'obser-

vation et de surveillance mutuelle qui aiguise l'intelligence, les pratiques d'ex-

ploitation s'améliorent d'année en année dans les vignobles rhénans.

« Voilà tout, et c'est bien simple, bien pratique — en France comme en Alle-

magne. J'indique ce procédé comme un remède pour bien des griefs dont j'ai

entendu vos viticulteurs se plaindre. Il'n'est pas nécessaire de réunir un grand

nombre de sociétaires pour mettre la méthode à l'épreuve : on trouve, au con-

traire, en Allemagne que de très grands syndicats ne fonctionnent pas aussi bien

que les petits ou les moyens. Enfin, le Rhin n'est pas tellement éloigné qu'on ne

puisse aisément y aller voir et étudier sur les lieux cette pratique qui serait, je

n'en doute pas, profitable à vos petits viticulteurs.

« De nos jours, c'est l'union des forces, la coopération, qui, écartant l'intermé-

diaire inutile, produit l'économie et féconde l'épargne : c'est elle dont les res-

sources peuvent contrebalancer les maux de la crise agricole.

Henry W. Wolff.

Les sages conseils de M. Wolff ne doivent pas être perdus pour nos

viticulteurs. On commence à comprendre en France qu'afin de lutter

contre l'ardente concurrence intérieure et extérieure, l'agriculture doit

s'organiser autant que possible pour la coopération de production et

de vente, plus économique dans ses prix de revient, plus rémunéra-

trice dans ses débouchés. Les syndicats agricoles se trouvent naturel-

lement préparés à être les artisans de cette transformation.

Il n'est pas pl«s difficile de concevoir la fabrication du vin dans des

caves coopératives que celle du beurre dans les laiteries coopératives

qui réussissent généralement si bien. Les sociétaires y porteraient les

raisins de leur récolte au lieu d'y porter le lait de leurs vaches. Voilà

déjà plusieurs années que le respecté M. Deusy. ému des conditions

défavorables dans lesquelles se vendent habituellement les petites

caves, engageait les associations professionnelles à fabriquer et vendre

le vin en commun pour le compte de leurs adhérents, à créer ainsi un

type de valeur marchande supérieure, le « vin du syndicat >'. (.e

procédé est parfaitement aj)j)licable aux vins de qualité courante, aux
vins de plaine, qui constituent le gros de notre production viticole.

L'idée vaut d'être mise en pratique conformément aux enseignements

précis (pli nous viennent d'Allemagne.

Les syndicats agricoles ont échoué dans leurs tentatives pour orga*-
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niser la coopération de vente sous la forme de marchés aux vins; ils

se trouveraient placés dans des conditions bien plus favorables s'ils

entreprenaient d'organiser à la fois la fabrication et la vente du vin

au moyen de petites associations coopératives dont ils provoqueraient

la création entre viticulteurs. Comte de Rocquigny.

LE CHARBON DES CÉRÉALES
En parcourant ces jours-ci les plaines du Lieu vin, nous avons

constaté des ravai^es considérables causés à la culture de l'avoine par

Fig. 26. — lilé

charljonné.
Fig. 27. - Org

charbonnée.
Fig. 28 et 29.— Charbon de l'avoine,

au débnt et à latin de l'altération.

Fig. 30. — Charbon du
UKIÏS.

le charbon. Dans certaines pièces, le tiers au moins de la céréale est

atteint
;

il y aura de ce chef un déficit considérable dans le rendement.
Le charbon est causé par un cryptogame parasite sur le blé, l'orge,

l'avoine et le maïs. Les épis des plantes malades sont faciles à recon-
naître à cause des altérations profondes des enveloppes florales et de
l'ovaire : les premières semblent parfois complètement disparues;
l'ovaire s'est transformé en une vésicule dont l'enveloppe membra-
neuse translucide entoure un amas de poussière noire, dépourvue
d'odeur. Cette poussière est constituée par les spores d'un petit cham-
pignon qu'Adanson et B. de Jussieu avaient rangé dans les Lycoperdon
et que Linné classe parmi les Ustihif/o; quelques auteurs l'admettent
dans les Urédinées et l'appellent Uredo carbo.
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Sur le maïs l'altération de l'ovaire est considérable et l'épi semble
absolument déformé.

On comprend comment se fait la propagation du mal : lors de la

récolte ou du battage les vésicules remplies de spores se décbirent, et

ceux ci se répandent sur le sol, où adhérant aux grains sains, ils pro-

pageront le mal dans les récoltes ù venir.

Plusieurs moyens sont indiqués pour diminuer les pertes infligées

par le charbon aux agriculteurs :

V La préparation des semences au moyen d'un lait de chaux ou
d'un sulfatage : la causticité des liquides employés détruit la vitalité

des spores.

2" Boitel, dans son Agriculture générale^ dit que la semence de blé

âgée de deux ans n'a pas besoin d'être sulfatée, les spores ayant alors

perdu leur faculté germinative.
3° Enfin l'adoption d'un assolement tel que les cultures céréales

soient toujours éloignées l'une de l'autre, séparées qu'elles sont alors

par une production végétale ne pouvant servir de victime à VUredo
carbo.

Précisément clans le Lieuvin il arrive souvent que l'avoine est placée

entre deux blés; la rotation est biennale, et l'avoine noire de printemps

est produite aux lieu et place du guéret franc_, au même titre que les

racines et les fourrages verts annuels. A. Bourgne,
Professeur déparlemenlal d'agriculture.

ÉTAT DES RÉCOLTES DANS LES VOSGES MONTAGNEUSES
A part trois semaines d'un temps splendide au moment le plus opportun pour Ja

rentrée des foins, le temps reste pluvieux, trop pluvieux pour les retardaires dans
la faucbaison des fourrages qui ont subi quelques avaries, et pour la moisson des

seigles que l'on rentre forcément aussitôt coupés pendant les intermittences rares

de la pluie.

Le 8 août, le temps était au plus clair; l'on en a profité pour moissonner; comp-
tant sur un lendemain passablement beau pour pouvoir rentrer; mais la pluie, une
pluie forte, est déjà survenue à l'improviste pendant la nuit. L'usage des moyettes
pratiqué par quelques-uns, cause souvent des déceptions, exposées qu'elles sont

presque toujours aux coups de vents violents accompagnant presque toujours la

pluie sur nos régions élevées.

Les regains, comme le foin, promettent abondance. Un changement atmosphé-
rique serait grandement à désirer pour toutes les récoltes.

Les pommes de terre ont une apparence chétive. La récolte sera très probable-
ment laiblc.

Le bétail dont on était obligé de se défaire à vil prix l'an dernier est aujourd'hui

à des prix très élevés. Ceux qui vendaient leurs fourrages, ne pouvant acheter de
bètes pour le consommer, ne trouvent point d'acheteurs. Ces brusques variations

d'un excès à un autre dans les conditions forcées du commerce agricole, imposent
une situation toujours ruineuse pour tous ceux à qui des économies sufrisantes ne
permettent point de franchir ces grandes difficultés. La viande de boucherie atteint

2 francs le kilog.

Les fromages du pays se vendent selon les formes de 100 à 120 francs les

100 kilog. J.-B. Jacquut

COURRIER DU NORD-EST
Nancy, le 8 août hS'.>4,

La moisson des blés s'avance dans notre région; le résultat général de la récolte

est satisfaisant, car les gerbes sont plus nombreuses qu'on ne l'espérait et l'on con-

state partout une grande abondance de paille. Les avoines demandent un j)ou de
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chaleur pour achever leur maturité, là encore il y aura abondance de grains et de

paille. Les orges sont déjà rentrées, mais le rendement est inégal. Les pommes de

terre et les beticravcs s'accommodent trèsbien delà température actuelle ; on peut

compter sur un bon rendement pour les maïs et les sarrasins. Les jeunes prairies

semées dans les céréales sont belles. En somme, toutes les récoltes sont satisfai-

santes, sauf pour les houblons où l'on remarque quelques traces de moisissures qui

inquiètent fortement les planteurs.

La vigne présente un aspect peu ordinaire, les raisins sont gros et sains et

donneront un grand rendement, mais on ne peut encore préjuger pour leur

qualité.

Les vergers ont été particulièrement favorisés cette année, il y a telle abondance

de prunes et de mirabelles que les arbres menacent de se briser sous le poids des

fruits; on compte en distiller la plus grande partie.

Ré'iumé des observations météorologiques faites à Nancy en juillet 1894. —
Moyenne des températures maxima, + 25". 9 ; moyenne des températures minima,
14". 7; moyenne à 8 h. du matin, -+- 16°. 7; plus haute température le 2, -h 35".

;

plus basse le 19, 11". 1 Moyenne des observations barométriques, 762""". 8;

plus haute pression, le 1", 771'"".; plus basse, le 11, 749""". 5. Moyenne de

l'humidité relative, 59"; maxima le 31, 81"; minima les 1" et 3, 45". Moyenne
de tension de la vapeur d'eau, 16""". 5; maxima le 24, 20"'"". 61; minimales 11 et 19,

13""". 09. Le mois se divise en 14 beaux jours, 17 nuageux, et 15 jours de pluie,

ayant donné 54'""'. 5 d'eau, 1 jour de brouillard, pas d'orage. Vents dominants

des nuages : Ouest pendant toute la durée du mois. A. Bronsvick,
Membre de la Société météorologique de France.

DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE — II

Ont été nommés clievaliers :

MM. Lavaud (Jusiin), entrepreneur de serrurerie artistique à Paris : a obtenu dans les concours

régionaux et expositions horticoles 30 médailles pour des objets de sa fabrication.

Lavialle (Grégoire), ancien brigadier-chef au haras de Ponipadour, à Sainl-Sornin-Lavolps

(Corrèze) : s'est particulièrement distingué dans la direction des stations démontes
Lebas (Alphonse- Jacques), vétérinaire à Valognes (Manche) : a obtenu comme éleveur de nom*

breuses récompenses dans les concours.

Lebas (François), propriétaire à Saint-Fromond (Manche) : s'est attaché au perfectionnement
des races chevaline et bovine. A obtenu plus de 30 récompenses dans les concours. Comme pré-
sident du syndicat de Saint-Fromond, a poursuivi ra^sèchement et l'amélioration des marais de
cette couimune.
Le Baudour (Yves-Marie), maire de Pédernec (Côtes-du-Nord) : vulgarisation des nouvelles

méthodes de culture. A répandu l'usage des engrais chimiques. Créateur du syndicat.

Leblond (PierreAuguste-Alexis), propriétaire-éleveur à Conchy-le-Temple (Pas-de-Calais) !

membre du.jury et lauréat de nombreux concours pour ses produits de la race boulonnaise.
Leclerc (Jules), constructeur de machines agricoles à Ry (Seine-Inférieure) : plus de 200 ré-

compenses dans divers concours.
Lefebvre (Arsène-Eustache), chimiste à Chartres (Eure-et-Loii) : préparation de formules

d'engrais pour champs d'expériences et de démonstrations. Inventeur de dilîérents produits anti-

cryptogamiques.
Le Gallo (Joseph-Marie), agriculteur, maire de Camors (Morbihan) : a contribué pour une

large part au développement de l'agriculture dans son canton.
Le Mallier, préfet du Gard : services rendus à l'agriculture de sa région.
Lemercier de JauvellE; directeur des contributions directes de la Gironde : a dirigé les tra-

vaux de revision du contingent de la propriété non bâtie dans le département.
Le Moign (Yves), propriétaire-agriculteur à Crozon (Finistère) : président du comice agricole.

A contribué à l'amélioration de la race chevaline dans sa contrée.

Lemoine (Pierre-François-Joseph), cultivateur, maire de Romillé (Ille-et-Vilaine) : vice-président
du comice de Bcchcrel. Importantes améliorations foncières.

Le Rolland (Joseph-Charles), cultivateur à Goasquiou (Côtes-du-NorJ) : propagateur de l'emploi
des nouvelles machines agricoles. Amélioration des conditions d'élevage du bétail.

Le Saoult (Yves-Marie), horticulteur à Saint-Pol-de-Léon (Finistère) : auteur d'un traité de cul-
ture maraîchère et arboriculture fruitière. Nombreuses récompenses.

Lf.tolblon (Arsène), cultivateur à Moulhe (Doubs) : vice-président du Comice de Pontarlier.
Leveau (Auguste-François) dit Paulin, hortioulleur à Fontainebleau (Seine-et-Marne) : nom-

breuses récompenses dans les expositions d'horticulture.

LiEUTARD (Charles), vétérinaire aux Arcs (Var) : chargé du service sanitaire.

LiEUTiER (Louis), agi'iculteur à Sislcron (Basses-Alpes) : a combattu j)endant 20 ans les maladies
de la vigne et a donné l'exemple [lour la reconstitution des vignobles.
Lombard (Marius-Jérémie), cultivateur à Pignan (Hérault) : a exécuté en Amérique des recher-

ches de plants porte-greffes et a fait les premières expéditions de ces plants en France.
Lombardot (Alfred), instituteur à Yercel (Doubs) : secrétaire du comice agricole depuis 1880.

Lauréat de nombreux concours et de diverses sociétés d'agriculture.
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LouvET (Ernest-François), afrriculleur à E'ragny (Oise) : président de la société d'agriculture de
Cbaunionl-en-Vexin. Création d'herbages. Amélioration de la race ovine.

Macquin (Léopold-Xnvier), cuilivaleur à Egiigny (St-ine-et-Marne) : vice-président du syndicat
de Provins, membre du jury des concours.
Majlol (Saivi-Luc), horticulteur à Albi (Tarn) : a rendu les plus grands services. Titulaire d'un

grand nombre de médailles.

Malet (Damase-Joseph), directeur de l'école normale d'instituteurs à Aix (Bouches-du -Rhône) :

création de plusieurs jardins servant de champs d'expériences.

Mantix-IJichard (Jean-Baptiste), distillateur à Moulins (Allier) : fait partie depuis 16 ans des
jurys des concours agricoles organisés par la société d'agriculture de l'Ailier. Nombreuses récom-
penses.

Marguerie, conseiller d'Etat : services exceptionnels.

Marion (Edouard), agriculteur, maire d'Avril sur-Loire (Nièvre) : agriculteur et éleveur des plus
remarquables. Membre du jury dans les concours hippiques. Nombreuses récompenses.
Mahtix (Marins), horticulteur à Mandelieu (Alpes-Maritimes), dirige un établissement important

de pépinières d'arbres fruitiers et de vignes américaines.

Martin (Eugène), cultivateur à la Chapelle-du-Noyer (Eure-et-Loir) : lauréat des concours de
comices agricoles..

Masselin (Camille), propriétaire-cultivateur à Bernay (Eure) : trésorier général du comice agri-
cole de l'arrnndis-ement. Installation d'une laiieiie modèle.
Matrot (Pierre-Henry), propriétaire à Paris : ancien administrateur des abattoirs de La Villette.

Membre du jury du concours général agricole de Paiis.

Meffray (Pierre-Adolphe), propriétaire, maire de Bcatifort-en-Vallée (Maine-et-Loire) ; création

d'un vignoble de 30 hectares. Président du syndicat de Longue.
Meiner (Georges-Edmond), industriel, maire d'Isle-sur-le-Doubs (Doubs) : président du Coni'ce

et du syndicat. Création d'un champ de démonstrations. Travaux de pisciculture.

Melon (Jean-Claude-Alfred), receveur buraliste à Vadans (Jura) : secrétaire du comice de
Poligny.

De Mely, archéologue, à Paris a fait un grand nombre de communications sur un nouveau
procédé antiphylloxéiique.

MÉNiN (Ambroise-Hilaire), membre de la société protectrice des animaux à Paris : ancien secré-
taire général de cette société. Diverses inventions utiles.

MÉNY. agri( ulteur, maire de Solleville-lès-Bouen (Seine-Inférieure) : membre de la société d'agri-

culture. l'ré>ident de la commission cantonale de statistique agricole.

Mercatjude (Jean-Pierre), agriculteur, maire d'Aïcirilz (Ba-ses-Pj rénées) : travaux de défriche-

ment. Nombreuses recompenses. Lauréat du concours des domaines (1S93).

Merlet (Simon), constructeurs d'instruments agricoles à Monls-sur-Guesnes (Vienne) : perfec-
tionnement de divers instruments agricoles. Nombreuses récompenses.
Michaut (Alphonse) viticulteur à Villemanoche (Yonne) : reconstitutton de vignobles par les

plants américains.

Michel, fermier ù l'Allemande, commune de Vignol (Nièvre) : exploite une-ferme de 400 hec-
tares et fait l'élevage d'un nombre considérable de tètes de bétail.

Mignaval (Jules-Pierre), professeur à l'école normale de Bourg (Ain) : membre du jury dans
plusieurs concours. Auteur de nombreux articles contenant les meilleures indicutions prati(iues.

De Milhau (Henry-IIugues-Gabriel), inspecteur principal de la cavalerie à la com|)agnie des
ciiemins de fer de l'Ouest : direction et réorganisation du service de la cavalerie de la compa-
gnie.

MiLLON, conducteur principal des ponts et chau.ssées (hydraulique agricole) à Saint-Florentin

(Yonne).
Minvielle (Ernest), architecte à Bordeaux (Gironde) : services à l'agriculture et à la viticulture

par les aménagements apportés aux constructions qu'il a élevées dans le Médoc.
MiospEG (Yves), propriétaire agriculteur à Dinéault (Finistère) : travaux importants de défriche-

ment. Nombreux prix dans divers concours.
MiuvEALX (Louis-Isidore), propriétaire- agriculteur à Pcllevoisin (Indre) : a rendu de grands

services par la mise en valeur de 300 hectares de landes et bruyères.
MoMTAGNÉ (François-Guimud), [)ro[)riètaire à .Maiiry (Pyrénées-Orientales) : a donné une grande

extension au commerce de vins dans sa région. Nombreuses médailles.
MoRiiAiN (Marie-Eugène-Gustave), instituteur à Chatas (Vosges) : création d'un cham[i d'expé-

riences et d'un jardin modèle.
MoRiN (Léon Auguste), instituteur à la Ferlé-Villeneuil (Eure-et-Loir) : nombreuses récompenses

dans les comices et concours régionaux.

Mlgey (Jo.sejih), à Lure (Haute-Saône) : trésorier du Comice de Lure. Services rendus à cette

association depuis plus de "20 ans.

Mouli.nou (Jean), |)ropriétaire-cultivatour à Corbarieu (Tam-et-Garonnc) : nombreuses récom-
penses. Lauréat de prime d'honneur pour la petiti.' culture.

Mouraui) (Julien-Bené), atrriculleur à Chanlenay (Loire Inférieure) : membre du comice dépar-
temental depuis 30 ans. Mise en rapport de plus ilc "21 lU hectares de terres incultes.

MoYHOUi) (Sylvain), sériciculteur, miiire du liuis (Diôme) : s'est consacré àl'éducation et à l'amé-

lioration des vers à soie. .V enra\é 1rs rav.iges causés par la muscai'dine.

MiiNOT (Lazar(!-B('iioil), vctt'"riiiairc à L;iives (Saônr-ei-Loire) : pratique la méilociiie vi'térinaire

depuis G7 ans et a fait réaliser di: nombreux progrés dans la légion.

NAr.iiiN (llilaire). agriculteur, maire (li> Montiveriiage (Doubs) ; membre du Comice agricole de
Baume depuis sa l'omhition. Membre ilii jury des concoiu's.

Nellat (.Marie-AiitiiiiH'-Honoii'), propriélaiic à l.ongages (Haute-Garonne) : membre do la Société

centrale (l'.ii;iiculture et du (^omiee de .Muret. .Mi-daiDe d'aigcnl pour ses vignes.

NioRii (Heiiii-Ciiarles), sous-prel'et de Mirande (Gers) : services rendus dans le> Pyrénées-Orien-
tales et dans la Lozért» comme secrétaire de divers comités, c'I président du Comice de Marvejols

et Saint Chély.
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NoLTE (Robeii), ingénieur-agronome, ancien atlaclié au service du phylloxéra au ministère de

l'auricuiture.
, . , , . , ,. ,•

NouvELLON (Félix), propriétaire à Issoudun (Indre) : président du comice de 1 arrondissement.

Création de champs d'expériences.

Odobé (Nicolas-Joseph Emile), directeur de la Revue de VYonne à Avallon : réorganisation du

Comice de l'arrondissement d'Avallon.

Pajard (Germain-Amable), horticulteur à Versailles (Seine-et-Oise) : enseignement pratique de

l'agriculture. Développement de la culture intensive.

Palmaro (Louis-François), président de la banque populaire de Menton (Alpes Maritimes) : a

pris l'initiative de la création de deux caisses agricoles.

Pannequin (Adolphe-Emile-Joseph), instituteurs à Beaumelz-Ies-Cambrai (Pas-de-Calais) : direc-

tion de champs de démonstrations. Nombreuses récompenses.

Parent (Auguste), propriétaire viticulteur à Chambéry (Savoie) : président de la Société liorto-

agricole de Chambéry. Lauréat de nombreuses expositions d'horticulture.

Parigot (Louis-Placide), président de la section viticole du Comice de Sens (Yonne) : fonda-

tion d'une école à greffage.

Paris (Joseph-Marcellin), instituteur à Mamirolie (Doubs) : nombreuses récompenses.

Pari 1ER, ingénieur en chef des ponts et chaussées (hydraulique agricole) à Montpellier

(Hérault).

Patacchini (Jean-François), instituteur à Linguizetta (Corse) : publications agricoles. Plusieurs

récompenses.
Pâtre (Emile-Auguste), propriétaire à Saint-Amans-de-Roquecor (Tarn-et-Garonne) : travaux de

défrichement. Reconstitution de vignobles. Dons de pieds racines et de greffons aux habitants de

sa commune.
Pelletier (Edouard), fabricant de toiles métalliques, maire de Connerré (Sarthe) ; a obtenu les

plus hautes récompecnes pour ses produits.

PÉRiER (Séraphin-Albert), à Rouen (Seine-Inférieure), président de la (Ihanibre syndicale de la

boulangerie de Rouen. Récompenses dans différents concours.

Petitfrère (Jules), président de la Société dhorlicullure de Neuiily-sur-Seine.

PÉzDRiL (Laurent), éleveur à Saint-Jean-de-l!aye (Manche) : nombreuses récompenses pour ses

produits de la race chevaline et de la race bovine.

Picart (Jean-Alfred), directeur d'école primaire communale de Paris : a été récompensé aux

Expositions universelles de 1878 et 1889 pour ses travaux d'enseignement agricole et horticole.

PiNEL, constructeur de machines agricoles au Thil (Eure) : nombreuses récompenses.

Poirier (Eugène-Alexandre), propriétaire à Alençon (Orne) : a propagé les plus belles espèces

de fleurs et de fruits dans la contrée. Membre du jury dans les concours.

PoiRsoN (Adolphe
,
pharmacien-chimiste à Paris . recherches et découvertes de nombreux gise-

ments de phosphates. Inventeur et producteur de diflcrents produits vétérinaires.

Poisson (Louis-Julien), préposé à la direction de la colonie agricole de Melleville (Seine-Infé-

rieure).

PoMMEL (Charles-Etienne), agriculteur à Gournayen-Bray (Seine-Inférieure) : installation d'écu-

ries modèles. Nombreuses récompenses dans les concours et expositions.

Du Pontavice de Heussey, directeur du dépôt d'étalon du Pin.

PoRTEU (Léon), négociant en beurres à Rennes (llle-et-Vilaine) : membre du jury et lauréat de
nombreux concours régionaux.

PoTHiER CoTTiN (André-llippolyte), viticulteur à Auxerre (Yonne) ; reconstitution de \ignobIes.

A puissamment contribué à la propagation das meilleures méthodes culturales.

QuELET (Joseph), constructeur d'iiislrumenls agricoles à Jarnoges (Creuse) : a généralisé dans

la région l'emploi des instruments perfectionnés.

QuÉNAT (Pierre), architecte paysagiste à Paris. Membre du conseil d'administration de la

Société nationale d'horticulture de France. Récompenses dans les expositions horticoles.

QuENTiN-QuiNT, à Paris : membre du jury au concours général agricole de Paris en 1893.

Auteur d'études sur l'élevage au bétail.

uiNCARLET (Frauçois), cultivateur à François (Deux-Sèvres) : amélioration de la race bovine

parlhenaise. Nombreuses récompenses.
Radet (Joseph-Ambroise), cultivateur à Fère-Champenoise (Marne) : secrétaire de l'association

syndicale des agriculteurs de Fère-Champenoise. Services rendus à celte société.

RÉMÉZY (Pierre-Léonard-Honoré), vétérinaire à Gignac (Hérault) ; membre fondateur et ancien

directeur du canal d'irrigation de Gignac.

Reversât (Eugène-François), propriétaire, maire de la Canourgue (Lozère) : défrichement de

terrains incultes et transformation en vignes, bois et terres de labour. Travaux de dramage.
Rey (François-Viclorin), conducteur des ponts et chaussées (hydraulique agricole) à Cuers (Var):

organisation de syndicats d'irrigations.

Rhodes (Jacques), propriétaire à la Sauvelat (Gers) : président du syndicat agricole de Fleu-

rance. Création de champs d'expériences.

RiCH (Charles-Albert), conservateur des forêts à Màcon (Saône et-Loire).

RiGAUD (Cyrille), vétérinaire à Bosc-le-Hard (Seine-Inlérieurc) ;
services rendus à l'agriculture

de la région depuis 40 ans.

RiNGuisEN (Henri), gérant de la propriété Eilenroc à Antibes (Alpes-Maritimes) : création d'un

parc de 30 hectares dans des terrains rocailleux et arides. Lauréat et membre du jury de diverses

expositions.

RivoT (Jean-Baptiste), agriculteur, maire de Pierrepont-sur-Areutelle (Vosges) : agriculteur très

apprécié. Titulaire de nombreuses récompenses.
Robert (François-Jean-Baptiste), propriétaire à Castres (Tarn) : relèvement de la sériciculture

dans le Tarn. Reconstitution de vignobles.

RoBY (Jean-Prosper), propriétaire à Navarreux (Basses-Pyrénées) ; président du syndicat agricole

de Navarreux. Importantes améliorations foncières. Lauréat d'un prix cullural.

Robin (Emmanuel), conducteur des ponts et chaussées à Tournon (Ardèche) : services à l'agri-
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ctilUire de la nH^MOii coniiiie secrétaire et président de divers syndicats. A dressé le plnn et diiigé
les travaux de reconstruction du jjarrage de l\ochehonne.

lîocHER (Silvain-Ielicien). piopriélaire à Ingrandes (Indre) : reconstitution de vignobles. Nom-
bicuses récompenses dans les concours.
RoDAT (l'aul). propriétaire, maire d'Olemps (Aveyron) : membre du jury de divers concours

agricoles. Services rendus aux agriculteurs de sa région.

Roger (Louis-l'ierie-Alex;indre), propriétaire-cultivateur, maire de F'oisiay (Loir-et-Cher) : ser-
vi( es rendus à l'agriculture de sa n gion depuis -[dus de 30 ans.

lloLL.\ND (Loiiis-Ai)gu>tin), agriculteur à Samt-Siméon-de-brèssieux (Isère) : a rendu de grands
scivices en préconisant les nouveaux procédés de culture. Nombreuses lécompenses

HoNDE.iU ;I'aul), nidu^triel à Angers (Manie et Loire) : création d'une usine importante pour
l'utilisation des bois de s:i contrée.

l'.osiN (Léon-Louis), agriculteur, n:aire d'Ormoy-VilK rs (Oise) ; industrie fromagére perfec-
tionnée. Lauréat des concours généraux agricoles.

Houx (Eugène-Fortuné), conservateur des forets à Lons-le-Sanlnier (Jura).

Roux (Josepli), propriéiaireagriculteur à Noyarey (Isère) : a rendu de grands services comme
directeur-iidjoinl des syndicats des digues de l'L^ère.

RoviiRE (Martial), viliculteur à Saînt-Avix-Sénieur (Dordogne) : a entièrement reconstitué un
vignoble important et contribué par son exemple à la reconstitution de ceux de la région.
HucHAUD (Laurent Emile), agriculteur, maire de Sair.t-Miirtin-Terressus (Haute-Vienne) : fon-

dateur et administrateur du comice de Saint-Léonard. Défrichements et drainages. Mise en rapport
de plus de bi) hectares de terres incultes

Sadarnac (liertrand), agriculteur, maire de Benayes (Corrèze) : travaux d irrigations et de
drainages. Nonibieu?e» primes et médailles dans les comices.
Sahut (Félix), à Montpellier (Héraul) : vice-président de la société d'horticulture de l'Hérault
Saill-ant (l,ouis-l)ésiré), insùtuteur à Fresuay-sur-Sarthe : rend les plus grands services à

renseignement agricole. Nombreuses récompenses
Saingery (Auguste), régisseur, maire de âècheval (Ardennes) : a provoqué et dirigé l'assainis-

sement et la mise en valeur de vastes terrains marécageux et incultes. Création de prairies. Plan-
tation de lésineux.

Saluer (Jean) père, jardinier-chef au château du. Val, près Saint-Germain-en-Laye (Seine-et-
Oise) : extension donnée aux serres et aux jardins. Nombieuses récompenses.
Mme veuve Sarazin, née Mulet (Marie-Eli-abeth-Julie), cultivatrice à Meshrecourt (Aisne) : dirige

seule depuis plus de dix ans deux exploitations impoitanles sur lesquelles elle a apporté de nom-
breuses améliorations. Nombreuses récompenses.

Sarazin (l)enis-Jean-lJaptiste), cultivateur, maire de Chailly-en-Brie (Scine-et-.Marne) : nom-
breux prix dans les concours pour l'élevage des chevaux. Différentes récompenses pour un monte-
charge roulant.

Sarrapy (l'ierre), viliculteur à Verzeille (Aude) : reconstitution de vignobles détruits par le

phylloxér.i. Médaille de bronze à l'Expo-ition univer.-elle de 1889.

SauvaIgo (Emile), secrétaire de la ^ociélé d'agricultuie des Alpes-Maritimes, à Nice : auteur de
plusieurs ouvrages agricoles et horticoles. Nombreux articles publiés dans les bulleiins spéciaux.
SÉGARD (Emile-Joseph), agriculteur, maire de Campremy (Oise) : importantes récompenses dans

les concours.
Si lAUD il'ienv), vétérinaire à Mussidan (Dordogne) : propagat;'ur de la culture des prairies arti-

ficielles. A oblenu plu^ieurs médailles (juur service-; rendus pendant des épizooties.
Simon (Jean-.Marie), ogiiculteai' à Kermaiia (Morbihan) : s'est impose de réels sacrifices pour

la propagation de nouvelles méthodes de culture et la création de champs d'expériences. Nom-
breuses récouipenses.

SouLiE (Jean-Jacques), agriculteur à Asnan (.Nièvre) : services rendus à l'agriculture cl à.

iélcvau'e.

SououET (Siinéon), propriétaire à Soueix (Ariègc) : s"ap|)lique à employer et à vulgariser les

nouveaux procédés de culture sur une vaste propriété dont il dirige personnellement l'e^^ploita-

liiui. A donné un grand dévelo|)pemenl à l'élevage du bétail dans sa commune.
SounuET (Arnaud-Adrien), négociant à'Iiordeaux (Gironde) : président du Comité iforganisation

liii cnhgrès des biui(|ues populaires.

Stamslas .Meunier, jirnfessci.r au Muséum d'histoire naturelle : maître de conféiences a

l'Ecole d'agriciilluro de Grignon.
^Sylvestre (l'iorrc-Fraiii.ipis), agriculteur à Guernebrest-en-.Meslau (Morbilian) : s'est fait remar-

<;:: r par ses travaux de (iéfrichi'meiil et d'irrigation. et l'élevage de bétail.

fAiLLADH (François) (Ils, horticulteur ix Perpignan (Pyrénées-Orientales) : président-fundalcur
de la (ihambie s\ndiealc des jardiniers.

T.uiESTE (.\|ihoiiseEiig.'no), propriétaire-jardinier h Pierry (Marne) : cours pratiques et gratuits
d'arboiicullure et de grelfage. Création de jardins paysagistes.

TaI'.oé, tonducteur principal des ponts cl chaus^ées (Indr.iulique agricole) à Ilochefortsur-Mer
(Cliarenle-liiféri"'ure).

il ys-o.n-Laci'.miie (Jean Raplisle-Emilc), vétérinaire à Paris : auteur de liiverscs inventions co:-,-

ceiuaiil la niaréciialcrie. Ntaubreuses-récompenses dans les concours et cxptisiiions.

Tiii:.\ii';.'--v (Elic-I.éonard). propriétaire, adjoint spécial rie lîarree, section d'IIyères (Var) : rcc^ui-

sliliilion de vignobles. Dons gratuits de boutuios aux viiieiilleurs de .-a localité.

'i'iiiAi :r)ii:HE (Nacis.-e), proiiriétaire agriculteur ft Adriers (Vienne) : bonne teiuie d'une impor-
tanle i-xpli)ilalion agric.ele.

Tuihai ET (Jules-Jo.sepl)-Gaslon), éleveur à Lai ré (Orne) : a rendu de très gramls services à l'éle-

vage. Noiid>ieuses réi ompi'iises d'ans les concoiiis.

TuiERAUr (Sulpice-Dominiqiie), horiiculteiir a Paris : membre de l;\ Sociélé nationale d'horti-
culliirt! d(! Ij'ance. Lauréat de nombreux ccuKrours. .Membre du jm'y.

'ruiEuiJY (Théodule), ancien cultivateur ii Sann)gneux (.Meuse). Directeur du Suidical d'irrigalions
du Wapoux.
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Thézabd (Artluir), diimisie agricole à Paris : publications nombreuses faites sur recherches

eirecluécs dans le laboraloire de M. Joulie, directeur de la Sociélé des produits chimiques agri-

TissiK (Jean), fermier au passage-d'Agen (Lot-et-Garonne) : amélioration des divers procédés de

culture. Perfectionnements de l'outillage agricole.

TixiER (Jules), propi'iétaire à Saiilt-Pierre-Mérignat (Creuse) : a su transformer complètement sa

propriété et eu augmenter le rendement. Son exploitation constitue une ferme modèle qiu peut

être citée dans la région. .-,,,,
Tournant (Edouard), entrepreneur de têtes publiques à Pans :amstalle plus de 120 concours

agricoles ou expositions.

ToLiRNLviRE sous-ingénieur des ponts et chaussées en retraite àCastellane (Basses -Alpes) : tra-

vaux im|)orlanls d'hydraulique agricole.

Trespaillès (Jean-iMarlin), j.ropriélaire à Sainle-Chnstié (Gers) : travaux importants d'irriga-

Treyre (François) horticulteur à Yzeure, près Moulins (Allier) : prime d'honneur d'horticulture

au concours régional de Moulins en 1885 et plusieurs médailles d'or.

L'CHET (Sérapliin), viticulteur, maire de Chapareillan (Isère) : reconstitution de vignobles Titu-

laire de plusieurs médailles.

Ufferte (liernard), vétérinaire à Cadours (Haute-Garonne) : création de ciiamps d'expériences.

Président de la commission cantonale de statistique agricole.

Valentin (Charles-Philippe Isidore), horticulteur à Monlélimar (Drôme) : vulgarisation de la

culture des plantes pour la production de graines potagères et fourragères.

Valéry M^yer, professeur à l'Ecole nationale d'agriculture de .Montpellier.

Valette (Narcisse), viticulteur à Aulignac (Hérault) : a été un des promoteurs de la reconsti- •

titution du vignoble par les plants américains.

Vallat, propriétaire, adjoint au maire de Serrières (Ardèche) : services importants rendus à

l'agriculture de la région.

Vallet, professeur départemental d'agriculture à Samt-Brieuc (Côtes-duNord).

Yarrin^ conducteur des ponlset chaussées (hydraulique agricole), à Chaumont (Haute-Marne).

Vasse (Joseph, dit Eugène), propriétaire-viticulteur à l'Isle (Vaucluse) : ancien directeur du

SyndicHl du Grand-Mourgon,
Vaumoron (Victor-Jeaii), maire de Luché-Pringé (Sarlhe) : ancien directeur de culture dans une

des plus importantes exploitations du département. S'occupe de toutes les questions agricoles.

Verrier (Gralien), agriculteur à Mantes (Seine-et-Oise) : prorogation de l'emploi des engrais

chimiques. Organisation de champs d'expériences.

Vezin (Charles-Joseph-Alexandre), professeur départemental d'agriculture à Chàteauroux (In ire) :

services e.xcellents dus a ses conférences et à la création d'écoles de greffage.

Vieille (Scipion), propriétaire à Sainl-Félix-de-Fallières (Gard) : création de pépinières de

plants américains. Propagation des meilleurs espèces.

Violette, doyen honoraire de la Faculté des sciences de Lille.

VissEAUX (Emile), mmotier et agriculteur à Sienay (Meuse) : membre de la Chambre consulta-

tive d'agriculture de .Monlmédy. Président de la commission de statistique agricole de Stenay.

ViTON (Henri Pierre-Michel-Ange), secrétaire général de la Sociélé d'horticulture et de viticul-

ture de liôle (Jura) : reconstitution de vignobles. Organisation de concours vili.oles.

ViTTE (Ciiarles Zéphirin). maire de Chaux-le-Passavanl (l)oubs) : membre du Comice de Vercel

der>uis la fondation.

Vizioz (Pierre-Chailes), p'ercepteur à Saint-Jean-de-Maurie ine (Savoie) : reconstitution de

vignobles. Trésorier du Comice de Saint-Jean-de-Maurienne depuis 12 ans.

VVoRMS professeur à la Faculté de droit de Rennes, correspondant de l'Institut ; auteur de

mémoires et d'ouvrages sur l'économie rurale.

ZivY, inspecteur-adjoint rédacteur (direction des forêts).

Algérie. — 1° Officiers.

MM. CiiARLEMAGNE (Claude-Pierrc-Philippe) , conservateur des forets à Constantinc (Algérie).

Eby (Charles-Joseph-Edouard), chef de bureau au gouvernement général de l'Algérie : a colla-

boré très aciivement à tous les concours généraux agricoles de l'Algérie.

SoiPTEUR (Hilaire), viticulteur, conseiller général a Tleincen (Algérie) : création de deux pro-

priétés importantes complantées en vigne et oliviers.

2° Chevaliers.

MM. BÉDOUIN (Jean-Charles), agriculteur à Mansourah (Algérie) : création d'un vignoble impor-

tant. Récompenses dans différents concours et expositions.

Benkedir .Mohammed ben Othman, cheik du douar Gouray (cercle de Tébessa) : dirige une

exploitation agricole de 1,500 hectares. Création d'un moulin à la française. Création de vignobles

et de péiâniéies.

Boisson (Henri-Fernand), propriétaire-agriculteur à Constantine (Algérie) : président du Syndicat

agricole. Création d'une ferme et d'un vignoble. Lauréat de divers concours.

''Bourcier (Léon-Claude), propriétaire-viticulteur et éleveur à Souk-Ahras (Algérie): nombreuses

récompenses pour son élevage, pour ses produits et pour la tenue de son domaine.

Uriqhez (Josei)h-Auguste), administrateur de commune mixte à l'Hillil (Algérie) : services ren-

dus dans les campagnes organisées en vue de la lutte contre h^s sauterelles.

Cabassot (EmmanuebMathias-François), agriculteur à Mascara (Uran) : a contribué à améliorer

la fabrication des vins en propageant les nouvelles méthodes de vinilicaiion.

Chérif ben Belkassem Megkeri, cheik du douar Morsotl (cercle de Tébessa) : dirige une exploi-

lalion agricole de plus de 1,2^0 hectares. Travaux importants de construction et de plantations.

Améliorations culturales.

Claude (François), vétérinaire à Alger : chef du service sanitaire du département d Alger. A

publié divers travaux sur la rage et l'empirisme vétérinaire. Auteur d'études sur les espèce cheva-

line et asine de l'Algérie
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DÉGAND (Claude-Etienne), agriculteur à Valée (Constanline) : dirige une exploitalioa forcàlière

depuis lSô"2. A reçu des félicitations pour sa belle conduite et ses travaux de défense à l'occasion

d'incendies de forêts.

DuFOUH (Cliarles-Louis), propriétaire-éleveur à El-Matlen, conseiller général à Bougie (Algérie),

président de la Société hi[)pique : création d usines à huile ti'ès inijiortantes.

Dlxand (Jean), conducteur principal des ponts et chaussées (hydraulique agricole), à Bone
(Algérie).

DusPAix (François), propriétaire à Kerrata, conseiller général d'Aïn-Abessa (Algérie) : installa-

tion d'une minoterie. Création de 20 hectares de vignes, de péiàuièies et jardins.

FiGAROL (Bernard-Siméon), président du Comice de Méiléah (Alger) : a construit un grand
nombre de routes et de chemins en Algérie. Auteur de plusieurs études pour le dessèchement des
marais, pour l'irrigation diis plaines et la dérivation des eaux.

Frouzi (Achille), propriét.^ire à A'i'n-Cherita (Oran) : création d'une propriété de 1,800 hectares.

Travaux considérables de défrichement et de plantations. Amélioration delà race bovine indigène.

Genïy, ingénieur en chef des ponts et chaussées (hydraulique agricole), à Oran.
HÉRAND, inspecteur des forêts à Constantine (Algérie).

KxiLL, propriélaiie à Amouclias (Algérie) : études, expériences et publications sur les piaules

fourragères des liants [ilateaux.

Laqlièbe (Juies-Clémcnt Emmanuel), chef de la section des affaires indigènes de l'étai-major de
la division d'Alger : a etfectué d'intéressants li-avaux de reboisement, de recherches d'eau et

d'aménagement de puits, etc.

I.AROus.^E (Balei\), viticulteur à Draria (Alger) : un des premiers viticulteurs du Sahel. A créé à
Draria un vignoble de 25 hectares.

LozES (Paul-Fernand). viticulteur aux Trois-Marabouts (Oran) : a créé une ferme importante et

défriché jirés de 300 hectares de terre. Médaille d'or à l'exposition nniverselle de 18i9 pour son

vin rouge.
.Mohamed bet^ Belkacem, caïd de la tribu des Rohman Cheraga (Alger) : membre du jury du

concours hippique.

.MoNTFORT (CharlesMarie), constructeur mécanicien à Boufarick (.\lger) : 6 médailles d'or pour
sc< machines agricoles.

MoREAU (Célcstin), viticulteur, adjoint spécial à Aïn-Farés (Algérie) : travaux de drainage et

d'irrigation dans le département de la Vienne. C éation en .Algérie dune importante exploitation

viticole.

NncEL (Charles-Napoléon), propriétaire à Kalfoux, près Sétif (Constantine), éleveur de mérite,

l'rix cullural en 18^4 à Alger.

iMni'îVve Porgellacja, née Marthe Delangle, propriélaire à Boufarick (.\lger) : nombreuses récom-

penses pour ses produits dans les concours et à l'Evposition universelle de 1889. Bonne tenue de
sou exploitation.

Prav (Victoriaii), propriétaire, forêt du Kef-Djemel, commune mixte des Béni Salak (Constan-

tine) -. exploitation de trois grandes forêts de chénes-hége. Création de deux vignobles de "200 hec-

tares.

Reverchcn (André-Louis), viticulteur A Birkadem (Alger) : a créé plusieurs vignobles et grandes
exploitations a Birkadem. Récompenses aux concours d'Alger et tic Paris et médaille d argent à
l'Exposition universelle de 1889.

Rrichal'I) (Auguste), industriel à AUbon (Constantine) : propriétaire d'un domaine de 250 hec-

tares. A PMidu do signalés services à la colonisation comme représentant de la Société algérienne

et dit la ban(iue d'Algérie.

P.iviHRi; (Jo^eph), propriétaire à Itelizane (Oran) : a créé et exploité lui-même une propriété de

205 hectares qui peut être citée comme modèle dans la région. \ obtenu ui> premier prix pourses

plantations.

iioussEL (Ferdinand), agriculteur à Oran : création d'un vignoble de 67 hcciares. l'Iantalions

diverses : orangers, oliviers, etc. Aménagement d'une propriiHé de plus de 700 hectares.

To! RNUT (Etienne), propriétaire a Arzew (Oran) : création don vignoble «le 70 hectares. Instal-

lation de caves modèles. Médaille d'arirent a rE.xfjositinn universelle de 1889.

Zeumati (Havid). firoprielaiie-agrirulleur à Sétif : mise en culture de terrains marécageux et.

considérés coniine iiiqn-oprcs à la culluie. Importation de diverses races bovines.

Tunisie. — Chevaliet^s.

MM. Bastikn (Palmyre-Eniilien), inspecteur des forêts à Tunis : mise en valeur dt's massifs fo-

restiers de la Kroumirie.
Tr.i.LiER 'Jean-Raymond-I,éoii), inspecteur adjoint des forêts, chargé de la circonscription de

(iafsa (Tunisie) : travaux de lixation dos dums et de protection des oasis du Djérid.

Colonies.— Chevaliers.

M.M. Frockr (Ernest Emmanuel), gouverneur à Diego-Suarez : services rendus à ragricultun-.

.Ieansei.me (lienri-Nofl). planteur au Congo : a fait plu-icnrs exploration- à la Craiide-Coniorc,

(lii il a entrepris des défrichements «-t des plantations. Création d'une importante plantation du

cacao.
I.A.MornELX (Gustave), premier adjoint au maire de Saigon ((jochinchine) : création d'une iiii

portante exploitation agricole. Plantations île poivriers.

LKMrnciER (Auirnstc-Ailolj)l.e). adjoint des allairos indigènes, directeur de la p.'pinii-rf Ricliai 1

Toll.

I.KPINTE, vétérinaire au Tonkin : organisation du service de> haras. Révciopiienient des cultures

potagère :.

.Moukat llenii), délégué de< chamliies de c(uninerce et d'agriculture de la Oiiadcloniie auprès

du con^i.'il supérieur de l'expo-^itioii pei iiiaiienle d>'s coloiiio.

Raoil (Ediiiond-Fran(;oi.s), pharmacien .mi chef des (Colonies : auteur d'un traité d'a.'riculture

tropicale et professeur de cultures coloniilesà l'école coloniale.
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lUssENDREN (Loiiis), coiiseil agréé à Ponclichéry (Incio) : services remliis à l'agriculture colo-

niale.

lliciiAHD, à Cayennc (Guyannc) : vice-président de la Chambre d'agriculture et président du
coiuilé ceniral des oxpo^ilions.

Thierry (Annand-Justin), agriculteur à la MartiiU([ue : ancien directeur du jardin botanique de
la Martinique. A introduit la culture de l'indigo à la Martinique.

Troupel (Etienne), administrateur principal à Karikal (Inde) : services rendus à l'agricullurc

coloniale.

Guerre. — Chevaliers.

Général Faverot de Kerbhech, inspecteur général de remontes de l'armée : éminents services

rendus à l'élevage national.

Adam, officier d'adminisiralion adjoint de première classe : services signalés à la boucherie de
Toul.

Fichet, vétérinaire militaire au 13' régiment d'artillerie : seivices rendus à l'élevage.

Gaillard -Bournazel, capitaine acheteur : services i'(Midus à l'élevage.

IluMBERT, vétérinaire en preuiier, ancien directeur des établissements de Suiijpes : travaux spé-

ciaux sur l'art vétérinaire.

Laurent : depuis 1867 s'occupe de l'entrainenient des pigeons voyageurs et est chargé de
rinslruction des gardiens des colombiers militaires.

Renac, chef d'csca' Irons : services rendus à l'élevage.

Stiegelmann, chef d'escadrons '.a t'ait pro,i;resser l'élevage dans son rayon d'action..

Versigny, capitaine de cavalerie territoriale : s'occupe avec soin de la culture des terres et des
jardins de la Smala de Tiaret.

De Witte, lieutenant-colonel : services rendu-, à l'élevage.

Affaires étrangères. — Chevaliei-s.

MM. Brocquard (Auguste-Constaiii), vétérinaire franciis à Santiago (Chili) : fondateur et direc-

teur de la |)remière clinique vôlcrinaire établie dans l'Amérique du Sud.
LoEB, agent consulaire d(' Franco à Cos-Angeles (Calilornie) : a géré avec distinction les inté-

rêts du groupe français de !.os Ang les.

Follette (Frédéric), agent consulaire à Porto-Stanto-Stefano : propagation de la culture de
l'eucalyplus dans le pays de sa résidence.

Thevenet (Fugène), chef du service des cxploilatious accessoires de la compagnie du canal ma-
ritime de Suez, à Isma'ilia (Egypte) : importantes plantations cjui ont contribué à l'assainissement
des villes de l'Isthme.

SITUATION DANS LES DEUX-SÈVRES
L, ; L'olle des céréales présentait généralement vine Ji«llc .apparence dans

noue contrée; mais les intempéries Survenues depuis l'époque ordinaire de la

maturité, les jiiuies o)'ageuses qui dui'ent encore, et aussi l'esprit de routine,

seront en fin de compte la cav^ ^;lus ou moins vives pour plus

d'un cultivateur.

Les seigles, d'une très Jicllc venue au déi)ut, ont souffert partiellement du
froid, au moment de la floi':iisnn: I(îs cliamns alteinls donneront de la paille,

mais très peu de giaius.

Les avoines ont été cotr; . l.. .. ,,i,.L ^, ., 1. .,..1 l;Î les pluies violentes : les

avoines d'hiver ne souffriront pas beaucoup de la versre parce qu'elles étaient à

peu près mî'ires à ce moment, mai^ les avoines de -printemps encore vertes

seront fortement endommagées.
Les blés ont. été plus ou moins couchés aussi eux, selon qu'ils étaient plus ou

moins résistants et que les champs se trouvaient plus ou moins bien abrités,

mais la perte ne serait pas bien grosse de ce côté, parce que la maturité était

assez avancée partout au moment de la verse.

Tous ces accidents seraient passés inaperçus si le temps avait permis de

ramasser la moisson en bonnes conditions
j mais c'est le contraire qui est arrivé.

Depuis le 10 juillet juscju'au 2 août, nous avons eu II jours de pluie et sou-
vent une grande quantité d'eau. Ainsi, le 10, 27'"'"; le 11, 16"""; le 18, 14"""; le

28, 21""", en tout 109""" pendant cette période. C'est beaucoup trop à cette

saison, et le temps reste toujours incertain et orageux. Celte situation anormale
rend la moisson pénible et la relarde considérablement : l'herbe passe main-
tenant par dessus les blés versés, la paille devient noire, le grain germe dans
les tas qu'il faut écarter souvent pour les faire sécher.

Dès le début du temps orageux j'avais rédigé une instruction sur les avan-
tages de la mouette en temps pluvieux, la manière de la faire, etc. Cette note a
été adressée au nombre de 3,000 exemplaires aux instituteurs de l'arrondissement
de Bressuire pour la distribuer aux enfants des écoles, fils de cultivateurs; elle

a aussi été affichée dès je 16 juillet dans toutes les communes par les soins du
Comice. C'était bien le moment de faire les moyettesetsi tous les intéressés en avaient
essayé bien des peites auraient été évitées. — Nous ne nous étions point fait
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d'illusions à cet égard el. nous pensions avec raison que cette nouvelle méthode
de préparer la moisson aurait à subir les préventions ordinaires à toutes les

innovations : cependant il a été fait des moyettes un peu de tous côtés, l'affaire

est lancée et le sujet des conversations.

En somme, la récolte des céréales était bonne dans les terres fortes, profondes,

suffisamment riches; médiocre dans les terres faibles peu riches; mauvaise
dans celles peu profondes, maigres, granitiques ou siliceuses, dans lesquelles

le cultivateur s'entête à faire du blé contre toute raison.

Par contre, le temps pluvieux est favorable aux fourrages : les maïs, très

maigres jusqu'alors, reprennent un peu de vigueur • la reprise des choux et

des betteraves a été facile; ces cultures sont très belles.

La récolte du foin a été abondante, quoique difficile par moments : aussi le

cultivateur oublie, devant cette abondance en perspective pour son bétail, ses

tourments de l'année passée.

La récolle des pommes de terre sera médiocre en général; elles sont claires,

les tiges faibles, peu nombreuses, par suite de l'humidité du printemps.
La vigne présentait les plus belles apparences, mais le temps que nous subis-

sons ne lui est pas favorable et s'il continue il faudra bien rabattre des espérances

que l'on fondait sur cette récolte, sous le rapport de la quantité et de la qualité.

Le bétail de foutes les catégories se vend bien, nos marchés sont animés, et

de ce côté nous n'avons rien de mieux à demander que le maintien des cours

actuels. FlorEiNT-Ghassant.

ÉTAT DES RÉCOLTES DANS LE PAS-DE-CALAIS
Malgré la verse occasionnée par la violence des bourrast^ues et des pluies ora-

geuses, les blés que l'on commence à couper promettent un bon rendement en
paille et en grains. Il en est de même de l'escourgeon. Le seigle donnera plus de
paille que de grains. Les avoines sont belles.

Le développement foliacé de la betterave est très abondant, celui de la racine

paraît l'être moins, mais cette infériorité, si elle persiste, pourra être compensée
par l'absence des vides "qui sont moins nombreux que les années précédentes. On
p«nit donc espérer un bon rendement.
On craint beaucoup pour la pomme de terre qui, sous l'influence des pluies,

paraît, sur beaucoup de points, atteinte de la maladie.

La seconde coupe des plantes fourragères s'effectue. La récolte des foii;is sera

abondante. La situation générale est donc bonne, mais pourrait être compromise
par la continuation des pluies. A. Pagnoul.

i(1':vuë commerciale et prix-courant des denrées agricoles
(18 AOUT 1894)

I. — Siluaiioji générale.

Les fêtés de l'Assomption ont arrêté le commerce pendant une grande partie

de la semaine pour la j)lupart des denrées. Les cours des grains sont toujours en

baisse et la température contrarie les travaux de moisson. Les cours des autres

denrées subissent })eu de changements. Le bétail conserye de bons prix.

11. — Grains.

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

A Ujérie.

Anqlelerre.
Belgique.
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1" RÉGION. — NORD-OUEST.
Orje.

fr.

»

15.50
iti.OO

13. yo

12.35
14.5'-»

16.00

Blé. Seigl(

fr. fr.

Calvados. Lisievx 20.60 »

— Falaise 17.75 10.70
— Con(l(!-s.-Poireau. !8.6> 11.50

C.-du-Nord. Guingamp,. 20. bO 12. 9j
— Portrit'ux ...20.75 »

Finistère. Qiiim|ier 18.50 16.50
— Laniierneaii 20.40 »

llle-et-VilAXtnnt» 19.50 »

— Redon 17.75 15.00

Wonc/ie. Saiiit-Lo 19.10 »

Mayenne. Laval 19.25 »

— Evror 19.6) »

Morbihan. Loriunl 18.75 16. fo
— Maleslroil 19.00 14.80

Orne. Plocniiel 17.50 14. 05
— Montagne I9.2j »

Sarthe. Le Mans 19.50 13.00
— Maniers 18 75 »

Prix moyens I9.!7 13.89

2' RÉGION. — NORD.
Aisne. Soissons !9.'0 9.75 »

— 'ît.-Quenlin IS.33 9.50 13. 75
— Chauny 18.50 9.25 li.oo

fiure. Rvreux 17.70 12. 10 16 CD
— Bernay 20. €1 11. 00 16.15
— l,e Neubourg 19.00 lO.OO 13. 00

Eure-el-L. Cliarlres ... 18.25 9.75 13.75
— Nogent-le-Roi 18. 70 10.25 »

— Dreux 18.10 » »

^ord. Cambrai 19.75 12.00

— Douai 19.75 10.25
— BergiK^s 17.25 »

Otse. Reanvais 18. 2i ll.OO
— Grépv 18. 50 9.i0
— Conii)i<gne 18.2i 9.50

Pas-de-Calais. Arras.. 18.75 fZ-.bO

— Carvin 18.90 13.75

Pari- i9.00 10 90

'.se. Ve ailles .. lO.oo s. 74
— AngerviUe 18.75 10.00
— Etampes... 18.7» 10.00

8.-et-Mame . N emours . . i 8 . ao 1 . 00
— Montereau 18.50 9.7»
— Provins 18. 9J 10.00

Seine-hif. Roaieu 19. 'iO 10.3S
— Dieppe 20. CD »

— Doudrville 20.50 15.50

Somme. A'aiiens 18. !0 10.50
— Péronne 18.75 9.60
_ Poix I8.(0 10.50

10.63

Seine.

S. et-

Prix moyens 1S.8*

3' RÉGION. — NORD-EST.
Ardennes. Vouziers.... 18. to 13.25

• Sedan 19. 'lO 11.25

ilwbe. Nogenl-siir-Seiue. i8.5'J 9.75
— LSar sur-Aube 17.75 8.7j
— Har-siir-Seiiie . . . . 18. 2J 9.25

Warne. Cbàlons 19.03 li.n.>

— Reinrs 19.00 10.10
— fîézaniifc '8.9) 9.'0

//.-itfarne. C.haumoiU 18.60 10. io

— Langrc, 18. 75 10. '.d

Meurthe-et-Mos. Nancy. 10.25 r..(JO

— Ponl-a-Mousson.. 19.0) il.iO
— Toul 19.25 lO.CO

Meuse. Bar-le-Dur 10. oo

Hle-Saône. Gray 18. CO
l^ospes. Neufchàteau ... . 18.50

Priï moyens 18.69

4° RÉGION. — 01

Charente. ÏUiffoc 19. 10

— Angoulèiiic 19.50

Char.-Inf. Maraiis 18.60

Deux-Sev res. i^iovi 18.75

l.-el-L. Tours 19. 00

Blcré 18.75

Loire-lnf. Nantes 19.00 »

M.-et-Loire. Segré 19.03 »

Saumur 19 50 12 50
— Cholet 19.75 13.00

Vendée. Lucon 18.70 »

— Ste-Hermine ?u.0O 10.00

Vienne. Poiiierri i7.;o »

ff/e-Fte?ine. Limoges. . . 13.25 13. <0

Prix moyens...... 18 &8 11.86

fr.

22.00
24.00
20.00
19.50
22.50
2i.00
20.25
20.00
22.00
23.50
21.30
17.50
23.60
22.50
25.00
24.25
18.50
1 9 «0

16.57 21.52

17.80
18.50
17.60
21.25
23.00
22.00
1..I0
19.(0
22.00
18.00
19.60
18.60
22.00
18.50
16.00
17.25
18.25
22 . 00
23.00
17.00
17.25
17.25
18.40
16.5')

24.9')

21.50
20.00
22.25
18.00
21.(0

19.32

16.20
13.50
13.85

1865
l'^.hO

12.00
17.50
15.00
15.25
16.00
14.00
13.00

13.50
15.00

15.25
13.00
15.00

14.82

17.00
16.00
14.75
14.50
15.50

D

14.75

16.00
15.15

9.60 13.60

20.50
20.25
17. )5

20.00
19.00
20.00
20.75
19.00
.9.(0
17.50
18. '"0

17.00
16.50
21 .50

16.25

1^.4 )

18.84

14.C0

12. CO

)l.3i 14.25

21.25
16.50
15.50
16.50
16 25
•21. ÙO
18.25
24.25
t'.2i
2l .00
14.60
15 50
17.25

« -M. 50

14.41 18.40

13.75
15.00
12.90

5' RÉGION. — CENTRE.

Blé.

fr.

AUiei . Monthiçon 16.25
— St-Hourçain. . . . 18.50
— La Palisse 17.75

Cher. Bourges. 17. 10
— St-.\maiKl 17.15— Vierzon 18.00

Creuse. Aubusson 17.80
Indre. Ghàleauroux ... 17.25
— La Chaire 18. 00— îssoudun 17.20

i-oirpi. Orléans 19.00
— Montargis 18.20
— Pitliiviers 20. bO

L.-et-Cher. Mois, 18.50
— Vendôme i9.70

Nièvre. Nevers 18.50
— Clamecy 18.25

Yonne. Sens i9.0o
— Brienon 18. 75
— Tonnerre i7.50

Prix moyens ;8.15 10.76

6* RÉGION. — EST.
Ain. Bourg 19.00 16.00
— lielley 20.60 l.'t.65

Côte-d'Or. Dijon 18.50 10.75
— Beaune 18.25 11.50

Doubs. Besançon 18. 50 li.ro
Isère. Bourgoin 18. 00 10.75
— Grand-Lemps. . .

.

I7.7>
Jura. Dole 18.25
Loire. St-Elienne 18. 75
— Cliarlieu.. . .. 18.50

P.-de-Dôme. C.-Ferrand 16.10
Hhône. Lyon 17.50
Sa6)ie-et-L. Chalon.... 17.75
— AuUin 19.00

Savoie. Otiambery . . . . . 17.40
Ute-Savoie. Cluses 16.40

>eigle.
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Blés. — Le temps est toujours contraire à la rentrée des blés coupés. Sauf
dans l'Est et une partie du Centre, les pluies ont été persistantes depuis la fin

de la semaine dernière; on se plaint dans l'Ouest que le grain germe dans les

épis, et le retard apporté à l'engrangement cause des craintes de plus en plus
vives. Il faudrait plus d'une semaine de beau temps pour réparer le dommage
-causé. Il se confirme, à mesure que la moisson s'avance, que le rendement sera

bon, et même exceptionnel dans quelques contrées, mais que la qualité sera géné-
ralement inférieure à celle de l'an dernier.

Quant aux afiaires elles sont toujours calmes sur nos marchés de production,
où les blés nouveaux trouvent difficilement preneurs ; les apports sont d'ailleurs

faibles et les prix mal tenus avec tendance persistante à la baisse. A Paris, les

fêtes de l'Assomption ont fait remettre le marché hebdomadaire et la bourse des
denrées agricoles a été fermée pendant la moitié de la semaine. Les blés de
culture sont restés cotés de 18 à 20 fr. les 100 kilog. A Nantes, les blés étran-

gers valent de 19 fr. 25 à 19 fr. 75 ; à Boyrleaux, on cote : Amérique, 18 fr. 75

à 19 fr. 35; Plata, 18 fr. 10 à 18 fr. 75; Russie, 17 fr. 50. — A Marseille, les

blés durs d'Algérie et de Tunisie ont été presque seuls l'objet de transactions;

on a vendu les durs de Tunis, 15 fr. 50 les 100 kilog.; les blés russes se cotent :

dur Novorossiski, 10 fr.; durs Berdianska, 10 fr. 50 les 100 kilog. en entrepôt.

—

A Amsterdam, Vienne, Budapest et Berlin, les atl'aires sont calmes, mais les

cours restent soutenus. — A Londres, calme également sur les blés exotiques.

Les marchés américains ont peu de variations mais la tendance est faible.

Seùjles. — Les prix sont en baisse sur tous les marchés ; à Paris, on cote

•10 fr.'75 à 11 fr. les 100 kilog.

Orges. — Affaires nulles au cours de 14 fr. 50 à 16 fr. à Paris. — Les escour-

geons nouveaux valent de 14 à 15 fr.

Malts. — Cours soutenus de 30 à 34 fr. par 100 kilog. pour les malts d'orge

indigène.

Avoines. — Sur nos marchés les prix baissent avec les apports d'avoines

nouvelles; dans l'ouest seulement les cours se soutiennent. A Paris, les avoines

indigènes sont toujours cotées de 20 à 24 fr. les 100 kilog. suivant provenance
et qualité.

Sarrasins. — Les prix sont bien tenus comme suit : Paris, 19 fr. 50 à 19 fr. 75;

'Saint-Lô, 28 fr.; Rennes, 18 fr.; Quimpor, 18 fr. 50 à 20 fr.; Bourges, 21 fr.;

Châlons-sur-Saône, 19 à 20 fr, les 100 kilog.; Vierzon, 14 fr. l'hectolitre; Blois,

12 fr.: Condé-sur-Noireau, 14 fr.

Millet blanc de Vendée, 28 fr. les 100 kilog.; roux, 18 à 22 fr.

111. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — La boulangerie n'achète toujours que pour ses

besoins courants, et la meunerie maintient ses prix. La marque de Corbeil est à

45 fr. les 157 kilog. nets, ou 28 fr. 66 les 100 kilog,

Farines de spéculation. — Les derniers cours de la Bourse de Paris, avant

l'arrêt des affaires, étaient tenus comme suit : douze-marques disponibles et

livrables courant du mois, 42 fr. les 157 kilog. nets; autres termes, 40 fr. 50 à

40 fr. 75.

Farines diverses. — La demande des petites farines est assez régulière pour
le Centre et l'Ouest; on vend : petites premières choix, 21 à 22 fr. les 100 kilog.:

deuxièmes, 19à20fr.; troisièmes, 17 à 18 fr.; (|uatrièmes, 15 à 16 Ir.; premier
passage, 13 à 14 fr.

Farines de seigle. — Cours sans changcmcnls de 17 à 19 fr. les 100 kilog.

Issues. — On cote les issues de blé : gros son écaille, 12 fr. à 12 fr. 50 les

100 kilog.; gros son supérieur, 11 fr. à 1 1 fr. 50; deux cases, 10 fr. 75 à 11 fr.;

trois cases supérieur, 10 fr. 50 à 10 fr. 75 ; ordinaiie, 10 fr. à 10 fr. 25; sons fins

et recoupelles, 9 fr. à 9 fr. 25 ; remoulages blancs, 14 à 16 fr.; bis, 14 à 15 fr.;

bâtards, 12 à 13 fr.; — les issues de seigle : gros son, 10 fr. 50 à 11 fr.; sons

raélangt'S, 10 fr. à 10 fr. 25; sons fins et recoupeltes, 9 fr. à 9 fr. 25 ; remou-
lages blancs, 13 fr. à 13 fr. 50; bis, 12 fr. à 12 fr. 50.

IV. — Graines fourragères. — /'ourrai/es.

Graines fourra jère-i. — Les prix sont tenus pluliit en hausse sur les marchés
de production. A Lyon, on note une bonne demande en graine de luzerne; ou
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cote : graine de luzerne indigène nouvelle, 170 à 175 fr. les 100 kilog.; d'Italie,

165 fr.; de sainfoin, 35 à 40 Ir.; de vesce, 23 à 25 fr.; de trèfle de France nou-

velle, 160 à 165 fr.; vieille, 140 fr.; de Piémont nouvelle, 160 à 165 fr. — Sur

les autres marchés on vend : Orléans, trèfle incarnat, 24 à 28 fr.; Ribemont, 25

à 30 fr.; Blois, 28 à 30 fr.; Mortagne, ÎS à 30 fr.; Gholet, trèfle violet, 140 à

160 fr.; Vannes, vesce, 20 à 21 fr.; Montélimar, trèfle incarnai, 130 fr.; luzerne,

125 fr.; Gap, trèfle violet, 150 fr.; luzerne, 150 fr.; vesce de printemps, 25 fr.;

le tout aux lOO kilog.; — Garnat, vesce, 23 à 25 fr. l'hectolitre.

Fourrages. — Les fourrages nouveaux se vendent assez bien sur les marchés

de Paris, les vieux ainsi que les pailles, ont une tendance plus faible. On cote

par 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur : foin nouveau, 42 à 55 fr.;

vieux, 50 à 65; luzerne nouvelle, 38 à 50 fr.; sainfoin, 37 à 45 fr.; regain, 35 à

42 fr.; paille de blé, 35 à 44 fr.; de seigle nouvelle, 25 à 32 fr.; d'avoine, 28 à

35 fr. — Les offres sont toujours très nombreuses aux ventes en gares; les prix

sont faiblement tenus comme suit : foin nouveau, 30 à 38 fr. les 520 kilog.;

luzerne nouvelle, 30 à 35 fr.; paille de blé, 25 à 28 fr.; de seigle, 22 à 25 fr.;

d'avoine, 23 à 25 fr. — Il en est de même pour les toins pressés en balles qui se

vendent 6 fr. 52 à 7 fr. 25 les 100 kilog. net sur wagon. — A Nancy, on cote

le foin vieux, 60 à 64 fr. les 520 kilog.; le nouveau, 40 à 48 fr.; les luzernes et

trèfles, 32 à 35 fr.; paille de blé, 25 à 35 fr.; de seigle, 20 à 22 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Les envois de fruits et de légumes sont nombreux à la halle de Paris; et la

consommation devient moins active; les prix sont donc faible comme suit :

Fruits frais. — Raisin du Gard de l'Hérault et d'Algérie, 45 à 65 fr. les 100

kilog.; du Var, 45 à 55 fr.; prunes de Reine-Claude, extra, 60 à 80; ordinaires,

10 à 22 fr.; prunes de Perpignan et de Rivesaltes, 30 à 50 fr.; du Midi, 20 à

40 fr.; du Centre, 20 à 40 fr.; pèches de Perpignan, 45 à 80 fr.; de Bordeaux, 40

à 60 fr.; de Lyon, extra, 100 à 120 fr.; ordinaires, 40 à 90 fr. ; de l'Ardèche, extra,

100 à 110 fr.; ordinaires, 40 à 90 fr.; noisettes franches, 20 à 120 Ir.; cerises.

15 à 25 fr.; poires Williams, 25 à kO fr.; Epargne, 28 à 35 fr.; beurré d'Aman-
lis, 12 à 20 fr.; Gittard, 40 à 50 fr.; bbioqueltes, 20 à 25 fr.; communes, 8 à

12 fr.; figues, 50 à 80 fr.; pommes, 35 fr.; amandes vertes, 35 à 60 fr.; pèches

de Montreuil, fr. 15 à fr. 60 la pièce.

Légumes frais. — Haricots verts, 15 à 30 fr.; haricots en cosses 12 à 16 fr,;

haricots beurre, 15 à 50 fr.; pois verts de Paris, 15 à 30 fr,; tomates, 40 à~45 fr.;

cèpes, 50 à 60 fr.; giroles, 35 à 40 fr.; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; ail de Cavail-

lon, 60 à 75 fr.; d'Egypte, 45 à 50 fr.; échalotes, 70 à 80 fr.; — artichauts de

Paris, 7 à 30 fr. le cent; de Bretngne, 7 à 15 fr.; choux, 8 à 15 fr.; choux-fteurs,

15 à iO fr.; aubergines, 8 à 15 fr.; — oignons, 15 à 20 fr. les 100 bottes; ca-

rottes, 15 à 25 fr.; navets, 10 à 20 fr-.: poireaux, 30 fr.; — melon.s de Cavaillon,

12 à c5 fr. le cent;- de Paris, 1 fr. .".0 a 3 fr, 50 la pièce.

VI. — Huiles cl g') aines oléagineuses.

Huiles de graines. — A. la Bouisc de Paris, nn cotait le 1 1 août : colza dispo-

nible et courant du mois, 47 fr. 75 à 48 fr. les 100 kilng.; livrable autres éjjo-

qucs, 47 fr. 75 à 48 fr. 50; lia disponible, 48 fr.; liviablc, 46 fr, 50 à 47 fr. 75.

— En province, les cours sont les suivants : Rouen, coiza, 47 fr. les 100 kilog.;

lin, 49 fr. 50; Caen, colza, 44 fr. 75 à 45 fr.; Arras, œillette surfine. 141 fr. 75;

pavot à bouche, 11 fr.; colza de pays, 50 fr.; étranger, 48 fr.; lin étranger,

49 fr. 50; pavot indigène, 60 fr.

Huiles d'olives. — Les affaires sont peu actives à Nice où l'on cote ; huiles

supérieures, 166 fr. 85 à 179 fr. 65 les 100 kilog.; suifiaes, 141 fr. 15 à 154 fr.;

fines, 115 fr. 50 à 128 fr. 30. — Les huiles de Grasse, valent de 122 à 154 ïv.

pour k'S mangeables. — On cote les Bari, 130 fr. les 100 kilog. en entrepôt.

Graines oléagineuses. — On vend à Luçon : graine de lin, 18 fr. Theclolitre;

de colza, à 14 fr. 50; à Chalon-sur-Saône, navette et colza, 24 à 25 fr. les 100

kilog.; à Mâcon, colza, 21 à 28 fr.

VU. — Vins. — Spiritueux, — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La vigne soufï're de- l'humidité persistante dans plusieurs régions. En
Gascogne et en Armagnac, le black-rot et le mildew ont causé de sensibles dom-
mages. Dans le Bordelais, les Gharenleset la Bourgogne, la maturation du raisin
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est retardée ; dans le centre Nord, l'oïdium a fait quelques dégâts assez graves.—
Les transactions sui- les vins restent dans le même état que précédemment. En
attendant les vendanges qui vont commencer bientôt, on se préoccupe des prix
dans le Midi, et l'on croit qu'il ne seront pas aussi Las, pour le début de la cam-
pagne, qu'on le craignait il y a quelques mois. Les caves se sont vidées depuis et

il y a place pour la récolle prochaine. Dans le (iard, la propriété demande 12 fr.

de l'hectolitre pour les vins ordinaires, 12 et 13 fr. pour les vins gris et 13 à
14 fr. pour les Petits-Bouschet ; les raisins se vendront de 7 à 11 fr. les 100 kil.

Dans le Narhonnais, on demande 7 à 8 fr. les 100 kilog. pour les raisins; les

^?insse vcndentde 7 à 12 fr. l'hectolitre. A Nîmes, on cote : Aramons, 18à 12fr.;

Montagnes ordinaires, 13 à 15 fr.; supérieurs, 16 à 20 fr.; Petits-Bouschet, 12 à

14 fr. ; Alicante, 14 à 18 fr. — Au marché de Romanèche-Thorins du 11 août,,

les vins rouges de 1893 se sont vendus de 100 à 160 fr. la pièce suivant cru;
ceux des deux années précédentes, 110 à 190 fr.; les vins blancs de 1893, 100 à

300 fr.; les autres, 1 10 à 400 fr. — La vendange est commencée en Algérie ; on a

déjà goûté quelf[aes échantillons de vins de Petits-Bouschet, dont la qualité a
paru très satisfaisante

;
mais les vendanges générales n'auront pas lieu avant la

semaine prochaine.

Spiritueux. — Les affaires sont difficiles, en raison des bas prix et de l'impor-
tance du stock général qui font hésiter les acheteurs. Les derniers cours du trois-

six Nord à la Bourse de Paris étaient de 31 fr. 50 l'hectolitre pour le disponible
et le courant du mois

; 31 fr. 50 pour les quatre derniers mois et 32 fr. à 32 fr. 25
pour les quatre premiers. A Lille, l'alcool fin de betterave vaut 31 fr. 50 en hausse
de 50 centimes. — Les prix sont faibles sur les marchés du Midi; le trois-six fin

Nord est coté 35 à 36 fr. à Bordeaux ; 38 iV. à Cette; 39 fr. à Montpellier.

Cidre et pommes à cidre. — Dans le Calvados, assez bonne apparence ; le

cidre se vend de 10 à 15 fr. l'hectolitre. Dans l'Orne, on compte sur une année
ordinaire ; on a passé des marchés à livrer pour les pommes aux prix de 6 à 10 fr.

les 2 hectolitres et demi; quant aux poires, on pense qu'elles vaudront 2 à 3 fr.

étant jusqu'à présent très abondantes. En Bretagne, la récolte est très irrégulière,

en général, on ne pense faire qu'un peu pku^ d'une demi-année. Le vieux cidre

est coté 15 à 20 fr. la barrique à Rennes, 9 à 10 fr. l'hectolitre à Vannes et 10 à

15 fr. à Ploermel. A baiot-Brieuc, on compte sur le prix de 60 à 80 fr. les 1000
kilog. pour les pommes. — Sur le marché de Rouen, on a vendu les pommes
6 fr. 50 l'hectolitre, y compris 1 fr. 26 de droits.

Bois de tonnellerie. — On vend à Bordeaux : barriques neuves de vendange,
UO à 180 fr. la douzaine; cercles à barriques, 2 fr. 90 à 3 fr, 50 les 4 8 cercles;

à demi-barriques, 1 fr. 40 à 1 fr. 50; chevilles pour barriques, 4 fr. à 4 fr. 25 le

mille; pour demi-barriques, 3 fr. à 3 fr. 25; viines à barriques, 26 à 27 fr. le

mille; à demi, 20 fr.; barres à barriques, 4 fr. 25 à 5 fr. la douzaine; à demi-
barri(jues, 1 fr. les 6 feuilles.

Vlll. — Sucres. — Métasica. — Fécuks — Houblons.

Siccres. — Les affaires étaient assez régulières à Paris avant les fêtes; on
celait les sucres roux, 38 fr. les lùO kilog.; les sucres blancs n" 3 disponibles et

courant du mois, 30 fr. 85 à 31 fr. — Les sucres raffinés sont maintenus au
coui's de 103 fr. à 103fr. 50 les 100 kilog. pour la consommation. — Les sucres

roux étrangers sont cotés 28 fr. 50 à 29 fr. les 100 kilog. à Bordeaux; 29 fr. 50
à 30 fr. 50 à Nantes ; 26 fr. 50 à 27 fr. 50 à Marseille! — A Valencienue*;, le

mai'ché est sans aifaircs. A Lille, le sucre en pains vaut 107 fr. 50.

Mrlasscs. — On cote à Valencicnncs, 16 à 17 centimes le degré sacchariraé-

tri(|uc par 100 kilog.

Férules. — La récolle dep pommes de terre s'annonce bien. Les ailaires en
fécules restent difficiles. A Epinal, on cote la fécule première des Vosges, 26 fr.

à 26 fr. 75 les lOU kilog.; à Compiègne, celle de l'Oise, 25 fr.

Ilouhlons. — Les nouvelles de la récolte dans les pays étrangers sont très

favdialdes. En Bourgogne, on espère aussi un bon rendement, ([ui prendra une
part imporlanle à la consommalion française. A .\lost, les houblons de 1893 sont

cotés de 75 à 80 fr. mais la vente est Irèsbmle ; l'estimation de la pr<'scnii' récolle

ne dépasse guère le tiers de celle de l'an dernier.

I.\. — Matières résineuses cl textiles. — Suifs et saimlouj:.

Essence de térébenthine. — Baisse de 1 fr. sur le marché de Saint-Julien à
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Bordeaux; on a payé l'essence 51 fr. les 100 kiloc^.; à Dax, le cours est resté a

48 fr.

Laines. — Dans le Midi, les cours des laines sont faibles. A Rodez, on a vendu
les laines en saint fr. 85 à fr. 90 le kilog^.; à Aubenas, fr. 75.

Chanvres. — Dans la région de Saumur, les chanvres enterre sont beaux, mais
courts. 11 ne reste plus rien à vendre; on attend la prochaine récolte.

Lins. — En France, les lins de pays sont sans affaires. Sur les marchés belges,

on vend : Waereghem, lin, 105 à 165 IV. les 100 kilog.; étoupes, 43 à 63 fr.;

Alost, lin, 3 à 4 fr. les 3 kilog.; Grammont, 1 fr. 15 le kilog.; Saint-Nicolas,

4 fr. 54 à 5 fr. 45 les 3 kilog.

Suifs. — La cote du marché de Paris a encore baissé de 50 centimes. Le suif

frais fondu de la boucherie et le suif de province valent 56 fr. les lOo kilog.; le

suif en branches pour la province 39 fr. 20. — A Bordeaux, on cote le suif de

pays 58 fr.; celui de La Phita 61 fr. les 100 kilog.

Saindoux. — Cours des marques françaises 99 à 111 fr. les 100 kilog.; de la

marque Wilcox, au Havre, 50 fr. 75. — Les saindoux français valent 109 fr. à

Marseille.
X. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Les beurres en moites sont de nouveau en baisse, mais il s'est

produit de la hausse sur les beurres en livres. On cote à Paris : beurres en
molles., fermiers d'Isigny, 3 fr. 20 à 5 fr. 26 le kilog.; fermiers de Gournay,
2fr. 10 à 3 fr. 50; marchands d'Isigny, 2 fr. 30 à 3 fr.; du Gâtinais, 1 fr. 90 à

2 fr. ; de Bretagne, 1 fr. 90 à 2 fr. ; Laitiers du Jura, 2 fr. à 2 fr. 50; des Alpes
et de la Franche-Comté, 2 fr. 50 à 3 fr. 40; de la Charente, 1 fr. 80 à 2 fr. 60;
producteurs divers, 1 fr. 80 à 3 fr. ;

— beurres en livres : fermiers, 2 fr. 50 à 4 fr.;

Touraine, 2 fr. 30 à 2 fr. 80; Gâtinais, 2 fr. à 2 fr. 50.

Œufs. — Vente toujours peu active et prix faibles.

Fromages. — Vente très active sur les sortes à pâte molle. On cote Brie, haute
marque, 30 à 50 fr. la dizaine; grand moule, 30 à 35 fr.; Coulommiers, 40 à

50 fr. le cent; Camembert, 30 à 50 fr.; Livarot, 70 à 90 fr.; Pont-l'Evêque,
45 à 55 fr.; Mont-d'Or, 30 à 43 fr.; Gournay, 15 à 20 fr.; bondons , 12 à 14 fr.

— Les Gruyère de la Comté F'' choix, valent 190 à 195 fr. les 100 kilog. en

entrepôt; les Suisses extra et les Emmenthal sont tenus de 5 à 10 fr. déplus.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boudierie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette, du jeudi 9 au mardi 14 août 1894 :~

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du 13 Août 1894.

Pour Pour • En quart. 1" 2" 3° Pri.ï

Amenés Paris, l'exlérieur. tot;ililé. kil. quai. quai. quai. moyen.
Bœufs iS,498 » » 5,090 344 i.TC i.64 1.44 1..64

Vaches 1,405 « » 1,378 23'i 1.68 1.54 1.36 1.51
Taureaux... 35y » » 241 390 1.46 1.30 1.20 1.32
Veaux 3,473 » » 3,078 81 2.08 1.74 1.34 1.70

Moutons.... 31,206 » » 27,013 22 2.10 1.82 1.70 1.91

Porcs gras.. 7,024 » » 6,989 83 1.84 1.80 1.72 1.71

Le bœuf a haussé de 2 centimes par kilog.; le mouton et le porc ont baissé

de 1 centime; le veau n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départe-

ments, on cote : Sedan, bœuf, 1 fr. 80 à -•! fr. le kilog. net; veau, 1 fr. 40 à

2 fr. 20; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 60; porc, 1 fr. 60 à 2 fr. — Reims, bœuf.

1 fr. 54 à 1 fr. 76; vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 72; veau (vif), 1 fr. 16 à 1 fr. 26;
mouton, 2 fr. à 2 fr. 40

;
porc (vif), 1 fr. 28 à 1 fr. 32. — Provins, veau, I fr. 20

à 1 fr. 30. — Caen, 1 fr. 20 à 1 fr. 70; vache, 1 fr. 20 à I fr. 65 ; veau, 1 fr. 40
à 1 fr. 80; mouton, 1 fr. 8u à 2 fr.; porc (vif), 1 fr. 10 à 1 fr. 40. — Le Havre,
bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 65; vache, 1 fr, 40 à 1 fr. 60; veau, 1 fr. 60 à 2fr.. mou-
ton, 1 fr. 90 à 2 fr. 15. — Chartres, veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 20; porc, l fr. 70 à

1 fr. 10; mouton, 1 fr. 25 à ] fr. 70. — Dijon, bœuf, 1 fr. 54 à 1 fr. 70; vache,

1 fr. 40 à 1 fr. 72; taureau, 1 fr. 10 à 1 fr. 40; veau (vif), 1 fr. 24 à 1 fr. 36;
mouton, 1 fr. 68 à 2 fr. 08; porc (vif), 1 fr. 20 à 1 fr. 34. — Grenoble, bœuf,
1 fr. 65 à 1 fr. 74; vache, i fr. 30 à 1 fr. 60; veau (vif), 1 Ir. 08 à 1 fr. 20;

mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 75 ; agneaux, fr. 95 à 1 Ir.; porc (vif), 1 fr. 06 à 1 fr. 20-
— Lyon, bœuf, 130 à 178 fr. les 100 kilog.; mouton, 135 à 190 fr.
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Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Paris : bœuf, quart de

derrière, 1 fr. 00 à 2 fr. 10; quart de devant fr. 70 à 1 fr. 40; aloyau 1 fr. 00

à 3 fr. 00; — veau extra, 2 Ir. 04 à 2 fr. 16; l"-' quai., 1 fr. 90 à 2 fr. 00;

2" quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 06; 3' quai., i fr. 60 à 1 fr. 66; 4«qual., 1 fr. 50

à 1 fr. 56; pans et cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 30; — mouton, l'* quai., 1 fr. 76

à 1 fr. 90; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 70; 3" quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 36; gigots,

1 fr. 70 à 2 fr. 30 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. 00; agneaux, 1 fr. 10 à 2 fr. 00;

— porc, 1™ quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 80; 2« quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 3" quai.,

1 fr. 20 à 1 fr. 40; poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances du marché du 9 août 1894

Bœufs. — Aisne, 4; Calvados, 478; Ciiarente-Inférieute, 15; Côle-d'Or, 40; Côtes-du-Nord, 35;

Eure, 10; Finistère, 8.S;llle-et Vilaine, '2î; Loire-inférieure, 8; Maine-et-Loire, 65; Manclie, 94'

Mayenne. 14: Nièvre, 11; Orne, 12(J; Saône-et-Loire, 114; Sarthe, 10; Seine-Inférieure. 18; Seineet"

Oise, 6; Vendée. 63; Vienne, 8; Yonne, 30; Afrique. 290; Amérique du Nord, 511; du Sud, 36;

Moulons. — Aisne, 130; Aveyron. 'J8fi; Cantal. 799; Charente, 610; Corrèze, 46; Creuse, 286;

.Dordogne. 511; Haute-Garonne. ;i20: H lulc-Loire, 325; Lot, 461; Lot-et-Garonne, 209; Lozère, 488'

Maine-et-Loire, 153; Nièvre, 166; Puy-de-Dôme, 220; Seine-et-Marne, 162; Seine etOise, 150;

Tarn, 586; Tarn-et Garonne, 630; Haute-Vienne, 169; Afrique, 6,287.

Sanatorium. — Aulriclie-Hongrie, 3,725
Porr.s.— Aisne, 61; Bouciies-du-lUiône, '.09; Calvados, 130; Corrèze. 1C3; Côte-d'Or, 12i; Côtes da-

Nord, 183: Creuse, 126; Deux-Sèvres, 213: Gironde, 57; lUe-et-Vilaine, 201; Indre, 187: Indre-et-

Loire, 164; Loire-Inferieure. 733; Lot, 63; .Maine-et-Loire, 231; Manche, 138; .Mayenne, 111; Sarthe,

-361; Seine, 15; Somme, 88; Vendée, 874; Vienne, 51.

H. — Marchés du jeudi 16 août 1894.

I. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilo'j.)

Bœufi Veaux.

3 quai,
fr.

quai
Ir.

2* quai 3' quai T'qual.
fr.

Moutons.

2* quai,

fr.

3- quai.
fr.

85 77 72 110 98 87 88 7 7 68

Cours de ta charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. :
1'* qualité,

90 à 94; 2% 84 à 88; poids vif, 60 à 68 fr.-

11. — Marché du bétail sur pied.
Cours des commissioanaires
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s'introduit parfois dans les ruches }:)Our

en piller le miel; cfnant à la chenille,

telle ffuc celle que vous avez envoyée, on

la rencontre eu été sur leslilas, les jas-

mins, les -tomates ou les pommes de

terre, etc.', sans qu'elle ait été consi-

dérée jusqu'ici comme exerçant des ra-

vages considérables. C'est la première

fois, à noire connaissance du moins,

qu'elle est signalée comme s'attaquant

aux feuilles du poirier

J. M., à M. {U ailles-Py rénées).
_

—
Vous avez envoyé des grains de raisins

envahis par une maladie que vous

signalez comme ayant atteint un grand

nombre de grappes, au poiut do menacer

sérieusement la récolte; vous désirez

qu'on vous fasse connaître la nature de

la maladie, et qu'on vous indique, s'il

est possible, les moyens de la combatlie.

Ces grains de raisins paraissent avoir

été envahis par une des maladies nom-
breuses qu'on a réunies sous le nom de

rots; c'est le rot brun, dû à la pénétra-

tion du mildew dans les grains de rai-

sin. Quand cette maladie se , manifesie,

elle se montre surtout un -peu ava,nt la

véraison. On la confond parfois avec le

black-rot; r;ais dans le cas de cette

dernière maladie, il se produit des pus-

tules sur la peau des grains, ce qui

qui n'est pas le cas ici. Le traitement à

appliquer est le même que contre le

mildcAV. On doit faire des sulfatages

énergiques, à la bouillie bordelaise forte

(c'est-à-dire à 5 ou 6 pour 100 de sulfate

de cuivre) ou aux poudres cupriques,

de manière à bien atteindre les grappes.

Mais on ne doit pas se dissimuler que,

lorsque la maladie a pris un certain

caractère d'intensité, elle est très diffi-

cile à combattre efficacement.

L.T., à P. (Seme-ei-Oise).— Vous
demandez si l'on peut, sans inconvé-

nient, donner dès maintenant un gros

labour de 35 centimètres pour faire des

betteraves l'an prochain, et semer sur

oe labour du trèfle incarnat pour le faire

enfouir en mars 1895. Vous paraissez

craindre que le hersage et le roulage

nécessaires pour le semis du trèile ne

soient préjudiciables sur un labour fait

de si bonne heure. Nous ne pensons

pas que ces opérations puissent porter

préjudice, si le labour n'a atteint que

le sol, sans amener à la surface de

sous-sol neuf; s'il en était autrement,

il serait nécessaire d'attendre que les

agents extérieurs aient exercé leur

action sur ce sous-sol. Mais, pour un
un autre motif, il paraît imprudent de
vous engager à semer aupriniempspro-
chain, des betteraves sur une fumure
verte qui vient d'être enfouie; il est

de règle aujourd'hui que les betteraves

à sucre réunissent d'autant mieux que
le fumier a été appliqué de meilleure

hfure, en aoi^it ou septembre de l'année

])rccédente : le fumier a le temps de se

décomposer avant les semailles et son

action est plus sûre. Celte règle doit

s'appliquer, à notre avis, à plus forte

raison, aux fumures vertes, dont la dé-.

couîV)osition est plus lente. Nous avans

vu des betteraves réussir très bien sur

des fumures vcrtes,mais celles-ci avaient

été enfouies au courant de l'été précé-

dent.

iV., à C. {Nièvre). — Vous pouvez

vous procurer des jeunes animaux de

la race charolaise pure, en vous adres-

sant à la vacherie modèle, à Oyé (Saône-

et-Loire), qui vend chaque année un
certain nombre des produits de son

élevage,

A . Z)., à C. [ Vaucluse) .
-^ Vous de-

mandez qu'on vous indique un remède
contre les effets des piqûres- des cou-

sins. Gomme on l'a dit. déjà ici, le jus

d'oignon paraît être excellent jiour cet

objet; on Irotte la partie piquée avec

une tranche d'oignon, en serrant celle-

ci pour faire sortir le liquide ; la tumé-
faction disparaît rapidement Quanta
l'odeur désagréable d'oignon, elle est

chassée sans retard par la chaleur de

la peau.

L. D , Li M. [Cher). — La ])lanle

dont vous avez envoyé un échantillon,

et qui envahit vos prairies, est l'Inule

{Inula dijsenlerica). C'est une plante

des terrains humides. On a indiqi:é

dans laBoîieauxlettresdu 15 août 1891,

les procédés propres à en combattre la

propagation, et qui consistent surtout

dans le drainage ou dans l'emploi de

phosphates fossiles à assez hautes doses.

M

.

, à L. [Ilau les-Pyrénées). — Vous
trouverez dans un article spécial du
-proL'hain numéro, la réponse à la

question de droit rural que vous avez

envovée.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Joiirnal de l'Agriciillure., 2, carrefour

de la Croix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.



CHRONIQUE AGRICOLE (25 août m,).
Succiis ohiKiiiis par los conarès de Lyon. — Coinilé d'organisation. — Section viticole — Reccc-

stitiition des vig'nobles dans les terrains calcaires. — Rapporteurs : MM. Viala, lîoy-Ciievrier,

Coudcrc. — Rapports présentés par M. Georges Coutagne sur les opérations préliminaires de la

vinificalion de M. Boullard sur les conditions d'une bonne fermentation, de MM. Petit et Montoy
sur les soins à donner aux vins, de M. Cazeneuve sur les falsilications, de M. Vermorel sur les

mo\en- de rapprocher le producteur du confommateur, de M. Hotliier sur le régime des vins,

de, -NI. Converl sur le régime douanier des vins. — Seclion agricole. — Rapports pré-entés par
M. Deiiérain sur Tmlluence du sol sur la nitrification, de M. Aimé Girard sur l'amélioration de
la pomnK? de terre, de M. Cornevin sur le traitement de.s vaches laitières, de M. Génin, sur
l'ensilage des fourrages, de M. Cambon sur les fourrages auxiliaires. — Congrès do's syndicats
agricoles. — Rapports de MM. Senart, Josseau et Durand sur le crédit agricol •, de M. Le Trésor
de La lîoi^ue sur le régime monétaire, de M.^L Gréa et Saint l'ol sur la composition des syndi-
cats. — Le mutage des vins en Algérie. — Communication sur l'emploi de la tourbe comme
litière. — dimmunicHtion de .M. Cormouls-lloulés sur la production de la viande. — Concours
de Lons-le-Saunicr. — Examens iTadmission à l'Ecole d'agriculture de Lot-el Garonne. — Com-
munication de MM. Risler et Wery sur le drainage des terres. — But du L'iyal-Office pour les

militaires retraités. — Procedéde .M. Rieler pour le marquage des animaux d'élevage. — Obser-
vations de M. Charles Génin >ur l'fmpoisonnement du bétail par la gesse des marais. — Résul-
tats du concours du Comice de Rouen. — Concours de la Société d'agriculture de i'Eure. —
Concours du Comice agricole de Reims. — Concours de génisses et vaches de la Société d'agri-

culture de la Nièvre. — Concours de la Ligue agricole de la Marne. — Concours départemental
de 4a Côte-d'Or. — Décorations dans l'ordre du Méiile agricole.

Lyon, le '22 août.

I. — Le>< comjrès de Lyon.

Des réunions agricoles importantes se sont tenues et se tiennent

encore à Lyon à l'occasion de l'Exposition universelle ouverte dans

cette ville. C'est d'abord le Congrès agricole et viticole, organisé par

la Société régionale de viticulture et par la Société d'agriculture de

Lyon. Nous venons d'assister aux séances de l'une et de l'autre sections

de ce congrès, et nous devons constater immédiatement que cette réu-

nion a eu un succès complet. Ce succès est de deux sortes. C'est

d'abord l'affïuence considérable de viticulteurs et d'airriculteurs venus

pour prendre part aux travaux du congi'è.>, ou pour en suivre la dis-

cussion : 1600 adhérents se sont fait inscrire et 250 associations agri-

coles s'y sont fait représenter. C'est ensuite le caractère spécial des

rapports préliminaires préparés pour le Congrès, et celui des discus-

sions auxquelles ces rapports ont donné lieu : rapports établis avec le

plus grand soin, discussions sérieuses et souvent fort approfondies. U
faut ajouter que le Comité d'organisation, présidé par M. J^ender,

qui a été le président du Congrès, n'avait rien négligé pour assurer

celte nombreuse collaboration ; les deux sociétés, celle de viticulture

présidée par M. Victor Cambon, et celle d'agriculture présidée par

M. le D"" Cazeneuve, ont rivalisé d'entrain; enfin, le secrétaire général

du Comité d'organisation, M. C. Silvestre, bien connu pour son dévoue-

ment aux choses agricoles, a développé, dans cette occasion, les plus

rares qualités d'organisateur, auxquelles on s'est plu à rendre hom-
mage avec une unanimité absolue.

La première section du congrès, la section viticole, a siégé pend:v '

trois jours; elle aurait pu prolonger encore longtemps ses débn

Mais on avait, avec grande raison à notre avis, limité le programm
quelques-unes des questions les plus urgentes et les plus délicat. -

pour la viticulture. Ces questions se rasgent naturellement en troij

groupes : rec^onstitution des vignes dans les terrains calcaires, perfec-

tionnements dans la vinification, enfin régime économitjue des vins.

— On sait quelles sont les difficultés de la reconstitution dans les

terrains calcaires, on sait aussi avec quelle ardeur sont j)oiirsuivies

les recherches relatives à une véritable création de plants qui puissent

vivre dans ces terrains en résistant au phylloxéra et en servant de

bons porte-greffes j)()ur les vieux cépages français, [.e Journal a pu-

blié, à diverses reprises, des notes plus ou moins étendues sur ce

N" 1449 — TOME II DE 1894. — 25 aoi;t.
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sujet.; il y aura encore souvent à y revenir. Sans empiéter sur le

compte rendu des discussions que nous publierons, il sulfira de rap-

peler aujourd'hui que les discussions du congrès ont porté principa-

lement sur la valeur comparative de certaines vignes américaines

pares, comme le Berlandieri, et des hybrides dont quelques viticul-

teurs, notamment M. Couderc, poursuivent encore la création et la

propagation avec une ardeur infatigable. Parmi les rapporteurs,

M. Viala, professeur à l'Institut agronomique, tient surtout pour le

Berlandieri et ses hybrides, tandis que M. Boy-Chevrier, après une

enquête à laquelle ont répondu 300 viticulteurs, tient surtout pour

les hybrides créés notamment par M. Couderc. Une solution absolue

et unique nous paraît irréalisable; mais des indications précieuses

paraissent réunies dans le rapport de M. Iloy-Chevrier; c'est pourquoi

nous le publierons dans notre prochain numéro. Des essais paraissent

encore nécessaires pour certains cas particuliers; mais on doit consta-

ter que, si les rapporteurs ne donnent pas la prélérence aux mêmes
plants, ils sont d'accord sur ce fait que la solution du problème de la

reconstitution dans les terrains calcaires est désormais fort avancée.

C'est un point acquis que le Congrès de Lyon fait nettement ressortir.

En ce qui concerne la vinification, des études importantes ont été

présentées, notamment par M. Georges Coutagne sur les opérations

préliminaires de la fabrication du vin, par M. BoufYard sur les condi-

tions d'une bonne fermentation, par M. Emile Petit et par M. Montoy

sur les soins à donner aux vins, par M. le D' Cazeneuve sur les falsi-

fications du vin. Ce dernier rapport a été l'occasion d'une discussion

animée : le plâtrage des vendanges, le sucrage, l'emploi de l'acide

tartrique, etc., ont été successivement combattus et défendus avec une

égale ardeur. Tout le monde est, au fond, d'accord sur ce fait qu'il

faut combattre les falsifications avec la dernière rigueur, mais qu'on

ne saurait donner ce nom à des procédés innocents dans le but d'amé-

liorer la vendange ou le moût lorsque les conditions climatériques

ont été défavorables à sa bonne qualité. Comme conséquence d'un

rapport de M. Rietsch sur les résultats, de l'emploi des levures sélec-

tionnées, le Congrès a émis le vœu que les professeurs d'agriculture

fussent invités à poursuivre des expériences sur ce sujet.

Les questions d'ordre économique qui touchent à la viticulture

sont aujourd'hui d'un intérêt brûlant. H est indispensable qu'à bref

délai le Parlement les fasse aboutir. Le Congrès viticole de L}on devait

les aborder; il les a traitées avec une sagesse et une netteté qui prou-

vent que, si, sur quelques points de détail, l'accord n'est pas toujours

absolu entre toutes les régions viticoles, il y a, au contraire, unani-

mité complète relativement aux solutions qui touchent directement

les intérêts des producteurs, comme ceux d'ailleurs des consomma-
teurs de vins, surtout de vins ordinaires ou communs. Trois rapports

sont à citer spécialement sur ces sujets : ceux de M. Vermorel sur les

moyens de rapprocher les producteurs et les consommateurs, de

M. Rathier, député, sur le régime des vins, de M. Convert, profes-

seur à rinstitut agronomique, sur le régime douanier des vins. Les

premiers aboutissent à cette conclusion que, pour réprimer les falsifi-

cations et pour accroître les débouchés pour les vins, une mesure est
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absolument indispensable, c'est la suppression des octrois. Aussi le

Congrès a émis unanimement un vœu dans ce sens; il a demandé la

suppression nhlir/atoire des droits d'entrée et des droits d'octroi sur les

vins. On a bien essayé de lui faire aborder l'examen des taxes de rem-
placement, celui du régime du commerce des boissons; mais il a écarté

avec ensemble ces questions sur lesquelles sa compétence est problé-

matique, et qui auraient pu l'entrainer trop loin. — Relativement au
régime douanier les vœux suivants, présentés dans le rapport de

M. Couvert, ont été adoptés à l'unanimité : T maintien du tarif doua-

nier de 1892; 2" adoption des chiffres proposés parle Gouvernement
pour la fixation des nouveaux droits de douane sur les raisins secs;

3° persistance de nos réclamations vis-à-vis de l'Autriche-Hongrie;

V reprise des relations commerciales avec la Suisse sur la base de

notre tarif minimum. On peut affirmer que les vœux sur le régime

intérieur des vins et sur le régime douanier sont ceux de toute la

viticulture française; le Congrès comptait, en effet, des représen-

tants ou des délégués de toutes les régions, et c'est à l'unanimité que

les vœux ont été émis; il est inutile d'insister davantage sur leur

grande portée.

La section agricole du Congrès a tenu ses séances pendant deux
jours. Ici encore, le programme avait été parfaitement délimité; il

était borné à quelques questions d'ordre technique, qui ont été l'objet

de conférences fort intéressantes. C'est ainsi que M. Dehérain, de 1 In-

stitut, a présenté le résultat de ses recherches relatives à l'influence

du travail du sol sur la nitrification, que M. Aimé Girard, de l'Insti-

tut, a exposé la série de ses importantes recherches sur l'amélioration

de la pomme de terre, que M. Bouché, au nom de M. Cornevin, pro-

fesseur à l'Ecole vétérinaire de Lyon, a donné des indications fort

utiles sur le choix et le traitement des vaches laitières, 'que M. Genin,

président de la Société d'agriculture de Bourgoin (Isère), a traité

de l'ensilage des fourrages, et que M. Victor Cambon, président de la

Société régionale de viticulture de Lyon, a montré le résultat de ses

recherches sur les services qu'on peut attendre des fourrages auxi-

liaires. Nous reviendrons sur ces communications dont la plupart ont

donné lieu à d'intéressants échanges d'observations.

Aujourd'hui s'est ouvert un troisième congrès : c'est le Congrès

national des syndicats agricoles, qui a été provoqué par l'Lnion des

syndicats agricoles du sud-est, sous la présidence de M. Emile
Duport. C'est le premier congrès spécial de syndicats qui ait été orga-

nisé ; il est utile que les hommes d'initiative qui ont assumé l'organi-

sation des syndicats dans les diverses régions se réunissent pour traiter

les nombreuses questions qui se rattachentà l'extension des syndicats.

Les questions de coopération et de crédit agricole sont celles qui seront

principalement traitées dans cette réunion ; M. Senart, M. Josseau et

M. Durand ont fait, sur le crédit agricole, des rapports très intéres-

sants. La première journée a été consacrée aux questions relatives à

l'organisation des syntlicats. Ajjrès un hon discours d ouverture de

M. Emile Duport, et une alloruiioti de M. Le Trésor de la Kocque
qui a porté surtout sur le ré^iinc^ monétaii'c, on a discuté les rapports

de M. I^nimanuel Gréa et de M. le comte de Saint-l*ol sur la compo-
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silion des syndicats, ceux de MM. le comte de llocquigny, Ducurtyl,

Rieu, Jîord^' de Laage de Meux, de Gailhard-Bancel, Denizet, Riboud,

sur les services d'ordre économique et d'ordre matériel. Le Journal

fera connaître, comme pour les autres congrès, les discussions qui se

dérouleront jusqu'à samedi.

Quant à l'Exposition de Lyon, elle présente un caractère réel d'élé-

gance et d'originalité. Les sections de la viticulture, de l'agriculture,

de l'horticulture, de la sériciculture y sont bien représentées; des

concours temporaires de bétail y sont organisés; c'est ainsi qu'un con-

cours de vaches laitières se tenait la semaine dernière, et que, dans

quelques jours, s'ouvrira un concours des races de boucherie. 11 y
aura à revenir sur ces diverses parties de l'exposition pour rendre jus-

tice à qui de droit parmi les exposants. En somme, l'exposition fait

honneur à la ville de Lyon, et elle mérite l'attention des visiteurs.

IL — Le mutage des vins en Algérie.

On sait que l'Algérie est soumise depuis deux ans au régime de

l'exercice pour la distillation et la production de l'alcool. Un décret en

date du 16 août vient de régler les conditions dans lesquelles les viti-

culteurs pourront jouir du bénéfice de Lentrepôt pour les alcools em-
ployés au mutage des vins destinés à l'exportation en France ou à

l'étranger. Les mêmes dispositions sont prises relativement à la fabri-

cation de liqueurs, essences ou parfums à base d'alcool.

IIL — Emploi de la tourbe comme litière.

Nous avons signalé les observations présentées à la section dagro-

nomie de l'Association française pour l'avancement des sciences, sur

l'emploi de la litière de tourbe. Voici un résumé de ces observations,

qu'on lira avec intérêt :

« Des opinions fort différentes ont été émises sur ce sujet ; les uns ont consi-

déré la tourbe comme la Hlière par excellence, d'autres lui ont trouvé \ine inti-

îiiié d'inconvénients; la vérité est, comme souvent, entre ces deux exagérations.

« Gomme litière, la tourbe est surtout appelée à être utilisée dans les années

de disette de paille, mais n'a guère sa raison d'être dans les années d'abondance.

La paille de blé, en tant que litière, se recommande par son emploi tacile, son

aspect gai et par ses qualités isolantes, tandis que la tourbe est sombre, et, si on
n'a pas des soins spéciaux, les animaux ont l'air d'être couchés dans la boue; en

outre, elle est froide, mais elle constitue un lit très moelleux pour les animaux
lorsqu'il y en a une couche suffisante. Elle est très absorbante et d'un prix de
revient peu élevé, si on prend les soins nécessaires en enlevant les parties souil-

lées par les urines et les excréments.

« On a reproché à la litière de tourbe quelques inconvénients : elle ramollit les

fourchettes, elle est froide; en outre, lorsque les animaux ne reçoivent qu'une
ration médiocre, ils vont chercher les grains d'avoine dans la tourbe et, quel-

quefois, prennent l'habitude de manger de la tourbe, ce qui, chez quelques su-

jets, a produit des entérites et des indigestions graves, mais ce n'est qu'excep-
tionnel, et, au contraire, dans certains cas, on a pu préserver de coliques des

chevaux gourmands de liùère, en les mettant sur la tourbe.

« L'industrie a fait des applications très utiles de la ouate de tourbe; des

couvertures pour absorber la sueur des chevaux après le travail, des étoffes ab-

sorbantes, et môme des ouates pour pansements vétérinaires.

« Les qualités des tourbes, au point de vue absorbant et au point de vue de
leur composition, varient avec les provenances.

« D'après des analyses faites par des chimistes distingués, on aurait constaté

que la valeur en azote était supérieure à celle des litières de paille. »

Les observations présentées par M. Weber concordent avec celles
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présentées dans les notes nombreuses que nous avons publiées sur ce
sujet.

IV. — La production de la viande.

A l'occasion de l'article paru dans le Journal du 4 août, notre col-

laborateur M. Charles Poisson, a reçu de M. Gaston Cormouls-Houlès
lauréat de la prime d'honneur du Tarn, une lettre intéressante, que
nous publions volontiers, et dont voici les parties principales :

« Vous parlez d'or, monsieur, en engageant nos agriculteurs à se livrer à la

fabrlcalion de la viatide, suivant l'heureuse expression de votre article du
4 août dans le Journal de l'AgricuUure. Malheureusement, ils sont encore rares
parmi les agriculteurs, ceux qui savent se résoudre à restreindre la culture des
céréales pour la remplacer par celles des fourrages et autres denrées susceptibles
d'être consommées sur les i'ermes et transformées en viande.

« En ce qui me concerne, je suis avec vous, en complète communauté d'idées
sur ce point capital. — Voilà bientôt une dizaine d'années que je me livre à la

production de la viande, et, chaque année, je me félicite de plus en plus, d'être
entré résolument dans cette voie féconde, en satisfactions et en résultats maté-
riels; et, désireux de faire profiter le monde agricole des quelques résultats que
j'ai obtenus, j'ai eu la pensée de publier la petite brochure : Essais d'alimenta-
tion des bovidés que je me permets de vous offrir.

« Peut-être ne partagerez-vous pas mes idées, au sujet de Vimportance, seloa
moi, relative^ que l'on doit attribuer à la relation entre les matières azotées et

les matières non azotées, — au lieu de s attacher seulement à la quantité totale
de matières sèches digérées, — mais peu importe; ce sont là questions d'école
ou de théorie qui finiront bien par être nettement éclaircie par le concours de la

pratique. L'essentiel c'est que nous visions l'un et l'autre au même but : la pro-
duction de la viande. Je ne crains pas de le dire après vous : là et là seulement
sont aujourd'hui le profit et l'avenir de l'agriculture en France, comme partout^
du reste. Veuillez, etc. Gr. Cormouls-Houlès.

Les observations présentées par M. Gaston Cormouis-Houlès sont

justifiées par les faits : la production de la viande est, dans les condi-

tions les plus répandues, plus avantageuse que celle des autres den-
rées agricoles. Mais, d'une part, elle est difficile, sinon impossible, dans
un certain nombre decirconstances, et d'autre part il serait désastreux

qu'on diminuât la production du blé en France. Ces réserves faites, il

est évident qu'on ne saurait trop pousser à l'amélioration delà produc-
tion du bétail, et c'est d'ailleurs ce qu'on fait avec ardeur.

V. — Concours spéciaux d'animatm: reproducteurs.

Le concours spécial d'animaux reproducteurs de la race bovine

fémeliiie se tiendra à Lons-le-Saunier (Jura) les 8 et 9 septembre. L'ne

somme de 4,000 francs sera répartie entre les meilleurs animaux pré-

sentés dans les diverses catégories. Ce concours s'était tenu à Vesoui

en 1893.
VL — Ecole pratique d'ayriculture de Lol-et-Garony\e.

Les examens d'admission pour 1894 à l'Ecole pratique d'agriculture

et de sylviculture de Saint-Pau, près Sos (Lot-et-Garonne), diri-

gée par M. Capgrand-Mothcs, auront lieu à l'I-x'ole le 1" seplenibre.

La durée des études est de trois ans et le prix de la pension de 450 fr.

par an. li'cnscignement de cette école porte plus spécialenicnl sur les

cultures du Siid-Oiicst et du Midi. Pour plus :ini|)les renseignements,

on peut demander un programme de l'Ecole, au (liieclcur.

VII. — Drainage des terri's.

Nous avons déjà signalé les recherches de MM. Uisler et Wery rela-
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tives aux résultais de la direction donnée aux drains sur leur efficacité.

M. Wery a présenté récemment à la Société d'encouragement pour

l'industrie nationale, un rapport dont voici l'analyse :

ce Le drainage maderne emploie des tuyaux de terre cuite, enterrés d'une pro-

fondeur déterminée au-dessous de la surface du sol. Il y a deux catégories de

tuyaux. Ceux de petit calibre reçoivent directement l'eau du terrain à assainir :

ce sont les drains ordinaires; ils se déversent dans les tuyaux du plus fort cali-

bre appelés drains collecteurs qui débouchent à l'extérieur. Tous les agronomes

qui ont écrit sur le drainage (Hervé Mangon, Leclerc, Barrai, etc.) placent les

drains suivant la plus grande pente et les collecteurs obliquement. MM. Risler

et Wery se sont efforcés de démontrer qu'il faut, au contraire, placer les collec-

teurs suivant la plus grande pente et les drains en travers.

c< Il y a deux principes fondamentaux du drainage que l'on n'a pas aperçu jus-

qu'ici. Ce sont les suivants : 1° la vitesse des eaux doit se maintenir de Vori-

gine du réseau formé par les drains et les collecteurs jusqu'à son extrémité

ou même, si cest possible, aller en croissant; 2" chaque drain doit assécher, la

surface inaxima.
« Le second principe est évident. Quant au premier, il est aisé de le vérifier à

deux chefs différents. En premier lieu, les eaux du sol, en dégouttant, entraînent

fatalement dans les drains des particules tenues; ce sont précisément celles qu'elles

déplacent pendant leur descente. Et il se produit là un charriage beaucoup plus

considérable qu'on ne le croit généralement. Ces particules se déposeront Fatale-

ment dans les tuyaux si le courant qui les emporte perd de sa vitesse. Et c'est ainsi

que se produiront des obstructions toujours grandes. Si, au contraire, le courant

qui charrie les matières conserve sa vitesse ou même en acquiert une plus grande,

il les entraînera et les expulsera des tuyaux. Ainsi ne se produiront pas ces

obstructions, trop souvent l'écueil des travaux de drainage.

« En second lieu l'expérience a prouvé à MM. Risler et Wery que la masse des

eaux contenues dans le réseau exerce, en s'écoulant, une sorte de succion sur le

sol. Le système des drains et des collecteurs représente, en somme, un véritable

aspirateur. Et son action est d'autant plus énergique que son débit à la sortie est

plus grand. Mais, à égalité de section des drains et des collecteurs, ce débit sera

d'autant plus grand que la vitesse des eaux sera plus grande. Cette condition se

réalise nécessairement si, comme le veut le premier des principes énoncés plus

haut, la vitesse des eaux va en croissant. Or, le système de drainage préconisé par

les auteurs est l'application directe de ce principe. Il est clair, en effet, que si les

collecteurs — où les eaux accomplissent la dernière période de leurs cours —
occupent la plus grande pente, la vitesse de l'eau ira en augmentant de leur

entrée à leur sortie. Par conséquent, pas d'obstruction; ensuite, grâce à l'aspira-

tion, énergie plus grande dans l'assèchement; enfin puisque, à égalité de section,

le nouveau système de drainage est plus énergique que l'ancien, on pourra em-
ployer des collecteurs de section plus faible, d'où économie dans l'ouverture des

tranchées et l'achat du matériel.

« MM. Risler et Wery montrent aussi que leur système de drainage satisfait

au second principe ; chaque drain assèche la surface maxima. — Donc, on peut

employer moins de drains, nouvelle économie.
« Il convient d'ailleurs de remarquer que les phénomènes d'aspiration et de

succion auxquels nous faisons allusion seront favorisés par l'emploi de tuyaux

de faibles diamètres. Ils s'exerceront fatalement lorsque le collecteur principal

coulera gueule bée, ou que les orifices des drains y aboutissant seront noyés. Ils

ne se produiront peut-être plus avec les tuyaux à grande section de l'ancien

système. »

Les observations très judicieuses de MM. Risler et Wery doivent

fixer l'attention de tous ceux qui ont eu à se préoccuper du drainage

des terres.

VIII. — Les militaires retraités.

On compte, dans les communes rurales, uii grand nombre d'anciens

militaires. C'est pourquoi on nous prie d'annoncer que l'œuvre d'assis-



CHRONIQUE AGRICOLE (25 AOUT 1894). 287

tance par le travail, le Loyal Office, procure gratuitement une occupa-
tion honorable et lucrative, dans le lieu même de leur résidence^ aux
anciens militaires de tous grades. Le comité protecteur de l'œuvre est

composé d'officiersgénéraux et d'officiers supérieurs en retraite, notam-
ment plusieurs anciens chefs de légion de gendarmerie. Par leurs en-
courageantes approbations et l'appui de leur puissant patronage, les

anciens chefs de l'armée témoignent du vif intérêt qu'ils portent à une
œuvre destinée à venir en aideaux vieux serviteurs du pays qui recher-
chent des emplois pour améliorer leur condition d'existence. Les em-
plois dont dispose le Loyal Office sont en rapport avec l'activité et la

capacité des candidats; des références sérieuses sont exigées. Pour ren-
seignements s'adresser à M. le commandant Lafont (0. *), directeur

du Loyal Office, 26, chemin des Chartreux, à Marseille.

IX. — La marque des animaux d'élevage.

Partout où l'on se préoccupe de l'amélioration des races de bétail,

on a créé des livres généalogiques pour l'inscription des élèves. Un
certificat d inscription est destiné à suivre les animaux inscrits, lors

des ventes ou des échanges dont ils sont l'objet. Mais ce bulletin ne
saurait donner une garantie contre les substitutions frauduleuses qui
peuvent s'opérer. En Suisse, on a cherché à créer des marques qui
puissent suivre indéfiniment chaque animal. Le problème parait

résolu par une invention dont M. Bieler, directeur de l'Institut agri-

cole de Lausanne, donne la description dans la Chronique agricole du
canton de Vaud. Voici un extrait de cette description :

« Dans le canton de Vaud, M. A. Dériaz, chef de service au Département de
l'agricullure, frappé de la grande nécessité de procurer aux sociétés d'élevage
une marque inchangeable, travailla plusieurs mois à produire cet objet et, après
de persévérants essais, il est parvenu à doter les sociétés d'agriculture d'un
moyen de marque qui assure l'identité.

« La marque de M. Dériaz a été adoptée par le Département fédéral de l'agri-

culture et à l'étranger plusieurs éleveurs s'en montrent aussi très satisfaits.

« C'est un double bouton, de bronze creux ou d'aluminium, sur les têtes

duquel on imprime le numéro matricule de l'animal tel qu'il est inscrit au certi-

ficat, la marque du propriétaire ou de la société d'élevage, ou celui du canton
s'il s'agit du Herd-Èook.

« Le Dt'partement fâdéral fournira ces marques et des cahiers de certificats

spéciaux, mais à la condition expresse que les certificats et leurs souches soient
établis d'une manière absolument correcte, les inscriptions faites au fur et à me-
sure avec soin, et que l'apposition des marques soit confiée à des personnes de
toute confiance.

« La marque se pose à l'oreilbî droite, la face portant le numéro en avant,
dans la partie interne de l'oreille; on perce celle-ci, au moyen d'un emporte-
pièce, à environ six centimètres de la base et à trois ou quatre centimètres du
tord en prenant garde de ne pas couper les veines. Pour obtenir une coupure
rapide et neUe, il faut avoir soin de placer sous l'oreille un morceau de cuir (ou
de liège, de plomb), contre lequel viendra buter l'emporte-pièce.

« Le trou fait, on prend la partie de la marque qui a la lige allongée et qui
porte le numéro, on la passe au travers de l'oreille en l'introduisant dans l'autre

partie, puis, au moyen de la pince, on opère une pression simultanée sur les

deux tètt^s jusqu'à ce (ju'on ressente une forte résistance où jus(|u"à ce que la

pince bute contre l'arrêt; la mar(pie est alors fixée, oUo ne doit pas être trop
serrée, il doit toujours rester un espace de ([uebpies millimètres pour permettre
la circulation du sang.

« La taulérisalion de la plaie avec de la teinture d'iode, avant de poser la

marque, donne de bons résultats et empêche généralement la suppuration.
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« Juscfu'à ce que la plaie soit guérie (c'est-à-dire pendant huit à dix jours) on

h. surveillera et s'il survient de l'inflammation on fera des lavages avec de l'eau

tiède créolinée, en tournant doucement la marque pour faciliter l'écoulement du
pus,

« On recommande la propreté de l'oreille de l'animal, des mains de l'opéra-

teur et des instruments, surtout de l'emporte-pièce. Un lavage à l'eau de savon

tiède est nécessaire avant l'opération.

« Gomme on le voit, l'application de la marque est chose facile. Anciennement,

il y a trente ans, quand on a commencé à prescrire la boucle au nez des tau-

reaux, en s'en effrayait beaucoup. Il y avait même des propriétaires qui ne vou-

laient pas conduire leurs troupeaux aux concours parce qu'ils craignaient de

devoir leur faire placer la boucle au nez. Maintenant, c'est une affaire courante

et personne ne s'inquiète de cette opération. Il en sera de même de la marque à

l'oreille, elle deviendra une coutume générale et populaire, en raison de son

utilité et nous remercions M. Dériaz des essais persévérants qu'il a faits pour

doter l'élevage d'un moyen de prévenir les fraudes.

« Les marques de M. Dériaz peuvent aussi s'adapter aa petit bétail, moutons
et porcs. »

Les associations agricoles qui ont créé des herd-books en France, et

elles sont devenues assez nombreuses, trouveraient certainement avan-

tage à propager l'usage de marques analogues.

X. — Empoisonnement du bétail pm^ la gesse des marais.

On a eu à subir, dans ces derniers temps, un certain nombre d'ac-

cidents provoqués, dans une partie de la région du sud-est, particu-

lièrement dans les départements du Kbone et surtout de l'Isère, par

une gesse vénéneuse dont les graines ont été vendues comme étant

des sraines de vesce. Les observations faites sur cette maladie ont été

communiquées au Congrès agricole de Lyon. D'autre part, M. Cbarles

Genin a donné, sur ce sujet_, dans le Sud-Est, des renseignements

qu'il est utile de reproduire :

« Dans une partie de la région du nord de l'arrondissement de la Tour-du-Pin
et dans l'arrondissement de vienne, on a observé, il y a quelques jours, des cas

d'empoisonnement du bétail, causés pas une gesse. Aux Avenières, on a signalé

une dizaine d'accidents mortels causés par cette plante, plusieurs sur la commune
de Sîiint-Ghef. quelques-uns sur celle d'Artas et dans la région de Vienne. A
l'examen de la plante incriminée, nous avons reconnu, sur l'échantillon présenté,

la gesse des marais [Lathyrus palustris). C'est lorsque la plante commence à

a^oir des graines formées dans les gousses qu'elle devient dangereuse pour les

animaux qui la comsomment, et elle a cela de commun avec un grand nombre de
plantes du même genre. Mais ce qui nous parait le plus grave dans cela, c'est

que les cultivateurs qui ont ensemencé leur champ avec cette plante croyaient

avoir employé de la graine de vesce de printemps, ae pesette ou poisetle, comme
on l'appelle communément dans le pays. En effet, en plusieurs endroits, la gesse

des marais leur a été présentée sous le nom de vesce de Hongrie, et cette semence
se vend généralement à un prix plus bas que la vesce ordinaire de printemps.
11 y a donc eu tromperie qui a été funeste à plusieurs, puisqu'au lieu de vesce
inoffensive, excellente fourragère, on leur a livré de la gesse, dangereuse pour le

bétail. Les deux graines se ressemblent assez; celle de la gesse est poliarique,
d'une Cûuleur marron foncé un peu vineux, taudis que celle de la vesce est arron-

die, d'un beau gris ardoise; enfin, la première est un peu plus grosse que la

seconde. Mais, la différence à l'œil est si faible que quelqu'un peu exercé

confond facilement les deux graines.

« Tant que la plante a été verte, que les fleurs n'ont pas été épanouies, on a pu
sans inconvénient l'inlroduirQ. dans l'alimentation du bétail. Les gousses une fois

formées, les graines nouées, l'intoxication de l'animal qui en consommait a com-
mencé à se produire. La bète tombait malade, et si l'on ne supprimait la gesse,

au bout de quinze jours , la mort s'en suivait. Le cas d'empoisonnement ont
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été nombreux, et, comme nous l'a^'ons dit, les accidents mortels en trop grand
nombre.

« M. Bonin, vétérinaire à Bourgoin, qui a été appelé à suivre de près la marche

de la maladie, en a donné les symptômes suivants ; en les connaissant, on pourra

facilement se rendre compte de la cause de la maladie, si l'on fait consommer des

gesses :

« Au début du mal, il y a une inflammation de la bouche, le poil devient

brillé^ le pouls tombe à 55 ou 60 pulsations. La salive est filante, épaisse,

parfois spumeuse. La bête a soif et son appétit très variable et fantasque.

" Puis, la salivation augmente, de l'écume apparaît aux commissures des lèvres;

il y a entérite générale et une raideur manifeste de la colonne vertébrale lors-

qu'on y exerce une pression. L'urination est rare et pénible.

« Au bout de quelques jours, la prostration de l'animal est plus marquée, ses

yeux deviennent hagards, il peut à peine se soutenir sur ses membres posté-

rieurs. Le pouls est très faible et très rapide, la température s'élève à 39". 6 et

40".

i^ Ensuite, paralysie com])lète de l'animal avec insensibilité des membres pos-

térieurs et de la colonne vertébrale aux piqiàres que l'on y fait, il se couche

de tout son long et seuls les mouvements de la respiration font voir qu'il n'est

pas encore mort.
« La muqueuse buccale devient d'un blanc de porcelaine, le ])0uls difficile à

ftercevoir ; des évacuations douloureuses de crottins noirâtres recouverts de

ausses membranes se produisent. Enfin la mort arrive. L'intoxication depuis

le début de la maladie jusqu'à la mort dure environ quinze jours.

« Comme traitement, suppression du fourrage auteur du mal, ensuite des

boissons rafraîchissantes (eau de son, infusion d'orge, thé de foin), du café

noir à la dose de 2 à 3 litres par jour. Enfin pas d'aliments solides.

« Tels sont les symptômes de la maladie, ils pourront mettre en garde contre

la gesse, la faire su)ijnimer de suite de l'alimentation.

« D'autre part, les cultivateurs feront bien de se renseigner pour ne pas s'ex-

poser de nouveau à semer de la gesse des marais pour de la vesce de prin-

temps. «

Il est utile à tous les agriculteurs de connaîtt'e ces faits, car il pour-

rait arriver que les mêmes cas d'empoisonnement fussent signalés sur

d'autres points. Et puis, en cas du moindre doute sur la nature des

graines achetées, le mieux est de les faire analyser.

XL — Comice agricole de Rouen.

Dans la Chronique du 4 août (page 167), nous avons signalé

le concours tenu par le Comice de l'arrondissement de Rouen. On
nous fait ohserver qu'une erreur de nom a été commise; nous nous

emj)rcssons de la reclilier. Ce n'est pas à Quevilly, mais à PaviUy,

que ce concours a eu lieu. Les concours du Coiuice de Rouen se

tiennent successivement dans les chefs-lieux de canton par voie de

roulement. C'est dans le canton de Pavilly (jue les primes (Milturales

ont été attribuées. Le prix d'honneur réservé au cultivateur le plus

méritant dans toutes les catégories du concours, et consistant en une

médaille d'or offerte par la commune de Pavilly, a été attribué à

IM. Morel, à Villers-Ecaîles. Une exposition internationale de machines

et d'instruments agricoles était jointe au concours. Le jui'y a attribué,

pour leur ensendde de machines, des médailles de vermeil à

Mi\l. Liot frères, à Rdiurel, et à M. Lapiene, à Rouen; une médaille

d'argent, à M. Filoque lils, à Caudebec-lès-Elbeuf ;
des médailles de

bronze, à M. Filoc|ue père, à Rourgllicroulde, à M. Grenier, à Croix-

mare, à M. Mallet, à Auglesquevilh", à M. Danger, à (^audebec-en-

€aux, à M. Chouillou, à Rouen, à M. P. iNOi-l, à Roisguillaume.
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XII. — Société d'agriculture de rEure.

La Société libre d'agriculture de l'Eure organise à Evreux, le samedi

22 septembre, un concours spécial de la race bo\ine, auquel peuvent

prendre part les cultivateurs du déparlement de l'Eure. La Société

d'agriculture réservera sur le cbamp du concours un emplacement

pour les constructeurs d'instruments pouvant servir à l'agriculture.

Celte réunion agricole coïncidera avec le concours de la race ovine

qui aura lieu sous le patronage du Ministère de l'agriculture et du

Conseil général de l'Eure.

XIII. — Comice de Varrondissement de Reims.

Le concours annuel du Comice de l'arrondissement de Reims

(Marne), présidé par M. Charles Lhotelain, se tiendra à Vitry-lès-

Ueims, le dimanche 9 septembre. 11 comprendra un concours d'ani-

maux reproducteurs, et une exposition de machines agricoles et de

produits de l'agriculture et de l'horticulture. Une médaille d'or est

réservée pour le constructeur qui présentera un appareil absolument

nouveau et d'un mérite incontestable.

XIV. — Société d'agriculture de la Nièvre.

Nous avons annoncé que la Société d'agriculture organise un

concours spécial de génisses et de vaches de la race bovine charolaise,

qui se tiendra à Nevers à la fin du moins de septembre. En même
temps aura lieu un concours de reproducteurs de l'espèce chevaline

nivernaise de trait, comprenant des poulains de 18 mois de toute pro-

venance, mais appartenant exclusivement à des propriétaires ou éle-

veurs habitant le département; la date de ce concours est fixée, à

Nevers, au samedi 29 septembre, dans la promenade du Parc.

XV. — Ligue agricole de la Marne.

La Ligue agricole de la Marne ouvre, dans ce département, plusieurs

concours pour la bonne tenue des fermes, pour la viticulture, pour

l'élevage, pour l'économie rurale. Parmi ces concours nous signalerons

spécialement celui pour la culture du blé. Des prix seront décernés

aux cultivateurs du déparlement qui, exploitant : T de 1 à 5 hectares;

2° de 5 à 15 hectares; 3" de 15 hectares et au-dessus, auront obtenu

les rendements les plus élevés dans la culture du blé par l'emploi com-
biné des engrais chimiques et du fumier. Les déclarations des concur-

rents devront parvenir à M. Maurice, président de la Ligue agricole, à

Chàlons-sui'-Marne, avant le 1" septembre.

XVI. — Concours départemejital dans la Côte-d'Or.

Nous rappelons que le concours départemental agricole, viticole et

horticole de la Côte-d'Or se tiendra à Beaune du 7 au 9 septembre. Ce

concours est organisé par le Comité d'agriculture de l'arrondissement

de Beaune et de viticulture de la Côte-d'Or.

XVII.— Décorations dans l'ordre du Mérite agricole.

On trouvera plus loin (page 306) une nouvelle liste de nominations

dans l'ordre du Mérite agricole. Le Journal officiel du 21 août fait con-

naître que, à l'occasion du voyage dans les Hautes-Pyrénées du
Ministre de l'agriculture, ont été nommés : au grade d'officier, M. Loze,

inspecteur des forêts; au grade de chevalier, M. Dellon, inspecteur-

adjoint des forêts, à Tarbes. Henry Sagmer.
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LE COMMERCE DE LA VOLAILLE
Faire de la volaille, c'est bien. La vendre et en tirer profit, c'est

mieux.

Si quelques amateurs peuvent se donner le luxe d'élever de beaux
sujets, pour le plaisir des yeux, pour leur table et pour la satisfaction

de recueillir des médailles dans les concours, la grande masse de ceux
qui produisent ont des vues moins désintéressées ; ils tiennent tout

naturellement à écouler leurs produits dans les meilleures conditiojis

possibles.

11 ne s'agit pas seulement de savoir élever. ïl sagit aussi, et surtout

de savoir et de pouvoir tirer des produits de l'élevage.

Voilà pourquoi nous ne devons pas nous contenter de donner
des conseils sur la meilleure manière de conduire une basse-cour, de

mener à bien des couvées, de choisir des races appropriées aux lieux

et aux climats, etc., etc., nous avons aussi le devoir de rechercher

où, quand, comment, dans quelles conditions on peut tirer parti de

tout cela. La science est indispensable, mais il ne faut pas en oublier

les applications.

On vend des volailles, soit en France, soit à l'étranger.

En France, il y a la vente sur place, au marché voisin, pour la con-

sommation locale. La fermier*; apporte quelques poulets ou quelques

canards au marché. La ménagère arrive, les soupèse, les tàte, mar-

chande, s'en va, revient, discute, achète au plus juste prix. C'est le

trafic primitif.

11 y aurait cependant beaucoup à dire, même sur ce point. On pour-

rait rechercher si tous les vendeurs entendent bien leur propre inté-

rêt; si — au lieu de volailles maigres, étiques, osseuses, qui ne peu-

vent se vendre qu'à des prix dérisoires — il n'y aurait pas avantage à

vendre meilleur, mais plus cher; à choisir des races qui donneraient

plus de viande et seraient ainsi de meilleure vente; en un mot, four-

nir de bons produits à meilleur compte.

Acheteur et vendeur y trouveraient peut-être leur profit. Fréquem-
ment, on entend dire en parlant de telle province éloignée : La paire

de poulets se vend tant..., et l'on s'écrie avec étonnement : Quel bon

marché! Quel pays de Cocagne! Le plus souvent, on oublie d'ajouter

que ces poulets sont des lilliputiens de l'espèce, qu'ils n'ont que les

os et la peau et qu'il en faudrait trois ou quatre pour faire une volaille

présentable sur un marché qui se respecte.

Mais on aurait trop à dire là-dessus et sur les améliorations que la

chose comporte. Nous y reviendrons.

Lidépendamment des marchés locaux, il y a les marchésdes grandes

villes et particulièrement celui de Paris, qui est un véritable Gar-

gantua.

Le public, les intéressés connaissent ces débouchés, ou croient les

.connaître. El cependant, combien on aurait encore à apj)rendre à cet

égard! Que de conseils à donner et à recevoir! Que de points obscurs

et de détails ignorés! Nous avons entendu, dans la IxjucIiu desélcveurs,

bien des ])laintes sur la faron dont leur niai( liandise est transp(»rlée,

•emmagasinée, vendue, livrée. N'y a-t-il ])as la dedans plus digno-
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rance qu'on ne croit, et anssi bien des malentendus? Ne serait-il pas

utile que ceux-là même qui croient savoir, fussent édifiés par des spé-

cialistes sur une foule de points dont Toubli et l'ignorance peuvent

entraîner des mécomptes, des déboires? Que de questions d'où dépen-

dent le profit ou la perte, le succès ou l'échec de l'élevage?

La façon de tuer, de préparer et de dresser la volaille, l'emballage,

la discussion des frais de transport, la remise en gare, les rapports

avec les facteurs aux. halles ou les commissionnaires, l'étude des tarifs,

l'étude des saisons où telle ou telle béte se vend de préférence, la

question des primeMVs en fait de volailles, des goûts et des préférences

du marché parisien et des autres grands marchés français..., combien

d'autres choses encore qu'il serait important de faire connaître au

monde de l'élevage! Ce sera pour nous l'objet d'articles de renseigne-

ments pratiques que nous donnerons un jour.

Pour aujourd'hui, parlons de l'exportation, plus pour poser la

question que pour la résoudre.

Bien des fois, nous avons insisté là-dessus, nous avons essayé de

montrer tout l'intérêt qu'a l'élevage français à faire sortir ses produits

hors de nos frontières, à les faire connaître, à les répandre à l'étran-

ger. ISous avons déploré que nos belles races indigènes, les premières

et les meilleures du monde, ne fussent pas presque exclusivement sur

toutes les tables d'Europe qui se respectent. Notre exportation semble

décroître au lieu d'augmenter. Nous ne nous piquons pas assez d'hon-

neur ni d'intérêt.

Regardons autour de nous. Nous voyons l'Italie avec ses petites

poules, maigres et noires, peu savoureuses, qui accapare le marché

du Midi. Nous constations dernièrement avec regret que l'Italie

exporte jusqu'en Espagne, à travers la Provence, à sa barbe, faut-il le

dire? D un autre côté, elle inonde la Suisse de ses produits médio-

cres, mais séduisants par leur bon marché apparent. Dans les nom-
breux, hôtels de Suisse, combien trouve-t-on de poulets français, com-
parativement à leurs congénères italiens? Et cependant la Bresse est

là, tout à côté, avec ses admirables volailles, ses poulets classiques à

la chair exquise !

Si, de la Suisse, nous passons dans le Duché de Bade, dans l'Alle-

magne, nous trouvons encore le poulet italien. Il va jusqu'en Belgi-

que, jusqu'en Angleterre.

L'Angleterre! c'est elle qui devrait être notre grand débouché. Voilà

où nous devrions être les maîtres du marché. Il y a là tant et de si

beaux estomacs, des gourmets tout prêts à faire honneur à nos pro-

duits.

Eh bien! là encore, il semble que nous ne sachions pas maintenir

comme il faudrait, et agrandir nos positions. Là encore nous sommes
menacés et il nous faut jeter le cri d'alarme.

La Belgique, comme on sait, petite par l'étendue, est grande au

point de la production de la volaille. Elle redouble d'efforts, en ce

moment même, pour développer cette industrie et conquérir le marché
de Londres. Nous voudrions prévenir le mouvement d'invasion des

Belges en Angleterre, mouvement qui s'opérerait à notre détriment si

nous restions inactifs
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On a créé, à Bruxelles, une chambre syndicale pour l'exportation des

produits de la ferme, fondée sur l'initiative du Ministre de l'agriculture.

Dernièrement, les membres de cette Association ont été reçus par le

comte de Mérode, ministre des affaires étrangères, le Ministre des

chemiHs de fer et M. de Bruyn, ministre de l'agriculture, qui les ont

assurés de leur concours le plus efficace et Je leur ont prêté, en effet.

Danscette délégation, nous relevons les noms de M. Jean Cayron, pré-

sident de la section du commerce des volailles: de M. Geyzen, l'expor-

tateur le plus important des poulets de Belgique vers l'Angleterre.

M. Geyzen a annoncé qu'il allait se rendre très prochainement à

Londres, au nom de la Chambre, pour étudier les meilleures condi-

tions de l'exportation des produits de la basse-cour et essayer d'assurer

aux éleveurs belcres de nouveaux débouchés.

Ce qui a été dit, a été fait. Les journaux se sont emparés de la ques-

tion et la discutent. Un véritable mouvement s opère, nous devons le

surveiller de près.

Nous avons sous les yeux des conférences très intéressantes don-

nées à Bruxelles par M. Jaumart de Bouillant, sous la présidence de

M. de Bruyn ; elles sont pleines de renseignements pratiques sur le

marché de Londres, sur la manière d'y faire pénétrer et d'y vendre,

dans les meilleures conditions, les volailles belges.

M. Jaumart de Bouillant et les journaux spéciaux qui relatent ces

conférences font un tableau très complet, très précis de la situation

actuelle de l'Angleterre, au point de vue de l'élevage. Ils constatent

que les agriculteurs anglais ont, sur beaucoup de points, renoncé à

faire du froment, culture aujourd'hui peu lucrative, pour faire de la

volaille, qui leur paraît plus rémunératrice.

Nous trouvons là des détails des plus curieux sur une localité du
comté de Sussex, Healhfield, à cinquante-huit milles de Londres, pays

de grasses prairies, qui est devenu un vaste champ d'élevage couvert

de poulaillers construits de façon rudimentaire. C'est Healfield qui

fournit aujourd'hui la plus grande part de l'immense consommation
de la capitale.

Puis ce sont des tableaux (où manquent un peu, peut-être, les

détails par espèces et natures de produits), établissant la quantité de

volailles importées en Angleterre par les principaux pays. La France

y tient encore un rang honorable— mais quoi! elle ne dépasse pas

beaucoup la Belgique qui n'est guère plus grande qu'une de nos pro-

vinces. Elle vient à côté de la Kussie, qui est si loin! Ce n'est vrai-

ment pas assez et nous ne pouvons nous contenter de si peu!

Nous trouvons encore dans les conférences de M. Jaumart de Bouil-

lant, une foule de renseignements pratiques qui, pour n'être pas tout

à fait ignorés de nos expéditeurs, ne sont pas suffisamment connus
des producteurs.

Ces renseignements portent sur la façon dont les Anglais veulent que
les poulets soient tués, troussés, présentés. Combien de cultivateurs,

—

vendeurs de volailles, — ignorent encore (jue les Anglais n'admettent

pas (jue les poulets soient saignés. Pour eux, on les luo de la manière

suivante : on |)i'cn(l dans la uuiin gauche, les deux pattes et les deux
ailes de la bêle, la tête entre l'index et le pouce de la main droite,
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puis on lire et brise la colonne vertébrale, on plume en ayant soin de

tenir en bas la tête où le sang s'accumule.

Nous n'avons pas à discuter cette façon de tuer et les habitudes dp
pays, mais il est nécessaire de les connaître si l'on veut exporter dans

de bonnes conditions et ne pas s'exposer à des mésaventures. ^

Renseignements encore sur la façon dont les animaux expédiés doi-

vent être emballés. C'est encore une question d'usage national, et

d'usage auquel il faut se soumettre si l'on tient à réussir.

Renseignements sur les jours auxquels il convient que les expédi-

tions arrivent au marché de Londres.

Il ne faut pas perdre de vue que les Anglais célèbrent le dimanche
par le repos le plus absolu et que, pour beaucoup, le dimanche
commence le samedi d'assez bonne heure. Ce serait donc le vendredi

que les arrivages seraient le plus fructueux.

Renseignements sur la façon dont les ventes s'opèrent. Pas de fac-

teurs, comme chez nous. Pas de cours publics et officiels. 11 importe
donc d'avoir affaire à des commissionnaires loyaux et honnêtes et de

prendre toutes ses précautions. Faute d'agir avec prudence, on s'expose

à des mécomptes, à des ventes au-dessous des prix de revient et de

transport.

Renseignements enfin sur les quantités qu'il convient d'exporter à

la fois. Des expériences avaient été faites sur de trop petits envois et

avaient donné des résultats défavorables, trop incomplets et insuffi-

sants pour servir d'exemple.

Citons trois faits rapportés par un journal belge :

26 mars : 8 poulets envoyés de Bruxelles (ils ont attendu trois jours

en raison des fêtes de Pâques), payés 5 shillings, soit 6 fr. 25 pièce;

d'où il faut défalquer 5 pour 100 pour le vendeur et 75 centimes par

tête pour le transport- Quels étaient ces poulets? A combien revenaient-

ils? Ne semble-t-il pas, à première vue, que le prix en sait assez

élevé, bien que l'envoi fût insignifiant?

3 avril : 4 poulets vendus 7 fr. 50 pièce. Pas de frais de transport;

ils ont été conduits par l'éleveur lui-même.
4 avril : 8 poulets à 6 fr. 85 pièce ; frais de vente, 5 pour 1 00 , frais

de transport, 94 centimes chaque animal.

Il y a encore quantité d'autres détails, dans lesquels nous ne sau-

rions entrer actuellement, mais sur lesquels nous reviendrons avec

plus de précision, des chiffres plus complets, des tableaux plus étendus

et les données personnelles que nous pourrons nous procurer. Nous
avons voulu seulement, aujourd'hui, faire en quelque sorte une ^re/ace

à un travail que nous poursuivrons- un jour : l'étude du commerce de

la volaille sur les différents marchés, l'examen des conditions dans

lesquelles elle se vend et des bénéfices qu'on peut en espérer.

Nous avons voulu attirer l'attention de nos lecteurs en leur indi-

quant que, dès maintenant cette étude est commencée à côté de chez

nous par nos voisins, qu'ils s'ingénient à chercher des débouchéset ..

la manière de s'en servir. II nous faut veiller^ ne pas nous laisser sup-

planter, et agir. Pour notre part, il ne nous suffira pas de donner
l'alarme, nous tâclieron's de donner des renseignements qui nous
assureront la victoire. Ernest Lemoine.
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PARTIE OFFICIELLE
Loi rendant obligatoires la vérification et le poinçonnage par l'Etat des densimétres

employés dans les distilleries pour contrôler la richesse de la betterave.

Le Sénal et la Chambre des députés ont adopté,

Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit :

Article premier. — L'article premier de Ja loi du 6 juin 1889 est modifié
ainsi qu'il suit :

« Tous les densimétres employés dans les fabriques et distilleries pour constater
la richesse de la betterave devront être soumis à la vérification et au contrôle de
l'Etat et munis d'un poinçon constatant l'accomplissement de celte formalité. »

Art. 2. — Le Ministre du commerce, de l'industrie, des postes et des téléora-

phes pourra, sur l'avis conforme du bureau national des poids et mesures, pres-
crire une nouvelle vérification générale ou partielle des densimétres encirculation
ou en usage dans les fabriques et distilleries.

Fait à Pont-sur-Seine le 3 aoiàt 1894. Gasimir-Péhier.

LA SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE DE CAEN*
Les vieilles sociétés, sont comme les vieilles gens : elles aiment à

rappeler leur passé, même quand il est connu. Vous me pardonnerez
d'user de la permission qu'on leur accorde d'ordinaire à ce sujet, en
songeant que la nôtre est plus que centenaire.

Ce fut à Caen qu'elle fut fondée en 1702, par arrêté du Conseil

d'Etat en date du 25 juillet, sur la proposition d'un intendant éminont,
émule et disciple de Turgot, M. de Fon telle. Sa première séance fut

tenue dans l'une des salles de l'Hôtel de Ville, le 2 mai 1763. Une
enquête approfondie sur l'état de l'agriculture dans la généralité de
Caen occupa ses premières années. Survint la tourmente révolution-

naire ; elle disparut avec le reste; non tout entière cependant, car la

tradition rapporte que plusieurs de ses membres ne cessèrent de se

réunir secrètement chez un des leurs, de telle sorte qu'aux premières
lueurs du calme elle se trouva prête à reprendre son œuvre.

Reconstituée en Tan L\, c'est-à-dire en 1801, son premier soin fut

d'organiser deux: ans plus tard, dans le même Hôtel de Ville, où nous
siégeons aujourd'hui, une « exposition des produits de l'industrie du
département ». L'agriculture y tenait peu de place : quelques toisons

de moutons mérinos, alors presque une nouveauté, la représentaient

seules. Quant aux récompenses, elles se bornaient à sixmédailles d'ar-

gent de deux onces chacune. Nous sommes loin, vous le voyez, de la

brillante exposition de bestiaux à laquelle nous avons assisté ce matin
et des prix rémunérateurs ([ue nous allons distribuer dans quelques
instants.

Si modeste qu'il fui, l'essai olitint un vif succès. On le renouvela en

1811, Napoléon 1" vint, un peu à l'improviste, entre deux batailles,

visittîr notre ville, on ne trouva rien de mieux à lui montrer que le

spectacle d'une nouvelle exposition. 1819 et 1834 furent marquées
par des expositions analogues. Ce seront les dernières de ce genre
({(l'organisera notre société : ces concours vont prendre à ravenii' un
caractère exclusivement agricole.

De 1835, date le premier concours de labourage. Ce l'iit encore à

('aen (|u'il eut lien, an nord de la \illi', dans un clianip contigu à la

route de Courseulles.

1. txliail du discours prononcé au concours du \'l aoiU.
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En 1838, on lui adjoignit, à Creully, des prix pour les vieux servi-

teurs; et Tannée suivante, à Douvres, des prix pour les bons agricul-

teurs. Nos concours de bonne culture se trouvèrent ainsi constitués

dans leur forme définitive.

Plus tard, notre Société fonda, avec l'appui du Conseil général, le

concours départemental d'animaux reproducteurs de race bovine nor-

mande et, avec la participation de la ville, celui d'animaux gras.

Entre temps, elle présida, en 1834, à la première exposition d'hor-

ticulture qui ait eu lieu à Caen, et, en 1837, aux premières courses de

chevaux : initiative féconde d'où sortirent deux sociétés indépendantes,

qui, je me plais à le reconnaître, n'ont jamais, dans leur prospérité,

oublié les liens de parenté qui les unissaient à leur aînée.

Quant on parcourt les bulletins de notre Société, on suit pas à pas

les diverses fluctuations de notre industrie et de notre agriculture. On
assiste à leur succès, et, trop souvent hélas! à leurs épreuves. C'est

que peu de pays ont subi au même degré que le nôtre le contre-coup

des changements économiques qui ont marqué ce siècle. Combien d'in-

dustries prospères, il y a quatre-vingt-dix ans, qui n'existent plus

aujourd'hui qu'à L'état de souvenir pour les érudits! Caen possédait

alors une manufacture de porcelaine, une fabrique d'armes; Villers-

Bocage, une laïencerie; ou tissait le chanvre dans les campagnes; on

y fabriquait des percales et des droguets. La dentelle, qui ne fournit

plus qu'un salaire ridicule à quelques vieilles demeurées fidèles à leur

métier, occupait 70,000 ouvrières dans le département. Les industries

locales ont dû céder le pas aux grands centres de production : le travail

mécanique a remplacé le travail à la main. Le goût et la mode ont

changé.

Vers 1800, on voit apparaître la culture du colza, sous les auspices

des Lecavalier et des Moisson. Elle se développe rapidement et bientôt

étend son tapis d'or sur nos plaines, transformant les assolements, fai-

sant succéder la culture intensive à la jachère, enrichissant à la fois

fermiers et ouvriers. En 1854, elle atteint son apogée; on dit que cette

année-là elle rapporta cinquante millions aux cultivateurs et procura

près de quatre millions de salaires aux ouvriers de la campagne. Sans

égaler cette année demeurée légendaire, celles qui suivirent furent pro-

ductives. A partir de 1865, les importations de l'étranger font sentir

leur influence; la baisse s'accentue, lente mais progressive, pour arri-

ver aux cours actuels, cours tels que le cultivateur se voit obligé à

renoncer à la culture du colza sans savoir comment il la remplacera.

La culture du blé, quoique améliorée par l'emploi des engrais chi-

miques et des variétés nouvelles, est compromise à son tour par l'avi-

lissement des prix. Sans les droits de douane — pourtant si difficile-

ment obtenus et si souvent contestés— le blé vaudrait sur nos marchés

de 11 à 12fr. les 100 kilog., soit 16 à 18 fr. le double hectolitre. A
Odessa, il se cote, à l'heure actuelle, 9 fr. 20 les 100 kilog. et, à

Chicago, 9 fr. 75. Cette baisse est la plus grande préoccupation du
monde agricole. Je sais que c'est là l'idéal rêvé par les théoriciens du
libre-échange; mais je me figure qu'ils changeraient d'opinion s'ils se

trouvaient, pendant une année seulement, transformés en agriculteurs

pratiquants. L'offre a été faite, du reste, à l'un des leurs et non des
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moindres, agronome célèbre; gratuitement, on avait mis une exploita-

tion à sadisposition. Il s'est empressé de répondre que ses occupations

multiples l'empêchaient, à son grand regret, d'accepter la proposition

qui lui était faite.

L'industrie beurrière avait largement profité du développement des

voies de communication, mais voici que l'emploi frauduleux de la

margarine lui a porté un coup funeste en faisant baisser d'un tiers ses

exportations.

A ce propos,— dût-on m'accuser de répéter toujours la même chose,

— laissez-moi renouveler le vœu si souvent déjà émis par notre Société,

appuyé par l'unanimité des députés de notre département, ratifié par

6,000 cultivateurs de l'arrondissement de Caen, qui ont signé la péti-

tion que nous leur avons envoyée à ce propos, de voir aboutir à bref

délai la loi de répression qui doit mettre un terme à la falsification des

beurres. Il est grand temps; le mal va toujours croissant.

L'élevage du cheval seul a été en progrès constant et, à ce point de

vue, le concours régional de Caen a manifesté la supériorité éclatante

de la Normandie en général et de notre département en particulier.

De tels changements dans la production d'un pays ne vont pas sans

léser de nombreux intérêts, causer de sérieux préjudices. Il n'est pas

douteux que des industries nouvelles sesontdéveloppées, que des com-

pensations partielles se sont produites; mais, d'une façon générale,

l'agriculture de notre région a été profondément atteinte en ces der-

nières années. Mieux que tous les raisonnements, la diminution vénale

et locative des terres, les chômages prolongés pendant l'hiver, la dépo-

pulation des campagnes, sont là pour indiquer la gravité de la situa-

tion.

Sur toutes ces questions, notre Société a donné son avis, au fur et à

mesure qu'elles se présentaient. Son rôle n'est pas terminé; plus que

que jamais l'agriculture a besoin d'être guidée, encouragée et défen-

due.

Aux agriculteurs, notre Société devra continuer à indiquer avec sa

prudence habituelle les méthodes culturales les plus propres à aug-

menter leur production. C'est dans la voie du progrès que se trouve

pour eux le salut! C'est aies y diriger que se consacrèrent nos éminents

prédécesseurs Isidore Pierre et Morière !

Chaque fois qu'il sera nécessaire, notre Société devra, comme par le

passé, intervenir, a\ec calme mais fermeté, auprès des pouvoirs pul)lics

pour défendre les intérêts qu'elle représente. De la sorte, messieurs,

elle demeurera fidèle à ses traditions et digne de votre confiance.

Comte di: Saint-Quentin,
l'ri'âidriil de la Soi-icté d'agriculture de l'.aeu.

SITUATION AGRICOLE DANS L'ALLIER
Pélrassin. par Arfeuilles (Allier), le l'i août 189'i.

La moisson est maintenant terminée dans nos pnragps, et se poursuit dans nos

haines moiilagnos; suivant les zones, la gerbe parait |.his ou moins lourde, c'est-

iVdire, qu'il y a eu plus ou moins de couUire, mais en général la récolte des

céréales de 1894 est bonne. Celle abondance ne va-l-oUe pas devenir pour nous

une (barge, par la mévente dérisoire d'aujourd'hui: aussi comme le commerce

nous vend les issues el les divers tourteaux à, des prix exorbitants, nous en achè-
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lerons le moins ])Ossi])le, cl ferons consommer nos blés et seigles à nos animaux,

surloul à ceux deslinés à l'engrais, ainsi qu'à nos jeunes élèves.

La récolte des fourrages a été abondante; seuLmcnt dans les parages où la

récolte est plus hâtive, l'on n'a récollé qu'un fourrage fort avarié à cause des

pluies persistantes de mai et de la première quinzaine de juin; ceux qui ont su

attendre le retour du beau temps qui a duré environ une quinzaine de jours, ont

rentré un excellent fourrage, leurs fenaisons se sont faites rapidement et avec

une grande économie de temps et de main-d'œuvre. Il en a été de même pour la

moisson des céréales, qui a été fort contrariée, tantôt par des chaleurs tropicales,

tantôt par des pluies assez persistantes pour entraver le travail, et nuire à la

qualité du grain.

En général, la pomme de terre n'est pas belle, ainsi que le topinambour et les

maïs, mais les autres racines : betteraves et carottes, promettent mieux; ces

plantes souifrent de la sécheresse, car malgré les successions de pluies qui ne

font qu'hura<^cter à peine la surface de la terre, l'intérieur du sol arable est réel-

lement desséché, surtout dans les plaines de la Loire, oîi l'on n'a pas eu la

moindre pluie depuis longtemps.

Le 13 août, on a eu de la rosée blanche, ce qui est très défavorable à la vérai-

son des raisins, qui sont un peu eu retard par rapport à l'an dernier, mais cepen-

dant pas trop; si la température était tant soit peu favorable, on pourrait faire

encore des vendanges assez hâtives; quoique ayant moins de grappes que l'an

dernier, la vigne se présente assez bien en général, malgré la coulure provoquée

par la température froide et humide qui a régné au moment de la floraison. Quol-

{[ues parties ont été ravagées par l'écrivain et l'anthracnose et la maladie du noir;

les grains qui ont été atteints par cette dernière sont tombés ou sont grillés, il y

a même des grappes qui ont été entièrement atteintes.

Nos aibres fruitiers, sans avoir autant de fruits que l'an dernier, nous donne-

ion t encore et surloul dans certaines zones une bonne récolle; seules, dans cer-

lains endroits, les noix oi-.t été détruites par la persistance des pluies froides et

des brouillards du mois de mai; les noyers même en ont beaucoup souffert, leurs

feuilles ayant été atteintes par une espèce de champignon qui les a fait tomber.

En général tous nos bestiaux se vendent bien, et leur état sanitaire est bon,

seul le cochon a été fort décimé dans certaines localités par le rouget. Dans la

plupart des cas cette terrible maladie occasionne de si grandes pertes par le

manque de soin et d'hygiène, surtout cette année par le manque de litière et la

malpropreté des loges et dans la préparation de leur nourriture. Ne pourrait-on

pas mettre souvent un peu de poussière de charbon végé.tal dans le bac qui sert

de récipient à recevoir tous les rest s ainsi que les eaux grasses de la cuisine, pour

empêcher et détruire les fermentations. Nebout.

DÉLAITAGË DES BEURRES
La nécessité du malaxage des beurres n'est plus à déuiontrer. Le

beurre sortant des barattes se présente sous la forme de petits grains

agglomérés, mais renfermant dans leurs vides une assez grande quan-

tité de petit lait, dont les éléments caséeux constituent un aliment

très favorable au développement rapide des micro-organismes, qui font

rancir le betirre si Ion n'a pas pris soin d'expulser ce liquide. Le

pétrissage avec les mains devant être rejeté, par ce fait qti'il est lui-

même une cause d'apport de germes nuisibles à la conservation du
beurre, quelque soin de propreté que prennent les personnes char-

gées de ce travail, le travail mécanique s'impose.

Le Journal a signalé les nombreux modèles de malaxeurs construits

à cjt effet, notamment ceux de Mi\L Simon et ses fils, mécaniciens à

Cherbourg, justement appréciés pour leurs excellents appareils de lai-

teries, de cidreries, etc. Dans ces derniers temps, ils se sont tout par-

ticulièrement appliqués i\ perfectionner les malaxeurs destinés au tra-

vail des beurres dans les laiteries:
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Leurs nouveaux malaxeurs rotatifs hopizontaux, entièrement métal-

liques, à l'exception des parties eu contact avec le beurre qui sont

Fig. 31. — Malaxeur sans pieds, vissé sur une table.

en bois, se distinguent^ de tous ceux cré(îs jusqu'ici, par la forme de
la table qui est concave au lieu d'être convexe; disposition qui sup-

\«fiid'

Fig. 3.'. — Malaxeur à jiifils in"l;illii|nes.

prime les conduits nécessaires pour recevoir leau, dans les anciens

appareils. De j)lns, la forme concave se prête beaucoup mieux au

délailage, et ])er[net d'uliliser toute la surface de la table.
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Ils peuvent être disposés sans pieds (fig. 31) pour être fixés sur une

table, ou sur pieds métalliques (fig. 32), ce qui en facilite l'instal-

lation et la stabilité. Dans ces modèles, le mécanisme de commande est

d'une extrême simplicité et d'une très grande solidité; de plus la table

portant elle-même son engrenage à l'extérieur, il y a peu d'usure à

craindre. Chaque machine est munie de trois ramasseurs qui sont

très aisément démontables pour le lavage, ainsi que le rouleau et la

table. La distance du rouleau à la table se règle à volonté à l'aide de

Fig. 33. — Malaxeur dit le Cycle.

la petite poignée qu'on voit à gauche. Un petit réservoir avec robinet

d'arrosage placé au-dessus de la table permet le lavage du beurre.

Grâce à leur simplicité et à l'emploi judicieux des matériaux qui
entrent dans leur construction, ces machines sont élablies à des prix

excessivement avantageux.

MM. Simon et ses ïils ont exposé, en mai dernier, au concours de
Caen, un nouveau malaxeur à pédales (fig. 33), dit le Cycle, qui a été

fort remarqué par les visiteurs. Il procède des mêmes principes que
ceux qui viennent d'être décrits; mais le mouvement de la table, au
lieu d'être donné à bras, est obtenu à l'aide d'un système de pédales

rappelant celui des bicyclettes. L'opérateur assis sur un siège réglable,
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convenablement disposé, fiiit tourner l'appareil, avec ses pieds et con-

serve ainsi la li-berté des bras pour retourner le beurre après chaque

passage sous le rouleau malaxeur. Son travail devient nécessairement

plus régulier que lorsqu'il est assisté d'une personne actionnant la

manivelle d'un mouvement irrégulier, en désaccord avec les besoins de

l'opération.

Les personnes ne possédant pas de moteur, ne disposant que
d'une petite laiterie ou ne faisant qu'un petit commerce de beurres

accorderont certainement la préférence à ce malaxeur très pratique

dont le prix est de 190 francs pour un diamètre de table de m. 70
et une quantité de beurre de 4 à 5 kilog. à la fois.

L. DE Sardriac.

SUR LA RESTAURATION DU CHEVAL ARDENNAIS
L'amélioration de nos races chevalines est une question primor-

diale. Bien que de vieille date, elle est toujours à l'ordre du jour.

Le département des Ardennes est de ceux qui se sont imposé le plus

de sacrifices dans le but d'opérer cette réforme, et chaque année encore,

le Conseil général vote un crédit de 20,000 francs.

Depuis plus d'un demi-siècle, de nombreuses et vaines tentatives

ont été faites : introduction du boulonnais, du percheron, du cheval

de sang, du demi-sang, de l'arabe ; création d'un haras à Charleville,

supprimé après quelques années d'existence, l'Etat lui-même refusant

ses propres produits.

Malgré tous ces efforts, toutes ces dépenses, la question est toujours

pendante. Après soixante ans d'expériences infructueuses ou de mé-
comptes, on en est arrivé à répéter : Nous n avons plus de dievaux

dans les Ardennes.

Le cri d'alarme n'a pas été jeté seulement par les intéressés. L'aveu

part de haut : il est d'un inspecteur général des haras qui assistait en

septembre dernier la commission chargée delà distribution des primes.

D'abord, (ju'était le cheral ardennais? — La race chevaline arden-

naise primitive n'était pas, comme-le rapporte une légende accréditée,

une création résultant du croisement de la jument ardennaise avec le

cheval arabe.

On ne crée pas de races, on les modifie, on les transforme par le

milieu ou par la gymnastique fonctionnelle, c'est-à-dire par l'exercice

méthodique des organes.

Le cheval ardennais n'est autre qu'une variété de la race belge,

dont le berceau se trouve dans le bassin de la Meuse*. Du reste, voici

les caractères que lui assignent Magne et Gayot, dont on ne contestera

pas la compétence. <•- La physionomie est inielligente, la tète est

expressive, large, sèche, camuse ou de rhinocéros, le.^ orbites sail-

lantes, les oreilllcs courtes et bien plantées, l'encolure courte, épaisse,

lortemcnt garnie; de crins; la poitrine est relativement am[)le, le dos

court, la croupe avalée, les membres peu chargés de poils, pourvus

d'articulations solides, de cordes tendineuses larges et bien détachées,

h;s jarrets un peu petits. »

Le cheval ardennais, ajoute Magne, est surtout remarquable par sa

1. Sanson. — Zootechnie. T. 111.
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force, sa rusticité, sa docilité, son aptitude à supporter les fatigues, à

résister aux intempéries comme aux privations. Il possédait, d'après

Gayot, un fonds d'énergie extraordinaire, et cette qualité a été parti-

culièrement appréciée pendant la campagne de Russie.

Les chevaux ardennais, dit encore Magne, sont de petite taille dans

les parties les moins fertiles et sont plus développés dans les arron-

dissements de Rethel et de Vouziers où le sol est plus riche. Et l'au-

teur ajoute- que la population chevaline ardennaise fournissait des dili-

genciers, des chevaux d'attelage^ de culture et quelque carrossiers.

Qaest devenue cette variété ardennaise quon réclame anjourdliui?
— On rencontre à peine quelques types purs qui ont échappé à Tin-

fluence du croisement. Qu'observe-t-on actuellement?

Quelques chevaux avec un dessus quelquefois bon, souventmédiocre,

une encolure mince, une poitrine étroite, manquant de sangle et de

reins, et un dessous généralement très insuffisant; — des membres
grêles à tendons faillis, des jarrets étroits, coudés, des articulations

minces, des pieds défectueux avec de mauvaise corne, souvent larges

et rétrécis, à talons bas,— conformation des plus vicieuses, surtout à

notre époque qui exige des allure rapides réclamant, par suite de la

dureté de nos routes, des membres solides et de bons pieds; fort sou-

vent un défaut de proportions et d'aplombs apportant dans les allures

une irrégularité qui hâte l'usure du sujet ou en réduit la force et la

vitesse; un tempérament froid ou trop excitable; des muscles mous
commandant à des leviers trop développés et le plus souvent trop

faibles; une grande exigence d alimentation et une faible résistance

au travail comme aux intempéries.

Causes de la duparîtion de la variété ardennaise.— En premier lieu

le croisement, l'introduction d'étalons étrangers, notamment du che-

val de sang^ en vue d'élever la taille. Le croisement n'améliore pas les

races, a dit J.-B. Huzard ; il les détruit, affirme Baudement.
L'état actuel de notre population chevaline en est une preuve con-

vaincante, et la conformation de ses représentants est un exemple
frappant de celte loi d'hérédité trop méconnue, la loi de réversion, si

nettement dégagée par le professeur Sanson.

Que remarque-t-on en effet? Des chevaux à tête plus ou moins
busquée, avec une dolichocéphalie des plus accusées, un front ou un
chanfrein plus ou moins saillant rappelant la variété normande et par-

fois le type germanique dans toute sa pureté craniologique. C'est ce

dernier type, avec des variantes, qui paraît avoir prédominé dans notre

milieu.

D'autres, mais plus rares, à profil droit (tête carrée), à crâne court

(brachycéphales), à orbites saillantes, attestant par ces caractères des

ascendants asiatiques de la variété anglaise ou arabe; quelques-uns,

peu communs, dénotant les caractères ancestraux de la variété hol-

landaise ou flamande (race frisonne). Exceptionnellement des formes

dénonçant le boulonnais ou le percheron.

Enfin, on rencontre des sujets dont la tête expressive et camuse, les

orbites saillantes, les ganaches développées, les jarrets courts, là

croupe avalée, sont l'indice bien frappant de la variété ardennaise.

Ainsi, l'introduction de reproducteurs étrangers, loin d'avoir amé-
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lioré notre variété ardennaise, l'a détruite. L'état de variation désor-

donnée dans lequel elle se trouve en fournit la démonstration.

D'autre part, il est une opinion dont sont imbus la plupart des

éleveurs, à savoir que l'étalon seul peut améliorer, transformer ou
même créer une race, sans qu'il y ait à se préoccuper de la confor-

mation de la mère, alors qu'il est bien établi, au contraire, que les

deux procréateurs apportent un égal contingent dans la reproduction.

La doctrine d'après laquelle le sang peut régénérer une race, pro-

fessée en baut lieU;, et mise en pratique depuis trop longtemps, n'a pas

été, d'ailleurs, sans exercer ce rôle destructif que nous constatons.

Enfin, il faut incriminer aussi l'insuffisance d'alimentation concur-

remment avec un sevrage bàtifet le peu de soins apportés dans le choix

des juments livrées à la saillie.

Moyens de remédier à cet état de choses. — Procéder à une sélection

judicieuse, progressive et persistante, rechercber autant que possible

des étalons du type ardennais pur comme reproducteurs, cboisir des

juments bien conformées et éloigner de la reproduction tous les sujets

des deux sexes qui s'écartent le plus de la variété ardennaise.

Lhérédité, il est bon de le dire, ne crée rien : son rôle se borne à

transmettre. Selon la définition de l'éminent professeur de l'Institut

agronomique, « elle transmet aux descendants tout ce qui appartient

aux ascendants. » Elle lègue, non seulement les formes, les qualités

et les défauts, les facultés instinctives et inielleciueWes bonnes ou mau-
vaises, mais aussi les aptitudes acquises, sous la condition que les cir-

constances dans lesquelles ces nouvelles aptitudes se sont développées,

soient maintenues.

Cette faculté de transmission ne se limite pas toujours aux procréa-

teurs directs (pères et mères); elle remonte à des ascendants plus ou
moins éloignés

Nous en avons un exemple dans nos chevaux à tête plus ou moins
busquée, dénonçant la race germanique, bien que celle-ci ait été intro-

duite il y a plus de trente ans et simplement sous forme de métis

anglo-normands ou demi-sang.

On ne doit pas oublier que les Anglais sont arrivés par une sélection

scrupuleuse à celte belle variété de pur sang ([u'ont modifiée le milieu

et surtout la gymnastique fonctionnelle, c'est-à-dire l'exercice métho-
dique de l'appareil locomoteur joint à une alimentation appropriée.

C'est aussi par la sélection et la gymnastique fonctionnelle que se

sont formés les trotteurs Orloff, réputés pour leur vitesse et qui,

somme toute, ne sont également qu'une variété asiatique.

Les frères Colling, procédant par voie de consanguinité pour le

Durham ou courtes-cornes', n'ont pas opéré autrement que par sélec-

tion, (>n (choisissant p.)ur la reproduction les meilleurs mangeurs et

les mieux conformés, éliminant tous les sujets s écartant le plus du
but qu'ils s étaient proposé.

11 en fut de même pour le Dishley ou Leicesler que l'on doit à

IJak.-well.

Si le Perche a conservé à l'état de pureté sa race, (jui est la plus

belle et la ])lus recherchée de nos races pour l'ensemble de ses qualités,

1. VaricM; «lu lu lace ucs I'.ins-IUs lliolliiiid.ii^e).
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il le doit à la richesse de son sol et surtout à l'opposition persistante

que les éleveurs ont faite à l'introduction de reproducteurs étrangers^

se contentant de leurs étalons routeurs.

On devra donc choisir des juments bien conformées, mais aussi

bonnes nourrices, donner une alimentation substantielle et opérer le

sevrage d'une façon moins prématurée qu'on ne le fait habituellement.

Si la mère est mal conformée, tarée, le produit a trop de chances

d'hériter de sa mauvaise conformation, d'après la loi de l'hérédité.

L'allaitement influe considérablement sur l'avenir du sujet. Si la

mère est mauvaise nourrice ou si elle est insuffisamment alimentée,

le jeune en souffre : ses organes, manquant des éléments nécessaires

à leur constitution, ne se développent qu'imparfaitement.

Les mêmes phénomènes se produisent à la suite d'un sevrage hâtif.

Le poulain ne peut utiliser les aliments grossiers qu'après l'évolution

des premières molaires permanentes, qui apparaissent du sixième au

neuvième mois. Les aliments étant mal broyés rendent la digestion

lente et laborieuse, les intestins augmentent de volume, d'où les

chevaux à ventre de vache. D'autre part, le squelette n'ayant pas

trouvé les principes minéraux qui sont indispensables à sa compo-
sition, languit dans son développement; les membres sont grêles,

manquent de résistance et sont exposés à des tares au moindre effort.

On voit combien il importe, en dehors de la sélection, de tenir

compte du sevrage et de l'alimentation. Rappelons que c'est en partie

à la nourriture que le percheron doit les qualités qui le rendent si

précieux, et que bien des métis doivent leur infériorité à ces deux
causes : un sevrage hâtif et une insuffisance d'alimenlation. La préco-

cité, chez quelques-uns de nos bovidés et ovidés, n'est que le résultat

d'une alimentation substantielle, continue et régulière.

D'après ces données, les bases de la reconstitution de notre popu-
lation chevaline consistent donc : dans une sélection ou un choix

judicieux de reproducteurs purs ou se rapprochant le plus possible du
type ardennais;

Dans le choix d'étalons et de juments de bonne conformation;

Dans un sevrage moins hâtif, une bonne alimentation, une gymnas-
tique fonctionnelle avec un dressage approprié.

Ces indications ne sont pas faciles à réaliser d'emblée.

On ne peut parvenir à ce résultat que par une grande persévérance,

des instructions multiples et réitérées, des encouragements et de

nombreuses récompenses accordées aux éleveurs intelligents et dévoués

à la cause.

Les commissions cantonales que vient d'instituer la Société hip-

pique (section du Stud-Book) répondent parfaitement à ce but.

La tâche, il ne faut pas se le dissimuler, étant donné ïétat de varia-

tion désordonnée dans lequel se trowve actuellement notre population

chevaline., sera lourde et donnera lieu à bien des impatiences. Elle

sera surtout l'œuvre du temps, aussi bien que d'une collaboration

dévouée et intelligente des commissions et surtout des intéressés.

Les partisans du cheval de sang, pour justiiier la doctrine de ce

croisement, se retranchent derrière le patriotisme : Il faut faire le che-

val de guerre.
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Est-il donc antipatriotique de lutter contre une erreur démontrée

sans réplique par la suppression du haras de Charleville, qui avait

été créé à grands frais? et les réclamations des cultivateurs en faveur

de la restauration du cheval ardennais ne témoignent-elles pas d'une

façon irrécusable contre cette erreur? Si le cheval ardennais, autrefois

si justement estimé, a disparu, ne le doit-on pas à ces croisements

intempestifs du cheval de sang et de demi-sang? Le patriotisme rai-

sonné ne consiste-t-il pas à rendre une industrie prospère, à enrichir

une région, à produire des chevaux répondant aux besoins généraux,

conformes au milieu, au lieu de persister dans une voie desLructiice

qu'accusent des faits incontestables?

On peut dire que quelques métis répondent à certains besoins, à

certains services, la guerre, la voiture, par exemple. Et, encore, com-

bien de chevaux les commissions de remonte prennent-elles chaque

année? La plupart des producteurs renoncent à s'y présenter!

Sait-on ce que compte de bons chevaux la Normandie, dont la

population chevaline est, elle aussi, en état de variation désordonnée?

25 pour 100 de bons ou d'excellents chevaux; 25 de passables; 50 de

médiocres ou mauvais*.

Et cependant cette province, par la richesse de ses pâturages, est la

contrée par excellence pour la production chevaline. Elle n'a pas

réussi avec le cheval de sang, grâce au défaut d'observation de la loi

de l'hérédité. Aussi les éleveurs normands comprenant aujourd'hui

l'erreur de l'amélioration par le métissage, tendent à éliminer de la

reproduction les sujets à tête busquée, afin de créer par la sélection,

à l'exemple des Anglais, une variété asiatique ou pur-sang adaptée au

milieu.

Que pouvons-nous espérer dans les Ardennes? Il existe, à Rethel,

une station comptant trois étalons : un demi-sang anglo-normand, un

métis à caractères indéterminés donné comme cheval de gros trait, et

un ardennais de race pure. — Demandez la quantité de saillies

réclamées à ce dernier comparativement aux deux autres!

D'où cette conclusion que le département doit faire tous ses efforts

pour rechercher et multiplier, dans ses stations, le type ardennais.

Il est bien entendu que nous nous plaçons, dans ce travail, exclu-

sivement au point de vue de la restauration du cheval ardennais, lais-

sant de côté le croisement industriel, qui ne peut avoir sa raison

d'être que dans quelques cas exceptionnels.

En reconstituant l'ancien cheval ardennais amélioré par les condi-

tions nouvelles de culture, d'acclimatation et de dressage, on répon-

dra non seulement à des besoins locaux instamment réclamés, mais

notre pays trouvera des débouchés faciles pour la vente de ses che-

\anx. Il y aura là, incontestablement, une nouvelle source de richesse

pour le département.

Tel est le mobile qui nous a fait aborder cette importante question

économique cs])érant, sinon la résoudre complèl(Mnent, du moins

aider à eu h âtcr la solution dans la limite de nos connaissances.

A. BtVLiDKLocm:,
l'mffïisi'iir il I'KcoIp pratiiinr ilaf.'ririiluire .le Ki-lhcl (Arilciiii es).

1. Sanson. — Variété norniaiiile. — .\oiiv. Dict. de Méd., de Chii\ el d'Hyg. vélér.
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DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE
A l'occasion du voyage, dans le déparlement des Landes, du Ministre du com-

merce, de l'industrie, des postes et des télégraphes, la décoration de chevalier du
Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-après désignées :

MM. Beyris (Jean-Pierre), propriétaire-cultivaleur à Mugron (Landes) : vice-président du Syn-

dicat agricole. Piopagaliori des meilleut-es métiiodes de culture;. 30 ans de pralique agricole.

Bureau (Pierre-Henry), vétérinaire à Monl-de-Marsan (Landes) : services rendus au cours de

diverses épizooties. Membre du jury dans les concours; '21 ans de services.

DoDON (Jean-liémi), propriétaire, maire de SaintVincent-de-Tyrosse (Landes) ; a puissamment
contribué à la fondation d'un comice agricole; 30 ans de pralique agricole.

DucuNG (Viclor-Honuré), propriélairè, maire de Belbezer (Landes) : application des nouvelles

mélliodes de culture. A apporté d'importants perfeclionnenienls dans la fabrication des eaux-de-

vie. Nombreuses récompenses; plus de 20 ans de pralique agricole.

Gaye, docteur-médecin, propriétaire, maire de Samadet (Landes) : importantes améliorations

foncières. Transformation et mise en rapport d'une grande étendue de terrains arides.

Lafaury (François), propriétaire, maire de Saugnac-ct-Cambran (Landes) : services rendus à

ragricuiture de s.i région.

Poisson (Albert-Jacques), industriel, propriétaire, maire de Rion (Landes) : création d'un atelier

de distillation de matières résineuses et d'une usine pour la fabrication de laTibre de bois. Vulga-

risation de l'emploi des produits chimiques.

A l'occasion du voyage, dans le département de Vaucluse, du garde des sceaux,

ministre de la justice, la décoration de chevalier du Mérite agricole a été conférée

aux personnes ci-après désignées :

MM. Bertrand (Fortuné), agriculteur, maire de Vacqueyrns (Vaucluse) : a puissamment contri-

bué à la reconstitution des vignobles de sa région; 25 ans de pratique agricole.

Robert (Urbain-François), agriculteur à Orange (Vaucluse) : services rendus à la sériciculture.

RuEL (Clovis), agriculteur à Venasque (Vaucluse) ; 25 ans de pratique agricole.

Bréchet (Auguste), agriculteur à Carpentras (Vaucluse) : a propagé la culture des primeurs
dans sa région; To ans de pratique agricole.

LA RÉCOLTE DES CÉRÉALES DANS LE SUD-OUEST
Les battages de céréales, froment, sans être terminés, sont assez

avancés sur tin grand nombre d'exploitations pour qu'il soit possible,

sans témérité, de signaler le rendement définitif.

Le cultivateur attendait avec impatience ce contrôle sans conteste de

ses espérances, de ses illusions. Les apparences des emblavures ont

été si trompeuses, si diversement jugées par plusieurs, qu'il importait

de connaître celui qui aurait le mieux vu. Si les ouvriers ruraux sont

rebelles à telle méthode nouvelle, il y en a qui savent dès le début

apercevoir les points faibles des cultures : ils livrent quelquefois leurs

secrets.

Un instant, on eiit pu croire que les optimistes avaient raison, tant,

à la veille de la moisson, les prix fléchissaient, arrivaient à un chiffre

que tout prix de revient même le plus forcé ne peut indiquer ou faire

supposer.

Ce n'est plus l'abondance ou la pénurie des rendements qui influe

sur les marchés ; c'est ailleurs, dans des milieux inaccessibles à un
grand nombre, qu'il faut chercher l'origine de ces fluctuations.

L'agriculteur du sud-ouest est très perplexe. Le blé, le froment

était le pivot de son industrie; avec énergie, avec des moyens d'action

qu'il n'avait pas mis en œuvre dans d'autres branches de ses travaux,

il avait essayé de diriger son activité vers la vigne : l'effondrement de

cette production, loin de s'arrêter, lui a donné une ardeur inconnue

jusque-là.

Il est contraint de changer son système de culture. Quelle que soit

l'habileté de ses procédés,"les ressources que les sciences agronomiques
apportent à son art, à son industrie, il lui est impossible de produire
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les 80 kilog. de blé, poids ordinaire des 1 00 litres, au prix de 1 3 franes,

taux actuel.

On cherche dans une grandepartie du sud-ouest, la Haute-Garonne
par exemple, quel autre emploi peut être fait du sol labourable, même
dans l'hypothèse d'un crédit agricole venant permettre à chacun la

constitution nouvelle de son économie rurale, d'aborder les lois de ce

que l'on a appelé culture intensive.

Dans l'année agricole que nous parcourons, pour la culture du froment
qui en a fait partie, les accidents qui l'ontatteinte ne faciliteront pas la

solution du problème. Cette culture nous a montré la fragilité, la débi-

lité de l'herbe à pain d'une manière inattendue.

La moyenne très ordinaire que l'on recueille ne doit pas en entier

son infériorité à cette cause, d'autres sont venues s'y joindre et aggra-

ver les pertes.

S'il en était le moment, on pourrait énoncer, qu'à moins de cir-

constances exceptionnellement favorables, la récolte en froment de

1895 sera médiocre, comme il était facile de le prévoir pour celle

actuelle, qui surprend plusieurs.

L'opinion commune, le sulfrage du grand nombre attribue l'échec

de la culture du froment à un accident de végétation, qui a un nom
dans la terminologie rurale, patoise. De tous temps, on disait aux
champs : " y a dé blad gamat », on trouve des pieds de blés avariés,

(jamaU; une autre expression signalait avec plus de précision le même
état décrépit de la plante : « le blad es caoùt près » : le blé a été sur-

pris par la chaleur.

L'atrophie de la céréale dans les temps passés affecte-t-elle le même
caractère, l'étiologie de la plante est-elle la même, la seule différence

est-elle dans l'intensité de l'attaque comme de son étendue?

L'accident de végétation était marqué en des surfaces n'affectant

pas des formes géométriques spéciales. C'est par erreur, défaut d'obser-

vation, que l'on a cru pouvoir indiquer une ressemblance avec l'attaque

phylloxérique dans le mode d'apparition, d'invasion. Là les pieds de

blé étaient très espacés, encore plus inégaux de végétation, les uns
ayant à peine atteint le tiers de la hauteur normale, les dernières

feuilles engainantes paraissaient le suprême effort de la végétation, la

tige, le chaume au sommet duquel apparaît l'épi n'avait pu sortir.

Quelquefois, le grain de blé avait tallé, alors la tige centrale seule avait

atteint les deux tiers de la hauteur normale, portant un épi, toujours

à peu près vide, les tiges adventives avaient à peine émis leurs der-

nières feuilles; si la rouille, ne tachetait pas tiges et feuilles, la colo-

ration générale affectait une teinte livide, blafarde. l;n certain nombre
de pieds étaient abattus, comme brisés au niveau du sol, au premier

nœud.
L'atrophie de la céréale ne se manifestait pas toujours par taches,

espacés dans une emblavurc. Dans un hectare des mieux réussis, on
trouvait ca et là des tiges atteintes des accidents, présentant les mêmes
signes de dégénérescence, les mêmes réalités. Des faits pareils, aussi

funestes, avaient une cause, étaient la consé([uence d'un fait de

culture qui n'avait pu échapper à l'attention de l'agriculteur.

A. Dn-LV-MoMniuM.
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EXPÉRIENCES SUR LES BETTERAVES A SUCRE
A LA STATION EXPÉRIMENTALE AGRICOLE DE CAPPELLE (NORD)

Voici les rendements moyens obtenus dans nos expériences hebdo-
madaires de betteraves du 22 juillet au 1 2 août :

1889. 1890. 1891. 1892. 1893. 1&94.

Champ n° 6.

Rendements à l'hectare au 22 juillet :

kil. kil. kil. kil. kil. kil.

Racines 20,350 11,220 6,375 14,500 9,875 9,375
Sucre 1,511 950 599 1,512 965 928
Feuilles 47,855 44,220 18,875 35,375 28,250 29,375
Sucre pour 100 du JHS 7''82 8"'92 9°90 lO-VS 10^30 10°42

Rendements moyens à Vhectare pour la période:
Racines 27,197 15,457 9,750 18,000 16,875 17,708
Sucre 2,986 1,736 1,099 2 265 1,929 1,783
Feuilles ... 13,707 47,767 21,281 33,042 29.917 41,080
Sucre pour 100 du jus 11°04 ir26 11''37 13'>23 11''91 10°66

Progression à l'hectare pendant celte période :

Racines 6,847 4,237 3,375 3.500 7,fOO 8,333
Sucre.. 1,475 786 500 753 964 855
Feuilles 5,852 3,547 6,406 —2,333 1,667 11,705
Sucre pour 100 du ju? 3''22 2''34 l''47 2»25 l-ôl 0''24

Champ n" 15.

Rendements à Vhectare au 12 juillet :

Racines « 12,320 5,625 8,500 6,875 12,625
Sucre » 1,043 .534 985 653 1,175
Feuilles s 43,560 23,375 26,500 25,000 42,750
Sucre pour 100 du jus » 8°96 10"00 12°20 lO-OO 9''80

Rendements moyens à llxcclare pour la période :

Racines... » 18,150 11,718 18,625 14,917 18,000
Sucre » 1,961 1,301 2,429 1,649 l,9-.'8

Feuilles... » 47, .520 30.562 33,792 36 625 48,580
Sucre pour 100 du jus » 11" 14 1I"30 I3"63 11" 54 H" 28
Progression à l'hectare pendant cette période :

Racines « 5,830 6,093 10,125 8,042 5,375
Sucre » 918 767 1,444 996 753

Feuilles » 3,960 7,187 7,292 11,625 5,830
Sucre pour 100 du jus » 2»18 1»30 l''43 1°54 1"48

Champ n" 1.

Rendements à l'hectare au 22 juillet :

Racines » » 7,625 10,625 8,000 9,000
Sucre » » 703 1.245 843 880
Feuilles » » 28.000 24,375 25,875 32,000
Sucre pour 100 du jus » » 9°70 12»34 IMO KrSO
Rendements moyens à l'hectare pour la jiériode :

Racines » » 10,250 18,542 15,083 15,250
Sucre .. » 1,241 2,678 1.797 1,715

Feuilles » » 27,687 28,917 39.333 39,920
Sucre pour 100 du jus » » 12''32 15° 14 12°41 11°90

Progression à l'hectare pendant celte période :

Racines » » 2,625 7,917 7,083 6,250
Sucre » » 538 1 , 433 954 835

Feuilles » » —313 4,542 13,458 7,920
Sucre pour 100 du jus » » 2"62 2"80 1°31 1°60

Situation au 12 août. — La progression du rendement en poids est

normale, elle n'est pas supérieure à celle des autres années. — Les

feuilles sont abondantes. — La richesse en sucre des jus est diminuée

pendant la dernière huitaine sous l'influence de la température; il est

probable qu'elle augmentera sensiblement sous peu. Sous l'action

d'une température plus sèche la maturité de la betterave se ferait

hâtivement.

Dans notre région, les variétés à forme cylindrique sont toujours

dans de meilleures conditions que celles à forme longue. — La mala-

die des feuilles [la frisole) existe toujours. — La quantité de bette-

raves montées à graines est bien supérieure à la moyenne des années

précédentes. Fl. Desprkz,
Directeur de la Station.
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L'AGRICULTURE DE RIOGRANDE DO SUL (BRÉSIL)
Généralités sur les conditions de la production. — La statistique

agricole faisant presque complètement défaut, il ne m'est pas possible

de donner une idée, même approximative de l'étendue consacrée à la

culture proprement dite. Les seules statistiques sont celles relevées

par l'administration des douanes sur les exportations. D'adleurs cette

branche de la production nationale est loin d'avoir l'importance

qu'elle pourrait avoir.

Le Brésil et en particulier l'état de Flio-Grande do Sul n'a pas

oicore commencé, sur une échelle importante l'exploitation ration-

nelle de son sol, pourtant fertile en général; l'essor qu'a pris dans ces

dernières années l'agriculture de la Plata et dans 1 Uruguay ne s'est

pas encoi'e étendu jusque dans cette partie du territoire brésilien, jus-

qu'à présent, d'ailleurs, un seul mouvement ne s'est pas trouvé facilité

d'une façon efficace, ni par l'Etat, ni par l'initiative privée, aidant

l'écoulement des produits agricoles de l'intérieur vers les forêts. Les

routes, pour la plupart détestables et telles que les font les ornières

des charrettes à bœufs, deviennent intransitables lorsque les pluies

sont fréquentes; on comprend d'ailleurs aisément qu'elles soient d'un

faible secours pour des distances énormes comme cela a lieu ici.

Un fait digne de remarque, c'est que, si on considère l'état d'avan-

cement de l'agriculture de cet Etat, on voit que ce sont les petits capi-

talistes, ou même les colons absolument dénués de ressources à leur

arrivée, qui ont le plus fait.

L'agriculture de llio-Grande do Sul présente un caractère bien dif-

férent suivant que l'on considère la partie méridionale ou la partie

septentrionale de l'Etat. La première est éminemment pastorale, tandis

que l'autre est uniquement une agriculture de production végétale.

Celle-là est entre les mains des plus anciens possesseurs du sol, c'est-

à-dire des véritables brésiliens, descendant des Portugais avec lesquels

ils n'otit cependant plus rien de commun que la langue. Dans les

parties limitrophes de l'Uruguay et de la République Argentine, l'élé-

ment espagnol a évidemment eu sou influence sur la formation de la

population; les mœurs et le caractère des habitants, leur occupations

et leurs traditions ont plus d'analogie avec ceux des deux républiques

voisines qu'avec ceux du reste du Brésil.

L'origine de la propriété y est souvent difficile à établir; dans cer-

tains cas elle paraît être due au droit de premier occupant; dans
d'autres elle provient de donations impériales. Avec le temps elle a

pris un cjiractère plus stable, comme cela arrive toujours lorcjue le

travail et le capital y sont appliqués.

La distinction entre les territoires livrés à l'agriculture pastorale et

ceux (|u'exj)l<)ite 1 ngricullure plus rémunératrice de la colonisation

récente, est basée sur la configuration plus ou moins accidentée ou
même montagneuse du pays et sur l'absence ou la présence de forêts.

Les parties de plain(> étant les plus facilement accessibles à l'homme
et uniquement favorables à l'élevage du bétail sont celles dont l'Etat

a le plus rapidement cédé la propriété à des particuliers; ce n'est que
plus tard qu'ont commencé des concessions de terres aux colons
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étranoers. Le lirésilien d'origine est donc, à peu d'exceptions près,

le seul possesseur des parties aptes à l'élevage par la présence de prai-

ries naturelles, d'étendue immense et capables de nourrir une quantité

considérable de bestiaux.

Dans cette partie, la propriété est très peu divisée et ne paraît pas

devoir le devenir dans un avenir rapprocbé; elle est répartie en

exploitations de grande étendue qui portent le nom de « fezendas »

ou, plus souvent, de « estancias » qui ont fréquemment des superficies

de 4 ou 5 lieues carrées et plus'. Ces estancias se transmettent de

père en fds et représentent des fortunes territoriales considérables

mais dont la réalisation en espèces sonnantes serait souvent diflicile.

Beaucoup « d'estancieiros » brésiliens possèdent des « estancias »

sur le territoire de l'Uruguay. Récemment, le gouvernement ayant voulu

établir un droit d'entrée de 5,000 reisou 12 francs par tête à l'entrée du
bétail étranger, les réclamations des « eslancieiros » brésiliens ont été

telles que le gouvernement de l'Etat a dû réclamer son abolition et l'a

obtenu d'ailleurs^ La raison en est que le débouché du bétail se

trouve pour ces « estancias )> sur territoire brésilien, spécialement à

Pelotas, centre important de la fabrication de la viande aéchée.

Par la force des choses, la division de la propriété s'accentuera. Jus-

qu'à présent les propriétaires ayant souvent plusieurs « estancias »

les partageaient entre leurs enfants, mais les héritages et les mariages

défaisaient en partie ce que les successions par partage pouvaient faire.

On peut prévoir, cependant qu'elles modifieront la répartition actuelle.

Un impôt foncier dont il est question, s'il existait, hâterait certaine-

ment le morcellement. Si faible que soit cet impôt, il représenterait

une somme souvent importante pour les grands propriétaires dont la

plus grande fortune est en terres et en bestiaux, et ils tiendraient à

vendre leurs propriétés en tout ou en partie; peut-être chercheraient-

ils à établir des noyaux.

Quoi qu'il en soit, ces « estancieiros » trouvant dans la production

animale un revenu amplement suffisant à leurs besoins, en général

modestes, n'ont pas ressenti la nécessité de passer à une agriculture

plus rémunéralrice. Ce mouvement, s'il existe vraiment^ est très

récent et dû à une dépréciation réelle des produits animaux pendant

une dizaine d'années. Ces deux dernières ont accusé au contraire une
hausse marquée. Il en résulte que la colonisation s'est surtout portée

vers le nord de l'Etat, en grande partie montagneux et couvert de

forêts telles que peuvent les produire ces climats chauds et suffisam-

ment humides, sur des terres sillonnées par un admirable réseau de

cours d'eau, où par contre, le colon ne peut exploiter le sol qu'après

avoir usé de la cognée et du feu. Dans les plaines du Sud, il suflirait,

dans la plupart des cas, de mettre la charrue pour mettre la terre en

état d'être semée.

La partie nord de l'Etat présente un caractère entièrement différent,

quant à ce qui concerne son agriculture. Elle est presque exclusive-

ment pratiquée par des colons européens récemment établis. Etant

donné que ces pionniers arrivent dans le pays sans le moindre capital,

L La lieue brésilienne est d'environ 6,600 mètres.
2. Ce droit a été de nouveau rétabli.
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sans outils le plus souvent, qu'ils se trouvent réduits à leurs propres

forces, qu'ils manquent de moyens de communication, on en vient à

admirer l'énergie que ces hommes doivent déployer, les privations

qu'ils doivent supporter avant de se créer une vie supportable. Ils se

trouvent très isolés, presque perdus dans les forêts qui les entourent
et dans des conditions économiques détestables.

Dans bien des colonies les seuls moyens de transport existant sont

les mules de charge, précieuses pour cheminer dans des sentiers

escarpés où aucun véhicule ne pourrait passer et que leur sûreté de

pied leur permet seule de traverser sans encombre. Ces transports

sont, pour ceux qui en font l'entreprise, une source de bénéfices

élevés. Ils commandent les prix d'une façon presque absolue. De
plus, ils ont l'avantage de faire leurs voyages à charge dans les deux
directions, soit des colonies vers la côte, soit de la côte vers l'intérieur.

Dans le premier cas, ils transportent les produits agricoles des colo-

nies, dans le second, des produits manufacturés, nationaux ou d'im-

portation et les objets de première nécessité pour les colons. Bien
souvent les transactions ne sont que de véritables échanges; les

colons se trouvent payés en nature, ou plutôt, ils payent en nature

les marchandises qu'ils achètent et arrivent difficilement à économi-
ser. On conçoit que leur position ne soit pas brillante.

Dans les régions où il existe des routes carossables, un service de

navigation lluviale ou de transports par voie ferrée. Ils peuvent négo-

cier avec quelques chance de ne pas être sous la dépendance étroite

des courtiers qui parcourent les colonies. C'est toujours la question

des intermédiaires absorbant tout le bénéfice delà production.

Ces mules de charge sont conduites par bandes de 20 à 50 environ

par un ou deux muletiers; elles sont attachées l'une à l'autre par une
chaîne hxée au bat et marchent à la tile indienne derrière une jument
appelée la « madrinha » portant souvent une clochette au cou et

qu'elles suivent infailliblement. La traversée d'un cours d'eau est une
grosse affaire dans ces voyages et pendant la saison des pluies, alors

qu'ils se changent en torrents en quelques heures, il n'est pas rare

que des mules périssent noyées.

En dé])it de la grande fertilité des sols vierges de ces forêts livrées

à l'exploitation, l'agriculture de montagne telle qu'elle se pratique

dans le nord de l'Etat, est des plus pénibles. Lorsque le colon arrive

sur l'emplacement (jui lui est destiné, il a tout à faire. Il doit com-
mencer par se construire son habitation. 11 la fait le plus souvent en
pi^é ou avec des moites de gazon recouverte en chaume de roseau.

Malgré l'abondance du bois et la fréquence des vcnls qui souIUlmiI

parfois violemtnent, le colon « rio-grandeuse » n'use pas du log-house

des Américains du iNord et qui est pourtant plus solide et plus coquet
que ces « ranchos » fragiles.

Immédiatement, il met la cognée dans la forêt, abattant indistim-te-

menl gros et petits arbres, les coupant à hauteur de ceinture comme
étant de travail plus facile. Beaucoup de ces bois renferment des

essences de première qualité et cependant il se fait (Micore une impor-
tation de bois de sapin pour plancliers de la ilussie et des Etat-Lnis,

uniquement parce que le transport en est plus facile.
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Le meilleur moment pource travail pénible et dangereux, est l'hiver,

c'est-à-dire les mois de juin, juillet et a^ult. Les essences résineuses

étant rares, il est assez difficile de détruire complètement par le feu,

dès la première fois, cette quantité énorme de bois. La broussaille est

mai2;re et consiste principalement en lianes qui alimentent le foyer.

Le colon attend donc les premières chaleurs pour occasionner l'in-

cendie. Environ deux mois après que les arbres sont abattus, les

feuilles et l'extrémité des menues branches ont perdu la vie. 11 met

alors le feu par un jour de forte chaleur. L'incendie éteint, le colon

retourne à la roca (défriche") et fait immédiatement une plantation de

mais ou de haricots.

L'action du feu peut être très favorable ou défavorable, suivant l'in-

tensité de l'incendie. S'il a été rapide, les cendres déposées sur le sol

en auûjmentent sensiblement la teneur en potasse et favorisent par

conséquent la végétation. Les récoltes obtenues dans ce cas sont très

rémunératrices. J'ai vu des cannes de maïs d'une longueur moyenne

de plus de 3 mètres et portant jusqu'à cinq épis. Cependant c'est

l'exception.

Mais lorsque le feu a été mis dans une rora un peu vieille, la cha-

leur peut être telle qu'elle produit une sorte de calcination de la terre

superficielle qui est très préjudiciable à la végétation ultérieure des

premières plantations. Toutefois ceci n'arrive guère que dans les en-

droits où la matière organique est peu abondante; dans le cas

contraire, l'épaisse couche d'humus qui recouvre le sol, le protège

contre l'action nuisible d'une chaleur trop intense.

La première plantation, qui, comme je l'ai dit, est généralement du

maïs ou des haricots, se fait irrégulièrement, dans tous les endroits

où le sol a été sensiblement déblayé par le feu. Elle est toujours faite

en poquets, rarement à une distance moindre que 1 mètre en tous

sens, ne laissant jamais plus de 4 pieds par poquets. La préparation

du terrain est presque nulle. Pour faire la plantation le colon fait les

poquets à la houe, recouvre les semences avec le pied et atiend que les

cannes de maïs commencent à s'allonger pour donner un binage et un

buttage pour faciliter le développement des racines adventives ;
ensuite

il s'en remet à la nature du soin de favoriser sa plantation. Le maïs,

d'ailleurs, prend rapidement le dessus sur la végétation adventice qui

se développe abondamment et il arrive à maturité. Le haricot, dont la

végétation est de moindre durée, peut se récolter avant que les mau-
vaises herbes n'aient pris le dessus.

Une fois cette première récolte enlevée la roça est de nouveau laissée

à elle-même et la forêt reprend ses droits. Ici se remarque la diffé-

rence entre les colons brésiliens et les colons européens. Souvent ceux-

là reculent devant le travail d'entretenir les terres une première fois

défrichées et de les protéger contre l'envahissement des herbes et pré-

fèrent abattre un nouveau coin de forêt pour employer le même sys-

tème de plantation. Ceux-ci, au contraire, appliquant leur travail d'une

façon continue sur la même surface, après avoir permis à la flore natu-

relle de se reformer pendant une année ou deux, abattent de nouveau
le taillis ; travail fastidieux et pénible à cause du peu d'épaisseur des

jeunes tiges, mais dont le résultat récompense l'effort accompli. Pen-
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danl les deux années d'abandon de la rora, les troncs d'arbre sont

complètement morts et secs et offrent au feu im aliment d'autant plus

facile que la broussaille épaisse résultant de la deuxième trjra leur

permet de bien s'allumer. Ce deuxième incendie nettoie complètement

le sol, le recouvrant d'une épaisse couche de cendres et ne laissant

que les troncs de 'iO à 'i5 centimètres de diamètre et plus qui étaient

restés debout. Ils se dressent à demi carbonisés et donnent aux terres

un aspect étrange.

Ces pieux enracinés dont l'extirpation complète serait un travail

difficile et que les colons abordent rarement sont comme on le com-
prend aisément, un obstacle sérieux à la culture. Pour qu'ils aient

complètement disparu il faut environ six ou sept ans après le com-
mencement du défrichement. Ce n'est qu'alors que le colon peut songer

à emplo}'er les instrument aratoires tirés par des animaux. Jusqu'à ce

moment les plantations sont donc limitées à ce que le colon peut cul-

tiver avec ses bras. Il va sans dire, que même alors, l'outillage agri-

cole est extrêmement limité. Lorsque le colon est arrivé au moment où

il a pris possession complète de la terre, les faibles ressources dont il

dispose au point de vue financier ne lui permettent guère d'employer

des ouvriers salariés, des pe^és qu'on paie environ 30 piastres par

mois.

Pendant cette période c'est une lutte continuelle entre lui et la

forêt et il a du mal à joindre les deux bouts. Lorsque les conditions

de débouché de l'endroit où il se trouve comme la proximité dune
ville ou d'une voie de communication ne le favorisent pas, il végète

pendant longtemps encore.

L'utilisation de l'énorme quantité de bois abattue lors de la première

roça est l'exception. Elle n'existe que si le colon se trouve à une

journée de voyage de la ville. Le failde prix du bois de chauffage ne

lui donnerait pas de bénéfices s'il devait transporter à une plus longue

distance. Dans le nord de l'Etat, on commence à utiliser les rivières

pour transporter le bois par flottage. G. Minnsen,
{La suite prochaiiK^menl). Professeur à l'Fcole d'agrirnlliirc de Pelotas.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOGNE
Saint-Jean-d'Ataux, le 15 août 1894.

Treize jours de pluie avec une température qui s'est élevée à 37 degrés, en

fallail-il davantage, non seulement pour entraver la moisson, noircir les pailles,

faire germer le blé en javelle, mai> pour donner un essor inusiié au développe-

ment des parasites du règne végétal surtout, car humidité et chaleur sont les fac-

teurs indispensables de toute apparition cryptogamique. La vigne semble parti-

culièrement en butte à leur atteinte ipoiirridié, aatfiracnose^ êriiioze, black-rol,

l'ont rendu depuis quekpies semaines méconnaissable; on dirait qu'un vaste in-

cendie a passé sur nos vignobles el nos cultivateurs découragés, car le mal sévit

sur les vignes les mieux soignées, se demandent si le raisin mûrira.

Le dépi([uage des blés n'est pas assez avancé pour ([u'on puisse se prononcer

avec certitude sur la valeur du rendement que c[uel(jues-uns disent assez bon.

E. DE Li::ntiliiac.

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIRVRE
l/année 1894 a pu être considérée comme précoce jusfju'au 15 juin; mais, à

partir de cette époque, par suite d'une température constamment inférieure à la

normale, elle a perdu son avance, et linalementla récolte se termine plus tard que
dans une année ordinaire.
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Une des particularités les plus remarquables de celle-ci consiste dans ce fait

que, sous un ciel brumeux et couvert, tel que nous l'avons eu, la maturation des

blés a été singulièrement ralentie, la paille s'est conservée liante jusqu'à la fin, et

que la moisson et la rentrée ont pu se prolonger une semaine de plus sans que
l'épi se casse et s'égrène.

Il est certain en effet qu'avec la persistance des intempéries que nous avoas

éprouvées, si nous avions été exposés aux chaleurs ordinaires de la canicule et à
l'ardeur des rayons solaires, les dommages auraient été considérables.

Mais avec le temps bas et froid qui a régné le grain a mûri à la longue, ache-

vant sans précipitation l'élaboration de sa farine, et l'on a pu profiter de quelques

bonnes journées pour rentrer une grande partie des gerbes d'une manière satis-

faisante.

Nous ne parlons pas ici des cultivateurs qui, suivant une coutume invétérée

chez un grand nombre de métayers et de petits propriétaires, s'obstinent, malgré

les avis des praticiens éclairés, à laisser par terre leurs javelles qu'ils tournent et

retournent à chaque pluie mettant ainsi leur récolte dans les meilleures conditions

pour germer. Ceux-là sont à la mercie des moindres contre-temps et ne peuvent

s'en prendre qu'à eux-mêmes des conséquences de leur incurie.

Le seigle a fourni cette année une pleine récolte; mais le produit de cette

céréale ne constitue -pas un intérêt de premier ordre puisqu'elle occupe seulement

dans le département un cin([uième de l'espace consacré au froment. Et puis il

faut dire qu'au prix où il est tombé les agriculteurs en général ont pris le bon
parti de n'en pas vendre et de tout réserver pour l'alimentation des animaux delà

ferme. Salomon.

L'INDUSTRIE DU SUCRE EN FRANGE
A diverses reprises, nous avons signaléles travaux publiéspar notre

confrère M. B. Dureau, directeur du Journal des fabricants de sucre.

Aujourd'hui, nous devons faire connaître unouvrage important qu'il

vient de faire paraître sous le titre : L industrie du sucre en France

depuis 1860.

Cet ouvrage est consacré principalement à l'exposé des changements

considérables qui se sont produits, pendant les trente dernières

années, dans la législation sucrière, pour aboutir à l'impôt sur la bette-

rave dont M. Dureau a élé précisément, comme on s'en souvient, un

des promoteurs les plus laborieux. En même temps, M. Dureau expose

les progrès qui ont été réalisés dans l'industrie sucrière en France et

dans les colonies; ces progrès ont été considérables, puisqu'ils se sont

manifestés par une transformation complète des procédés de fabrica-

tion. Enfin, des tableaux statistiques permettent de suivre les fluctua-

tions subies par la production du sucre depuis son origine. Cet ou-

vrage sera certainement très utile pour tous ceux qui sont appelés

à s'occuper de la sucrerie et des nombreuses questions qui se rap-

portent à cette importante industrie. H. S.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(£5 AOUT 1894)

I. — Situation générale.

La moisson s'achève lentement dans des circonstances défavorables. Pour les

grains, le blé vieux est seul un peu mieux tenu ; tous les autres sont sans affaires.

Les vins ne se vendent guère mieux; mais on constate un peu d'amélioration

dans les cours des alcools et des sucres. Les produits de basse-cour ont une vente

peu rémunératrice, ainsi qne les fruits et légumes. Le bétail conserve de bons

prix.
II. — Grains.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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l" RÉGION. — NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge, AToine.

fr. fr. fr. fr.

Calvados. Lh'ieui 20.60 » » 22.00
— Bayeux 20.00 » 17.75
— Coiidé-s.-Noirea.;. '.9.40 11.50 iti.OO i7.00

C.-dM-A'ord. Guingam[).. 10.50 12. 9j 13. ao I9.ii0

— Porltieux il. 25 > » 23.50
— Lannion 20. OJ >. 11.50 23.00

Finistère. iAor\ai%. 20. CO 12.00 13.00 19.00

Quinipeiié 19.25 » 13. lO 15.50

llle-el-Vil. a^nnen 19.50 » «4.0 i 16.00

Moîic/i«. Cherbourg 21.70 » 18.85 21. 50

Mayenne. Laval lO.OJ » » 16.00
— Evrop 19.61 » ij.oo 17.50

Morbihan. Lorient 19.25 15.00 » 23. bC

— Vannes 18.25 12.25 » 18.50

Orne. Mortagne 19.25 10. uO 16. io 2;. 00

— Sées 19.4) 11.50 15.90 22.75

Sar^'ie. Alencon 19.50 » » •-'l.CO

— Le Mans 19 7» 14.50 1 6.75 19.50

Prix moye.as i9.80 Il.^6 15.1* 19. 6J

2* RÉGION. — NORD.
/iMie. Soissons iS.75 9.60 » 17.80
— St-Quezitin 18. OO 10.25 12.50 17.7»
— Villers-Cotterets. 18. CO 9.50 » 18.0O

Eure. Evreiu- 18.75 12.50 15.25 21. cO— Louviers 18. 10 10.40 14.00 23.50
— Le iNPiibourg 19.90 lO.OO 13.00 22.00

Eure-eL-L. Clianres ... is.io 9.90 li.oo 16.6»
— Vovi'S 18.75 9.50 13.25 16.9>'

— Dreux 17.90 » » 21.7O

fiiord. Cambrai 18. 25 12.00 16.20 18. oO
— [Jouai 19.75 10.75 13.75 19.75
— Bergues 16.75 » 13. 8j 18. 5O

Oise. Beauvais 18. CO i0.75 17.85 21.00
— .Noyoïi 16.90 10.25 » 18.00
— Ponl-Sle-Maxence. 18.00 9.25 15.50 18.75

Pas-de-Calais. Arras.. 18.60 13.35 13.09 16.50
— Carvin 18.50 11.75 14.50 18.55

Seine. Paiii i9.25 10 9) 15.25 22.00
S.-el-Oise. Versailles... 18. 60 10. iO 14 OO 19.25
— HaïubauiUel 17.90 10.50 15.60 17.00
~- Uourdan 19.50 11.50 15.50 2'j.50

S.-ei-Marne. .Melun 18.70 9.i.0 15. »0 18.00
— Montereau 18. 7o 10. 00 » 17. iO
— Provins 18.80 tO.OO 13.50 17.00

8eine-lnf. Rouen 19.30 10.00 li.i.0 23.4ii

— St-Bomain 19 90 » » 20.75
— Neufcliâiel 19.00 i0.7J 15.75 22.00

Somme. Amif.nB 18. 'lO 10.50 15.50 21.50
— Péroiine. 18.50 9.50 12.00 I8.O1I

— DouUetlS 18 75 10.7a 14.60 16. <0

Prix moyens 18. al 10. oO 14.33 i9.2 +

. 3* RBOiON., — NORD-EST.
Ardennes. Vouziers 19.10 11.50 16.50 19.25

Sedan 19.75 10.75 16.00 21.00
Aube. Troycs 18.25 10.50 » 20.flO— Nogenl-sur-Seiae. 18. 2i 10.00 14.50 n.bo
— Bar sur-Aube 19.50 9.25 » 20.00

iforne. Chàlons 19. OJ 10.90 14.00 17.50
— Beim.s 18.75 10.15 14.50 21.00— t^ézannfc 18.50 9.75 14.50 19.50

H.-Aya>'ue. Langrcs 19.00 10. 50 » 17.50
Ueurthe-el-Mos. Nancy. 19.60 12.65 14.50 i7.uo
— Poiii-à-Mousson. . ly.oo 11. 50 » 17.00— T.iul 10.25 9.00 » 16.50

Uexue. Bar-le-Dur lst.5o » » |9.50
HleSnone. V'csoul 17. 9i u » 16.35
Ko«ges. Neiifcbàleau 19.00 10. 50 15.00 17.25— .Mirccourl 16.75 » • 16. 00

Prix moyens I8.88 10.53 l'4.94 18.30
»• RKOiON. — OUEST.

Charente. Angoulème.. 19.40 » » 16. OJ
C/iar.-/n/". Maraus 18.25 » 14.00 lj.50
Oeux'-i>'«t)rrs. Niorl 18. 00 » » 20.00— St-Maiicnt 18. 50 16.00 13.50 16.00
l.-el-L. Tours 18.50 13.75 l'.;o 22.5)

Blcré 18.30 10.30 14.65 2). 00— Chàleaurenaull 18.75 10.50 15.00 16.50
Loire-înf. Nantes 19.10 » » 18. J5

U.-el-Loire. Angers... 19.20 11.25 13.10 l'.2i
.Saumur t!*.75 11.40 15. 2i 16. 2j— Cliolcl 20.00 13.00 15.70 20. aO

Vendée. Liii^on 19. V5 o » 16 00
Vienne. Puiuers IS.O) 11.10 12.90 id.OO
tf/e-Kitfuntf. Limoges. . . 17. 50 12.00 • 17.50

Prix moyens 18.74 12. 14 lii.62 77.73

5' RÉGTON. — CENTRE.

Blé. Seigle. Orge. AYOïne.

fr. fr. fr. fr.

Alliei . Montl içor. 15.5) l;.20 15.00 16.00— SL-Fourçain 17.25 1!.50 14.25 15.25— La l'alisse 17. 5i) 11.75 15.76 15.75
Cher. Aubigny 18.40 11.75 13.15 19 50— .Sl-Amaii(! 18.2'J 9.70 » 17.00— Vierzon 17.90 li.co 14.23 16.00
Creuse. Aubusson 17.80 13.00 » 19. CO
Indre. Châteauroux ... i:.10 10. OO 12.50 15.00— La Chaire 17.50 U.io i4.50 15.75— Vatan 17.90 14.50 18.00 20. CO
Loire*. Orléans 18.75 10.60 » 17.50— Jlontargis 18.25 lo.flo 14.50 19.50— Gier. 18.50 11.00 » 17.50
L.-ei-C/ier. Blois 20.00 10.25 14.45 21.00— Romorantin 18.9) 13.35 la. 40 16.00— Contres 20.50 11.60 14.50 18.65
Nièvre. Nevers 18.00 11. 00 14. tO 17.50— LaCiiarité 18.75 10.25 14.45 15.75
Vanne. Sens 19. i5 10.00 » i9.00— Si-Florenlin 18.50 9.50 » 21.50

Prix moyens i8.2; 11.22 14.48 17.63

6" RÉGION. — EST.
Ain. Bourg 18.40 15. .H5 15.00 17.25— Ponl-Je-Vaux... 18.50 11.40 » 15.50
CÔte-d'Or. Dijon 18.50 10.75 14.65 16.50
— Eeauni' 17. 7a 11.50 14.00 16.25

Doubs. Besançon 17.75 » 13.50 16.50
Isère. Bourguin i7.75 10.25 15.50 15.75
Jura. Dole 17.75 10.25 13.(0 15.50— Lons-le-Saunier. 19.75 14.00 19.03 18.65
Loire. Roanne 18.75 13.50 16 00 21.00
— Charlieu.. 17.75 13.00 15.00 16.50

P.-de-Dome. C.-Ferrand 17.50 12.50 15.50 16.50
Rhône. Lyon 17.25 10.40 15.25 16.25
Saàne-el-L. Màron.... 19.00 13.50 » i9.00— Autun 18.75 12. iO » 16.50
Savoie. Ctiambery 17.40 12.00 » 19.00
Hte-Savoie. Cluses 16. 40 » » 18.50

Prix moyens 1«.06 12.21 15.13 17.18

T RÉGION. — SUD-OUEST.
^rtègie. Pamiers 16.60 11.3a » 17.50
Oordognc. Perigueux. . 18U o » »
Hle-Garonne. Toulouse 16.50 13.70 13.50 16.50
Gers. Xn^Ài 17.65 » > 16.00
Gironde. Bordeaux 18.75 H 9J » 18. OJ
Landes. Dax 17.65 i4.aO » »
— Peyrehorade . . . . 17.40 » a »

LoZ-e(-Gar. .Marmande.. . 17.60 15.00 » 18.50— Monllaiiquic . . . . 18.00 » » 18. no— [Agen 18.40 14.00 15 7â 17.00
B.-Pyrenees. Rayonne. 2J.50 14.00 16. aO 24.00
H.-Pyrénecs.'ïarbdi... 20.00 » > 20.50

Prix moyens 18.1 > 13.49 15.25 18.44

8' RÉGION. — SUD.
Aude. Carcassonne 17.80 l2.50 IJ.OO 15.75
Aveyron. Rodez 19.50 li.sO » IS.50
Cantal. Mauriac 20.00 I7.l0 » 2.1.70
Correze. Tulle 13. 4i 10. 7j » 18.50— i^Brives 17.75 12. 00 » 19.50
Hérault. Béliers 21.00 16. 85 16.25 18.50
Lot. Figeac |3.75 » 14.25 19 OO
Lozère. Mende 19.25 13.70 17. Ou 20.10
Pyrénées-0. Perpignan 22.45 18.05 19.30 24.45
Tarn. Gaillac 17.90 » e lO.OO
— Castres 17. 9J » » 16.00

Tarn-el-G. Mmtauban. . 17.10 12.50 13.50 16.50
— Vali'nci'-d'Agen . . 17.30 i3.00 U.s5 16.50

Prix moyens 18. 56 14.09 15.31 18.69

9* RÉGION. — SUO-EST.
B.-Alpes. Manosque... 15.60 > o »

Htcs-Alpes. liap 17.25 14.50 li 50 18.00
Ardh'he. Aubenas 17.50 13.50 15.50 |7.C0
ti.-'lu-HhÔ7ie. Arius 17.35 1^.50 16.00
Drôine. Valence 17.00 12.00 15.00 15.00
Gnnl. Nimes 17.75 13. OJ iJ.oO 16.00
Haute-Loire. LeP'jy.. 18.50 13.50 17.00 19.03
V(ir. Dragui.'nan 21.00 » » 20.00
Vaucluse. Urang- iri.OO 10. CO 12.24 14. iO

l'rix moyens 17. ba 12.75 14.54 16. 9«

Moy. de loiiie la Franoe. is.53 12.0:1 14.83 18.20— de la semaine prered. 18.59 IJ ..il 14.8') 18.86

Sur la s<;maine \ hausse. > » •

précédente, i baisM. 0.C6 0.26 » 0.66
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Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

,, .. .,_. ^Blé tendre. 17.00 d 10.75 12.25
Algérie. Alger

^yi^dur... 15.25 » b s

Angleterre. Londres 14.40 13.70 12.50 16.75
Belgique. Bruxelles 12.00 11.00 12.00 15.00— Namur 13.25 9.50 14.00 14. 5u— Malines 14.00 9.00 15.50 15.00
Pays-Bas. Amsterdam 11.90 9.85 » »

Alsnce-Loï-r.iine. Colmar 18.85 13.35 15.40 20.00— Strasbourg 19.10 15.50 17.50 19.40
Suisse. Genève 16.00 15.50 17.00 17.00
Allemap->ie. Berlin 17.55 15.20 » »

AutiHche. Vienne 14.10 » » »

Hongrie. Budapest 13.60 » » »

Russie. Libau » 8.85 6.60 10,60
Etals- Unis. New-York 10.90 » » »— Chicago 10.10 » » »

Blés. — Les pluies retardent toujours la rentrée des grains dans les régions

septentrionales et dans le centre de la France. Les marchés sont par suite peu
approvisionnés de blés nouveaux; mais la vente de ceux-ci est très difficile à

cause de leur manque de siccité et leurs prix sont de plus en plus faibles. Les
blés vieux sont exclusivement pris par la meunerie et ont des cours un peu plus

fermes que précédemment.
A la Halle de Paris du mercredi 22 août, les blésvieux étaient bien tenus, car

ils commencent à devenir rares, on les a cotés 19 fr. 25à20fr. 25 par lOûkilog.

pour les blancs et 18 fr. 25 à 20 fr. 75 pour les roux. Le blé nouveau se vend
suivant qualité et l'état, de 18 tr. 25 à 19 fr. 50. Le marché de spéculation est très

calme, avec cours faiblement tenus; le blédisponible y est coté 19 fr. à 19 fr. 25.

Les blés étrangers sont aux cours suivants : Baltimore, 19 fr. 75 à 19 fr. SO;

Saint-Louis, 20 fr. 25; Walla, 19 fr.; Californie, 19 fr. 65 à 19fr. 75; Molda-
vie, 18 fr. 75; le tout aux lûO kilog. au Havre ou k Rouen. — A Nantes, les

blés étrangers valent 19 fr. à 19 fr. 50; à Bordeaux, on cote: Amérique, 19 fr. 35

à 19 fr. 70;Plata, 18 fr. 75 à 19 fr. 35 ; Russie, 17fr. 50.— A Marseille, le mar-
ché reste avec tendance faible et affaires calmes. — A Londres, au dernier mar-
ché de Mark-Lane, le blé vieux était comme chez nous l'objet a'une bonne demande;
mais pour le nouveau, en mauvais état de siccité, on offrait des prix inaccepta-

bles pour les vendeurs. — Les autres marchés européens sont calmes avec ten-

dance assez ferme.

Seigles. — Au marché de Paris, la demande est redevenue assez régulière tant

pour l'exportation que pour la distillerie; on a coté de 10 fr. 75 à 11 fr. les 100 kil.

Orges. — Demande restreinte et cours nominaux à Paris, de 14 fr. 50 à 16 fr.

les 100 kilog. On continue à offrir des orges fourragères au prix de 12 fr. 50 à

12 fr. 75. Les escourgeons de bonne qualité sont tenus de 14 fr. 50 à 15 fr. à

Paris.

Malts. — La consommation de la bière est peu active en raison de la tempéra-

ture. Les affaires sont donc calmes avec cours sans changements.

Avoines. — Le rendement de la récolte sera, dit-on, au dessus de la moyenne,
avec qualités variables. Les vieilles avoines sont peu demandées et cotées nomi-
nalement de 19 fr. 75 à 23 fr. les 100 kilog. à Paris, suivant provenance, cou-

leur et qualité. Quant aux nouvelles, on les vend : noires grosses de choix,

17 fr. 50; moyennes, 17 fr. 75 à 18 fr.; ordinaires, 17 fr. à 17 fr. 25; grises de

Beauce, 17 fr. à 17 fr. 50. Les avoines étrangères sont sans affaires.

Maïs. — Cours fermes sur les marchés régulateurs. A Paris, on cote : blanc

d'Amérique disponible, 15 fr.; bigarré d'Amérique, 14 fr. 50; roux de Russie,

14 fr. 50 les 100 kilog.; acquittés sur wagon au Havre.

Sarrasins. — Le sarrasin vieux, très rare, est tenu à 21 fr. 50 les 100 kilog.;

le nouveau, livrable eu septembre-octobre, se vend de 13 fr. 50 à 14 fr. à Paris.

Fèves et féoeroles. — On cote les fèves indigènes de 20 à 22 fr. les 100 kilog.;

Les cosses de fèves mélangées se vendent 11 à 13 fr.

Petils blés. — On tient de 12 à 15 fr. les 100 kilog. à Paris.

m. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Les cours restent les mêmes ;
la boulangerie

n'achète que pour ses besoins immédiats.
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Farinea de spéculalion. — Au marché du 22 août, la clùlure a été assez bonne
pour le disponible, mais le livrable était faible; on a coté : douze-marques
disponibles et courant du mois, 44 fr. à 44 fr. 25 les 157 kilog. nets; livrables,

40 fr, 75 à 41 fr.

Issues. — Demande restreinte et cours sans variations.

IV, — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragère>i. — La graine de trèfle incarnat est plus recherchée et

les prix se sont relevés sur les marchés de production ; on cote à Paris : trèfle

incarnat hâtif, 28 à 32 fr. les 100 kilog.; tardif rouge, 48 à 50 fr.; tardif blanc,

55 à 58 fr. les 100 kilog. en gare de départ. La graine de vesce d'hiver com-
mence à se vendre de 2,5 à 30 fr.; suivant provenance. Les pois jarras indigènes

valent 22 à 23 fr.

Fourrages. — Sur les marchés de Paris, les prix des fourrages sont soutenus,

ceux des pailles sont plus faibles. On vend, par 100 bottes de 5 kilog. au domi-
cile de l'acheteur : foin nouveau, 42 à 55 fr.; vieux, 50 à 65; luzerne nouvelle,

40 à 50 fr.; sainfoin, 37 à 45 fr.; regain, 36 à 44 fr.; paille de blé, 30 à 42 fr.;

de seigle, 28 à 36 fr.; d'avoine, 27 à 34 fr. — Les offres sont toujours abon-

dantes aux ventes en gares; les prix ne changent pas. — Il en est de même pour
les toins pressés en balles qui valent 6 fr. 25 à 7 fr. 25 les 100 kilog. sur wagon.
— Sur les marchés des déparlements, les fourrages sont cotés, aux 520 kilog. :

Nancy, foin vieux, 52 à 58 fr,; nouveau, 40 à 46 fr,; luzerne et trèfle, 32 à 35 fr.;

paille de blé, 20 à 30 fr,; de seigle, 20 à 22 fr.; Epernay, foin, 30 à 35 fr.; paille,

30 fr,; Provins, foin et luzerne 28 à 30 fr,; paille, 22 à 26 fr.; Rambouillet, foin,

30 à 35 fr.; paille, 30 à 32 fr.; Compiègne, foin, 30 à 35 fr,; trèfle, 30 fr.; paille,

25 fr.; Charlre=, foin, 25 à 30 fr.; paille, 32 à 38 fr.; Dijon, foin, 35 à 40 fr.;

paille, 20 à 25 fr.; Saint-Pourçain, foin, 40 à 45 fr.; trèfle et luzerne, 30 à 35 fr.;

paille, 20 fr.; Besançon, foin, 25 à 27 fr.; paille, 17 fr. à 18 fr, 50: — au quin-
tal : Neufchâteau, foin, 5 fr, 50 à 6 fr.; paille, 3 à 4 fr.; Saint-Quentin, foin et

paille, 6 fr. 50 à 7 fr. 50; trèfle, 6 à 7 fr.; Sens, foin, 8 fr.; luzerne, 6 fr.; paille,

4 fr,; Bourges, foin, 7 à 8 fr.; paille, 5fr.; Angers, foin, 5 fr. à 5 fr. 50; paille,

4 fr. 50 à 5 fr.; Blois, foin, 6 à 8 fr.; luzerne, 6 fr.; paille, 4 fr. 50 à 5 fr. 50;

Poitiers, foin, 5 fr.; paille, 3 fr. 50; Mâcon, foin, 7 à 8 fr.; paille, 3 à 4 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Les envois de fruits et de légumes à Paris sont irréguliers à cause du mau-
vais temps, qui rend aussi la consommation moins active; les prix sont en baisse.

Fruits frais. — Raisins de l'Hérault, 50 à 60 fr. les 100 kilog.; du Gard et du
Var, 40 à 45 fr.; prunes de Reine-Claude, extra, 25 à 40; ordinaires, 10 à 15 fr.;

quetsches, 25 à 30 fr.; mirabelles, 22 à 25 fr.; pêches de Perpignan, 45 à 80 fr.;

de Bordeaux, 40 à 60 fr.; de Lyon, extra, luO à 120 fr.; ordinaiies, 40 à 90 fr.; de

l'Ardèche, 40 à 110 fr.; brugnons gros, 80 à 100 fr.; petits, 65 à 70 fr.; pèches

de Montreuil, fr. 06 à fr. 30 la pièce; poires Williams, 25 à 40 fr. les 100

kilog.; Epargne, 20 à 28 fr,; beurré d'xVmanlis, 12 à 15 fr.; Gitîard, 20 à 25 fr.;

blanquettes, 10 à 20 fr.; communes, 8 à 12 fr.; amandes vertes, 45 à 50 fr.

Légumes frais. — Pois verls de Paris cl haricots verts de toutes provenances,

15 à 30 fr. les 100 kilog.; haricots en cosses 12 à 16 fr,; haricots beurre, 15 à

18 fr,; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; tomates, 25 à 30 fr.; cèpes, 50 à 60 fr.; giro-

Ics, 35 à 40 fr,; ail de Cavaillon, 50 à 55 fr.; échalotes, 55 à 60 fr.; laurier, 30 à

40 fr.; — oignons, 15 à 20 fr. les 100 bottes; carottes et navets, 10 à 20 fr,;

poireaux, 15 à 40 fr.; — artichauts de Paris, 7 à 25 fr. le cent; de Bretagne, 7 à

15 fr.; choux, 7 fr. 50 à 18 fr.; choux-fleurs, 12 à 38 fr.; aubergines, 8 à 15 fr.;

— melons de Cavaillon, 12 à 25 fr.; melons de Paris, fr. 75 à 2 fr. 50 la pièce;

champignons, fr. 80 à 1 fr. 30 le kilog.

VI — y^ins. — Spiritufiix. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La température froide et humide qui persiste est des plus contraire

à la vigne. Les maladies cryptogaiui([ues sont signalées un peu partout, mais
heureuseinent les dommages sont restreints, et n'ont un peu de gravité que là où
on ant'gligé d'a])pli(|uer les traitements préventifs. Le relard dans la maturation

du raisin commence aussi à inspirer des inquiétudes. — Les transactions n'ont

é. Danstoujours f{ue très peu d'activité. Dans le Bordelais, il s'est traité des aflaires en
vins rouges des acux dernières années à des prix de plus en plus fermes; à

Blaye, on a vendu 300 fr. le totfneau. — Dans le Midi, on parle do ventes à
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livrer en vins de Petit-Bouschet, à 14 fr. 50 l'hectolitre. Dans l'Aude, on cote

les vins de 1893 : Aramons de choix, 11 à 12 fr.; Petits-Montagnes, 13 à 15 fr.;

Montagne et Lézignan ordinaires, 18 à 19 fr.; Narbonne et Lézignan extra, 22 à
24 i'r.; Corbières extra, 24 à 22 fr. — Dans le (xard : Aramons, 8 à 10 fr.; Mon-
tagne, 10 à 12 fr.; Pelits-Bouschet, 14 à 16 fr.; Alicante-Bouschet, 16 à 18fr.;
Gostières et Jacquez, 20 à 22 fr. — Dans les côtes chalonnaises les vins rouges
valent 70 à 75 fr. la pièce de 228 litres; les vins blancs de Montagny-Buxy, 95
à 100 fr. la feuillette de 114 litres. — Dans la Sarlhe, on vend de'75 à 80 i'r. la

pièce, rendue en gare. — En Auvergne, les transactions sont ordinaires au prix
de 3 fr. 50 en moyenne le pot de 15 litres.

Spiritueux. — AfI'aires calmes à la Bourse de Paris pour les trois-six Nord, qui
sont cotés : disponibles, 32 fr. l'hectolitre; livrables août et septembre, 31 fr. 75
à 32 fr.; quatre derniers mois et 32 fr. à 32 fr. 25. — Les prix sont un peu plus
fermes sur les marchés du Midi ; le trois-six fin Nord se vend 36 fr. à Bordeaux

;

39 fr. à Cette; 39 à ^0 fr. à Montpellier. — Les eaux-de vie bon goût du Lan-
guedoc se cotent Montpellier, 50 à 55 fr.; Mèze, 60 fr.; Bordeaux, 70 à 75 fr.;

Lyon, 52 à 70 fr.; Nîmes, 84 fr.; les trois-six de marc : Cette, 60 fr.; Mont-
pellier, 50 à 52 ir.; Lyon, 50 à 53 fr.; Nîmes, 60 fr. — Les eaux~de-vie de 1893
se vendent 150 fr. dans l'île de Ré.

VII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sucres. — Le temps actuel est défavorable à la betterave et la future récolte

ne paraît pas devoir dépasser celle d'une petite année moyenne. En présence de
cette situation, et sur les avis de fermeté venus de l'étranger, les cours des sucres
sont mieux tenus chez nous. A la Bourse de Paris du 21 août, on a coté les sucres

roux 88 degrés, 30 fr. 50 les 100 kilog.; les blancs disponibles, 31 fr. 50 à 32 fr.;

livrables-septembre, 31 fr. à 31 fr. 25; autres termes, 30 fr. 25 à 31 fr. Les raffi-

nés sont restés au cours de 103 fr. à 103 fr. 50 pour la consommation. —• Au
dernier marché de Valenciennes, il s'est produit de la demande ; mais les ven-
deurs faisaient défaut; la cote a été établie pour les 88 degrés à 30 fr. 50 pour la

cuite premier jet, et 29 fr. 75 pour les seconds et troisième jets. A Lille, les

sucres roux sont cotés 29 fr. 50 à 29 fr. 75.

Mélasses. — Mêmes cours à Valenciennes. A Paris, la mélasse de raffinerie

vaut 12 à 13 fr. les 100 kilog. ; celle de fabrique, 16 à 17 centimes le degré.

Fécules. — Depuis la semaine dernière, on craint la continuation des pluies

pour la future récolte des pommes de terre. Les prix de la fécule sont un peu plus

fermes et les vendeurs peu nombreux. On cote : fécule première graine Paris,

Saône-et-Loire, Loire et Auvergne, 26 fr. les 100 kilog.; Oise, 25 fr.; Vosges,
26 fr. 50; la fécule blutée choix vaut l fr. de plus. La fécule seconde se vend 18

à 22 fr.

Houblons. — L'attention du commerce et de la brasserie est tout entière por-

tée sur la future récolte, dont la situation est généralement bonne pour les hou-
blons tardifs, mais faible pour les précoces. A Alost, les vieux houblons sont

cotés 73 à 75 fr. les 50 kilog.; ceux de 1894 sont offerts de 58 à 60 fr.

VllI. — Matières résineuses. — Suifs.

Essence de térébenthine. — Le prix de 51 fr. les 100 kilog., a encore été pra-

tiqué la semaine dernière sur le marché de Bordeaux.

Suifs. — La cote s'est relevée de 50 centimes; on tient aujourd'hui 56 fr. 50

par 100 kilog. tant pour le suif frais fondu de la boucherie de Paris que pour
celui de province. Le suif en branches se vend 39 fr. 55.

IX. — Engrais. — Tourteaux.

Engrais. — Les cours du nitrate de soude sont assez fermes avec peu de

transaction; on cote 22 fr. les 100 kilog. à Dunkerque; 22 fr. 75 à Bordeaux;

23 fr. à La Rochelle ; 23 fr. 50 à Marseille, le tout en disponible. — Pour le

sidfate d'ammoniaque, les cours se maintiennent également et il faut prévoir une
hausse relative pour l'automne et le printemps prochain ; aujourd'hui, le sulfate

français reste à 36 fr. les 100 kilog. en disponible et 37 fr. sur septembre, le sul-

fate anglais est coté 35 fr. à Dunkerque. — Les livraisons à.Q phosphates sont très

actives dans la Somme, maisies achats à livrer restent calmes; voici les prix pour
l'emploi direct en agriculture : Somme, 2 fr. 10 à 2 fr. 75 les 100 kilog. à DouUens;
3 fr. 60 à 2 fr. 85 dans les ports de l'Ouest; Oise, 1 fr. 80 à 2 fr. 40 à Breteuil

;
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Ardennes et Meuse; 3 fr. 25 à 3 fr, 85 dans les gares du pays. — La demande est

active pour les siipei'p/iosphates, qui se cotent à Paris, fr. 45 l'unité d'aciqe

phosphorique solubledans le citrate; dans le Nord, fr. 38 livrable en automne,
fr. 35 au printemps prochain ; Belgique, fr. 365 à Ofr. 37; le superphosphate

soluble dans l'eau vaut 3 à 4 centimes de plus. — Les engrais potassic/ues sont

cotés: nitrate de potasse, 45 fr. les 100 kilog. dans le Nord; 46 fr. à Bordeaux,
45 fr. 50 en Belgique, 46 fr. 50 à Marseille; sulfate de potasse, 21 fr. dans le

Nord; chlorure de potassium, 20 fr. ; carbonate de potasse, fr. 46 à fr. 47

l'unité
;
potasse de suint, fr. 41.— Les engrais organiques valent : sang desséché

moulu, 1 fr. 90 à 2 fr. l'unité d'azote; viande desséchée moulue, 1 fr. 85àlfr. 90;
corne torréfiée, 1 fr. 85; cuir torréfié, 1 fr. 55; superphosphate d'os pur, fr.67

à Ofr. 70 l'unité d'acide phosphorique; phosphate d'os précipité, Ofr. 52 àOfr. 54;

poudre d'os dcgélatinés, I2ir. 50à 13 fr. les 100 kil g.; poudre d'os verts, 12 fr. 25

à 12 fr. 50; superphosphates doubles, fr. 48 l'unité à Paris.

Tourteaux. — Les tourteaux pour engrais se vendent dans la région Xord :

Aracliides décortiquées, 12 fr. 75 à 14 fr. les 100 kilog.; sésame, 11 fr. 50 ; coton

décortiqué, 14 fr. 50; pavots blancs de l'Inde, 10 fr. à 10 fr. 50; colzas des Indes

Guzerat, 11 fr. 75 à 12 fr.; Cawnpoore et Kurrachee, 10 fr. 50 à 10 fr. 75; ravi-

sons russes, 8 fr, 50; anglais, 7 fr. 75 ; autres, 9 fr. 25 à 9 fr. 50; ricin en poudre,

8 fr. 50; cameline exotique, 13 fr. 25 à 13 fr. 50.

X. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

La vente est assez active à Paris pour les fromages, avec hausse sur les Brie

qui valent : hautes marques, 45 à 50 fr. la dizaine, grands moules, 40 à 45 fr.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Les prix se soutiennent bien sur tous les marchés.

Le tableau suivant résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La
Yillette, du jeudi 16 au mardi 21 août 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur

Vendus moyen pied au marché du 20 Août 1894.

Pour Pour En -quart. 1" 2" 3° Prix

Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4,921 2,441 1.785 4,226 338 1.7C, 1.64 1.62 1.66

Vaches 1,41(} ,954 435 1,389 284 1.66 1.58 1..38 1.44

Taureau.x... 372 328 37 365 375 1.62 1.58 1.54 1.46

Veaux 3,514 2,294 9.Ï0 3,244 82 2.10 1.70 1.38 1.75

Moutons.... 34,003 12,947 16.006 28.953 22 2.05 1.74 1.32 1.79

Porcs gras.. G, loi 2,346 3,768 6,114 82 1.88 1.84 1.76 1.78

Le bœuf a haussé de 2 centimes par kilog.; le veau de 5 centimes; le porc

de 7 centimes; le, mouton a baissé de 12 centimes. — Sur les marchés des

départements, on cote : ]>.scn</, bœuf et porc, 1 fr. 80 à 2 fr. le kilog. net;

veau, et mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 40. — Nemours, veau, 2 fr. 40; mouton,
2 fr. 20; porc, 1 fr. 80. — Rambouillet, bœuf, 1 fr. 40 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80

à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 40. — Rouen, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 85; veau,

1 fr. 60 à 2 fr. 10; mouton, 2 fr. 10 à 2 fr. 40; porc (vif), 1 fr. 55 à 1 fr. 65. —
Nantes, bœuf, fr. 80 à fr. 90 le kilog. vif; veau, 1 fr. 15 à 1 fr. 25 ; mou-
ton, fr. 95 à 1 fr. 05. — Toucy, ba>uf, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; veau, 1 fr. 70 à

2 fr.; mouton, 1 fr. 70 à 2 fr. 80; porc, 1 fr. 80 à 1 fr. 90. — Saint-Etienne,
bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; veau ^vif), 1 fr. à 1 fr. 15; mouton, 1 fr. 30 à

1 fr. 70 ; agneau, 1 fr. 80 à 2 fr. — Lyon, bœuf, 130 à 180 fr. les 100 kilog,;

veau (vif), 108 à 122 fr.; mouton, 135 à 190 fr. — Bordeaux, hœuï, 80 à 88 fr.

les 50 kilog.; vache, 65 à 68 fr.; veau, 95 à 105 fr.; mouton, 85 à 95 fr, — Aix,
bœufs d'Alrique, 1 fr. 15 à 1 fr. 20 le kilog.; bonifs gris, 1 fr, 60 à 1 fr, 70;
vache, 1 fr. 10 à 1 fr. 20 ; mouton, 1 fr. 30 à 1 fr. 52 ; agneau, fr. 95 à 1 fr. 20.

Via7ide à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de

derrière, 1 fr. 00 à 2 fr. 00; quart de devant fr. 70 à 1 fr. 40; aloyau 1 fr, 00
à 2 fr. 70; — veau exlia, 2 fr. 06 à 2 fr, 16; P*-" quai., 1 fr. 94 à 2 fi. 00;
2* quai,, 1 fr, 80 à 1 fr. 90; 3" quai., l fr. 60 à 1 fr. 76; 4" quai., 1 fr. 50
à 1 fr. 60; pans cl cuissots, 1 fr. 40 à 2 fr. 30; — mouton, 1™ quai., 1 fr, 76

à 1 fr. 90; 2« quai., I fr, 40 à 1 fr. 70; 3" quai,, 1 fr. lOà 1 fr. 36; gigots,

1 fr. 70 à 2 fr. 10; carrés et parcs, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr, 10 à 2 fr. 00;— porc, l" quai,, 1 fr. 70 à 1 fr. 80; 2» quai,, ] fr. 46 à 1 fr. 60; 3" quai.,

1 fr. 20 à 1 fr. 40; poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. UiiMV,
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MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 16 et 20 août 1894.

Bœufs. — Aisne, 7'2; Allier, 4; Aube, 5; Calvados, 927; Charente, fSO Charente-Inférieure, 41'
Cher, 70; Côle-d'Or, 130; Côtes-du-^ord, 205; Dordogne, 13, Eure, 41; Eure-et Loir, 40; Finistère'

64; Ille-ct Vilaine, 97; Indre-et-Loir, 2; Loire, 20; Loire-Inrérieiirc, 30; Maine-el-Li>ire, 82; Man"
che, 164; Mayenne. 25; Nièvre, 357; Oise, 20; Orne, 1(0; Saône-et-Loire, 284; Sarthe,i)7; Seine"
Inférieure, 50; Seine et-Oise, 10; Vendée, 394; Vienne, 12; Yonne, 21; Afrique. 453; Amérique, 749-

Taureaux. — Aisne, 5; Auhe, 12; Calvados, 18; Cantal, 5; Charente Inférieure, 2; Côte d'Or-

12; Côles-du-Nord, 15; Dordogne, 5; Eure, 6: Eure-et-Loir, 15; llle-el-Vilainc, 5; Indre, 2; Loire-
Inférieure, 3; Loir-et-Cher, 5; Loiret, 20; Maine-et-Loire, IS; Manche, 11; Marne; 3; Mayenne, 18;

Morbihan, 1; Nièvre, 23; Orne. 6; Saône-et-Loire, 16, Sartlic, 15; Seine-Inférieure, 32; Seine-et-
Marne, 2; Seine-et-Oise, 2; Vendée, 13: Vienne, 1; Yonna. 9 Amérique, 31.

Veaux. — .\isne, 11; Aube, 182; Calvados, 60; Eure, lO'i; Eure-et-lloir. 107 Loir-el-Cher, 81; Loi-

ret, lo4; Maine-et-Loire, 42; Manche, 44; Minip, 312; Marbihan, 29; Nord, 8; Oise, 61; Pas-de
Calais, 359; l'uy-de-Dôme, 30; Sarlhe, 2D2;SeineInférieure, 309; Seiiie-et-Marne, 274; Somme, 65;
Yonne, 109.

Moutons. — Allier, 550; Basses-Alpes, 220; Aube , 226; Aveyron, 1,394; Bouches-du-Rhône.
160; Cantal, 3,729; Charen'e, 1,451; Corrèze, 947; Côte-d'Or, 58; Creuse, 673; Dordogne, 211;
Eure, 72; Eure-et l,«ir, 54; Haute-Garonne, 441; Indre, 85; il inle-Loire, 350; Lot, 883; Lol-et-Ca-
ronne, 1,049; Lozère, 270; Marne, 131; Nièvre, 557; l»uv-de-Dôme, 575; Seine-et-Marne, 5b;

Seine et Oise, 121;Ta>n, 1,081; Tarn-et-Garonne, 735; Ilaule-Vienne, 367; Afrique, 13,456.
Sanatorium. — Allemagne, 150; Autriche-Hongrie, 2,872
Porcs.— Allier, 253; Bouches-du-Rhône, 40; Calvados, 19o; (Charente, 88; Charente Inférieure,

30Go;rrcze, 75; Côte-d'Or, 194; Côtes du-Nord, 148: Creuse, 256; Deux-Sèvres, 34i; Eure, 34; lUe-et-

Vilaine, 297; Indre-et-Loire, 65; l.oire-Inferieure, 1,1 4; Loir-ei-Cher. 60; Lot, 60; Maine-et-Loire,

790; Manche, 134; Mayenne, 274; Morbihan, 129; Puy-de-Dôme, 75; Sarthe, 309; Seine, 131; Seine-
Inférieure, 16; Somme, 60; Vendée, 660; Vosges, 36; Afrique, 180.

II. — Marchés du jeudi 23 août 1894.

I. — Cours de la viande à Vabaltoir [par 50 kilog.)
Bœufs Veaux. Moutons.

!'• quai. 2* quai. 3' quai. 1" quai 2*qunl. 3 quai. l" quai
" fr. tr. ';.' ir (.

84 77 70 117 100 90 86

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villelle par 50 kiJog. : l""* qualité,

88 à 92; 2% 80 à 86
;
poids vif, 58 à 66 fr.

IL — Marché du bétail sur pied.
Cours des commissionnaire?

Poids Cours officiels en besiiaus.

2' quai.
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Changements clans les conditions de la saison. — Effets des orages. — Les maladies de la vigne.— Les résultats de la moisson en France. — Congrès commercial international à Vienne. —
Appréciations sur les résultats de la récolte des céréales dans Iiïs principaux pays d'Europe.
La récolte du blé dans les principaux pays d'exportation. — Vœux des Conseils généraux sur
les questions agricoles. — Vœux relatifs au régime économique, à la viticulture, "aux tarifs de
transport des engrais, au vagabondage, etc. — Concours du Comice de Uemiremont. — Extrait
du discours de M. Méline. — Réunion du Syndicat des sériciculteurs. — Vœux relatifs aux
primes à la sériciculture et au régime monétaire. — Etudes sur le rendemeiit des blés en farines.— La lièvre aphteuse pendant le mois de juillet. — Note relative à reflectir des haras et aux
produits donnés par eux. — Prochaine foire de ch-svaux en Hongrie. — Note de JL Houzeau sur
la propagation de la consoude rugueuse du Caucase. — Concours spéciaux des races bovines de
Lourdes, du l\Iézenc et fémeline. — Concours de la race ovine marchoise. — Ouverture de
l'Ecole pratique d'agriculture de ia Nièvre. — Les importations de blé pendant la campagne
1893-1894. — Les importations de b(cufs d'Amérique en France. — Leur influence sur les prix,— Questions vétérinaires. — Réclamation de M. Collard. — Création à l'Instiliil Pasteur
d'une station expérimentale pour la destruction des animaux nuisibles. — Prochains concours
de la Société d'agriculture de Pithiviers et du Comice de Nevers.

I. — La situation.

Depuis bientôt une dizaine de jours, les conditions cliraatériquesse

sont notablement améliorées; la chaleur est revenue avec la fin du
régime pluvieux qui avait duré trop longtemps. Malheureusement, ce

revirement a été accompagné par une série d'orages ^iolents qui se

sont abattus surtout sur les régions du Nord, de lEst et de l'Ouest. Les
dégâts qu'ils ont produits ont été considérables dans un assez grand
nombre de localités; la grêle a fait ses dévastations habituelles; on
accuse des pertes énormes provoquées principalement dans les vignes.

Celles-ci avaient d'ailleurs beaucoup souffert des intempéries précé-

dentes: au mildew, qui a sévi dans beaucoup de régions avec une
intensité exceptionnelle, sont venues se joindre d'autres maladies, qui

varient suivant les régions. Dans celle du Sud-Ouest, c'est le rot

brun ou mildew des grappes qui s'est développé dans des proportions

considérables, d'autant plus dangereuses que les vignerons ont été

brusquement surpris par un lléau qu'ils connaissaient peu. Dans une
partie du Beaujolais, le jaunissement des ieuilles, ou rougeot, s'est

'étendu aussi dans des proportions inquiétantes. Sauf dans la région

méridionale, oi'i les vendanges commencent dansde bonnes conditions,

la récolte sera sensiblement réduite.

La moisson est achevée, et l'on commence à se rendre un compte
approximatif de ses résultats. Comme nous l'avons dit précédemment,
ces résultats paraissent exceptionnels pour l'ensemble du pays; dans
quelques régions, les premiers battages ont donné des déceptions, mais
c'est une exception; dans d'autres parties du pays, l'humidité a enlevé

au grain une partie de sa qualité, mais on ne saurait non plus donner
à ce phénomène maliieureux un caractère de généralité. Déjà quelques
journatix produisent des évaluations en chiffres, qu'on ne saurait con-

trôler, lotit ce que nous pouvons afiirmer, d'après les renseignements
puisés sur la comparaison des rendements dans un certain nombre
d'exploitations, c'est que le rendement est supérieur d liU ([luirt au
moins à celui île 1893; or, (;omme la dernière récolte a été évaluée

oniciellement à 98 millions d'hectolitres, on pourrait compter celle

année sur un rendement de 120 millions d'iieclolitrcs au moins. Ce

rendement serait sensiblement supérieur aux besoins de la consomma-
tion.

Les réunions commerciales annuelles ont commencé. Une des plus

importantes, celle de Vienne Autriche), vient de se tenir. On se son-

N° Ur.O. — TOME II ur. I89'l. — I
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vient que, chaque année, des indications y sont données comme repré-

sentant le résultat probable de la moisson dans les principaux pays de

production. Le tableau suivant a été ainsi établi (dans ce tableau, le

chiffre 100 représente une récolte moyenne) :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

Autriche IDO 95 98 %
Hongrie 99 96 94 88

France . 120 125 » 115

Royaume-Uni 107 » 110 105

Prusse 99 96 94 88

Suisse 100 no » 100

Vaiachie 67 40 40 40

Moldavie 87 90 90 90

Seri)ie 85 75 95 80

Belgique 102 107 100 102

Danemark 105 95 lUO 100

On voit que la récolte du blé serait à peu près égale à la moyenne
dans tous ces pays, sauf en France où elle serait notablement supérieure.

En ce qui concerne la Russie, les renseignements fournis sont assez

contradictoires, mais la récolte paraît devoir être égale à celle de 1893.

En Italie, le Ministère de l'agriculture évalue la récolte du blé à

42 millions et demi d'hectolitres. Pour les pays hors d'Europe, qui

sont les principaux pays d'exportation, on a évalué la production, au

congrès de Vienne : pour les Etats-Unis, à 390 millions de bushels

contre 396 en 1893; pour le Canada, à 53 millions de bushels contre

48 en 1893, Aux Indes, la récolte serait de 69,230,000 quintaux

métriques, contre 71,390,000 en 1893. Il résulte de ces documents
que la production du blé dépasserait notablement, cette année, celle

de 1893.

II. — Uafiriciilture et les Conseils généraux.

La session ordinaire des Conseils généraux s'est ouverte le 20 août.

Comme toujours, dans ces réunions, un certain nombre de questions

touchant directement les intérêts agricoles, ont été agitées et ont donné
lieu à des vœux que nous devons signaler, en dehors de l'organisation

de l'assistance médicale dans les campagnes dont les Conseils généraux

ont eu à s'occuper en vue de l'application de la loi promulguée depuis

deux ans sur ce sujet.

Parmi les questions d'ordre général qui ont occupé les assemblées

départementales, celles relatives au régime économique ont tenu peu de

place; les Conseils généraux sont, en effet, pour la plupart, absolument
fidèles à la réforme douanière au succès de laquelle ils ont d'ailleurs

puissamment contribué. Toutefois, quelques vœux ont été émis sur ces

sujets. C'est ainsi que, dans quelques départements, notamment dans
celui du Tarn, la question du tarif gradué sur le blé a été soulevée. Dans
le Pas-de-Calais, des vœux ont été émis pour l'établissement de tarifs

douaniers sur les graines oléagineuses et pour le relèvement du tarif

sur l'orge. Dans d'autres départements, comme dans celui de l'Oise,

on a demandé que les projets de loi sur le régime des amidons, des

mélasses, des sucres coloniaux étrangers, soient votés sans retard.

Presque tous les Conseils généraux sont opposés au régime des traités

de commerce; toutefois^ celui de Saône-et-Loire a demandé qu'un
traité de commerce fût conclu avec la Suisse, et celui des Basses-Pyré-

nées qu'un traité fût conclu avec l'Espagne. — Les Conseils généraux
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de l'Hérault, de l'Ardèche et de la Drôme ont demandé que la France
prît l'initiative d'une convention monétaire en vue de relever la valeur

de l'argent; celui du Pas-de-Calais a émis le vœu qu'une enquête soit

poursuivie sur les effets exercés par le change sur les relations com-
merciales.

Dans la plupart des départements viticoles, les Conseils généraux
ont demandé que la loi sur le mouillage des vins fût appliquée éner-

giquement. Dans le même ordre d'idées, le Conseil général de Loir-et-

Cher a émis le vœu qu'en attendant la loi qui supprime les impôts sur

les vins, le droit d'entrée sur les vins ordinaires à Paris, tant au profit

de l'Etat qu'à celui de la Ville, soit fixé proportionnellement au degré

alcoolique. Ailleurs, comme dans les Pyrénées- Orientales, le vœu a

été émis que les lois de protection de la viticulture fussent rapidement
votées par le Parlement. Dans le Gard et les Pyrénées-Orientales, on
a demandé la création de stations omologiques dansées départements.

Le Conseil général de la Gironde a émis un vœu contre l'organisation

du monopole de l'alcool.

Parmi les autres vœux, signalons encore ceux du Conseil général de
l'Aisne, en faveur du projet de loi sur l'exercice de la médecine vété-

rinaire, et en faveur de la représentation officielle de l'agriculture
;— ceux du Conseil général de la Manche en faveur de tarifs réduits au

minimum pour le transport des engrais, et de celui du Loiret en
faveur de la réduction des tarifs pour le transport des gadoues sur le

réseau de l'Etat; — ceux des Conseils généraux de l'Oise, de l'Aisne, etc.,

pour la répression énergique du vagabondage dans les campagnes; —
celui du Conseil général de la Somme en faveur de la création de bou-
jcheries militaires. Un certain nombre de Conseils généraux, notam-
ment celui de l'Isère, ont protesté contre le projet de transformation
de l'impôt foncier sur les propriétés non bâties en impôt de quotité.

Au nombre des questions locales qu'on peut considérer comme d'in-

térêt général ou comme donnant de bons exemples, nous devons citer

le vote par le Conseil général du Gard d'un crédit pour la création

d'une chaire de sériciculture à Alais; — celui du Conseil général du
Loiret sur un crédit pour organiser le contrôle des semences au Labo-
ratoire départemental agricole; — celui du Conseil général des Hautes-
Pyrénées sur des crédits nécessaires pour la création d'un herd-book.
Dans un certain nombre de départements, des crédits ont été votés

pour la destruction des hannetons et des vers blancs, des protestations

ont été émises contre la destruction des petits oiseaux. Enfin, dans les

Basses-Pyrénées, le Conseil général a émis le vœu que le décret du
21 juillet 1888 sur les vices rédhibitoires soit rapporté en ce qui
concerne la tuberculose dans rcspèce bovine, jusqu'au vote de crédits

pour indemniser les propriétaires.

ni. — Le régime écoyiomique de la France.
[)-àns\G Jonriuil du 18 août (|)age 249), nous avons reproduit le

discours magistral dans lecpiel M. Mcline a fait justice des atlaipies

dirigées contre le régime économique de la France. A la fête annuelle
du Comic(Mle llemiromontf Vosges^ dont il est le président, qui s'est

tenue au 'riiillol le 19 aoùl, il a renouvelé cette démonstration dans
des termes élevés, en insistant en même temps sur l'avilissement des



324 CHRONIQUE AGRICOLE (1" SEPTEMBRE 1894).

prix qui se manifeste aujourd'hui partout. Voici la partie principale

de ce discours :

a Si je déplore l'impuissance où la majorité de la Chambre des députés s'est

Itiissé réduire, je rends pleine justice à ses intentions, à sa Lonne volonté, à son
désir très vif de venir en aide à l'agriculture et de réaliser toutes les réformes qui
l'intéressent.

« Elle a témoigné dès le début de ses dispositions sur un point essentiel en
reprenant la politique économique de sa devancière; elle a nettement manifesté sa

ferme résolution de la défendre en relevant le droit sur les blés et en le portant de
5 à 7 francs.

« Les faits ont démontré et démontrent tous les jours combien cette mesure était

nécessaire.

«< Le nouveau droit n'est même pas parvenu à relever les cours; il n"a eu d'autre

résultat que d'en arrêter la chute qui aurait été la conséquence inévitable de leur

abaissement progressif dans tous les grands pays producteurs de blé.

« Cet abaissement, cette dépression de valeur ne sont malheureusement pas
limités au blé seul; ils atteignent aujourd'hui l'ensemble des produits agricoles

et industriels, le vin, le lin, le chanvre, la soie, la laine, le coton et les produits

qui en dérivent, et on ne sait plus où s'arrêtera cet avilissement sans précédent, •

qui sème la perturbation sur tous les marchés du monde.
« Ainsi se trouve vérifié tout ce que nous avions prédit à l'époque où nous avons

refait notre régime économique; ainsi se trouvent pleinement justifiés les tarifs

que la dernière Chambre a si sagement établis. Ils n'ont fait, en réalité, que
suivre l'évolution qui s'accomplit dans le monde et atténuer la baisse générale et

successive de la valeur de tous les produits, en mettant nos producteurs à l'abri

des formidables tempêtes qui s'annonçaient à l'horizon.

« Ces tempêtes éclatent aujourd'hui sur tous les points du globe sous les formes

les plus diverses, excès de production, krachs financiers, crises monétaires, bou-

leversements du change; elles secouent violemment tous les pays qui sont restés

solidaires de tout ce qui se passe au dehors. L'Angleterre, libre-échangiste, en

souffre plus qu'aucune autre nation; en trois ans, elle a vu son exportation dimi-

nuer de près d'un milliard et à l'heure qu'il est elle se débat au milieu d'une

crise sans précédent.

«Eh bien! je le demande à tout homme de bonne foi, supposons que nous

soyons restés dans le statu quo, que nous ayons gardé nos anciens tarifs, dont

Tinsuffisance avait été démontrée par une expérience prolongée
;
je demande où

nous en serions aujourd'hui, où en serait par exemple en cemoment notre indus-

trie cotonnière si elle était obligée de supporter le reflux de l'immense produc-

tion anglaise qui, malgré les nouveaux droits, se fait sentir si lourdement sur

notre marché, à l'heure où je parle.

« La vérité, c'est que nos tarifs sont arrivés à temps pour nous sauver d'un

désastre; sans cela, le magnifique élan qui depuis un an fait surgir dans notre

région tant d'établissements nouveaux aurait fait place à la ruine, et au lieu

d'établissements nouveaux nous verrions la plupart de nos usines se fermer ou
diminuer leur travail.

« La conséquence fatale aurait été la diminution des salaires avec son cortège

habituel de souffrances, de chômages et de grèves.

it Quand notre régime économique n'aurait que cet avantage de donner de la

fixité aux salaires de nos ouvriers, de les mettre à l'abri des fluctuations inces-

santes auxquelles ils sont soumis en Angleterre, cela suffirait à le justifier et à en
démontrer la nécessité. »

En terminant, M. Méline a flétri énergiquement les théories socia-

listes qu'on cherche à introduire jusque dans les campagnes, mais

auxquelles résiste heureusement le bon sens des populations rurales.

C'est en éclairant celles-ci avec persévérance sur les dangers de ces

utopies qu'on pourra en enrayer les progrès.

IV. "— Questions de sériciculture.

Le Syndicat des sériciculteurs a tenu le 1 9 août à Avignon une réu-
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nion à laquelle s'attache une importance spéciale à raison des proposi-
tions de loi présentées à la Chambre des députés sur des modifications

à apporter au régime des produits séricicoles, et qui tendent, les unes
à relever la prime sur les cocons, les autres à restreindre la prime sur
la filature. Cette réunion était présidée par M. Bérenger, sénateur,
assisté de M. Fougeirol, député, et de M. Fénéon, président de la So-
ciété d'agriculture de Vaucluse. Après une longue discussion, les vœux
suivants ont été émis :

1" que le Gouvernement étudie les moyens de
relever la valeur du métal argent; 2" que, pour le moment, aucune
modification ne soit apportée à la loi de 1 892, sur les primes à la séri-

ciculture et à la filature; 3° que des étouffoirs publics soient créés dans
les principales communes séricicoles. La réunion a émis aussi le vœu
que le Gouvernement accorde une subvention, à titre d'encouragement,

à M. G. Coutagne pour continuer ses recherches sur l'amélioration

dans le rendement des cocons.

V. — Le rendement des blés en farine.

On se souvient qu'une Commission a été chargée, par un décret du
9 février dernier, détablir les types de farines prévus par la loi du 1 1

janvier 1892 et d'examiner les conditions d'application du décret du
2 mai 1892, en ce qui concerne le rendement des blés en farines des

divers types. Par un nouveau décret du 21 août, cette même Commis-
sion est également appelée à donner son avis sur le rendement des blés

durs en semoules des divers blutages. Cette mesure paraît avoir été

provoquée par les réclamations des semquliers et des fabricants de pâtes

alimentaires du centre de la France, particulièrement d'Auvergne, que
nous avons fait connaître il y a quelque temps.

VI. — Maladies contagieuses du bétail.

L'amélioration constatée depuis plusieurs mois dans l'état sanitaire

sous le rapport de la fièvre aphteuse ne s'est pas maintenue pendant
le mois de juillet. Le Bulletin sanitaire de ce mois fait connaître que,

si la maladie a disparu de 7 départements, elle s'est montrée dans 14

départements nouveaux. Au lieu de 113 étables contaminées dans 12

départements à la lin de juin, on en comptait 185 dans 19 départe-

ments à la fin de juillet; c'est la Normandie qui en souffre le plus

actuellement.

Voici, pour ces deux mois, la comparaison du nombre des étables

contaminées dans les départements où la maladie a été signalée :

r.taLiles coiit;uiiiiiL'(^s, l'^talilc s coritaniiiii'es. l'^tol.lcs conlaiiiinoes.

Juin. .hiillfit. Juin. .luillf'.. Juin, Juillcl.

Calvados 84 105 Marne 1 4 Vc'iulée 4 x

Maiiilif h 12 Haute-Marne.... 1 » l'iiy-dc-Dômc . .

.

3 »

Nord B 11 Meuse » 1 liliôno » 1

Pas-de-Calais.... » '2 Meuillie el-Mos .

.

» 2 Gironde 2 )>

Souinie J) '^ Vr)-,i,'es 2 » Landes 1 11

Oise Il 1 l)eii\-Sèvi(>s . . .

.

4 » Cers » 1

Aisne » 2 Ldirivlurriieuic . 4 l'yrcnéos-Oricnl

.

« lu

Seinc-el-Oise. . .

.

» 3 ('.liarcnle-lnl''''. .

.

» 1 (^orsc 2 o

Seiue-et .Marne..

.

» 2 Cliaienlr » 1

Les rapports des vétérinaires délégués ne signalaient, ptiur le nii'is

de juillet, aucun cas de maladie contagieuse dans les départements

suivants : Ain, Ardèche, Corrèze, Côte-d Or, Finistère, Indre, Hautes-

Pyrénées et Yonne.
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VIL — Veffeclif des haras.

La feuille de renseignements du Ministère de l'agriculture publie,

sur l'effectif des haras de l'Etat, une note qui donne aussi des rensei-

gnements intéressants sur le commerce des chevaux avec l'étranger.

En voici le texte :

« Au l'^'' janvier 1894, le nombre total des étalons existant dans les haras natio-

naux s'élevait à 2,678. Cet effectif se décompose ainsi ; purs sangs anglais, 195;

arabes 87; anglo-arabes, 207; demi-sang, 1,806; trait, 373.

« Ce nombre va être progressivement élevé pendant six ans encore. En eff"et,

conformément à la loi du 26 janvier 1892, qui a ordonné l'accroissement de

l'effectif général des étalons nationaux, une première augmentation de 100 che-

vaux a été effectuée en 1892 et une de 50 chevaux en 1893. Celle augmentation

progressive continuera à s'effectuer à raison de 50 têtes par an jusqu'en 1900.

« On a calculé que les produits obtenus dans l'année à l'aide des étalons

nationaux s'élèvent au total de 126,900 têtes. Le rapport relève ce fait, tout à

l'honneur de l'élevage français, que, sauf quelques rares exceptions, les importa-

tions de chevaux étrangers ont diminué progressivement depuis quatorze ans,

tandis que nos exportations à l'étranger se sont élevées progressivement.
« Voici, d'ailleurs les deux termes extrêmes de cette série de quatorze années :

« Année 1880 : importations, 15,174; exportations, 9,628.

« Année 1893 ; importations, 25,269 ; exportations, 24,121.

« La valeur des animaux exportés en 1893 était de 21,750,850 francs, et celle

des animaux importés, de 18,350,450 francs. C'est la Belgique qui nous a acheté

le plus d'animaux, puis lAllemagne et enfin la Suisse. Les exportations pour la

Belgique ont été de 3,000 têtes en 1893; pour l'Allemagne, de 6,430; pour la

Suisse, de 2,474. »

Ces détails montrent que les efforts poursuivis dans l'amélioration

de la production du cheval ont produit des résultats très sensibles.

Vin. — Foire de chevaux en Hongrie.

La Société nationale d'agriculture de Hongrie organise une foire

de chevaux qui se tiendra à Budapest du 5 au 9 octobre. C'est

la troisième foire de ce genre. Le but est de mettre en rapport

direct l'éleveur et l'acheteur, afin que ce dernier surtout puisse con-

naître, au centre du pays, et par expérience personnelle, tant le cheval

hongrois que les races les mieux appropriées pour lui, et afin de

mettre en relief les chevaux les plus recherchés tant sur les marchés
étrangers qu'en Hongrie. Les trois premiers jours seront consacrés

aux chevaux des haras d'Etat, et les deux derniers à la vente des che-

vaux amenés par les éleveurs privés. On n'admettra à cette foire que
les chevaux d'usage et d'élevage à vendre, sans considération de leur

ori2;ine indigène ou étrancière.

IX. — Consoude rugueuse du Caucase.

M. Houzeau, directeur de la Station agronomique de Rouen, nous
transmet la note suivante :

« M. Houzeau informe les cultivateurs de la Seine-Inférieure et de l'Eure qu'il

sera distribué gratuitement à la Station, route de Caen, à partir du vendredi

24 août, des tronçons de racines et des œilletons de consoude authentique.

« Cette distribution est d'autant plus utile qu'on a souvent trompé les culti-

vateurs sur la véritable nature de ce fourrage en leur vendant pour de la consoude

du Caucase de la consoude officinale de nos marais qui lui ressemble beaucoup.
« La consoude rugueuse du Caucase est un fourrage vert aqueux qui se déve-

loppe rapidement et en produisant beaucoup. Elle arrive à son maximum de pro-

duction à la deuxième année et même à la troisième, suivant l'époque de la

plantation (printemps ou automne). Elle rend de grands services dans les années



CHRONIQUE AGRICOLE (!«• SEPTEMBRE 1894). 327

d'extrême sécheresse, comme en 1893, où elle a conservé de la verdure pendant
tout l'été; elle est avantageuse pour les terrains maigres et siliceux.

« On a constaté des rendements de 2 à 300,000 kilog. de fourrage vert par
hectare et par an.

« A la Station agronomique les parcelles qui ont été cultivées avec la consoude
remise par M. Gautier, professeur départemental, ont donné, en trois coupes
seulement (avril, mai, juillet), une récolte de 93,750 kilog. rapportés à l'hectare.

« Le moment le plus propice pour la couper, c'est lorsque la plante a acquis
environ 40 ou 50 centimètres de hauteur.

•( Dans tous les cas, il ne faut pas attendre, pour procéder à la récolte, que la

floraison ait apparu, car à ce moment, non seulement le rendement ultérieur de

la consoude serait diminué, mais le bétail la mangerait plus difficilement. Il

est même nécessaire, au début des rations de consoude, d'y habituer les animaux
en y incorporant un peu de son.

« La consoude peut durer quatre à cinq ans. Elle a besoin d'engrais azotés,

principalement du nitrate de soude. Elle se reproduit par fragments de racines

et par œilletons.

« Les tronçons de racines se plantent couchés à 6 centimètres en terre et à

80 centimètres sur le rang en tous sens.

« Les œilletons se plantent verticalement et dans les mêmes conditions que les

tronçons de racines. Ils ne craignent ni les gelées ni un excès d'humidité. »

Comme nous l'avons dit à diverses reprises, la consoude est un
fourrage qui peut convenir surtout pour la petite culture; s'il importe

de se méfier des exagérations publiées à son égard, c'est une plante

qu'il serait injuste de dédaigner absolument, et dont on peut encou-

rager l'essai, surtout dans les terres de bonne qualité.

X. — Concours spéciaux des races bovines.

Le concours spécial de la race bovine de Lourdes, qui doit avoir

lieu en 1894 dans le département des Hautes-Pyrénées, se tiendra à

Lourdes le 14 octobre prochain. Des prix d'ensemble y seront attri-

bués pour les meilleurs lots présentés.

Le concours spécial de la race bovine pure du Mézenc se tiendra à

ïence (Haute-Loire) le 9 septembre. Il aura lieu en même temps et au

même lieu que le concours du Comice d'Yssingeaux.

Nous rappelons que le concours spécial de la race fémeline se tien-

dra à Lons-le-Saunier (Jura) les 8 et 9 septembre.

XL — Concours de la race ovine marchoise.

Le concours spécial d'animaux reproducteurs, mâles et femelles,

de la race ovine marchoise, se tiendra à Bourganeuf (Creuse) le di-

manche 9 septembre. Tous les agriculteurs français pourront prendre

part à ce concours. Les formules de déclaration, ainsi que le programme
du concours, sont mis à la disposition des intéressés dans les bureaux

de la préfecture et ceux des sous-préfectures de la Creuse.

XII. — Ecole pratique d'agriculture de la Nièvre.

L'école pratique d'agriculture créée à Corbigny, dans le départe-

ment de la Xièvre, est définitivement organisée. Elle est placée sous

la direction de M. Grandjcan, professeur départemental d'agriculture.

Les premiers examens d'admission auront lieu dans les jours qui pré-

céderont l'ouverture, laquelle est fixée à la première (piinzaine du

mois d'octobre.

XIII.— Le commerce du blé.

Les renseignements statistiques publiés par la Direction générale
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des douanes permettent d'évaluer le montant total des quantités de

froment (grains et farines) importées et exportées pendant la cam-

pagne 1893-94 {]'' août au 31 juillet) :

Importations (quint, met.) Exportations (qui nt, met).

Grains. Farines. Grains. Farines.

Du 1" août 1893 au 28 février 1894. 11,966,977 171,981 48,171 113,039
Dn 1" mars au 31 juillet 3,060,702 22,983 4,050 121,441

Totaux 1&,027,079 ' 194,964 52,221 234,480

L'excédent des importations a été, pendant l'année, d'environ

20 millions d'hectolitres. La dernière récolte a été évaluée à 98 mil-

lions d'hectolitres, et le stock de vieux grains était, au moment de la

moisson en 1893, supérieur à 10 millions d'hectolitres. Comme les

besoins de la consommation ne dépassent pas 120 millions d'hecto-

litres, on peut juger combien les importations ont été supérieures

aux besoins réels, et comment cet excédent pèse actuellement sur nos

marchés, au lendemain d'une moisson qui a donné une quantité de

grains au moins équivalente aux besoins du pays.

XIV. — Les bœufs d'Amérique en France.

Nous avons publié plusieurs notes relatives au mouvement d'im-

portation des bœufs d'Amérique en France. Ce n'est pas seulement

d'Amérique, mais aussi des autres pays que l'importation s'est accrue

depuis le commencement de cette année. Voici, d'après les publica-

tions de la Direction des douanes, comment s'est répartie l'importa-

tion des bœufs depuis le 1" janvier jusqu'au 31 juillet pendant les

trois dernières années :

Provenances. 1894. 1893. 1892.

Italie 381 têtes.

Etats-Unis 6,725
Algérie 41,878
Tunisie 5,784
Autres pays 9 ,016

Totaux 63,784 3,442 12,353

Si l'on défalque l'Algérie, l'importation des bœufs a atteint 21 ,906

têtes depuis le commencement de l'année; c'est vingt fois plus que
l'année précédente. C'est évidemment la reprise des cours qui a pro-

voqué ce mouvement. En ce qui concerne les Etats-Unis, les impor-
tations se sont réparties comme il suit : 151 têtes en janvier, 1 en

mai, 2,241 en juin et 4,332 en juillet. En ce qui concerne le mois
d'août, nous ne connaissons encore que les arrivages au marché de La
Villette ; ceux-ci ont été de 1 ,391 têtes pour la première quinzaine du
mois. On affirme que des chargements arrivés ces jours-ci au Havre
ont été réexpédiés en Angleterre, parce qu'on y trouverait de meil-

leurs prix. Il n'en reste pas moins acquis qu'aux cours actuels de nos

marchés, l'importation des bœufs d'Amérique en France constitue,

malgré le tarit douanier, une opération assez fructueuse pour qu'elle

se soit maintenue pendant trois mois, ce qui n'était jamais arrivé. On
ne saurait dire aujourd'hui quelle en sera la limite.

XV. — Questions vétérinaires.

M. A. Collard, médecin-vétérinaire à Vitry-le-François (Marne),

nous communique la protestation suivante qu'il vient d'adresser à la

Société centrale de médecine vétérinaire :

194 têtes.
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« Un confrère qui vient d'obtenir de la Société centrale de médecine vétéri-

naire, une médaille d'argent grand module, pour un mémoire sur VEtiologie et

kl prophylaxie de la cachexie osseuse, m'a emprunté pour son travail, tex-

tuellement et sans me citer, une conclusion d'une note intitulée : « Sur l'emploi

du plâtre dans les vignes », publiée dans le numéro du 18 novembre 1593, du
Journal de VAgriculture.

« Voici une conclusion telle que je l'ai écrite, on peut la comparer à celle du
mémoire; elle est transcrite dans le rapport fait à la Société centrale, séance du
24 mai 1894 : « 2° Diminuer la proportion du bétail généralement trop forte,

si on la compare aux ressources de la ferme. Ce qui restera n'en sera que mieux
entretenu, et avec autant de produits en lait et en graisse, donnera un fumier
de meilleure qualité, auquel on ne manquera pas toutefois d'ajouter des engrais

chimiques : phosphates, superphosphates et autres engrais, selon la composition

du sol et les produits qu'on voudra en obtenir. »

« Dans les moments de liberté que me laisse l'exercice professionnel, j'ai grand
plaisir à étudier certaines questions agricoles. Si j'ai l'avantage d'émettre une
idée juste, j'ai non moins de plaisir à en faire profiter le public, mais je désire-

rais bien qu'un autre ne s'en emparât point en se contentant de changer la si-

gnature. »

Après avoir Iti le rapport publié dans le Recueil de médecine véléri-

Httire du 30 juin, cette réclamation nous paraît complètement justifiée.

XVI. — La destruction des animaux nuisibles.

A diverses reprises nous avons signalés les efforts poursuivis pour
la destruction des animaux, nuisibles par la propagation des maladies

contagieuses qui peuvent les atteindre. Nous apprenons qu'une sec-

tion spéciale pour cette branche d'études a été crééeà l'Institut Pasteur.

Cette station expérimentale est placée sous la direction de M. Metch-
nikoff, le premier naturaliste qui a utilisé, dans la pratique, le para-

sitisme de certains champignons à la destruction des insectes qui ra-

vagent les cultures, avec M. .J. Danysz comme assistant. Elle a pour
imission : 1" de réunir et d'entretenir les cultures de tous les microbes
pathogènes aux insectes et autres animaux nuisibles

;
2° d'étudier les

conditions de développement de ces microbes sur les animaux et sur

les milieux nutritifs artificiels; 3" de diriger les expériences à iaire

dans les champs ;
4° de surveiller et de ©ontrôler les applications dans

ia pratique. Les méthodes d'application dans la pratique seront dis-

cutées par un Comité d'études formé de naturalistes et d'agronomes.

XVII. — Société d'agriculluve de Pithiviers.

La Société d'agriculture de l'arrondissement de Pithiviers (Loiret),

' présidée par M. lionlieu, organise un concours qui se tiendra à

.l3eaune-la-Uolande le 16 septembre. Le concours sera divisé en deux
parties : l^concours de machines et instruments servant pour la petite

culture (à l'intérieur et à l'extérieur) et pour la culture de la vigne;
2" exposition de produits agricoles, horticoles et vinicoles. Les décla-

mations pour ces concours devront être envoyées à M. Lesage, secré-

taire delà Société, à Pithiviers. En même temps seront distribuéesles

primes départementales pour la grande et la pelile culture, el celles

pour la culture de la vigne entre les viticulteurs de l'arrondissement.

XVIII.— Comice de l'arrondissement de Nevers.

\je Comice de l'arrondissement de Nevers (Nièvre) tiendra son con-
cours annuel à Deci/.e le 1G septembre. C'est dans le canton de Decize

que seront décernées les primes pour les exj)loitalions dans la grande
et dans la petite culture. Uemiy SagiMCR.
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QUESTION DE DROIT RURAL
RACHAT DU DROIT DE VaINE PATURE.

Un de nos correspondants nous demande s'il peut racheter un droit

de pacage sur sa propriété, qui a été reconnu à la commune voisine,

ou encore abandonner en échange une partie de sa propriété pour

libérer le reste.

RÉPONSE. — Ce mode d'affranchissement de la servitude par rachat

ou par canlonnement est prévu exceptionnellement pour la vaine pâture

par l'article 12 de la loi du 5 juillet 1889 qui est ainsi conçu :

« La vaine pàlure établie à titre particulier sur un héritage déterminé

s'exerce conformément aux droits acquis. Mais le propriétaire de l'hé-

ritage peut toujours l'affranchir, soit moyennant indemnité fixée à titre

d'expert, soit par voie de cantonnement. »

Si donc le droit reconnu à la commune est assimilable à la vaine

pâture, pas de difficulté.

Si non le propriétaire ne peut se dégager qu'à l'amiable.

La vaine pâture c'est le droit de faire paître les produits d'un sol

inculte ou dépouillé de sa récolte.

Le droit de faire paître les secondes herbes est assimilé en principe

à la vaine pâture.

Toutefois, il a été jugé que le droit de pacage des secondes herbes sur

des prairies closes où les bestiaux sont introduits au moyen d'ouver-

tures pratiquées annuellement n'avait pas le caractère de vaine pâture

(Cass., 27 avril 1859, D. 59. 1.436). Eug. Pouillet,
Avocat à la Cour d'appel de Paris.

UxN VOYAGE D'ELEVEUR EN ANGLETERRE
Dans la rédaction de ces quelques notes d'éleveur, prises au cours

d'une tournée de trois semaines en Angleterre et en Ecosse, je tiens à

me limiter aux seules questions qui touchent à l'élevage.

Nous laisserons de côlé la verte campagne anglaise, les séduisantes

perspectives d'Edimbourg, la vie bruyamment atîairée de Glascov^^ les

sites un peu surfaits de l'Ecosse, pour parler seulement du concours

de Cambridge et des diverses étables en renom que nous avons visitées.

Le 26 juin, nous arrivions à 9 heures au concours organisé par la

Société royale d'agriculture d'Angleterre; et, sans prendre le temps

d'admirer la magnifique installation de ce concours unique au monde,

nous nous rendions de suite vers le ring superbe où commençait à

défiler la première catégorie des taureaux shorthorns.

Les trois délégués du syndicat des éleveurs de Durham français,

MM. Grollier, de Clercq et moi, tenaient à accomplir avec soin le

mandat qui leur avait été confié en cherchant à ramener en France

un étalon de tout premier ordre.

Dans les vieux taureaux, nous retrouvons bien d'anciennes con-

naissances, des lauréats dont on ne compte plus les succès, car on est

moins exclusif en Angleterre que chez nous : on y aime mieux que

chez nous les beaux animaux et on ne leur interdit jamais de paraître

et de lutter. Ceux qui feraient campagne là-bas contre les coureurs de
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concours perdraient leur temps à coup sûr. Avec son sens pratique et

juste, l'Anglais leur répondrait : « Vous rêvez d'exclure les meilleurs

pour primer les médiocres, c'est la négation même de tout progrès,

vous ne nous convertirez jamais à une semblable idée. »

Nous avons donc pu revoir à Cambridge, Major, un ancien cham-
pion bien déchu hélas! et ce n'est pas le moindre intérêt de ces luttes

si largement comprises que la déchéance des uns et l'ascension des

autres, de telle sorte que chacun se trouve, chaque jour, au rang
mérité par sa valeur actuelle.

Dans cette catégorie, Fairy-King à M. Graham remportait le premier
prix et Count Lavetider à M. Deane Villis était classé second. Nous
eussions donné, sans hésitation, le premier prix à ce magnifique
taureau auquel on ne saurait reprocher que de manquer un peu de

branche. Mais, si la conformation la plus irréprochable, jointe à un
rare cachet de distinction, constitue la première des qualités pour un
étalon de pur sang, il est certain que Count Lavender méritait le pre-

mier rang. Nous ne pouvions songer à acheter ce taureau pour notre

syndicat, car il est âgé de plus de 5 ans et nous savons qu'il existe

contreles vieux taureaux unpréjugé aussi invétéré qu'injustilié. D'autre

part, ses jarrets légèrement infiltrés auraient prêté à la critique.

Mais cette infirmité ne laissait aucune trace dans ses produits, ainsi

que nous avons pu le constater en examinant Count Victor, le joli

veau qui a remporté le premier prix dans la 4® catégorie des taureaux

et qui était issu de Count Lavender. Il est à remarquer, en outre,

que cette infiltration existait déjà, il y a deux ans, au concours de

Warwick et qu'elle ne s'est pas développée malgré l'engraissement

intensif auquel Count Lavender a été soumis.

Les Anglais, en effet, ne pensent pas, comme certains critiques de
Français qui ne sont pas tous des éleveurs, que l'engraissement

intensif soit un danger. Comment juger des animaux insuffisamment
engraissés? Peut-on savoir ceux qui seront viandeux ou ceux qui

prendront du suif, si on ne les amène pas au maximum d'état?

Ceux-là seuls méritent d'être conservés comme reproducteurs qui

gardent, sous leur plein volume, les aplombs nets et la parfaite

harmonie des formes. Il s'opère ainsi une sélection rigoureuse qui est

nécessaire.

Ce (jue le syndicat ne pouvait faire, l'un d'entre nous l'aurait sans

doute fait, siCount Iatwj(/eravaitpu être acheté. Mais M. Deane Willis

ayant pris l'engagement de louer son taureau pour le troupeau de la

Reine durant la saison prochaine, il devenait impossible de ramener
en France ce spécimen presque parfait d'étalon bovin.

I^à ne devaient pas s'arrêter les succès de M. Deane \Yillis. Le pre-

mier prix lui revenait dans la seconde catégorie des taureaux avec

Czarowilz et dans la troisième catégorie avec Vain Robin. Enfin, cou-
ronnant le tout, Czarowitz remportait le championnat, ou prix

d'honneur des taureaux de toute la catégorie.

i%ous avouons que cette décision nous a surpris et que nous j)lacions

Vain Robin bien au-dessus du champion. Rouan foncé, près de ler.e,

ayant un passage de sangles et une poitrine très remarijuables, bien

suivi jusque dans larrièrc-main, — ce ([ui est rare en Angleterre, —
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Vain Robin est un taureau de tout premier ordre. Nous avons cru bien

faire en l'achetant pour notre Syndicat malcjré le prix élevé que nous
avons dû en donner; et nous espérons que le jugement de nos man-
dants, qui verront le taureau à Paris au moment du Concours général,

viendra confirmer notre jugement.

Après les taureaux que nous venons de nommer, les animaux mé-
ritantde fixer l'attention étaient rares. Nous pourrions en citer au plus

cinq ou six. Il nous a semblé que l'élevage anglais avait parfois mis
en ligne plus d'animaux de tête. Mais les éleveurs savent tous combien
les bons étalons sont peu nombreux en tout élevage.

Moins rares sont les bonnes femelles, et le concours de Cambridge
n'a pas fait exception à la règle.

Parmi les vaches nées avant 1891 , Sofllaw Rose à M. Brierley a été

classée avec raison au premier rang, suivie de près par Wave of Lock

Leven, la superbe vache de Lord Polwarth. Plusieurs femelles de pre-

mier ordre venaient ensuite et composaient avec les bêtes précitées une
remarquable section.

Dans la seconde catégorie — vaches nées en 1891 — la supériorité

de Rouquet^lsi magnifiquevachedela Reine, était incontestable. /?o?///w^f

a joint à son premier prix le titre de champion des femelles. De
profil, c'est la plus belle vache que l'on puisse voir. A une grande
longueur, à une épaule sans défaut, elle joint d'irréprochables

aplombs et une belle profondeur de poitrine. On pourrait lui reprocher

de manquer un peu d'épaisseur surtout dans l'arrière-main ; mais il

est impossible de rencontrer un animal ayant un plus grand cachet de
distinction.

Seule, à notre avis, Mimlrel Girl, femelle née en 1892, aurait pu-

lui disputer le championnat. Cette génisse, rouanne, admirablement
suivie et très épaisse, était digne du premier prix dans sa section. Nous
n'avons jamais pu comprendre pourquoi le jury ne lui avait décerné--

qu'une mention.

Dans les deux dernières catégories, les décisions du jury nous on&
paru très justifiées. M. Deane Willis, poursuivant le cours de ses^

succès, a remporté le second et le troisième prix pour les génisses

nées en 1893.

Une remarque d'ensemble s'imposait à nous après examen. La'

plupart des animaux primés provenaient de l'élevage écossais,

venaient par suite d'étables où les éleveurs n'avaient pris aucune part

dans cette longue lutte des Bâtes et des Booth qui, à notre sens, a fait

plus de mal que de bien à l'élevage anglais.

Dans la suite de notre excursion, nous avons pu étudier deux
grandes élables anglaises, destinées à être dispersées à la suite de

décès : l'étable de M. Hugh Aylmer à Dereham Abbey, étable com-
posée exclusivement d'animaux de pur sang Booth; l'étable de sang

Bâtes d'Underley appartenant à Lord Bective.

S'il nous fallait porter un jugement d'ensemble sur ces deux
étables si différentes, nous dirions que les animaux de Dereham
Abbey étaient mieux suivis, plus viandeux, et que le troupeau pré-

sentait plus d'unité qu'à Luderley. Par contre,- les animaux de sang
Bâtes étaient plus distingués, surtout dans la tête; mais beaucoup-
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étaient décousus et il n'y avait pas d'ensemble dans ce vaste troupeau

d'Underley rassemblé à si grands frais. On voyait que son défunt pro-

priétaire était plutôt amateur de pedigrees fashionnables qu'éleveur.

Dans chacun des deux troupeaux, un taureau s'imposait à l'examen

des connaisseurs. A Dereham Abbey, c'était Boyal Famé qui portait

allègrement ses dix ans. Le vieil étalon Booth se distinguait par une

grande longueur, un très bon rein, de parfaits aplombs, des épaules

bien placées. Par contre, il était un peu enlevé et sa couleur rouan

clair aurait été peu prisée en France. Les Anglais, moins difficiles que

nous en cette matière, ont poussé ce taureau à un prix assez élevé,

et Royal Famé a été adjugé pour 80 guinées — 2,100 francs — à

M. Deane Willis. Une fois de plus, un éleveur sérieux montrait que

les vieux taureaux ayant bien produit sont ceux qui méritent la préfé-

rence des acheteurs.

Chez Lord Bective, le taureau le plus remarquable était sûrement

Duke of flnderley H% âgé de près de six ans. Rouan clair, bien suivi

dans ses lignes, distingué, mais légèrement enlevé et un peu défec-

tueux dans son arrière-main, Dul:e of Underley 8' a été adjugé, à

notre grande surprise, pour 30 guinées, à peine son prix de

boucherie.

Cette vente désastreuse peut être attribuée en partie au mauvais

caractère du taureau qui paraissait inabordable. Peut-être aussi

quelques éleveurs de sang liâtes sont-ils disposés à entrer dans la

voie suivie par l'un des plus importants d'entre eux et à faire saillir

leurs femelles de pur sang Bâtes par des taureaux écossais. Ils espèrent

ainsi arriver à donner plus de vigueur à une race un peu épuisée par

l'abus de l'union en dedans et })ar le manque desélection.

En elïel, aux époques de grand engouement pour les animaux des

principales familles de sang liâtes, il était d'usage de ne faire saillir

une femelle de ces familles que par un mâle d'une généalogie au

moins égale, d'où abus fréquent du croisement en dedans. D'autre

part, les prix atteints par ces animaux étaient tellement élevés que

beaucoup d'éleveui's conservaient tous les produits pour la repro-

duction, oubliant qu'une sélection rigoureuse est la règle primordiale

du progrès en élevage. Il n'est pas étonnant, dès lors, que ces familles

fameuses se soient affaiblies parfois dans leurs représentants. Les

Anglais l'ont reconnu dès maintenant; car les prix d'aujourd'hui

sont loin de ceux d'autrefois.

Je relate ce que j'ai vu sans aucun parti pris. Mais l'enseignement

qui s'en dégage peut être utile aux éleveurs français. Je n ai, d'ail-

leurs, pas l'intention de prendre parti dans cette vieille querelle qui

disisa les éleveurs anglais en deux camps si tranchés. A l'heure

même où, de part et d'autre», les élcNcurs d'Angleterre paraissent se

demander s'ils n'ont pas fait fausse route en leur exclusivisme

intransigeant, peu avisé serait celui (jui voudrait rallumer dans notre

pays une (picrelle (jiii, là- bas, semble s rteindie.

C'est que, pendant la durée de la lutte, il y eut de nouveaux venus

dont les succès continus liront réiléchir les uns et les autres. iNous

voulons parler des Shorlhorns écossais dont l'ascension vers le succès

fut si rapide. A. Le Boiugeois.
{La suite prccliaincmcnt).
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LES NOUVEAUX PORTE-GREFFES HYBRIDES^
Ce ne sont pas des idées personnelles ou préconçues que je vais exposer, mais

bien le résultat d'une enquête impartiale et, j'oserais dire universelle, si le mot

n'était trop ambitieux pour un aussi modeste travail. Je me suis adressé, par la

voie des principaux journaux viticoles, aux plus anciens planteurs d'hybrides, et

c'est le résumé de leurs réponses — réponses venues au nombre de 300 de 40

départements français, de 2 cantons suisses et de 3 provinces d'Espagne — que

je me borne à présenter. La concordance remarquable des renseignements

envoyés a singulièrement facilité mon étude. Aussi ai-je pu en faire la synthèse

dans la description d'un seul champ d'expériences, l'un des plus importants et des

plus intéressants, à la vérité, de notre pays. J'ai visité de nombreux champs simi-

laires en Charente et en Bourgogne; celui de l'Hérault, que j'ai choisi comme
type, les résume tous.

J'ai cru devoir aller saluer chez eux MM. Gouderc, Millardet, Ganzin et Davin.

J'ai eu la bonne fortune de m'entretenir avec ces célèbres hybrideurs de l'avenir

de plants qu'ils connaissent mieux que personne, puisqu'ils en sont les auteurs.

De ces conversations, de ces visites et de ces lettres se dégagent des conclusions

encourageantes pour l'hybridation et la viticulture en général. Que les vignerons

se rassurent! Les déceptions causées par certains vieux fusils qui ont éclaté entre

leurs doigts ne se reproduiront pas avec les armes nouvelles. La fabrication en

est mieux soignée. La nature seule avait fait les frais des premiers, les seconds

portent l'empreinte du génie de l'homme.

Vous me permettrez de ne pas refaire l'historique de l'hybridation, que vous

connaissez tous, et vous me dispenserez de généralisations scientifiques qui

seraient déplacées dans un rapport strictement cultural. D'autant plus que les

généralisations sont loin d'être toujours exactes. Il est tentant et très facile

d'énoncer sous forme d'équation algébrique, que telle espèce hybridée par telle

autre donne tel produit. C'est rarement juste. Les hybrides de ViniferaxRiparia

dont on a proclamé la supériorité de résistance à la chlorose sur les hybrides de

Vinifera X Rupestris ne sont-ils pas distancés de beaucoup par plusieurs de ces

derniers? C'est aujourd'hui l'opinion de nombreux viticulteurs.

De même pour le Berlandieri. Les hybrides de Berlandieri sont plus résistants

à la chlorose que les hybrides de Rupestris. Sans doute, ce dogme —- car c'en est

n^ — est vrai, si on considère l'ensemble des hybridations, mais des plus

contestables si on ne considère que les maximum. Or, l'hybridation a-t-elle

d'autre but que de trouver des maximum? Ainsi, j'ai vu tout récemment, dans le

magnifique champ d'expériences de Tout-Blanc, champ de six hectares que

M. Couderc a planté dans la banlieue de Cognac, une rangée de 1202, hybrides

de Rupestris, entre deux rangées d'hybrides de Berlandieri, l'une de 333 Caber-

netxBerlandieri, de l'Ecole de Montpellier, et l'autre de 29 Malbec xBerlan-
dieri de M. Millardet. Or, 1202 est resté bien plus vert que les deux autres

hybrides dans le milieu extrêmement mauvais où ils sont placés. Dispensons-nous

donc de généraliser ; mieux vaut ne pas s'inquiéter des familles et interroger seu-

lement les individus.

D'ailleurs, qui dit hybridation dit accident d'atavisme plutôt qu'hérédité natu-

relle. Les meilleurs hybrides sont ceux qui ressemblent le moins à leurs parents

à la condition de leur être supérieurs.

Un exemple entre mille. Le n" 1101 de Couderc est un SyrahxYork. Voici

un raisin blanc issu de deux raisins noirs, une racine résistante produit de deux

systèmes radiculaires non résistants, enfin un cépage réfractaire à la chlorose

autant — M. Couderc dit plus — que la plupart des hybrides de Berlandieri

^

Serons-nous autorisé à conclure de ce résultat que les Vinifera xLabrusca
sont résistants au phylloxéra et à la chlorose? ou bien nierons-nous à priori les

qualités du n° 1101 parce qu'il est un Vinifera xLabrusca? Dans les deux hy-

pothèses, nous risquerions de faire également fausse route.

1. Rapport présenté au Congrès vilicole de Lyon.
2. C'est ce même n° 1101 dont un carré de lUOO pieds environ est resté absolument intact,

sans dépression phylloxérique, à Montileury, entre deux carrés de deux hybrides perdus de phyl-

loxéra, à leur quatrième feuille, dans un terrain dosant 35 pour 100 de carbonate de chaux. Si la

tenue de ce producteur direct se naaintient, M. Gouderc a l'intention de le proposer comme porte-

grelfe.
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Ce cas n'est pas isolé, du moins pour la chlorose. Dans presque toutes les

combinaisons on trouve des maxima aussi résistants les uns que les autres. Il est

facile de s'en rendre compte dans le champ de Tout-Blanc où 22,000 hybrides
différents sont actuellement à l'essai. On trouve des maxima de résistance à la

chlorose dans toutes les combinaisons, même dans celles réputées les moins
propres à les fournir, telles qne les hybrides de Gordifolia, de Ginerea, de La-
jjrusca. Ge qui prouve bien que l'hybride est un individu et non une tribu; son
numéro d'ordre fait sa personnalité. Voyons ses vices et ses vertus; il doit être,

quand nous le jugeons, responsable et majeur; laissons donc ses parents tran-

quilles.

La seule distinction que l'on doive maintenir dans la classification des hybrides
est celle d'américo-américains et de franco-américains.

Les gens timorés attribuent aux premiers une résistance phylloxérique supé-
rieure à celle des seconds. Mais les franco-américains ont sur les autres l'avan*'

tage inappréciable de l'affinité. On sait que dans les vieilles greffes l'adaptation

du greffon joue un rôle presque aussi important que celle du porte-greffe. Avec
les franco-américains l'affinité existe fatalement et dispense de cette recherche
d'adaptation du greffon. D'après plusieurs constatations, l'affinité des franco-

américains est générale et n'est pas augmentée par l'origine du cépage ; c'est-à-

dire qu'un MourvèdreX Rupestris, par exemple, a autant d'affinité pour un
Aramon, un Ginsaut, un Alicante, même un Pelit-Bouschet ou un Gamay que
pour le Mourvèdre. Inutile donc de chercher à greffer le Pinot sur un PinotX
Rupestris ou le Gamay sur un Gamay X Rupestris. Du moment que l'on greffe

sur franco-américains on peut être assuré de l'affinité du greffon, et par consé-

quent de la longévité de la vigne. L'essentiel est d'employer un porte-greffe d'une
haute résistance. Je me garderai bien d'aller sur les brisées de M. Viala et de
déflorer un sujet que l'éminent professeur a seul droit de traiter avec autorité.

Mais vous avouerez qu'il serait puéril de ma part de décrire des hybrides dont je

ne pourrais pas affirmer la résistance.

Gomment contrôle-t-on la résistance des hybrides? Il y a bien des modes d'opé-

rer, beaucoup de bons, aucun de parfait. Quelques expérimentateurs se contentent
d'arracher une ou deux radicelles, puis à l'aide de la loupe, comptent les lésions,

j'allais dire les phylloxéras. D'autres multiplient l'hybribe à l'étude, en serre,

dans des godets, en contact avec une bouture de cépage à résistance connue. Cer-
tains hybrideurs, M. Millardet, par exemple, greffent profondément leurs hybrides
sur vieilles souches de Riparia, le grand glabre de préférence, et les laissent

s'affranchir dans un sol soigneusement phylloxéré; au bout de quelque temps,
ils comparent les racines superposées, et du nombre de leurs nodosités et de leurs

tubérosités respectives déduisent leur coefficient de résistance. D'autres, comme
M. Gouderc, font leur sélection dès le semis en mettant leurs pépins, assez serrés,

à demeure sur racines phylloxérées. En outre, M. Gouderc coupe des boutures
de chaque numéro vigoureux et les soumet dans la craie de Tout-Blanc
à une seconde phylloxérisation. J'ai passé en revue, l'autre jour, ces 22,000 hy-
brides plongés dans ce purgatoire de vignes américaines où il y aura certaine-

ment parmi beaucoup d'appelés, peu d'élus.

Dans tous les cas le plus sage pour le propriétaire est d'avoir confiance en l'hy-

brideur, qui a tout intérêt à voir clair et toute compétence pour voir juste. Lais-
sons aux savants de profession la spécialité de chercher la pelite bête. Pour nous
autres, profanes et simples cultivateurs, le vrai moyen de juger de la résistance

d'un cépage est d'en planter une quantité suffisante, un hectare environ, sur arra-

chis immédiat de vieilles vignes phylloxérées. G'est ce qu'oui fait la plupart des
propriétaires que j'ai interrogés; c'est ce que j'ai fait moi-même.

Les pieds isolés et les collections de cinq à dix pieds sont exposés à bien des
accidents étrangers au phylloxéra qui peuvent, en diminuant la vitalité do la

[)lante, fausser l'observation la ])lus sincère. Un hectare complanlé du même cé-

page échappe à celte cause d'erreur et donne la noie de résistance cullurale,

c'est-à dire, au fond, la seule vraie et la seule pratique. Si le cépage essayé n'est

pas résistant, on voit se produire, souvent dès la troisième année, toujours à la

fjuatrièrne et, dans les circonstances les plus favorables, entre la quatrième et la

cinquième, plusieurs taches phylloxéri([ucs, véritables cuvettes ou dépressions
de VÉ^gétation. L'ensemble du carré devient irrégulier, r.a ne marche pa)^^ comme
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on dit vulgairement, la non résistance du plant est vite constatée. Si le cépage

est résistant, il ne se produit pas de taches habituellement, du moins quand le

terrain est très favorable, car, s'il est défavorable, il s'en produit parfois même
avec les cépages réputés les plus résistants tels que les meilleurs Riparia et les

meilleurs Rupestris. Vous citerai-je des exemples de ces défaillances? La tache

de la pépinière départementale du Gard dans des Riparia non greffes ; la tache

sur Riparia-Gloire, dans les vignes de l'un des plus sympathiques professeurs

de l'Ecole de Montpellier; en Charente, la tache de Javrezac, soit dans le champ
officiel de démonstration, soit dans la petite vigne voisine de l'autre côté du che-

min ; le plantier de M. Barthe en sol favorable du Libournais, Petit-Bouschet et

Gabernet-Sauvignon sur Riparia phylloxérés et dépérissant visiblement à leur

S*" feuille; en Yaucluse, les greffes de M. Camille Bressy, et tant d'autres, sur-

tout dans le Midi où l'on pourrait, à la grande joie des sulfuristes, dresser un
nécrologe à la vigne américaine.

Or, dans les champs composés d'une seule variété des meilleurs hybrides que

je vous énumérerai tout à l'heure, champs à leur 3'', 4'' et 5" feuille, il n'a été signalé

aucune tache phylloxérique et je n'ai pu moi-même en découvrir. Si ces hybrides

étaient aussi répandus que les Riparia et les Rupestris, nous serions en droit de

les considérer comme plus résistants qu'eux. Contentons-nous, pour l'instant,

d'admettre qu'ils ont une résistance égale à celle de ces anciens porte-greffes.

Dans la nomenclature générale des hybrides les plus répandus, il me semble

prudent et logique de les diviser en deux catégories :

1° Hybrides porte-greffes adoptés en grande culture, c'est-à-dire ceux qui ont

fait leurs preuves dans des champs d'au moins un hectare, complantés du même
cépage, hors des mains de l'obtenteur bien entendu, champs prenant au moins
leur 4^ feuille.

2" Ceux, tout aussi intéressants mais d'une sécurité culturale moindre, qui

sont demeurés étudiés seulement à l'état de pieds isolés, de lignes ou de collec-

tions.
1° Hybrides porte-greffes adoptés en grande culture.

De tous les champs d'essai que j'ai parcourus ou dont on m'a obligeamment
communiqué les plans et les notes, aucun ne m'a semblé plus éloquent que celui

de M. Prosper Gervals, le savant secrétaire de la Société centrale d'agriculture

de l'Hérault. Situé à Lattes, près de Montpellier, sur desalluvions très calcaires,

57 pour 100, cet important domaine, en partie replanté pour la deuxième fois, est

constitué d'hectares entiers à leur 3'\ 4" et 5® feuille de certains hybrides et de

cépages les plus répandus. Les Jacquez y jaunissent, même directs. M. Gervais

s'est adressé, pour sa deuxième reconstitution, aux hybrides dont il a fait des

carrés de 3,000 souches environ, soit directes, soit greff'ées. Ces carrés font tache

maintenant, de belles taches vertes, au milieu du reste qui meurt. Aujourd'hui
Solonis, Taylor, Jacquez, Riparia-Gloire sont lamentables, nerdus de chlorose et

de phylloxéra, irréguliers, avec dépressions nombreuses. Quant aux hybrides,

leurs carrés sont splendides de végétation, sans faiblesse aucune, et cela dans un
milieu phylloxérique intense, puisque l'an dernier tous les cépages américains
non greffés y étaient absolument chargés de galles phyiloxériques, et dans un sol

très calcaire, la moyenne des analyses accusant 50 pour 100 de carbonate de chaux.
Les notes que l'on peut y prendre concordent absolument avec celles des

champs des Charentes, du Gers, de l'Aude, du Lot, de la Bourgogne et d'ailleurs.

Que le calcaire soit friable ou dur, qu'il soit blanc ou rouge, qu'il soit argileux

ou siliceux, son action sur les hybrides reste le même. Sa nocivité, facilement

appréciable avec l'excellent appareil de notre compatriote Bernard, varie suivant

la ténuité, la teneur d'argile et la formation géologique; mais, en résumé, ses

effets sont les mêmes : la chlorose est identique partout. Dans le crétacé supérieur,

ce sicmmiim delà difficulté d'adaptation, 30 pour 100 correspond peut-être à 65
ou 70 du Jurassique; aussi les mêmes plants qui viennent bien dans nos marnes
oxfordiennes à 70 pour 100 sont-ils beaux dans la silice crayeuse à 35 pour 100.

Le climat n'influe que très peu sur leur végétation. De la Vendée au Var, et de
l'Aube aux Pyrénées-Orientales, la très grande majorité de mes correspondants
m'a communiqué des résultats similaires.

Voici, d'après le champ de M, Prosper Gervais, le classement des principaux
hybrides par ordre de mérite, vigueur, verdeur et fructification des greffes :
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1« 1202 (MourvèdrexRupestris), 3309 (RipariaxRupeslris), 601 (Bour-
risquou xRupestris), dépassent tout ce qu'on peut souhaiter.

2" 501, 3306, 603, Taylor-Narbonne, lànerea X Rupestris de Grasset n° 1,

Aramon X Rupestris-ljanzin n" 1, Gamay-Gouderc.
3° 101 Riparia X Rupestris Millardet, seraiten 2^ et même en 1''^ ligne s'il avait

été sélectionné. Mélange de Riparia X Rupestris de valeur très inégale.

Rupestris X Monticola' mériterait d'être en 2'' ligne, mais des renseignements
reçus de l'Aude et de la Gôte-d'Or le font descendre à la troisième. Une légère dé-
pression, peut-être phylloxérique, semble s'accuser dans la partie non greffée.

1,305 Pmot X Rupestris.

Aramon X Rupestris-Ganzin n"2.

202 Jacquez X Riparia qui porte d'admirables Aramons.
604, 506, 3310.

Tous ces hybrides semblent trèssuffisants à 50 pour 100 de calcaire.

4» 3308,3307,1616, 1203, 1701,3105, 3303,.!. 201, 3001, 2502, J. 503, J. 504,
3905, insuffisants pour ce terrain, se montrent bons dans d'autres champs moins
calcaires.

5" 108 Rupestris X Riparia-Millardet, perdu de chlorose, a dû être arraché.

2601, 3002, 2501, J. 5501, et 5502, J, 1103, 5104, 5404, etc., ne valent pas
mieux que les Solonis et les Taylor et sont bons à être arrachés.

Dans des terrains moins calcaires, 101 et 108 M. ont donné d'excellents résul-

tats, notamment chez MM. Joumier dans la Charente, Tarel dans la Dordogne,
L'Herbette dans l'Ain, Ozanon à Meursault, Pingeon à Mercurey, Léon Perrin à

Mâcon et Grandin en Maine-et-Loire.

Les AramonX Rupestris-Ganzin sont aussi répandus qu'appréciés. En Espagne
il s'en plante des hectares concurremment avec le Gamay-Gouderc. En Suisse, ainsi

que dans le Rhône à l'Ecole d'Ecully, c'est l'Aramon X Rupestris n" 1 qui tient

la tête parmi les hybrides les plus anciennement employés.

1202 demeure néanmoins le grand favori du jour. Gamay-Gouderc semble le

cépage le plus multiplié jusqu'à présent.

Je renonce pour ces trois plants, 1202, Gamay-Gouderc et Aramon X Rupestris

Ganzin, à vous citer les noms de leurs chauds partisans
; il me faudrait un volume

pour les énumérer, mais je me déclare prêt à publier intégralement toutes les

lettres que j'ai reçues à leur sujet.

2° Hybrides porte greffes étudiés à l'état de collection.

Millardet. — Tout d'abord citons les numéros du catalogue de M. Millardet

qui sont dans le coipmerce. S'ils ne figurent pas dans la première catégorie, ce

n'est pas qu'ils aient moins de mérite que leurs aînés en grande culture, mais
simplement qu'ils ont été moins multipliés. Ce sont :

Pour terrains calcaires : 33 Gabernet X Rupestris-Ganzin, 143 Aramon X
Riparia, 141 Alicante-Bouschet X Riparia, 50 Riparia-Rupestris X cépage in-

connu.

Pour terrains argileux : 30 Gabernet X Ginerea, 142 Alicante-Bouschet X
Gordifolia.

Pour terrains crayeux : 41-B Chasselas X Berlandieri.

Voici, en outre, quelques notes que j'ai pu recueillir :

Dans l'Aveyron, le D'" Lambel est très content des 160, 139 et 141.

Dans la Haute-Garonne, M. de Malafosse est très salislait des 33, 144, 101,

139 A, 145.

Dans la Gharente-Inférieure, M. Bethmont préfère les 45 A, 50 A, 141 A,

141 A', 41 Ji, 143, 33 A, 33 A'.

Dans le Jura, M. Humbert se plaint du 50 A ({ui s'est rabougri, mais note

beaux les 143, 141, 33.

EnSaônc-ct-Loire, M. de Benoist estime beaucoup les 143, 168, 139, 118.

Un Espagnol, M. Leopoldo Salas y Aniat, m'écrit, de Malaga, qu'il multiplie

avec confiance les 160 A, 33 A, 139. 106 et 101.

l. I.e r{ii|iesliis du Loi allie au Mniilicola nesl, (|uoi qu'on pitMoiidc, inliiuliiit on Fiance que

depuis so|tl à huit ans seuionicnl. Il n'a |)a8 plusde quatre à cincj ans d'i'\|>éiieni-e cle grande

culture et il doil sa bonne forlune surtout au nom de Itupeslris cpi il porte et qui lui fait supposer

plus de résislanLC qu'aux li\l)rides, bien qu il en soil un lui uuMiie au premier chef. On exploite

donc un préjuge en l'appelant llupcslris.
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A Gonteneuil, j'ai noté comme très beaux 41-B, 141 A', 33 A^ M. Verneuil

m'écrit que je puis ajouter à ma liste, 29, 184, 30,33,141,145,101 et lOS

Au champ de Genté, j'ai noté les 184;

Au champ du Puv d'Angeac, les 160;

Au champ de Julliac-le-Goq, 141 A», 141 A^ 141 B», 145 A, 143 B'.

Il reste une rangée de 144 qui traverse bravement une tache phylloxérique.

Malheureusement M. Millardet m'a dit ne pas croire à la résistance de ce nu-

méro.
Couderc. — Parmi les nouveaux hybrides essayés à Tout-Blanc : 132-4,5 et

9 (601 xMonticola), 157-3 et 157-11 (Berlandieri X Riparia), 161-49 (Riparia

X Berlandieri), 160-19 (Rupestris de Fortworth X Monticola), 5402 (Bourris-

quou X Gordifolia), 81-2, 90-5 et 94-1, 94-4 (Folle X Rupestris), 71-8 Golom-
beau X Rupestris), 519-4 (Golombeau X Riparia).

Ecole de Montpellier. — 333 Gabernet X Berlandieri, Petit-Bouschet X
Riparia, Sullanieh X Berlandieri, 3301, 3302 (très vert à Genté), Alicante-

Bouschet X Rupestris, Roussanne X Berlandieri, etc., etc.

Davin. — Le docteur Davin, ce vénérable patriarche de l'américanisme, ne

retient que trois de ses hybrides : Berlandieri X Gabernet, Berlandieri X Ara-
mon et son hybride Antoine, producteur direct.

Terras. — M. Terras propose son Alicante X Rupestris n" 20 comme porte-

greffe pour les terrains dosant 70 pour 100 de calcaire.

Renevey. — M. Renevey d'Arcenant fait la description de son Ghardonnet X
Rupestris n" 6, excellent porte-greflEe calcaire. Il propose pour la reconstitution

des terrains les plus réfractaires de la Bourgogne : 1" 1202 Gouderc; 2" Ghar-
donnet n» 6 Renevey; 3" 1305 Gouderc.

P. Castel. — M. Gastel, qui a eu l'obligeance de m'envoyer un excellent et

volumineux rapport, n'a pas cité un seul de ses propres bybrides. M. Buscail,

son voisin, note le 2066 P. Gastel, dont il est très satisfait. Il doit y avoir à

l'actif de M. Gastel bien d'autres numéros méritants.

L'avenir est peut-être là, dans un de ces numéros dont le son n'évoque encore

aucune idée à notre esprit. Nous serons le premier à en saluer l'apparition alors

que, multiplié et planté en quantité suffisante, ce numéro aura conquis ses che-

vrons. En attendant, occupons-nous du présent. Ne lâchons pas la proie pour
l'ombre. Il ne sera, d'ailleurs, pas aisé d'obtenir des plants supérieurs à ceux

que nous possédons.

Le bouturage de presque tous les hybrides de grande culture que j'ai cités se

fait très facilement. Le greffage aussi pour la plupart d'entre eux. L'Aramon X
Rupestris-Ganzin est accusé d'être difficile à réussir. Le Gamay-Gouderc serait

un peu moins dur. Quant au 1202, il est très aisé à greffer soit en place, soit sur

table. J'ai les notes de reprise de plusieurs propriétaires et même de pépinié-

ristes qui ont opéré par 500,000 greffes à la fois, ce qui est une jolie expérience.

Le pourcentage de bonnes soudures varie beaucoup avec l'opérateur, mais il

reste, en généial, satisfaisant.

Tous les viticulteurs qui ont greffé sur hybrides s'accordent à reconnaître à

ces greffes une vigueur extrême et un grossissement du tronc rapide qui évite

tout bourrelet. A côté de greffes du même âge sur anciens porte-greffes, elles

paraissent avoir sur celles-ci un an ou deux d'avance. Mais les débutants ne sont

pas sans inquiétude sur le pouvoir fructifère de ces nouveaux porte-greffes. Les
hybrides franco-américains seront-ils suffisamment fertiles? Nous pouvons les

rassurer. Gamay-Gouderc, Aramon X Rupestris-Ganzin et 1202 ont donné des

récoltes superbes, de très peu inférieures au Riparia, par conséquent bien supé-

rieures au Vialla. M. P. Gervais a 1000 greffes de 1202 en plein rapport, su-

perbes de fructification. MM. de Benoist et Paul Lauras peuvent montrer sur

Gamay-Gouderc des vignes modèle? dans le Maçonnais. Gomment résister au

plaisir de nommer mon voisin, M. Emile Péliot, qui, ouvrier de la première

heure, se trouve récompensé de ses efforts aujourd'hui par la vigueur et la fruc-

tification de ses vignes sur hybrides?
Si je ne craignais d'abuser de votre indulgente attention, je vous entraînerais

dans une rapide excursion à travers les régions noii calcaires, et je vous montre-
rais les porte-greffes des terrains calcaires admirables dans les sols les plus

pauvres, gréseux, schisteux, sableux, secs ou humides. Nous saluerions, chez
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M. Ganzin, ses greffes sur Aramon X Rupestris, dix fois plus belles, dans les

micaschistes du Pradet, que celles sur Jacquez et sur Riparia qui les avoisinent.

M. Gastel vous dirait qu'il a planté le 1202 dans des eaux stagnantes et qu'il

n'en souffre pas, bien qu'hybride de Rupestris. M. Lambel, lui, vous montrerait
le même cépage dans le summum du sec où il végète admirablement ; chez d'au-
tres viticulteurs nous le trouverions dans l'argile compacte ou dans des cailloux

presque sans terre végétale. Vous seriez étonné de la vigueur des Franco-Rupes-
tris dans les terrains les plus misérables et sans l'adjuvant de ces fumures que
vous accordez si libéralement à vos Riparia. Même dans ces sols où l'on croit

n'en pas avoir besoin les hybrides sont appelés à rendre des services à ceux qui
les emploieront.

3" Conclusions.

Je termine cette trop longue étude en me résumant dans les conclusions sui-

vantes que j'ai l'honneur de soumettre à votre approbation :

1" Les hybrides franco-américains 1202, 601, 603, Aramon X Rupestris-Gan-
zin, Gamay Gouderc ont, en grande culture, une résistance au moins égale à

celle des anciens porte-greffes. Ils ne faiblissent nulle part. Les quelques dé-
faillances signalées s'appliquent à des pieds isolés et elles sont, d'ailleurs, moins
nombreuses que celles des Riparia dans les mêmes conditions.

2" Ces hybrides sont suffisants pour l'immense majorité des terrains calcaires

et même crayeux. Il suffit, dans les sols très calcaires, de leur appliquer une
fumure et une culture convenables.

3" Certains hybrides entre américains purs, bien que moins résistants à la

chlorose que les précédents, le sont néanmoins suffisamment pour la moyenne
des terrains calcaires. Leur résistance phylloxérique est d'ailleurs celle des meil-

leurs Riparia.

Ce sont 3309 et 3306 Gouderc, 101 Millardet, Taylor-Narbonne et Rupestris

X MoDlicola.
4*> Il sera toujours avantageux, même en sol favorable à l'américain, d'avoir

recours, pour la vigueur des greffes et la durée des vignes, aux hybrides franco-

américains indiqués ci-dessus pour les sols calcaires, hybrides qui paraissent

tenir de la vigne française sa merveilleuse propriété de l'utilisation des sols im-
propres à toute autre culture. J. Roy-Ghevrier,

Secrétaire g-énéral de la Société d'agriculture et de viticulture de Cliàlon-sur-Saône,

Rapporteur, secrétaire au Congrès.

LE BETAIL BOVIN DU CANTON DE VAUD (SUISSE)
Le canton de Vaiid, situé au nord du lac Léman, s'étend à la fois sur

le Jura, sur le plateau suisse et sur les Alpes, et cette situation avan-

tageuse permet l'élevage d'assez nombreux: bestiaux. Les alpages ou
estivages des Alpes et du Jura nourrissent pendant quatre mois de l'été,

juin à fin septembre, non seulement des vaches laitières (environ

14,000), mais aussi des élèves qui profitent grandement de Therbe

de la montagne et de l'air vivifiant qui se trouve sur les hauteurs.

On sait, d'après les recherches de Paul Bert, que l'oxygénation du
sang se fait plus vivement sur les hauteurs au-dessus de 1000 mètres

que sur les plaines
;
quand des bestiaux vont passer l'été aux pâtu-

rages qui s'élèvent jusqu'à 1,800 mètres, il en résulte une vigueur

quelesanimauxdclaplainepossèdentà un moindrcdegré. 11 se produit

aussi, par ce fait, une sélection avantageuse, car les animaux ma-
lingres ne résistent pas aux intempéries de la montagne, tandis que

ceux qui y ont été élevés peuvent être considérés comme robustes.

Le bétail vaudois appartient à la race tachetée ou rougeliée, dont les

plus gros représentants se trouvent dans les montagnes du canton de

Berne, vallée du Simmenthal, et de la Jlaute-Sarinc Jiernoise et Vau-

doise) et qu'on appelle souvent race du Simmcnthah Ln réalité il
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faudrait l'appeler race Burgonde; elle fut introduite au cinquième siècle

parles B;urgondes, et s'est répandue dans la Suisse occidentale, àl'ouest

de l'Aar et aussi dans les cantons de Zurich et d'Argovie, ainsi que
dans le Jura, car la race dite Montbéliarde en est un rameau dont le

sang se rafraîchit assez fréquemment par des apports de taureaux

suisses des montagnes.

Au sud du lac Léman, dans la vallée d'Abondance appartenant à la

Haute-Savoie, se trouve aussi un rameau, assez important comme
nombre, de la race tachetée Burgonde; seulement les animaux sont de

moindre dimension, sans doute à cause des conditions locales de cli-

mat et de sol. Au dernier concours d'Annecy, le ministère avait avec

Fig. 34. — Marquis, taureau né en décembre 1887, appirtenanl à MM. Jaquier frères, à Dizy
PieRouge (Herd-liook Vaudois, n° 56).

raison accordé une place à part à cette race d'Abondance et son élevage

mérite des encouragements. Du reste, elle se recrute aussi de sujets

améliorés en Suisse, et en 1891 par exemple, on a sorti à destination

du Chablais, 387 veaux d'élevage, venant du canton de Vaud, par le

seul bureau de douanes d'Ouchy, sous Lausanne.
La population bovine du canton de Vaud est en moyenne de

90^000 têtes et l'Etat fait chaque année des sacrifices pour l'améliora-

tion du gros bétail
; une somme de 45,000 à 50,000 francs est dépen-

sée pour ces améliorations.

C'est déjà en 1818 que les concours d'amélioration ont commencé,
mais au début on avait surtout en vue l'amplitude du corps et la

vigueur des reproducteurs. Actuellement, et surtout depuis une dizaine

d'années, M. Viquerat, chef du déparlement de l'agriculture, sans
diminuer en rien le progrès du développement de la vigueur et les

formes avantageuses des reproducteurs exposés aux concours, a exigé
une grande uniformité du manteau pie-rouge.
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Pour quelqii; s personnes, les questions de couleur semblent affaire

de fantaisie,, mais c'est pourtant un point capital à ne pas négliger.

Quand il s'agit d'une robe pie avec grandes taches blanches à la tête

et aux membres, il peut facilement y avoir excès de blanc et albinisme;

il peut encore se produire un affaiblissement de la teinte rousse, un

flavisme^ provenant par exemple de l'élevage à l'écurie; il peut aussi

y avoir, par variation, du mélanisme, des taches noires sur telle ou

telle partie du corps; toutes ces variantes qui, peut-être, n'ont pas

une mauvaise influence quand il s'agit seulement d'un animal de

vente, ne doivent pas être tolérées pour des reproducteurs, et c'est un

L Fi: 35. — Lion,' taureau né en 1892, appaitenan» au Syndicat | agricole de Villarzel

(Ilerd-Hook Vaudois, n" 101).

point sur lequel nos experts sont rendus très attentifs par le dépar-

tement.

Chacun sait que la coloration que Guenon a désignée sous le nom de

teinle indioine est l'indication d'animaux à lait crémeux; il n'est donc

pas indifférent ou fantaisiste de chercher léloignement de reproduc-

teurs sur lesquels la coloration du périnée et des oreilles serait trop

pale.

Les efforts des particuliers et des sociétés d'élevage se joignent à

ceux du département, et il se forme des syndicats d'élevage toujours

pins nombreux, pour obtenir :
1° l'acquisition et la conservation en

commun des reproducteurs et des meilleurs élèves; 2" la formation de

familles de reproducteurs; 3° riitilisalion en commun de pâturages de

montagne (alpagesj, sur lesquels les jeunes animaux peuvent prendre

la robusticifé qui est un des caractères les plus importants de notre

race.

Au point de vue laitier, la sélection constante a déjà produit une
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amélioration sérieuse et on rencontre pas mal de vaches donnant

journellement au-delà de 20 litres de lait, et prolongeant la lactation

pendant plusieurs mois; la vache Orange^ dont nous donnons le por-

trait (fig. 36), a vêlé en juin 1893 et elle a donné jusqu'à fin juiQl894

4,682 litres de lait, elle a encore aujourd'hui plus de 8 litres par jour;

c'est presque 13 litres en moyenne pendant l'année entière.

Le fermier de M. Perdonnet, M. Valet, à Renens-sous-Lausanne, a

plusieurs vaches donnant 28 litres de lait par jour, et un rendement

annuel de 5,475 litres, même 5,846; 9 vaches de cette étable ont

donné l'an dernier, 48,557 litres, soit une moyenne générale de

14 litres trois quarts.

Dans de plus grandes exploitations, comme celles de M. Auberjonois,

Fig. 36. — Orange, vache appartenant à l'Institut agiicole de Lausanne,

à Bellelerme, et à l'Asile de Céry, où l'on doit tenir compte des vaches

à goutte et des jeunes mères, on arrive à une moyenne de 8 litres un
quart et de 10 litres pour 1893 avec un affouragement irrégulier

comme qualité.

Il est important de tenir compte que ce sont des vaches de plaine,

des vaches d'écurie qui nous donnent ces moyennes ; avec l'excellent

fourrage vert des pâturages il y aurait une augmentation très sensible

de quantité.

Au point de vue du poids, nous pouvons nous en rendre compte

par les moyennes d'abattoir. Pendant le premier semestre de 1894 on

a tué à l'abattoir de Lausanne, 207 vaches et, génisses du Canton qui

ont donné une moyenne de viande nette de 297 kilog.; pour 40 bœufs

de la contrée, nous trouvons un poids moyen de viande nette de 374 kih
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Enfin, pour 43 animaux du pays sur lesquels nous avons pu avoir

des renseignements concernant le poids vif et le poids net (1 taureau,

9 bœufs, 2 }3œuves ou vaches castrées, 29 vaches et 2 génisses), nous
trouvons un rendement net de 53 pour 1 00.

La race tachetée pie rouge, ou Burgonde, n'est peut-être pas facile-

ment acclimatée partout; dans quelques contrées les animaux à man-
teau brun, dits de Schwitz,sont plus appréciés, et il serait maladroit de
vouloir critiquer une race au profit d'une autre. Mais dans quelques
localités on trouve grand profit à élever la race tachetée et nous pou-
vons citer l'arrondissement de Bourgoin (Isère) qui a introduit des
animaux suisses de la race tachetée et qui en perfectionne l'élevage.

lin concours spécial du bétail du canton de Vaud sera réuni pro-

chainement à Yverdon, du 9 au 14 septembre; il y aura exposition

publique de 200 reproducteurs choisis parmi les plus beaux sujets du
pays, et les personnes qui s'intéressent à cette race pourront profiter

avantageusement de ces quelques jours de concours. S. Bieler,
Directeur de l'Institut agricole de Lausanne.

On peut arriver à Yverdon de Pontarlier par le train qui se dirige sur Neuf-
châtel. Départ de Pontarlier (train de Paris) à 6 h. 30 du matin; arrivée à Auver-
nier à 7 h. 50 et à Yverdon à 9 h.

On peut aussi passer par Gossonay. Départ de Pontarlier à 6 h. du matin,
arrivée à Gossonay à 8 h. 1; ou départ de Pontarlier à 6 h. 50 du matin, arrivée

à Gossonay à 8 h. 54. Arrivée à Y'verdon à 8 h. 50 ou à 9 h. ?.2.

Pour les amateurs de promenades champêtres qui ne craindraient pas une
course pédestre de 15 kilomètres, nous leur indiquerons de prendre à Pontarlier
le train de Vallorbes partant de Pontarlier à 6 h. (correspondance du train

parlant de Paris à 7 h. 40) et s'arrêter àFrambourg, descendre de là sur Sainte-
Groix à travers les pâturages du Jura français et arriver à Sainte-Groix où l'on

prend le chemin de fer de montagne pourYverdon à 11 h. 30, arrivée à 12 h. 47 à

Yverdon; ouà 5 h. 15, arrivée à 6 h. 28 à Yverdon.
Quand il fait beau temps, le trajet de Sainte-Groix à Y^'erdon permet une vue

des plus belles et des plus étendues sur les Alpes, depuis le Mont-Blanc jusqu'aux
Alpes Bernoises.

' EXPÉRIENCES SUR LES BLÉS
A LA STATION P^XPÉUIMENTALE AGRICOLE DE CAPPELLE (NORD)

Expériences faites en 1894 sur céréales pour comparer entre elles diverses
variétés de Blés, connaître leur produit en grain et en paille, étu-
dier leur résistance à la verse et aux intempéries de l'hiver, leur plus oa
moins grande précocité et l'influence que peut produire la grosseur du
grain sur la récolte.

Notre champ d'expériences est situé àWattines au lieu dit : lesTroia

Bonniers, sa contenance est de 2 hect. 34 ares d'une nature bien

homogène et dans les mêmes conditions sous fous les rapports. Il est

divisé en 26 parcelles d'égale surface, soit 9 ares pour chaque partie.

Sol. — Le sol est plat, argileux, reposant sur un sous-sol de même
nature. Il a été labouré deux lois depuis huit ans de 35 à 40 centimè-

tres. Pour rcnscmenccmcnt des céréales, la profondeur du labour a

étéde 15 à 20 centimètres.

ÂHsolemenl. — lUé en I8UI
; pommes de terre en 1892; i^raines de

betteraves en 1893; céréales, champs d'expériences en 1894.

Engrais et aniemlemoils. — Le blé n'a pas eu d'engrais; pour les

pommes de terre, on a mis 50,000 kilog. de bon fumier de ferme et

350 kilog. de nitrate de soude à l'hectare; pour les betteraves porte-
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^raines 1 ,200 kilog. de tourteaux d'arachides titrant 7.43 pour 100
d'azote et 200 liectolitres d'urine d'animaux. I.e blé du champ d'expé-

riences n'a pas reçu d'encjrais.

Ensemencement. — Il a été fait le 25 octobre en lignes distantes de
m. 21 5. La quantité de semence employée a varié selon la variété et

la grosseur du grain; nous l'indiquerons pour chaque espèce.

Moisson.— La fauchaison a été faite comme il sera mentionné pour
chaque variété, du 25 juillet au 14 août.

Nous donnons ci-dessous, pour les comparer entre elles, les tempé-
ratures moyennes mensuelles des années 1892, 1893 et 1894 pendant
la végétation du blé, ainsi que la quantité de pluie tombée en moyenne :

Température moyenne à l'ombre. Pluie par jour et par mètre carre.

1894. 1893. 1892. 1894. i893. 1892.

mm mm mm
Novembre 1893 4.35 5.36 3 63 2.25 2.51 1.50
Décembre 2.73 0.28 3.62 1.64 1.72 2.25
Janvier 189i 2.19 1.27 1.26 1.70 1.02 1.40
Février 4.11 4.55 2.69 1.25 3.46 2.90
Mars 6.17 5.12 2.03 0.92 0.40 1.53
Avril 11.29 10.66 7.78 1.26 » 0.74
Mai 10.67 13.37 12.96 0.92 1.77 0.14
Juin.. 14.45 15.82 15.18 3.00 0.68 0..S0

Juillet 16.80 17.64 15.62 3.39 3.90 1.64

Nos essais comportent 26 variétés de blés d'automne, divisées en
espèces précoces, intermédiaires et tardives.

Les variétés précoces sont : le Blé d'Australie d'origine à épi long,

importation de 1892; le Blé d'Australie d'origine à épi carré, impor-
tation de 1892; le Blé de la Mayenne; le Blé de Bordeaux; le Raough-
Chaaf; l'Epi carré français; le Cambridge; le Standup; le Lamed.

Les variétés intermédiaires sont : le Jaune Desprez; le Blanzed Des-

prez; le Victoria blanc; le Challenge; le Jaune Desprez d'origine

écossaise, sélectionné; le Jaune Desprez d'origine écossaise, non sélec-

tionné; le SchoUey; le Shériff d'importation 1889; le Blanc à épi

rouge; le Datlel; le Velouté à épi long,

Les variétés tardives sont : le Nursery roux.; le Velouté épi carré; le

Velouté des Moëres Belges; le Rouge Desprez; le Blé Galland ; le Jaune
à barbes Desprez.

Avant de donner la description et les rendements obtenus avec cha-

que espècC;, nous croyons devoir faire une remarque généralesur la végé-

tation. La levée s'est bien effectuée dans toutes les variétés; la végétation

quia suivi a été très bonne, la température relativement douce des mois
de novembre et décembre a beaucoup favorisé la formation des racines;

les tiges avaient alors une très grande vigueur.

Le mois de janvier, excepté la première huitaine, n'a pas été trop

rigoureux et avec le mois de février la végétation a repris son essor.

En avril toutes les variétés se trouvaient dans d'excellentes conditions

de végétation^, excepté le blé Galland qui avait perdu 36 pour 100 de

pieds au mètre carré; le tallage se faisait très bien.

Le mois de mai, jusqu'au 18, ayant été très favorable à la pousse,

les blés étaient alors superbes, rarement on les avait vus aussi avancés;

mais à partir du 18, la temjTérature baisse, descend même à 3 degrés

le 20 et à 2°. 5 dans la nuit du 21
;
pendant le jour le thermomètre

monte peu, la végétation se ralentit.
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Le 24 de ce même mois les blés d'Australie d'importation de 1892
commençaient à épier, ils nous donnaient alors les meilleures espé-

rances, mais elles ne se sont pas réalisées. La température continuant à
être froide et humide, l'épiage des autres variétés s'est fait tardivement
et très lentement, nous n'avons pas observé comme les autres années
une avance aussi grande en faveur des variétés tardives sur les variétés

intermédiaires et tardives.

La fécondation ne s'est pas trop mal effectuée, cependant on ren-

contre beaucoup de vides dans les épis de certaines variétés.

La maturation a été très longue et laborieuse par suite du manque
de chaleur et des pluies qui n'ont pas discontinué. Quanta la moisson,
elle s'est faite, non sans peine, assez tardivement; néanmoins tout a

été coupé et mis en moyettes bien sec.

Les blés battus jusqu'au 18 août manquent de siccité.

Variétés hâtives. — Nous commencerons par décrire les espèces qui nous
ont donné les meilleurs résultats.

Blé de Bordeaux., sélectionné et ensemencé depuis huit années à Wattines et

que nous avons rendu li'ès précoce par la sélection. — Celle variété de blé que
l'on appelle Vinversable de Bordeaux verse beaucoup chez nous ou plutôt s'af-

faisse, parce que, faisant très peu de nouvelles racines au printemps, son pied
est peu solide. Elle ressemble au premier abord au Rouge d'Ecosse; mais elle

en diffère complètement par sa végétation; le blé de Bordeaux est hâtif tandis
que le Rouge d'Ecosse est tardif; le premier talle peu, demande par conséquent
â être semé dru; le second au contraire talle beaucoup et n'a besoin que de peu
de grains pour l'ensemencement et peut se semer tardivement. Le blé de Bor-
deaux peut être moissonné de bonne heure, il arrive généralement à maturité
8 à 15 jours avant le Rouge d'Ecosse. — -Ensemencement : le 25 octobre à rai-

son de 125 kilog. à l'hectare. Levée : s'est très bien faite. Végétalion : a tou-
jours été très active, s'est ralentie vers la fin de mai; il a été atteint de la

rouille le 20 mai; le 6 juin cette maladie existait encore, puis elle a disparu peu
à peu. Verse : s'est incliné un des premiers ; à la maturité il était presque
tombé. Tallage .le 18 décembre après la levée complète, on comptait 282 pieds
au mètre carré

;
après l'hiver, le 14 février, il en restait 247, soit une perte de

12.4 pour 100, ce qui est très élevé vu la température relativement peu rigou-
reuse.de l'hiver. Le 24 avril on trouvait 559 embryons de tiges qui donnaient
460 épis à la moisson. Epiage : s'est bien effectué en 10 jours du 6 au 16 juin.

La hauteur des tiges était alors de 1 m. 15 et à la moisson, elle était de 1 m. 48.

Floraison : s'est faite en très peu de temps du 16 au 26 juin, soit une durée de
10 jours. Maturité : s'est bien opérée malgré la verse, elle était complète le

P' août. — Cette parcelle a produit : en grain, 3,878 kilog. à l'hectare du poids
de 77 kil. 200 l'hectolitre; en paille, 8,090 kilog.

Urain. l'aille. Hciiilrmont moyen
— — pour les 7 années.

kil. kil. .—^..^..s^—

,

Rendement à 1 hectare en 1888 3,04») 7,604 kil.

— 1889 3,705 8,161— 1890 3,05;') b,750 Cirain.. 3,371— 1891 '2,990 8,'i-20— 1892 3,078 4,556 Paille.. 7,116— 1893 3,8.53 6,36'2

— I89'i 3,8/8 8,090

Le rendement de cette année est le plus élevé que nous ayons obtenu avec cette

espèce, nous l'attribuons à la précocité de l'épiage et de la fécondation.

Raoufjli-Chaaf. — Son éj)i n'est pas long, il est presque carré, sa paille est

fine et de bonne c[ualité ; son grain est gros, court, ressemblant beaucoup à celui

des variétés anglaises dont son espèce est du r.isto originaire. -— Eiisemence-
ment : le 25 octobre à 80 kilog. de semence à l'hectare. Lerce : s'est très bien
effectuée. Végélalioi : a toujours été vigoureuse jusqu'à la fin de mai. Ce blé

n'a pas souffert de l'hiver et son tallage ayant été très abondant, il s'est trouvé
un peu trop dru, ce qui l'a prédisposé à uue verse plus précoce. W'rse : s'est
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fortement incliné à la maturité. TaUage : le 18 décembre il y avait 113 pieds au

mètre carré; après l'hiver, le 14 février, il en restait 11 1 qui donnaient 469 em-
bryons de tiges le 24 avril et 395 épis à la moisson. Epiage : s'est fait tardive-

ment du 14 au 22 juin soit en 8 jours. Floraison : a été bonne, elle s'est effec-

tuée en 10 jours du 20 au 30 juin. La hauteur des tiges était de 1 m. 12 à

l'épiage et de 1 m. 55 à la fauchaison. Maturité : le 3 août elle était complète,

elle s'est bien opérée.— Cette parcelle a produit à l'hectare : grain, 3,922 kilog.

du poids de 76 kil. 200 l'hectolitre; paille, 8,978 kilog.

Grain. Paille. Rendement moyen
— — pour les 6 années.

kil. kil. ,'-^._._,—

,

Rendement à l'hectare en 1889 3,329 8,431 kil.

_ 1890 , 2,805 6,464 Grain.. 3,577
_ 1891 3.200 8,880 Paille.. 7,602
_ 1892 3,578 5,200
_ 1893 4,626 7,741
— 1894 3,922 8,978

La récolte de cette année est supérieure : en grain, de 345 kilog. à l'hectare

et en paille de 1,376 kilog. à la moyenne de 6 années; cependant le rendement

en grain est inférieur de 704 kilog, à celui de 1893.

Blé blanc Epi carré Shéri/f Square Head français ou Blé Roseau. — Le
grain de cette variété est gros, court, ressemblant au blé de Flandre; la paille

est de bonne qualité, bien qu'assez raide pour ne pas verser facilement. Cette

espèce existe depuis longtemps dans notre pays et a été sélectionnée avec soin à

Cappelle depuis 9 ans. Elle résiste moins à la verse que le Jaune à épi carré. —
Ensemencement : le 25 octobre à 91 kilog. à l'hectare. Levée : s'est très bien

faite. Végétation : a toujours été bonne et vigoureuse. Verse : s'est incliné à la

maturité. Tallage : le 18 décembre après la levée complète, il y avait 186 pieds

au mètre carré; après l'hiver, le 14 février il en restait 169, soit une perte de 9,1

pour 100. Le 25 avril on trouvait 505 embryons de tiges qui ont donné 374 épis

à la moisson. Epiage : comme dans toutes les variétés suivantes, il s'est fait très

tardivement; il a duré 8 jours, du 14 au 22 juin. Floraison : s'est faite en

10 jours, du 21 juin au 1" juillet. La hauteur des tiges était de 1 m. 25 à l'épiage

et de 1 m. 65 à la fauchaison. Maturité : a été assez bonne, elle était complète le

3 août. — (^ette parcelle a donné les produits suivants à l'hectare : grain, 3,610

kilog. du poids de 76 kil. 500 l'heclolitre
;
paille, 8,670 kilog. à l'hectare :

Grain. Paille. Rendement moyen— — pour les io années.

Rendement à l'hectare en 1886 sur grande culture 3,805 6,999 kil.

— 1886 — 3,1.Ô8 6,880^ 1887 4,555 10,349
^ 1888 2,684 8,980 Grain.. 3,523
-- 1889 3,447 8.381 l'aille.. 7,801— 1890 sur champ d'expériences. 2,833 6,528
— 1891 3,030 7,900
— 1892 3,523 5,589
— 1893 4,586 7,742
— 1894 3,610 8,670

Le rendement en grain de cette année est supérieur de 87 kilog. à l'hectare à la

moyenne des 10 années et le rendement en paille de 869 kilog.

Blé blanc Cambridge à épi blanc. — Sélectionné très minutieusement pour
en faire une espèce productive. Ensemencé depuis 6 années à Wattines. Cette

variété est estimée; son grain est blanc, allongé, l'épi n'est pas très gros ni très

long, mais il est très serré; sa paille est fine et de ijonne qualité; elle convient

aux terres froides après betteraves; elle peut être ensemencée tardivement. —
Ensemencement : le 25 octobre à 74 kilog. à l'hectare. Levée : s'est très bien

opérée. Végétation : a toujours été bonne. Du 10 au 20 juin il a été un peu atteint

de la rouille, mais après cette époque cette maladie a disparu progressivement.

Verse : n'a pas versé. Tallage .'le 18 décembre après la levée complète il y avait

par mètre carré 138 pieds; le 14 février, après l'hiver, 129, qui ont donné 469
embryons de tiges le 24 avril_et 415 épis à la moisson. Epiage : a eu lieu tardi-

vement du 14 au 22 juin en 8 jours. Floraison : s^'est assez bien faite; elle a

duré 10 jours, du 20 juin au 1" juillet. La hauteur des tiges était de 1 m. 18 à

l'épiage et de 1 m. 55 à la moisson. Maturité : s'est très bien opérée; elle était
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complète le 3 août. — Cette parcelle aproduit à l'hectare 3,645 kilog.de grains, du
poids de 77 kil. 600 l'hectolitre et 8,200 kilog. de paille.

Rendement moyen
Grain, Paille, pour les 6 anne"es

kil. kil. kil

Hendement à riieclare en 1889 3,477 7,3->0

— 1890 2,861 5,981 Grain.. 3,543— 1891 3,110 8,222 Paille.. 7,204— 1892 3,923 6,078— 1893 4,244 7,426
— 1894 3,645 8,200

Son rapport est au-dessus delà moyenne de 6 années de 102 kilog. en grain et

de de 996 nilog. en paille.

Blé Siandup. — C'est aussi une variété précoce; son épi est blanc, c'est le

seul caractère qui le distingue du Blanc à épi rouge, son grain a la même con-
formation et la même couleur, sa paille a la même qualité. Ensemencement:
le 25 octobre à 76 kilog. à l'hectare. Levée : a très bien levé. Végétation : a tou-

jours été bonne et vigoureuse jus([ue vers le 10 juin; à cette époque, il a été légè-

rement atteint de rouille; le 19 du même mois cette maladie existait encore, puis
elle a disparu peu à peu. Verse : s'est incliné en mûrissant. Tallage : après la

levée complète, le 18 décembre, il y avait par mètre carré 184 pieds, le 14 lévrier,

après l'hiver, il en restait 170 qui ont donné 562 embryons de tiges le 24 avril et

403 épis à la moisson. Epiage : s'est fait du 15 au 24 juin, en 9 jours. Il s'est

assez bien effectué. Floraison : elle a duré 9 jours, du 22 juin au l'^''' juillet, elle

ne s'est pas très bien opérée. La hauteur des tiges à l'épiage était de 1 m. 22 et

à la moisson de 1 m. 55. Maturité : ce blé a été coupé le 4 août après une bonne
maturation. — Cette parcelle a produit : en grain, 3,735 kilog. à l'hectare du
poids de 80 kilog. l'hectolitre; en paille, 8,766 kilog.

Grain. Paille. Rendement moyen
— — pour les 6 années.

kil. kil. ,—-iw...-^,-—

,

Bendement à l'hectare en 1889 3,466 8,913 kil.— 1890 2,778 6,528
— 1891 2,845 8,000 Grain.. 3,655— 1892 2,545 5,389 Paille.. 7,031— 1893 4,295 7,525—

^
^

1894..... 3,7.% 8,760

Son rendement a été supérieur à la moyenne de 6 années, en grain, de 458 kilog.

et en paille, de 1,241 kilog.

Blé Lamed-Vilmorin, à épi rouge, tenant le milieu entre le blé de Bordeaux
et le Chiddam. — Ensemencement : le 25 octobre à 100 kilog. à l'hectare.

Levée-: a très bien levé. Végétation : la végétation a toujours été bonne et vigou-

reuse, mais à partir du 10 juin il a souffert de la rouille, le 19 du même mois
cette maladie s'accentuait davantage, puis elle a disparu à la maturation. Verse :

n'a pas versé. Tallage : après la levée complète, le 18 décembre, il y avait 182
pieds au mètre carré ; le 15 février, après l'hiver, il en restait 162 qui, le 24 avril,

donnaient 538 embryons de tiges et 378 épis à la moisson. E/riage: s'est effectué

du 14 au 25 juin, en 11 jours. Floraison : a souffert davantage de la tempéra-

ture froide et humide de l'époque; elle est faite eu 10 jours, du 21 juin au

l'"" juillet. La hauteur des tiges était de 1 m. 17 à l'épiage et de 1 m. 48 à la

fauchaison. Maturité : a été bonne ; elle était complète le 4 août. — Celle par-

celle a produit à l'hectare : en grain, 3,510 kilog. du poids de 77 kil. 200 l'iiec-

tolilre; en paille, 7,600 kilog.
Grain. Paille. Remlement moyen
— — pour les 9 années.

Hendement à l'iipclarc en 1885 3,150 5,955 kil

— 18S6 2,280 6,720
— 1887 4,792 9,760

1888 2,935 8,255 Grain.. 3.5.30

— 1889 3,466 7,761 l'uillo.. 7,517
— 1890 N'a |»as été v\\>(n inienlé.

— 1891 2,822 8,089— 1892 3 ,623 5

.

1 .56

— 1893 4,216 8,330
— 1894 3,510 7,600

Son rendement a été supérieur : en grain, de 88 kilog., et en paille de 86 kilog.

à la moyenne de 9 années. Fi,. Dlsprk/.,
(Lu suitf /irorhiiiiifinriil). Dirci-leur de la Slaliun.
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L'AGRICULTURE DE RIOGRANDE DO SUL (BRÉSIL) — II

Le second système de défrichement qui est plutôt employé par les

Brésiliens donne des résultats encore plus défavorables. Le procédé

de coupes des troncs à 1 mètre de hauteur ne favorise pas la forma-

tion de cépées et il en résulte que la forêt est détruite pour toutes les

essences de quelque valeur sans que pour cela la surface gagnée par

la culture ait augmenté, car la broussaille qui renaît est impraticable et

plus difficile à déblayer que la forêt ancienne. Il n'est pas possible de

brûler les forêts sur pied et il est l'are que le feu se communique à des

parties de bois encore debout. Il en résulte que la partie de forêt véri-

table détruite est hors de proportion avec la surface régulièrement

cultivée.

On peut encore faire un autre reproche à ce système de défriche-

ment, qui a trait à la configuration des terrains mis en exploitation.

Comme je l'ai indiqué plus haut, c'est presque exclusivement la partie

montagneuse de l'Etat sur laquelle s'est appliquée la colonisation euro-

péenne. L'unique souci des colons, soit européens soit nationaux, est

de tirer le plus grand parti possible des richesses minérales et orga-

niques surtout que contiennent ces sols vierges, sans se préoccuper

de l'avenir. La culture en bon père de famille est inconnue pour le

colon autant que pour le gouvernement. Le défrichement se fait indis-

tinctement dans toutes les parties du terrain que le colon reçoit en

partage. Des terrains ayant une pente telle qu'à peine un homme peut

les gravir, comme je l'ai vu dans les colonies du nord de l'Etat, ont

été défrichées. Le colon a pu en tirer une récolte, mais ensuite sont

survenues les fortes pluies qui ont raviné profondément le terrain et

l'ont laissé dénudé, incapable de jamais porter d'autres cultures et

presque impossible à reboiser.

Ce n'est pas seulement là que la fertilité qu'on croyait inépuisable adis-

paru. Dans des colonies anciennes, j'ai vu des terres autrefois réputées

pour leur richesse, abandonnées par la culture, épuisée et stériles. Le

principe de la restitution au sol des principes tirés par les plantes est

inconnu dans l'application et le fumier n'est l'objet d'aucun soin. Le
colon se considérant comme un pygmée auprès de l'immense forêt

qu'il a devant lui, ne se représente pas qu'il arrivera au bout de son

lot. Sa culture est essentiellement égoïste. La rareté excessive des ani-

maux de trait, due à la prédominance du travail manuel, ne favorise

pas d'ailleurs la production du fumier.

Ces défrichements intempestifs en terrains de montagne commencent
aussi à produire le résultat que l'administration forestière française

ne connaît que trop bien. Les rivières, dont le cours était autrefois

assez constant, commencent à devenir tortueuses. Les dévastations ne

sont pas encore sensibles parce qu'il reste encore beaucoup de terres

libres en dehors du bord des rivières, mais c'est constamment un
obstacle insurmontable pour les communications aux endroits où les

rivières se passent à gué. Le climat du Rio Grande do Sul se ressent

déjà du défrichement et Je changement est constaté par les habitants

anciens qui ne lui reconnaissent plus l'ancienne régularité en ce qui

concerne le régime des pluies.
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Le mal n'est pas grand encore, mais il est temps d'y porter remède.
La législation brésilienne est muette à cet égard comme celle de toute

les républiques de l'Amérique du Sud, sauf le Chili'; mais il est à

craindre que, comme cela se produit dans ce dernier pays, un manque
de surveillance ne rende stérile une loi que l'on pourrait décréter.

La principale utilisation des essences forestières avant le défrichement
complet est celle du cèdre (Cedrela) dont la croissance régulière et le

port élancé permettent de le débiter facilement en planches estimées

par la menuiserie et qui payent le transport à une certaine distance.

L'écorçage des goyaviers donne aussi de bons résultats. L'écorce exclu-

sivement employée par la tannerie dans cette région, contient en

moyenne 21 pour 100 de tanin ; elle est supérieure à toutes les autres

écorces du pays. Dans l'estimation des lots de colonie non défrichés,

l'abondance plus ou moins grande de goyaviers est à peu près Tunique
terme de comparaison. C'est en effet une grande ressource pour le

colon lorsqu'il s'installe, car c'est un produit qu'il peut immédiatement
récolter, et les cas ne sont pas rares où il a pu payer sa colonie la pre-

mière année avec la vente de l'écorce de goyavier. Malheureusement,
comme cela se produit sur une plus grande échelle dans le nord du
Brésil pour les arbres à caoutchouc et à quinquina, l'exploitation en

est faite d'une manière barbare, sacrifiant complètement les arbres

écorcés sans qu'on puisse espérer la formation de cépées, et c'est une
précieuse ressource dilapidée. Dans les parties défrichées, cela n'a pas

d'importance ; mais dans le reste du terrain, l'écorçage pourrait se pra-

tiquer tout le temps que la forêt n'est pas abattue.

Les seuls arbres respectés par la cognée sont les palmiers; ce sont

d'ailleurs à peu près les seuls qui puissent résister au feu qui les en\i-

ronne, au moment de l'incendie. Voici les noms de quelques-unes des

essences forestières qui se rencontrent dans lEtat :

Phiheiro {Auracaria braziliensis). Utilisé pour les fruits et dont on tire de
bonnes planches pour la menuiserie. Atteint facilement 45 mètres de hauteur avec

3 mètres de diamètre à la base.

Pinheirinlto {Podocarpus Lamberti). Hauteur 20 mètres, bonnes planches.

Les habitants assurent que s'il n'est pas coupé pendant la nouvelle lune, il est

attaqué par un insecte qui le détruit.

Espiiiho de Saù-Joad (Derberis glaucescens). Employé pour la substance

tinctoriale jaune, qui se tire par une cuisson de la racine et qui sert surtout à

teindre les peaux de mouton qui font partie du harnachement des chevaux de

selle.

Ilerva da Pontada {Casearia s///ues/n.s). Dont les feuilles mélangées avec de

l'eau-de-vie, sont employées pour la guérison de la morsure des serpents.

S'a/xo {Salix humboldliana). Une des rares essences à fouilles caduques,

employée pour la nienuiseric grossière.

Acoiita cavallo (LwAea (//uartca/rt). Sert pour fabriquer des jou^s, des arçons

de selle, des sabots, des canots d'un seul morceau, pianos, bois de fusil, brosses,

meubles et surtout des chaises. Hauteur, 10 à 12 mètres, 1 à 2 mètres de dia-

mètres.

Branquilho [Sebafstiana Khlscliiana). Excellent bois de chauffage, employé
pour la fabrication du charbon de bois.

Pao de leile {Seba^^liana divaricala) . Bois de chauffage et charbon. Produit

un suc laiteux abondant, vis(jueux, fjui occasionne une forte inflammation des

yeux lorsqu'on les touche avec les doigts qu'il a salis, mais n'a pas d'action sur

i'épiderme.

1 . La législation ctiilicnne prohibe le délViclicment à partir d'une pente délerminée.
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Coronilha {Sentia huxifolia). Bois de chauffagej pieux, étais de ponts, se

conserve longtemps sous l'eau. Travaux de tourneur.

Cocaà [ErylliTOxylon ovatum). Bois rouge, estimé pour les travaux de tour-

neur. A une grande analogie avec la coca employée par les Péruviens pour une

boisson presque nationale.

Coentrilho (Hantlioxylonhiemale). Bo\s de construction. Bois jaune, devenant

rouge en séchant. Grande résistance à la rupture ; employé pour les caisses de

charrette.

Chal-Chal {Schmidelia ediilis). Son bois résiste longtemps sous terre et sert

pour des pieux et des piliers.

Camboata vermelho [Cupania vernalis). Bois de chauffage, piliers de pont,

Cauna {llex ovatifolia). Arbre très élevé; les feuilles donnent par macération

une teinture noire.

Viraru {Ruprechtia viraru). Bois de chauffage,

Aroeiî^a {Litlirœa braziliensis) . Arbre élevé, le cœur noir est estimé pour les

poteaux de clôture et les piliers pour ponts. Résiste longtemps sous l'eau.

Corbiceira {Erylhnna cristagalli). Fabrication de canots, écuelles, flotteurs

pour filets de pêche.

Angico [Acaria riparia). Bois de première qualité, résiste très longtemps à la

pourriture, est plus lourd que l'eau. Sert pour la carrosserie, la charronnerie :

constructions navales, traverses de chemin de fer, solives, barrières, moulins,

roues. Atteint 12 à 14 mètres de hauteur et pbis.

Amarilho ou Saraudy amarello (Terminalia australis). Bois fin et durable,

jaune, plus lourd que l'eau. Les troncs croissent recourbés du côté du soleil et,

pour cela, sont employés pour faire le fond des canots. Prend un beau poli ; on

l'emploie pour faire des boîtes à ouvrages, boites à musique, ébénisterie hne. On
en fait aussi des pieux et des soutiens pour les meules de charbon de bois.

Canella seiva [Neciandra rigidà). Pieux longs et forts. Chambranles de portes.

Canots.

Canella prêta [Oreo daphne pulchella) . Bois de constructions estimé ainsi que
pour la fabrication des canots.

Herva cancrosa [Jodina rhombifolia). Arbuste dont les feuilles sont

employées avec une certaine efficacité à la guérison des chancres.

Saraudy branco [CepJialanthus Sa^tu^c/i), employé pour la fabrication des cure-

dents dont l'usage est énorme au Brésil.

Capororoca [Myrsine umbellata) Bois rouge pour constructions et perches

estimées pour échafaudages.

Mato odio (Ltfcwma se//oiot?"). Remarquable par sa propriété de produire,

quand il biûle, une odeur nauséabonde et une fumée épaisse qui produit une
inflammation immédiate des yeux.

Guaj uoira [Patagonula americana) .essence qui devient rare dans les endroits

habités. Bois dur et résistant, plus lourd que l'eau, résiste au temps, de fente

facile; carrosserie, ébénisterie, traverses de chemin de fer. L'aubier travaillé vert

sert comme manches d'outil, vis, bois de fusil, donne des fûts de 10 à 12 mètres
sur 1 mètre ou plus de diamètre. Le cœur est noir et peu abondant.

Taruma {Vitex Montevidensis). Bois de construction fort et résistant sous

terre, traverses de chemin de fer, étais et pieux.

Ces renseignements sur les applications de quelques essences sont

tirés d'une étude commencée par le naturaliste allemand von ïhering,

qui a recueilli également des notes de l'explorateur Bonpland. Ce der-

nier mort à Sao Borja avait fait un énorme travail sur la flore du Rio-

Grande do Sul, malheureusement resté sans publication. Ils ne traitent

que d'une faible partie des essences utiles croissant spontanément ici.

Malgré la grande valeur de ces bois sur les ateliers de construction,

il est rare qu'ils en aient pour le colon, faute de moyens de communi-
cation. Souvent des bois d'essences précieuses sont employés à des

usages ordinaires comme des bois d'ébénisterie à faire des pieux, uni-

quement pour faute de débouché.
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Par ces quelques considérations, peut-être pourra-t-on se faire une
idée approximative des conditions de la production végétale dans cet
Etat. On verra qu'à cause de la difficulté des communications et du
défrichement des forêts, l'agriculteur a à lutter pendant de longues
années avant de se créer une position aisée. Il est à souhaiter pour la

prospérité de ce pays que l'agriculture s'étende aux parties non boisées,
et jusqu'à présent uniquement consacrées à l'élevage. Dans ce cas elle

pourrait prendre rapidement l'extension qu'on lui voit dans la Répu-
blique Argentine et l'Uruguay. G. Mlnnsen,
{La suite pnichainement .) Professeur à l'Ecole d'agriculture de l'elofa .

SITUATION AGRICOLE EN POLOGNE
La rentrée des récoltes, terminée partout, et les fréquents battages

qui ont eu lieu depuis, permettent d'apprécier assez nettement l'en-

semble de la production agricole.

Les conditions climatériques ont été cette année absolument défavo-
rables à la végétation

; après un printemps très précoce, qui fit surgir
les meilleures espérances, survint une longue période de sécheresse,
qui dura jusque vers la fin de mai. Puis succédèrent des pluies souvent
torrentielles et désastreuses pour les riverains de nos cours d'eau, et

cetle période d'humidité dura tout un mois sans discontinuer. Enfin
les réservoirs du ciel tarirent tout à fait, et nous vîmes revenir la

sécheresse et la chaleur torride, qui depuis trois ans déjà à pareille

époque anéantit le fruit de tous nos labeurs.

Il va sans dire que toute la végétation s'est ressentie de ces condi-
tions anormales. Les blés ont été mauvais partout sans exception, très

clairs et envahis de mauvaises herbes ; bien des champs ont été fau-

chés en vert; la qualité du grain laisse à désirer. Les seigles ont donné
passablement de paille, mais le rendement est mauvais comme quan-
tité et surtout comme qualité. Les avoines et les orges sont les seules

plantes qui aient fait exception honorable ; les avoines surtout ont

donné satisfaction complète à l'agriculteur.

Pour les fourrages, il est dilficile de formuler une appréciation géné-
rale, l'époque de leur récolte variant beaucoup selon les localités ; il

est certain toutefois que les regains n'ont pas poussé pour nKUKjue
d'humidité; (juantà la première coupe, elle a été abondante partout,

mais peu nombreux sont les privilégiés qui l'ont rentrée intacte.

Les pommes de terre, betteraves, carottes, etc.
,
promettaient beaucoup

jusqu'à mi-juillet; maintenant cependant faunes et feuilles sont torré-

fiées, et la récolte sera nulle en terre légère. Les m aïs- fourrages

sèchent sur pied, ayant à [)einc un mètre de liaulcur.

L'approche de lliiver fait surgir de tristes apjirélu'nsions dans l'es-

prit (k; lagiiculleur ; il sera difficile de faire bien liiverner son bétail,

et encore plus difficile, par les prix actuels, de passer à travers celte

année, sans y laisser quehiue bon lambeau de sa chair.

D' LvDisLVs Laczszy.nski.

CONCOURS AGRICOLE D'ISIGNY
lin important concours agricole, organisé sous les auspices de la

Société d'agriculture de larrondissement de IJayeux, s'est tenu, le di-

manche l'J août, à Isigny (Calvados).
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L'exposition des animaux de ïespèce bovine était particulièrement

remarquable, bien que l'épidémie de fièvre aphteuse, encore intense

dans cette région, eût empêché beaucoup d'éleveurs de sortir les pro-

duits de leurs étables. Les superbes vaches laitières de MM. Gustave

Hue, Maine, Paris, etc., les génisses et les veaux, de MM. Maine,

Leneveu, Souef, etc., les animaux gras de MM. Catherine, Damamme,
Poincheval, etc., les taureaux de MM. Henry Aymar, Hue, Lepetit,

Legalois, Compère, faisaient ajuste titre, l'admiration des visiteurs.

Nous devons ajouter que la proportion des animaux primés, inscrits

au herd-book de la race bovine normande, était très faible; cette simple

observation vient à l'appui de certaines remarques que nous avons pu
faire ou entendre lors du Concours régional de Caen. Le livre généalo-

gique d'une race ne saurait être, en effet, définitivement arrêté à une
époque plus ou moins arbitrairement fixée par un groupe d'éleveurs ou
de producteurs; il doit être toujours ouvert pour tout venant, pourvu
que les qualités spéciales de celui-ci soient bien affirmées et vérifiées

par un jury compétent et impartial. De cette façon seulement, l'institu-

tion si heureuse du herd-book pourra produire les avantages que l'on

était en droit d'en attendre pour l'amélioration de la race normande.
Les béliers et les brebis de MM. Vastel, Jeanne (Alfred), Pellin, Le-

chevallier, etc., les porcs de MM. Duhamel, Le Pacpaut, Cathrin, etc.,

et quelques lots d'animaux de basse-cour, étaient encore remarquables.
Fort belles aussi étaient plusieurs pouliches de demi-sang, mais il

est regrettable que cette section du concours n'eût pas réuni un plus

grand nombre d'animaux. Le premier prix a été décerné à M. Lebou-
vier (Louis) pour sa jument Farnese.

Une section spéciale avait été réservée, à côté du concours des ani-

maux, pour les instruments et machines agricoles. Elle avait réuni un
nombre assez considérable d'appareils de laiterie, d'appareils de distil-

lation, de tarares, trieurs, cribleurs, etc., présentés surtout par des

constructeurs de la région. La première récompense, une médaille de

vermeil, a été décernée à M. Benech, de Saint-Lô, pour l'ensemble de

son exposition, et, notamment, pour le perfectionnement, — quelque
peu analogue à celui de la maison Simon, de Cherbourg, — apporté à

ses barattes. M. Besnard, de Paris, a obtenu une médaille d'argent

pour ses alambics.

De nombreuses récompenses ont encore été distribuées pour le Con-
cours de tenue et de direction des exploitations rurales, pour le Con-
cours d'horticulture, et, enfin, pour le Concours scolaire pour l'ensei-

gnement agricole. Nous ne voulons retenir, parmi les lauréats de ce

dernier concours, que le nom de M. Bures, instituteur à Lison, qui, le

premier, a réussi à fonder, dans l'arrondissement de Bayeux, une So-
ciété agricole communale de secours mutuels. Un tel effort, couronné
de succès, méritait la haute récompense que la Société d'agriculture a

décernée à son auteur. J. Troude.

SITUATION AGRICOLE DANS LA SARTHE
Le Mans, 28 août 1894.

Nous avons eu un temps détestable depuis les premiers jours de juillet; le

temps est constamment couvert et il tombe de l'eau presque tous les jours. Ce
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n'est pas que les pluies soient toujours abondantes, mais une petite pluie d'une
demi-heure suffit pour arrêter le travail de la moisson, alors surtout qu'il n'y a
ni vent ni soleil pour sécher les grains. Nous avous eu aussi d'assez nombreux
orages, dont plusieurs accompagnés de grêle violente qui a causé de sérieux dom-
mages ;

le dernier, qui a éclaté vendredi matin, 24 août, a traversé tout le dépar-
tement du sud-ouest au nord- est.

Par suite de ces temps si contraires, la moisson est fort en retard
; il y a des

avoines qui ne sont pas encore coupées et pas mal de gerbes qui sont restées dans
les champs.

Les gerbes que l'on a rentrées ont été le plus souvent entassées trop humides
en sorte que les cultivateurs se trouvent fortembarrassés. La paille insuffisamment
sèche passe mai à la machine et l'on a beaucoup de peine à faire de mauvais tra-

vail ; cependant si l'on retarde le battage, les grains vont moisir et s'échauffer.

On é}3rouve d'ailleurs beaucoup de difficultés pour le battage, les exploitations
des environs du Mans étant de très petite étendue et possédant bien rarement une
grange assez vaste pour permettre de battre à couvert.

La récolte s'annonçait comme devant être bonne pour toutes les sortes de
grains, mais la persistance du mauvais temps a causé du tort. Quel sera au juste
le rendement? C'est ce que l'on ne peut pas savoir dès maintenant, les battages
étant encore trop peu avancés. Ce qui paraît certain, c'est que la qualité des
grains laissera à désirer. La paille est fortement endommagée; heureusement les

fourrages sont très abondants, en sorte que l'on aura moins besoin de recourir à
la paille pour l'alimentation du bétail.

Les pommes de terre commencent à être atteintes de la maladie, mais l'on peut
espérer qu'en raison de son invasion tardive, elle ne causera pas de trop grands
dommages.
La récolte des pommes à cidre est très inégale; elle est satisfaisante dans cer-

taines localités, médiocre ou mauvaise dans beaucoup d'autres. La grêle de ven-
dredi a dû causer de graves dommages.

Hier le temps s'est enfin mis au beau et _ aujourd'hui cette amélioration per-

siste; il est bien à souhaiter que le beau temps se prolonge au moins pendant
quelques jours. A. de Villiehs de l'Isle-Adam.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(1er SEPTEMBRE 1894)

I. — Situation générale.

Le temps est plus favorable à la rentrée des grains. Les cours du blé et de

l'avoine sont en baisse assez forte en raison de l'apport des nouveaux grains sur

les marchés. Les vendanges commencent dans le Midi ; on ne parle naturellement

que peu des prix. Les alcools sont faibles ; mais les sucres sont en légère hausse
;

les fécules sont mieux tenues. Les fruits et légumes se vendent toujours mal ainsi

que les produits de basse-cour. Le bétail conserve ses prix.

II. — Grains.

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTl^IQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr.

.... .. „, ^Blc tendre. 17.00
Algérie. ^Iger

J,^,
.

j,,^ ^ ,^2^
Tunisie. Tunis 14.9U
Angleterre. Londros 11.75
Belgique. bruxelics 12.00— Lii'irc 13.'2r>— Gand 14.r)()

Pays-Bas. Anistenlam 1 !.'.)()

Alsace-Lorraine, Slriisliouf).'- r.t.K»

Suisse. (iuiicve l-'i .
7,')

Allemagne. Kcriin 17. '20

Autriche. Vienne 13. 'JU

Hongrie. Uwdapesl l'».90

Russie. (»dt;ss,i 8.40 S. 00 «i.Of,

Etats-Unis. New-York ll.ii^» » »— Chicago 10.35 » »

fr.
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RBGION. —

Calvados. Vire
— 13ayeux
— Lisinux

C.-du-Nord. Guingamp
— Portrieux

Finistère. Ouiinper. .

.

— Morlau
llle-et-Vil H'-nne»
— Cliàleaiigiron...,

— Fougeray
Hanche. Cherbourg....
Mayenne. Laval
— Majeiinu

Morbihan. Vannes
— Lorienl

Orne. Morlagne
Sarthe. Alençon
— Le Mans

Prix moyens

NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge. J

fr. fr. fr.

•il. 40 » 17. CO

!9.80 » '.3.00

12. 9J 13. ao

13.50
12.00

13.75
10.00
10.00
»

14.00

12.05

rtrord.

2* RBGION

Aisne. Soissons
— Cliauny
— Ribemont

Bure. Evreux
^ Galhirdun
— Le NfubourgJ

Bure-el-L. Charlres ...

— Nogent-le-Koi
— i\'ogeiit-le-Rolrou.

Douai
Valenciennes

— Bergues

Oise. Beauvais
— Noyon
— Grepy

Pas-de-Valais . Arras .

.

— Calais

Seine. Paiis
S.-et-Qrse. Versailles ...

— Pontoise
— Rambouillet

S.-et-.Marne. Meaux
— Monlereau
— Provins

Seine-Inf. Rouen
— Dieppe

St-'tiomain

Somme. Amiens
— Péronne
— Poix

— N(

IS.75
17.00
18. CO
18.10
17.75
l&.OO
20 . 00
17.00
17.60
18.C0
17.50
16.25
17.20
17.90
17.60
17.50
18.75
i9.25
18.30
19. ao

19.20
18.10

1S.50
18.25
19.25
20 30
18. 'ii

18.40
I8.f*0

18.25

14.00

15.00

15.00
li.bO
14.40
14.50

14.50

15.25
16 OO
14.60
14. 50

14.50
15.00

Prix moyens

3* RÉGION.

Ardennes. Vouziers...
Sedan

Aube. Troyes

18. 2J 10.47

17.13

16. 9O

I6.0O

18. oo

21.50
16.25
2U.5O
15.60

16. oi"

16. 5O

17.75
17.00
18. 5O

20. 3O

18. 5O

16. OO

15. 5O

20 . OO

20. oO

19.75
19.75
16.00
17.00
16.00
15.70
21.25
21.60
i5.20
14.80
18.00
20. ro

17.86

Bar sur-Aube . . .

.

— Bar-sur-Seine

Marne. Châlons
— Reims
— t'ézannfc

H. -Marne. Langrcs
Meurthe-el-Mos. iNancy.
— Toul
— Lunéville

Meuse. Har-ie-Duc
— Verdun

Hle-Saône . G ra y

Vosges. Neufchâleau

Prix moyens
4" RÉGION

Charente. Angoulême..
— Barbezicux

Char.-Inf. Marans
Deux-Se.vres. Parthenay.
^ Niort
— .Sl-Maixenl

l.-et-L. Tours
Bleré

Loire-Inf. Nantes
M.-el-Loire. Saumur....
— Cholet

Vendée. Luçon
Vienne. Poitiers

Hle-Vienne. Limoges...

Prix moyens......

lO.iiO

10.00
11.00

t>

u.oo
9.50

10 50

13.50
17.00
13.25
14.50
14.50
13. sO
14..SO

14.00
»

15.00
13.00

14.50
12.50
15.00

18.63* 10.20 l'i.l9

,
— OUEST.

19.25
19.10
18.25
18.85
18.00
18.50
17.25
17.65
18.75
18.90
20.10
18.50
(7.75
18.75

12.65

16.00
10.40
10.75

14. 00

i4.00

13.90
15.00
15.06

11.50
11.00

18 54

15.25
14.50

» -13.90
iO.lO »

12.00 »

12.04 14.44 17.35

16.0"
20.5»'

15. oO

24.00
2>.0O
16.00
16.50
l8.'-'0

l6.2>
16 10

15.75
14.60
16.25
18.00

Alliei

Cher.

&• RÉGION. — CENTRE.

Blé. Seigle. Orge

fr. fr. fr.

Montluçon 16.70 12.00 12.00
St-Hourçain.... 17.25 12.00 15.00

Cusset..." 18.20 14.00 16.60
Bourges 16.75 li.CO I4.t,0

— Vieizon 17.50 10.75 13.60
— Aiibigny 18.40 12.30 13.50

Creuse. Aubusson 17.80 13.00 »
Indre. Chàteauroux ... 17.75 9.50 i4.50
— La Châtre 18.50 10.30 12.50
— Valençay 17.50 9.50 13.75

Loiret. OrManh 16.75 10.75 13.40
— Pilhiviers 18.75 » !3.20
— Montargis 18.00 9.75 14.50

L.-el-Cher. Blois 16.50 10.50 13.80
— Homorantin 18.20 10.65 13.90
— Vendôme 17.00 » »

Nièvre. Nevers 18. 00 11.00 17.30
— Lauharité 18.85 1 1 . .'5 14.85

Yonne. Sens 18.80 9.70 »

— Brienon 18.10 9. 15 16.50

Prix moyens 17.77 10.95 14.27

6* RÉGION. — EST.

Ain. Bourg 18.50 14.50 »

— Belley 19.60 15.00 »

Côte-d'Or. Dijon 17.75 10.75 13.50
— Beaune 17.00 U.OO 13.50

Doubs. iiesançoD i7.75 » »

Isère. Vienne 16.75 » »

Bourgoin 17.75 10.25 15.25

Dole 17.75 10.25 12.25

. Roanne 18.50 U.25 16.00
— St-Elienne .. ..17.40 11.25 »

P.-de-Dàme. Riom 16.75 » 14.00

Rhône. Lyon 17.40 10.25 15.00

Saône-«i-i,. Chalon 17.50 11.10 12.50
— .Màcoa 19.00 13.50 »

SatJoie. Chambery 17.40 12.00 »

Hte-Savoie. Cluses 16.40 » »

Prix moyens 17.70 ii.93 14.00

7' RÉGION. — SUD-OUEST.
Ariège. Pamiera 17.25 11.50 »

DordogiiO. Perigueux.. 14.50
Hte-Garonne. Toulouse 17.70

Ge)'.s. Leclouro 17.75
Gironde. Bordeaux.... 18.75

Landes. Dax 17.75
— Peyreliorade . . . . 17.75

Lot-el-Gar. Agen 18.90
— Marmande 17.50—

' Mondanquii; .. .. 16.60

B.-Pyrénées, l'au 17.40
H.-Pyrénees.lavbes... 19.70

Jura.
Loire.

ATome.
fr.

16.00
(5.50
15.00
15.50
15.00
17. 00
19. CO
14.75
15.00
15.00
16.85
17.60
16.00
17.00
16.00
16.50
17.50
16.00
17.00
17.5

16.29

17.00
17.75
15.50
16.00
15.50
15.00^

15.50
15.50
20.50
16.25
16.75^

16.10
15.50
19.00
19.00
18.50

16.83

13.25 13.10

12.00
15.00

13.00
14.85 16.00

Prix moyens 17.63 13.32 14.55

SUD.8* REGION. —
Aude. Carcassoiine 17.50

Aveyron. Fiodez 18.55
— Villerranche ..4. 16.25

Cantal. Mauriac 20.00

Correze. Tulle 18.45
— Brives 17.50

Hérault. Beziers 21.10

Loi. Figeac i3.75

Lozérp. Mende 19 25

— Florae 19.00

Pyrénées-0. Perpignan 22.45

Tarn. Gaillac 13. uO

Tarn-et-G. Monlauban.. 16. 5u

Prix moyens 18.7

9' RÉGION. — SUD-EST
B.-Alpes. Manosque... 15.60

Htes-Alpes. Gap 17.00

Ardé'^he. Aubenas 17.50

B.-du-Hhone. Arles 17.15

Drame. Romans.. 17.00

Gard. Nîmes 17.00

Haute-Loire. Le Pay.. 19.25

Var. Draguiijnan 21.(0

Vaucluse. Orange 15.50

Prix moyens 17.44

Moy.de toute, la France. 18.23

— de la semaine precéd. 18.53

Sur la semaine j hausse. 0.30
précédente. ( baisse. »

11.40
I4.i0

17.10
13.40
12.25
16.50

»

13.65
16.05
18.05

U.50
13.50

11.75

13.25
»

11.00

12.80

12.03
12.05

0.U2

14.50
li.25
16.90
17.30
19.30

1; 50

15.50

13.00
15.50

s

13.00

14.30

14.48
14.88

0.40

16. so-

ie. 00
15.90
»

»

17.00
17.50
18.00
-.8.50

19.50

17.38

16. 00
17.75
16.00
23.70
17.50
18.50
18.50
19 oa
21.70
l9.0i
24.45
17.00
16.50

18.90

18. CO
17. CO
16.00
15.00
16.00
17.25
20.00
15.50

16.84

17.38
18.20

0.82
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La période des réunions commerciales annuelles est commencée; celle de
Dijon a eu lieu lundi dernier. L'assistance y était peu nombreuse; les affaires

n'ont eu aucune activité. Les blés de pays étaient très offerts de 17 fr. 25 à 17 tr. 75

les 100 kilog.; l'avoine, de 16 fr. à 16 fr. 50; le seigle à 10 fr.; les orges de mou-
ture, de 12 à 13 fr.; celles de brasserie de 14 fr. à 14 fr. 50; la graine de colza

du rayon de 24 fr. 25 à 24 fr. 50.

B(és. — Les apports en blés nouveaux ont un peu plus d'importance sur nos
marcliés; mais la qualité présente beaucoup de diversité et l'écart est très grand
entre les prix; on offre les blés médiocres même à 15 fr. les 100 kilog. et leur

vente est très difficile; les bons se paient environ 18 fr. 50 à 19 fr.; les vieux blés

sont toujours recherchés par la meunerie. A la Halle de Paris du mercredi 29 août,

les prix ont baissé de 50 centimes sur la semaine dernière, en présence de la

réserve prolongée delà meunerie pour les achats; les blés nouveaux ont été cotés

de 17 fr. 50 à 19 fr. les 100 kilog.; les vieux blés blancs, 19 fr. à 19 fr, 50;
roux, 17 fr. 50 à 19 fr. Les étrangers sont un peu mieux tenus; on les cote :

Australie, 21 fr. 50; Walla, 18 fr. 75 à Paris; Californie, 19 fr.; Baltimore,

19 fr. 50; Tunisie dur, 17 fr. 10 au Havre. — Le marché de spéculation est

également en bai'-se aux cours suivants : disponible et courant du mois, 18 fr. à

18 fr. 25; livrable septembre à avril, 17 fr. 50 à 17 fr. 75. — Les prix n'ont pas

changé à Nantes et à Bordeaux. — A Marseille^ le marché est toujours calme;
on a vendu : blés durs Azoff ou Novorossiski, 10 fr. 50; Ghirkas Nicolaï-^ff', 12fr.

les 100 kilog. en entrepôt; durs Tunis, 16 fr. — Au dernier marché de Londres,

les affaires en blés ont été peu actives; la grande préoccupation était portée sur les

dommages causés par les pluies. — Les marchés de Vienne, Berlin, Amsterdam
et Budapest sont calmes avec prix un peu plus fermes que précédemment.

Seigles. — Les acheteurs se font plus rares et l'on a peine à maintenir le cours

de lo'fr. à 10 fr. 50 les 100 kilog. à Paris.

Orges. — La récolte est bonne comme quantité, mais la qualité laisse à désirer

en beaucoup d'endroits. A Paris, les affaires sont toujours très lentes; on cote

nominalement de 14 fr. 50 à 16 fr. les 100- kilog. Au Havre, on offre des orges

d'Algérie à 12 fr. 50 sur wagon. Les escourgeons valent de 14 fr. 25 à 15 fr.

les 100 kilog.

Mails. — Prix mieux tenus depuis le retour de la chaleur ; on cote : malts

d'orge de Beauce, 31 à 34 fr. les 100 kilog. ; de Champagne et d'Auvergne;

32 à 35 fr.; de Hongrie, 36 à 38 fr.; malts descourgeon de Beauce, 30 fr.;

d'Afrique, 25 fr.

Avoines. — Les offres en avoines nouvelles sont plus importantes sur les mar-
chés et leurs prix sont sensiblement plus bas que ceux des vieilles. A Paris, les

belles avoines noires sont bien tenues; on cote les vieilles avoines de 19 fr. 75 à

23 fr. les 100 kilog.; suivant provenance, couleur et qualité; les nouvelles, de

16 fr. 25 à 18 fr. Les cours des avoines étrangères restent nominaux.
Maïs. — Prix bien tenusen légère hausse : Amérique, blanc et bigarré, 15 fr.

les 100 kilog.; roux de Russie, 14 fr. 75, le tout acquill»Js sur wagon au Havre.

Sarrasins. — Le sarrasin disponible, très rare, se cote aujourd'hui 22 à 23 fr.

les 100 kilog.; le sarrasin nouveau, à livrer, vaut de 13 fr. 50 à 14 fr.

Millel blanc de Vendée, 27 fr. les 100 kilog.; roux, 18 à 22 fr.

111. — Fari>ies. — Issues,

Farines de consommation. — La situation ne change pas. La mar([ue de

Corbeil reste à 45 fr. les 157 kilog. nets; ou 28 fr. 66 les 100 kilog.

Farines de spéculation. — Tendance faible avec affaires peu animées; on

cotait en clôture, le 29 août : douze-})tar(/ues disponibles et courant du mois,

45 fr.; livrables septembre, 30 fr. 75 à 40 fr.; autres épo([ues, 39 fr. 50 à

39 fr. 75.

Farines do seigle. — Demande très active; ou cote de 17 à 19 fr. les 100 kilog.

suivant mar(jue.

I\'. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourrngcre^. — La demande de graine de trèfle incarnil devient

bonne depuis la rentrée des céréales. A Paris, ou coït; : Irèile incarnai hàlif, 28 à

32 fr. les i 00 kilog.; lardif rouge, 46 à 48 fr.; tardif blanc. 53 à 56 fr.; alpisle,

33 à 35 fr,; poisjarras, 22 à 23 fr.
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A Lyon, les cours des graines de luzerne ne sont pas encore fixe's
;
pour le trèfle

Tiolet, les renseignements sur la récolte sont contradictoires; les pois jarras indi-

gènes sont hien tenus de 29 à 30 fr. les 100 kilog. — Les graines de la nouvelle

récolte ont paru sur le marché d'Orange aux prix suivants : luzerne, 95 à 105 fr.;

trèfle, 110 à 120 fr.; sainfoin, 24 à 25 fr. — Sur d'autres marchés, on cote : Cler-

mont (Oise), trèfle incarnat, 24 à 28 fr. les 100 kilog.; blanc, 35 à 40 fr. ; Mor-
tagne, trèfle incarnat, 30 fr.; blanc, 55 fr. ; Gholet, trèfle violet, 140 àl50fr.;

Blois, trèfle incarnat, 25 à 26 ir.; Sancerre, trèfle incarnat, 36 fr. les 100 kilog.;

vesce d'hiver, 35 fr. l'hectolitre; Gannat, vesce, 24 fr. l'hectolitre.

Fourrages. — Les prix des pailles sont faiblement tenus à Paris, où l'on cote,

par 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur : foin vieux, 50 à 65 fr.
;

nouveau, 42 à 55 fr.; luzerne nouvelle, 40 à 50 fr.; sainfoin, 37 à 45 fr.; regain,

36 à 45 ïr.; paille de blé, 26 à 35 fr.; de seigle,- 30 à 38 fr.; d'avoine, 25 à 34 fr,

— Aux ventes en gares, les pailles sont très offertes; on cote : paille de blé, 24

à 26 fr. les 520 kilog. sur wagon ; de seigle, 25 à 28 fr.; d'avoine, 23 à 25 fr.; foin

nouveau, 30 à 36 fr.; luzerne, 30 à 34 fr.; les foins pressés en balles ne changent

pas de prix.
V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — La situation est un peu meilleure que la semaine dernière à

Paris ; les raisins sont moins abondants et la chaleur est favorable à la consomma-
tion des fruits. On cote : raisin blanc de l'Hérault et du Gard, 45 à 65 fr. les

100 kilog.; divers, 40 à 50 fr.; raisin noir de l'Hérault, 40 à 80 fr.; de toutes pro-

venances, 60 à 70 fr.
;
prunes de Reine-Glaude, extra, 20 à 40 fr.; ordinaires, 10 à

15 fr.; quetsches, 25 à 30 fr.; mirabelles, 20 fr.
;
pêches de l'Ardèche, du Rhône

et de Perpignan, 40 à 60 fr. ; de Bordeaux, 30 à 35 fr.; de Lyon, extra, ICO à

120 fr.; ordinaires, 40 à 90 fr.; de l'Ardèche, extra, 100 à 110 fr.; ordinaires, 40

à 90 fr.; brugnons, 60 à 100 fr.; noisettes fraîches, 60 à 80 fr.; cerneaux, 15 à

30 fr.; poires Williams, 15 à 25 fr.; Epargne, 15 à 18 fr.; beurré d'Amanlis, 8 à

10 fr.; Giffard, 20 à 25 fr.; blanquettes, 10 à 20 fr. ; communes, 4 à 5 fr.

Légumes frais. — Vente un peu meilleure aux cours suivants : haricots verts,

.

15 à 30 fr. les 100 kilog.; haricots en cosses 12 à 16 fr.; haricots beurre, 15 à

18 fr.; pois verts de Paris, 15 à 30 fr.; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; tomates, 25 à

30 fr.; cèpes, 40 à 60 fr.; giroles, 35 à 40 fr.; — oignons, 15 à 20 fr. les 100 bottes;

carottes et navets, 10 à 20 fr.; poireaux, 15 à 40 fr.; — artichauts de Paris, 7 à

30 fr. le cent; de Bretagne, 7 à 15 fr. ; choux-fleurs, 15 à 45 fr.; choux, 7 fr. à

17fr. 50; aubergines, 7 à 10 fr.; cresson, 3 fr. à 7 fr. 50 le panier de 25 douzaines

de bottes.

Pommes de terre. — La maladie a attaqué les pommes de terre sur plusieurs

points. On cote à la halle de Paris : hollande, 8 à 17 fr. les 100 kilog.; magnum
bonum, 7 à 8 fr.; rondes hâtives, 8 à 9 fr.; roses Early, 5 à 7 fr.; à Nancy, 6 à

9 fr. les vieilles; 10 à 12 fr. les nouvelles; à Lyon, 6 à 7 fr.; à Orléans, 6 à 8 fr.

VI. — Huiles et gi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — A Paris, les huiles de colza sont bien tenus, quoique les

affaires soient peu actives; on cote le disponible 48 fr. 25 les 100 kilog.; livrable

septembre, 48 fr. à 48 fr. 25; quatre derniers, 47 fr. 25 à 47 fr. 75. Afl'aires

nulles et prix sans changements pour les huiles de lin. — Sur les marchés de

province, on vend : Rouen, colza, 48 fr.; lin, 49 fr. les 100 kilog.; Caen, colza,

45 fr. 50; Arras, œillette, 141 fr. 60; pavot, 60 fr.; colza, 51 fr.; lin, 48 à 49 fr.;

Cambrai, colza, 55 à 60 fr.; œillette, 135 à 1^*5 fr.; lin, 55 à 60 fr.; Lille, colza,

43 fr. 25 l'hectolitre; lin étranger, 44 fr. 75; colza épurée, 49 fr. 25.

Graines oléagineuses. — On cote dans le Nord : Arras, œillette nouvelle,

26 fr. à 28 fr. 25 l'hectolitre; colza nouveau, 12 fr. 75 à 14 fr. 75; Armentières,

colza, 14 à 16 fr.; œillette, 27 à 28 fr.; Cambrai, colza, '13 fr. à 14 fr. 50; œil-

lette, 30 fr.; lin, 22 fr.; en Normandie : Caen, colza, 10 à 14 fr.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La température humide donne des craintes assez sérieuses pour la

propagation des maladies cryptogamiques. Le black sévit dans l'Aveyron, dans

l'Aveyrou, dans l'Armagnac et clans certaines régions de la Provence. Le mildew

s'est répandu dans le Dauphiné et le Jura; dans les Charcutes, on signale de

l'anthracnose, du mildew et de la chlorose. Il est temps qu'une constitution
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almosphérique plus sèche arrête ces maux, car les dommages pourraient devenir
sérieux.

La vendange est commencée dans le Midi; elle ne sera dans son plein que dans
une dizaine de jours; la qualité paraît bonne. On a traité quelques affaires en
raisins au prix de 8 à 12 fr. les 100 kilog. pour des raisins soit de plaine, soit

de coteau; des moûts d'Aramons ont été vendus de 10 à 11 fr. — Dans le Rous-
sillon, on a commencé à vendanger les Petits-Bouschet et les Alicante-Bouschet.
On signale quelques ventes dans celte région qui accuseraient une plus-value de
3 fr. sur les cours précédemment cotés. — A Montpellier, on a traité quelques
affaires en vins sur souches aux prix de 10 à 12 fr. l'hectolitre pour les Aramons
de plaine; 12 à 14 fr. pour les Montagnes ordinaires; 15 à 20 fr. pour ceux de
choix. — Dans le Béarn, les cours sont très fermes pour les vins blancs, qui
sont demandés à 50 fr. la barrique de 300 litres; les rouges valent 70 à 75 fr. —
Au dernier de Mâcon, on a vendu les vins 30 à 40 fr. l'hectolitre. — Les petits

vins rouges de Touraine sont cotés de 70 à 90 fr. la pièce de 228 litres; les

rouges forts, 90 à 110 fr.; les vins blancs ordinaires, 80 à 110 fr.; les Vouvray,
300 et 400 fr. — La vendange est générale en Algérie; jusqu'à présent on n'a vu
que de petites affaires en raisins au prix de 4 et 5 fr. les 100 kilog. et en vins
faits de fr. 80 à 1 fr. le degré.

Spiritueux. — La tendance était faible au commencement de la semaine pour
les trois-six à la Bourse de Paris; on cotait : disponible et courant du mois,
31 fr. 75 l'hectolitre; livrable septembre, 31 fr. 75 à 32 fr.; octobre à avril, 32 fr.

à 32 fr. 25. — A Lille, on tient l'alcool de betteraves à 32 fr.; celui de mélasse,
32 fr. 25 à 32 fr. 50. — Les prix sont sans changements sur les marchés du
Midi. — Dans les Charentes, les cours sont très fermes avec peu d'affaires. —
En Armagnac, les quelques lots disponibles sont tenus à 400 fr. la pièce. — Les
marchés allemands sont en hausse marquée; on cote les flegmes à Berlin,

44 fr. 50 les 100 kilog.; à Hambourg, 23 fr. 90.

Cidre et pommes à cidre. — Sur bien des points,' les pommes à cidre ne
donneront qu'une demi-année. A Paris, on cote les pommes à livrer dans les

gares de la Seine-Iniérieure sur octobre, 42 fr. les 1000 kilog.; sur novembre,
46 fr.; les poires, 20 fr. A Alençon les pommes valent 80 fr. en moyenne; les

poires, 60 fr.; dans l'Eure, les pommes valent 55 à 60 fr.; les poires, 32 à 35 fr.;

au Havre, les pommes, 80 fr. A Rouen, on cote 3 fr. 50 à 4 fr. 50 l'hectolitre, y
compris 1 fr. 26 de droits. — Le ciare nouveau se vend 12 à 14 fr. l'hectolitre

dans l'Eure ; les vieux, 25 à 30 fr. au Havre.

Soufres et sulfates. — Les demandes en sulfate de cuivre affluent à Bordeaux
depuis l'invasion du black-rot et du mildew; la marchandise est très rare de
43 fr. à 43 fr. 50 les 100 kilog. La demande est également très active pour le

soufre, qui est coté : soufre trituré, 12 fr. 25 les 100 kilog.; sublimé, 15 fr.

Vin. — Siccves. — Mélasxes. — Fciules. — Houblons.
Sucres. — Les cours sont en hausse sur ceux de la semaine précédente à Paris.

On cotait le 28 août : sucres roux 88 degrés, 31 fr. les 100 kilog.; les blancs n" 3

disponibles, 33 fr. 25; courant du mois, 33 fr. 25 à 33 fr. 50 ; septembre, 31 fr. 50
à 31 fr. 75; autres termes, 29 fr. 75 à 30 fr. 25. — Les raffinés sont fermement
tenus à 103 fr. 50 les 100 kilog. pour la consommation cl 40 fr. pour l'exporta-

tion. — A Lille, le sucre roux vaut 30 fr. 50; le raffiné, 108 fr.

Fécules. — On s'inquiète de la maladie de la pomme de terre et les cours de
la fécule sont plus fermes comme suit : fécule première graine Paris, ^'osges,

Saônc-et-Loire et Auvergne, 26 à 27 fr. les 100 kilog.; Oise, 25 à 26 fr.; fécule

blutée choix, l fr. de ])lus ; fécule seconde, 20 à 22 fr.

Houblons. — Les marchés ont peu d'intérêt; on ne s'occupe que de la récolte

en terre. Lesarrivagcs en houblon précoce sont restreints par suite du temps défavo-

rables à la dessiccation et les (juelques affaires traitées ue peuvent servir à établir

des cours sérieux.

IX- — Matières résiitriiscs et texlilcs. — Suifs. — Saimloii.v.

Essence de térébenthine.— .\ IJordeaux, on paye toujours 51 fr. les 100 kilog.,

aux producteurs; à Dax, 48 IV.

Gonmes. — Le.i gemmes de clôt ordinaire se payent 12 centimes le litre

ou 30 fr. la barri({uc de 250 litres; celles au système Hugues 13 centimes le litre

et 32 fr. 50 la barrique.
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Cocons. — Les prix sont en légère faveur à Marseille; les jaunes de France

sont tenus à 9 fr. le kilog.; ceux du Levant, 8 fr. 25 à 8 f'r. 75.

Suifs. — La cote s'est encore relevée de 50 centimes à Paris; on tient aujour-

d'hui 57 fr. par 100 kilog. pour le suif frais fondu de la boucherie de Paris et

pour celui de province. Le suif en branches i-e vend 39 fr. 50.

Saindoux. — Cours des marques françaises 100 à 113 fr. les 100 kilog.; la

marque Wilcox vaut 106 fr. au Havre.

X. — Beurres. — Œufs. — Fromages. — Volailles.

Beurres. — La vente est moyenne à la halle de Paris pour les bons beurre»

en mottes. On cote : beurres en mottes., fermiers d'Isigny, 3 fr. à 4 fr. 72 1&

kilog.; fermiers de Gournay, 2 fr. à 3 fr. 50; marchands du Gratinais, 1 fr. 60 à

1 fr. 80; de Bretagne, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; Laitiers du Jura, 1 fr. 80 à 2 fr. 40;

des Alpes et de la Franche-Comté, 1 fr. 50 à 2 fr. 40; de la Charente, 1 fr. 60-

à 2 fr. 50; producteurs divers, 1 fr. 60 à 2 fr. 70; — beurres en livres: fermiers,

1 fr. 80 à 3 fr. 10; Touraine, 1 fr. 50 à 2 fr. 50; Gâtinais, 1 fr. 50 à 2 fr. 80.

Œufs. — Vente assez active aux prix suivants : Normandie extra 9i à 112 fr.

le mille; Picardie extra, 94 à 114 Ir.; ordinaires, 82 à 92 fr.;Brie extra, 90'

à 95 fr.; Touraine gros, 90 à 104 fr.; ordinaires, 80 à 88 fr.; Beauue, 92 à

96 fr.; Orne, 80 à 92 fr.; Bourgogne, 82 à 94 fr.; Champagne, 86 à 95 fr.; Niver-

nais. 82 à 92 fr.; Cosne, 85 à 90 fr.; Bourbonnais, 78 à 85 fr.; Bretagne, 75 à

80 fr.; Auvergne, 75 à 84 fr.; Mi li, 78 à 82 fr.

Fromages. — Tendance à la hausse pour tous les fromages frais. — On cote :

Brie, haute marque, 50 à 54 fr. la dizaine; grand moule, 40 à 45 fr.; Cou-
lommiers, 40 à 50 fr. le [cent; Camembert, 45 à 50 fr. Les Gruyère de la

Comté l""'' choix, valent 190 à 195 fr. les 100 kilog. en entrepôt.

XI. — Bétail, — Viande.

Bétail de boucherie. — Au marché de La Villetle de lundi dernier, la vente

a été mauvaise pour toutes les sortes de bétail. — Le tableau suivant résume le

mouvement oiticiel de ce marché du jeudi 23 au mardi 28 août 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur

Vendus moyen pied au marché du 27 Août 1894.

Pour Pour En quart. 1" 1' 3' Prix

Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4,506 2,2.ô8 1,637 3,895 334 1.7i 1.64 1.54 1.54

Vaches 1,115 530 484 1,014 287 1.64 1.56 1.38 1.47

Taureaux... 305 221 57 278 406 1.46 1.32 1.22 1.34

Veaux 3,802 2,064 965 3,029 81 2.02 1.68 1.36 1.71

Moutons.... 34,317 10,219 17,014 27 233 19 2.02 1.78 1.50 1.68

Porcs gras.. 7,227 2,750 4,362 7,112 81 1.84 1.80 1.72 1.79

Le bœuf a baissé de 12 centimes par kilog.; le veau de 4 centimes; le porc

de 11 centimes; le mouton a haussé de 1 centime. — Sur les marchés des

départements, on cote : Arras, bœuf, fr. 85 à fr. 90 le kilog. vif; vache,

fr. 70 à fr. 80. — Lille, bœuf, fr. 77 à 1 fr. 07 ;
vache, fr. 67 à fr. 97

;

taureau, fr. 67 à fr. 95; veau, 1 fr. à 1 fr. 30; mouton, 1 fr. à 1 fr. 05; porc,

1 fr. 15 à 1 fr. 20. — Reims, bœuf, I fr. 54 à 1 fr. 76 le kilog. net; vache, 1 fr. 40

à 1 fr. 72; veau (vif), 1 fr. 18 à 1 fr. 32; mouton, 2 fr. à 2 fr. 10
;
porc (vit),

1 fr. 34 à 1 fr. 38; — .4miens, veau, 1 fr. 60 à 1 fr. 90; porc, 1 fr. 50 à 1 fr. 65.

— Monlereau, bœuf, 1 fr. 45 à 1 fr. 85; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; veau, 1 fr. 90

à 2 fr. 10; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. 80 à 1 fr. 90. — Rambouillet,

bœuf, 1 fr. 40 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 40. —
Chartres, veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 65 à 1 fr. 75. — Caen, bœuf,

1 fr. 20 à 1 fr. 70; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 65; veau, 1 fr. 40 à 1 fr. 80; mouton,

1 fr. 90 à 2 fr. 10; porc (vif), 1 fr. 05 à 1 fr. 35. — Le Havre, bœuf, 1 fr. 55 à

1 fr. 70; vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 65; veau, 1 fr. 50 à 2 fr. 05; mouton, 1 fr. 90

à 2 fr. 10.— Bourges, bœuf, 1 fr. 60 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40;

mouton, 1 fr. 60 à 2 fr.'40: porc, 2 fr. à 2 fr. 20. — Nantes, bœuf, fr. 80 à

fr. 90 le kilog. sur pied; veau, 1 fr. 15 à 1 fr. 20; mouton, 1 fr. à 1 fr. 05.

— Dijon, bœuf, 1 fr. 54 à 1 fr. 78; vache, 1 fr. 44 à 1 fr. 72 ;
veau (vif), 1 fr. 20

à 1 fr. 32; mouton, 1 fr. 58 cà 1 fr. 98; porc (vif), 1 fr. 30 à 1 fr. 38. — Genève,

bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 76 ; vache, 1 fr. 30 à 1 f'r. 40; veau (vif), 1 Ir. 05 à 1 fr. 40;

mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 60. — Pau, bœuf ivif), fr.' 75 à fr. 80.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de
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derrière, fr. 90 à 1 fr. 86; quart de devant fr. 70 à 1 fr. 40; aloyau 1 fr. 00
à 2 fr. 60; — veau extra, 2 fr. 16 à 2 fr. 20; l""* quai., 1 fr. 96 à 2 fr. 10;
2« quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 86; 3« quai., i fr. 60 à 1 fr. 70; 4«qual., 1 fr. 46
à 1 fr. 50; pans et cuissots, 1 fr. 70 à 1 fr. 86; — mouton, l'^ quai., 1 fr. 70
à 1 fr. 80; 2^ quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 66 ;

3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 30; gigots,
1 fr. 40 à 2 fr. 10 ; carrés et parés, 1 fr. 40 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr. 10 à 2 fr. 00;— porc, V quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 80; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 66: 3" quai.,'

1 fr. 00 à 1 fr. 36
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 23 et 27 août 1894.

Bœufs. — Aisne, 2:i; Allier, 4; Aube, 3; Calvados, 1,007; Cantal, 2; Charente-Inférieure, 7:
Clier, 74; Côte-d'Or, 64; Côles-du-Nord, 17ô; Creuse. 19: Deux Sèvres, 1';; Dordogne. lo; Eure, '27-

Eure-et Loir, 4; Finistère, 109; Haute-Garonne, 6; Indre, 6; Indre-et-Loir, 18; Haute-Loire' 53-

Loire-Intérieure, 5; Loiret, 23; Lol-et-Garonne, 8; Maine-et-Loire, 295; Manche, 124- Maveniie! 22:
Morbiiian, 65: Nièvre, 477; Orne, 80; Saùne-et-Lnire, 429; Sarthe, 17; Seine et-Oise, 11"; Somme"
10; Vendée, 360; Vieime, 8; Yonne, 30; Afrique. 627; Portugal, 120.

'

Moulons. — Allier, 1,253; Hasses-Alpes, 200; Aveyron. 1,402; Belfort, 148; Cantal, 2,633; Cha-
rente, 1,361; Corrèze, 602; Côte-d'Or, 78; (Creuse, 617; Dordogne, 1,063; Haute-Garonne, 513:
Haute-Loire, 437; Lot, 713; Lol-et-Garonne, 173; Lozère, 254; Maine-et-Loire, , 170; Meurthe-ét-Mo-
selle, 30; Mévre, 714; Puy-de-Dôme, 700; Seine et-Oise, 60; Tarn, 1,299; Tarn-et-Garonne, 1,07.5;

Haute-Vienne, 375; Yonne, 160; Afrique, 14,432.

Sanatorium. — Allemagne, 1,214; Autriche-Hongrie, 956.
Por^s.— Allier, 187; Bc-lfort, 32; Houches-du-Rhône, 275; Calvados, 170; Cantal, .58; Charente,

321; Charente Inférieure, I80; Cher, 46; Correze, 15; Côte-d'Or, 161; Côtes du-Nord, 172: Creuse, 481;
Deux-Sèvres, 488, Fmistère, 52; Ille-el-Vilaine, 366; Indre, 190; Indre-et-Loire, 127; H.Vule-Loire, 7/';

Loire-lnferieure, 5;2; Loir-ei-Cher. 152; Lot, 60; Maine-et-Loire, 443; Manche, 136; Mayenne, 122;
Puy-de-Dôme, 322; Hhône, 82; Sarthe, 706; Seine, 57; Somme, 42; Tarn, 185'; Vendée, 680;
Afrique, 56.

IL — Marchés dn jeudi 30 août 1894.

L — Cours de la viande à Vabaltoir [par 50 kilog.)

_^^ Bœufs Veaux. Moutons.

!'• quai. 2* quai. 3* quai. 1" quai 2* quai. 3' quai.
fr. tr. fr. tr. fr. tr.

86 79 73 115 100 _ 90

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l""" qualité,
88 à 90; 2«, 82 à 86; poids vif, 58 à 63 fr.

IL — Marché 'du bélail sur pied.
Cours des commissionnaires

Poids Cours officiels en bcsiiaux.

moyen 1
-.^.«^^——

-

Animaux général. l" 2' 3* Prix
amenés. Invendus, kil. quai. quai. quai, extrêmes.

Bœufs 1,8(18 71 » 1.74 1.04 1.54 1.28 1 80
Vaches :,04 ,9 » t 68 1 ôâ l 38 1.20 1.74
Taureaux... 245 2 » 1.48 1.34 1.24 1.14 1.56
Veaux 1,063 10 » 2 20 1.70 1 38 1,36 2.40 » » » » »
Moutons I4,:i05 1,0!0 8<) 2 02 1.78 1.50 1.28 2 18 » a » » »

Porcs gras,. 4,640 y2 » 1.80 1.76 1.70 1.60 1.88 » » » »— maicres..» » » no»»» osnu»
Vente Lionne sur le gros bélail et mauvaise sur les moulons.

TREVISIONS MÉTÉOROLOGIQUES
DU 3 AU 9 SEPTEMBRE

La tempéra t II l'c, peu élevée les premiers jours, subit une liaussc ra-

pide Yers le 5 septembre, ce qui j)ro(luit des perturbaliojis jitnio-

spbéritjues suivies d'un abaissement très sensible de la température,
les lendemain et surlendemain. Vers le 8 septembre nou\eau relé\e-

menl de la température et nouvelles perturbations, suivies d'un léj^er

abaissement de la température. Albert Bkutiiot.

BOITE AUX LETlllES
A. IL, à T. {>icine-cl-M((riic). —

Api es un bl(' qui n'avait reçu aucune
fumure, vous avez semd une avoine avcr
engrais qui a assez bien réussi. Après
cette avoine, vous allez semer du blé, et

vous demandez s'il est préfi-rablc de le

'•quai.
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d'un autre côté, vous vous demandez si

les engrais minéraux seraient suffisants.

Il existe, notamment dans votre départe-

ment, des exemples de culture de trois

céréales successives sans fumier et avec

des engrais minéraux ;
il est donc pos-

sible que votre culture de hlé réussisse

très bien, si les sarclages sont faits avec

soin. Mais si vous voulez utiliser votre

fumier de tourbe, vous pouvez l'appli-

quer à votre blé saas craindre qu'il

donne trop de légèreté à la terre. Si, au

contraire, vous voulez l'employer pour
d'autres cul tures, on peut vous conseiller,

pour le blé, quoiqu'il soit difficile de

donner une formule exacte sans con-

naître la nature du sol, d'employer à

l'automne des engrais minéraux dans la

proportion de 400 kilog. de superphos-
phate (à 15 pour 100), 200 kilog.de chlo-

rure de potassium et 100 kil. de nitrate

de soude; au printemps, vous ajouteriez

100 à 150 kilog. de nitrate de soude,

suivant que le plant présenterait r lus ou

moins de force.

G. P., à C. {Gironde). — Dans un
vignoble complètement reconstitué en

vignes américaines greffées, vous voulez

faire actuellement un ensemencement
de plantes destinées à être enfouies au

mois de mars prochain en engrais vert,

et vous demandezquellessont les plantes

qu'il convient de choisir. La pratique

de l'emploi des engrais verts a été adoptée

depuis longtemps dans une partie de la

région du sud-ouest; les plantes que
l'on choisit pour cet emploi sont nom-
breuses; ce sont les lupins, les fèves, la

vesce ordinaire, le trèile incarnat, etc.;

l'important est que les semailles soient

faites assez tôt pour que les plantes aient

déjà acquis une certaine vigueur avant

l'hiver, et qu'elles puissent se dévelop-

Ser avec abondance au printemps. A^ous

emandez ce qu'il faut penser de la vesce

velue pour cet usage; cette plante n'a

pas servi jusqu'ici, à notre connaissance,

pour cet usage ; mais il n'y a pas de mo-
tif pour qu'elle ne donne pas de bons
résultats ; comme elle est très rustique

et qu'elle résiste très bien aux hivers

rigoureux, elle pourrait certainement se

montrer particulièrement utile, si le pro-

chain hiver est rigoureux. Mais il con-

vient d'ajouter qu'on doit s'abstenir de

semer celte plante si la vigne est située

dans des terrains calcaires où la vesce

velue vient mal.

F. R., à E. {Aveyron).— Vous dites

que, dans votre village, il existait des
biens communaux en pâtures et pâtis,

et que le maire, sur la demande de la ma-
jorité des habitants et après enquête, a

fait procéder au partage ; vous demandez
si la minorité est obligée de subir ce

partage administratif et sans appel, et

dans quelles conditions ce partage pou-
vait se faire légalement. S'il s'agit,

comme il paraît ressortir de votre lettre,

de bien communaux, c'est-à-dire de
biens sur lesquels tous les habitants ont
un droit commun d'usage, la disposi-

tion que vous signalez est absolument
illégale, et par conséquent nulle. En
eflét, le partage des communaux entre

les habitants d'une commune n'est pas
autorisée par la législation actuelle; il

n'y a d'exception que pour la Brelagne.

Les biens communaux peuvent être ven-
dus : mais cette vente ne peut s'eifec-

tuer qu'en vertu d'un décret spécial qui
autorise l'aliénation et qui en fixe les

limites. La minorité des habitants de
votre commune a le droit de protester

devant le préfet contre l'excès de pouvoir
commis par le maire. — Les méthodes
employées par les Américains pour la

fabrication des fromages analogues à

ceux du Gantai consistent surtout dans
l'emploi d'appareils mécaniques perfec-

tionnés; ces appareils existent d'ailleurs

aussi en France ; ces appareils servent

au chauffage du lait, au malaxage du
caillé, à la pression des fromages; on
peut se les procurer notamment chez

Pilter, rue Alibert, à Paris.

S., à M. {Meurthe-et-Moselle) .
—

Les épis dont vous avez envoyé des
échantillons sont des épis de blé rouge
d'Alsace. Cette race est assez répandue
dans votre région, et elle possède des
qualités spéciales de rusticité qui la

font recommander pour les climats un
peu rigoureux.

L. il/., à D. {Oise). — Vous deman-
dez comment doivent être cuites les

pommes de terre destinées à la nourri-

ture des bêtes bovines. C'est à la vapeur
c[ue se fait cette cuisson. Il existe un
assez grand nombre de chaudières

appropriées à cet usage ; le Journal en

a d'ailleurs décrit les principaux types.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de VAgriculture

.^ 2, carrefour

de la Croix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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I. — La recolle des céréales.

Nous avons donné, dans notre précédente chronique, des détails sur

les résultats probables de la moisson, en ce qui concerne le blé, tant

pour la France que pour les autres principaux pays. Les renseigne-

ments qui se sont ajoutés pendant cette semaine, n'ont fait que con-

firmer les premiers. Il paraît de plus en plus certain que la produc-
tion en 'I8'.)4, \enant s'ajouter aux stocks qui existent encore, se trouve

être notablement supérieure aux besoins de la consommation. Toute-

fois, il nous paraît difficile d'admettre le chiffre de 141 millions d'hec-

lolilres^our la récolte du blé en France que l'Association nationale

de la Meijnerie française vient de publier. 11 serait utile que le Minis-

tère de l'agriculture fît connaître ses évaluations le plus rapidement
j)Ossible.

Si la récolte du blé aux Etats-Unis doit fixer l'attention des aofri-

culteurs européens, la récolte du maïs n'est pas moins intéressante à

connaître, car celle-ci exerce une répercussion directe sur un grand
nombre de nos cultures industrielles. La moisson du maïs n'est pas

encore effectuée; mais on peut prévoir quel en sera le résultat d'après

les évaluations ,du Département de l'agriculture à Washington. Ces

évaluations pour le mois daoût sont assez pessimistes; pour len-

semble du pays, les prévisions sur la récolte se traduisent par le coef-

ficient 69, au' lieu de 87 en 1893, de 82.5 en 1892, de 90.8 en 1891

et de 73.3 en 1890; or, cette dernière récolte avait correspondu a un
rendement de 1,490,000,000 bushels seulement. Comme les surfaces

ensemencées en maïs se sont accrues de 4 millions et demi d'acres

environ depuis cinq ans, on estime ({lie la récolte de cette année don-

nera environ 1,500,000,01)0 bushels, c'est-à-dire à peu près la même
quantité qu'en 1890. Aussi le prix du maïs est en hausse notable sur

les marchés américains, tant pour la marchandise disponible (pie

pour la marchandise à livrer. Ce prix est, comme nous l'avons dit

déjà, au moins égal, et parfois supérieur à celui du blé; c'est un fait

qui ne s'était encore jamais produit justju'ici.

ir. — Ecoles iiationale^i d'aurlcidiure.

Le JmnDaJ officiel a publié la liste des élèves admis dans les l']coles

nationales d'agriculture, à la suite du concours de I89'i. Cette liste

comj)rent 199 noms, comme il suit :

L Er.OLi: di; (iiuf.xox. — l,(li'nel; 2, (hiépin (lloiui ): .'5, l)('I|)l;uir|U(>; 4, Bimil;

5, Cousin; 6, Monchannonl ; 7, Mcuiiior; 8, L'relly; 9, Tuiuloau do Mursae: 10,

N" 14l..1. — TOMK II I)K 189't. — H SKl'TKMllIlK.
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Bourdel; 11, George; 12, Yillard; 13, RaLourdin; 14, De Goui'ssin; 15, Devys;

Sourdille; 31, Cercler; 32, Adam; 33, Le Noac'h ; 34, Le Brun; 35, Pinon; 36,

Blandin; 37, Diilmet(Elie): 38,Lefort; 39, Gadaud; 40,Dulac; 41,Roussy; 42,Hau-

tefort; 43, Pasquier; 44, Abravanel; 45,Duval; 46, Hary
; 47, Bernard (Paul); 48;

Guépin (Georges); 49, Dard; 50, Ferrand (Louis); 51 Thouret; 52, Berger; 53,

Goze;54, Olivier; 55, Lahaye : 56, Lallement; 57, Goyola; 58, Mouillard ; 59,

Sauveroclie ; 60, Marteau ; 6 1 , Le Bihan ; 62, Granday : 63, Walbaum ; 64, Brutus ;

65, Cayla (Henri); 66, Laffitte; 67, Dumas; 68, Lemaire, 69, Portet ; 70, Lefranc;

71, Boigues; 72, Nicot ; 73, Bruslon; 74, Châtaignier; 75, Dallas; 76, Paris; 77,

Gourtignon; 78, Leloutre; 79, Mathieu ; 80, Raisin,

II. Ecole de Ltrand-Jouan. — 1, Berthonneau;z, uralliot; 3,Bordier; 4, Per-

mentier; 5, Cadieu; 6, Boisjot; 7, Couvert; 8, Normandière; 9, Allard, 10,

Kowalski (Stanislas); 11, Quinquarlet; 12, De Groizant ; 13, Guilbert; 14, Prot;

15, Barrois; 16, Gorapain; 17, Gachet ; 18, Périeaux; 19, Tinturier; 20, Surault;

21, Sparfel; 22, Guéret; 23, Roville ; 24, Chandora; 25, Léguillon ; 26, Le More
;

27, De Bruchard, 28, Martin (Paul); 29, DoRalfin; 30, Collet; 31, Domage ; 32,

Bullot; 33, Lefèvre ; 34, Lemoine; 35, Petitjean de la Rosière; 36, Estcrhazy
;

37, Guilbert (Henri); 38, Vallade; 39, Reumaux;40, Rucani.

III. Ecole de Montpellier. — l,Le Barbier de Tinan; 2, Andrieu; 3, Cap-

peau; 4, Lonjon; 5, Lafont (Joseph); 6, Ycne; 7, Ben-Danou ; 8, Caries; 9,

Geneste ; 10, Glaverie; 11, Chilliard; 12, Sahuc; 13, Lacassagne ; 14, Mirkin
;

15, Séchaud ; 16, Cornier-Lasaiisay ; 17, Courtiol; 18, Brun; 19, Tardes ; 20,

Gondemine; 21, Cruveiller; 22, Guille; 23, Costaz; 24, Frère ; 25, Pallard;

26, De Bonfils-Lavernelle ; 27, Pilorre, 28,Mirabel; 29, Longequeue ;*30, Pen-

chinat ; 31, Jean; 32, Saumet; 33, Beuque ; 34, Margarot; 35, Champeyrol;

36, Ganivot; 37, Pierre: 38, Dalaud (Justin); 39, Fourton ; 40, Viriville; 41,

Boue; 42, Duvoux ; 43, Eon ; 44, Martin (Alexandre) ; 45, Franc; 46, Bouilloud;

47, Gaunet; 48, Lafargue; 49, Ansel ; 50, Brière; 51, De Gaulejac ; 52, Maria;

53, Abel ; 54, Favre; 55, Lesbros; 56, Lbuillier; 57, Dayon (Paul) ; 58, Nebout
(Frédéric); 59, Sauvageot ; 60, Renard; 61, DeBarlhez; 62, Gibier; 63, Rabinel;

64, Bouton; 65, Kâzmann; 66, Goirand ; 67, Arlin ; 68, Leduc; 69, Pouchat;

70, Prat-Dumas; 71, Pressât; 72, Tschaen; 73, Barre ; 74, Rabaute ; 75, Lepez

d'Hénin de Commaille; 76, Petit deMeurville; 77, Charroin; 78, De Lapérouse;

79, Prandy-Robigny.

La rentrée aura lieu le lundi 8 octobre Les candidats admis devront

se présenter à l'Ecole avant midi.

III. — Ecole nationale forestière.

Par arrêté du Ministre de l'agriculture, en date du 31 août, ont été

nommés élèves à l'Ecole nationale forestière les élèves diplômés de

l'Institut national agronomique ci-après dénommés :

MM. Zuber (Henri-Adolphe). — Chalamel (Félix). — Lavelaine de Maubeuge
(Emile-Edouard-François-Marius).— Lapie (Georges-Ernest). — Martin (Emile-

Louis). — d'Usâel (Marie-Jean). — Allotte (Alfred-Edmond). — Boudy (Louis-

Jules). — Barbier de la Serre (Louis-Gaston-Ernest). — de Peyerimhoff (Marie-

Paul). — Sornay (Jean-Marie-Eugène). — Repiton-Préneuf (Marie-Adolphe-

Léon).

Ces élèves devront se rendre à Nancy et se présenter devant M. le

directeur de TEcole, le 15 octobre prochain, sans faute, à midi.

IV. — Ferme-école de Montlouis.

L'examen d'entrée aura lieu le 27 septembre à la ferme-école de

Montlouis, près Saint-J«lien-Lars (Vienne).. Les candidats admis en-

treront à la ferme-école le 1" octobre suivant. Les demandes d'admis-

sion doivent parvenir au directeur, M. S. de Larclause, dix jours avant
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la dale de l'examen. — Le jury d'examen interrogera et classera,

d'après leur instruction théorique et pratique, les apprentis présents

à l'Ecole, les 26 et 27 septembre.

V. — Les com/rès de Lyon.

On trouvera plus loin (page 327) la suite du compte rendu du

Congrès viticole et agricole de Lyon. — Le Bureau du Congrès nous

transmet la note suivante :

« Le Congrès viticole et agricole de Lyon vient de clore ses travaux. Pendan
cinq jours consécutits, il a étudié et discuté les plus importants problèmes de

l'agriculture moderne. De l'avis de tous, le succès a été complet. Sans doute, il

ne ressortira point de ces grandes assises le remède universel à tous les maux
dont souffrent actuellement nos populations rurales, mais il est incontestable

que, de l'ensemble des opinions manifestées, on peut déduire des faits pra-

tiques importants. Le contact de viticulteurs et d'agriculteurs de diverses régions

a d'autant plus d'effet que, souvent, bien des méprises se dissipent et que l'en-

tente pour la défense désintérêts communs se fait facilement. Ce ne sera pas l'un

des moindres résultats du Congrès de Lyon et c'est pour que tous, présents ou

absents, puissent bénéficier de ces enseignements que nous nous sommes décidés

à publier le compte rendu in extenso, — tel qu'il est donné par la sténographie

— des travaux du Congrès.
« Tous les rapports présentés seront contenus, avec les discussions auxquelles

ils ont donné lieu, dans le compte rendu que nous offrons au prix de 6 francs.

« Ce prix étant calculé très exactement sur le prix de revient, nous faisons

appel à tous ceux qui s'intéressent aux travaux du Congrès et nous leur deman-

dons d'aider les sociétés organisatrices dans cette œuvre de propagande. «

Il est inutile d'insister sur l'intérêt que ce volume présentera. ?s^ous

ajouterons seulement que les souscriptions sont reçues par M. C. Sil-

vestre, secrétaire général du Congrès, au Bois-d'Oingt (Khône).

Parmi les rapports présentés au Congrès des Syndicats agricoles,

nous en publions un des plus importants. C'est celui de M. Josseau,

membre de la Société nationale d'agriculture, sur l'organisation du

crédit agricole par les syndicats. On en trouvera le texte plus loin

(page 369).
VI. — Questions viticoles.

Une importante réunion du Comité de défense de la viticulture

s'est tenue à Montpellier le 28 août. Après une discussion à laquelle

ont pris part ^L Griffe, sénateur, et MM. Salis, Cot, Vigne, députés

de l'Hérault, la résolution suivante a été adoptée :

« Le Comité exécutif de la défense de la viticulture de l'Hérault, approuvant

la conduite de MM. les sénateurs et députés du département et leur adressant des

iélicilations pour l'allilude énergique qu'ils ont montrée dans la défense des di-

verses ({uestions viticoles, les invite à solidariser leurs eilorts pour obtenir des

Chambres, dans le plus bref délai possible :

(f 1" Le vole de la loi sur les raisins secs;

« 2" La réforme du régime intérieur des boissons, comprenant la suppres-

sion du privilège des bouilleurs de cru;

« 3" La suppression obligatoire des droits d'octroi sur les boissons hygiéni-

ques.
Cl Le comité invite MM. les sénateurs et députés à r(>faser leur confiance à tout

ministère ([ui ne serait pas disposé à soutenu- éuurgiquemenl ces projets de loi

qu'il considère comme indispensables au salut de la viliculturo, et })lus spécia-

lement à 'M'Sl. les Ministres des finances et de l'agriculturo qui, en plusieurs

circonstances, se sont montrés fort peu soucieux des justes revendications des

viticulteurs méridionaux. ••

Ledoniier par;igia|»h(> dr ce vœu a[)pi'll(' iiiu" obsiM'Nalion. .le n a'
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pas pour rôle de défendre le Ministre des finances ou le Ministre de

ra^riciilture. Mais je dois à la vérité de déclarer que j'ai entendu, à

diverses reprises, M. Yiger manifester ses vifs regrets de n'avoir pas

pu intervenir efficacement pour obtenir le vote des projets de loi qui

intéressent la viticulture, notamment de ceux relatifs au régimedoua-
nier des raisins secs et à la suppression des tarifs d'octroi sur les vins.

Le Bulletin du Ministère des finances vient de publier le relevé des

exemptions temporaires d'impôt foncier pendant l'année 1893 dans
les départements pliylloxérés. D'après ce document, les dégrèvements
accordés aux terrains plantés ou replantésen vignes âgées de moins de

quatre ans, en exécution de la loi du T'' décembre 1887, dépassent

2,145,000 francs. La dépense correspondante avait été, en 1888, de

1,(500,000 francs, en chiffres ronds, en 1889, de 2,270.000 francs,

en 1890, de 2,610,000 francs, en 1891 , de 2,520,000 francs et en

1892 de 2,230,000 francs. Il en résulte que les propriétaires de vignes

nouvellement plantées ou replantées ont bénéficié, dans l'espace de

six ans, d'une réduction d'impôt supérieure à 13,383,000 francs.

Les parcelles nouvellement admises, en 1893, à jouir de l'exemp-

tion de l'impôt foncier sont au nombre de 148,136, réparties dans
735 communes sur une superficie de 49,200 hectares. Les départe-

ments où les terrains exemptés occupent la plus grande superficie

sont : Aude, 11,755 hectares; Hérault, 10,714; Gard, 4,773; Pyré-
nées-Orientales, 2,947; Gironde, 2,574; Saône-et-Loire, 1,748;
Rhône, 1,695; Bouches-du-Rhône, 1,193; Var, 1,025. Jusqu'à pré-

sent, la loi du 1" décembre 1887 a reçu son application dans 8,002
communes, appartenant à 59 départements, et les exemptions ont

porté sur 1 ,019,779 parcelles, d'une superficie totale de 330,284 hec-

tares.

VIL — La race bovine limousine.

Dans le Journal du 27 janvier dernier (p. 126), nous avons annoncé
la constitution du Syndicat de la race bovine limousine, sous la prési-

dence de M. Ch. de Léobardy. Le rayon d'action de ce Syndicat s'étend

non seulement sur les départements de la Haute-Vienne et de laCorrèze,

.
mais aussi sur les départements voisins. Depuis un an, le Syndicat a

étendu considérablement son action. C'est ainsi que des experts choisis

avec soin achètent, dans les foires, des animaux de race pure, non seule-

ment pour le compte des adhérents, mais aussi pour le comptede per-

sonnes étrangères au Syndicat. Eu outi-e, des reproducteurs de choix,

acquis par le Syndicat, sont mis en vente à l'occasion des réunions
générales des Comices adhérents. Le Syndicat concourt, d'autre part,

à l'organisation du grand concours spécial de la race bovine limousine
qui se tiendra à Limoges du 28 au 30 septembre. Une assemblée géné-
rale aura lieu à la même date; on y choisira deux nouveaux vice-pré-

sidents pour deux départements qui se sont fait affilier récemment,
l'Indre et la Creuse.

VIIL — Concours spécial de la race lauragaise.

Un concours spécial de la race ovine lauragaise pure aura lieu à

Castelnaudary (Aude), l'es 14 et 15 octobre prochain. Tous les éleveurs

résidant en France pourront y prendre part, à l'exception des trafi-
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qiiants de bestiaux, qu'ils soient ou non propriétaires. 3,000 francs de
primes, dont un objet d'art de 400 francs, sont réservés aux animaux,
reproducteurs et représentent la subvention accordée par l'Etat. Le
Conseilgénèral de l'Aude a de plus accordé une somme de 1 ,500 francs
qui sera partiellement afîectée auv animaux de boucherie. Des mé-
dailles de vermeil, d'argent et de bronze pourront être décernées dans
chacune des sections prévues au programme. Le concours comprendra
les animaux reproducteurs et ceux de boucherie répartis en 4 'q-oupes.
La 1'** section des reproducteurs sera réservée aux troupeaux de 25 bêtes
au minimum, avec un bélier. Les déclarations seront reçues àlaPréfec-
ture de l'Aude jusqu'au 6 octobre, délai de rigueur; elles devront être
accompagnées d'un certificat du maire constatant que les animaux
déclarés appartiennent au propriétaire depuis plus de six mois, et qu'il
n'existe pas de maladie contagieuse dans les communes avoisinantes
depuis deux mois au moins.

IX. — Comice de Muret.

Le troisième concours agricole de l'arrondissement de Muret (Haute-
Garonne) sera tenu à Auterive du 20 au 23 septembre inclusivement.
11 se compose de concours spéciaux et de trois groupes sj)éciaux :

machines et engrais; produits du sol, apiculture et horticulture; ani-

maux de toute espèce.

X. — Société nationale d'aviculture.

La Société nationale d'aviculture de France, présidée par M. Ernesl
Lemoine, tiendra son Exposition internationale du 8 au 12 novem-
bre |>rochain. àParis, au Palais des Beaux-Arts (Champ-de-x\lars). Un
grand nombre de récompenses seront décernées à cette exposition,

organisée en vue de stimuler le zèle des éleveurs de volailles, de favo-

riser le perfectionnement des races comestibles et de développer davan-
tage le goût de l'aviculture, branche importante de la production
rurale. Les déclarations seront reçues jusqu'au 15 octobre. On peut

se procurer des programmes détaillés au siège de la Société, 24, rue

des Bernardins, à Paris.

XL — Concours des Associations agricoles.

C-liaque année à cette époque, nous avons à signaler un grand
nombre de concours d'Associations agricoles; nous avons donné déjà

le comj)te rendu de quelques-uns; nous allons continuer cette revue.

Le Comice de Sanccrre {(^.her) a tenu son concours à Sanccrgiics le

19 août sous la présidence de M. le marquis de Vogué, membre de la

Société nationale d'agriculture. Ce concours a eu uneiniporlanco réelle.

Le l*""" [)rix pour lesex])l()itati()us du canton a étérempoi-tépar M. Adol-

phe Chenu, à (iharentonnay, principalement pour !:es vignes. A la

distribution des récompenses, M. de N'ogué a prononcé un substantiel

discours dont voici un extrait :

« Je salue, raossieurs, et les bonnes races d'agriculteurs cl les belles races de
leurs troupeaux! Car je crois aux mérites de la race, à la vertu du sang, à l'héré-

dité des bons exemples, à l'accuniulation des qualités accpiises, au jjatrirnoine

moral, non moins né-cessaire ((ue le jiatrimoinc matériel à l'existence des familles;

je crois à la tradition nui reprfseiUe la part de fixité nécessaire dans l'évolution

fatale et la trausiorraation inévitable des choses.

« Jamais ce contrepoids ue fut plus nécessaire, car jamais la transformation ne
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fut plus rapide, ni l'évolution plus précipitée. Les changements se succèdent sans

trêve déroutant l'observateur attentif. Dans cette période de vingt-six années,

bien longue dans la vie d'un président de comice, bien courte dans la vie des

peuples, quelles profondes modifications, non seulement dans la politique inté-

rieure et extérieure, domaine réserv(i que je n'ai garde d'aborder, mais dans l'ordre

des faits économiques que nous avons mission d'observer!

« Entre le commencement et la fin de cette période, que de dissemblances!

Alors, c'était la prospérité, le bénéfice facile et abondant; aujourd'hui, c'est la

gêne, le bénéfice difficile et réduit ; et, singulier contraste, à ce malaise évident

correspond un effort plus intelligent et plus efficace. En ce qui touche spéciale-

ment l'agriculture, nul ne peut contester les progrès accomplis depuis vingt-

cinq ans : jamais les découvertes de la science n'ont été plus multipliées, l'en-

seignement agricole plus répandu, les encouragements publics plus abondants,

l'action individuelle mieux dirigée ; et pourtant la crise agricole n'a jamais été

plus intense.

« C'est que la crise ne tient ni aux accidents passagers de la saison ou de la

culture, ni aux circonstances changeantes de la politique. Elle tient à une cause

économique, qui a toutes les apparences de la permanence : à savoir, l'abaisse-

ment continu du prix de vente des produits agricoles. Cet abaissement d'ailleurs

n'est pas particulier à l'industrie agricole, toutes les industries voient s'abaisser

leurs prix de vente, de même que l'argent voit diminuer le prix de son loyer;

c'est un fait d'ordre général,^ résultat des causes générales; la concurrence uni-

verselle mettant aux prises tous les pays de l'univers, la production partout

stimulée par le perfectionnement continu de l'outillage mécanique, le bon marché

de l'argent, les progrès de la science, le développement des communications,

l'offre partout supérieure à la demande, l'accroissement de la production plus

rapide que l'accroissement des besoins, en un mot, la surproduction générale.

« Ici éclate ce contraste que nous signalions tout à l'heure, entre l'abondance

du produit et le malaise du producteur : malaise qui est une souffrance pour

tous, abondance qui est un bien, but et récompense de tout travail, — abon-

dance qui met à la disposition de l'humanité une plus grande somme de produits

et qui appelle un plus grand nombre de créatures humaines au partage des bien-

faits de la création. Difficile problème, dont l'étude s'imposera de plus en plus à la

génération qui s'élève ; en attendant qu'elle en ait trouvé la solution dans une

plus grande extension des débouchés, dans la conquête pacifique de marchés plus

nombreux, il pèse lourdement sur nos affaires. Notre vieux monde surtout en

ressenties effets, gêné qu'il est par les charges d'un mécanisme plus compliqué,

d'un état militaire plus onéreux, de dettes accumulées, de budgets qui croissent

avec une effrayante et coupable progression.

« Le côté agricole du problème est le seul qui nous occupe ici ; mais c'est aussi

le plus complexe, et on ne saurait l'aborder avec trop de réflexion et de prudence.

Les pouvoirs publics, et nous les en remercions, en ont fait l'objet de sérieuses

délibérations ; ils ont appliqué le seul palliatif qui fût à leur disposition : l'élé-

vation des droits de douane; mais l'effet de ces mesures est nécessairement limité;

il y a d'ailleurs une limite à ces mesures elles-mêmes, limite qui ne saurait être

dépassée sans de graves inconvénients : l'isolement économique ne saurait être

l'état normal de nos relations internationales, et les considérations matérielles ne

sont pas les seules qui les guident.

« Nous ne pouvons donc exclusivement compter sur la législation douanière

pour rétablir l'équilibre du marché, et c'est ailleurs qu'il faut chercher le complé-
ment d'assistance qu'elle ne peut nous donner.

c Je me trouve ainsi ramené, messieurs, à des considérations que je vous ai

déjà souvent soumises et que je m'excuserais de vous apporter de nouveau, si la

force des choses ne m'imposait certaines redites. Tous nos efforts doivent tendre

vers l'abaissement des prix de revient, vers le développement de la culture four-

ragère, la où elle est possible, vers l'amélioration des races d'animaux, dans le

sens de la pureté et de la précocité. Nous devons surtout nous attacher aux grands

rendements : eux seuls peuvent, dans une certaine mesure, compenser la baisse

des prix; 25 hectolitres à 14 francs produisent plus d'argent que 15 hectolitres à

20 francs et ce rendement de 25 hectolitres devrait être dépassé dans la plupart

des exploitations de notre circonscription.
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« Suivons avec attention les recherches, les expériences que les maîtres de la

science multiplient autour de nous et pour nous avec une activité chaque jour
plus féconde. »

Nous (levons signaler aussi les excellentes paroles prononcées par
M. Duvergier de Hauranne sur l'union qui existe entre les agricul-

teurs et les ouv^riers de la terre :

« On a dit que le vieux proverbe : « Pierre qui roule n'amasse pas mousse »

avait., de moins en moins, cours dans nos sociétés modernes, et que les rapports
entre patrons et employés se réduisaient à un simple contrat de louage de services,

de courte durée. Le Comice de Sancerre donne, à cette assertion, le plus écla-

tant démenti. C'est Lieu la meilleure, la plus morale, la plus fructueuse des
associations qui existe entre les agriculteurs et leurs domestiques; elle repose non-
seulement sur la communauté des intérêts, mais sur une profonde et mutuelle
affection. Honneur aux bons et fidèles serviteurs; mais honneur, en même temps,
aux bons patrons, qui comprennent et remplissent leurs devoirs envers tous les

membres de leur famille agricole! »

L'abondance des matières nous a forcé à reculer ce que nous vou-
lions dire sur le concours tenu à Nanteuil-le-Haudouin par la Société

d'agriculture de Scniis (Oise). Ce concours avait, surtout pour le ma-
tériel, une importance égale à celle d'un grand nombre de concours
régionaux. Le rapport de M. Fautrat sur le concours des fermes,

publié dans le Journal du 1 1 août (p. 328), a donné une preuve de la

grande activité agricole qui règne dans l'arrondissement de Sentis où
l'on compte depuis plusieurs générations un grand nombre de cultiva-

teurs de premier ordre.

XII. — Les moteurs à pétrole.

Nos lecteurs se souviennent certainement de l'important concours

de moteurs à pétrole, organisé au mois de mai dernier par la Société

d'agriculture de Meaux. Le rapport complet et détaillé sur ce concours

a paru dans le lîuUetin du 15 juin de cette Société. Rédigé par M. Uin-

gelmann, professeur à l'Ecole nationale d'agriculture de Grignon, ce

travail renferme l'exposé de tous les essais auxquels les moteurs con-

currents ont été soumis; il fournit, en outre, des indications précises

sur les méthodes d'utilisation du pétrole. On peut se procurer cet inté-

ressant rapport en s'adressant à l'imprimerie Laffitteau, à Meaux
(prix : 1 Ir, 50). L'attention des cultivateurs est de plus en plus

appelée sur les moteurs à pétrole; deux autres expositions du même
genre (jue celle de Meaux sont organisées, ce mois-ci, dans le dépar-

tement de la Vienne.

XIII. — Concours de juments poulinières.

Les concours publics de juments poulinières dans le déparlemenl

(lu Calvados, pour la distribution des primes d'encouragement fondées

par l'Etat et le dé|fartement, aurontlieu, cette année comme il suit : à

Falaise, le 12 se|)teinbre; à Lisieux, le 13; à Pont-rEvècjue, le 14; à

\ ire, le 19; à lia) eux, le 10 oi^tobre; à Argences, le 17 octobre, pour

les poulinières suitées rap[)elées, et aussitôt après le classement de

celles-ci, pour les poulinières non suitées. — Les j)r(q)riélaires qui vou-

dront concourir à ilayeux, Falaise, Lisieux, l*ont-rE\è([ue et \ ire

devront se faire inscrire, soit à la préfecture (1~ division) quatre jours

avant le jour du concours, soit à la sous-préfecture de larrondisse-

menl, trois jours avant le jour du concours, soit cnlin à la mairie du

lieti du ci'ueours, la veille de ce concours.
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XIV. — Comice agricole de La Gicerche.

Le concours du Comice agricole des cantons de Nérondes, Sancoins

et La Guerche (Cher), aura lieu le 1 6 septembre prochain^ à La Guerclie,

sous la présidence de M. Auguste Massé. Il sera distribi;é 2,885 francs

en de nombreux prix. Henry Sagnier.

MÉTÉOROLOGIE DU MOIS D'AOUT 1894
Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de

Saint-Maur, en août :

Moyenne barométrique à midi, 757""™. 99. Minimum, le 6, à 4 h. du soir,

Vôl'^'^.gO. Maximum, le 12, à 9 heures du matin, 764""". 31.

Moyennes thermométrigues : des, minima, 12". 90; des maxima, 22°.63; du
mois, 17°. 77. Moyenne vraie des 24 heures, n^.Ol. Minimum, le 21 vers 5 h,

du matin, 6".y. Maximum, le 6, à 1 h. 50 du soir, 31°, 6.

Tension de la vapeur. Moyenne, 11™'". 44; minimum, le 20 à 6 h.<du soir,

6"'". 5 ; maximum, le 25 à 6 h. du soir, IS^^'S.

Humidité, relative. Moyenne, 80 ; minimum, le 6, à 1 h. du soir, 37 ;
maximum,

100 en 6 jours.

Pluie : 55'""M réparties en 21 jours. Le 8 a fourni 23'"'". 7 d'eau de 2 h. à

Il h. du soir. Il est en outre tombé des gouttes le 22.

b jours d'orage. Le 6, quelques coups de tonnerre à 10 h. du s. avec un peu

de pluie. Le 16, tonnerre de 2 h. 30 à 4 h. 30 du soir avec un peu de pluie. Le

23, quelques coups de tonnerre de 9 h. à 10 h. du matin avec pluie. Le 24, ton-

nerre presque continu de 9 h. du matin à 5 h. 30 du soir, avec un peu de pluie;

un éclair à 9 h. 5 du soir. Le 26, tonnerre de 5 h. 30 à 6 h, 20 du soir, avec un
peu de pluie; éclairs à partir de 9 h. du soir, se continuent jusque vers 3 h. du
matin, le 27. Eclairs seuls, le 28 à 1 h. du matin.

3 jours de brouillard; un seul important, le 28, de 200 mètres à 7 h. du m.,

•lus épais dans la verticale.

Nébulosité moyenne, 64. Le 29 et le 31, nébulosité moyenne, 8 et 6; pas trace

de nuage le 30 ; très nuageux le reste du mois.

Température moyenne de la Marne : le matin, 19°. 52; Minimum le 21, au

matin, 17". 60. Maximum le 31, au soir, 21°. 55. La rivière a été basse et sans

variation notable.

Les vents de la région du SW ont été très dominants.

Relativement aux moyennes normales, le mois d'août 1894 pré-

sente les résultats suivants : baromètre plus baut de 0""".38, thermo-

mètre plus bas de 0".62, tension de la vapeur plus forte de 0™'".45,

iiumidité relative plus forte de 5, nébulosité plus forte de 14, pluie

plus faible de 3'""\2

Floraiwm. — Le 18, deuxième floraison du Brugmansia ; le 29,

Soleil à feuilles pointues.

Relativement aux moyennes normales, Tété de 1894 présente les

résultats suivants :

Saison. Excès. ' Saison. Excc3

Baromètre



CAISSES RURALES A RE5P0NSABIJ.ITÉ LIMITÉE. 369

CAISSES RURALES A RESPOiNSABILITÉ LIMITÉE
'

Une vérité inutile ù démontror aujourd'hui, surtoutdans ce Congrès,
c'est que l'agriculture a besoin, comme le commerce et l'industrie,

de recourir au crédit. Il n'est plus sérieusement contesté que son capi-

tal d'exploitation soit insuffisant pour lui permettre de tirer le meil-
leui" parti de sa terre, de modifier ses procédés, de réduire son prix

de revient et d'augmenter sa production afin de lutlei' contre la con-
currence. Aussi, depuis près d'un demi-siècle, le modedorganisation du
crédit agricole a-t-il été mis à l'étude et donné lieu à un nombre infini

de travaux et d'enquêtes. On a d'abord songé à améliorer le crédit réel

de l'agriculteur par des réformes législatives ayant pour objet de con-
stituer régulièrement le gage agricole etd'en simplifier la réalisation. On
a tenté ensuite de fonder un grand établissement subventionné par
l'Etat et appelé à effectuer des prêts dans toute la France.

Ces essais ayant échoué, on a jeté les yeux sur les nations voisines,

et l'on a vu que, dans un certain nombr ; de pays, la question du Cré-

dit agricole avait été résolue. En Allemagne, notamment, grâce à

l'initiative privée, grâce au dévouement persévérant de deux hommes,
d'un économiste distingué M. Schullz-Delitzch, et dun homme de

bien M. Raitïeisen, il s'était établi des milliers de petites banques, les

unes dans des communes de plus de 2,000 âmes, les autres dans des

communes d'une population inférieure, dans de simples petits vilbjges,

les premières fondées par Schultz-Delitzsch, les deuxièmes fondées

par Uaiffeisen. Ces banques populaires faisaient et font encore aux
petits cultivateurs des prêts à des conditions en rapport avec leurs pos-

sibilités, et grâce à la solidarité sans limite acceptée par tous les

associés, grâce à la connaissance que chacun d'eux avait, à raison du
voisinage, de la solvabilité et de la gestion des autres, les opérations

ont pu se réaliser presque toujours sans perte.

C'est alors que M. Méline et plusieurs de ses collègues eurent l'idéj

féconde, pourJavoriser l'introduction en France de banques analogue.^.,

de proliter des groupes déjà formés par nos syndicats agricoles et (l'on

faire dériver des petites caisses de crédit mutuel, qui deviendraient les

dispensatrices du crédit dans les camjjagnes.

i^e projet primitif souleva de vives criti(|ues. >hiis, à la suite d'uno

enquête ouverte par la Société nationale d'agriculture, et conformémenl
aux vo'ux des associations agricoles, notamment de la Société dc.i

agriculteurs de France, enfin après l'examen approfondi fait par un ;

grande commission interparleinentairc instituée au Ministère de l'agri-

culture, ce projet, déjà amendé par la Chambre des députés, la elo

encore par le Sénat, qui l'a renvoyé à la Chambre oii il doit être mis

incessamment à Tordre du jour.

En l état où il est aujourd'hui, les sociétés agricoles l'acceptent, en

général, comme une loi large, libérale, olVraul aux syndicats agricoles,

ou à ceux de ses membres, cjui, sans cesser d'en faire partie, leur ont

annexé des caisses de crédit mutuel, les facilités les plus grandi s pour

développer leur institution et mettre le bienfait du crédit à la portée

de leurs adhérents.

1. liappinl incseiili; au Congres des .•<yiiiJicals atriicoles a l.jini.
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Mais sous quelles formes et sur quelles bases ces sociétés doivent-

elles s'établir? Quels conseils convient-il que le congrès leur donne à

cet égard? Et, pour préciser la question, doit-on les enfermer exclusi-

vement dans les conditions du t}'pe Raiffeisen en prenant pour base

l'absence de capital et la solidarité illimitée entre tous ses membres?
Ou bien doit-on, suivant les localités diverses, la fonder sur la base des

sociétés à capital variable avec responsabilité limitée/

Telle est la question posée devant le Congrès.

Avant de l'aborder, constatons d'abord quelques points sur lesquels

l'accord est fait aujourd'hui entre tous.

V Le premier point, c'est que la forme du crédit à adopter est le

crédit personnel. Le crédit réel ne fournit qu'une solution partielle,

insuffisante. Le crédit personnel seul donne une solution pleine et

entière à la question.

2° Un second point, c'est que l'association soit formée par l'ini-

tiative privée et que le Gouvernement n'en soit pas le fondateur.

'S" lin troisième point, c'est que la Société de crédit mutuel ne doit

point avoir un caractère spéculatif. Elle ne doit devenir, sous aucun
prétexte, une banque ayant pour but le trafic du numéraire. Elle ne
doit se préoccuper que du placement sûr de ses fonds, ne pas avoir

en vue le grand nombru des affaires et ne pas se lancer dans des spé-

culations.

4° Un quatrième point, c'est que la durée des prêts soit assez

longue pour permettre aux emprunteurs de se libérer au fur et à

mesure que leur surviennent des ressources, et que la constitution de

la société se prête à ces atermoiements nécessaires.

5" Un cinquième point, c'est que l'association soit locale^ que son

cercle d'action soit d'une étendue limitée, afin qu'elle ne prête qu'à

bon escient à des personnes connues ou sur lesquelles son administra-

tion soit facilement renseignée. C'est ce qu'on a appelé la fondation du
Crédit agricole par en bas.

6" Le sixième point, enfin, qui est indispensable pour que l'asso-

ciation inspire confiance aux tiers et que les fonds ne lui fassent pas

défaut, tî'est que tous les associés aient une part dans la responsabilité

des affaires et qu'ils soient intéressés à son bon fonctionnement.

Cette responsabilité doit-elle être illimitée, ou peut-il suffire qu'elle

soii restreinte dans certaines limites?

En Allemagne, le principe de la solidarité illimitée a été jugé néces-

saire dès l'origine^ tant dans les associations créées d'après le type

Schultz-Delitzcli que dans celles établies sur le type Raitîeisen. Il est

juste de reconnaître qu'en fait la prudence de l'administration des

sociétés a rendu cette responsabilité illimitée presque toujours pure-

ment nominale.

Malgré tout, cette crainte continuelle d'une responsabilité venant

d'autrui, cet engagement éventuel sans limite, avait certains désavan-

tages. D'une part, elle ne se répartissait pas équitablement entre les

associés, dont les plus aisés supportaient une charge trop lourde.

D'autre part, elle nuisait au crédit immobilier de ceux qui étaient pro-

priétaires ; car ils devaient ;s'engager à ne pas grever leurs biens d'hy-

pothèques et à n'emprunter qu'à la société.
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Aussi la règle de la solidarité illimitée ne fut-elle pas acceptée par
tous, et, dans différents pays parcourus par M. Le Barbier (p. 186

,

elle était limitée, sous des formes diverses, à un certain chiffre du
capital, sans que, pour cela, les sociétés aient cessé de trouver un
crédit étendu.

En Italie, lorsque MM. Yigano et Luzzati prirent l'initiative d'orga-

niser des banques mutuelles, le principe fut discuté. M. Vigano voulait

la solidarité absolue; M. Luzzati, qui la voulait limitée^ l'emporta, et,

dans les statuts des nouvelles sociétés, on se ])orna à demander aux.

adhérents des engagements représentant plusieurs fois leurs mises.

En Belgique où, sous la présidence d'honneur de M. Schulze, la

solidarité avait été strictement appliquée à l'origine, il a été fait dans
la suite des concessions à la limitation. En Bussie, les banques du
Ministère n'admettent pas la solidarité. En Allemagne même, elle tend

à devenir facultative. 1/expérience démontre, chaque jour, qu'elle est

une superfétation, les emprunts consentis étant suffisamment couverts

par le montant des actions, par les réserves, les cautions et les garan-
ties individuelles qui ne sont presque jamais épuisées.

En France, d'ailleurs, il existe une répulsion plus prononcée qu'en
Allemagne contre cette responsabilité sans limites.

Vn grave précédent nous le démontre. Lors de la fondation du
Crédit Foncier, le décret organique du 28 février 1852 offrait au choix
des fondateurs deux types :

1" les sociétés entre emprunteurs qui
reposaient sur le principe de la solidarité illimitée entre les associés;
2" les sociétés de prêleurs ou banques foncières, où ce principe n'était

pas admis. Les premières étaient de beaucoup les plus nombreuses en

Allemagne.

En France, on fit t(»nt, et l'auteur du présent rapport fit tout dans
la mesure de son influence, pour en favoriser Téclosion. 11 ne s'en

présenta pas! Il ne se présenta, pour solliciter l'autorisation du Gou-
vernement 'à Toulouse, à Marseille, à Nevers, à Bordeaux, etc.) que
des sociétés de préteurs qui bientôt s'absorbèrent dans la grande
institution qui devint le Crédit Foncier de France!

Sans doute, il faut rendre hommage aux efforts que font, depuis
quelques années, les hommes de bien qui dirigent ïl'nion des Caisses

rurales et ouvrières, et propagent, avec un zèle patriotique et chrétien,

l'établissement de petites associations dérivant du type BaifTeisen. Il

est juste d'ajouter que leurs efforts ont obtenu, dans un certain nombre
de communes, des succès dignes d'être signalés et encouragés.

Mais le Congrès doit-il aller jusqu'à les encourager, à l'exclusion des

autres formes dassociation ({ui se produisent ou pourront se produire

dans dautres parties de notre pays?

C'est à quoi nous ne saurions souscrire; et cela pour deux raisons :

1" La première, c'est que les succès ])artiels de V Union n'ont pu être

obtenus que grâce à l'd'uvre persévérante dliommes intelligents et

dévoués, que nous ne pourrions espérer de rencontrer dans la plupart

des localités des divers déparlements français, pour vaincre cliez les

cultivateurs leur répugnance à répondre solidairement et sans limite

de la solvabilité d autrui.

D'où il suit (|u"en s'attacliant exclusivement à propager les caisses
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fondées sur le type Uaifleiscn, nous aurions la certitude de n'arriver

qu'au bout d'un très grand nombre d'années à faire jouir toute noire

France des bienfaits du Crédit agricole.

2° La seconde raison, c'est qu'en debors du type Raiffeisen, il existe

d'autres formes de sociétés qui, avec un capital social et une respon-

sabilité limitée, peuvent rempHr et rempbssentla mission de satisfaire

aux: besoins des campagnes en fournissant aux petits cultivateurs, à

à des conditions modérées, le crédit ou l'argent qui leur est néces-

saire.

Nous pouvons dire même que l'épreuve est faite. Il existe, en effet,

en France, un certain nombre de ces sociétés.

Sans parler ici de celles qui sont établies à Genlis, Tours, Niort,

Segré , Senlis , Oompiègne, Délie, Lunéville, Saint-Florent-sur-

Cher, etc., prenons pour exemple la société du Crédit mutuel annexée

au syndicat agricole de Poligny.

Cette petite société, fondée il y a environ huit ans, a pris la forme

d'une société anonyme à capital variable. Son capital est de 20,000 fr.

divisé en 40 actions de 500 francs chacune. La moitié du capital seu-

lement est versée, soit 10,000 francs.

Les emprunteurs souscrivent des billets à ordre et fournissent une
caution ; déplus, ils doivent être sociétaires du crédit mutuel et sous-

crire une coupure d'action de 50 francs, sur laquelle le versement

exigé était du quart au début, el est de moitié maintenant.

La demande d'emprunt doit indiquer l'objet auquel il est destiné.

La Société ne prête que pour acheter des bestiaux, des semences, des

engrais, des instruments agricoles. Le maximum des prêts est fixé à

600 francs. Chaque demande est exa^fninée par la section cantonale

qui, placée à proximité de l'emprunteur, fournit des renseignements

sur sa solvabilité. Le taux de l'intérêt était de 4 pour 100 : il est

descendu à 3 1/2. Les actionnaires ne reçoivent qu'un intérêt de 3

pour 100. L'administralion est gratuite ou du moins exercée avec la

plus stricte économie. Les billets sont souscrits à trois mois d'échéance,

afin de pouvoir être présentés à la succursale de la Banque de Lons-

le~Saunier. Mais ils sont renouvelés jusqu'à un an afin de donner le

temps aux emprunteurs de réaliser leurs produits.

Au reste, la Société ne recourt à l'escompte que lorsqu'elle n'a pas

dans sa caisse les fonds nécessaires pour faire les avances directes aux
emprunteurs. (Vest dans ces conditions qu'après un début modeste

(^car il n'a été prêté que 5,000 francs la première année), le crédit

mutuel de Poligny a dépassé 200,000 francs de prêts, dans chacune
des dernières années, et qu'en 8 ans, ses prêts se sont élevés à

704,000 francs. Ajoutons que, grâce à la sagesse de son administration,

elle n a jamais en d' effet impayé el na subi aucune perte pendant ces

huit années d'exercice!

Comment, se demandera-t-on, avec un capital réalisé si minime,,

accru seulement par les coupures de 50 irancs et les fonds de dépôt, le

crédit mutuel a-t-il pu prêter plus de 700,000 francs?

C'est parce que, fournissant toutes les garanties d'une société com-
merciale ordinaire, il a obtenu sans difliculté de faire escompter et

renouveler ses effets à la succursale de la Banque.
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Supposons qu'il vienne à se créer, comme à Neuwied, une banque
centrale d'escompte organisée dans des conditions moins rigoureuses

pour les emprunteurs, le réescompte se fera plus facilement encore.

En résumé, le crédit mutuel de Poligny est moins un banquier qu'un
intermédiaire crescompte. 11 ajoute, par son aval ou son endossement,

au papier agricole, ce qui lui manque pour être bancable.

Ce n'est donc qu'un cautionnement que la société fournit. Pour être

admise à l'escompte, il suffit qu'elle soit réputée bonne et sohable. Il

n'est pas indispensable qu'elle offre en garantie l'engagement illimité

de ses membres. Il lui suffit d'un capital en rapport avec le montant

des crédits qu'elle sollicite pour eux. Elle le trouve dans rémission des

actions, dans le montant des cotisations et dans le fonds de réserve

qu'elle se constitue.

Dans le voisinage de Poligny, à Besançon, il s'est fondé une autre

société de crédit mutuel annexée aussi au syndicat. Son capital est de

16,000 francs seulement; ses affaires sont prospères et elle rend des

services analogues à la petite culture de ce pays.

C'est également dans les mêmes conditions, et en prenant les statuts

de Poligny pour modèles, que, sur l'initiative de l'auteur du présent

rapport, il s'est fondé, cette année, une société de crédit mutuel dans

l'arondissement de Coulommiers, au capital de 35,000 francs. L'bono-

rabilité, la prudence et le désintéressement des administrateurs de cette

société permettent d'espérerqu'elleobtiendralemême succès, sans qu'il

soit besoin de recourir au principe de solidarité illimitée. Il est certain,

du reste, que, si ce principe avait été inséré dans les statuts, il ne se

serait pas rencontré un seul adhérent!

Si nous ajoutons que les souscripteurs de parts (car le mot actions

a été écarté) s'engagent à ne rien réclamer au-delà d'un intérêt de

3 pour 100 de leurs fonds versés, et à partir de la deuxième année

seulement; qu'une organisation cantonale permet, en se rapprochant

du voisinage des emprunteurs, de s'enquérir efficacement de leur

mode de gestion et de leur solvabilité
;
que la demande d'emprunt doit

contenir l'indication de son olijet, qui est l'achat d'engrais, de bétail,

de semences, d'instruments agricoles, etc.; qu'aucun prêt ne peut

être fait pour une autre cause
;
que le taux des prêts est fixé à 4 pour

100 et le maximum des dits prêts ù 600 fr., il est permis de croire que

cette société naissante répondra au but de sa création.

Par toutes les considérations qui précèdent, le rapporteur émet le

vœu :

« Que les syndicats agricoles ne se bornent pas à encourager uni-

quement la propagation des caisses rurales fondées sans capital, sur

le type llaifTeisen, avec solidarité illimitée, mais qu'ils encouiagent

également, la création de sociétés anonymes de crédit mutuel, à

capital \ariable, sur le type de Poligny (Jura) avec responsabilité

limitée. » J--B. Josseau,
Membre ili- la Sociùlo nationali» d'agriculture, rapporteur.

UN VOYAGE D'ELEVEUR EiN ANGLETERRE.- II

Désireux de savoir s'il y avait en Ecosse, en effet, des éleveurs de

premier ordre ou si la vogue de l'élevage écossais n'était que le résultat
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d'imengouementpassager,]iousnous sommes rendus, M. Grollieretmoi,

chez deux des principaux éleveurs d'Ecosse : MM. Marel Duthie, dont

les étables sont situées près d'Inverurie, entre Aberdeen et Inverness.

Chez M. Mar, nous avons trouvé de belles vaches telles que Géral-

dine et Princess Royal 33% très bonne fille de William of Orange. Tous
les animaux étaient loin d'être de même qualité. La moyenne était bonne

;

les animaux, épais, bien conformés, manquaieni un peu de longueur

pour la plupart. Beaucoup péchaient dans l'arrière-main.

Nous avons rencontré là de très bons veaux promettant des mâles

d'avenir. Parmi eux, il convient de noter le veau rouge de 8 mois de

Princess Royal 33' et le veau rouge, harmonieux et très fin, de Smiheaia

et de Captain of'the Guard.

Le plus séduisant de tous ces jeunes animaux était fils de Roan
Lady 8^ et de Seaking. Rouge avec quelques marques blanches, ce

veau très épais, d'apparence rustique, ayant une bonne bourre, faisait

espérer un taureau de premier ordre; mais il y a toujours beaucoup
d'aléa dans l'acquisition d'animaux de cet âge.

Quittant les animaux de M. Mar, nous nous rendons de suite, en
compagnie de M. Duthie, dans les deux fermes où cet éleveur a réparti

ses Shorthorns. M. Duthie est un fervent de l'élevage : il y consacre la

plus large part de son temps avec une ardeur juvénile ; mais les

résultats qu'il a obtenus sont bien faits pour l'encourager dans ses

efîorts

Les animaux sont très nombreux : il y en a environ deux cent cin-

quante, et nous en avons vu la majeure partie. La plupart d'entre eux
proviennent d'acquisitions faites par M. Duthie à la vente des frèr^es

Chruickshank, deux célèbres éleveurs voisins qui ont longtemps tenu
le premier rang en Ecosse. Aujourd'hui, M. Duthie jouit d'une répu-
tation incontestée; mais il en reporte la plus large part sur ses prédé-
cesseurs, et c'est fréquemment que, nous montrant de beaux ani-

maux, il a ajouté, avec une manifeste satisfaction : « Cela provient

du sang Chruickshank. »

La moyenne du troupeau est très remarquable. Je ne sais si je reverrai

un plus bel ensemble, car sur deux cents animaux environ que nous
avons examinés, il n'y en a pas dix qui soient des animaux d'ordre un
peu inférieur et il n'y en a pas de mauvais.
La ligne des reins est toujours très bonne; le passage des sangles,

excellent; la tête bonne. Les animaux sont amples, viandeux et d'une
grande rusticité. Nous avons vu un certain nombre de vaches âgées,

ayant produit sans relâche, aussi fraîches et aussi bien conformées
que des génisses. Parmi elles, j'ai noté une vache de vingt ans qui,

cette année, avait donné deux génisses
; elle était en très belle condi-

tion.

Tous ces animaux étaient à la prairie, et en un si bel état que nous
fûmes d'abord incrédules

; mais, après visite et examen, il fallut bien
nous rendre à l'évidence. Il est vrai que les prairies sont d'une végé-
tation extraordinaire, due pour une large part au climat. Il y a peu'^de

graminées, une certaine ^quantité de trèfle violet; le trèfle blanc abonde
et pousse avec une grande vigueur. Je suppose que cela tient à des soins

spéciaux, car les prés du voisinage n'ont pas le même aspect.
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Il me faut renoncer à citer les bonnes vaches, car l'énumération en

serait trop longue. La caractéristique du troupeau est l'uniformité dans
la qualité, et le type se rapproche beaucoup de celui qui a la préférence

des éleveurs français.

Comme reproducteurs, M. Duthie ne redoute pas, lui non plus, les

vieux animaux. William o/'O/Y/zij/eadouzeanset produit toujours bien.

C'est un magnifique taureau rouan-jaune, demi-frère du fameux
Fiehl-Marshall', il est très long, avec un rein irréprochable et une bonne
épaule; la culotte est bonne. Seules, les cornes longues nuisent à

l'ensemble.

Scottiesh Archer, bon taureau rouan rouge, est le favori de M. Duthie
qui lui donne la préférence comme à un animal très viandeux. Cepen-
dant, il n'a pas l'ampleur ni l'arrière-main de William of Orange
Pour le surplus, nous comprenons l'enthousiasme que manifeste pour
son taureau l'habile et ardent éleveur.

Pride of Moruiru/ est le troisième taureau du troupeau. Lui aussi

est un superbe animal. C'est peut-être le plus parfait des trois. Mais il

est bien difficile de choisir entre des animaux si près les uns des

autres. En examinant les jeunes veaux, nous avons pu constater que
ScottiesJi Archer produisait très bien.

L'impression que nous a laissée cette visite était profonde, et nous
avons compris alors combien était justifiée la vogue qui conduit vers

rétable de i\L Duthie tant d'éleveurs anglais. Nous ne pouvons guère

souhaiter à cette étable de monter plus haut encore; nous lui souhai-

tons de se maintenir.

Avant de terminer ces notes, j'aurais voulu parler de l'ensemble du
concours de Cambridge; j'aurais voulu passer en revue les southdowns

exposés; mais une étude sérieuse m'entraînerait trop loin. Je me bor-

nerai à constater que les southdowns semblent reprendre la vogue qui

leur avait échappé durant un temps à la suite de l'engouement, un

peu éteint, des Américains pour le shropshire. Ily avait au concours

trois oii quatre béliers qui paraissaient vraiment bons. Mais on ne

saurait trop prolester contre l'usage d'amener les animaux avec une

laine de deux mois. Grâce à cette laine, un... artiste peut dissimuler

les défauts de ses animaux Les éleveurs sérieux n'ont rien à y gagner,

et ils devraient bien unir leurs cfTorts pour arriver à ce que les ani-

maux soient amenés fraîchement tondus, comme cela se fait dans nos

concours régionaux.

Si les Anglais ont intérêt à prendre modèle sur nous sur ce point,

nous devrions songer à les imiter sur bien des points. Il en est un sur-

tout où notre infériorité est tellement manifeste qu'elle en est humiliante.

En dehors de l'exhibition sans rivale de la Société royale d'agricul-

ture, toutes les sociétés privées organisent de brillants concours locaux

où l'élevage anglais progresse et où se créent de nouveaux débouchés.

En France, quelle est l'oMivre de nos sociétés d'agricidture, si nous en

exceptons (juelques-unes':' Ouelle est l'univre que peut mettre en

regard la plus importante de toutes nos sociétés agricoles: la Société

des agriculteurs de France? Serait-il vrai que, détruite par des siècles

de centralisation, l'initiative individuelle soit à jamais éteinte dans

notre pays?
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Nous ne voulons pas le croire, car cette initiative individuelle nous

est plus que jamais nécessaire pour tenir notre rang dans l'âpre lutte

économique qui se poursuit entre les nations.

Beaucoup de ceux qui sont à la tête de nos grandes sociétés le

comprennent. Mais il importe d'agir au plus tôt, car le temps perdu

est irrémédiablement perdu.

A quoi bon chercher des excuses à l'inaction, quand l'action est la

loi de la vie pour les collectivités comme pour les individus.

A. Le Bourgeois.

EXPÉRIENCES SUR LES BLÉS
A LA STATION EXPÉRIMENTALE DE GAPPELLE (NORD) — II.

Expériences faites en 1894 sur céréales pour comparer entre elles diverses

variétés de Blés, connaître leur produit en grain et en paille, étu-

dier leur résistance à la verse et aux intempéries de l'hiver, leur plus ou
moins grande précocité et l'influence que peut produire la grosseur du
grain sur la récolte.

Variétés intermédiaires. — Blé Jaune à épi roux^ auquel nous avons

donné le nom de Jaune Desprez, créé avec le blé Rouge de Bordeaux en vue

d'augmenter la valeur du grain et delà paille.— Ensemencement : le 25 octobre

à raison de 95 kilog. à l'hectare. Levée : a été très bonne. Végélalion : a tou-

jours été dans d'excellentes conditions et très active jusqu'au 10 juin, époque à

laquelle il a été atteint de la rouille; le 19, cette maladie existait encore, puis

elle a disparu dans la suite. Verse : s'est légèrement incliné à la fin de la végé-

tation. Tallaye ; le 18 décembre après la levée, il y avait 139 pieds au mètre

carré; après l'hiver, le 14 février, il en restait 131 qui donnaient 454 embryons
de tiges le 24 avril et 357 épis à la moisson. Epiage : il a été tardif, il s'est

opéré en 10 jours du 15 au 25 juin. Floraison : elle a duré 9 jours, du 21 au

30 juin. Elle a souffert des mauvaises conditions méf éorologiques du mois de juin.

La hauteur des tiges à l'épiage était de 1 m. 20 et de 1 m. 52 à la fauchaison.

Maturité : ce blé a bien terminé sa végétation ; malgré les conditions de tem-

pérature contraire, il était arrivé à maturité le 6 août.— Cette parcelle a produit :

en grain, 3,688 kilog. à l'hectare du poids de 77 kil. 200 l'hectolitre; en paille,

7,955 kilog.
Grain. Paille. Rendement moyen
— — pour les 6 années.

kil. kil. .,-—i^,.^,^—

^

Rendement à l'hectare en 1889 i,^bl 7,179 kil.— 1890 2,945 6,111 Grain.. 3,403— 1891 2,888 8,200— 1892 2,978 4,445 Paille.. 6,870— 1893 4,463 7,326— 1894 3,688 7,955

Son rendement a été supérieur à la moyenne de 6 années de 285 kilog. en
grain et de 1,085 kilog. en paille.

Blanzed Desprez. — Obtenu par la sélection des blés du pays et des blés de
Flandre. Son grain est très beau ; il ressemble exactement à celui des blés d'Ar-
mentières et de Flandre qui, malheureusement, versent trop facilement

; celte

espèce a été créée pour obvier à cet inconvénient; les résultats obtenus sont satis-

faisants, la paille est plus résistante et verse moins. — Ensemencement : le 25
octobre à 76 kilog. à l'hectare. Levée : n'a rien laissé à désirer. Végétation : a

toujours été bonne et vigoureuse, mais comme toutes les autres espèces elle a

été retardée parla température anormale de fin mai et des mois de juin et juillet.

Il n'a été que très légèrement atteint de la rouille vers le 10 juin ; le 19 du môme
mois, cette maladie avait disparu. Verse : s'est incliné en miirissant. Tallage :

le 18 décembre, après la levée, il y avait 191 pieds par mètre carré; le 14 février,

après l'hiver, il en restait 182 qui ont donné 515 embryons de tiges le 24 avril et

365 épis à la moisson. Epiage : s'cstbien effectué du 16 au 27 juin, en 11 jours.

Floraison : s'est faite difficilement, elle a duré 10 jours, du 22 juin au 2 juillet.

La hauteur des tiges à l'épiage était de 1 m. 35 et de 1 m. 64 à la fauchaison.
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Maturité : s'est assez bien opérée ; elle était complète le 6 août. — Cette parcelle

a produit : en grain, 3,488 kilog. à l'hectare du poids de 78 kilog. l'hectolitre;

paille, 8,788 kilog.

Grain. Paille. Rendement moyen— — pour les 10 années.

Rendement à l'hectare en 1885 sur grande culture 3,308 7,465 kll.

— 1886 — 2,402 6,470— 1887 sur champ d'expériences. 4,373 10,769— 1888 2,330 8,398 Grain.. 3,266— 1889 3,521 6.520 l'aille.. 7,744— 1890 2,750 6,929
— 1891 2,307 8,318
— 1892 3,823 5,856
— 1893 4,300 7,933
— 1894 3,488 8,788

Son rendement aété supérieur à la moyenne de 10 années, en grain, de 222 kilog.

et en paille, de 1,044 kilog.

Blé Jaune épi carré Desprez, sélectionné à Gappelle depuis dix ans. Son
grain est jaune roux, allongé; il est un des plus riches en gluten. Il est estimé

de la meunerie. — Ensemencement : le 25 octobre à 112 kilog. à l'hectare.

Levée : a été parfaite. Végétation : la végétation a toujours été dans d'excellentes

conditions. Elle était très avancée au mois de mai, mais elle s'est beaucoup
ralentie dans le mois de juin. Verse : s'est légèrement incliné en mûrissant.

Tallage : le 18 décembre, après la levée il y avait 232 pieds au mètre carré; le

14 février, après l'hiver, il en restait 207 qui donnaient 619 embryons de tiges le

24 avril, et 412 épis à la moisson. Epiage: s'est effectué en 10 jours, du 15 au

25 juin, Floraison : a laissé à désirer; elle a duré 11 jours, du 23 juin au

4 juillet. La hauteur des tiges était de 1 m. 16 à l'épiage et de 1 m. 53 à la

fauchaison. Maturité : a été lente et bien qu'elle ait été complète le 4 août, elle a

laissé à désirer, le poids de 74 kilog. l'hectolitre l'indique du reste. — Cette par-

celle a produit à l'hectare : en grain, 3,955 kilog. du poids de 74 kilog. l'hecto-

litre; en paille, 8,333 kilog.

Grain. Paille. Rendement moyen— — pour les 10 années,

kil. kil. _-^,.__^—

,

Hendement à l'hectare en 1885 3,806 5,280 kil

— 18S6 4,974 5,899
— 1887 5,111 10,508
— 1888 4,195 9,023 Grain.. 4,140
— 1889 4,264 9,078 Paille.. 7,475

. — - 189U 3,445 0,917
— 1891 3,300 8,030
— 1892 3,778 4,755
— 1893 4,632 6,932
— 1894 3,955 8,333

Cette variété est une de celles qui ont le plus soufl'ert de la température anor-

male de cette année, et bien que son rendement soit supérieur à celui des autres

variétés expérimentées dont nous avons les résultats jusqu'à ce jour, le produit

de celte année en grain, est inférieur de 191 kilog. à la moyenne de dix années et

supérieur en paille de 858 kilog.

Victoria blanc. — Importé d'IIallett et sélectionné à Cappelle depuis dix ans.

Il peut remplacer avantageusement le blé de Flandre dans les terrains plus riches

en engrais parce que sa paille est raide et verse moins facilement. Son grain est

court, plus rond que celui de Flandre, mais moins estimé de la meunerie. —
Ensemencement : le 25 octobre à 72 kilog. à riieclare. Levée : a très bien levé.

Végétation : a toujours été bonne et active ; elle était très avancée au mois de

mai, mais la température anormale de la fin de ce mois et des mois suivants l'a

beaucoup rclardéc. Il n'a ])as été atleint de la rouille. Verse : il ne s'est que très

légèrement incliné à la moisson. Tallage : le 18 décembre, après la levée, il y
avait 172 pieds au mèlre carré; le 14 février, il en restait 159, soit une nerle de

7.5 pour 100. Ces 159 pieds donuai>mt 545 embryons de tiges le 24 avril et .389

épis à la moisson. Epiage : a eu lieu du 16 au 27 juin, soit en 11 jours. Flo-

raison : a été assez bonne, elle s'est effectuée en 9 jours du 2'» juin au 3 juillet.

La hauteur des tiges était de 1 m. 26 à l'épiage et do 1 m. 55 à la fauchaison.

Maturité : a laissé à désirer, elle a étt- très lente, la moisson a été faite le 7 août.
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— Cette parcelle a produit à l'hectare : grain, 3,610 kilog. du poids de 73 kil, 600
l'hectolitre; paille, 8,858 kilog.

(Irain. l'aille. Rendement moyen
— — pour les 10 années,

kil. kil. .,—^_-^_^.—

,

Rendement à l'hectare en 1885 sur grande culture 2,799 6,537 kil.

— 1886 — 2,301 6,632
— 1887 sur champ d'expériences 4,460 10,984— 1888 3,121 8,883 Grain.. 3,229
— 1889 3,221 8,041 Paille.. 7,651
— 1890 2,917 6,695
— 1891 2,756 8,156
— 1892 2,936 5,009
— 1893 4,168 6,720
— 1894 3,610 8,858

Sou rendement est supérieur de 381 kilog. en grain et de 1,207 kilog. en paille

à la moyenne de 10 années.

Blé Challenge. — Importé d'Angleterre par M. Deconinck en 1887. Il res-

semble beaucoup au Lié blanc Nursery comme grain et comme paille. Il est

exposé aussi à la rouille comme le Nursery. — Ensemencement : le 25 octobre

à 72 kilog. à l'hectare. Levée : a été parfaite. Végétation : même observation

que pour le Victoria blanc. Du 15 au 19 juin on a rencontré quelques taches de
rouille qui n'ont nullement fait tort à la végétation. Verse : s'est très légèrement
incliné à la fin de la maturation. Tallage : le 18 décembre, après la levée, il y
avait 164 pieds au mètre carré; après l'hiver, le 14 février il en restait 158, soit

une perte de. 3-6 pour 100. Le 24 avril ces 158 pieds donnaient 564 embryons de

tiges et 419 épis à la moisson. Epiage : s'est fait en 10 jours, du 16 au 26 juin.

Floraison : a été assez bonne; elle a duré 10 jours, du 26 juin au 4 juillet. La
hauteur des tiges était de 1 m. 28 à l'épiage et de 1 m. 54 à la fauchaison.,Ma^^«-
rité : elle a été très lente. La moisson a été faite le 7 août. — (blette parcelle a

produit à l'hectare : grain, 3,745 kilog. du poids de 73 kil. 200 l'hectolitre;

paille, 8,700 kilog.
Grain. Paille. Rendement moyen
— — pour 7 années.

Rendement à l'hectare en 1888 3,4.54 8,463 kil.— 1889 2,930 7,456— 1890 2,972 6,586 Grain.. 3,256
1891.. 2,710 7,688 Paille. 7,215
1892 3,00u 4 823
1893 ... 3,980 6,786— 1894 3,745 8,700

La récolte de celte année est supérieure : en grain, de 489 kilog. à l'hectare

et en paille de 1,485 kilog. à la moyenne de 7 années.

Blé Jaune épi carré Desprez. — D'origine écossaise, à grain jaune roux;

allongé, très riche en gluten. Ensemencement : le '25 octobre à 110 kilog. de
gros grain à l'hectare. Levée :. a été très bonne. Végétation : a toujours été dans
d'excellentes conditions, mais la température anormale de fin mai, juin et juillet

lui a été préjudiciable. Verse : s'est légèrement incliné en mûrissant. Tallage :

le 18 décembre après la levée complète il y avait par mètre carré 223 pieds; le

14 février, après l'hiver, il en restait 200, qui ont donné 589 embryons de tiges

le 24 avril et 407 épis à la moisson. Epiage : s'est effectué en 10 jours, du 15 au
25 juin. Flora'son : a laissé à désirer; elle a duré 11 jours, du 23 juin au
4 juillet. La hauteur des tiges était de 1 m. 16 à l'épiage et de 1 m. 48 à la fau-

chaison. Maturité ; a été lente et le poids de 74 kilog. l'hectolitre indique qu'elle

a laissé à désirer — Cette parcelle a produit à l'hectare : en grain, 3,900 kilog.

du poids de 74 kilog. l'hectolilre; en paille, 8,611 kilog.

Grain. l'aille. Rendement moyen
— — pour les 6 années.

Rendement à l'hectare en 1889. . . 4,016 8,363 kil.

— 1890 3,305 6,925 Grain.. 3,739— 1891 . .. . 3,220 9,U00 Paille.. 7,397— 1892 3,623 4,955
— 18»3 4,371 6,532— 1894 3,900 8,611

Le rendement en grain de cette année est supérieur de 161 kilog. à l'hectare et

en paille de 1,214 kilog. à la moyenne de 6 années.
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Epi carré Scholley sélectionné. — Ressemble beaucoup à l'Epi carré origi-

naire d'Ecosse, mais son grain est plus roux. — Ensemencement : le 25 octobre
à raison de 106 kilog. à l'hectare. Levée : a été parfaite. Végétation .-a toujours
été dans d'excellentes conditions. Du 10 au 15 juin il a été atteint de la rouille, le

19 du môme mois cette maladie avait fait pou de progrès et elle a disparu peu à
peu. Verse : s'est incliné en mûrissant. TalUuje : le 18 décembre, après la levée

complète, il y avait 219 pieds au mètre carré; le 14 février, après les intempéries
de l'hiver, il eu restait 199, soit une perte de 9.1 pour 100. Ces 199 pieds don-
naient naissance à 497 embryons de tiges le 24 avril et à 375 épis à la moisson.
Epiage : s'est effectué en 1 1 jours, du 15 au 26 juin. Floraison : s'est opérée en
10 jours, du 23 juin au 3 juillet. La hauteur des liges était de 1 m. 20 àl'épiage
et de 1 m. 46 à la fauchaison. Maturité : a été lente. Il a été moissonné le

7 août. — Cette parcelle a produite l'hectare : en grain, 3,810 kilog. du poids
de 74 kilog. l'hectolitre; en paille, 7,966 kilog.

Grain. Paille. Rendement moyen— — pour les 7 années,

kil. kil. ^—-.^^^..^-—

^

Rendement à l'hectare en 1888 3,580 8,001 kil.

— 1889 3,632 7,758
— 1890 3,417 6,447 Grain.. 3,677— 1891 3,244 8,?22 Paille-. 7,165— 1892 3.467 4,700— 1893 4,590 7,060
— 1894 3,810 7,966

Le rendement de cette année a été supérieur de 133 kilog. en grain et de

801 kilog. en paille, à la moyenne de 7 années.

Blé Jttune à épi carré. Importation 1889. Son grain et sa paille ressemblent

à ceux des autres Epis carrés.— Ensemencement : le 25 octobre à 104 kilog. de

grain à l'hectare. Levée : a été très bonne. Végétation : n'a rien laissé à désirer

jusqu'à la lin de mai. A partir de cette époque sa végétation s'est très fortement

ralentie et vers le 10 juin, il était légèrement atteint de rouille; le 19 du môme
mois, cette maladie existait encore mais elle- avait fait peu de progrès; elle a dis-

parue ensuite peu à peu. Verse : s'est incliné en mûrissant. Tallage .'le 18 dé-
cembre, après la levée complète, il y avait 222 pieds au mètre carré; le 14 février,

après l'hiver, il en restait 213, soit une perte de ^ pour 100. Ces 213 pieds don-
naient le 24 avril 572 embryons de tiges et 473 épis à la moisson. Epiage : s'est

fait en 10 jours, du 16 au 26 juin. F/ora/.soji .• s'est effectuée du 22 juin au 3 juil-

let, en 11 jours. La hauteur des tiges à l'épiage était de 1 m. 20 et de 1 m. 48 à

la fauchaison. Maturité : a été lente. Il a été moissonné le 7 août. — Celte par-

celle a produit à'I'hectai-e : en grain, 3,778 kilog. du poids de 74 kilog. l'hecto-

litre; en paille, 8,155 kilog.

Rendement moyen
Grain. Paille, pour les 6 années

kil. kil. kil

Rendement à riiectarc en 1880 4,0.^5 7,187— 1890 3,639 9,700 Grain.. 3,771
— 1891 3,04'k 9,7.55 l'aille.. 7,761
— 1892 3,667 4,834
— 1893 4,446 6,938
— 1894 3,778 8,155

La récolte de cette année a été supérieure de 7 kilog. eu grain et de 394 kilog.

en paille à la moyenne de 6 années.

Blé blanc à épi rouge, sélectionné à Wallincs de|)uis dix-sopl années; pro-

vient de la variété Chiddam. Cette espèce est l'une des meilleures que Ton puisse

cultiver en terres fertiles; la maturité en est toujours oxcclleute, même dans les

plus mauvaises conditions; sou grain est plein et loud. Dans les premières années

de son importation, elle était sensible aux rigueurs de l'hiver, mais elle est de-

venue plus rusti([ue, elle est une de celles (|ui ont le mieux résisté encore celle

année à la gelée. Cette espèce talle beaucoup; en année ordinaire 60 kilog.de

semence à l'hectare sont bien sulTisanls et souvent 30 kilog. donneraient une

bonne récolte.

Ensemencement : le 25 octobre à raison de 68 kilog. do grain à l'hectare

Levée : a élé j)arfaile. Végétation : a louiours éi(î dans d'excellentes conditions.

Verse: n'a pas versé, il est resté bien nroil. 'l'a liage : \k 18 décembre, api(''s
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la levée complète, il y avait 108 pieds au mètre carré; le 14 février, après l'hiver,

il en restait 102, soit une perte de 5.5 pour 100. Ces 102 pieds donnaient 454
embryons de tiges le 24 avril et 411 épis à la moisson. Epiage ; s'est fait du 15 au
27 juin, en 12 jours. Floraison : elle a duré 11 jours, du 22 juin au 3 juillet.

La nauteur des tiges était de 1 m. 20 à l'épiage et 1 m. 55 à la moisson. Matu-
rilé : s'est bien faite malgré la température anormale de cette année; elle était

complète le 9 août.

Cette parcelle a produit à l'hectare : en grain, 3,445 kilog. du poids de 76 kilog.

l'hectolitre; en paille, 8,035 kilog.

Grain. Paille. Rendement moyen
— — pour les 10 années.

Rendement à l'hectare en 1885 2,991 6,228 kil.— 1886 3,151 6,766— 1887. 4,777 9,492— 1888 3,324 7,516 Grain.. 3,470— 1889 2,833 8,734 Paille.. 7,352— 1890 3,340 6,780— 1891 3,076 7,710— 1892 3,623 5,489— 1893 4,147 6,776— 1894 3,445 8,035

Son rendement a été inférieur en grain de 25 kilog. et supérieur en paille de
683 kilog. à la moyenne de 10 années.

Dattel. Ressemble au Blanc à épi rouge dont il provient certainement; sa con-
formation, son grain sont les mêmes; il n'en diffère que par une paille moins
raidc et épi un peu plus pointu. — Ensemencement : le 25 octobre à 69 kilog.

de grain à l'hectare. Levée : n'a rien laissé à désirer. Végétation : a toujours
été bonne. Verse : s'est très légèrement incliné en mûrissant. Tallage ; le 18 dé-
cembre, après la levée complète, il y avait 137 pieds par mètre carré; le 14 fé-

vrier, après l'hiver, il en restait 131, soit une perte de 4.4 pour 100. Ces 131 pieds
donnaient 396 embryons de tiges le 24 avril et 376 épis à la moisson. Epiage :

a duré 9 jours, du 16 au 25 juin. Floraison : s'est faite du 21 juin au 3 juillet,

en 12 jours. La hauteur des tiges à l'épiage était de 1 m, 26 et de 1 m. 56 à la

fauchaison. Maturité : s'est bien faite; elle était complète le 8 août. — Cette
parcelle a donné à l'hectare : en grain, 3,910 kilog. du poids de 76 kilog. l'hec-

tolitre; en paille, 7,445 kilog.

Grain. Paille. Rendement moyen
— — pour les 6 années,

kil. kil. ..—-,.,._x^_^^-^
Rendement à l'hectare en 1888 3,324 7,510 kil.— 1889 3,117 7,001— 1890 3,138 6,798 Grain.. 3,417— 1891 Pas expérimenté Paille.. 6,561— 1892 3,156 4,890— 1893 3,798 5,721— 1894 3,910 7,445

Son rendement a été supérieur de 493 kilog. en grain et de 884 kilog. en
paille à la moyenne de 6 années.

Blé blanc à épi long velouté et roux. — Sélectionné à Gappelle depuis 1 1 ans.
Sa tige est raide et pour ainsi dire inversable; son grain est blanc, court, très
dense; il est l'un des plus riches en gluten. — Ensemencement : le 25 octobre
à 85 kilog. de grain à l'hectare. Levée : s'est bien faite. Végétation : était très

avancée et promettait beaucoup vers le 20 mai; mais les pluies continues et la

tenapérature trop basse de la fin de mai et des mois suivants lui ont été fort préju-
diciables. Verse : s'est incliné en mûrissant. Tallage : le 18 décembre après la

levée, il y avait 204 pieds par mètre carré; le 14 février, après l'hiver, il en
restait 190, soit une perte de 6.8 pour 100. Ces 190 pieds donnaient naissance à
565 embryons de tiges le 24 avril et 463 épis k la moisson. Epiage : a duré
10 jours, du 16 au 26 juin. Floraison : a plus souffert que toutes les variétés
précédentes de la température anormale de l'époque. Elle s'est opérée du 23 juin
au 4 juillet, en 11 jours. Maturité : s'est laite très difficilement. Il a été coupé
le 10 août.

Cette parcelle a produit à l'hectare: en grain, 3,188 kilog. du poids de 74 kil. 200
riiectolitre; en paille, 8,000 kilog.
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Grain. Paille. Rendement moyen— — pour les 10 années.

Rendement à l'hectare en 1885. ..., 3,921 6,730 kil.

— 1886 3,609 7,140— 1887 4,4'20 9,849
— 1K88 3,516 9,688 Grain.. 3,496— 1889 2,955 7,631 Paille.. 7,565— 1890 3,028 7,164— 1891 2,888 8,000
— 1892 3,434 5,167
— 1893 4,000 6,284
— 1894 3,188 8,000

Son rendement a été inférieur en grain de 308 kilog. et supérieur en paille de
435 kilog. à la moyenne de 10 années. Fl. Desprez,
{La suite prochaiiieinunt). Directeur de la Station.

SERRE FRUITIERE D'AMATEUR
CULTURE DES ARBRES FRUITIERS EN VASES.

La serre que nous représentons dans la figure 37, est uniquement
consacrée à la culture de.« arbres fruitiers en vases, dans laquelle on
peut faire chaque année deux récoltes successives de fruits hors de la

saison normale de leur maturité. Du 1 5 septembre au 1 5 février, elle

est occupée par des ceps de vignes cultivés en vases, chargés de

leurs fruits ayant mûri à l'air libre, où ils se conserveront frais

pendant tout l'hiver, et au 15 février, lisseront remplacés par des

pêchers, cerisiers, poiriers, vignes à fruits précoces, afin de devancer

de quatre semaines environ l'époque de la maturité à l'air libre.

Que l'on se figure une semblable installation pendant l'hiver, quand
les grappes dorées, aussi fraîches qu'en pleine saison, sont suspendues

à la paroi du vitrage, fournissant chaque jour un dessert de choix

qu'il faudrait payer fort cher si l'on était obligé de se le procurer au

dehors
;
que l'on s'imagine l'éclat de la splendide floraison des arbres

fruitiers au moment où ceux de dehors sont encore sous l'influence de

leur long sommeil d'hiver, et que l'on reporte surtout son imagination

au moment où la maturité est proche ! Nous ne savons si les attraits

de cette culture nous font écarter de la réalité, mais d'après notre

appréciation, aucune serre, quelles que soient les plantes qui y sont

cultivées, et quels que soient les plus riches coloris que leurs fleurs

puissent revêtir, ne présente un aspect aussi attrayant que celui d'une

serre fruitière au moment de la maturité.

On ne peut que s'étonner de voir une culture aussi intéressante si

peu ré[)andue, car en raison de son utilité, chaque villa, chaque châ-

teau, quelle que soit la région où ils sont placés, devraient être pourvus

d'une semblable installation. Bien des végétaux insignifiants, sans au-

cune utilité, qui sont cultivés de cette façon, pourraient être avantageu-

sement remplacés par cette culture ! Les Anglais eu ont compris lini-

portance bien avant nous, il n'est guère de cottage en .Angleterre qui

ne soit pourvu d'une serre fruitière, pour subvenir aux besoins de la

table à une époque où les fruits du dehors l'ont défaut; aussi con-

vient-il d'ajouter : que les Anglais sont passés maîtres dans lart de

cultiver les arbres fruitiers en vases, culture assez facile du reste, si

l'on s'intéresse suffisamment à elle pour lui donner les soins qu'elle

demande.
Bien des personnes pourront peut-être douter de la possibilité de
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cultiver des arbres fruitiers dans des vases aussi étroits, ce qui les

portera à mal augurer de l'importance de la récolte, qu'elles considére-

ront comme bien éventuelle. Nous devons les rassurer sur ce point,

en leur affirmant, qu'en suivant les principes de la culture que nous
décrivons, elles récolteront des fruits aussi beaux, aussi nombreux et

plus savoureux que ceux récoltés à l'air libre; et puis, les arbres

cultivés de cette manière, ne deviennent-ils pas la propriété intégrale

de celui qui les cultive ainsi sur le sol d'auti'ui, en cas de changement
de domicile, l'amateur les transportera avec la même facilité que son
mobilier. Quelle surface de terre faudrait-il à l'employé, à l'ouvrier

des villes, qui, ne pouvant songer à la possession d'une serre, doivent

se contenter de la récolle à la saison normale? Quelques mètres carrés

Fig. 37. — Serre fruitière d'amaleur.

de terrain, chaudement caressés par les rayons du soleil, et les voilà

assurés de pouvoir consommer des fruits frais, ayant, de plus, le grand

mérite d'être le produit de leur travail, qualité qui ne peut avoir

aucune compensation.

La serre que nous représentons, est d'une coupe assez élégante et

d'une trop grande importance pour ne pas être reléguée dans le coin

le plus infime du jardin. On peut, au contraire, sans déroger aux

règles luxueuses adoptées dans certains jardins d'amateurs, la placer

dans un endroit d'accès facile et bien en vue, l'attraction qu'elle pré-

sentera à différentes époques de l'année attirera souvent les visiteurs

de son côté.

Dans cette installation, nous avons envisagé un but important, celui

de tirer le parti le plus avantageux du vitrage, c'est-à-dire que la

surface occupée par les arbî-es ne laisse aucun point qui ne soit utilisé ;

maison peut lui donner une tout autre disposition, celle d un jardin

d'hiver, par exemple, où les arbres soumis à différentes formes
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seraient placés par groupes bien compris, y tracer des ailées sinueuses,

des chutes et cours d'eau, y créer de vertes pelouses de Lycopodes et

relever l'éclat de cette disposition par des massifs de fleurs; l'on peut

encore, et tout en étant assuré de ne pas compromettre la récolte,

adopter une installation même moins coûteuse que celle que nous
représentons; cette culture, aussi utile qu'attrayante, se prêle à tous

les désirs de ceux qui l'entreprendront.

Quoique cette serre ne soit pas disposée précisément pour y faire la

culture forcée proprement dite, elle est munie d'un faible appareil de

chauffage; il ne fonctionnera pendant l'hiver que pour empêcher la

gelée d'y pénétrer et pour enlever l'excès d'humidité. Une température

minimun de -h 3 degrés est suffisante.

Tous les arbres ont une hauteur de 2 mètres, ils ont reçu une forme

uniforme, celle dite en U. Nous n'admettons pas pour cette culture

des arbres soumis à une forme difîuse, soit demi-tige ou pyramide,

plus ou moins corrects, tels qu'on les rencontre assez souvent; point

intéressant, que les Anglais eux-mêmes ont singulièrement négligé.

Les arbres placés sur les cotés de la serre, en suivent le contour, ils

sont arrêtés vers le milieu du vitrage, afin de laisser un libre passage

à la lumière et aux rayons solaires dont bénéficient ceux qui sont

placés sur la banquette du milieu, ayant reçu une direction

verticale.

Beaucoup d'air, un peu d'ombrage dans les jours de beau soleil,

arrosages excessivement modérés, jamais de bassinages et enlever les

grains qui pourront se gâter sur les grappes : tels sont les soins de

bien peu d'importance à donner pendant la période de l'occupation de

la serre par la vigne.

Mais les soins différeront lorsqu'elle sera occupée par les arbres

fruitiers, pour eux, il s'agit de réveiller la végétation, tandis que

pour la vigne, il ne s'agissait que de conserver les produits acquis.

A ceux là, disons-nous : peu d'aération dans la période qui commence
au début de la végétation jusqu'au débourrage, un peu d'ombrage

les jours de soleil ardent, bassinages matin et soir, arrosages bien

motivés à leau pure. A la floraison, suspension complète des bas-

sinages, si ce n'est sur le sol de la serre, beaucoup d'aération, om-
brage vers le milieu de la journée, arrosages aux engrais liquides

peu concentrés. La floraison terminée, reprise des bassinages matin

et soir, aération plus modérée qu'à la période de la floraison et com-
plètement nulle pendant les jours sombres et froids, ombrage, pince-

ments, palissages, voilà les soins à donner j)our les arbres fruitiers.

Nous ferons remar(|uer au sujet de la température à maintenir dans cette

serre, que si pendant les jours et les nuits froids on met l'appareil de

chaufTiige en activité, on avancera d'autant plus l'époque de la matu-

rité, que faute d'avoir recours à ce moyen la récolte ne sera aucune-

ment compromise, mais on arrivera plus tardivement. Ainsi que l'on

peut s'en convaincre, il n'y a aucune complication pour les soins à

donner, des connaissances spéciales ne sont pas nécessaires, le premier

jardinier venu est apte à diriger cette culture.

Tous ces arbres fruitiers sont cultivés dans des fûts à pétrole sciés

par le milieu; chacun d'eux revient à envirim 1 fr. *25. i'our une serre
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de luxe, ils peuvent être remplacés par d'autres d'une forme plus

élégante, mais ayant la même capacité qui est largement suffisante.

Le bois de ces bacs est imprégné de pétrole, matière très pernicieuse

pour la végétation des arbres fruitiers, il s'agit de s'en débarrasser
;

n'employez pas les lavages successifs au carbonate de soude ou de
potasse, ils sont d'ailleurs peu expéditifs et insuffisants pour cette

culture, mais employez le feu. A cet effet, on renverse un bac sur un
brasier préparé à l'avance, l'intérieur s'enflamme immédiatement; il

est alors retourné, on le laisse brûler jusqu'à ce qu'un léger commen-
cement de carbonisation du bois se produise; par l'effet de la chaleur

le pétrole a quitté les pores du bois et s'est enflammé; on n'a plus qu'à

le renverser, la flamme étant privée d'air s'éteint aussitôt. L'opération

terminée, on perce à chaque fond une quinzaine de trous de m. 02 de
diamètre pour faciliter l'écoulement des eaux d'arrosage. Ces bacs ont

pour dimensions m. 60 grand diamètre; m. 40 petit diamètre et

m. 40 de hauteur; ils cubent m. 086,560, il faut environ un mètre
cube de terre pour 11 bacs.

Avant de décrire à nos lecteurs, les opérations de détail relatives à

cette culture, nous les entretiendrons, sur les moyens employés pour
la conservation des raisins à grappes détachées dans la région du
Midi.

Disons tout d'abord, que la conservation des raisins, d'une façon

parfaite, présente dans le Midi plus de difficultés que dans le Nord, en

raison de l'élévation de la température, et de la mauvaise disposition

des locaux affectés à cet usage; conditions vicieuses, dont les mauvais
eflets sont encore augmentés par la tendance que possèdent les culti-

vateurs à opérer la cueillette trop tôt et du peu de soins donnés aux
raisins pendant leur croissance ; de l'opération du ciselage, on en

parle vai^uement, mais on ne la met jamais en pratique, de l'ombrage

des grappes, guère on y pense; il en est de même de toutes les autres

opérations mises en pratique par les spécialistes; si réellement, on

était contraint d'appeler les choses par leur nom, imitant en cela

Bossuet...

... On ne s'attendait guère
A voir paraître Bossuet en cette affaire

qui disait : j'appelle un chat un chat, et RoUet un fripon, il serait im-
possible de donner le nom de raisins conservés à des produits sembla-
bles à ceux que nous avons vus figurer dans une exposition horticole de

l'une de nos villes du littoral, dont le propriétaire, cependant, vantait

les qualités avec un peu trop de présomption en disant, avec raison tlu

reste, qu'il n'y en avait pas de pareils à Paris. jMais il dut en rabattre,

car ayant appris qu'à cette époque les beaux raisins valaient à Paris

8 fr. le kilog.,il expédia en toutes diligences et en une seule fois pour
ne rien perdre de ce cours avantageux, 110 kilog. de Clairette; cette

première et dernière expédition lui rapporta 15 fr. 25 à remettre au
commissionnaire pour payer les frais que le produit de la vente n'avait

pu couvrir. Amers regrets de l'expéditeur qui vendait ses raisins sur

place à 2 fr, le kilog, à des clients probablement moins exigeants que
ceux dont il espérait fasciner les regards par l'aspect de ses précieux

produits, Vrày,
(La suite prochainement). à Luynes (Boiiches-du-Rtiône).
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SITUATION AGRICOLE DANS LE CALVADOS
La récolte des céréales est presque complètement achevée, et certains cultivateurs

ont déjà commencé le battage des blés. Des déceptions sont à craindre : souvent,

en effet, les blés ont été mis en meules ou rentrés en grange encore incomplète-

ment, secs et le grain a germé dans quelques exploitations.

Dans les deux dernières semaines, des orages, d'une intensité extraordinaire, ont

produit de grands dégâts sur quels points du Calvados. Les avoines d'été ont eu

particulièrement à souffrir.

Les vallées et les prairies basses de la vallée d'Auge ont été inondées en cer-

tains endroits, et la récolte des foins a été gravement endommagée; les herbes

pourries et mélangées de vase ne pourront être d'aucun emploi.

Les betteraves de sucrerie ont en ce moment un aspect luxuriant. Malheureu-

sement la racine est généralement courte et mal conformée. Beaucoup de pieds

sont montés à graines. Cette culture a pris une rapide extension dans la plaine

de Caen, et un grand nombre de cultivateurs semblent disposés à l'introduire

dans leurs exploitations; ils l'adopteront définitivement le jour oîi une fabrique

sera établie dans le voisinage.

On parle beaucoup, dès maintenant, de la prochaine récolte des pommes à cidre.

De l'avis général, cette année sera moyenne; c'est tout ce qu'on pouvait attendre

après la récolte de l'année dernière, la plus importante du siècle, — et de beau-

coup — puisque les deux plus considérables arrivaient à peine aux deux tiers

de son importance.

Le prix moyen des pommes qui, l'année dernière, a été de 1 franc, sera sans

doute cette année de 1 fr. 50 environ, en présence des stocks énormes de cidre

restant en fûts. La qualité des cidres de l'année dernière est très variable, mais

il est peu consolant pour les bons brasseurs que l'écart des^prix, du médiocre au

bon, soit à peine sensible.

Les eaux-de-vie de cidre sont extraordinairementbon marché. Elles ont presque

toutes un bouquet remarquable, dû en grande partie à la chaleur exceptionnelle

de l'été dernier. ^ J. Troude.

L'APICULTURE DANS L'UTAH
A maintes reprises les gens les plus autorisés ont insiste sur la

source de richesse que les agriculteurs peuvent trouver, pour ainsi

dire sans frais aucuns, dans l'apiculture : le miel est en effet un pro-

duit assez cher, d'une vente très facile, et les aheilles sont des ouvrières

laborieuses, ne demandant point de salaire, exigeant peu de soins,

trouvant facilement leur nourriture, pourvu que le fermier ait quel-

que prévoyance. Il serait à désirer de voir des ruches dans toutes nos

campagnes, et c'est pourquoi nous pensons faire œuvre utile en indi-

quant, d'après notre confrère le Scienti/îc American^ comment se pra-

tique l'apiculture dans ITUah.

Tout le monde connaît IXtah, célehre surtout par l'établissement

des iMormons. Lorsque, en juillet 1847, les pionniers de la civilisa-

tion, à la reclierche du Fai-West, vinrent s'y établir, tout le pays

n'était qu'un désert aride, comme le reste de la contrée entre les

montagnes rocheuses à l'est et les Sierras à l'ouest; mais bientôt les

colons se mirent courageusement à rnuivre, et l'immigration conti-

nuant, on vit l'Etat se sillonner de canaux d'irrigation amenant l'eau

de la montagne. Partout où pouvait arriver l'eau, le sol devenait luxu-

riant, les maisons s'élevaient en s'entourant de jardins potagers où

l'on faisait une large pari aux. bordures de lïtnirs. liienlol apparurent

les abeilles, évidemment attirées par ces ileurs (jui s'otïraient à elles :
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on les Yit, auprès de mainte maison, établir des ruches dans quelques

arbres creux. Certains habitants, se souvenant des pratiques d'Europe,

accueillaient de leur mieux ces aimables travailleuses et leur bâtis-

saient des ruches très primitives en paille. La nourriture n'allait

point leur manquer : le trèfle mélilot (Midilotua alba), poussant natu-

rellement au milieu des plantations, leur fournissait, si l'on peut dire,

un pâturage excellent avec lequel elles pouvaient produire un miel

exquis; ce mélilot, trouvant un sol et un climat très favorables, se

multipliait le long des fossés d'irrigation, dans toutes les terres en friche.

En môme temps une plante des montagnes rocheuses, Cleome integri-

folia, se répandait le long des routes; enfin, on semait sur de vastes

surfaces de la luzerne qui devenait leur nourriture de prédilection.

Dans tout l'Ouest, la culture de la luzerne a pris une importance par-

ticulière et, grâce aux deux ou trois coupes successives, la production

du miel pouvait se prolonger.

Toujours est-il que l'apiculture, la production du miel devint une
industrie sérieuse dans TUtah; on se tenait au courant de tous les

progrès de cette industrie spéciale, on adoptait bien vite les améliora-

tions introduites dans les Etats de l'Est, et l'on ne fut pas longtemps
notamment à adopter les ruches perfectionnées à châssis et cloisons

mobiles, ainsi que les extracteurs de miel. Comme dès le principe le

miel de l'Utah fut reconnu délicieusement parfumé et d'une qualité

supérieure, il est devenu bien vite très demandé, et actuellement c'est

certainement un des principaux articles d'exportation du pays: des

wagons complets en sont journellement expédiés sur Omaha, Denver,

Chicago.

Nous n'avons point l'ambition de donner des détails techniques sur

l'exploitation des ru^ hers dans cette partie des Etats-Unis. Disons

seulement qu'on a remplacé les abeilles indigènes par des colonies de

l'Italie et de la Terre-Sainte qui sont plus dociles et produisent plus

de miel. Toutes les ruches sont du type américain ; chaque installa-

tion possède une chambre d'extraction (contenant un extracteur de

miel, un réservoir pour le recueillir), une chaudière pour fondre la

cire destinée à la confection des rayons, des ustensiles pour manier les

abeilles, enfin tout ce qu'il faut pour une exploitation bien comprise.

Il y a trois sortes d établissements d'apiculture : les uns sont très

modestes, comptent de 30 à 50 ruches et appartiennent aux petits

fermiers, qui ne regardent l'élevage des abeilles que comme une
industrie secondaire. Les autres, plus importants, sont des installations

coopératives comprenant 100 ruches et plus, montées par actions et

dirigées par un apiculteur éprouvé. Enfin les derniers, qui nous inté-

ressent moins au point de vue général, appartiennent à un apiculteur

qui possède jusqu'à 500 ruches, en fait son métier exclusif et se livre

à un grand commerce d'exportation. La production moyenne est de

60 livres (de 453 gr.) de miel extrait pour chaque ruche; on cite

même un apiculteur qui. Tannée dernière, a pu recueillir en moyenne
83 livres de miel d'un ensemble de 52 colonies. Enfin un autre, dont

les ruchers sont mieux situés au point de vue de l'alimentation des

abeilles, a pu recueillir 30,000 livres et plus dans 250 colonies. Si

l'on songe que le miel extrait se vend environ 6 cents (à peu près
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30 cent.) la livre, sauf variations des cours suivant les cours du sucre,

on voit que celle industrie apicole est très productive. Aussi la légis-

lation de rUtah est-elle très sévère en faveur des propriétaires de

ruchers : il y a tout un corps d'inspecteurs des ruches, payés par une

légère taxe de 5 cents par ruche, et chargés d'inspecter les établisse-

ments d'apiculture; ils peuvent détruire, brûler les ruches et les

abeilles infectées de maladies contagieuses.

On ne peut trop insister pour que les habitants de nos campagnes

se décident enfin à utiliser une richesse que la nature leur offre, sans

peine à prendre pour ainsi dire, et à installer des ruches dans leurs

jardins et dans leurs fermes. Daniel Bellet.

CONGRÈS VITIGOLE DE LYON
Dans le Journal du 25 août, nous avons donné un aperçu des tra-

vaux du Congrès viticole de Lyon; nous devons compléter cet aperçu

par l'exposé des conclusions des rapports qui ont été soumis aux dis-

cussions de l'Assemblée, en suivant Tordre de ces discussions.

Reconstitution des vignobles.

Vignes françaises. — Rapporteur, M. Battanchon, professeur dépar-

temental d'agriculture de Saône-et-Loire. — Conclusions :

« 1" D'après les circonstances actuelles et sauf modifications impossibles à

prévoir, les vignes françaises franches de pied,ou pour mieux dire le genre Vitis

vinifera, semblent condamutes à succomber partout sous les attaques du phyl-

loxéra.

« 2" Leur conservation assurée et rémunératrice ne peut être poursuivie, dans

noire région de l'Est, que par le greffage sur plants résistants appropriés.

ce 3" Certains insecticides, et notamment le sulfure de carbone, se montrent

efficaces dans les terrains assez perméables pour que la diffusion de leurs vapeurs

toxiques puisse s'y opérer, ils devront continuer à être employés à la défense

tant qu'ils donneront des résultats suffisamment avantageux.

« Toutefois, le sulfure de carbone ne devra être considéré que comme un

moyen de couvrir la retraite en permettant de prolonger assez la résistance pour

que, à la faveur du temps ainsi gagné, on puisse piéparer la reconstitution.

« 4" De la conclusion précédente il résulte ([uc,en aucun cas, dans les vignobles

envahis ou sur le point tle l'être, on ne devra replanter de vignes françaises di-

rectes avec l'intention, le cas échéant, de les maintenir par les insecticides. Com-
paré à la plantation immédiate en franco-américains, ce mode de faire a toujours

donné, au point de vue économicpie, des résultats fâcheux.

« 5" Dans la réfection des vignobles détruits, après ce qui a trait à l'appro-

priation du porle-grefî'o, on devra faire passer au premier plan le choix cl la sélec-

tion des cépages à multiplier par la ^rcfi'e, en ayant en vue par dessus tout la

qualité des vins à obtenir, qualité qui, d'ailleurs, n'est pas toujours incompatible

avec une certaine quantité. »

Producleurs directs, hybrides anciens cl nouceau.r. — Rapporteur,

M. G. Foex, directeur (k". l'Ecole nationale d'agriculture de Montpel-

lier. — Conclusions :

« 1" Aucun des producteurs directs obtenus ins([irici n'a une valeur suffi-

samment démontrée, pour qu'on ait intérêt à le substituer ;\ un cépage européen,

greffé sur pied américain bien résistant, sauf dans des cas très particuliers.

« 2" La recherche des producteurs directs nouveaux ne pourrait oflrir

d'intérêt que pour les milieux très calcaires, dans le cas où l'on y érhoucrait avec

les porte-greffes actuellement à l'étude, parce que l'on pourrait diminuer, par

leur emploi, l'aggravation dans l'ét.it cliloroliquo qui résulte, le plus souvent, du

fa il du greffage.
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Vignes greffées.

Des anciens porte-greffes. — Rapporteur, M. Daurel, président de la

Société d'horticulture de la Gironde. — Conclusions :

« Dans tous les terrains où le Riparia réussit, c'est, de l'avis unanime, le porte-

greffe qui pousse le plus à la production — il doit donc être préféré. — Ne
cullive-t-on pas partout la vigne pour obtenir d'abondantes récoltes?

« Dans tous les terrains moyens et possédant 40 à 50 centimètres de profon-
deur, d'où les eaux pluviales s'écoulent rapidement — (ju'ils soient argileux,

argilo-calcaires ou argilo siliceux — on doit propager le Riparia qui remplacera
avantageusement tous les autres porte-greffes, et notamment tous ceux qui, au
début ont été les pionniers de la reconstitution de nos vignobles, comme le Clin-

ton^ le Taylor et VHerbemont, etc. Il ne réussit pas dans les sous-sols marneux,
argileux, plastiques, imperméables, très mouillés. La variété Riparia Gloire de
Montpellier devra être multipliée de préférence.

« Dans certains terrains spéciaux, par exemple surles coteaux ou dans les plaines

à terres argileuses mouillées, légèrement compactes, au sous-sol argilo-pierreux,

ou mélangées de pierres dures— on cultivera avec ^\iQ,ch?, Iq Jacquez

.

« Le' Vialla trouvera sa place dans les terres froides, profondes, dans les sables

blancs, silico-calcaires.

« Pour les terrains d'alluvions, dans les vases provenant des rivières, dans les

vallées étroites aux terres ricbes, recevant les eaux des coteaux environnants, on
pourra planter le Solonis. Enfin, dans tous ceux où la pierre est à tleur de terre

— et où le carbonate de chaux domine, si l'on veut tenter de multiplier le Rupes-
tris, qu'on essaye le Rupestris du Lot, ou i'^lra-mon Rupestris Ganzin ou toute

autre variété du type, de préférence au type lui-même.
« Cela dit, il reste entendu que nous ne prétendons pas ici rendre un jugement

sans appel. Si l'expérience, déjà sulfisamment longue, permet au vigneron culti-

vateur de se tracer une ligne générale de conduite, il n'est pas moins vrai que la

grosse question du greffage et de l'adaptation des cépages est toujours ouverte, et

3u'il n'est encore permis à personne de déclarer close et fermée la grande porte

e l'expérimentation, n

Les nouveaux porte-grefjes hybrides.— Rapporteur, M. Roy-Chevrier.
— Ce rapport a été publié dans le précédent n" du Journal (p. 334).

Résistance relative des porte-grejfes anciens et îiouveaux dam les ter-

rains calcaires. — Rapporteur, M. Pierre Viala, professeur à l'Institut

national agronomique. — Conclusions :

« La reconstitution des vignobles par le porte-greffes résistant au phylloxéra ne

présente des difficultés pour que les terrains calcaires, mais ces difficultés sont

près d'être surmontées. Partout où les sols sont peu ou pas calcaires, la reconsti-

tution est possible dans tous les cas : par la culture des belles formes de Riparia
(Riparia Gloire, Riparia Grand Glabre) dans les terres riches et profondes où le

calcaire ne dépasse pas 10 à 18 pour 100 suivant sa nature et l'état d'humidité du
sol, par les belles formes de Rupestris (Rupestris Martin, Rupestris du Lot) dans
les terres sèches, pauvres et caillouteuses.

« Lorsque la dose de calcaire est assez élevée le RipariaX Rupestris, le Rupes-
tris du Lot doivent être employés. Enfin, dans les terrains très calcaires et à cal-

caire soluble, les Berlandieri et les Viniferay<Berlandieri, résistant au
phylloxéra, nous semblent devoir permettre de résoudre les difficultés de leur re-

constitution. Nous sommes d'avis que, dans l'avenir, on devra restreindre le plus

possible le nombre déporte-greffes à employer pour la reconstitution des terrains

calcaires : le Riparia et le Rupestris permettent aujourd'hui de reconstituer sûre-

ment tous les sols non calcaires ; le Berlandieri et un hybride de Berlandieri

permettront non moins sûrement de reconstituer tous les terrains calcaires. »

Influence du cépage-greffon. — Rapporteur, M. G. Couderc, viticul-

teur à Aubenas (Ardèche).„

—

Conclusions:

« En résumé, le résultat de mon enquête sur les vieilles greffes est très encou-

rageant pour l'avenir des vignes greffées qui s'annonce bon, à condition qu'on
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puisse continuer de les bien cultiver, de les fumer convenablement et de les pré-

server s;oigneusement des maladies cryptogamiques : sinon, on ne peut répondre

de rien.

ce l"^ On doit greffer de préférence, toutes les fois que cela est possible, sur tous

les porte-greffes, qu'ils soient amériatins purs ou hybrides franco-américains,
certains cépages qui, greffes, se maintiennent plus vigoureux partout et qui sont

moins sujets àchloroser que les autres dans les terrains calcaires,

« 2" Ces cépages sont en somme très nombreux et on compte parmi eux les

meilleurs de France, soit comme quantité soit surtout comme qualité deleurs vins,

ceux qui sont le fondementde son vignoble ; citons : laSyrab, leCarignan, l'Ara-

mon, la Clairette, le Grenache, les Cabernets, le Merleau, le Sauvignon, \ù

Golonibar, le Ghènin blanc, les Pinots noirs et blancs, etc.

ce 3" Quant à certains autres cépages très importants, tels que la Folle, les

Mourvèdre, etc., qui, greffés, sont peu vigoureux ou d^ vigueur moyenne : 1" En
terrain favorable, les Rupestris et leurs hybrides leur donnent une vigueur suffi-

sante; 2" en terrains défavorables, on doit continuer à chercher pour eux un porte-

greffe les empêchant de trop chloroser, et les études de pouvoirs chlorosants et

d'affinité doivent continuer à être encouragées le plus possible.

ce k° L'enquête a démontré que les vieilles greffes restent belles et fructifères

si on leur donne, d'une façon suivie, les soins et les fumures convenables et que,

au contraire, laissées sans culture et sans fumures suffisantes, elles sont exposées

à se rabougrir et à périr. Or, pour soigner ses vignes il l'aut de l'argent et, pour

avoir de l'argent, il faut vendre son vin.

ce C'est donc un devoir strict pour l'Etat de prendre, même au prix de sacrifices

budgétaires, les mesures pour que cesse la mévente actuelle du vin. Car il ne

s'agit plus, comme autrefois, de quelques mauvaises années et dures, comme en

ont, ou en ont eu. toutes les branches de l'agriculture; il s'agit de l'avenir même du
vignoble reconstitué, qui a coûté tant de travail et d'argent, et qui représente un
capital énorme. C'est un devoir national de conserver ce capital. Au point de

vue technique, quelques années de mévente, forçant à économiser sur les fumures

et sur les soins culturaux, peuvent le compromettre et même le conipromeltraien-t

cerlainenient. La viticulture actuelle, avec le greffage et les maladies cryptoga-

miques, est une machine qui doit marcher toujours sous peine de se briser. Aux
pouvoirs publics de parer à cette éventualité. Notre sort est entre leurs mains. »

Vinification.

La vendange, maturité, moijem de s'en assurer. — Happorteur,

M. Georges Coiita^ne. — Ce rapport renferme des indications très pré-

cises sûr les pf-emières opérations dans la vinilication ; il ne pouvait

donner lien à des conclusions à soumettre à un vote.

Le mont, les levures. — Rapporteur, M. llietscli. — Conclusion :

ce Pour terminer, je demanderai au Congrès d'émettre le vœu que les sociétés

et syndicats agricoles, avec l'aide des professeurs départementaux d'agriculture,

qui [)ourront encore ici rendre de signalés services par leur intelligent concours

engagent les propriétaires disposés à expérimenter sur les levures de vin, à faire

des essais variés et à soumettre les résultats aux sociétés régionales respectives.

Celles-ci centraliseront, compareront, publieront les résultats et viendront appor-

ter les conclusions de leurs études au Congrès futur de viticulture. » {Adopté.)

Fermentation. — Rapporteur, M. Bouffard, professeur à l'Kcole na-

tionale d agriculture de Montpellier. — Mêmes observations que pour

le rapport de M. Coutagne.

Le vin.

Les rapports techniques présentés au Congrès n'étaient pas de na-

ture à soulever des discussions. Mais on doit rendre jusli(;e au soin

avec le(iuel ils ont été présiîulés. (À'S rapports sont les suivants :

1" Rapport de M. Kuiile l'élit sur la décuvaison, rcnli\lage, lagarde

des vins.



390 CONGRES VITICOLE DE LYON.

2° Rapport de M. A. Montoy sur Jes soins à donner aux vins.

3° Rapport de Miintz sur l'utilisation des marcs de vendani^es.

Vente des vins. — Producteurs et consommateurs.

Stalisligue de la production et de la consommation des vins. — Rap-
porteur, M. E. Cheysson, membre de la Société nationale d'agricul-

ture. — Rapport rempli de documents complets sur la production des

vinsetsur les dilficultés rencontrées par le commerce des vins naturels.

Les falsifications du vin. — Rapporteur, M. lé D"" Cazeneuve, prési-

dent de la Société d'agriculture de Lyon. — Ce rapport a donné lieu

à d'intéressantes discussions^ notamment sur le plâtrage, l'emploi de

l'acide tartrique, le sucrage, etc.

Moyens de rapprocher producteurs et consommateurs. — Rapporteur,

M. V. Vermorel, président du Comice agricole et viticole du Beaujolais.

— Conclusions :

« 1» Répression énergique de la fraude dans le commerce des vins;

ce 2° Extension des services de vente des Syndicats agricoles
;

« 3° Maintien de cours rémunérateurs par des mesures ayant pour effet d'aug-

menter la consommation du vin naturel. »

Législation.

Régime des boissons.— Rapporteur,M. Rathier, député.

—

Conclusions :

« 1" Suppression des octrois. Leur remplacement par des taxes municipales

variables selon les ressources dont disposent les communes.
« 2° Unification du droit de circulation, — Modification des droits de détail,

« 3° Suppression des droits d'entrée. «

Ces conclusions ont été adoptées sous la forme de vœu dans les

termes suivants : Suppression obligatoire des droits d'entrée et d'octroi

.mr les vins. Ce vœu a été adopté à l'unanimité, moins trois voix.

Transports. — Rapporteur^ M. le commandant Ducos, député, —
Conclusions adoptées :

ce 1° Que le tarif du transport des vins soit établi ,sur les bases d'un barème à

base kilométrique décroissante analogue à celui récemment accordé, sous le nom
de tarif 106, au transport des vins provenant des gares du Midi, de l'Orléans, du
Lyon, de l'Ouest et de l'Etat sur la seule gare de Paris

;
que l'application de ce

tarif soit étendue aux relations de toute gare à toute gare sur tous nos réseaux.

ce 2° Qu'on veille strictement à l'exécution des engagements contenus dans les

lettres des directeurs de nos six grandes compagnies de chemins de fer jointes

aux conventions de 1883 concernant les abus des tarifs de transit.

ce 3'^ Qu'une loi intervienne pour réglementer définitivement la procédure de

bonification de nos chemins de fer, dans le but de renforcer le droit de l'Etat en
matière d'homologation, et de limiter l'initiative des compagnies en matière de

proposition de tarifs; que des représentants élus de l'industrie et de l'agricul-

ture soient admis parmi les membres du Comité consultatif des chemins de fer

et du tribunal chargé de juger les transgressions commises contre les prescrip-

tions de la dite loi. »

]{égime douanier des vins. — Rapporteur, M. F. Convert, professeur

à l'Institut national agronomique. — Conclusions :

ce 1" Maintien du tarif douanier de 1892;
ce 2° Adoption des chiffres proposés par le Grouvernement pour la fixation de

nouveaux droits d'entrée sur les raisins secs;

ce 3" Persistance de nos réclamations vis-à-vis de l'Autriche-Hongrie
;

ee 4" Continuation des négociations avec la Suisse sur la base de notre tarif

minimum. »

Ces vœux ont été adoptés à l'unanimité. H. S.
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DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MERITE AGRICOLE
A l'occasion du voyage du Ministre des travaux publics aux Sables-d'Olonne

et de l'inauguration du nouveau canal et du havre de la Gachère (Vendée), la
décoration du Mérite agricole a été conférée aux personnes ci-après désignées :

1° Grade cVofficier.— }\. Giret (Alexandre-Firniin), dit Léonard, propriélaire, maire des Sables-
d'Olonne : importantes améliorations foncières. Services rendus au Syndical des marais de la
Gachère; 20 ans de pratique agricole. Chevalier du 16.juillet 1892.

2° Grade de chevalier, — M. Masson (Ernest), propriétaire-agriculteur àMouchamps (Vendée) :

création de plusieurs syndicats agricoles et vilicoles. Installation de champs de démonstration.'
Lauréat de concours régionaux. 35 ans de pratique agricole.

M. PuBEET, fermier aux Magnils-Reigniers (Vendée) : lauréat des concours agricoles de l'arron-
dissement pour son élevage et la tenue de son exploitation. Heconslitution de vignobles. 27 ans
de pratique agricole.

M. GuiXAUDEAU (Emile), propriétaire, maire de Moreilles (Vendée) : président du Syndicat
agricole de Chaillé-les-Marais et du Comice agricole de Fontenay-le-Comte. Création de champs
d expériences. Lauréat et membre du jury de divers concours.
_-M. Baudry (François-Ale\is-Xavier), propriétaire-agriculteur à Saint-Médard-des-Prés (Vendée) :

vice président du Comice agricole de Fontenay. 30 ans de pratique agricole.
M. Legrand (Albert), conducteur des ponts et chaussées (hydraulique agricole) aux Sables-

d'Olonne (Vendée) : travaux relatifs au havre de la Gachère. 21 'ans de services.
M. NiGOT (Jean), entrepreneur de travaux publics aux Sables-d'Olonne (Vendée) : travaux im-

portants d'irrigation et de dessèchement. Exécution des travaux du havre de la Gachère. 25 ans
de pratique.

ÉGRAPPACE ET FOULAGE DES VENDANGES '

Egrappaye. — L'égrappa^e apporte à la vinification plusieurs mo-
difications importantes.

r II diminue la proportion des substances astringentes contenues
dans le vin. Cette diminution a été même de 25 à 35 pour 100, dans
certaines expériences comparatives.

2° L'égrappage augmente assez notablement le degré alcoolique du
vin produit. En effet, d'après une remarque très judicieuse de
M. Bouffard, la rafle, qui contient 0.80 d'eau au moment de la cueil-

lette, représente environ 4 pour 100 du poids de la vendange. Quinze
mille kilog. de vendange, qui donneront à peu près 100 hectolitres

de vin, renferment donc environ 600 kilog. de rafle, qui eux-mêmes
renferment 480 litres d'eau. Si on égrappe, la rafle retient bien un peu
de motit,. celui qui la mouille; mais si on n'égrappe pas, en outre du
vin qui la mouille extérieurement, et qu'elle retient également, les

480 litres de liquide qui l'imbibent sont devenus du vin, au lieu

d'eau, et renferment 48 litres d'alcool pur (le vin étant supposé à

10 degrés), ce qui, en dé{initi\e, diminue de 48 millièmes (presque

5 centièmes, un demi-degré) le degré alcoolique des 100 hectolitres

de la récolte considérée.

3" L'égrappage augmente légèrement l'acidité, de 3 à 4 pour 100,

d'après M. Bouflard.

A° L'égrappage ralentit un peu la fermentation, ce qu'on peut

constater, soit par la durée un peu plus longue de la vinihcation, soit

par le degré un peu moins élevé de la température maxima. Ce

retard peut avoir pour eflct secondaire une fermentation meilleure

et, par suite, une nouvelle petite augmentation du degré alcoolique

du vin.

5° Enfin, l'égrappage élimine en grande partie les éléments étran-

gers qui souillent la vendange dans les grandes exploitations du xMitli,

tels que : raisins desséchés, écliaudés ou pourris, feuilles et frag-

1. Extrait du rapport piésonté au Congrès viliculo de I.yon.
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ments de pampres. L'égrappage aurait, par suite, pour effet de dimi-

nuer la proportion des lies, et de donner un peu plus de finesse aux

vins communs des vignobles à gros rendements. Mais, lorsque les rai-

sins sont récoltés avec beaucoup de soin, comme dans le centre et l'est

de la France, il n'y a pas lieu de parler de ce triage des éléments

étrangers.

Ces différents avantages ou inconvénients doivent être soigneuse-

ment considérés parles viticulteurs.

Le ralentissement de la fermentation ne serait pas sans inconvé-

nient certaines années froides, dans les régions froides, si on ne veut

pas, ou si on ne peut pas réchauffer artificiellement la vendange.

D'un autre côté, il importe essentiellement de ne pas diminuer las-

tringence de certains vins, dans lesquels une assez forte propoition

de tanin est nécessaire pour en assurer la bonne conservation, ou que

cette astringence fait précisément rechercher à tort ou à raison, par

une certaine clientèle.

Mais, en regard de ces quelques inconvénients, il faut noter plu-

sieurs avantages sérieux, tels que l'augmentation du degré alcoolique,

de l'acidité et de la finesse des vins. La diminution de l'astrin^ence

et'le léger ralentissement de la fermentation peuvent, d'autre part, être

corrigés, en grande partie ou en totalité, comme l'a fort bien montré

M. Coste-Floret, par l'aération du moût et le lessivage S3'stématique

du marc.

En résumé, l'égrappage est excellent en principe, et les situations

dans lesquelles il serait désavantageux sont fort rares. Mais il exige,

comme complément nécessaire, l'adoption de l'un des nombreux
systèmes qui ont pour effet, soit d'aérer la vendange, soit d'unifor-

miser la fermentation sur toute la hauteur de la cuve : claies ou blets

horizontaux, cuves à étages, remontage du moût, à la pompe ou auto-

matique, arrose-moût Victor Cambon, cuves à cloisons verticales

Coste-Floret, etc.

Foulaffe. — On appelle foulage, tantôt l'opération par laquelle les

grains de raisin sont écrasés avant la mise en cuve^ tantôt l'opération

par laquelle, pendant la fennenlation^ les marcs sont immej-gés, une

ou plusieurs fois, dans le moût. Nous n'avons à nous occuper ici que
du foulage avant la mise en cuve.

Le foulage n'est pas absolument nécessaire à une bonne fermenta-

tion. Dans le Bordelais certains grands vins sont obtenus avec de la

vendange égrappée, dans laquelle les quatre cinquièmes des grains de

paisin seraient à peu près intacts. On comprend qu'en pareil cas,

d'une part la fermentation est ralentie et, d'autre part, il y a beaucoup
plus grande homogénéité dans lensemble de la cuvée, tout au moins
pendant les premiers jours. Ce sont là deux conditions qui peuvent

être avantageuses sous le climat assez chaud du Bordelais, et avec des

raisins très soigneusement triés. Il convient de remarquer aussi que
les grains incomplètement mûrs ne prennent pas part à la fermenta-

tion, quand on ne foule pas préalablement la vendange, ce qui est

tantôt un avantage (grands vins où l'excès d'acidité serait un défaut),

et tantôt un inconvénie»t (vins ordinaires des régions chaudes, où
l'acidité est très souvent insuffisante).
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Mais, en général, le foulage est presque toujours pratiqué, qu'il soit

ou non suivi de l'égrappage. Le loulage mécanique se substitue de plus

en plus au foulage aux pieds; il permet de réaliser une certaine

économie de main-d'œuvre, et avec de bons appareils, tout au moins,
l'opération est aussi bien faite.

Le foulage contribue à rendre la fermentation plus rapide, et la

macération plus complète. On doit toujours éviter d'écraser les pépins;

quant aux grains de raisin incomplètement mûrs, il est, suivant les

cas, avantageux ou désavantageux de les écraser.

Georges Coltag>'e.

COURRIER DU NORD-EST
NancVj le 4 seplembre 189Î.

La. réunion commerciale du 3 septembre à Nancy a eu la même animation cfuo

les précédentes, avec cette seule différence que les affaires ont été lourdes. C'est

notamment sur les céréales que la faiblesse s'est manifestée; la récolte abondante
de cette année n'ayant pas été prête à temps pour la vente, les offres étaient forcé-

ment restreintes et nos meuniers recherchent les blés d'Australie pour les mélan-
ger aux nôtres qui manquent de siccité. On a été forcé de faire une baisse sen-

sible aux acheteurs venus d'Alsace, d'Anvers et d'Autriche. Les blés de pays de
bonne qualité, peu offerts du reste, ont été cotés 18 fr. à 18 fr. 25; les seigles,

9 fr. à 9 fr. 50; les avoines, 27 fr. à 27 fr. 50. Les orges de Bourgogne ne trou-

vaient pas d'acheteur à 16 fr. ; celles de Champagne également au même prix.

Les négociants anversois offraient des avoines à 1 1 fr. prises sur place, frais de
transport et de douane en plus, 4 fr. 75 environ, La récolte du houblon re-

connue comme très bonne n'a pas été favorisée comme prix, on offrait des pré-

coces, de la Lorraine, 60 fr. Les bouillons belges et du Nord étaient délaissés.

Les récoltes en blés et en avoine sont enfin rentrées, les gerbes sont nombreuses
et lourdes. Nos regains ne donneront pas ce qu'ils promettaient à cause du froid,

les prairies artificielles fournissent cepenaant un aliment suffisant jusqu'à

l'hiver. Le raisin ne demande plus que de la chaleur, et si les pluies continuent

on ne peut plus compter que sur un vin de qualité ordinaire. La cueillette des

fruits continue, elle est extraordinaire.

Réncmé des observations méléorolof/iques faites à Nancy en août 1894. —
Moyenne des températures maxima, -h 22". 7 ; moyenne des températures minima,
13". 3;.moyenne à 8 h. du matin, -|- 15''. 5; plus haute température le 25, -|-31"3.;

plus basse le 21, 7". 4 Moyenne des observations barométriques, 76-2""".
6;

plus haute pression, le 30, 768""".; plus basse, le 15, 757""". Moyenne de
l'humidité relative, 68"; maxima le 13 et le 20, 89''; minima le 2, 54". Moyenne
de tension de la vapeur d'eau, 15"'™. 46; maxima le 25, 20""". 36; minima le 21,

11""". 36. Le mois se divise en 8 beaux jours, 23 nuageux, 19 jours de pluie

ayant donné 59'"'". 5 d'eau, 4 jours de brouillard et 2 orages les 24 et 27 peu
intenses. Vents des nuages : Ouest. 23 jours; Sud-Ouest, 2; Nord-Ouest, 6.

A. Bronsvick,
Mi'mljic de la Sociité iiiotéoroliigii|uc de I'"r.uic'e.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(8 SEPTEMBRE 1894)

I. — Situation fjénéralc.

Les prix des blés et des avoines vont toujours en lléchissaul, en raison de

la présence des grains nouveaux sur les marchés, quoique les affaires eoitut

toujours réduites. Les vins nouveaux commencent à se vendre dans le ^Ldi; mais

ce ne sont (pie des affaires préliminaires. Les huiles, les sucres elles alcools sont

calmes; les fécules sont assez fermement tenues. Les beurres et œufs ont repris un
peu de faveur. Le bétail conserve de bons prix.

II. — Grains.

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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1" RÉGION. — NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

Calvados. Falaise i9.4b li.OO 16.90 22. bO
— I3ayeux 18.10 » ii.OO lô.OO
— C.ondé-s.-Noireau. 21.00 9.00 16.00 20. CO

C.-dM-A'ord. Guingamp.. 20.50 » » lô.fO

Finistère .Uorlaix 20.00 13. OO 13.80 14.00

Quimper 18.50 13.50 ii.25 Ib.iO
— Landerneau 20.50 » » 16.00

Ule-et-Vil. Ri-nne» 18.00 » 12. 2j 14.50
— Fougeray 19.75 11.25 » li.OO

M0»ic/ie. Cherbourg 20.90 » 17.25 22.25

Saint-Lô 23.60 » 18.90 22.50

Mayenne. Laval 17.75 » 12.75 15.C0
— Evron 19.90 o » 17.40

Morbihan. Lorieiil 18.75 14.00 » :5.50
— Vannes 19.00 12.75 » S6.50

Orne. Morlagne 17.50 9.25 15.00 16.00

Sari.'ve.Le Mans 18.75 12.25 13.75 17.25
— Beaumonl 20.00 13.00 14.00 19.00

Prix moyens 19.55 12.20 14.8» 17.21

V RÉGION. — NORD.
Aisne. Soissons 17.70 9.45 » 16. 25

— Tliierry-Tliieriy... 17.40 9.50 » 15.50
— Ghauny 16.75 9.25 13.00 16. 00

Eure. Evieux 19.40 » » 15. oO— L,e Neiibourg 15.00 tO.OO l.i.50 20.00
— Les Aiulelys 17.75 9.50 » 19.25

Eure-eL-L. Chartres ... 16. 61) 11.50 14.50 15.00
— Anneau 16.50 10.10 13.50 14.75
— oiogent-le-Rotrou. 16. CO » 12.00 id.20

l^ord. Douai 16.76 11.25 13.7» 16.00
— Cambrai 18.20 9.5ù 12.30 16.00
— Bergues 16.00 » 13.85 18.50

Oise. Beauvais 17.3) 10.75 16.70-20.00
— Compiègne 16.75 9.25 15. CO 16. Oo— Crépy 17.25 ».25 14.50 15.50

Pas-de-Calais. Arras.. 17.75 10. io » 15.50
— Calais 18.75 12.00 » 20.00

Seine. Paris 18.75 10.25 15.25 19.50
S.-et-Owe. Versailles... 19.60 11.00 18 00 20. oo
— AngerviUe 17.50 10.00 13.60 16.25
— Etampes 17.00 9.75 14.00 14.50

S.-et-Marne. Meaux 18.50 9.75 » 7. 00
— Moiilereau 18.00 10.00 15.00 15.10
— Meluii 18.00 9.50 14.60 16.50

Seine-lnf. Rouen 18.40 il.io 16.00 2i.0o
— Dieppe 18 40 9.80 » 20.50
— Fauville 18.90 10.00 » 16. 50

Sotnrae. Amiens 18.40 10.50 15.25 19.00
_ Pûix 18.2» 10.75 15.00 20.(0
— Mondidier 18.00 9.5 1) 13.50 17.5 o

Prix moyens 17. 8i 10.14 i4.46 17.32

3" RÉGION. — NORD-EST.
Ardennes. Vouziers 18.00 9.50 12.00 17.50

Sedan 19.25 10.25 15.75 19,25

Aube. Nogent-sur-Seinc 17.75 9.40 14.50 16.25
— Bar-sur-Seine 17.75 » 14.50 16.50
— Bar-sur-Aube 17.50 9.10 12.50 15.00

4fame. Châlons 19.00 U.OO i4..so I8.00
— Epernay 18.50 10.00 15.00 18. OO
— Reims 18.00 10.10 14.25 18.00

H.-A/arne.Chaumont. ... 18.25 10.50 » 16.75
Meurthe-el-Mos. Nancy. 18.00 10.00 13.50 17.50
— Ponl-à-Mousson.. 18.25 10.00 » 15.50
— Toul 18.00 9.00 13.50 16.15

Afeuse. Bar-le-Duc 19.75 10.00 » 17. «0

Hte-Saàne. Gray 17.75 9.50 13.25 14.50

Kosges. Neufehàteau 18.25 10.75 14.50 16.00
— Rambervillers.... 17.25 » » 14.00

Prix moyens 18.20 9.94 13.98 16.6 6

4* RÉGION. — OUEST.

Charente. Angoulème.. 19.25 » » 16.00
C/iar.-Zn/". iMarans 18.00 » 14.00 15.00
Deux-Sèvres. Parthenay. 18.25 14.00 16.90 22.00
I.-et-L. Tours 16.60 9.90 » 15.75

Blcré 17.50 10.35 14.60 17.50
— Ghâleaurenaall.... 17.20 10.00 14.00 15.60

Loire-Inf. Nanlea 18.25 » » 15.00

M.-el-Loire. Angers 18.60 10.75 13.50 15.90

Saumur 18.75 10.75 l'4.40 15.^5
— Gholel 20.10 U.OO 14.50 15.75

Vendée. Luçon 19.15 » 13.85 15.50

L— Ste-Hermine 18.00 » 13^50 14.50

Vienne. Poitiers 17.50 » 13.75 15.25

Hte-Vienne. Limoges... 17.90 11.65 12.50 I 5.b0

Prix moyens...,,. 18.26 ll.O» 14.09 16. 06

5* RÉGION. — CENTRE.

Blé. Seigle.

fr. fr.

AUiet . Moulins] 17.50 10. 50— -Sl-Pourçain.... 16.50 10.00
— La Palisse 17.50 10.25

Cher. Bourges 16.75 10.25— Sanccrre 18.50 »
— Aubigny 18.40 12.20

Crewse. Aubusson 17.20 11.65
Indre. Chàleauroux ... 1,6.60 10.00
— La Chaire 16.75 10.75— issoudgn 16.50 9.50

Loiret. Orléans 16.25 10.15
— Gien 18.40 9.75
— Montargis 17.50 9.50

L.-et-Cher. Blois 18.00 9.50
— Montoire 19.45 U.oo
— Bracieux 20.00 10.65

Nièvre. Nevers 18.20 U.OO
— LaCliarité 19.00 10.90

Yonne. Sens 18.00 »
— Brienon 18.10 8.93

Prix moyens 17.76 10.36

6" RÉGION. — EST.
Ain. Bourg 17.25 14.50
— Ponl-de-Vaux.... 17.25 11*25

Côte-d'Or. Dijoa 18.00 10. 75
— Beaune 16.75 10.50

Doubs. Besançon 17.75 »

Isèi'e. Boiirgoin 17.00 9.75
— Tour-dil-Pin jlS.OO 10.50

Jura. Dole 17.75 10.25
Loire. Roanne 18.25 13.00
— St-Elienne .. .. 17.50 10.00

P.-de-Dàme. Riom 16.75 U.OO
Rhône. Lyon 17.00 9.60
Saàne-el-L. Ghalon.... 17.00 10.50
— Màcon 18.00 13.25

Savoie. Chambéry 17.40 12.00
Hte-Savoie. Cluses 16.40 »

Prix moyens 17.70 11.20 1S.6 7

T RBOION. — SUD-OUEST.
^Hëge. Pamierfl 17.25 11.50 »

Dordogne. Perigueux.. 17.80 » »

''i.e-Garonne. Toulouse 17.50 13.25 13.10
ders Leclouro 17.75 » »

Gironde. Bordeaux.... 19.40 12.25 »

Lajides. Dax 17.30 15.00 »
— Mont-de-.Marsan. 18.10 » »

Lol-el-Gar. Agen 18.10 13.00 »

— Marmande 17.15 11. iO 16.00
— llontlanquin . . .

.

16.60 » »

B.-Pyrénées. Pau 17.40 » »

H.-Pyrénées. Tiïbes. .

.

19.70 » »

Prix moyens 17.84 12.67 14.55

8* RÉGION. — SUD.
Aude. Carcassonne 15.40 12.00 13.25
Aveyron. Milbau 17.50 t5.00 »

Cantal. Mauriac 20.00 17.10 »

Correze. Tulle 18.30 15.50 »

— Brivcs 17.50 )2.00 »

Hérault. Beziers 21.10 16.50 14.50

Lot. Figeac 17.50 14.00 »
Lozère. Mende 19.25 13.65 16.90

Pyrénées-0. Perpignan 21.40 15.25 16.40

Tarn. Castres 15.00 » »

— Lavaur 16.90 12.70 13.70
— Albi 16.25 » »

Tarn-el-G. Monlauban.. 17.10 12.50 14.20

Prix moyens 18.17 14.29 15.59

9° RÉGION. — SUD-EST.
B.-Alpes. Manosque... 15.60 » »

Htes-Alpes. Gap 17.00 14.25 13.50

Ardè'^he. Aubenas 17.75 13.00 13.50
iî.-du-/?/iô ne. Arles 17.15 » »

Drôme. Romans 16.80 10.2» »

Gard. Nimes 17.50 » 12.75

Haute-Loire. Le Pay.. 13.00 13.00 16. 00

Var. Draguignan 21.00 » »

Vaucluse. .\vignor.. . . . 17.25 i4.75 13.25

Prix moyens 17.56 13.05 13.80

Moy. de toute la France. 18.06 11.66 14.27

— de la semaine précéd. 18.53 12.03 14.48

Sur la semaine j hausse. » » »

précédente. | baisse. 0.17 \Ji.Zl 0.21

Orge.
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Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

Aloérie Aleer ^?!! 'i'^"'*'"^-
^^ ^0 » 10.75 12.25

^''d^^^^- Alger
^}3iédur... 15.25 » » »

Tunisie. Tunis 14.90 » 9.25 12.25
Analeterre. Londres Ti.75 11.90 12.50 17.95
Belgique. Bruxelles 12.00 11.00 15.50 15.00— Gand 14 00 11.50 14.00 15.75— Namur 12.50 9.25 14.00 13.50
Pays-Bas. Amsterdam 11.80 9.45 » »

Alsace-Lorraine. Coimar 17.55 12.40 14.60 19.50
Suisse. Genève 14.75 14.00 16.00 17.00
Allemagne. Berlin 16.80 14.75 » »

Autriche. Vienne 13 .90 » » »

Hongrie. Budapest 13.60 » » »

Russie . Nieolaïelï 9 . 80 8 . 20 G . 00 »

Etals-Unis. New-York 11.05 » » >,— Chicago 10.15 » » »

Deux grandes réunions commerciales ont eu lieu cette semaine à Laval et à

Nancy. Les affaires n'y ont pas eu une grande activité, les acheteurs trouvant que la

qualité des blés nouveaux laissait à désirer. A Laval on a tenu les prix suivants :

blés, 16 fr. 50 à 18 fr. les 100 kilog.; orge, 11 fr. 50 à 12 fr. 50; avoine,

14 fr. 50 à 15 fr.; sarrasin, 12 fr. A Nancy, les blés nouveaux étaient cotés 18 fr.

à 18 fr. 50 en culture; les seigles, 9 tr. 50 à 10 fr.; les avoines, 15 fr. à

16 fr. 50; la graine de colza de pays, 23 à 24 fr.

Blés. — Les prix du blé continuent à baisser dans toutes les régions, excepté
dans l'Ouest et dans le Midi. La qualité trop généralement mauvaise du blé nou-
veau en est la cause, car les apports ne sont pas encore nombreux

; mais les

acheteurs se tiennent de plus eu plus sur la réserve en présence de l'abondance
de la récolte. — A la Halle de Paris du mercredi 5 septembre, les offres de la cul-

ture étaient restreintes ; les bas prix actuels rendant les détenteurs très réservés.

Les blés nouveaux pouvaient s'acheter de 17 fr. à 17 fr. 50 les 100 kilog.; les

vieux étaient relativement mieux tenus aux cours de 19 fr. à 19 fr. 50 pour les

blancs, et de 17 fr. 25 à 18 fr. 25 pour les' roux. Le marché de spéculation est

toujours calme; les prix sont tenus à peu près les mêmes qu'il y a huit jours,

soit 18 fr. 25 les 100 kilog. pour le disponible et le courant du mois; 18 fr.

pour livraison en octobre, et 17 fr. 75 à 18 fr. pour les autres termes. — Les
blés étrangers avec peu d'affaires, se cotent : Californie, 19 fr. à 19 fr. 50; Bal-
timore, 19 fr. 75 ; Moldaire, 18 fr. 25 au Havre; Walla, 18 fr. 50 à Paris. —
A Nantes, les blés étrangers valent 19 fr. à 19 fr. 50 ; à Bordeaux, on vend :

Amérique, 10 fr. 35 à 19"fr. 75; Plata, 18 fr. 75 à 19 fr. 35; Russie, 17 fr. 50.

— A Mafseille, le marché reste calme; malgré l'abondance du stock, les ven-

deurs résistcQt autant qu'ils peuvent à la baisse; les blés durs de Tunis dispo-
nibles se vendent 15 fr. 50 les 100 kilog. — Le dernier marché de Mark-Lane
à Londres, a été plus animé que le précédent ; le bh' nouveau était assez demandé,
mais les écliantillous présentés étaient toujours de qualité médiocre et les ])rix

sont restés faibles. — Sur les marchés américains, ou note des lluctuations de

peu d'importance.

iSeù/les. — Peu de demande et prix diflicilcment tenus. Ou cote à Paris 10 fr.

à 10 fr. 50 les 100 kilog.

Orges. — La demande est également calme, et l'on continue à coter nomina-
ieraent 14 fr. 50 à 16 fr. les 100 kilog.; ou voit aussi des offres d'orges fourra-

gères aux prix de 12 fr. à 12 fr. 50 à Paris. — Les escourgeons sont un peu mieux
tenus; les bonnes qualités valent de 14 fr. 50 à 15 fr.; les secondaires, 14 fr. à

Paris. Les escourgeons d'Algérie sont très oilérls de 12 fr. à 12 fr. 50 les

100 kilog. à Dunkorque.
Malts. — Prix bien tenus sans variation.

Avoines. — Les prix des avoines nouvelles faiblissent encore, en présence d'un

bon rendement ])robable; la (jualilé d'ailleurs laisse à désirer sur bien des points;

on cote a Paris; avoines noires de choix, 17 fr. 50 à 18 fr. 50 les 100 Kilog.;

moyennes, 16 fr. 50 à 16 fr. 75; ordinaires, 16 fr. à 16 fr. 25; avoines grises de

Beauce, 15 fr. 75 à 16 fr. Les vieilles avoines sont peu offertes et se cotent de

20 fr. 75 à 22 fr. 50 suivant provenance, couleur et ([ualilé. Ou ne fait plus

rien en avoines étrangères.
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Maï.'<. — Les prix restent Ijien tenus sans changements, en raison de la rareté

du disponible.

Sarrasins. — Le sarrasin vieux n'est plus offert; pour le sarrasin nouveau
livrable vers la fin de septembre, on demande 14 fr. des 100 kilog. à Paris.

Petits blés. — On cote 12 à 15 fr. les 100 kilog. suivant qualité et provenance.
Fèves et féveroles. — Les sortes indigènes sont tenues de 20 à 22 fr. parité

Paris; les cosses de fèves mélangées valent 11 à 13 fr. les 100 kilog.

IIF. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Prix sans changements avec affaires lentes.

Farines de spéculation. — Marché calme; on cote les douze-marques dispo-
nibles 41 fr. les 157 kilog. nets; courant du mois, 40 fr. à 40 fr. 50; octobre à
février, 39 fr. 75 à 40 fr.

Issues. — Vente difficile et prix toujours faibles. On cote à Paris : gros son
écaille, 11 fr. 50 à 12 fr. les 100 kilog.; supérieur, 18 fr. 75 à 1 1 fr.

;
gros son

deux cases, 10 fr. 50 à 10 fr. 75; trois cases supérieur, 10 fr. 25 à 10 fr. 50;
ordinaire, 10 fr. à 10 fr. 25; sons fins et recoupetles, 9 fr. à 9 fr. 25 ; remoulages
blancs, 13 à 15 fr.; bis, 13 à 14 fr.; bâtards, 12 à 13 fr.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — La demande de trèfle incarnat s'est arrêtée à Paris;

on cote : incarnat hâtif, 28 à 32 fr. les 100 kilog.; tardif rouge, 48 à 50 fr.; blanc,

55 à 58 fr. On a présenté quelques échantillens de luzerne de Provence, qui ont
été payés 125 fr. La minette vaut 73 fr.

Les graines fourragères de la nouvelle récolte paraissent sur les marchés du
Midi, aux cours suivants* Nîmes, luzerne, 120 à 125 \v. les 100 kilog.; Avignon,
trèfle violet, 110 à 115 fr.; luzerne, 95 à 100 fr.; Orange, luzerne, 95 à 110 fr.;

trèfle, 135 fr.; sainfoin, 25 à 26 fr. A Lyon, la graine de luzerne est offerte de
110 à 120 fr.; les pois jarras valent 26 à 28 fr.; les vesces et pois d'hiver, 25 à
27 fr. — Sur les autres marchés, on cote : Belley, luzerne, 95 à 100 fr.; Blois,

trèfle incarnat, 25 à 26 fr.; Gholet, trèfle violet, 140 à 150 fr.; Vannes, vesce,

20 à 21 fr. ; Douai, trèfle incarnat, 25 à 26.

Fourrages. — La vente est calme à Paris sur les pailles, les fourrages restent

à prix soutenus. On cote par 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur :

foin, 42 à 55 fr.; luzerne, 40 à 50 fr.; sainfoin, 37 à 45 fr.; regain, 36 à 45 fr.;

paille de blé, 25 à 32 fr.; de seigle, 25 à 35 fr.; d'avoine, 20 à 28.— Aux ventes
en gare sur wagon, les offres sont ordinaires les prix n'ont pas changé pour les

fourrages; les pailles se vendent : paille de blé, 22 à 25 fr. les 520 kilog.; de
seigle, 22 à 24 fr.; d'avoine, 20 à 22 fr.; les foins pressés en balles sont en baisse
au prix de 6 à 7 fr. les 100 kilog. — Sur les marchés des départements, les cours
ont encore un peu fléchi : on cote aux î)20 kilog. : Nancy, foin vieux, 50 à 55 fr.;

nouveau, 36 à. 48 fr.; luzerne et trèfle, 32 à 35 fr.; paille de blé, 20 à 26 fr.;

de seigle, 20 à 22; Beauvais, foin, 40 à 48 fr.; luzerne 42 à 50 fr.; trèfle, 36 à

40 fr.; paille, 28 à 34 fr.; Epernay, foin, 35 à 40 fr.; paille, 30 à 35 fr.; Renues,
foin, 25 à 27 fr.; paille, 28 à 30 fr.; Versailles, foin, luzerne et sainfoin, 35 à
38 fr.; paille, 30 à 35 fr.; Dijon, foin, 35 à 40 fr.; paille, 15 à 20 fr.; Dôle, foin,

28 à 35 fr.; paille, 14 à 17 Ir.; — au quintal : Douai, foin, luzerne et trèfle,

6 fr. 50 à 7 fr.; paille, 4 fr. à 4 fr. 50 Saint-Quentin, foin et luzerne 7 fr. à

7 fr. 50; trèfle, 6 Ir. 50 à 7 fr.; paille, 6 fr. à 6 fr. 50; Neufchâteau, foin, 5 fr. 50
à 6 fr.; paille, 3 fr. à 3 fr. 50; Cherbourg, foin, 6 fr. 50; paille, 5 fr. 75 à 6 fr.;

Angers, foin, 5 fr. à 5 fr. à 5 fr. 50; paille, 4 fr. à 4 fr. 50 ; Bourges, foin, 7 fr.

à 8 fr.; trèfle et luzerne, 7 fr.; paille, 4 fr.; Lavaur, foin, 5 à 6 fr. paille 3 fr. à
3 fr, 50.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Le marché de Paris est un peu moins encombré que la semaine dernière; le

temps n'est pas favorable aux envois.

Légumes frais. — Haricots verts, 20 à 50 fr. les 100 kilog.; haricots en
cosses 8 à 10 fr.; haricots beurre, 15 à 18 fr.; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; pois
verts de Paris, 15 à 35 fr.; tomates, 10 à 15 fr.; laurier, 30 à 40 fr.; ail de Gavail-

lon, 50 à 55 fr.; d'Egypte, 45 à"50 fr.; échalotes, 55 à 60; — artichauts de Bre-
tagne, 7 à 15 fr. ; autres, 5 à 25 fr. choux-ffeurs, 15 à 35 fr.; choux, 7 fr. à 17fr.;

aubergines, 7 à 10 fr.; — carottes, 10 à 25 fr.; les 100 bottes; navets, 10 à 30 fr,;
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poireaux, 20 à 40 fr.; oignons, 15 à 20 fr.; — champignons fr. 70 à 1 fr. 30 le

kilog.

Pommes de terre. — A Lyon, la demande conserve une certaine activité; les

prix se maintiennent comme suit : early de pays, 5 fr. 50 les 100 kilog.; jaune,
6 fr.; Institut de Beauvais, 5 fr.à5 fr. 50; de Cavaillon, 6 fr. 50; la pourriture fait

des ravages dans le Sud-Est. A la halle de Paris, les prix sont stalionnaires. Les
pommcsde terre degrande culture sont atteintes de lamaladie sur plusieurs points.

VI. — Huiles el (jiainei oléagineuses.

Huiles de graines. — Les affaires sont calmes à Paris; on cote à la Bourse :

huile de colza disponible, 48 fr. 25; les 100 kilog.; livrable, 48 fr. à 48 fr. 50;
huille de lin disponible, 47 fr.; livrable, 46 fr. 50 à 47 fr. 25.— A Arras, l'huile

d'œillelte est moins rare; la surfine vaut 136 fr. 25; celle pavot à bouche, 72 fr.;

de colza de pays, 50 fr.; de lin étranger, 48 fr.; de pavot indigène, 60 fr. A Rouen,
on cote : colza, 47 fr. 50 les 100 kilog.; lin, 48 fr. 50; à Caen, colza. 45 fr. à

45 fr. 25.

Graines oléagineuses. — A Paris, la graine de colza vaut 22 à 23 fr. les

100 kilog.; cellesde lin, 31 à31fr. 25. A Arras, la vente est trèsactivepour la graine
d'œillelle au prix de 26 à 29 fr. l'hectolitre; et pour la graine de colza nouvelle,
de 12 fr. 50 à 14 fr.; à Douai, on cote : œillette, 27 fi-. 50 à 28 fr. l'hectolitre: lin,

21 à 22 fr.; colza, 15 fr. à 15 fr. 50.

VII. — Vins. — Spiriliieux, — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La maturation du raisin suit maintenant son cours dans des condi-
tions assez favorables. La vendange se généralise dans le Midi ; on a commencé
à faire quelquts expéditions de vins nouveaux qui permettront surtout de faire la

dégustation et l'appréciation des produits; en même temps, d'assez noipbreusos
affaires se sont traitées au prix moyen de 10 à 12 fr. l'hectolitre pour des vins de
plaine; 13 fr. pour des Aramons à faire en blanc et 14 et 15 fr. pour des Petits-

Bouschet; on parle même de ventes faites à 18 et 20 fr. pour des Bouschets de
qualité exceptionnelle. La cueillette est en pleine activité dans le Roussillon; les

raisins de Petits-Bouschet se vendent 12 fr. les 100 kilog. — Dans le Bordelais,
les affaires restent lourdes, mais on compte sur une reprise en hausse; aujour-
d'hui les vins vieux de bonne qualité ne se trouveraient pas au-dessous de 400 <à

500 fr. le tonneau. — Les vins dArmagnac se vendent 4 fr. et plus le degré par
228 litres. — Dans le Maçonnais, les vins valent de 55 à 70 fr. la pièce. - En
Algérie, les vendanges donnent jusqu'à présent de bons résultats en général; quel-
ques lots de Petits-Bouschet ont été vendus de 7 à 8 fr. l'hectolitre; les bonnes
qualités titrant de 1 1 à 12 degrés vaudront bientôt de 8 fr. 50 à 9 fr. ; il a été

présenté sur le, marché de Cette des échantillons de vins rouges d'.Vlgérie, titrant

de 9 à 10 degrés et offerts au prix de 14 à 16 fr.

Spiritueux. — Les marchés sont peu animés. A Paris, les acheteurs sont très

réservés et les offres peu suivies; à la Bourse du 5 septembre on cotait le trois-six

Nord disponible 31 fr. 75 l'hectolitre; le livrable septembre 32 fr. ; octobre à

avril 32 fr. 25 à 32 fr. 75. — A Lille, les cours sont en légère baisse; l'alcool de
betterave est à 31 fr. 75; celui de mêlasse à 33 fr. 25. — Les prix se maintien-
nent comme suit sur les marchés du Midi pour lalcool du Nord fin : Bordeaux,
36 à 37 fr. l'hectolitre; Cette, 39 fr. ; Montpellier, 39 à 40 fr. — A Nîm.es, le vin

à distiller vaut 40 centimes le degré selon la richesse alcooli(|ue.

Vinaigres. — Cours de Bordeaux : vinaigre ordinaire, 36 à 38 fr. l'hectolitre;

vieux, 45 à 55 fr.; — Cours de la Tremblade, l''^' ([ualité, 30 à 34 fr.

Cidre el pommes à cidre. — Dans l'Eure, les vendeurs en gros offrent des
pommes de toutes provenances à 40 fr. les 1,000 kilog. à livrer sur octobre et

50 fr. sur novembre. A l'hectolitre, on vend 2 fr. à 2 Ir. 80. — A Rouen, 4 fr. à

4 fr. 50 l'hectolitre, y compris 1 fr. 26 de droits.

VIII. — Sucres. — Mélitsxes. — Frcul'-s — Ihxihlous.

Sucres. — Le marché de Paris est faible avec demande calme ; on cote : sucres

roux 88 degrés, 31 fr. 50 à 32 fr. les 100 kilog.; blancs n" 3 disponible et courant

du mois, 32 fr. 25 à 32 fr. 50 ; livrable octobre, 30 fr.; autres épocjucs. 29 fr. 75

à 30 fr. 50. Les raffinés valent du 103 fr. à 103 fr. 50 ])Our la consommation. —
A Valencicnnes, la marchandise fait défaut. — A Nantes, on cote les sucres bruts

de toutes provenances. 30 fr. 50 à 31 fr. 50 les 100 kilog. en entrepôt: ii Bor-
deaux, 31 i'v. 50 à 32 fr.; à Marseille, 28 fr. 50.
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Fécules. — Les cours sont Lien tenus; les vendeurs sont plus réservés en

raison des craintes que suscite la maladie des pommes de terre. La fécule pre-

mière conserve ses prix de la semaine dernière; la fécule seconde se vend en

hausse, 20 à 23 fr. les 100 kilog.

Houblons. — La cueillette va commencer. Dans les Vosges, on espère une
honne qualité ; il n'y a aucune trace de maladie. En Bourgogne, la demande a

été très active en houblons précoces dont l'état ne laisse rien à désirer et dont les

cours en culture sont de 80 à 100 fr. les 50 kilog. A Poperinghe Ja plante

est belle; on ne parle pas encore de prix pour les houblons nouveaux. A Alost,

IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs.

Essence de térébenthine. — A Bordeaux, le prix aux producteurs reste à 51 fr.

les 100 kilog. ; à Dax, on paye 46 fr., en baisse de 2 fr.

Lins. — Dans le Nord, la récolte est à peine rentrée et n'a encore donné lieu

à aucune transaction; on est généralement satisfait de la qualité. Sur les mar-
chés belges, on cote : Grammont, 1 fr. 15 le kilog.; Saint-Nicolas, 3 fr. 63 à

5 fr. les 3 kilog.; Waereghem, lin, 105 à 165 fr. les 100 kilog.

Suifs. — La hausse continue. Le suif frais fondu de la boucherie de Paris est

demandé 58 fr. les 100 kilog. ainsi que le suif de province; le suif en branches

est coté 40 fr. 60.

Saindoux. — Les marques françaises valent 104 à 116 fr. les 100 kilog. à

Paris; la marque Wilcox 113 fr. au Havre.

X. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Les prix prix des beurres sont bien tenus en hausse comme suit :

beurres en mottes^ fermiers d'Isigny, 2 fr. 80 à g fr. 36 le kilog.; fermiers de

Gournay, 2 fr. 40 à 4 fr. 06 ; marchands du Gâtinais, 2 fr. à 2 fr. 20 ; de Breta-

gne, 1 fr. 90 à 2 fr. 10; Laitiers du Jura, 2 fr, 20 à 3 fr. ; des Alpes et de la

Franche-Comté, 1 fr. 50 à 2 fr. 40; de la Charente, 2 fr. 30 à 3 fr. 20; produc-
teurs divers, 2 fr. 20 à 3 fr. 40; — beurres en livres : fermiers, 2 fr. 50 à 3 fr. 20.

Œufs. — Vente toujours assez active aux prix suivants : Normandie extra 100 à

118 fr. le mille; Picardie extra, 102 à 118 fr.; ordinaires, 88 à 98 fr.; Brie
extra, 90 à 100 fr.; Touraine gros, 96 à 107 fr.; ordinaires, 80 à 88 fr.;.

Beauce, 98 à 100 fr.; Orne, 86 à 100 fr.; Bourgogne, 88 à 96 fr.; Champagne,.
92à96fr.; Nivernais. 86 à 90 fr.; Gosne, 93 à 97 fr.; Bourbonnais, 88 à 92 fr.;

Bretagne, 82 à 92 fr.; Auvergne, 84 à 88 fr.; Midi, 86 à 92 fr.

Fromages.— La demande est moins bonne et les prix de toutes les sortes ont

fléchi.
XI. —' Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Les prix sont bien tenus sur tous les marchés. Le
tableau suivant résume le mouvement officiel du marché de La Villette, du jeudi

30 août au mardi 4 septembre 1894 :

Poids Prix du l;ilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du 3 Septembre 1894.

Pour Pour En quart. 1" 2° 3" Prix
Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4,087 2,371 1,572 3,943 343 1.78 1.68 1.58 1.68
Vaches 1,234 841 373 1,214 238 1.74 1.60 1.42 1.52
Taureaux... 442 387 51 438 400 1.50 1.38 1.28 1.34
Veaux 2,915 1,839 952 2,791 81 2.20 1.70 1.38 1.88
Moutons..., 29,317 11,871 15,697 27,568 19 2.04 1.80 !.52 1.70
Porcs gras.. 7,300 3,090 4,168 7,258 83 1.80 1.76 1.70 1.75

Le bœuf a haussé de 4 centimes par kilog.; le veau de 17 centimes; le mou-
ton de 2 centime ; le porc a baissé de 4 centimes. — Sur les marchés des

départements, on cote : .4îTa.s, veau, 1 fr. à 1 fr. 30 le kilog. vif; porc, 1 fr. 20 à

1 fr. 33. — Douai, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 80 le kilog. net; vache, 1 fr. 40 à

1 fr. 70; taureau, 1 fr. 30 à 1 fr. 60. — Rouen, bœuf, 1 fr. 55 à 1 fr. 90;

vache, 1 fr. 45 à 1 fr. 85; veau, 1 fr. 55 à 2 fr. 05; mouton, 2 fr. 05 à 2 fr. 35;
porc (vif), 1 fr. 40 à 1 fr. 60. — Saint-Pierre-sur-Dives, bœuf, 1 fr. 70;
veau, 1 fr. 80; mouton, 2 fr.; porc, 1 fr. 70. — Montargis, veau, 1 fr. 80 à

2 fr. 40; mouton, 2 fr. — Saint-Etienne, hœxiï, 1 fr. 30 à 1 fr. 70; veau (vif), 1 fr.

à 1 fr. 10; mouton, 1 fr. 30 à i fr. 50; agneau, 1 fr. 80 à 2 fr. — Lyon, bœuf,
150 à 175 fr, les 100 kilog.; veau (vif), 110 à 120 fr.; mouton, 130 à 185 fr. —
Aix, bœufs d'Afrique, 1 fr. 05 à 1 fr. 35 le kilog.; bœufs gris, 1 fr. 60 à
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1 fr. 65; vache, 1 fr. 05 à 1 fr. 15 ; mouton, 1 fr. 25 à 1 fr. 70 ;
agneau, Ofr. 95

à 1 fr. 30.

Bétail de travail et d'élevage. — Arras^ vaches laitières flamandes, 530 à

670 fr. la pièce; boulonnaise et Saint-poloise, 400 à 520 fr.; picardes, 300 à

420 fr.; vaches à nourrir, fr. 65 à Ofr. SOle kilog. vivant. — Chartres (marché

mensuel du 30 août) : génisses, 450 à 700 fr. la pièce; vaches laitières, 400 à

600 fr.; maigres, 250 à 375; chevaux de limon, 1,400 à 1,600 fr.; de 2 à 3 ans,

900 à 1,100 fr.; d'ornnibus, 700 à 900 fr.; communs, 300 à 700 fr. — La Souter-

raine (Creuse), bœufs de trait, 900 fr. la paire; vaches de trait, 300 fr.; châtrons,

320 fr.; veaux de lait, 50 fr. les 50 kilog. vif; porcs maigres, 40 fr. la pièce.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de

derrière, 1 fr. 10 à 2 fr. 00; quart de devant fr. 80 à 1 fr. 50; aloyau 1 fr. 20

à 2 Ir. 80; — veau extra, 2 fr. 30 à 2 fr. 36; l"-« quai., 2 fr. 10 à 2 fr. 20;
2« quai., 1 fr. 86 à 2 fr. 06; 3« quai., î fr. 70 à 1 fr. 80; 4equal., 1 fr. 60

à 1 fr. 66
;
pans et cuissots, 2 fr. 00 à 2 fr. 60; — mouton, l'^ quai., 1 fr. 80

à 2 fr. 00; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 76 ;
3« quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 36; gigots,

1 fr. 50 à 2 fr. 10 ; carrés et parés, 1 fr. 40 à 3 fr. 20; agneaux, 1 fr. 00 à 2 fr. 00;

— porc, P" quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 80; 2" quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 66; 3" quai.,

1 fr. 00 à 1 fr. 36
;
poitrines salées, 1 fr. 40 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 30 août et 3 septembre 1894.

Bœufs.— Aisne, 39; Allier, 10; Calvados, 1,142; Cher, 46; Côle-d'Or, 107; Côtes-du-Nord, 79;

Creuse, .35; Deux-Sèvres, 75; Dordogne. 18; Eure, 7; Eure-et-Loir, 8; Finistère, 110; llle-etVilaine,

.t; Loire, 30; Loire-Inférieure, 42; Loiret, 5; Lot-et-Garonne, 12; Maine-et-Loire, 47; Manche, 169;

Morbihan, 52; Nièvre, 330; Orne, 189; Saône-et-Loire, 232; Sarthe, 17; Seine-Inférieure. 47;

Seine-et-Marne, 10: Seine ct-Oisc, 6-, Vendée, 122; Vienne, 25; Yonne, 12; Afrique, 491; Amérique, 389.

Moulons. — Aisne, 160; Allier, 282; Ilautes-Alpes, 362; Aube, 62: Aveyroh, 736: Bouches-du-

Rhône, 240; Cantal, 2,809; Charenle, 1,211; Côte-d'Or, 159; Creuse, 233; Dordogne, 618; Eure-et-

Loir, 178; Haute-Garonne, 679; Haute-Loire, 1,297; Loire-Inférieure, 81; Lot, 908; Lozère, 84;

Nièvre, 449; Puy-de-Dôme, 450; Rhône, 304; Haute-Savoie, 172; Seine-et-Marne, 16b; Seine et-Oise,

250; Tarn, 1,618; Tarn-et-Garonne, 590; Haute-Vienne, 60; Afrique, 12,779.

Sanatoriiim. — Allemagne, 312; Autriche-Hongrie, 3,092.

Porcs.— Allier, 203: Ardennes, 110; Bouches-du-Rhône, 351; Calvados, 297; Cantal, 50; Cha-

rente, 120; Charente-Inférieure, 42; Côte-d'Or, 138; Côtes du-Nord, 319; Creuse, 407; Deux-Sèvres,

363; llle-et-Vilaine, 393; Indre-et-Loire, 146; Loire-Inferieure, 877; Loir-et-Cher, 70; Lot, ]87;Lot-el

Garonne, 61; Maine-et-Loire, 494; Manche, 268; Mayenne, 65; Meurthe-et-Moselle- 34; Nièvre, 27;

Puy-de-Dôme, 373; Sarthe, 752; Seine, 79; Seine-et-Oise, 32; Vendée, 755.

II. — Marchés du jeudi 6 septembre 1894.

I. — Cours de la viande à Vabattoir {par 50 kilog.)

Bœufs Veaux. Moutons.

1" quai." 2* quai. 3* quai. 1" quai 2* quai. 3' quai. r'qual. 2" quai. 3* quai.

fr. fr. fr. tr. fr. Ir. fr. fr. fr.

90 80 74 120 105 95 92 82 68

Cours de la charcuterie. — On vend à la Yillette par 50 kilog. : l" qualité,

82 à 86; 2% 78 à 80; poids vif, 56 à 60 fr.

IL — Marché du bétail sur pied.
Cours des commissionnaires

Poids Cours officiels en besiiaui.

Animaux générai. 1" 2* 3* Piix 1" 2' 3' Pri»

amenés. Invendus, kil. quai. quai. quai, exirêmes. quai. quai. quai, extrêmes.

Bœufs 228 2ltj 246 1.78 1.08 1.58 l 32 1.84 1.76 1.66 1.46 1.30 1.82

Vaches i:,ii 49 239 1 74 1 . 60 1 42 1.24 1.80 1.72 1.58 1.40 1.22 1.7H

Taureaux... 189 14 390 1.50 1.38 1.26 1.88 1.00 1.48 1.36 1.2i 1.86 0.98

Veaui 1,359 140 81 2.20 1.88 1.64 1.42 2.44 » » » » »

Moutons II. '.20 612 19 2.08 1.8'( 1.58 1.30 2.14 » » d » »

Porcs gras.. 5,(p90 11 32 1.78 1.74 1.68 1.58 1.88 » » » »

— Dilfrti..a » » asB»9 »«oi>o
Vente plus diflicile sur lnutes les soid'S.

PREVISIONS METEOROLOGIQUES
DU 10 AU 16 SEPTEMBRE

La tempt'ralure se maintient sans grandes variations les premiers

jours de la semaine ; mais à parlir du 12 ou du 13 seplejTihre au plus,

Jusqu'au 1G septembre, la température subit des soubresauts violents,

qui donnent lieu à des piM'lurbalions almospbériques.

Alblut Bliitiiot.
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BOITE AUX LETTRES
L. M., à R. {Cher). — Vous deman-

dez s'il peut être encore avantageux de

Si mer de la moutarde blanche pour

servir de fourragé vert d'arrière-saison

à donner aux bêtes bovines. On ne peut

que vous répondre affirmativement,

mais on doit vous conseiller de procé-

der aux semailles le plus tôt possible.

Le Journal a publié, à cet égard, un
exemple très remarquable de ce qu'on

peut obtenir dans de semblables condi-

tions. M. Meuudier, dans la Charente-

Inférieure, sema le 1" septembre 189'ii

un hectare en moutarde blanche sur un

st-1 meuble, mais assez médiocre, en

îijoutant 700 kilog. de scories, et en

(ouvrarit d'un coup de herse. Au mi-

li(ai d'octobre, la plante avait atteint

CD centimètres de hauteur, et on com-
mença à faucher, au jour le jour, pour

In nourriture de 10 fortes tètes bovines.

Ces dix animaux furent nourris pendant

un mois avec le produit de cet hectare,

auf[uel on mélangeait un peu de paille

li;;chée. Lorsque les gelées survinrent,

h raoutai'de blanche résista très bien,

alors que les maïs-fourrages semés dans

les environs étaient complètement gelés.

Cet exemple est donc fort encourageant.

C, à L. [Rhône). — Vous demandez
qu'on vous donne des détails complé-

ruonlaii^es sur les cas d'empoisonnement

du bétail provoqués par la gesse des

marais, et signalés dans la chronique

du 25 août. On ne peut ajouter qu'une

chose, c'est qu'un cerlain nombre d'ac-

( idents de ce genre ont été signalés dans

Jes départements du Rhône etde l'Isère,

et. que ces accidents étaient provoqués

]i;ir la consommation de cette plante. Il

])araît probable qu'il y a eu tromperie

^ur la nature des grarnes qui ont été

vendues sous le nom de vesce de Hongrie,

.'ux cultivateurs qui les ont employées.

Il y a là un nouvel exemple de i'impor-

iance que présente l'analyse des graines,

importance qui s'accroît encore quand
il s'agit de plantes prétendues nou-
velles, sur la nature desquelles il est

nécessaire qu'on soit fixé.

A. D., àG. {Loir-et-Cher). — Vous
a?ez l'intention d'essayer des levures

pures dans la préparation des vins, et

vous demannez comment vous devez

opérer. Deux méthodes sont conseillées

à cet effet. — Lapremière méthpde con-

siste à verser la levure aclivtî dans la

vendange, en ayant soin de la répartir

aussi bien f[ue possible, par couches, à

mesure que l'on jette les raisins foulés

dans la cuve. La proportion à employer
est celle d'un litre de levure pour 8 à 10

hectolitres de vendange. Dans ce cas,

on n'a aucune manipulation spéciale à

faire. — La deuxième méthode consiste

à préparer un levain, qu'on ajoute

ensuite à la vendange. A cet effet, dans
un fût bien propre, ou verse, pour un
un litre de levure, 20 litres de jus de
raisin rapidement exprimé; pour peu
que la température soit de 20 à 25 de-

grés, on obtient, au bout d'un jour et

demi en moyenne, un levain qui a fer-

menté activement, et qu'on répand sur

la vendange, de la même manière que
précédemment, en le répartissant après

le foulage du raisin. Dans cette

deuxième méthode, un litre de levure

peut servir pour 15 à 20 hectolitres de

vendange; on prépare donc une quan-

tité de levain proportionnelle à la quan-
tité de vendange qu'on doit traiter. —
Quant à vous indi |uer un choix à faire

enti'c les diverses sortes de levures qui

sontofferles aujourd'hui aux viticulteurs,

cela nous est tout à fait impossible. —
Une méthode qui est exi;ellenle, consiste

à cueillir dans son vignoble, quelques

jours avant le commencement delà ven-

dange, une petite quantité des raisins

de la meilleure variété, bien mûrs, et à

préparer, en les faisant fermenter à part,

\m levain qu'on ajoute ensuite à la ven-

dange ordinaire. Quelques viticulteurs

ont obtenu une amélioration notable des

vins par celte méthode.

L., à 0. [Isère). — Il est parfaite-

ment exact queles filtres Ghamberland
donnent une eau ab.solument pure. Il

en existe plusieurs modèles qui permet-

tent de filtrer l'eau, les uns sous pies-

sion, les autres sans pression,

C, à A. {Seine-Inférieure]. — Puis-

que vos pommes de terre sont attaquées

par la maladie, vous devez, à l'arra-

chage, séparer avec soin les tubercules

gâtés; ils contribueraient à altérer votre

provision.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du

Journal de l'Agricullure., 2, carrefour

de la Croix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Conditions climatériques de la première quinzaine de septembre.— Leurs effets sur la végétation.— Les évaluations sur la récolte du blé. — Leçons à tirer du rendement de la moisson en 189^.— Le tarif douanier du blé. — Police sanitoire du bétail.— Arrêté relatif à l'impoitalion du bétail
dWmérique en Heli^iquc. — Ecoles pratiques d'agriculture d'Ondes, de la Vendée, du Ghesnoy.
de Wagnonville. — Elèves diplômés des écoles n;Uionales vétérinaires. — Vccu\ du Conseil
générai du Var relatif à l'exportation des graines devers à soie en Turquie. — Le recensement
du bétail en .\nglelerre. — Nouvelles observations sur l'exportation du beurre de Danemark en
.\ngleterre. — Concours départemenlal agricole et viticole à Beaune. — Visite du Ministre de
l'agricnllure dans les vignobles de la Côte-iror. — Concours du Comice de.Lons-le-Saunier. —
Discours de M. Gréa. — La nouvelle évaluation de la propriété non bâtie. — Concours de la

Société d'agriculture de Dole. — Allocution de M. Chaintre sur les soins à donner au bétail. —
Concours du Comice de Lunéville. — Extrait du discours de M. Paul Genay sur le dégrèvement
du principal de l'impôt foncier. — Concours du Comice agricole et viticole du Beaujolais. —
Publication de la liste des fabriques de sm^re par M. Duncan. — Eludes de M. Bruguiére sur le

prunierà l'étranger. — Bapport de .M. Maurice de Vilmorin sur l'horticulture française à 1-expo-

silion de Chicago.

I. — La situation.

La première moitié du mois de septembre a été caractérisée, dans

une grande partie du pays, par de brusques variations de température

et une humidité assez persistante; quelques jours meilleurs, rares

encore, ont succédé à cette période agitée. Ces conditions sont peu
favorables à la plupart des cultures d'automne. Les pommes de terre

sont, dans un grand nombre de localités, assez violemment atteintes

par la maladie; la valeur des traitements préventifs par les bouillies

cupriques n'est pas encore suffisamment appréciée. La betterave u

sucre aurait besoin de lumière et de chaleur pour achever régulière-

ment sa végétation. Du côté de la vigne, on signale beaucoup d'at-

teintes du mildew et une assez grande irrégularité dans la maturation.

Quant aux plantes fourragères, elles promettent presque partout des

coupes abondantes; les regains sont prospères dans les prairies.

II. — La récolte du blé.

Les renseignements nouveaux sur les résultats de la moisson, tant

en France que dans les autres pays, concordent avec ceux que nous
avons déjà donnés dans nos deux précédentes chroniques. L'abondance

de la récolte est un fait certain ; mais il est plus dilficile do donner
une évaluation exacte. On se trouve néanmoins aujourd'hui en pré-

sence des résultats de deux enquêtes qu'il convient de signaler. D'une
part, le BnUelin des Halles évalue la récolte du blé à 125 millions

d'hectolitres; d'autre part, l'Association de la meunerie française

donne, dans le Marché français, une évaluation de 141 millions

d'hectolitres. Enfin, si Ton transforme en chiffres la note donnée pour
la récolte française au Congrès international de Vienne, le rendement
serait de 130 millions d'hectolitres environ. Quand le résultatde l'en-

quête du Minislèi'c de l'agriculture sera publié, il se trouvera proba-

blement intermédiaire entre les deux extrêmes qu'on vient de citer.

D'ailleurs, à quelque document qu'on s'en rjpporte, un fait

est évident : sans que l'année ait été exceptionnellement favoraI)Ie,

sans que l'étendue des terres consacrées au blé ait été augmentée,
les résultats de la récolte sont supérieurs aux besoins de la con-

sommation. C'est la conséquence définitive dos eff(U'ls potji\>;iiiv"is

j)ar les cultivateurs pour a«'croîtrc les rendements, conséquence
({ui serait déjà ressortie dans les deux années précédentes, si la

persistance de la sécheresse n'avait pas annulé, en j^arlio au moins,

1 action des engrais complémentaires. Nous avons insisté déjà sur cette

N° l'i;.'2 — TOMK II Iir. 189'l. — 1.') SKPTKMimE.
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conclusion, mais on ne saurait trop souvent la mettre en évidence, car

son importance ne pourrait échapper à personne. — La baisse des

prix est la conséquence non seulement de l'abondance de la récolte,

mais aussi de l'importance des stocks qui existent encore danslecom-

merce. On nous permettra, à cette occasion, de regretter que le Parle-

ment n'ait pas adopté le principe du tarif de douane gradué qui lui a

été présenté dans la dernière discussion sur la question du blé. Si ce

principe avait été adopté, le droit de 10 francs serait appliqué actuel-

lement, au grand bénéfice des agriculteurs sans qu'on puisse éprouver

la moindre crainte sous le rapport de la cherlé. Ce qui montre, d'une

manière irréfutable, combien étaientchimériques lescraintes des adver-

saires du tarif gradué, qu'on a eu le grand tort d'écouter.

III. — Police sanitaire du béiail.

Le Journal officiel annonce que, par arrêté en date du 1 1 septembre,

le Ministre de l'agriculture a interdit temporairement l'introduction

des animaux des espèces ovine et caprine par les bureaux de douane

d'Auzat et de l'Hospitalet (Ariège), en raison de l'épizootie de clavelée

qui sévit actuellement dans le val d'Andorre (Espagne).

IV. — La police sanitaire en Belgique.

L'importation des animaux domestiques en Belgique par voie de

mer se fait exclusivement par des ports déterminés, où les animaux
sont soumis aune quarantaine de trois jourt. Récemment, la péripneu-

monie contagieuse a été constatée sur des bêtes bovines expédiées des

Etats-Unis. C'est pourquoi M. de Bruyn, ministre de l'agriculture, a

pris un arrêté décidant que, jusqu'à nouvel ordre, l'importation en

Belgique des animaux de l'espèce bovine, expédiés des Etats-Unis de

l'Amérique du Nord, ne pourra avoir lieu que par le port d'Anvers.

Les animaux seront soumis, dans ce port, à une quarantaine de

quarante-cinq jours.

V. — Ecole pratique (Vagriculture cFOndes.

Voici la liste, par ordre de méritC;, des élèves de la promotion 1892

ayant obtenu le diplôme de sortie de l'Ecole pratique d'agriculture

d'Ondes (Haute-Garonne) :

1. Lacassagne. — 1. [ex mquo) Pitoirc. — 3. Gruveiller. — 4. Graisset. —
5. Bourdel. — 6. Barre. — 7. Aribaut. — 8. Plantier.

Vingt candidats ont été admis à l'Ecole à la suite du concours d'ad-

mission du 3 septembre.

L'Ecole d'agriculture d'Ondes a présenté cette année six élèves

diplômés aux concours des Ecoles nationales de Grignon et de Mont-
pellier; tous les six ont été reçus. Depuis la fondation, aucun élève

diplômé de l'Ecole d'Ondes présenté aux Ecoles nationales n'a été

refusé. Cette Ecole a, en outre, fait recevoir deux élèves à l'Insti-

tut national agronomique et a, cette année, un élève admissible aux

e'xamens oraux qui auront lieu en octobre prochain.

VI. — Ecole pratique d'agriculture de la Vendée.

Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture et de lai-

terie de Saint-Gemme-la-Plaine, près Luçon (Vendée), auront lieu au

siège de l'Ecole, le lundi 8 octobre. Les candidats qui désirent se faire

inscrire à ce concours sont invités à s'adresser, avantle 20 septembre.
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au directeur, M. Albert Vaucbez, qui leur fera connaître les formalités

à remplir. Un cerlain nombre de jjourses et de demi-bourses sont

accordées cbaque année par l'Etat et le département aux jeunes gens

qui subissent les examens avec succès et dont les familles ne possèdent

pas des ressources suffisantes.— L'Ecole de la Vendée, admirablement
située et complètement organisée, comprend une ferme de 85 hectares

avec beurrerie et fromagerie à vapeur. Les bâtiments sont neufs et

bien aménagés; la vacherie compte 100 pièces de gros bétail, l'écurie

5 juments poulinières et 4 jeunes chevaux; la porcherie est installée

pour recevoir 50 porcs. Les jeunes gens qui se destinent à l'agricul-

ture pratique ou qui veulent entrer dans les écoles nationales y trou-

veront un enseignement complet et un matériel de ferme de grande va-

leur expérimentale.

YIL — Ecole pratique LVagricullure du Clmsnoïj.

Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture du Ches-

noy (Loiret) ont eu lieu le 3 septembre; vingt-six candidats ont été

reçus. Les épreuves subies ont été satisfaisantes; elles dénotent chez

les candidats une préparation supérieure à celle des années précé-

dentes. La rentrée aura lieu le 15 octobre.

VIII. — Ecole pralùiuc dcifiriculture du Nord.

Les examens d'entrée à l'Ecole pratique d'agriculture de Wagnon-
ville, près Douai (jNord), auront lieu le 1*"' octobre prochain. Six

bourses pouvant être fractionnées pourront être attribuées. Pour tous

renseignements, on doit s'adresser au directeur M. Manteau.

IX. — Ecoles nalionales vétérinaires.

Le Journal officiel a publié la liste suivante des élèves qui ont

obtenu le diplôme de vétérinaire à la suite des examens généraux de

1894:
Ecole vétérinaire d'Alfort. — Marotel. Bidault. }Inret. Canas. Gomy.

Gardon. Béringer. Dutérein. Gayrol. Dupas. Médard. Ghcvalicr. Trousset. Bau-
dens. Graugé. Uebray. Marcellin. Le Clech. Petit. Darbol. Galland. Huart.

Baron. Alaphilippe. Bertrand. Bailly. Golse. ^^'ilIiol. BarzofC. Bivière. Bernaud.

Delsol. Lbéritièrc. Gourdin. Dansin. Grenier. Abdoullah. Abdulbaki. Mathieu.
Bernot. Gaillier. Leçoz. Grenet. Baldy. Biermant.

Ecole vétérinaire de Lyon. — Babieaux. Serrât. Prestat. Leblanc. Pinel.

Desplans. Perrot. Magnan. Hausselle. Stavresco. Lassuranco. Cbarabaud. Gri-

mier. Mauroy. !Menu. Hossignol. Ghauvct. Francq.

Ecole vélérinaire de Toulouse. — Soulet, Sourrel. U'^iillel. Massé. Gapdeville.

Castelet. Gouyrand. Pommier. Bouges. Gousseau. Lignières. ]\Iar([ué. Monfalet.

Nègre. Landreau. Méry. Dardenne. lÎDissirio, Beautés. Gouyou. Missonnié.

.\ntonoglou.

Cette liste comprend 85 noms, dont 45 pour 1 Ecole d'Alfort,

18 pour celle de Lyon el '22 ])Our celle de Toulouse. — On attend

toujours la loi pr<)mise depuis si longtem])s sur l'exercice de la méde-
cine vétérinaire en France.

X. — Sé)-iricullur('.

Le commerce d'exj)ortation des grames de vers à soie en I iiri|iiie a

diminué considérablement depuis quelques années. Les (léparlcnicnts

du \ar el des Basses-Alpes sont deux dos principaux cenlres de pro-

duction des iraincs. Aussi, dans sa dernière session, le Conseil géné-

ral du \ar aéniisb' vomi que le ( iou\ei'Meiiieiil français s'entende avec
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le Gouvernement ottoman afin que : 1° les graines de vers à soie pro-

duites en France soient affranchies de tout droit à l'entrée en Syrie;
2° que des certificats constatant la bonne qualité des graines puissent

être délivrés par la France et admis par le Gouvernement ottoman. En
outre, le Conseil général a demandé que, dans le cas où le Gouverne-
ment ottoman persisterait dansJa prohibition des graines françaises en
Syrie, le Gouvernement français prohibe, de son côté, l'entrée en
France des cocons provenant de la Turquie d'Europe et d'Asie.

XI . — Le bétail en Angleterre.

Chaque année, le Ministère de l'agriculture en Angleterre publie les

résultats du recensement du bétail qui se fait au commencement de

juin. Le recensement de 1894 permet de constater une diminution
notable du bétail dans la Grande-Bretagne (Angleterre, Ecosse et pays
de Galle) pendant les deux dernières années. Voici, en effet, la compa-
raison des recensements opérés depuis trois ans :

Par rapport à 1892.

1892 1893 189'i ^-.^^ -._—r——— — — Augmentation. iJiminiition.

Bêtes bovines 6,944,783têlcs 6,700,676 têtes 6,347, llSlêtes ^ » 8.6p. lOJ
Bêtes ovines 28,734,704— 27, '280,334— 2.0,861,500— « 10.0 »

Bêtes porcines 2,137,859— 2,113,530— 2,390,026 — 11. 8p. 100 »

La diminution est considérable pour les races bovines et ovines ; elle

est loin d'être compensée par l'accroissement dans les existences pour
les races porcines.

Pendant la même période, l'étendue consacrée à la culture du blé a

diminué encore de 13 pour 100, pendant que les pâtures augmen-
taient dans la proportion de 8 pour 100. Ce ne sont certes pas là,

même dans la Grande-Bretagne, des signes de prospérité.

XII. — Les beurres danois en Angleterre.

A maintes reprises, nous avons signalé le développement pris par
l'exportation des beurres de Danemark, principalement en Angleterre,

où ils font une concurrence heureuse aux beurres de provenance fran-

çaise. Un rapport du consul anglaisa Copenhague donne, sur ce sujet,

des détails qui, sans être absolument nouveaux, servent de confirma-
tion à nos renseignements. D'après ce document, l'exportation des

beurres de Danemark, en 1893, a dépassé de 1,345,000 kilog. celle

de 1892 et de 7,500,0U0 kilog., la moyenne de celles des cinq années
1886-1891. Il ajoute que, quoique la concurrence des beurres d'Aus-
tralie ait eu pour effet d'abaisser les prix en hiver sur le marché de
Londres, le résultat obtenu par les fermiers danois est fort satisfaisant

pour eux. En 1878, le Danemark vendait à Manchester autant de

beurre que la Bretagne; en 1893, la valeur des beurres danois vendus
sur cette place, a dépassé 50 millions de francs et celle des beurres

bretons est restée au dessous de 500,000 francs. Ces effets sont attri-

bués parle rapport que nous citonsaux effortsdu gouvernement danois

qui a organisé de nombreuses écoles de laiteries et a mis gratuitement

à la disposition des propriétaires, des professeurs-instructeurs pour
les guider dans l'emploi des machines perfectionnées et dans les opé-

rations fort délicates de la fabrication du beurre lin.

XIII. — Concours départemental dans la Cùle-d'Or.

Le concours départemental agricole organisé à Beaune par le Co-
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mité d'agriculture de Farrondissement de Beaune et de viticulture de

la Côte-d'Or s'est tenu du 7 au 9 septembre. Ce concours a été très

important. Organisé avec un grand soin sous la direction de M. de
Torcy, président du Comité; il avait réuni de nombreuses collections

d'animaux, de produits et de machines. I>es prix, d'ensemble ont été

remportés par M. llagois-Lachot, à l^acour-d'Arcenay pour les che-

vaux de trait; par M. Tripier, à Venarey-les-Laumes, pour la race

bovine charolaise; par M. Louis Massigny, à Semur-en-Auxois, pour
les vaches laitières; par M. Victor Renard, à Fontaine-en-Duesnois,

pour la race mérinos; par M. Terrand-NicoUe, à Varennes, pour les

oiseaux de basse-cour et les produits agricoles; par le Comice de

Nolay, pour son exposition de produits; par M. Maubert, à Beaune,
pour l'ensemble de ses machines; par M. Gaillot, constructeur à

Beaune, pour son exposition d'ensemble, son fouloir-égrappoir et ses

pressoirs.

M. Viger, ministre de l'agriculture, a visité le concours de Beaune.
A la distribution des récompenses, il a prononcé un discours dont on
trouvera le texte plus loin (page 408). Le lendemain, M. Viger,

accompagné de diverses notabilités de la viticulture et du commerce
des vins de la région, a visité successivement les vignobles de Savi-

gny, Corton, la Doix, Corgoloin, Pommard, Volnay et Meursault. Il

s'est occupé surtout de la reconstitution des vignobles et il a témoi-

gné toute la satisfaction qu'il éprouvait de voir l'avenir du beau

vignoble bourguignon assuré à bref délai en présence des résultats

déjà obtenus et qui sont extrêmement remarquables, notamment
dans la commune de Meursault, la première qui ait été atteinte en

1878 par l'invasion du phylloxéra.

XIV. —• Concours des Associations agricoles.

Le concours annuel du Comice de l'arrondissement de Lons-le-

Saunier (Jura) s'est tenu le o septembre à Cousance, sous la direction

de son président, M. Emmanuel Gréa, membre de la Société nationale

d'agriculture. Dans le discours qu'il a prononcé dans cette solennité,

M. Gréa, après un coup d'œil sur la situation agricole, a parlé, dans
les termes suivants, du projet de transformation de l'assiette de l'im-

pôt foncier sur les propriétés non bâties :

« Il est un sujet de la plus haute importance, qui touche tous les cultivateurs

et pour lequel je vous demande votre attention. Au premier jour, eonimeuccra
une nouvelle évaluation du revenu de toutes les propriétés pour remanier l'assielle

de l'impôt. Beaucoup d'entre vous l'ignorent peut-être et je leurs dois là-dessus,

des éclaircissements. Permettez-moi donc de reprendre la question d'un |)eu plus
haut.

'<. L'impôt foncier est mal réparti et certains contribuables jiayenl jusqu'à dix

fois autant que d'autres. C'est un point établi et personne ne le t'onlesle. Le
Conseil général de ce dépai-toment, les conseils municipaux, les simples p:)rti-

culicrs, ont indiqué le véritable remède (juiest la suppression du principal. Nous
n'étions pas seuls et un grand mouvement d'o|)inion s'est produit en ce sens dans
tout le pays. On nous a objecté que l'inégalité subsisterait dans les centimes dé-
parlemenlanx etcommunaux. L'argument ne vaut rien : ces centimes s'applii|iienl

aux dépenses locales; ils d(''pen(leiil du département ou de la commune qui les

supportent ou qui en profilent et t[ui restent parfaitement libres de gérer leurs
atl'aires avec é-conomiesi cela leur convient. Leurs voisins n'eu soulfrent en aucune
façon.
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« Mais l'administration, on peut le dire sans l'offenser, n'aime pas les conseils

venus du dehors. Elle a cherché à nous offrir autre chose que ce que nous lui

demandions. On a parlé de refaire le cadastre, excellente chose, assurément;

mais après avoir bâti là-dessus beaucoup de projets, on a fini par nous dire que
cela coûterait trop cher et durerait trop longtemps.

« Aujourd'hui, c'est autre chose. Le Ministre des finances, autorisé par les

Chambres, va faire faire une nouvelle et générale évaluation de toutes les pro-

priétés sauf les maisons. C'est une entreprise colossale. L'Etat et les particuliers

sont également intéressés à ce qu'elle se fasse dans des conditions absolues de

vérité et d'exactitude, puisque c'est d'après ses résultats que sera établie la nou-
velle base de l'impôt. Des députés amis de l'agriculture ont obtenu la promesse

officielle du concours des répartiteurs et de facilités données aux propriétaires

pour présenter leurs observations.

« C'est donc maintenant à vous, messieurs, qu'il appartiendra de faire valoir

vos droits dans un esprit d'équité et de justice. Une fois les nouvelles taxes éta-

blies, ce sera sans doute pour longtemps. J'ai donc du vous prévenir; à vous de

faire le reste.

« J'ajoute que cette enquête conduira, dans la pensée de beaucoup, à un chan-

gement radical de la b^sse de l'impôt; on voudrait substituer le principe de la

quotité à celui de la répartition. Je ne vous expliquerai pas ici le sens de ces

deux termes; cela m'entraînerait trop loin. Je veux seulement vous dire, que, si

la quotité était préférée, la surcharge d'une propriété ne déchargerait pas les

autres. C'est une raison de plus pour apporter tous, dans cette délicate opération,

une parfaite impartialité et un scrupuleux esprit de justice. »

Dans le même département, la Société d'agriculture de DôIe a tenu

son concours à Montbarrey le 2 septembre. Son président, M. Chaintre,

a appelé spécialement l'attention sur les soins à donner au bétail :

ce Nous sommes ici en pays d'élevage et c'est de l'élevage du bétail que je

veux vous parler. Car aujourd'hui, en présence des bas prix des céréales, du blé

en particulier, bas prix qui se maintiendra forcément encore un certain nombre
d'années, le bétail est la principale ressource du cultivateur, la seule qui puisse

lui procurer des bénéfices. Et quand môme ces prix se relèveraient, en présence

de l'augmentation progressive de la consommation de la viande, le bétail sera

longtemps encore la production la plus rémunératrice du cultivateur.

« Après la terrible année que vous venez de traverser et pendant laquelle vous

avez été obligés de dégarnir vos étables, je ne pouvais trouver un moment plus

opportun que celui où vous commencez de les repeupler, grâce à la production

fourragère de cette année qui va vous permettre de combler les vides que la

pénurie de l'année dernière vous avait obligé d'y faire.

« Continuez de suivre les exemples que nos concours vous ont donnés, et que

le plus grand nombre d'entre vous ont mis en pratique; continuez d'élever de

beaux et bons animaux, car vous savez tous qu'un bon animal ne coûte pas plus

de nourriture et de soins qu'un médiocre ou un mauvais; et que le premier

trouve toujours des acquéreurs à des prix beaucoup plus élevés.

« Mais n'allez pas croire que je conseillerai à tous les cultivateurs d'élever de

grands et gros animaux parce qu'ils se vendent plus cher. Loin de là, il ne faut

élever du bétail comme nombre et comme développement surtout, qu'en propor-

tion de la nourriture que vous pouvez lui donner, c'est-à-dire en vue des res-

sources alimentaires que votre culture peut vous oroeurer.

« Aussi, la première règle à suivre en agriculture comme production et éle-

vage, c'est de n'avoir du bétail que le nombre de tètes que l'on peut bien loger

et parfaitement nourrir.

« Ensuivant ce conseil vous aurez des animaux toujours en bon état d'embon-

point et de production; et avec un pansage régulièrement fait, votre bétail sera

toujours en bonne santé à part les accidents ([u'il est impossible de prévoir et

par conséquent d'éviter. »

C'est à Gerbéviller queje Comice de l'arrondissement de Lunéville

(Meurthe-et-Moselle) a tenu, le 26 aoiÀt, avec un réel éclat, son con-

cours annuel sous le direction de M. Paul Genay, son président actif
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et habile. Dans son allocution, M. Genay, après avoir rappelé les

avantages qu'on retire des récoltes abondantes, a continué comme il

suit :

« Il faut d'ailleurs rccounaître, parce que c'est vrai, que nos cultivateurs on
fait de grands, de très grands progrès depuis quelques années, d"abord sous le

rapport de l'emploi d'un outillage perfectionné, puis dans la variation des récoltes

et la recherche des variétés productives, et enfin dans l'emploi des engrais com-
plémentaires. Dans les conditions actuelles, ces engrais permettent, quand ils

sont judicieusement appliqués, d'obtenir le quintal d'augmentation au prix de
10 francs, le supplément de paille restant pour solder les frais généraux. Voilà
un bon moyen pour diminuer les prix de revient.

ce Les syndicats agricoles ont favorisé dans une mesure énorme ces progrès
;

on pourrait presque dire qu'ils en ont été les créateurs; mais, parce qu'ils ont

permis aux cultivateurs de faire de sérieuses économies sur l'ensemble des choses
nécessaires à la ferme, ils ont été attaqués avec la dernière violence, non pas
toujours seulement par ceux dont ils froissaient les intérêts. Et cependant, en
présence de l'abaissement général du prix de vente de tous les produits du sol,

il laut bien réduire par tous les moyens les dépenses de la ferme. Sous ce rap-
port, les cultivateurs qui attachaient une grande importance à la suppression du
principal de l'impôt foncier venant en déduction du fermage, ont été étonnés

d'entendre la voix éloquente d'un défenseur zélé de l'agriculture soutenir que
cette suppression serait peu avantageuse à l'agriculture. 100 millions par an de
moins à sortir de sa bourse, c'est quelque chose cependant, surtout quand on est

pauvre. On dit dédaigneusement : cela ne fait pas 3 francs par hectare! On
disait de même quand il s'est agi de protéger l'agriculture parla douane.)

« Mais nous n'en sommes pas encore arrivés, parce ([ue nous sommes trop

pauvres, à dépenser ces 3 francs par hectare en moyenne en engrais complémen-
taires du fumier. Et puis ceux qui croient au crédit agricole ont-ils songé que
ces 100 millions représentaient l'intérêt de deux milliards de francs qui pour-
raient être de la sorte prêtés gratuitement àd'agriculture? Et tant d'autres em-
plois avantageux qui pourraient êti'e également faits !

« La suppression du principal de l'impôt foncier n'est pas plus une chimère
que ne l'était il y a quelques années l'établissement de droits douaniers sur les

produits agricoles; seulement ces deux mesures ont des effets absolument diffé-

rents : l'une diminue les recettes du Trésor, l'autre les augmente. Or, dans un
temps où les budgets se soldent en déficit, comment faire passer une mesure (jui

prive le Trésor d'une recette annuelle de 100 raillions de francs? Comment?
Mais en remaniant l'assiette générale de nos impôts, en mettant sous ce rapport,

comme on l'a tant de fois et si inutilement demandé, la propriété non bâtie cl

l'agriculture, qui sont solidaires, en somme, sur le même pied que les autres

soui-ces de la fortune publique. »

Le concours annuel du (^lomice agricole et viticole du Beaujolais,

présidé par M. Vermorel, s'est tenu à Villefranche le 25 août. Outre

les expositions de machines et instruments vilicoles, et de vins, qui

forment l'appoint principal de ce concoui's, on a pu y voir des ani-

maux reproducleui^s et des vaches laitières présentés dans d'excellentes

conditions. Un grand nombre de médailles et de prix en argent ont été

distribués au nom du (Jouvernenient ou au nom du Comice. Enfin, le

secrétaire général du Comice, M. Marmonier, ancien déj)ulé et c )nseiller

général, a été chargé de ])résenter au Conseil généial du lUiùne un

vœu tendant à ce que l'élevage soit encouragé dans la vallée de la

Saône com])rise entre Màcon et F.yon.

XV. -- Sucrer et OcUertd'cs.

Notre confrère M. Durcau vient de |)ul)licr, pour la campagne
1894-95, la Lisic t/ctirnilc îles fahriiiues de sncn's, r(i//ini'rirs cl dtslil-

Icrics, non seulement pour la France, mais pour les autres jiays. Cet

annuaire, (|ui renferme des slalisli(|ues détaillées sur la production
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du sucre de betteraves et de canne, contient aussi des renseignements

nombreux sur le contrôle chimique dans les usines, sur l'essai du

combustible, et sur la législation des sucres et les usages commer-

ciaux en France et dans les principaux pays.'— D'après les statistiques

qu'on y trouve, la production du sucre pendant la dernière campagne

(1893-94) a atteint des proportions qui n'avaient pas encore été réa-

lisées jusqu'ici, non seulement pour le sucre de betteraves, mais aussi

pour celui de canne. Tandis que, dans l'année la plus favorisée jus-

qu'ici, celle de 1890-91, la production totale du sucre avait été éva-

luée à 6,237,000 tonnes, elle s'est élevée, cette année, à 6,909,000

tonnes, dont 3,785,000 pour le sucre de betteraves et 3, 124,000 pour

le sucre de caniiC.

XVI. — Le prunier.

Nous avons eu plusieurs tbisToccasion de signaler les intéressantes

études de M. Louis Bruguière sur la culture du prunierd'Agen et sur

la préparation de la prune. Une brochure qu'il a publiée récemment

sous le titre : Le prunier en pays étranger^ est digne aussi de fixer

l'attention. Dans cette étude, M. Bruguière insiste sur les progrès

réalisés par la culture du prunier, d'une part aux Etats-Unis, et d'autre

part en Bosnie. Les renseignements qu'il donne sont utiles à connaître;

car il importe de plus en plus d'améliorer la qualitédes produits. C'est

la méthode nécessaire pour maintenir, par exempleaux prunes d'Agen,

la place qu'elles ont conquise partout.

XVII.— Lliorticulture française à rExposition de Chicago.

Suivant l'usage traditionnel dans les expositions universelles, le

Commissariat français de l'Exposition internationale de Chicago en

1893 poursuit la publication des rapports sur les diverses parties de

l'Exposition. Ces rapports sont rédigés par des spécialistes qui y
réunissent tous les renseignements intéressants qu'ils ont pu recueillir.

Tel est le cas pour le rapport sur l'horticulture française à Chicago qui

a paru récemment. Ce rapport est dû à M. Maurice de Vilmorin, qui

était secrétaire du Comité 8. Il se divise en deux parties. La première

est consacrée à la participation des horticulteurs français à l'exposition

de Chicago; on y trouve des détails sur la part que les exposants ont

prise à l'éclat de la section française, qui a été très appréciée. La

deuxième partie fournit un tableau des progrès réalisés par l'horticul-

ture américaine : les documents très nombreux que M. Maurice de

Vilmorin a recueillis sur ce sujet seront consultés avec un réel intérêt;

on y trouve notammentdes renseignements très importants sur l'exten-

sion peu connue prise, dans quelques parties des Etats-Unis, par la

culture maraîchère. Henry Sagimer.

DISCOURS DE M. VIGER, MINISTRE DE L'AGRICULTURE
AU Concours d'agriculture et dk viticulture de beaune.

Le département de la Gôte-d'Or est tout parliculièreaieiit intéressant à étudier

et à connaître dans l'ensemble de sa production agricole, car ses 800,000 hectares

nous offrent des cultures diverses et des régions bien distinctes.

Les céréales, les fourrages artificiels, les prairies naturelles, les tubercules et

les racines oceujaent une moitié de cette superficie dans les vallées arrosées par

nos plus beaux fleuves et dans4es vallons profonds creusés par leurs affluents. Les

forêts couvrent les sommets de vos montagnes et les fortes pentes de vos collines.

dont les étages secondaires sont consacrés à la culture de la vigne, taudis que
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les plateaux do Gfaiâ!tilloiiEa.is nourrissent celle race ovine que Daubenton a im-

portée dans voSie urgioa et q«e vos haJbàles éieveurs ont perfécliounée au point

d'en faire une varièlté rechercih'ée de la race mérioos, sous le wam de ce mérinos de

Ja Gôte-d'Or ». Ce simple exposé indique de quelles sources variées vient la pro-
duction de ce hemi département.

Mais, puisqiu© niôus sommes réuais aujourd'hui pour nous entretenir de vos

intérêts agricoles, voulez-vous me permettre de laisser un instant décote les ques-
tions politiques mù soulèvent tant dlîosliliîés par leur complexité, entretiennent

tant de malentenams, amènent si souvent la défiance entre les citoyens animés
d'un môme aïoonrpour la pairie? Je suis un vieux républicain, fils de républi-

cain, et j'ai éié élevé dans cette conviction profonde que la République est la

meilleure iorm© €Îé gouvernement pour ce pays.

Mais je suis aassi ardemment convaincu que les théories socialistes les ])lus

savantes, c[ite les réformes constitutionnelles les plus ingénieuses sont beaucoup
moins nécessaires à !a prospérité de la France que le plus simple progrès réalisé

dans la culture de nos champs et dans la vente de leurs produits. iJéfendons la

République contre les partis dont l'opposition est plus ou moins déguisée, mais
défendons aussi la production agricole, dont la prospérité importe autant à la

France qu'à l'extension de l'esprit républicain parmi les travailleurs de nos cam-
pagnes, celte légion de l'ordreetdu progiès. Aussi, je considère comme un devoir,

dans toutes les circonstances où je puis être en rapport avec les agriculteurs, de

leur prouver qoe le Gouvernement prend à leurs travaux Tintérèt qu'ils méritent

et qu'il étudie sams cesse les moyens de leur venir en aide.

Mon ami, M- Poincaré, minisire des finances^ dans un éloquent discours

adressé aux agriculteurs lorrains, a indiqué, il y a quelques Jours, les vues du
Gouvernement sur les réformes d'ordre tîscal utiles à l'agriculture; je ne puis

que m'associer à ses paroles et à ses promesses, qui tirent une autorité toute par-

ticulière de la baille compétence financière de mon collègue et de la loyauté de

son caractère. Nous le seconderons avec conviction dans son œuvre de réforme

financière. Actuelllement, je liens à vous féliciter des améliorations apportées dans

votre culture e6 à vous donner, en simple vulgarisateur que je suis des connais-

sances agricoles, les appréciations que je lire de rexameu de votre exposition.

La culture du l>lè, ici comme ailleurs, lend à devenir peu rémunératrice avec

la baisse des prix pi^ovenant des marchés étrangers, baisse que nos droits de

douane atténuetiii partiellement.

Nous na peasotBS pas, quant à nous, et les renseignements qui nous parviennent

nous permeltenli de l'affirmer, nous ne pensons pas que cette Laisse persiste dans

les mêmes pro-porlious; mais il ne faut cependant pas que le droit de douane

puisse être considéré comme le seul moyen de s'opposer à la concurrence étran-

gère et à la déprécàalion des prix. Les résultats de nos champs d expériences, con-

signés dans les i-apporls de votre distingué professeur départemental d'agriculture,

M- Magnien, l'ésvtîiials de la grande culture a reproduits dans un certain nombre
d'exploitations, prouvent que la combinaison du superphosphate de chaux avec le

l'umicr de ferûai^, auxquels on ajoute le nitrate de soude eu couverture, que

l'emploi des semences sélectionnées d'après les méthodes suivies par M. Desprez

de Gappelle peuvent amener une augmentation notable dans le rendement de votre

sole de blé et atHnénuer ainsi la perte provenant du bas prix de la marchandise.

Peut-être aussi seriail-îl sage (h> dunnrr une jilns large place, dans les terrains

granitiques nolamimeial, à Jacultuic de la ]iominc de terre comme tète d'assolement.

M. Aimé Girard, i&uqucl nous devons de persévérants travaux sur cette culture,

donne ù ce sujet d<e précieux conseils que j'ai vu reproduits avec plaisir par la

chaire d'agricuUmrfô du département.

Il ré^ulte, d'aiillleurs, d expériences concluantes faites par MM. .\imé Girard et

Gornevin que ce tubereule est appelé à jouer un rôle prépondérant dans l'engrais-

sement des bovidés el des «vinés, partout où la nature du sol ne permet pas la

culture des betteraves, par exemple dans les sols légers de r.\uxois et du Morv«n
qui, pi'ovcuauti dw la décomposition des roches granitiques, comportent une abon-

ciance d'éléiui^LLCs potassiques très favorable à la j>omrae de terre.

Je rcmarquu» «'gaiement dans la slatisliqme des suj>eriicies cultivées que les

prairies artiliciwlllles el les fourrages annuels formen t un faible contingent. Gardez-

vous d'épuiser en y renouvelant trop fréquemment le même fourrage; la réserve du
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sol en engrais phosphatés el potassiques, si vous ne la renouvelez par les phos-

pliates fossiles el par le kaïnite ou le chlorure de potassium.

Il suffit, d'ailleurs, d'un simple calcul pour se rendre compte de l'importance

crue doit jouer dans votre production le rôle des engrais complémentaires, car le

poids total du fuinier obtenu dans l'ensemble des exploitations de la Gôte-d'Orne

peut arrivera 2,500,000 tonnes, tandis cj;u'il en faudrait le double pour fertiliser

les 480,000 hectares de la superficie consacrée à la vigne et autres cultures. C'est

donc aux engrais complémentaires qu'il faut demander ce supplément des éléments

de fertilisation du sol, et parmi ceux-ci les gisements de pho?phates de l'Auxois,

si riches en acide phosphorique, vous donnent un appoint considérable.

Je ne saurais donc trop féliciter vos 4i syndicats agricoles qui ont rendu les

plus grands services, car, sous l'impulsion donnée depuis 1886parles expériences

tentées dans nos champs de démonstration, leurs acquisitions d'engrais commer-

ciaux sont passées de 85,000 kilog. à près de 3 millions de kilog. en quelques

années. C'est unrésultat très sérieux dans un département où 80 pour 100 desexploi-

tations et les trois cinquièmes de la superficie sont entre les mains de petits pro-

priétaires cultivant directement, et pour lesquels l'acquisition en commun des

matières fertilisantes est un des moyens les plus puissants d'accroissement de la

productivité du sol.

L'esprit d'association est a'autant plus utile dans votre région que ce n'est pas

trop de la réunion de toutes les énergies, de toutes les compétences, pour lutter

contre le fléau qui a failli détruire la plus belle de vos cultures, celle de la

vigne.

Lorsqu'on signala pour la première fois, an mois de juillet 1878 l'apparition

du phylloxéra dans le vignoble de Meursault, le Ministère de l'agriculture et ses

collaborateurs à tous les degrés firent les plus grands efforts afin d'engager les

populations viticoles de votre région à lutter contre l'invasion. Il faut avouer que,

dès le début, l'administration rencontra des préventions qui paralysèrent son action.

Elle ne se laissa pas décourager, car elle fut puissamment secondée parla féconde

initiative des associations agricoles et notamment par la société vigneronne de

Beaune, dont je salue, en passant, la belle devise démocratique : « Gtiacun pour

tous, tous pour chacun ».

Les premières défiances se sont éteintes, les hostilités se sont apaisées, on a

compris que le traitement par le sulfure de carbone était utile. Il fallait empêcher

le mal de s'étendre et permettre d'étudier les meilleurs porte-greffes, pour le pinot

noir dans les terrains calcaires propres aux grands vins, pour les gamays dans les

sols destinés à produire le vin de consommation courante.

Vous avez compris que traitement et reconstitution étaient non pas deux frères

ennemis, mais les deux termes d'un même problème, les deux phases de l'évolu-

tion que devait subir la culture de la vigne : puis, quand le raildew est venu

ajouter une difficulté de plus à celles que vous aviez à vaincre, il vous a trouvés

prêts à la lutte de laquelle vous êtes sortis victorieux.

Dans cette lutte pour la vie, le vieil esprit bourguignon s'est réveillé indus-

trieux et batailleur, et vous avez défendu vos vignobles comme vos pères et vous-

même aviez défendu le sol national, avec le môme entrain, la môme ardeur, cette

foi dans la réussite qui vient à bout de tous les obstacles.

D'une façon générale, la culture de la vigne a bénéficié, dans le renouvellement

dee vieilles méthodes de culture, de l'évolution intellectuelle qui s'est .accomplie

par la diffusion de l'enseignement parmi notre génération nouvelle. Le goiit de

l'observation et l'esprit d'initiative qui en découle ont été développés chez nos

jeunes vignerons par l'établissement de nos champs d'expériences, par les con-

cours de greffage, par les cooiéreneesde nos professeurs.

Pendant longtemps on a nourri des préjugés contre le traitement par le sulfure

de carbone, parce qu"on n'a pas voulu opérer rationnellement, que les doses ont

été insuffisantes et l'étendue traitée trop limitée. C'est ce qui a été reconnu au

dernier Congrès tenu à Beaune sur l'initiative de votre vaillante association vigne-

ronne, et c'est sous son intluence que des traitements raisonnes ont été entrepris

pour sauver vos beaux vignobles; nous ne saurions trop l'en féliciter, en même
temps que d'avoir contribué.. à faire combler les vides trop nombreux par les

plants greffés sur américains. Comme dans la Gironde, il faut faire marcher de

pair défense et reconstitution.
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Je coiistule avec plaisir dans les blatisliques de mon nùnislcre ceUe heureuse
inllnence de l'esprit d'association dans la Gôte-d'Or En 1889, le sult'u c de car-
bone n'était appliquée que sur 3,000 hectares, et 100 hectares de vignes en plants
gretîés étaient seulement reconstitués. Ec 1891,4,250 hectares ont été sulfurés, et
eu 1894,4,000 hectares de vignes sont reconstitués en vieux cépages de Bourgoo-ne,
grelïés sur des plants américains.

^

On peut donc être rassuré sur l'avenir, car les replantations ont en grande
partie réparc les pertes causées par l'invasion phylloxérique qui avait emporté
17,000 hectares. Nous savons, d'autre part, que nous pouvons compter sur les
20-i syndicats comprenant 7,089 propriétaires qui, en 1893, ont été subven-
tionnés, car ils sont pour nous d'utiles et intelligents collaborateurs.

Notre beau vignoble bourguignon, comme celui du Bordelais, est donc assuré
de conserver dans le monde entier sa vieille renommée et c'est en vain que, pour
nuire à nos ventes à l'étranger, on a prétendu que les traitements sulfurés et le

greffage sur les plants américains détruisaient une partie du bouquet de nos
grands crus; j'ai pu constater le contraire sur les plus fameux crus de Bordeaux
et de Bourgogne. Tout récemment même, le Comice agricole de Nuits remportait
à Anvers un grand prix pour son exposition collective do 153 types de grands
vins de la côte de Nuits, et au dernier concours général de Paris, en mars 1894,
du vin des greffes de 1893 a obtenu une médaille d'or.

Je sais qu'il est un point délicat de la reconstitution de vos vignobles, c'est la

question du porte-greffes. Dans les sols non calcaires, les bonnes variétés de
Riparia, notamment le rouge, le tomenteux et celui à larges feuilles, le Vialla, le

Uupestris donnent de bons résultats, suivant qu'ils sont bien choisis pour s'adapter

à la nature du sol, à sa profondeur, à son degré de fertilité. Le problème est loin

d'être définitivement résolu dans les terrains très calcaires où la recon-litulion

est plus ditficile; mais il résulte du rapport du comité de vigilance chargé de

visiter les vignobles de Meursault, Puligny, Saint-.\ubin et Saini-Romain que.

sur les coteaux où le calcaire se trouve ou proportion assez élevée, le Solonis est

le porte-greffes le meilleur, ce qui n'empêche pas d'étudier dans nos champs
d'adaptation les nouveaux hybrides porte- greffes qui nous sont signalés comme
devant le mieux réussir dans les terrains très calcaires.

On ne saurait, d'ailleurs, dans cette importante question, apporter trop de

prudence; il faut avoir constaté des faits bien précis avant de se prononcer, et

c'est on attendant le résultat de la méthode expérimentale qu'il faut recourir,

dans nos grands vignobles, aux moyens de défense qui nous oftrent un palliatif

excellent en attendant la reconstitution.

C'est dans cette pensée que le Ministère de l'agriculture accorde au comité

central d'études' et de vigilance de la Côte-d'Or une si^bvenlion finnucllc de

5,000 francs pour le développement de ses champs d'expériences et de ses pépi-

nières, et que de nombreuses récompenses sont accordées pour les concours de

Je vous prie de m excuser, messieurs, si je me suis légèrement écarte de mon
sujet, c'est-à-dire de votre concours agricole auquel je reviens pour offrir mes
félicitations au Comité d'agriculture et de viticulture de Beaunc, et notamment à

son président, qui l'a organisé, ainsi (ju'aux exposants.

J'ai remarqué tout particulièrement les spécimens de la race charolaise (|ui !o n

honneur à leurs éleveurs intelligents.

J'ai vu également avec plaisir les lots de moutons de race mérinos pure ont

croisée; ils soutiennent la vieille léputation du Chàlillonnais, cl je ne saurais

trop remercier AI. Piol, conseiller général de Monlhard, ((ui, pour exciter l'ému-

lation des concurrents, a offert la plus utile, comme la plus enviable des rccom-

penscs, sous la forme d'un beau reproducteur dishley-mérinos.

J'ai admiré la belle collection d'instruments de vinilicaiion et de culture de la

vigno, ainsi que tous les appareils destinés à comi)altre ses maladies. Je félicite

notamment M. Montoy, dont les inventions utiles sont aussi connues ((ue son

dé'siutéiesseraent pour répandre les connaissances viticoles.

Mossieurs, vous pouvez èlie persuadés que, dans toutes les circonstances où b»

concours du Ministère de l'agiiciillure pourra vous être utile, il ne vous fera jias

défaut, tant j'emporte de ma visite parmi vous d'imprcesions salutaires et favo-

rables à vos viticulteurs.
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L'UTILISATION DIB lAUl DTCOUT A REIMS
Je n'ai pas l'inientioB de tFaîtfâr la qiiesimn du Towl à tégout qii ia

donné lieu à de si longoes observations el e|Oî a déjà fait couler tant

d'encre
;
je viens eonsigTier ici les impressioos d'une visite «que j'ai faite

dernièrement en compagnie de M. Lliolelainj ïe zélé président du

Comice agricole de Reims, à respîoîtation agricole des Maretz qui

utilise depuis plusieurs années les eaux d'égout de la ville de Reiius.

La ville de Reims, qui compte aujourd'hui plus de tdÛ^OÛO habitants

et de nombreuses et importantes usines, a fait de grands sacrilicespour

se débarrasser de ses eaux d'égoiit qui envasaient le lit de Ja Vesle et

qui étaient un foyer d'insalubrité et dlofeetion. Après la construction

d'un grand égout collectenr on a acheté soît à Famiable, soit par expro-

priation, 100 hectares de terres calcaires pour j déverser les eaux;

depuis quelques années Fétendue des terres soumises àTarrosage atteint

450 hectares- Notons en passant que la surface irrigable de Genne-

villiers est de 715 hectares pour recevoir les eaux de la ville de Paris

qui compte près de 3 millions d*babitants.

Les eaux d'égoiil arrivent direetement de la ^ille par deux canaux

principaux. L'aqueduc supérieur amène les eaux par gravitation natu-

relle dans les pièces de terre au moyen de conduites forcées en béton

de ciment; à mi-chemin on a ménagé une vanne qui, par les grandes

pluies et les orages^ permet de diriger une partie des eaux dans une

pièce de terre de I hectares entourée de bourrelets et plantée d'osiers et

de peupliers. L'aqueduc inférieur amène Feau ^ Fnsine élévatoire pour

être de là refoulée, au mojen de trois porapesâ vapeurde 1120 chevaux,

par des conduites forcées dans la zone supérieure.

Des canaux d'évacuation emmènent ensuite àla Vesîe les eaux assai-

nies et purifiées par le filtrage à travers le soL

D'après les analyses, les eaux de Faqueduc supériemir contiennent

87 grammes d'azote par mètre eube^ celles de Faqueduc inférieur

39 grammes. Alphand estimait la composition des eaux de la ville de

Paris à 30 grammes d'azote, 15 d'acide phosphorique, 'M de potasse

par mètre cube. Nous voyons donc que la teneur en principes fertili-

sants des eaux vannes de la ville de Reims est plus riche que celle des

eaux de Paris, en raison sans doute do grand nombre d'usines de

lavage de laines qui envoient à Fégout une grande quantité d'eaux

résiduaires. A l'origine onavait installé un compteur qui n'a pas fonc-

tionné convenablement. D'après les renseignements qui m'ont été

fournis, mais qu'il est difficile de contrôler, la quantité d'eau employée

par hectare et par an serait de 3CI,(Dii>0 mètres cubes, soit par colmatage,

soit par irrigation.

La Compagnie deseaux vannes qui avait traité avec ia vùllede Reims

pour la construction des égouts, de la canalisation et des machines

élévatoires, loua l'exploitation agricole à une société fermière qui, au

bout de quelques années, par suite de divei'ses causes,, ne put remplir

ses engagements, (lest en novembre 1893 que MM. Ferdinand et

Arnould Lemaire, cultivateurs à Nouiain '^.Nord), atïeraièrent au prix

de 80,000 francs cette exp.Ioit?ïlion de près de GOO hectares d'un seul

tenant, qui comprend les fermes de Baslieux„ des Beriîjeries, et des
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Maretz, distantes de I à 2 kilomètres les unes des autres et de 6 kilo-

mètres environ de la ville de Reims. Le sol est en grande partie sili-

ceux-calcaire; 150 hectares sont marécageux et tourbeux, avec un
sous-sol calcaire perméable partout, permettant un filtrage facile.

En sortant de la ville, après avoir traversé le canal de l'Aisne à la

Marne, on est frappé de la belle végétation des betteraves. Le jour de
notre visite, le 20 août, on terminait la rentrée des blés qui ont donné
de 140n à 1800 gerbes à l'hectare. Aussitôt l'enlèvement des gerbes,

on trace sur les terres dépouillées quelques rigoles et l'on ouvre les

vannes qui répandent immédiatement les eaux d'égout sur les

chaumes. Les betteraves occupent 250 hectares; elles sont semées sur

billons de 1 m. 05 d'écartement avec trois lignes de betteraves sur

chaque billon, ou bien sur des billons de m. 75 décartement avec

deux lignes seulem.ent; on laisse 120,000 à 130,00 ) pieds à l'hectare.

L'eau circule dans les billons, une dizaine d'ouvriers spéciaux sont

constamment occupés à faire couler les eaux, à rectifier les rigoles et

à assurer un arrosage aussi régulier que possible. La végétation des

betteraves est extraordinaire; les feuilles atteignent de Om. /iO àO m. 60
de liauteur ; la moyenne du poids au 19 août était de 450à50() grammes
et la densité de 5". 07 à 5". 09. Ces betteraves qui doivent rester encore

un mois ou deux en terre donneront assurément un rendement en

poids considérable, peut-être 70,000 kilog.,mais il me semble qu'elles

ne sauraient être travaillées avantageusement pour la sucrerie, au

cours actuel du sucre; ce sont plutôt des betteraves de distillerie.

L'arrachage sera facilité par 10 kilomètres d'un chemin de fer Decau-

ville qui parcourt toute la plaine et amène les betteraves sur une esla-

cade élevée en bordure du canal pour faciliter le chargement des

bateaux.

MM. Lemaire ont ensemencé 14 hectares de betteraves pour mères à

graines et 30 hectares de graines de betteraves que Ion coupait au

moment de notre visite; elles sont cultivées en lignes de m. 80
d'écartement et' le rendement paraît devoir être très satisfaisant.

ï^es betteraves pour mères à graines sont cultivées à plat et ne re-

çoivent pas d'eaux d'égout, afin qu'elles puissent arriver à maturité

complète et se conserver intactes en silos durant l'hiver.

On cultive encore 20 hectares de chanvre sur les terres marécanjeu ses,

20 hectares d'avoine, 35 hectares de luzerne et 40 hectares de prés

irrigués. Il reste encore environ 60 hectares de mnrais complètement

improductifs qui seront défoncés l'hiver prochain et qui recevront une

forte dose de craie, de scories de déphosphoration et des eaux d'égout

en grande quantité.

Les travaux de culture sont exécutés par 40 chevaux et 50 bœufs

logés dans les trois fermes et par une charrue double à vapeur de

Fowler.

Lors de notre visite on procédait au battage des blés qui rendaient

de 36 à 40 quintaux; la qualité du grain était exceptionnelle. Quanta

l'avoine, elle était entièrement battue; le rendement était de 36 quin-

taux à l'hectare.

En résumé, l'exploitation agricoledes Maretz ne date que de quelques

années seulement; elle a eu des commencements très difficiles; jub-

f- ¥
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qu'aujourd'hui elle n'a donné que des déboires, mais il y a lieu d'es-

pérer que sous l'administration économique et énergique de MM. Le-

maire qui sont des cultivateurs pratiques ayant fait leurs preuves, elle

va entrer dans une nouvelle phase.

Dès aujourd'hui on peut constater :
1" que le but que se proposait

la ville de Reims, l'assainissement de la ville et de la rivière, est atteint;

2° que l'épuration des eaux d'égout est aussi complète que possible
;

3" que l'utilisation de ces eaux pour l'agriculture est en bonne voie.

Jules Bénard.
Membre de la Société nationale d'agriculture.

EXPERIENCES SUR LES BLÉS
A LA STATION EXPÉRIMENTALE DE GAPPELLE (NORD) — III.

Expériences faites en 1894 sur céréales pour comparer entre elles diverses

variétés de Blés, connaître leur produit en grain et en paille, étu-

dier leur résistance à la verse et aux intempéries de l'hiver, leur plus ou
moins grande précocité et l'influence que peut produire la grosseur du
grain sur la récolte.

Variétés tardives. — Nous commençons par la description de la meilleure

et qui doit attirer l'attention de tous les cultivateurs.

Blé Jaune à barbes Desprez, perdant ses barbes à la maturité; obtenu par la

sélection du Jaune d'Australie. -^ Cette espèce est très recommandable; elle pro-

duit très bien dans tous les sols, fertiles, moyens et même pauvres; néanmoins
ce sont les terres argileuses qui lui conviennent le mieux. Elle doit être ensemen-

cée la première, quinze jours au moins avant toute autre ; son grain et sa paille

viennent au premier rang comme valeur nutritive, d'après les analyses répétées

qui ont été faites par M. Violette à la Faculté des sciences de Lille. Son rende-

ment est des plus remarquables et atteint des chiffres que l'on pourrait croire

exagérés s'ils n'étaient bien établis par des expériences qui datent de longtemps;

aussi ne comprend-on pas pourquoi elle n'est pas employée par tous les agricul-

teurs, en plus ou moins grande quantité selon la nature de leurs terrains. —
Ensemencement : le 10 octobre à raison de 135 kilog. à l'hectare. Levée : a

été parfaite. VéyéLaiion : elle a pris une grande vigueur.aussitôt la levée; l'hiver

ayant peu duré, elle repartait très vite dès la fin de janvier; elle a toujours été

très active et se trouvait très avancée au mois de mai. A partir de cette épo({ue,

la température peu élevée et la trop grande abondance de pluies l'ont empêché
de donner un rendement aussi élevé qu'on l'espérait alors. Tallage ; le 18 dé-

cembre après la levée, il y avait 351 pieds au mètre carré; après l'hiver, le

14 février, il en restait 316, chiffre de beaucoup supérieur à celui des autres

variétés; aussi a-t-il très peu tallé, à la fauchaison on comptait 378 épis. Verse :

est resté bien droit. Epiage : s'est fait très tardivement, du 18 au 30 juin, en
12 jours. Floraison : du 27 juin au 5 juillet, en 8 jours. La hauteur des tiges

à l'épiage était de 1 m. 25 et de 1 mètre à la moisson. Maturité : a été lente,

mais elle s'est très bien opérée, elle était complète le 12 août. — Celte parcelle a

produit à l'hectare : en grain, 4,173 kilog. du poids de 79 kil. 600 l'hectolitre;

en paille, 10,525 kilog.

Grain. Paille Rendement moyen— — pour les 10 années.

Rendement à l'hectare en 1885. .. 4,048 7,850 kil.

— 1886 4,597 8,160— 1887 5,G50 8,346
— 1H88 3,818 11,092 Grain.. 4,313— 1889 4,055 7,187 Paille.. 8,639— 1890 3,639 9,700
— 1891 3.044 9,755— 1892 5,089 6,622
— 1893 5,024 7,156
— 1894 4,173 10,525

Le rendement de cette année est inférieur à la moyenne de 10 années, en grain

de 140 kilog., et supérieur en paille de 1,886 kilog. Il est cependant le plus élevé
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que nous ayons obtenu avec les variétés expérimentées battues jusqu'à ce jour.

Son poids à l'hectolitre démontre suffisamment la bonne qualité du grain.

Sur une partie de 20 hectares ensemencée le même jour dans les mêmes con-
ditions il nous a donné les mêmes résultats; mais sur un sol de môme nature semé
le 25 octobre soit 15 jours plus tard, il n'a produit à l'hectare que 3,778 kilog.

de grain du poids de 74 kil. 800 l'hectolitre et 9,922 kilog. de paille; de plus il

n'a perdu qu'imparfaitement ses barbes, tandis que celui semé le 10 octobre était

entièrement débarl)illonné à la moisson.

Nursery roux^ à paille blanche et à épi blanc, importé de chez Hallett en 1881

et sélectionné avec soin à Gappelle depuis cette époque. Gomme les années pré-

cédentes, il est encore un des moins productifs malgré la longueur, la largeur et

la belle apparence de son épi qui est très développé, mais ne renferme pas assez de
grains. — Ensemencement : le 25 octobre à 87 kilog. de semence à l'hectare.

Levée : s'est très bien faite. Végétation : a toujours été bonne jusqu'au 15 juin,

à cette époque il a été légèrement atteint de rouille, le 19 du même mois cette

maladie s'accentuait davantage, puis elle a disparu lors de la floraison. Verse :

n'a pas versé. Tallage : le 18 décembre, après la levée complète, il y avait 186

pieds par mètre carré; le 14 février, après l'hiver, il en restait 172, soit une perte

de 8 pour 100.. Ces 172 pieds donnaient naissance à 512 embryons de tiges le

25 avril et à 297 épis à la moisson. Epiage : a duré 1 1 jours, du 18 au 29 juin.

Floraison : s'est effectuée en 10 jours, du 24 juin au 4 juillet. La hauteur des

tiges à l'épiage était de 1 m. 24 et de 1 m. 53 à la moisson. Maturité : n'a pas

été bonne, elle était à peu près complète le 9 août. — Cette parcelle a produit :

en grain, 2,622 kilog. à l'hectare du poids de 77 kil. 200 l'hectolitre; en paille,

7,380 kilog.
Grain. Paille. Rendement moyen— — pour les 10 années»
kil. kil. _-_

Rendement à l'hectare en 1885 3,lb0 8,320 kil.

— 18K6 2,720 7,950
— 1887 3,944 10,if20

— 1888 -. .. 2,493 8,639 Grain.. 2,997
— 1889 2,723 7,386 Paille.. 7,764
— 1890 2,80.S 6,953
— 1891 2,778 8,535— 1892 2.978 5,478
— 1893 3,763 6,605
— 1894. 2,622 7,380

Le rendement de cette année est inférieur à la moyenne de 10 années en grain

de 375 kilog., en paille de 384 kilog. à l'iiectare.

Blanc à épi carré velouté, importé en 1886 des Moëres belges et ensemencé

à Gappelle depuis cette époque. — Enseiiiencement : le 25 octobre à raison de

85 kilog. de grain à l'hectare. Levée : n'a rien laissé à désirer. Végétation :

a toujours été dans d'excellentes conditions jusqu'à la fin de mai, au 19 juin ou

rencontrait quelques taches de rouille, mais elles ne se sont pas étendues. Verse:

s'est très fortement incliné en mûrissant. Tallage : le 18 décembre après la levée

complète il y avait 212 pieds au mètre carré ; le 14 février, après l'niver, il en

restait 199, soit une perte de 6 pour 100. Ces 199 pieds donnaient naissance à

616 embryons de tiges le 24 avril et à 500 épis à la moisson. Epiage : a duré

8 jours du 16 au 24 juin. Floraison : s'est effectuée en 12 jours, du 22 juin au

4 juillet. La hauteur des tiges à l'épiage était de 1 m. 20 et à la fauchaison 1 m. î:4.

Maturité : ne s'est pas bien opérée, elle était à peu près complète le 10 août.

Cette parcelle a produit à l'hectare : grain, 3,045 kilog. du poids de 77 kil. 200

l'hectolitre; paille, 7,265 kilog.
Grain, l'aille. Fiendemenl moyen
— — pour les 8 années.

Rendement à l'hoclaKî en 1887 3,70H 10,619 kil.

_ 1S8H 2,481 7 840
_ 18K9 2,678 7,387 Grain.. 2,980

_ IH90 2,584 6,931 Paille.. 7,707

_ 1891 2,844 9.600
_ 1892 2,456 5,011

_ 1893 4.046 7,000
_ 189'» 3,045 7,265

Son rendement est siiin'riiur à la moyenne do 8 années en grain de 65 kilog.,

en paille de 442 kilog.
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Blé blanc à épi blanc carré, î^e/oi^/é, importé d'Angleterre en 1885 et sélec-

tionné à Cappelle depuis cette époque. Il a l'épi gros, le grain court et petit, la

paille raide ; il demande pour arriver à bonne maturation une température tout

à fait favorable après la floraison. Depuis que nous les essayons, nous ne voyons

qu'un seul avantage à employer les variétés à épi velouté ; c'est qu'elles s'égrènent

moins facilement que les autres. — Ensemencement : le 25 octobre à 84 kilog.

de semence à l'hectare. Levée : a été parfaite. Végétation : a toujours été vigou-

reuse jusqu'à la fin de mai. Le in juin il a été atteint de la rouille, le 19 du même
mois cette maladie avait fait d'assez grands progrès, puis elle est restée slation-

naire, et à la floraison elle n'existait plus. Verse : s'est légèrement incliné à la

fin de la végétation, Tallage : le 18 décembre, après la levée complète, il y avait

230 pieds au mètre carré; le 14 février, après l'hiver, il en restait L^2, soit une

perte de 16.50 pour 100. Ces 192 pieds donnaient naissance à 496 embryons de

tiges le 24 avril, et à 335 épis à la moisson. Epiage : s'est effectué en 10 jours,

du 18 au 28 juin. Floraison : elle a duré également 10 jours, du 24 juin au

4 juillet. La hauteur des tiges était de 1 m. 20 à l'épiage et de 1 m. 55 à la

fauchaison. Maturité : a été très lente, elle était à peu près complète le 10 aoiàt.—

Cette parcelle a produit à l'hectare : en grain, 3,045 kilog. du poids de 77 kil. 200

l'hectolitre; en paille, 7,265 kilog.
Grain. Paille. Rendement moyen
— — pour les 9 années,

kil. kil. ,—^^.xv^-.—

^

Rendement à l'hectare en 1886 3,654 8,270 kil.

— 1887 4,698 12,220
— 1888 3,182 7,728
— 1889 . 2,916 7,263 Grain.. 3,199
— 1880 2,778 6.255 Paille.. 7,605
— 1891... 2,778 8,355
— 1892 2,134 4 667
— 1893 3,610 6,423
— 1894 3,045 7,265

Son produit est inférieur en grainlde 154 kilog., en paille de 340 kilog. à la

moyenne des 9 années.

Blé rouge à épi rouge Desprez, obtenu par la sélection du rouge d'Ecosse. —
II diff'ère du rouge d'Ecosse, dont il provient, par un plus grand développement
de son épi et par un plus grand rendement en grain. Cette variété est très recom-
mandée pour des terrains chauds ou légers dans lesquels la maturation est

précoce. — Ensemencement : le 25 octobre à 69 kilog. de grain à l'hectare

Levée : s'est très bien faite. Végétation : a toujours été très active jusque la lin

de mai, puis elle s'est ralentie beaucoup. Verse : s'est incliné fortement à la

maturité. Tallage : le 18 décembre, après la levée complète, il y avait 198 pieds
au mètre carré; après l'hiver il en restait 184, soit une perte de 7 pour 100. Les
184 pieds donnaient naissance à 631 embryons de tiges le 24 avril et à 497 épis

à la moisson. Epiage .-s'est fait tardivement du 18 au 30 juin, en 12 jours. Florai-
son : elle a duré 8 jours, du 27juin au5 juillet. La hauteur des tiges à l'épiage

était de 1 m. 25 et à la fauchaison de 1 m. 48. Maturité : a laissé à désirer, elle

était à peu près complète le 10 aoiit. — Cette parcelle a produit à l'hectare : en
grain, 3,290 kilog. du poids de 76 kilog. 400 l'hectolitre ; en paille, 7,000 kilog.

Grain. Paille. Rendement moyen
— — pour les 7 années,

kil. kil. .—^..^y.^^^—

„

Rendement à l'hectare en 1888 3,567 7,893 kil.

— 1889 3,542 6,837

?[1B — 1890 3,417 6,586 Grain.. 3,324— 1891 3,425 7,978 Paille.. 6,688— 1892 2.200 5,400— 1893 3,812 5,120
— 1894 3,290 7,000

Son rendement rentre dans la moyenne des 7 années; pour le grain, il n'y a

qu'une différence en moins de 34 kilog., et pour la paille un excès de 12 kilog.

Blé Galland. — Variété à épi blanc, à grain dur, très estimé pour la fabrica-

tion des pâtes alimentaires. — Ensemencement : le 25 octobre à 155 kilog. de
semence à l'hectare. Levée: s'est très bien faite mais en retard de quelques jours
sur les autres espèces . Végétation : elle était très belle avant l'hiver ; au printemps
on constatait qu il avait pei'du près de la moitié de ses pieds sans qu'on puisse en
déterminer la cause; la température printanière ayant été très favorable à la
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végétation, les plants qui restaient ont poussé avec vigueur. Du 15 au 19 juin il a
été atteint par la rouille, mais cette maladie n'a pas pris assez d'extension pour
arrêter sa végétation, d'ailleurs elle a disparu vers le moment de la floraison.

Verse : il averse en mûrissant. Tallage : le 18 décembre après la levée com-
plète il y avait 125 pieds au mètre carré; le 14 février, après l'hiver, il n'en
restait plus que 73, soit une perte de 42 pour 100. Les 73 pieds restant donnaient
naissance à 240 embryons de tiges le 24 avril et à 202 épis à la moisson. Epiage :

s'est effectué en 13 jours, du 17 au 30 juin. Flora'son : elle s'est faite en 8 jours,

du 27 juin au 5 juillet. La hauteur des tiges était de 1 m. 30 à l'épiage et

I m. 68 à la moisson. C'est la plus haute des variétés fxpérimentées. Maturité :

s'est mal opérée. — Cette parcelle a donné les produits suivants à l'hectare :

grain, 2,245 kilog.; paille, 5,778 kilog. Fl. Desprez,
(La suite pruchainemcnl)

.

Directeur de la Station.

LA VENTE DES POULETS
Si l'on a pu dire de l'homme qu'il est, en naissant, destiné à la mort,

à plus forte raison, est-ce vrai du poulet, qui n'a guère de raison

d'être que de se voir mourir un jour.

On n'élève guère pour élever. On élève pour tuer — tranchons le

mot, — pour vendre et pour en tirer profit et bénéfice.

Comment les poulets passent de la ferme au marché, du marché au
commissionnaire; comment ils sont mis à mort, sacrifiés — c'est le

terme technique, — comment ils sont préparés et emballés pour
l'expédition, ce sera l'objet d'une prochaine étude.

Nous verrons ensuite comment ils voyagent, quelles sont les condi-

tions de transport qu'offrent les compagnies de chemins de fer, le

camionnage, l'arrivée aux halles, la vente à la criée, les resserres,

l'exposition chez les marchands au détail, les prix, etc.

Enfin, nous essaierons d'établir quels sont, en dehors de Paris, les

principaux marchés et les grands centres de consommation de la

volaille. Nous traiterons, s'il est possible, les questions si importantes

de l'exportation , les exigences de chaque pays et les usages locaux

qu'il est nécessaire de connaître pour vendre d'une façon utile et

rémunératrice. Heureux si, au cours de cette élude, nous pouvons
donner quelques conseils pratiques qui facilitent aux cultivateurs la

vente de leurs produits et augmentent leurs débouchés.

La fermière a jugé que ses poulets étaient à point et qu'il y avait

lieu de s'en défaire. Mais a-l-elîe songé que c'est une science que de

savoir vendre en temps opportun? On doit tenir compie de plusieurs

considérations : l'état de la volaille dal)ord, et puis l'état du marché.

La <( Bourse des poulets » a-t-elle chance de voir monter ou baisser

les cours? Se maintiendront-ils? lletrouvera-t-on, dans le prix de vente,

le prix des soins et de la nourrituj'e qu'exige une plus longue attente?

II y a mille cin^onstances à peser.

En veut-on un exemple? Au commenceuient du mois de mai, les

cultivateurs de la Beauce, de la Sologne, à dix ou (juin/e lieues autour

d'Orléans, \irent tout à coup le cours de la volaille monter dans des

pro[)ortions inconnues.

Quelques-uns se bornèrent à s'en étonner, d'autres surent en [)r()-

fiter. C'est que pendant (pielques jours, le concours agricole régional,

coïncidant avec les fêtes solennelles en l'honneur de .leanne d'Arc,

avait attiré dans le chef- lieu du Loiret une foule inusitée de visiteurs.
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Les hôtels, les maisons particulières, regorgeaient de voyageurs, de

parents et d'amis « tous gens bien endentés 5), réclamaient des pou-

lets à tout prix. Les marchés n'y pouvaient suffire.

N'est-il pas vrai que la fermière qui prévoyant et le concours

régional agricole d'Orléans — qui est annoncé longtemps à l'avance

— et la tête de Jeanne d'Arc qui est toujours à date fixe, eût eu la

bonne inspiration de faire, en grande quantité, des poulets précoces,

aurait réalisé de beaux bénéfices, puisque les volailles ont atteint plus

que le double des prix ordinaires? — Il s'agissait seulement de pré-

voir et de saisir l'occasion.

Mais passons. La fermière est résolue à vendre. Elle se rend dans

son poulailler! Il est à peine besoin de le dire, on doit éviter de pro-

céder — comme nous avons vu quelquefois — au moyen d'une sorte

de chasse à courre, au milieu de l'effarement des volailles, de la fuite

affolée des poules, des battements d'aile et des coups de clairon des

coqs. Les poulets doivent être délicatement « cueillis » au poulailler,

de façon que leurs voisins s'en aperçoivent à peine et ne soient pas

dérangés. C'est le matin que cette opération se fait le plus convena-

blement. C'est dire qu'il faut s'y prendre de bonne heure — les pou-
lets se levant tôt.

Pourquoi le matin? Parce que les poulets sont plus frais, et par-

tant, de meilleur débit que s'ils ont passé toute une nuit dans la souf-

france, l'inquiétude et les affres de l'emprisonnement. Parce qu'ils

sont à Jeun et par là même moins exposés aux phénomènes inévita-

bles de la digestion, à souiller leurs voisins de leurs excréments.

Les voilà pris, comment les transporte-t-on au marché?
Il y a le système des petits cultivateurs qui n'ont que quelques cou-

ples à vendre et celui des éleveurs importants, lesquels ont plus de
marchandise.

Ces derniers ont des cages en bois, en osier, basses et plates, à claire-

voie, dans lesquelles les volailles sont déposées côte à côte, générale-

ment très serrées les unes contre les autres. C'est ce qu'on appelle des

cageots, en terme de métier.

Quant aux ménagères modestes, elles viennent au marché comme la

Perrette de la Fable, un panier sous le bras. Les poulets y sont déposés
par couple, sur un lit de foin. On les a préalablement attachés deux à

deux par les pattes, soit au moyen d'étoupes de chanvre, soit — le

plus souvent — à l'aide de cordons taillés dans les vieux tabliers bleus
hors d'usage, si connus à la ferme.

Il faut se garder, bien entendu, de se servir de tout ce qui pourrait

blesser ou couper les volailles, notamment des ficelles qui sont abso-
lument proscrites.

Malgré tout et en dépit des précautions prises, le système des pou-
lets liés par les pattes ne laisse pas que dêtre assez barbare. Pour peu
que quelque chose vienne à les effrayer, les deux compagnons de
chaîne tirent chacun de leur côté avec des cris et des battements
dailes, resserrent leur lien et font pitié. Le cageot est préférable;

mais le cageot, nous l'avons dit, suppose une vente assez importante
et n'est pas fait pour l'humble ménagère qui va à pied.

Et puis, faut-il le dire? trouverait-on un système aussi commode et
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moins primitif que de lier par les pattes les poulets à vendre, qu'il e^t

probable qu'il serait difficile de le faire prévaloir. Il faut compter avec

ces usages, sinon respectables, au moins immémoriaux. 11 est probable

que les Gauloises, nos mères, portaient ainsi leurs volailles au marché.
Cageots et paniers, les voilà réunis sur la place, attendant l'ache-

teur.

Nous laissons de côté la ménagère ou sa cuisinière qui « font leur

marché», pour nous occuper du commissionnaire, qui est le véritable

roi de la place. Il se promène, il examine en connaisseur et en intéressé.

Pour cela, il prend le couple dans sa main, le suspend, le soupèse,

regarde les cuisses, soulève l'aile, souffle sur le duvet pour l'écarter

et voir dessous. Il connaît ainsi l'âge de la bête et se rend compte de

la finesse de la chair. Il a, du premier coup d'œil, discerné la valeur

de la marchandise et la race. Il sait celles qui sont bonnes pour la

table et celles qui le sont moins. A cet égard pas de discussion pos-

sible.

Et, sur ce point, qu'il nous soit permis de rappeler en passant com-
bien de fois nous avons recommandé aux cultivateurs de choisir avec

soin, parmi les différentes races appropriées au climat et à la localité,

celles qui, au point de vue comestible, sont le plus appréciées. Com-
bien souvent nous avons vu sur les marchés à la volaille, des bêtes

supérieures en grosseur, dont le robuste appétit devait être diffici-

lement satisfait, et qui avaient dû coûter cher à nourrir, prisées moins

cher que d'autres qui avaient pour elles d'être de chair fine et de goût

délicat!

Le marché est conclu. Le commissionnaire prend possession de ses

animaux, et les place dans ses cageots.

Rentré chez lui, son premier soin est de faire le triage des animaux
achetés, selon leur qualité et leur valeur. Il les met en conséquence

dans des cageots différents. Il lui reste maintenant à les expédier,

vivants quelquefois, morts le plus souvent.

Vivants quelquefois, disons-nous : c'est seulement au moment des

chaleurs de l'été que les poulets arrivent en vie aux halles des grandes

villes. On comprend aisément pourquoi il serait dangereux de les

sacrifier à l'avance. Ils voyagent alors dans les cageots, très serrés les

uns contre les autres. Aussi c'est avec peine que, dans les gares, quel-

quefois au grand soleil, on voit des piles de cageots entassés, et dedans

de malheureuses victimes, le bec ouvert, souffrant de lachaleui- et de la

soif. On ne peut que s'apitoyer, il n y a rien à faire.

Restent les poulets morts. Nous parlerons de la façon de les sacri-

fier, de les parer, de les expédier. Ce sera l'objet de notre prochaine

causerie. Iùunest Lemoine.

LE BLÉ RIETI
RÉSULTATS DE L'AxXXKF. 1894

L'an dernier au moment de la semaille des blés, un cerl.iin nombre
d'agriculteurs des régions les plus diverses de la France et de IWlgérie

nous avaient den)an(lé du blé Rioti pour en faire l'essai.

Nousavons pensé qu il serait intéressant de connaître les résultats de

ces expériences cl nous avons mis à profil l oblig«'ani'c île tous pour
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Le tallage a été très sa-

les prier de remplir un petit questionnaire que nous leur avions adressé.

Beaucoup de réponses nous sont parvenues et nous remercions

ceux qui les ont envoyées. Le questionnaire demandait des renseigne-

ments divers : l'époque du
semis, la fumure employée

sur le blé, la manière dont le

tallage s'était opéré, l'époque

de la maturité, la résistance

à la verse et à la rouille, en-

fin le rendement.

On peut résumer ainsi les

réponses faites

1

tisfaisant et les jeunes pousses

très vigoureuses.
2° Toutes les fois que le blé

Rieti a été confié au sol à l'é-

poque ordinaire des semailles

(époque variable bien en-

tendu suivant les régions où

les essais ont été faits), la

résistance à la rouille a été

complète, le blé étant mûr
avant l'apparition du cryp-

togame; lorsque la semaille

a été trop tardive, des rares

cas de rouille se sont mon-
trés au moment de la florai-

son.

3° La résistance à la verse

a été signalée de toutes parts,

sauf en quelques sols trop

riches en azote et pauvres

en acide phosphorique.
4° La maturité a eu lieu

en général huit à dix jours

avant celle des variétés du
pays, lorsque le blé avait été

semé aux époques normales,

et a eu lieu en même temps
lorsque le semis avait été

tardif.

5° Le rendement a été su-

périeur ou au moins égal à

celui des blés habituellement
cultivés, toutes les fois encore que les conditions dont nous avons
parlé ont été remplies. Avec les semailles tardives, et des champs en-

vahis par l'herbe, on nons a signalé des récoltes de 20 hectolitres à

l'hectare
; mais, dans les autres cas, on nous indique des rendements

de 35 à 38 hectolitres, et même on nous en signale un de 42.

Fig. 38. — Ei)i de blé Rieli.
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S'il nous était possible de prendre une moyenne parmi les résul-

tats venant de régions si diverses pour du blé obtenu dans des condi-

tions de culture si différentes, nous pourrions donner celle de

31 hectolitres résultant de toutes les données que Ton nousaconmuni-
quées; mais il est évident qu'une pareille moyenne ne signifie pas

grand chose. Sauf un insuccès dû au sirocco pour un blé semé tardi-

vement, les résultats que nous avons reçus d'Algérie concordent avec

ceux venus de France; là aussi la précocité du blé Rieti a été très

grande et sa maturité s'est produite a\ant celle des variétés locales.

On voit que les renseignements, que nos divers correspondants ont

bien voulu nous adresser, complètent ce que nous avions dit l'an der-

dier sur la résistance à la rouille et la précocité du blé Rieti, et que

sans avoir les qualités de grand rendement de certains blés du nord,

on peut cependant avec lui obtenir une production très remarquable.

En 1894, sur les terrains de la ferme des Prairies, nous avons avec

le blé Rieti une production abondante, 37 hectolitres en moyenne à

l'hectare avec un rendement en paille d'environ 4,400 kilog.

La rouille qui a atteint beaucoup de froments d'espèces diverses,

n"a pas fait son apparition sur ce blé, malgré les pluies abondantes

alternées de journées ensoleillées, circonstances éminemment favorables

à la végétation du cryptogame.

Semé sur 17 hectares environ du 10 au 25 octobre, le blé Rieti s'est

moissonné à Bourgoin vers le 8 juillet en même temps que le seigle.

Quoique les avis soient très partagés sur la tendance à la verse du

blé Rieti, malgré les coups de vent et l'humidité de la saison nous

n'avons pas eu pour ainsi dire de blé versé; peut-être faut-il attribuer

celte qualité à la sélection que nous opérons depuis longtemps en

confiant à la terre toujours les plus gros grains passés au trieur et à

l'emploi de superphosphates répandus à raison de 400 kilog. à l'hec-

tare au moment de la semaille.

Depuis quelque temps nous avons pratiqué la sélection à la main;

c'est-à-dire que dans les plus beaux champs nous avons fait choisir les

meilleurs épis, à la tige la plus rigide et la plus saine, aux grains les

plus parfaits et que de ceux-ci nous n'avons encore semé que les plus

gros ; les ciiamps ainsi ensemencés ont toujours présenté des récoltes

préférables et comme grain et comme paille, et nous continuerons

encore ainsi cette année, y trouvant un réel avantage.

On nous a fait remarquer que le blé Rieti ségrenait facilement;

cela est vrai lorsqu'il dépasse maturité, mais si on le cueille en vert,

comme cela a été conseillé par les agriculteurs les plus en renom, <m

n'observe en aucune façon cet inconvénient

Nous ne parlerons que peur mémoire des qualités du blé Rieti au

point de vue de la panification; dans la liste de le teneur en azote et

par conséquent en gluten de (lifférenles variétés de blé qu'a publiée

M. Schribaux, il arrive bon premier.

C'est donc une question jugée. Les résultats obtenus nous font per-

sister à la culti\er exclusivement, et sa précocité nous le fait encore

apprécier davantage, puis(iu'elle permet dans notre région d'obtenir

sur son chaume des récolles dérobées, fourragères ou autres.

JOSEIMI GEiMN,
Lauréat de la primo il'lionneur tic ri!.i'rc, a Bourjîoiii.
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LES ASSURANCES AGRICOLES
Une discussion qui vient d'avoir lieu au Conseil général de l'Eure,

nous semble assez intéressante pour que nous en transmettions les

échos aux lecteurs du Journal.

Dans les derniers jours de juillet, un violent orage de grêle a ravagé

entièrement les récoltes dans un grand nombre de communes de

l'arondissement de Pont-Audemer ; les blés et les avoines ont été

hachés, les fruits des arbres à cidre sont tombés; aussi la situation

déjà très critique des agriculteurs, est-elle devenue tout à fait grave

pour les habitants des communes atteintes, car aucun n'avait assuré

ses récoltes contre le fléau. — M. Loriot, député de l'arrondissement,

demandait à ses colIèL^ues de l'Assemblée départementale de vouloir

bien accorder un secours à ces populations éprouvées; il ne dissimu-

lait pas d'ailleurs que le vote d'une indemnité serait plutôt une preuve

de sollicitude qu'un palliatif réel à la misère, reconnaissant que les

sommes distribuées représentent en fin de compte une bien faible

indemnité pour chacun lors de la répartition : il ajoutait que le vote

de ce secours lui semblait d'autant plus nécessaire que dans l'état

actuel les compagnies d'assurances étaient insuffisamment connues.

Celte demande, présentée de façon à apitoyer le Conseil général, a

cependant été repoussée sur la riposte d'un collègue de M. Loriot,

M. GrosfiUay, qui a exposé que, selon lui, réserver bon accueil à cette

proposition, équivaudrait à un acte de socialisme d'Etat, et encoura-

gerait -les populations agricoles à persister dans l'habitude qu'elles

ont trop souvent de ne point assurer leurs récoltes : il a rappelé que
dans de semblables occasions le dégrèvement de l'impôt foncier qui

avtiit été accordé avait profité au propriétaire et non au fermier — ce

qui est un assez joli comble — et conclu à la nécessité de répandre
dans la campagne l'idée des assurances.

Si à l'heure actuelle les compagnies sont peu nombreuses, quelques-
unes dit-on peu solides, la faute n'en est-elle pas le plus souvent due
à l'indifférence de la culture'!* On dit avec raison que les inondations
étant toujours limitées, les primes sont trop élevées et qu'il est à peu
près impossible de constituer des compagnies ou de leur trouver des

clients, mais en est-il de même contre la grêle? Il paraît que les

assurés versent des sommes assez élevées pour représenter un sinistre

tous les dix-huit ans. Eh bien, quand cela serait? Est-ce que la sécu-

rité n'est pas une chose enviable?

Dans l'Eure, les assurances contre l'incendie sont très souvent
pratiquées, mais le feu n'est pas seul à craindre et on ne pourrait

faire mieux que de se mettre en garde contre les autres fléaux qui
peuvent ruiner les agriculteurs : diverses tentatives ont été faites ici,

sans succès hélas! pour constituer des assurances mutuelles contre la

mortalité des animaux. Réussirons-nous mieux dans la suite ?

Diverses propositions ont été déposées par les membres du Parle-

ment en vue de constituer une caisse nationale d'assurances : est-ce à
dire que la prévoyance et -l'initiative privée n'existent vérilablement
pas? A. BoiiiGiNE.

l'rofesseur départemental d'agriculture.



LES ÉCRÉMEUSES CENTRIFUGES. 423

LES ËGRËMEUSES CENTRIFUGES
Les avantages résultant de l'emploi des écrémeuses centrifuges sont

aujourd'hui connus de tous. De nombreuses expériences et une pra-

tique déjà longue ont montré que ces instruments permettent d'aug-

menter, pour un
même lait, le rende-

ment en crème dans
des proportions con-

sidérables, de 50 pour
100 au minimum par

rapport à la méthode

d'écrémage ordinaire,

consistant à laisser

reposer le lait dans

des vases de formes

diverses, placés dans
un endroit où la tem-

pérature est assez ré-

gulière, et de 20 à

25 pour 100 par rap-

port à la méthode du
refroidissement, dans

laquelleles récipients,

de construction spé-

ciale, contenant le

lait, sont mis à bai-

gner, pendant la sai-

son chaude, dans de

l'eau aussi fraîche

quepossible. Lacrème
est complètement épu-
rée et d'une douceur
parfaite; elle fournit,

par suite, un beurre

de meilleure qualité,

se conservant beau-

coup mieux.

Les écrémeuses

,

tout en donnant un
travail très rapide,

permettent de sup-

primer de nombreux
appareils, très encombrants et de nettoyage difficile. Enfin, le lait traité

, \\ Sortie de

^\^ "^lait éLicme

Sorlic

de crème

Fig. 39. — Cuu|)e de l'écréniouso La Mchtte, à bras.

par elles reste parfaitement doux et sain ; il est aussi agréable au goût

que le lait complet; aussi est-il bien mieux accepté, et profitc-l-il da-

vantage aux jeunes animaux, que le lait sortant des vases habituelle-

ment t'Hiployès dans nos campagnes.

Ces avantages ont été vite appréciés dans quelques pays. Le mou-
vement a pris naissance dans les régions de l'Europe septentrionale,



424 LES ÉCRÉMEUSES CENTRIFUGES.

en Suède, en Norwège, et surtout en Danemark, où fonctionnent

actuellement 5,000 à 6,000 écrémeuses centrifuges. On sait d'ailleurs

quels progrès a réalisés l'industrie laitière de ce petit pays; ils s'attes-

tent par l'augmentation progressive et continue de l'exportation de ses

beurres au grand détriment de la production française.

Le mouvement s'est accentué beaucoup moins rapidement en France.

La plupart des écrémeuses centrifuges fonctionnant dans notre pays
se trouvent dans les exploitations de la région du Nord, principalement

dans les arrondissements d'Avesnes, Cambrai et Dunkerque, et dans
la région de Gournay ; les arrondissements de Vervins et de Saint-

Quentin en possèdent une centaine environ; les autres arrondisse-

ments du Nord, les départements du Pas-de-Calais, de l'Oise et de la

Somme ont encore peu adopté l'usage de ces instruments ; la Nor-
mandie en ignore — au moins pratiquement — presque absolument
l'existence. De grands progrès sont donc à réaliser en France, et nous
ne croyons pas trop nous avancer en affirmant que nos six départe-

ments de la région du Nord, avec leur production laitière actuelle,

devraient posséder au minimum 3,000 écrémeuses centrifuges. Pour
la production totale de la France 12,000 appareils du même genre
seraient à peine suffisants. Lin grand pas reste donc à parcourir, et les

difficultés de tous genres que rencontre en ce moment notre industrie

laitière devraient nous servir de puissant stimulant.

Il faut bien reconnaître cependant que de sérieuses raisons ont

retardé, pendant longtemps, l'adoption de l'écrémage centrifuge par
nos petits cultivateurs. On objectait le prix élevé des machines et les

frais d'installation vraiment considérables; d'un autre côté, la créa-

tion de sociétés coopératives laitières, dont le succès a été si grand en
Danemark, a rencontré une grande jésistance dans la plupart de nos
campagnes.

Mais quelques-unes de ces difficultés ont perdu beaucoup de leur

importance. Nous avons en effet, aujourd'hui, des appareils à bras exi-

geant peu de force pour leur fonctionnement, et pouvant écrémer jus-

qu'à 300 litres de lait à l'heure. Leur prix peu élevé permet leur

introduction dans un grand nombre d'exploitations.

Au premier rang de ces ingénieux appareils vient ïécrémeme
Mélolte^ la seule écrémeuse centrifuge de construction française, que
nous avons vue exposée dans les derniers concours régionaux, et qui
obtenait, cette année même, au magnifique concours spécial de Caen,
la première médaille d'or des appareils de laiterie.

L'écrémeuse Mélotte, construite par M. Garin, de Cambrai, pour la

France, et par la maison belge Mélotte, pour l'étranger, date de 1888.
Elle remportait, la même année, les premiers prix au grand concours
de Bruxelles. Elle a été plusieurs fois récompensée, depuis cette

époque, dans les concours de France et de Belgique.

L'écrémeuse à bras de M. Mélotte, la Mélotte, a déjà été décrite

dans le Journal. Nous croyons être cependant agréable à nos lecteurs
en en reproduisant ici la gravure (fig. 39).

Cette machine, d'une exécution parfaite, est caractérisée notam-
ment par la suspension de la turbine ou bol au moyen de la tige qui
reçoit le mouvement de rotation par l'intermédiaire d'un ressort à
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boudin, d'un système d'engrenage et d'une manivelle. Un défaut

d'équilibre de la turbine, qui augmente tant l'intensité du frottement

dans les séparateurs à axe horizontal ou à axe vertical en dessous, est

ici sans influence. La suspension réduisant les frottements au minimum
a permis de réaliser une économie de force motrice qui a été appliquée

à l'augmentation de puissance de la machine. On a pu ainsi atteindre

une production dépassant de beaucoup celle des autres systèmes.

La Mélotte peut donner, en effet, étant actionnée par une femme, à

raison de 40 tours de manivelle par minute, et la turbine faisant 6,400
tours environ, un travail de 300 litres par heure, chiffre que l'on ne

pouvait atteindre précédemment qu'avec des machines à moteur,

nécessitant une installation assez coûteuse. M. Chevron, directeur

général des Ecoles de laiterie de l'Etat belge et professeur à l'Institut

agricole de l'Etat belge à Gembloux, a constaté qu'elle ne laissait en

moyenne, dans le lait écrémé, que 0.175 pour 100 de beurre, ce qui

fait qu'il passe dans la crème environ 96 pour 100 du beurre contenu

dans le lait mis en œuvre.

Plus récemment, M. le professeur Wissmann, directeur de l'Ecole

cantonale de Sornthal, canton de Saint- Gall (Suisse), obtenait, à la

suite de nombreux essais exécutés à la température normale du lait,

un travail moyen de 302 kilog. par heure, avec un reste de 0.66 p. 100
de crème dans le lait écrémé (dosage acido-butyrométrique), et un
écrémage de 98.26 pour 100, le premier essai de mise en marche
compris. Ces chiffres contenus dans un intéressant rapport reproduit

par V Indmtrie laitière (n° du 19 août 1894) sont éloquents. Dans une
seconde série d'essais, faite à 15° Celsius, la matière grasse contenue

dans le lait écrémé atteignait en moyenne 0.1 83 pour 100, et le degré

d'écrémage était encore de 95.4 pour 100. Le professeur Wissmann
tirait de ses essais les conclusions suivantes : « Nous n'hésitons pas à

prononcer l'écrémeuse Mélotte comme étant d'un rendement excessi-

vement favorable. L'actionnement de la machine est facile, très facile

même en proportion du travail à l'heure; le bruit est faible. »

MM. Mélotte et Garin ont apporté récemment une importante modi-
fication à leur écrémeuse en disposant, dans la turbine, une série de

dix manchons concentriques plies en zigzags et percés d'ouvertures

rectangulaires aux angles saillants et rentrants. Ils en ont augmenté
considérablement le travail, sans avoir accru de façon sensible l'effort

de maniement.
M. Garin a encore modifié ce dernier système, et, au moyen de

cloisons ou éléments en demi-cercle, dont les zigzags sont dans le sens

vertical, se posant en un faisceau à droite et à gauche des ailettes, il

a plus que doublé l'intensité et la rapidité du travail, tout en produi-

sant une séparation absolument complète et sans augmenter la charge

absorbée par l'appareil.

Le nettoyage des éléments se fait très rapidement avec un peu d'ha-

bitude; après quelques opérations il ne prend que quelques minutes
au plus. Enfin, quelques corrections heureuses ont été faites dans la

commande méfani(|ne. Grâce à des engrenages en bronze et en acier,

parlai teuient combiiiéscl divisés mécaniqueuiiMit. la machine fonctionne

avec une régularité et uni) continuité merveilleuses.



426 LES ÉCRÉMEUSES CENTRIGES.

Ces perfectionnements ne peuvent que justifier et accroître la répu-

tation qui s'est attachée, dès le premier jour, àl'écrémeuse Mélotte. La

maison Garin a livré en France près de 600 machines dans les quatre

dernières années, dont 190 pour le département du Nord; 150 ma-
chines ont été mises en marche pendantjle premier semestre de 1894.

M. Garin a créé encore un modèle M'écrémeuse à moteur à bol

REGULATEUR !

.

Fisc- 40. — Ecrémeuse à moteur.

simple ou à bol cloisonné, pouvant travailler, dans le premier cas,

400 litres par heure, et, dans le second, 700 à 800 litres, suivant le

nombre des éléments du bol. Cette ecrémeuse, dans laquelle la vitesse

de la turbine est de 6,000 à6,500 tours, ne possède aucun engrenage;

elle est munie d'un débrayeur automatique écartant toute crainte

d'accident en cas d'excès de vitesse. Une petite pompe rotative ellip-

tique, système de Montricharxl, d'une simplicité remarquable, ajoutée

à la machine, permet de remonter le lait écrémé dans un bassin de rete-

nue, si besoin est.
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Une disposition spéciale permet l'emploi, comme émulseur, des écré-

meuses Mélotte-Garin dans lesfromageriesoùil est nécessaire d'ajouter

au lait écrémé certains corps gras pour la fabrication des fromages :

il suffit pour cela d'employer le bol dépourvu de ses cloisons et de son

plateau de fond. Enfin, un contrôleur centrifuge, de construction par-

ticulière, imaginé par M. Garin, se suspendant au lieu et place du bol,

permet de vérifier à tout moment le rendement de l'appareil. Ce der-

nier perfectionnement est de la plus grande importance et doit pro-

curer d'excellents résultats. J. Troude.

SERRE FRUITIÈRE D'AMATEUR — II

Des terres destinées à rempotage. — Il est facile de comprendre que

pour obtenir une végétation satisfaisante dans un cube de terre aussi

restreint, il est nécessaire de l'améliorer au point de réunir dans cette

faible proportion de terre, à peu près la même quantité d'éléments de

fertilité que s'ils étaient cultivés dans les conditions ordinaires. Des

composts sont nécessaires; ils sont de deux sortes, établis par couches

superposées, ainsi qu'il suit :

l^"" Compost. — l" Couche. — Chaux vive en petits morceaux m. 02
2° — — Fumier de ferme bien consommé m. 30
3° — — Phosphates minéraux m. 02
4= — — Bonne terre de jardin. . . . m. 15

On superposera encore deux séries de couches sur la première, en

observant le même ordre et les mêmes proportions; la tas atteindra

1 m. 40 de hauteur, on y entretiendra une humidité suffisante au

moyen d'arrosages modérés, qu'il faudra suspendre avant toute appa-

rition de suintement à la base du tas.

2° Compost . — l'" Couciie. — Chaux vive m. 02
— 2' — — Sciure de bois m. 30
— 3° — —Sable Om. 15

Superposer deux séries de couches semblables dans le même ordre

et dans les n^êmes proportions. Ne jamais employer les sciures de

bois de chêne, ni les détritus et raclures de liège, en raison du tannin

qu'ils contiennent.

Les sciures étant employées ordinairement sèches, il faut les arroser

afin d'en activer la décomposition
;
pour cette opération, on se servira

de purin, ou à défaut, d'une lessive ainsi composée :

Pour un mètre cube d'eau : 15 kilog. sang desséché, 50 kilog. phos-

phates minéraux, 10 kilog. nitrate de potasse, 20 kilog. sulfate de fer.

Ce deuxième compost ayant été préparé sur plate-forme ou sur toute

autre surface étanche, disposée de façon à pouvoir recueillir les eaux

d'écoulement, sera arrosé avec la lessive ci-dessus, on arrêtera dès

que l'eau suintera à la base du tas; le lendemain on rejettera sur le

dessus le liquide écoulé, et ainsi de suite jusqu'à extinction de la

matière liquide.

Un mois après, on brassera séparément ces deux composts; (juinze

jours après, on recommencera la même opération, et l'on criblera

grossièrement au moment de s'en servir. Il faut éviter que cette terre

soit lavée par les eaux de la pluie.

Pour les pêchers et autres arbres à fruits à noyau on mélangera :

trois quarts du premier compost avec un quart du second.
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Pour les poiriers, deux tiers du premier avec un tiers du second, et

pour la vigne moitié par moitié.

Des rempotages. — Les rempotages, encaissages ou embactages (selon

l'expression employée pour désigner l'opération de placer un arbre

dans un vase) devront toujours êtreopérés de bonne heure, en décembre

au plus tard.

Les bacs seront fortement drainés avec du gros gravier, la terre doit

être ni trop sèche ni trop humide et arrosée une seule fois après l'opé-

ration, puis les arbres seront mis en dépôt à l'air libre en ayant soin

de garantir la terre des bacs de l'influence des fortes gelées.

Selon la force et les opérations préparatoires que les arbres fruitiers

auront reçues, sauf la vigne, ils peuvent être mis en serre vers le

1 5 février ; ils pourront rapporter quelques fruits dès la première

année. Mais s'ils étaient trop faibles, mieux vaudrait s'abstenir, à moins

toutefois de les soumettre à une forte aération et de fréquents bassi-

nages.

Quoi qu'il en soit et en toutes circonstances, au départ He la végé-

tation, la surface des bacs sera recouverte d'un lit assez épais de bon

fumier ; on renouvellera ces paillis quatre à cinq fois dans le courant

de l'année, en y ajoutant à chaque fois une demi-poignée de phos-

phates minéraux ; les parois extérieures des bacs seront garanties de

l'ardeur du soleil, afin d'éviter le dessèchement des radicelles.

Tous les arbres cultivés en bacs doivent chaque année recevoir un

nouveau rempotage en novembre ; cette opération sera appliquée à la

vigne aussitôt la récolte terminée, c'est-â-dire en février. Le décaissage

ne présente aucune difficulté; à l'aide de trois poteaux assez élevés,

dont la base sur le sol occupe les angles d'un triangle, solidement

réunis au sommet auquel on adapte une poulie et une corde, dont

l'extrémité est munie d'une chaîne terminée par un crochet. Cette

chaîne doit être fortement enveloppée de chanvre ou de chiffons, afin

de ne pas endommager l'écorce des arbres. On passe cette chaîne à la

naissance des deux branches et le crochet est fixé dans l'un des anneaux

supérieurs ; en tirant sur la corde, on soulève l'arbre ;
si l'on frappe

légèrement sur les bords du bac, celui-ci tombe à terre, et la motte

reste suspendue ; on en diminue fortement le volume à l'aide d'un

bâton pointa, on taille sévèrement les grosses racines et l'arbre est

redescendu dans son bac, rempli à nouveau de bonne terre.

Les arrosages doivent être journaliers pendant les grandes chaleurs,

on les effectue rapidement à l'aide de petites rigoles formées de deux

petites planchettes clouées en forme de V et placées sur le dessus des

bacs ; elles sont échancrées vis-à-vis de chaque arbre ; à l'aide d'un

tampon, on barre l'eau au-dessous du point à arroser. L'eau est

amenée à Textrémité de la rigole par un moyen quelconque selon les

facilités dont on peut disposer.

Arrosages aux engrais liquides. — Les arrosages aux engrais liquides

sont nécessaires pour stimuler la végétation, mais il ne faut pas avoir

la main trop lourde en les employant. Règle générale, ils doivent être

faibles et répétés. On doit se rappeler, que les engrais commerciaux
sont en partie solubles dans l'eau; employés en trop grande quan-
tité, ils peuvent devenir préjudiciables ou tout au moins en pure
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perte. Retenons bien aussi qu'il serait puéril de conseiller d'arro-

ser à des époques fixes et déterminées avec une proportion nette-

ment établie, et cela, sans considération relativement aux: différentes

phases de la végétation; l'absorption des matières fertilisantes par les

arbres n'est pas égale à toutes les époques de leur croissance qui atteint

généralement le maximum pour les arbres à fruits à noyau, quelque
temps avant sa formation, ce qui ne veut pas dire "que l'emploi

des engrais liquides doit être supprimé depuis cette période jusqu'à
la maturité; — il y a dans tout cela une appréciation qui ne
s'acquiert qu'avec l'habitude; lorsqu'on la possède, l'aspect de la

plante dénote ses besoins aux yeux du cultivateur. Quels résultats

voudrait-on modifier, si par exemple, à un arbre de vigoureuse végé-

tation on appliquait des arrosages aux engrais liquides sans discerne-

ment? Mais ce serait précisément contribuera en entraver la croissance

et parfois le faire périr; l'on arrivera sûrement à ce dernier résultat,

si des engrais liquides trop concentrés sont appliqués à des arbres de
faible vigueur, qui ne possèdent pas les moyens ou de les absorber ou
de supporter des doses trop élevées, pour lesquels bien souvent, on est

porté à augmenter afin de rattrapper le temps perdu. C'est pourquoi
nous croyons rester dans une sage réserve, en conseillant d'emplover
les engrais liquides à faibles doses à des intervales de temps plus ou
moins longs selon l'aspect de la végétation. Vray,

à Luynes (Boiiches-du-Rliûne).

CONGRÈS AGRICOLE DE LYON
Le Congrès agricole de Lyon a suivi immétliatement le Congrès vi-

ticole dont nous avons rendu compte. Le Comité d'organisation avait

eu la sage précaution d'en limiter le programme à quelques questions
techniques bien déterminées, dont il avait demandé l'examen préli-

minaire à des hommes absolument compétents, de telle sorte que le

congrès non seulement s'est déroulé dans un ordre parfait, mais a pu
fournir a ses membres un grand nombre de données précises d'une
haute utilité pour la pratique.

CestparunefortintéressanteconférencedeM.Dehérain qu'ont débute
les travaux du congrès. Le savant chimiste a insiste sur l'inlluencedes la-

bours répétés et des autres façons données au sol sous le rapport de la

nitrilication. On sait que la plus grande partie de la matière azotée

contenue dans la terre arable s'y trouve sous un état non assimilable
par les plantes et que la nilrihcalion a ])our résultat de la mobiliser
j)rogressivement et par suite de la rendre utile j)our la végétation. La
nilrification est le résultat du liaxail do microbes utiles aérobies, c'est-

à-dire vivant et se développant au contact de lovygène de l'air. Quand
la terre reste inculte ou irest pas rcinuée, l'air jjénètre |)eu dans sa

masse, la nitrilication se fait très lentement, les plantes ont peu de
matières azotées à leur disposition. Mais si les labours devirudcnl
fréquents, l'air circule largeun'ul dans les (Muudies sujierlicicllcs du
sol, la nilrilication devienl aclive, les j) aiilrs li'ou\ent (l<'s aliments
al)on(Jants et (|ui en assuroiil le développtMneul régulier et coniplel.

Parties exemples bien choisis, par des tableaux grapliiijues résumant
les résultais (les expériences anx(|iielles il s'est li\ré pendani plusieurs
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années, i\l. Dehérain a montré et fait toucher du doigt, en quelque

sorte, l'influence du travail du sol. On arrive, par des labours et des

façons bien combinés, à utiliser progressivement le stock énorme

d'azote qui existe dans la plupart des terres arables, et par conséquent

à réduire les quantités d'engrais azotés nécessaires pour conduire les

récoltes jusqu'aux rendements élevés. Rendus évidents par les tableaux

empruntés à la station agronomique de Grignon, ces enseignements

ont vivement frappé l'auditoire. Ainsi se trouve justifiée la vieille

pratique des bons cultivateurs qui remuent leur champ avec une per-

sévérance infatigable. Les recherches scientiliques donnent raison aux

méthodes enseignées par l'expérience : elles peuvent prendre pour

corollaire le vieil adage de La Fontaine : « Travaillez, prenez de la

peine, c'est le fonds qui manque le moins. y>

Les circonstances climatériques des deux dernières années ont vive-

ment fixé l'attention sur les ressources peu connues jusqu'ici qu'on

peut trouver pour la nourriture du bétail. Plusieurs rapports intéres-

sants ont été présentés au Congrès sur ces sujets.

C'est d'abord M. Joseph Genin, agriculteur fort habile, lauréat de

la prime d'honneur de l'Isère, qui a traité de l'ensilage des fourrages

verts. Il est démontré que les éleveurs peuvent trouver des avantages

réels dans ce mode de conservation qui est aussi bien à la portée des

grands que des petits cultivateurs, et qui n'exige pas de soins compli-

qués. C'est ce que JM. Genin a exposé avec une grande clarté : il a

détaillé les méthodes qui permettent d'obtenir l'ensilage doux, lequel

est celui qu'on doit rechercher principalement, à l'encontre de l'ensi-

lage acide; il a montré que l'ensilage permet d'utiliser un grand

nombre de fourrages, qu'il serait, autrement, difficile d'employer.

Comme conséquence, cette méthode a pour résultat un accroissement

notable des ressources fourragères, et par suite un accroissement dans

les facultés du cultivateur pour produire la viande.

Dans une autre communication, fortement documentée, M. Victor

Cambon, président de la Société de \iticulture de Lyon, a traité des

fourrages auxiliaires. Il réunit sous ce nom les matières alimentaires

que le cultivateur ne produit pas directement sur son domaine, mais

qu'il achète sous des formes diverses résultant de manipulations agri-

coles ou industrielles. La liste en est assez longue ; il serait difficile

d'entrer dans des détails complets sur ce sujet. Toutefois on doit

citer la conclusion de M. Cambon, dans laquelle il a exposé, dans des

termes très nets, la position du problème à résoudre dans les fermes.

« Le problème de la nutrition animale, a-t-il dit très justement, con-

siste à combiner ensemble, dans la ration, des éléments qui forment

une relation nutritive appropriée à l'espèce animale et au genre de

service qu'on en attend, et à étudier les prix de ces éléments de telle

façon que la ration soit obtenue au meilleur marché possible. '>

C'est à ce point de vue que des observations intéressantes ont été

échangées sur les essais assez nombreux faits, durant l'hiver dernier,

en ce qui concerne l'introduction du blé dans l'alimentation du bétail,

soit sous forme de grain, ^soit sous celle de pain. D anciennes expé-

riences qui avaient condamné l'usage du pain donné d'une façon

exclusive, surtout aux chevaux, ont été vérifiées à nouveau : mais il
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est démontré que le blè peut entrer avec avantage dans la ration, à la

condition de n'en former qu'une portion. A raison du bas prix de ce

grain cette application prendra encore une nouvelle extension.

Les études de M. Cornevin, professeur à l'Ecole vétérinaire de Lyon,
sur la production du lait, présentées à la réunion par un de ses aides,

M. Boucher, se rapportent aussi aux questions d'alimentation. En
effet, s'il importe, dans le choix des vaches laitières, de tenir compte
des aptitudes de race et d'individu^ on ne doit pas oublier que la

nourriture régulière joue un rôle capital dans la production laitière.

C'est ce que M. Cornevin a fait ressortir d'une façon très heureuse.

La dernière séance a été consacrée à une conférence très importante
de M. Aimé Girard sur la culture de la pomme de terre industrielle

et fourragère. On sait avec quelle persévérance et quel talent M. Aimé
Girard a poursuivi, depuis dix ans, l'amélioration de cette culture;

il est devenu, comme on l'a dit, le « tuteur de la pomme de terre. »

Les indications qu'il a données ont été contrôlées et vérifiées par des

centaines d'applications dans toutes les régions de la France. Si la

pomme de terre ilichter's Lnperator qu'il préconise surtout, s'est mon-
trée parfois inférieure à d'autres variétés, il n'en est pas moins vrai

que les méthodes de culture indiquées par lui s'appliquent à toutes les

variétés à grand rendement, dont le nombre s'accroit rapidement. On
a écouté avec un très grand intérêt les détails dans lesquels M. Aimé
Girard est entré, non seulement sur les méthodes culturales, mais sur

l'emploi des pommes de terre pour la nourriture du l)étail. Sous ce

dernier rapport, il est arrivé à établir, par des expériences très nettes,

comme on l'a vu précédemment dans le Journal^ les conditions scien-

titiquès du succès. Il n'est pas douteux que l'usage généralisé de la

pomme de terre pour nourrir le bétail, lorsqu'on aura trouvé des pro-

cédés pour la conservation sufiisante des tubercules, contribuera à

accroître, dans de très grandes proportions, la production de la viande

en France. H. S.

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIÈVRE
La rentrée des céréales est maintenant un fait accompli ; des intempéries en ont

contrarié l'exécution el, sous ce rapport, on peut dire que ce sont les retardataires

qui ont été les moins éprouvés.

Partout ou entend le ronflement des machines à battre. Cliacun de ces appa-
reils exige, pour être servi convenablement, une vingtaine d'ouvriers et, comme
beauc )up de fermes ne peuvent réunir un personnel assez nombreux, on s'aide

mutuellement: les exploitations voisines prêtent un petit renfort, à charge de
revanche, et c'est un des aspects saillants et pittoresques de la situation.

Eu général, les blés n'ont pas cette année une siccité parfaite II faut pour les

améliorer, pour leur donner de la main, lecourir à des pelletages et vannages
renouvelés. Les cultivateurs qui sont résolus à vendre de suite doivent se résigner
à de fortes concessions, car ea ce moment les blés étrangers, plus secs, sont en
faveur et ou les mélange dans une forte propoi-lion avec nos blés indigènes.
Le sarrasin a bien gr.iiné celte année. Cette céréale a une certaine importance

dans la Nièvre, on en cultive environ 7,000 hectares et l'on sait que son grain
n'est pas à dédaigner pour le bon enti-elicn de la porcherie r,t de la basse-cour.
En ce moment on procèile avec activitéà la préparation de^ nouvelles semailles.

Déjà on met le seigle en terre dans les parties monlagueuses du Morvau et de
l'Auluiiois. Pour les froments, il n'v a également pis dolcmps àp.u'ilre; les ensc-
mencemeiUs les plus sûrs ont lieu du 15 septembre à fin ojtobre. Plus tard ils

deviennent très aléatoires. S.m.ii.mdx,
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LA COULURE DU RAISIN
MOYEN DE l'Éviter par la sélection

On se plaint génét'alement, dans notre région, de la petite quantité

de raisins à cueillir aux vendanges prochaines, alors que l'an dernier

la récolte était si abondante sur les mêmes vignes. A quoi attribuer ce

changement imprévu?

Nous avons tous remarqué qu'à côté de ceps ayant leurs raisins

coulés ou millerandés, il s'en trouvait d'autres ayant des grappes bien

constituées, c'est-à-dire à grains gros et abondants, et cela d'une même
variété, dans le même sol, ayant subi la même intempérie; il y a

cependant une différence énorme, d'où provient-elle donc?

Elle provient non pas de la variété du plant, mais des mauvaises
aptitudes productives de ce même plant. Tout cela dépend du choix

que l'on a fait au moment de la plantation ou du greiîage.

S'il s'est fait sans discernement, c'est-à-dire si l'on a pris au hasard

les sarments reproducteurs, on doit s'attendre à avoir des mécomptes,
non seulement bientôt, mais plus tard aussi. En effet, si l'on se sert

de bois gourmands, sarments n'ayant pas de fruits, on peut être sûr

que ces futurs pieds de vignes seront en partie stériles ou bien qu'ils

ne porteront des raisins que fort tard, à moins qu'il ne se présente des

années exceptionnelles comme celle de 1893. De même si l'on prend
des sarments ayant produit des raisins coulards, millerandés, la pro-

duction de ces derniers sera la même, peut-être plus minime encore à

cause de la dégérescence qui se produit infailliblement sur tout ce qui

vient de la nature.

Et remarquons bien que, depuis le greffage de la vigne, on multi-

plie forcément les causes de stérilité de cet arbuste, alors qu'avec un
peu d'attention on obtiendrait tout le contraire.

En effet, un sarment d'un mètre peut fournir dix à quinze greffons

en moyenne; si ce sarment ne renferme pas les qualités nécessaires à

une bonne fructification, tous ses greffons seront stériles par la suite!

Tandis qu'au contraire, si l'on a soin de prélever les greffons sur

des ceps fertiles, contremarques au moment des vendanges, on évite

le grave danger dont il est question ci-dessus.

Un sarment qui aura produit deux ou trois raisins bien constitués,

fournira des grefïons de toute sûreté. Ce sont ces greffons-là qui pro-

duisent des fruits dès la deuxième année de greffage, parfois même la

première. Au bout de trois ans, ils se font remarquer par une fertilité

qui ne se dément plus par la suite, surtout si le porte-greffe est dans
le sol qui lui convient. Le choix que l'on fait ainsi est connu sous le

nom de sélection, et c'est par cette dernière que l'on a amélioré nos

Gamays du Beaujolais, à tel point que beaucoup ne ressemblent plus

du tout au type même de cette variété, ce qui fait croire à beaucoup
qu'il existe plusieurs variétés de Gamays obtenus par le semis,

alors que ce ne sont que de bonnes sélections qui en sont cause.

Avant l'arrachage des vignes, on ne se plaignait point de la stérilité,

ni de la coulure, parce que les vignerons exerçaient depuis longtemps
une surveillance active sur les bons et mauvais plants et faisaient dis-
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paraître ces derniers, du reste peu nombreux; mais aujourd'hui que
la préparation des vignobles est devenue une véritable industrie,

exploitée par des gens qui n'ont aucun intérêt dans le rendement fruc-

tifère des greffes qu'ils livrent aux propriétaires, comment pouvait-on
éviter à ces derniers ce qui leur arrive? En mettant à leur portée la

pratique du greffage, afin qu'ils puissent faire eux-mêmes leurs ijreffes

qu'ils auront tout intérêt à sélectionner le mieux qu'ils pourront.

En définitive, on doit opérerpourla vignecomme pour toutautrechose.

Nous voyons des Sociétés, des Comices, le Gouvernement lui-même
récompenser les éleveurs, les producteurs, etc., qui présentent dans
les concours des animaux et des végétaux remarquables par les qua-
lités supérieures qu'ils renferment et qui proviennent de la sélection

rigoureuse à laquelle ils ont été soumis par leurs propriétaires.

Nous trouvons cela tout naturel, alors que nous ne faisons rien pour
améliorer nos vignes, sur lesquelles s'abattent des calamités de plus

en plus nombreuses, contre lesquelles, hélas ! les remèdes ne sont pas

si simples que celui concernant la stérilité fructifère et la coulure.

Joseph Dufolr,
Viticullfiir, A \->ul\\- (lUiùiie).

ÉTAT DES RÉCOLTES DANS LE PAS-DE-CALAIS
La récohe de Jjlé serait très satisfaisante si la rentrée, qui était loin d'être ter-

minée à la fin du mois, n'avait été contrariée et retardée par la continuité des
pluies. Ce retard a causé de réels dommages. Mômes observations pour l'avoine.

Beaucoup de champs de pommes de terre sont atteints par la maladie. Les
plantes iourragères sont assez belles. Les champs de betteraves sont bien garnis,

mais la racine est petite et peu pivotante et on ne s'attend qu'à une densité

moyenne que du reste la situation météorologique de septembre peut modifier
encore. A. Pagnoll.

liËVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(15 SEPTEMBRE 1894)

I. — tiilualion générale.

Le temps est redevenu plus favorable aux dernières récoltes en terre ainsi

qu'aux travaux de labours qui sont commencés dans le Centre et dans l'Est. Les
grains sont toujours eu baisse sur nos marchés. Les piix des fourrages se main-
tiennent sans changements. A mesure que les vins nouveaux se vendent dans ie

Midi, on constate une tendance à la hausse. Les sucres, les huiles, les alcools

sont très calmes; les prix des fécules sont mieux tenus. Les fruits, légumes et

produits de basse-cour se vendent mal. Le bétail conserve ses prix.

II. — Grains.

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

Algérie. Alger
^'î'f

^«"^'•^- j/'j^O
'^'

l^^-'^ 1^-^^
^ ° /lile dur . . . 1.0. 2o » » »

Tunisie. Tunis l'i.yu » '.'."•!;') 12.25
Angleterre. !.(»u.lres l'i.75 11. '.Ml U.iii) 17.95
Belgique. Uruxclifs Pi.r.O 11. UO l^.OU 11.50— l-ié{,'e 12 OU 10. '2;') 14. âU 12.50— yruf,'es 14.75 ll.;iO » 1(3.50

Paijs-Das. Amsterdam ll.SO '.».'i5 » »

Alsace-Lorraine. Colmai' iT.ftT) 12.40 14.60 19.50
iittis.se. <;cM(;vo l'i.iiii IIJ.OO l.'..0(l 17 00
Allemagne. liciliii 17. Ui) l.''.n.') » »

Autriche. \icnric \'.\ A'k) nu»
Hongrie. liudapest i;}. .').') » » k

yfuA'sic. Liban )> 'J.\:> 7.'.'0 9.55
Etals-Unis. New-York 11 ;}0 » » o— Cliicairo 10. 35 » » »
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_ NORD-OUEST.

B!é.

fr.

18.20
19.00

Calvados. Falaise ..

— LisifU-ï

— Liayeux 18.10

C.-rfM-A^orrf. Uuingamp.. 20. 2S

_ Portiieu.y 20. 7i

— Dinan 19. bO

Finistère .Mor\ai% ;9.2b

Ouimpeiit i&.li

Ille-et-Vil. Henné» 19.00

Manche. Cherbourg 20.90

Saint-Lo 23.40

Mayenne. Laval 17.00
— Evron 18.00

Morbihan. Lorieiil iSGii

— Malestroil 17.''0

Orne. Mortagne 1/.60

Sarthe.Le Mans 18.io

— Beaumont 19.00

Orje. I

fr.

16.20

14.03

13,7b
i2.10

14. bo

11.75
12.00

Prix 19.00

Eure.

fiord.

8. G)

9.6)
9.b0

moyens.

2" RÉGION. — N

Ai8r>,e. Soissons 17.40
— . Sl-Quentm i?.Oj
— La Fère 17.00

Evreux 17.bG

Bernay 17.1b
— Le iNeubourg 18. CD

Eure-el-L. Cliarlres ... Id.7j
— Honneval 16.2b » 13.50
— Nogeiil-le-Roi.... 15.8) 10.00 13. bO

Cambrai 16.75 9.b0 12.30

Douai 16. 8C 10.75 »
— Bergues 17.00 » 13. Si

Oise. Noyoa 16.25 10. lO »

— Gompiègiie 16.50 9.(0 15.00
_ Grépv 16.80 9.50 14. CO

Pas-de-Calàis . Arras.. 17.00 ll.CO 13.00
— Marquise 18.90 9.9J 13. iO

Seine. Paris 18.25 lo 25 lb.25

S.-et-Oï'se. Versailles ... iâ.75 9.50 15 CO

— Dourdau 18.50 8.iO 14.50

— Rambouillet 17.90 10. iO 1».50

S.-ei-Wfti-ne. Meaux 17.75 9.50 12.1:0

_ Mehni 18.1) 9.7j 14. bo

— Monlereau 18. 2J 10.00 »

Seine-Inf. Rouen 18 3) lO.bû 15. CO

— Dieppe 18. bO

— Pavilly 18.80

Somme. Amiens 17. bb

— Doulk'iis.

— Poix

Prix

18.20
18.00

10.45
9.75

10.65
10.65
11.51

17.4moyens

3° RÉGION

Ardennes. Sedan 18.7)

Vûuziers 18. CO

Aube. Tro^të "7.25

— Bar-sur-.\ube . . .

.

16.75
— Nogenl-sur-Seiae. 19.25

tfar-jte. Chàlons 17.50
— Sézannfc 17.43
— Reims 17.5-j

//.-A/arne.Ghaumonl.. ... 17.60

Meurthe-et-Mos. Nancy. I7.7i
— Ponl-â-iMousson.

.

17. 7j

— Toul !8.00

â/ewse. Bar-le-Duc ly.iio

— Verdun 18.25

Hle-Saône. Uray 17.75

Kosges, Mirecourl 18.(0

Prix moyens W.9)

9. 88

NORD-EST.
.7) 10. Oi)

9.v0

9.00

9.C0
ll.2o
9.7j
9.75
9.50

Ib.sO
13.0)
13.50
1 I .50

1 4 . . b

13.iO
U.OO

10.00
10. to

10. b)

9.0)
10. CO
lu.2i
9.7»

9.61 13.55

18.25
15.53

1 5 . 2b

14.00
16.25
15.75
17.00
16.50

» 15.53
14. bO 15.50

» 16.5)
13.00 15.25

» 15.75
17.75

13.75
15 03

TT.

13.50
12.75

1." itÈGioN. — OUEST.

Charente. Barbezicux . . 19.25
— Angoulème.. . . .

. . 18.35

Char.-Inf. Maraiit. . .
. .. . 17.50

Deux-Sèvres. Parthen;,y. 18.25

l.-et-L. Loclics 17.65

Bleré 16.50

toire-M/". Nantes . ..... 18. 90

M.-et-Loire. Saumur.... is.7i

Gholet 18.10

Vendée. Luçon 19. ib

^ — Ste-IIermine 17.25— Pouzauges IS.60
Vienne. Poiliera 15.65
Hte-Vienne. Limoges... 17.90

Prix moyens 17 9i

12.33 14.00

14.00
8.80

10.35

ll.CO
U.OO

»

U.6i

9. 15

11.65

11.16

17.0!)

li.75

14.50
21.00
14.00
15.00
!5.C0
16.00
14.25

15 50

1 '1 . 7 )

15.03
11. o
15. iO

l 'i . C 2 15.57

13.85

14.60

13.03
12.50

Alliei . .St-Pojrçain.
— Gannal
— La Palisse...

Cher. Eiourges
— Vierzon— Sancerre

Creuse. Aubusson...
Indre. Ghâteauroux
— La Ghàtre. . .

.

Loiret. Orléans— Gien— Montargis . .

.

L.-el-Cher. Blois
— Bracieux— Contres

Nièvre. Nevers
— Glamecy

Yonne. Sens— Si-Florentin .— Brienon

Prix

- CEN
Blé. f

fr.

16.93
19.75
17.00
16.50
18.80
18.50
16.57
16.50
16.7b
15.80
18.85
17.10
17.50
19.50
19.3)
18.5 )

16.75
17.93
17.25

17.09

TRE.

Seigle.

fr.

10.35

10.25
9.90
11.65

»

9.40
10.00
10.75
10.10
U.OO
8.60
10.40
11.40
10.70
11.00
»

9.60
9.50
8.9)

fr.

13.10
13.00
lb.4a
13.00
14.60
13.90

»

12. bO

U.OO
15.72
1&.40
13.50
12.70

13. S5

14.40

16.15
»

U.OO
13.00
13.10

AroiDe.

fr.

14.00
15.00
15.10
1 fi . 00
17.00

15. CO
16.03
!4.00
15.50
15.75
16.25
16.50
17.00
16.00
18.00
16.00
14.75
Ib.OO
16.00
16.60

moyens .

6* RKGIO

Ain. Bourg
— !^t-Laurent

Côie-d'Or. DijoQ
— Eoaune

Doubs. Besançon
Isère. Bourgoin— Vienne
Jura. Dôle
Loire. Roaiiuc
P.-de-Z)dme. G.-Ferrand
— Riom .

.

Rhône. Lyon
Saône-el-L. Ghalon....— .Màcon
Savoie. Ghambéry
tIte-Savoie. Cluses

Prix moyens

7° RÉGION. -

Ariège. Pamierr,
Dordognc. Perigueux..
''le-Garonne. Toulouse
ijers Lectoure— Au;ii

Gironde. Bordeaux ....

Landes. Dax
— iMont-de-Marsan.

Lol-el-Gar. Marraande.

.

— Agen
B. -Pyrénées. Pau
n.-Pyrénées. Tarbes...

Prix moyens

17.64 10.21 13.74 16.23

«I. — EST.

17. tu 1}.50

10.2b
10.00

9.7b
D

10.25
12.50
11.25

12.00 14.00
9.90
10.50
13.25
12.00

15.00 U.O
» Ib.OO

14.50 i;.7b
12.80 15.25
13. CO 15.50
13.50 15.00

» 15.00
12.25 15. 2b
Ib.OO 15.7b
12.50 16. 2b

15.75
14.75 15.90
15.00 17.00
» 1 6 . C

» 18.50
» 18.50

17.21 I !. 14 1.; .80 lb.90

- SUD-OUEST
17.28 12.00
17.50 u

17.23 »

18.C0 »

17.03 »

18.75 11.50

17 53 15.70
17.8) n . 6 )

17.20 14.3)

18. iO 13.00

n.40 B

19.00 »

18.75 11.50
17.75 10.25
16.75
17.50
17.00
16.75
17.75
18.25
15.25
16.25
17.25
17.25
18.00
17.40
)6.43

17. CO
s

16.75
16.5 )

16.25

16.10

16.00

17.

8* REGION.

Aude. Gastclnaudarj . . !

Aveyron. Milliau 18

Cantal. Mauriac 20
Corrèze. Tulle 18
— Brives 17

Hérault. Béziers 23

Lot. Figeac iS

Lozère. Monde 19

Pyrénécs-0. Perpignan 21

Tarn. Gaillac 17— Castres 18

Tarn-st-G. Mvntauban.. IS— Val(.Mi';e-d'.^geii. . 1 ;

Prix moyens

9° RÉGION

B.-Alpes. Manosque..
Htes-Alpes. Gap
Ardè-'he. Aubenas....
B.-du-Rhône. Aix
Drôme. Montélimar . . .

,

Gard. Nimes 17.

Haute-Loire. Le Pay.. 17.

Var. Uragui^nan 2).

Vaucluse. Vaison 16

Prix moyens 17.

Mjy. de toute la France. 17.

— de la semaine preced. 18.

Sur la semaine j hausse. »

précédente. 1 baisse. 0.

13.19 14.55

SUD.

17.50
f.flO
iS.bO
19.50

17.23
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La réunion commerciale de Moulins a suivi celle de Nancy. Gomme les précé-

dentes, elle a élé moins animée qne celle de l'année dernière; les afïaires ont été

difficiles, les acheteurs se montrant très réservés; les blés nouveaux étaient offerts

de 16 fr. 50 à 17 fr. les lOOkilog.; les blés vieux à 18 fr.; le seigle de 10 à 11 fr.:

les orges de brasserie de 14 à 15 fr.; celles de mouture, de 12 à 13 fr.; les

avoines noires de 14 à 15 fr. en gare de départ.

Blés. — Les apports en blés sont plus suivis sur nos marchés
; mais, comme

nous l'avons dit, la qualité laissant beaucoup à désirer, les acheteurs ne montrent
aucun empressement et les prix sont encore en baisse depuis la semaine dernière.
— A Pans, la réunion commerciale annuelle a commencé mercredi dernier et

elle avait attiré une aftluence assez considérable au marché hebdomadaire. Ce-
pendant les affaires sont restées difficiles; l'abondauco du blé dans toutes les

régions ne permet pas des transactions importantes et l'on ne traite que pour
les besoins locaux. Les blés nouveaux ont encore baissé de 25 centimes; on cotait

les meilleurs 18 fr. à 18 fr. 25 les 100 kilog.; les inférieurs étaient off'erts de
16 fr. 75 à 17 fr. Les blés vieux, dont la vente reste assez facile, se vendent : les

blancs, 18 fr. 75 à 19 fr.; les roux, 17 fr. 50 à 18 fr.— Au marché de spéculation,

les cours dénotent également de la faiblesse; on a coté en clôture le blé dispo-
nible 18 fr. 25 à 18 fr. 50 les 100 kilog.; livrable octobre, 18 fr.; autres termes,
17 fr. 75 à 18 fr. — Les blés étrangers sont calmes sans changement de prix. —
A Nantes, les blés étrangers valent toujours 19 fr. à 19 fr. 50; — à Bordeaux,
on cote : Amérique, 19 fr. 70; Plata, 18 fr. 75; Russie, 17 fr. 20 à 17 fr. 50.— A Marseille, le marché a été plus animé dans ces derniers temps;
pendant la semaine précédente; on a vendu 139,000 quintaux de blé, dont
102,000 provenant de l'Algérie et de la Tunisie; les prix des durs de Tunis sont
un peu faibles, à 15 fr. 75 les 100 kilog.

—

-Au marché de Mark-Lane, à Londres,
il y avait des offres importantes de blés nouveaux; mais les prix étaient peu en-
courageants pour les vendeurs, car la qualité laissait fort à désirer. — Les autres

marchés européens restent calmes, avec cours assez soutenus.

Seigles. — Rien de nouveau sur cet article ; les prix sont de 10 fr. à 10 fr. 50
les 100 kilog. à Paris.

Orges. — Les offres sont nombreuses à Paris, mais la vente est faible et les

prix sont très discutés à cause de la diversité des qualités; les orges de l'Ouest

sont tenues de 13 fr. 50 à 14 fr. 50 les 100 kilog.; celles de Beauce, de 14 fr. à

15 fr.; celles de Champagne, de 15 fr. 50 à 16 fr. 50; et celles d'Auvergne à 17 fr.

— Les escourgeons sont au même taux que la sema,ine dernière; les sortes d'Al-
gérie sont toujours offertes au prix de 12 fr. à 12 fr. 50 les 100 kilog. à

Dunkerque.
Malts. — La demande est très ordinaire avec cours sans variation.

Avoines. — La tendance est lourde elles prix en baisse: d'autant plus que les

avoines étrangères seront à des prix peu élevés, on cote des avoines nouvelles de
15 fr. 75 à 17 fr. 50 les 100 kilog.; à Paris suivant provenance, couleur et

qualité; les vieilles restent aux cours presque nominaux de 18 fr. 75 à 22 fr. 50.

Les avoines étrangères valent : Suède noires, 13 fr.: Liban noirci. Il fr. à

11 fr. 50; blanches, 10 fr. à 10 fr. 50 à Rouen.
Maïs. — On cote : Amérique blanc, 15 fr. 50: bigarré, 15 fr. 25; roux de

Russie, 15 fr.; le tout par 100 kilog. acquittés au Havre.

Sarrasins. — Les sarrasins de la nouvelle récolte sont tenus de 13 fr. 50 à

14fr. les 100 kilog.; les vieux valent 23 fr.

Millet blanc de Vendée, 27 fr. les 100 kilog.; millet roux. 18 à 22 fr.

111. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Prix sans changements. La marque dcCor])eil
est à 45 Ir. les 157 kilog. net, ou 28 fr. 66 les 100 kilog.

Farines de spéculation. — Le marchi- est lourd à Paris; les jirix sont on
légère l)aisso. On cote: douze-marques disponibles 40 fr. 50 les 157 kilog. nets;
courant du mois, 40 fr. à 40 fr. 50; octobre à février, 39 fr. 75 à 4u fr.

Farines de seigle. — Bonne demande, au cours de 17 à 13 fr. les 100 kilog.

Farinea diverses. — On cote : petites premières choix, 22 fr. à 22 fr. 50 Ir^

100 kilog.; deuxièmes, 19 à 21 fr.; troisièmes, 17 à 18 fr.; quatrièmes, 15 à 16 fr.:

premier passage, 12 fr. 50 à 13 fr. 50.
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IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Grahies fourragèrei^. — A Paris, il ne se fait plus rien t;n trèlle incarnat ; on

traite quelques affaires en trèfle violet à 150 fr. les 100 kilog.; les belles luzernes

de Provence se vendent 120 à 125 fr. ; les vesces d'hiver, 24 à 30 fr, ; les pois

jarras, 18 à 25 fr.; pois d'hiver, 2^ à 25 fr. ; moutarde blanche, 35 à 40 fr.

Sur les marchés des départements, on vend: Béziers, vesces de printemps,

20 fr. 50 les 100 kilog.: vesces d'hiver, 19 tr. 35 à 20 fr. 60 ; Nîmes, trèfle, 125 fr.;

luzerne, 100 fr.; sainfoin, 30 fr.; Avignon, trèfle violet, 120 à 125 fr.; luzerne,

95 à 100 fr.; sainfoin, 25 IV.; Lyon, luzerne, 110 à 130 fr.; trèfle violet, 145 fr.;

vesces d'hiver, 26 à 30 fr.; pois jarras, 25 fr.

Fourrages. — Les prix restent bas sur tous les marchés de production. A
Paris, les afl'aires sont calmes; on cote : foin, 42 à 55 fr. les 100 bottes de 5 kilog.

au domicile de l'acheteur; luzerne, 40 à 50 fr.; sainfoin, 37 à 45 fr.; regain,

36 à 45 ir.; paille de blé, 25 à 31 fr.; de seigle, 25 à 35 fr.; d'avoine, 22 à 28 fr.;

— Aux ventes en gare, on vend : foin, 30 à 36 fr. les 520 kilog. sur wagon;
luzerne, 30 à 34 fr.; les pailles n'ont pas changé de prix, non plus que les foins

pressés en balles.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Le retour du beau temps va donner plus d'activité au marché;

on cote à la halle de Paris : Raisin blanc de l'Ardèche, de l'Hérault et du
Gard, 50 à 65 fr. les 100 kilcg.; du Thor, 50 à 55 fr.; raisin noir de toutes

provenances, 45 à 65 fr.; mirabelles, 20 à 25 fr.; pêches de Bordeaux, 30 à 35 fr.

de l'Ardèche, du Rhône et de Perpignan, 40 à 60 fr. ; brugnons, 65 à 100 fr.

noisettes franches, 50 à 60 fr.; avelines, 50 à 60 fr.; cerneaux, 15 à 25 fr.

pommes de Rambourg, 10 à 12 fr.; poires Williams, 10 à 20 fr.; Louise-Bonne,

Duchesses et d'Angleterre, 10 à 20 fr.; amandes vertes, 45 à 55 fr.; citrons de

Menton, 18 à 22 fr. la caisse de 420 à 490 fruits.

Légumes frais. —Les prix sont toujours faibles et sans changements.
Pommes de terre. — A Paris, les offres de pommes de terre hâtives sont abon-

dantes. L'anglaise du Nord vaut 60 fr. les 1,000 kilog.; la saucisse rouge, 50 fr.;

l'early rose, 45 à 50 fr. — A Nancy, on cote 7 à 9 fr. les 100 kilog.; à Lyon,
5 à 7 fr.; à Auxonne, 3 fr. 50 à 3 fr. 75 sur place.

Prunes cVente. — La campagne est ouverte, et les marchés deviennent impor-

tants, dans la vallée du Lot en particulier. Il s'est traité des affaires importantes,

surtout dans les 70 à 105 fruits à la livre, au prix de 20 fr. 50 les 100 kilog.

VI. — Huiles et yi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Le marché de Paris est calme. On cote : huile de colza

disponible et courant du mois, 48 fr. 25 les 100 kilog.; livrable, 48 fr. 50 à 49 fr.;

huile de lin disponible et courant, 47 fr. 25 à 47 fr. 50 ; livrable, 46 fr. 75 à.

47 fr. 50. En Normandie, les prix sont de 47 fr. 50 à Rouen pour l'huile de

colza et 48 fr. 50 pour l'huile de lin ; de 45 fr. 50 à Gaen pour l'huile de colza.

— Dans le Nord, on cote : Lille, colza, 43 fr. 50 l'hectolitre; lin étranger,

44 fr. 75 ; Arras, œillette surfine, 122 fr. les 100 kilog
; colza, 50 fr.; lin, 49 fr.;

Cambrai, colza, 55 fr. à 60 fr.; œillette, 135 fr. à 145 fr.; lin, 55 fr. à 60 fr.

Graines oléagineuses. — On vend à Arras : œillette, 26 fr. à 2S fr. 50 l'hec-

tolitre; colza, 12 fr. 50 à 14 fr. 75 ; à Cambrai : colza, 13 fr. à 14 fr. 50 ; Ofillette,

26 fr. à 27 fr. 50; lin, 21 fr.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Les orages de la semaine dernière et du commencement de cette

semaine ont causé des dégâts très sérieux dans un grand nombre de vignobles;

le Midi, la Haute-Loire, les Vosges, toutes les régions ont été éprouvées. La
température heureusement semble devenir plus clémente et plus normale; on
aurait eu à regretter la continuation des conditions climatériques aussi contraires

à la maturation du raisin

Les vendanges sont en pleine activité dans le Midi. Les premiers vins de Petits-

Bouschets présentés sont de bonne qualité, mais un assez grand nombre accu-
saient de la faiblesse alcoolique; ils titraient 6 à 7 degrés ; on les a payés 12 à

14 fr. l'hectolitre pris à la cuve; les autres, de 8 degrés, valent 17 et 18 iV. Dans
l'Hérault, les achats sur souches atteignent une importance qu'on n'avait pas
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vue depuis longtemps; la plupart des grandes cnves sont actuellement entre les

mains du commerce, aux prix de 12 et 14 fr. l'hectolitre; les vins vieux sont

très rares et ont augmenté en peu de temps de 3 à 4 fr. par hectolitre. — L'acti-

viié est grande e'galement dans le Gard et dans l'Aude; les achats sur souche sont

nombreux elles prix suivent une marche ascendante. — Dans les autres vignobles,

les vendanges vont commencer; les dernières intempéries excitent des plaintes

eur beaucoup de points. Dans le Dauphiné, on compte à peine sur une demi-
année ; les prix des vins se sont sensiblement raffermis. Le Maçonnais aura une
récolte peu abondante, mais bonne ; on a fait encore quelques affaires dans le

prix de 30 à 40 fr. l'hectolitre. -— Les vignobles du Centre pourront fournir une
bonne année moyenne si la température se maintient lavorable. En Armagnac,
l'invasion du mildcw paraît arrêtée. — En Algérie, les vendanges vont bientôt

s'achever. A Alger, les Petits-Bouschets de belle couleur se vendent 8 à 9 fr.

l'hectolitre; mélangés d'Alicante-Bouschet, ils valent 10 fr. A Bône, il s'est fait

quelques affaires en vins de primeur payés 7 fr. 50 à 9 fr. l'hectolitre à quai. —
Les échantillons de vins nouveaux abondent à l'entrepôt de Bercy; on offre les

Petits-Bouschets au prix de 22 à 26 fr ; les Alicante-Bouschet, de 25 à 32 fr.

Spiritueux . — Les prix des trois-six Nord sont un pen meilleurs que la

semaine dernière à la Bourse de Paris, quoique le marché montre de la lourdeur;

on cote le disponible et courant du mois, 32 fr. l'hectolitre; le livrable, 32 fr. 25

à 33 fr. 25. — A Lille, l'alcool de betteraves vaut 32 fr.; celui de mélasse, 32 fr, 27

à 32 fr. 50. — Les prix sont soutenus sur les marchés du Midi pour l'alcool du
Nord ; on cote à Bordeaux, 36 fr. 50 à 37 fr.; à Cette, 39 fr.; à Montpellier, 39 fr.

à 40 fr. — Dans les Gharentes, les eaux-de-vie de 1893 se vendent 145 à 180 fr.

les ordinaires; la fine Champagne 250 à 400 fr. l'hectolitre.

Cidrcx et poniiDes à cidre. — Les pommes à cidre se vendent en disponible

36 fr.; en livrable, 43 à 46 fr. les 1000 kilog., en gare de Rouen; en Bretagne, il

y a vendeurs à 65 fr. Les poires sont offertes de 18 à 20 fr. Sur le marché de

Rouen, on a cédé à 3 fr. 40 et 4 fr. l'hectolitre, y compris 1 fr. 26 de droits.

Matières lartriques. — Cours de Bordeaux,: lies sèches, G fr. 75 à fr. 78 le

degré; tartre brut, 1 fr. à 1 fr. 02; cristaux d'alambic, fr. 98 à 1 fr. 10; lies

20 à 25p. 100 acidité totale, 1 fr. à 1 fr. 02 le degré; crème de tartre premier
blanc, 143 fr. les 100 kilog.; deuxième blanc, 138 fr.; acide tartrique, 230 fr.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sucres., — Les prix ont peu changé depuis huit jours. A Paris, on cotait à la

Bourse du 1 1 septembre : sucres roux 88 degrés, 32 fr. les 100 kilog.; blancs n° 3

disponibles, 34 fr. 50, livrables septembre, 32 fr. 25 à 32 fr. 50; autres épo,jues,

30 fr. à 30 fr. 75\ Les raffinés restent toujours cotés de 103 fr. à 103 fr. 50 les

100 kilog. pour la consommation. — A Lille, le sucre roux disponible vaut

31 fr.; le raffiné, 108 fr. 50. Les marchés allemands sont faibles.

Fécules. — La maladie de la pomme de terre fait des progrès et les plaintes

persistent tant en France qu'à l'étranger. Les cours sont plus fermes. A Epiual,

la fécule première des Vosges est cotée 26 fr. 50 à 27 fr., en hausse de 50 cen-

times; à Gompiègne, celle de l'Oise, 25 fr. 50 à 26 fr., en hausse de 50 centimes.

Uoublonx. — Dans le Nord, la plante a beaucoup souffert de l'humidité; la

cueillette en sera retardée de huit à dix jours. En Belgique, la récolte sera égale-

ment tardive; on cote les houblons d'Alost pour livraison octoltre-uovembre 45 à

50 fr. les 50 kilog. En Bourgogne, la récolte avance; la quantité n'est pas telle

qu'on l'espérait, mais la qualité est tout à fait satisfaisante ; les houblons précoces

sont recherchés de 75 à 80 fr. premier coût.

I.\. — Matières résineuses et textiles. — Suifs.

Essence de lérébenlhine. — Le cours de 51 fr. se maintient à Bordeaux pour
les 100 kilog. payés aux producteurs. A Dax, on cote de nouveau 48 fr., en hausse
de 2 fr.

Gemmes. — A Villandrant (Cironde), les fabricants paient les gemmes nou-
velles 30 iV. la barrique de 250 litres pour les ordinaires, et 32 fr, 50 pour celles

au système Hugues.
Suifs. — Demande régulière en hausse nouvelle; on cote 59 fr. les 100 kilog.

pour le suif frais fondu de la boucherie de Paris et pour le suif de province. Le
suif en branches pour la province vaut 41 fr. 30.
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Saindoux. — Hausse également sur les marques françaises qui valent 106 à

120 fr. les 100 kilog.; la marque américaine Wilcoxest cotée 118 fr. au Havre.

X. — Engrais. — Tourteaux.

Engrais. — Le marché reste calme pour le nilrale de soude. Le disponible

est cote 21 fr. 50 à 21 fr. 75 les 100 kilog. à Dunkerque; le livrable sur prin-

temps est offert de 21 fr. 60 à 21 fr. 70; dans nos ports de l'Ouest et à Marseille,

on tient 22 fr. 50 à 23 fr. 50. — Le sulfate d'ammoniaque, se vend 37 fr. les

100 kilog. à Paris pour le sulfate français, et 34 fr. à Dunkerque pour le sulfate

anglais. — Le marché des phosphates reste calme. — Pour les superphosphates,

les livraisons sont actives; on estime que la saison de vente se prolongera jusque

vers la fin d'octobre; les cours sont à Paris de fr. 43 à fr. 45 le degré

d'acide phosphorique pour titres de 12 à 17 fr.; dans le Nord de fr. 375 àOfr.385

suivant époque do livraison. Le nitrate de potasse vaut 45 fr. les 100 kilog.

dans le Nord; 46 fr. à Bordeaux, 46 fr. 50 à Marseille; le sulfate dépotasse,

21 fr. région Nord; le chlorure de potassium, 20 fr. ; la potasse de suint, fr. 41

l'unité. ^— On cote les engrais organiques : sang desséché moulu, 1 fr. 90 l'unité

d'azote à Paris, 2 fr. à Nancy ; la viande desséchée, 1 fr. 85 à 1 fr. 90 ; la corne torré-

fiée, 1 fr. 85; le cuir torréfié, 1 fr, 55; le guano de poissons, à Dunkerque,

1 fr. 62 à 1 fr. 65 le degré d'azote ; fr. 35 le degré d'acide phosphorique.

XI. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Les cours des beurres sont en baisse générale
;
ou cote à la halle

de Paris ; beurres en mottes, fermiers d'Isigny, 2 fr. 80 à 5 fr. 96 le kilog.;

fermiers de Gournay, 2 fr. 50 à 3 fr. 58 ; marchands du Gâtinais, 1 fr. 90 à

2 fr.; de Bretagne, 1 fr. 80 à 2 fr. ; Laitiers du Jura, 2 fr. '20 à 2 fr. 30; des

Alpes et de la Franche-Comté, 1 fr. 50 à 2 fr. 40; de la Charente, 2 fr. 20 à

2 fr. 80; producteurs divers, 2 fr. à 3 fr. 90.

Œufs. — Normandie extra 100 à 118 fr. le mille; Picardie extra, 100 à 120 fr.;

ordinaires, 86 à 98 fr.; Brie extra, 95 à 105 fr.; Touraine gros, 98 à 101 fr.;

ordinaires, 86 à 96 fr.; Beauce, 96 à 104 fr.; Orne, 88 à 98 fr.; Bourgogne,

87 à 95 fr.; Champagne, 90 à94fr.; Nivernais, 86 à 90 fr.

Fromages.— Hausse sur les Brie.

XII. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — La vente est active à Paris pour les veaux et les porcs;

elle a été plus difficile pour les bœufs et les moutons. Le tableau suivant résume
le mouvement oiticiel du marché aux bestiaux de La Villetle, du jeudi 6 au mardi
12 septembre 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur

Vendus moyen pied au marclié du 10 Septembre 1894.

Pour Pour En quart. 1" 2° 3° Prix

Amenés Paris, l'extérieur. totalilé. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 4,567 2,548 1.730 4,278 34G 1.78 1.68 1.58 1.58

Vaches 1,488 1,03(1 '392 1,428 238 1.74 1.60 1.42 1.52
Taureaux... 386 315 55 370 392 1.50 1.38 1.28 1.39
Veaux 3,205 1,918 1,076 2,994 81 2.20 1.70 1.38 1.88

Moulons.... 26,395 12,445 12,63'i 25,081 19 2.04 1.80 1.52 1.70
Porcs gras.. 7,530 2,883 4,620 7,503 80 1.80 1.76 1.70 1.75

Le bœuf a baissé de 10 centimes par kilog.; le veau, le mouton et le porc

n'ont pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote :

Sedan, 1 fr. 80 à 2 fr. le kilog. net; veau, 1 fr. 60 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60

à 2 fr. 60; porc, 1 fr. 60 à 2 fr. 20.— Reims, lœuf, 1 fr. 56 à 1 fr. 76;

vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 72; taureau, 1 fr. 30 à 1 fr. 56; veau (vif), 1 fr. 22 à

1 fr. 44; mouton, 2 fr. à 2 fr. 20; porc (vif), 1 fr. 26 à 2 fr. 30. — Le Havre,
bœuf, 1 fr. 55 à 1 fr. 70; vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 65; veau, 1 fr. 50 à 1 fr.65;

mouton, 2 fr. à 2 fr. 25. — Toucy, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; veau, 2lr. à 2 fr. 10;

mouton, 1 fr. 20 à 1 fr. 50; porc 1 fr. 80 à 1 fr. 90. — Bourges, bœuf, 1 fr. 60
à 2 fr. ; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 40; porc, 1 fr. 80 à 2 fr.

— Dijon, bœuf, 1 fr. 54 à 1 fr. 78; vache, 1 fr. 44 àl fr. 72; veau (vif), 1 fr. 26

à 1 fr. 38; mouton, 1 fr. 58 à 1 fr. 98; porc (vii), 1 fr. 28 à 1 fr. 32. — Genève,
bœuf, 1 fr. 58 à 1 fr. 70; vache^ 1 fr. 30 à 1 fr. 40; veau (vif), 1 fr. 10 à 1 fr. 40;

mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; porc (vif), 1 fr. 18 à 1 fr. 20. — Lyon, bœuf, 140 à

180 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 116 à 128 fr.; mouton, 150 à 185 fr..
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Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de
derrière, 1 fr. 00 à 1 fr. 80; quart de devant fr, 80 à 1 fr. 50; aloyau 1 fr. 00
à 2 fr. 50; — veau extra, 2 fr. 20 à 2 fr. 60; l" quai., 2 fr. iO à 2 fr. 20;
2« quai, 2 fr. 00 à 2 fr. 10; 3« quai., î fr. 84 à 1 fr. 96; 4«qual., 1 fr. 60
à 1 fr. 66; pans et cuissots, 1 fr. 70 à 2 fr. 60; — mouton, V quai., 1 fr. 80
à 1 fr. 90; 2^ quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 66 ;

3« quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 46; gigots,
1 fr. 50 à 2 fr. 00; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. 00; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;— porc, l--^ quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 90; 2« quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 70; 3' qual.^
1 fr. 10 à 1 fr. 46; poitrines salées, 1 fr. 40 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 6 et 10 septembre 1894.

Portugal. 120

Veaux. — Aisne, 6; Aube, 111; Calvados, 58; Eure, 'Ik-l; Eure-et-Loir, 3-29; Indre-et-Loire. 2
Loir-el-Cher, h1; Loiret, 311: Manche, 85; Marne, 169; Oise, 14; Orne, 4; l'as-de Calais, 209; Sarlhe
92; Seine-Inférieure, 87; Seine-et-Marne, 186; Seine-el-Oise, 4; Somme, 7; Vienne, 19; Yonne 42

Moulons. — Aisne, 252; Ilautes-Aipes, 572; Aube, 62; Aveyron, 1,260; Bouches-dû-Rhône, '240
Cantal, 2,100; Cliarenle, 1,179; Cher, 97; Côte-d'Or, 97; Côtes-du-Nord, 1.30; Creuse, 233; Dor
dogne, 841; Drônie, 300; Eure-et Loir. 321; Haute-Garonne, 750; Haute-Loire, 301; Lot, 673
Lot-el Garonne, 190; Lozère, 600; Nièvre, 469; Rhône, 704; Saônc-et-l.oire, 191; Haute-Savoie. 172
Seine, 55; Seine-Inférieure, 24; Seine-et-Marne, 384; Seine et-Oise, 410; Tarn, 1.459; Tarn-etGa-
ronne, 982; Yaucluse, 596; Afrique, 10,022.

Sanatorium. — Allemagne, 160; Autriche-Hongrie, 1,861.
Porcs.— Allier, 238; Ardèche, 110; Aveyron, 34; Bouches-du-Rhône, 277; Calvados, 221; Cha-

rente, 454; Charente Inférieure, 42; Cher, 21; Côte-d'Or, 121; Côtes-du-Nord, 117: Creuse, 137:
Deux-Sèvres, 407; Eure, 65; Ille-et-Vilaine, 395; Indre, 132; Indre-et-Loire, 282; Loire-Inférieure. 929;
Loir-et-Cher. 167; Loiret, 70; Lot, 200; Maine-et-Loire, 277; Manche, 20; .Mayenne, 79; Puy-de-Dôme.
373; Rhône, 132; Sarthe, 775; Seine, 74; Somme, 58; Vendée, 145.

II. — Marchés du jeudi 13 septembre 1894.

1. — Cours de la viande à Caballoir {par 50 kilo g.)

_ Bœufs Veaux. Mouton?.

qua"" quai.
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de jours à peine. Les ravap^es de cet

insecte ont été signalés d'une manière

toute particulière à la suite de la récolte

de 1893 dans la région du Sud-Ouest.

Pour débarrasser le hlé de cette che-

nille, on recommande depuis longtemps
de procéder à des pelletages fréquents

et énergiques, par lesquels on désa-

grège les petits paquets de grains ag-

glutinés par la soie des larves, ce qui

tue celles-ci. Le passage au tarare donne
le même résultat. On a recommandé
aussi l'emploi du sulfure de carbone,

dont on arroserait légèrement les tas et

dont les vapeurs seraient toxiques pour
ces larves; mais l'action de cet insec-

ticide paraît moins efficace dans ce cas

que contre les charançons. Les larves

proviennent souvent d'œufs éclos dans

les greniers; on doit donc, quand les

grains ont été attaqués dans un grenier,

nettoyer celui-ci à fond; à cet effet, on
passe les murs, les poutres, au lait de

chaux, et on lave le plancher avec de

l'eau presque bouillante. Si les blés

atteints doivent servir comme semence,
on doit éliminer tous ceux qui sont

attaqués; à cet effet, on jette les grains

par pelletées dans un baquet plein

d'eau, et on enlève avec soin tous les

grains qui surnagent.

V. TV., à S. ( Vosges).— Ayant è éta-

blir un inventaire de cheptel àlafin de ce

mois, par comparaison avec un inven-

taire fait il y a trois ans, vous demandez
si vous devez estimer simplement la va-

leurdes animaux qui existent en plus, ou
biensi vous devez évaluer la valeur totale

des animaux existant aux deux époques,
en partant de la valeur marchande des

animaux à ces deux époques. A nos yeux,

la première méthode est celle qui est la

plus logique; en effet, c'est la différence

dans le nombre des animaux qui repré-

sente le résultat obtenu dans la période
envisagée; l'autre méthode ne peut avoir

raison d'être que lorsqu'il s'agit de
réaliser: on subit alors fatalement les

fluctuations du marché. Toutefois il

convient d'ajouter que, dans les arti-

cles du Gode civil (art. 1800 à 1831)
relatifs au bail à cheptel, c'est la deu-
xième méthode qui est imposée; une
estimation est faite dans le bail, et à la

fin decelui-ci, il se fait une nouvelle esti-

mation ; le bailleur peut alors prélever
des bêtes de chaque espèce, jusqu'à
concurrence de la première estimation,
etl'excédentse partage. Cette disposition

est une de celles dont la revision est

demandée depuis longtemps.

/?..!., à M. pilier). — Vu le bon
marché des seigles et des orges, vous
voulez les employer à l'état de farine

pour l'engraissement du bétail, et vous
désirez savoir si la farine de seigle aies

mauvaises qualités que vous dites

qu'on lui attribue. Pour la farine d'or-

ge, il ne saurait y avoir de doute; elle

est employée avec avantage depuis long-

temps dans l'engraissement de tous les

animaux domestiques. Quant à la farine

de seigle, la réprobation dont vous par-

lez paraît être l'effet d'un préjugé. Si le

seigle en grain, donné en quantité no-

table aux animaux de travail, peut pro-

voquer de la fourbure, la farine, qu'on

donne en barbotages aux chevaux pour
les rafraîchir, ne paraît pas avoir les

mêmes inconvénients. D'après Magne et

Baillet, dans leur Traité d'hygiène vé-

térinaire, « la farine de seigle peut en-

trer avec avantage dans la ration des ani-

maux de produit; on l'administrebrute,

telle qu'elle tombe du moulin. » Tou-
tefois, il faut ajouter que les porcs à

l'engrais digèrent moins bien la farine

de seigle que les ruminants. C'est en
barbotages, c'est-à-dire en espèces de
soupes dans lesquelles on ajoute de la

paille hachée ou des balles de céréales,

que les farines s'administrent le mieux.
— Il est assez difficile de remplacer la

pomme de terre dans l'engraissement

des porcs; toutefois on peut y substituer

la topinambour,la ci trouille, la châtaigne

et des aliments analogues, qu'on fait

cuire comme la pomme de terre.

De F., à B. (Indre). — Vous deman-
dez comment on doit opérer pour em-
ployer le bitartrate de potasse pour cor-

riger l'excès d'acidité à craindre dans
un vin. Le bitartrate de potasse, ou
crème de tartre, est ajouté au moîit dans
la cuve en proportions variables suivant

que celui-ci est plus ou moins acide;

la proportion à ajouter est celle de
4 gr. 6 par litre ou 460 grammes par
hectolitre, par degré d'acidité en trop

dans le moût. L'emploi de la crème de

tartre peut coïncider avec celui des

levures, sans se nuire l'un à l'autre.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de UAgriculture

.^ 2, carrefour

de la Croix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Evaluations ..fliciellcs sur la récolte du blé. du méleil et du sei^jlo. — Principaux cléments déduits

de ces évaluations. — Comparaison avec les années antérieures. — Prix décernés dans les

départements de la Charente-Inférieure et des Basses-Alpes. — Primes d'honneur, prix culturaux

et prix de spécialités. — Concours de sériciculture dans les Basses-Alpes. — Les concours

régionaux et les concours de culture on 1893. — Nouveau projet de loi du Ministre des finances

sur le régime des boissons. — Analyse des dis])ositions de ce projet. — Conséquences pro-

bables. — Vreux des associations agricoles sur les primes à la sériciculture. — Etude de

M. Marchai sur les diptères des céréales. — Le sucre dans l'alimentation du bétail et dans la

fabrication du lait condensé. — Vœu de M. H. Vivien sur ce sujet. — Changement de date du

concours spécial de la race bovine limousine. — Résultats du concours départemental de la

Mayenne. -— Le concours spécial de la race ovine marchoise à Bourganeuf. — l*rochain concours

d'animaux gras et de reproducteurs organisé par la Société d'agriculture de l'Allier. — Concours

de la Société d'agriculture du Doubs à Ponlarlier. — Progrès de l'industrie fouriagère. — Nou-
velle note de M. Charles Baltet sur la pi-rsicaire géante. — Nécrologie. — Mort de M. Pilet des

Jardins. — Concours du Comice de Villencuve-sur-Lot. — Extrait du discours du Ministre de

de l'instruction publique sur la dépopulation des campagnes. — Concours du Comice de lleims.

— Discours de M. Maldan. — Exposition internationale organisée par la Société nationale

d'horticulture.

I. — La récolte du blé et du seigle.

Le Ministère de l'agriculture a publié, au Journal officiel du 18 sep

tembre, le relevé des évaluations qu'il a réunies sur la récolte du blé.

du méteil et du seigle. On trouvera ce document plus loin (p. 451):

nous devons en dégager les principaux éléments.

La production du blé est évaluée à l2l millions d'Iiectolitres. On
s'attendait généralement à un total plus élevé, quoiqu'il soit déjà bien

supérieur à la moyenne des années précédentes. Il paraît probable que

les intempéries survenues pendant la première période de la moisson

ont exercé une plus grande intluence qu'on ne pouvait le penser;

pour un certain nombre de départements, des corrections ont été

apportées aux premières évaluations lorsque les premiers battages

sont devenus plus nombreux. Il n'eiireste pas moins acquis que la

moisson donne, cette année, une quantité de gi^ain suffisante pour les

besoins de la consommation intérieure. C'est, comme nous l'avons dit

à maintes reprises, le résultat des efforts poursuivis par les cultiva-

teurs pour améliorer leurs rendements. En effet, sans l'emploi crois-

sant et méthodique des engrais, ce résultat n'aurait pas été acquis. Il

n'est di'i ni aux conditions spécialement favorables de la saison, ni à

un accroissement dans l'étendue des emblavures. Celles-ci ont été, en

effet, moindres qu'en 1893; elles ont été de 6,968,745 hectares, au

lieu de 7,072,250; c'est une différence en moins de 103,505 hectares.

Le rendement moyen pour toute la France ressort à 17 liectol. 34

par hectare. 11 dépasse de 2 hectol. 73 le rendement moyen de 1893,

qui avait été de 14 hectol. 61, et de 1 hectol. 1)1 ou 2 hectol. environ

le rendement moyen de la dernière période décennale, qui est évalué

à 15 hectol. 43. — Les 121 millions d'hectolitres correspondent à

93,339,073 quintaux métriques. T.e poids moyen de l'hectolitre de

froment nouveau ressort à 77 kilog. 14, un peu inférieur à celui de

1893. et un peu inférieur au poids des premières qualités de grain,

qui est de 78 kilog, en moyenne.
Les documents publiés par le Ministère de l'agriculture devront

contribuer à jeter la lumière au milieu des évaluations contradictoires

publiées jusqu'ici. On ne pourra pas leur reprocher un excès d'opti-

misme, puisque l'évaluation oflicielle est la plus faible qui ail été

donnée encore; on ne peut pas non plus leur reprocher un excès de

[)essimisme, puisqu'en délinitive il ne s écart(> (pic peu des renseigne-

ments les plus sérieux. Nous avons dit, il y a prcs d Un mois {Journal

N° 14?. 3 — TOMK 11 I)K 189'(. — 'il SKI'TEMURE.
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du 1" septembre), que, d'après les renseignements personnels que

nous avions recueillis, le rendement devait être considéré comme
supérieur d'un quart au moins à celui de 1893; ce dernier ayant été

de 97,792,000 hectolitres, le rendement de 1894 ressortissait ainsi à

122,240,000 hectolitres. L'écart avec les documents officiels est trop

faible pour que l'on puisse chicaner sur deux ou trois millions d'hec-

tolitres.

La récolte du seigle atteint près de 27 millions d'hectolitres; elle est

supérieure de 3,337,000 hectolitres à la moyenne de la période décen-

nale. Par contre, la récolte du méteil, qui est de 4,690,000 hectoli-

tres, est inférieure de 173,000 hectolitres à la moyenne de la même
période; ce résultat paraît dû surtout à la diminution des surfaces

consacrées à cette culture.

IL — Primes d'honneur et prix cuUuraux.

Le nombre des concours régionaux a été, comme on sait, réduit à

cinq en 1894; mais les agriculteurs des trois départements de la Cha-

rente-Inférieure, du Jura et des Basses-Alpes avaient néanmoins été

appelés à concourir pour la prime d'honneur et les prix culturaux

à décerner dans ces départements. Les récompenses ont été distribuées

dans des concours locaux qui ont eu lieu dans chacun de ces départe-

ments. Il serait inj^iste de ne pas signaler les prix qui ont été ainsi

attribués; c'est pourquoi nous en donnons la liste pour les départe-

ments de la Charente-Inférieure et des Basses-Alpes, n'ayant pas encore

reçu celle du .Jura. Voici ces listes :

DÉPARTEMENT DE LA CHARENTE-INFÉRIEl RE

Prix culturaux.

!''« caie^one. Propriétaires exploitant leurs domaines directement ou par régis-

seurs et maîtres-valets (domaines au-dessus de 30 hectares). Un objet d'art de

500 fr. et 2,000 fr. M. Albert Verneuil, à Gozes. Propriétés de la Malleterrière,

de Tout-y-Faut et du Pin, communes de Villars et de Saint-Simon, cantons de

Gemozac et de Conteneuil, commune de Gozes.
4'' catégorie. Métayers isolés se présentant avec l'assentiment de leurs proprié-

taires, ou petits cultivateurs-propriétaires ou fermiers de domaines au-dessus de
dO hectares et n'excédant pas 30 hectares. Un objet d'art de 500 fr. et 1000 fr.

M. Armand Endrivet, à Jonzac, pour sa propriété de la Richarderie, commune
de Saint-Seurin-d'Uzet, canton de Gozes.

Rappel de la prime d'honneur des fermes-écoles. M. Edouard Bouscasse,
directeur de la Ferme-Ecole de Puilboreau.
Prime d'honneur pour l'exploitation ayant obtenu l'un des prix culturaux et

ayant réalisé les améliorations les plus utiles et les plus propres à être offertes

en exemple : M. Albert Verneuil, lauréat du prix cuhural de la 1"" catégorie.

Prix de spécialités.

Objets d'art. M. Edouard-Gabriel Denis, à Sablonceau, canton de Saujon :

établissement d'un grand vignoble sur cépages américains et traitements insecti-

cides. — M. Biraud, directeur delà laiterie coopérative de Chaillé, commune de
Saint-Georges-du-Bois, canton de Surgères; initiative de ces établissements dans
la Charente-Inférieure. — M. Pillot, à Ghevillon, commune de Dompierre-sur-
Mer, canton est de La Rochelle : bonnes cultures, reconstitution de vignes,

champs d'expériences et de démonstration remarquables.
Médailles d'or, grand module. M. Pierre-Jules-Gabriel Dufaure, pour ses

-domaines de Viselles, de la Mothe de Pons et d'Embreuil, commune de Grézac,
•canton de Gozes : création d'un vignoble sur cépages, américains. — M. Eugène
Rodde, à Maisonneuve, commune de Vouhé, canton de Surgères : important
élevage des animaux des espèces chevaline, bovine et ovine. — M. Henri Tou-
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louze, au Trébuchet, commune do Nieul-le-Virouil, canton de Mirambeau :

belles plantations de pommiers et reconstitution de vignes par le greffage. —
M. Emile Brusley, à Fontbouillant, commune de Montguyon : restauration de

vieilles vignes, création d'un vignoble sur cépages américains, belles cultures

fourragères, installation économique d'une porcherie industrielle. — M. Timo-
léon Audry, à Forges, commune d'Aigrefeuille : beau vignoble de 25 hectares,

maintenu par les insecticides. — Socie'té coopérative de distillerie de betteraves,

de Saint-Médard, canton de La Jarrie.

Médailles d'or. M. Obissier, à Fontbouillant, commune de Montguyon : en-

treprise importante de cultures arbustives fruitières. — M Jules Petit, à Brie-

sous-Mortagne, canton de Gozes : maintien d'une vigne de 5 hectares par le

sulfocarbonate et reconstitution par greffage. — M. Joseph Durand, métayer de

M. Verneuil, à la Garde, commune de Barzan, canton de Gozes : bonnes cultures

de céréales et de fourrages. Outillage perfectionné. — M. Léon Lamare, à

Lagord, près La Rochelle : création d'un vignoble de 18 hectares en cépages

américains. — M. Martial Auge, fermier du domaine de la Perrault, commune
de Longèves, canton de Marans : remarquable troupeau d'élevage de la race

soulhdôwn. — Laiterie coopérative d'Andilly, canton de Marans. — Société

industrielle et agricole coopérative de distillerie de betteraves d'Aigrefeuille. —
M. Pierre Massé, au Petit-Village, commune de Saint-Trojan, canton du Ghà-
teau : culture de la vigne dans les sables et bon choix de cépages.

Médailles d'argent, grand module. M. Henri-Léon Larret, instituteur à

Gozes : petit vignoble sur américains très bien dirigé et bon enseignement de

l'agriculture aux élèves de l'école primaire. — M. Théodore Glerjeaud, à Saint-

Ouen, commune de Matha : belles cultures de pommes de terre et de plantes

fourragères. — M. Porlron, instituteur à Saint-Palais, canton de Royan : petit

vignoble greffé très bien dirigé et bonnes pépinières. — M. Philis Mège, aux

Audoins,. commune de Bignay, canton de Saint-Jean-d'Angély : traitements

insecticides et bonnes cultures sarclées. — M. Marteau, à Ghaunac, canton de

Jonzac : apiculture perfectionnée.

Médailles d'argent. M. Adomir Mériot,- à Villars-en-Pons, canton de Gemo-
zac : reconstitution de vignes. — M. Pierre Polinier, fermier au Pilon, com-
mune de Ghantemerle, canton de Tonnay-Boutonne : extension de la culture des

prairies artificielles.— M. Louis Duteil, métayer à Aulnay-deSaintonge : bonnes
cultures sarclées.

Concours spécial d'irrigation et aménagement des eaux

2'" Catégorie. Propriétés ayant 6 hectares et au-dessous soumis à l'irrigation.

2' prix, M. Armand Renaud, à Ghadenac, canton de Pons; 3", M. H. Toulouze»

Petite culture.

Prime d'honneur. Objet d'art et 1,200 fr., à M. Alexandre Marot, à la Ronde,
canton de Courçon. — Médaille d'argent, grand module et 400 fr., à M. Auguste
Brisson, à Riperaont, commune d'Antezant, canton de Saint-Jean-d'Angély. —
Médaille d'argent, grand module et 300 fr., à M. André Gommo, à Ghez-Ghail-

loux, commune d'Aumagnc, canton deSaint-Hilaire-dc-Villefranche.— Médaille

d'argenlet 100 fr., à M. Eugène BouUo, à Brie-sous-Mortagnc, canton de Gozes.

Horticulture.

Prime d'honneur. Objet d'art et 1000 fr., M. Victor Boutin, à Saintes. —
Médaille de bronze et 600 fr., M. André Beaujcan, à Lagord, près La Rochelle.
— Médaille de bronze et 400 fr., M. Victor Villemain, à Marennes.

Arboriculture.

Prime d'honneur. Objet d'art et 500 fr., M. François Lasnc, à Rochefort. —
Médailles do bronze et 300 fr., M. Gratecap, à Lagord. près La Rochelle. —
Médaille de bronze et 200 fr., M. Gasimir Noël, à Malha.

r)KPARTEMENT DES BASSKS-ALPES.

Prix culturaux.

1"^ ralégorie. Propriétaires exploitant leurs domaines directement ou par

régisseurs et maîtres-valets |duniaincs au-dessus de 30 hectares). Un objet d art

de 500 fr. et 2,000 fr. M. Jules Gayde, propriétaire aux Mées.
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k" catégorie. Métayers isolés ou petits cultivateurs-propriétaires, ou fermiers
de domaines n'excédant pas 30 hectares. Un objet d'art et 1000 fr. M. Joseph
Patrice Massot, propriétaire à la Motte-du-Gaire.
Prime d'/ionnéur pour l'exploitation ayant obtenu l'un des prix culturaux et

ayant réalisé les améliorations les plus utiles et les plus propres à être offertes en
eiœmple : M. Jules Gayde, lauréat du prix cultural de la l''*^ catégorie.

Etablissement d'enseignement agricole. — Médaille d'or, grand module.
M. Wolff, directeur de l'Ecole pratique d'agriculture d'Oraison, pour la bonne
installation de l'Ecole et l'excellente direction de ses cultures.

Prix de spécialités.

Objets d'art. M. Léon Blanc, propriétaire à Malijai, canton des Mées : reboi-
sement bien entendu et remarquablement réussi de 15 hectares de terrain en
pente rapide. — M. Gustave Sylvestre, propriétaire à Brunet : défrichement et

mise en valeur de délaissés de la rivière d'Asse; création de 60 hectares de vignes
et de 13 hectares de prairies irrigables, et importants travaux de défense contre
un cours d'eau torrentueux à l'aide de digues formées par des blocs en b'Uon.

Médailles d'or, grand modale. MM. Ziglioli frères, à Digne, pour bonne
organisation d'un établissement de grainage cellulaire, sélection et croisements
de races de vers à soie. — MM. Galfard et Perrier, à Oraison, pour installation
d'un important établissement de grainage de vers à soie.

Médailles d'or. M. Emile Milieu, apiculteur à Saint-Etienne-les-Orgues :

création d'un rucher d'après le système mobiliste et vulgarisation des nouvelles
méthodes de culture des abeilles. — M. Fortuné Férévoux, à Pierrevert : recon-

'

stitulion et bon entretien d'un vignoble greffé sur cépages américains. — M. De
Glérissy de Roumoules, à Roumoules : reconstitution d'un important vignoble
greffé sur cépages américains. — M. Franklin Laugier, à Ongles : pour forte

proportion de cultures fourragères bien entretenues et pour emploi raisonné des
engrais chimiques. — M. le docteur Ayasse, à Gurbans : établissement d'un
vignoble greffé sur cépages américains.

Médailles d'argent, grand module. M. Joseph Davin, à Seyne : colmatage de
12 hectares de terrain.— M. Victorin Berato, à Ghâteau-Arnoux : reconstitution
d'un important vignoble dressé sur treillage en fils de fer. — M. Joseph Siard,
à Mison, pour bon entretien d'un troupeau de moutons, captation d'une source
et construction d'un réservoir.— M. Joseph Hermilte, à Montclar : pour cultures
expérimentales de céréales et de plantes sarclées, ainsi que pour emploi des en-
grais chimiques. — M. Brun, à Saint-Benoit : installation d'un câble funicu-
laire métallique destiné à faciliter l'exploitation d'une montagne d'accès très

difficile. — MM. Tourniaire frères, à Ganagobie : plantation d'un vignoble dans
les alluyions de la Durance. — M. François Esclangou, à Mison, pour impor-
tants épierrements pratiqués dans ses terres.

^Médailles d'argent. M. Marius-André Galfard, à Oraison, pour reboisement
récent d'un terrain en pente. — M. Aimé Richer, à Gurbans, pour fumures de
prairies naturelles à l'aide des engrais chimiques.— M. Ernest Gurnier, à Saint-
Etienne-les-Orgues : création d'un rucher d'après le système mobiliste. —
M. Pierre Flour, à Sigoyer, pour essais d'engrais chimiques. — M. Philogone
Davin, à Gurbans : déplacement d'un ravin et utilisation de son ancien lit.

Concours spécial d'irrigation et aménagement des eaux.

l'"'' catégorie. Propriétés contenant plus de 6 hectares de terres arrosées.
1" prix,M. Alexandre Estelle, fermier à Brasd'Asse; 2% M. André Richaud,
fermier à Manosque.

2'= catégorie. Propriétés ayant 6 hectares et au-dessous soumis à l'irrigation,
l'"'" prix, M. Gratien Trabuc, propriétaire à Lambert; 2% M. Pierre Glément,
propriétaire à Vaumeilh; 3% M. César Magne, fermier à Puimichel; 4% M. Louis
Derbez, propriétaire au Lauzet.

Petite culture.

Prime d'homienr. Médaille de vermeil et 200 fr., à M. Eugène Hermitte, à
Montclar. — Médaille d'argent et 100 fr., à M. Alphonse Fournier, à Mison.

Horticulture.

Prime d'honneur. Objet d'a^^t et 600 fr. à M. Joseph-Fortuné Laugier, à
Irraison. — Médailles de bronze et 600 fr. à M. Louis-Victor Siard. à La Motte-
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du-Gairc, et 400 fr. à M. Victor Besnard, à Digne, et 400 fr. à M. Deocharis

Amayenc, à Vaumeilh.
Arboriculture.

Primo d'honneur. Objet d'art et 500 fr. à M. Gyprien Golte, à Oraison. —
Médaille de bronze et 50 francs à M. Joseph Gonsaud, à Saint-Etienne; à

M. Alexandre Borclly, àThoard.

Un concours spécial de sériciculture a eu lieu, en outre, dans le

département des Basses-Alpes. Il a été distribué 120 primes, dont les

principales ont consisté en médailles d'or attribuées à M. Félix Ayries,

aux Mées, et à M. Wolff, directeur de l'Ecole d'agriculture d'Oraison;

et en médailles d'argent attribuées à M. Désiré 11 imbaud, à Forcal-

quier; à M. Joseph Bertrand, à Forcalquier; à M. Louis Escudier,

aux Mées; à M. Justin Barou, à Oraison; à M. Firmin Depeyre, à

Aubignosc; à M. Denis Allard, à Chàteau-Arnoux.

III. — Les concours régionaux en 1895.

En 1895, les concours régionaux se tiendront dans lesdépartements

de Maine-et-Loire, de la Marne, du Poy-de-Dôme, de la Flaute-Garonne

et de l'Isère.

La même année, auront lieu les visites des exploitations concourant

pour laprime d'honneur, lesprix culturaux, les prix de spécialités, etc..

à décerner en 1896 dans les départements suivants : Eure-et-Loir,

Aisne, Allier, Lot-et-Garonne et Hérault. Dans ces cinq départements,

les concurrents devront adresser leur déclaration à la préfecture de

leurs départements respectifs avant le l^*" mars 1895.

IV. — Le régime des boissons.

On sait que M. Poincaré, ministre des finances, a abandonné le pro-

jet de loi sur le régime des boissons présenté pa:- son prédécesseur, et

qu'il avait promis de préparer un nouveau projet avant la rentrée du
Parlement. On connaît aujourd'hui les principales dispositions de ce

projet qui portent, tant sur les vins et les boissons hygiéniques que sur

l'alcool. Ces -dispositions peuvent se résumer ainsi : suppression de

l'exercice et des droits de détail, remplacement des droits actuels de

circulation sur les vins et les cidres par une taxe unique de 1 fr. 50

par hectolitre sur les vins et de fr. 80 sur les cidres, relèvement à

200 fr. par hectolitre du droit de consommation sur l'alcool, suppres-

sion des droits d'entrée sur les boissons hygiéniques dans les villes qui

ne perçoivent })as de taxe d'octroi, et dans les villes qui en perçoivent,

réduction du droit d'entrée de manière à constituer un acheminement
vers la suppression des octrois, abaissement à 12 degrés de la limite

au-dessus de hujuelle les vins sont soumis à une surtaxe.

Sauf cette dernière disposition, le projet actuel s'écarte peu du pré-

cédent. Mais où il prend une allure spéciale, c'est quand il s'agit des

bouilleurs de cru. Le nouveau projet afl'ran('hit(h^ l'exercice et de toute

déclaration, conformément à la loi du L'idécembre 1875, les proprié-

taires ou fermiers (pii distilleront les vins, cidres, poirés, marcs, lies,

cerises et prunes j)rovenanl exclusivement de leur récolte; mais ilcon-

sidère comme distillateur industriel tout bouilleur exerçant la profes-

sion de débitant ou de marchand en gros, ainsi que tout bouilleur

possédant soit un alambic d'une cajiacilé supérieure à 500 litres, soit

un appareil de distillation à marche continue pouvant distiller en
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vingt-quatre heures plus de 200 litres de liquide fermenté. Cette dispo-

sition ralliera-t-elle les partisans de la liberté des bouilleurs de cru'i!'

H est difficile d'établir une prévision à cet égard.

D'après les estimations du Ministre des finances, son projet aurait

pour résultat de dégrever les boissons hygiéniques de 91,615,090 fi'.,

dont 75 millions pour les vins, 8 millions et demi pour les cidres et

près de 8 millions pour les bières. A ce dégrèvement immédiat, vien-

draient s'ajouter : une réduction obligatoire des droits d'octroi qui

s'élèvera dans un délai minimum de cinq années à 65 millions et demi,

et un dégrèvement éventuel de 56 millions à attendre delà suppression

facultative pour les communes de tous droits sur les boissons hygié-

miques, suppression qui entraînera celle des droits d'entrée. Le dégrè-

vement immédiat est compensé par 175 millions que doivent fournir

des nouveaux tarifs sur les spiritueux, et par 19 millions que produi-

ront les mesures prises pour ramener le privilège des bouilleurs de

cru dans ses limites légales, l'extension de la licence aux débitants de

Paris, la révision du tarif des licences, et l'établissement d'une licence

supplémentaire pour les marchands en gros. Ces chiffres donnent même
une différence en plus de 2 millions et demi destinée à tenir compte

en 1895 de la perte à prévoir dans les villes qui supprimeraient immé-
diatement leurs droits d'octroi.

Le projet se présente avec des caractères séduisants. Aura-t-il plus

de succès que ceux qui l'ont précédé? H est permis d'en douter.

.D'abord, il présente un défaut grave, c'est de ne pas régler, du moins

d'après les analyses qui en ont été données, le régime des vins artifi-

ciels. Ensuite, il est trop touffu, ainsi que l'étaient les précédents pro-

jets. Comme nous l'avons dit précédemment, il est difficile, sinon im-

possible d'aboutir si l'on ne sépare pas la question des vins de celle de

l'alcool. L'union établie entre ces deux questions, sous le prétexte de

réaliser un projet autonome, qui donne à la fois toutes les solutions,

n'a amené jusqu'ici que des échecs; il est malheureusement à prévoir

qu'il n'en sera pas autrement dans l'avenir.

Y. — Les primes à la sériciculture.

Nous avons fait connaître que plusieures propositions de loi ont été

présentées à la ^Chambre des députés en vue de modifier le régime

-actuel des primes à la sériciculture et à la filature. Plusieurs réunions

ont eu lieu depuis deux mois dans la région séricicole pour étudier ces

<[uestions. A Lyon, le 2 août, se réunissaient les syndicats des filateurs

de la région de Valence, des filateurs des Cévennes, et des mouliniers;

à Alais, le 7 août, se tenait la réunion de la Société d'agriculture ;
à

Avignon, le 19 août, se tenait une réunion du Syndicat général des

sériciculteurs, des Syndicats des filateurs delà région de Valence, des

Cévennes, des mouliniers, ainsi que des délégués des Associations

agricoles. Dans toutes ces réunions, le même vœu a été émis, que la

lui de 1892 ne soit pas modifiée, tout en réservant l'avenir. M. Laurent

de l'Arbousset a réuni dans une brochure intéressante, les discussions

qui se sont succédé et qui ont abouti partout aux mêmes conclusions.

VI. — Les diptères des céréales.

Dans une communication adressée à l'Académie des sciences (séance
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du 10 septembre), M. Paul Marchai a fait connaître le résumé des
observations faites en 1894 à la Station entomologiquede Paris sur les

diptères nuisibles aux céréales. Parmi ces mouches, c'est la Cécido-
myie destructive qui a exercé les plus grands ravages

; la Gécidomyie
de l'avoine a pris un grand développement et s'est étendue sur une
surface considérable du Poitou et de la Vendée

; enfin la Gécidomyie du;

blé a été signalée aussi dans la même région, de même que des Osei-
nies et des Chlorops. Enfin M. Marchai a constaté la présence d'une
autre espèce, la Camarota flavitarsis, sur des blés provenant des dépar-
tements de la Haute-Garonne et du Tarn. Sa conclusion est que l'on

est encore loin de connaître tous les diptères nuisibles aux céréales,
mais qu'il est important de se livrer, sur le sujet, à des recherches
précises, afin d'être en mesure d'arrêter les ravages que la multiplica-
tion de ces insectes peut provoquer.

VIL — Le sucre dans Valimentation du bétail.

L'Association des chimistes de sucrerie et de distillerie a tenu récem-
ment une réunion à Paris. Dans cette réunion, M. H. Vivien, profes-
seur à l'Ecole des industries agricoles de Douai, a soulevé, à propos
de la baisse du prix du sucre, la question du dégrèvement des- sucres
employés à la nourriture du bétail. Ce n'est pas la première fois qu'on
propose ce débouché pour la production du sucre; mais M. Vivien l'a

fait avec une précision digne d'attirer l'attention. Après avoir rappelé
la grande consommation de sucre qui se fait en Angleterre, il a ajouté :

(^ Il y a d'autres consommateurs de sucre que l'habitant. Les confitureries e^
confiseries, la fabrication des gâteaux secs et sucrés, des biscuits, gaufrettes, etc.,

demandent du sucre ; ces industries pour Londres seul emploient plus de 100 000
tonnes de sucre. La brasserie en emploie beaucoup et préfère la saccharose à la

glucose avec juste raison; la bière est plus fine, plus délicate; mais le grand
consommateur, celui que nous pourrions avoir chez nous si MM. les ministres,
le voulaient, si MM. nos députés et sénateurs le demandaient, c'est le hétail.

cf En 1876, lorsque j'ai émis l'idée du sucrage des vendanges et des cidres et

poirés au Congrès d'Arras, j'ai en même temps signalé ce grand consommateur
à quatre pattes; le sucrage seul a été retenu, et ce débouché a, dans certaines
années-, enlevé du marché jusqu'à 390,000 sacs de sucre.

« Je veux aujourd'hui faire pour Ja consommation du sucre dans la ferme ce
que j'ai fait pour l'amélioration des LoissoQS et trouver dans ce nouvel emploi un
débouché très important.

<< Sous les tropiques les animaux mangent do la canne à sucre et du sucre
fabriqué. Le sucre est un condiment en même temps qu'une nourriture, le sucre
augmente la saveur du lait, sa teneur en crème et en beurre, le sucre produit de
la viande grasse; mélangé aux foins, pailles, fourrages il en active l'assimilation,
en même temps qu'il excite l'appétit des animaux.

« Les vaches, les bo'ufs, les chevaux, les porcs, tous mangent du sucre. — Il

y a en France environ 14 millions d'animaux de la race bovine, admettez que le

cinquième seulement consomme à l'étable une livre de sucre par jour et on aune
dépense de 500,000 tonnes par an, soit la production de la France l'année dernièio.

« Voilà une belle source de consommation et au prix de 30 fr. les 100 kilog.
l'élément liydrocarboné assimilable donné par le sucre revient à meilleur marché
que tous ceux fournis îicluelloment par les autres aliments : une livre de sucre en
apporte plus qu'un kilog. de tourteaux de lin.

<^ Donnons l'exemple, l'étranger suivra et la production du sucre ainsi ([ue la

culture des plantes saccharifères deviendront prospères.
" Unautie déjjouché peut également être créé pour la France.
« Il existe en Suisse, en Danemark cl Norwège une industrie spéciale, celle du

lait condensé qui exige du sucre dans Ja proportion de 10 pour 100. — Laco/i-
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denserie de Ghara, installée en Suisse par des Anglais au capital de 300,000 fr.,

a exporld à elle seule en 1889 pouv 5,200,000 fr. de lait condensé, et en 1890

pour 6,580,000 fr. — Pourquoi n'installerions-nous pas cette industrie au milieu

de nos grands centres de pâturage? On y produit beaucoup de lait et on est

obligé d'en faire des fromages à perte pour se débarrasser des excédents. Si l'on

y préparait du lait condensé, on userait par ce moyen beaucoup de sucre, et en

instituant à l'exportation un drawbach équitable nous pourrions écouler à Tétranger

et notre lait et notre sucre. Au lieu qu'il en soit ainsi, nous achetons le lait con-

densé à l'étranger. »

Les deux questions soulevées par M. Vivien méritent d'être étudiées.

Il serait non moins rationnel de dégrever le sucre employé à nourrir

le bétail que de dégrever le sel qui sert aux mêmes usages.

YIII. — Concours spécial de la race limousine,

Nousavons annoncé que le concours spécial delà race bovine limou-

sine se tiendrait à Limoges du 28 au 30 septembre. M. Reclus, pro-

fesseur départemental d'agriculture, commissaire général du concours,

nous annonce que, pour permettre la visite du concours à M. le

Ministre de l'agriculture retenu à cette date dans les Vosges pour

l'inauguration d'un asile, la date du concoursa été retardée etreportée

aux 5, 6 et 7 octobre.

IX. — Concours départemental de la Mayenne.

Le concours départemental agricole organisé par le Syndicat des

agriculteurs de la Mayenne s'est tenu à Château-Gontier du 29 au

31 août, sous la direction de M. Léizour, professeur départemental d'agri-

culture. Placé dans lo principal centre d'élevage, ce concours ne

pouvait manquer de présenter une grande importance. On y comptait

48 étalons et juments, 270 bêtes bovines, une quarantaine de lots de

bêtes ovines, une trentaine de verrats et truies, et des collections assez

nombreuses de produits agricoles, parmi lesquelles celles de céréales

et de cidres occupaient le principal rang. A côté, figurait une exposi-

tion importante de macbines et instruments. En même temps ont été

distribuées les primes départementales pour les exploitations. Pour

celles-ci, la prime d'honneur a été attribuée à Mme Vve Doisneau, à

La Selle-Craonnaise. Au concours, les prix d'ensemble ont été rempor-

tés : pour les races chevalines, par M. Pierre Huard, à Origné-de-

Sacé; pour la race bovine mancelle, à M. Couillard, à Chantrigné;

pour les croisements durbams, à M. Pierre Houtin, à Laigné, et à

M. Charles Gandon, à Grez-en-Bouère; pour la race durham, à

Mme Vve Gernigon, à Saint-Fort; pour les races ovines, à M. Lucier^

Gigan, à Houssay
;
pour les races porcines, à M. Rezé, à Grez-en-'-

Bouère.
X. — Concours spécial de la race ovine marchoise.

Le concours spécial de la race ovine marchoise s'est tenu le 9 sep-

tembre, à Bourganeuf, en même temps que le concours de la Société

centrale d'agriculture de la Creuse. 28 éleveurs y ont pris part avec

74 lots. Les prix d'ensemble ont été remportés par M. Cancalon, à

Gentioux, M. Chassagne, à Royère, et Mme Vve Pradeloux, à Royère.

Le concours a montré que Gentioux et Royère sont deux centres d'éle-

vage où les moutons marchois se trouvent à l'état pur; ce sont deux
cantons voisins au sud du département, dont le premier appartient à

l'arrondissement d'Aubusson, et le second à celui de Bourganeuf.
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XI. — Société d'agriculture de VAllier.

La Société (l'aiiriciilture de l'Alliera décidé d'organiser un concours

d'animaux de boucherie et un concours interdépartemental d'animaux
reproducteurs, qui se tiendront au mois de février 1895, à Moulins.

Le concours de reproducteurs sera général pour les taureaux de la race

durliam. Les autres reproducteurs devront être nés dans les départe-

ments de l'Allier, du Cher, de la Loire, de Saône-et-Loire, du Puy-
de-Dôme et de la Creuse, ou appartenir à des agriculteurs de ces dé-

partements depuis six mois au moins avant le r'"" janvier 1895. Pour
contribuer aux frais généraux, chaque exposant de l'Allier payera, en

faisant sa déclaration, 15 fr. par taureau, 5 fr. par case de un ou
deux béliers, 5 fr, par verrat. Les exposants des autres départements

payeront : 30 fr. pour un taureau, 10 fr. par case de un ou deux
béliers, 10 fr. par verrat. A ces concours seront jpintes des expositions

de vins de l'Allier et de machines agricoles. — Les déclarations des

exposants devront parvenir, au plus tard, le l*"" janvier 1895, soit à

M. de Garidel, président de la Société (château de Beaumont^ par

Saint-Menoux), soit à M. Signoret, à Yzeure, près Moulins.

XII. — Société (Vagriculture du Doubs.

La Société d'agriculture du Doubs a tenu, sous la direction de

M. Gautier, son président, un concours régional à Pontarlier, les 8 et

9 septembre. Voici la note que nous recevons sur ce concours :

« La Société d'agriculture du Doubs étend sou action à tout le département,
et distribue dans chaque arrondissement à lourde rôle ses récompenses annuelles;
elle a cette bonne fortune d'échapper aux divisions et aux rivalités locales, qui
dispersent les forces et de vivre en parfaite harmonie avec les 18 Comices se par-
tageant sa circonscription. Le concours de Pontarlier offre un attrait tout parti-

culier. Les tournées s'effectuent, sur les deux plateaux les plus élevés du Jura,
qui forment frontière avec la Suisse : nulle contrée ne présente des sites plus
pittoresques et plus grandioses : là, règne en souveraine, la culture pastorale :

l'industrie principale est la production du lait et la fabrication du fromage de
Gruyère. 11 n'est pas rare de rencontrer des fermes dont l'écurie contient 30 et

jusqu'à'60 animaux.
« Les céréales cultivées même sur les plus hauts sommets, bien que dans de

moindres proportions, donnent des rendements supérieurs aux statistiques

officielles et variant de 2û à 25 hectolitres par hectare, grâce à la richesse des
fumures. L'élevage constitue un profit très important.
« La fête agricole s'est célébrée à Pontarlier avec l>eaucoup d'éclat. La munici-

palité et les habitants ont rivalisé de zèle pour décorer les rues, les places, les

monuments publics, et toutes les maisons de la ville. »

A la distribution des récompenses, M. Gautier a rappelé, en termes
éloquents, les grands services rendus par linduslrie IVomagère, ainsi

que les progrès réalisés; en même temps, il a insisté sur la nécessité

d'apporter les mêmes progrès dans la culture des céréales et dans la

bonne alimentation du bétail.

XIII.— Plantes fourragères.

M. Charles lialtct nous adresse quelques notes sur la Persicaire de

Sakhalin l^oh/f/oHum Sahlialinenae), dont il a, comme on sait, pour-
suivi la propagation dej)uis un an. Voici ces notes :

« Nous apprenons par le général gouverneur de la Sibérie Orientale nue, dans
son pays d'origine, la persicaire de l'île de Sakhalin est mise en silo Tniver, —
ses liges saupoudrées de sel, — et fourni tune précieuse ressource à la nourriture
du bétail et des chevaux.
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« Partout où nous avons distribué des plants, on a été satisfait. Mais il ne faut

pas se hâter de faire sa première récolte; ayons la prudence des cultivateurs

d'asperges, pour cette première fois seulement.

« Une fois la plante bien assise, — ce qui arrive dès la troisième année de

végétation, — il n'y a pas d'inconvénient à la soumettre à la coupe réglée; et,

répétons, il n'est besoin d'aucun soin de culture, ni d'engrais.

« Dans ses essais, M. Gustave Huot, président du Comice agricole de l'Aube,

qui a reconnu dans ses étables la valeur fourragère de la Persicaire de Sakhalin,

a constaté que cette plante donne une bonne végétation dans les sols champenois

à peu près dépourvus de potasse; elle se contenterait d'une terre à seigle. »

M. Ballet ajoute que les jeunes semis provenant de graines données

à M. Huot, ont produit des résultats identiques à ceux obtenus avec

les rhizomes. — Les observations qu'on vient de lire confirment

d'ailleurs les réserves que nous avons présentées, il y a quelques mois,

sur la durée de la première période de cette plante.

XIV. — Nécrologie.

Nous apprenons la mort de M. Louis Pilet des Jardins, conseiller à

la Cour d'appel de Paris, ancien député, décédé à Bayeux à l'âge de

63 ans. Il s'était adonné avec ardeur à l'étude des questions relatives à

la production du lait, et il était vice-président de la Société française

d'encouragement à l'industrie laitière.

XV. — Concours des Associations agricoles.

Le Ccmice agricole de l'arrondissement de Villeneuve-sur-Lot (Lot-

et-Garonne) a tenu son concours annuel àMonflanquin le 9 septembre.

M. Georges Leygues, ministre de l'instruction publique^ assistait à

cette cérémonie; il y a prononcé un discours, dont on lira avec intérêt

un passage relatif à la dépopulation des campagnes :

« L'agriculture a été en particulier l'objet de la plus vive sollicitude. C'était

justice. Elle constitue pour le pays la source la plus abondante de revenus. C'est

elle qui nourrit le plus grand nombre d'hommes. Le sort des ouvriers urbains

est du reste presque partout lié à celui des ouvriers ruraux. Les travailleurs des

villes signalent comme une des principales causes de leur gêne la surabondance

des bras. Or, ces bras viennent des campagnes. Les champs se dépeuplent et les

villes regorgent. Dans les départements exclusivement agricoles, la population

diminue, tandis que dans les départements industriels et les centres manufac-

turiers elle augmente. Dans la même période, le Lot, le Cers, la Dordogne ont

perdu de 10 à 20,000 âmes, tandis que le Pas-de-Calais, le Rhône et le Nord
en gagnaient de 20 à 60,000. Il y a là un véritable péril social. Il faut rattacher

le paysan à son sillon en lui assurant une plus équitable rémunération de son

travail. Du môme coup on améliorera la situation de l'ouvrier de l'usine et du

chantier, en supprimant la concurrence qui le ruine. »

Le Comice de l'arrondissement de Reims (Marne) a tenu son con-

cours à Witry-lès-l\eims sous la direction de son dévoué président,

M. Charles Lhotelain. Ce concours était très réussi. Dans le discours

prononcé à la distribution des récompenses, M. Maldan, vice-prési-

dent du Comice, après avoir rappelé les conditions pénibles traversées

par la culture des céréales, a conclu comme il suit :

« Malgré les difficultés de l'heure présente, ce n'est pas au moment où l'esprit

de progrès éclate si manifeste de toutes parts dans l'agriculture, qu'il faudrait

s'abandonner au découragement. Le Gouvernement de la République, on doit le

reconnaître, a fait beaucoup depuis vingt ans pour rétablir l'égalité dans la lutte

que nous soutenons contre nos concurrents étrangers ;• mais il reste encore bien

des mesures à prendre dont l'eflet se ferait des plus heureusement sentir.

« Ce sont, pour ne rap^jeler que les principales de ces lois, celle qui doit amé-



451CHRONIQUE AGRICOLE (22 SEPTEMRRE 1894)

la transmission de la propriété immobilière, aujourd'hui si difficile, et puis

le Crédit et l'Assurance agricoles, les Chambres d'agriculture, et c'est avec

liorer h
il y a le

une profonde déception que nous avons vu la première année de la nouvelle

législature se passer tout entière sans amener la solution de ces questions.
f Les travailleurs de la terre se rendent compte du malaise général qui pèse, à

l'heure actuelle, sur toutes les branches du travail et qui atteint à leur tour les'

ouvriers des villes. Longtemps ils se sont contentés de redoubler d'efforts et ont

souffert sans se plaindre, mais aujourd'hui c'est avec insistance qu'ils supplient

nos législateurs d'en finir avec les questions irritantes et les interpellations

stériles pour mettre à exécution les promesses de leurs programmes et réaliser

enfin les réformes si urgentes et si impatiemment attendues. >

A l'exposition on a beaucoup admiré les magnifiques collections

provenant de l'exploitation desMaretz, dirigée par MM. Lemaire frères,

et que M. .Jules Bénard a signalée dans un article récent.

XVI. — Exposition d'IiorticuUure.

La Société nationale d'horticulture de France vient de publier le

programme de l'exposition générale qu'elle tiendra à Paris du 22 au

28 mai 1895. Cette exposition sera internationale, et elle comprendra
334 concours. En môme temps, se tiendra le Congrès horticole que la

Société organise chaque année. He\ry Sagnier.

PARTIE OFFICIELLE
DOCUMENTS SUR LA RÉCOLTE DES CÉRÉALESIeN 1894

Le Ministère de l'agriculture publie au Journal officiel du 18 septembre, les documents
suivants réunis par la Direction de l'agriculture (Bureau de la statistique agricole et des

subsistances)

.

État approximatif de la récolte du froment, du méteil et du seigle

Relevé des rapports transmis par les préfets dans les six semaines qui ont suivi la moisson.

FROMENT ^^^ MÉTEIL SEIGLE

DÉPARTEMENTS Surfaces Produit en prains Surfaces Prodou en grain s Surfaces Produ it er. grains

ensemencées llcclolilres. Quiutaui raelr. ensemencées. Hectslilres. Qainlaji metr. ensemencées. lli'Ctolitres. Quinlauimétr.

i" Région [N.-O.). hectares. hectares. hectares.

illistère i>3,813 9;iJ,9n(i ii74,Si4 7,9.39 102, jl3 66,7^1 31.111 724,671 450,738
f^Ôles-du-Nûrd '. 9't,000 1, 936,400 l,406,-i40 10,000 167,000 115,800 27,000 487.3iO 342,360

-orbihan 3y,00O .i:.3,000 i36,870 350 5,705 3,755 68,600 1,029,000 751,170

,{le-et-Viiaine 135,000 2,160,00ii 1.555,200 1,000 16.000 1 1,520 8,000 144,000 104,00i>

''anche 73,999 l,073,2rz 826,396 4,000 64,720 45,304 2,625 39,235 27,072

^^alvados 89,500 1,646.800 1,268,036 » » » 3,500 68,700 48,JM)

Wne 59,800 837,200 627,900 9,400 159,800 115,056 8,500 127,500 90,525

,,avenne 104,375 1,565,625 1,174,2I'J 12,339 222,102 162,134 ^g'*;* 31,104 22,356

^^arthe • 73,481 1,285, 9I7 1.0o3,0l5 22,633 396,077 301,018 2i,l:i5 380,430 281,518

Totaux 723,468 11,994,09(1 8.972,700 67,721 1,133,287 820,829 172,415 3,031,990 2,118,089

2» .Région (Non/).

Nord 120,715 3,259,305 2,ji2,257 57 1,539 1.15* 9.030 240,900 178,266

Pas-de-Calais 170,475- 4.091,400 3,l91,;9t 8,6Vi 181, -.40 134.205 13,260 338,130 24.1,450

somme 123.9l4 2,973,936 2,230,452 11,43.» 228,660 169,208 18,401 368,020 264,974
Seine-Inférieure 127,475 2,376,940 1, 804, 450 580 11,774 8,948 11,539 237,850 173,000

Oise 101,000 2,451,200 l,SS7,500 4, 500 110,000 82,510 15,000 Î58,500 568,000

Aisne 144,440 3,466,560 2.669.251 1,393 30,646 22,065 28,093 581,860 393,302

Eure.'. 89,935 l,8ll,38l 1.398,205 2,276 il, 167 30,83* 10.757 202.229 148, lj3

Eure-et-Loir 119,550 3,243,500 2,590.600 4,i60 102,700 78,200 10,100 223,250 169,100

Seine-et-Oise 77,222 l,387,03o l,ns-.>,:li)l 3,311 35,015 25.465 14,122 265,691 187,630

~;eine 3,252 87,8o4 68.4S7 « » » 835 14,365 11,196

Seine-et-Marne 109,935 3,188.115 2.480,73O 2.4S5 60,580 52.185 10,070 325.89 244.420

Totaux 1,187,913 28,337,771 22,011,573 39,141 313,121 604, S2» 141,813 3,136,685 2.281,491

3* Région {Nord-Esi).

Ardennes 66,055 1,354,127 1.029,136 son 16,076 11,896 13.076 24l.').)6 174,172

Marne 99,000 1,542,824 1,187,975 2,500 36.956 27,200 69.000 1,111. III 800,001

Aube 82,432 I,6I7.6.'2 1.247,108 754 l7,620 12,852 3.1,038 480,448 353,129

Haute-Marne 87,000 l,218,00j 889,140 » » 4.500 60.750 43,740

Meuse 90,0<»0 l,635,400 1,226,550 148 3,330 2,497 3.890 64.185 46,213

Meurtheet-Mnselle 83,8no l,424,6')0 I.OS2,600 2bo 4.O8O 3,463 3.8OO 65,400 47,088

Vosges 44,500 560,030 428,4oo 9,600 125,000 92,500 15,500 338.000 243,600

Beirort(Haut-Rhin) 3,650 73,000 50.210 509 10,180 7,533 2.410 45.700 33,490

Totaux 562,437' 9,424,573 7, 147, lia' 14,640 213,842 157,941 115,214 2,407,590 1,7 .0,841
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FROMENT METEIL SEIGm

DEPARTEMENT.- Surfaces Produit en grains Surfaces Produit en gra ins Surfaces Prndiiii. en sr i-ain s

ensemencées. Uectolitres. Quiotaui métr. ensemencées, dectolilres. Quintaux mé(r. ensemencées Hectolitres. Uuint. niétr.

4» Région (Uucst]. iiectares. hectares

^ oire-Inférieure lâ^.ooo '2,280,000 i,72l,4oo i,500

.Maine ei-Loire I5:>,000 2,325,000 i, 720,500 2,500

Indre-et-Loire 99,500 2,089,500 1,640,25 7 2,300

Vendée 151.600 2,577,200 2,010,216 •

Charente-Inférieure 166,024 2,490,360 1,964,894 657

Deux-Sèvres 103,960 1,757,320 1,393,064 3,200

Charente 165,000 i,980,ooo i,544,4oo 6,ooo

Vienne 1I5,200 1,954,470 1,577,951 3,455
Haute-Vienne 41,950 545,350 416,466 700

Totaux 1,150,234 18,009,200 13,989,148

5« Région {Centre).

Loir-et-Cher 75,039 1,386,032 ;,060,368

Loiret 87,000 2,088,000 1,628,640

Yonne 113,007 2,32-2,820 1,761,968

Indre 108,159 1,946,862 1.460,146

Cher 94,600 1,797,400 1,375,011

Nièvre 87,448 1,801.428 1,399,168

Creuse l'4,000 384,ooo 299,520
Allier 129,346 3,104,304 2,421.357

l^uy-de-Dôme 55,000 1, 265,000 96i,4oo

Totaux 773,599 16,095,846 12,367,578

6" Région [Est).

Côte-d'Or 130,000 1,753,326 1,313,718

Haute-Saône 64,364 1,345,030 1,029,406
I)oui)S 35,100 :54,650 569,760
Jara 44,000 770,ouo 585,200
Saône-et-L:ire 150,I10 2,401,760 1.825,340
Loire 58,200 960,300 739,431
Rhône 52,300 875,000 682,500
Ain 103,252 1,652,032 1.255,b44
Haute-Savoie 34,185 615,330 478.957
Savoie 19,500 273,ouo 211,575
Isère 114, i4o 1,712,000 1, 335,360

Totaux 805,151 13,113,028 10,0'26,791

7« Région (Sud-Ouest).

Gironde 69,828 1,257.084 993,096
Djrdogue 148,250 2,030,900 1,563,793
Loi-ei-Garonne 162,000 2,38i,4oo 1,881,306
Landes 35,000 525,000 42o,ooo
Geis 138,424 1,730,280 1,384,224
Basses-Pyrénées. 43.560 609,840 481,773
Hautes-Pyrénées 31J26J 437,640 336,982
Haute-Garonne 122,900 2,093,500 1,653,865
Ariège 35,751 464,763 357,867

Totaux..... 786,983 11,530,407 9,072,906

8° Région [Sud].

Coilèze 24,500 325,000 253,500
Cantal 8,725 104,7OO 79,67 2

Lot 78,600 805,000 636,400
Aveyron 88,600 1,063,200 839,928
Lozère 12,500 125,000 98,750
Tarn-et-Garonne 100,500 1 ,250,000 963,700
Tarn 102,000 1,326,000 1, 060,400
Hérault 11,845 125,29) 97,730
Aude 47,500 750,500 577,885
l'yrénées-Orientales 3,845 88,435 68,095

Totaux 478,615 5,963,13) 4,676,06) 32,602 445,2.'îi)

9= Région [Sud-Est).

Haute-Loire.... 15,200 233,800 188,652

Ardèche 37,660 370,660 277,995
Drome 99,925 1,798.650 1,402,947
Gard 45,216 678,246 529,03a
Vaucluse 72,069 922,290 716,938
Basses-Alpes 54,357 695,731 518,934
Hautes-Alpes 26,974 258,921 205,293
Bouches-du-Rhône 45,544 660,388 528,310
Var 65,000 520,000 400,000
Alpes -Maritimes 24,200 248,050 193,479

Totaux 486,145 6,391,736 4,951,593

10« Région.

CoriC 14.200 142,000 112,600 102

Totaux généraux de 1894. 6,968,745 121,OJ2,78l 93,339,073 '

Evaluation.)
'

Rappel des 4 der- ( 1893. 7,072,250 97,792,080 75,580,993 273,845 3,659,376
nières années. 1 1892. 6,980,628 109,537,907 84,567,242 275,980 4,096,922
(Résultat? défi- 1 1891. 5,754,844 77,657,668 58,792,693 270,890 3,698,274
nitifs). ( 1890. 7,061,739 116,918,880 89,733,991 296,952 4,766,053

710
750
992

894
181

2lG

hectares.

4,000
5,850

7,900
2,623

2,066
6,100
12,000

7,120
62,120

72,003

93,040
142,200
52,460
28,033
109,800

168,000
;42,76o
807,560

20,312
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EXPÉRIENCES SUR LES BETTERAVES A SUCRE
A LA STATION EXPÉRIMENTALE DE GAPPELLE.

Voici les rendements moyens obtenus dans nos expériences de bette-

raves du 19 août au 9 septembre :

1889. IS90. 1891. 1892. 1893. 1694.

Champ n" 6.

Rendements moyens à l'hectare au 19 août :

kil. kil. kil. kil. kil. kil.

Racines -27,197 15, '+57 9,750 18,0C0 1(1,875 17,708
Sucre 2,98r) 1,7-36 1,099 2 260 1,929 1,783
Feuilles 13,707 47,767 21,281 33,042 29,917 41,080
Sucre pour 100 du jus iro'i ir26 11''37 13"23 ll^gi lO-Gô

Rendements moyens pendant la période du 19 août au 9 septembre :

Racines 46,653 26,043 24,156 33,750 32,437 27,250
Sucre 6,199 3,700 3,146 4,613 4,259 2,902
Feuilles 49,500 35,695 29,468 .30,125 37,437 51,188
Sucre pour 100 du JHS 1"85 14°89 13"63 14-'39 13^85 1M9

Progression ou diminution à Vliecliire pendant celte période :

Racines -|-39,456 +10,586 +14,406 +15,7.50 +15,562 +9,542
Sucre +3,213 +1,964 +2,047 +2,348 +2,330 +1,119
Feuilles —4,207 -12,072 +4,187 —2,917 +7,520 +10,108
Sucre pour 100 du jus +2°81 +3°63 +2^26 +I°16 +1°94 +0053

Champ n" 15.

Rendements moyens à Vliecfarc an 19 août :

Racines » 18,150 11,718 18,625 14,917 18,000

Sucre » 1,961 1,301 2,429 1,649 1,928
Feuilles » 47,520 .30,562 33,792 36,625 48,580
Sucre pour 100 du JUS » lrl4 H"30 I3°63 11''54 11°28

Rendements moyens pendant la période du 19 août au 9 septembre :

Racines '.

» 30,828 2.r,3U 30,530 27,6.56 32,562
Sucre » 4,097 3,223 4,439 3,767 3,442
Feuilles » 35,860 34,656 27,750 41,656 66,875
Sucre pour 100 du jus » 13''95 13"39 1,5"33 14"19 Il"18

Progivssion ou diminution à llieclare pendant celte pjcriode :

Racines » +12,678 +13,626 -4-11,905 +12,739 +14,562
Sucre » +2,136 +1,922 +2,010 +2,118 +1,504
Feuilles » —11,660 +4,094 —6,042 +5,031 +18,295
Sucre pour 100 dû jus « +2°81 +2°09 +1">70 +2065 —0"10

Champ 11° 1.

Rendements nioijens à llieclare au 19 aoùl :

Racines » » 10,250 18,5'i2 15,083 15,250

Sucre " » 1,241 2,678 1,797 1,715

Feuilles » » 27,687 28,917 39.333 39,920

Sucre pour 100 du jus « » 12°32 IS'U 12-41 ll^go

Rendements moyens pendant la jiériude du 19 août au 9 septembre :

Racines r, » 24,094 30,1.56 25,719 23,250

Sucre .. » » 3.330 4,732 3,744 2,503

Feuilles » » 31,718 19,'i69 35,344 48,375

Sucre pour 100 du jus » » U-d? 16°53 15"32 11'44

Pj-(iyrcssion ou diminution à l'hectare pendant celte période :

Hacinos » » +13,844 +11,614 +10,636 +8,000
Sucre » » +2,089 +2,05'. +l,9'.7 +788
Feuilles » » +4,031 —9,448 —3,989 +8,3.55

Sucre pour loO du jus » » +2>25 +1"39 +2"91 —0''46

Slludlion au 9 scplrnihn'. — r/aiiiiincntation en poids des racines

est supérieur aux années précédentes pour le champ n" 15 et infé-

rieur pour les champs 1 cl 0; néanmoins, il n'y a rien danonn.il de

ce côté.

Les l'cuillcs sont j)artout encore cm proij;ressi(»ii, surtout dans le

chani]) n" 15 où elles atteignent 66,875 kilog. à Iheclaro, moyenne

¥ ¥•
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de la période, et 82,375 kilog. au 9 septembre. — Le sucre pour 100

du jus est pour ainsi dire resté stationnaire.

Il est probable, si la température n'est pas trop contraire, que la

progression en poids continuera à augmenter d'une façon régulière;

rien ne nous fait prévoir un rendement extraordinaire. Par contre, la

grande proportion de feuilles qui existe encore, le relèvement de la

quantité de sucre du jus de la dernière huitaine, malgré les pluies

abondantes, nous font présager une grande progression dans la

richesse du jus pendant la période prochaine. Fl. Desi'REZ.

ASSIMILABILITÉ DE LA POTASSE
EN SOLS SILICEUX PAUVRES, PAR L'ACTION DES NITRATES'.

Dans une précédente note^ j'ai montré l'assimilabilité plus grande

de l'azote nitrique des nitrates récenament formés. Le même ordre de

recherches m'a amené à constater que la potasse, ordinairement peu

assimilable et rare, telle qu'on la rencontre dans les roches siliceuses,

grès et sables, peut cependant suffire aux plantes exigeantes à cet

égard, grâce à une nitrification convenable, entretenue dans ces sols,

ou à l'addition de nitrates chimiques.

Les expériences ont porté sur une espèce de tabac d'Amérique, le

White Burley, cultivé dans du sable siliceux, fin et blanc, de BoUène.

Trois séries d'essais ont été effectuées, les deux premières sans addition

de potasse, la troisième avec addition de sels de potasse reconnus

comme parfaitement assimilables.

Dans la première série, l'azote a été fourni à l'état de nitrate de

soude, de nitrate de chaux et de nitrate de magnésie; l'acide phospho-

rique, à l'état de superphosphate.

Dans la deuxième, l'azote a été donné sous forme de tourteau d'ara-

chides décortiquées, et l'acide phosphorique à l'état de phosphates de

soude, de chaux et de magnésie.

Dans la troisième série, la potasse a été fournie à l'état de nitrate,

de sulfate et de phosphate, l'azote, sous forme de nitrate et de tourteau,

l'acide phosphorique, à l'état de phospliate de potasse.

Résumé. — Dans des sols siliceux meubles très inégalement pourvus

de potasse, riches en azote nitrique, le tabac végète vigoureusement et

assimile des quantités de potasse très variables, allant du simple au

quadruple Les nitrates de potasse, de chaux et de magnésie contribuent

direetement au développement du végétal, les deux derniers suppléant

le nitrate de potasse quand il fait défaut, par rareté ou par inassimi-

labilité de cette base.

Le fait plus saillant qui se dégage de ces expériences apparaît dans

les résultats fournis par la première série : culture en sols très pauvres

en potasse et bien pourvus de nitrates ajoutés. Une portion notable de

la potasse non attaquable par l'eau régale a été assimilée par les

plantes. Sur 5 gr. 60 de potasse inattaquable, les tabacs qui ont reçu

du nitrate de chaux, du nitrate de soude ou du nitrate de magnésie,

ont prélevé respectivement O'gr. 66, 3 gr. 21 , gr. 48. C'est le nitrate

de soude qui a donné lieu» au prélèvement le plus considérable.

1. Communicalion à l'Académie des sciences (3 septembre 189'j).

2. Voir le Journal du 5 août 1893, p. 219.
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Le même fait se présente aussi dans la deuxième série • culture en

sols pauvres de potasse assimilable, et bien pourvus d'azote organique

(tourteau d'arachides), mais là seulement où la nitrification a été très

active, sous l'influence des sels de chaux, phosphate et carbonate,

comme en témoignent le poids de matière sèche, le taux d'acide azo-

tique et la combustibilité des feuilles. Les plantes ont prélevé, sur

5 gr. 6 de potasse inattaquable par leau régale, des quantités qui

ont varié entre 1 gr. 02 et 3 gr. 04. Le prélèvement a été maximum
avec le carbonate de chaux.

L'influence des nitrates ajoutés dans le sol ou formés durant le cours

de la végétation, opère un drainage énergique de la potasse, et recule

les limites de l'assimilabiJité de cette base bien au-delà de ce qu'on a

cru jusqu'à ce jour, et montre, en même temps, la tendance de la potasse

à entrer dans la plante, à l'état de nitrate. Sachant le nMe important
de lacide azotique, quant au développement, on peut dire que le nitrate

de potasse est, par excellence, l'aliment efficace et préféré du végétal.

Conséquences aux points de vue agricole et analytique. — Ce fait

d'assimilation énergique de la potasse, sous l'action des nitrates, n'est

pas sans doute spécial au tabac
;

il peut être étendu, sans témérité, aux
plantes de la même famille, aux Solanées, en particulier à la pomme
de terre, que l'on sait exigeante à l'égard de la potasse. Nous avons
tout lieu de penser que la plupart des végétaux se comportent de

même.
Dans des sols siliceux de Bretagne, pauvres en potasse dite assimi-

lable, dépourvus de calcaire, riches en azote organique, l'addition seule

de carbonate de chaux et de chaux, agents nitrificateurs, a, dans une
culture de betteraves fourragères, porté les rendements de 6,315 kilog.

à 21 ,627 kilog. et 38,700 kilog. à l'hectare, c'est-à-dire quadruplé
et sextuplé. Le plâtre, ajouté à la chaux et au calcaire, a augmenté
encore la production.

Le surplus de récolte d'un cinquième au minimum quelesviticulteurs

obtiennent aujourd'hui, par l'emploi raisonné du plâtre, en sol suffi-

samment pourvu d'azote organique, est dû à une assimilation plus

grande de la potasse, à l'état de nitrate, comme cela ressort nettement
des expériences de MM. Ville, Oberlin, Jiattanchon, Hoc, sur la vigne,

et de nos travaux sur l'action nitrifiante du plâtre.

On sait depuis longtemps que l'addition de calcaire, dans les terres

siliceuses bien pourvues d'azote organique, en augmente immédiate-
ment la fertilité j)our toutes les cultures.

L'azote nitrique est bien l'excitant et le facteur principal de toute

végétation. Le produire à bon marché, en quantité suffisante et au fur

et à mesure des besoins de la plante, constitue la partie la plus impor-
tante du problème agrologique. L'usage du })làlrc associé au calcaire

ou à la marne, fixant l'azote sous forme d ammoniaque, d'un côté, et le

transformant raj)i(l(Mnent en acide azoti(|ue, grâce à rowgène naissant

(pi'il fournit, d'autre côté, c'est-à-dire assurant et activant la nitrifi-

cation, en donnera le plus souvent une solution satisfaisante.

li'assimilabilité notable de la potasse silicatée, sous l'action des

nitrates, commande la modification réclamée par^L lîerihelot pour le

dosage de cette base dans les terres végétales. Outre la potasse al ta-
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quable par les acides et l'eau régale, regardée jusqu'à ce jour comme
limite extrême de l'assimilable, il y a lieu de déterminer la totalité de

la potasse combinée dans le sol. P. Pichard.

LA PISCICULTURE A TATTIHOU
Dans le Compte rendu des séances de l'Académie des sciences du

3 de ce mois, nous lisons qu'une nouvelle station maritime de 4 hec-

tares vient d'être créée à Tattihou, près Saint-Waast (Manche), par

M. Edouard Perrier, membre de l'Institut.

A côté des études de science pure et des mœurs des poissons-marins,

12 bacs éclairés à la lumière électrique serviraient à ces études.

Ce savant que ses travaux sur la composition de l'eau de mer
artificielle ont tellement mis en lumière lors de l'exposition de 1889,

reprenant résolument les idées de Coste sur le laboratoire marin-

pépinière^ va certainement mettre sur un terrain tout nouveau
cette si importante question, depuis si longtemps stationnaire, de la

pisciculture de la mer.

En dehors des travaux de Dorhn que le premier nous fîmes- connaître

en 1874, nous étions toujours prévenu contre tout ce qui s'était fait et

se faisait dans ces sanctuaires de la science, pour parler comme à Mar-
seille et environs. Que vit-on sortir de toutes ces initiatives, de notre

Concarneau surtout, à la naissance duquel nous eûmes l'insigne hon-
neur de figurer comme un des parrains, de ce Concarneau point de

départ de tout ce grand mouvement?
La série d'articles que nous avons publiée dans cette revue, depuis

plus de quinze ans, sur la pisciculture marine, est là, facile à retrouver

pour prouver que nous ne lui ménagions ni nos sympathies ni nos

critiques. Les enquêtes historiques sur la disparition de la sardine de nos

côtes, ne montrèrent-elles pas tout ce qu'il y eut d'absolument vain dans

toutes ces réunions officielles si pompeusement publiées.

Alors nous ne cessions de demander, dans les articles ci-dessus

nommés, d'abord une étude sur l'anguille, mais une étude faite dans

nos estuaires, anses, baies, etc., désignant spécialement celle de la

Somme ou de l'Aiguillon (Vendée) de novembre à mars, demandant
des dragages à la lumière électrique même, afin de pouvoir suivre

plus pratiquement la montée de la mystérieuse bête, et cela surtout

au moment de son passage de la mer à l'eau saumâtre et de celle-ci

dans les eaux douces. Nous demandions aussi l'étude des courants et

des fonds, etc., etc. Que fit-on?

Par qui fut résolu notre première question? Par un modeste pro-

fesseur de Lorien*, M. Guillard,à qui personne n'avait jamais songé.

Quanta la seconde, elle dort sans nulle doute dans quelques cartons

de la Commission supérieure des pêches. Quel inconnu l'y réveillera?

Coste, dans ces milieux, était vieux jeu. Il fallait faire fin de siècle!

Eh ! on ne fit rien.

Honneur donc et courage au jeune savant qui vient si sérieusement
de se souvenir des travaux de ce rude pionnier, hommage à M. Perrier

qui a compris que, si ce grand remueur d'idées avait eu ses illusions,

ses déceptions même, il n'en avait pas moins porté la science fran-

çaise dans le monde entier avec la pisciculture.
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Son premier travail eut des centaines d'éditions et fut traduit en
il langues! La création d'Huningue avec la pisciculture fluviale fut un
phare qui s'éteignait peu à peu bien avant l'année terrible. Ses essais

d'ostréiculture à Saint-Brieuc finirent tristement! Mais qu'importe.
Est-ce que la pisciculture fluviale ne suit pas sa marche en avant

lentement et sûrement avec son enseignement appliqué! l'ostréicul-

ture avec Arcachon, Marennes ; les travaux du duc Sntherland n'ont-

ils pas eu quand même le dernier mot! Les points noirs du présent

ne sauraient nous cacher les éclatants succès de ses initiatives.

Le travail sur la liberté de la mer n'est-elle pas la page historique

de la pisciculture française et de la science!

L'idée de la station maritime pépinière ne se trouve-t-elle pas déjà

avec sa conséquence toute naturelle des réserves et cela si curieuse-

ment dans ce même arrondissement de Saint-Waast où pullulaient les

pleuronectes, soles, barbues et carrelets! En créant C.oncarneau, son

premier objectif, Coste ne visait-il pas une pépinière de homards et

langoustes pour le peuplement des récifs de cette partie de la côte

Bretonne ?

A M. Perrier reviendra l'honneur d'avoir rompu ces clichés du passé

sur les travaux du Coste méconnu et sur lesquels nous ne pûmes
jamais savoir dans quel but on voulait que le silence se fît.

A vous, monsieur, reviendra le succès de cette application. Encore
un pas avec l'enseignement des choses de la mer aux marins, joignez

votre jeune et puissante voix à celle d'un des vétérans de ces ardentes

luttes du passé piscicole de notre France dont on cherchait ainsi

à diminuer le domaine moral. Que le commissariat de la marine
passe par notre enseignement supérieur de l'agriculture, comme y
passent aujourd'hui les forestiers et les futurs officiers de nos haras et

y passeront demain nos consuls; desiderata que dans cette revue nous
avons depuis si longtemps et si souvent formulés.

Faites parler par les faits la pépinière de Tatlihou, et la cause

de la pisciculture de la mer sera bien près d'être gagnée.

Répétons que derrière cette grande question se trouvent le bien-

être des 78,000 défenseurs inscrits du pavillon de la France et 80 à

90 millions des revenus de la nation. Redisons qu'en quinze ans, par

des mesures intelligentes dans ses règlements sur la pêche, l'Irlande a

fait passer son revenu maritime de 9 à 17 millions de francs.

Avec les stations msiriiimes pépinières, l'enseignement aux commis-
saires de l'inscription, l'application des réserves de Coste, ce que dans
notre langage d'agriculteur nous désignions pour la première fois ici

même il y a de longues années, par l'assolement de nos côtes, mol
auquel nos critiques préférèrent celui d'alternance des réserves de nos

côtes. Pourquoi la France qui fit naître également cette si grosse ques-

tion de la pisciculture de la mer, n'en ferait-elle pas autant"^

Espérons donc que Tatlihou pépinière sera l'aurore de ce jour nou-

veau dans ces travaux sur les grands inconnus de nos mers dont nous

ne possédons pas moins de trois sur lesquelles cette station est le on-

zième ou douzième des troncs sortis du Concarneau de 1856, sur lequel

on glausail alors si fort, 7nnnr à riiislilnl, en ces temps si loinlains-

Cuvbot-Kahlkn



458 LA PISCICULTURE A TATTIHOU.

Depuis l'envoi de cette note, le Petit Journal dans son n" du 6 et la

République Vrançahe dans celui du 8 courant ont abordé cette

même question. M. Yitoux, dans la République française, l'a traitée

d'une remarquable et fort compétente façon ; seulement il indique

1883 au lieu de 1856 comme point de départ de la création en France

et en Europe du premier laboratoire marin. C. K.

LE JARDIN FRUITIER D'UiN AMATEUR
« Monsieur, j'admets en principe la création d'un jardin fruitier, mais à la con-

dition que cette plantation n'apporte aucun changement à la disposition générale

que nous avons arrêtée à l'égara du jardin d'agrément, et qu'elle s'éloigne com-
plètement des règles qui lui sont appliquées en pareil cas.

« Ainsi, j'ai une profonde aversion pour les lignes droites, pour les murailles,

qui limitent la vue à des proportions trop restreintes, pour les contre-espaliers

ayant Tinconvénient des clôtures, pour la forme dite pyramide, dans laquelle les

branches sans soutien viennent fouetter le visage du promeneur qui ne suit pas

exactement l'axe de l'allée.

« J'exclus du jardin fruitier toute culture maraîchère, l'aspect des légumes n'a

pour moi aucun attrait.

a Cependant, je désire de la correction et de la régularité dans l'ordre de la

plantation, et une forme à peu près unique, appliquée aux arbres fruitiers dont

elle se composera. Je neveux pas de groupes d'arbres dressés, comme par exemple,

à l'Ecole fruitière du jardin du L..., que vous connaissez, où l'on a copié le jar-

din d'agrément avec des essences fruitières, comme s'il était correct de meubler

la cuisine avec dessophas, ou le salon avec des casseroles.

« Dans la composition de ce jardin, je veux beaucoup d'ombre, sans l'adjonc-

tion d'essences forestières bien entendu, de l'eau jaillissante, cela nous sera facile,

beaucoup de fleurs odoriférantes et même quelque tapisde gazon fin
;
je ne m'oppose

pas d'y voir figurer des serres.

« En un mot, je désire que ce jardin devienne le but d'une promenade agréable,

qu'il soit disposé de façon à ménager une surprise au visiteur de passage et que

nous puissions, mes amis et moi, pendant les grandes chaleurs y trouver un om-
brage suffisant, pour que nous ne courrions pas le risque d'y être frappés d'inso-

lation. Veuillez donc, je vous prie, me soumettre un projet en vous inspirant des

volontés ci-dessus énoncées. »

Telle est la lettre que nous adressait il y a quelques années, un

propriétaire, dont les idées taxées même par ses amis d'un peu d'origi-

nalité, n'ont pas été sans nous créer quelques soucis. Cinq projets

furent successivement rejetés, c'était désespérant; le sixième enfin^

celui que nous représentons figure 41 , fut adopté sans modification.

Nous revîmes ce jardin, six ans après sa création, et nous devons

convenir que l'idée qui prédomina dans sa composition n'était pas aussi

abstraite que nous l'aurions jugée au premier abord. « C'est encore le

but de ma promenade favorite, nous disait le propriétaire; pendant la

floraison, je quitte volontiers la ville pour venir passer quelques

semaines dans mon domaine, et pendant l'été, j'y trouve constamment

un frais ombrage; mais le moment le plus agréable, c'est le soir, après

le coucher du soleil; la lumière est moins éclatante; les ombres qui

grandissent, le clapotis de l'eau, l'aspect joint à l'odeur de fleurs et

cette grande quantité de fruits variés forment un ensemble qui me
ravît. Voyez cette tonnelle, n'est-ce pas merveilleux! ! etc.

Disposition du jardin. — A l'effet de satisfaire l'aversion pour les

lignes droites et les murailles, nous avons adopté la forme ellipsoïde,

qui nous permettait d'obtenir la correction dans l'ordre de la planta-

tion, dont nous devions combiner l'ensemble de façon à ne pas former
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une masse compacte, dans laquelle lair eût circulé avec difficulté et

où la vie eût été trop limitée. Pour procurer l'ombre si ardemment
désirée, à la condition expresse de n'employer aucune essence fores-

tière, nous enveloppâmes le jardin d'une tonnelle de vignes avec por-

tiques sur les deux faces pour ne pas masquer la vue, de 6 mètres de lar-

geur, 5 mètres de hauteur du sol à la naissance du cintre. Les variétés dont
elle se compose sont: le Lignan blanc, la Précoce de Saumur, la Made-
iaine royale pour une très faible proportion, et le reste en Chasselasde

Fontainebleau, le climat ne nous permettait pas de dépasser l'époque

de maturité de cette variété. Ces vignes furent greffées sur Riparia

Gloire de Montpellier, plantés racines, dans un très bon sol et dans des

conditions exceptionnelles à l'égard du défoneement, des fumures et

arrosages pendant l'été.

Malgré cela, l'énorme développement nécessaire à chaque cep pour'

couvrir l'espace qui lui était attribué, nous fit craindre un échec, dans
le cas ou l'on eût opéré comme à l'ordinaire lorsqu'il s'agit de vignes

à moyen développement; pour la circonstance, il était delà plus

grande prudence de chercher à provoquer un puissant système radi-

culaire, avant de commencer la charpente aérienne. Pour cette raison,

ces plants ne furent greffés que la troisième année qui suivit celle de

la plantation; mais chaque année, ils furent fumés copieusement et

piovignés, à l'effet d'obtenir à la suite de chaque opération deux vigou-
reux collets de racines à une faible profondeur dans le sol et sur un
même plan horizontal. L'année du greffage, une seule de ces greffes

n'atteignit que 7 mètres de longueur, mais la plus grande partie dépas-

sèrent 12 mètres. En opérant sur des bases semblables, l'échec n'était

plus à craindre; en effet, trois ans après, la tonnelle était garnie et la

vigne donnait une récolte qui en fit ployer les arceaux.

A. Entrée principale du jardin.

N" 2. Grande serre monumentale, avec pavillon chauffé au milieu, réservé à .la

culture du Musa siiwnsis. L'un des côtés est planté en pêchers, et l'autre en
vignes de maturité tardive.

N" 3. Serre à ananas. Une partie de cette serre a été disposée pour y cultiver la

vanille, qui y fructifie abondamment; la fécondation en est faite artificiellement.

N° 4, 5 et 6. Serres-abris non chauffées pour la culture des poiriers à fruits

d'hiver.

N" 7 et 8. Serres abris pour pêchers. — L'emploi des murailles nous ayant été

interdit et l'impossibilité de pouvoir cultiver avantageusement en plein vent les

poiriers à fruits d'hiver et les pêchers en raison du climat, firent que nous fûmes
obligés d'avoir recours aux serres-abris pour combler cette lacune.
N° 9. Bassins avec jets d'eau.

N° 10. Plates-bandes de fleurs.

N" 11. Tapis de gazon.

N" 12. Plates-bandes de 5 mètres de large, séparées par un chemin de 2 mètres,
au milieu desquelles sont plantés à 4 mètres de distance les poiriers à fruits d'été

et d'automne
;
les deux plates-bandes intérieures sont plantées en cerisiers, pru-

niers, abricotiers. Tous ces arbres on été soumis à la forme pyramide anglaise,

à 8 branches verticales, de 3 mètres de haut, forme que nous décrirons dans
le Journal. De chaque côté des plates-bandes, cordons de pommiers greffés sur
Paradis.

N" 13. Plantation masquée par la grande serre, composée de groseilliers à
grappes, épineux, cassissiers, cognassiers du Portugal, néfliers, framboisiers.
N" 14. Points de vue, d'un côté sur le village, le chemin de fer, un petit port

de cabotage et de l'autre, sur le torrent de la Daque.
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Un assez large espace (n" 15) a été réservé entre la tonnelle et les

arbustes qui masquent le jardin sur différents points, afin que les

arbres ne portent pas préjudice à la plantation. Cet espace est utilisé

à différentes cultures. Vray,
à Luynes (Bouclios-du Rhône).

UNE VIGNE D'EXPÉRIENCES
La reconstitution des vignobles est toujours une question d'actua-

lité dans tous les pays envahis par le phylloxéra; on est parvenu, il

est vrai, à déterminer les cépages les plus résistants, dans les con-

trées anciennement phylloxérées, ceux qui s'adaptent le mieux et se

comportent bien au greffage : mais, si l'on a beaucoup fait, il reste

beaucoup à faire, et de nombreuses recherches sont encore nécessaires

pour assurer la reconstitution sur des bases certaines, dans les con-

trées qui connaissent le phylloxéra depuis peu de temps relativement.

Dans ces contrées on rencontre de loin en loin quelques vignes d'ex-

périences dirigées avec méthode par des propriétaires de progrès : ceux
qui ont rompu avec les errements du passé y sont peu nombreux
encore pour le moment; néanmoins les études qu'ils ont faites seront

fécondes pour eux et utiles aux vignerons leurs voisins.

C'est à ce titre que nous croyons intéressant de parler d'un vignoble

d'essai, situé commune du Puy-Saint-Bonnet, arrondissementde Bres-

suire, et appartenant à M. le D' Bousseau, de Cliolet.

La vigne du Pavillon est plantée depuis cinq ans sur un coteau

silico-argileux, à sous-sol de granit, tantôt friable, tantôt dur, roche

debout dans la plus grande partie, roche plate par endroits : cette

nature de terre s'étend sur d'assez grandes surfaces dans notre région.

L'analyse du sol a donné les chiffres suivants :

Composition Composition au mètre cube, A l'hoclare sur
Eléments. pour loo. pesant 2,000 iiilog. m. 20 d'épaisseur.

Terre (ine 53 kil. OU 1170 kilog. 3,540,000 kilog.

Azote , 0.1049 2.098 4.196
Acide phospliorique 0.0889 1.778 3,556
Chaux 0.0560 l.l'iO 2,240
.Magnésie. 0. 1400 2.800 5,600
Potasse 0.1150 2.300 4,600

D'après ces chiffres et les données acceptées sur la quantité d'élé-

ments que les terres doivent posséder pour être classées de richesse

moyenne, on voit que celle-ci a une teneur à peu près suffisante en

azote, mais qu'elle manque d'acide phosphorique, de chaux, de

magnésie et de potasse.

Le remède se trouve souvent, dit-on, à côté du mal. Cela est vrai

quelquefois, il suffit de le découvrir et de savoir l'utiliser : ici, cette

croyance se trouve vérifiée dune manière fortuite.

En effet, des fouilles ayant été opérées l'année dernière, à une petite

distance de la vigne du Pavillon, pour les travaux du nouveau service

d'eau de la ville de Cholel, les terres extraites depuis quatre mètres

de profondeur jiis({u'à douze mètres attirèrent lattenlion de M. Bous-
seau; il remarqua leur état de division extrême, leur onctuosité au
toucher, la présence de rognons blancliàtres laissant au doigt une im-
pression savonneuse, et fut vile j)ersnadé qu'elles «-ontenaient une
notable quantité de sels alcalins et calcaiics.
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La ville payait fr. 60 par mètre cube pour les faire enlever :

M. Bousseau en fit transporter 500 mètres cubes dans sa vigne. Sur

ces entrefaites, un paysan, intrigué de ces cliarrois, en répandit sur

son terrain, et au printemps dernier, l'ut étonné du développement

inusité de graminées et de légumineuses dans son pré, et de blé dans

son champ.
C'est à ce moment que je visitai pour la seconde fois la vigne du

Pavillon. Mis au courant des résultats que je viens de signaler, j'em-

portai des échantillons de cette extraction et les fis analyser; l'analyse

vient expliquer, comme il fallait s'y attendre, les propriétés fertili-

santes de ce sous-sol, beaucoup plus riche que le sol voisin, au moins
sous le rapport de quelques éléments.

Composiiion du sou.s-soL
Au mètre cube.

Eléments. Composition pour 100. 'h\ poids de 2,000 kilog.

Terre fine 73 kilog. 1,460 kilog.

Azote 0.0116 0.232
Acide pliospliorique 0.0710 1.420
Chaux 0.1456 2.912
iMagnésie 0.3250 6.500
Potasse 0.9880 19.760

La richesse en potasse de cette terre est remarquable, et comparati-

vement au sol voisin, sa teneur en magnésie et chaux est relativement

très élevée.

Nous reviendrons sur la nature et les propriétés de celte terre, dont

la composition semble homogène à partir de quelques mètres de pro-

fondeur jusqu'à au moins 12 mètres et probablement beaucoup plus

bas encore. Celte couche sera de nouveau étudiée; sa formation est

intéressante à connaître et peut-être deviendra-t-elle l'objet d'une ex-

ploitation suivie dans le but d'apporter aux terres avoisinantes, et à

bon compte, la potasse et la magnésie qui leur manquent.
Telles sont les conditions générales dans lesquelles se trouve actuel-

lement placé le vignoble du Pavillon.

Avant de l'étendre, il était important d'étudier la résistance de cer-

tains cépages dans ce milieu particulier, leur adaptation, leur affinité

au greffage : c'est ce qu'avait compris, dès le début, l'habile proprié-

taire de la vigne en question.

M. le D'' Bousseau a entrepris cette tâche délicate il y a cinq ans

environ : son esprit cultivé, observateur, méthodique, ainsi que ses

études scientifiques, devaient le conduire à des résultats intéressants et

donner un grand poids aux études qu'il a faites de chaque cépage

qu'il cultive depuis un temps relativement long.

C'est ce travail que je résume d'après les données que l'honorable

propriétaire a bien voulu me fournir sur le terrain même; tout y est

facile à contrôler avec un guide aussi compétent et aussi aimable.

Je n'ai pas pour but, dans l'exposé de cette étude, de présenter

comme les meilleurs cépages à introduire partout, ceux qui sont

cultivés au Pavillon : selon les conditions de sol et de climat, chacun
devra choisir parmi les espèces signalées, ou en introduire d'autres

chez soi suivant la naturcidu milieu qu'il cultive.

Dans les conditions de sol et de climat se rapprochant de celles que
je signale, le vigneron n'aura plus nu'à adopter ce qui a réussi ici, et
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dans notre contrée plus d'un propriétaire n'a plus qu'à marcher dans
la même voie pour économiser du temps et de l'argent; cela est de

toute évidence : comme il aura à rechercher des cépages plus avanta-

geux, si les conditions de son milieu sont différentes.

La culture du Pavillon est faite par un homme travailleur, intelli-

gent et dévoué, depuis douze ans déjà dans la propriété. Il ne sait pas

lire, et ne s'était jamais occupé de vignes; M.Bousseau adule dresser,

en lui fixant chaque semaine sa tâche. Gomme il était adroit et de

bonne volonté, il a vite compris cette culture spéciale, a su profiter des

leçons de greffage que son maître lui a fait donner; et ne sachant rien

d'avance, n'a pas pu opposer à la reconstitution américaine cet esprit

do routine, cette résistance passive au progrès qui a arrêté déjà tant

de propriétaires.

Combien d'entreprises n'a-t-on pas vu abandonnées, par suite des

déboires causés par une organisation mal conduite, avec un personnel

peu méritant ! Reconnaissons en passant les mérites de cet humble
travailleur, tout en regrettant de ne pas en rencontrer plus souvent

de tels.

Les cépages cultivés au Pavillon, soit comme producteurs directs,

hybrides ou autres, soit comme plants greffés, sont assez nombreux.
Nous allons les passer en revue, en indiquantes propriétés attribuées

à chacun par M. le D' Bousseau, au moins dans le milieu où il

cultive.

Producteurs directs. Saint-Sauveur. Noir. Obtenu d'un semis de

Jacquez, par M. Gaston Bazille. — Il fournit un excellent raisin, à

goût français : mais il ne donne pas satisfaction, car quelques ceps

seulement sont fertiles. M. le D"" Bousseau les marque, chaque année,

avec un anneau de fil de fer fixé au haut de l'échalas, afin d'arracher

les inutiles.

Huntùujdon. Noir, C'est un hybride de Rupestris et de Riparia. —
Il ne craint aucune maladie ici jusqu'à présent. Il débourre lard et

mûrit de bonne heure; vient même dans les mauvaises terres. Son
raisin est très noir, petit, à grains serrés, acide, mais sans goût foxé;

n'est pas exigeaut sous le rapport de la culture, et M. Bousseau estime

que cet hybride rendrait de grands services chez un cultivateur qui

consomme ses produits, mais non chez un vigneron (jui les vend.

Avec une taille mi-longue, ou longue, le rendement serait à peu près

suffisant.

Secrelary. Noir. Hybride de Clinton et de Muscat de Ham-
bourg. — Fournit un très bon raisin, qui est consommé sur la table,

mais ne donne pas, dans les mauvais sols, un rendement suffisant pour
la cuve.

Othello. Noir. C'est un hybride de Clinton du Canada et de Fran-

kental. — C'est un cépage ([ui vient très bien ici et qui rend beaucou|).

.l'ai goûté dece vin révolté l'année dernière : il est acceptable. M. Bous-

seau conseille, pour obtenir un vin très convenable, de récoller à un
état de maturité peu avancée, de soutirer souvent et de mélanger avec

trois (juaris de vin français coloré, du IN)rtugais bleu, du Caslels. Le

iiu'lange de trois (juarts (r(Klielloel de un (|uarL de vin français est

moins bon, mais passable.
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Quelques rangs d'Othello de deux ans, couchés pour la première

année, sont très beaux. C'est la meilleure méthode de cultiver ce cépage

qui redoute les grands vents et a besoin de bons sulfatages.

York's Madeira. Noir. C'est, pense-t-on, un hybride de Labrusca

sauvage et de Yitis candicans ou Mustang. — La souche estmédi<jcro-

ment vigoureuse les premières années : elle se développe surtout Itien

à partir de la quatrième ou cinquième année. La reprise des boutures

est souvent diflicile, dit-on, surtout dans les terrains granitiques, le

bois est petit; cependant M. le D' Bousseau considère le Yoi'k's comme
le meilleur porte-greffe dans son terrain léger et granitique. Après
quelques années, la souche grossit autant que la greffe et M. Bousseau
l'estime au moins autant que le Rupestris. La résistance au phylloxéra

est très bonne et on a beaucoup plus de reprises à lagreffe-boulure.

Comme producteur direct, le rendement est insuffisant et le raisin

trop foxé.

Rupestris phénomène du Lot. Ce cépage est très bon ici comme porte-

greffe. — Il est à gros bois, sa souche est vigoureuse. Ses feuilles sont

caractéristiques, paraissant vernies au début et formant une petite

touffe très serrée. Les feuilles restent petites lorsqu'elles ont atteint

tout leur développement : elles sont rondes ou en cœur et ressemblent

plutôt à des feuilles de bouleau qu'à des feuilles de vignes. 11 est très

résistant au phylloxéra, au mildew, à l'oïdium. Il débourre tard.

Rupestris Ganzin. — Ce cépage est indemne de toute maladie sous ce

climat, au moins pour le moment. Il est moins vigoureux que le

liupestris phénomène du Lot.

Le Rupestris cultivé ici appartient au troisième groupe des Rupes-
tris décrits par M. Vialla : grandes feuilles minces, planes, presque
aussi larges que longues (14 centimètres sur 12), ternes à la face supé-
rieure, d'un jaune doré luisant à la face inférieure; deux séries de

dents bien découpées, subaiguës avec mucron très prononcé, les ner-

vures non envinées, le bois d'un roux sale. Vigueur exubérante. Bou-
tures ayant besoin d'une longue stiatification pour prendre la greffe.

Bois très dur. Florent-Chassant,
{La suite ijvochaineinenl .) l'rofesseiir spécial d'agriculture, à Bressuire.

LES SAPINIÈRES DANS LE DÉPARTEMENT DE LA MARNE
« Les sapinières de la Champagne se meurent. » Tel est le cri

d'alarme qu'on entend répéter dans toute la PouiUeme. La cause du
mal, c'est une clienille {Lasiocampa pini, Bombyx Pithiocampa)

^

la Processionnaire du pin.

Le remède, on ne le voit pas; cependant il est nécessaire de s'en

occuper sérieusement, car le mal fait des progrès qu'il faut absolument
enrayer.

Divers moyens sont proposés ; ceux qui réunissent le plus de suffrages

sont un enduit visqueux appliqué au printemps sur les troncs des

arbres pour empêcher la montée de l'insecte et des pulvérisations insec-

ticides sur les branches.

Etant donné l'état actuehdes sapinières en Champagne, ces procédés
ne paraissent guère plus pratiques l'un que l'autre. Pour s'en con-
vaincre, il suffira de rappeler les conditions dans lesquelles ces plan-
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talions ont été faites, aussi bien que le développement qu'elles ont

pris depuis leur début.

Si nous nous reportons à moins d'un siècle en arrière, nous voyons

que la moitié du département de la Marne, c'est-à-dire 400,000 hec-

tares, sauf certains centres plus populeux et quelques parties plus fer-

tiles dans les vallons et le long des rivières, étaient d'une pauvreté

proverbiale; les meilleures récoltes étaient des seigles médiocres, de

légères avoines et quelques sarrasins.

Quand on songea à améliorer le sol, on comprit ([ue la charrue

n'avait rien à faire dans la plus grande partie, et qu'il fallait au con-

traire restreindre les terres cultivées dont beaucoup ne rendaient pas

la semence qu'on leur confiait, tout en coûtant fort cher à exploiter.

Aussi la plupart furent abandonnées et laissées en friches.

C'est à la fin du dix-huitième et au commencement du dix-neuvième

siècle qu'on s'imagina de les planter en essences de bois peu

exigeantes. Le pin, choisi tout d'abord, devint la base fondamentale de

cette rénovation agricole. Plusieurs personnes agirent simultanément

dans ce sens. M. Mathé, seigneur de Coolus, M. le Gorbon, seigneur

de Cheniers, et .Jean-Baptiste de Pinteville, lieutenant-général au pré-

sidial de Châlons, seigneur de Cernon, Vaugency et Nuisement, ainsi

que l'abbé Ménard, principal du collège de Châlons, à Cheniers et à

Soudron,

Les premiers plants de pins silvestres furent tirés de la Forêt-Noire.

En 1787, ils revenaient encore à 750 francs le mille; on les considé-

rait comme des arbres d'ornement. Puis ils tombèrent à 30 francs, à

6 francs; enfin, aujourd'hui, ils n'ont pour ainsi dire plus de valeur,

chacun les tirant de son propre fonds.

En moins de cinquante ans, le prix de ces terres doubla, quadru-

pla; celles qui s'étaient vendues 10 et 20 francs 1 hectare, montaient

dès 1820cà 25, 30, 70 et 100 francs. C'était un beau produit, même
avec les fraies de plantation qu'on estimait alors 50 ou 60 francs

par hectare.

Le pin silrestre fournit un bois dur et résistant, mais d'une crois-

sance trop lente. On en a vu en effet qui, à A 5 ans d'âge,

ne valaient guère plus de 50 centimes le pied On rechercha des variétés

plus avantageuses, c'est ainsi que le pin larkio de Corse et le pin non-

dWulriclie furent appelés à le remplacer. Ce dernier croît plus vite,

comme le dit M. Thévenot {Journal de IWi/riculliire), il résiste mieux

aux insectes, poussant de fortes tiges terminées par un gros bouton

recouvert de résine ({ue les chenilles ne peuvent entamer comme les

petites tiges grêles et tendres du pin silvestre ; mais il lui faut des

terrains meilleurs, et il reste inférieur pour le chauffage et le soutène-

ment des liouillères, et dans les constructions son bois devient rapi-

dement la proie des insectes.

Ouant au laricio, il a les qualités du silvestro ; tout d'al)ord il lui

semble préférable; il monte plus liant, i)0usse plus droit et donne un

bois plus dur, il a l'inconvénient de reprendre difficilement dans nos

terres crayeuses. On a bien parlé de le grelfer sur le silvestre, mais

c'est une opération aléatoire; il serait plus sim[)lc de s'adresser à de.s

semis de graines. On en essaya dès 1835, avec des graines envoyées
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dans le département par le Ministre de l'agriculture, mais avec peu de

réussite, car ils résistent mal aux hivers longs et rigoureux.

C'est dans ces conditions, avant qu'on ne connût exactement les pro-

priétés de chacune de ces variétés, que ces plantations sur près de

100,000 hectares du vaste banc de craie champenois, promettaient les

plus beaux résultats, tant pour l'intérétgénéral que pour l'intérêt privé.

Autrefois, en effet, dans certaines localités, et non des moins bonnes,

on n'avait pour se chauffer que des feuilles de noyer etd'atitres arbres,

rassemblées à grande peine, ou des pailles de seigle et de sarrasin. La
rareté et le mauvais état des voies de communication ne permettaient

guère d'aller chercher au loin le bois de chauffage nécessaire.

F^a commune de Iluiron, près Vitry-le-François, devrait la posses-

sion de bois assez considérables à ce manque de combustible alors si

général en Champagne. Une légende du pays rapporte qu'une grande
dame voyageant pendant un hiver rigoureux s'y arrêta. Pour la

réchauffer, on ne put jeter dans l'âtre que de la paille de sarrasin ; ce

que voyant, elle fit don à la commune d'un bois situé entre Larzicourt

et Saint-llemy-en-Bouzemont, dit aujourd'hui bois de Huiron.

Denos jours on est arrivé, dans toute la contrée, à avoir du bois

même en excédent, qui s'est bien vendu jusqu'en ces derniers temps,

pour le plus grand profit de chaque commune qui en augmentait
d'autant ses revenus.

Quoi qu'il en soit, ces plantations ont tous les avantages des boise-

ments; elles fertilisent directement la terre par les débris organiques

qu'elles lui abandonnent chaque année, et indirectement par la paille

qui est avantageusement convertieen fumier, au lieu de servir de com-
bustible comme autrefois.

Elles fournissent en outre au sol un ombrage favorable à la conden-
sation et à la conservation des eaux météoriques, qui ne se précipitent

plus en torrent, achevant de dénuder les hauteurs déjà moins fertiles

et ravinant les bas sur lesquels on fonde d'habitude quelque espoir de

récolte.

On vivait ainsi dans une sécurité parfaite, étendant même la surface

plantée sans crainte de l'avenir. Les plants se sont multipliés tout à

leur aise, recouvrant le sol, s'enchevêtrant les uns dans les autres, à

la façon des forêts vierges, pourrait-on dire presque sans exagération.

Les plus vieux meurent sur pied de leur belle mort, rongés par des

parasites, qui à la manière des saprophytes, se propagent à l'infini sur

ces cadavres qui n'offrent plus aucune résistance vitale. Il y en a tant

qu'on ne les coupe qu'à de rares intervalles, quand on a besoin de bois,

et l'on ne s'adresse alors qu'à des sujets fort malades ou tout à fait

épuisés par l'âge et la vétusté.

Pourquoi soignerait-on ces garennes
; elles n'en valent pas la peine,

ne poussent-elles pas bien toutes seules ! Les semis naturels les pro-

duisent avec une telle prodigalité qu'on ne sait plusquel parti en tirer.

La vente des coupes laisse en perte; on ne trouve pas à les faire faire

pour la moitié de leur produit. C'est pourquoi quand la chenille appa-
rut, on n'y prêta d'abord ,aucune attention; ce n'est qu'en ces der-
nières années, devant l'extension de ses ravages, qu'on commença à
s'en préoccuper.
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Mais la culture si améliorée et si compliquée en même temps depuis

un demi-siècle, réclame aujourd'hui tous les soins du détenteur du

sol. Consacrer quelques journées de travail à ces sapinières dont le

rapport est si minime, serait vraiment perdre un temps qu'on peut

mieux employer.

Faut-il donc assister impuissant à cette destruction continuelle et

progressive, attendre que le mal soit irréparable et que le combat

Unisse faute de combattants, comme le pensent les entomologistes'.

Cette attitude ne convient guère à notre époque de travail et de

science; elle nous conduirait rapidement à un désastre plus grand,

car il ne faut pas oublier que dans la nature, aussi bien que dans les

sociétés humaines, tous les êtres sont solidaires.

On a mis un frein aux ravages qu'exerçait cette terrible maladie

qu'on appelle le charbon. Même en Beauce, il n'y a plus de ces

chciDips maudits où l'on ne pouvait envoyer pâturer les animaux, sans

qu'ils y contractent cette affection qui ne pardonne guère. La rage, la

morve, la tuberculose, le choléra lui-même, sont poursuivis dans

leurs derniers repaires. L'oïdium, le mildiou et le phylloxéra sont

presque domptés. La chenille du sapin, plus visible et moins nom-
breuse que les microbes du bétail et les parasites de la vigne, est-elle

donc plus invincible?

La vaccination n'a rien à faire contre elle; l'abatage ou la destruc-

tion totale de nos garennes ne sont pas plus pratiques. On ne peut pas

davantage demander au propriétaire de soigner individuellement cha-

cun de ses arbres, en les garnissant d'uji anneau de goudron ou autre

matière analogue, ou en les aspergeant comme les vignes mildiousées,

parce que les sapinières sonl trop nombreuses, que les plants, si sou-

vent mal répartis au hasard du semis naturel, y forment des fourrés

quelquefois inextricables et qu'enfin ces soins coûteraient trop cher :

c< le jeu n'en vaudrait pas la chandelle. »

Il ne reste qu'un moyen de remédier à cet état de choses, qui me-

nace de devenir désastreux, c'est la culture raisomiée des sapinières.

Quelle plante, si peu exigeante qu'elle soit, résisterait à un tel aban-

don qu'on dirait systématique?

Les sapinières sont si nombreuses et les arbres qu'elles contiennent

si serrés, (|u'il est impossible, en effet, de leur consacrer tout le temps

qu'il faudrait. La suppression d'une partie dans les endroits les

moins favorables s'impose. D'un autre côté, il faut dépresser les plants

pour donner de l'air et de l'espace à ceux qui resteront, laisser par

exemple au moins trois mètres d'intervalle entre chaque sujet; régu-

lariser les semis et les abriter contre les intempéries : fraîcheur,

gelée, soleil trop ardent ou grand vent, par des plantations entre les

lignes, d'aunelles, vordes, etc., destinées d'ailleurs à périr après

([uelques années, étouffées par les jeunes sapins qui prennent bientôt

le dessus et sont assez forts ])our se })asser d'elles.

Puis, au moment où ils se lournent en buisson, suj)[)rimer les plus

défectueux et enlever deuv ou trois des couronnes inférieures pour

leur permettre de se lancer. Plus tard, tous les si\ ou sept ans, on fera

un élagage et on abattra successivement les plus gros à partir de la

1. Chronique du Journa/ de r.4//rjcu</«rc du 4 août 1894.
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trentième année, sans attendre qu'ils aient achevé leur végétation.

C'est ainsi d'ailleurs qu'on procédait au début de ces plantations, et

l'on s'en trouvait bien.

Les arbres pourront alors être soignés individuellement si c'est né-

cessaire, et ce ne sera pas pour longtemps. Ils pousseront avec une

nouvelle vigueur qui sera l'obstacle le plus sûr opposé aux ravages de

leurs nombreux ennemis. Le propriétaire se trouvera encouragé à les

traiter convenablement parce que le bois reprendra sa valeur que lui

font perdre actuellement sa surabondance et sa mauvaise qualité, et

les débouchés avantageux ne lui manqueront plus.

Alavérilé, c'est un déboisement qui constitue le fond de ce système,

mais un déboisement partiel, dont les avantages compenseront large-

ment les inconvénients, si l'on établit une sorte de roulement entre

les terres à sapins, c'est-à-dire celles qui sont le plus éloignées des

habitations et qui sont le moins fertiles. Pendant que les unes seraient

plantées, d'autres seraient en friches attendant leur tour, et les autres

enfin nouvellement défrichées seraient livrées à une culture lucrative,

au moins pour quelques années. A. Collard.

LA RÉCOLTE DE 1894 DAxNS LE CHER
La récolte de 1894 a offert dans notre région, sous le rapport de la

quantité et même de la qualité, une véritable revanche à l'année

néfaste entre toutes qui l'a précédée : ce serait l'année bienheureuse,

dans son ensemble pour l'agriculture si... pourquoi faut-il hélas!

qu'il y ait toujours un revers à la médaille, si les prix des grains, à

l'exception de ceux de l'avoine, n'étaient jusqu'à cette époque déri-

soires. Mais laissons pour un moment de côté cette grave question et

suivons la nomenclature relative aux céréales, fruits et légumes.

Le blé est abondant et de bonne qualité, le seigle également;

l'avoine, un peu saisie par quelques jours de chaleur intense, a vu de

ce fait son rendement et sa qualité légèrement amoindris; les orges

sont belles; les pailles, froment, avoine et seigle, belles et abondantes,

la moisson dans le rayon de Bourges s'étant effectuée sans pluies

sérieuses. Seule la première coupe des prairies artificielles laisse à dési-

rer comme qualité, la pluie en ayant contrarié la rentrée. Les fruits

sont abondants, ainsi que les légumes, à l'exception des haricots qui,

deux ans de suite, vont manquer aux ouvriers des villes et des cam-
pagnes. Le raisin qui promettait beaucoup, se trouve mal à Taise des

intempéries de ces derniers jours. Les nuits, ainsi que les journées,

sont froides; aussi les guêpes, ces amateurs raffinés de bons fruits,

dédaignent cette année nos raisins; ceci prouve sans phrases, que si

nous, avons la quantité, la qu^ilité nous fera défaut. Beaucoup de

betteraves, c'est du lait pour nos vaches. Beaucoup de noix; l'huile

qu'on en retire est ici de bonne qualité.

Le bétail est hors de prix; il ne pouvait en être autrement, il en a

tant fallu vendre cet hiver que la hausse n'apporte pas avec elle

l'abondance. Lne pauvre laitière nous disait il y a peu de jours et les

larmes aux yeux : « Cette yache nous coûte 500 francs, il nous faudra

200 francs de blé pour la payer. » 200 francs de blé, que vaut-il donc'^

On a pourtant, nous dira-t-on, élevé le tarif des droits d'entrée sur les
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blés, ce qui ne nous empêche pas de le vendre moins cher encore;

cette surélévation n'a pas produit les effets que nous en espérions.

Annoncée trop longtemps à l'avance, elle a permis aux nations qu'elle

léserait, d'en profiter pour encombrer de leurs céréales les ports fran-

çais (et cela naturellement avant que le fait fût devenu une réalité).

Aussi ne pouvons-nous de longtemps espérer voir les prix se réta-

blir, c'est-à-dire atteindre un niveau justement rémunérateur.

De grandes feuilles parisiennes, journaux politiques s'occupant

momentanément de la question si importante de Tavilissement du prix

du blé, l'attribuent aux grands propriétaires ruraux qui ne suivent

pas l'exemple de lAngleterre, où la classe élevée de la société vit la

plus grande partie de l'année sur ses terres^, terres dont elle s'occupe

exclusivement, employant une partie de ses capitaux à d'utiles

améliorations, y dépensant en un mot la plus grande partie des revenus

que ce sol lui donne, fait ainsi preuve d'un véritable patriotisme rural si

nous pouvons nous exprimer ainsi : patriotisme qui loin de l'appauvrir

l'enrichit, tout en donnant le bien-être à ceux qui l'entoure. Ici, et

quoiqu'il nous en coûte de le dire, il faut bien avouer que nombre
de grands propriétaires ont pris la fâcheuse habitude de ne venir dans
leurs terres qu'à l'époque des chasses; aussitôt cette période terminée

ils quittent, pour la plupart dix mois de l'année, ce sol dont ils

n'apprécient les qualités que suivant le gibier qu'ils y trouvent.

Quant à la valeur foncière de leurs propriétés, ils s'en plaignent natu-

rellement les premiers, car elles se louent chaque année de plus mal en

plus mal, en attendant qu'elles ne se. louent plus du tout. Que ne
songent-ils, au lieu de se plaindre de ce triste état de choses, que leur

présence pourrait dans un temps donné, ramener avec de sages amé-
liorations, aidées des capitaux qu'ils dépensent ailleurs, le bien-être

au sein de ces populations découragées, au lieu de la ruine que, pro-

priétaires peu clairvoyants), ils préparent lentement à leurs enfants.

Le cœur se brise lorsque l'on entend autour de soi parler sérieuse-

ment d'abondônner la culture du blé, de ce blé jadis notre orgueil et

notre fortune. Il faut vivre à la campagne, non pas en passant, mais
durant de longs mois, parfois des années entières, pour comprendre ce

découragement auquel on ne sait quels arguments opposer. 11 est facile

de donner de l'espoir à celui qui peut entrevoir soit par ses facultés,

soit par ses brillantes relations, un avenir qui lui procurera de larges

émoluments; mais celui, qui courbé du matin au soir sur le sol qui le

traite souvent avec ingratitude, ne voit après tant de hiheurs que la

souffrance et la misère pour horizon, finit par se moquer de bonnes
paroles qui ne l'enrichissent pas et se trouve porté à prêter l'oreille

aux mauvais conseils. C'est à nous de nous occuper sérieusement de

ceux (|ui travaillent pour nous faire vivre. Si nous n'y trouvons pas

de récompenses honorifiques, nous en trouverons une bien plus grande,

celle que donne ie devoir accompli. IùgÉiMi: Casanova.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOGNE
Sainl-.k'an-cl'Aliuix. le Ki scplcmhre 18'J'i.

Le provcriDc qui dit : mince de j'obi^ aïoiée de rien, se coiilirmc dans noU'c

région; la rccoUe du blé atteindra à peine la moyenne, celle de la jjomrac de terre

sera fort médiocre, les maïs auront ul' la peine à mûrir leur grain dans les sols
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dépourvus de calcaire, la production fruitière sera nulle et la vigne n'aura jamais

offert plus lamentable aspect. L'érinoze lui a enlevé ses feuilles, ses raisins sont

à nu, maculés par le black-rot et la grêle, encore à l'état de verjus, dans l'impossi-

bilité de mûrir surtout avec la température exceptionnellement basse qui règne

(_l_ 3") et l'état avancé de la saison. C'est bien le cas de dire :les années se suivent

et ne se ressemblent pas.

Dans plusieurs communes des orages avec grêle ont ravagé les tabacs, généra-

lement beaux, mais fort en retard pour la saison. Les regains des prairies naturelles

seraient abondants, si l'on pouvait espérer de les sécher au moins à demi pour les

mélanger avec la paille de céréales. E. de Lentilhac.

CONCOURS DE LA. RACE FLAMANDE A LILLE
Le concours spécial des animaux reproducteurs de l'espèce bovine

primés en 1894, organisé par la Société des agriculteurs du Nord, a

eu lieu, le dimanche 16 septembre, à Lille, sur le magnifique boule-

vard des Ecoles.

Plus de 200 animaux, dont 56 taureaux, 83 génisses et vaches, con-

courant dans les différentes catégories, et les autres concourant pour

les prix de bandes, s'y trouvaient réunis.

Une commission déclassement, composée de MM. Laden, P. Dordin,

Bonduel et Geerts, recevait, dès 8 heures du matin, les animaux

sur le champ du concours, et les jurys, présidés par M. PoUet (pour

l'attribution des primes aux taureaux), etM. Fiorimond Desprez (pour

l'attribution des primes aux femelles), entraient en fonctions vers

10 heures.

Le nombre et la valeur des sujets exposés dans chacune des caté-

gories rendait le classement particulièrement difficile. Une fois de

plus, l'on a pu se rendre compte des heureux résultats de l'institution

des concours cantonaux et d'arrondissement pour lesquels la Société

des agriculteurs du Nord et le département s'imposent, chaque année,

de lourds sacrifices. Ces concours, dont l'utilité s'affirme de jour en

jour, suscitent et entretiennent une vive émulation parmi les éleveurs;

les concurrents sont de plus en plus nombreux, et ils sont conduits

ainsi à un progrès rapide dans le perfectionnement de la race bovine

flamande, une de nos plus belles races françaises.

Peu de races, en effet, peuvent accuser une amélioration aussi

notable; ce résultat est le fruit d'une sage sélection, encouragée par le

fonctionnement remarquable du herd-book de la race flamande, dont

l'initiative remonte à M. le sénateur Claeys, de Bergues, et d'une

alimentation rationnelle et des mieux entendues.

Les grandes qualités de la race flamande se sont développées; mais,

en même temps, la population bovine du département du Nord s'est

accrue considérablement, de 30,000 vaches environ pendant les dix

dernières années. La production laitière, qui était, en 1882, de

3,650,000 hectolitres, a presque doublé aujourd'hui. La réputation de

la race flamande s'est affirmée par le fait même
;
ses produits sont de

plus en plus recherchés, et de nouveaux débouchés s'ouvriront

pour eux, si leurs éleveurs persévèrent dans la voie de l'améliora-

tion.

Les premiers prix pour les différentes sections de la catégorie de la

race flamande pure ont été remportés par MM. Rancy, Verdier, Cousin
et Buissart.
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MM. Tiers, De Clercq, Delaltre et Ghestem obtenaient les premiers
prix de la catégorie des races diverses.

Les prix de bandes ont été décernés à M. Ghestem pour la première
catégorie, et à MM. Cousin et De Clercq pour la seconde.

J. Troude.

UN NOUVEAU BLË. - HYBRIDE SHIRRIFF
On se souvient, quand les blés à épi carré Shirrijf firent leur appari-

tion, des résultats bien différents qui furent obtenus dans les diverses
régions cultivées. Si dans le nord de la France on en était très satis-

fait, par contre dans le midi et dans nos régions du centre les échecs
furent nombreux, et la plupart des cultivateurs qui avaient fait des
essais à l'aide de cette variété y renoncèrent bientôt, parce que ce blé
mûrissait mal et donnait un grain de mauvaise qualité.

Dans les essais que je poursuivis moi-même pendant trois années
consécutives, j'avais été frappé de la merveilleuse fécondité de ce blé

et de son aptitude à donner des épis bien fournis en grains ainsi

qu'une paille forte et très résistante à la verse ; mais comme ce blé

était tout à fait trop tardif et qu'il élait impossible de pouvoir l'utiliser

dans notre région où les fortes chaleurs de la fin juin l'échaudaient, et

le mûrissaient en quelques jours aux dépens delà bonne conformation
du grain, je cherchai à l'hybrider avec le blé Ilouge de Bordeaux.

.J'ai obtenu par ce croisement une variété dont 1 épi a beaucoup de
ressemblance avec le Shirriff; mais tout en étant carré, il est plus
allongé et n'a pas le renflement que l'on observe dans ce dernier. Le
grain est de grosseur moyenne, d'une couleur jaune pas encore bien
fixée et qui varie jusqu'au rouge clair. Ceci ne surprendra pas ceux
qui se sont occupés d'hybridation entre variétés de blés, car dans ce
cas les caractères de coloration du grain sont peu constants et varient
beaucoup pendant quelques années, jusqu'au moment où une rio-ou-

reuse sélection parvient à les fixer définitivement.

La paille de ce nouvel hybride est blanche, ainsi que l'épi, mais
haute comme celle du Rouge de Bordeaux dont il est issu. Il talle bien
et doit être semé de bonne heure, car il a hérité de ses parents d'une ten-
dance à mûrir un peu tardivement. Il est bien rustique et donne un
bon rendement; il s'annonce, d'après mon expérience de quatre années,
pour être un bon blé d'hiver et il sera certainement apprécié dans les

bonnes terres à blé, où, par suite du climat, le blé à épi carré ne peut
être utilisé.

Comme je lui ai reconnu de sérieuses qualités,je me décide à mettre
la petite quantité que j'ai de disponible à la disposition descultivateurs
qui, soucieux de perfectionner leur culture, voudront bien l'essaver.
Et comme un père ne saurait être indiMcrent au sort réservé a ses
enfants, je serai très flatté si cette variété répond au succès que je lui

souhaite. Fleiry Beiku:!!,
Aprioiilleur à t;umnniii;iv i Isère).

CONGRES DES^ SYNDICATS AGRICOLES
Le premier Congrès des Syndicats agricoles s'est tenu à [.von du

22 au 25 août. Ce Congrès, organisé, coninu» nous l'avons dit, par
l'Union des syndicats agricoles du Sud-Fst, a présenté, comme les
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Congrès vilicole et agricole qui l'avaient précédé, une grande impor-

tance. Sur 1,125 syndicats existant en 1894, 402 y avaient donné
leur adhésion. Les questions qui formaient Tordre du jour se rappor-

taient au fonctionnement des syndicats, au crédit agricole et aux
sociétés coopératives agricoles

; elles faisaient l'objet de rapports qui
ont été discutés à peu près dans l'ordre indiqué.

Dans le discours d'ouverture, M. Duport, président de l'Union des

syndicats du Sud-Est, a indiqué, en excellents termes, le but pour-
suivi par les syndicats, qui est d'améliorer, par tous les moyens paci-

liques qu'il est possible d'employer, le sort des agriculteurs et des

travailleurs du sol. Après des discours de M. Le Trésor de la Rocque
et de M. Deusy, l'ordre du jour a été immédiatement abordé.

Syndicats. — Le premier rapport, dû à M. Emmanuel Gréa, avait

trait à la composition des syndicats. En voici les conclusions qui ont été

adoptées :

l" Qu'en ce qui concerne les syndicats agricoles et leur composition aucune
modification dans un sens restrictif ne soit apporté à la législation actuelle

;

2° Que le caractère d'association mixte reste le principe absolu des syndicats.
3« Que les syndicats agricoles soient rattachés au Ministère de l'agriculture.

Ce dernier paragraphe a été ajouté par le Congrès.
Relativement à la circonscription des syndicats, les conclusions

suivantes de M. le comte de Saint-Pol ont été adoptées :

1" Que les circonscriptions syndicales par excellence sont les circonscriptions
de communes, de cantons ou d'arrondissements selon les régions, la création
d'Unions devant leur donner J'impulsion et l'appui nécessaires.

2° Que les syndicats départementaux existant pourront rendre les mêmes ser-
vices en multipliant le plus possible leurs sections par arrondissement, canton
et commune, mais que, partout où il n'y a pas de syndicats départementaux, il

n'y a pas lieu d'en créer.

En ce qui concerne les assurances par les syndicats, M. le comte de
Rocquigny a présenté les conclusions qu'on va lire et qui ont été

adoptées :

l*' Le Congrès se prononce contre le projet de loi sur les caisses d'assurances
mutuelles agricoles, qui n'otîre ni avantages, ni garanties à l'agriculture, et qui
est un acheminement vers l'application des doctrines du socialisme d'Etat.

2° Sauf pour l'assurance du bétail et des accidents du travail agricole, les syn-
dicats doivent renoncer à créer ou patronner des mutualités professionnelles, dont
le fonctionnement pourrait les compromettre, et ils doivent se contenter d'agir
comme intermédiaires en négociant avec les compagnies ou sociétés de leur choix
des avantages spéciaux au bénéfice de leurs adhérents.

Dans un autre rapport sur la prévoyance par les syndicats, M. de
Rocquigny conclut que les syndicats doivent porter leur activité sur
l'organisation des institutions d'assistance qui peuvent améliorer le

sort des populations rurales.

M. Ducurtyl a présenté un rapport sur la représentation de l'agri-

culture, dont les conclusions suivantes ont été adoptées :

1» Que l'agriculture soit dotée, dans le plus bref délai, au même titre que l'in-
dustrie et le commerce, d'une représentation officielle basée sur les mêmes prin-
cipes et jouissant de droits et de prérogatives égales.

2'^ Qu'à cet effet, il soit institué des Chambres départementales d'agriculture,
composées de membres élus par le suffrage d'un corps électoral comprenant les
propriétaires de fonds ruraux inscrits au rôle de la contribution foncière, les
agriculteurs, les viticulteurs, fermiers ou métayers.
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3" Qu'il soit institué un conseil supérieur d'agriculture composé de membres
élus par les Chambres départementales d'agriculture, auxquels on pourrait

adjoindre comme membres de droit, les présidents de la Société nationale d'agri-

culture, de l'Institut agronomique, de la Société des agriculteurs de France e

des différentes Unions régionales de syndicats agricoles,

4'^ Le Congrès proteste énergiquement contre tout mode d'organisation de cette

représentation qui. .aurait pour eflet de la dénaturer dans son principe, d'en

altérer la sincérité dans ses origines et de fausser ainsi le caractère de son insti-

tution.

D'autres rapports, notamment ceux de MM. de Laage de Meux,
Deusy, de Gailhard-Bancel, Denizet^ Riboud, ont trait surtout aux
diverses formes des opérations des syndicats, aux unions qu'ils peuvent

former, aux avantages qu'ils peuvent en retirer. Les conclusions de

ces rapports ont pour objet de faire ressortir ces avantages; on peut

les résumer en un point, l'importance de la diminution des intermé-

diaires dans les achats et les ventes des produits agricoles.

Crédit agricole. — C'est par un discours de M. Aynard, député,

président de la Chambre de commerce de Lyon, qu'ont débuté les dis-

cussions sur l'organisation du Crédit agricole. Mv Aynard constate que
le moment est favoi'able pour l'organisation des institutions de crédit

agricole, et il insiste sur les services que les caisses d'épargne peuvent

rendre dans cet ordre. Il fait connaître que la Caisse d'épargne de Lyon
a fondé deux banques agricoles, à Bessenay et à Mornant.

Un rapport de M, Sénart est présenté sur la proposition de loi rela-

tive à l'organisation du Crédit agricole par les syndicats (projet de

M. Méline). Il propose au Congrès d'émettre le vœu que cette propo-

sition soit votée sans retard. Ce vœu est adopté.

Deux rapports sont présentés sur l'organisation des petites banques
agricoles. D'un côté, M. L. Durand, qui s'est fait, non sans succès, le

propagateur des caisses Raiffeisen, demande l'appui du Congrès pour
ce système. D'un autre coté, M. Josseau, dans l'important rapport que
nous avons publié, montre les avantages des banques à responsabilité

limitée. Le Congrès ne pouvait rejeter aucune système, puisque l'un

et l'autre peuvent, suivant les circonstances, donner de bons résul-

tats; il adopte le vœu suivant :

« Que les syndicats agricoles ne se bornent ])as à encourager uniquement la

propagation des caisses rurales fondées sans capital, sur le type Raiffeisen, avec

solidarité illimitée, mais qu'ils encouragent également la création de sociétés

anonymes de crédit mutuel à capital variable sur le type de Poligny (Jura), avec

responsabilité limitée. »

On adopte également les conclusions de M. Miicent sur les unions

de syndicats, et celles de M. de Larnage sur 1 organisation d'une

banque centrale agricole. Ce dernier se rallie au système préconisé

par M. Aynard. Le vœu suivant est adopté :

« Que les débuts du crédit agricole soient facilités par une loi, autorisant les

caisses d'épargne à prêter aux inslilulions de crédit agricole au moins une part

de leur fortune ])ersounelle, et (|ue dans tous les cas il ne soit pas donné suite au
projet de création d'une ban(jue centrale patronnée par l'Etat, les caisses rurales

devant suffire à l'aire naître d'elles-mêmes, dès que le besoin s'en fera sentir,

d'abord des caisses régionales, puis une caisse centrale. »

Sociétés coopératives (K/rirolcs. — C-ette troisième partie du pro-

gramme a provoqué un certain nombre de rapports intéressants; mais
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les conclusions en sont beaucoup moins nettes que dans les deux par-

ties précédentes. Le motif en est que l'on se trouve plutôt en présence

de tendances, d'essais de systèmes variés, parfois assez compliqués,

de telle sorte qu'il ne s'en dégage pas de conclusion bien précise.

Sur le rapport de M. Doumer, député, le Congrès émet le vœu que

le projet de loi sur les sociétés coopératives soit adopté le plus tôt pos-

sible par le Parlement.

Les conclusions de M. Guinand sont ensuite adoptées. Il pose en

principe que le rôle des coopératives agricoles doit être d'aider lea

syndicats sans jamais pouvoir les supplanter. Cela semble une précau-

tion prise pour enrayer une sorte d'antagonisme qui tendrait à s'intro-

duire entre les deux idées.

Les autres rapports présentés par MM. Fleury, Kergall, Maurin,

Chiousse, ont principalement pour objet de donner des avis sur l'or-

ganisation, le rôle et le fonctionnement des sociétés coopératives agri-

coles. Toutes les conclusions sont adoptées : elles tendent à réaliser de

plus en plus le rapprochement entre le producteur et le consommateur.

Il ne pouvait en sortir que l'exposition de projets qu'il appartiendra

aux hommes d'initiative de chercher à réaliser. H. S.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(22 SEPTEMBRE 1894)

I. — Situation générale.

La température semble remise au beau et les labours prépai-atoires des semailles
.

d'automne se poursuivent activement dans le Centre et l'Est. Les prix des grains

restent en baisse continue. La situation des autres denrées change peu; les fécules

sont plus fermes en raison de la continuation de la maladie de la pomme de-

terre. Le bétail maintient ses prix sur les marchés de l'intérieur.

II. — Grains.

Les tableaux suivants résumentlescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

,, ,. ..^VBlé tendre. 17.00 »' llioo 11.75
Algérie. Algei

^Biédur... 15.50 » » »

Tunisie. Tunis 14.2b » 9.25 12.60

Angleterre. Londres 14.40 11.75 12.50 17.60

Belgique. Bruxelles 12.50 11.00 13.00 11.50
— Uand-Trond 11.50 10.50 14. qO 11.50
— Tournai 12.65 11.00 » «

Pays-Bas. Amsterdam 11..35 9.20 » »

Alsace-Lorraine. Strasbourg 19.10 15.25 16.75 19.50

Suisse. Genève 14.00 13.00 15.00 17.00

Allemagne. Berlin 16.60 15.10 » »

Autriche. Vienne 13.50 » » »

Hongrie. Budapest... 13.25 » » i>

Russie. Odessa 9.10 8.00 6.10 8.90
Etals Unis. New-York 11. 05 » » »

— Chieago 10.10 » s »

Blés. — Les olires sont de plus en plus suivies sur nos marchés de l'intérieur^

mais la situation est la même; la meunerie est toujours très réservée dans ses

achats, et en présence du stock considérable en commerce et en culture, les prix

ont encore fléchi de 25 à 50 centimes dans presque toutes les régions. — A la

halle de Paris du 19 septembre, les offres étaient relativement peu nombreuses;

les affaires ont été assez calmes; néanmoins la tendance à une nouvelle baisse des

prix paraît enrayée. Aussi les prix ont-ils été tenus avec plus de fermeté qu'au

marché précédent. On cotait par 100 kilog. de 18 fr. à 18 fr. 75 pour les bonnes

qualités, et de 17 fr. à 17 fr.i25 pour les sortes ordinaires, Les blés vieux sont

toujours plus recherchés et mieux payés que les nouveaux; ils se cotent de 17 fr. 50

à 19 fr. Les blés étrangers se paient de 18 à 19 fr. A la Bourse du commerce, les
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— NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Org

fr. fr.

Coi«odos. Falaise 18.10 9.3b
— Lisieux 17.50 »

— 13ayeux 18.35 13.00

C.-du-Nord. Guingamp, 18.10 12.00
— Lamballe 18. bO »
— Portrieux 20.90 >

Finistère. QuimpQTlb . .. 18.40 12.50
lll&-et- Vi l. Rennea 17. bO »

— St-Malo IS.CO »

Hanche. Carenlan i9.4o »

Mayenne. Laval 16.75 »

— Mayenne 18.70 •>

Morbihan. Lorienl 17.25 12.00
Vannes 17.78 10.25

— Malestroit 17.'!0 9.30
Orne. Mortagne 17. Go 10. oo
Sarthe.Le Mans 17.25 12.25— La Ferté-Bernard 15.10 »

Prix moyens i7.35 10.85

2* RBGION. — NORD.
<li«ne. Soissons 17.40 9.50— Ribemont I7.i0 9. 50— Chàteau-Tliierry. 17.00 9.25
Sure. Evreuï 16.75 9.75
— Bernav 16.25 »

Aïoiiie.

fr.

17.00
17.00
19.00
13.S.0

14. bO

14.75
14.50
14.25
16.50
18.50
15.00
16.(11

» '.4.50

» 16.00
» !4.50

12.25 15.50
11.75 14.75
tl.OO 14.50

12.43 15.57

5* RÉGION. — CENTRE.

fr.

18.85

13.6)
»

11.60
12. CO
!2.70

i0.7i
12.00

10.00
10. OJ
10.25

»

10.75

10.60
9.10
9.25
9.50
11.50
10 25

10.50
lO.OO
9.50
9.50
9.7i
10.50
10.25
10.40

10.50
9.50
10.75
12.35

I MO

— Le Neubourg... IS.93
Eure-el-L. Chartres .. le.co
— Auneai; 16.55
— Dreux 16. CO

Sord. Douai 16.75
— Cambrai 17.00
— Bergues 16.10

Oise. Beau vais- I7.0o— Compiègne 16.50
— Crépy 16.60

Pas-de-Calais. Arras . 16.75
— Carvin 17.60

Seine. Parii 18.00

8.-et-0ise. <aintGerinain 18. oo
— Angerville 16.50
— Etampes 16.25

8.-et-Marne. Meluii... . is.40
— Meaux 18.(0
— Montereau 17 80

Seine-luf. Rouen 17.85
— Dieppe 18. (o

— Doud'^ville 19.15

Somme. Mondidier .... 16.00
— Poix 18.25
— Péronne 18.60

Prix moyens 17. 1

5

V RBOION.' — NORD-EST.
Ardennes. Vouziers.... 17.75 8.75

Aw6«. Troyes 17.75 9.25
Arcis-sur-Aube.. 16.25 8.60

— Barsur-Aube ... 16.75 »

tforwe. Châlons I8.i0 io.50
— Epernay 18.00 10. cO
— Reims 17.75 10.40

H. -Marne. Wassy 17.75 9.00
— Morilierendcr.. .. 18.00 9.oo

Ueurlhe-el-Mos. Nancy i8.75 9.50
— Toul 18.00 9.00

Mei««. Bar-le-Duc 17. S(» 9.50
— Verdun 18.00 10.25

Hte-Saône. Gray 17.75 9.74
— Jussey 18.00 »

Vosges. Neufchâleau..

.

17.75 10.50

Prix moyens U.30 9.4?

4' RÉaiOH. — OUEST.

Charente. Angoulême..
Char.-Inf. Marans
Deux-Sevrcs. Niort. . .

.

l.-el-L. Tours
Bleré

Loire-Inf. Nantes
M.-el-Loire. Angers...
— Saumur

Cholel
Vendée, l'ont. -le-Comte.— Luçon
— Stc-Ilermine

Vienne. Poitiers

Hte-Vienne. Limoges..

Prix moyens

13.10
15.60
13.10
»

13.75
»

14.50
12.10
13.85
16.25
14.00
14.00
13.00
13.50
15.25
14 CO
13.50
14.(0
14.50

15.75
p

15.50
11.50
15.00
13.00

13.88

13.00
13.50
13.90
13.00
12.50
14.75

14.75
13.50
U.OO
15.50
13.00

13.50

U.75

16.50
14.50
14.50
15.00
17.23
15.50
15.40
14.75
18.60

i4.50
13.7b

15.00
18.00
15.00
15.0J
17.00
14.9»
19.10
19.00
14.20
14.80
16.65
16.10
14.25

18.65
15.50
I5.C0
14.50
19.50
15.00

16.01

15.25
16.50
17.50
14.00
17.00
16.50

1^.75
15.50
1 i . 50
16.53
15.25
15.00
17.50
13.75
14.50
16.00

13.75 15. 7i

«7 62 10.69 i;l.89 li.li

AUiei

Cher.

Blé. 1

fr.

. Montluçon 15.50
Moulias 17.25
St-Hourçain .... 17.00
Bourges'. le.bo— Aubigny 17.74— Sancerre 16.40

Creuse. Aubusson 16.55
Indre. Châteauroux ... 16.00— Valençay 16.20
Loiret. Orléans 16.25— Montargis 16.60— Pitliiviers 17.75
L.-et-Cher. Blois 19.00— Montoire. 16.7»
Nièvre. Nevers. 18.75— Clameey 16.50— Prémery 19.30
Yonne. Sens 17.3)— Si-Florentin 17.00— Brienon . . 17.00

Prix moyens 17.20

fr.

9.40
10.50
10.00
10.00
10.25

»

9.40
10. CO

»

9.50
9.50

9.50
9.50
9.00

13.29 15.25

RÉGION. — EST.
Ain. Bourg 16. 75— Belley 20.00
Côle-d'Or. Dijon 17.75

Auxonne 17.25
Besançon 17.25
Pontarlior 18.75
Grenoble 17.50
Vienne 16.75
Dole 17.50
Rùaiiiie 18.25

P.-de-Dôme. Riom 17.75
Rhône. Lyon 16.60
Saone-ei-t,. Chalon. . . . 16.90— Autuii 17.50
Savoie. Chambéry 17.40
Hte-Savoie. Cluses 16.25

Doubs

Isère.

Jura

.

Loire

14.50
17.10
10.50
9.50
10.25

15.50
12.50
12.50

10.50 15.50

9.25
12.25

12.00
9.75
10.25
10.50
12.00

12.50
15.00
14.00
15.50
12.50

10.

12.85 13.10

12.25
17.00
12.60
11.75
14.30

Prix moyens 17.51 11.43

7' RÉGION. — SUO-OUEST
Ariège. Pamiers 17.80 12.00— Foix 18.10
Dordogne. Perigueux.. 17.50
''le-Garonne. Toulouse 17.25
uer* Leetoure 18.00
Gironde. Bordeaux.... 18.75
Landes. Dix 17.80— iMont-de-.Mar,san. 17.59
Lot-et-Gar. Agen 18.00— Marmande 16.55
B.-Pyrénées, l'an 17.40 » »
H.-Pyrénées. Tartes... 19. 00 » »

Prix moyens 17.80 12.81 14.55

8* RÉGION. — SUD.
Aude. Carcassonne... . 18.10 12. iu
Aveyron. Roda I8.00 i4.00— ViUefranche.. .

.

16. 50 »

Cantal. .Mauriac 19.00 16. CO
Correse. Tulle 17.65 i4.85
Hérault. Beziers 2i.00 16. 50
Lot. Figeac 19.65 »
Lozère. Mende 18.25 13.65
— l'iorac 19.00 16.05

Pyrénées-0. iPerpignao 21.40 14.25
Tarn, (jaillac f6.6u »
— Albi is.to »

Tarn-el-G. Montauban.. 18.00 12.50

Prix moyens (8.56 !4.59

9" RÉGION. — SUD-EST.
B.-Alpes. Manosque... 15.60

14.05 15.60

16.50
16.50

»

16.75
16.50
16.10

16.00 17.00
» 18.7»
» -.8.50

» 19.50

17.34

13.70 15.00
» 17.50
» 1 i . 00
a 20.00
» 13.25

15.50 18.25
» 13.50

18.00
16.00
22.10

» I 6 . 00
» 16.00
o 16.50

15.50 l'.09

16.15
17.30
16. 4j

Hles-Alpes. Gap 16.00
Ardèche. .\ubenas 16.00
B.-du-Hhône. Xr\eâ 17.20
Drame. Montélimar. . .

.

16.00
Gard. Alais is.io
Haute-Loire. LePuy.. is.oo
Var. Draguignan 19.00
Vaucluse. .\vignor.. . .

.

16.75

Prix moyens 16.96

M07. de toute la France. 17.55 11.48
— de la semaine precéd. 17.90 11.47

Sur la semaine | hausse. > o.oi
précédente. | baisse. 0.35 a

13.50
13.50

»

13.00

12.75
•

14.25

13. lO

i::.50

16.50
II. 00
12 50
13.25
14.00

»

13.75

13. i9

13. &8
14.27

16.25
16.00
16.00
16.00
16.50
16.«5
18.00
16.25

16.41

16.03
16.40

0.J9 0.37
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prix sont plus fermes que la semaine dernière; ils accusent une hausse moyenne

de 50 centimes. On cote: disponible, 19 fr. 25 à 19 fr. 50; octobre, 18 ff. 50 àde 50 centimes. Un cote: dispc

18 i'r. 75- novembre-décembre, 18 fr. 25 à 18 fr. 50; quatre mois de novembre,

18 fr. 25 à 18 fr. 50. — Dans les ports, les prix des blés étrangers varient peu;

le commerce est toujours dans l'expectative. A Nantes, on cote, par 100 kilog. ;

18 fr. 50 à 19 fr. 50; — à Bordeaux^ Amérique, 19 fr. 50; Plata, 18 fr. 50 à

18 fr. 75; Russie, 17 fr. 25 à 17 fr. 50; —• à Marseille, la tendance est toujours

calme, avec une légère amélioration dans les prix. Des blés durs de Bessaraoie se

sont vendus à 16 fr. 50 par 100 kilog. ; ceux de Tunisie, à 1 5 fr. 50. — A Londres,

la situation ne varie pas; les offres sont assez abondantes, mais les affaires sont

calmes, par suite de l'abondance des approvisionnements.

Seirjlcs. — Les transactions sont toujours aussi calmes. Les prix se maintiennent

difficilement, à Paris de 10 fr. 25 à lu fr. 50 par 100 kilog.

Orges. — Les bonnes qualités sont toujours recherchées, mais elles sont peu

offertes. A Paris, les prix ne varient que dans de faibles proportions. Les orges

de Champagne valent de 15 à 16 fr. ; celles d'Auvergne, 15 fr. 50 à 17 fr. ; celles

deBeauce, 14àl5fr.; celles de Ouest, 14 fr. 50. — Les escourgeons de Beauce sont

mieux tenus aux cours de 14 fr. 50 à l4fr. 75.

Malts. — Voici les derniers prix : malt de IJeauce 31 à 35 fr.
; de Champagne

ou d'Auvergne, 32 à 35 fr. On constate de la fermeté sur les bonnes sortes.

Avoines. — Les demandes sont plus nombreuses, aussi il y a fermeté dans les

cours, qui accusent une reprise moyenne de 50 centimes depuis huit jours. A
Paris, les avoines nouvelles se cotent suivant les qualités, 17 à 18 fr.

;
quant aux

avoines vieilles, les prix restent soutenus de 18 ir. 75 à 22 fr. 50. Il y a reprise

aussi sur les avoines étrangères qui valent : Suède, 13 fr.; Liban noires, 11 fr. 50

à 12 fr.; Liban blanches, 10 fr. 50 à 11 fr.

Maïs. — Le fermeté se maintient. Les maïs d'Amérique valent de 15 fr. à

15 fr. 50 par 100 kilog. au Havre.

Sarrasins. — Les affaires sont assez courantes, avec prix soutenus. On paie de

13 fr. 50 à 15 fr. par 100 kilog. pour les sarrasins nouveaux.

Fèves et millets. — Les fèves et fèveroles vallent de 20 à 22 fr. par 100 kilog.;

les millets blancs de Vendée, 27 fr. ; les millets roux, 18 à 22 fr., sans change-

ments.
III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Maintien des prix sans changements. La mar-

que de Corbeil est coté à 45 Ir. par 157 kilog. net, ou 28 fr. 66 les 100 kilog.

Les autres marques valent de 41 à 47 fr.

Farines de spéculation. — La période de baisse continue, pour la marchan-

dise disponible, tandis que le livrable est ferme. On cote par 157 kilog. : farines

douze-marques courant du mois, 39 fr. 75 à 40 fr.; octobre, 40 fr. à 40 fr. 25;

novembre-décembre, 40 fr. 25; quatre mois de novembre, 40 fr. à 40 fr. 25;

quatre premiers mois, 40 fr. 25 à 40 fr. 50.

Issues. — Les cours sont assez faibles. On paie à Paris par 100 kilog. : gros

son supérieur, 11 fr. 50 à 11 fr.; sons deux cases, 10 fr. 50 à 10 fr. 75; sons

trois cases, 10 fr. à 10 fr. 50; sons fins, 9 fr. à 9 fr. 25; recoupettes, 9 fr. à

9 fr. 25. Les remoulages valent de 13 à 16 fr. suivant blancheur. — Les petites

farines valent de 15 fr. à 22 fr. 50 par 100 kilog. suivant les sortes.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — A Paris, les affaires sont peu importantes, et les prix

sont plutôt faibles. Les luzernes de Provence se cotent de 110 à 125 fr.; suivant

les sortes; les trèfles violets, 130 à 140 fr. Les autres grains valent par 100 kilog. :

vesces d'hiver, 24 à 30 fr,; jarras, 18 à 25 fr.; pois d'hiver, 23 à 25 fr. ; mou-
tarde blanche, 35 à 40 fr.

Sur les marché.5 de production, on vend: Orléans, trèfle incarnat, 24 à 26 fr.

les 100 kilog.; Blois, trèfle incarnat, 25 à 28 fr.; vesces d'hiver, 24 à 25 fr.; Douai,

vesce d'hiver, 34 à 35 fr.; Mortagne, trèfle incarnat, 30 fr.; trèfle blanc, 50 fr.:

Sainte-Hermine, vesce d'hiver, 12 à 14 fr. l'hectolitre; Millau, 17 fr. à 17 fr. 50;

Sancerre, trèfle incarnat, 35 fr. les 100 kilog.; Lyon, luzerne de France, 150 à

155 fr.; d'Italie, 155 fr.; sainfciu, 35 à 40 fr.; trèfle de France, 145 à 150 fr.; de

Piémont, 150 à 155 fr.; d'Amérique, 150 à 155 fr.; vesces, 22 à 23 fr.; Béziers,

luzerne, 115 à 120 fr, les 100 kilog ; vesces, 15 à 16 fr. 50 l'hectolitre; Avignon,
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trèfle violet, 125 à 130 fr.; luzerne, 78 à 82 fr,; sainfoin, 25 ir.; Arles, luzerne

brute, 90 fr.; Montélimar, trèfle violet, 100 à 110 fr.; luzerne, 95 à 100 fr.

Fourrages.— Les prix des fourrages se maintiennent assez fermes sans grands

changements sur nos marchés à Paris, on cote en légère hausse : foin, 45 à 58 fr

les 100 hottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne, 42 à 52 fr.; regain,

36 à 45 fr.; sainfoin, 37 à 45 fr.; paille de blé, 22 à 32 fr.; de seigle, 25 à 35 fr.;

d'avoine, 22 à 28 fr. — Aux ventes en gare, les offres sont ordinaires, avec ten-

dance ferme sur les foins ou par 520 kilog. sur wagon : foin, 30 à 36 fr.;

luzerne, 30 à 34 fr.; pailles de blé, 22 à 24 fr.; de seigle, 23 à 24 fr.; d'avoine,

20 à 22 fr. — Les offres sont moins importantes pour les foins pressés en balles;

les prix vont de 6 à 7 fr. les 100 kilog.

V. — Fï'uits, — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Le beau temps ramène un peu d'activité dans la vente ; les

poires bien mûres se placent facilement; mais les vertes sont absolument délaissées;

les noix fraîches se vendent assez bien. On cote à la halle de Paris : Raisin blanc

deMontauban, 60 à 80 fr. les 100 kilog.; de Port-Sainte-Marie, 60 à 75 fr.;

du Gard et de l'Hérault, 50 à 60 fr.; du Thor, 50 à 55 fr.; raisin noir de toutes

provenances, 40 à 65 fr.; pêches, 40 à 60 fr.; brugnons gros, 80 à 100 fr.; petits,

65 à 70 fr.; mirabelles et quecsthes, 20 à 25 fr.; pommes de Rambourg, 10 à

12 fi-.; poires d'Angleterre, 10 à 15 fr.; beurré Williams, 20 à 30 fr.; Louise-

Bonne, 15 à 30 fr.; Duchesses, 12 à 20 fr.; communes, 4 à 6 fr. ; noix en brou.

15 à 25 fr.; écalées, 45 à 60 fr.; noisettes franches, 50 à 60 fr.; avelines, 50 à

60 fr.; amandes vertes, 45 à 55 fr.

Légumes frais. — Vente assez courante aux prix suivants : haricots verts fins,

45 à 55 fr. les 100 kilog.; gros, 20 à 25 fr.; haricots en cosses, 16 à 18 fr.; pois

verts, 15 à 35 fr.; fèves du Midi, 20 à 22 fr.; tomates, 8 à 12 fr.; cèpes, 40 à

60 fr.; giroles, 35 à 40 fr.; ail de Cavaillon, 50 à 55 fr.; d'Egypte, 45 à 50 fr.;

échalotes, 55 à 60 fr.; — oignons, 15 à 20 fr. les 100 bottes; poireaux, 20 à 40 fr.;

carottes et navets, 10 à 25 fr.; — choux, 7 fr. à 15 fr. le cent; choux-fteurs, 8 à

25 fr.; artichauts, 5 à 25 fr.; aubergines, 7 à 10 fr.; artichauts de Bretagne, 7 à

15 fr. ; cresson, 7 à 10 fr. 50 le panier de 20 douzaines de bottes; champignons,
fr. 70 à 1 fr. 30 le kilog.

Pommes de terre. — La maladie continue à s'étendre sur les pommes de terre

de grande culture. Voici les prix sur quelques marchés • Ribemont, 4 à 5 fr. les

100 kilog.; Neufchâteau, 4 à 5 fr.; Saint-Pourçain, 4 à 5 fr. 50 ; Auxonne, 3 fr. 50

à 3 fr. 75; Orléans, 4 à 5 fr.; Melun, 5à6 fr.; Chalon-sur-Saône, 3 fr. à 3 fr. 75;

Montélimar, 6 à 7 fr. les 100 kilog.; Villefranche (Aveyron), 3 fr. 50 à 4 fr.

l'hectolitre. — A Ja halle de Paris, on cote : hollande extra, 12 à 13 fr. les

100 kilog.;' ordinaires, 8 à 9 fr.; Magnum Jjonum, 7 fr.; rondes hâtives, 7 à 8 fr.;

Early rose, 5 fr.

VI. — Huiles et yi aines oléagineuses.

Huiles (le gi'aines. — La tendance du marché de Paris est lourde; on cote

colza disponible, 48 fr. 25 les 100 kilog.; courant du mois, 47 fr. 75 à 48 fr.

autres termes, 48 fr. 50 à 48 fr. 75; lin disponible, 49 fr. 50 à 50 fr.; livrable

47 fr. 25 à 49 fr.— Sur les marchés de province, on vend: Rouen, colza 47 fr.25

lin, 49 fr. 25 ; Gaen, colza, 45 fr. 25 le tout aux 100 kilog.; Lille, colza, 43 fr. 25

lin, 44 fr. 75.

Huiles d'olives. — Toujours peu d'affaires à Nice; les huiles extra sont cotées

166 fr. 85 les 100 kilog.; les surfines, 141 fr. 15 à 154 fr.; les fines et mangea-
bles, 109 fr. 10 à 128 fr. 50; les huiles de la Montagne valent 154 fr. à

166 fr. 85; celles de la rivière de Gènes, 140 à 150 fr.; celles de Grasse. 141 fr. 15

k 154 fr.; celles de liari et de Galabre, 130 fr.; celles de Tunisie, 95 à 100 fr.

Graines oh-agineuses. — On cote à Paris la graine de colza, 22 à 23 fr.

les 100 kilog.; sur les autres marchés: Gaen, colza, 10 à 14 fr. l'hectolitre;

Douai, colza 15 fr. à 15 fr. 50 ;
œillette, 24 à 26 fr.; lin, 20 fr. à. 20 fr. 50 ; Nantes,

colza, 22 à 23 fr. les 100 kilog.; lin, 24 fr.; Auxonne, colza, 23 à 24 fr.

Vil. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vi)is. — Sous rinilucnce de la température actuelle; l'aspect du vignoble

s'améliore; il n'y a qu'à en souhaiter la continuation, qui permettrait d'obtenir

un résultat relativement bon malgré le retard forcé de la vendange. Les achats
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sur souche sont toujours importants dans le Midi ; il paraît que depuis le début

de la récolte, 2 millions d'hectolitres auraient été achetés. Les premiers vins

présentés à la dégustation laissaient cependant à désirer; ils manquaient de cou-

leur et de force alcoolique; mais ceux décuvés depuis paraissent devoir donner
plus de satisfaction ; la récolte des Aramons est dans son plein; les prix sont en

moyenne de 11 à 12 fr. Thectol. pour les Aramons purs; 13 à Ufr. pour les Ara-
mons mélangés de Garignan et deBouschet ; 15 à 16 fr, pour les bons Montagne;
17 fr. à 17 fr, 50 pour les Montagne de choix; les Aramons bourrus faits en

blanc se vendent 12 fr, à 13 fr. 50; les Alicante-Bouschet, 18 à 20 fr. — Dans le

Roussillon, les Aramons débutent de 10 à 13 fr. la charge de 120 litres; les

Alicantes ordinaires de 17 à 20 fr,; les supérieurs, de 24 à 28 fr ; les raisins de
premier choix, valent 16 à 18fr.les lOOkil.; les extra, 20à23fr.— Dans le Libour-

nais, la mauvaise température des jours passés a produit un mouvement d'achats

assez important; on a vendu les vins de 275 à 300 fr. le tonneau logé. En Pro-
vence, la vente des vins est assez bonne au prix de 12 àl3 fr. l'hectolitre. — Dans
les Charentes, la température est toujours basse, et la maturation des raisins

paraît absolument arrêtée ; dans l'île d'Oléron, les vins de l'année dernière valent

150 fr. le tonneau pour les blancs et 280 fr. pour les rouges. — Le froid arrête

la maturation dans le Loir-et-Cher; il en est de même en Lorraine et en Bour-
gogne. — La vendange se poursuit activement en Algérie; le nombre des visi-

teurs peut faire supposer que de nombreux achats ne tarderont pas à se traiter;

dans la région d'Oran, on offre 7 fr à 7 fr. 60 l'hectolitre pour les vins; à Casti-

glione, de 9 à 1 1 fr. à la propriété.

Spiritueux. — Le marché de Paris est lourd avec un peu de changement sur

la semaine dernière. A. la Bourse du 10 septembre, on a coté le trois-six Nord dis-

ponible et courant du mois 32 fr. 25 l'hectolitre; octobre, 32 fr. à 32 fr. 25;

autres termes, 32 fr, 50 à 33 fr, 25, — A Lille, baisse légère; l'alcool de bette-

rave vaut 31 fr, 75, celui de mélasse, 32 fr. — Les prix se maintiennent sur les

marchés du Midi pour l'alcool fin Nord; on cote à Bordeaux 37 fr.; à Cette, ?9 fr.;

à Montpellier, 39 à tiO fr. — Les alcools bon goût du Languedoc se vendent

75 fr. l'hectolitre à Bordeaux et à Nîmes, 70 fr. à Celte; 52 à 70 fr. à Lyon. Les
eaux-de-vie de marc sont cotées 65 fr. à Nîmes; 60 fr. à Cette; 45 fr. à Béziers.

Les kirschs de la Haute-Saône sont aux prix suivants : kirsch pur nature,

250 fr. l'hectolitre; fin, 150 fr. ; demi-fin, 110 fr.; de commerce, 70 à 80 fr.

Pommes à cidre. — On cote les 1000 kilog., en gare de Normandie, parité

Rouen, 46 fr. pour les pommes livrable en octobre, et 48 fr. en novembre.
Bois de tonnellerie. — Cours de Bordeaux : vimes à barriques, 26 à 27 fr.

le mille; à demi barriques, 20 fr. ; barres à barriques, 4 fr. 25 à 5 fr. la dou-
zaine; à demi-barriques, 1 fr. les 6 feuilles; barriques 13 x 15, 156 fr. la

douzaine; I4x 16, 180 fr.; 16 X 18, 204 fr.; de cargaison, 198 fr.; doubles fûts

à barriques, 4 fr. 50 à 4 fr. 75 la pièce; à demi-barriques, 3 fr. 50 à 3 fr. 75.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sucres. — A la Bourse de Paris, le beau temps favorable à la betterave et les

avis de faiblesse de l'étranger maintiennent les cours assez bas, malgré la demande
un peu meilleure; on cotait le 18 septembre : sucres roux 88 degrés, 30 fr. les

100 kilog.; blancs n" 3 disponibles, 31 fr. à 31 fr. 25; livrables septembre,

30 fr. 25 à 30 fr. 50; autres termes, 29 fr. 25 à 30 fr. Les raffinés restent aux
prix de 103 fr. à 103 fr. 50 pour la consommation. — A Valenciennes, les

affaires sont nulles en raison de la rareté de la marchandise; il faut attendre les

nouveaux sucres pour voir un peu d'animation ; la cote officielle est de 32 fr. les

100 kilog. pour les sucres roux. — A Lille, le roux 88 degrés est coté 31 fr

Fécules. — Les prix sont toujours fermement tenus comme suit : fécule pre-

mière grains Paris, Saône-et-Loire, Loire et Auvergne, 27 fr. les 100 kilog.;

Vosges, 27 fr. à 27 fr. 50; Oise, 25 fr. 50 à 26 fr.; fécule blutée, 1 fr. de plus pour
toutes les provenances; fécule verte, 15 à 16 fr.

Houblons. — La cueillette a été commencée sur plusieurs points à l'étranger;

le mauvais temps l'a contrariée et la (jualilé s'en ressent. Les prix varient de

40 à 100 fr. les 50 kilog.; en Angleteri'e, 43 à 85 fr. En Belgique, le temps est

plus favorable, et la cueillettp étant retardée, on espère un meilleur résultat; les

houblons se vendent à Alost, 60 à 75 fr. En Bourgogne, la récolte est terminée;

les derniers prix en culture étaient de 60 à 75 fr. les 50 kilog.
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IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs.

Essence de lérébenlhine. — Les prix se maintiennent à 51 fi'. les 100 kilog. à

Bordeaux et 48 fr. à Dax.

Cocons. — Les bons cocons de montagne se vendent 10 fr. le kilog. sur nos
marchés de production. A Marseille, on a payé les jaunes du Levant, 8 fr. 25 à
8 fr. 75 et des jaunes de l'Isère, 9 fr. 10.

X. — Engrais. — Tourteaux.

Tourteaux pour nourrilure. — La demande commence dans les pays oij la

moisson est terminée. Yoici les prix moyens dans la région du Nord : œillette indi-

gène, 12 fr. 50 à 12 fr. 75 les 100 kilog.; œillette exotique blanche, 10 fr. 50 à

11 fr.: germes de maïs, 12 fr. 50à 12 fr. 75; colza indigène, 13 à 14 fr.; colza des

Indes, 10 fr. 75 à 11 fr.; lin des Indes, 16 fr. 50 à 17 fr. 50: Aarachide décorti-

quée, 13 à 14 fr.; sésame blanc, 11 fr. 75 à 13 fr. 50; coprah, 12 fr. à 14 fr. 50;

coton, 12 fr. — A Marseille, on vend : lin, 14fr. 25 à 14 fr. 50; sésame blanc de

Levant et de l'Inde, 10 à II fr.; arachide décortiquée, 10 fr. 75 à 12 fr.; coton

d'Alexandrie, 9 fr. 50; coprah, 9 fr. 50 à 13 fr. 50.

XI.— Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — La vente est lente et les prix restent faibles comme suit à la halle

de Paris ; beurres en mottes, fermiers d'Isigny, 2 fr. 80 à 5 fr. 62 le kilog.;

fermiers de Gournay, 2 fr. 20 à 3 fr. 90; marchands du Gâtinais, 2 j fr. 00 à

2 fr. 10; de Bretagne, 1 fr. 80 à 2 fr. ; Laitiers du Jura, 2 fr. à 2 fr. 40; de

la Charente, 1 fr. 90 à 2 fr. 60; producteurs divers, 1 fr. 80 à 3 fr.: beurres en
livres., fermiers, 2 fr. à 2 fr. 60; divers, 1 fr. 70 à 2 fr. 20.

Œufs. — Prix en hausse comme suit : Normandie extra, 108 à 130/r. le mille;

Picardie extra, 108 à 132 fr.; ordinaires, 85 à 105 fr.; Brie extra, 100 à 105 fr.;

Touraine gros, 104 à 119 fr.; ordinaires, 88 à 98 fr.; Beauce, 98 à 112 fr.;

Orne, 90 à t04 fr.; Bourgogne, 92 à 104 fr.; Champagne, 95 à 98 fr.; Niver-

nais, 88 à 92 fr.; Bretegnc, 78 à 90 fr.; Auvergne, 82 à 86 fr.

XII. — Bétail, — Viande.

Bétail de boiicJterie. — La vente a été mauvaise pour toutes les sortes au mar-
ché de La Yillette de lundi dernier. Le tableau suivant résume le mouvement
officiel de ce marché du jeudi 13 au mardi 18 septembre 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur

Vendus moyen pied au marclié du 17 Septembre 1894-

Pour Pour En nuart. 1" 2° 3° Prix

Anifenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 5,932 2/J33 1,815 4,748 340 1.72 1.64 1.52 1.52

Vaches 1,950 l,2r,U 509 1,769 235 1.68 1.54 1.36 1.46

Taureaux... 493 282 65 347 394 1.42 1.30 1.20 1.30

Veaux 3,207 1,8:î9 1,065 2,904 80 2.20 2.00 1.80 1.88

.Moutons.... 34,646 11,892 19,170 31,062 20 2.00 1.80 !.d6 1.70

Porcs gras.. 9,110 3,292 5,345 8,637 82 1.64 l.î)8 1.48 1.58

Le bœul a baissé de 6 centimes par kilog.; le porc de 17 centimes; le veau

elle mouton n'ont pas changé de prix. — Sur les marchés des départements,

on cote : Arras, bœuf, fr. 90 le kilog. vif; vache, fr. 80 à fr. 85 ;
veau,

1 fr. 20 à 1 fr. 40; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 26. — Amiens, veau, 1 fr. 75 à 2 fr.

le kilog. net; porc, 1 fr. 50 à 1 fr. bi. — Monlerrau, bœuf, 1 fr. 45 à 1 fr. 90;

vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 80; veau, 2 fr. 10 à 2 fr. 60; mouton, 1 fr. 65 à 2 fr. 10;

porc, 1 fr. 80 à 1 fr. 90. — Rambouillet, bœuf, 1 fr. 40 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à

2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 40. — Chartres, veau, 2 fr. à 2 fr. 30: porc,

1 fr. 65 à 1 fr. 75. — Rouen, bœuf, 1 fr. 55 à 1 fr. 90 ;
vache, 1 fr. 45 à 1 fr. 80 ;

veau, 1 fr. 85 à 2 fr. 20; mouton, 2 fr. 10 à 2 fr. 40; porc 1 fr. 45 à 1 fr. 55. —
Le Ncubourg, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 60; veau, 2 fr. à 2 fr. 10; mouton, 2 fr. à

2 fr. 10; porc, 1 fr. 60 à 1 fr. 70. — Le Mans, bœuf, fr. 82 à fr. 92 le kilog.

vif; vaciic, fr. 72 à fr. 82; veau, 1 fr. 10 à 1 fr. 25. — Na7iles, bœuf, fr. 82

à fr. 90; veau, 1 fr. à 1 fr. 20; mouton, fr. 95à 1 fr. Ob.— Saint-Klieniie,

bœul, 1 fr. 40 à 1 fr. 70 le kilog. net; veau ^vif), 1 fr. 10 à 1 fr. 20; mouton,

1 fr. 50 à 1 fr. 70; agneau, 1 fr. 80 à 2 fr.— Lyon, bœuf, 120 à 172 fr. les 100

kilog.; veau (vif), 114 à 128 fr.; mouton, 130 à 190 fr. — Bordeaux^ bœuf, 80

à 86 fr. les 50 kilog.; veau, 90 à 100 fr.; mouton, 80 à 90 fr.
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Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Paris : hœuf, quart de

derrière, fr. 90 à 1 fr. 70; quart de devant fr. 70 à 1 fr. 40; aloyau 1 fr. 00
à 2 fr. 30; — veau extra, 2 fr. 00 à 2 fr. 16; 1'"'' quai., 1 fr. 80 à 1 fr. 96;
2*= quai., 1 fr. 56 à 1 ir. 76; 3'^ quai., i fr. 40 à 1 fr. 50; 4'' quai., 1 fr. 26

à 1 fr. 36; pans et cuissots, I fr. 50 à 2 fr. 36; — mouton, l''" quai., 1 fr. 66

à 1 fr. 80; 2^ quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 60 ;
3« quai., 1 fr. 00 à I fr. 30; gigots,

1 fr. 50 à 2 fr. 00 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 60; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;— porc, l"-" quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 2« quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 60; 3^ quai.,

1 fr. 00 à 1 fr. 36
;
poitrines salées, 1 fr. 50 à 1 fr. 90. A . Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 13 et 17 septembre 1894.

Bœufs. — Aisne, '2(J; Allier, 26; Aube, 3; Calvados, 1304; Canlal, 7; Cliaiente, 11; Cher, 94;
Côle-d'Or, 284; Côtes-du-Nord, '24; Creuse; 74; Deu\-Sùvres, 39; Dordogne, 25; Eure, 69; Eure-et-

Loir, 64; Finistère, 155; Haute-Garonne, 16; Cironde, 8; Inare, 69; Loire, 36; Haule-Loire, 12;

Loire-Inférieure, 10; Lol-et-Garonne, 17; Maine-el-Loire, 96; Manche, 299; Mayenne, 122; Nièvre,

474; Oise, 16; Orne, 219; Puy-de Dôme, 65; Saône-et-Loire, 500; Sarlhe, 58; Seine-Inférieure, 32;

Seine ct-Oise, 2; Vendée, 222; Vienne, 27; Yonne, 40; Afrique, 306; Amérique, 713; Portugal, 120.

Moulons. — Aisne, 90; Allier, 901; Aveyron, 1735; Cantal', 2183; Charente, 892; Cher, '330;
Corrèze, 755; Côte-d'Or, 81; Creuse, 214; Dordogne, 836; Eure-et Loir, 371; Haute-Garonne, 800;
llle-et-Vilaine, 151; Haute-Loire, 514; Loire-Inforieure, 632; Loiret, 350; Lot, 804; Lot-elGaronne,
150; Lozère, 1140; Marne, 97; Mèvre, 645; Puy-dc-Dùmc, 482; Saône-cl-Loire, 264; Seine-et-Marne,
707; Seine et-Oise, 452; Tarn, 1665; Tarn-el'Oa-ronne, 1391; Vauchise, 76; Haute-Vienne. 648;
Afrique, 11,496.

SanatGrium. — Allemagne, 404; Autriche-Hongrie, 2579.
Porcs.— Allier, 371; Aveyron, 142; Bouclies-du-Rhône, 33; Calvados, 174; Cantal, 75: Charente,

278; Charente-Inférieure, 244; Cher, 242; Côte-d'Or, 165; Côtes-du-Nord, 253; Creuse, 388; Deux-
Sèvres, 503; Finistère, 70; Haute-Garonne, 72; Indre, 184; Indre-et-Loire, 33; Haute-Loire, 581;
Loire-Inférieure, 654; Loir-ei-Cher, 163; l.ot, 323; Mainc-el-Loiie, 956; Manche, 347; Mayenne, 223;
Morbihan, 70; Puy-de-Dôme, 61; Rhône, 43; Saithc 870; Seine, 47; Tarn-el-Garonne, 84; Vendée,
849.

II. — Marchés du jeudi 20 septembre 1894.

1. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilog.)

_^^^^ Bœufs Veaux. _ Moutons.

1" quai. 2' quai. 3* quai, 1" quai 2* quai. 3' quai. r'qual. 2* quai. 3' quai.
fr. fr. fr. ir. fr. \i fr. fr. fr.

84 77 68 110 98 85 88 80 68

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité,

78 à 82; 2% 74 à 76; poids vif, 50 à 56 fr.

IL — Marché du bétail sur pied.
Cours des commissionnaires

Poids Cours officiels en besiiaux.

Animaux général. 1" 2' 3* Prix 1" 2' 3* Prix
amenés. Invendus, kil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.

Bœufs 2,243 464 346 I 70 1.62 1.50 1.24 1 76 1 68 1.60 1.28 1.22 1.74
Vaches 726 86 239 1.60 1.52 1 34 1.16 1.72 1.58 1 50 1.32 1.16 1.70
Taureaux... 244 60 386 1.40 1.30 1.20 i.io 1.48 1.38 1.28 1.18 1.08 1.46
Veaux 199 287 80 2 18 1.98 1.80 1.40 2.38 » » » » »
Moutons 10,148 227 20 1.9ô 1.78 1.54 1.28 2 06 » » » » »

Porcs gras.. 4,9l2 969 80 1.62 1.38 1.46 1.38 1.74 » » » »— maigres.. a s » »a»»» »«»»>>
Vente mauvaise sur toutes les sortes.

PRÉVISIONS MÉTÉOROLOGIQUES
DU 24 AU 30 SEPTEMBRE

Pendant toute cette semaine, la température se maintient, sans

grandes variations, encore au-dessus de la normale, tout en tendant à

s'en rapprocher. Ciel généralement beau, sauf vers le 26 septembre,
où quelques pluies sont possibles. Albert Berthot.

BOITE AUX LETTRES
A raison de l'abondance des ma-

tières, la publication de la Boîte aux

lettres est renvoyée au prochain nu-

méro.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de VAgriculture

.^ 2, carrefour

de la Groix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Vu'ux émis par la Chambre syndicale de la meunerie de Lyon. — Les admission^i temporaires et

l'apurement des ac^uits-à-eaiilion. — Les exporta ions de farines et les importations de grains

I trarigers en francliise collérative. — Dangers que présenterait i'adoplion de ce système. —
L'emploi des blés durs dans la meunerie. — Décret relatif aux conditions de promolion au grade

d'olficicr du Mérite agricole. — Conditions qui ont rendu cette mesure nécessaire. — Proposition

relative à une distinction spéciale pour les lauréats de la prime a'honneiir. — Piésullats du

concours des prix culluraux et des prix de spécialités dans le département du Jura. — Succès

do la l'ace bovine limousine à l'Exposition universelle de Lyon. — Vente organisée par le syndi-

cat de celle race au prochain concours de Limoges. — Programme de l'f.xposilion universelle

de vins à Bordeaux en 1835. — La réunion franco-suis-se de Màcon. — La souscription pour

élever un monnmcnl à Montpellier en l'honneur cîe Pianchon. — llésullals des exmiens à l'Ecole

pra'ique d'agriculture de Saint-Bon. — Ferme-école de Ho\at. — Concours du Comice de

l'arrondissement de lirive. — Extrait du discours de M. le comle de Salvandy. — Concours du

Comice de Fougères à Vienx-Viel. — Allocution de M. Toiizard. — Conseils aux cultivateurs. —
Concours du Comice de Toul. — Extrait du discours de M Aubry. —Principales primes décer*

i.éc»» par le Comice de Toul.

I. — Blés et farines.

La vieille querelle entre les agriculteurs et les meuniers sur l'ad-

mission temporaire des blés et la réexportation des farines tend à

renaître; l'abondance de la récolte de blé, cette année, donne un nou-

veau prétexte à une agitation dont il importe de montrer le véritable

caractère. Au Congrès des grains et farines qui s'est tenu à Lyon au

commencement de cette semaine, des vœux ont été émis dont nous

donnons l'exposé plus loin (page 512); ces vœux ont été provoqués par

la Chambre syndicale de la meunerie de Lyon et des départements

voisins. On doit les discuter.

Le premier de ces vœux a pour but de demander l'extension de

l'usage des acquits-à-caution, pour en permettre l'apuration partons

les bureaux de douane. Voilà vingt ans que sont appliqués les règle-

ments actuels sur les acquits-à-caution, d'après lesquels ces acquits

ne peuvent être apurés que dans le ressort de la Direction de douane

où ils ont été créés; c'est pour supprimer des abus criants, dont

l'agriculture se plaignait à juste titre, que ces règlements ont été" pris.

Au lieu de les supprimer, on doit veiller à leur exécution, et on doit

cherchera supprimer les fraudes qui pourraient se commettre encore à

l'abri de l'admission temporaire; c'est dans ce but qu'on travaille

aujourd'hui à reviser les types qui servent à l'apurement des acquits,

et on doit souhaiter que cette revision soit opérée désormais sans

relard.

Quant au deuxième vœu, son adoption aurait pour conséquence,

au moment où la France peut suffire aux besoins de sa consomma-

lion, de créer une prime à l'importation des blés étrangers. Les prix

du blé ont été avilis au grand préjudice de l'agriculture ei sans profit

pour la consommation, par des importations exagérées dont le stock

continue à peser sur nos marchés; on ne |)eut espérer voir les j)rix se

rcle\er un peu que lorsque ce stock aura disparu. On ne saurait

mieux travaillera le maintenir qu'en permettant à l'exportation des fa-

rines des imporhitions de grains en franchise; au lieu de supprimer le

trop-plein dont l'agriculture souiVre, celte mesure ne i)ourrait, jus-

qu'à preuve du (contraire, (jue contribuera l'augmenter, eu raison des

dilTèrences di; rendement (pii créeraient une fissure evtiriiiemcnt

dangereuse. D'un autre côté, n'est-il pas évident (pie la crralion de

véritables iirimes, ([ue ce soit à l'exportation des tarines <»u à I im-

portation des grains, peu im[)orte, appellerait des mesures analogues

N° l'ilk — TOME II DE 189'». — î'3 SKITEMIIRE.
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de la part des autres pays? Cette conséquence n'a certainement pas

été prévue par les promoteurs de ces vœux:.

La meunerie prétend, il est vrai, que, pour la fabrication de fa-

rines de qualité supérieure, elle a besoin de grains étrangers, notam-

ment de blés de Russie, plus riches eu gluten que les blés français.

Si le fait est réellement démontré, il est certain que les agriculteurs

ne tarderont pas à lui donner satisfaction, lorsque leur attention aura

été suffisamment appelée sur ce point. C'est ce que nous avons dit

déjà, et c'est ce qu'il sera facile de réaliser.

IL — Uordre du Mérite agricole.

On trouvera plus loin, à la Partie officielle (p. 502), un décret pré-

cédé d'un rapport de M. le Ministre de l'agriculture sur les nouvelles

conditions de promotion au grade d'officier dans l'ordre du Mérite

agricole. On ne peut qu'approuver la nouvelle mesure. Il est certain

qu'il est utile de relever la valeur de la rosette d'officier du Mérite

agricole en la rendant plus rare; mais on peut regretter qu'on ait été

obligé de décider les restrictions actuelles. Le rapport du Ministre de

l'agriculture fait connaître que le nombre des croix de chevaliers du

Mérile agricole a été porté à 6,000; c'est un fait que l'on ignorait, car

le dernier décret qui ait été publié limitait le nombre de ces croix, à

3,000 pour la Krance, sans compter l'Algérie et les colonies. Il serait

à souhaiter que le nombre des nominations de chevaliers du Mérite

agricole ne soit pas accéléré au point de rendre bientôt nécessaire une

mesure analogue à celle qui vient d'être prise pour les promotions au

grade d'officier.

Dans le rapport qu'on lira plus loin, le Ministre de l'agriculture

réserve qu'il pourra être apporté une exception à la nouvelle règle en

faveur des lauréats de la prime d'honneur dans les concours régionaux.

C'est une exception qui se justifie d'ailleurs d'elle-même, à raison des

mérites exceptionnels de ces lauréats. A cette occasion, nous avons

reçu d'un agriculteui'qui suit régulièrement le mouvement des affaires

agricoles une lettre dans laquelle il demande qu'une catégorie spéciale

soit créée dans l'ordre du Mérite agricole, spécialement en faveur des

lauréats de la prime d'honneur. Notre correspondant fait remarquer

que ces lauréats, d ailleurs peu nombreux, ne jouissent d'aucune mar-

que honorifique distinctive; cette sorte d'intériorité, qui lui paraît

choquante, disparaîtrait si l'on créait pour eux, et exclusivement pour

eux, le grade de commandeur du Mérite agricole. C'est là évidemment
une idée ingénieuse, dont la réalisation ne pourrait qu'être accueillie

avec laveur, si elle restait la consécration des mérites les plus élevés

dans la pratique de l'agriculture. Mais nous devons nous borner à enre-

gistrer la proposition sur l'issue de laquelle nous ne saurions exercer

une action quelconque.

IIL — PHwes d'honneur et prix ciilkiraux.

Dans notre précédente chronique (p. 442), nous avons donné les

résultats des concours de la prime d'honneur et des prix culturaux

dans les départements de la Charente-Inférieure et des Basses-Alpes.

Voici la liste des prix décernés dans le département du Jura :

Prix culturaux.

r° cnléiioric. Propriétaires exploitant leurs domaines directement ou par régis-
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seul*'; et mai Ire s-valets (domaines au-dessus de 30 hectares). Un objet d'art de
500 l'r. et 2,000 fr., M. Antoine Bardoux, propriétaire à Dôle.

2'' catégorie. Fermiers à prix d'argent ou à redevances fixes en nature rempla-
çant le prix de ferme. Un objet d'art de .500 fr. et 2,000 fr., M. Constant Ozanon,
fermier, à Longwy.

?>" catégorie. Propriétaires exploitant plusieurs domaines par mélavers. Un
objet d'art de 500 fr. au propriétaire et une somme de 2,000 fr, à répartir entre
les métayers : M. Louis Milcent, propriétaire au Fied, et MM. Adolphe Paysan,
Hippolyle et Auguste Rigoulet, métayers

4<= catégorie. Métayers isolés ou petits cultivateurs-propriétaires, ou fermiers
de domaines au-dessus de 10 hectares. Un objet d'art de 500 fr. et luOO Ir.,

M. Joseph Lance, fermier, à Chissey.

Prime d'honneur. Non décernée.

Prix de spécialités.

Médailles d'or, grand module. M. Henri Maréchal, à Gramans, canton de
Villcrs-Farlay, pour établissement d'iiue pépinière de plants américains, minage
et reconstitution d'un vignoble en plants greffés et leçons publiques de grelfage

à l'école primaire de sa commune. — M. Etienne Vuillem.enot, à la Barre, canton
de Dampierre, pour entretien d'un bétail de choix et soins intelligents donnés à

ses fumiers. — M. Xavier Ghevassus, à Voiteur, pour l'extension et la tenue
remarquable de ses cultures fourragères. — M. Jules Boichut, à ^Nlolay, pour
labours profonds et étude culturale de diverses variétés de céréales.

Médailles d'or. M. Jean Déjeux, à Brevans, canton de Rochefort, pour la

bonne tenue de son bétail bovin. — M. Félix Thiébaud, à Malange, canton de
Grendrey, pour le bon aménagement de l'intérieur de sa ferme. — AL Alphonse
Auillier, à Montbarrey, pour construction bien entendue d'une étable.— M. Jé-

rémid Dayet, à Maisod, canton de Moirans, pour bonne tenue de ses prairies

naturelles et artificielles. — M. Auguste Lance, à Dôle, pour bonne tenue d'un

vignoble et création d'un chemin d'accès. — M. Henri iProst, à Bracon, canton

de Salins, pour nivellement et assainissement de 10 hectares de prairies.

Médailles d'argent., grand, module. M. Claude Ménétrier, à Damparis, can-

ton de Dôle, pour emploi judicieux d'engrais chimiques sur ses cultures de

céréales. — M. Pierre Chevalier, à Nevy-les-Dôle, canton de Chaussin, pour
bonne tenue de ses cultures sarclées. — M. Romain Gloz, à Sézéria, canton

d'Orgelt'l, pour belles cultures d'avoine et de fourrages artificiels. — M. Xavier

Reverclion, à Picarreau, canton de Poligny, pour défrichement et mise en valeur

de terres incultes. — MM. Ghampon frères, à Gernans, cantons de Salins, pour
extension donnée à la culture des prairies artificielles. — M. Adolphe Dubicf, à

Sézéria, caniou d'Orgelet, pour belles cultures d'avoine et de fourrages artificiels.

— AL Clément Robert, à Lougwy, canton de Chemin, pour essais d'engrais

chimiques. — M. Etienne Poitrey, à Audelange, canton de Rocliefort, pour
élevage de chevaux. — M. Joseph Lanaud, à Peintre, canton de Monlmirey-lc-
Ghàteau, pour emploi d'un bon matériel agricole. — AL Félix Grandvaux, au
Vernois, canton de Voiteur, pour études sur l'adaptation de cépages américams.
— AL Auguste Baud,à Ivory, canton de Salins, pour tenue d'une comptabilité

agricole. — AIAL Prost frères, à Alirebel, canton de Gonliège, pour enlèvement
de rochers épars dans leurs terres. — M. Emile Bruchon, à Naiice, canton de

Bletlerans, pour important élevage de basse-cour.

Médailles d'argent. M. Jean Tartavez, à Bornay, canton de Lons-le-Saunier,

pour mise en valeur de terrains incultes. — M. Pierre Guillemin, à Nance, can-

ton do Blclterans, pour défrichement de terrains — AL Victor Alelin, à ^'ertam-

boz, canton de Glairvaux, pour essais d'engrais chimiques. — AL Xavier Léculier,

pour assainissement de prairies humides

Concours spécial d'irrigation et aménagement des eaux.

\"' catégorie. Propriétcîs contenant jilus de 6 hectares de terres arrosées.
2'" prix, Syndicat d'ariosage de Trcnal. Rappel de 3" piix, AL Joseph Lanaud, à

Peintre, canton do AIontniirey-le-(^hâleau. 3'" prix, Al. Joseph Burrard, à Cogna,
canton de Glairvaux.

2'' catéiforie. Propriétés ayant 6 hectares et au dessous soumis à l'irrigation.

3" prix, AI. Claude Poirier, àTrenal, canton de Lons-le-Saunier; 4", AL Lucien
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Vennc, à Biarne, canton de Dôlc. Prix supplémentaire, M. Al[)lionse Vincent, à

Grenans, canton de Moirans.

Petite culture.

Prime d'honneur. Objet d'art et 600 fr., à M. Joseph Odille, à Gredisans,

canton de Rochefort. — Médailles de bronze et 500 fr.. M. Alexis Gauthier, à

Trenal, canton de Lons-le-Saunier; et 400 fr.,M. Léon Bourgeois, aux Arsures,

canton d'Arbois; et 250 fr,, M. Xavier Barreaux, à Authume, canton de Beau-

fort; et 150 fr., M. Auguste Grandvaux, à Lavigny, canlou de Voiteur; et 100 fr.,

M. Georges Yeisemberger, à Salins.

Horticulture.

Bappel de prime d'iionneur^ M. Charles-Henri Verjut, à Dole. Objet d'art,

et 700 Ir. à M. Alphonse Berlheaux, à Dôle. — Médailles de bronze et 500 fr.,

M.Philippe Berlheaux, à Dôle; et 350 fr., M. François Bouhanl, à Dôle; et

250 fr., M. Xavier Richardet, à Dôle; et 200 fr., M. Jules Bouhant, à Dôle.

Arboriculture.

Prime dlionneur. Objet d'art et 350 fr., M. Guienet-Déliot, à Dôle. —
Médailles de bronze et 350 fr., M. Claude Ardiot, à Dôle; et 150 fr., M. Boni-

face Simon-Bon, à Dôle.

Dans les huit départements où ces concours ont eu lieu en 1894,

la prime dlionneur a été décernée six fois, dans les départements

du Loiret, du Calvados, du Nord, de Meurthe-et-Moselle, de la Cha-

rente-Inférieure et des Basses-Alpes.

IV. — La race bovine limousine.

On sait que des expositions temporaires d'animaux reproducteurs sont

annexées à l'Exposition universelle de Lyon. Un concours des races

bovines à aptitudes mixtes (travail et boucherie) vient d'avoir lieu; il

a été l'occasion d'un nouveau succès pour la race bovine limousine.

M. Edmond Teisserenc de Bort a remporté, avec des animaux de cette

race, tous les premiers prix de toutes les catégories de la deuxième

classe (races limousine, Villard-de-Lans, Garonnaise, Agenaise et de

Lourdes). D'autre part, toutes les races de bouclierie, françaises ou

étrangères (Durham, Charolaise, Aubrac, Gasconne, Bazadaise, Bas-

quaise, Vendéenne, etc.) étaient en concurrence pour le prix d'hon-

neur consistant en un objet d'art décerné au plus bel ensemble com-
prenant au moins cinq têtes dont un taureau; c'est encore le lot de

M. Teisserenc de Bort qui a remporté celte haute récompense. — Ce

succès présente, pour le Limousin, une importance d'autant plus grande

qu'il a été remporté dans une région consommant déjà une assezgrande

proportion d'animaux de cette provenance, et où les reproducteurs de

la race limousine commencent à pénétrer.

A l'occasion du concours spécial de la race limousine qui aura lieu

à Limoges les 5, 6 et 7 octobre, il sera procédé le dimanche 7 octo])re,

par les soins du Syndicat de la race limousine, à une vente aux en-

chères publiques danimaux reproducteurs de pure race, mâles et

femelles. Il ne sera mis en vente que des animaux choisis par la com-
mission d'achat du Syndicat parmi ceux exposés au concours. La vente

ne comprendra que des taureaux et génisses de 8 mois à 2 ans.

V. — Exposition universelle de vins à Bordeaux.

Nous avons déjà annoncé que la Société philomathique de Bordeaux

ouvrira, le 1" mai 1895, sa treizième exposition générale. En ce qui

concerne les vins, spiritueux, liqueurs et boissons fermentées, cette

exposition sera universelle et ouverte à tous les pays sans distinction;
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elle formera la cinquième section de l'exposition générale. Cette sec-

tion se divisera en 3 groupes et 11 classes de la manière suivante :

17e groupe. Vins. — Classe 55. Vins rouges et blancs; — 56. Vins de liqueur
et vins cuits; — 57. Vins mousseux.

18*^ groupe. Spiritueux et liqueurs. — Classe 58. Eaux-de-vie de vin; — 59.
Autres eaux-de-vie

;
— 60. Alcools; — 61 . Uoissons spintueuses; — 62. Rhums;— 63. Liqueurs.

19" groupe. Boissons fermentées. — Classe 64. Bières, Porters; — 65.
Cidres, Poirés.

Par suite des autorisations obtenues des directeurs des Douanes,
des contributions indirectes et de l'octroi, les locaux de l'exposition,

ainsi que ceux qui pourraient lui être annexés, seront assimilés à des
entrepôts. Le règlement spécial de cette section sera envoyé aux expo-
sants qui en adresseront la demande au président de la Société pbilo-
matique, à Bordeaux.

VI. — Questions vilicoles.

On nous demande pourquoi nous n'avons pas parlé, dans notre
précédente cbronique, de la réunion viticole franco-suisse qui s'est

tenue à Mâcon le 15 septembre. Le motif en est que cette réunion, à
laquelle nous avons d'ailleurs assisté, a été faite exclusivement par la

Chambre de commerce de Mâcon, en dehors de toutes les associations
agricoles et viticoles du département et de la région. On paraissait

avoir pour but de faire une manifestation à l'encontre du vœu par
lequel le récent congrès viticole de Lyon a demandé que les négocia-
tions commerciales ne fussent reprises avec la Suisse que sur la base
du tarif minimum. Cette manifestation a consisté simplement en dis-

cours platoniques et virulents; aucun ordre du jour, aucun vœu n'a

été présenté à la réunion. Celle-ci est donc loin de présenter l'impor-
tance que, dans certains milieux, on a cherché à lui donner.

VIL — Monument en Vhonneur de Planchon.

On sait qu'une souscription a été ouverte pour élever, à Montpel-
lier, un monument en l'honneur de Planchon. La Société centrale

d'agriculture de l'Hérault nous adresse sur ce sujet la note suivante :

« La Société centrale d'agriculture de Tliérault a, dès l'année 1889, pris l'ini-

tiative d'ouvrir une souscription destinée à élever un monument à M. Planchon.
Il n'est pas nécessaire de rappeler ici par quels impérissables travaux Planchon
s'est acquis des titres à la reconnaissance du pays : aussi l'idée de perpétuer et

d'honorer sa mémoire par l'érection d'un monument sur une place publique de
notre ville a-t-cl!e été favorablement accueillie de tous. Un projet a été établi par
notre compatriote M. Baussan, et approuvé parla Commission spéciale; il est en
voie d'exécution et sera très prochainement terminé. — Le Conseil municipal de
Mont])ellier, heureux de s'associer à la manifeslation projetée, a afl'ecté le S([uare
de la Care à l'érection du monument, dont l'inauguration pourra certainement
avoir Heu avant l'année 1895.

« Il s'en faut toutefois que les ressources réunies par la Commission soient
suffisantes pour couvrir le total des dépenses que nécessitera l'exécution complMc
et définitive du projet. — Aussi la Commission a-l-elle cru devoirfaire un nouvel
appel à la bonne volonté de tous ceux qui, connaissant les services éminents
rendus à la science et à la viticulture par Plauchon, désirent voir mener à bonne
lin l'œuvre entreprise.

Le Secrétaire, Pkusckh Gkrvais. Le Préfiidenl, Loris des Houhs.
Les souscriptions doivent ètra adressées ou remises au siège de la

Société centrale d'agriculture de rilérault, 17, rueMatïuelone/àMont-
pcllier.
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VIII. — Ecole pratique d'ai/riciill are de 8ainl-Bon.

Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture de Saint-

Bon (Haute-Marne), ainsi que le concours pour l'obtention des bourbes,

ont eu lieu à Chaumont, le 18 septembre devant leComité de surveil-

lance et de perfectionnement présidé par M. Darbot, sénateur. 15 can-

didats se sont présentés, 14 ont été admis. Le 19, ont eu lieu les exa-

mens des élèves ayant accompli la durée réglementaire des études; la

Commission d'examens était présidée par M. H. Grosjean, inspecteur

général de l'enseignement agricole. Le nombre des élèves de seconde

année élait de 9; tous ont été jugés dignes du certificat d'instruction
;

ce sont, par ordre alphabétique : MM. Bresson, Dosda, Etienne,

"Werchy, Joubert, Laloy, Paquet, Roy et Thièblemont. Les jeunes gens

de la Haute-Marne figurent dans les premiers. M. Boy, de Villars,

classé premier, a obtenu la médaille d'or de l\L le Ministre de l'agri-

culture, M. Paquet, de Joinville, la médaille d'argent, et j\(. Bresson

d'Epinant, celle de bronze. Une médaille de bronze supplémentaire a

été attribuée à M. Jouberl, de Gevrolles (Côte-d'Or). Enfin, M. Thiè-

blemont, de Bar-le-Duc (Meuse), a remporté le prix au concours spé-

cial pour le meilleur praticien, organisé par l'Association amicale des

anciens élèves.

IX. — Ferme-école de Roijai.

Les examens de fin d'apprentissage ont eu lieu à la ferme-école de

Royat (Ariège), le 17 septembre. Les quinze élèves qui composaient la

promotion sortante ont tous mérité le certificat d'instruction et la

prime de oÛO francs. Le jury a en outre demandé à M. le Ministre de

vouloir bien accorder une médaille d'or au jeune Rabaute, classé le

premier et qui vient d'être reçu à l'Ecole nationale de Montpellier.

Parmi les 34 candidats qui, le 18 courant, ont pris part au concours

d'admission, 15 ont été reçus comme apprentis titulaires et 3 en qua-
lité d'apprentis surnuméraires. La durée de l'apprentissage à Royat est

de trois ans et la ferme-école compte : 14 élèves en S*' année, 15 en T
année, 15 en 1'" année et 3 surnuméraires.

X. — Concours des Associations agricoles.

Le concours annuel du Comice de l'arrondissement de Brive (Corrèze)

s'est tenu sous la direction de M. le comte de Salvandy, son président.

Après s'être félicité de sa nomination récente comme correspondant de

la Société nationale d'agriculture, M. de Salvandy a insisté sur les

manifestations du progrès agricole dans la région:

« Cette année, c'est au concours régional de Gahors que s'est manifestée, d'une
manière, je dirai presque imprévue, la puissance productive du pays que nous
habitons. L'exposition bien ordonnée des produits d'une contrée est le véritable

champ de démonstration de ses forces de travail et de richesse. C'est la plus ins-

tructive desétudes, la plus pratique leçon de choses, l'expression exacte des pro-

grès réalisés pour les assurer, et des besoins pour les satisfaire. A Cahors é"taient

venus se grouper tous les exposants du sud de la France, de l'Océan aux Alpes,

car, sur cinq concours régionaux annoncés pour cette année, c'était le seul qui
n'eût pas lieu au-delà de la Loire. Aussi trouvons-nous, dans les documents offi-

ciels, les constatations très satisfaisantes dont voici un court résumé :

« D'abord, nombre très élevé, formes remarquables des animaux exposés. La
variété limousine par suilc des progrès de l'élevage dans cette région a pris les

caractères d'une grande race. Elle est représentée par 71 spécimens d'une grande
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valeur et dont quelques-uns atteignent la perfection. Tous nos compliments aux
éleveurs auxquels on doit la fondation du //(^^/vi-Z^oo/c limousin.

a La section de Salers a ici une grande importance, car c'est à cette race

qu'appartiennent la plupart des bœufs de travail. Présidé par le directeur même
de l'agriculture, le concours de la race 8alcrs. à Mauriac, a donné toute satisfac-

tion et l'on engage les éleveurs du Cantal el du Puy-de-Dôme k fonder aussi u?"

Herd-Book de Salers.

« Félicitations aussi pour les Aubrac, avecleurs aptitudes laitières remarquables,

et pour les Garonnais,ce puissant auxiliaire des travaux agricoles qui a subi, par
une sélection judicieuse, d'heureux changements dans sa conformation, l'aplomb

des jambes étant devenu meilleur, l'arrière-train moins élevé, et le dos plus droit.

« On blâme seulement, je dois vous le dire, une installation d'étal3les habir

luelle aussi dans la Gorrèze, qui consiste à trop élever la mangeoire el à places

devant une sorte de marchepied sur lequel montent les animaux en prenant Ic-

positions les plus fausses, paraît-il, et les plus fatigantes.

« La race ovine des Gausses, bien en chair aujourd'hui sans avoir perdu de sa

rusticité, a paru aljsolument digne d'éloges.

ce Enfin, quant aux produits, certaines cultures, comme celle du tabac, sont

faites dans les vallées avec une perfection difficile à dépasser. Le vignoble est en

pleine reconstitution, reconstitution bien orientée maintenant, là où l'on renonce

aux producteurs directs, comme par exemple l'Othello, trop longtemps en vogue,

pour greffer sur plants américains les bons vieux cépages du Quercy.

ï Nous pourrions, ce me semble, Messieurs, prendre à notre compte une bonne
part de ces enseignements et de ces éloges, qui ne s'adressaient pas seulement

aux habitants du Lot, mais aussi aux départements voisins et par conséquent aux
cantons de l'arrondissement de Brive placés dans les mêmes conditions. »

Dans le département d'Ille-et-Vilaine, le Comice de Pleine-Fougères

a tenu son concours à Vieux-Viel, sous la direction de son président

.M. Touzard, lauréat de la prime d'honneur. Ce concours a remporté

le succès qu'il méritait par la valeur des produits et des animaux ex-

posés. Le principal prix pour les fermes les mieux dirigées a été par-

tagé entre M. Mathurin Samson, à la Vallée, en Trans, et M. Fran-

çois Renault, à Vauclair, en Saint-Georges. A la dislrihution des ré-

compenses, M. Touzard, après avoir rappelé les conditions difficilee

faites aux cultivateurs surtout par la baisse des prix, a conclu par

d'excellents conseils que nous reproduisons :

« Après CCS considérations générales, si nous rentrons dans nos fermes locales

pour résumer la situation actuelle, nous voyons l'année 1893 avec son déficit de

fourrages, sa grosse récolte de pommes et une moyenne récolte de froment ven-

dues l'une et l'autre à vil prix; les produits du bétail bien réduits et les bourses
vides à peu près partout. Dans ces conditions, je recommande aux propriétaiics

d'être indulgents pour leurs fermiers on retard; il y a force majeure; la bonne
volonté ne peut être en jeu dans une détresse générale. N'oublions pas que le

propiiétaire et le fermier sont solidaires; c'est au premier à soutenir le second s'il

possède un travailleur. Les bonnes années pourront revenir qui permettront au
locataire de se mettre à jour et de conserver au propriétaire ses revenus el un bon
fermier leconnaissant.

i. Bon nombre de cultivateurs ont été obligés de se dégarnir du trop plein de

leur bétail, à cause du manque de fourrages. Les plus intelligents n'ont pas

manqué de conserver leurs meilleures souches qui permettront par un élevage

intelligent de repeupler les élables dégarnies. Les fourrages abondants de l'an-

née, en ])artie bien récoltés, permettront de nourrir copieusement un bétail

limité et de reconstituer de nombreux animaux qui seront toujours la base d'une

agriculture pros])ère.

« J'engage les cultivateurs à oi)Scrver l'alternince dans leurs culture-^ et à

donner une large place aux fourrages. Un bon assolement permet de nettoyer le

sol et d'îirriver au ])lus gros rendement, seul moyen île réduire le piix de i-evient

cl rinalcmentde gagner de l'aigent. »
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C'est à I.iverdun que le Comice de l'aiTondissement de Toul

(Meurthe-et-Moselle) a tenu son concours annuel. A ce concours,

M. Aubry, président du Comice, a insisté surtout sur l'avilissement

des prix des denrées agricoles; en terminant, il a appelé l'attention

sur un ingénieux système de crédit agricole, sur lequel nous aurons

à revenir. Voici les principales parties de son discours :'

« Que faire donc? — 11 faut que les cultivateurs, s'inspirant des méthodes
rationnelles de culture et de fumure préconisées par la science et l'expérience

agricoles, arrivent à récolter 20 à 25 hectolitres à l'hectare, là où, d'ordinaire,

on n'en récolte encore que dix à douze ! De plus, il ne faut pas hésiter à rempla-
cer une partie de la récolte du froment par la culture de piaules industrielles et

fourragères, qui permettent l'accroissement de l'élevage du bétail et comme coise-

quence celui des riches produits qui en dérivent, tels que le lait, le beurre, le

fromage et les fumiers. C'est une nouvelle occasion pour moi, de mentionner,

afin de faciliter ce résultat, tous les avantages que procure l'assolement quadrien-
nal

;
je puis certifier ses avantages, car, depuis huit ans, j'en ai fait l'expérience

personnelle, le pratiquant avec succès.. .

.

a Qu'on ne s'y trompe pas, la lutte entre l'éleveur français et l'éleveur améri-
cain est engagée, et qu'on me permette de jeter, à cette occasion, un cri d'alarme !

« Je ne puis entrer, en ce moment, dans les causes et les conséquences de

cette grande lutte qui pourrait devenir désastreuse pour nous !

« Mais il me semble que, cultivateurs et éleveurs, tout en faisant par nous-mêmes
tout ce qui sera possible pour soutenir la lutte, nous devons nous adresser au
Grouvernemenl, à nos représentants et compter qu'ils n'hésiteront pas à venir à

notre aide par des mesures appropriées et efficaces. 11 est indispensable que les

droits d'entrée sur les bêles bovines venant de l'étranger soient élevés considéra-

blement.
« L'année dernière, on a bien mis une surtaxe sur l'entrée des blés; cette

mesure, bonne en elle-même, a été décidée avec trop de lenteur, ce qui a permis
à la spéculation de faire entrer avant la promulgation de la loi une quantité

énorme de blé. d'où un stock qui pèse encore sur les cours; quoi qu'il en soit, la

mesure n'a pas été sans utilité : elle a, dans une certaine mesure, enrayé la

baisse. Dans les circonstances analogues présentes ; l'application de la loi dite du
Cadenas s'imposerait pour l'entrée des bètos bovines, sans le moindre atermoie-
ment. . . .

ce Avant de terminer, permettez-moi encore de vous dire quelques mots d'un
essai d'organisation de crédit agricole par l'utilisation des dépenses obligatoires

de la guerre^ qui a été présenté à l'examen du Comice de Toul. J'ai été frappé

par la logic[ue et le bon sens de la brochure qui traite celte question. Elle est due
à la plume d'un de nos collègues.

« Ce projet séduisant a pour Jnit d'assurer un débouché à vos produits, dans
les meilleures conditions de vente et, en tous cas, de procurer à la culture le

crédit qui lui est indispensable; le moyen qu'il préconise pour y arriver consiste

en des bons agricoles (\m, délivrés par l'Etat, seraient gagés sur les produits de
toute nature fournis par la terre et nécessaires à l'alimentation des armées. Le
projet de notre collègue, appuyé par un très grand nombre de membres, est sou-
mis à l'examen d'une commission spéciale nommée par le Comice. Nous souhaitons
sa réussite, car nos vœux, comme les vôtres, sont pour le succès de tous les cft'oris

faits en vue de rendre l'agriculture heureuse et prospère. »

Les principales récompenses pour les fermes, consistant en médailles

d'argent grand module, ont été attribuées à M. Constant Michel, culli-

Yaleur à Manonville, M. Laurent Perrin, cultivateur à Yilley-Saint-

Etienne, et M. Alphonse Husson, cultivateur à Manonville. Pour le»

vignee, les récompenses suivantes ont été décernées : propriétaire»,

M. Jean-Baptiste Liénéré, à Liverdun ;
— vignerons, M. Emile Noe^

à Tremblecourt. Un autre prix a été attribué à M. Prosper Lépicier,

à Trondes, pour les bons soins donnés à ses vignes pendant de nom-
breuses années. HiitvRY Sagmer.
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QUESTION DE DROIT EURAL
CHEMINS PUBLICS — DROIT DE RÉGLEMENTATION DU MAIRE.

in correspondant nous expose qu'il se sert depuis longtemps, pour
le transport de ses betteraves, à charge en temps sec, et pour le retour

de ses voilures en tout temps, d'un chemin de terre f[U3 la commune
va transformer en un chemin neuf, mais avec stipulation que pendant
deux ans ce chemin sera interdit aux charrois de betteraves. Le maire
s'est engagé à payer la moiiié des dépenses du chemin et son entre-

tien pendant deux ans, c'est donc dans son propre intérêt qu'il a pris

Farrêté interdisant ks charrois de betteraves; est-il légal?

Il faudrait, pour donner une réponse exacte, savdir exactement
quelle était la nature du chemin dont se servait notre correspondant
et dans quelle catégorie se classe le chemin neuf établi par la com-
mune.

Si l'ancien chemin était un chemin d'exploitation appartenant aux
riverains, ceux-ci pourraient s'opposer à ce que la commune se l'ap-

propriât en mettant des restrictions à la circulation.

Si c'était déjà un chemin appartenant à la commune, mais, s'il n'a

pasétéclassécommechemin rural reconnu, il appartient au maire, lors

de la réfection du chemin, de prendre toutes mesures nécessaires à la

police du chemin, pour en assurer la sûreté et la commodité du pas-

sage; toutefois, les pouvoirs du maire ne peuvent aller jusqu'à régle-

menter la circiilalion dans un intérêt privé; l'arrêlé serait nul s'il

n'avait pas été pris dans l'intérêt du plus grand nombre; ainsi, a été

annulé l'arrêté pris par un maire pour interdire pendant quelque
temps la circulation sur un chemin rural, dans la partie où il traver-

sait des vignobles, afin de prévenir les maraudages qui auraient pu
être commis (('ass. 14 janvier 1881. Féraud-Giraud, Traité des voies

rurales, t. ], p. 266).

Si le chemin était un chemin rural reconnu, ce serait au préfet de

réglementer la circulation, le maire ne pourrait le faire qu'en absence

d'une réglementation préfectorale ou pour assurer l'exécution des me-
sures prises par le préfet. EuG. Pouillet,

Avocat à la Cour d'appel de Paris.

UNE VIGNE D'EXPÉRIENCES. - II

Phoducteurs directs {suite). — Senasqua. Noir.— Ce cépage dijnne

un i)on vin, meilleur que l'Othello, mais il donne moins que lui. Sur

fil de fer, avec taille mi-longue ou longue suivant la vigueur, on espwre

avoir une quantité plus grande. 11 ne craint pas le mildew, ni l'oïdium.

Caudjia. Noir. — H donne un très bon raisin, mais il est de très

petit rendement.

Herbeinonl. Noii'. — Ce cépage donne un bon raisin, mais la malu-

uU est trop tanlive [M)ur notre cliniftl.

Ijeldicare. lUnnc. — I.o raisin eat n)?e et est très bon pour la table,

«Kl général, b'i, il ne vaut rien pour la grande culture.

Triuuijih. lilanc. — C'est un liy bride de Conc )rJ avec Chasselas

mus(juè blanc. Uelles grappes, avec île beaux raisins, mais àgoùt foxé.

11 ne mûrit pas ici, et ne vaut rien dans ce sol et ce climat.



490 UNE VIGNE D EXPERIENCES.

Noah. Blanc. — lliparia d'après les uns, hybride d'après d'autres.

Tl est très vigoureux, très résistant, ne gèle pas, parce qu'il débourre

tard. Les bourgeons sont épais, serrés. Ses feuilles protègent la flo-

raison et empêchent la coulure. Il mûrit ici aussitôt que le plus pré-

coce. Les pousses sont très dures et ne sont j)as cassées par le vent.

On le taille à trèslong bois; parcep, 3 arceaux de 1 mètre à 1 m. 50,

plus une branche à fruit et une branche à bois de remplacement à

chaque arceau. Entre ces arceaux, recourbés à laSylvoz, 3 autres bran-

ches de 4 à 5 nœuds, suivant le système (lazenave.

En chaintre, le Noah vient très bien. M. Bousseau a tiré très bon

parti de cette propriété en recouvrant d'assez grandes surfaces de jo-

chers avec quelques ceps de Noah plantés au pied : 42 pieds lui ont

donné en chaintre une barrique à la quatrième année. Quatre rangs

sur fil de fer de 80 mètres de longueur sur 2 de large, soit 640 mètres

carrés, donneront cette année environ quatre barriques de 220 litres,

soit soixante et quelques barriques à l'hectare à la troisième année de

production.

Le vin a un goût de fraise ou goût musqué très prononcé. On l'amé-

liore beaucoup par des soutirages tous les huit jours jusqu'en mars
avec un bon méchage à chaque fois, ou en le mélangeant avec deux
dixièmes de Muscadet et de Jurançon. Dansées conditions, il est accep-

table; il est riche en alcool.

Le mauvais goût de ce vin dans les calcaires l'a fait rejeter de par-

tout, à tort. Dans les terrains granitiques, ce goût disparaît à peu près

complètement, cl ce cépage offre tant d'avantages par ailleurs, qu'il

ne faut pas craindre d'en planter dans les terrains de cette nature.

Elcira. Blanc. — Provient d'un semis de Taylor selon les uns ; ce

serait un hybride de Biparia et de Labrusca suivant d'autres.

Le raisin a un goût très foxé. Le rendement est faible. Ce cépage

n'est pas à conseiller dans la région.

M. lïousseau a dans sa collection bien d'autres cépages : Croton^

Duchess, Black-Defiance, Black-July, Agaivam^ Ponzin^ Black-Ea(je, etc.

Mais il n'a pas récollé encore assez pour en avoir une opinion molivée.

Plams greffés. — Alicante-Boyschet sur Solonis. Noir. — Dans
les parties humides, bonne maturité. Très bonne production. Très

grosses grappes à très gros grains. Très coloré. Taille courte.

Âlicante Henri-Bonschel sur Solonh. — Ce cépage a., à peu de chose

près, les mêmes qualités que le précédent.

Castet sur Solonis. — Il donne un excellent raisin, taille à long

bois (taille de Boyat). Bonne maturité. Donne moins que l'Alicante-

Bouschet. Prometbeaucoup cette année, par suiledes longs bois laissés

récemment.
Jurançon sur Solonù et Biparia. — Végétation tardive. Maturité

tardive. Ne mûrira sans doute pas ordinairement ici. N'est pas à

conseiller sous ce climat et dans ces terres froides. .

Portugais, bleu sur Biparia. Archi-noir. — Il donne beaucoup,
mûrit de très bonne heure; bon vin. Ce cépage est sujet à l'oïdium

;

c'est le seul qu'il faille souffrer ici.

Greffé sur York's Madeirn. ce même cépage est bien meilleur et de
production plus régulière.
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Les pluies chaudes que nous venons d'avoir ont déterminé une
explosion d'oïdium qui eût été funeste sans un troisième soufrage
énergique. La maladie paraît arrêtée.

Meslier sur Cunningham. Blanc.— Ce cépage est très bon ici. L'année
dernière, il a été récolté le 20 septembre, mais il se conservait très

bien depuis quinze jours qu'il était mûr.
Cette année, la floraison a coïncidé avec des vents violents et une

chaleur anormale, et nous avons observé une forte coulure, qui ne se

retrouve pas sur les autres plants.

Gre/fage. — M. le D'Bousseau estime que, chez lui, le greffage sur
place est préférable el fait gagner du temps.

J'ai vu, en effet, de rAlicante-Bouscliet greffé en place sur du
York's Madeira qui est en avance de deux ans sur le même plant,

planté à la même époque, greffé et racine.

La greffe en place a donné 96 pour 100 de réussfte sur l'York,

94 pour 100 sur Cunningham et Herbemont, 88 sur Iliparia elSolonis,

84 sur Rupestris. Les greffes-boutures ont donné 40 p. 100 seulement.

Telles sont les propriétés de chacun des cépages cultivés au vignoble

du Pavillon.

Pour compléter cette étude, nous donnons la date de la vendange
et le degré du moût de l'année dernière, obtenu avec le gluco-œnomètre
(lu D'G'uyot.

Cépages. Date de la vendange. Degré du nioùt.

Vignes blanrlies. — Nonli 30 août 14'-

l^lvira 30 août 13"

Tiiunip '^U septembre "11°

Delaware 20 septembre I31

Meslicr failli IraïKjois.

.

20 septembre (était mûr depuis If) jours,
mais se conservait très bien) 13"

Muscadet 30î,c-" 12».

5

l'ineau blauc 1c ' cambre 11°

(iliasselas 'àQ. uoût 10"

Jurançon fj;relle 25 septembi'c 13'

Vtf/ncs nuircs.— Producteurs duecls. Otiieilo 28 août 11»

Scnuscpia ]() scptemiire 11 '.5

Socretory .... 10 seplcmlire 11»

tlanada 20 seplenilirc 13°

Hunlingdon 28 août il»

Saint-Sauveur 20 sei)temi)rc 13»

Meibcmont 2;') septennbre y».

5

York's Madciia 10 septembre 12»— Pianis tcrelTés. l'orluiiais bleu. 28 août (.Vrciii-mûr) 12°

,\licanleliouscbel 20 septeml)re 10'

Gauiay do lionze 20 septembre Il'

Fort de son expérience, s'il avait à reconstituer son vignoble,

AL Pjousscau mettrait dans un sol idonlif(uc un cinquième (rt)tliello,

un cinquième de Noah et trois cintjuièmes de vignes greifécs, sans

préjudice des cépages de collections, intéressants à observer.

Comme iiortc-grelles, il rejetterait l'IlerbtMnont et lo Cunningliam,

trop sensibh's aux grands froids et n'aimant pas hvs terrains rocailleux

trop secs. Il s'en tiendiail aux lUipcstris et à IVork's Madeira j)our

les hauteurs, aux Iliparias et Solonis pour les terrains d'alluvions.

il n'ignore pas ([ue le phylloxéra peut un jour iléti-uire ses (Khello

( t tient en conséquence toute prêteune pépinière des meilleurs cépages

greffés et soudés, prêts à remplacer le.s premiers cl à combler les

vides qu'une adaj)lali()n douteuse, une mauvaise alTinité ou des greffes

incomplètes j)roduisent Imijoiirs dans un viiiiioble.
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Le vignoble du Pavillon est surlojt dans noire pensée un bon

exemple' de mélliodo expérimentale à proposer en vue delà reconsli-

tution d'un vignoble quel qu'il soit.

Nous recommandons l'étude et l'esprit d'observation qui ont présidé

à celte installation, (l'est ainsi que l'on procédera pour éviter les

fausses manœuvres et les pertes si considérables qui se produisent fata-

Icmentlorsque les mêmes moyens d'investigation ne sontpas employés.

La Société centrale d'agriculture des Deux-Sèvres, pour reconnaître

la valeur de ces expériences, vient de décerner sa médaille d'or des spé-

cialités à JVJ. le D' Bousseau, pour son vignoble de Puy- Saint-Bonnet.

Florent-Cha.ssant,
Pi'ofesseur spécial d'agriculture, à Bressuiro.

^LE PAYS DU MOUTON EN ALGÉRIE
Les troupeaux de moutons forment, comme chacun sait, la princi-

j)ale richesse des tribus arabes répandues sur les hauts plateaux et dans

le Sahara algérien. Depuis que. la France a commencé à coloniser

l'Algérie, on s'est toujours préoccupé, au moins théoriquement, des

conditions d'existencede ces nombreux troupeaux ;
depuis longtemps, on

a étudié les moyens d'améliorer leurs conditions d'existence. Tous ceux

qui sont un peu au courant des questions algériennes connaissent les

travaux qu'un savant vétérinaire, Bernis, a donnés sur ce sujet il y a

près de cinquante ans, et ils savent qu'on a toujours eu pour objectif

de réaliser Je plan qu'il avait conçu.

Mais les troubles qui ont éclaté, presque périodiquement, dans ces

parties de l'Algérie, ont apporté des obstacles à la poursuite d'études

])ersévéranles laites sur place. La question est cependant d'une extrême

importance, car la plus grande partie des ressources des indigène?

dépend de la prospérité de leurs troupeaux; or, ceux-ci étant soumis
jusqu'ici à toutes les chances des sécheresses, il arrive parfois qu'on

en voit le contingent diminuer d'un liers ou dà moitié dans l'espace

de quelques années. De là ces misères noires dont on n'a aucune idée

quand on ne les a pas vues de près, misères qui deviennent lés pires

conseillères pour ceux qui les endurent.

La prospérité générale de la colonie est d'ailleurs directement inté-

ressée à celle des tribus sahariennes, car les moutons de ces tribus

entrentpour une part importante dans le commerce de l'Algérie. Aujour-
d'hui la colonie exporte plus de 900.000 moutons de boucherie par an,

et elle fournit, au printemps, un appoint considérable dans la quantité

de moutons nécessaires à la consommation française. Le rêve, qui n'est

pas irréalisable, c'est quel'Algérie puisse fournir tous les moutons que
la métropole achète aujourd'hui à l'étranger, parce qu'elle n'en pro-

duit pas une quantité suffisante pour sa consommation.
La plupart des études et des recherches poursuivies jusqu'ici sur les

moutons algériens ont eu pourobjet d'améliorer la qualité de ces mou-
tons. Ceux-ci n'ont en effet, pour la plupart et si l'on excepte les mou-
tons de Chellala, qu'un développement très lent et un rendement
médiocre en viande. C'e^t un point de vue qui mérite évidemment
toute l'attention; mais il ne doit pas l'absorber exceptionnellement.

En effet, avant d'améliorer les moutons algériens, il est d'une im-
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portance capitale d'en maintenir Teffectif et même de l'augmenter. La
population ovine de l'Algérie augmente et diminue par soubresauts.

Pour ne citer que la période des quinze dernières années, son contingent,

qui était de 9 millions de têtes en 1879, est tombé à 5 millions de têtes

en 1882, pour remonter à près de 11 millions en 1887, redescendre

à 9 millions en 1893 et regagner péniblement 300,000 à, 400,000 têtes

pendant les dernières années. Ces soubresauts sont les conséquences
des sécheresses intermittentes qui se produisent, et contre lesquelles les

Arabes n'ont jamais appris à lutter. Absence de toute prévoyance, fata-

lisme résigné, tels sont, malheureusement, les caractères qui s'oppo-

sent, sous ce rapport, à toute tentative de progrès de leur part.

Les troupeaux de moutons sont nomades, comme leurs proprié-

taires; de saison en saison, ils sont conduits sur des pâturages diffé-

rents. Quand l'herbe manque sur quelques points, c'est la ruine pour
la tribu. L'administration française a donc le devoir, non point

d'essayer de modifier des mœurs invétérées, et qui sont d'ailleurs

imposées par les conditions de la production, mais de conjurer, par

des travaux d'intérêt général, les conséquences de l'apathie des tribus.

C'est ce que demandent depuis longtemps tous ceux qui s'inquiètent

de l'avenir de la production ovine en Algérie.

Cette préoccupation paraît avoir saisi le gouverneur général actuel,

M. Jules Cambon, dès son arrivée en Algérie. Aussi a-t-il ordonné la

publication des résultats d'une enquête qu'ilafaitexécuter sur la région

des hauts plateaux et sur la région saharienne, au double point de

vue des ressources en fourrages et des ressources en eau. Réunis dans

un volume important, qui a pour titre : le Paya du mouton^ ces docu-

ments fournissent un tableau complet des conditions d'existence des

troupeaux sur les hauts plateaux et dans le sud de l'Algérie. Pour
chacune des dix-neuf circonscriptions entre lesquelles cette vaste

surface est répartie, des descriptions précises, des tableaux détaillés

des ressources et des cartes qu'accompagnent même de nombreuses
vues photographiques, indiquent ce qui existe et ce qui est à réaliser.

Il est juste d'ajouter que la mise en œuvre des nombreux matériaux

qui ont été réunis dans cet ouvrage est due à M. Turlin, avec la col-

laboration de MM. Accardo et Flamand.
L'idée mère qui domine les projets résulte des travaux géologiques

de MM. Pomelet Pouyanne. L'observation montre que le manque d'eau

dans plusieurs régions pastorales s'oppose au libre parcours des trou-

peaux et y constitue un obstacle au développement de l'élevage des

moutons; là où il existe des réservoirs pouvant servir à abreuver le

bétail, les pâturages de la zone environnante sont appauvris par une
dépaissance continuelle, tandis que plus loin les fourrages abondent
et restent inutilisés, parce (ju'ils manquent d'eau. Donc, pour pouvoir

livrer aux troupeaux d'immenses pacages oi'i l'alisencc d'eau leur a,

jusqu'à présent, interdit de pénétrer, il est indispensable de créer,

de distance en distance, des r'dirs ou réservoirs d'eau artificiels, en

tirant parti des nombreuses dépressions du sol. En elfet, même dans

les périodes de sécheresse, ce sont moins les herbages qui font défaut

dans les pâtures que les eaux de boisson indispensables à l'existence

des troupeaux.
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Ce programme est non seulement très séduisant, mais aussi très

rationnel. Transcrit ainsi en quelques lignes, il paraît, au premier

abord, simple et facile à mettre en aîuvre. Mais quand on réfléchit

qu'il s'applique à une superficie de 40 millions d'hectares, c'est-à-dire

égale aux quatre cinquièmes de la superficie de la France, on com-

prend que sa réalisation doive présenter quelque difficulté. Ces diffi-

cultés augmentent par ce fait que tout ce territoire a échappé jusqu'ici

à notre civilisation.

Ce ne sont pas cependant des difficultés telles qu'elles puissent

arrêter une volonté solide, d'autant plus que les dépenses à faire sont

peu élevées comparativement à l'importance des résultats qu'on

obtiendra, comme à l'étendue des territoires à soumettre à l'exploita-

tion qui leur convient. D'ailleurs, l'entreprise est commencée aujour-

d'hui; les premiers résultats acquis sont propres à inspirer confiance

pour la suite des opérations.

La sûreté de ces opérations est intimement liée à un travail préli-

minaire indispensable. C'est l'établissement de la carte géologique

détaillée qui pourra donner une base solide aux recberches d'hydro-

graphie souterraine nécessaires pour créer les f'^//rs qu'on veutréaliser.

Le service géologique y travaille activement dans le sud des trois pro-

vinces d'Alger, de tonstantine et d'Oran.

C'est ainsi que se poursuivent, sans fracas, des travaux d'une haute

utilité pour l'avenir de l'Algérie. En transformant \e pays du mouton

suivant le programme qui est en voie d'exécution, on aura rendu l'un

des plus grands services à la civilisation française en Afrique. On ne

saurait songer à remplacer les tribus arabes dans ces régions, comme
on se substitue à elles dans le Tell; on doit donc les attacher de plus

en plus par l'intérêt, au drapeau de la France. C'est une forme de colo-

nisation qui n'est pas à dédaigner. Ce qui n'empêche pas que l'acti-

vité des colons français pourra s'exercer parallèlement à celle des tri-

bus et y trouver une large rémunération pour les efforts qui y seraient

tentés. Henry Sagnier.

LA SÉRICICULTURE A L'EXPOSITION UNIVERSELLE
DE LYON

Lyon est le principal marché du monde pour les soies et les soieries'.

Il n'est pas surprenant que cette ville ait tenu à honneur de ménager,

au sein de la manifestation industrielle dont elle est actuellement le

siège, un éclat tout parliculier à son exposition de tissus de soie.

Les organisateurs ont cru, avec raison, intéressant d'annexer à cette

exposition une monographie de la soie où figurent toutes les indus-

tries productrices des magnifiques étoffes, objet de l'admiration uni-

verselle.

Parmi ces industries la sériciculture occupe, sous la coupole, la

première place avec la filature, l'ouvraison, la teinture, le tissage.

Le laboratoire d'études de la soie, dépendant de la Chambre de

1. M. N. Rondot. ([ui fiiit autorité en ces matières, estime, en prenant la moyenne des années
1889 à 18y'2, à l'2,rif)U,(i(i() kiiog. le poids des soies de toutes sortes livrées à la consommation.
Sur ces 12,f)00,00n kiiog. de soies, livrées à la consommation par les voies ordinaires du com-
merce, f), 01 >0,000 sont passés par le marché de Lyon. (N. Rondot, l'indnslrie de la suie en France,
1 vol i;ranil in-8. I.\on imprimerie Mou^in-Rusand, 1894. p. 18).
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commerce, a contribué pour une large part à assurer le succès de

l'exposition spécialement séricicole. Les éléments de l'exposition du
laboratoire, réunis par ses soins et extraits de ses propres collections,

sont groupés à l'intérieur d'un kiosque vitré et, tout autour de ce

kiosque, dans des vitrines et des bocaux. On y voit: 1°un petit élevage

devers à soie du mûrier partagé en quatre lots d'âges ditïérents et de

petits élevages d'Ântherœa Yama-Mnï, A. Pernyi, Philosamia Ciu-

thia, Samia Cecropia, Telea polijplwnms, sur leurs plantes nourri-

cières; 2° les ustensiles essentiels pour une magnanerie; 3° des échan-

tillons de vers malades; 4" les instruments nécessaires pour
l'application, au choix des graines, du procédé de M. Pasteur; 5° un
ver Auzoux ouvert pour montrer les organes du ver; 6" des rameaux
artificiels de mûrier et de chêne avec des vers et des papillons; 7° des

collections de cocons et de papillons de vers à soie de diverses variétés

et de diverses espèces du mûrier et d'autres végétaux.

L'idée du petit élevage de vers à soie domestiques est ingénieuse.

Le milieu est malheureusement peu favorable à la bonne réussite des

vers et les difficultés rencontrées dans cette éducation minuscule sont

nombreuses. Elles ont pu être, autant que possible, écartées grâce à

des soins minutieux et de tous les instants. La continuité de l'élevai^e

et sa prolongation au-delà des limites habituelles ont pu être assurées

soit en utilisant, pour retarder l'éclosion, l'action du froid, soit en

faisant usage de graines de vers polyvoltins fournies par la Station de

Montpellier. Le visiteur est attiré et il s'instruit par la vue de ces vers

espacés, délités, égaux comme il convient' placés sur des claies, de

liteaux légères et laissant librement passer l'air, par les modèles d'en-

cabanage, les modèles de cellules et de leurs supports, le mortier et

le petit microscope, instruments de grainage.

Des chenilles soufflées par M. Sonthonax, aide-naturaliste au

laboratoire, laissent voir les taches par lesquelles la pélmne se mani-

feste au dehors. Des échantillons de vers et de chrysalides morts de la

musciirdine et couverts des efflorescences blanches caractéristiques %
de cadavres noirs de vers pendus aux rameaux entre lesquels ils s'ap-

prêtaient à filer leur cocon quand ils ont été surpris par la flacherie.

Avec les victimes des maladies microbiennes et cryptogarniques des

exemplaires d'ennemis de plus grande taille, des insectes parasites de

notre chenille domestique appartenant aux diptères", aux hyménop-
tères, aux hémiptères.

Une collection des principaux types de cocons de vers à soie du
1. Pour les vers à soie i'égalilé ou la mort » disent les Cliinois.

2. La niuscardine peut «Hre causée, non seulement par le Doln/lis basàiana, mais aussi par
le B. tenelLa dont on conseille l'eniploi pour la desiruclion des liànnelims.

3. (Citons une niouchr fouiiinuic dans certains pays d'Orient où elle vit en parasite habituel sur
le ver à soie. On l'appelle Uialijt au Jnpon el Sitkiiujnn jly au Itengale. Celte mouche |)ond ses

œufs sur le ver, les larves qui sortent de ces œufs perforent la peau, pénélrentà linlèrieur du corps
du ver dont elles mandent surtout le tissa graisseux. Ce parasite, qui a fait l'ohjel d'une mono-
graphie i)ar M. C. Sasiki, de Tokio (18X.'M8H5), a été successivement désigné sous les noms sui-

vants : Uijimija scricarùr. Hond.; Leskia scricarùe, H. Desv.; Stiirinia ou Crossuroxmia
scricari.-i', Milk. L'Uudgi est heuren.scmenl inconnue en Occident. On a trouvé en Italie dans une
chrysalide des larves d'une mouche que M. .1. Ma)iiii a iilenlilié, avec la SnioDictupin pumi-
C'ild, Meig. {/l Harnlof/n, numéro du 'M) oct<d)re iK'.li). D'autre part, MM. h'. L. bouvier cl

G. Dclacroi.r ont fait, i-n 18!Ki, une conununication à IWcadémie des Sciences sur des larves de
mouches qu'ils ont trouvées dans des vers à soie, (k-s larves ont été rapportées, par M. Ch. liron-
gniart, au f)i>ria mrdidilntndn, Meig., qui serait le parasite normal iVAcroiu/cta psi, L. Tout
porte à croire (jue imus sommes là en présence de cas accidentels cl non normaux de para.-.itismc

et il n'y a pas lieu de s'en émouvoir.



496 LA SÉRICICULTURE A L'EXPOSITION DE LYON.

mûrier de la France, de l'Italie, de l'Autriche, de lEspagne, du Por-

tugal, de la Russie, de la Bulgarie, de la Grèce, de l'Asie Mineure, de

la Perse, des Indes, du Japon, de la Chine, de lAfrique, de l'Amé-

rique ^ Les nuances principales et toutes les formes de l'ovale fusi-

forme droite ou arquée de certaines variétés indiennes et caucasiques

à la forme quasi sphérique du Woosie de la Chine, en passant parles

ovales^ pyriformes cintrées ou non, cylindriques cintrées ou non à bouts

plus ou moins arrondis^ Des échantillons de cocons de déchets. Tous

ces cocons enfermés dans des bocaux et arrangés pour laisser voir le

mieux, possible ce qu'ils ont de caractéristique.

Les entomologistes ^ s'extasieront devant les beaux exemplaires de

divers papillons producteurs de soies. Les vitrines des diverses

espèces de vers à soie du mûrieretde végétaux appartenant à des groupes

voisins de celui du mûrier, sont particulièrement intéressantes à cause

des rapprochements qu'elles permettent de faire entre ces espèces et les

variétés du Bombyx mori communément élevées en Europe. Voici les

noms des espèces exposées par M. Dusuzeau : Ocinara Waringi,

Bombyx textor, B. Forlunatus, B. Sinensis, B. Crœsi, Hygrochroa

ojedQy Theophila Huttoni^ T. mandarina^ Bondolia menciana\

1. Le tableau ci-dessous que j'ai dressé^ d'après des notes prises sur place, permettra d'appré-

cier, dans une certaine mesure, l'intérêt de cette collection, qui ne représente qu'une portion

de la riche collection du Laboratoire d'études de la soie.

Cocons exposés par le Laboratoire d'études de la soie de Lyon.

Contrées Nombre
productrices, d'échantillons. Observations.

Italie 26 Cocons jaunes, blancs, verts de type ordinaire, ovales, sphériques,

croisés et purs.

France 20 Cocons cylindriques plus ou moins cintrés (type ordinaire), jaune
pâle et blanc, tirés du Rhône, du Gard, du Var, de l'Ardèche, des

Fyrénées-Orienlales, de l'Hérault, des liasses-Alpes.

Afrique 2 Cap de Bonne-Espérance : jaune d'or, fusiformes, très satinés, très

faibles.

Madagascar : blancs fusiformes, très satinés, très faibles.

Amérique 5 Type ordinaire.

Caucase 10 Cocons polymorphes. Forme et nuance généralement défectueuses.

Turquie 10 Type ordinaire, volume et nuances variés, du gros Bagdad blanc au
petit bivoltin jaune d'or.

Grèce 4 Type ordinaire, jaune et blanc.

Bulgarie 3 Polymorphe, ann. et bivoU. jaunes et blancs.

Perso 2 Très gros, blancs et blancs verdâtres, polymorphes.
Chypre 3 Jaunes pyriformes, cintrés, très gros et blancs.

Tyrol 3 Jaunes, blancs et verts, type ordinaire.

Portugal 1 Jolis, gros, jaune pâle, type ordinaire.

Espagne 4 Jaunes et blancs. Type ordinaire.

Chine et Corée 20 Blancs et jaunes, ovales, sphériques, cylindriques, très peu ou pas

cintrés, bouts ronds ou un peu atténués.

Japon 8 Type cylindrique, très cintrés, bouts ronds, jolis.

Bengale 8 Très satinés, jaune d'or, jaune très pâle, jaune verdâtre, verdâtre,

fusiformes.

Cochinchine.

,

(Tonkin, etc.) 8 Polymorphes, jaune et jaune verdâtre.

2. Type ordinaire des variétés européennes.
3. Il y a 20 vitrines garnies de papillons séricigènes vivant sur d'autres arbres que le mûrier,

aves des échantillons des cocons et de la soie qu'on en tire soit par le dévidage, soit par

le cardage. Nous avons noté la présence d'échantillons de cocons de 8 espèces africaines, 4 es-

pèces américaines, 4 espèces des Indes, 3 espèces du Japon (y compris le Yani,a-mai), 2 espèces

de l'Assam, du Bengale, de la Chine (Pernyi, entre autres).

4. Le Theophila mandarina (aujourd'hui Bombyx mandarinus) est le Tien-seng tsan (ver à

soie né dans le ciel). M. Frédéric Moore avait d'abord décrit cette espèce sous le nom de Theo-

phila mandarina. L'examen de nouveaux échantillons l'a déterminer à rapporter cette espèce au

genre Bombyx. Ce ver avec ou sans épines et le Theophila Huttoni, constamment épineux,

seraient, d'après Hutton, la souche de nos vers domestiques! C'est à la présence constante des

épines dont esi pourvue la peau de leurs larves que certains vers à soie du mûrier doivent d'avoir

été rangés, par M. Moore dans un genre à part auquel cet entomologiste a donné le noni de

Theophila. Hutton trouve que la création de ce genre nouveau est, par la, insuftisamment justifiée.
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Une vitrine contient des araignées, beaucoup de mâles et une fe-

melle, de Madagascar, dont la soie est utilisable. Il y a un échantillon

de cette soie dans la vitrine.

Une vitrine est consacrée aux insectes nuisibles aux mûriers. On
y trouve des coléoptères, des lépidoptères, un hémiptère déjà célèbre à

cause des dommages assez sérieux qu'il a causés depuis 1887 aux

mûriers du Nord de l'Italie, la Diaapis pentagona Ïarg-Tozz'.

M. Dusuzeau, directeur du Laboratoire d'études de la soie, et

M. Joseph Testenoire, directeur de la condition des soies de Lyon, se

sont donc fort bien acquittés de la tâche qui leur avait été confiée qui

était d'éveiller l'attention du public et de lui montrer l'importance

scientifique du domaine séricicole. Ils ont su grouper d'une manière

fort intéressante et méthodique les magnifiques matériaux dont dis-

pose la Chambre de commerce et qui constituent aujourd'hui une

des collections les plus riches et les plus complètes en pareille

matière.

Dans un but de vulgarisation louable, les organisateurs ont eu

l'idée originale de réunir en une petite boîte vilrée les transforma-

tions successives du Bombyx mori, et moyennant ) franc chacun peut

emporter avec soi un petit musée séricicoie.

En dehors de cette exposition séricicole proprement dite, il y aurait

bien des choses intéressantes à noter. La petite bassine expérimentale,

pour dévider un seul cocon à la fois, par exemple. Cette petite bassine

a été construite sur les indications et d'après les plans de M. Jules

Dusuzeau, par MM. Berthaud et fils de Lyon. On la trouve déjà dans

la plupart des laboratoires de sériciculture où elle rend faciles la déter-

mination de la longueur de bave dévidable que contient un cocon et

l'étude ultérieure des propriétés de cette bave.

Cette exposition est rendue plus profitable par la présence de

M. Guyot, employé détaché du Laboratoire pour donner au visiteur

les indications qu'il pourrait désirer, ce qu'il fait avec compétence et

beaucoup de bonne grâce.

Il est une œuvre sur laquelle je voudrais insister tout pai'ticulière-

ment. C'est la représentation graphique, dansdeux planisphères, de la

production et de la consommation des soies. Ces deux planisphères,

qui sont en même temps des motifs de décoration de la grande entrée

des galeries consacrées aux soieries, font le plus grand honneur à leur

auteur. Mais il est à craindre que fort peu de visiteurs soient à même

Ce <]u'i! y a ^\c ^ùr c'est qiio certaines excroissances de la peau (jiion observe sur des vers donies-

liques ne sont pas persistantes. (Voir au sujet de ces vers et sur lu question de la pluralité des

genres et des espèces parmi les vers consommant les feuilles du mûrier, M. N. Rondot, Les soies,

2 vol. f,'rand in-8, Paris, Imprimerie nationale, 188r>1887; iltiditsirie de la soie en France,

par l(^ même, l.yon, imprimerie .Mouj^iii-nusaiid, 18'.»'».)

1. C'est une petite coclirnille commune dans des pays de l'Extrème-Orienl. Sa présence est

liahiluelle sur les mûriers dans l<! Ja[)on. Comme elle vit sur plusieurs vétîétaux, autres (pie le

nu"iri(!r, il e.-t pioltahle qu'elle a été importée du Japon en Italie avec l'un de ces vét^étaux. On ne

parait pas se préoccuper hien vivement de sa [)rési'nçe au Ja|)on. Kn Italie (dans la I.ombardie),

on lutte contre ce petit insecle en ap[)liquant aux mûriers une taille courte et en badiu'eonnant. à

l'aide d'une lirosse ou d'un pinceau durs, les liranclies et le tronc avec un niélan-je di' pétrole ou

il'liuile de fjoudioii avec ime soliilion alcaline. I.a Dius/fia pruldijoiKi (comm«' le phylloxéra ipii

appartient an même ordre) est un jKirlc-lin- ipii vit du suc du mûrier, comme le |)li\llovera vil

du suc lie la vi;,'ne seulement ce dernier suce dans les racines, tandis ipie le fniu du inùricr,

comme l'appellent les Italiens, suce dans les branches. (.M. C. Coutagne, envoyé en Italie par la

Chambre de lommercc de Lyon pour y étudier sur place cet insecte, a rendu compte de sa mission

en un mémoire intéressant". — (î. C'outagne, Diasnis penlaijonn, llnpporl à la Chambre de

commerce de l.yon sur les travaux du Laboratoire d étucics de la sole. Lyon, IS'.U.)
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de mesurer l'importance des travaux de recherche et de calcul que
comporte la coniection d'un pareil document.

Je n'insisterai pas sur l'utilité qu'il y a pour un agriculteur et, dans

le cas particulier, pour un éleveur de vers à soie et pour un industriel

en soieries, à pouvoir, sans courir le risque de s'égarer dans des détails

et sans s'exposer à perdre un temps précieux en consultantdes recueils

spéciaux, saisir, sans grand effort, l'importance relative des diffé-

rents centres de production et leurs rapports avec les centres de con-

sommation. Les cartes bien conçues et faciles à lire, comme le sont

celles de M. Marins Morand qui permettent d'atteindre ce résultat, sont

des œuvres extrêmement utiles et très précieuses.

Il convient donc de féliciter vivement la Chambre de commerce de

Lyon. Elle a fondé en 1884, et subventionne depuis, un laboratoire

qui possède une collection, unique en France, de Bombycides et dont

la richesse s'accroît sans cesse par l'apport d'échantillons nouveaux.

C'est à elle, et au zèle infatigable de M. N. Rondot, que la Station de

Montpellier doit de posséder de nombreuses variétés de vers à soie du
mûrier dont les élevages, commencés en 1887 et continués depuis

sans interruption, conduiront à des conclusions intéressantes au point

de vue pratique aussi bien qu'au point de vue scientifique. La liste

est longue et, par elle-même, élogieuse, des créations importantes

dues à son initiative et des œuvres utiles auxquelles elle est venue en

aide.

En dehors de la Chambre de commerce, un nombre assez grand de

particuliers, graineurs français et italiens, ont exposé, de leur côté,

des cocons de choix jaunes, blancs, verls. Cela nous entraînerait trop

loin de donner, sur chacune de ces expositions, une appréciation

dont nous ne voyons d'ailleurs pas bien l'intérêt.

Signalons, en terminant, l'album japonais représentant, en 50 ta-

bleaux sur tissus de soie, l'Histoire delà culture du mûrier, de l'éle-

vage des vers, de la confection des graines, du dévidage des cocons,

du moulinage, du tissage et qui suffirait à établir, à lui seul, le

degré de perfection et la rapidité étonnante avec lesquelles les Japonais

ont su s'assimiler nos découvertes et en profiter. F. Lambert,
Ghargédu serviciî de la Station séricicole de Montpellier.

EMPLOI DES SUPERPHOSPHATES POUR LE BLÊ
Malgré toutes les démonstrations qui ont été faites sur l'utilité, pour

ne pas dire la nécessité de l'emploi des engrais phosphatés dans la

plupart des terres consacrées à la culture du blé, on trouve encore des

cultivateurs qui hésitent à y recourir. Sans revenir sur toutes ces

démonstrations, il peut être utile de rappeler une expérience intéres-

sante faite en 1890, par M. Dehérain, membre de l'Institut, à la

Station agronomique de Grignon, et qu'il a publiée alors dans la

Nature. Les résultats en sont absolument concluants.

Une parcelle cultivée sans engrais depuis 1875 ne donnait plus que
de misérables récoltes. Elle fut divisée en deux parties égales : adroite
(fig. 42) on répandit la valeur de 200 kilog. de superphosphate et de

200 kilog. de chlorure de potassium à l'hectare; la partie gauche resta

sans addition. Dès le mois de mars 1890, on fut très frappé des diffé-
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rences de vigueur que le blé présentait : la partie qui avait reeu le mé-
lange de superphosphate et de chlorure de potassium était plus haute,
plus verte que sa voisine restée sans addition. Ces différen ces s'accusèrent
de plus en plus à mesure des progrès de la végétation et, au mois de
juin, le champ offrait l'aspect que montre la photographie. Pourmieux
saisir ces différences, on fit couper entre les deuxmoitirsdela parcelle

un sentier d nu nictre : on \(tit à droite le hlé jiiiosphalé dressant ses

épis qui se détaciienl sur les toiles qui ont été tendues derrière, tandis

que c'est à [)eine si le hh' de gauche, resté sans addition, commence à

épier.

A la moisson, on a obtenu pour ces parcelles, les rendements de
grains suivants, raj)portés à la surface diin hectare : sans aucun
engrais, 8 (juinlaux <S; axec sn|)erphosphalc tl(> chanx cl chlorure de

potassium, 26 quintaux *2.
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Sans doute, les résultats de cette sorte appellent des discussions sur

les proportions d'engrais à employer suivant les assolements et suivant

les sols; mais le fait brutal n'en est pas moins indiscutable.

G. Gacçot.

LA PRODUCTION INTENSIVE DES ŒUFS
Rien n'est plus important que la production des œufs et nous trou-

vons qu'on n'a pas assez écrit sur ce sujet.

Dans la basse-cour, comme dans la mythologie Indoue, l'œuf est en

effet le fondement, le principe de tout, le germe dont tout le reste

doit sortir.

Pour nous en tenir à l'œuf frais considéré comme denrée alimen-

taire, c'est assurément la plus précieuse des nourritures. Si l'huma-

nité devait être réduite à un seul mets, c'est peut-être celui-là qu'elle

devrait conserver de préférence à tout autre. H y a quelque temps, un
grand physiologiste, qui est en même temps un grand philosophe,

imaginait, en se jouant, que, dans quelques centaines d'années, les

hommes, à la place de ces viandes lourdes et grossières dont ils

s'emplissent aujourd'hui, auraient découvert quelques produits chi-

miques qui, sous le volume d'une pilule, produiraient les mêmes
effets que les beefsteaks et les roastbeefs et supprimeraient ce qu'un
autre philosophe a appelé « la fatalité du ventre. »

Oserai-je dire que cet aliment idéal, léger, substantiel sous un mince
volume, délicieux, convenable aux adultes comme aux enfants et aux
vieillards, existe presque aujourd'hui et qu'il a toujours existé? (Vest

l'œuf.

Nous avons établi jadis, par une comparaison tirée du chimiste

Payen, que l'œuf est beaucoup plus nourrissant que le lait. Voici les

deux formules :

Lait. — Eau 86 parties p. 100
Matières grasses.. 4 —
Matières azotées.

.

4 —
Sucre de lait 4 —
Sels divers 2 —

Et, science à part, combien voyons-nous de personnes dont l'esto-

mac ne peut supporter le lait, dont les voies digestives en sont trou-

blées et l'appétit altéré.

Connaissez-vous quelqu'un auquel répugne un œuf frais?

Voilà pourquoi il nous faut cultiver l'œuf, en augmenter la pro-

duction, en multiplier la consommation. Et puisqu'il se trouve que,

pendant certains mois de l'année, l'œut frais devient malheureusement
très rare — puisque nous n'avons pas encore emprunté aux Chinois

les procédés perfectionnés de conservation qu'ils possèdent (s'ils les

possèdent réellement), il est indispensable de procéder par la culture

intensive.

Pour cela il est nécessaire d'avoir, en la basse-cour, pendant l'au-

tomne des poulettes nées en mars et avril, de les loger dans un pou-
lailler bien sain, exposé au midi et bien garanti des vents d'est et du
nord.

Le sol de ce poulailler sera garni soit de feuilles mortes récoltées

bien sèches, soit de balles de blé ou d'avoine.

Œufs. — Eau 65 parties p 100
Matières grasses.. 10

—

Matières azotées.. 23 —
Sels divers 2 —
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Puis, toujours afin que la ponte soit abondante, l'humidité étant très

défavorable à la production de l'œuf, il faut que les poulettes aient les

pattes sur un sol perméable et d'une sécheresse continue. Dans ce

but, on retirera de la basse-cour une épaisseur de m. 15 de terre

que, suivant sa qualité, on placera dans les carrés du potager et dans

les massifs, ou que l'on étendra sur du pré. Ensuite on dressera le

sol en lui donnant une forte pente qui permettra aux eaux, pluviales

de s'écouler rapidement. Cela fait, on remplacera la tei're enlevée par

du petit gravier.

Dans la partie la plus élevée de ce terrain assaini, on construira un
hangar provisoire. Ce hangar sera établi le plus économiquement pos-

sible, avec des perches en grume reliées et soutenues par de bons

liens.

La toiture sera en roseaux ou en paille de seigle très inclinée pour

qu'elle procure l'abri le plus étendu ; elle dépassera de beaucoup les

montants.

Toujours dans la crainte d'avoir de l'humidité dans la basse-cour

des pondeuses, on pourra ne donner qu'un seul versant à la toiture

et placer l'égout du toit en dehors de la basse-cour ou du moins
diriger les eaux pluviales dans la partie la plus basse.

L'espace du sol compris entre les montants du hangar sera entouré

d'une bordure en planches, qui retiendra les balles de blé ou d'avoine

ou les feuilles mortes, et c'est dans cette garniture que les poules se

plairont à gratter, à chercher les insectes qui se nichent au milieu des

feuilles.

Quelques lecteurs trouveront peut-être qu'il est encore bien

tôt pour penser à la ponte des poulettes, pour s'occuper des rares

œufs frais de l'hiver; mais si nous en parlons dès maintenant, c'est

que, en ce moment, on peut faire provision des balles de blé et

d'avoine; puis les feuilles vont tomber bientôt et au lieu de les lais-

ser en tas dans les allées ou dans un coin exposées à la pluie, si on les

ramasse par un beau temps et si on les emmagasine dans un endroit

couvert, si même, au besoin, on les protège avec de vieux paillassons,

loin d'être perdues elles seront au contraire améliorées par le séjour

des poules et deviendront très bonnes pour les couches.

Enfin, si l'on veut mieux encore, si l'on tient à activer et à forcer

la ponte, à faire à cet égard une sorte de culture intensive, on mettra

sur le sol où sont placées ces poules à ponte forcée une couche de

fumier mélangé avec ces feuilles. En un mot on agit avec les volailles

comme on fait pour une couche destinée à Téclosion des Heurs ou à

la maturité des légumes. Les primeurs en tout genre se traitent de la

même façon.

La couche dont nous parlons doit être étendue sur toute la super-

ficie de la basse-cour et du poulailler, sans espace vide. Cette couche

doit être constituée avec du fumier long et parfaitement sain ; il faut

éviter les fonds de fosses, les détritus et jus(iu"à la plus petite aj)pa-

rence de purin. Outre la question de propreté et d'hygiène une autre

raison exige ces précautions. Il faut éviter (jue les (rufs, si suscep-

tibles de s'imprégner de ce qui les entoure, contractent un mauvais

goût.
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Aussi, il est indispensable que le foin des pondoirs soit renouvelé

souvent; puis, eomme les œufs d'hiver ont la coquille très mince, on

les récoltera soigneusement en évitant de les heurter brusquement.

Nous avons parlé de l'installation, des dispositions nécessaires que

l'on doit prendre pour obtenir des œufs frais. Ajoutons que les pou-

lettes, tout en étant naturellement disposées pour une ponte précoce,

ont besoin d'une nourriture spéciale, excitante, extrêmement variée.

En conséquence, on leur donnera tantôt une soupe faite avec les

eaux de lavure de la vaisselle, les croûtes et les miettes qui restent

sur les tables; ou bien on fera une soupe avec les débris des herbes

et des légumes employés dans la cuisine, et on y mêlera les os et les

déchets de viande. On distribuera aussi des grains de blé, d'avoine, de

sarrasin et quelquefois, mais rarement, on ajoutera en très petite

quantité du chènevis. Les graines cuites seront aussi des aliments

excellents.

Comme complément à ce mode d'alimentation, nous recomman-

dons de l'eau très propre. C'est une condition nécessaire pour que les

œufs aient bonne saveur.

Ajoutons encore que tout aliment calcaire est de nature à provo-

quer la ponte : coquilles d'huitres brisées, pilées, sable de mer, vieux

mortier de chaux.

]Cn ce qui concerne la température à maintenir dans le poulailler,

nous persistons à penser que la couche de fumier propre, mélangé

de feuilles sèches, est le meilleur procédé. C'est l'avis de presque tous

les auteurs qui ont traité de la matière. Quelques-uns, comme
MM. Leroy et Mariot-Didieux, vont jusqu'à préconiser l'installation

dans le poulailler de poêles qui donnent une température moyenne
de 18 degrés. Mais quelle dépense! quel surcroît de besogne! Et

quelle chaleur peu naturelle, peu régulière et par là même dune
efficacité douteuse !

Nous préférons le calorifère fourni par la nature, le tapis moelleux

dans lequel les poules réchauffent leurs pattes et trouvent à picorer.

Grâce à toutes ces précautions, faciles à prendre, leséleveurs obtien-

dront une surproduction d'œufs qui, au point de vue du rendement,

n'est nullement à dédaigner.

Le seul inconvénient, c'estque la ponte forcée épuise les poules que
l'on soumet à cette obligation anormale. Mais tout ne sera pas perdu.

Une poule, uiême surmenée, peut encore être présentée sur table, si

l'on a soin — après avoir tiré d'elle tout ce qu'elle peut donner — de

la nourrir avec des aliments farineux : farine d'orge, blé et riz cuits,

auxquels il est bon d'ajouter du petit lait.

Nous serions heureux que ces conseils relatifs à la production inten-

sive des œufs fussent écoutés et suivis afin que l'œuf — la nourriture

par excellence — pût entrer pour une plus grande part dans l'alimen-

tation publique. Ernest Lemoiine.

PARTIE OFFICIELLE
I. — Rapport au Président de la République française.

Monsieur le Président, par suite de la faveur qui s'attache à la décoration du
Mérite agricole, instituée par décret du 7 juillet 1883, le nombre des candida-
tures s'est multiplié, dans ces dernières années, d'une manière considérable et le
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Gouvernement a dû, à plusieurs reprises, augmenter le contingent des croix de
chevalier et d'officier. C'est ainsi que pour les premières, le chiffre primitif de

1,000 a été porté successivement à 3,000 et 6,000, et, quant aux croix d'officier,

créées seulement en 1887, leur nombre a dû être également porté de 360 (chiffre

primitif) à 460.

Actuellement le contingent des croix d'officier se trouve atteint et, dans ces

conditions, il ne sera possible, à l'avenir, de conférer cette distinction qu'autant

qu'il y aura des décès dans les titulaires de ce grade. Mais l'expérience démontre
qu'en l'état actuel de la législation les croix qui deviendraient disponibles par
suite de décès seraient absolument insuffisantes pour faire face aux besoins, et

l'on se trouve amené ou à augmenter le contingent fixé, ou à modifier la législa-

tion existante de manière à restreindre les candidatures. Le premier de ces

moyens, s'il offre de grandes commodités, aurait, selon moi, le grave inconvé-
nient de déprécier une distinction qui, jusqu'ici, a joui dans le monde agricole

d'une haute estime. Je n'bésite donc pas, pour ma part, à recourir au second
moyen, c'est-à-dire à vous proposer, Monsieur le Président, d'apporter un chan-
gement aux conditions requises pour être promu officier.

Le décret du 18 juin 1887, qui a institué la croix d'officier, stipule que pour
être élevé à cette dignité il faut compter deux ans au moins de grade de chevalier.

Ce délai pouvait paraître suffisant à cette époque, car le nombre des candidats

était alors restreint et, dans tous les cas, il était difficile d'exiger un temps beau-
coup plus long, le décret qui instituait des croix d'officier ayant été rendu seule-

ment trois ans environ après la création de l'ordre.

Mais la situation n'est plus la môme. Le nombre des chevaliers dépasse 5,000,
.|ui sont presque tous candidats à la dignité d'officier; et si leurs mérites res-

pectifs n'ont pas la môme valeur, il en est cependant un très grand nombre dont

les titres sont des ])lus St;rieux.

La difficulté de procéder, dans ces conditions, à des éliminations nécessaires,

rend indispensable l'adoption d'une mesure ayant pour effet de restreindre les

candidatures.

J'ai, en conséquence, l'honneur de vous proposer. Monsieur le Président, de

décider qu'à l'exemple de ce qui se fait pour l'attribution des palmes de l'instruc-

tion publique, le choix pour le grade d'officier du Mérite agricole ne pourra

porter, en principe, que sur des candidats titulaires de la croix de chevalier

depuis au moins cinq ans. Il ne pourrait être passé outre à cette règle que pour
les cas tout à fait exceptionnels de services extraordinaires rendus à l'agriculture,

ou pour les lauréats de la prime d'honneur dans les concours régionaux.

Si vous approuvez la proposition que j'ai l'honneur de vous soumettre, je vous

serai reconnaissant de vouloir bien revêtir de votre signature le projet de décret

ci-joint, préparé en conformité des vues que je viens de vous exposer.

Veuillez agréer, etc. Le Ministre de l'agricullnre, Viger.

IL— Décret du 21 septembre 1894 relatif aux conditions de promotion au grade dofficier

du Mérite agricole.

Le Président delà République française.

Vu le décret du 7 juillet 1883, instituant la décoration du Mérite agricole des-

tiné(! à récom])enser les services rendus à l'agriculture
;

Vu le décret du 18 juin 1887, qui crée le grade d'officier du dit ordre, et

les décrets ultérieurs, relatifs aux conditions de nombre et d'attribution de celle

distinction
;

Sur la proposition du Ministre de l'agriculture, —• Décrète :

Article premier. — Nul ne peut être promu au grade d'officier du Mérite agri-

cole s'il ne compte cinq ans au moins de grade de chevalier, sauf les cas excep-

tionnels de dispense pour services extraordinaires.

Arl. 2. — Le Ministre de l'agriculture est chargé de l'exécution du présent

décret. CASiMiR-PÉniiiR.

LETTRES DE TUNISIE
l'agriculture dans la plaine de m.\teur.

Depuis (|uel((ue temps, rallenlion de ceux qui, on France, s'occupent des ques-

tions coloniales se sent attirée vers la Tunisie. A juste titre, car nous ne crai-



504 LETTRES DE TUNISIE.

gnons pas de le dire, ce pays offre un réel avenir et les chemins de fer qui s'y

créent vont lui donner plus de valeur; la colonisation devra plus encore s'y

porter qu'en ce moment.
Le pays est généralement fertile et appelé à produire beaucoup et un peu de

tout; céréales, vignes, bestiaux y réussissent à merveille. Mais nous ne voulons

pas faire, aujourd'hui, autre chose que parler un peu en détail d'une des plus

riches parties de la Tunisie, une de celles où l'agriculture devra prendre le plus

grand développement, la plaine de Mateur.

A 80 kilomètres au nord-ouest de Tunis, entourée d'un cercle de montagnes,

qui en font un vaste cirque, cette plaine est arrosée de nombreux cours d'eau,

l'oued Djoumine, l'oued Mellah, le Scdjenane, et s'ouvre sur le lac Achkel où
se jettent presque tous ces oueds et qui communique lui-même par l'oued

Tindja avec le lac de Bizerlc, notre futur port militaire. A peu près au centre de

cette vaste plaine s'élève un mamelon baigné au pied par l'oued Djoumine qui

permet d'y entretenir de nombreux jardins fruitiers. Mateur, ville arabe (de

3,000 âmes environ), s'élève au sommet, centre important des commerces de

grains et bestiaux, très fréquenté par les Arabes et les marchands. Jusqu'à pré-

sent la ville n'était reliée à la capitale de la Régence que par une piste en terre

battue, praticable en été aux charrettes du pays [arabas) et aux cavaliers, en.

hiver se transformant en véritables fondrières et n'étant plus possible pour les

transports. Mais maintenant le chemin de fer (ligne de Bizerte à Tunis) s'achève,

sera ouvert avant peu et facilitera les communications. Si, telles qu'elles sont,

le marché de Mateur est déjà si important et si fréquenté, quelle extension

pourra-t-il donc prendre maintenant? Ce n'est pas s'avancer beaucoup que de

dire qu'il sera un des tout premiers.

Le climat de la plaine de Mateur est un des plus tempérés de la Tunisie. Pas
de fortes gelées à craindre, le thermomètre descendant rarement au-dessous de
— 3 degrés centigrades, pas de trop fortes chaleurs non plus (pour la Tunisie),

+ 46 degrés maximum. Ce n'est que lorsque le sirocco souffle que l'on a vrai-

ment à souffrir. On y est aussi favorisé sous le rapport des pluies. Pas de

sécheresse à redouter : quelques pluies en novembre, le vrai mauvais temps en
décembre-janvier, et l'hiver est passé. Quelques pluies bienfaisantes en avril-mai

assurent en général la bonne récolte et empécbent la sécheresse si redoutable et

si fréquente dans les pays chauds. Le nom lui-même de Mateur exprime cet

avantage du pays, puisque le mot arabe Mateur signifie la pluie.

Enfin, pour achever l'historique de cette plaine, donnons un aperçu de la

nature des terres et de ce qu'elles peuvent produire. Terres d'alluvions bordées
de montagnes crétacées, renfermant des gisements minéraux assez importants,

elles ont une couche végétale formée de limon qui alteint jusqu'à 50 mètres.

Très bien pourvues en azote, L5 pour 1000 environ, suffisamment en calcaire et

en acide phosphorique (il y a, du reste, de nombreux gisements de phosphates
dans la région, vers Béja notamment), ces plaines sont irrigables très facilement

et d'une culture aisée.

Quant à présent, la culture, quoique rudimentaire; donne des rendements
assez salislaisanls; lorsqu'on fera dans cette région l'agriculture sérieuse et per-

fectionnée, on pourra compter sur d'excellentes récoltes de céréales et de four-

rages. Nous parlerons aussi plus loin des remarquables qualités du bétail qu'on

y élève.

On le voit donc, la plaine de Mateur offre de nombreux avantages à ceux qui
voudraient aller y faire fortune, et la colonisation, maintenant que le chemin de
fer vient faciliter les communications devrait s'y porter avec ardeur. En étudiant

comme nous allons le faire, les différentes cultures qui sont possibles dans la

plaine de Mateur, et en établissant leur prix de revient, nous tâcherons de dé-

montrer que les grands domaines qui s'établiraient là auraient toutes chances
de réussir et de réaliser de sérieux bénéfices.

Cultures diverses. — Actuellement les principales cultures de la plaine de
Mateur sont celles de blé, d'orge, de maïs, de sorghos, de fèves et de tabac. Un
peu de pois chiches aussi. Les Européens y ajoutent la culture de l'avoine et celle

du lin, quelquefois de la luzerne et de la vesce.

Le matériel de culture des Arabes est des plus rudimentaires. La charrue, un
araire primitif, en bois d'olivier à peine écorcé, se compose généralement d'un
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âge formé de 2 pièces de bois unies par deux anneaux de fer, auquel est relié

par une tige de fer, qui sert à régler la profondeur du labour, le soc en fer posé
sur une semelle de bois. Deux morceaux de bois plantés dans cette pièce font

l'office d'oreilles pour retourner la terre. Le tout est dirigé à l'aide d'un man-
cheron terminé par une poignée. Une cheville de fer traversant i'age et passant
dans des cordelettes ou des courroies fixées sur le joug, sert aussi à régler la

profondeur du labour et permet la traction. L'âge est plus ou moins incliné sui-

vant que la charrue est de plaine ou de montagne.
Le joug est très large, porte sur le garrot; on l'attache au cou des bœufs par

des cordelettes. Au retour du travail on suspend la charrue au joug en laissant

l'âge traîner à terre.

Cette charrue est tout à fait insuffisante; elle déchire et soulève le sol, mais ne
le retourne pas. Si la terre est sèche et dure, le labour est impossible, la charrue
casserait; il faut attendre que le sol soit suffisamment détrempé pour commencer.
Lorsque de grosses racines se rencontrent dans le terrain à labourer, l'Arabe,

plutôt que de les arracher à la pioche, préfère tourner autour; c'est pourquoi,

dans les plaines où se trouvent des jujubiers — qui indiquent généralement
d'excellentes terres, — on voit des champs de blé au milieu de bouquets d'arbres

si rapprochés qu'on se demande comment la charrue a pu passer entre les touffes.

Il est vrai qu'à la pioche le défrichement des jujubiers est long, les racines s'en-

fonçant à plus d'un mètre, mais les Arabes étant inoccupés une partie de l'année,

le travail reviendrait à très bon marché.
La charrue arabe ne laboure un hectare qu'en six jours : un laboureur et son

attelage ne labourent guère en leur saison plus de 9 à 10 hectares ou méchia.
Malgré les graves inconvénients de la charrue arabe, nous engagerions les

colons à ne pas la rejeter de parti pris, car elle offre aussi certains avantages. En
effet, elle fait l'office de scarificateur, recouvrant par un excellent labour les

semailles faites sur un premier labour. De plus, elle détruit fort bien le chien-

dent qu'elle arrache au lieu de le couper comme le font les charrues européennes.

Les autres instruments dont se servent les Arabes pour leurs cultures sont une
sorte de petite pioche-hache pour cou[)er les chardons, les faucilles pour la

moisson et un appareil de battage fort curieux. Il se compose d'une espèce de

traîneau dont la face ioférieure est armée de cailloux et le devant, relevé, de lames
de fer. La face supérieure est munie d'un anneau sur lequel on attelle deux che-
vaux menés au galop par un homme debout sur le Iraineau. Le mode d'attelage

est des plus rudimentaires, puisque le collier consiste en un sac rembourré d'un

peu de paille et roulé autour du cou du cheval; le trait unique, une corde gros-

sière, passe entre les 2 chevaux, il est même la cause de plaies fréquentes au
jarret qui amènent des tares importantes.

Le système de battage est tout à fait défectueux : l'opération ne peut se faire

qu'au soleil, donc pendant les heures chaudes; il faut qu'il fasse beau et surtout

qu'il y ail du vent ; les Arabes retournent deux ou trois fois les gerbes, puis une
fois battues jettent le grain en l'air avec des pelles pour que le vent emporte les

balles et les saletés; le vent est leur seul instrument de vannage. Le rendement
de ce battage est très faible, pas plus de I à 2 hectolitres par jour. Le seul avan-

tage à retirer de ce mauvais système, c'est que la paille est très bien brisée, de-

vient plus facile à faire manger aux bestiaux, avantage qui n'est pas à dédaigner

avec le blé dur dont la tige pleine est très résistante.

C'est avec des instruments aussi rudimcntaircs que les Arabes cultivent, et cela

ne les empêche pas d'avoir de bonnes récoltes. Que serait-ce pour les Européens
arrivant avec des instruments perfectionnés et de bonnes méthodes de culture?

Blé. — Les indigènes ne connaissent guère que le blé dur et c'est du reste la

variété qui convient le mieux au pays. Ce blé, rustique en sa gaîne, n'est pas

sujet à la verse si à craindre dans les plaines; le sirocco ne le ride pas. Il peut

rester debout longtemps après sa maturité et ses grains cornés sont alleinls

moins facilement que le blé tendre par les oiseaux et les fourmis. En outre, la

vente de ce blé dur est beaucoup plus aisée que tout autre, ses belles qualités le

faisant rechercher des semouliers. La composition de sa farine est en etVel :

Amidon hl

llevlriiie 7
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Les indigènes en sont toujours acquéreurs, aussi les cours se maintiennent-ils

plus réguliers que ceux du blé tendre.

Il y a deux variétés appréciées de blé dur; l'une au grain corné transparent, à

la barbe claire et rougeâtre, l'autre a l'épi carré, à longue barbe noire, à grain

terne. Le dernier est plus rustique, mais l'autre donne une pâte bien plus fine

et est pour cela plus recherché des semouliers. — Malheureusement, on ne se

préoccupe pas du choix des semences, on ne fait aucune sélection sérieuse et

pourtant celle pratique donnerait d'excellents résultats.

Les ensemencements se font du 15 novembre au 15 février, mais il est préfé-

rable de ne pas tarder plus tard que du l"' au 15 janvier; on ne prépare pas le

blé avant de le semer; l'emploi du sulfate de cuivre est inconnu.

On sème, soit à l'aide du semoir mécanique ordinaire chez les colons euro-

péens, soit à la volée. Dans le premier cas, on emploie à peine 100 kilog. par

nectare ou même moins quand les terres sont bien préparées; dans le deuxième
cas, il faut 150 kilog. environ et l'on est obligé d'augmenter ces quantités si l'on

sème lard. On recouvre soit à la herse, soit au scarificateur soit à la charrue

arabe.

Les Arabes sèment généralement sur un labour croisé, c'est-à-dire qu'ils labou-

rent, sèment et labourent de nouveau perpendiculairement au premier labour.

Lorsqu'ils sont pressés par le temps, ils se contentent même de semer sur la

terre telle quelle et de labourer légèrement par dessus.

Les colons ne donnent souvent qu'un seul labour profond et en cela, ils ont

tort, car la terre de ces plaines, très forte et très riche, a besoin d'être d'autant

plus travaillée. Avec un seul labour on se rapproche trop de la culture et du ren-

dement des Arabes.

En générai, les terres sont sales, justement à cause de la vigueur de la végHa-
tion spontanée. On comprend l'abondance de parasites avec le mode de culture

arabe : la charrue ne peut entrer dans la terre sèche et la saison des pluies se

termine trop promptement et trop brusquement pour leur permettre de donner
plus qu'un seul labour. Il est possible, du reste, que cette profusion d'herbes
provienne aussi de ce que les éléments fertilisants nécessaires aux céréales ne se

trouvent plus associés dans de bonnes proportions : ces terres rendues bien
complètes relativement aux blés donneraient à ceux-ci la vigueur suffisante pour
étoufter presque entièrement tout autre végétation adventice.

Un deuxième labour donné au printemps est donc indispensable si l'on veut
s'assurer de beaux rendements et les colons qui l'ont essayé l'ont fait avec

succès.

Il faut naturellement, au printemps, avoir soin de herser et de rouler le blé et

surtout de le sarcler et de î'échardonner : les artichauts sauvages poussant en
grandes quantités étouffent les récoltes; les Arabes font toujours ce travail : ils

laissent les feuilles sur le sol et ramassent les racines comme aliments.

Ce que l'on ne comprend pas assez dans la plaine de Mateur, c'est la nécessité

de fumer les terres. On se déclare satisfait sous prétexte que les bestiaux en pâtu-
rant fument le sol, d'aucuns môme déclarent gravement que le soleil et la pluie

ont engraissé suffisamment les terres! Ces terres sont, il est vrai, riches, fortes

et fertiles et presque vierges à 15 centimètres de profondeur, mais bien des élé-

ments de fertilité lui ont été enlevés par l'occupation des Arabes qui a précédé
celle des Européens.
Au lieu de se contenter d'un simple labour de 15 centimètres sous prétexte que

les terres sont vierges, on devrait se servir des fumiers que l'on laisse perdre. Le
fumier peut n'être pas suffisant comme engrais complet, mais il favorise l'état de
division et de friabilité si nécessaire aux terres fortes qui n'ont pas encore été

ameublies par des labours profonds et fréquents, et c'est pour cela qu'il serait

précieux à employer dans ces terres neuves. Si l'on y ajoutait de temps à autre un
léger apport de phosphates et de calcaire et qu'on cultivât bien, on obtiendrait de
splendides rendements en blé, sans grands trais supplémentaires.
La moisson commence au début de juin et se prolonge généralement fort long-

temps. Il n'est pas rare de voir des blés debout au mois d'août. Les Arabes opèrent
à la faucille et ne coupent les épis qu'à moitié de la hauteur, par paresse, parce
qu ils ont moins à se baisser, et aussi pour ménager ainsi des pâturages à leurs
bestiaux; mais ceci est un mauvais calcul, car ces bestiaux amenés sans ordre
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ont en quelques jours, en courant à ]a recherche des épis oubliés, gaspillé les

réserves de plusieurs mois. Certains colons rachètent les chaumes des Arabes et

y passent la faucheuse simple : ils retrouvent en paille largement leurs frais.

Les Arabes ayant ainsi coupé, lient ensuite le blé par petites poignées et l'en-

lèvent à l'aide de filets que l'on charge sur des chevaux portant une sorte de bât

[bardai). Ils transportent le blé sur des meules qui, pour épargner de la peine,

sont faites assez longues et assez larges pour que les chevaux y montent. Il n'y

a plus alors qu'à vider le filet en le retournant. Beaucoup de blé se perd de cette

façon, soit dans les champs, soit sur la meule, mangé par les animaux que les

Arabes, trop bavards, ne surveillent pas et qui profitent de l'inattention de

leurs maîtres pour se nourrir copieusement.

Une fois toute la récolte rentrée, les Arabes la battent et la vannent comme nous

l'avons dit, puis le grain est mis en silos et la paille brisée remise en meules que

l'on entoure d'épines de jujubiers pour les mettre à l'abri des animaux.

Placées assez loin des gourbis par crainte du feu, ces meules sont recouvertes

de terre et arrondies de forme. Le plus généralement une bonne partie de la

paille est abîmée par les pluies.

Les colons emploient la moissonneuse-lieuse Wood ou l'Adriance-Platt. Il est

impossible de trouver des faucheurs et si l'on n'a pas de machine il faut se con-

tenter de moissonner à la faucille. Le travail est bon, assez doux, ne faisant pas

perdre de grain, mais lent, puisqu'on ne coupe qu'un hectare en six jours.

On met en meules immédiatement après, on rattelle, puis on bat soit à la ma-
chine, soit à l'arabe. Si l'on ne veut pas ratteler, on laisse glaner les femmes ara-

bes et l'on partage avec elles ce qu'elles ramassent : c'est la coutume.

Nous pouvons établir à peu près ainsi le prix de revient à l'hectare de la cul-

ture du blé à l'européenne et à l'arabe

Premier laboiii' . . .

Deuxième laiionr . . .

Hersages
Roulages
Semence et semaille.

Sarclage
Moisson rentrée

Battage , , .
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qui ne se sont jamais occupés d'agriculture et veulent faire fortune du premier

coup. Ils se lancent trop; n'y connaissant rien, ils font trop de dépenses, mais

dépenses inutiles au détriment de ce qui serait vraiment bon pour la culture de

leurs terres. Ils parlent trop des manuels agricoles, s'en servent trop lorsqu'un

peu de pratique vaudrait cent fois mieux. Dans de pareilles conditions l'insuccès

n'est pas pour surprendre, mais ils se récrient bien haut et déclarent qu'il n'y a

rien à faire en Tunisie, en quoi ils ont tort, car c'est au contraire un pays plein

l'avenir et nous nous efforcerons, après avoir passé en revue les autres cultures,

de montrer les améliorationsà apporter et quels résultats on pourrait espérer.

J. Nay de Mézence,
Ingénieur-agronome.

LES ÉLEVEURS ET LA CAVALERIE DE L'ARMÉE
Les critiques à l'adresse des éleveurs et de la cavalerie de l'armée,

contenues dans la note de M. Lavalard, présentée à la Société natio-

nale d'agriculture de France dans sa séance du 1 3 juin dernier*, ce blàine

contre les éleveurs de sujets de demi-sang et contre le service de la

remonte, en reprochant aux premiers Je ne pas dresser et préparer et

à celle-ci d'admettre des jeunes chevaux « non dressés et préparés à

subir les fatigues des régiments », sont regrettables, à notre avis :

1" en ce qu'elles tendent à fausser l'opinion à propos d'un sujet dont

la haute importance s'indique d'elle-même; 2° parce qu'en y réflé-

chissant un peu d'abord, M. Lavalard se serait certainement abstenu,

ne voulant pas qu'on puisse lui reprocher de cherchera montrer cou-

pables d'ininteUigence les éleveurs et la cavalerie de l'armée à propos

d'un inconvénient dont la cause lui a échappé, sans doute, mais dont

il recommande le maiyitien, quoique devant savoir que cette cause,

trop longtemps subie, peut maintenant disparaître.

Tout en exprimant autant que M. Lavalard lui-même peut l'expri-

mer, notre regret de l'inconvénient qu'il signale, nous avons sou-

vent, depuis quarai-'te ans et avec quelque expérience, et récemment,

une fois de plus, signalé la susdite cause qui rend et qui maintiendra

inextricables, s'il n'y est apporté remède^ les difficultés dans lesquelles

s'agite la remonte de notre cavalerie nationale. « Dans l'état actuel

des choses, écrivions-nous encore il y a trois ans, le cultivateur ne

sachant pas, NE pouvaint pas, avec son écurie telle quelle est, loger un

poulain de demi-sang et l'éduquer sans courir le risque de le compro-

mettre, on a pensé à acheter, pour l'entretien de l'effectif de la cava-

lerie, des poulains de trois ans et à en continuer l'élevage, mitigé de

parcours libre, dans des exploitations agricoles prises en location par

l'administration de la guerre*. »

En effet, l'obstacle à supprimer est dans Técurie; mais M. Lavalard

tient à sa conservation ; voyons plutôt dans son livre'.

ce Pour les chevaux, dit-il, la pente doit être d'environ m. 15, du

pied de la mangeoire au ruisseau. Cette pente, qui peut paraître un
peu forte pour les aplombs du cheval, sera rectifiée en exagérant un
peu l'épaisseur de la litière sous les pieds de l'arrière. Au reste, il y a

un grand nombre de chevaux qui sont plus hauts de Varricre-mam et

la pente, dans ces conditions répartit plus uniformément le poids du

corps sur les quatre membres que si le sol était horizontal. »

1. Publiée dans le Journal de L'Agricidlure, 11° du 16 juin.

2. 1891. Le cheval comme il le faut, dernier chapitre, pag-e 383.

3. 1883. Le cheval dans ses rapports, etc., page 273.
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Nous reviendrons tout à l'heure sur ce point, mais on peut, dès

maintenant, remarquer que c'est sacrifier le cheval bien conformé,

équilibré comme il le faut sous la sdle, à l'animal mal conformé,

inapte au service de la cavalerie.

Mais voici encore autre chose, ce qui ne s'est jamais imposé, comme
on l'a cru lonotemps pour la pente de l'écurie, mais que M. Lavalard

indique comme bon et économipw.
« Souvent', dit-il, soit par économie, soit pour d'autres raisons,

on ne fait cette opération, changer la litière, que tous les huit ou
quinze jours et même tous les mois. C est ce que l'on appelle la litière

permanente. Dans ce cas, on laisse la paille s'entasser sous les pieds

des chevaux, et pour la conserver, on a le soin d'enlever immédiate-

ment les crottins qui, en séjournant, pourriraient la paille. Si même
on laisse s'écouler un temps assez considérable (?) sans faire, la litière

on doit avoir des râteliers et des mangeoires mobiles afin de suivre

l'EXUiUSSEMEïST qui sc produit; mais ceci est l'exception ; en i;énéral,

on fait la corvée de litière tous les quinze jours ou, au plus tard, tous

les trente jours. L'avantage de la litière permanente bien entretenue

est de fournir lux très bon coicuage aux animaux sans dépenser

beaucoup de paille. »

iNous trouvera-t-on trop sévère parce que nous avons écrit déjà que,

trop souvent, ce très bon couclni(ic se Ira luit sur les bêtes, sinon même
sur les gens qui les soignent par :

La pi(anteur en fièvre cl Vordiire en vermine^.

Quoi qu'il en soit, telle est la doctrine économique et hygiénique de

M. Lavalard, à propos du cheval et de l'écurie. Dieu nous garde de

faire aux lecteurs du Journal de V Afiriculture l'injure de leur expli-

quer tout ce que cette couche contient d'infection pernicieuse, de

violation des lois les plus élémentaires de l'hygiène et comment elle

devient un épouvantable foyer d'insalubrité. H nous est arrivé de ren-

contrer, de ces clioses et d'avoir le regret de les voii comniQ to le ré>>s par

le silence de personnes à qui il pouvait paraître un devoir d'en signaler

le danger, mais nous ne les avions jamais vues approuvées, conseillées

par le livre!

('/était bien assez, c'était déjà trop, dans l'écurie, que ce double

mal trop longtemps subi, nous le répetons, comme un mal nécessaire :

le sol ou pavé plus ou moins incliné avec la litière et le local plus ou

moins infectés. Le cailre de cette note ne nous permet pas de répéter

ici ce que nous avons écrit déjà à ce sujet. Nous nous bornerons à

signaler, à pi'0])Os de la ])ente du pavé ou du sol de l'écurit^, ce qu'un

ancien maître, le regretté Eugène Gayot, toujours le maître à notre

avis, en écrivait, il y a onze ans, en 1883'.

« Kh bien! celte inclinaison cherchée, liltéralement réalisée dans

une excellente intention (assainir la lilière), a toutes sortes d'incon-

vénients. L'expérience la condamne à tous les points de vue et j)our

tous : elle n'en veut ni pour la poulinière en état de gestation, ni pour

I. (luvranfc pitcilé tic M. I.avaiar.l, page '.\1i\. Dans l'un de nos pn!:(<'(lcnl s articles « Hygiène
\clorinairc pivventivc », nous avions signalii co pussaj^'o mais sans en noninior l'auteur.

i. Victor llufco.

;i. Jijitrnnl il'mji-irulliirc pratiijue, iiunur.) du 7 juin 188;î. pages 811 cl suivantes.
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le poulain en élevage, ni pour le cheval fait. Tel est le sort des pro-

(luils que l'on soumet, pendant l'élevage, à une pareille contrainte :

])0iir trouver un peu de soulagement, les pauvres animaux prennent

des positions diverses ; le plus souvent ils se reculent autant que le

permet la longueur de la longe, attirent péniblement sous les pieds de

derrière la plus grande quantité possible de litière afin de hausser

d'autant le train postérieur; puis ils rapprochent les pieds de devant

du centre de gravité et demeurentainsi aussi longtemps qu'ils lepeuverU,

cette manière^ d'être, opposée à celle de se camper, les met sous eux.

D'autres cherchent et finissent par trouver un point d'appui quelcon-

que sur lequel ils plantent la pince des pieds postérieurs et ils

contractent bientôt cette défectuosité particulière qui les rend

pinçarts. »

il est vrai que, peu après, M. Lavalard croyait pouvoir contredire

la parole du maître : « On a beaucoup exagéré, disait-il, les inconvé-

nients d'une déclivité si faible sur les membres deschevaux' ». Mais il

montrait, alors, de 5 à 8 centimètres, 10 au plus cette pente que, cinq ans

plus tard, il disait dans son livre, devoir è[re dlemivon m. 15; sans

doute parce qu'en 1883 il n'avait pas encore eu l'occasion de consta-

ter que, moins la pente est forte, plus la malpropreté des litières et

l'infection de lécurie sont grandes.

Et cest, enfin, pourquoi, c'est-à-dire à cause des effets redoutés de

cet aménagement vicieux traditionnel que, pas plus autrefois qu'au-

jourd'hui là où, trop généralement, continuent d'exister cette pente et

cette infection, lejeune cheval de demi-sang, même de quatre ans, n'était

pas plus dressé, éduqué pour les fatigues du service lorsqu'il était offert

à la vente, soit à la remonte de la cavalerie, soit à tout autre acheteur,

que ne l'est actuellement celui de trois ans, alors que, pourtant, l'on

montait encore, partout, achevai; ce que, présentement, l'on ne fait

guère. D'où ce vieux dicton qui est à retenircomme preuve : « Acheter

un cheval de quatre ans pour s'en faire une monture, c'est comme
acheter un œuf au marché dans l'espoir de manger un chapon. »

A remarquer que la pente qui doit^ être d'environ m. 15 du pied

de la mangeoire au ruisseau, c'est la déclivité au degré d'environ

m. 05; soit, sous um cheval de développement moyen, où l'on

mesure de la pince du pied de devant au talon du pied de derrière,

environ 1 m. 40, c'est, sous le talon du pied de derrière, un contre-bas

de m. 07 — sept centimètres, — du point dappui de la pince du

pied de devant.

C'est cet aménagement défectueux traditionnel de l'écurie qu'en

1866 l'initiateur du progrès qui, depuis, s'est si heureusement pro-

duit dans le Léon (Finistère), le regretté Paul Jegou du Laz, signalait

comme « la cause première de la tendance si caractérisée de nos races

indigènes à tombar dans le commun et à arrivera l'état d'abâtardisse-

men^t le plus regi'eltable'; cause également de ce que, en 1892, M. le

baron de Felcourt signalait à propos de l'élevage dans le département

de la Marne, où la plupart du temps, le poulain est à l'écurie : de là

de mauvais aplombs, le dos creux, des tendances à la fluxion pério-

1. IJulleliii (les séances de lu Suriélé nationale d'agriculture, année 1883, n" 9, page b51.

'2. Compte rendu de l'exposition liii)pique bretonne au Concours régional agricole de Nantes.—

Journal VOcéan, do Brest, numéro du 23 mai 1866.
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dique; à quoi il ajoutait très judicieusement : « Trop souvent, on so

plaint des officiers, on les accuse d'injustice. Je dois dire que plusieurs

t'ois j'ai vu des commissions de remonte bien injustement attaquées

par dénigrement systématique.' »

Voilà enfin, et avec bien d'autres misères encore que nous n'avons

plus à faire connaître, ce que produit le susdit aménagement vicieux

de l'écurie, alors qu'au contraire le cheval pourrait y reposer en toute

aisance, propreté et salabrité; voilà pourquoi, aussi longtemps que cet

état de chose : « le sol ou pavé de l'écurie plus ou moins incliné avec

la litière et le local plus ou moins infectés », sera maintenu, l'éleveur

du produit de demi-sangen vue de la cavalerie, celle-ci le paierait-elle

même plus cher, beaucoup plus cher, ne le préparera pas, ne l'éduquera

pas, parce qu'il a, devant lui, trop de risques de le compromettre.

Autre inconvéîiient qui vient encore s'ajouter : « N'esl-il pas malheu-
reux, nous écrivait, il y a quelques mois, un de nos très honorés collègues

de la section chevaline de la Société des agriculteurs de France,

n'est-il pas malheureux de voir le recrutement de notre cavalerie tel

qu'il se fait? >îos fils de fermiers, nos domestiques de campagnes vont

tous dans l'infanteriel ils le demandent, d'ailleurs, par paresse. »

Non! avons-nous répondu, ce n'est point par paresse, mais par dégoût,

attendu que les chevaux qu'ils ont, qu'ils soignent à la ferme, désé-

quilibrés par l'eflFet du pavé en pente de l'écurie, si ce n'est même à ce

point d'être plus hauts du derrière que du devant, bâtis à l'envers,

leur font ^vëïèrev marcher à pied et porter lesacqnede monter achevai.

Mais, heureusement, une autre voie est ouverte. C'est le pays de Léon
(Finistère)^ qui la montre ; ilfaut la suivre.

Mais, pour l'instant, supposons, ce ffui ne se fera pas, que voulant

donner satisfaction aux intérêts qu'invoque M. Lavalard, le Parlement

décide qu'il ne sera, désormais, acheté parla remonte de l'armée que

des sujets dressés, éduqués et préparés par le travail en jeunesse, ainsi

qu'on ne le faitencore que sur quelques points du littoral normandet
dans le Léon 'Finistère) à propos des sujets de demi-sang; nous n'hé-

sitons pas à affirmer qu'ailleurs, il n'y aurait bientôt plus, en France,

à la production et à l'élevage du demi-sang, et quels que soient le

nombre, la haute qualité des étalons de l'Etat et la modicité du prix

de monte, que les trois ou quatre douzaines d'éleveurs dits grands éle-

veurs qui laissent aux autres le soin de faire le cheval de remonte et

ne visent qu'à lélalon et au cheval de luxe de grand prix, ne considé-

rant la remonte que comme un pis aller, un moyen de débarras pour

ce qui n a pas réussi.

Et aprèsy Cela nous est plaisanta voir, dirait, une fois de plus, le baron

de Meinsendorff, qui se félicitait déjà de ce que « alors qu'à raison

des j)rogrès (|u"elle a réalisés, l'artillerie a aussi besoin d'un cheval de

demi-.sang à la fois énergique et rapide, le cullivaleur français nélrNc

1. A l;i scctiiiii rliuvaliiic ilc lu Sociclc lii's ;i,i;iiiiil(cms ilr riiiiici'. S.'-^i.iii il<' iN'.U'

2. Autielois, dans ce pays^ objet de notre prccrdcnl aiticio, lo Lro:> inl passait aiis-i pour ne
savoir que coniluiro eu vkidi les clicvnnx (|iril avait citijiriissrs. Mais il en est tout iuilrenienl
aujourdliiii. Au récent concours de la Sociélé liippique iircsloise (du mercredi 13 an dimanche
17 Juin dernier), les éleveurs de ce pays, tous petits cullivatenrs. ont présenté aix courses- d'essai,
soit nioiitrs, soit allcks seuls on par paires, cl montés ou conduits suil par euv-mèmes ou i)af
leurs Vils. U)'\ sujets, dont lO:i de ;{ ans. o| so de i-cs dornicrs ont reni|>ort'- des \n\\. Ce ne sont
point ces fils des fermiers bretons ipii dcuiauderaicnl à servir. Ai- piélÏTencc dans l'infanterie.
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que le cheval épais, lymphatique, seulement propre au tirage lent' «

En résumé, si nous regrettons d'avoir à relever le hlàme que

M. Lavalard a cru pouvoir adresser aux éleveurs et à la cavalerie de

l'armée, nous pensons qu'il peut n'être pas sans utilité qu'il nous ait

donné l'occasion de montrer, une fois de plus, ce qu'ont de néfaste

les pratiques routinières dont il enseigne le maintien.

Colonel Basseuie,
Ancien membre du Conseil supérieur des Haras.

Commandeur de la Légion d'honneur, elc.

DÉCORATIONS DANS L^ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE
A l'occasion du voyage, dans le département de Lot-et-Garonne, de M. Leygues,

ministre de l'instruction publique et des heaux-arts, la décoration du Mérite

agricole a été conférée à :

MM. Maydieu, propriétaire-éleveur à Villeneuve-sur-Lot : s'est fuit remarquer comme éleveur

dans la région; titulaire de nombreuses récompenses.
Gay, propriétaire à Saint-Eulropc : reconslilution de vignobles par les plants américains.

D'^ BiAU. propriétaire-éleveur à Lançon : a rendu de grands services à l'agriculture; titulaire de

nombreuses récompenses.

A l'occasion du voyage dans les Landes de M. Lourties, ministre du commerce,
de l'industrie, des postes et des télégraphes, la décoration du Mérite agricole a

été conférée à :

MM. Vergoignan (Louis-Pierre), greffier de la justice de paix à Villeneuve-de-Marsan (Landes) :

membre de |)lusieurs comices agricoles; services rendus à l'agriculture.

BiRABE.N (Alexis), adjoint au maire de Dax (Landes) : fondateur et trésorier du syndicat agricole

de Dax; tlirigc plusieurs exploitations agricoles.

A l'occasion du voyage de M. Viger, ministre de l'agriculture, dans le dépar-

lement de la Gôte-d'Or, la décoration du Mérite agricole a été conférée à :

MM. Louis Michel, préfet de la Côte-d'Or.
M.iLDANT (Louis)j propriétaire, maire de Savigny : viticulteur distingué^ président de la Société

vigneronne.
LÉGER (Albert), vétérinaire, professeur d'hygiène et de zootechnie à l'Ecole de Beaune : secré-

taire de la Société de médecine vétérinaire de la Côte-d'Or, membre du jury dans les concours;
15 ans de services

Tavern'ier-Longry, propriélairor-viticulteur, adjoint au maire de Meursault : viticulteur distingué
;

nombreuses récompenses dans les concours aj;ricoles.

Latour (Louis), maire d'Aloïc-Corlon : reconstitution de vignobles; 40 ans de pratique agricole

et viticole.

VŒUX DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE LA MEUNERIE
DE LYON^

Considérant que le régime des admissions temporaires est le seul qui per-

mette à la meunerie française de travailler pour l'exportation;

Que d'y porter atteinte, ainsi que le demandent quelques meuniers du Centre,

sous prétexte de fiaude, serait nuire à l'industrie de la meunerie en général;

Que ce régime a donné jusqu'à présent de bons résultats, et qu'il n'y a qu'à
l'améliorer pour lui permettre d'eu donner encore de meilleurs

;

Nous émettons les vœux :

« 1" Qu'il ne soit pas porté atleinic au régime des admissions temporaires et

qu'au contraire on l'améliore en permettant la création des acquits-à-cauti n au
bureau de douane d'imporlation, et leur apuration par tous les débouchés natu-
rels justifiés par le titre de transport;

« 2" Que pour les meuniers qui ne peuvent se servir de l'admission temporaire,

et pour tout le commerce en général, les exportations de farineux et céréales

donnent droit à des permis de réimportation de céréales étrangères valables pour
six mois et par tous les bureaux de douane. »

Nous appelons l'attention des Pouvoirs publics et de l'agriculture sur l'urgence

qu'il y a, en raison de la forte récolte de 189i, à favoriser par tous lo6 moyens
l'exportation du trop-plein français.

1. La France sous les a. mes" (Fra.nkreich unter den Waffen), traduit de l'allemand par le

lieutenant-colonel Hennebert, page 95. — Vaiii. à la librairie illustrée, 7, rue du Croissant.
2. Extrait du rapport de M. Senn, président de la Chambre syndicale. — Voir la chronique de

ce numéro (page 481).
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Faisons remarquer ({ae, par ce moyen, le Trésor n'a rien à débourser, que
Fngriculuire hénélicierait directement de la plus-value ([ue lui procurerait l'écou-

lement certain à l'étranger de la surproduction du Nord et de l'Est.

Insistons énergiquement sur ces deux vœux, f[ui permettraient à la meunerie
de faire entrer les blés à gluten nécessaires à la consommation française, sans que
ces blés viennent faire concurrence à la production nationale, attendu que dans
le premier vœu ces blés ne font que transiter en France, pour le bénéfice de tous,

et que la prise en considération du deuxième vœu permettrait l'écoulement cer-
tain à l'étranger du trop-plein de la production française, qui est trop abondante,
et, par contre, permettrait l'exportation là où elle est nécessaire.

Cette réforme dans notre législation est d'autant plus indispensable, que, quelle

que soit l'importance des droits d'entrée, les blés à gluten, qui sont indispen-
sbbles, Tioîinent d'autant grerep les stocks français.

Le Trésor, il est vrai, perçoit le droit; mais, d'ijutre part, le trop-plein écrase

l'agriculture.

KKVI:K GOMMEIICIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(29 SEPTEMBRE 1894)

1. — Situation générale.

La période de pluie a recommencé; elle nuit aux derniers travaux delà récolle,

et les regains, qui promettaient beaucoup, sont avariés sur plusieurs points.

Pour les grains, la situation co iimerciale ne change pas; les prix sont toujours
très lourds, sauf pour l'avoine. Les vins continuent à se vendre, mais leurs cours
sont un peu moins bien tenus; les alcools conservent leurs prix ; les sucres sont
en baisse. Les beurres et les œufs se vendent mal. Le bétail conserve toujours ses

prix.

IL — Grains.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

., . ..„,. Uilé tendre. 17 00 » 11. CO 11.75
Alrri". Algei

Jyiédur... 1.Ô.50

T'tniiie. Tunis .' 14. bO » 9. "25 12.40
AiwjLclerre. i.rmdff^ l'i.40 11.75 12.50 17.60
Uelqi'jue. iJruxelics 11. Ou 9.&0 13. CO 11.00— Liù^e 11 75 10.25 14.50 12.50
— . Maiines li.dO 9.00 15.5'J 14.50

l'uyS'B'is. Anisleiikani 11.35 9.Î0 » t

AUire-Lorrtine. Strasbourg 19.10 15. t) 16.75 19.50
unisse. (ienévc 14.00 13.00 15.00 17.00
Ailemagir. Berlin 16.30 15.00 » »

Anlric'ie. Vienne 13.55 » » »

llomirte. Hiulapesl 13.25 » » »

EtusU'us. New-York 10.80 » » u— Cliieago 9.90 » » »

Blés.— Nos marchés de l'intérieurne voient pas d'oft'res et d'apports trop nom-
breux un peu à cause du mauvais temps; mais les affaires sont toujours sans acti-

vité. Les prix se nivellent de plus en plus, et c'est la faiblesse (jui domine en

général. — A la halle de Paris du mercredi 26 septembre, la tendance était moins
bonne qu'il y a huit jours ; les bons blés bien secs trouvent seuls preneurs sans

changemi.'nt de prix, mais les autres ont baissé d'environ 25 centimes; les blés

nouveaux, 18 fr. à 18 fr. 75 les lOOkilog. pour ceux de bonne qualité, de 16fr, 50

à 17 fr. pour les inférieurs; les blés vieux, qui deviennent rares, se maintiennent

aux cours suivants : blancs, 18 fr. 75 à 19 fr.; roux, 17 fr. 50 à 18 fr. — A la"

Bourso du commerce, les oil'ras étaient assez suivies, mais les affaires n'ont eu

«acuBi activité, et l'on & eore^çiétré uno légère baiss» on clôture; les blés dispo-

liihle» Talaient 18 fr. 60 à 18 fr. 75 les 100 kiloj.: les livrable.-?, 17 fr. 75 à

L8 fi'. 5(d.— Les alfairea sont toajoar» peu actives dans nos ports; les blés étran-

rcm «ont cotés au Hdi'-re, 19 fr. h 19 fr. 25; à Xantes, 19 fr. à 19 fr. 50; — à

l!(>r<h'(ii(.r, .\méri(|ue, 19 fr. 70; Plata, 18 fr. 75; Russie, 17 fr. 20 à 17 fr. 50.

— A iMarsi'ille, les blés durs de Tunis sont fermes, aux prix du marché précé-

dcQt. — A Londres, le blé anglais nouveau est toujours à des pri.v très bas; le
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— NORD-OUEST.

Blé.

fr.

18.00
17.75
18.10

Orge.

fr.

Calvados. Lisioux
— Falaise
— Condé-s.-Noirua

C.-du-Nord. Dinan I7.i)0

— Portrieux '20.7^

frnisièrp.Quimper 15. ro

— Landerneau i8.75

llle-et-Vil. Uinnes iô.lO

Foiigeray !b.7b

Manche. Clierbciurg ';\90
— Sainl-Lô :;-J.to

Uayenve. Laval W.îj
— Mayenne î7.S0

Morbihan. Vannes 17.90

Lorienl 17.00

Orne. Mortagne 17. ii

— Alencoii 13.90

Sarthe. Le Mans 17.00

Priï moyens 17.99

12.50

12. bO

l î . 00 15.(0
13. -20 10. ;o

11.5) 14.7b

li.i>6 Ib.ôb

»

Ib.OO

14. bO

lï.bO
13.7b
14.00
li.OO
13. 2j

13. 8i
ni. "25

14.00
l4.2j

2* RÉGION. — NORD.
Aisne. Soissons 17.40 9.40
— Ribemont 16.50 9.2b
— Chàteau-Thieri-y. 16.50 9.25

fiwre. Evreux 16.25 lO.oo
— Beriiay 18. 75 »

— Le Neubourg ... 16. CO 8.90

Eure-el-L. Chartres .. 16.00 lO.oa
— Auneau 16. bb 10. 2i
— La Loupe 16.70 9.00

l^ord. Cambrai 17.00 lO.OO
— Valencieniies.. . 10.60 10.60
— Bergues 17.00 »

Oise. Beauvais iG.83 10.60
— Compiègne 16.50 !).(0

— Crépv 17.03 9.25

Pas-de-Caiàis . Arras . 16.50 lO.OO
— Calais 18. bO »

Seine. Paris i8.00 i0.40

S.-et-Oise. Versailles... 17.60 10,50
— Etampcs 16.25 9.75
— Rambouillet 15.60 9.50

S.-et-Marne. Meaux.... is.co 9.75
— Montereau 16.2) 9.50
— Nemours 16.90 9.10

Seine-Inf. Rouen i7 Ob

— Dieppe 18.(0
— Fauville 18.15

Somme. Amiens 17.00

— Poix 17.75
— Péronne 16.00 »

Prix moyens 17. oi i'.26 14.29

10.55 16.25
10.50 o

ll.Oj 14.75
10.50 16.60
10.00 13.50

13.00

3' RÉGION

Ardennes. Vouziers..., 17.7j
— Sedan 18.75

NORD-EST.
8.75
O.bO
8.76
8.60

Hwbe. Troyes 17.40
Arcis-sur-Aube. . 17.25

— Bar-sur-Aube ... i O.bO »

Warne. Ghàlons !8.b0 10.50
— Epernay 18.25 10. co
— i?ézannfc 17.25 9.25

H. -Marne. Montierender 18.00 9.oo
Meurthe-et-AJos. Nancy 13. CO la.oo
— Pont-à-Mousson.. (S. 00 ii.oj
— Toul 18.0) 9.0)

Weus«. Bar-le-Duc 18. -.O li.oo
— Verdun 17.75 9.75

Hte-Saône. Vesoul..... 18.(0 10.25

Vosges. Mirecourt 17.7.) »

Prix moyens U.SJ
4° RÉGION. — OUEST.

Charente. Angoulème.

.

17.90 »

C/iar.-/n/". Marans 17. 2S »

Deux-Sèvres. ^[ûTl. ..

.

17.0)
— Parthenay 17.51

l.-el-L. Châleaurenault. 16.05
Bléré 16.40

Loire-Inf. Nantes 17.01
M.-et-Loire. Angers... I.'.7i

— Saumur 17.25
Cholet 17. -'5

Fendre. Luçon 17.40
— Ste-iiermine . . .

.

17.10
Vienne. Poitier.- là. 70
ffie-Fienne. Limoges. ,

.

17.05

Prix moyens..— 17 23

13.03
13.00
13.25
13.90
13.00

14. bO

13.50
l-*.00

14. tO 15.2)
» 14.7.-.

13.50 15. bO

13.00 15.11
12.25 15.(0
13.00 U.OO

)) » 14.00

9.?4 13. 4> 15.33

15.25
17. bO
14,25

17. bO

l4 50

17.00
15.50
15. ;j

.i.bO

2.0)

h7.
).C0

1.00

i.75
î.tO

i.flO

9.00 14.2)
10.50 »

11.10 13.25

10.90 14.10

11.00 14.50

15.25
14.50
15,25
16.00
15.00

15. tO

15.25
15.25
la. 75

15.25
1 i.90

13.00
14.5)
15.75

60 t:!.26 15.08

5* RÉGION. — CENTRE.

A lliei

Cher .

, Mouliis 17.00
Varennes. 17.(0
La Palisse 1 '.ro

Bourges lo.bo
Vierzon i ;.oo

— Aubigny 16.60
Creuse. Aubusson lâ.O
Indre. Chàteauroux ... 15.25
— La Chaire 16.iO

Loiret. Pilhiviers 17.20
— tlûurlenay 16.8)
— Gien 17.£0

L.-el-Cher. Blois 17. TS
— Montoire 16.00

Nièvre. Nevfers l8.7i
— Clamecy 16.75
— Lauharité 15.65

Yonne. Sens 17.40
— Sl-Florentin 17.25
— Brienon 17.00

Prix

Seigle. Orge.

fr, fr.

9.75
10.25
9.7j

1 .
'.' 5

10. bO

9.tO
9.35
9.2j
10.75

13.50
13.00
Ù.60
13. (jO

moyens

6° RÉGION
Ain. Bourg
— Bclley

Côte-d'Or. Uijoa
— Auxonno

Doubs. Besançon
Isère. Bourgoin
— Grenoble

Jura. Dôie
Loire. Gharlieu
— i\oaiiiic

P.-de-Dàme. Issoire

Rhône. Lyon
Saone-cl-L. Chalon....
— AuUm

Savoie. Chambery
Ille-Savoie. La l{oehe..

Prix moyens

7° RÉGION. -

Ariêge. Foix
Dordognc. Perigueux..
''ie-Garonne. Toulouse
ufs. Aucb
— Lectoure

Gironde. Bordeaux ....

Landes. Dax
Lol-el-Gar. Agen
— M-irmande
— Moullanquin

B.-Pyrénées. Pau
H.-Pyrénées. Tarbes.

,

Prix moyens

8" RÉGION.

Aude. Carcassonne. .. . 18

Aveyron. Rodez 17

— Villefranche. . .

.

( ''

Canlal. .Mauriac 19

Correze. 'luWe 18

llérauU. Béziers 2i

Lot. Figeac l6,

Lozère. Mendc 18

— Florac 19

Pyrénées-0. Perpignan 22

Tarn. Albi 17,

— Castres 17.

Tarn-el-G. Munlauban.. 17.

Prix moyens 18.

9° RÉGION. —
B.-Alpes. Manosque... 15.

Htes-Aipes. Gap 17.

Ardèi^he. Aubcnas 17.

B.-du-Rhône. Arles. ... 17.

Drame. Romans 15.

Gard. Nîmes 17.

Haute-Loire. LePay.. 18.

Var. Draguignan 19.

Vaii.cluse. Avignon .... 16.

Prix moyens 17.

Moy. ds toute la France. 17.

— de la semaine précéd. 17.

Sur la semaine l hausse, i

précédente, i baisse, 0.

SUC.
12. 50
14.50
l4.35
15.00
14.35

15. j5

12.25

13.65
16 05

17.35

So 17.25

S3 15.50
52 12.85

52 - 11. 15

SUD-EST.

9.75
13.00

10.15

13.00

14.25

12. ('3

54 11.34
55 U.4S

01 0.1*

15.25
16. 50
15.7»
19.00
17.75
17.25
15.50
18.00
tO.flO

Î4.4i
15. bO
18.25
16.75

i.'.ao

18. JO

15.00
16.50
16.00
14.50
16.50
18.00
18.00
16.25

13.04 16.58

13.95 16.00
' 3.o8 16.03

\07 »

» 0.03

16.50

16.15
17.30
19,3)

15.25

13.83

15.00
15.25

1 ! .00

>5

12.75
12.00



DES DENRÉES AGRICOLES (29 SEPTEMBRE 1894). 515

vieux est mieux tenu à cause de sa rareté; mais les affaires se font au détriment

des détenteurs.

8e?///r-s. — Les transactions sont toujours aussi lentes; il n'y a pas d'affaires

jDOUr l'exportation, et les cours sont aujourd'hui de 10 fr. à 10 l'r. 25 les 100 kil.

Oi-(jes. — A cause de la diversité des qualités, les prix présentent de grandes
différences. Les orges d'Auvergne sont cotées 17 fr. les 100 kilog. en gare de

départ; celles de Champagne, 15 à 16 fr. ; à Paris; celles de Beauce, 14 fr.

à \k fr. 75; celles de Ouest, 13fr.50 à 14 fr. 50, — Les escourgeons de Beauce valent

14 fr. 25 à 14 fr. 75 les 100 kilog. à Paris, avec peu d'acheteurs.

Malts. — On cote les malts d'orge et d'escourgeon indigènes 18 à 25 fr. les

100 kilog.; ceux de Russie, 16 à 17 fr.

Avoines. — Les cours sont moins bien tenus que la semaine dernière et la

tendance à la Laisse a repris le dessus. Les avoines nouvelles se cotent suivant

provenance couleur et qualité, 14 fr. 75 à 17 fr. 75 les 100 kilog. à Paris; en

vieilles avoines il ne se iait presque plus rien; celles de Brie se tiennent de 33 fr.

à 33 fr. 50 le seller de 150 kilog. en gare de LaVillette, celles de Picardie, 33 fr.

à 33 fr. 25 en gare de La Chapelle. — Au marché de spéculation, les avoines dis-

ponibles sont cotées 16 fr. 75 à 17 fr.; les livrables, 15 fr, 75 à 16 fr. 50. — Les
avoines étrangères sont aussi en baisse comme suit : Suède, 12fr. 75 les 100 kil.;

Libau noires, 1 1 fr. à 1 1 fr. 50; blanche'^, 10 fr. à 10 fr. 50.

Maïs. — Les prix sont toujours élevés; le maïs d'Amérique blanc vaut 16 fr.

les 100 kilog. sur wagon au Havre; le roux de Russie vaut 15 fr. 75.

Sarrasins. — On cote le disponible 14 fr.; le livrable 13 fr. les 100 kilog. à

Paris.

Pclils blés. — Tenus de 12 à 15 fr. les 100 kilog. suivant qualité.

m. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Les transactions sont toujours peu animées et

les cours sans changements.
Farines de spéculation. — La tendance du marché de Paris reste faible et

les prix sont en baisse aussi bien sur le disponible que sur le livrable. On cote :

hrinas douze-marques disponibles, 39 fr. à 39 fr. 25 les 157 kilog. nets; octobre

à février, 39 fr. 50 à 39 fr. 75; quatre premiers mois, 39 fr. 75 à 40 fr.

Farines desehjle. — Bonne demande par continuation, au cours de 16 à 19 fr.

les 100 kilog. suivant marques.
Issues. — La baisse a fait de nouveaux progrès depuis huit jours; on cote

maintenant par 100 kilog. en gare d'arrivée : gros son écaille, 10 fr. 50 à 11 fr.;

supérieur, 10 fr. 25 à 10 fr. 50; sons deux cases, 9 fr. 50 à 10 fr.; sons trois

cases, S fr. 50 à'9 fr.; sons hns et recoupettes, 7 fr. à 7 fr. 50; remoulages,

11 à 15 fr. suivant blancheur. — Les issues de seigle se vendent: gros son,

10 fr. 50 à 11 fr.; sons mélangés, 10 fr. à 10 fr. 25; sons fins et recoupettes,

9 fr. à 9 fr. 25; remoulages, 12 fr. à 13 fr. 50.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — Les cours restent jusqu'à présent établis comme
suit à Paris : luzerne, 110 à 125 fr. par 100 kilog.; Irèile, 125 à 135 fr.; vesces

d'hiver, 24 à 30 fr,
;
jarras, 18 à 25 fr.; pois d'hiver, 23 à 25 fr. ; moutarde

blanche, 35 à 40 fr.

On cote sur les marchés du Midi : Agen, trèfle, 120 à 124 fr. les 100 kilog.;

luzerne, 80 fr.; Toulouse, trèfle, 115 à 125 fr.; Albi, trèfle violet, 115 à 120 Ir.;

trèfle incarnat, 60 à 65 fr.; luzerne, 80 à 90 fr. ; Nîmes, trèfle, 130 fr.; luzerne,

90 fr.; sainfoin, 30 fr.; Avignon, trèfle violet, 125 à 130 fV.; luzerne, 78 à 82 fr.;

Aubenas, trèfle violet, 100 à 110 fr.; luzerne,; 100 fr.; Gap, trèfle violet, 150 fr.;

luzerne, 140 fr. ; Lyon, Irèile violet, 135 à 140 fr.; luzerne, 100 l'r.
;
pois jarras,

23 à 24 fr.; jarousscs, 27 fr.; vesces, 30 fr.; pois d'hiver, 35 fr.

Fo'urra;/cs. - Lemauvais temps a contrarié la vente sur les marchés parisiens.

Voici les derniers cours praticfués : foin, 45 à 58 fr. les 100 bolles de 5 kilog.au

domicile de l'acheleur ; luzerne, 42 à 52 fr. ; sainfoin, 37 à 45 fr.; regain, 36 à

45 fr. Les offres sont ordinaires et les prix bien tenus aux ventes en gare; on cote

par 520 kilog, sur wagon : foin, 30 à 36 fr.; luzerne, 30 à 34 fr.; paille de blé,

•22 à 24 fr. ; de seigle, 2i à 24 fr.; d'avoine, 20 à 22 fr. Les foins pressés en

balles sont moins offerts au prix de 6 fr. à 7 fr. 25 les 100 kilog. sur wagon. —
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Sur les marchés des départements, on vend, aux 520 kilog. : Epernay, foin, 30 à

35 fr.; paille, 25 fr.; Beauvais, foin, 44 à 50 fr.; luzerne, 46 à 52 fr.; trèfle, 38 à

42 fr.; paille, 26 à 30 fr.; Gompiègne, foin, 30 à 35 fr.; luzerne, trèfle et sainfoin,

30 fr.; paille 20 à 25 fr,; Quimper, loin, 25 à 35 fr.; paille, 20 à 30 fr.; Rennes,
foin, 30 fr.; paille, 25 fr.; Rambouillet, foin et luzerne, 30 à 35 fr.; paille, 24 à

26 fr.; Dijon foin, 35 à 40 fr.; paille, 16 à 20 fr.; Besançon, foin, 23 à 26 fr.;

paille, 16 à 18 fr.; — au quintal : Blois, foin, 6 fr. 50 à 8 fr.; paille. 3 fr. 25 à

4 fr. 25; Nevers, foin, 7 fr. 40; paille, 4 fr. ; Angers, foin, 4 fr. 50 à 5 fr. 50;
paille, 3 Ir. 50 à 4 fr. ; Bourges, foin, 7 à 8 fr.; trèfle et luzerne, 7 fr.; paille, 4 à

5 fr.; xiuch, foin, 5 fr. à 5 fr. 25; paille, 4 fr. à 4 fr. 50; AuJjenas, foin, 5 fr. à

5 fr. 50
;
paille, 3 à 4 fr.; Châteauroux, .foin, 5 à 6 fr.; paille, 2 Ir. 50 à 3 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Le raisin et les poires sont abondants à la halle de Paris. On
cote : raisin blanc de Montauban et de Mois^ac, 50 à 80 fr.; de l'Ardèchectdu
Thor, 50 à 60 fr.; de Port-Sainte-Marie, 50 à 80 fr.; du Gard et de l'I-férault,

45 à 55 fr.; de Pouilly, 45 fr.; raisin noir, 45 à 65 fr.; poires Louise-Bonne, 15

à 25 fr.; Duchesses, 12 à 20 fr.; Angleterre, 15 fr.; communes, 4à5 fr.
;
pommes

de Rambourg, 10 à 12 fr.; pêches, 40 à 60 fr.; brugnons, 65 à 100 fr.; prunes de

Mirabelle, 20 à 25 fr.; quetsches, 20 à 28 fr.; noix en brou, 15 à 25 fr.; écalées,

30 à 50 fr.; noisettes franches, 50 à 60 fr.; avelines, 60 à 70 fr.; le tout aux

100 kilog.

Légumes frais. — On vend : haricots verts fins, 35 à 40 fr. les 100 kilog.;

gros, 20 fr.; pois verts, 15 à 25 fr. ; tomates, 8 à 12 fr. ; laurier, 30 à 35 fr.;

cèpes, 40 à 60 Ir.; giroles, 35 à 40 fr.; piment iaune, 60 fr.; rouge, 50 à 55 fr.;

vert, 35 fr.; melon de Paris, fr. 60 à 2 fr. 50 la pièce ; de Gavaillon, 8 à 25 fr.

le cent; cresson, 4 à 9 fr. le panier de 20 douzaines de bottes; champignons,
fr. 80 à 1 fr. 40 le kilog.

Légumes secs. — La campagne de vente est commencée à Paris; la récolte est

bonne en France excepté dans le Midi. Voici les cours de début sur le marché de

Paris: haricots flageolets chevriers, 75 à 81 fr. l'hectolitre et demi; Ghartres, 42

à 43 fr.; — plats du Midi, 32 à 44 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 29 à 30 fr.;

cocos roses, 30 à 31 fr.; nains, 26 à 32 fr.; lentilles, 40 à 68 fr.; pois ronds, 25

à 34 fr. — Au marché de Soissons, on a vendu quelques hectolitres de haricots

lingots au prix de 35 fr.

Pommes de terre. — Les prix sont à la halle de Paris : hollande extra, 12 à

13 fr. les 100 kilog.; ordinaires, 8 à 9 fr.; Magnum bonum, 7 fr.; ronde hâtive,

7 à 8 fr.; early rose, 5 à 6 fr.

VI. — Huiles et y 1 aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les cours sont faibles à Paris; ou cotait à la Bourse de

Paris du 25 septembre : huile de colza disponible et courant du mois, 47 fr. 75

les 100 kilog.; autres termes, 48 fr. à 48 fr. 25; huile de lin disponible, 'j9 fr.75

à 50 fr. 25 ; livrable, 47 fr. 50 à 48 fr. 75. — A Rouen, on vend : colza. 47 fr.

les 100 kilog. ; lin, 50 fi". 75; à Gaen, colza, 45 fr. ; à Arras, colza, 50 fr.; lin,

51 fr. 40; œillette surfine, 113 fr. 50; à Gambrai, colza, 55 fr. à 60 fr.; lin, 55 fr.

à 60 fr.; œillette. 135 à 145 fr.

Graines oléagineuses. — Gours de Gambrai : colza, 13 à 14 fr. 50 l'hectolitre;

lin, 21 fr.; œillette, 24 à 26 fr. ; d'Arras, colza, 13 fr. 50 à 14 fr. 75; œillette,

24 fr. 50 à 25 fr. 50; Gaen, colza, 10 à 14 fr. ; Luçon, colza, 15 fr. 75 ; lin,

17 fr. 50; Albi, colza, 15 à 16 fr.; lin, 20 à 22 fr.; — Ghalon-sur-Saône, 22 fr. 50

à 23 fr. les 100 kilog.

VH. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Les transactions deviennent un peu moins actives, et les cours sont

moins bien tenus que dans ces dernières semaines ; le besoin d'argent fait accep-

ter des offres en baisse et le défaut de vaisselle vinaire oblige aussi à vendre pré-

maturément. Dans le Midi, à Bézlers on peut acheter de bons A ramons à 10 et

11 fr. l'hectolitre; on a payé les Aramons bourrus faits en blanc de 12 fr. à

12 fr. 50; les bourrets bourrus, 13 à 14 fr. — A Nîmes, on cote : Aramons, lia
12 fr.; Montagne, 13 à 16 fr.; Bouschet, 16 à 18. fr. — A Gette, les arrivages de
vins d'Algérie sont assez importants; ces vins, litrantde 9 à 11 degrés, se traitent

au prix de 1 1 à 15 fr. l'hectolitre. — A Narbonne, les prix vont de 11 à 15 fr.
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en général ; les ventes ont été assez nombreuses dans la dernière semaine, ainsi

qu'à Montpellier, où les cours sont de 12 à 18 fr. — Dans le Bordelais, les veii-

dane^es vont commencer ; en attendant, on vend pas mal de vins de 1893 dans les

prix" de 275 à -"ôOfr. le tonneau pour les rouges, et 400 à 450 fr. pour les blancs.

— A Gaslelnau (Haute-Pyrénées), on cote : rouge Madiran, 65 à 80 fr. les 300

litres; blanc piquepoul, 35 à 45 fr.; blanc pacherin, 70 à 80 fr. — En Armagnac,
les prix sont toujours fermes à 5 fr. le degré par 228 litres. — A Auch, on cote les

vins rouges, 70 à 80 fr, les 228 litres ; les blancs, 50 à 60 fr. — Dans le plus grand

nombre des autres vignobles, le rendement sera réduit pour la conclure, la défeuil-

laison et les maladies cryplogamiques ; les vendanges sont partout en retard.

Spirilueux. — Les cours ont peu de changements à Paris; on cotait le 25 sep-

tembre : trois-six fin Nord disponible, 32 fr. 50 l'hectolitre; livrable rapproché,

32 fr. 50 à 32 fr. 75; quatre premiers mois, 32 fr. 50 à 33 fr. 50. — Les prix

se maintiennent sur les marchés du Midi : à Bordeaux, ou vend l'alcool du Xord,

37 fr. l'hectolitre; à Cette, ^9 fr.; à Montpellier, 39 à i0 fr. — A Cognac, les

expéditions sont en ce moment assez actives; voici les cours moyens des eaux-de-

vie vieilles de distillation agricole : derniers bois, 500 à 520 fr. l'hectolitre; bons

bois ordinaires, 550 à 570 fr.; très bons bois, 580 à 600 fr.; fins bois, 600 à

620 fr.; Borderies, 650 à 700 fr.; petite Champagne, 720 à 750 fr.; line Cham-
pagne, 800 à 850 fr. — Les cours des eaux-de-vie bon goût du Languedoc sont

les suivants : Nîmes, 75 fr. l'hectolitre ; Montpellier, 95 à 105 fr.; Béziers, 75 fr.;

ceux des eaux de-vie de marc : Montpellier, 80 à 90 fr.; Nimcs et Béziers, 65 fr.;

Pézenas, 60 fr. — Les prix des eaux-de-vie sont en baisse sur les marchés

allemands.

Pommer à cidre. — On cote en Bretagne 60 à 62 fr. les 1000 kilog., en gare

de départ; en Normandie, 36 à 37 fr. pour le livrable octobre, et 42 fr. pour le

livrable en novembre. Les poires à cidre valent 20 fr. les 1000 kilog. — Au mar-

ché de Rouen, on vend les pommes de 3 fr. à 3 fr. 50 l'hectolitre, y compris

1 fr. 26 de droits.

Matières lartriques. — Cours de Bordeaux : lie sèche fr. 75 à fr. 78

le degré; tartre brut, 1 fr. à 1 fr. 02 ; cristaux d'alambic, 1 fr. à 1 fr. 14; lies de

£0 à 25 pour 100 acidité totale, 1 fr. à 1 fr. 05; crème de tartre premier blanc,

143 fr. les 100 kilog.; deuxième blanc, 138 fr.; acide tartrique, 230 fr.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — JJoublons.

Sucres. — Cours en baisse à Paris depuis la semaine dernière. On cotait à la

Bourse du 25 septembre : sucres roux 88 degrés, 28 fr. 25 les 100 kilog.; blancs

n° 3 disponibles, 29 fr, 50 à 29 fr. 75; livrables octobre à décembre, 29 fr. 50;

janvier à juin 1894, 29 fr. 75 à 30 fr. 25. Les sucres raffinés sont en baisse

également, au cours de 102 fr. 50 les 100 kilog, — A Valenciennes et à Lille,

les maichés sont sans affaires ; la fabrication \a commencer.
Fécules. — En raison de la récolte des pommes de terre qui donne des décep-

tions, les vendeurs à livrer se montrent très réservés, mais les offres en marchan-

dise disponible deviennent un peu plus nombreuses aux prix suivants : fécule

première grains Paris, 26 à 28 fr. les 100 kilog,; Oise, 24 à 25 fr.; Vosges,

27 fr. bO à 28 fr. ; Saône-et-Loire, Loire et Auvergne, 27 fr.; la fécule verle se

vend de 15 à 16 fr.

Houblons. — La récolte est contrariée par le mauvais temps; la (jualité des

houblons derniers cueillis laissera certainement beaucoup à désirer cl il en ré-

sultera de grands écarts dans les prix. A Nuremberg, on a vendu de 49 fr. 40 à

86 fr. 50 les 50 kilog. — A Londres, les houblons anglais ont été payés 37 fr, 50

à 50 fr. pour (jualilés inférieures et 50 à 100 fr. pour les bonnes sortes et les

choix. En iielgique, on cote 40 à 42 fr. à Alost , 43 à 45 fr, à Popcringhe. Les

houblons de Bourgogne valent de 50 à 65 fr. en culture.

Cosselles de chicorée. — Sur le marché de (Vand, les cosselles nouvelles valent

de 15 fr. 25 à 15 fr. 50 les 100 kilog. disponibles, et 14 fr, 25 à livrer en octobre.

IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs.

Essence de térébenthine. — Les prix ont haussé de 3 fr. la semaine dernière

sur le marcliéde Bordeaux; on a payé aux producteurs 54 fr. les 100 kilog.; pour

l'expédition, on faisait 59 fr.

Lins. — Cours des marchés belges ; Craminont, 1 fr, 15 le kilog.; Alost,
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2 fr. 82 à 3 fr. 62 les 3 kilog.; Saint-Nicolas, 3 i'y. 63 cà 4 fr. 54; Waercghem,
100 à 160 fr. les 100 kilog.

Suifs. — Les offres sont toujours peu importantes. On cote le suif frais fondu

de la boucherie de Paris, ainsi que le suif de province en iûts, 59 fr. les 100 kilog.;

le suif en branches pour la province vaut 41 fr. 30.

Saindoux. —Les marques françaises sont tenues de 106 à 123 fr. les 100 kilog.;

la marque Wilcox vaut 1 19 fr. au Havre.

X. — Engrais. — Tourleaux.

Engrais. — La demande est abondante pour les superphosphates; la consom-
mation est considérable et la marchandise menace de manquer; à Paris, on cote

fr. 45 l'unité d'acide phosphorique pour hauts litres; dans le Nord on a vendu

fr. 38 à0fr,39 en disponible et livrable sur printemps. Dans les ports du Sud-
Ouest, on cote 5 fr. 15 à 7 fr. 75 suivant titre par 100 kilog. — Les autres engrais

sont peu demandés en ce moment. Lemtraledesoude vaut 2lfr. 50 les 100 kilog.

à Dunkerque; 22 fr. 75 à 23 fr. 50; dans les ports du Sud-Ouest et à Marseille,

on cote \q suifate d'ammoniaque français, 35 fr. 50 à 36 fr. les 100 kilog. à Paris,

34 fr. 75 dans la région du nord. — Les phosphates se vendent, pour emploi

direct en agriculture, Somme 2 fr. 10 à 2 fr. 75 les 100 kilog. à DouUens,

3 fr. 60 à 3 fr. 85 dans les ports de l'Ouest ; Oise, l fr. 80 à 2 fr. 40 à Breteuil;

Ardennes et Meuse, 3 fr. 25 à 3 fr. 85. — Les engrais potassiques sont cotés :

nitrate de potasse, 45 fr. les 100 kilog. dans le Nord; 46 fr. à Bordeaux,

45 fr. 50 à Marseille; sulfate de potasse, 20 fr. 75; chlorure de potassium,

19 fr. 75; carbonate de potasse, fr. 45 à fr. 46 l'unité; potasse de suint, fr. 41.

— Les engrais organiques se vendent : sang desséché, 1 fr. 90 l'unité d'azote à

Paris, 2 fr. à Nancy; viande desséchée, 1 fr. 85 à 1 fr. 90 ; corne torréfiée, 1 fr. 85;

cuir torréfié, 1 fr. 50; guano de poissons, 1 fr. 62 à 1 fr. 65 à Dunkerque.

XI. —' Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — La vente a été plus facile pour les bœufs et les porcs

au dernier marché de La Villette. Le tableau suivant résume le mouvement
officiel de ce marché du jeudi 20 au mardi 25 septembre 1894 :

Poids Prix du kilos, de viande nette sur

Bœufs
Vaches
Taureaux . .

,

Veaux
Moutons
Porcs gras.

Le veau a haussé de 7 centimes par kilog.; le porc de 4 centimes; le mouton
a baissé de 7 centimes; le bœuf n'a pas changé de prix. — Sur les marchés

des départements, on cote : Provins, veau, 1 fr. 96 à 2 fr. 47. — Formene,-
vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 60 ; veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 10; porc, 1 fr. 20 à 1 fr. 30. —
Reims, bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 72; veau (vif), 1 fr. 36 à

1 fr. 52; mouton, 2 fr. à 2 fr. 10; porc (vif), 1 fr. 14 à 1 fr. 22. — Rambouillet,

bœuf, 1 fr. 40 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à 2 îv. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 fi. 40. —
Caen, bœuf, 1 fr. 25 à 1 fr. 60; vache, 1 fr. 20 à 1 fr. 55 ; veau, 1 fr. 40 à 1 Ir. 90;

mouton, 1 fr. 80 à2 fr.; porc (vif)^ Ofr. 95 à 1 fr. 30. — Montargis, veau, 1 fr. 80

à 2 fr. 50; mouton 1 fr. 80; porc, 1 Ir. 60. — Bourges, bœuf, 1 fr. 60 à 2 fr.
;

veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 40; porc, 1 fr. 80 à 2 fr.

— Dijon, bœui, 1 fr. 54 à 1 fr. 78; vache, 1 fr. 44 à 1 fr. 72; veau (vif), 1 fr. 18

à 1 fr. 30; mouton, 1 fr. 52 à 1 fr. 92; porc (vif), 1 fr. 20 à 1 fr. 28. — Grenoble,

bœuf, 1 fr. 73 à 1 fr. 85; vache, 1 fr. 55 à 1 fr. 65; veau (vif), 1 fr. 09 à l fr. 20;

mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 65; porc (vif), 1 fr. 12 à 1 fr. 18. — Lyon, bœuf, 120 à

170 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 114 à 126 fr.; mouton, 130 à 188 fr.; porc (vif),

116 à 128 fr. — ,lù;, bœufs d'Afrique, 1 fr. 15 à 1 fr. 30 le kilog.; bœufs gris,

1 fr. 62 à 1 fr. 65; vache, 1 fr. 05 à 1 fr. 15; mouton, 1 fr. 50 à 1 ir. 70; agneau,

Ifr. lOàlfr. 42.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, (juart de

derrière, fr. 90 à 1 fr. 70; quart de devant, Ofr. 70 à 1 fr. 40; aloyau, 2 le. 00
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à 2 fr. 30; — veau extra, 2 fr. 06 à 2 fr. 20; l-"* quai., 1 fr. 90 à 2 fr. 00;
2« quai., 1 fr. 76 à 1 Ir. 86; 3" quai., i fr. 60 à 1 fr. 70; 4« quai., 1 fr. 40
à 1 fr. 56; pans et cuissots, 1 fr. 50 à 2 fr. 30; — mouton, l'^ quai., 1 fr. 66
à 1 fr. 80; 2^ quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 60 ; S" quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 30; gigots,

1 fr. 50 à 2 fr. 60; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 60; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;— porc, 1™ quai., 1 fr. 46 à 1 ir. 60; 2« quai., 1 fr. 20 à 1 fr. 40; 3" quai.,

fr. 90 à 1 Ir. 1 6
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 20 et 24 septembre 1894.

Bœufs. — Aisne, 19; Allier, 20; Aveyron, 2S; Calvados, 1020; Cliarenlc, 24: Cher, 67; Côle-
d'Or, 70; Côtes-du-Nord, 134; Creuse. 73; Deux Sèvres, 21; Eure, 7; Eure-et-Loir. 38; Finistère, 60:
(iirondc, 26; llle-et Vilaine, 15; Inure, 6; Loire, 40; Loire-Interieure, 51; Lot, 10; Maine-et-Loirej

57; Manche, 76; Mayenne, 196; Morbihan, 19; Nièvre, 401; Oise, 8; Orne, 271; Saôneel-Loire,
279; Sarthe, 18; Seine-Inférieure, 35; Vendée, 192; Vienne, 21; Yonne, 15; Afrique, 285; Amérique,
30, Espagne, 12; Portugal. 140.

Veaux. — Aube, 240; Aveyron, 100; Calvados, 19; Eure, 210; Eure-et-Loir, 328; Haute-Garonne,
12; Loir-et-Cher, 28; Loiret, "l29; Manche, 41; Marne, 20û; Oise, 97; Orne, 19; Pas-deCalais, 114;

Puy-de-Dôme, 71: Sarthe, 16i; Seine-Inférieure, 237; Seine-et-Marne, 147; Seine-et-Oise. 9; Somme,
33;" Yonne, 77 Afrique. 48.

Moulons. — Aisne, 210; Allier, 733; Basses-Alpes, 174; Aube, 331; Aveyron, 2173; Cantal,

2631; Charenle, 1803; Cher, 9'4; Corrèze, 287; Côte-d'Or, 131; Dordogne, 538; Eure-et Loir, 448;
Haute-Garonne, 1532; Indre, 76; Indre-et-Loire, 41: Haute-Loire, 379; Lot, 1373; Lol-et Garonne,
300; Lozère, 453; Marne, 238; Haute-Marne, 121; iSièvre. 572; Puy-de-Dôme, 816; Savoie, 235;
Seine-Inférieure, 205; Seine-et-Marne, 340; Seine-et-Oise, 472; Tarn^ 996; Tarn-et-Ga-ronne, 1790;
Vaucluse, 't56; Haute-Vienne, 113; Afrique, 11,190.

SanalGrium. — Allemagne, 2407; Autriche-Hongrie, 1740.

Porrs.— Allier, 352; liouches-du-Hhône, 236; Calvados, 270; Cantal, 38; Charente, 26'i: Charente-
Inférieure, 60; Côte-d'Or, 63; Côtes-du-Nord, 293: Creuse, 277; Deux-Sèvres, 102; Dordogne, 308;
Ille-el-Vilaine, 316; Indre, 246; Indre-et-Loire, 134; Loire-Inférieure, 291; Loir-et-Cher, 741; Lot,

104; Maine-et-Loire, 264; Manche, 302; Morbihan. 170; Puy-de-Dôme, 570; Saône-et-Loire, 200;
Sartiie, 563; Seine, 39; Vendée, 541.

IL — Marchés dn jeudi 27 septembre 1894.

1. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilog.)

Bœufs Veaux. Moutons

1" quai.

80

Couru
84 à 88;

'i* quai.

fr.

74

3" quai,
ft.

68

quai 2' quai. 3" quai.

T. fr tr

120 104 96

On vend à la Villette par 50 kilog. : U" qualitë.

" quai.
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puis ce moment, a été attaqué sur ses

feuilles par une elTlorescence blanchâtre

qui arrôte la végétation. D'après l'exa-

men qui en a été fait par M. Delacroix

au laboratoire de pathologie végétale de

de rinstitut agronomique, ce trètle est

attaqué par un champignon de la fa-

mille des Périsporiacées, YErysiphe

communis, dont la forme primaire est

un oïdium. Gomme pour l'oïdium delà

la vigne, les soufrages se montreraient

efficaces, à la condition qu'ils fussent

appliqués dès l'apparition de la maladie

pour en arrêter les progrès. Quant à

la cause qui l'a déterminée, il est diffi-

cile de l'indiquer avec précision; il est

possible que la contamination provienne

de plantes sauvages qui portent souvent

ce blanc. Jusqu'ici, on n'a pas, à notre

connaissance signalé l'action nuisible

sur lebétaildu trèfleainsi atteint; maisla

saveur de moisi qui luicstcommuniquée
par le champignon pourrait le faire ac-

cepter moins volontiers par les animaux.

E. . à A. {Seine- et-Morne).— L'échan-

tillon de betterave que vous avez en-

voyé a été examiné par M. Delacroix,

qui y a constaté la maladie du cœur de

la betterave , maladie observée depuis

longtemps en Allemagne où elle avait

été décrite par Frank. Elle a fait depuis

l'objet d'études nouvelles de la part de

M. Prillieux qui en a complètement

élucidé la nature. Celle maladie, due
au parasitisme d'un champignon, le

Plnjlloslicta labifica qui attaque les

pétioles et les désorganise. Dès lors, les

feuilles se flétrissent et sont consécuti-

vement envahies par des moisissures

variées. En même temps le collet se

trouve envahi et la pourriture gagne à

une profondeur variable. Les traitements

qui ont été appliqués jusqu'ici ne don-

nent guère de résultats. La seule chose

qui serait à conseiller serait l'enlève-

ment des feuilles dont les pétioles sont

atteints et qui se reconnaissent à cette

particularité qu'ils ont perdu leur rigi-

dité et se recourbent vers le sol.— On a

trouvé sur cette betterave attaquée, deux
larves différentes, qui ne sont venues sur

la betterave que lorsqu'elle était déjà

malade ; ce sont: VAnthomya tuherosa

et VAnthomya radicum, larves de Dip-

tères. Il est vraisemblable que c'est l'em-

ploi du fumier frais qui leur sert de

véhicule.

L. T., à P. [Seine-el-Oise). — ^^ous

avez des poiriers dont la feuille est ron-

gée en dessous par de petits insectes_

les jardiniers du pays donnent, dites

vous, à celte maladie le nom de grise;

vous demandez comment on peut la com-
battre. La maladie de la grise attaque

surtout les feuilles de pêcher, mais elle

peut atteindre aussi celle des autres

arbres fruitiers. Elle est provoquée par

une espèce d'acare, petit insecte qui se

groupe sur les feuilles en telle quantité

qu'elles prennent une teinte grisâtre.

L'arbre en souffre parce que les feuilles

ne peuvent plus remplir leurs fonctions.

D'après M. Hardy, on peut détruire la

grise par des bassinâmes répétés, car

l'humidité est contraire à cet acare; on
peut employer aussi les fumigations au
tabac. Eu tous cas, il est prudent de faire

ramasseret de brûleries feuilles tombées.

L., à C. [Nièvre). — Votre fermier a

reçu à la suite de l'incendie d'une meule
de blé, de la compagnie d'assurances

une indemnité, partie pour le grain et

partie pour la paille. Devant quitter

bientôt la ferme, il refuse de verser la

part d'indemnité qui revient à la valeur

de la paille, et vous demandez si vous

avez le droit de le poursuivre. Il est cer-

tain que si, à la fin du bail, il ne repré-

sente pas les pailles et fourrages dont

la ferme était garnie à l'entrée, vous avez

le droit d'exiger une indemnité; mais
s'il représente cet te quanti té, il ne paraît

pas que TOUS ayez à réclamer pour l'in-

demnité qu'il a reçue.

L., à M. {Vienne). — Voyez ce qui

a été dit dans la Boîte aux lettres du
15 septembre, relativement à l'emploi

du seigle pour la nourriture des ani-

maux.
C, à M. (Savoie). — 11 est parfaite-

ment exact qu'on a obtenu d'excellents

résultats en sulfatant les pommes de

terre de semence en vue de prévenir la

maladie, le sulfalage détruisant les ger-

mes qui peuvent se trouver sur les tu-

bercules. C'est au printemps avant la

plantation, et non au moment delà ré-

colte qu'on doit pratiquer celte opéra-

tion. Elle consiste à plonger les tuber-

cules dans un bain de sulfate de cuivre

au centième, avant que les gcrm.es aient

commencé à confier.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de l'Agriculture., 2, carrefour

de la Croix-Rouge, à Paris.

Le GéraiiL : A. BoucuÉ.
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Nouvelles manifestations de la meunerie felalivement aux cond tions d'exportation des farineux et

des céréales. — Vœux émis par la Chambre syndicale des grains et farines de Paris et par le

Congrès de rAssocialion nationale de la meunerie française. — Dangers qui résulteraient de

l'application de ces vœux. — Documents officiels sur la récolte de l'orge et de l'avuineen France.

— Pose à Bruyères de la première pierre d'un asiie construit pour les vieux ouvriers agricoles.

— Lenteur de la réalisation des idées les plus justes. — Les appréciations de la récolte du blé.

— Lettre de M. H. Petit. — Examens de sortie et d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture de

Crézancy. — La marche de la fièvre aplit- use en août. — La tuberculose des bètes bovines. —
Nécrologie. — Mort de MM. Galmiche-Bouvier, Lalande, Fagot, de la Bouillerie. — Arrêtés auto-

risant la culture des vignes américaines dans diverses localités. — Rapport de MM. Magnien et

Lory sur la lutte contre le phylloxéra dans laCôte-d'Or. — Nouvelles observations de M. Eloste

sur la maladie rouge de la vigne. — Mesures prises pour améliorer la production du mouton en

Tunisie. — Expositions temporaires de produits agricoles à l'Exposition universelle d'Anvers. —
Note sur les résultats de ces concours. — Concours d'automne de la Société d'agriculture de la

Nièvre. — Les chiens de berger au concours du Comice de l'arrondissement dti Louviers. —
Prochaine réunion du Comité "central agricole de la Sologne. — Concours de la Société d'agri-

culture de l'arrondissement de Pilhiviers.

I. — Blés et farines.

Les manifestations de la meunerie en ce qui concerne le régiFue des

admissions temporaires et l'exportation des farines ont continué du-

rant cette semaine; elles doivent donc fixer encore laltention. Dans

notre précédente chronique, nous avons fait connaître les vœux émis,

à l'occasion du Omgrès commercial de Lyon, par la Chambre syn-

dicale delà meunerie de Lyon et des départements voisins: ces vœux
avaient pour objet l'extension du régime des admissions temporaires,

et l'organisation de permis de réimportation en franchise des grains

correspondant aux quantités de céréales et de farines exportées. Cette

semaine, la Chambre syndicale des grains et farines de Paris et le

huitième Congrès de l'Association nationale de la meunerie française

ont émis leur opinion sur la question.

Dans une lettre adressée au Ministre du commerce, la Chambre syn-

dicale des grains et farines de Paris, tout en maintenantses demandes

antérieures relatives au commerce des acquits-à-caution, émet le vœu
que les exportations de farineux et de céréales donnent droit à des

permis de réimportation valables pour trois mois et partons les bureaux

de douane. La Chambre syndicale de Paris se rallie ainsi au système

préconisé par celle de Lyon. Les observations que nous avons présen-

tées relativement aux vœux émis par cette dernière s'appliquent donc

également dans la circonstance.

Quant au Congrès de l'Association nationale de la meunerie fran-

çaise, il propose un syslèm.; dilîérent. Voici, en effet, le vœu qu'il

vient d'émettre : « Que les droits sur tous les blés entrant en France,

pour la consommation, étant perçus à l'entrée, une prime égale aux
droits soit payée à tout exportateur de farine, proportionnellement au

taux d'extraction, et que, si cette solution paraissait, pour des raisons

budgétaires ou autres, inacceptalile par le Gouvernement, l'extension

de l'apuration des acquits soit possible par tous les l)ureaux de

douane. » Ce vœu avait été déjà proposé au Congrès de Lyon, et il y
avait été repoussé. Il y a donc divergence de vues entre les deux réu-

nions. Mais, au fond, le résultat qu'on a en vue est toujours le

même : donner à la meunerie une prime à l'exportation des farines.

Que la i)iinie soit payée directement par l'Etat ou qu'elle soit donnée

sous forme de permis de réimportation, ce résultat serait toujours

identique, sinon pour le Trésor, du moins pour Tagiàculture nationale.

On présente ces mesures comme proposées en faveur de l'agriculture,

N° ]'l.'>'. — TOME II DE 189'l. — t> n, r.Milii.-.
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on affirme que c'est le seul moyen de provoquer le relèvement des

cours du blé sur les marchés indigènes. Voilà ce que nous ne parve-

nons pas à comprendre. Nous verrions, au contraire, dans ces mesures

une faveur réelle accordée au travaildes blés exotiques, et par suiteun

acheminement vers le délaissement des produits français. C'est pour-

quoi nous persistons à penser que la réalisation de ces vœux ne pour-

rait, jusqu'à preuve du contraire, avoir que des conséquences funestes

pour notre agriculture.

II. — La récolte de Forge et de Vavoine.

Le Ministère de l'agriculUire publie, au Journal officiel du h octobre,

les documents qu'il a réunis sur la récolte de lorge et de l'avoine.

Nous publierons ces documents dans notre prochain numéro, en voici

le résumé :

__ORGE.^ AVOINE

Surfaces Produit en grains. Surfaces Produit en grains .

*="""'^*'®-
HeclolïïrësT'"~(7ûTnî7niet^ *^"'^'^'''^®- TïecIoÏÏrn:^~~lTïïînt7mét.

hectares. •

—

— hectares. — —
189'i 939,001 19,92'2,1'i4 l-J.VOj /i2U '->, 853,^138 98,30'i,482 46,198,011

1893 874,636 12,240,999 7,796,008 3,843,492 65,561,524 28,546,218
1892 916,112 16,248,516 10,450,001 3,812,852 83,991,354 38,934,037
1891 1,223,160 25,420,447 16,261,097 4,242,704 106,145,172 49,669,925

1890 877,527 17,157,270 10,843,102 3,780,727 93,636,298 44,219,322

Pour les deux céréales, le rendement a été notablement plus élevé

que dans les années précédentes; ce résultat est principalement remar-

quable pour l'avoine.

m.— Un asile pour les vieux ouvriers agricoles.

M. Yiger, ministre de l'agriculture, a visité, dans les derniers jours

de septembre, les établissements agricoles du département des Vosges,

ainsi que les travaux forestiers entrepris dans cette région. Il a posé,

le 30 septembre, la première pierre d'un asile intercommunal créé à

Bruyères avec une subvention prélevée sur les produits du pari mutuel.

Cet asile est destiné à recevoir les vieux ouvriers des communes syndi-

quées pour son entretien, qui ne peuvent recevoir dans leurs familles

les secours nécessités par leurs infirmités. Les créations de ce genre

sont de celles auxquelles on ne saurait trop applaudir. Mais qu'on nous

permette, à l'occasion de ce fait, de rappeler combien les idées les plus

justes mettent souvent de temps à être réalisées. Voilà près de trente ans

(c'était en 1866) qu'un de nos anciens collaborateurs, M. J. Casanova,

lançait dans une brochure l'idée de la création des asiles destinés à

assurer aux ouvriers ruraux une retraite pour leurs vieux jours. Et

c'est seulement aujourd'hui qu'on assiste au début de la première

application d'une œuvre si utile.

IV. — La récolte du blé en France.

Nous avons publié dans le Journal du 22 septembre l'évaluation

officielle du Ministère de l'agriculture sur les résultats de la récolte

du blé en 1894. Cette évaluation ne saurait qu'être approximative.

Toutefois, elle peut donner lieu à des critiques. Telle est la suivante,

qui nous est adressée par 3L H. Petit, lauréat de la prime d'honneur
et président du Syndicat agricole de Seine-et-Oise :

« Je ne sais sur quels documents s'appuie le Ministère de l'agriculture pour
donner l'évaluation de la récolte, mais je trouve dans votre Journal du 22 sep-
tembre le tableau fourni par le }5"ureau de la statistique agricole et j'y vois pour
le département de Seinc-et-Oise des chiffres qui ont lieu de me surprendre.
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« Comme surface eiiseraencée en h\é, on a indiqué 77,222 hectares et comme
produit 1,387,630 hectolitres, ce qui donne par hectare 17 hectol. 96, chitîre

inférieur à la moyenne habituelle, alors que la récolte a été excellente et que
mes confrères et moi sommes d'accord pour estimer le rendement moyen du
département en blé à 30 hectolitres l'hectare. En effet, les récoltes de 40 à 45
hectolitres ont éta nombreuses, et je ne crois pas qu'il eût été facile de trouver

• beaucoup de champs donnant moins de 25 hectolitres.

« L'erreur me parait donc manifeste. «

Nous ne pouvons que renvoyer cette observation à qui de droit. En
ce qui concerne le Ministère de l'agriculture, il est évident que son
devoir strict est de publier les documents qui lui sont transmis de
chaque département, mais il lui est impossible de contrôler absolu-

ment tous ces documents. L'erreur signalée par M. Petit nous paraît,

comme il le dit, manifeste. En 1893, on accusait en Seine-et-Oise

une production de 1,377,630 hectolitres pour 76,535 hectares, soit

18 hectolitres par hectare; il est notoire que, dans ce département,
la récolte a été sensiblement supérieure, celte année, à celle de l'année

précédente.

Y^ — Ecole jjratique d'agriculture de Crézancy.

L'examen de sortie à l'Ecole pratique d'agriculture de Crézancy
(Aisne) a eu lieu le 22 septembre pour les élèves composant la pro-
motion de 1892. Cette division comprenait 18 élèves qui tous ont été

jugés dignes de recevoir le certificat d'instruction dans l'ordre de mé-
rite ci-après :

1,M. Séguin, de Thorigny (Seine-et-Marne!; 2, M. Carré, d'Epieds (Aisne);

3, M. Gunat, de Ramonchamp (Vosges); 4, M, Michez, de Villers-en-Prayères
(Aisne); 5, M. Delcroix, de Levallois-Perret (Seine); 6, M. Châtaignier, do
Vailly (Aisne); 7, M. Vallel, de Cossaye (Nièvre); 8, M. Lemaire, d'Epernay
(Marne); 9, M. Remiot, de Pargny-la-Dhuys (Aisne); 10, M. Amet, de Gourmont
(Aisne); 11, M. Fruchart, de Courmellc (Aisne); 12, M. Lamotte, de Moiselle
(Seine-et-Oise); 13, M. Raudet, de Montigny-sous-Grécy (Aisne); 14, M. Hébert;
de La Chapelle-Monthodon (Aisne); l"5, M. Campeau, de Château-Thierry
(Aisne); 16, M. Gradret, de Chéry-Charlreuve (Aisne); 17, M. Grégoire, d'Athis
(Marne); 18,- M. Salot, d'Etampes (Aisne).

Le Comité a prié le Ministre de l'agriculture d'accorder aux. trois

premiers, les récompenses suivantes : à M. Séguin, une médaille d'or;

à M. Carré, une médaille d'argent; à M. Cunat, une médaille de
bronze. — Le concours d'admission pour 1894 a eu lieu le 21 scp-
tembi^e. Les candidats aux bourses seuls y ont pris part, tous les autres
étant pourvus de certificats ou brevets leur assurant l'entrée de plein

droit. De nouveaux élèves pourront encore être admis jusqu'au
22 octobre.

VF. — Maladies contagieuses du bétail.

\a\ recrudescence de lièvre aj)hlcu.^e constatée pendant le mois de
juillet dans (luehjues régions a l'ait place à une amélioration notable.

Le liuUutin sanitaire du mois d'août fait connaître que la maladie a

disparu de huits déparlements; sauf d'une part une porliim de la Nor-
mandie, et d'autre part le département des Pyrénées-Orientales,

les cas ont été, en outre, assez rares. Au lieu de 185 étables contami-
nées dans 19 déparlements à la lin de juillet, on en comptait 27'i

dans 15 départements; mais les 3 (lé(iartements du Calvados, de la

Manche et des Pyi'énées-Orien taies (Hunjjlent, dans ce dernier total,
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pour 230; les 12 autres départements n'ont accusé enseml>le que 44

étables atteintes.

Voici, pour ces deux mois, la comparaison du nombre des élables

contaminées dans les déparlements où la maladie a été signalée :

Etahles contaminées. Rtahles contaminées. Etfiblcs contaminées.

Juillet. Août. Juillet. Août. Juillet, Août.

Calvados 105 105 Seine-et-Oise 3 3 Charente 1 »

Manche 12 30 Seine cl Marne... 2 1 liliône 1 »

Nord 11 1 Marne k » Landes Il 24

Pas-de-Calais 2 1 Meuse. 1 » Gers 1 1

Somme 3 1 Meurthe et-Mos .

.

2 3 Ariège ........ » 3

Seine-Inférieure. » 2 Vosges » 1 Lozère » 3

Oise 1 » Loire-Inférieure. 6 » Pyrénées-Orient. 10 100

Aisne 2 » Charenle-lnf". .. 1 »

Les rapports des vétérinaires délégués n'ont signalé, pour le mois

d'août, aucun cas de maladie contagieuse dans les départements

suivants : Ain, Ardèche, Charente, Côte-d'Or, Dordogne, Drôme,
Loir-et-Cher, Hante-Loire, Meuse^, Orne, Saône-et-Loire,etHaute-Savoie.

Pendant le mois d'août, on a constaté 222 cas de tuberculose; c'est

à peu près le même nombre que dans les mois précédents. On trouvera

plus loin (p. 529) la plus grande partie d'une conférence deM.Nocard,
qui se recommande à l'attention des éleveurs, sur les moyens de com-
battre cette maladie.

VIL — Nécrologie.

Nous avons le reçfret d'annoncer la mort de M. Charles-llocfer Gai-

miche-Bouvier, agriculteur à Franchevelle (Haute-Saone), décédé à

l'âge de 56 ans seulement. M. Galmiche-Bouvier, ancien président de

la Société d'agriculture de la Haute-Saône, était un agriculteur très

instruit et très habile; il avait remporté un prix cullural au conc()Urs

régional de Vesoul en 1885. Il s'était adonné particulièrement à deux
spécialités dans lesquelles il avait obtenu de réels succès : l'élevage de

la race de Jersey dans une région montagneuse, et la culture des

pommes de terre à grands rendements.

M. Armand Lalande, ancien député, président de la Chambre de

commerce de Bordeaux, qui vient de mourir à l'âge de 74 ans, était

aussi un viticulteur fort habile. Il a présidé avec autorité le Congrès

viticole qui s'est tenu à Bordeaux en 1882.

Nous devons annoncer aussi la mort de M. Faeot-Nevéux, ancien

députe, agriculteur à la Haute-Maison, près de Mazerny (Ardennes),

un des agriculteurs les plus habiles de ce département; il avait rem-
porté un prix cultural au concours régional de Charleville en 1879.

Enfin, on annonce la rnort de M. le comte .loseph de la Bouillerie,

propriétaire-agriculteur, président du Comice de Baugé (Maine-et-

Loire). Il fut ministre de l'agriculture et du commerce en 1873.

VIII. — Questions viticoles.

Le Journal officiel publie les avis suivants :

« Par arrêté préfectoral en date du 28 aotàt 1894, l'introduction des vignes
étrangères et des vignes provenant d'arrondissements phylloxérés est autorisée dans
les communes de la Ghapelle-Basse-Mer et de la Boissière-du-Doré, canton de
Loroux-Boltereau, arrondissement de Nantes, ainsi que dans celle de Mouzillon,
canton de Vallet, arrondissement de Nantes (Loire-Intérieure).

« Par arrêté préfectoral en date du 4 septembre 1894, l'introduction des vignes
étrangères et des vignes provenant d'arrondissements phylloxérés est autorisée
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dans les communes de Goutres, canton de Contres, arrondissement de Blois, et de
Membrolles, canlon d"Ouzouer-le-Marché, arrondissement de Blois (Loir-et-Cher).

« Par arrêté préfectoral en date du 17 septembre 1894, la circulation des sar-

ments et plants de vignes de toute provenance est autorisée dans toute l'étendue du
département de l'Yonne. »

Le Conseil général de la Côle-crOr a été saisi, dans sa dernière ses-

sion, du rapport rédigé, au nom du Comité départemental de vigilance,

par MM. Magnien et Lorysur la situation du vignoble du département

et les travaux effectués pendant l'année 1893. Ce rapport donne sur-

tout des détails sur les opérations tendant à la reconstitution des

\ignes détruites par le phylloxéra; il manifeste une médiocre confiance

dans les résultats définitifs des traitements insecticides, et il insiste

surtout sur la plantation des vignes greffées. En voici d'ailleurs les

conclusions :

« Aujourd'hui, c'est un fait certain, le sulfure de carbone employé régulière-

ment et des fumures très coûteuses faites chaque année arrêtent temporairement
le développement du phylloxéra, mais ne le détruisent pas. On peut, avec des

dépenses considérables, conserver pendant quelques années nos cépages français,

mais fatalement ils sont appelés à disparaître dans un temps plus ou moins long.

« Les grands efforts des viticulteurs du département doivent se porter du côté

de la reconstitution. Les constatations faites par les commissions nommées par

le Comité prouvent que tous les propriétaires sont entrés dans cette voie. La plus

grande partie des subventions accordées par l'Etat et le département doivent être

employées à encourager la reconstitution des vignobles de la Côte-d"Or par des

plantations de cépages français greffés sur américains.

« Cependant, il ne faut pas enlever subitement les encouragements à ceux qui

sont disposés, dans les quatre arrondissements, à continuer le traitement de leurs

vignes par le sulfure de carbone. Les arrondissements de Semur et de Chàtillon

se trouvent dans une situation particulière. Ils ne sont pas autant contaminés que
ceux de Beaune et de Dijon. Une notable partie de leurs vignes sont peu atteintes

par le phylloxéra, et les traitements au sulfure de carbone peuvent encore les

conserver pendant plusieurs années. Il faut donc faire, pour ces deux arrondis-

sements, ce qui a été fait pour ceux de Dijon et de Beaune depuis quelques

années et ne pas supprimer trop tôt, pour les uns comme pour les autres, des

subventions que- justilie encore l'état de certaines vignes. >'

[^a maladie rouge, attribuée à un ('\Mimi)\gnon ,ï Aureobasidium ï: ilis

,

préoccupe beaucoup les viticulteurs d'une partie de la région méridio-

nale : en effet, le rabougrissemenl (|u"elle provoque amène assez rapi-

dement la mort des soucljes qui en sont atteintes. I^es ravages que
cette maladie exerce ont fait l'objet d'une communication récente de

M. Eloste à l'Académie des sciences. D après ses observations, l'inva-

sion paraît débuter par le pourtour des feuilles, et il ajoute : « Les

sulfaluges à la bouillie l)ordeIaise sont sans effet contre lui (le champi-
gnon); il en est de même du badigeonnage de la souche, au moment
de la taille, au moyen du sulfate defer. Ces deux opérations avaient été

faites dans les meilleures conditions, sur certains des points les plus

atteints. Il faudra donc chercher dans une autre voie. »

IX. — Le mouton en Tiinit^ie.

Le Journal officiel a publié un rapport de M. Kanolaux, /ninistre

des affaires étrangères, sur la situation de la Tunisie en 1S93. Ce rap-

port renferme des détails intéressants sur les principales brandies de

la production agricole. On y trouve notamment des renseignements sur

les mesures prises pour 1 amélioration des races ovines. Alin de pousser

à la substitution de la race algérienne à queue fine à la race tunisienne
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à o-i'osse queue, qui n'a point d'écoulement sur le marché français, un

décret rendu le 19 mars 1893, a décidé que l'Etat prendrait à sa

charité les risques et les frais du transport des moutons à queue fine

que les éleveurs voudraient faire venir d'Algérie, et des béliers mérinos

qu'ils voudraient faire venir de la Crau. Un premier convoi de 750

têtes a été ainsi introduit d'Algérie par les soins de la Direction de

l'ao-riculture pour lecompte de divers colons. Un troupeau de140lêtes

a été en outre acquis parla Direction et entretenu pour démontrer par

l'exemple, aux indigènes, les avantages de cette race.

X. — Uagriculture à VExposition universelle d'Anvers.

Après les concours temporaires d'animaux reproducteurs dont nous

avons parlé précédemment, des concours temporaires de produits agri-

coles ont eu lieu à l'Exposition universelle d'Anvers. Voici la note que

nous recevons sur ce dernier sujet :

« L'Exposition internationale des produits agricoles qui vient de s'ouvrir à

Anvers le 23 septembre est en tous points remarquable
;
jamais, à notre souvenir,

nous n'avons vu dans les expositions universelles précédentes une part aussi large

réservée à l'agriculture
;
jamais non plus nous n'avions pu admirer d'aussi nom-

breuses et aussi belles collections,

c> MM. Henry Elsen et les membres du comité d'organisation de cette magni-

fique et grandiose exposition ont été récompensés de leurs efforts par le concours

des exposants qu'ils y avaient conviés. Les pays étrangers répondant à l'appel de

la Belgique ont pris à l'Exposition universelle d'Anvers une très large part ; ils

seraient tous à signaler si la place ne faisait défaut autrement que pour les men-

tionner.

ce 11 nous faut citer en premier lieu l'exposition française, puisque, mu par un

esprit de justice et d'impartialité à laquelle tous ont su rendre hommage, le jury

international, à l'unanimité, a cru devoir décerner la plus haute récompense donc

il pouvait disposer à un cultivateur du département du Nord : M. Fiorimond

Desprez.
« Déjà, en 1888, au grand concours international de Bruxelles, il avait obtenu

le diplôme d'honneur; celte fois, le jury tenant à le récompenser à nouveau

pour les efforts continus et les progrès réalisés depuis, lui a décerné à l'unani-

mité le grand prix et la médaille d'or offerte par la ville d'Anvers, pour ses collec-

tions de céréales, de jdantes fourragères et industrielles, de pommes de terre et

de betteraves d'un mérite exceptionnel.

ce A coté de ses variétés de betteraves à sucre, M. Desprez qui, du reste, expo-

sait hors concours comme membre du jury, présentait des graphiques et des photo-

graphies d'instruments qui arrêtaient les regards de tous ceux qui s'intéressent

aux questions agricoles. Les photographies montraient les perfectionnements des

modes de culture employés, les machines nouvelles qui ont remplacé les instru-

ments primitifs employés il y a cinquante ans. Les graphiques permettent de se

rendre compte d'un coup d'œil des différents rendements obtenus d'année en année

sur les mêmes variétés de céréales, de betteraves, de pommes de terre, de compa-

rer les espèces entre elles et d'établir immédiatement quelle est la plus méritante

suivant la nature des terrains cultivés. Les produits obtenus et exposés mon-
trent suffisamment quelle est l'excellence des méthodes de culture employées

par cet éminent agronome que Sa Majesté le roi Léopold a tenu à féliciter per-

sonnellement à la suite de la haute récompense qui lui avait été décernée et avec

lequel il s'est entretenu de diverses questions agricoles.

ce Les premiers prix pour céréales ont été décernés à M. Van de Velde, au Comice

agricole de Herzele, à M. Van de Brœck lequel a également obtenu les premiers

prix pour ses belles collections de variétés de froment et d'orge; les premiers

prix pour plantes de prairies bien dénommées (graminées et non gi aminées) ont été

décernés à M. de Sivert et à M" Léon Lacroix ; M. Tillier a obtenu le premier

prix pour sa belle collection de pois de grande culture. M. Verrijkeu et la com-

mission d'études pour la culture et le commerce de houblons ont obtenu les pre-
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micrs prix. Le premier prix pour collection de pommes de terre a été attribué à

M. Rochas, de Gormartin (France), lequel exposait 600 variétés. La Société horti-

cole et agricole de Huy a obtenu le premier prix pour ses betteraves. »

Nous (levons féciliter nos compatriotes jDour les succès qu'ils, ont
remportés à l'Exposition d'Anvers.

XL — Concours de bétail à Nevers,

La Société d'agriculture de la Nièvre, présidée par M. Tiersonnier,

vient d'inaugurer les concours d'automne de la race bovine nivernaise

qu'elle a créés à partir de cette année. Comme nous l'avons annoncé,
ce concours était réservé aux femelles delà race nivernaise et aux bœufs
de trait. Le but était de créer un marché en même temps qu'un con-
cours, d'une part pour la vente des génisses et des vaches, et d'autre

part pour celle des bœufs de trait qui sont exportés en grande quantité

dans la région septentrionale. Ce premier concours avait réuni

189 femelles, dont L44 génisses et 45 vaches suitées; la plupart des

animaux étaient des bêtes d'élite, et le jury a dû augmenter le nombre
des prix dans toutes les catégories. Le prix d'honneur pour la plus

belle génisse a été remporté par M. Gilbert Goby, à Saincaize. Les prix

d'honneur d'ensemble ont été attribués comme il suit : pour les quatre

meilleures vaches suitées nées et élevées chez l'exposant, à M. Des-
sauny, à Mars-sur-Allier, et à M. Achille Bourdeau, à Saint-Benin-

d'Azy; pour les quatre meilleures génisses, à M. Servois, à Marseilles-

lès-Aubigny (Cher), et à M. Joyon, à Langeron.

XIL — Comice agricole de Louvirrs.

Le Comice agricole de l'arrondissement de Louviers (Eure) a tenu

son concours annuel au Neubourg le 16 septembre. On a surtout

remarqué une belle exposition d'animaux de la race bovine normande.
Pour le concours des fermes, les principales récompenses ont été attri-

buées à M. Gustave Drouet, à Ecquetot, et à M. Léonard Renault, à

Daubœuf. Pour la première fois dansle département del'Eure, on avait

organisé, grâce à laimable concours de M. Boulet, d'Elbeuf, une expo-

sition de chiens de berger et de bouvier. Cette exposition a eu beau-
coup de succès, elle était nombreuse et vraiment intéressante. On nous
écrit à ce sujet :

< La race de Brie était admirablement représentée par Moustache, Cham-
payne et Lisa, à M. Aurély Lefebvre, de Louviers, par Moustncfw, à M. Levi-
gneron, de Surlauville, et Capitaine, à M. Huet, de Fontaine-Bellenger.

« La race de Beauce était moins brillante; cependant Bergère^ à AL Berlin, tt

Champagne, à M. Edouard Jiouclier, qui ont obtenu les premier et deuxième prix,

sont de beaux animaux. »

Le prix délevage a été attribué à deux chiolsbien typés de la race de

Beauce, à M. Guillebout, du Tremblay.

XIIL— Comité central de la Sologne.

Le Comité central agricole de la Sologne tiendra sa prochaine séance

le dimanche 28 octobre àrilùlel de Ville de Lamotte-Bcuvron (Loir-et-

Cher), sous la présidence de M. Boucard, ancien inspecteur général

des forêts. Dans cette réunion seront décernées les récompenses pour
les concours de 1894, savoir : |)rix d'honneur d'ensemble de culture,

prix de champs d'expériences (ra|)j)orteur : M. Vivier-Saint-Ange, con-

seiller. d arrondissement)
;

prix d'honneur de sylviculture (rappor-
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leur : M. Timothée des Francs, vice-président du Comice d'Orléans);

prix de créalion de prairies (rapporteur : M. Jodier, propriétaire à

Pierrefilte)
;
prix de culture de la vigne (rapporteur : M. le D' Chas-

saigne, propriétaire à Saint-Laiirent-des-Eaux).

XIV.— Société cVagricuUure de rarrondissement de Pithiviers.

Le concours organisé à Beaune-la-Rolande par la Société d'agricul-

ture de Pithiviers a eu lieu le 16 septemljre dernier. Nous recevons sur

ce concours la note suivante :

ce L'exposition de machines et instruments servant pour la petite culture et pour

la culture de la vigne était très complète. Un grand nombre de constructeurs

avaient répondu à l'appel de la Société en amenant des instruments d'une perfec-

tion remarquable. Les produits agricoles étaient nombreux et variés; plusieurs

petits cultivateurs de la région avaient exposé des semences de céréales sélectionnées

qui ont été très remarquées. Des échantillons de vins du Gratinais et de l'Orléa-

nais ont été très appréciés par la Commission chargée de les déguster. Les pro-

duits horticoles (fruits, légumes, etc.) étaient largement représentés; plusieurs

riches collections de fleurs disposées en massifs ornaient la salle de l'exposition.

« En résumé, cette brillante exposition montre bien les efforts soutenus faits par

la petite et la grande culture pour obtenir des produits abondants et de bonne
qualité; partout on met en pratique les récentes découvertes de la science et les

excellents conseils qu'on trouve dans les journaux concernant l'agriculture.

« La Société avait aussi établi un concours spécial pour la culture de la vigne

entre les viticulteurs de l'arrondissement; une vingtaine de concurrents y ont pris

part.

« Avant l'invasion phylloxérique, le Gâtinais produisait en abondance des

vins recherchés parle commerce; ceux des environs de Beaune-la-Rolande avaient

une réputation justement méritée par leur fraîcheur et leur fin bouquet. Aujour-
d'hui le vignoble du Gâtinais est en grande partie détruit. Les vignerons ne se

sont cependant pas découragés; beaucoup d'entre eux pratiquent avec succès le

greffage des cépages du pays sur plants américains résistants. La commission
chargée de visiter les vignes a vu avec la plus grande satisfaction les résultats

obtenus dans ce sens depuis une dizaine d'années.

« Les plants américains producteurs directs qu'on avait tout d'abord consi-

dérés comme un remède à la situation sont abandonnés et les porte-greffes,

coujistant surtout en Riparias et Rupestris, sont choisis judicieusement.

« La pépinière départementale du Loiret a rendu de grands services; elle a

permis de distribuer gratuitement de nombreuses boutures et elle a fourni

d'utiles indications sur les porte-greffes qui doivent être employés de préférence.

ce Des écoles de greffage ont lieu chaque année dans un grand nombre de

communes sous l'habile direction de M. Duplessis, professeur départemental

d'agriculture; partout elles sont suivies avec le plus grand intérêt.

ce La reconstitution du vignoble dans le Gâtinais est donc en bonne voie, sur-

tout sur les terrains de bonne qualité. Malheureusement dans certains sols, oii

les vignes françaises poussaient admirablement, les plants américains plus exi-

geants végètent mal, ce qui amène parfois le découragement ; le porte-greffe

s'adaptant à ces terrains reste à trouver.

ce De nombreuses expériences sont faites dans ce but
;
peut-être conduiront-

elles, dans quelques années, à des conclusions satisfaisantes. C'est le désir d'un

grand nombre de cultivateurs qui seraient heureux de pouvoir réparer les pertes

énormes que leur a causées le phylloxéra. »

C'est avec plaisir que l'on enregistre les excellentes nouvelles sur la

reconstitution des vignes qui sont données dans cette note. Le fait qui

est constaté dans cette note est d'ailleurs le même qui a été signalé

dans la plus grande partie du vignoble français; après un premier

engouement pour les cépages américains producteurs directs, on est

revenu aux vignes greffées. C'est une leçon qui devrait profiter dans

les régions récemment envahies. HE^RY Sagmer.
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SUR LA LUTTE GOiNTRE LA TUBERCULOSE '

La tuberculose est une maladie à évolution lente et à symptônaes insidieux;

c'est ce qui explique que les agriculteurs lui payent leur tribut sans résistance.

Ils s'y sont peu à peu habitués, se résignant à mettre aa compte des profits et

pertes les effets d'une affection qu'ils considèrent comme inévitable.

Il est certain qu'un petit nombre de sujets seulement meurent de la tubercu-
lose : mais lorsqu'ils arrivent à l'abattoir, d'autres sont refusés par le vétérinaire-

inspecteur comme impropres à l'alimentation et la perte est toujours pour le

compte du cultivateur; d'autre part, la tuberculose est souvent la cause d'avorte-

ments nombreux, elle peut entraîner la stérilité : elle rend toujours les bètes plus

dures à l'engrais; additionnez ces pertes et ces manques de gain et vous verrez,

en établissant le bilan de la ferme, que le déficit dû à la tuberculose est considé-

rable et que bientôt il dépassera celui que jadis nous infligeait le sa7ig de raie!

Il n'est que temps d'entamer la lutte contre cette maladie qui, si l'on n'y prend
garde, atteindra bientôt des proportions désastreuses pour la fortune du pays....

A quoi faut-il attribuer les progrès incessants de la maladie? A la contagion

seule, l'hérédité n'y est pour rien; son rôle est insignifiant et pratiquement né-
gligeable. Jusqu'à ces derniers temps, les médecins considéraient la tuberculose

comme le type des maladies héréditaires et, de fait, chacun de nous connaît des

familles dont tous les membres sont morts successivement tuberculeux. Est-ce à

dire que les parents transmettent fatalement à leurs enfants le germe de la ma-
ladie dont ils sont atteints? Ne doit-on pas bien plutôt invoquer les occasions si

nombreuses de contagion auxquelles l'enfant est exposé dès le jour de sa nais-

sance? Ne coucbe-t-il pas souvent dans le lit de sa mère? Ne l'embrasse-t-on pas

toute la journée? La mère lui donne-telle une cuillerée de lait ou de bouillie

sans y goûter? etc., etc.

Les conditions de la vie familiale compliquent trop le problème; les vétérinaires

sont bien mieux placés que les médecins pour le résoudre.

Tous les inspecteurs d'abattoir proclament l'extrême rareté de la tuberculose

des veaux; même dans les pays où sur 100 vaches on en trouve 15, 20, 25 et

plus tuberculeuses, il n'y a guère plus d'un veau sur 10,000! 11 est vrai ([u'il

s'agit d'animaux âgés de quelques semaines; sains en apparence au moment de

l'abatage, ils pouvaient avoir déjà le germe du mal, lequel aurait pu se dévelop-

per plus lard.

Eh bien, je puis vous affirmer qu'il n'en est rien; partout où depuis trois ans

j'ai appliqué les injections de luberculine, j'ai trouvé un nombre considérable de

tuberculeux : 40, 50, 60 et jusqu'à 80 pour 100 de l'effectif; partout la maladie
semblait avoir épargné les jeunes, même nés de mères tuberculeuses; et quand
je parle de jeunes j'entends des animaux âgés de 4 à 15 mois; ce n'est déjà plus

la première enfance pour des bovidés?

11 y a plus : en octoL>rc 1892. j'avais constaté dans un grand élevage du Pas-

de-Calais, gravement infecté, que sur 44 sujets, âgés de 6 à 18 mois, 33 étaient

sains; de ce nombre 25 étaient fils de mères tuberculeuses; j'avais affirmé au

propriétaire que si ces jeunes animaux étaient rigoureusement isolés des malades,

ils resteraient sains et suffiraient à reconstituer la vacherie. J'y suis retourné en

juillet 1893. puis tout récemment le mois dernier; j'ai soumis tous ces animaux
à la tnberculine, eh bien! hier, comme il y a deux ans, aucun de ces animaux
n'a réagi ! aucun n'est devenu tuberculeux? Et la ])lupart ont 2 ans et demi, 3 ans

et plus? (Juelle influence a eue sur eux l'hérédité malernelle?

Un peut donc admettre pratiquement que la tuberculose est contagieuse et non
héréditaire.

Et cette donm'e fst extrêmement consolante, car si l'on admet que la tubercu-

lose est héréditaire, à quoi bon lutter, ])uisque, ([uoi qu'on fasse, tôt ou tard la

graine germera? Gela conduit à la résignation fataliste des orientaux.

Au contraire, la doctrine de la contagion est réconfortante et nous donne l'es-

poir, sinon la certitude, (ju'en arrachant l'enfant au milieu familial infecté, on

réussira à l'empêcher de devenir tuberculeux.

Depuis ilix ans (|ue je professe cetle doctrine, j'ai l'ti' ;isse/. lieureux pour con-

1. Lxliiiil (J une cuiirci'cnto lailc à l.auii. k-.»i_^^
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vaincre un certain nombre de médecins; depuis iors ils engagent leurs clients

tuberculeux, sous différents prétextes, à envoyer leurs enfants à la campagne; à

maintes reprises, ils ont pu ainsi éviter la contagion des parents à l'enfant.

C'est donc surtout contre la contagion qu'il faut nous défendre; mais la con-
tagion de la tuberculose est d'une espèce particulière; elle n'est pas comme celle

de la peste bovine, de la clavelée, de la péripneumonie, de la fièvre aphteuse par
exemple, qu'un contact momentané suffit pour transmettre. Ce n'est qu à la longue

et par un contact immédiat, intime et prolongé, par l'entassement dans les étables,

que la transmission s'effectue. Au contraire, dans les pâturages, la transmission

de la maladie est un fait excessivement rare.

C'est ainsi que souvent dans une étable une rangée presque toute entière est

contaminée alors que le reste de l'étable est sain. De même, sur deux éta-

hles communiquant par une porte et une fenêire toujours ouvertes, l'une des

étables était entièrement infectée, l'autre entièrement saine. De même encore

dans les étables le plus gravement infectées, le taureau est souvent indemne;
c'est parce qu il est souvent mis à part ou tout au moins dans un des coins de

l'écurie, séparé des vaches par une ou deux stalles; cet isolement suffit souvent
pour le préserver.

La contagion exige pour se produire un contact inlhne et longtemps 2J'i'olongé.

L'histoire des vacheries de Paris est très probante à cet égard : jadis entièrement

infectées au point que toutes les vaches qui en sortaient étaient reconnues tuber-

culeuses à l'abattoir, elles sont presque toutes saines aujourd'hui; ce résultat si

heureux n'est pas dû, à coup sûr, ni à la nourriture des animaux ni à la police

sanitaire; il résulte purement et simplement des nouvelles conditions écono-
miques de la production du lait dans les grandes villes.

Anciennement, les vaches laitières restaient des années dans les vacheries et

pendant des années elles étaient soumises à la contagion. Aujourd'hui, lors-

qu'une vache achetée fraîchement vêlée, et toujours bien nourrie, est épuisée de
lait, elle est livrée à la boucherie et remplacée par une autre; chaque vache ne
séjourne guère plus d'un an dans les vacheries de Paris, en ce court délai les

malades n'ont pas le temps de contaminer leurs voisines.

A la campagne c'est le contraire, on conserve les vaches tant qu'on peut, cinc[

ou six ans au moins; aussi la maladie s'accliraate-t-elle dans l'étable et presque
toutes les vaches en sortent-elles tuberculeuses. C'est ainsi que la maladie se

propage et se perpétue.

La contagion jouant le rôle principal dans les progrès de la maladie, il suffi-

rait pour y mettre fin de séparer les animaux sains des animaux malades. Mais
pour séparer les animaux malades, il faut pouvoir les reconnaître; or, jusqu'à ces

derniers temps, rien n'était plus difficile que de reconnaître la tuberculose des

bovidés; la maladie peut être sans paraître; elle est longtemps compatible avec

toutes les apparences de la santé.

En 1892 le bœuf gras du concours de Marmande a dû être refusé par l'inspec-

teur sanitaire pour cause de tuberlose généralisée, l'état d'engraissement n'est

donc pas une raison pour que l'animal soit sain; on pourrait citer beaucoup de
faits analogues.

Aujourd'hui rien n'est plus facile que de faire le diagnostic de la tuberculose,

même au début de la maladie, même quand il n'existe que des lésions

insignifiantes, grâce à l'emploi de la. tubercicline....

Si les médecins de l'homme n'ont aucun bénéfice à espérer de son emploi, il

n'en est pas de même des vétérinaires et des agriculteurs. Des milliers d'expé-

riences faites dans tous les pays ont montré que le diagnostic de la tuberculose

bovine n'est plus qu'un jeu, si l'on a recours à la tuberculine ; injectée à faible

dose sous la peau de l'animal suspect, elle reste sans action si l'animal n'est pa&
tuberculeux ; dans le cas contraire elle provoque une fièvre intense \1°.5, 2", 2". 5 et

plus) permettant d'affirmer l'existence de lésions tuberculeuses si peu graves et

si peu étendues qu'elles soient.

Je dois ajouter que l'injection neprésente absolument aucun danger; s'il s'agit

de vaches laitières, elle ne modifie en rien la quantité ni la qualité du lait pro-
duit; elle n'apporte aucun trouble à l'évolution de la gestation, môme chez les

vaches prêtes à vêler.

La puissance diagnostique de la tuberculine une fois établie, il est facile d'en
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déduire la prophylaxie de la tuberculose bovine; rien de plus simple, de plus sur,

de moins onéreux.

Dans toute exploitation où l'on a constaté l'existence d'une vache tuberculeuse,

il faut soumettre tous les animaux à l'injection de tuberculine; tous les animaux
qui réagiraient seraient rigoureusement isolés des animaux sains dont l'étable

serait désinfectée à fond; on n'y introduirait plus d'animaux nouveaux sans s'être

assuré qu'ils ne sont pas tuberculeux, par une injection de tuberculine. Quant aux
malades, on ne serait pas obligé de les sacrifier sur le champ; ()n pourrait encore

les faire travailler ou utiliser leur lait, après l'avoir fait bouillir; on devrait sur-

tout les préparer pour la boucherie; de ce chef, peu de risques à courir : la mala-
die étant reconnue de bonne heure, presque à ses débuts, au moins pour la grande
majorité des malades, les animaux engraisseraient aisément et, à l'abattoir, leurs

lésions seraient si peu importantes que l'inspecteur n'oserait en prononcer la

saisie.

11 faut bien savoir en effet que le décret du 28 juillet 1888 n'ordonne la saisie

qu'autant que la tuberculose est généralisée, c'est-à-dire que lorsqu'il existe des

lésions tuberculeuses importantes à la fois dans la cavité thoracique et dans la

cavité abdominale. Pour tous les autres cas, si la viande est marchande, elle peut

être livrée à la consommation ; les viscères envahis sont seuls saisis et détruits.

Ces prescriptions sont entièrement d'accord avec les résultats des expériences

failes dans tous les pays : très rares sont les cas de tuberculose généralisée où le

jus de viande crue^ injecté dans b péritoine des cochons d'Inde, leur donne la

tuberculose : même dans ces cas, la même viande peut être mangée crue, en
grandes quantités, par ces cobayes, des porcelets ou de jeunes chats sans qu'ils

deviennent tuberculeux. Le danger de la viande est donc absolument minime et il

faut appliquer avec une grande modération les prescriptions de l'arrêté du
28 juillet 1888.

Dans ces conditions, on voit que la procédure que je recommande, permettrait

aux intéressés de se débarrasser de la tuberculose rapidement et à peu de frais.

Les sociétés vétérinaires et agricoles pourraient aider beaucoup à la disparition

du mal, en vulgarisant, en encourageant autour d'elles l'emploi de la tuberculine;

dans le môme ordre d'idées, l'administration de l'agriculture nous rendrait de
grands services en décidant, comme on vient de le faire au Danemark, que, doré-

navant, seraient seuls admis aux concours organisés ou subventionnés par l'Etat,

les animaux porteurs d'un certificat attestant qu'ils ont subi, sans réagir, l'épreuve

de la tuberculine.

Cette mesure si simple, si justifiée, qui ne coûterait rien au Trésor, ferait plus

pour la disparition de la tuberculose bovine, que les mesures de police sanitaire

les plus rigoureuses.

On a dépusé récemment plusieurs projets de loi tendant à indemniser les proprié-

taires d'animaux saisis à l'abattoir pour cause de tuberculose. Je vous déclare

franchement que si je faisais partie du Parlement, je ne voterais pas pour ces pro-

jets et voici pourquoi : l'indemnité en cas de saisie, c'est le meilleur moyen de tuer

toute initiative de la part des intéressés; à quoi bon s'efforcer d'isoler les ani-

maux sains des malades, si l'on est sur, en cas de saisie, de ne rien perdre ? Pour-
quoi se donner la peins et faire la ])etite dépense nécessitée par la sélection indi-

quée plus haut, puisqu'on n'y aurait aucun avantage?
Ce n'est pas ({ue je sois oppo.--é à toute indemnité en matière de tuberculose;

mais |o voudrais la r(-server à ceux ((ui ont fait preuve de bon vouloir, à ceux qui

ont fait tous leurs efforts pour combattre la maladie et la chasser de leurs étables:

en d'aulies termes, (luand un agriculteur aurait soumis ses animaux à réjireuve

de la tuberculine, sé})aré les animaux sains des malades et mis ceux-ci à l'engrais-

sement, si l'un de ces derniers était reconnu, à l'abattoir, atteint de tuberculose

généralisée et saisi, alors, mais seulement alors, je voudrais ([ue le projjriétaire

fût indemnisé : il a fait tout ce qui dépendait de lui, tout ce que la science lui

indujuait pour supprimer la maladie; il a fait les frais de l'engraissement de l'ani-

mal saisi, il est juste qu'il en soit indemnisé.
Dans ces conditions, l'indemnité serait un puissant moyen de combattre la

tuberculose et d'affranchir l'agriculture du lourd tribut qu'elle lui paye chaque
année. E. NuCAiu»,

l'rofcsseur à l'Ecole vélérinairc d'Alforl.
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ESSAIS SUR LES FOURRAGES ET L'ALIMENTATION
Fourntgcs. — Devant la pénurie des t'ourra^es de première coupe,

en 1893, il fallait prendre les mesures nécessaires pour remplacer le

foin qui manquait. Dans ce but, nous avons, dans les meilleures

terres de la ferme de Saint-Bon (Haute-Marne), semé du maïs. Cette

précieuse plante demande avant tout de la chaleur et un sol propre.

Les sarclages ont été donnés avec beaucoup de soin et le rendement

a atteint 60,000 kilog. à l'heclare. Les vesces de printemps, mélan-

cjées à de l'avoine et à du maïs quarantain, ont bien réussi, et, fau-

chées en vert au fur et à mesure des besoins, elles ont permis, pen-

dant l'été, d'épargner les faibles provisions d'hiver. Enfin, nous

avons semé pendant les mois de juin et de juillet des mélanges divers

destinés à être ensilés. I^es principaux étaient composés de :

Plantes. Proporlion. Pemenec pour 1 hect.

\"mélangc. — Moutarde blanche 50 pour 100. 7 kilog.

Sarrasin 50 — 3.i —
^"'mélange. — Pois giis ou vesce 75 — LîO —

Avoine 25

—

40 —
ou Maïs quarantain '25 — 'àO —

3° mélanijc. — Vesce de printemps 25 — 50 —
Moutarde Llanclie 25 — 3 —
Sarrasin 25 — 20 —
iVolia de Hongrie 25 — 5 —

Ces fourrages ont bien réussi; la moutarde blanche et le sarrasin

s'associent parfaitement; leur maturité se fait à la même époque et

leur développement est à peu près le même. Il leur suffit de deux

mois pour accomplir toutes les phases de leur végétation jusqu'à la

floraison; et à ce titre, ils sont précieux comme culture dérobée et

pour fournir après la fenaison le fourrage destiné à suppléer à l'insuf-

fisance de foin sec récolté. Nous recommandons aussi la culture du
pois gris. Consommé en vert, il est un peu moins apprécié par ie

bétail que la vesce de printemps, mais il semble fournir davantage,

il peut facilement être fané et son ensilage nous a donné d'excellents

résultats. Le troisième mélange a été semé un peu tardivement à la

place des betteraves que l'on avait culbutées; le moha de Hongrie n'a

acquis qu'un faible développement et nous pensons que dans les

compositions fourragères qui ne sont pas destinées à être fanées il n'y

a aucun avantage à le mettre à la place du maïs.

Ensilage. — Toutes ces plantes ont été fauchées à la fin d'août et

ensilées en mélange avec du maïs haclié dans les proportions sui-

vantes : maïs, 15,000 kilog.; moutarde et sarrasin, 12,000; pois gris,

3,000 kilog.

L'ensilage s'est fait par couches stratifiées, bien pressées. Il est

utile qu'un homme piétine continuellement le fourrage, surtout

contre les murs pendant tout le temps du remplissage; le centre se

tasse toujours assez. Le tout a été recouvert de madriers et de moel-

lons de façon à donner une pression de 600 kilog. environ par mètre
carré. Le silo a été ouvert le 20 janvier, la conservation était parfaite,

et ce fourrage est entré pour la plus grande partie dans les rations des

vaches laitières et des bœufs de travail depuis la fin de janvier jus-

qu'au I"" mai, époque à laquelle les bêtes ont pu être mise à l'herbe.



ESSAIS SUR LES FOURRAGES ET L'ALIMENTATION. 533

Alimenlalion. — Ce n'étaif, cependant pas sans une certaine appré-

hension que nous tentions ces essais; ils sont, on le conçoit facile-

ment, accompagnés dun aléa qui arrête l'expérimentateur et l'em-

pêche d'agir immédiatement sur de grandes surfaces. Aussi, malgré

tout, arrivions-nous à la veille de Tliiver avec de faibles provisions.

11 s'agissait d'en tirer le meilleur parti possible, l.e foin serait réservé

pour les chevaux, pendant l'époque des travaux, le regain pour les

vaches laitières qui auraient besoin de soins spéciaux. La paille pas-

serait tout entière dans les râteliers ou serait hachée pour être mé-
langée aux racines, mais pas une botte propre à la consommation ne

serait placée sous les animaux. On se procurerait ailleurs la litière

nécessaire à leur couchage. Les pommes de terre et la paille forme-

raient la base de l'alimentation des chevaux, les betteraves, le four-

l'age ensilé et la paille^, la base de l'alimentalion des vaches. Il suffirait

de se procurer quelques aliments concentrés pour les mélanger à ces

fourrages trop pauvres et leur donner ainsi la qualité du foin.

Les deux points sur lesquels nous avons donc porté notre attention

ont été : l'emploi d'une litière économique et le calcul de rations bien

constituées.

Litière. — La litière la plus avantageuse était certainement la

tourbe. En admettant que nous en utilisions 3 kilog. par tète et par

jour pendant six mois, il nous en fallait 20,000 kilog., soit pour une

valeur de 800 francs. Nous avons économisé cette somme en em-
ployant la sciure de bois, les feuilles, la mousse, les aiguilles de sapin.

lia sciure de bois est sans contredit la plus absorbante de ces li-

tières, et celle qui procure le meilleur coucher au bétail. Celle que

nous préférons après elle est donnée par les feuilles qui malheureu-

sement fournissent un fumier froid, compact, d'une décomposition

très lente. La mousse a l'inconvénient de s'imbiber comme de l'éponge

et de rendre sous la pression des animaux le liquide qu'elle a ab-

sorbé. C'est la moins propre des litières et elle ne peut être employée

dans les bergeries parce ([u'elle pénètre dans la laine d'où il est im-

possible plus tard de l'extraire. Enfin, les aiguilles de sapin sont assez

bonnesà condition d'être mises en coucheépaisse ou sur un lit de sciure

de bois. Ces différents produits, jn'is à une scierie voisine, ou recueillis

sur le domaine, ont été d'un grand secours pour nous; ils nous ont per-

misde faire une quantité de fumiei' presqueéquivalenleàcelle obtenue

les années précédentes, et nous ne saurions trop nous fèliciler de ne

pas les avoir laissé perdre, car ils constituent une somme imijorlante

de j)rincipes fertilisants apporlés dans nos terres.

On nous dira (|ue nous avons ruiné le sol de nos bois feuillus et de

nos plantations résineuses. Nous ne contestons pas le tort fait aux

plantations par l'enlèvement des débris qu'ils laissent chaque année

et (|ui finissent par former une épaisse couche d'humus; nous savons

que l'Administration forestière s'oppose généralement à cet enlèvement

par la raison « que les feuilles constituent une fumure pour la forêt

et une sorte de couverture (|ui préserve le sol de la dessiccation et

exerce une heuieuse mlUience sur le régime des eaux. " (Miinl/ et Gi-

rard). iM. Muel, le savant conservateur des forets (jui a laissé laulde re-

grets dans ijiotrc déparlcmenl, nous dit également dans ses Notions
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de sylviculture : « Il est de la plus haute imporlance de conserver

soigneusement aux bois leur couverture de feuilks mortes qui peu à

peu se transforment en humus, et de s'opposer éner^riquement aux

tendances de certaines populations ignorantes et égoïstes qui, pour

procurer une maigre litière à leurs bestiaux, ne fc soucient pas de

compromettre la bonne végétation des forêts. »

C'est là un principe que nous acceptons d'autant plus volontiers que

l'autorité de celui qui l'énonce est indiscutable, mais « aux grands

maux, les grands remèdes », et puisque l'Administration forestière

elle-même a consenti exceptionnellement cette année à permettre l'en-

lèvement des feuilles, nous avons pensé que nous pourrions imiter

cette tolérance, sans donner pour cela un autre exemple que celui

d'une économie bien entendue. Il ne faut pas d'ailleurs s'exagérer le

mal causé aux plantations. Le plus souvent les feuilles tombées sur

les routes ou dans les allées sont suffisantes pour fournir la litière

nécessaire, et il ne serait même pas pratique, à cause de la main-

d'œuvre que cette récolte occasionnerait^ de la rechercher jusque dans

les profondeurs des taillis, pt puis, cette feuille, si elle est perdue

pour les bois, ne l'est pas pour des productions plus utiles. Pourquoi

la forêt ne viendrait-elle pas parfois en aide aux cultures comme le

fait la prairie, par l'apport des principes fertilisants qu'elle a tirés,

non-seulement du sol, mais aussi de l'atmosphère? D'autant plus que

les éléments qu'elle donne à la ferme, en fournissant la litière, sont

augmentés de ceux contenus dans les excréments solides et liquides

que cette matière a absorbés. En retirant de nosplanlations 100 kilog.

d'aiguillesdepins, no,usen cxportonsSOOgrammesd'azote, lOOgrammes
d'acide phosphorique, 130 grammes de potasse; mais cette litière

absorbe 1 50 à 200 litres de purin et rend ainsi au champ, sous forme

de fumier, 1 kil. 025 à I kil. 100 d'azote, kil. 115 à kil. 120 d'acide

phosphorique, kil. 830 à 1 kil. 110 de potasse.

Si donc nous nous rangeons à l'avis des forestiers en ce qui concerne

l'enlèvement continuel et répété des feuilles dans les bois, nous pen-

sons qu'il n'y a pas grand inconvénient à y recourir exceptionnelle-

ment, quand le manque de paille oblige à chercher en dehors des pro-

duits de la ferme, la litière nécessaire au couchage des animaux et à

la confection du fumier.

On peut beaucoup augmenter la masse de celui-ci par l'emploi de

produits très divers (fanes de pommes de terre et de topinambours,

boues de rues, joncs, roseaux, etc.) qu'on laisse perdre le plus souvent

et que la nécessité nous a forcés cette année à utiliser.

Rations. — Nous avons cherché dans les principes de l'alimentation

rationnelle un autre moyen de réaliser une économie sur l'entretien de

notre bétail. Toujours nous avons calculé les rations données à nos

animaux; mais, cette année, nous avons eu la satisfaction de voir notre

exemple suivi par beaucoup de nos voisins.

Il fallait détruire un préjugé trop répandu, c'est que le foin et

l'avoine sont indispensables au cheval. Déjà, l'an dernier, nous avions

beaucoup réduit les rations de foin. Cet hiver nous l'avons supprimé
complètement. Depuis le 1" novembre jusqu'au T' mai, nos chevaux
ont reçu les rations suivantes distribuées en trois repas :
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nation n" \. — Donnée du 1" novembre au 20 janvier.

Paille 7 kilog. — Matière sèche pour lOO kilog. de poids vif : MS = 2 kil. 91

.

Avoine. 3.500 — Protéine pour 100 kilog. de poids vif : MA= J kil. 210.

Pommes de terre 5 — Relation nutritive : MA/M ?i A = 1/68.
Son. ... 2 — Rapport adipo-protéique : MG/iVIA= 1/2.5.

Balles de froment 3.

Pour économiser l'avoine, nous en avons supprimé 1 kilog. à chaque
ration et nous l'avons remplacé par 5i'0 grammes de tourteaux d'ara-

chide décortiquée que nous avons mélangés au son, aux pommes de

terre et à la menue paille. Le tourteau valant 17 francs les 100 kilog.

et l'avoine pouvant être estimée 20 francs, nous avons, par cette sub-

stitution, réalisé une économie de fr. 12 par cheval, soit pour
11 chevaux 1 fr. 32 par jour et, pour trois mois, 118 fr. 80. Cette

économie n'a pas nui à la qualité de la ration qui a été acceptée très

volontiers parles animaux. Ils ont même pris plus d'embonpoint. Le

rapport entre les éléments nutritifs s'était d'ailleurs amélioré comme
le montrent les chiffres ci-dessous.

Ralion n" 2. — Donnée du 20 janvier au 1" mai.

Paille 7 kilog. — Madère sèche pour 100 kilog. de poids vif : MS — 2 kil. 83.
Avoine 2.500 — Protéine pour 100 kilog. de poids vif : MA = kil. 2:iO.

Pommes de terre 5 — Relation nutritive : MA/Mn A= 1/5.'.'.

Son , 2 — Rapport adipo-frotéique : MG/MA = 1/2.7

Balles de froment 3

Tourteau d'arachide.... 0.500.

Nous citerons encore une ration donnée chez lui par un de nos an-

ciens élèves sur les conseils et sous la surveillance de M. Matrion,

professeur de vélérinaire à l'Ecole, qui, par sa situation, pouvait mieux
que tout autre porter au dehors les enseignements tirés de notre pra-

tique et de nos essais. Dans cette ration, le seigle, d'une valeur de

14 francs, a été substitué à l'avoine qui a été vendue 22 francs les

100 kilog. par le propriétaire. Il a réalisé de cette façon, sur 25 sacs,

une économie de 200 francs.

Ralion n° 3. — Donnée par M. Matrion, à Soulaines.

Paille 3" 500. — Matière sèche pour 100 kilog. de poids vif : MS r= 1 kil. 87.

Paille hachée 3.500. — Protéine pour 100 kilog. de poids vif : MA = kil. 1 10,

Avoine 0.500. — Relation nutritive MA/.MnA = 1/8.3.

Seigle concassé 3.300. — Rapport adipo-protéique : MG/MA =^ 1/2.9.

Les chilîres ci-dessus sont ceux d'une bonne ration d'entretien. Elle

a sufli cependant pour permettre aux chevaux d'effectuerpendant l'hi-

ver les différents travaux de la ferme et surtout les battages. Ils se sont

maintenus en excellent état. Ce résultat, qui peut paraître surprenant,

s'explique parles soins avec lesquels la ration était préparée et distri-

buée. Moitié de la paille était hachée et ramollie pendant vingt-

quatre heures, puis mélangée avec le seigle concassé; sa digestibilité

était ainsi considérablement augmentée.o
Le foin n'a pas été davantage utilisé pour l'alimentation des bêtes

bovines. Elles ont reçu successivement les rations suivantes :

Bellcravcs , 16 kilog.

Balles \ kilog.

Paille 7.500

Tourteau d'arachide... Ok.500
Son de blé Ok.500

A partir du 20 janvier, nous avons remplacé la j)lus grande partie

des betteraves par le fourrage ensilé dont il a été parlé plus liant, et

les balles de blé nu d'avoine, par des coques d'arachide non moulues.
Ces dernières, ramollies par la fermentation de la betterave et leur

contact avec le fourrage ensilé, ont été consommées assez facilement

par le bétail
; nous n'avons pas pu cependant dépasser la dose de
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2 kilog. par tête, et pendant le dernier mois les vaclies en laissaient

une assez forte proportion. INous ne conseillons l'emploi de ce produit

qu'en mélange avec des aliments très aqueux; on a prétendu que sa

composition était équivalente à celle du foin, nos essais n'ont pas

confirmé cette opinion, et nous pensons que, dans la pratique, elles

valent à peine la paille. Moulues, elles sont certainement plus assi-

milables, mais elles n'ont pas l'avantage que nous recherchions cette

année, celui de servir d'aliment de remplissage^ car leur volume est

alors très réduit.

jSolrc seconde ration éiait donc caraclériséc par les coques d'arachide

et le mélange de moulaide, sarrasin et maïs ensilé; elle réalisait sur

la précédente une économie de 7 centimes par tête, par suite de la sup-

pression du son, et comprenait :

Fournigc ensilé 12 kilog.

Belleravc^ 6 kilog.

Coques craracliidc "2 liiiog.

Paille d'avoine 71i.500

Toiirleaii d'arachide Iv.bOO

Un mois après avoir été mises à ce régime, les vaches avaient aug-

menté ensemble de 180 Kilog., soit 16 kilog. par tête. Leur poids a

un peu diminué dans la suite, mais elles avaient conservé au 1" mai
un état satisfaisant, et aucune maladie ou indisposition ne s'est décla-

rée chez elles pendant qu'elles ont reçu cette alimentation.

Les bêles les plus laitières auxquelles il fallait une ration de pro-

duction plus forte, recevaient en supplément 2 kil. 500 de regain et

1 kilog. de pain de poulure de blé. Ce pain cuit à la ferme nous reve-

nait à 14 centimes le kilog. Il était donné en soupes deux fois par

jour.

Pour les moulons, la feuillée d'orme, de peuplier et de frêne a été

une grande ressource. 11 ne faut cependant pas abuser de celte nour-
riture très échauffante, et il est bon d'en corriger les efTets par une
distribution de racines et de son. L. Rollaind,

nii'ecteur Je l'Ecole pratique d'agricuUure de Saint-Bon (Hante-Marne).

GERMINATION DÉFECTUEUSE DES BLÉS HUMIDES
Pendant les mois de septembre et d'octobre, la Station d'essais de

semences reçoit régulièrement depuis plusieurs années des blés ré-

coltés en Angleterre pour les soumettre à l'analyse.

Dès les premières expériences, j'avais été frappé de l'allure parti-

culière de la germination de ces blés; alors que des variétés récoltées

(R France ge-rmaient complètement au bout de trois cà cinq jours, et

des blés d'Algérie en moins de temps encore, il fallait trois à quatre
semaines aux mêmes variétés tirées d'Ane-leterre.

. . .
^

>'oici quelques chiffres empruntés à notre journal d'expériences de
1802 :

Nombre de graines germées pour tOO a|irè3

7 y i2 14 iti 19

l;lc français .3 86 100 » » » » y> » » »

UI6 anglais », » 1 16 33 50 67 72 84 95 99

I es blés anglais s'imbibent d'eau, se gonflent aussi \ite que les

])lés français; mais la disso-lution des réserves de l'amande sous l'in-

fluence des diastases marche ensuite lentement; c'est le défaut ou
jilutot l'insuffisance de nourriture qui chez les blés anglais retarde le
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développement de l'embryon; leur matirilé physiologique est encore

incomplète.

Les blés anglais, comme tous ceux des régions à climat maritime,

sont toujours plus ou moins humides, et c'est précisément la haute

teneur en eau qui paralyse la production des diaslases et retarde la

germination.

L'expérience suivante ne laisse aucun doute à cet égard.

Deux blés d'origine anglaise de la récolte de 1892 ont été mis en

germination au mois d'octobre delà même année. Le tableau qui suit

indique de quelle façon celle-ci s'est poursuivie :

Nombre de graines germées pour 100 après

Eau 0/0. 5 7 il I-» H 16 l'J 21 24 jours.

Blé n= 1 17.85 1 16 33 50 G7 11 84 95 99

Blé n° 2 17. 23 25 81 90 96 99 » » »

Une partie des mêmes blés avait été abandonnée pendant huit jours,

dans une étuve réglée à 30 degrés; leur germination a été toute diffé-

rente des blés témoins; on en jugera par les chiffres qui suivent :

NoniLire d e graines germées po ur lOO après

Eau o/O. 3 5 7 9 jours

blé n° 1 13.76 4 6'j 88 99
Clé n» 2 > 13.45 72 99 » »

La durée de la période germinative est tombée de vingt-quatre jours

à neuf pour le blé n" 1 , et de quatorze jours à cinq pour le blé n° 2.

En desséchant le grain, en le privant d'une partie de son eau, une
amélioration très marquée se produit dans la germination.

Je recommande vivement celte pratique non seulement pour le blé,

mais pour toutes les semences. Au moment où l'on se prépare à effec-

tuer les semailles de blé, et presque partout avec des semences plus

ou moins humides, il était utile d'en signaler les bons effets aux
agriculteurs. E. Sciiribaux,

Dirccleur de la Slalion d'essais de semence»
h l'Inslilut iiatioiiol agroiiouiuiue,

UN EXEMPLE A SUIVRE
Les gouvernements européens se montrent toujours très fiers et

très jaloux de tout accroissement territorial, li'annevion d'un misérable

coin de terre dans une partie oubliée du monde transocéanien (fût-ce

môme sur la lune) est envisagé comme un événement historique de la

plus haute importance pour l'avenir de la nation. Maiss'agil-il déporter

secours aux populations rurales, qui succombent sous le poids de

leurs obligations et que l'avilissement toujours croissant des prix

réduit à la misère, alors les gouvernements et j)arlements n'entendent

pas de ce côté là; ils sont généralement d'avis (jue les agriculteurs s'en

tireront quand même, et ne veulent pas comprendre le non sens qu'il

y a de vouloir défricher des terres incultes au-delà des océans, tandis

que les terres cultivées de la patrie vont rester en friches!

Tout récemment parmi les gouvernements européens, le Gouverne-

ment russe vient de faire une exception des plus louables; il a com-
pris que ce sont les agriculteurs (pii forment la base de la nation,

comme quantité et (jualité, et que par consé(iucnt cette base ne peut

pas être vacillante. Ur, voyant la situation désespérée des populations
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agricoles, le Gouvernement russe a |hardiment rompu avec les idées

qui prévalent encore partout, et n'a pas hésité de venir franchement au

secours de l'agriculture, en lui ouvrant, par une loi tout à fait originale,

un large et sage crédit dans la Banque de l'Etat.

11 n'est guère possible d'entrer ici dans les détails de cette nouvelle

loi, qui d'ailleurs a été publiée in exlemo par la presse du pays; il

suffira de faire remarquer que le but principal de l'Etat est :
1° de

mettre l'agriculture à l'abri des ventes précipitées et à vil prix; 2" de

mettre à la disposition de l'agriculture tes capitaux déroulement néces-

saires soit pour l'achat du bétail, dengrais ou de machines, soit pour

l'installation de petites industi'ies agricoles ou d'améliorations quel-

conques.

A cet effet, un crédit estouvert non seulement aux agriculteurs, mais

aux trafiquants et fabricants qui livrent à l'agriculteur la marchandise

désirée. Les fonds sont avancés par la Banque au taux de 4 et demi

pour 100, à échéance de six mois ou davantage, contre une lettre de

change acceptée par l'agriculteur, qui, en outre, donne une garantie,

qui porte soit sur une partie de la récolte, soit sur son bétail, soit enfin

sur son hypothèque.

Les démarches pour obtenir un emprunt sont des plus simples : on

invite l'autorité du lieu (le maire) et on déclare ou démontre avoir rentré

telles et telles quantités de blés, seigles, orges, etc., laquelle récolte

donne au battage tel et tel rendement en grain. Après signature de

cette déclaration, on prélève un échantillon (en grain) du blé qu'on

désire donner en gage, et on porte le tout bien cacheté et étiqueté à la

Banque, qui adjuge jusqu'à 40 pour 100 delà valeur du blé en bottes

(en grange) et Ib pour 100 de la valeur du blé en grenier. L'emprunt

est donné contre une lettre de change munie d'une seule signature.

Cet engagement d'une partie ou de toute la récolte n'entrave aucune-

ment les agissements de l'agriculteur, qui peut battre et vendre ses

produits au gré de ses besoins, à condition toutefois d'opérer le rem-

boursement au terme voulu, ou bien de rechercher un prolongement.

Il va sans dire qu'une loi rigoureuse sévit contre tout abus.

Toute celte procédure demande fort peu de temps, et au bout d'une

journée l'agriculteur peut être en possession des fonds qu'il désire.

Il serait superflu de relever la haute portée de cette mesure aussi

sage qu'inusitée jusqu'à présent. Quel soulagement en effet pour l'agri-

culteur, qui, en cas de besoins, trouve un secours prompt et facile à

la Banque de l'Etat, sans recourir à des intermédiaires et sans être

forcé de négliger les travaux de la ferme, pour effectuer des battages

intempestifs et des ventes encore plus intempestives! Quel bienfait pour

l'agriculteur qui désire assainir ses terres, améliorer son bétail, etc.,

de trouver à sa portée et à un taux modéré le capital de roulement que
son exploitation exige!

En vérité, nous avons la ferme conviction^ que si la Russie avait par

exemple annexé toute la Patagonie, ce succès très brillant et à grand

retentissement dans l'histoire, aurait coûté infiniment plus d'argent et

aurait infiniment moins contribué au bien-être et au relèvement de tout

le pays, que la nouvelleloi sur le crédit agricole.

D' Ladislas LAszczYrsSKi.
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ÉTAT DE LA CULTURE BETTERAVIÈRE DANS LE NORD
La lerapéralure qui avait été assez coavenable pendant la derniè-e dizaine, e^

qui répondait pleinemenlaux besoins et aux désirs de la culture, s'est de nouveau
modifiée. La pluie a fait un retour olTcnsif depuis jeudi, et les nuits sont devenues

très fraîches et très humides.
Cette situation n'est nullement propice aux betteraves dont la maturation fait

peu de progrès. Le poids a quelque peu augmenté, mais d'une manière très

variable suivant la nature des terres et leur degré d'humidité; la racine a con-

servé sa forme très défectueuse, et elle est généralement couverte d'un épais

chevelu. La richesse saccharine et la pureté, qui s'étaient élevées pendant la courte

période de beau temps, sont de nouveau stationnaires, et la densité aurait même
rétrogradé de quelques dixièmes dans certaines régions; elle restera certainement

notablement inférieure à la moyenne des années précédentes. Enfin on est obligé

de constater une t,' es grande irrégularité dans le degré de maturation des bette-

raves, dans la plupart des pièces.

Quelques usines ont déjà mis en marche, mais la fabrication ne commencera
réellement que dans la fin du mois, et encore il est fort probable que le nombre
des sucreries travaillant à cette époque sera assez restreint.

Les résultats des premiers arrachages ont été peu satisfaisants, chose qu'il

fallait prévoir, la betterave n'étant pas mùrc, et de grosses réfractions seraient,

paraît-il, appliquées au-dessous de 6". 5 de densité, à raison du manque de qualité.

De plus, le travail des racines est rendu actuellement assez difficile, par suite de

l'existence d'une proportion exceptionnelle de betteraves montées en graines
; ces

dernières sont très ligneuses, elles se déchirent au coupe-racines et elles engor-

gent rapidement les couteaux. Quelques difficultés pourraient résulter de ce fait,

entre fabricants et cultivateurs, lors de la livraison.

En Belgique on se plaint, comme en France, du manque de richesse, et les

perspectives des betteraves ressemblent absolument à celles que nous venons de

signaler pour la région du Nord. Dans la Hesb'aye, la fabrication, quoique retardée

d'une huitaine de jours, à cause de la qualité des racines, ne donne encore que

d'assez mauvais résultats.

Il est naturellement impossible de se baser, dans ces conditions, sur des données

sérieuses pour établir une situation quelconque des résultats de la campagne
actuelle. Les cbamps sont généralement bien garnis, il est vrai; en aucun endroit

on ne retrouve les nombreux vides qui existèrent l'an dernier, par le fait d'une

sécheresse excessive et prolongée. La quantité pourra compenser la qualité dans

une certaine mesure: un prompt changement de temps, avec soleil et chaleur,

peiit encore exercer une influence très sensible sur la récolte, mais il ne réparerait

que difficilement les immenses dommages éprouvés à l'heure actuelle.

On ne saurait donc encore attacher une grande importance aux premières éva-

luations fournies dans le courant de la précédente semaine sur la production du
sucre de betterave. Sans doute on doit s'attendre, en Europe, à un excédent de

production assez notable sur la campagne dernière (1,150,000 tonnes d'après le

statisticien belge M. (iieseker),mais les différentes évaluations présentent de tels

écarts que l'on ne peut y voir que la prouve de l'impossibilité où l'on se trouve

d'en faire une seule reposant sur des bases solides. ,L Troi'DK.

CULTURE hNTENSIVE DU PECHER EN PLEIN AIR
DANS LE MIDI DE LA FRANCE.

Lorsqu'une cullure spéciale ayant rapport à un objet de grande

eonsomnialion en est à ses premiers débuis, il est très rare qu'elle ne

jouisse pas, pendant un certain temps, d'une èrede prospérité; devant

celte production qui s'accroît et la consommation qui n'est pas com-
plètement satisfaite, les débouchés deviennent plus nombreux et la

vente facile et rémunératrice.

Mais les imitateurs suri^issent de tous côtés, le transport de certains

produits devient diflicile dans des régions plus éloignées, en rai-
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son (le leur fragilité, les intermédiaires se multiplient, et enfin, la

production arrivant à dépasser la consommation, les bénéfices nets du
cultivateur s'affaiblissent chaque année; tel est le cas à peu près

général de toutes les cultures spéciales faciles^ qui, ayant été pros-

pères à leurdébut, sont tombées aujourd'hui dans une désuétude qui

s'accentue chaque année.

Nous avons déjà signalé dans le Journal de fAgriculture (n°' 1162,

1172, 117^1, 1175) les avantages que retireraient les cultivateurs du
Midi par la culture intensive du pêcher en plein air; il résulta des

motifs que nous exposions à cette époque une certaine critique (non

pas de la part des cultivateurs du Midi, nous nous hâtons de le

dire), que nous jugeons bien mal fondée, puisque le système que
nous préconisions et pour lequel il n'y avait de notre part aucune

intention innovative, mais une simple idée de propagande, était celui

qui est suivi depuis longtemps dans les cultures intensives du Nord,

où, sur une surface excédant rarement un hectare, plusieurs généra-

tions de producteurs ont trouvé aisance et prospérité, malgré une

situation climatologique bien plus désavantageuse que celle du Midi

de la France, entraînant de ce fait à des dépenses relativement consi-

dérables que nous pouvons éviter.

Il y a quelques années, la culture du pêcher dans le Midi était

prospère; si, à cette époque, quelques perfectionnements n'étaient

pas indis|)ensables pour que le producteur réalise des bénéfices, il

n'en est plus de même aujourd'hui. Cependant, on constate que les

fruits de choix, sont d'une vente plus rémunératrice que celle des

médiocres, dont le produit parfois couvre à peine les frais de trans-

port, d'emballage et de vente; si l'ensemble de la production d'un

domaine laisse encore quelques bénéfices, ce n'est qu'en rapport de la

proportion des fruits de choix que les circonstances du hasard per-

mettent de livrer à la vente.

La culture du pêcher dans les vignes, telle qu'elle est pratiquée

dans le Midi, si elle est faite dans un but commercial, est, en raison

de la grande production actuelle, l'une des hérésies agricoles qif'il

importe de signaler. On dit bien : en procédant de cette manière,
elle ne coûte presque rien, les arbres divaguent à leur aise et en culti-

vant la vigne on cultive le pêcher. Ceci est, en eiïet, un fort beau rai-

sonnement, mais il est regrettable que les résultats pécuniaires

obtenus par cette méthode ne soient pas plus satisfaisants. Supposer
qu'un pêcher planté dans un vignoble, auquel on applique une taille

rudimentaire, quand bien souvent les fumures sont fournies avec

parcimonie, peut donner le maximum de sa production, sans pour
cela que la vigne n'en souffre pas sous le rapport de son produit, est

une erreur. Les cultures intercalaires en matière de productions
fruitières commerciales doivent être rigoureCisement écartées, à moins
d'être satisfait d'un produit principal, qui ne rapporte guère, quand
l'accessoire rapporte à peu près autant.

D'après notre appréciation, la culture du pêcher dans le Midi
laisse deux lacunes à combler pour qu'elle redevienne rémunératrice;
ce serait :

V D'appliquer un système intensif permettant d'obtenir, non pas
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un excédent de production, mais de plus beaux fruits ; nous pensons

qn'ilestinutile d'insister sur ce point capital : que si le poids tolald'une

récolte était réparti sur un nombre de fruits bien moins considérable,

les bénéfices du cultivateur s'élèveraient dans une large proportion.
2° D'adopter, pour les fruits de choix, un système d'emballage qui

permettrait, môme pendant les grandes chaleurs, d'expédier les pro-

duits dans des régions plus éloignées que celles dont les procédés

actuels ont limité les points extrêmes.

Mais, peut-on objecter, les procédés de culture intensive sont onéreux,

et pourrait-on les appliquer aux plantations existantes? Cela dépend
dans quel sens on encompre^id l'application : réduire l'étendue de la

surface cultivée, appliquer sur cette surface des procédés plus

sérieux et des soins plus attentifs, voilà dans quel sens nous com-
prenons le système intensif, et nous croyons qu'au lieu d'entraîner

à un surcroît de dépense, il y aurait au contraire économie, si

l'on envisage l'importance du capital foncier engagé dans les systèmes

intensif et extensif, la qualité et la beauté des fruits qui trouveraient

des débouchés plus rémunérateurs. Quant à appliquer des procédés

de culture plus sérieux aux plantations actuelles, nous pensons que
l'on en retirerait des résultats trop incomplets.

Le mode d'emballage est aussi de haute importance; les fruits

médiocres, en raison de leur peu de valeur, ne peuvent supporter un
surcroît de dépense à cet égard, il importe de produire de beaux fruits,

pour qu'il puisse être modifié; la pêche, bien qu'elle soit cueillie

quelques jours avant sa complète maturité sans que la qualité en soit

atteinte, est l'un des fruits qui voyagent le plus difficilement, surtout

pendant les grandes chaleurs
; les expéditions faites jusqu'en juillet,

du littoral méditerranéen à la capitale, paraissent être l'époque et le point

extrêmes qu'il soit possible d'obtenir. Ce n'est cependant pas la lon-

gueur du temps nécessité par ce voyage qui les détériore : c'est princi-

palement la grande chaleur agglomérée dans des wagons de transport

mal appropriés à cet usage, ei l'accumulation qui en activent la

fermentation au point de les rendre invendables. Verrons-nous un
jour l'application de wagons réfrigérants pour le transport des pro-

duits du Midi? nous n'osons l'espérer, tant est long le temps nécessaire

pour qu'une heureuse innovation voie le jour, mais si nous devons

la considérer comme un leurre, il est possible au producteur d'agir

individuellement pour ses produits
; telles sont les différentes ques-

tions (|ue nous nous proposons d'étudier dans cet article.

De la forme ondulée (ip})li(iiiée aux pêchers cultivés industriellonent

en plein air. — Obtention des branches charpentières. — La demi-tige

à tête arrondie, plus ou moins confuse, est celle qui est généralement
adoptée pour la culture du pêcher dans le Midi ; les produits en sont

abondants, mais ils sont généralement de petit volume et l'abondance

leur donne })eu de valeur. l^)ur remplacer cette disposition de la forme
adoptée, nous avons conseillé les cordons horizontaux superposés
(voir le n" 1 172 du Journal de l'Aijrirullure). Soumis à cette forme, le

pêcher donne de beaux IVuits ; mais elle présente un défaut sous le

raj)port de la régularité de la végétation, c'est que le premier cordon

du bas, qui ne reçoit pas la même quantité d'air et de lumière que les
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deux autres placés au-dessus, ne végète pas aussi vigoureusement. On
éviterait facilement cet inconvénient, en relevant l'extrémité des bran-

ches charpentières, mais c'est une complication que l'on doit éviter en

grande culture : la forme ondulée (fîg. 43) donne de bien meilleurs

résultats.

Les principaux avantages de la forme ondulée sur les cordons sont :

1° De donner un plus grand développement total de branches char-

,;=a,ar4L==«fi==*=*^ • • if

l-go

Fig. 43. — Pécher soumis à la forme ondulée arrivé à son entier développement.

pentières à l'hectare; en raison de la ligne sinueuse que celles-ci suivent,
elles empêchent la sève d'affluer avec autant de force vers les som-
mités de l'arbre, ce qui, dans le cas contraire, prédispose la base à la

dénudation des branches fruitières.

2° La direction verticale est plus en rapport avec le mouvement
ascensionnel de la sève.

3° La hauteur delà palissade n'atteignant que 1 m. 90 prise du sol,

quoique le développement de chacune des branches charpentières soit

de 2 m. 30, facilite les travaux de taille, pincement, cueillette, pou-
vant être exécutés sans avoir recours à l'échelle, et abrège le temps
passé pour les opérer d'une façon très sensible.
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Une première fois déjà, on nous a reproché de chercher à introduire,

en grande culture dans le iMidi, des formes d'arbres comme à Montreuil.

Serait-ce donc par pur amour de l'art que ces habiles cultivateurs

apportent tant desoins à leurs travaux? Nous admettons ce sentiment,

avec réserves cependant, car l'homme qui se livre à une culture spé-

ciale et industrielle, envisage évidemment un autre but : le rendement
pécuniaire; mais si ce rendement était insuffisant, il est permis de douter

que la généralité de ces cultivateurs consente à apporter les mêmes
soins pour soutenir une réputation justement méritée, mais dont ils ne
retireraient aucun profit. La pêche, dite de Montreuil, est cultivée aussi

sur le territoire de quelques communes limitrophes, et malgré les dé-

penses auxquelles celte culture entraîne dans la région du Nord, puis-

qu'elle exige impérieusement l'abri des murailles pour que les produits

dupêcher puissent mûrir normalement, chaque année, de nombreux
clos sont construits; il y a évidemment prospérité, qui dérive unique-

ment de ce que les cultivateurs n'envisagent qu'un seul but : celui de

produire de beaux fruits dans la proportion la plus élevée qu'il leur

est possible. Notre appréciation s'appuie sur une raison incontestable :

c'est que la culture du pêcher dans le Midi, ne produisant que des

fruits d'une valeur secondaire, a oblenu une prospérité bien éphémère,

tandis que celle de Montreuil subsiste depuis plusieurs siècles.

On nous a objecté aussi : que tous les consommateurs ne peuvent

pas payer une belle pêche fr. 75 à 1 fr. pièce. Au point de vue de

l'intérêt général, on ne peut que reconnaître la justesse de cette objec-

tion, mais il n'est pas a'imissible que les cultivateurs du Midi soient

placés dans l'obligation de se conformer entièrement à cette apprécia-

tion, supposant que nous pouvons, sans déroger à aucune convenance,

modifier notre système, puisque celui qui est suivi actuellement nous
donne peu de satisfaction. La culture du pêcher telle qu'elle est pra-

tiquée à Montreuil estdifficile, compliquée, nous a-t-on encore objecté
;

étant convaincu que cela ne veut pas dire : inaptitude à l'égard des

cultivateurs du Midi, nous répondons : qu'ils jouissent d'un climat

exceptionnel et qu'ils peuvent parvenir, de ce fait, h rivaliser les pro-

duits de Montreuil. Mais, pour atteindre ce but, il est indÏHpemable

d'apporter quelques modilicalions à leur méthode de culture, de mieux
choisir les variétés à cultiver, de perfectionner leur système d'embal-

lage pour éviter la fermentation des fruits pendant le voyage; que ces

conditions soient un jour réunies, et ils deviendront les pourvoyeurs

de l'Lurope septentrionale tout entière.

Oblenlkm des branches charpentières pour la forme ondulée (fig. 43).

— La disposition des bi-anches charpentières s'obtient comme il suit:

1" Planter des scions de un an, munis de yeux bien constitués à,labase.

2" Rabatti'e ces arbres l'année de la plantation à la hauteur du
premier fil du bas de la jjalissade, que nous décrirons plus loin.

3" Lorsque les jeunes bourgeons qui se seront développés par suite

de cette taille auront accpiis une longueur de 30 centimètres, lixer sur

le fil, en A par une seule attache, les bourgeons de droite et gauche,

de même, celui du milieu, à sa place respective; ce dernier seulement

sera pincé à la quatrième feuille (nous expli(|uerons plus loin les

motifs qui nous obligent à faire celle opération).
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4° Au fur et à mesure que les bourgeons de droite et de gauche se

développeront, on les attachera en B, puis en C et D.

5° Si l'équilibre de la végétation se maintient relativement au pro-

longviment des brandies cliarpcntières de droite et de gauche, ne jamais

en pincer l'extréniilé pendant la période de croissance de l'arbre; dans

le cas contraire, pincer le sommet de la plus vigoureuse.

6" Mais il n'en sera pas de même pour la branche du milieu, qui

doit recevoir des pincements réitérés ; et nous ne saurions trop insister

sur ce point, qu'elle doit être constamment et tout particulièrement au

Fig. 44. — rècher ayant un an de plantation.

début de la formation de l'arbre plus faible que les deux autres (voir

la figure 44, qui représente un jeune arbre d'un an de plantation). En
voici la raison : placée directement sur la lige de l'arbre, la sève
affluera vei^s elle avec beaucoup plus de force que sur les deux autres

;

elle n'emballera^ au détriment de ses deux voisines, si on ne modère
pas son développement par des pincements répétés pendant les deux
premières années qui suivront la plantation.

7" Cliaque année à la taille d'hiver, on supprimera sur les branches
charpentières le quart enviïon de la longueur de la pousse de l'année.
On pourrait les laisser intactes, mais il se produirait des complications
qu'un praticien seul peut éviter.
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8° Maintenant que le locteiir veuille bien se reporter encore à la

figure 43 ; sur le fil du haut de lapalissade, il remarquera sur chaque
branche charpenlière deux jeunes pousses de l'année qui seront trai-

tées de la manière suivante : à la taille d'hiver, l'une sera taillée

au point de jonction avec sa voisine en E, et l'autre sur deux yeux
à bois en F ; la première portera fruits, ce seront les plus beaux ; les

bourgeons qui naîtront sur ces branches devront être soumis à des

pincements trh sévèrea, ainsi que celui de prolongement; par suite

de ces opérations et de sa position, la branche de remplacement F,

pour la production fruitière de l'année suivante, se développerait elle-

même avec trop de vigueur, si des pincemcnis très courts ne lui élaienl

pas appliqués.
9° On remarquera en outre en deux bourgeons n'ayant pas clé sou-

mis au pincement l'année précédenle, qui, contrairement à ce qu'ils

sont représentés, dans le but de donner plus de clareté au dessin, ont

été palissés sur le corps même de chaque branche charpentière dont

ils ont suivi la direction sinueuse. Leur inlervenlion est nécessaire :

1° Pour abriter l'écorce des branches charpentières des rayons

solaires qui la rendurcissent au point d'entraver la circulation de la

sève, l'une des causes d'émission de la gomme, affection bien connue
desculti\ateurs.

2° Comme il est indispensable que des pincements rigoureux soient

appliqués aux bour-cons du sommet pour refouler la sève dans ceux

placés à la base de l'arbre, il se pourrait que par suite d'une végéta-

tion vigoureuse ceux-ci ne puissent pas enlièiement absorber celte

quantité de S'ève refoulée, nécessilant eux-mêmes des pincemcnis en

vue de la fructilicalion ; il y aurait encore dans ce cas entrave à la cir-

culation delà sève, avec le môme inconvénientqui endérive(lagomme).
C'est alors que ces bourgeons régiilitleurs ]ouevonl leur principal rôle,

en absorbant cet excédent de sève qui ne trouverait pas d'autre issue

sans leur intervention; mais sur des arbres de moyenne végétation, il

faut éviter f/'e/i abuser; dans ce cas, ils devront être maintenus dans

leur développement par des pincements plus ou moins sévères selon

la vigueur de l'arbre, et dans biea des circonstances, ils devront être

soumis au traitement d'une simple branche fruitière. Nous ferons

encore une importante remarque au sujet de l'obtention de ces bour-

geons, c'est de ne jamais les faire naître sur le dessus dune courbe,

aux points B, par exemple, mais dans la partie intérieure tels ([u'ils

sont représentés dans la figure 43, et nous ajoutons : que leur inter-

vention mal comprise peut devenir très dangereuse, s'ils sont em-
ployés sans discernement. C est une affaire d'appréciation, assez difficile

à expliquer autrement que sur l'arbre lui-même, mais qui dans ce

cas devient très facile à saisir. Vhav,
{La stiile pmchaiiicinenl). h Luyncs (Boucliosdii Rliône).

CONCOURS SPÉCIAL DE LA RACE OVJiNE A EVREUX
Pararrôléen date du 8 mars, le Minisire de l'agricullurc avait décidé qu'un

concours spécial de Mérinos de la Beauce et de la Brie et de Dishley-ménnos-
aurait lieu en ISP'i dans le département de l'Eure, et il avait accordé à cet effet;

une subvention de 4,000 francs. Dans sa session d'avril, le Conseil général avait,

voté une sumuie semblable alin de parer aux hais de publicité, d'aider aux frai*
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matériels d'installation et de décerner quelques récompenses au nom du départe-

ment. 1, I

En outre, le Conseil municipal d'Evrcux avait demande que le concours soit tenu

dans celte ville et inscrit au Ludget un crédit de 4,000 francs à l'occasion de ce

concours.
L'exposition ovine se troavait donc largement dotée : elle a obtenu un réel

succès.

129 lots avaient été inscrits au catalogue : quelques-uns n'ont pas élé.prcsenlés

mais % 6 botes à laine ont néanmoins occupé les parcs installés comme ceux des

concours régionaux. Le département d'Eure-et-Loir était représenté par trois éle-

veurs : MM. Brébion, Destorges et Sédillol-Gorbicre; le département de Seine-et-

Oise était représenté par M. Delacour; les autres éleveurs, MM. Butfet, Doré,

Hellard et Toutain, habitent le département de l'Eure.

Les Mérinos de Beauce et de Brie comptaient 7 mâles de 9 à 12 mois et 8 de

14 à 36 mois, 4 lots de jeunes femelles et 7 ayant plus de 18 mois. Les Dishley-

Mérinos, plus nombreux, étaient représentés par 46 béliers et 64 brebis. Les

croisements mérinos avec des races diverses (Mérinos-Lincoln) comptaient

12 mâles et 24 brebis. La catégorie des races locales était représentée par un seul

animal bien que le Conseil général eût voté 1000 francs pour encourager cet

élevage.

Le prix d'ensemble a été remporté par M. Brébion, de Cernay; son lot méri-

tait bien une telle distinction.

Le concours d'Evreux a bien répondu à l'attente des organisateurs; il a bien

été un concours spécial : peu d'exposants, mais tous honorablement connus comme
éleveurs de béliers, et de l'avis des membres du jury il s'est montré bien supé-

rieur aux expositions ovines des derniers concours régionaux.

Les prix consistaient en sommes en aigent; en outre, les lauréats reçoivent

une médaille d'argent grand module pour les premiers prix, une médaille

d'argent pour les deuxièmes prix, une médaille de bronze pour les troisièmes et

quatrièmes prix prévus à l'arrêté et une plaque de prix,

Yoici la liste dus récompenses décernées :
_

,

l'e catégorie. Race mérinos. — Mâles. V section. 1'''' prix, M. Sédillot-Gor-

bière, à Dammarie (Eure-et-Loir); 2% M. Ernest Desforges, à Fains -la-Folie

(Eure-et-Loir); 3", M. Gustave Doré, à Gamaches (Eure); 4% M. Sédillot-Cor-

jjière. — 2"= section, f'' prix, M. Gustave Doré; 2'', M. Sédillot-Gorbière;

3% M. E. Toutain, à Ormes (Eure); 4% M. Brébion, à Cernay (Eure-et-Loir);

prix supplémentaire, M. Ernest Desforges.

Femelles. V section, l'-'' prix, M. Sédillot-Gorbière; i'" et 3'', M. Gustave

Doré; 4'\ M. Sédillot-Gorbière. — 2^' section, l'"' prix, M. Sédillot-Gorbière;

2% M. Gustave Doré; 3% M. Ernest Desforges; 4'', M. Gustave Doré; mention

honorable, M. Ernest Desforges.
2'' catégorie. RaceDishleg-mérinos.— Mâles, f'' section, l^'" prix, M. Edmond

Delacour, à Gouzangrez (Scine-et-Oise) ;
2'', M. Charles Buffet, à Mousseaux-

Neuville (Eure); 3'', M. Brébion; 4'-, M. Pierre Hellard, à Gouville (Euro); prix

supplémentaires, M. E. Toutain, M. Sédillot-Gorbière. — 2'^' section, l'"' et 2'' prix,

M. Brébion; 3^ M. Charles Buftét; 4'^', M. Charles Bulfet, M. Brébion
;
prix

supplémentaires, M. Sédillot-Gorbière, M. Brébion.

Femelles. 1''' section, l''' prix, M. Brébion; 2% M. Charles Buffet; 3'', M. Sé-

dillot-Gorbière; 4% M. Edmond Delacour. —2'^ section, l*^'' prix, M. Brébion;

2% M. Edmond Delacour; 3% M. Charles Buffet; k% M. Pierre Hellard; prix

supplémentaires, M. Brébion, M. Sédillot-Gorbière, M. Charles Buffet.

3^= catégorie. Croisements de la race mérinos avec des races pures autres

que la race dishley (Tous les animaux primés sont des Lincoln-mérinos). —
Mâles. P'^ section. 1"' et 2^' prix, M. Ernest Desforges; 3'', M. Pierre Hellard. —
2'= section, l^'' prix, M. Pierre Hellard; 2% M. E. Toutain, 3% M. Ernest Desforges.

Femelles, f" section, l" et 2" prix, M. Ernest Desforges; 3'=, M. Pierre

Hellard. — 2^ section. l«'' prix, M. Ernest Desforges; 2% M. Pierre Hellard;

3", M. E. Toutain.

Prix d'ensemble offert par la ville d'Evreux. Objet d'art, M. Brébion.

A. BOURGNE,
Professeur départemental d'agriculture.
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LA RECONSTITUTION DES VIGNOBLES
DANS LE DÉPARTEMENT DE LA LOIRE

Le département de la Loire formé de parties de territoires dépendant

autrefois de Tune des grandes provinces qui constituaient la France,

le Lyonnais, savoir : le Forez, le Beaujolais et le Lyonnais, a une

&urface totale de 47 ),800 hectares, sur lesquels plus de 20,000 hec-

tares étaient consacrés à la culture de la vigne, avant l'invasion

phyiloxérique. Actuellement, les vignobles occupent une surface de

17,529 hectares sur laquelle 12,000 hectares à peine donnent encore

des récoltes assez rémunératrices. Ces 12,000 hectares sont réparlis

entre 20,000 propriétaires et sont disséminés sur 240 à 250 communes.
C'est dire que la propriété vignoble est ici très divisée. Le restant est

formé par des vignobles entièrement détruits, par d'autres assez atta-

qués pour nedonner que des récoltes insignifiantes. Enfin, unecertaine

surface est en voie de reconstitution. Dans tous les cas, les vignobles

reconstitués au moyen des cépages américains, qui produisent main-

tenant, forment l'exception.

Les terrains qui forment le département, presque tous d'origine

ancienne, appartiennent d'une part à l'époque primaire, et d'autre paît

à l'époque de transition. Quelques portions de terrains seulement

appartiennent à l'époque tertiaire, jurassique inférieur.

Les terrains primitifs, que l'on rencontre principalement dans les

parties élevées, contiennent un sol granitique, schisteux ou argileux

sans calcaire, dans la plus grande partie de leur étendue, et formés

d'alluvions argilo-siliceuses dans les parties basses.

Dans toutes les parties où l'on trouve le terrain primitif, le sol est

formé d'une succession de mamelons et de ravins, de collines et de

vallons. Les vallées et la base des coteaux sont occupées par les ber-

bages; les vignes viennent au-dessus. Plus haut on trouve encore

quelques pàturaii;cs et même des terres labourables. Enfin les bois, les

bruyères, les pâtis, occupent le sommet des collines les plus élevées,

où le sol, presque exclusivement foriné par la désagrégation lente d'une

roche dure, le porphyre, est sableux et pauvre.

Les vignobles sont donc établis en terrain granitique proprement dit

et dans les terrains de transition, à part quelques vignobles situés

tout à fait à la base des coteaux et dans les vallées un peu larges.

Partout le calcaire fait défaut, sauf dans quelques endroits où existent

des lambeaux de calcaire saccharoïde, exploité pour la fabrication de

la chaux.

Assez inégalement réparlis sur tout le territoire^ les vignobles sont

plus étendus dans l'arrondissement de Roanne. Ils y occupent notam-

ment certaines côtes produisant de bons vins ordinaires; tels sont

les vignobles de llenaison, de Saint-André-d'Apcbon, de Saint-IJaon-

le-(ïhàtel, à l'ouest de Roanne, de Saint-Nizier à l'est, dans le canton

de Ciiarlieu.

Ici, comme dans les autres régions viticoles, le phylloxéra a fait une

apparition depuis assez longtemps déjà, et actuellement son leuvre de

dévastation s'étend chaque année. Malheureusement, d'une façon

générale, le vigneron de la Loire, comme celui de bon nombre d'autres
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contrées, à l'origine, s'est montré incrédule, malgré les précédents déjà

anciens qui s'étaient présentés plus au midi, dans certains départe-

ments assez peu éloignés, le Gard par exemple. I^endant longtemps il

est resté sourd aux conseils des pei'sonnes compétentes autant que

dévouées qui connaissaient le mal, et voulaient enrayer la marche du

fléau et amener le propriétaire de vignobles à prendre dès le début les

mesures nécessaires en vue d'une reconstitution qui devait s'imposer

dans un avenir peu éloigné.

Actuellement le mal est fait et les intéressés moins incrédules se

mettent résolument à l'ouvrage, en cliercliant par tous les moyens
possibles à acquérir les connaissances qui leur font le plus souvent

totalement défaut en matière de reconstitution.

Leur tâche est bien simplifiée et ils peuvent agir à coup sûr, grâce

au dévouement des professeurs d'agriculture, et au concours de per-

sonnes'compélentes, groupées en comités antiphylloxériques.

Un grand nombre de communes ont maintenant leurs syndicats de

défense; ces associations tendent à s'étendre chaque année par suite

des efforts tentés dans ce sens, par les professeurs d'agriculture délé-

gués au service phylloxérique.

Ainsi qu'il résulte du rapport adressé au Conseil général du dépar-

tement, par M. Uougier, professeur départemental d'agriculture,

la marche de l'invasion phylloxérique a été relativement lente durant

ces dernières années. Cette lenteur doit être attribuée aux printemps

humides et froids pendant les années qui ont précédé 1892. Sous ces

influences, les parasites ont dû être moins précoces et les générations

moins nombreuses, et partant, la quantité d'insectes produite, beau-

coup moins considérable.

Mais en 1892 et surtout en 1893, le printemps a été des plus favo-

rables aux éclosions, et les taches phylloxériques ont augmenté rapi-

dement d'étendue. Actuellement dans les vignobles contaminés, les

vignes qui ne sont pas traitées au sulfure de carbone sont en très

mauvais état et ne tarderont pas à succomber.
Le sult\ire de carbone donne d'excellents résultats et la surface

traitée à l'aide de cet insecticide augmente d'année en année dans

toutes les régions. C'est ainsi quepour l'arrondissement de Montbrison
seulement, les surfaces traitées par les syndicats de défense ont passé

de 192 hectares environ en 1890, à 388 hectares en 1891 et à 495
hectares en 1892. Il est de même pour les autres arrondissements, et

notamment pour celui de Iloanne.

Jusqu'en ces dernières années la reconstitution a progressé lente-

ment, malgré les efforts tentés dans ce sens. Les causes de cette len-

teur résultent certainement d'abord de l'incrédulité de beaucoiip de

vignerons, de l'incertitude dans laquelle se trouvaient certains autres,

quant au choix des porte-greffes à adopter, et aussi au prix élevé des

plants greffés dont la production était pour ainsi dire accaparée par
les pépiniéristes. Aujourd'hui, cet état de choses est en grande partie

modifié, grâce au concours apporté par les comités antiphylloxériques
et par diverses sociétés agricoles du département, tant par la création

.d'écoles de greffage que par l'établissement de pépinières de porte-

;
greffes types.'
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Les vignerons sont maintenant fixés sur le choix à faire parmi les

porte-greffes ; les résultats obtenus dans les essais locaux de reconsti-

tution qui ont été tentés un peu partout depuis quelques années, les

ont déjà suffisamment renseignés à cet égard.

La plupart des bons porte-greffes trouvent leur place dans les

diverses catégories de sol de la région. En première ligne viennent le

Uiparia et le Vialla, comme pouvant s'adapter à la majeure partie des

terrains plantés en vigne. Le Vialla réussit admirablement dans nos

terrains granitiques, malgré une résistance au phylloxéra relativement

faible. C'est que, ainsi que l'a fait remarquer M. Viala, dans ces

milieux, son chevelu ramifié et abondant reforme très rapidem^Mit les

jeunes radicelles détruites. En dernière ligne viennent le Ilupestris et

le Solonis: le premier pour les parties où le sol est plus pauvre et plus

sec, le second pour celles qui présentent un excès d'humidité nuisible

aux autres variétés.

Les bois américains sont produits en faible quantité dans le dépar-

tement, mais les vignerons peuvent se les procurer dans de bonnes
conditions avec garantie d'authenticité et de traîcheur, par l'intermé-

diaire des syndicats agricoles qui fonctionnent dans le département.

Le Syndicat agricole des cantons de Charlieu et Belmont a acheté à lui

seulcette année, pourlecompte de 60 Alignerons inscrits parmi ses adhé-

rents, près de quatre cent mille boutures. Afin d'avoir des garanties

certaines d'authenticité, le Syndicat a désigné deux délégués qui sont

allés acheter sur place dans le Gard, et qui sont retournés en décembre
pour effectuer la coupe et l'expédition, .

Afin de familiariser les vignerons avec la pratique de la greffe, de

nombreuses écoles de greffage ont été installées par les soins des

comités antiphylloxériques, et aujourd'hui on peut apprécier les

résultats qu'elles donnent. Ainsi que le fait remarquer M. Rougier,

dans son rapport, et ainsi que je l'ai constaté moi-même dans cer-

taines communes de ma région, dans les localités où il existe une
école de' greffage plusieurs années de suite, l'étendue des vignes

reconstituées au moyen des plants greffés s'accroît chaque année.

Dans les communes plus retardataires, on s'obstine encore à planter

des producteurs directs de mauvaise qualité, et surtout des vignes

françaises.

Le nombre des écoles installées augmente chaque année. C'est ainsi

que pour l'arrondissement de lloanne seulement : en 1892, 25 com-
munes avaient des écoles de greffage et ces écoles étaient fréquentées

par plus de 1000 élèves; en 1893, 38 communes avaient fait

le nécessaire pour l'installation d'écoles où près de 2,000 élèves ont

suivi les cours de greffage. A la fin des cours, 270 récomi)enses con-

sistant en médailles d'or, d'argent, de bronze, en mentions honorables,

ont été décernées aux élèves les plus méritants.

Ces écoles organisées sous le j)atronage du Comité antiphylloxérique

pour l'arnmdissement de Uoaniie, cl par les soins du professeur spé-

cial d'agriculture délégué du service phylloxérique, M. Jeannin, aidé

par M. Auloge, secrétaire de la Société d'agriculture, ont rendu les

plus grands services aux vignerons (jui les ont IVé([uenlées. J'^n effet,

ces écoles constituent un terrain tout préparé sur lequel peuvent être



550 LA RECONSTITUTION DES VIGNOBLES. DANS LA LOIRE.

enseignées avec profit non seulement la pratique de la greffe, mais

diverses questions de la plus haute importance qui s'y rattachent et

que tout hon grefieur doit connaître s'il ne veut s'exposer à des échecs.

Chaque année le Comité d'étude et de vigilance pour le département

organise un concours entre les élèves récompensés, afin de pouvoir

choisir les moniteurs qui seront chargés de l'enseignement du greffage

dans les écoles. En 1891, 103 candidats se sont présentés devant le

jur}'. Tous ont exécuté des greffes remarquables et un grand nombre
possédaient un ensemble suffisant de connaissances sur toutes les

questions qui font l'objet de l'enseignement dans les écoles de greffage :

résistance, adaptation aux terrains du département, greffage, pépi-

nières, etc. Sur les 103 candidats en présence, 73 ont obtenu le bre-

vet de maîlre-greffeur.

Tous les ans le nombre des candidats qui se présentent pour

l'obtention de ce brevet va sans cesse croissant. C'est la conséquence

forcée de la multiplication des écoles de greffage et de l'intérêt porté

par les élèves à l'enseignement qui y est donné.

Les vignerons de notre région, qui semblaient douter de l'avenir,

peuvent donc sans hésitation, en présence d'autant de moyens mis en

œuvre, envisager leur situatien sous un jour moins sombre. C'est

à eux de mettre à profit toutes les connaissances qu'ils peuvent ainsi

acquérir sans bourse délier.

Nul doute que, dans un avenir très rapproché, les plus réfractaires

aux progrès n'en tirent avantageusement parti, en consentant à mettre

de côté tous les errements d'une routine qui les a si mal servis jus-

qu'alors. On peut se faire une idée des pertes énormes de temps et

d'argent que ces retardataires ont subies volontairement, quand on voit

avec quel entêtement la plupart d'entre eux ont replanté jusqu'à deux
et trois fois en vignes indigènes, et cela depuis moins de huit ans, les

mêmes vignobles sans cesse détruits. Aujourd'hui, ils ont encore tout

à refaire, et ils n'ont tiré aucun profit de ces plantations successives

de vignes françaises qui ont été ravagées avant d'avoir pu produire.

P. Hoc,
Professeur spécial d'agriciillure à Charlieii (Loire).

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIÈVRE
Les seigles sont faits en grande partie et dans la contrée montagneuse ils cou-

vrent déjà la terre d'un beau lapis de verdure. On signale dans quelques localités

depuis les dernières pluies des dommages occasionnés par les limaces ; des sau-
poudrages réitérés de chaux, mais surtout les gelées Manches qui ne vont pas
tarder à se faire sentir en auront raison.

Toutes les récoltes ne sont pas encore terminées.

^
Il reste encore des pommes de terre à arracher, à rentrer et à mettre en lieu

sûr. On a soin de ne pas les laisser le soir éparpillées sur le sol et, s'il y a des
tas à la lin de la journée, on les couvre de manière à préserver les tubercules soit
du soleil qui les verdit et leur communique un mauvais goût, soit des froids, et

l'on sait qu'une très faible gelée suffit pour les décomposer; on ne les laisse donc
découverts, s'il ne pleut pas, que le temps nécessaire pour les ressuyer.
Les haricots demandent également des précautions particulières : s'il pleut,

quand ils sont en contact avec le sol, ils se tachent et pourrissent. On rentre le

plus vite possible les touffes dans un endroit aéré, ou. du moins on emploie le pro-
cédé de les accrocher aux branches des arbustes voisins ou de les déposer en l'air
sur les haies environnantes : on les récolte ainsi dans de bonnes conditions.
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L'extraction des betteraves est partout en pleine exécution.

Le sarrasin fournit cette année un produit satisfaisant, à la condition toutefois

de ué pas laisser sur terre les javelles mouillées, ce qui est d'autant plus fâcheux

qu'il n'y a pas de plante qui, une fois la maturité venue, germe plus facilement

que le sarrasin.

On s'évertue de tous côtés à semer les blés dans les terres prêtes à les recevoir.

Voici les petits jours ; les pluies ont déjà contrarié les travaux dans beaucoup de

localités et l'on no sait pas le temps que nous réserve le mois d'octobre. En
novembre il est trop tard pour pouvoir compter sur d'heureuses semailles. C'est

donc le sort de la campagne qui vase décider maintenant. Salomon.

CHOIX DES BLÉS DE SEMENCE
Il est un fait incontesté aujourd'hui, c'est que dans la culture des

céréales et aussi dans celle des plantes sarclées, il faut renouveler ses

semences au bout d'un certain temps sous peine d'arriver à l'abâtar-

dissement des variétés que Ton cnltive, ce qui amène une forte dimi-

nution dans le rendement. Mais dans le changement de semence il

faut bien s'inspirer de ce principe, que s'il est des blés très propres à

servir à la reproduction, il en est d'autres qui valent beaucoup moins

et dont la rusticité, c'est-à-dire la résistance aux influences climaté-

riques, est très faible relativement à d'autres. Tout dépend des sols

où ils ont été récoltés.

Après de longues et attentives expériences, j'ai reconnu que les blés

qui croissent sur les coteaux un peu élevés, dans des terres de fertilité

mo}'enne, sont les meilleurs pour semence. Point n'est besoin d'une

très haute altitude, une hauteur de quelques cent mètres est suffisante

pour pouvoir produire des blés aptes à servir à la reproduction dans

les conditions les plus avantageuses.

Ceci s'explique facilement; car on comprend bien que les blés qui

donnent des rendements maxima de 35 à 40 quintaux à l'hectare,

grâce à des sols excessivement fertiles et à des fumures copieu ses, sont

moins aptes à se reproduire que ceux provenant de terrains inférieurs.

On s'en rend, très bien compte si l'on examine la connexilé, je dirais

même la similitude qui existe entre le règne animal et le règne végé-

tal, car de même qu'un animal trop gras est peu propre à la repro-

duction, les graines provenant des terres trop fertiles ne sont pas les

meilleures sous ce rapport.

Sur les coteaux les terres sont moins fécondes, toujours un peu

sèches en été ; les jilantes qui y croissent ont à supporter des froids

plus rigoureux que dans les plaines; il est impossible dans ces con-

ditions, même avec les engrais les mieux appropriés, d'arriver à de

liants rendements. Mais les plantes qui triomphent des intempéries,

celles qui parviennent à acquérir un développement normal sont le

résultat d'une sélection naturelle au point de vue de la rusticité, les

produits (ju'elles donnent sont donc bien préférables pour servir à la

reproduction.

Et puis, il n'est pas nécessaire de prouver surabondamment l'cxcel-

lence au point de vue prolilique des [)roduits récoltés sur les terrains

élevés, car c'est un fait reconnu par l'observation et qui n'est pas

ignoré des cultivateurs intelligents. Il m'avait été c\pli([iié par des

anciens dans le métier, et c'est après avoir expérimenté moi-même
que j'ai reconnu le bien fondé de celte assertion.
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Ceci établi, il reste à adopter les meilleures variétés de blé: comme
il en existe un grand nombre, il faut savoir utiliser celles qui convien-

nent à la nature du sol. En divisant les terres en trois catégories au
point de vue de la fertilité naturelle du sol nous avons adopté dans la

première, la plus fertile; le blé Bordier, le blé Datlel, le blé Japhet et

notre hybride nouveau Sh'wrifJ-Bcrger ; dans la deuxième, le Bordier
et le Rouge de Bordeaux; enfin dans la troisième, qui est celle des terres

médiocres, le blé barbu à gros grains, le Rieti et le froment de pays.

Tous ces blés sont à recommander sous tous les rapports et devraient
remplacer certaines variétés abâtardies qui ne donnent que de faibles

rendements et souvent des produits inférieurs comme qualité.

Fleury Berger,
Agriculteur à Conimunay (Isère).

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 3 octobre 1894. — Présidence de M. Chalin.

La Société reprend aujourd'hui ses travaux, après deux mo's de
vacances.

Pendant les vacances, la Société a reçu un grand nombre d'ou-

vrages et de brochures parmi lesquels nous signalerons les suivants :

La maladiepeclique de la ui^ne, parMM. Sauvageau et Perraud. — Annales
de la Société d'agriculture, sciences et arts de Lyon (1893). — Mémoires de
l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon {^^ série, tome 2). —
L'industrie de la soie en France, par M. Rondo t. — Les chevaux du nord de
l'Afrique., par M. Aureggio. — Manuel théorique et pratique des fabricants
d'alcools et d'eaux-de-vie, par MM. Barbet et Arachequesne. — Les questions
agricoles d'hier et d'aujourcVJiui (f^ série), par M, Zolla. — De la viniftcaiion,
analyse et avenir, par M. Pierre Paul. — Conférences sur l'ensilage des feuilles

des arbres; sur la création, l'amélioration et l'entretien des prairies permanentes;
sur les fumiers de fermes et les engrais chimiques, par M. Carré. — Album du
bétail bovin du canton de Vaud, par l'Institut agricole de Lausanne. — Electri-
cité agricole, par M. G. Pabst. — Rapport présenté au nom du Comité d'études
et de vigilance contre le phylloxéra, sur la situation des vignobles du déparle-
ment de la Gôte-d'Or, parMM. Magnien et Lory.— Liste générale des fabriques
de sucre, ra[fineries et distilleries de France, Belgique, Hollande, Angleterre,
Allem^agne, Autriche-Hongrie et des diverses colonies. — Analyse des vœux émis
par les Conseils généraux des départements dans leurs sessions d'avril et d'août
1893. —- Influence des dégagements d'anhydride sulfureux sur les terres et sur la

production, par M. Damseaux. — Résultats statistiques du dénombrement de
1891 par le Ministère du commerce (office du travail). — Description des ma-
chines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont été pris (tome 78,
ff et 2'' partie). — Tableau général du commerce de la France avec ses colonies
et les puissances étrangères pendant l'année 1893, par la Direction générale des
douanes. — Mémoires de la Société académique des sciences, arts, belles-lettres,

agriculture et industrie de Saint-Quentin (1891-92). — Petit traité des façons
culturales et des engrais de la vigne, par Morice. — L'industrie du sucre
depuis 1860 (1860-1890), parB. Dureau. — Sur les émulsions insecticides du
savon, par MM. T. Tozzetti et Del Guercio.

M. Louis Passy annonce la mort de M. Beaudoin, correspondant,
décédé à Chàtillon-sur-Seine (Côte-d'Or).

M. Milne-Edwards donne lecture du discours qu'il a prononcé le

26 août dernier à l'inauguration du monument érigé à Armand de
Qualrefages, membre tituhire de la Société, à Valleraugue (Gard).

M. Renou donne communication du résumé des observations météo-
rologiques faites au Parc de Saint-Maur, pendant les mois d'août et
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de septembre 1894. — Ces comptes rendus sont publiés in extemo
dans le Journal.

M. de Luçay appelle à nouveau l'attention de la Société sur la né-
cessité de consulter les Sociétés d'agriculture sur la réforme de l'impôt

sur les propriétés non bâties. — Il rappelle que les Chambres de
commerce ont été appelées à donner leur avis; pourquoi n'en serait-

il pas de même pour les Sociétés d'agriculture?

MM. Passy et Tisserand font remarquer que les Chambres de com-
merce existent légalement, que les Sociétés d'agriculture n'ont pas
d'existence légale, et qu'il convient de renvoyer la question à la sec-

tion qui présentera un rapport. Il est bien entendu que la communi-
cation de M. de Luçay sera transmise à M. le Ministre de l'agriculture.

M. Gatellier présente le rapport de M. Ringelmann sur le concours
de moteurs à pétrole tenu par la Société d'agriculture de Meaux.

M. Decaux présente un cadre destiné à combattre la Chématobie du
pommier.

M. de Luçay offre une brochure intitulée : Pror/ression du budget

des dépenses de l'Etat. Georges Marsais.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(6 OCTOBRE 1894)

I. — Situation générale.

Le temps est devenu froid et sec et reste favorable aux travaux de toutes sortes;

labours, semailles, battages, récoltes. Les grains sont toujours dans la même
situation de tendance à la baisse. Les vins ne se vendent que dans le Midi ; par-

tout ailleurs on s'occupe des vendanges. Les sucres et les alcools sont en baisse;

les fécules se vendent mal. Les produits de basse-cour ont une meilleure tenue;

le bétail conserve toujours ses prix; les dernières foires du Centre ont été bonnes.
IL — Grains.

Les tableaux suivants résuuaentlescours des céréales, par QUINTAL METRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Hli;. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

., . . , ^^ \l!lc tendrr. 17 00 ^ il. 00 11.75
Algérie. ^Iger

^^, .

^1^^. _ _ _ ,^ ,^,^

Tunisie. Tunis 14. .')n » 9. '25 12.40
Annleterre. Londres 13.20 11.60 I.t.20 16.75
Belgique. Hmxelles 11.00 10.00 13.00 12.50— Climleroi 12.00 8. .50 13,00 12.00— l!i-npos 14.50 11.00 » 16.00
Pays-Bas. Ainstoidani 10.70 U.OO » >

Alsace-Lorraine. Colniar 17.00 13.00 14.60 17.50
Suisse. Genève 14.00 13.00 15.00 17.00
Allemagne. Heriin 15.95 13.80 » »

Autriche. Vienne 13.45 » » »

Hongrie. BiuJapesi 13.20 s s n

Etats-Unis. New-York 10 50 b b b— GhiGago 9.80 » » >

Blés. — La situation reste la même que la semaine précédente. Les marchés
sont peu actifs, la culture étant occupée aux semailles d'une part, et les acheteurs
continuant à ôtre rares de l'autre. Les prix sont partout faiblement tenus, avec

tendance persistante à la baisse.

A la iialle de Paris du mercredi 3 octobre, les oll'res étaient assez suivies, niais

la meunerie ne montrait pas plus d'empressement aux achats ([ue lo mercredi
précédent, et malgré la résistance des (léleuleurs le blé a été tenu en Itaisse de
25 centimes ; on a payé 17 fr. 75 à 18 fr. les 100 kilog. en gare de l^aris pour les

blés blancs du rayon et 17 fr. à 17 fr. 75 pour les blés roux; los vieux blés,

très rares, étaient recherchés au prix de 18 à 19 fr. — Au marché commercial, la

tendance était aussi faible; on a clôturé aux cours suivants : disponible et livrable
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1" RéGiON. — NORD-OUEST.

fr.

Calvados. Fa\ai\se i7.75
— Lisioux 17. bi)

— Bayeux . 17.10

C.-du-Nord. Guingamp.

.

17.50
— Laiinion 20. iO

Finistère . y[nr\A\x 18.75
— Landerneau ! 9 . ib

me-ei-Kti. Rt^nnea 17.00
— Fougeray là. 7b

Hanche. Saiiil-Lô 'i0.2b

— Cherbourg ÎO.QO

Mayenne. Laval 16.bO
— Evror. .-, 17.00

Uorbihan. Vannes 17.7b

Orne. Mortagne 16.00
— Alencon 17.dO

Sarthe. Le Mans 17.90
— Beaumoni 17.00

Prix moyens

10. 7j

li.bO

10.25
11.50
rj.7o
11.25
11.50

11.27

V REGION. — NORD.

Oise.

Aitne. Soissons 17.15
— Ribemont 15. 90
— La Fere 17.'2b

Eure. Evreux 17. co
— Le Neubourg ... i6.50
— Dainville lo.85

Eure-el-L. Cbarlreà .. 16. Ou
— Gallardon lb.85
— Nogenl-le-Uu .«U 15.70

f^ord. Douai 16.75
— Lille 18.00

Bergues 16.75

Beauvais iS.OO
— Gorapiègne I6.bô
— Crépy 17 00

Pas-de-Calais. Arras . 15.75
— Carvin 16.75

Seine. Paris 17.60

S.-et-Oise. Versailles... 16.50
— Dourdan iS.bO
— Mantes 16.00

S.-et-Monie. Meaux.... 18.00
— MelLui 17.90
— Monlereau i8.oa

Seine-Inf. Rouen 16.cO
— Dieppe 17. bO

— Fécamp 17.00

Somme. Amiens 17.00
— Poix 16.75
— Péronne 13.25

Prix moyens 16.80

9.50
9.b0
9.00
0.75
10.00
10. oa
10. 00

9.00
10.00
10.7»

10.40
a.co
9.10
lO.bO
11.75
10 60
9.b0
9.50
10.2b
9.50
9.b0
10.50
10.75
ll.Oj

»

10.50

9.&0

9.98

3" RÉGION. — NORD-EST.
Ardennes. Gharleville. . 18.00 9.25
— Sedan iS.bO 9.75

Aube. Bar sur-Aube ... 16. 7b »

Arcis-sur-Aube.. 16.25 8.60
— Bar-sur-Seine.... i6.7b 8.74

tfarne. Chàlons 18.80 10. 00
— Epernay 17.50 9.b0
— Reims .. 17. 7i 13.40

H.-Marne. Cbaumonl ... 18 .25 »

Ueurtlie-et-Mos. Nancy 18.7b 9.50
— Tout 18.00 10.00

Meuse. Bar-le-Duc i8.40 10. OJ

Hle-Saône. Gray 17. 7b 9.7»
— Jussi'y 18.00 »

Vosges. Mirucourt.. ... 17. 7à »

— .Neufchàteau 17. bO 10.00

Prix moyens 17.24 9.84

4' REGION. — OUEST.

Charente. Angoulèrae. . 17.89 »

Char.-Inf. Marans 17.25 »

Deux-Sev res. Niort. ... 16. OJ »

— Sl-Maixenl 16.25 13.25
l.-et-L. Tours 17.(0 )0.35

Bleré 16.55 9.65
— Ghâteaurenaalt.. 16.65 10.00

Loire-lnf. Nantes 17.50 •

M.-et-Loire. Segré 17.00 9.0J
— Saumur i7.00 o

Gholel 16.75 11 .00
Vendée. Ste-IIermine .. 16.80 »

Vienne. Poitiers 15.5 b 9.70
Hte-Vienne. Limoges. . . 16. lO 10.50

Prix moyens.. . . 16 83 10 44

fr.

15.00
»

12.50
11.50
11.75
12.50

12.50
15.75
i7.2i

10.50
11.00

11. 00
12.30
10.50
lO.bO

12.47 15. 3J

Avoine.

fr.

15.00
18.00
17.50
<3.75
14. 7i

13. 7i

12.5 3

14.25
14.25

15.60
22. .'i

14.00
14.90
15.50
3.50
17.00
15.25
14.00

13.00
14.50
»

13. 2i
15.10
13. 8i

16.65
14.00
14.50

13.75
15.25
14.5'>

13.50
13.50

»

13.50
»

16.25

15.70
12. 5<^

13.00

14.00
Ib.bù
13.75

13.60
13.00

15.00
14. bO

14.50
15.25
13.50
14.00
12.75

16.10
14.50

14 iO

14. bO

14.50
15.50
la.oO
14. 8>

14. bO

14.40
l'J.9Î

lb.0>
20.00
15. OO
14.7b

15.00
13.75
18. UO

16. CO
16.60
15.50
16.00
15.40
14.85
18.00
16.50
15..5
17 CO
15.00
15.50

16.50
17.00
14.00
13.7,
U.53
16.00
17.00
15.25
14.75
16.50
15.50
15.50

13.7b
14.50
14.01)

15.0)

14.11 15.09

14.00
11.00
12.30

»

li.50
12.00
»

11.00
14.60
13'>i0

13. 2i

12.70

15.25
14.50
19.00
15.00
15.25
15.00
13.20
1,-

|4

. i3

.25

15.75
li.oO
14.75
14.53

» 15.50

12.59 ïïm

— CENTRE.

Blé. Seigle. Orge. Avoiie.

Alliei ,

fr.

17.25
17.00

Cher .

. Moulins
Sl-Pourçam

.

La Palisse 16. 9J
Bourges 16. 1

5

Sancerre 18.00
— Àubigny 16. iO

Creuse. Aubusson 16.00
Indre. Chàleauroux ... 16.75
— Vatan. 16 50
— Valençay 16.50

Loiret. Orléans la. 7b
— Gien 16.90
— iMontargis 16.20

L.-el-Cher. Blois 16.60
— Contres 19.00
— Romorantin 16.25

Nièvre. Nevers 16.50
— LaCliarité 18.35

Von^ie. Sens 16.00
— Brienon 16.70

Prii moyens

.

16.79

6* R8GI0N. —
Ain. Bourg 17.25
— Pont-de-\'aux . .. 16.8b

Côte-d'Or. Dijon I7.7b
— Auxonne 17.40

Doiibs. Pontarlier 17.25
— Besançon 17.25

Isère. Grenoble.. ..... 17.10
Bourgoin 16. 75

Jura. Dôle iV.OO
Loire. St-Elienne 17. lO

P.-de-Dome. lUom 18.25
Rhône. Lyon 17.40
Saone-el-L. Ghalon.... 16.74
— AuUin 17.25

Savoie. Ghambéry 17.40

Hte-Savoie. La Roche.. 15.80

fr.

10.50
10.00
9.7:5

9.75
11.35
9.50

il. 00
9.50

29.50
10.00
9.25
9.78
9.50
9.50
11.00
10. CO
11.00
10.90

9.65
8.75

10.02

EST.

14.50
15.80
10. iO

9.75
»

10.00
11.25
9.75

10. UO
10.25
11.50
i0.2b
10.50
10.50
12.00

fr.

13.50
14.00
14.60
15.40
12.70
lî.OO

D

12.25
13.75
13.00
15.50
15.00
13.00
15.50
14.50
13.90
13.00
13.39

»

12.75

fr.

14.75
15.00
!4.50
16. 5 2

12.40
12.00
15.50
13.75
13.(0
13.40
15. '0

14.(0
14.50
16.50
16.70
15.00
15.50
14.15
14.30
16. OJ

13.65 14. 6S

Prix moyens 17.13

7* RBOION. — 8U0-0UEST>
Ariège. Pamiers 18.10 10.75
Dordogne. Perigueux.. 17.50 »

''i.e-Garonne. Toulouse 16.90 » 1

uers Lectoure 17.50 »

Gironde. Bordeaux 18.5)
Landes. Di^ 17.51
— Mont-de-.VIarsan. 17.50

Lol-et-Gar. Agen 16.50
— Marmande 16.40
— Monllanquin 16.25

B.-Pyrénées. Pau 17.40
H.-Pyrénees. Tarbes... 18.75

15.00
15.00
14.60
14.50
16. OO
14.75
15.75
15.2»
14. ta
16.00'

19. tO
16.10'

15.00
i4.2b
18.50.

» 13.80-

T 13.69 15.47-

14.50
12.50
13.00

14. CO
14.75
14.50

11.40
14.60

12.65
13.35
12.8)

16.50
16.50
16.00
»

16.3)
18.25

17.74
18. bO
19.00

Prix moyens 17.40 12.51 13.23 17.26

8* REGION.

Aude. Carcassonne... . 18.70
Aveyron. Milhau 17.40
Cantal. Mauriac 19.00
Correze, Tulle 18.50
— Brives 17.25

Hérault. Montpellier... i7.60

Lot. Figeac i9.50

Lozère. MenAn 13.25

Pyrénées-0. Perpignan 22.45
Tarn. Albi 18.10
— Castres 18.45

Tarn-el-G. Montauban.. IS.OO
— Gastelsarrasin. . .

.

16.30

SUD.
12.74
11.00
15.00
15.00
! 1.50
13.75
15.50
13.65
17.35

D

13.80
12.85

1 3.65

•3. 82

16.15

19. 3j

13.00
15.75

15.20
15.30
IS.OO
18.0)
16.00
17.25
13.2.
I 8.(10

24.4.
18.00
17.50
16. 5D

16. sO

Prix moyens 18.22

9' RÉGION. — SUD-EST.
B.-Alpes. Manosque... 15.65
Htes-Aipes. Gap 17.80
Ardèi'ihe. Aubenas 16.75
B.-du-Rhàne. Xi^ 18. ou

Drame. Montélimar. . . . 16.40
Gard. Alais 17.80
Haute-Loire. Le Pay.. 16.50

Var. Draguignan 19.00 »

Vaucluse. .\vignoc 16.75 13.75

Prix moyens 17.18 11.90

Moy. de toute la France. 17.27 11.22
— de la semaine précéd. 1 7.54 1 1. 3>

Sur la semaine
J
hansse. » »

précédente. | baisse. 0.27 0.12

15.20 l'.(6

8.75
13.00

12.50

11.50

14.24
15.50
»

12.50
15.25
Ib.OO

18.50

13. bO
15.50
16.00
15.(0

16.2b
16. OJ

12.7b 16.25

13.71 15.83

13.64
13.95

15.73
16.00

0.31 0.27
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octobre, 17 fr. 50 les 100 kilog.; novembre à avril prochain, 17 fr. 50 à 17 fr. 75.

— Les blés étrangers ont été l'objet de petits achats pour mélange avec les blés

de pays ;
on les a cotés de 19 fr. à 19 fr. 35 sur wagon au Havre; on offre aussi

blés d'Algérie, livrables sur les trois mois d'octobre, à 18 fr. a-u Havre. — A
Nantes, on cote les blés étrangers de 19 fr. à 19 fr. 50 ; à Bordeaux, de 17 fr. 20

à 19 fr. 35. — A Marseille, le marché est assez calme; les blés de Russie sont

moins bien tenus, mais les durs de Tunis se vendent bien
;
on a payé des Grhir-

kas-Marianopoli, 11 fr. 75 les 100 kilog. en entrepôt, des durs Tunis, 15 fr. 25.

— Au dernier marché de Londres, le blé anglais a subi une nouvelle baisse sauf

pour les qualités tout à fait supérieures, — En Amérique, la baisse dominait éga-

lement au commencement de la semaine.

Seigles. — L'offre et la demande sont toujours aussi peu actives; on traite

quelques affaires pour la distillerie aux prix de 10 fr. 25 à 10 fr. 50 les 100 kilog.

à Paris.

Orijes. — Les cours présentent toujours de grandes différences en raison de la

diversité des qualités; on cote les orges de l'Ouest 13 fr. à 14 fr. 50 à Paris;

<;elles de Beauce, 14 fr. à 14 fr. 75; celles de Champagne, 15 à 16 fr. ; les

sortes de choix, 16 fr. 50 à 17 fr. 50. — Les orges d'Auvergne sont tenues à

17 fr. en gare d'expédition, le toutaux 100 kilog. — Les escourgeons de Beauce
valent 14 fr. 25 à 15 fr. à Paris. — A Dunkerque, les orges d'Algérie et de Tu-
nisie sont offertes de 1 1 fr. 50 à 12 fr. 25 ; celles de Russie, de 1 1 fr. à 1 1 fr. 25.

Mails — La campagne de malterie commence à peine; les cours des nouveaux
malts ne sont pas encore établis. On offre les vieux au prix de 18 à 25 fr. les

100 kilog. eu gare pour les provenances indigènes et de 16 àl7fr. pour les malts

d'orge de Russie.

Avoines. — Les offres deviennent de plus en plus nombreuses en avoines

indigènes et les prix ont encore baissé. A Paris, on cote de 14 fr. à 17 fr. 50

les 100 kilog. suivant couleur et qualité pour les provenances ordinaires ; les

avoines de Brie sont tenues de 22 fr. 50 à 26 fr. les 150 kilog. en gare de La
Villette ; les belles de Picardie, 25 fr. à 25 fr. 50 en gare de La Chapelle. — Les
avoines étrangères sont encore en baisse comme suit : Suède, 12 à 12 fr. 25 les

100 kilog.; Liban noires, 11 fr.; blanches, 10 fr. à 10 fr. 75,

Maïs. — Les prix restent fixés à 16 fr. les jlOO kilog. pour les maïs d'Améri-
que et de Russie.

Sarrasins. — Tendance lourde; on c >lc 10 fr. les 100 kilog. disponibles,

12 fr. 50 à 13 fr. le livrable à Paris.

Fèves et frveroles. — Le cours est de 20 à 22 fr. les 100 kilog.; les cours de
fèves mélangées -se vendent 11 à 13 fr.

Millet blanc de Vendée nouveau, 23 fr. 50 les 100 kilog.; millet roux, 18 à

22 fr.

III, — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Mercredi dernier, la meunerie a baissé ses

prix de 1 fr, par sac de 157 kilog. nets. La marque de Corbeil est cotée 44 fr.;

les marques de choix, 44 à 46 fr.; les premières marques, 42 à 44 fr.; les bonnes,
41 à 42 fr.; les ordinaires, 40 à 41 fr.; ce qui donne comme prix extrêmes aux
100 kilog. 25 fr. 47 à 29 fr. 29.

Farines de spéculation. — Marché faible, avec offres suivies à la suite de la

baisse signalée d'Amérique, On a coté en clôture : douze-marques disponibles et

courant du du mois, 38 fr 50 à 38 fr. 75; les 157 kilog, nets; novembre, 38 fr. 75
à 39 fr.; autres époques, 39 fr. à 39 fr. 25.

Farines diverses. — On cote : petites premières choix, 22 fr. à 22 fr. 50 les

100 kilog.; deuxièmes, 19 à 21 fr.; troisièmes, 17 à 18 fr.; quatrièmes, 15 à 16 fr.;

premier passage, 12 fr. 50 à 13 fr. 50.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines f(mrragcres. — Ou paye les trèffcs violets 125 à 135 fr. les 100 kilog.

à Paris; la vesce d'hiver, 24 ;\ 30 fr,; les pois jarras, 18 à 25 fr.; les pois d'hiver,

23 à 25 fr. ; la moutarde blanche, 35 à 40 fr. Il a paru quelques lots de graines

de sainfoin ; les simples étaient de belle qualité, mais les doubles laissaient à

désirer; les prix étaient de 25 fr, pour les simples cl 28 fr. pour les doubles.
Le dernier marché d'Avignon a été très animé, avec un bou mouvement de
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reprise sur les graines de luzerne ; la raarcliandise de choix très claire s'est

vendue de 90 à 95 l'r. les 100 kilog.; celle de qualité courante, 85 à 90 fr. ; le

trèfle violet, très recherché valait 132 à 138 fr. A Laon, on cote : luzerne de

France, 95 à 100 fr. les 100 kilog.; d'Italie, 135 fr.
; trèfle violet de France,

145 k 150 fr. ; de Piémont, 150 à 155 fr.; d'Araéricfue, 150 fr.
; sainfoin, 27 à

29 fr.; vesces, 20 à 22 fr. A Orléans, on vend la graine de trèfle incarnat 23 à 26 fr.

Fourrages. — Sur les marchés de Pciris, la vente est courante et les prix

soutenus comme suit : foin, 45 à 58 fr. les 104 bottes de 5 kilog. au domicile

de l'acheteur; luzerne, 42 à 52 fr. ; sainfoin, 37 à 45 fr. ; regain, 36 à 45 fr.
;

paille de blé, 23 à 30 fr. ; de seigle, 30 à 36 fr. ; d'avoine 20 à 26 fr. Aux ventes

en gare, les ofl'res sont ordinaires ; on cote par 520 kilog. sur wagon, à Ver-

sailles : foin 37 à 38 fr, ; luzerne, 35 à 36 fr.; sainfoin, 36 à 38 fr.; paille, 26 à

30 fr.; à Nancy, foin, 38 à 48 fr. ; luzerne et trèfles, 32 à 35 fr.; pailles de blé,

19 à 25 fr. ; de seigle 20 fr. ; à Lyon, foin, 6 fr. 75 à 8 fr. 25 les 100 kilog.;

luzerne, 5 fi'. 75 à'^6
fr. 74; paille 3 fr. à 3 fr. 50.

V. — Fruits. — Légumes. — Poinmes de terre.

Fruits frais. — La vente du raisin est meilleure à Paris depuis le beau temps;

les poires de choix sont demandées. On vena à la Halle, raisin blanc extra de

Montauban, de Moissac et de Port-Sai te-Marie, 80 à 120 fr. les 100 kilog.;

ordinaire 50 à 70 fr. ; del'Ardèche, 50 à 55 fr.; du Thor, 40 à 50 fr.
;
de Pouilly,

45 à 60 fr. ; raisin noir de toutes provenances, 40 à 70 ir. poire Louise-Bonne,

12 à 25 fr. duchesses, 12 à 20 fr; Angleterre, 12 à 18 fr. ; communes, 4 à 6 fr.;

pommes de Hambourg, 10 à 12 fr.
;
pêches, 40 à 60 fr.; prunes de Mirabelle,

20 à 25 fr. ; c[uetsches, 20 à 28 fr. ; noix écalées, 30 à 50 fr. ; châtaignes du
Périgord, 35 fr. ; d'Italie, 40 à 45 fr. ; noisettes franches, 50 à 60 fr.; avelines,

60 à 70 fr. ; citrons de Menton, 18 à 22 fr. la caisse; de Corse, 10 à 20 fr.

Prunes d'Enté. — Les marchés de Lot-et-Garonne sont en pleine activité. —
Voici les cours de Villeneuve-sur-Lot : 50 à 54 fruits à la livre, 35 à 40 fr. les

50 kilog.; 60 à 64 fruits, 25 à 27 fr.; 60 à 74 fruits, 19 à 21 fr.; 80 à 84 fruits,

16 à 17 fr.; 90 à 94 fruits, 13 à 14 fr.; au-dessus, 5 à 12 fr.

Légumes frais. — Les haricots verts elles tomates des environs de Paris sont

encore très abondants; les cours ne se relèvent pas. On cote : haricots verts fins,

30 à 40 fr. les 100 kilog.; gros, 15 à 20 fr.; haricots en cosses, 10 à 15 fr.';

pois verts, 25 à 35 fr. ; tomates, 8 à 12 fr. ; ail de Gavaillon, 45 à 50 fr.;

oignons, 10 à 15 fr.; cèpes, 40 à 60 fr.; giroles, 35 à 40 fr.; — artichauts de

Bretagne, 5 à 15 fr. le cent; choux, 5 à 12 fr.; choux-fleurs, 12 à 35 fr.; auber-
gines, 7 à 10 fr.; carottes et navets, 10 à 20 fr. les 100 bottes; poireaux, 20 à

40 fr.

Légumes secs. — Les haricots chevriers ont baissé de prix. On vend à Paris :

haricots flageolets chevriers, 67 à 76 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 54 à

55 fr.; Chartres, 42 à 44 fr.; — plats du Midi, 32 à 44 fr. les 100 kilog.; suisses

rouges, 29 à 30 fr.; cocos roses, 30 à 31 fr.; nains, 26 à 32 fr.; lentilles, 30 à

60 fr.; pois ronds, 28 à 30 fr.

Pommes de terre. — Les affaires pour la vente en gros ne sont pas encore
engagées sérieusement; acheteurs et vendeurs s'observent. A la fin de la semaine
dernière, les prix suivants ont été pratiqués à Paris : hollande de Bourgogne, 62
à 65 fr. les 1000 kilog.; de Puiseaux, 60 à 63 fr.; anglaise, 70 fr.; ronde hâtive,

50 à 55 fr.; saucisse rouge, 50 à 55 fr.; early rose, 45 à 50 fr.; Magnum bonum,
40 à 45 fr. Les autres sortes pour féculeries valent 30 à 32 fr. 50 les 1000 kilog.

rendus aux usines.

VI. — Huiles et gi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Cours en baisse et tendance lourde à Paris. On cote :

huile de colza disponible et courant du mois, 46 fr. les 100 kilog.; livrable,

46 fr. 25 à 46 fr, 75; huile de lin, sans affaires au cours de 49 fr. à 49 fr. 50. —
A Arras, on cote: œillette surfine, 118 fr. 70; pavot abouche, 72 fr.; colza de
pays, 50 fr.; étrange, 48 fr., lin étranger, 51 fr.; pavot indigène, 60 fr. — A
Cambrai, œillette, 120 à 130 fr.; colza et lin, 55 à 60 fr. — ARouen, colza, 46 fr.;

lin, 50 fr. — A Caen, colza, 43 k. 25 à 43 fr. 50 les 1,00 kilog.— A Lille, colza,

42 fr. 75 l'hectolitre; lin, 47 fr. 50.

Graines oléagineuses. — Cours d'Arras : œillette, 25 à 27 fr. l'hectolitre
;
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colza, 13 à 14 fr. 75; lin, 16 à 17 fr.; cameline, 8 à 11 fr,; de Cambrai, œillelte,

24 à 25 fr. ; colza, 13 à 14 fr. 50; lin, 21 Ir.; de Douai, œillette, 24 à 25 fr.; lin,

19 à 20 fr.; colza, 14 fr. 50 à 15 fr. 50 ; Gaen, colza, 10 à 14 fr.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Avec les premiers jours d'octobre, les vendanges commencent dans

les vignobles du Centre, de la Bourgogne, de la Touraine et même de l'Ile de

France; le Dauphiné et le Maçonnais sont en plein travail de cueillette, ainsi que

le Bordelais. D'ici à quinze jours la récolte pourra être appréciée pour toute la

France. — Les affaires n'ont pas plus d'animation que la semaine dernière;

partout on attend la fin de la récolte pour entamer des transactions nouvelles.

Les achats sur souches sont toujours arrimés dans le Midi; on estime que dans

les départements du Gard, de l'Hérault, de l'Aude et des Pjrénées-Orieû taies, un
quart environ de la récolte a été vendu sous cette forme. Dans l'Aude, les pre-

miers vins visibles se présentent très bien. A Montpellier, les vins rouges sont

bien réussi; on les cote : Aramons, 13 à 15 fr. l'hectolitre; Montagne, 16 à 18 fr.;

choix, 18 à 20 fr. Dans le Card, voici les cours pratiqués : Aramon, premier

choix sous marc, 11 à 12 fr.; logé, 12 à 14 fr.; vins gris, 13 à 14 fr.; Aramons
blancs, 14 à 16 fr.; Montagne-Beauvoisin, 18 à 20 fr. — Dans le Bordelais, l-es

vins de 1893 c< mmencent à devenir rares, et eu hausse assez sérieuse; on n'ob-

tiendrait plus devins convenables au-dessous de 300 fr. le tonneau. — A Dijon,

on cote les vins de plaine, 70 à 75 fr. la pièce; les Gamays, 90 à 105 fr. — En
Algérie, les vendanges s'avancent. A Castiglione lOran

, on vend le vin 12 fr.

l'hectolitre, à Temouchent (même déparlemeut), 7 fr.

tipirilueux. — La tendance à la baisse domine sur tous les marchés, à cause

-du stock considérable restant de la dernière campagne. A Paris, les trois-six fin

Nord sont cotés 31 fr. 50 l'hectolitre pour le disponible et le livrable jusqu'en

décembre, et 32 fr. 25 à 33 fr. 25 pour le livrable l'année prochaine. — A Lille,

l'alcool de betteraves vaut 31 fr. Dans le Midi, on fait déjà des eaux-de-vie de

marc très réussies, qui sont tenues dans la parité de 48 à 50 fr. l'hectolitre à

52 degrés. — Les trois-six bon goût du Languedoc sont cotés 75 fr. à Béziers,

95 à 105 fr. à Montpellier, 75 fr. à Nîmes et à'Pezenas.

Vinaigre. — Cours d'Orléans : vinaigre pur vin nouveau, 30 fr. l'hectolitre;

rassis, 34 fr.; vieux, 40 fr.; — de Bordeaux : vinaigre nouveau, 36 à 38 fr.; vieux,

45 à 55 fr.; — de la TremblaJe : vinaigre V qualité, 34 à 40 fr.; 2« qualité,

22 à 28 fr.

Pommes à cidre. — Dans les gares de la Normandie, on tient les prix de

36 fr. les 1000 kilog. pour les pommes disponibles; 38 fr. pour le livrable octobre,

et 45 fr. pour novembre. — A Rouen, on vend de 3 fr. à 3 fr. 50 l'hectolitre, y

compris ifr. 26 de droits.

VIII. — Sucres. — MéUxsscs. — Fccuks — Houblons.

Sucres. — Les cours sont encore en baisse à la Bourse de Paris depuis huit

jours; on a coté le 2 octobre : sucres roux 88 degrés, 26 fr. 50; blancs n" 3 dis-

ponibles, 27 fr. 75 les 100 kilog.; livrables octobre, 27 fr. 50 à 27 fr. 75, autres

époques, 27 fr. 75 à 29 fr. Les raffinés sont également en baisse, au cours de

101 fr. 50 à 102 fr. les 100 kilog. à la consommation. — Dans le Nord, les

fabriques en marches sont déjà nombreuses et les résultats ne sont pas brillants;

le peu de nouveaux sucres mis en vente la semaine dernière à \'alenciennes a été

enlevé pour les besoins pressants de la liquidation aux piix de 28 fr. à 29 fr. 25

les 100 kilog. — A Lille, le sucre roux disponible est coté 26 fr. 50 à 26 fr. 75.

Fécules. — Les prix restent sans changements avec peu d'affaires. A Epinal, la

fécule première des Vosges, 27 fr. les 100 kilog.; à Gompiègnc, celle de l'Oise,

24 fr. 50. -
lloubhns.— Le marché de Nuremberg est très animé; la qualité des houblons

présentés est très variable et la cote varie de 25 à 90 fr. les 50 kilog. A Londres,

le houblon anglais vaut 38 à 85 fr. A Alost, on paie 50 à 60 fr. En Bourgogne,

on voit un courant d'aifaires un peu plus actif; les bonnes qualités de brasserie

sont recherchées au prix de 50 à 60 fr.; les secondaires, de 40 à. 45 Ir.

IX. — Matières rénincuscs et Icxliles. — Suifs.

Essence de térébenlhine. — Le dernier prix payé aux producteurs à Bordeaux

est de 55 fr. les 100 kilog.; pour l'expédition, on lient 59 fr.
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Suifs. — La demande est moins animée; les derniers cours sont en légère

baisse. On cote 58 l'r. 50 les lOOkilog. pour le suif frais fondu de Paris et de pro-
vince, et 40 fr. 95 pour le suif en branches destiné à laprovince.

Saindoux. — Baisse de 1 fr. par 100 kilog. sur les marques françaises, au cour&
de 105 à I22fr.; la marque Wilcox vaut 121 fr. 25 au Havre.

X.— Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — La vente est lente à Paris aux prix suivants : beurres en motles,
fermiers d'Isigny, 3 fr. 40 à 5 fr. 78 le kilog.; fermiers de Gournay, 2 fr. 80
à 4 fr. 20; marchands du Gratinais, 2 fr. 20 à 2 fr. 40; de Bretagne, 2 fr. 10

à 2 fr. 30; Laitiers du Jura, 2 fr. 40 à 2 fr, 90; de la Charente, 2 fr. 50 à

3 fr. 10; producteurs divers, 2 fr. 30 à 3 fr. 20: beurres en livres., fermiers,

2 fr. 20 à 2 fr. 30; divers, 2 fr. à 2 fr. 50
;
petits beurres, 1 fr. 60 à 2 fr. 40.

Œufs. — Vente assez active comme suit : Normandie extra, 104 à 131 fr. le mille;

Picardie extra, 105 à 132 Ir.; ordinaires, 85 à 102 fr.; Brie extra, 100 à 110 fr.;

Touraine gros, 104 à 124 fr.; ordinaires, 88 à 98 fr.; Beauce, 100 à 108 fr.;

Orne, 86 à lOO fr.; Bourgogne, 90 à 102 fr.; Champagne, 82 à 96 fr.; Niver-
nais. 85 à 90 fr.; Bretagne, 75 à 86 fr.; Auvergne, 78 à 86 fr; Midi, 82 à 90 fr.

• Fromages. — Derniers cours à Paris : Brie haute marque, 50 à 77 fr. la

dizaine; grand moule, 30 à 35 fr. ; moyens moules, 20 à 30 fr.; Goulommiers,
30 à 40 fr. le cent; Camembert, 40 à 55 fr.; Livarot, 80 à 100 fr.; Pont-

l'Evèque, 35 à 50 fr.; Mont-d'Or, 40 à 45 fr.; Gourmay, 15 à 18 fr. la douzaine;

bondons, 10 à 12 fr.; Gruyère de la Comté, 170 à 180 fr. les 100 kilog. hors
l'octroi.

Volailles. — On cote à la Halle de Paris : poulets du Gâtinais, 3 fr. 50 à

5 fr. 50 la pièce; de Touraine, 3 à 5 fr.; de Houdan, 4 fr. à 7 fr. de Nantes,

2 fr. 50 à 5 fr. ; de Picardie, 3 fr, 40 à 4 fr. 75; de Chartres. 3 l'r. a 5 fr.; du
Berry, 2 fr. 50 à 4 fr. 50 ; de la Nièvre, 1 fr. 90 à 3 fr. 75; de la Bresse, 2 fr. à

5 fr. 25; du Calvados, 2 à 4fr.; canards de ferme, 2 fr. à 4 fr. 50; de Rouen
et de Nantes, 3 fr.à 4 fr. 50; dindes de Houdan, 10 à 12 fr.; de Touraine, 5 à

9fr.; dindonneaux de Nantes, 50 à 10 fr.; du du Gâtinais, 5 ir. 50; oies du Gâti-

nais, 5 à 7 fr.; de Toulouse, 4 à 6 fr.; pintades, 3 fr. à 4 fr. 50; pigeons, fr. 70
à 1 fr. 65.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant lésume le mouvement olficiel

du marché aux bestiaux de La Villelte du ieudi 27 septembre au mardi 2 octobre
1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marelié du l"Uclobre 1894.

Pour Pour En quart. r° 2' 3° Prix'
Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quoi. moyen.

Bœufs 5,823 3,564 1,504 5,068 340 i,72 1,64 1.52 1,52
Vaches 1,496 880 470 1,350 238 1.68 1.54 1.36 1.46
Taureaux... Vn 335 73 408 395 1,42 1.32 1,22 1.31
Veaux 3,337 1,981 830 2,8li 81 2.38 2.20 2.00 2.03
Moutons.... 29,998 16,722 11,937 2-Î.659 20 2.00 !.80 !.60 1.75
Porcs gras.. 8,396 3,563 4,682 8,245 79 1.64 1.54 1.42 1.59

Le veau a haussé de 8 centimes par kilog.; le mouton de 11 centimes; le porc
a baissé de 3 centimes; le bœuf n'a pas chano-é de prix. — Sur las rau.icl;és

des départements, on cote : Nancy, bœuf, 9,: ,-. ,'j-a fr. les 50 kilog. nets; vache,

86 à 92 fr.; bœufs africains, 88 à 90 ir.; veau (vif), 62 à 68 fr.; mouton, 105 à

110 fr.; porc, 88 à 96 fr. — Arras, bœuf, ofr. 85 à fr. 90 le kslog. vif; vache,
fr. 70 à fr. 75; génisse, fr. 80. — Reims, bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 80 le kilog.

net; vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 72; veau (vif), 1 fr. 36 à 1 fr. 46; mouton, 2 fr. à

2 fr. 10; porc (vif), 1 fr. 22 à 1 fr. 28. — Montereau, bœuf, 1 fr. 45 à 1 fr. 90;

vache, 1 fr. 20 a 1 fr. 80; veau, 2 fr. à 2 fr. 30; mouton, 1 fr. 65 à 2 U. 10;

porc, 1 fr. 80 à 1 fr, 90. — Rouen, 1 œuf, 1 fr. 45 à 1 fr. 80; vache, 1 fr. 40 à
1 fr. 75 ;'veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 25; mouton, 2 fr. 05 à 2 fr. 35; porc (vif), 1 fr. 45 à

1 fr. 55. — Le Mans, bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 80; vache, fr. 75 à 1 fr, 55 ; veau,

1 fr, 20 à 2fr, 15; mouton 1 fr, à 2 fr. 10. — Nantes, bœuf, fr. 80 à fr. 86-

le kilog. vif; veau, 1 fr. 10.,à 1 fr. 20; mouton, fr. 95 à 1 fr. 05. — Mon^
targis, veau, 2 fr. à 2 fr. 50 le kilcTg. net; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr. 10; porc;

1 fr. 80 à 2 fr. — Bordeaux, bœuf, 80 à 90 fr. les 50 kilog.; vache, 72 à 80 fr.
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mouton, 80 à 88 fr.; porc, 55 à 60 fr. — Nimes, hœui, 1 fr. 40 à 1 fr. 60

le kilog. net; taureau, 1 fr. 15 à 1 fr. 42; vache, fr. 90 à 1 fr. 05; veau (vif),

1 fr. 10 à 1 fr. 15; mouton, 1 fr. 67 à 1 fr. 75.

Viande à la criée. — Derniers cours de la balle de Paris : bœuf, quart de

derrière, fr. 90 à 1 fr. 60
;
quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 00

à 2 fr. 50; — ve;-i f vt;a, 2 fr. 20 à 2 fr. 30; l''* quai., 2 fr, 06 à 2 Ir. 16;

2« quai., 1 fr. 90 i 'z Ir. 00; 3« quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 86; 4" quai., 1 fr. 60
>. 1 A. ITA . ^r.no r.t . , ; • r. ,-. » o. 1 {".. TA î. O ir. E. A • TV./-vntl-.n Ire /-r.-iol 1 f^ OA

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 27 septembre et 1" octobre 1894.

Bœufs. — Aisne, ,'^7; Allier, 1(); Calvados, 130G; Cliarente-Inférieure, 4; Cher. 41; Côte d'Or?

1; Côtes-du-.Nord, 18; Creuse, 26; Deux-Sèvres, 44; Dordogiie, 6; Eure, 8; Eure-et-Loir, Ibj

Finistère, 99; Ilie-etVilaine, 5; Inare, 11; Loire, 20; Loire-Inférieure, 53; Loiret, o; Lot-et-Garonne>

24; Maine-et-Loire, 48; Manche, 76; Marne, 10; Mayenne, 20; Morbihan, 40; Nièvre, 394; Orne, 463;

Puy-de Dôme, 22; Saône et-Loire, 234; Sarthe, 31; Seine-lnlerieure, 83; Seine ct-Oise, 13; Vendéej

300; Vienne, 30; Yonne, 68; Afrique, 365; Amérique, 713.

Veaux. — Aisne, 9; Aube, 269; Aveyron, 45; Calvados, 7; Cantal, 32; Eure, 223; Eure-et-Loir,

314; Loire-Inférieure, 38; Loir-el-Cher,"7; Loiret, 253; Maine-et-Loire, 4; Manche, 36; Marne, 162;

Oise, Tl; J^as-de Calais, 169; l'uy-de-Dôme, 51; Sarthe, 84; Seine-Inférieure, 149; Seine-et-Marne,

182; Seine-el-Oise, 33; Somme, 9; Yonne, 65.

Moulons. — Aisne, 186; Hautes-Alpes, "612; Aube, 62; Aveyron, 1551; Bouches-du-Rhône, 240;

Canlal, 1794; Charenle, 1356; Cher, 72; Corrèze, 124; Dordogne, 605; Eure-et Loir, 178; Haute-

Garonne, 1537; Huule-Loire, 301; Lot, 621; Lozère, 224; Marne, 136; Nièvre, 486; Puy-de-Dôme,

497; Haute-Savoie, 300; Seme-et-Marne, 343; Seine et Oise, 282; Tarn, 1435; Tarn-et Ga-ronne,

1327; Vienne, 164; Afrique, 13,002.

Sanatorium. — Allemagne, 518; Autriche-Hongrie, 2666.
• Porrs.— Allier, 211; L'ouches-du-Rhône, 120; Calvados, 161; Charente, 126; Charente Inférieure,

42; Cher, 145; Côte-d'Or, 258; Côtes-du-Nord, 1 17; Creuse, 113; Deux-Sèvres, 501; Dordogne, 260;

Ille-et-Vilaine, 535; Indre-et-Loire, 81; Loire-lnferieure, 1069; Loir-et-Cher, 35; Lot, 199; Maine-et-

Loire, 610; Manche, 161; Puy-de-Dôme, 125; Sarthe, 994; Seine, 138; Seine-Inférieure, 23; Vendée,

529.

II. — Marchés du jeudi 4 octobre 1894.

I. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kilog.)

Bœufs _ Veaux. Moutons.

1" (pial. 2* quai. 3" quai. 1" quai
:t. U-. (r. Il .

83 78 70 lOJ

Cours de la charcuterie. — On vend à la Yillettc par 50 kilog. : 1" qualité,

78 à 82; 2% 72 à 76; poids vif, 48 à 54 fr.

II. — Marché du bélail sur pied.
Cours des commissionnaires

Cours officiels en besiiaux.

1" 2- 3* Prix 1" 2' 3- Prix

quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.

I 72 1.6'* 1.52 1.26 1 78 1 70 1.62 1.30 1.24 1.76

1.6.S i.S'i 1.36 1.18 1.74 l.GO 1 52 1.3i I.IG 1.72

1.54 l.4't 1.34 1.24 1.60 ! 52 1.42 1.32 1.22 1.58

2.30 2,12 1 96 1.56 2.36 » o » » »

2.00 1.80 1.60 1.40 2.10 » » » » »

1.58 1.48 1.40 1.34 1.70 » » » »SjDO» » »» DD»
Vente maiivaiso sur les lueufs, moyenne sur les vaclios, les moutons, les veaux, les porcs et les laureau-x.

PRÉVISIONS METEOROLOGIQUES
DU 8 AU 14 OCTOIUU"]

Pendant cette période la tenipéi-aliire se maintient, sans grandes

variations, ^généralement an dessous de la normale, avec tendance à

s'en rapprocher. Nuits parliciilièrement froides. (Quelques pluies sont

possibles autour du 9 octobre. Albi:ut Bkrtiiot.

BOITE AUX LETTRES

2' quai.
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que les regains ont été broutés par les

bœufs, ou au mois de mars, au moment
du départ de la végétation ; vous ajou-

tez que, les bœufs une fois rentrés à

l'écurie, les vaches et les brebis conti-

nuent à aller dans les prés, et que ceux-

ci sont inondés en février, au moyen
d'un barrage qui y conduit les eaux

d'un ruisseau. Dans de semblables con-

ditions, il est préférable d'appliquer

les scories après l'irrigation ; elles pro-

duiront leur effet un peu plus tard que
si elles avaient été répandues à l'au-

tomne, mais elles ne courront pas le

risque d'être entraînées par les eaux
d'arrosage, du moins en partie. — Vous
demandez comment vous pouvez amé-
liorer une barrique de vin de la récolte

de 1893, devenu aigre. La maladie de
l'aigre provient de la transformation

d'une partie de l'alcool du vin en acide

acétique. On peut la combattre quand
elle n'est pas encore complète. Quand
la quantité d'acide acétique produit par
la maladie dépasse 2 grammes par litre

de vin, il faut renoncer à guérir le vin
;

au-dessous de cette limite, on peut faire

disparaître l'aigre en neutralisant l'acide

acétique par une base. A cet effet, on
peut employer une solution alcaline de
potasse caustique préparée à raison de
200 grammes dépotasse par litre d'eau,

ou bien du tartrate neutre de potasse à

raison de 3 gr. 4 par gramme d'acide

acétique contenu dans le vin. Quand on
emploie la solution de potasse, on ajoute

à un échantillon du vin de 2 à 3 centi-

litres de cette solution, puis des doses
plus fortes, et on juge par la d.'gusta-

tion si l'acidité a disparu ; on s'arrête

alors ; mais si l'on doit mettre plus de
10 centilitres pour obtenir ce résultat,

le vin est impropre à la consommation.
Quant à corriger l'aigre par l'addition

du vin à de la vendange fraîche, il ne
autpascomptersur un bon résultat.Tou-
tefois, après le traitement indiqué, on
peut couper avec du vin nouveau afin

de rétablir le titre alcoolique primitif

qui a été diminué par la tranformation

a'unepartiedel'alcool en acide acétique.

M. à R. Maine-et-Loire. — Nous
ne connaissons pas d'outil spécial qui
sert à retirer les châtaignes fraîches de
leur bogue; le mieux est d'employer les

procédés de séchage employés dans le

Limousin et que vous connaissez. — Il

paraît difficile que le purin de votre
fosse marque à l'aéromètre de Baume;

dans ce cas, l'addition d'eau n'en sau-
rait augmenter la concentration. Mais,
pour juger la densité du purin, il faut

se servir de l'instrument propre aux li-

quides plus lourds que l'eau, c'est-à-

dire celui dont le est au haut de l'é-

chelle; caries aéromètres propres aux li-

quides plus légers quel'eau, parexemple
les liquides alcooliques, ne sau-
raient servir pour cet usage.— Si le pu-
rin marque dans les conditions qu'on
vient d'indiquer, on peut l'employer di-

rectement en arrosage sans inconvé-
nient.

De C, à N. [Suisse). — Tl sera ré-

pondu prochainement à votre question

dans un article spécial.

ji. (Jura). — V')us avez en votre

possession le 2*^ volume d'un ouvrage
intitulé : Le parfait maréchaU par So-

leysel, imprimé au siècle dernier, et

vous désirez vous procurer le premier
volume. Les ouvrages de cette sorte ne
peuvent se trouver que dans les librai-

ries spéciales pour la vente des ouvrages
anciens, et on ne peut les y rencontrer

même que par occasion. Vous pouvez
vous adresser, par exemple, à M. Mar-
tin, libraire, 19, boulevard Haussmann,
à Paris.

L. D., à M. (Liante -Garonne). —
Vous demandez à qui revient le droit

de chasse sur une propriété qui a été

aftermée sans que l'acte porte aucune
stipulation relativement à ce droit.

Dans ce cas, qui est d'ailleurs assez

rare, une jurisprudence a été créée par
les décisions des tril)unaux. Presque
toujours, les jugements ont maintenu
ce droit au propriétaire, aussi bien que
celui de louer lâchasse à un tiers, sans

que le fermier puisse s'y opposer.

/.., à C. {Loire-Inférieure). — Vous
demandez dans quelle proportion des

cendres de four de boulanger peuvent
remplacer Je chlorure de potassium
comme engrais potassique. Il a été ré-

pondu déjà à cette question ici. Ces
cendres sont le plus souvent des cendres
de pin, et elles renferment de 10 à 15

pour 100 de potasse; il en faudrait 400
kilog. pour correspondre, en potasse, à

100 kilog. de chlorure.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Journal de l'Agriculture, 2, carrefour

de la Groix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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La récolle Jes betteraves ù sucre. — Inlliience des intempéries sur le rendement et sur la

ricliesse saccharine. — Les vendanges. — Comiiliùns dans lesquelles elles se poursuivent. —
Evaluations publiées par le Ministère de ragricullnre sur la récolte de l'orge et de l'avoine. —
Accroissement dans la production de ces deux céréales. — Admissions dans les écoles natio-

nales vétérinaires. — Prochaine inauguration de l'Ecole pratique d'agriculture de Clion. — Le
concours général agricole de Paris en 1895. — Dates pour les déclaratio s des exposants. —
Création de pépinières départementales de vignes américaines dans l'Yonne. — Prochaine

réunion vilicole à .Montpellier. — L'emploi du blé dans l'alimentation du l.étail. — Sa substi-

tution aux tourteaux. — llésullats acquis en Angleterre. — Action du sulfure du carbone pour
accroître la production des plantes. — llésultats des expériences de M. Oberlin sur ce sujet. —
Exposition universelle d'Anvers. — Grand prix décerné à M. Bajac pour ses instruments ara-

toires. — Concours annuel du Comice de Laval. — Discours de M. Le Breton. — Les avantages

du tarif de douane mobile sur les blés. — La production des mules du Poitou, — Extrait du
discours de M. Lliomme au concours de la Société d'agriculture des Deux-Sèvres. — Concours
spécial de la race bovine limousine à Limoges. — Concours de la Société d'encouragement à

l'agriculture de la llaute-Saùne. — Discours de M. Brusset sur la situation économique de la

production du blé et du bétail.

I. — La situation.

La récolte des betteraves dans la région septentrionale, et les ven-

dangeS;, dans les départements viticoles, sont aujoard'litii les princi-

pales pi'éocciipa'ions des agriculteurs. La récolte des betteraves est

généralement bonne sous le rapport de la quantité; mais les condi-

tions climatériques du mois de septembre ont été peu ' vorables à la

(jualité des racines. Si le rendement en poids est nol.iMcment supé-

rieur à celui de 1893, il est peu probable que la ricbes.- - tioyenne soit

aussi bonne pour l'ensemble des cultures. Le résultat final, cest-à-dire la

production du sucre, paraîtcependantdevoir dépasser sensiblementcelui

de la précédente campagne. On n'avait pas encore vu jusqu'ici les

cours des sucres tomber aux taux des dernières semaines; l'industrie

sucrière, et par contrecoup l'agriculture, vont subir, de ce chef, une

crise aussi aiguë qu'avant 1884, d'autant plus qu'il est difficile, sinon

impossible de prévoir un relèvement notable des cours. Aussi la

question de la surtaxe des sucres coloniaux étrangers se pose aujour-

d'hui avec une nouvelle actualité; elle est réclamée par un
grand nombre de pétitions des cultivateurs; elle est déjà posée devant

k Parlement; elle y sera certainement agitée à bref délai.

Achevées déjà depuis quelque temps dans la région du Sud-Est, les

vendanges se poursuivent ailleurs dans des conditions assez variées.

Les quelques belles journées de cette semaine auront eu un excellent

résultat dans les régions de l'ouest, du centre et de l'est, oii la matura-

tion du raisin s opérait avec peine. Eu général, dans la plupart des

régions^ on récoltera beaucoup moins qu'en 1803; c'était facile à

prévoir. Toutefois la coulure, les atteintes du mildew, les intempéries

ont fait des vides plus grands qu'on n'y comptait; dans quelques

régions cependant, comme dans le Beaujolais, la quantité est plus

élevée f[u'elle ne paraissait d'abord. Les appréciations ([ui nous par-

viennent sur le résultat présentent des différences telles, même pour

des localités assez rapprochées, qu'il est impossible de prévoir, avec

qLiehjuc approximation, quel sera le rendement définitif des vendanges,

IL — La récoUe de l'orye et de Vavoine.

ih\ trouvera plus loin p. 571) le relevédes évaluations publiées par

le Ministère de l'agriculture sur la récolte de l'orge et de lavoinc.

L'avoine est, après le blé, la principale de nos céréales. J:]lle jouit

aujourd'hui d une grande faveur auprès des cultivateurs; car c'est le

produit dont les prix se sont relativement le mieux tenus en ces der-

N" l'ir.i'). — TOME II DR Iftg'l. — i:{ OCTuIHIK.
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nières années. Aussi les surfaces qui lui sont consacrées vont-elles en

augmentant, surtout depuis deux ans. Cette année, eHes se sont élevées

à 3,842,000 hectares, eu accroissement de 40,000 hectares par rapport

à l'année 1892, et de 63,000 par rapport à la moyenne décennale pré-

cédente. Le rendement total s'élève à 98,304,000 hectolitres ; il est

supérieur de plus de moitié à celui de 1893, qui avait été exception-

nellement faible
;
par rapport à la moyenne de la dernière période dé-

cennale, le produit de cette année est supérieur de 9 millions d'hecto-

litres. Quant au rendement par hectare, il ressort, pour l'ensemble

du pays, à 25 hectol. 51, en accroissement de plus de 2 hectolitres

sur celui de cette même période décennale. La qualité du grain est

d'ailleurs bonne; le poids de Thectolitre atteint, en effet, 47 kilog.

pour l'ensemble de la récolte.

En ce qui concerne l'orge, qui occupe à peine, chaque année, le

tiers de la surface consacrée à l'avoine, les documents officiels accusent

comme pour cette dernière, mais dans des proportions moindres, une
augmentation dans la surface cultivée. Celle-ci a été, en 1894, de

939,000 hectares, soit 65,000 de plus qu'en 1893, mais 35,000 de

moins que pendant la période décennale. Le produit total s'élève à

19,932,000 hectolitres, supérieur de 1,850,000 hectolitres à la pro-

duction moyenne des dix dernières années. Le rendement moyen par

hectare est de 21 hectol. 22, au lieu de 18 hectol. 76 pendant la

dernière période décennale; soit 2 hectol. 46 de plus en faveur de

1894.

En résumé, le fait caractéristique qui ressort des documents publiés

par le Ministère de l'agriculture, tant pour la récolte du blé que pour
celle des autres céréales, c'est un accroissement notable dans les ren-

dements. Cet accroissement est le résultat des efforts poursuivis avec

persévérance par les cultivateurs, efforts que nous avons constatés à

maintes reprises, pour marcher dans la voie du progrès,

in. — Ecoles nationales vétérinaires.

Le Journal officiel du 10 octobre a publié la liste des élèves admis
dans les écoles nationales vétérinaires à la suite du concours de 1894.

Cette liste comporte 160 noms, dont 66 pour l'Ecole d'Alfort, 47 pour
celle de Lyon et 47 pour celle de Toulouse.

IV. — Ecole pratique d'agriculture de rIndre.

Une nouvelle école pratique d'agriculture a été créée àClion (Indre).

L'inauguration de cette école aura lieu le 21 octobre, sous la prési-

dence de M. le Ministre de l'agriculture. La rentrée des élèves est

fixée au 18 courant; le nombre de demandes d'admission s'est élevé

à 31 pour la première année. L'Ecole est admirablement bien située

et l'organisation ne laissera rien à désirer ; on y installe en ce moment
la lumière électrique.

V. — Concours général agricole de Paris.

Le concours général agricole, en 1895, se tiendra à Paris du lundi

11 au mercredi 20 février. Rien n'a été changé au programme du pré-

cédent concours qui s'est tenu cette année. Les déclarations des expo-
sants doivent parvenir au Ministère de l'agriculture avant le 20 décem-
bre, dernier délai.
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Il y aura, comme au précédent concours, une exposition générale

de vins, cidres, poirés et eaux-de-vie. Pour cette exposition, les décla-

rations doivent être adressées à la préfecture, dans chaque départe-

ment, au plus tard le 1" décembre.

VI. — Questions viticoles.

On a lu, dans notre précédente chronique^ que la culture des vignes

américaines est autorisée dans toute l'étendue du département de

l'Yonne. Nous apprenons que le Conseil général de ce département a

décidé, sur la proposition de M. Rathier, député,, la création d'une

pépinière de cépages américains de 1 5 hectares, dont les produits

seront distribués gratuitement aux vignerons du département. Dix hec-

tares seront plantés au printemps prochain. Cette pépinière sera

installée sur le domaine de l'école pratique d'agriculture de La Brosse.

Tous les travaux seront exécutés sous les ordres et la surveillance du

directeur de cette école. Un conseil d'administration composé de douze

membres, dont cinq conseillers généraux, assisté du professeur dépar-

temental d'agriculture, choisira les cépages américains porte-greffes à

cultiver e,t sera chargé de la direction technique de la pépinière. Un
crédit de 18,000 francs a été mis à la disposition du conseil d'admi-

nistration pour les frais que nécessiteront la plantation de la pépi-

nière et sa culture en l895.

Une grande réunion viticole aura lieu à Montpellier le 1 5 octobre.

Dans cette réunion organisée sur l'initiative de M. le D"" Cot, député,

les principales Associations agricoles des départements de l'Hérault,

de l'Aude, des Pyrénées-Orientales, du <xard, de Vaucluse, etc., seront

représentées par des délégués pour étudier les réformes les plus urgentes

en faveur de la viticulture.

VIL '— Vemploi du blé pour le bétail.

%. Aux prix actuels du blé, on peut en faire avantageusement usage

dans l'alimentation du bétail. C'est ce qu'un certain nombre de culti-

vateurs ont d'ailleurs essayé avec succès pendant la dernière campagne,
en employant le blé soit sous forme de grain, soit sous celle de farine

grossière, soit sous celle de pain. Des indications ont été données ici

sur ce sujet; les résultats de ces essais ont été généralement excellents.

Les renseignements qu'on peut tirer de la comparaison deleurcompo-
sition en principes immédiats sont loin d'être suffisants, quand il

s'agit de la substitution daliments les uns aux autres; la digestibilité

de ces aliments exerce une influence considérable sur les effets qu'ils

peuvent produire, sans compter qu'ils peuvent, par leur nature même,
produire des effets collatéraux imprévus. C'est ainsi que le blé donné
en trop gi-ande proportion aux animaux de travail, à l'état naturel,

parait proNoquer la fourburc.

Il paraît résulter des faits constatés depuis quelques années en An-
gleterre, où le blé est encore à bien meilleur marché que chez nous,

que le meilleur mode d'emploi du l>lé pour les animaux est de le subs-

tituer aux tourteaux dont on y fait grand usage. A cet effet, un mode
d'emploi recommandé consiste à réduire le blé en farine grossière, et

à le mélanger dans la proportion dune partie pour trois avec du foin

ou de la paille hachée; I kilog. de celle farine grossière s'ajouterait
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ainsi à 3 kilog. de foin. On humecte le mélange une heure environ

avant de le donner au bétail. Un agriculteur du nord de l'Angleterre

qui entretient 60 à 70 vaches laitières pour vendre le lait dans une

ville voisine de son exploitation ne fait pas, depuis plusieurs années,

un autre usage du blé qu'il récolte sur -'lO hectares environ. 11 utilise

aussi cette farine pour les porcs, il la mélange en partie à l'avoine pour

les chevaux, et il s'en est toujours très bien trouvé.

Un autreagriculteuranglais recommande, dans les mêmes conditions,

l'emploi d'une farine grossière de blé pour les vaches laitières; il indi-

{[ue de commencer à en donner de 2 kilog. à 2 kilog. et demi par jour,

etd'augmenter progressivement pour atteindre de 3 kilog. et demi à

4 kilog. pour les bêtes en pleine lactation. D'après lui, on obtient, non

seulement une quantité aussi considérable, mais une qualité aussi

bonne du lait, que lorsqu'on emploie la même proportion de tourteau,

sans compter que Ton réalise une économie sensible dans le prix de la

nourriture. Ces indications sont utiles à connaître pour les cultivateurs

qui voudraient entrer dans cette Yoie.

VIII. — Uaclion du sulfure de carbone sur le sol.

On se souvient certainement des expériences curieuses poursuivies

par M. Aimé Girard, à Gonesse, sur l'action du sulfure de carbone

injecté dans le sol avant les semailles de plantes herbacées : l'appli-

cation du sulfure de carbone à haute dose avait assuré un accroisse-

ment notable des récoltes. Une note publiée dans la Chronique agricole

du cardon de Vaud par M. .Jean Dufour, directeur de la Station viti-

cole de Lausanne, nous fait connaître que M. Oberlin, bien connu
par ses travaux sur la vigne, a poursuivi simultanément, en Al-

sace, des essais comparatifs dont les résultats confirment singulière-

ment ceux obtenus par M. Aimé Girard. C'est pourquoi il est inté-

ressant de les signaler. En voici le résumé :

« M. Oberlin, qui est chargé de la direction des traitements d'extinction

pratiqués en Alsace- Lorraine contre le phylloxéra, a observé depuis plusieurs

années une action positive du sulfure de carbone sur la végétation des légumes,
betteraves, céréales, luzernes cultivés sur l'emplacement des taches phylloxé-
riques détruites l'année précédente. — Partout ces cultures sont luxuriantes et

présentent une croissance remarquable.
« L'observation suivante est particulièrement :îurieuse : à Ancy (Lorraine), on

avait semé de l'avoine sur l'emplacement d'une tache traitée et dans la parcelle

voisine, la vigne y ayant été arrachée par le propriétaire. Une différence frappante

se manifesta bientôt dans la végétation du champ. Dans la portion traitée précé-

demment au sulfure de carbone, l'avoine était très belle; à côté, elle était

maigre, jaunâtre et de moitié plus petite. La place désinfectée apparaissait main-
tenant « comme un oasis dans le désert. 3>

« Frappé de ce fait, observé en 1888, M. Oberlin fit dès lors de nombreuses
expériences sur cette action spéciale du sulfure de carbone. Gomme M. Girard
(et simultanément) il constata chez diverses plantes un rendement notablement
supérieur lorsque le terrain avait été sulfuré avant le semis ou la plantation. Les
expériences les plus caractéristiques concernent les haricots, la vesce velue, le

trèfle incarnat, enfin la vigne.

« D'après M. Oberlin, le sulfure de carbone n'agit pas seulement en favori-

sant la végétation des plantes cultivées sur le terrain traité, mais il possède
encore la propriété d'agir contre la « fatigue du sol, » c'est-à-dire de remé-
dier au fait qu'un même sol ne peut pas supporter très longtemps la culture de
la même plante. L'auteur pense** qu'en sulfurant le sol, on pourra faire succéder
sans inconvénient luzerne après luzerne, vigne sur vigne. Dans les régions de
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l'Alsace, où la culture se fait d'une manière rationnelle, on arrache la vigne dès
qu'elle ne donne pas une récolte suffisante, — ce qui arrive parfois dès la vingt-
cinquième année. Le terrain est alors cultivé pendant cinq à six ans ou même
plus longtemps en luzerne, puis on y replante delà vigne. Les mômes habi-
tudes culturales existent dans beaucoup d'autres contrées. Or il serait extrême-
ment précieux pour les vignerons alsaciens de pouvoir remplacer cette longue
période d'interruption par un procédé rapide, tel que la désinfection du terrain
au moyen du sulture de carbone.

« M. Oberlin a fait à ce sujet diverses expériences.

« Dans l'arrière-automne de 1889, une vieille vigne épuisée et atteinte de chlo-
rose, fut arrachée et le terrain, un sol calcaire, médiocre, fut défoncé à 70 centi-
mètres. On appliqua 50 kilog. de vitriol vert par are, dans le but de combattre
la chlorose, puis des engrais contenant de l'azote, de l'acide phosphorique et de
la potasse. Au printemps, le terrain fut désinfecté au sulfure de carbone appli-
qué à raison de 40 kilog. à l'are (trous d'injection à .50 centimètres d'écarte-
nient). Quatre semaines après cette opération, on replanta de la vigne; — le sol

n'avait donc eu ni repos ni assolement. « Le résultat fut brillant, s'écrie M. Ober-
lin; les jeunes ceps se développèrent très bien et déjà la seconde année ils étaient
aussi grands que les ceps de quatre ans d'un voisin, connu comme bon vigneron,
lequel n'avait renouvelé sa vigne qu'après y avoir cultivé de la luzerne pendant
plusieurs années, comme cela se pratique du reste toujours dans ce genre de ter-

rain. La troisième année, je récoltai dans le sol désinfecté au sulfure 36 hecto-
litres, et la quatrième année (lî93) 110 hectolitres à l'hectare, quantité considé-
rable, puisque la production moyenne de mes autres vignes était de 74 hectol.

à l'hectare. »

ce Une autre expérience fut conduite comme suit : une vigne épuisée fut arra-

chée en 1881 et le terrain cultivé en luzerne pendant six ans. Au bout de cette

période, le sol fut défoncé, sans fumure spéciale. On injecta du sulfure dans huit
parcelles distinctes, en en laissant d'autres sans traitement. Puis, quelques se-

maines plus tard, on planta de la vigne.

« Bien que le sol se fût déjà « reposé de la vigne » pendant six ans, sur toute

l'étendue de la plantation, on put néanmoins constater une différence sensible

dans la végétation des parties traitées au sulfure. Sur le sol injecté, les ceps
avaient meilleure apparence, les feuilles étaient plus vertes. La vigne est aujour-
d'hui dans sa sixième année, et la différence est encore appréciable. »

La destruction des insectes et des cryptogames nuisibles, qui se

trouvent dans le sol, parait devoir être le principal résultat de l'em-

ploi du sulfure de carbone. Quoi qu'il en soit, le rapprochement des

expériences poursuivies en France et en Alsace présente un réel in-

térêt.

IX. — Exposition universelle d'Anvers.

Dans notre précédente chronique, nous avons signalé les résultats

des concours temporaires de produits agricoles à l'Exposition univer-
selle dAnvers. La proclamation des récompenses de l'Exposition elle-

même a eu lieu le 2 octobre. Nous apprenons que M. Liajac, l'habile

constructeur d'instruments aratoires à Liancourt (Oise), a reçu un
grand prix pour l'ensemble de son exposition, et un diplôme d'hon-
neur pour les machines destinées spécialement aux cultures colo-

niales. Ces hautes récompenses, les seules de cette im[)orlance décer-
nées (b-ins la classe des instruments aratoires, étaient pleinement
juslitiées par la magnilique exposition de charrues et outils divers
d'agriculture qu'avait organisée iM. liajac.

X. — Comice agricole de Laval.

f.e Comice agricole de Lavai 'Mayenne) a tenu son coiuMuirs annuel
le 17 septembre sous la direction de son président M. Le Breton^
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sénateur. Dans ce concours, les principales primes de culture ont été

attribuées à M. Louis Foucault, à Ardennes, commune de Changé, et

à M. Julien Meignan, à Chambotz, commune de Changé. A la distri-

bution des récompenses, M. Le Breton a prononcé un discours très

nourri sur la situation de l'agriculture, qu'il a terminé par les consi-

dérations suivantes relatives au tarif de douane variable sur le blé :

ce Ce droit prétendu fixe de 7 francs est en réalité le plus instable, le plus

incertain; non seulement il est insuffisant pour vous protéger, dans l'état actuel

du commerce international, mais il ne vous donne aucune sécurité pour l'avenir.

« Dès lors pourquoi ne pas accepter franchement le principe de la variabilité

qui résulte de la force des choses ? non pas de cette variabilité soumise à la dis-

crétion des boulangers, h l'arbitraire des hommes que les hasards de la politique

peuvent appeler au pouvoir, ou aux impressions mobiles des assemblées parle-

mentaires, mais le principe de cette variabilité rationnelle, réglée sur les cours

de nos marchés intérieurs, agissant comme un frein automatique, prompt à se

resserrer pour enrayer les importations nuisibles, aussi prompt à se desserrer

pour faciliter les importations nécessaires?

« Voilà la réforme qu'il faut poursuivre, parce qu'elle concilierait dans une

mesure équitable l'intérêt du producteur et celui du consommateur, parce qu'elle

nous mettrait à l'abri des manœuvres de cette spéculation cosmopolite qui

menace de rendre la culture du blé impossible en France, parce qu'enfin on

ne saurait l'ajourner sans causer un dommage irréparable à la fortune du pays.

« Sans doute il faudra de nouveaux efforts pour le faire adopter par le Parle-

ment. Mais n'en a-t-il pas été de même pour toutes les modifications apportées

depuis dix ans à nos tarifs de douane? C'est toujours du pays, des associations

agricoles, des cultivateurs eux-mêmes qu'est venue l'initiative des réformes: c'est

toujours dans le Parlement qu'ont surgi les résistances. Mais ces résistances

finissent toujours par disparaître devant les manifestations persistantes de la

volonté du pays. Or, l'enquête ouverte sur cette question, il y a quelques mois,

par la Société des Agriculteurs de France, prouve que l'immense majorité des

Comices et des Syndicats agricoles réclame cette réforme. Les agriculteurs de

plus de cent cinquante communes du département de la Mayenne l'ont également

réclamée, dans des pétitions couvertes de milliers de signatures....

« Le blé produit et consommé en France représente chaque année une valeur

de 1,500 millions à deux milliards. Qui pourrait se résigner à voir la France

réduite à payer chaque année un pareil tribut, et à attendre son pain de l'étran-

ger? Après la vigne, la culture duDlé est celle qui exige le plus de main-d'œuvre,

fournit le plus de salaires aux ouvriers ruraux. Or, depuis vingt ans, trois mil-

lions et demi d'habitants des campagnes, privés du travail que leur donnaient

autrefois le lin, le chanvre, le colza, l'olivier, le ver à soie, ont émigré vers les

grandes villes où la mortalité est plus grande, la natalité plus faible, les tempé-
raments moins robustes, si bien que cette émigration a déjà faire perdre

200, C 00 soldats à notre armée. Comment différer toutes les mesures capables de

sauver cette culture du blé dont la disparition, en accélérant le déplacement des

populations rurales, causerait un mal irréparable à la puissance du pays?
« Mais pour réussir, que faut-il faire? la marche me semble tout indiquée.
« D'abord il faut faire sortir des cartons de la commission des douanes de la

Chambre, où elle est oubliée depuis dix mois, cette proposition de loi, dite loi du
cadenas, empruntée à la législation de l'Italie et de l'Angleterre, qui aurait dû être

votée dès la première session d'automne, et qui n'a pas même fait l'objet d'un rap-

port. Il est temps de l'adopter, il est temps de s'en servir pour arrêter les entreprises

d'une spéculation sans scupule. Il ne faut plus qu'on voie se renouveler le scan-

dale d'importateurs profitant de la prolongation des débats parlementaires pour
éluder impunément une surtaxe et pour aggraver la situation des cultivateurs,

« Le Gouvernement peut, par simple décret, sans l'intervention des Chambres,
réduire ou même supprimer complètement les taxes d'entrée du blé, lorsqu'il le

juge utile pour le consommateur : pourquoi ne pourrait-il pas, également par
simple décret, augmenter ces taxes, lorsque tout lui démontre qu'il est nécessaire

de les élever pour empêcher les cultivateurs d'être victimes des spéculations des
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agioteurs? C'est là une première mesure indispensable, mais provisoire, comme
ces défenses mobiles que les armées en campagne élèvent un jour, et détruisent le

lendemain dès qu'elles peuvent s'appuyer sur une base d'opération plus solide.

Grrâce à cet abri, le Parlement pourra étudier avec toute la maturité nécessaire

et arrêter enfin les bases d'uie législation rationnelle et durable pour réglemen
ter les droits d'entrée, le régime des entrepôts et des admissions temporaires,,

tout ce qui concerne l'importation des blés étrangers suivant les vœux émis par
tant de sociétés agricoles. »

Il parait désormais probable que la question du blé sera soulevée à

nouveau lors de la rentrée des Chambres. « Il est impossible, me disait

ces jours-ci un député, qu'on laisse l'agriculture dans cette situation.»

Voilà à quoi l'on a abouti, en ne voulant pas prendre, il y a un an,

un parti définitif.

XL — La production mulassière.

A diverses reprises, nous avons signalé les efforts poursuivis dans
le département des Deux-Sèvres pour donner un nouvel essor à la

production des mules du Poitou. La Société d'agriculture des Deux-
Sèvres a tenu récemment son concours darrondissement à Goulon ; à

cette occasion, M. Lhomme, président de la Société, a rappelé comme
il suit la voie dans laquelle ces efforts sont poursuivis :

« Les muletons que nous faisons naître, nous les vendons, jetons, à nos voi-

sins du premier canton de Niort, du canton de Saint-Maixent et de l'arrondisse-

ment de Melle, qui les élèvent, les dressent et les vendent à l'âge de trois ou
quatre ans. C'est souvent de nos mulassières du Marais que naissent les sujets

de choix que l'on admire et qui font la réputation de notre contrée.

« Les débouchés de nos produits, qui ont tout d'abord semblé se restreindre,

tendent à s'élargir grâce aux travaux de la Société centrale d'agriculture et à

l'initiative de notre savant professeur départemental d'agriculture, M. Rozeray,

qui met à l'exécution de cette œuvre toute sa bonne volonté, toute son activité,,

toute sa science. Cette entreprise nous est rendue possible par les subventions-

mises à notre disposition par le Conseil général des Deux-Sèvres et par M. le

Ministre de l'agriculture, ce qui est une preuve de tout l'intérêt que porte à

l'agriculture le Grouvernement de la République.
ce Le concours d'Alger a fait naître chez nous des espérances qui se réaliseront

si sur chaque champ de concours étranger nous produisons nos mules et mulets;

notre succès sera non seulement constant, mais nous affranchira de ces entre-

metteurs qui, souvent, vivent au détriment des éleveurs et nuisent à la facilité de

l'écoulement en rendant les achats irréguliers et souvent en excluant des fourni-

tures de l'armée le producteur lui-même. »

Plus l'agriculture saura se libérer des entremctleiirs^ suivant l'ex-

pression de M. Lhomme, et plus elle y trouvera d'avantages sérieux.

XII.— Concours spécial de la race limousine.

Le deuxième concours spécial d'animaux reproducteurs de la race

bovine limousine s'est tenu à Limoi-^es du 5 au 7 octobre. 11 a été très

important, par le nombre et la valeur des animaux qui y figuraient.

Le Journal en rendra compte dans son prochain numéro; aujour-

d'hui, nous puJjlions (p. .IGQ) le discours prononcé par M. \'iger,

ministre de l'agriculture, à la distribution des récompenses qu'il a

présidée.

Xlll. — Société d'oicoia-agcment à l'ayriculturc de la Ilaute-Saàne.

La Société d'encouragement à l'agriculture de la llaule-Saône et le

Comice de Lure ont tenu, à Lure, un concours qui a eu un
succès complet. La distribution des récompenses a été présidée par
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M. Brusset, sénateur, qui a prononcé un discours rempli d'excellentes

appréciations sur la situation de l'agriculture. Après avoir constaté les

proû;rès réalisés notamment dans l'élevage du bétail, il a continué

comme il suit :

« Pour l'agriculture comme pour toutes les industries, la condition du progrès

c'est la lulte, et jamais il n'a élé plus nécessaire pour l'agriculture de développer

tous ses moyens d'action. En efïet, malgré les progrès réalisés, la vente des pro-

duits du sol à un prix rémunérateur devient de plus en plus difficile. Et voici

que devant nos éleveurs se dresse une redoutable concurrence.

a Jusqu'ici, l'Atlantique paraissait une barrière infranchissable contre l'impor-

tation du bétail américain qui ne nous arrivait en France que sous forme de

conserves ou de boîtes de Liebig. Lors de la discussion des tarifs de douanes, les

adversaires de la protection invoquaient l'impossibilité d'amener en France le

bétail américain vivant. Changeront-ils d'avis en voyant que depuis deux mois cette

importation est commencée et qu'elle jette chaque mois plus de 3,000 bœufs sur

le marché de La Villelte?

« Vous voyez combien notre politique économique fut sage et prévoyante. Que
serait-il arrivé, si, écoutant les théories libre-échangistes et la doctrine du laissez-

passer, nous n'avions pas établi un droit de 10 fr. par 100 kilog. de poids vif sur

le bœuf? C'est une baisse de 20 centimes par kilog. de viande que nos éleveurs

auraient supportée sans compter la diminution que l'augmentation de l'offre aurait

produite sur nos marchés,
« L'agriculture, pour prospérer, a besoin de stabilité. 11 faut qu'elle ait la

sécurité du lendemain. La production des céréales demande une année de travail

et il faut plusieurs années pour amener sur le marché un animal de boucherie.

« 11 faut donc que pendant le temps nécessaire à la mise en rapport de leurs

Î)roduitS'réleveur et le cultivateur soient garantis autant que possible contre une
misse subite et que la modification des tarifs n'enlève pas la sécurité des opéra-

tions agricoles, oi la protection est utile à l'éleveur, combien n'est-elle pas in-

dispensable au producteur de céréales. Si le cultivateur n'était pas protégé par

un droit de 7 fr. à la frontière, il devrait produire du blé à 12 fr. les 100 kilog.

et même au-dessous. Ce serait la ruine de notre culture.

« Nous entendons chaque jour les réclamations qu'on élève en faveur des

ouvriers de l'industrie, et certes pour ma part — et en cela je suis d'accord avec

la très grande majorité des républicains — je suis disposé à examiner ces plaintes

avec la plus grande sympathie et avec le très vif désir de faire ce qui est équita-

blement possible pour améliorer le sort des humbles et des travailleurs.

« Je trouve légitime et naturel que les ouvriers gagnent leur vie, que les

industries prospèrent. Mais pourquoi ne veut-on pas que le cultivateur, en ven-
dant son blé sur le marché, réalise un bénéfice quelconque, quand ce bénéfice

lui paie sa main-d'œuvre et les soins qu'il a apportés à la production de ce blé

qui alimente la nation? 11 y a là non seulement une question d'équité, il y a aussi

une question de patriotisme. Quel est l'homme politique qui oserait envisager

sans appréhensions les conséquences qu'entraînerait l'abandon même partiel de

la culture du blé en France ? L'ensemencement qui porte sur 7 millions d'hec-

tares n'augmente pas et c'est fâcheux. Mais s'il diminuait sensiblement, ce serait

une calamité publique.

« C'est à l'abri des lois protectrices que l'agriculture trouvera sa sécurité et

l'assurance que son travail aura la rémunération qui lui est due. Le retour aux
doctrines du libre- échange amènerait dans nos campagnes la dépopulation et la

ruine. N'est-il pas équitable de faire payer aux étrangers une taxe douanière qui est

à peine la représentation des taxes et impôts intérieurs que subissent nos natio-

naux? Nous assistons à ce moment à un véritable effondrement du prix du blé.

^ette baisse n'est pas causée seulement par la surproduction générale, mais elle

-6t le résultat des conditions économiques ou financières des principaux pays de
production. Pour des causes différentes, les Etats-Unis, la République Argentine
et les Indes doivent exporter leurs blés, n'importe à quel prix, vers les pays de
grande consommation comme l'Angleterre, la Belgique et la France, et nous ne
pouvons admettre que nos cultivateurs subissent toutes les conséquences des

situations anormales des Etats producteurs.
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« Je sais que ces doctrines économiques n'ont pas l'approbation générale et

certaine presse, pour nous marquer d'une étiquette réactionnaire, nous appelle

les marquis du pain cher. Or, par une singulière ironie, le pain a continuelle-

ment baissé depuis l'établissement des tarifs producteurs, et nous constatons que
ceux que nous affamons peuvent acheter du bon pain et à bon marché. . . .

« Le maintien de nos tarifs n'apparaît pas aux hommes avides de progrès

comme le dernier et le seul remède. Il faut ass\irer l'action protectrice de ces

tarifs par un ensemble d'autres mesures.
« Il faut songer aux réformes fiscales qui dégrèvent la terre du poids exagéré

de l'impôt foncier et la Chambre des députés a pris l'engagement de mettre cette

question à l'étude dans le prochain budget.

« Et puis il faut aussi assurer la diffusion des connaissances scientifiques. Il

faut mettre en œuvre les moyens que la théorie nous offre pour augmenter les

forces de la nature et permettre de sortir de la routine.

« C'est une œuvre très grande, et j'ajouterai très patriotique, à laquelle nous

devons nous dévouer. »

Dana ce concours, des primes étaient réservées aux cultivateurs

possédant les meilleurs reproducteurs et les têtes de bétail les plus

belles et les plus nombreuses, proportionnellement à leur exploitation,

ainsi que les étables et écuries les mieux agencées et les mieux tenues,

sous le rapport de l'aération et de la propreté. La principale prime,

consistant en un diplôme d'honneur avec médaille de vermeil, a été

attribuée à M. le docteur Levrey, sénateur, à Arpenans, pour son excel-

lent bétail et le bon aménagement de son étable. Henry Sagmer.

DISCOURS DE M. VIGËR, MINISTRE DE L'AGRICULTURE
AU CONCOURS SPÉCIAL DE LA RACE BOVINE LIMOUSINE, A LIMOGES

Est-il un plus noble sujet de fête que celui qui nous réunit aujourd'hui? Fêter

l'agriculture, n'est-ce pas, en effet, fêter la patrie elle-même dont elle est le ferme

soutien, l'assise la plus robuste? Mais cette solennité revêt à mes yeux un carac-

tère tout particulier, car elle est une éclatante consécration des efforts persévé-

rants faits par les éleveurs limousins pour arriver à perfectionner, à créer pour

ainsi dire une de nos plus belles races bovines. Je savais par M. le directeur de

l'agriculture, dont vous connaissez la haute compétence et le dévouement, quel

intérêt avait présenté l'année dernière votre concours spécial auquel, à mon grand

regret, je n'avais pu assister. Aussi ai-je tenu cette année à donner aux agricul- -

leurs et aux éleveurs de la Haute-Vienne et de la région voisine une preuve de

de ma haute sympathie pour leurs travaux en venant leur apporter un témoignage

de satisfaction au nom au Gouvernement de la République.

Il n'est pas, en effet, de département qui, plus que le vôtre, mérite d'être féli-

cité pour les progrès accomplis. Cette région passait pour être pittoresque, mais

peu développée dans sa production, par suite de la médiocrité du sol et de la

difficulté des communications. Cependant, si le Limousin a été un des derniers

venus sur la route du progrès, on peut affirmer qu'il ne s'y est point attardé. Que
d'améliorations réalisées depuis cinquante ans, quelles modihcations apportées

dans les procédés de culture et d'élevage! L'introduction de l'emploi de la chaux

fertilise ce sol granitique pauvre en élémenls calcaires, la iachère diminue pro-

gressivement, les prairies naturelles se développent et s'améliorent sous l'iniluence

'un système d'irrigation rationnel dont Barrai nous a donné l'intéressante his-

toire ; la prairie artificielle s'établit, la culture des racines fourragères se crée ou

se perfectionne; la belle race bovine du Limousin, profitant des voies de com-
munication rapides, se répand sur nos marchés et y trouve une vente assurée,

grâce aux exceptionnelles qualités de sa viande.

Aussi, peut-on dire avec raison que dejjuis vingt ans la production de la nour-

riture pour le bétail a plus ([ue doublé. Doit-ou s'étonner, en présence de ces

résultats, que la Ilautc-Vienne fournisse de jeunes bœufs, la plupart des régions

calcaires qui avoisinent à l'ouest le Plateau Central ?

Quelle que soit l'origine du bœuf limousin, qu'il provienne du croisement
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d'animaux agenais avec la variété locale dérivée de la parthenaise, on peut affir-

mer qu'aujourd'hui cette variété a acquis toutes les qualités distinctives qui con-

stituent la race, la fixité des signes extérieurs et l'analogie du tempérament. Déjà,

en 1855, Baudemeut avait signalé les qualités qui, au point de vue de la bouche-

rie, classent le bœuf limousin à un rang distingué comparativement aux races

étrangères les plus recherchées, celle de Durham par exemple ; mais depuis, les

éleveurs limousins se sont montrés de vrais zootecnniciens et ont, par une sélec-

tion des mieux comprises, donné à la race limousine une supériorité incontestée,

en ce sens qu'elle est à la fois une race à viande plus précoce que celles de la

région, et c[ue, d'autre part, elle peut fournir un travail régulier. Aussi le débou-
ché des jeunes bœufs de cette race e'st-il assuré dans le Périgord et dans la Sain-

tonge, même quand la production irait en s'accroissant considérablement.

Cette œuvre admirable de constitution d'une race fait le plus grand honneur aux
agriculteurs du Limousin et je ne saurais leur en décerner trop d'éloges. Leurs
noms sont bien connus par les nombreux et brillants succès qu'ils remportent
dans nos concours, et notamment ceux des éleveurs de l'arrondissement de

Limoges où se sont produites de véritables merveilles qui ont rendu populaires,

parmi nos exposants les noms des Léobardy, des Barny, des Romanet, des Gail-

laud, des Delpeyrou, des Parry, des Francez, des Guybert, de tant d'autres en-

core et surtout de l'excellent vice-président de la Société d'agriculture de la

Haute-Vienne, M. Edmond Teisserenc de Bort, qui continue les grandes tradi-

tions de l'agronome éminent dont il porte si dignement le nom.
Mais, messieurs, tout en reconnaissant les services rendus par les grands pro-

priétaires de la région, il y aurait ingratitude à ne pas remercier également leurs

précieux auxiliaires, ces métayers limousins, intelligents et dévoués, qui mettent

à profit les enseignements donnés par leurs propriétaires dans la culture de leur

réserve et dans la conduite de leurs étables. Il en résulte, messieurs, une colla-

boration intelligente et féconde qui vaut mieux pour l'amélioration du sort des
travailleurs par l'augmentation de la productivité du sol que les théories socia-

listes les plus ingénieuses.

C'est de cette collaboration aussi bien que de l'action de vos vaillantes associa-

tions agricoles que nous attendons la continuation des progrès à réaliser encore..

On a défriché la lande, réduit la jachère, augmenté la sole de céréales et surtout

celle des cultures fourragères, donné à la race bovine une apparence qui approche
de la perfection, répandu l'élevage du porc et notamment de l'excellente variété

de Saint-Yrieix.

Il reste encore à tenter de donner à la race bovine limousine les aptitudes lai-

tières dont le défaut nuit] à l'élevage des jeunes bêtes destinées à la vente, à

compléter par le drainage votre excellent système d'irrigation, à développer l'em-

ploi des prairies temporaires à base de graminées, enfin à généraliser l'usage des
engrais complémentaires, notamment des phosphates fossiles et des scories de
déphosphoration, car il ne faut pas oublier que dans les régions à sol grani-
tique les phosphates calcaires sont destinés à amener dans la culture une trans-

formation égale à celle produite jadis par l'emploi de la chaux.
Mais je suis persuadé que ces améliorations se réaliseront grâce au bon

exemple donné par les grands propriétaires de la région, à l'action vigilante de
vos vaillantes sociétés ag)-icoles, aux enseignements persévérants de vos profes-
seurs d'agriculture. Je suis heureux d'ailleurs, après avoir visité votre concours,
de constater que le nombre des animaux exposés est encore plus grand cju'en 1893.
Parmi les 286 animaux exposés, un grand nombre sont irréprochables de formes,
mais je tiens surtout à reconnaître la valeur moyenne de l'ensemble qui fait le

plus grand honneur à l'élevage limousin.
Un tel spectacle est bien fait pour inspirer un sentiment d'admiration pour

ces agriculteurs, pour ces nourriciers d'un grand peuple qui dépensent dans leur

pénible profession des trésors de courage, de patience, d'intelligence pratique.

Incessamment ballottés entre la crainte et l'espérance, victimes des intempé-
ries et des crises économiques, ils nous donnent le salutaire et fortifiant exemple
du travail vivifié par le progrès, ..et ils peuvent dire non sans fierté qu'en amélio-
rant, en perfectionnant de plus en plus les procédés de culture et d'élevage, ils

maintiennent à notre pays son antique réputation agricole, et que, s'ils font la

richesse de la France, ils" sont l'honneur de la Pvépublique.
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PARTIE OFFICIELLE
DOCUMENTS SUR LA RÉCOLTE DES CÉRÉALES

Le Ministère de l'agriculture (Direction de l'agriculture, Bureau de la statis-

tique agricole et des subsistances) a publié au Journal officiel du 4 octobre les

documents suivants sur la récolte de 1894.

État approximatif de la récolte de l'Orge et de l'Avoine.
Relevé des rapports transmis par les préfets dans les six semaines qui ont suivi la moisson.

ORGE. AVOINE.

DEPARTEMENTS.

Finistère
Côtes-(iu-Nord
Morbihan
Ille-et-Viiaine

Manche
Calvados
Orne
Mavenne
Sarlhe

Totaux

Nord
Pas-de-Calais
Somme
Seine-Inferieure . ..

Oise
Aisne
Eure
Eure-et Loir
Seine-el-Oise

ijeine

Seine-et-Marne

Totaux

Ardennes
Marne
Aube
Haute-Marne
Meuse
Meurthe-et-Moselle..
Vo'ges
Beliort (Haut-Rhinj.

Totaux

Loire-Inférieure . . .

.

Maine-et-Loire
Indre-et-Lûire

Vendée
Charente-Inférieure.
Deux-Sèvres
Charente
Vienne
Haute-Vienne

Totaux

Loir-el-Cher
Loiret
Yonne
Indre
Cher
Nièvre
Creuse
Allier

Puy-de-Dôme

Totaux

Colc-d'Or
Haule-Saone . ..

.

Douhs
Jura

Saonc-et-Loirc
Loire
Rhône
Ain-
Haute Savon-

,

Savoie

Isère

Totaux

Surfaces



572 PARTIE OFFICIELLE.

^ ORGE.^ _AVO
j
NE.

Surfaces Produit en g raiiis. Surfaces Produit en grains.

ensemencées. Hectolitres. Quint, met. eiisemeucées. Hectolitres. Quint, met.

hectares. hectares.

SEPTIÈME RÉGION (SUD-ÛUEST)

Gironde 3 bo 39 7,l4o 142,800 08,54'*

Dordogne » » » 10,150 180,700 8-2, -'Ib

Lot-et-Garonne « » » 16,S0() 403,200 199,584
Landes -'00 2,600 1,638 1,000 24,000 12,000
Gers 3,251 32,835 20,029 35,538 705,427 352,714
Basses-Pyrénées 3,2oo 44,800 25,984 5,04o 110,900 51,014
Hautes-Pyrénées 880 15,840 9,662 6,224 131,187 59,034
Haute-Garonne 4,o(»o 80,000 48,000 42,000 924,000 462,000
Ariège 204 4,4oo 2,260 8,798 158,360 74,430

Totaux 11.828 180,535 107,912 132,690 2,780,574 1,361,535

HUITIÈME RÉGION (sUD)

Corrèze 850 13,C00 8,450 5,000 95,000 42,750
Cantal 2,950 41,309 25,606 8,795 140,720 64,731
Lot 2,100 21,300 13,200 18,700 207,000 99,500
ATeyron 17,300 270,800 171,616 48,000 720,000 316,800
Lozère 14,300 185,900 109,681 12,5(0 150,000 64,500
Tarn-et-Garonne 2,475 31,600 20,540 25,875 425,500 206,240
Taru 1,200 18,000 10,800 24,300 413,100 206,550
Hérault 790 13,145 8,521 5,950 117,414 55,184
Aude 5,370 123,510 74,106 17,350 433,750 208,200
Pyrénées-Orientales 504 13,961 8,795 4,325 135,805 66,562

Totaux 47,839 738,516 451,315 170,795 2,838,289 1,330,817

NEUVIÈME RÉGION (SUD-ESX)
Haute-Loire 24,000 595,341 428,645 19,200 332,544 158,406
Ardèche 7,050 84,6C0 50,760 7,175 86, KO 38,745
Drôme 7,310 168,130 102,559 28,470 911,040 4l9,078
Gard 11,236 224,700 139,300 18,057 307,000 147,350
Vaucluse 1,616 34,562 20,950 9,779 224,900 112,100
Basses-Alpes 697' 9,345 6,075 5,412 75,770 37,885
Hautes-Alpes 1,237 30,538 18,554 6,608 124,587 51,417
Bouches-du-Rhone 3,388 54,208 36,319 13,030 195,450 97,725
Var 1,250 13,000 8,450 10,000 80,000 36,000
Alpes-Maritimes 650 5,525 3,591 750 5,625 2.812

Totaux 58,434 1,219,949 815,203 118,481 2,343,016 1,101,158

DI.XIÈME RÉGION
Corse 3,400 3o,660 i9,eo9 'kio 4.ooo i ,ssq

Totaux généraux de la récolte
' '

de 1894 (évaluation) 939,001 19,932,144 12,765,420 3,853,438 98,304,482 46,198,011

RAPPEL DES QU.\TRE ANNÉES PRÉCÉDENTES (RÉSULTATS DEFINITIFS)

1893 874,636 12,240,999 7,796,008 3,842,492 65,561,524 28,546,218
1892 916,112 16,248,516 10,450,001 3,812,852 83,991,354 38,934,037
1S91 1,223,160 25,420,447 16,261,097 4,242,704 106,145,172 49,669,925
189J 877,527 17,157,270 10,843,102 3,780,727 93,635,298 44,219,322

MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE SEPTEMBRE 1894
Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de

Saint-Maur, en septembre :

Moyenne barométrique à midi, 759'"'".79. Minimum, le 25, à 5 h. du matin,
748'"". 75. Maximum, le 30, à II heures du soir, 767"'°M0.
Moyennes thernioniétriques : des minima, Q^.Sl ; des maxima, 19°. 52; du

mois, lt°.42. Moyenne vraie des 24 heures, I3''.54. Minimum, le 29 à 4 h. du
matin, 3". 7, avec trace de gelée blanche. Maximum, le P'', à 2 h. et demie, 29°. 3.

Tension de la vapeur. Moyenne, 9""".45; minimum, le 28 à 2 h. du soir,

5'"'".2
; maximum, le I«'' à 8 h, du soir, 15'"'". 8.

Humidité relative. Moyenne, 81 ; minimum, le 19, à 1 h. du soir, 38; maximum,
100 en 20 jours.

Pluie : 93'"'".0 en 64 h. un quart réparties en 12 jours. En 5 jours, du 1" au
9, il est tombé environ 83'"''\; dont 21""". 2 le 22 et 23'"'". 6 le 26. Il est en outre

tombé des gouttes le 6 (jour d'orage) et le 29. Il n'était pas tant tombé d'eau en
septembre depuis 1883.

Nébulosité moyenne, 48. Pas trace de nuage le 12; temps le plus souvent
beau et sans pluie du 10 au 20 et très nuageux les autres jours. Il y a eu 3 jours
de brouillard, les 20, 22 et 28 au malin.

8 jours d'orage. Le 2, dans la nuit; le 6, de l h. à 3 h. du soir, quelques
coups de tonnerre lointain; le €, à 4 h. et demie du, soir, quelques coups de ton-
nerre à l'ENE; le 21, de 9 h. à 4 h., plusieurs orages avec un peu de pluie; le

22, à 6 h. du soir, journée très pluvieuse; le 23, tonnerre au S à 4 h. et demie



MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE SEPTEMBRE. 573

du soir; le 24, tonnerre dans la nuit avec forte pluie; le 25, tonnerre à 5 h. du
soir. C'est le plus grand nombre de jours d'orage connu en septembre.

Température moyenne de la Marne : le matin, 17''. 03; le soir, 17°. 53; en
moyenne, 17'^. 28. Elle a varié de 15". 03, le 30 au matin à 22^30 le 1" au soir.

La Marne a été claire et basse tout le mois.

Relativement aux moyennes normales, le mois de septembre 1 894
présente les résultats suivants : baromètre plus haut de 2""". 07, ther-

momètre plus bas de r.04, tension de la vapeur moindre de 0"".6I,

humidité relative égale à la normale, nébulosité plus faible de 3,

pluie plus forte de 26""". 6.

Floraisons. — Le 1"', Hémérocalle du .Japon; le 18, Astère multi-

flore; le 21 , Astère à grandes fleurs.

Les Martinets, plus nombreux cette année que les autres Hirondelles,

ont disparu vers le 31 juillet. E. Rendu,
Membre de la Société nationale d'agriculture.

L'AGRICULTURE A L'ÉTRANGER
La situation agricole dans la Flandre belge du littoral.— Visite au

polder du Haazengras. — J'ai profité d'un séjour de quelques semaines

dans la Flandre occidentale, à Heyst-sur-Mer, pour me rendre compte
de visu de l'état de l'anrriculture et de la situation des a2;riculteurs

dans cet intéressant pays. Toute la côte nord-est de celte région est

composée de polders qui ont été conquis sur la mer. Je suis tout près

de cette région bien connue que l'on appelle le pays de Waes (pronon-

cez le pays de Vase, si vous voulez), qui est resté longtemps une sorte

de marécage stérile, bon tout au pins paur exercer l'adresse des chas-

seurs d'oiseaux aquatiques, et qui depuis une cinquantaine d'années

a été acquis à l'agriculture et s'est transformé en une région fertile de

pâturages et de terres àblé. La construction de deux canaux dont l'un

a régularisé la Lys jusqu'à la mer et dont l'autre se décharge dans
l'embouchure de l'Escaut à Sluis, en face de Flessingue. a contribué

surtout à l'assainissement de ce pays. D'autre part des digues contre

la nieront empêché les invasions de cette voisine incommode. Pendant
de longues années cette région a vu s'accomplir des progrès remar-
quables parle moyen desquels propriétaires et fermiers s'enrichissaient

à l'envi.

Hélas! cet heureux temps n'est plus. Depuis dix ans le pauvre
agriculteur voit décliner de plus en plus sa fortune; suivant un mot
bien vrai, mais bien triste, d'un des plus intelligents praticiens de ce

pays, « si cela continue la Relgiquevadevenir une Irlande. » Comment
en serait-il autrement alors que les mercuriales de Bruges, emprun-
tées au journal De Lattdemann, annoncent pour la première quinzaine

d'août le cours moyen du blé à 14 fr. 32 le quintal etque j'ai vu même
annoncer le cours de 13 francs pour l'un des marchés qui nous envi-

ronnent. 13 francs, agriculteurs français, pensez-y bien, souvenez-vous

en toujours, ne vous laissez pas amollir dans votre lutte courageuse et

voyez quel intérêt immense vous avez à soutenir nos vaillants députés,

M. Méline en tête, qui ont eu tant de peine à (aire admettre la nécessité

du droit de 7 francs fxiur maintenir nos cours.

Dans la plaine de llruges, on me citait un cultivateur dont la ferme
est renommée d'ordinaire pour l'abondance et l'excellence de ses blés.
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Cette année, à raison de la verse et des intempéries il produira à peine

30 hectolitres par hectare, c'est-à-dire 23 ou 24 quintaux. Il peut

donc obtenir seulement avec ce rendement, à 14 francs le quintal,

336 francs ; et sans l'aide de ses frères qui le soutiennent de leur bourse

(je tiens ce renseignement de la bouche de l'un d'eux), ce cultivateur

serait réduit à la mendicité avec sa très nombreuse famille. Son fer-

mage est de 90 francs l'hectare, plus 15 francs d'impôt. Si la Belgique

avait eu la bonne fortune d'avoir un Méline, elle aurait 480 francs de

produit au lieu de 336 francs; mais les préjugés libre-échangistes sont

tels que M. De Bruyn lui-même n'aurait pas osé parler d'un droit sur

le blé. Le prix du pain est-il en rapport avec cette différence? J'ai

consulté le cours du pain de qualité ordinaire. En effet, on le paye

seulement 35 centimes les 3 livres, au lieu de 45 centimes que nous

le payons dans la Brie (ne parlons pas du cours des villes, pas plus en

Belgique qu'ailleurs). C'est là une diminution notable, il faut le recon-

naître, puisque ce cours met le pain à 2 sous et un tiers la livre au

lieu de 3 sous. Cette différence n'est pas cependant exactement pro-

portionnelle à la différence du prix du blé. Reste k savoir si l'ouvrier,

si l'ouvrier mineur lui-même, en tire un profit assez sensible pour
qu'il faille acheter cet avantage par la ruine et la misère de la plus

grande partie de la population.

Du reste l'agriculteur belge est plus patient que le français : en quoi

il a tout à fait tort. Un politicien très avancé me disait : le paysan ici

se plaint, mais c'est un brave homme; on lui fait de belles promesses,

il s'en satisfait et on ne fait rien pour lui. Il ressort de ce mot quelque
peu cruel que ce qui manque au paysan belge, c'est la représentation

agricole. Le salut serait pour lui dans la multiplicité des Comices agri-

coles, des Syndicats professionnels, de la presse agricole, et dans le

choix de députés tirés en plus grand nombre de son sein.

L'aspect des récoltes est tout autre que celui des nôtres. L'immense
plaine où dominent les prairies, les haies, les bosquets de peupliers ou
de saules, laisse voir de belles céréales comme partout; mais les bette-

raves fourragères, généralement de la race hors terre, sont encore bien

minces; les pommes de terre sont chétives et détestables. Il y en a fort

peu. On voit en revanche d'immenses champs de féveroles, dont les

tiges ont plus de 1 m. 50 de haut partout, pas très fournies en gousses,

mais qui donneront du profit l'hiver pour les vaches et les moutons.
Les pâturages ont beaucoup faibli depuis plusieurs années, on est en
Flandre généralement en retard pour cette culture. On y est même
parfois d'une négligence condamnable dont les effets se font voir sur

la race chevaline et sur la race bovine.

Cette dernière appartient presque exclusivement à la race hollan-

daise rouge ou pie, mais les dimensions en sont sensiblement infé-

rieures à celles de la race hollandaise pure. On voit aussi quelques

vaches flamandes en assez grand nombre et d'un plus beau modèle
que les représentants de la race hollandaise. Les chevaux sont grands,

ils pèchent par l'ensellement et par les pieds trop larges. Ce dernier

défaut fort sensible est certainement dû aux pâturages ; le pied

s'amollit, s'épate, la corne prend aussi de la mollesse. Depuis plusieurs

années on cherche à corriger cette défectuosité par un meilleur choix
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d'étalons ;
la mode est actuellement aux étalons brabançons, qui seuls

sont approuvés par le Gouvernement pour la monte. On s'est moins
préoccupé de renouveler le sang des taureaux. On peut attribuer à

cette négligence la dégénérescence des vaches du type hollandais
; car

je l'ai observée dans les étables des petits cultivateurs, surtout chez, les

jeunes vaches. Du reste, même dans cette verte Flandre, la sécheresse

de l'année passée s'est fait sentir et je ne suis pas éloigné de croire

que les agriculteurs flamands ont aussi trop négligé leurs pâturages et

leurs prairies. Ils le reconnaissent euvL-mêmes, avouant qu'ils ont eu

le tort déjà anciennement de trop engraisser leurs terres arables au
détriment de leurs prés, au point qu'on voyait parfois des gens occu-

pés à ébouser les pâturages pour porter les bouses sur le fumier destiné

aux terres à blé : mais alors aussi la culture du froment donnait de

beaux produits. Cette légère dégénérescence des pâtures ne s'aperçoit

pas à l'oeil à l'heure qu'il est; l'année humide et chaude a favorisé,

plus que dans notre contrée de la Brie, la reprise des herbes et des

trèfles, [.es regards sont attirés par cette verdure sombre qu'accentuent

encore les pâles feuillages des peupliers ou les verts plusgris des beaux
saules. En fouillant des yeux ces beaux tapis verts, on y distingue

beaucoup de légumineuses qui sont si favorables à la production lai-

tière. La qualité du lait, même de celui que l'on vend aux étrangers,

ne laisse rien à désirer ; les vaches vivant constamment à l'air libre

donnent des produits très remarqual)les au point de vue hvgiénique

et alimentaire. Leur production est considérable aussi pour la quantité :

les produits de 20 à 25 litres dans les premiers mois de la lactation

ne sont pas très rares.

La viande sur pied se vend assez bien, mais un arrivage récent de

1000 bœufs à Anvers par navires commençait à répandre ici de légi-

times inquiétudes.

La situation actuelle du fermier flamand est évidemment précaire, et

les vues sur -son avenir sont sérieusement attristantes. Le mal est de

fraîche date, car jusqu'à une époque assez rapprochée les cultivateurs

ont été dans une période vraiment brillante. J'ai recherché, pendant
mon séjour à lleyst, et cultivé la connaissance d'un fermier qui m'a
édifié de détails fort précis et particularisés sur l'état des choses an-

ciennement et actuellement. Le contraste est déplorable. Mon très in-

téressant interlocuteur est un praticien dont la vie est fort instructive.

Envoyé assez tard en pension à Tourout, sur les conseils du curé de

sa paroisse, il y fit un court séjour de deux ans, consacré à l'étude du
français, des éléments des sciences mathématiques et de quelques
notions générales de physique et de chimie ; il montrait beaucoup de

dispositions pour les sciences et on voulut faire de lui un ingénieur;

mais le goût de l'agriculture, inné chez lui et encouragé par l'exemple

de son père, le ])oussait à revenir aux champs. Bientôt il fut placé à

la tête d'une exploitation d'un polder de 200 arpents, aj)parlenant à un
brasseur de Bruges, au^iuel il louait au prix sérieux de 50 francs

larpent, soit environ 115 francs riieclare, aggravé de 15 francs en

moyenne j)our les quatre imj)ôts, trois impôts directs : Etat, province

cl commune, et l'iinpôl des chemins désigné sous le nom de watcring,

comme en Hollande {llcl Ministcriuin van latcrslaal). Doué d'un sens
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pratique naturel qu'avait aiguisé l'étude des éléments des sciences, il

commença par faire un examen très réfléchi des terres de son exploi-

tation. Il y rencontra deux natures de sol non seulement distinctes,

mais opposées; des terres fortes, des terres légères, les premières un

peu marécageuses, les secondes si mobiles qu'elles se soulevaient

sous le souffle des vents de mer. Celte profonde opposition bien con-

statée, il en tira la conclusion, d'abord qu'il ne pouvait pas cultiver

les unes comme les autres, ensuite que peut-être le mélange des deux

terres leur donnerait à toutes deux des éléments fertiles.

Alors commença une ingénieuse combinaison que M. N., aujour-

d'hui bourgmestre à k., poursuivit avec une ténacité flamande et une

tranquillité hollandaise. Pour ces faiseurs de digues, ces voleurs de

mer qui de leur bêche savent mieux que Neptune avec son trident,

mettre un frein à la fureur des flots, cette lutte fut comme un duel

que le profit tourna bientôt en un plaisir. Toujours muni de bons

chevaux, de forts attelages et d'un personnel actif auquel il donnait

l'exemple du travail personnel, il travaillait d'abord les terres, suivant

l'état de l'almosphère ou de l'humidité ; chassé par le vent d'une

dune mal abritée, dont le sable mal fixé aveuglait ses hommes et ses

bêtes, il courait dans les terres fortes, revenant ensuite par l'accalmie

aux sables; il appropriait bien entendu chaque plante au sol qui lui

convenait^ se décidant en tout par cette principale raison de la diffé-

rence du sol. Et puis dans les temps où les travaux de culture propre-

ment dits chômaient, il charriait, charriait toujours, dans ces petits

tombereaux flamands qu'on dirait des bateaux montés sur roues (il

m'a dit que c'est par millions qu'il pouvait chiffrer ses chargements
;

millions, c'est peut-être beaucoup dire, mais à tout le moins le

nombre en fut immense), deux chariots dans chaque condition de

terre; on chargeait l'un de sable blanc, l'autre déterre noire et pendant

que les champs échangeaient leurs richesses, les récoltes justifiaient

cette laborieuse entreprise. En dix-huit ans le terrain se trouva

jusqu'à un certain point unifié; la presque totalité était devenue fer-

tile.

M. N. vit sur ses terres, fortement engraissées du fumier d'un

troupeau nombreux, des récoltes de 20 hectolitres par arpent, 20 hec-

tolitres par 44 ares, plus de 45 hectolitres par hectare ; récolte obtenue

une seule fois, il est vrai, aussi complète, qui s'éleva à 40 quintaux
par hectare. A celte époque le blé se vendait bien. A ces façons cul-

lurales, à ces terrassements, à cet apport de fumier largement arrosé

d'une fosse à purin contenant le chargement de 100 chariots, M. N.
ajoutait du nitrate, acheté en commun par le Comice agricole de

Bruges, par bateaux à Anvers, au prix moyen de 23 fr. les 100 kilog.,

c'est-à-dire à un franc de plus que chez les marchands, mais qu'il

recevait dans toute sa pureté. Au froment s'ajoutait le produit de

l'orge, qui donnait parfois 40 hectolitres par 44 ares, et pour laquelle

il avait un marché fait d'avance avec son propriétaire, brasseur à

Bruges, qui lui prenait toute sa production de cette céréale à 1 franc

au-dessus des plus hauts-* cours relevés dans les mercuriales de
Bruges, très exactement tenues par la police de celte ville en vertu

de stricts règlements aujourd'hui tombés en désuétude.
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A ces pratiques excellentes, M. N. en joignit une autre, bien remar-

quable en ce qu'elle fait connaître le zèle infatigable de cet agriculteur

de grand mérite pour la terre dont il était le fermier. Les prés salés

portent en flamand le nom de Score, ou alluvion; ils servent particu-

lièrement aux moutons. M. N. regrettant de voir la marée remporter

chaque jour la presque totalité des déjections des moutons, encourageait

de jeunes enfants à ramasser soigneusement ces précieux détritus et

les leur achetait moyennant 25 centimes le panier, prix non sans im-
portance pour le vendeur et pour l'acheteur. Il versait le contenu de

ces paniers pleins dans l'immense fosse à purin signalée plus haut et

enrichissait ainsi son conlenu. Tous ces soins en indiquent et en font

deviner bien d'autres encore. La prospérité, secondée par l'état écono-

mique du monde à cette date, accompagna et récompensa une si intelli-

gente activité. Au bout de quinze ans M. N. était riche et il avait

augmenté de cent mille francs la valeur du domainede son propriétaire.

Cent mille francs ! cela fait bien des mille francs, direz-vous
; est-ce

que la Flandre occidentale est située dans le voisinage du golfe de

Gascogne? Vous voulez des preuves, cher lecteur? Les voici :

En 1875 ou en 1876 une partie du Polder fut mise en vente : et

121 arpents seulement furent adjugés pour la grosse somme de

216,000 francs, ce qui fait de la terre à environ 4,000 francs l'hectare.

Ces beaux temps sont passés pour le propriétaire comme pour le

fermier. Dès 1874, M. K. en eut le pressentiment. Très heureux d'avoir

fait sa fortune, il auraitbien voulu jouir encore des améliorations créées

par lui ; mais les exigences d'un des fils de son propriétaire décédé

mirent obstacle à ses désirs. C'est un curieux chapitre à ajouter à la

question de l'indemnité due au fermier sortant; non seulement c'est un
curieux chapitre, mais c'est le plus instructif de ceux dont la connais-

sance m'a été acquise personnellement.

Je tiens en passant à dire pourquoi je le trouve si instructif : c'est

qu'il nous révèle un changement fondamental dans les idées économi-

ques de notre siècle, dont il faut faire honneur au sentiment d'équité

et de justice que la démocratie a fait naître ou a développé dans l'esprit

public.

Aujourd'hui en 1894, mettez on présence deux hommes, l'un

M. N., l'autre jM. J., l'un des fils deson propriétaire; M. N. a enrichi

de cent mille francs la terre de ^L J. Ce dernier qui, en 1874, n'hési-

tait pas à profiler de la plus-value de son domaine pour lâcher d'aug-

menter ses ferujages et l'a elfeclivemenl baillé à un agriculteur plus

aventureux, ce dernier oserait-il bien aborder un tel sujet sans une

révolte secrète de conscience? Il y a vingt ans, la conduite qu'il a tenue

lui a semblé toute naturelle; et toute naturelle aussi a-l-elle paru à

cet excellent M.iN. qui me dit pour toute vengeance : « M. J.,c'estun

brave homme, mais il est un peu avare, .le l'ai aidé cependant à vendre

son immeuble, j)arce que c'est un brave homme. »

l^e contraste est frappant dans l'état des esprits à vingt années

de distance. Mais on verra par la suite comment la vue de la mer pro-

duisit un résultat imjjortant sur le dénouement de ce petit drame que
l'on appelle une rclocaliou. P. du Puk-C-ullut.

[Là sitile priichiiiiipiiirnt).
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LE CHEVAL ARDENNALS
La note de M. Baudeloche, professeur à l'Ecole pratique d'agricul-

ture de Rethel, à propos de la production chevaline dans les Ardennes,

publiée récemment dans le Journal de l'Agriculture, nous a rappelé

un douloureux souvenir.

FiiMs Frainci^J ! vociféraient les officiers prussiens, le soir de la

bataille de Beanue-la-Rolande, du 28 novembre 1870, où ils voyaient

une revanche de leur défaite à Coulmiers, et qui, les jours suivants,

sans pitié pour les malheureux blessés français, criaient non moins

jusque dans les ambulances : « Si la France refuse de subir la paix

comme le veut notre empereur, nous passerons la Loire et rien ne nous

arrêtera jusqu'aux Pyrénées, parce que, d'abord, la France n'a plmde
chevaux! »

La nature de notre service antérieurement à la guerre ne nous avait

déjà que trop édifié sur notre manque de ressources de chevaux

d'arme; nous l'avions prévu et osé le signaler même dès 1860, dans

le Journal des Haras\ et ce que nous venions davoir sous les yeux ne

nous avait que plus encore confirmé dans nos affligeantes prévisions.

C'était vrai, nous n'avions plus qu'à refouler nos larmes et nous

taire, notre pays n'avait plus de cheva-ix d'arme ! ! !

A Besançon, après que, par suite de sa blessure, le général Cam-
briels avait dû résigner son commandement de l'armée de l'Est, où

notre 2* lanciers de marche venait de prendre place dans la T" division,

cette armée de l'Est, un moment sous les ordres du général Michel,

pour passer presqu'aussitot sous le commandement en chef du général

Crouzat, nous avions dû démonter un de nos lanciers pour mettre un
cheval entre les jambes de notre général en chef. Les otficiers de cava-

lerie et d'artillerie de l'armée régulière étaient montés de leurs anciens

chevaux ou bien de chevaux trop rares qu'on avait pu acheter ou ré-

quisitionner au moment du début de la guerre; mais les officiers

auxiliaires, des ingénieurs, des gardes généraux des eaux et forêts, qui

étaient, personnellement, précieux à l'état-major, n'avaient pour

monture que des animaux seulement propres au labour ou à la char-

rette, à côté desquels ils préféraient souvent marcher à pied. Ce que

nous avions vu ainsi, pendant notre retraite de l'armée de l'Est sur la

Loire, où, àGien, cette armée de l'Est prenait le titre de 20' corps, était

lamentable.

Et, en lisant le susdit article de M. Baudeloche, nous ne pouvions,

ces jours derniers et encore aujourd'hui nous empêcher dépenser :

11 semble que tout cela est oublié, même aussi dans les Ardennes,

quoique l'exemple y soit donné que l'on peut y faire le cheval à la fois

propre à tout.

Une chose étonnante, ou plutôt irréfléchie, c'est que l'on puisse

croire servir l'intérêt agricole en approuvant que l'éleveur se main-
tienne dans les anciens errements qui aboutissent toujours au cheval

seulement propre au tirage lent. En effet, est-ce bien l'intérêt de

l'agriculture qui est la première industrie intéressée à ce que l'ennemi

ne revienne plus fouler le sol français; l'agriculture qui, elle, « ne

L Numéro du l'' juillet 1860.
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peut pas, comme d'autres classes de citoyens, émigrer devant l'ennemi

envahisseur*; » qui ne peut ainsi échapper à ses déprédations, à ses

violences ; ne sait-on pas, ne sait-elle pas qu'elle est toujours la pre-

mière victime des malheurs de la guerre?

En 1879, c'était aussitôt après la circulaire du 2 mai, dans laquelle

le Ministre de la guerre donnait cette indication très justifiée : que le

cheval d'artillerie devait être choisi, ayant plus de puissance, plus de

sang et d'allures qu'autrefois; correspondre, enfin, aussi bien pour
Tattelage que pour la selle, au bon cheval de dragon; en 1879, disons-

nous, nous eûmes l'honneur d'être envoyé en mission d'étude dans le

département des Ardennes. Le général baron Berge, qui commandait
alors à Mézières, avait fait connaître au Ministre de la guerre, le désir

de ce pays de voir réinstaller le dépôt de remonte de Villers, où les

bâtiments étaient restés libres pour cette destination. Nous fîmes cette

étude en mai-juin. C'était pendant la saison de monte. Nous pûmes
voir ainsi, notamment à llethel et à Mouzon, les stations composées
de très bons étalons de demi-sang de l'Etat.

Avec ces étalons, et si, un peu plus généralement, l'on avait bien

voulu penser que l'Etat, à propos de l'étalon, c'est « comme le châ-

telain qui frêle son coq, mais qu'il reste à élever le poulet », et si ce

poulet, c'est-à-dire ce poulain n'avait plus été exposé d'abord à subir

l'effet du pavé ou du sol de l'écurie plus ou. moins incliné avec la litière

et le local plus ou moins infectés, tout succès se montrait facile dans

les Ardennes en vue de la production et de l'élevage du cheval d'arme

et propre à tout. C'est ainsi que, de natre étude que nous avions faite

dans les environs de llethel comme dans tout le département; de ce

que nous en avions pu remarquer tant en mal qu'en bien selon le

plus ou moins d'intelligence pratique des éleveurs, nous crûmes de-

voir conclure à Vutilité de relever l'établissement de remonte de Vil-

lers, mais à la nécessité, en même temps, dans le pays, d'un autre

aménagement des écuries que ce que nous avons rencontré générale-

ment.

Si les bons exemples étaient rares, il y en avait pourtant, et nous
croyons savoir qu'ils se sont multipliés. Récemment, en nous accusant
réception d'un exemplaire de notre étude : Hyijiène vétérinaire pré-

ventive^ l'ancien secrétaire du Comice agricole de Mézières, M. Achille

Rivet, de Renwez, nous écrivait ceci :

« .Je suis plus que jamais convaincu que si l'on suivait vos préceptes

d'hygiène, on arriverait, en France, à avoir de bons chevaux d'arme
propres à tout. J'ai en ce moment chez moi trois jeunes chevaux de
trois à six ans, produits de bonnes juments du pays avec de bons éta-

lons de l'Etat bien doublés et ayant un bon degré de sang ; ces trois

chevaux traînent les plus lourdes charges, vont à la cliarrue, font un
excellent servi(;e de camionneurs (M. A. Rivet, ancien officier de

cavalerie, chevalier de la Légion d'honneur, est, en même temps, agri-

culteur et brasseur) et de carrossiers, se montent très bien, en un mot
sont propres à tout. En cas de guerre, ils junivenl aussi bien monter
un cuirassier (|ue traîner les pièces. Nous avons eu quel([ues produits

qu'on a conservés comme étalons et qui ont été très bien vendus; un
1. I.c colonel lleiiiicl)cil : Lu Franre sons les armes.
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entre autres, qui fait la monte aux environs, a été payé 4,000 fr.... »

Et, ajouterons-nous, il est énormément moins coûteux de faire ce

bon, ce très bon cbeval que d'en faire un médiocre ou un mauvais

dans les conditions défectueuses de stabulation, ou bien à l'état oisif

sur Je pré, comme il se fait encore généralement.

Ce n'est donc pas un sacrifice que l'on demande à l'agriculture, en

l'incitant à faire le cheval comme il le faut, afin d'empêcber le retour

de malheurs que trop de personnes paraissent avoir oubliés.

Colonel BasseriEj
Ancien membre du Conseil supérieur des Haras,

Commandeur de la Légion d'honneur, etc.

PASTEURISATION ET STÉRILISATION DU LAIT
On nous demande de donner des indications sur les méthodes sui-

vies pour la préparation des laits qui sont vendus aujourd'hui sous le

nom de laits stérilisés. Ces laits, vendus en bouteilles fermées, peuvent

se conserver indéfiniment; on a des exemples de ces bouteilles qui ont

subi les voyages les plus lointains et qui sont revenues intactes au

point de départ. Il serait inutile d'entrer dans une description de tous

les appareils qui ont été proposés pour cet usage; la plupart reposent

sur le même principe; nous indiquerons donc la méthode en décrivant

les appareils construits parM. Fouché, mécanicien à Paris, qui a rem-

porté le premier prix pourjes appareils de stérilisation du lait au

concours spécial du concours régional de Caen, il y a quelques mois.

La stérilisation du lait diffère de la pasteurisation. Cette dernière

opération consiste à chauffer et à refroidir rapidement le lait pour tuer

les bactéries qu'il renferme, et permettre de le conserver pendant trois

à quatre jours, en été. Cette méthode est adoptée dans les laiteries en

gros qui ramassent le lait dans les fermes pour l'expédier dans les

grandes villes. La figure 45 montre l'application de la pasteurisation

dans une de ces laiteries. Les bidons A sont, à l'arrivée, vidés dans un
grand bac A, où une pompe B aspire le lait pour le monter dans le

réservoir C, d'où il passera dans le pasteurisateur qu'on voit dans le

milieu du dessin.

Le pasteurisateur, dit multitubulaire, de M. Fouché se compose
d'un chaufje-lait (en haut) et d'un réfrigérant (en dessous) dont la

partie supérieure forme un réservoir intermédiaire. Le chauffe-lait est

constitué par un faisceau tubulaire entouré d'eau chauffée par la vapeur.

Le réfrigérant est aussi formé d'un faisceau tubulaire autour duquel
circule de l'eau froide. Les deux appareils sont montés dans une char-

pente en fer qui permet d'accéder facilement à toutes leurs parties. Le
lait, venant du réservoir C, arrive à la partie inférieure des tubes du
chauffe-lait dans lesquels il s'élève en s'échauffant; il sort par le haut
de l'appareil et passe dans le réservoir intermédiaire où il séjourne

pendant un temps suffisant pour assurer l'action de la chaleur, puis

se refroidit rapidement en descendant dans les tubes du réfrigérant

d'où on le soutire directement par le robinet inférieur, comme on le

voit dans le dessin, dans les récipients destinés au transport. Il est

alors prêt à être expédié. Un thermomètre à cadran indique la tempé-
rature du chauffage, et un petit thermomètre placé au-dessus du robinet

de sortie indique la température du lait refroidi. Quand le réservoir
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est vide, on fait communiquer le bas du chauffe-lait avec le réservoir

intermédiaire afin de vicier complètement les tubes et les appareils.

Dans le pasteurisateur, le lait est chauffé à la température d'envi-

ron 70 degrés. Cette température est insuffisante pour tuer tous les

tu

germes que le liquide peut renfermer; pour réaliser cette destruction,

il est né(;essaire que le lait soit soumis à une température supérieure

à IDO degrés. C'est le but de la stérilindtion.

La stérilisation s'opère dans des autoclaves, appareils adoptés depuis

longtemps dans la préparation des conserves alimentaires. Ce sont des

réservoirs en forte tôle, hermétiquement clos par des couvercles main-
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tenus à l'aide de boulons à charnières. Ces autoclaves peuvent être à

feu nu (%. 46); dans ce cas, l'eau qu'ils renferment est chauffée par
un foyer placé à la partie inférieure. Quand on dispose d'un généra-
teur à vapeur, on emploie les autoclaves à vapeur (tig. 47); le chauf-
fage y est obtenu par l'injection de vapeur sous pression. Les auto-
claves sont munis de thermo-manomètres qui indiquent les variations
de température à l'intérieur,

Dans l'un et l'autre cas, le lait à stériliser est versé dans des boîtes

Vn ?

Fig. 46. — Autoclave à fouraeau jour stériliser

le lait.

Fig. ^ 47. — AuLuclave à vapeur
le-. ^ pour stériliser le lait.

Fig 4>< — Autoclave muni d'une
giue poui le chaigement

en fer-blanc ou dans des flacons en verre. On range les boîtes ou les
flacons dans l'autoclave, on ferme le couvercle et on chauffe; on arrête
le chauffage lorsque la température nécessaire est atteinte. Quant on
agita la fois sur de gi\indes quantités, et qu'on emploie des autoclaves
qui peuvent contenir de 50 à 300 flacons, on économise la main-
d'oeuvre en rangeant ces flacons dans un panier en tôle galvanisée,
qu'une grue fixée sur le côté de l'appareil (fig. 48) permet de soulever
pour l'introduire dans l'autoclave et pour l'en sortir.
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Ajoutons, avant de terminer, que la stérilisation ne s'applique pas

seulement au lait. Le célèbre agriculteur d'Arcy (Seine-et-Marne),

M. Nicolas, qui a été un des premiers à inaugurer en France la pré-

paration du lait stérilisé, vend aujourd'hui de Veau de source stérilhée

qui est préparée par des procédés semblables à ceux employés pour la

stérilisation du lait. L. de Sardkiac.

DESTRUCTION DES HANNETONS ET DES VERS BLANCS
Appel aux Professeurs d'agriculture, aux Instituteurs, agronomes et aux Cultivateurs.

Lorsque, le printemps dernier, je publiai dans le Journal de lAgri-

culture le résultat de mes recherches et de mes études sur la contami-

nation des vers blancs et des hannetons^ j'étais loin de me douter, je

l'avoue franchement, que le monde agricole s'occuperait autant de

mes modestes travaux.

Non seulement mon article a été reproduit en entier ou par extraits

dans un très grand nombre de journaux et revues français ou étran-

gers, mais grâce à la bienveillance de notre rédacteur en chef,

M. Henry Sagnier, la Société nationale d'agriculture de France en a

fait l'objet d'une de ses délibérations, ce qui est assurément la consé-

cration suprême pour nous autres agronomes.

Un certain nombre de personnes ont bien voulu essayer mon sys-

tème et je sais que presque partout les résultats ont été satisfaisants.

Aujourd hui cependant je viens faire appel à tous ceux qui ont appli-

qué ma méthode en les priant de me faire connaître bien franchement

leur opinion.

Je le demande avec d'autant plus d'instance que je viens de me
livrer à de nouvelles expériences sur les vers blancs à la demande du
Syndicat central des agriculteurs de France qui, avec un empresse-

ment dont je ne saurais trop les remercier, avait mis gracieusement à

ma disposition tous les produits nécessaires. Or, les résultats de ces

expériences, que je publierai sous peu, ont été jusqu'à présent loin de

répondre à mes désirs.

Sans doute, j'ai réussi dans certaines conditions où tout se trouvait

réuni, mais dans l'ensemble les résultats sont loins d'être aussi con-

cluants, aussi complets, et je dirai surtout aussi réguliers que ceux
obtenus avec les hannetons.

C'est donc à titre de service personnel que je prierai les personnes

qui s'en sont occupées de me communiquer leurs observations bonnes

comme mauvaises, mais surtout les mauvaises, car ce sont celles-là

qui seront pour moi le meilleur enseignement. Gaston De Vaux,
Domaine des I.ignieres, par la Bazoï-lie-Gouel (l'^ure-ol-Loir).

CULTURE INTENSIVE DU PÊCHER EN PLEIN AIR
DANS LE MIDI DE LA FRANCE — II.

Pincement des branches fruitières. — Uelativement au pincement des

branches fruitières, un praticien du Nord, réfutant, ou du moins,

considérant cette opération comme inutile sous notre région, a dit :

nous avons vu dans le Midi, sur des arbres soumis à un simple éla-

gage, des fruits plus beaux que ceux que nous récoltons dans nos

cultures. C'est possible, dame Nature n'est pas toujours positive dans
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ses manières d'agir, mais serait-il prudent de considérer ses écarts

comme étant d'une parfaite régularité? Nousdemandonsencore à notre

contradicteur si, dans ses propres cultures, à cette simple opération de

l'élagage, il borne ses opérations estivales, depuis le jour où il a

constaté les effets merveilleux de celte opération sommaire. La réponse

négative ne nous fait pas l'ombre d'un doute, et nous sommes con-

vaincus que, s'il nous était permis de visiter son clos, il nous serait

impossible de constater des traces de celte opération, sachant que chez

lui tout particulièrement, l'expérience d'un praticien consommé se

dénote à chaque pas. Pourquoi donc user d'une réputation bien mé-
ritée, nous le reconnaissons sincèrement, pour soutenir que telle opé-

ration, reconnue indispensable et pratiquée de longue date avec succès

dans une région pour obtenir de beaux fruits, devient inutile dans une

autre où l'on cherche à atteindre le même but? Nous laissons à nos

lecteurs le soin de répondre à cette question, la portée des raisons

émises par noire contradicteur ne leur échappera probablement pas;

et nous revenons à l'opération du pincement, que nous considérons

comme indispensable dans la culture du pêcher, même dans le Midi.

On sait que le fruit du pêcher n'est produit exclusivem.ent que sur

la pousse de Tannée précédente ; il résulte de ce fait qu'en négligeant

la taille et le pincement, non seulement la branche fruitière, en s'aHon-

geant indéfiniment, forme confusion et intercepte l'action de la lu-

mière, de l'air el des rayons solaires, mais encore que les fruits se

trouvant de plus en plus éloignés du principal courant de sève charrié-

par la branche charpentière, n'atteindront jamais un aussi gros

volume que s'ils étaient placés plus rapprochés de celle-ci. La branche

à fruit, bien traitée, doit être placée directement sur la branche-mère

sans aucune bifurcation; elle doit être courte, de grosseur modérée,

et avoir ses boutons à fleurs rapprochés de la base qui doit être aussi

munie de boutons à bois, afin de pourvoir au remplacement de la

branche fruitière pour l'année suivante, puisque la branche primitive,

par suite de son mode de fructification, est devenue inapte à produire

dans les conditions désirées.

L'opération du pincement a donc pour but :

1" De provoquer l'émission de la branche de remplacement, afin

d'éviter lélongation indéfinie des bourgeons fruitiers.

2° De refouler la sève dans une certaine mesure au profit du déve-

loppement des fruits.

3° D'obtenir les boutons à fleurs le plus près possible de la base

des bourgeons destinés à porter fruits.

4° De modérer la vigueur des bourgeons gourmands, qui ne se dé-

veloppent qu'au détriment de l'ensemble de la végétation.
5° Et enfin de refouler la sève dans les parties inférieures de l'arbre,

qui sans cette opération ne tarderaient pas à être dénudées des

branches fruitières dont elles doivent être munies. Pour l'opération

du pincement, nous prions nos lecteurs de consulter le n" 1 174 du
Journal de l'Agriculture.

Plantations, établissement de palissades. —, Pour la forme ondulée,
la plantation est faite à 1 m. 50 de distance dans la ligne, chaque
branche charpentière se trouve placée à m. 50 de distance l'une de
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l'autre. Les lignes sont écartées de 3 m. 50. Chaque arbre dispose

d'une surface de 5 m. 25 carrés ; il faut 1 ,904 arbres pour planter un
hectare de terre; chaque branche charpentièrea 2 m. 30 de longueur,

par suite de l'ondulation, pour une palissade de 1 m. 90 de hauteur,

prise du sol, soit 6 m. 90 de développement total pour les branches-mères

d'un seul arbre, et pour un hectare 13,137 mètres. En régularisant la

production, ainsi que nous l'expliquons plusloin, à 5 fruits par mètre,

nous obtenons une production de 65,685 pêches à l'hectare; en dédui-

sant de ce chiffre 25 pour 100 pour les arbres languissants et pour les

fruits qui n'atteindront pas le volume désiré, mais qui conserveront

cependant une certaine valeur, il nous reste une production de 49,264
beaux fruits à l'hectare.

En ce qui concerne l'opération de la plantation, nous nous sommes
assez longuement étendus à ce sujet dans les numéros du Journal de

/'^f/ncî</fwrc précités, pour qu'il soit inutile d'y revenir; qu'il nous

sufiise de dire que les défonces doivent être soigneusement faites à

bras d'homme, à m. 75 de profondeur dans un sol perméable. On
utilisera pour les variétés hâtives les terres ayant la propriété de se

réchauffer facilement ; elles devront être irrigables, afin de favoriser

le développement des fruits. Pour la culture des variétés tardives, ou

réservera les terrains plus froids, dans le but de prolonger autant que

possible les expéditions. Les cultivateurs du Midi ont toujours tenté

de produire hâtivement, afin d'augmenter le produit en argent, mais

ils peuvent être assurés qu'ils retrouveront le même avantage dans la

production des fruits tarJifs. Cependant, nous devons leur signaler

l'inconvénient des gelées printanières, ayant plus d'influence sur les

terres froides et d'une altitude peu élevée; pendant l'époque critique

où ces gelées sont à redouter, ils devront avoir fréquemment recours

à l'emploi des nuages artificiels.

Il existe dans la région du sud-est de la Francede larges vallées (|ui

seraient très
,

propices à la culture du pêcher en plein air, si elles

n'étaient pas exposées à de violents courants d'air, venant principale-

ment de la direction nord et de l'est, et dans lesquelles ils s'établissent

assez souvent pour compromettre la fécondation des fleurs, etdeplus,

rendre les plant:.Uion8 très susceptibles aux effets désastreux des gelées

printanières. On peut atténuer dans une très large mesure ce fâcheux

inconvénient, en creusant autour de la plantation un fossé assez large

à son ouverture, })Our qu'en lui donnant une profondeur de 1 m. 80

et une largeur de I mètre au fond, les talus aient une inclinaison de

45 degrés.

La terre sera rejetée sur le bord extérieur, d'une épaisseur suffi-

sante pour que le niveau du sol soit relevé d'environ 1 mètre. Sur cet

ados, on plantera deux rangées de conifères à végétation rapide, tels

que Thaia Lamberlina ou siiicnsis, Epicéa ou Caprcssas^ ([uc l'on éla-

guera sur les deux faces extérieures; on formera ainsi en peu de temps

une haie épaisse et très élevée qui arrêtera l'etîet du courant d'air. Le

fossé est nécessaire pour eni])ècher les racines dcM conifères de s'étendre

sur la surface plantée, ce qui deviendrait très préjudiciable si ce fait

se produisait. On gazonnera les talus avec du chiendent ou en semant

des graminées rustiques.
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Si, au fond du fossé, on plante trois rangs d'acacias, que l'on main-

tiendra par des élagages à la hauteur du sol, on aura alors une haie

impénétrable qui éloignera les maraudeurs.

Palismdes. — La palissade ayant une hauteur de 1 m. 90 prise du

sol, les poteaux destinés à supporter les fils de fer doivent avoir une

longueur de 2 m. 50; ceux placés à l'extrémité des lignes doivent être

de préférence en fer ; les piquets intercalaires peuvent être en bois,

placés à 6 mètres de distance; quatre lignes de fil de fer sont suffisantes,

le premier fil est fixé à m. 30 du sol et le dernier au sommet du

poteau. Sur ces fils, on attachera une ligne de cannes pour faciliter la

direction des branches; elles ne seront utiles que pendant les trois pre-

mières années; ce laps de temps écoulé, leur remplacement est inutile.

Toutefois nous recommandons d'établir les palissades l'année même
de la plantation; le pêcher, lorsqu'il est planté dans de bonnes con-

ditions sous le rapport des fumures et de l'arrosage, se développe

vigoureusement la première année ; en remettant à la saison sui-

vante l'établissement des palissades, on n'a aucun point pour fixer les

premiers bourgeons qui doivent constituer les branches charpentières ; il

se produit alors un manque d'équilibre dans la végétation, les branches

prennent une fausse direction, impossible à réprimer sans avoir recours

à des rapprochements ou à des suppressions; dans ce cas, il y a perte

de temps non seulement pour l'opération du dressage, mais encore,

par rapport à la rapidité de la fructification. A la seconde année de

plantation, le pêcher peut rapporter le tiers de sa production moyenne,
il couvre déjà largement les frais de culture. C'est Tun des arbres frui-

tiers qui atteignent le plus prornptement le maximum de la récolte.

Eclaircissement des fruits. — L'une des opérations les plus impor-

tantes se rapportant à la culture du pêcher est l'éclaircissement des

fruits, afin de les avoir plus beaux et de meilleure qualité. On com-
prendra facilement que, lorsque deux fruits sont accouplés sur un
pédoncule commun, ils ne peuvent acquérir un développement suffi-

sant pour être qualifiés de beaux fruits. La première opération de

l'éclaircissement, qui peut se faire lorsqu'ils ont acquis la grosseur

d'une noisette, sera de supprimer l'un d'eux; il arrive parfois qu'en

essayant de détacher celui qui est destiné a être supprimé, on endom-
mage le pédoncule commun; il est préférable de le couper par la moitié

avec un sécateur ou avec une lame bien aiguisée, quelques jours

après il tombe de lui-même.

La seconde opération de l'éclaircissement est faite lorsque la forma-

tion du noyau est assurée, nous ne disons pas complète, car alors il y
aurait perte de sève; elle est assurée, lorsqu'en coupant un fruit par
la moitié, la partie mucilagineuse formant la coque du noyau atteint

une faible résistance à la coupe transversale. A ce moment on régula-

risera la récolte pour qu'il n'en reste qu'un seul sur chaque branche
fruitière; si après celte seconde opération, il en restait encore une trop

grande quantité, ce qui arrive fréquemment, on supprimerait le

supplément de façon à ce qu'il ne reste que 5 à 6 fruits par mètre de
branche charpentière, ce -qui ferait une moyenne de 35 pêches à
chaque arbre.

JNous faisons cependant une dernière remarque à l'égard de l'éclair-
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cissement : c'est de laisser une plus grande proportion de fruits vers

le sommet comparativement à celle laissée à la base de l'arbre, parce

que la sève, tendant à affluer vers les parties supérieures, agit sur

eux avec plus de force.

Palissages et façons. — En grande culture, nous supprimons le pa-

lissage des branches fruitières, que nous remplaçons par le pincement,

lorsque les circonstances l'exigent, nous ne palissons seulement que
quelques bourgeons, afin de soustraire aux rayons du soleil les fruits

qui se trouvent trop découverts, ombrage que nous enlevons unifor-

mément et graduellement dans toute la plantation quelques jours

avant la maturité. Peut-être que la suppression de ce long travail

d'exécution nous fera rentrer dans les bonnes grâces de nos collègues

du i\ord (si toutefois ils consentent à nous accorder cette qualité) qui,

cette fois, ne nous accuseront pas de complication de culture, bien

qu'eux-mêmes ne transigent pas avec les détails de cette opération,

très onéreuse sous le rapport de la valeur du temps employé à l'exé-

cuter.

La distance de 3 m. 50 entre les lignes permet d'exécuter facile-

ment les travaux de culture à la charrue à toute époque de l'année;

on se borne à cultiver à bras d'homme la bande de terre laissée parla

charrue de chaque côté de la ligne.

Fumures et arrosages. — Les fumures devront être copieuses et

opérées de bonne heure à l'automne. 11 existe dans certaines contrées

un usa^^e qui interdit aux cultivateurs de fumer la première année de

pjantation; sans nous arrêter aux motifs erronés de ce préjugé, nous

dirons : que les fumures, la première année, sont indispensables, si

l'on désire obtenir une végétation satisfaisante et une prompte fructi-

fication. Le fumier de ferme bien préparé, à raison de 3 kilog. par

arbre, additionné de 250 à 300 grammes de phosphates minéraux, est

une proportion suffisante pour l'année de la plantation ; elle est placée

entre deux terres, c'est-à-dire au-dessus des racines, en évitant que le

fumier soit en contact direct avec elles.

Le pêcher adulte demande une assez forte proportion de calcaire et

d'acide phosphoriquc assimilables et beaucoup dhumus. Au moment
de la formation du noyau, il se produit un laborieux travail d'élabo-

ration que plusieurs auteurs comparent à la période critique occa-

sionnée par la dentition des jeunes enfants; ce n'est peut-être pas assez

dire, caron pourrait le comparer à la formation de la partie osseuse du
squelette humain, de même que le noyau forme celle du fruit; il est

nécessaire qu'à la formation de celui-ci, l'arbre trouve non seulement

à sa disposition des éléments minéraux assimilables, mais encore, il

faut qu'il en ait absorbé une certaine ([uantité à l'avance, qui s'est

concentrée dans les bourgeons et les feuilles pour ([u'elle soit immé-
diatement disponible au moment opportun. C'est donc une incurie de

fumer tardivement.

I^e moyen de fumer intensivement et économiquement serait

d'appuyer un hectare de terre complanté en pêcher, par un autre

demi-hectare de qualilé médiocre consacré à la ctdture de légumi-

neuses pour la production de la matière verle (voir le Journal de

l'Agriculture^ n° du Vv avril dernier) additionnée de 1,000 à 8,000 kil.
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de fumier de ferme, de 1000 à 1200 kilog. de phosphates minéraux,

et d'épandre au printemps 500 kilog. de plâtre à l'hectare; pour les

terres siliceuses, une proportion de 50 à 60 grammes de sulfate de po-
tasse pour chaque arbre adulte produira de bons effets; dans les terres

où le calcaire est en faible proportion, un chaulage tous les trois ans,

à raison de 3 mètres cubes de chaux à l'hectare, est nécessaire.

La culture des variétés tardives ne peut être entreprise avec succès

dans le Midi que sur les terres arrosables. Il ne faudrait cependant pas
abuser des arrosages, surtout pour les sols où la perméabilité laisserait

à désirer, et ne jamais arroser un pêcher lorsqu'il aura été dépouillé

de sa récolte, quand bien même il offrirait les plus violents symptômes
de souffrance causés par la sécheresse lorsqu'il s'agira d'un arbre

adulte; il ne faut pas arroser directement au pied de l'arbre, le moyen
le plus rationnel, est de creuser à 1 mètre de chaque côté du pied

de l'arbre de petites rigoles très étroites qui ne débitent qu'un faible

volume d'eau, et de la laisser couler pendant cinq à six heures; de
cette façon, l'imbibition se fait lentement et profondément à l'aide

d'une faible quantité d'eau. La principale branche d'arrosage alimen-
tera un nombre de petites rigoles d'autant plus grand que son débit

sera plus considérable
;

il ne s'agit que de le régler une première fois

pour que les arrosages suivants s'opèrent sans aucune surveillance.

Epoques de la production. Variétés à cultiver. — Le cultivateur du
Nord règle les époques de sa production de façon à vendre ses produits
avant et après l'abondante production du Midi, qui commence en juin
pour finir fin juillet. Pour devancer la première époque, plusieurs d'enfre

eux emploient la culture forcée sous bâches vitrées, industrie que le

climat du Midi favoriserait tout particulièrement, sous le rapport de
la complète coloration des fruits, condition très importante au point
de vue de la vente

; le cours actuel des fruits obtenus par ce système
de culture est de 2 francs pièce, pour ceux de première qualité; —
et après, par le choix de variétés à fruits de maturité tardive; de
sorte qu'on vend presque sans interruption, depuis le commencement
de mai jusqu'en octobre, et même plus tard, en appliquant les châssis

sur des espaliers plantés en variétés ne mûrissant qu'imparfaitement
leurs fruits à l'air libre. — Si en raison de la température élevée de
noire climat, il nous serait difficile de produire aussi tard, par le choix
de variétés plus tardives que celles que nous cultivons, parmi les-

quelles se trouvent précisément celles qui produisent des fruits de
gros volume, nous pourrions au moyen d'un emballage spécial expé-
dier sur tous les marchés de l'Europe, jusqu'à la fin de septembre, des
produits aussi beaux que ceux cultivés aux portes de Paris.

La plus grande partie des plantations actuelles sont faites dans le

Midi en pêcher Amsden, n'ayant d'autre mérite que la précocité, dont
le producteur a su jadis tirer excellent parti ; mais aujourd'hui devant
la quantité de plantations constituées par la culture de cette variété et

de l'abondante production qui en résulte, son principal mérite dispa-
raît sous le rapport du rendement pécuniaire.
On a trop abusé de l'Amsden. Quelle est donc la raison plausible

qui pousse encore le cultivateur du Midi à produire de bonne heure,
quand il sait par expérience, que lorsque la fougue productive de cette
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variété est passée, les prix de vente se relèvent sensiblement? On pos-

sède des endroits chauds, ou cherche à les utiliser avantageusement :

tel est le raisonnement de beaucoup de cultivateurs; évidemment il

mériterait d'être apprécié, à la condition toutefois qu'il fut exact; mais
pour le plus grand nombre, ce n'est qu'une illusion et tellement invé-

térée dans leur esprit, qu'au point de vue horticole, le soleil du Midi
n'en est plus depuis longtemps à compter les dupes qu'il a faites. On
ne peut cependant pas contester que certaines situations sont réelle-

ment favorisées d'une température élevée relativement à beaucoup
d'autres, placées même aune très faible distance, mais cette différence

n'est appréciable que pour les mois d'hiver; à partir du 15 mars, la

température tend à s'égaliser à peu près partout, et les situations ré-

putées chaudes pour la culture du pêcher ne présentent que peu
d'avantages, étant d'ailleurs placées dans un cas d'infériorité notable

vis-à-vis certaines régions de l'Espagne qui, elle aussi, avec bien des

difficultés relatives au transport, tente de devenir un centre producteur.

La variété Amsden doit être en partie exclue des plantations futures,

dans lesquelles elle ne peut être cultivée qu'intensivement et en petite

quantité, afin d'avoir quelques beaux fruits à vendre en première

saison
;
par les procédés actuels de culture, leur volume est trop

petit et la production générale trop considérable ; au moment de

la récolte, le producteur est obligé de mettre sur pied un personnel

aussi nombreux qu'inexpérimenté, l'emballage est fait d'une façon

imparfaite, que le bas prix des fruits médiocres empêche d'ailleurs de

modifier. Ne serait-il pas plus avantageux de prolonger l'époque de

la récolte par la culture de variétés plus tardives et de n'avoir qu'un

faible personnel, mais plus expérimenté à emballer les fruits de choix?

Nous savons que la difficulté de transport pendant les grandes cha-

leurs est une cause de force majeure empêchant l'expédition de fruits

plus tardifs, mais cette difficulté peut être surmontée par l'emploi de

caisses réfrigérantes décrites plus loin; la seule raison pouvant en in-

terdire l'usage, n'existerait que dans le cas où le cultivateur néglige-

rait d'apporter quelques modifications culturales, afin d'obtenir de plus

beaux produits et par conséquent d'une plus grande valeur.

M. Charles Baltet, dans son remarquable ouvrage sur la culture

fruitièi'e, nous cite le prix de 2 à 3 francs obtenu par une belle pêche

de saison aux Halles de Paris, et il relègue la pêclie vulgaire de

fr 75 à la consommation du demi-monde et aux restaurants de

second ordre; — nous ne pouvons nous baser sur ce prix, ce serait

vraiment trop beau — nous serions très heureux d atteindre le prix de

fr.75 pièce, qui donnerait un produit brut de 36,000 à 40,000 francs

à l'hectare en estimant la récolte à 50,000 beaux fruits. Mais nous,

cultivateurs du Midi, nous ne pouvonsaspiier à vivre dans une sphère

aussi avantageuse ; au point de vue de la vente, nous avons à satisfaire

bien des exigences, que nous pouvons hardiment qualifier de ropaces^

sinon pour toutes, du moinsp()ur(juel([ues-uncs, et tout en reconnais-

sant l'exactitude des faits relatés par M. Charles lialtet, nous ne nous

appuierons sur ses assertions que pour démontrer au producteur l'im-

portance capitale existant dans la nécessité alisoluc de produire de

beaux fruits, afin que la culture du pêcher soit lucrative.
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Une belle pêche a pour dimensions de m. 22 à m. 24 de cir-

conférence ;
elle pèse de 150 à 180 grammes; si la récolte d'un

hectare s'élève à 50,000 beaux fruits, elle représente un poids total

de 8,250 kilog. Nous n'attribuons à ces fruits qu'une valeur de

25 centimes pièce, ce qui nous donne à Ihectare un produit brut de

12,500 francs.

En culture extensive, la production d'un pêcher Amsden à l'âge de

5 ans, planté à raison de 300 pieds à l'hectare, est estimée, en bon

sol, à 50 kilog. de fruits, soit un poids total à l'hectare de 15,000

kiloo^. , dont le prix ne dépasse pas actuellement 25 centimes le

kilo»., et nous apprécions très largement en lui attribuant cette

valeur; c'est donc un produit brut de 3,7ô0 francs à l'hectare. D'un

côté nous avons une recette brute de 12,500 francs et de l'autre 3,750,

soit une différence de 8,750 francs à l'avantage de la culture intensive.

Nous établissons maintenant le prix de revient pour chacun de ces

deux systèmes de culture.

Puisque nous avons compté très largement pour la production

brute de la culture extensive, nous agirons de même relativement aux

frais de culture qu'elle comporte, satisfaisant ainsi à l'opinion de

quelques cultivateurs, qui prétendent que la culture du pêcher telle

qu'elle est pratiquée actuellement ne coule rien. Afin que cette satis-

faction soit complète, nous admettons : que sous l'influence de la

baguette d'une fée bienfaisante, la culture, la taille, la cueillette et

l'emballage se fassent par enchantement; que les Compagnies de trans-

port soient animées d'un sentiment de générosité assez étendu à

l'égard des producteurs pour qu'elles consentissent à transporter

franco leurs marchandises; que le commissionnaire! Oui, à cet être

aussi bienfaisanl que généreux, nous ayant répété assez souvent pour

que nous puissions le croire : qu'il agit toujours au mieux pour nos

intérêts, nous lui attribuons un désintéressement beaucoup plus grand,

en supposant qu'il nous accorde gratuitement son précieux concours.

Par la réalisation de ces faits, quelque peu chimériques, nous obtien-

drons un bénéfice net de 3,750 francs à l'hectare; c'est en effet un très

beau résultat susceptible de satisfaire les esprits les plus timorés.

Examinons plus sérieusement les frais de la culture intensive pour

un hectare :

Frais d'établissement. — Défonce 1,500 fr.

Etablissement des palissades 1 ,000 fr.

Achat des arbres 950 fr

.

Plantation 150 fr

.

Total 3,600 fr.

Amortissement en huit ans des premiers frais d'établissement 450 fr.

Loyer du capital foncier '250 fr.

Entrelien, dressage, pincements, taille. — Il faut un homme spécial, nous dira-t-on :

c'est vrai, mais s'il n"a pas d'autres occupations, par suite de la suppression des pa-

lissages, il peut facilement entretenir '2 hectares, encore son intervention n'est-elle

nécessaire que de mars en octobre. En comptant largement, pour un seul hectare

nous portons à ce débit la somme de 2,500 fr.

Fumures 500 fi'

.

Entretien du sol , 200 fr.

Pour frais de cueillette, emballage, caisses, transport et le commissionnaire!

2b pour 100 de la recette brute... _.
3,125 fr.

Frais généraux .". .'

; 7 ,025 fr.

Produit brut 12,500 fr.

Net 5 ,475 fr.
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Nous donnons la liste des meilleures variétés, y compris l'Amsden
par ordre de maturité, nous basant sur la température de la région de

Marseille, en avance de quinze jours sur celle de Paris et en retard de

dix à douze jours sur celle de Nice : Amsden, fin juin; Précoce de

Hall, fin juillet; Grosse mignonne, 10 août; Madelaine rouge, 20 août;

Belle beausse, 31 août; Reine des vergers, 5 septembre ; Chevreuse
tardive, 10 septembre; Bourdine, 15 septembre; Sahvay, fin sep-

tembre-octobre. Vray,
{La .suite prochahicnietit). a Luynes (Bouches-du-Rhône).

EXPOSITION D'AUTOMNE DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE
DE FRANCE.

La Société nationale d'iiorticullure de France a tenu la semaine dernière son
exposition annuelle de fruits de table et de cultures spéciales, comprenant les

bégonias tubéreux, les cannas, les glaïeuls, les œillets et les cyclamens. Les
grandes collections de fruits exposées étaient comme toujours remarquables par
leur ensemble et les lots de beaux fruits présentaient des échantillons hors ligne.

Dans les concours de plantes fleuries, les bégonias et les cannas attiraient sur-

tout l'attention des visiteurs; un assez grand nombre de variétés nouvelles inté-

ressantes ont été soumises à l'examen du jury.

Voici la liste des principales récompenses : Fruits de tnhle : prix d'honneur,
objet d'art du Ministre de l'agriculture, à M. Panhard, à Thiais; médaille
d'honneur du Ministre, M. Rothberg, à Gennevilliers; — médailles d'or :

MM. Charles Baltet, à Troyes: Désiré Bruneau, à Bourg-la-Reine; l'Etablisse-

ment de Saint-Nicolas, à Igny; M. Boucher, ancienne maison Boy, à Paris;

M. Mauvoisin, amateur, à Boulogne-sur-Seine; — médaillles de vermeil :

M. Louis Lhérault, à Argenteuil, pour ses raisins; M. Rigault, à Groslay
(Seine-et-Oise); M. Parent, à Rueil, pour ses pêches Solway; M. Rolland, à

Grroslay; M. Malrieux. jardinier à Grroslay; M. Arnoult-Grapotte, à Gonflans-
Sainte-Honorine, pour ses chasselas dorés; M. Gaulier, ancienne maison Dela-
vier, à Beauvais; M. Delabergerie, à Bourg-la-Reine; M. Pathouot, à Gorbiguy
(Nièvre); — médailles d'argent : M. Ern. Baltet, à Troyes, pour ses fruits de

semis; M. (J-ravier, à \itry; Mlle Rolland-Gosselin, à Ghâteuay; M. Berthe-
reau, jardinier à Palaiseau, pour ses raisins; M. Pierre Passy, au désert de Retz,

à Saint-Germain-en-Laye; M. Gh. Baltet, pour ses fruits baccifères (pommiers
microcarpesi; M. Grandet, jardinier àMassy; M. Gorion, à Epinay.

Plantes /ïeupics et fleurs coupées : médailles d'or, MM. Vallerand, à Bois-

Golomltcs, pour bégonias doubles et simples; — médailles de vermeil, M. Monin,
à Ghàtillon, pour ses œillets; M. Billiard et Barré, cannas fleuris; M. "N^acherot,

bégonias; M. Jobert, à Ghàtenay, cyclamens; — médailles d'argent, MM. For-
geot et Gie, cannas et œillets; Lévèque et fils, à Ivry, œillets et delphiniums de
semis; M. Torcy-Vannier, glaïeuls et cannas; M. Jupeau, œillets; M. Margottin,
bégonias de semis; M. Nonin, cyclamens etnœgelias; M. Régnier, à Fonlenay,
œillets; M. Gouturier, à Ghatou, bégonias.

L'exposition de chrysanthèmes aura lieu, comme la précédente, au siège de la

Société, 8^, rue de Grenelle, à Paris, du 14 au 18 novembre. A. Ferlet.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOCNE
Saint-Joan-d'Ataux, le 7 octobre 1894.

Depuis une dizaine de jours, la température s'est refroidie; les signes précurseurs

de l'hiver se montrent de toutes parts et les vendanges ne sont pas faites ni les

semailles commencées. On attend toujours, espérant une maturité du raisin, qui

n'arrivera pas! et des pluies qui humectent suflisanunent le sol, car dans nos
régions sablonneuses les semailles en terre, sèche comme elle l'est actuellement,

ne produisent jamais un bon résultat.

Le battage des grains est terminé, on peut en apprécier le chiflVe : le rende-

ment, comme nous l'avions pressenti, atteindra la moyenne mais ne la dépassera



92 SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOGNE.

pas, et ceux ffui proclament une grande abondance de grains ne sont pas dans la

vérité, pour nos contrées du moins.

Quant à la vigne, ceux qui ont sulfaté assez tôt et souvent auront lieu d'être satis-

faits; pour les autres, le mildew et le black -rot l'ont mise dans un tel état qu'il

sera difficile de dénommer ce qu'elle donnera en guise de vin ! En somme mau-
vaise récolte, mauvaise année. E. de Lentilhac.

L'APTITUDE A LA PANIFICATION DU BLÉ DE RIÉTI
Les résultats de 1894 pour la récolte du blédeRiétique nous avons

donnés il y a quelque temps nous ont valu plusieurs demandes de ren-

seignements de la part d'un grand nombre de personnes.

Beaucoup s'inquiètent de la qualité de la farine du blé de lliéti et

désirent savoir si, avec lui, on peut faire d'aussi bon pain qu'avec les

autres variétés de blé. Sur ce point nous pouvons de nouveau les

rassurer complètement.

La région que nous habitons possède d'importantes minotei'ies o-ù

toujours le blé de Riéti a été accepté avec faveur, sur le même pied que

les autres froments tels que le blé barbu, le blé de Bordeaux, le blé

bleu, etc. Comme, dans notre pays, on cultive beaucoup de blé de

Riéti, c'est lui qui entre principalement dans la consommation locale,

et nous ne savons pas qu'il ait été jugé inférieur pour l'alimentation.

Nous-mêmes qui faisons faire depuis plusieurs années pour notre usage

du pain avec du blé de Riéti, nous l'avons toujours regardé comme
donnant un produit très estimé et très savoureux.

La chimie et l'expérience viennent ici en aide à une pratique journa-

lière. Des essais très importants ont été faits récemment à la Station

agronomique de Halle (Saxe); M. Saillard, professeur à l'Ecole des

industries agricoles de Douai, les a rapportés dans lesjournaux spéciaux
;

nous citerons quelques-unes des conclusions de ces expériences :

r Les variétés les plus riches en gluten possèdent à un plus haut

degré l'aptitude à la panification (à la Station de Halle on évaluait

l'aptitude à la panification d'après le volume d'un pain de 1 00 grammes)

.

Les résultats qui ont permis d'établir cette règle ont été résumés en des

moyennes qui forment le tableau suivant :

Teneur en gluten.

Moyennes correspondant à 5 variétés :

—

"

Les plus riches en gluten 10.7 351 ce. 6 pour 100 grammes de pain
Les moins riches en gluten 8.6 321 ce. 6 — —

Or, la teneur des matières azotées donne la richesse d'un blé en

gluten. Voici à ce sujet quelques chiffres fournis par M. Schribaux

sur la teneur en azote de plusieurs variétés de blé.

Blés du Midi. Teneur en azote. I Blés du Nord. Teneur en azote.

Blé de Riéti, n° 1 17.27 pour 100.
j
Dattel 15.95 pour 100.

Blé de Riéli, n» 2 16.61 — Blanc de Flandre.. 13.75 —
Richelle de Naples 15.90 — Goldendrop 15.53 —
Noé 14 93 — lllallet 14.45 —
Tuzelle de Provence 12 . 44 —

|

On voit que pour les matières azotées, et par conséquent pour la

richesse en gluten, le blé de Riéti arrive bon premier sur cette liste, et

qu'il doit offrir une des meilleures aptitudes à la panification.

TJne deuxième conclusien de la Station de, Halle est :

2° « Les variétés dont la période de végétation est la plus courte

sont celles dont les grains ont la teneur la plus élevée en protéine et
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en gluten. » Cette conclusion se vérifie pour le blé de Riéti qui est

précoce, a une végétation courte et donne à l'analyse une teneur

élevée en matières azotées,

3" Les variétés à courte végétation sont généralement plus aptes à

la panification que celles à végétation longue.

En résumé, toutes ces conclusions prouvent que les blés à grande
teneur en azote sont les plus aptes à la panification. Le blé de Riéti

est dans ce cas.

Nous avons signalé les chiffres donnés par M. Saillard pour bien

montrer que dans le cas du blé dont nous parlons, la théorie et la

pratique se sont une fois de plus rencontrées et que le pain provenant
de ce blé est véritablement excellent. Nous ajouterons même l'obser-

vation suivante : aujourd'hui en France, malgré le très bas prix des

céréales, c'est-à-dire l'abondance excessive du froment chez les culti-

vateurs français, on doit s'étonner de voir malgré cela des blés exoti-

ques arriver dans nos ports. La meunerie nous dit : « Nous sommes
obligés d'avoir recours à ces blés pour faire une farine donnant une
pâte qui a suivant l'expression des boulangers plus de corps, c'est-à-

dire plu s de gluten, exigeant moins de main-d'œuvre dans le pétrissage. »

Nous pensons qu'avec ce blé de Riéti riche en azote, c'est-à-dire en
gluten, on pourrait dans une large mesure voir diminuer sinon sup-
primer complètement l'apport des blés étrangers qui viennent faire

concurrence aux blés français.

Dans un récent article, M. Caille a signalé l'avantage que présen-

tait le blé de Riéti dans le mélange de froment et seigle appelé méteil.

II faut que les deux céréales mûrissent en même temps pour que la

récolte soit bonne ; avec le blé de Riéti on arrive à ce desideratum,

car sa maturité a lieu en même temps que celle du seigle quand il est

semé précoce. Joseph Gemn,
Lauréal de la prime d'honneur de risère, à Bourgoin.

(ŒVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(13 OCTOBRE 1894)

l. — Situation générale.

La semaine a encore été favorable aux travaux de la culture; mais au point de
vue commercial, elle n'a rien changé à la situation précédente. On commence à
vendre un peu mieux les vins dans les vignobles où la vendange a été tardive.

Le bétail conserve ses cours élevés, et les foires sont toujours bonnes,

II. — Grains,

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTlUoUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

IJlc. Sciffle. Orge. .\voine.

l'r.

.... .. „,. SBIé tendre, 17 OU
Algérie. Alger jj,,. j^^ __ ^

^._.„

An^ileterre. Londres 13,20
Belgique. Mons 11.50— I.oiivain ] 1.00
— Vorviers 13.00

Pays-Bas. Ain>lrnlaiii 10.70
Alsace-Lorraine. (lolmar 17.00
iSuisse. (ienève 14.00
AUetnagne. iJerliii I.t,85

Autriche. Vienne 13.50
Hongrie. I5u<la[)esl 13.20 » » »

Etats-Unis. New-York 1070 » » »

— Cliifafîù y.'JO » » »

Russie. Saint-rélcrsbourir. » 9-90 » 10.00

fr.
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— NORD-OUEST.

Blé.

fr.

Calvados. Bayeux 15.83
— L'.oiulé-s.-Noireau 18.00

C\-dM-A''o)'rf. Lamballe.,, )7.75
— Portrieux 17.75

fints/erp. Landerneau .. 18. 7b

— Quimperlé 16.10

llle-et-ViL Rennes 16 00

Monc/ie. Cherbourg 19.90
— Saiiit-Lô 18. 9J

Mayenne. Laval 16.1b
— Evrop 17.00

Morbihan. Vannes 17.C0
— Lorient 17.00
— Malestroil 15.33

Orne. Sées 17.50
— Bellème 15.35

Mortagne 15.60

Sar't.'ie. Le Mans 16.75

Prix moyens 17.09

Seigle. Orge. AYoine

fr.

13.10

10.00
11.00
9.48

10.50

10.50
10.25

10.71

fr.

16.50
10. 00
10.50
1Î.40

11.25
16.75
15.80
10.25
11.00

14.90
10.50
11.00
10.25

fr.

18.50
15. bO

14.00
14.60
12.50
14.00
14.25
17.75
22.00
15.00
15.00
15.25

14.50
16.00
lô.CO
14.00

15.50
15.10

12.87 15. t3

2" REGION. — NORD.
Aisne. Laon 17. 5(3 10.25
— llibeinont 16.00 9.50
— Villers-Gotterets. 17.25 9.00

Eure. Evieus 15.60 9.70
— Le Neubourg ... 15.00 10.00
— Lûuviers 15.90 9.70

Eure-el-L. Chartres .. 15.60 9.50
— Lliàteaudun 16.50 »

— No£;r>nt-le-RoliOU 16.3) 9.75

Sord. Cambrai 16.90 »

— Lille 17.00 11.25
— Douai 16.20 11.50

Oise. Beauvais 18.00 10.75
— Noyon 16.75 9.15
— Bi-eteuil i7.2i 10.25

Pas-de-Calais. Arras . 16.10 10.25
— Calais IS.OO »

Seine. Paris 18.25 10 2j

S.-et-Oise. Versailles... 17.10 10.50
— Mantes 16.25 10.25
— Dourdan 17.50 9.50

S.-et-Morne . Meaux.... 17.50 9.50
— Melun 17.00 9.50
— Egreville 17.(9 9.50

Seine-lnf. Rouen 16.85 li.Oa

— Pavilly 16.75 13.00

— Neufchàtel. n.gO 10.50

Somme. Amiens 17.50 10.70

_ Poix 16.53 9.50
_ Pvoye 16.60 9.50

Prix moyens 16.79 10.

U

3' RÉGION. — NORD-EST
Ardennes. Sedan !8.00 9.75
— CharleviUe is.oo 9. 25

Aube. Troyes 16.50 8.50
Barsur-Aube ... i6.50 8.50

— Nogent-sur-Seine. 17.00 11.25

Marne. Chàlons 17.10 9.25
— Reims 17 00 10.25
— Sezannt 16.50 9.10

H.-A/ar?ie. Langrcs 17.60 10.00

Ueurthe-et-Mos. Nancy. 17.75 9.75
— Pont-h-MoLisson . 17.75 li.50
— Briey ., 18.50 »

Afewse. Bar-le-Duc 17.60 10.00
— Verdun 17.50 10.50

fite-Saône. Vesoul 18.C0 »

Vosges. .\eufchàteau.... 17.50 10.00

Prix moveiiâ 17.42 9.83

i3.5)
11.50
13.50
13.10
13.50
13.90
13.00
13.50

RÉGION. — OUEST.

Charente. Angoulême..
Ruffec

Char.-Inf. Marans
Deux-Sèvres. Niort. ...

— Parthenay
I.-et-L. Blcré

^Uiâleaurenaall.

.

Loire-lnf. Nantes
M.-et-Loire. .Angers . .

.

— Saumur
Vendée. Luçon

Sle-Herminc . . .

.

Vienne. Poitiers

Hte-Vienne. Limoges. ,

.

Prix moyens......

17.00
16.30
17.C0
17.00
16.25
16.50
17.10
18.25
16.60
16.75
1Ô.75
16.65
16.45
16.50

12.00
9.70
9.70
10.00

D

10.10
13,75

9.70
10.50

14.10
17.85

14.40
16.00
13.50

13.50

13.00

i7.00
14.00
13.25
15.70
11.50
13.5"

13.95

15.75
14.00
13.50
13.50

13.00
14.75
13.50
13.25
13.75

13.00
13.50

12.65
14.00
14.50
11.00
14.25
13.00

»

13.25
H.j^O
13.00
10.3)
11.75

15.00
l4.25
14 50
14.25
15.0)
15.00
15.00
15.40
15.00
15.00
15.10
15.10
16.00
14.50
16.50
15.00
19.00
17.10
19.00
15.90

16.50
16.00
15.30
)4.50
19.10
14.50
16.00
18 00

15.00
15.50

15.73

17.00
16.50
15.25
14.00
15.00
15.25
15.75
15.50
13.50
14.50
14.25
13.90
14.50
15.75
14.10
15.00

15.25
15.25
14.50
I 5.25
16.00
14.50
15.00
15.25
15.40
18.00
15.00
14.75
14.50
15.50

Alliei

.

16.72 10.68 12.93 15.30

— CENTRE.

Seigle.

fr.fr.

16.75
16.30
17. CO

Orge. Avoine.

Moulins.
— St-Pourçain.
— La Palisse .

.

Cher. Bourges 16.25
— Vierzon 17. i5
— Sancerre 17.50

Creuse. Aubusson 16.00
Indre. Chàteauroux ... 15.60
— La Châtre 16.5»
— ïssoudun 15.90

Loiret. Orléans 16.25
— Patay 16.40
— Montargis 16.45

L.-et-Cher. Blois 17.40
— .Montoire 17.25
— Bracieux 18.80

Nièvre. Nevers 16.50
Fonne. Sens 16.65
— Si-Florentin 16.75
— Brienon 16.60

Prix moyens 16.70

10.50
11.00
9.75
9.35
10.00

»

11.00
9.b0
10.75
9.70
9.50

10. CO
9.50
9.50
11.00
10.00
11.00
9.35
8.90
9.00

9.44

fr.

13.50
Î4.60
15.25
12.00

10.75
13.00
14.00
15.50
15.50
13.00
11.80
12.70
13.50
13.00
14.00
13.00
12.75

13.05

RÉGION. — EST.

Ain. Bourg 16.50
— Belley 18.10

Côle-d'Or. Uijon 17.25
Beaune 16.75
Besançon 17.25

Bourgoin 16. 75

Vienne 16.50
Dole 16.90
St-Elienne. 16. 75

— Roanne 18.C0
P.-rfe-ZJdme. Riom 19.00
Rhône. Lyon 17.25
Saàne-et-L. Chalon 16.75
— Màcon 17.50

Savoie. Ghambéry 17.40
Hte-Savoie. Annecy ... 17.25

Doubs
Isère.

Jura

.

Loire

13.50
16.10
10.25
10.25

» »

9,75 12.50

13.50
13.50

9.25
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Blés. — Les apports de la culture sont toujours très faibles sur nos marchés;
mais l'absence d'offres n'influe en rien sur les cours, la demande étant également
restreinte; les vendeurs se voient obligés de faire de nouvelles concessions sur
bien des points.

A la halle de Paris du mercredi 10 octobre, la tendance est restée faible, avec
des offres suivies et toujours aussi peu d'empressement aux achats; les échan-
tillons présentés laissaient d'ailleurs à désirer, sous le rapport de la siccité. On
a coté les blés blancs du rayon 17 fr. 25 à 18 fr. les 100 kilog. en gare de Paris
et les blés roux, de 16fr. 75 à 17 fr. Les vieux blés, de plus en plus rares, se paient
de 18 fr. 25 à 18 fr. 50. — Au marché commercial, les cours ont baisse depuis
huit jours; on cotait mercredi dernier : disponible et courant du mois, 17 fr. à
17 fr. 25 les 100 kilog.; livrable novembre, 17 fr. 25; autres époques, 17 fr. 25
à 17 fr. 75. — Les blés étrangers ont été l'objet de petites affaires aux cours
suivants : Californie, 19 fr. à 19 fr. 25; Walla, 18 fr. 50 à 19 fr.; Baltimore,
19 fr. 25 à 19 fr. 50; Bel-Abbès, 19 fr. 50 les 100 kilog. sur wagon au Havre
ou k Saint-Nazaire; — à Bordeaux, on tient : Amérique, 19 fr. 35; Plata,

18 fr. 75; Russie, 17 fr. 30 à 17 fr. 50. — A Marseille, les transactions sont
difficiles et les prix sont tenus avec peine ; les blés de Russie ont fléchi ; on a

vendu des Ghirkas-Alexandroff supérieurs à 11 fr. 75 les 100 kilog. en entrepôt;

les blés durs de Philippeville valaient 15 fr. 25. — A Londres, le prix du blé

ne change pas ; mais les échantillons présentés au dernier marché de Mark-Lane
étaient plus satisfaisants que les précédents, et l'on espérait une amélioration pro-
chaine dans les cours. — Sur tous les marchés européens, la situation est calme,
avec prix soutenus.

Seigles. — Prix en baisse de 25 centimes, avec si peu d'acheteurs que la cul-

ture emploie une partie de son seigle pour nourrir le bétail; on cote 10 fr. 25 les

100 kilog. en gare à Paris.

Orges. — Affaires calmes ; on ne voit encore que peu de demandes pour la

malterie. A Paris, les orges de l'Ouest se vendent 13 fr. à 14 fr. 50; celles de
Beauce, 14 fr. à 14 fr. 75; celles de Champagne, 15 à 16 fr. ; les sortes de
choix, 16 fr. 50 à 17 fr. 50.— Les escourgeons valent 14 fr. 25 à 15 fr. à Paris;

ceux d'Algérie et de Tunisie sont toujours très offerts de 11 fr. 50 à 12 fr. à

Dunkerque et ceux de Russie, de 11 fr. à 11 fr. 25.

Avoines. — Les offres sont moins abondantes depuis la semaine dernière,

mais la demande n'est pas plus active. Les belles avoines de Brie valent 25 fr. 50
à 26 fr. les 150 kilog. en gare de La Villette ; celles de Picardie, 25 fr. à

25 fr. 50; les autres provenances sont cotées de 14 à 17 fr. le quintal. Les
vieilles avoines -très rares se cotent 21 fr. 50 à 22 fr.; les avoines étrangères sont
faiblement tenues sans variations.

Maïs. — Les prix sont toujours élevés; on tient 14 fr. 50 les 100 kilog. sur
wagon à Dunkerque pour les maïs du Danube et de la mer Noire.

Harrasins. — On cote le disponible, 12 fr. 25; le livrable estoffert de 11 fr. 75
à 12 fr. les 100 kilog. à Paris.

Petits blés. — Très offerts au prix de 10 à 13 fr. les 100 kilog.

III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Pas de changement depuis la baisse de la

semaine dernière; la marque de Corbeil est à 44 fr. les 157 kilog. nets, ou
28 ir. 02 les 100 kilog.

Farines de spéculation. — Le marché est meilleur à Paris ; mercredi on a

clôturé en hausse aux cours suivants : farines douze-marques disponibles 39 fr 25
les 157 kilog. nets; livrables octobre, 39 fr. à 39 fr. 50; novembre à février.

39 fr. 50 à 39 fr. 75.

Farines de seigle. — Demande courante au ])rix de 16 à 17 fr. les 100 kilog.

Issues. — Les bas prix persistent
; on cote : gros son écaille, 10 iV. 25 à

11 fr. 50 les 100 kilog.; supérieur, 8 fr. 75 à 9 fr.; gros son deux cases, 9 fr. 75
à 8 fr.; trois cases, 7 fr. 50 à 7 fr. 75; sons lins, 7 fr. ; recoupcttes, 6 fr. 75
à 7 fr.; remoulages blancs, 11 à 13 fr.: bis, 10 fr. 75 à 1 1 fr.; bâtard^-, 10 fr. à
10 fr. 50.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — On cote la graine de trèfle incarnat do France, 120 îl
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125 fr. les 100 kilog.; celle d'Amérique, 110 fr.; la vesce d'hiver, 24 à 30 fr. ; les

pois iarras, 18 à 25 fr.; les pois d'hiver, 23 à 25 fr. ; la moutarde Llanche, 35 à

40 fr.

\'oici les cours sur quelques nouveaux marchés : Le Puy, vesce de printemps,

14 à 15 fr. les 100 kilog.; Montélimar, trèfle violet, 105 à 110 fr.; luzerne,

75 à 80 fr.; Gap, trèfle violet, 130 à 140 fr.; trèfle incarnat, 1-25 à 130 fr.;

luzerne, 115 à 120 fr.; Agen, trèfle violet, 116 à 120 fr.; luzerne, 60 à 80 fr.;

Toulouse, trètle, 115 à 125 fr.; luzerne, 70 à 80 fr.; Nîmes, trèfle, 130 fr.; luzerne,

90 fr.; sainfoin double, 30 fr.; Sens, sainfoin, 25 à 26 fr,; Orléans, trèfle incarnat,

25 à 28 fr.; Lyon, luzerne de Provence, 100 à 110 fr. de Poitou, 85 à 90 fr.;

trèfle incarnat, 135 fr.; sainfoin souple, 25 fr.; double, 28 fr.; pois jarras, 22 fi-.

Fourrages. — A Paris, les prix restent les mêmes pour les fourrages; les

pailles ont un peu augmenté depuis huit jours et se vendent par 100 bottes de

5 kilog. au domicile de l'acheteur
;
paille de blé, 25 à 34 fr.; de seigle, 30 à 36 fr.;

d'avoine 20 à 28 fr. Aux ventes en gare, les prix sont de 30 à 36 fr. les 520 kil.

sur wagon pour le foin; 30 à 34 fr. pour la luzerne; 22 à 24 fr. pour les pailles de

blé et de seigle; 20 à 22 fr. pour celles d'avoine. Les foins pressés en balles

valent de 6 fr. à 7 fr. 25 les 100 kilog. — Sur les marchés des départements,

les prix ne varient pas.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de lerre.

Fruits frais. — Le raisin est abondant à Paris; celui des environs commence à

paraître, mais sa qualité laisse beaucoup à désirer. Les noix et les poires de choix

seules se vendent bien. On cote : raisins blancs de Montauban, de Moissac et de

Port-Sainte-Marie extra, 80 à 120 fr. les 100 kilog.; ordinaire 45 à 70 fr. ; de

l'Ardèche et du Thor, 40 à 50 fr.
; de Pouilly, 40 à 45 fr. ;

raisin noir, 50 à 80 îr.;

poires extra, 30 à 40 ir. ; Angleterre, 18 à 30 fr.
; Louise-Bonne, 15 à 25 fr.

communes, 6 à 8 fr.; pommes, 10 à 12 fr. ; coings, 15 fr.; prunes quetsches,

25 à 28 fr. ; noix écalées Marbot, 90 fr.; corne de mouton, 70 à 75 fr.; du centre

et du Périgord, 50 à 60 fr. ; châtaignes d'Italie, 30 à 35 fr. ; du Périgord,

25 à 28 fr. — A Alais, les châtaignes valent 1 fr. 50 à 2 fr. le double décalitre.

Pommes de terre. — On cote à Nancy 7 à 9 fr. le quinlal; à Lyon, 4 fr. 50 à

5 fr. 50; à Moulins, 2 fr. 50 à 3 fr.; à Châlons-sur-Saône, 3 fr. à 4 fr. 50; à

Orléans, 4 fr. 50 à 5 fr. 50; à Melun, 4 à 5 fr.; — à Beauvais, 4 à 6 fr. l'hecto-

litre.

VI. — Huiles et yi aines oléagineuses.

thaïes de graines. — Le marché est calme à Paris, mais les cours restent tenus

comme suit : huile de colza disponible et courant du mois, 46 fr. 50 à 46 fr. 75

les 100 kilog.; autres termes, 46 fr. 50 à 47 fr.; huile de lin disponible 50 fr. 50

à 51 fr.; livrable, 47 fr. 75 à 49 fr. 25. — A Arras, l'huile d'd'illette est en hausse

à 122 fr. 10; l'huile de pavot à bouche vaut 72 fr.; de colza, 52 fr.; de lin

étranger, 51 fr.; de pavot indigène, 60 fr. — A Cambrai, on cote : œillette.

129 à 130 fr.; colza et lin, 55 à 60 fr.; — à Rouen, colza, 46 fr.; lin, 51 fr. 50; à

Caen, colza, 43 fr. 75.

Graines oléagineuses. — A Paris, la graine de colza vaut 22 à 23 fr. les

100 kilog.; à Caen, 10 à 14 fr. l'hectolitre. A Arras, on cote à graine d'oeillette,

26 à 27 fr. 75 l'hectolitre; celle de colza, 13 à 15 fr.; à Cambrai, colza, 13 à

14 fr. ; œillette, 24 fr. ; lin, 20 Ir.; cameline, 8 à 10 fr.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La température de cette semaine a été favorable aux vendanges tardives

qui se font maintenant dans le Centre nord, l'Ouest et l'Est. La maturité des rai-

sins est assez inégale en général ; cependant le produit paraît devoir être meilleur

comme qualité à ce qu'on pouvait espérer quinze jours auparavant. — En Bour-
gogne, on a vendu des raisins au prix de 50 à 60 fr. les 100 kilog. pour les bonnes
cuvées, à Beaune, des raisins de plants américains directs ont été cédés à l^t fr.

le quintal et des noiriens de la Côte-d'Or de fr. 90 à 1 fr. le kilog. — En Beau-
jolais, les quelques achats pratiqués au pressoir ont donné les prix de 60 à

110 fr. la pièce suivant crus ; dans leBugey, on a vendu les vins 58 à 65 fr. la

pièce de 215 litres, et les raisins 12 à 20 fr. les 100 kilog. — Dans le Maçonnais,
des lots importants de vins nou.veaux bons ordinaires ont été payés 65 à 75 fr. l'î.

pièce; les vins vieux atteignent 110 fr. — En Champagne, les prix sont inférieurs

à ceux de l'année dernière et oscillant entre 175 et 300 fr. la pièce. — Les trans-
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actions reprennent un peu dans le Centre-Nord; les vins rouges de belle couleur

et bien fruités sont tenus de 55 à 60 fr. la pièce ; des vins blancs ont été achetés

sur souche au prix de 40 à 50 fr. — Dans les îles de la Charente, des aftaires ont

eu lieu à raison de 180 à 200 fr. le tonneau. — En Languedoc, les vins ds 11

degrés sont tenus de 60 à 65 fr. la barrique bordelaise. — Les transactions ont

un courant modéré dans le Alidi. Elles sont plus actives en Algérie ; les prix ten-

dent à atteindre fr. 90 à 1 fr. le degré pour les vins de premier choix.

Spiritueux. — La tendance est lourde à Paris et les cours en légère baisse. On
cotait à la Bourse du 9 octobre : trois-six Nord disponible et courant du mois,

31 fr. l'hectolitre ; novembre-décembre, 31 fr. à 31 fr. 25; janvier à août pro-

chains, 32 à 33 fr. — A Lille, l'alcool de betteraves vaut 30 fr.; celui démêlasse,
30 fr. 75. — Sur tous les autres marchés, les prix sont sans changements, avec

tendance également faible. — Dans l'Orne, l'eau-de-vie de cidre vaut depuis

1 fr, 75 le litre juscfu'à 4 et 5 fr.

Matières lartriques. — Cours de Bordeaux : lies de 20 à 25 p. 100 acidité

totale, i fr. 05 le degré: cristaux d'alambic, 1 fr. 03; autres, 1 fr. 15; acide tar-

trique premier blanc, 230 fr. les 100 kilog.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sucres. — Dans le Nord, les rendements en fabrique de la nouvelle campagne
sont inférieurs à ceux de l'année dernière. A Valenciennes, les fabricants livrent

les marchés anciens ou se disposent à mettre en entrepôt; mais ils n'offrent rien

à la vente; la cote des sucres est de 26 fr. les 100 kilog. pour roux 88 degrés ; à

Lille on cote le même prix. A Paris, les cours ne changent guère; voici ceux de

la Bourse du 9 octobre : roux 88 degrés, 26 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n" 3

disponibles, 27 fr. 50 à 27 fr. 75; octobre à décembre, 27 fr. 75 à 28 fr.: autres

époques, 28 fr. 50 à 29 fr. 25. — Les raffinés sont en baisse à 101 fr. les 100

kilog. pour la consommation.
Mélasses — On cote à Paris : mélasse de fabrique, fr. 15 à fr. 17 le degré;

de raffinerie, 11 à 12 fr. les 100 kilog.; à Valenciennes, 16 à 17 centimes le degré.

Fécules. — Les affaires sont calmes. On cote : fécule première grains, Paris

et Vosges, 27 fr.; Oise, 24 fr. 50 à 25 fr.; Saône-et-Loire, Loire et Auvergne,
26 fr. 50 les 100 kilog.; fécule blutée choix, 1 fr. de plus par 100 kilog,: fécule

verte, 15 fr.

Houblons. — Les prix sont très faibles en Belgique; à Poperingbe, on vend
40 à 45 fr. les 50 kilog.; à Alost, 40 fr. à 57 fr. 50. Sur les marchés de Londres,
les beaux houblons valent 62 fr. 50 à 75 fr.

;
qualité moyenne, 43 fr. 75 à 56 fr. 25.

IX. — Matières résineuses et textiles. — Suifs.

Essence.de térébenthine. — Au dernier marché de Bordeaux, le prix payé aux

producteurs a été de 55 à 56 fr. les 100 kilog.; en hausse de 1 fr.

Lins, — Les prix sont fermes sur les marchés lielgcs, comme suit : Alust,

2 fr. 72 à 3 fr. 63 les 3 kilog.; Saint-Nicolas, 3 fr. 63 à 'i fr. 54 ;
— Waereghem,

lin, 105 à 145 fr. les 100 kilog.; étoupes, 48 à 68 fr.

Cocons. — Les cocons secs valent à Marseille : jaunes du Levant, 8 fr. 25 à

8 fr. 50; jaunes de France, 9 fr.; sur les marchés de l'intérieur, les cocons valent

10 fr., le tout au kilog.

X. — Engrais. — Tourteaux.

Engrais. — Les affaires sont absolument calmes pour le nitrate de soude, qui

est coté 21 fr. les 100 kilog. à Dunkerque et en Belgique; 22 fr. 75 à 23 fr. à

Bordeaux et à La Rochelle, 23 fr. 50 à Marseille; — le nitrate de potasse \aiUt

45 fr. les 100 kilog. dans le Nord; 46 fr. 50 à Marseille; la sulfate d'ammo-
niaque est en baisse; le sulfate français est coté, 34 à 35 fr. les 100 kilog. à

Paris, 33 fr, 50 à 34 fr. dans le rayon du Nord; le sulfate anglais est oll'crt de

32 fi-. 75 à 33 fr. 50 sur wagon à Dunkerque. — Les cours sont également
faibles pour les phosphates ; on cote pour emploi direct en agriculture : phos-

phates de la Somme, 2 fr. 10 à 2 fr. 75 les 100 kilog. à DouUens, 3 fr. 60 à

3 fr. 85 dans les ports de l'Ouest; phosphate de l'Oise, 1 fr. 80 à 2 fr. 40 à

Brcteuil;des Ardennes et de la Meuse, 3fr. 25 à 3 fr. 85; du Cambrésis, 3 fr. 50.

— Les superphosphate.^ sont l'objet d'une demande active aux cours suivants en

gros : Paris, fr. 45 l'unité d'acide phosphorique pour hauts litres; fr. 51

pour bas titres; le superphosphate d'os pur vaut fr. 65 à fr. 66 l'unité;



598 REVUE COMMERCIALE ET PRIX COURANT

le phosphate d'os précipité, fr. 52 à fr. 54; la poudre d'os dégélatiués, 13 fr.

les 100 kilog.; la poudre d'os verts, 12 fr. 75 à 13 fr.; les superphosphates

doubles fr. 48. — Les engrais potassiques sont cotés : salins de betteraves,

fr. 46 à G fr. 47 l'unité de potasse; chlorure de potassium, 19 fr. 50 les

100 kilog.; sulfate dépotasse, 21 ir.; carbonate de potasse, fr. 445 à fr. 46

l'unité : potasse de suint, fr. 41. — Les engrais organiques se vendent : sang

desséché moulu, 1 fr. 90 l'unité d'azote à Paris, 2 fr. dans l'Est; viande desséchée

moulue, 1 fr. 85 à 1 fr. 90 ; cuir torréhé, 1 fr. 50; corne torréfiée, 1 fr. 85; guano

de poissons, à Dunkerque, 1 fr. 62 à 1 fr. 65 l'unité d'azote.

Tourteaux. — La consommation est toujours peu active pour les tourteaux

destinés à la nourriture du bétail; la culture préfère nourrir avec les grains qui

sont à bas prix. Les tourteaux pour engrais ne sont que peu demandés.
X.— Beurres. — Œufs. — Fromages.

Beurres. — Les prix sont en baisse et la vente difficile à Paris à cause de

l'échéance trimestrielle.

Œufs. — Vente assez active comme suit : Normandie extra, 100 à 1 36 fr. le mille;

Picardie extra, 110 à 134 fr.; ordinaires, 90 à 106 fr.; Brie extra, 105 à 115 fr.;

Touraine gros, 110 à 126 fr.; ordinaires, 95 à 105 fr.; Beauce, 110 à 120 fr.;

Orne, 90 à \08 fr.; Bourgogne, 94 à 104 fr.; Champagne, 96 à 102 fr.; Bour-
bonnais, 83 à 92 fr.; Nivernais. 88 à 94 fr.; Bretagne, 76 à 96 fr.

Fromages. — L'abaissement de la température a produit une meilleure vente

pour toutes les catégories. On cotait au commencement de la semaine à Paris :

Brie haute marque, 70 à 110 fr. la dizaine; grand moule, 60 à 65 fr.; moyens
moules, 30 à 40 fr.; petits moules, 20 à 25 fr. — Goulommiers, 40 à 55 fr. le

cent; Camembert, 45 à 50 fr.; Livarot, 80 à 100 fr.; Pont-l'Evèque, 40 à 50 fr.;

Mont-d'Or, 40 à 45 fr.; Gournay, 15 à 20 fr.; boudons, 10 à 12 fr.; — Cruyère
de la Comté, 170 à 180 fr. les 100 kilog. hors l'octroi.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel

du marché aux bestiaux de La Villette du ieudi 4 au mardi 7 octobre 1894 :
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à 1 fr. 70; pans et cuissots, 1 fr. 70 à 2 f'r. 50; — mouton, P" quai., 1 fr. 80

à 1 fr. 86; 2^ quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 70 ;
3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 30; gigots,

1 fr. 60 à 2 fr. 10; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;— porc, l''* quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3« quai.,

fr. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 6 et 10 octobre 1894.

Bœufs. — Aisne, 53; Allier, 9; Calvados, 1350; Charenle-Inférieure, 13; Cher, 202; Côte d'Or,

247; Côtes-du-Nord, 10; Creuse. 184; Deux-Sèvres, 2; Dordogne, 27; Doubs, 11; Eure, 58; Eure-et-

Loir, 64; Finistère, 64: Inore, 79: Loire, 168; Loire-Inférieure, 42; Lol-et-Garonne, 32; Maine-et-

Loire, 219; Manche, 353; Mayenne, 81; Morbihan, 72; Nièvre, 642; Nord, 21; Oise, 8; Orne, 679;
Saône-et-Loire, 472; Sarlhe, 60: Seine-hiférieure. /jO; Somme, 10; Tarn-et-Garonne, 7; Vendée, 332;
Vienne, 22; Haute-Vienne, 13; Yonne, 94; Amérique, 185; Portugal. 240.

Moutons. — Aisne, 255; Allier, 826; Hautes-Alpes, 290; Aube, 480; Aveyron, 1945: Cantal, 2838;

Charente, 2263; Cher, 228; Côte-d'Or, 129; Creuse, 473; Dordogne, 991; Eure, 205: Eure-et-Loir,

386; Haute-Garonne, 1732; Indre-et-Loire, 356; Haute-Loire, 1108; Loiret, 681; Lot, 84.i; Lot-et-

Garonne, 600; Lozère, 1033; Marne, 409; Nièvre, 848; Puy-de-Dôme, 1235; Savoie, 347; Seine et-

Marne, 1132; Seine-el-Oise, 1507; Tarn, 1069; Tarn-et-Garonne, 1793; Haute-Vienne, 633; Yonne,
261; Afrique, 6650.

Sanatoriiim. — Allemagne, 470; Autriche-Hongrie, 4471.

Porcs. — Allier, 84; Calvados, 172; Charente, 203; Charente-Inférieure, 100; Cher, 235; Corrèze,

137; Côte-d'Or, 219; Creuse, 345; Deux-Sèvres, 427; Ille-et-Vilaine, 452; Indre, 322; Indre-et-Loire,

151; Loire-Inférieure, 1225; Lot, 234; Maine-et-Loire, 420; Manche, 197; Mayenne, 171; Morbihan,

200; Puy-de-Dôme, 213; Saône-et-Loire, 303; Sarthe, 807; Seine, 193; Seine-Inférieure, 27: Vendée,

780.

IL— Marchés du jeudi 11 octobre 1894.

I. — Cours de la viande à Vabattoir [par 50 kilo g.)

Bœufs Veaux.

1" quai.

fr.

81

2* quai.

fr.

73

3* quai.
fr.

68

1" quai
fr.

120

2* quai,
fr.

98

3' quai

fr.

90

1" quai
fr.

Moutons.

2* quai
fr.

76

3* quai-
fr.

66

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : l""* qualité,

78 à 82; 2% 72 à 76; poids vif, 52 à 56 fr.

IL — Marché du bélaiLsur pied.
Cours des commissionnaires
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Conseil absolument précis, en l'absence

de notions sur la composition du sol;

toutefois, il parait probable que vous

ferez bien d'&ppliquer immédiatement
400 kilog. environ de superphosphate

(à 15 pour 100 d'acide phosphoiique)
par hectare, avec 150 kilog. de chlorure

de potassium, en remettant au prin-
temps l'emploi du nitrate de soude, si,

en cette saison, l'état des champs parait

rendre cette opération nécessaire.

/>., à M. [Aveyron). — Vous deman-
dez quel est le meilleur traitement à

employer contre la fièvre aphteuse qui

vient de faire son apparition dans votre

canton. Les premièresprécautions à pren-
dre sont celles qui sont indic[uées par les

règlements sur la police sanitaire, à sa-

voir, isoler complètement les étables

dans lesquelles des cas de maladie ont

été constatés. Dans ces étables, il con-
vient d'isoler aussi les animaux qui sont

atteints, afin qu'ils ne soient pas en
contact avec les animaux restés sains.

Quant aux moyens curatifs à employer
pour les animaux malades, ils consis-

tent surtout en application d'émoUients
et de caustiques légers sur les parties

011 les ulcérations aphteuses se manifes-
tent. C'est surtout sur les ulcérations

desonglonset sur celles du mulfe que
ces soins doivent porter principalement

;

une propreté méticuleuse estabsolument
nécessaire. On a recommandé un cer-

tain nombre de liquides pour le traite-

ment des aphtes; leur mode d'emploi
doit dépendre de l'état d'avancement de
la maladie

; c'est pourquoi on doit s'en

rapporter au vétérinaire pour la méthode
à suivre dans leur application.

C, à L. [Morbihan). — Vous de-
mandez à quelle sorte d'engrais phos-
phatés, phosphates naturels ou super-
phosphates, vous devez donner la

préférence ; on vous recommande sur-

tout, dites-vous, les phosphates naturels

parce que l'unité d'acide phosphorique

y revient à meilleur marché. Il a été dit

ici à plusieurs reprises, et on doit vous
rappeler que le choix à faire dépend
surtout de la nature du sol. Quand il

s'agit d'appliquer ces engrais sur des
terres acides, sur les terres de landes,

sur les terres granitiques ou schisteuses,

l'emploi des phosphates naturels est

tout indiqué; s'il s'agit, au contraire,

d'appliquer ces engrais sur des terres

calcaires, c'est surtout aux superphos-
phates qu'il convient de recou-rir. Cette

règle ressort d'un très grand nombre
d'expériences qui ont été poursuivies
dans les conditions les plus variée».

L. i\/., à 0. {Vau cluse). — Vous
désirez qu'on vous donne une formule
appri3ximative des engrais minéraux à
employer dans vos vignes. Il a été

conclu des expériences poursuivies pen-
dant plusieurs années dans une localité

voisine de la vôtre, par votre professeur
départemental d'agriculture, qu'une
excellente formule d'engrais est la sui-
vante : superphosphate de chaux,
200 kilog.; sulfate d'ammoniaque, 200
kil.; sulfate de potasse, 200 kil.; plâtre,

450 kilog. Cet engrais, intimement mé-
langé, est répandu, à la lin de février,

en couverture sur le sol de la vigne.

C. [Loire-inférieure). — Vous de-
mandez quelle est la meilleure forme à
donner à des labours d'hiver pour des
terres argileuses destinées à être ense-

menacées au printemps. Ceslaboursdoi-
vent se faire à raie large et profonde,

pour que le sol profite de tout l'effet

utile des gelées. Les gelées désagrègent
d'autant mieux les mottes (\\xc celles-ci

ont une plus grande surface exposée à

leur action. La terre est laissée ensuite
sur le labour pour passer l'hiver en cet

état. Un nouveau labour est donné à la

hn de l'hiver, et il est suivi de hersages
et de roulages. Si le sol s'égoutte mal,
on y trace des raies d'écoulement, dans
le sens de la pente, en biais par rap-

port au labour. — Le mode d'irrigation

à adopter pour une prairie dépend sur-

tout de la configuration du sol, suivant
qu'il est plat ou en pente; dans ce der-
nier cas, le système des rigoles de ni-

veau est celui qui donne généralement
les meilleurs résultats.

L., à C. [Allier). — Vous avez cul-

tivé cette année des topinambours pour
la première fois, et vous demandez s'il

n'y a pas un autre mode de récolte que
celui qui consiste à les laisser dans le

sol et à les arracher à mesure des be-
soins. Ces tubercules se conservent
parfaitement dans la terre, tandis que
la conservation en est très difficile, sinon
impossible, autrement. Vous devez donc
adopter la méthode indiquée.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres

doivent être adressées à la Rédaction du
Joxirnal de l'Agriculture, 2, carrefour

de la Croix-Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Voyage de M. Mcline à Montpellier. — Réunion organisée dans celle ville par l'Union des Asso-

c allons agricoles du Sud-Est. — Caracttre de cette réunion. — Conclusions adoptées sur le

ra()port do M. le D'" Cot. — Concours et congrès de rAssociation pomologique de l'ouest à Lai-

gle. — lloinniage rendu par M. Niger à cette a>^socialion. — Programme du concours général

agricole de Paris en 1895. — Conditions particulières pour l'exposition des vins. — Dates pour

les déclarations à faire par les exposants. — Vente de brebis et de béliers dishley provenant du
troupeau de M. ïiersonnier. — Examens de sortie à l'Kcole pratique d'agriculture de la Hrosse

et à celle d'Oraison. — Résultats du concours d'admission à l'Ecole nationale d'iiorliculture de

Versailles. — Examens à la ferme-école de Laumoy. — Concours spécial de la race bovine
limousine. — Note sur les caraclèrcs de ce concours. — Principales récompenses attribuées. —
Allocution da .M. Le Play, sénateur. — Concours des exploitations dans Farrondissement de Bel-

lac. — Concours de reproducteurs à Sancoins. — Une citation du Journal des Débats. —
Singulières conclusions d'un économiste parlant de l'agriculture.

1. — La réunion de Montpellier.

J'ai eu l'IionneiH' elle plaisir d'accompagner M. Méline, dans le voyage

qu'il a fuit, au commencement de cette semaine, à Montpellier pour
répondre à l'invitation que lui avait adressée l'Union des associations

agricoles du Sud-Est. La manifestation provoquée dans cette ville en

l'honneur du chef du parti agricole en France a pris les proportions

d'une ovation grandiose qui a duré deux jours et qui laissera d ineffa-

çables souvenirs à ceux qui y ont assisté. Les associations agricoles

des déj).u'teinents de l'Hérault, du Gard, de l'Audi', des Pyrénées-

Orientales, de Vaucluse, des Bouches-du-Rhone et du Var étaient

représentées par de nombreuses délégations; la plupart des sénateurs

et des députés de ces départements étaient présents ou avaient envoyé

de chaudes adhésions ; un grand nombre de conseillers généraux de

l'Hérault et des départements voisins, la municipalité de Montpellier

ont tenu à participer à cette fêle. Dans l'immense foule qui se pressait

dans la vaste sî^lle du théâtre où sest tenue la réunion publique orga-

nisée en l'honneur de M. Méline, les ruraux, depuis les plus humbles
jusqu'aux [)lus fortunés, formaient une masse réunie par les mômes
sentiments de^ reconnaissance pour le passé et de confiance pour l'a-

venir, ('es sentiments ont trouvé un excellent interprète dans M. f^ugol,

président de l'Union du Sud-Est, lorsqu'il a ditàM. Méline que toutes

les populations du Midi étaient unies pour acclamer leur défenseur,

dont le concours leur était aussi nécessaire que jamais pour obtenir la

réalisation de leurs vœux.

L occasion était trop belle pour que M. Méline n'en profitât pas

pour examiner, en même ieiups que la situation spéciale de la viti-

culture, les conditions qui résultent, pour lensendjle de 1 agriculture,

de l'état économique actuel. C'est ce qu'il a fait dans le discours ma-
gistral dont on trouvera le texte plus loin (page 608), et dont chaque

partie s impose à l'attention.

Une conclusion était nécessaire. Elle a été apportée par M. le D'

Cot, député de l'Hérault, qui est depuis longtemps l'organe de lUnion

du Sud-I^lst, et qui a présenté éloquemment les vœux adoptés par les

associations de toute la région. Il a fait appel, dans un laniiaiic très

élevé, à la solidarité existant entre les différenlcs régions de la France;

la prospérité ou les souffrances de chacune d'elles, a-il-dit. ne peuvent

être considérées isolément, car elles réagissenlsur la situai ion des régions

voisines; il a établi, preuves eu mains, ([ue le libre-échange n'a rien
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fait pour les consommateurs, tandis que les protectionnistes ont travaillé

dans rintérêt général. Les solutions qui sont urgentes aujourd'hui sont les

suivantes : r vote immédiat du (arif douanier proposé pour les raw'ns

secs et les mélasses., rendu nécessaire par la solidarité existant entre

les intérêts du Midi et ceux du Nord; 2" vote de la réforme relative

au régime des boissons; 3" siippresKion immédiate et obligatoire des

droits d'octroi sur les Iwissons hygiéniques; 4° vote de la loi concer-

nant le crédit agricole; 5° vote de la loi sur les Chambres d'agricul-

ture; 6° revision des tarifs des chemins de fer. — Ce programme ne

pouvait que recevoir l'approbation de M. Méline. « Je m'efforcerai,

a-t-il dit, de le réaliser avec d'autant plus d'énergie, que je suis l'au-

teur de plusieurs de ces projets, père d'enfants malheureux qui sont

restés en souffrance. Je serai heureux de donner mon concours au

groupe viticole et aux représentants du Midi, pour obtenir une justice

qu'on vous refuse depuis si longtemps. >- La réunion de Montpellier

devra évidemment peser d'un grand poids dans les décisions pro-

chaines du Parlement.

IL — Association pomologique de l'Ouest.

L'Association pomologique de l'Ouest a tenu son concours et son

congrès annuel à Laigle (Orne), pendant la semaine dernière. Cette

solennité a présenté le même éclat et la même importance que dans les

années précédentes; les collections de fruits à cidre qui y ont été pré-

sentées ont témoigné des soins de plus en plus soutenus qui sont

apportés à la sélection des variétés. M. Viger, ministre de l'agriculture,

accompagné de M- Tisserand, directeur de Lagriculture, a présidé la

distribution des récompenses. Dans le discours qu'il a prononcé à

cette occasion, M. Viger s'est plu à reconnaître le rôle important joué

par LAssociation pomologique, ainsi que les services qu'elle rend au

point de vue delà propagation des meilleures variétés de fruits à cidre,

et des meilleures méthodes pour la fabrication et la conservation des

cidres et des poirés. Nous sommes heureux d'enregistrer les éloges

donnés dans cette occasion à une association qui, sous Thiibile direc-

tion de M. Lechartier, a su accroître d'année en année le rùle impor-

tant qu'elle joue pour le progrès dans plusieurs régions où le pom-
mier à cidre occupe une olace d'une importance capitale.

IIL — Concours général de Paris eu 1895.

Nous avons annoncé, dans notre précédente chronique, que le

Ministère de l'agriculture vient de publier le programme du concours

général agricole qui aura lieu à Paris en 1895. Ce concours, qui se

tiendra au Palais de l'Industrie, du 11 au 20 février, comprendra,

comme les années précédentes : des animaux de boucherie des espèces

bovine, ovine et porcine, des animaux reproducteurs des mêmes
espèces, des volailles vivantes et des volailles mortes, des produits et

semences, et une exposition d'instruments, de machines et d'appareils

agricoles.

Aucune modification^n'a été apporté aux règlements de l'année

1894. Toutefois, pour les animaux de boucherie, la commission de

rendement, qui avait été rétablie pour le précédent concours, n'a pas

été maintenue pour celui de 189->.
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Voici les dispositions du programme pour l'exposition des vins,

cidres et poirés :

Concours de vins-, cidres, poirés et eaux-de-vie de France, d'Algérie et de

Tunisie {récolte de \S^k). — Des diplômes de médailles d'or, d'argent et de

bronze, seront mis à la disposition du jury.

Les producteurs seuls seront admis à concourir.

Li-s vins, cidres, poirés et eaux-de-vie seront répartis par département.

Dans chaque département, le classement des déclarations sera fait par une com-
mission nommée par le Préfet et assistée du professeur départemental d'agricul-

ture. A cet effet, les exposants devront adresser à leur préfecture, le l""" décembre
1894, au plus tard, une déclaration indiquant l'étendue cultivée en vignes,

pommiers ou poiriers; le produit de la récolte de l'année; les proporiions des

divers cépages ou variétés de fruits qui sont entrés dans la composition des

moùis; le degré alcoolique; le prix de vente et les détails particuliers propres à

faire connaître les produits ou à en faciliter le classement, tels que la situation

du vignoble, en plaine ou en coteau, etc.

Les échantillons se composeront de deux bouteilles au moins, mais les ex-

posants pourront en présenter une plus grande quantité en vue de la dégustation

par le public Par exception, les exposants de vins blancs pourront, à titre de

renseignement, joindre à- leur échantillon de 1894 une Douteille.de la récolte an-
térieure.

Les exposants pourront présenter également des échantillons de vins de

récoltes antérieures à celle de 1894: mais ceux-ci ne seront pas susceptibles de

recevoir des récompenses.

Les associations agricoles pourront présenter des expositions collectives.

Un exposant ne pourra obtenir qu'une seule récompense dans chaque groupe,

catégorie ou section.

Pour être admis à exposer, on doit adresser au Ministre de l'agri-

culture, au plus tard le 20 décembre, une déclaration écrite. En ce

qui concerne les vins, cidres, poirés et eaux-de-vie, la déclaration

devra être adressée à la préfecture avant le l*""" décembre. Pour rendre

plus f'acih l'accomplisseraent des obligations imposées aux exposants,

des déclarations en blanc sont tenues à leur disposition au Ministère

et dans toutes les préfectures et sous-préfectures.

' IV. — Vente d'animaux reproducteurs.

Nous apprenons que, par suite de cessation de culture directe de

son domaine de Colombier, près Ne vers (Nièvre), M. Tiersonnier vend
entièrement et sans réserve son beau troupeau de Dishleys qui lui a

valu tant de prix et objets d'art dans les concours. Le ti^oupeau est en

excellent état de sanlé et de production et se compose de 40 belles

brebis pleines, d'un superbe bélier de pur sang, plus 6 agneaux-béliers

et 14 agnelles de 7 à8 mois.

V. — Ecole pratique d'agriciilture de la Brosse.

Les examens de sortie des élèves de la promotion de 1891 ont eu

lieu le 22 septembre dernier et ont donné le classement suivant :

1, Louée, de la Haute-Saône; 2, Lesourd, de l'Yonne; 3, L'ouilloux, de

l'Yonne; 4, Lotteau, du Loiret; 5, Meigne, de l'Yonne; 6, Roger, de l'Aube; 7,

Beauregard, de l'Yonne; 8, Mathieu, de Scinc-ct-Oise; 9, Poyau, du l'Yonne:

10, Larcher, de l'Yonne.

Tous ces jeunes gens ont obtenu le cerlKicat d'instruction des

Ecoles pratiques d'agriculture. En raison des notes obtenues par les

('inf| premiers et de l'excellence de leur conduite pendant leur séjour

à l'Ocole, le ("omitcde sur\eillance et de perfectionnement a demandé
que le iioudjre des médailles décernées cliacpie année aux élèves les
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plus méritants fut extraordinairement porté de 3 à 5, de façon à

attribuer une médaille d'or à l'élève Louée^ une médaille d'argent à

chacun des élèves Lesourd et Fouilloux et une médaille de bronze à

chacun des élèves Lotleau et Meigne. 11 faut ajouter que six des nou-

veaux diplômés seront agriculteurs, c'est-à-dire répondront au véri-

table but des Ecoles pratique d'agriculture. Trois autres, qui se des-

tinent àl'horliculture, ont été admis comme élèves à l'Ecole nationale

d'horticulture de Versailles. Enfin, un autre entrera comme élève à

l'Ecole nationale de Grignon.

YI. — Ecole pratique d'agriculture des Basses-Alpes.

Les examens pour l'admission des élèves à l'Ecole pratique d'agri-

culture et d'horticulture d'Oraison (Basses-Alpes) ont eu lieu le

1" octobre à 8 heures du malin sous la présidence de M. Ilichaud,

sénateur, assisté de MM. Prunier, conseiller général; Gayde, lauréat

de la prime d'honneur du concours des Basses-Alpes; Galfard, con-

seiller d'arrondissement, etDubourg, professeur départemental, secré-

taire. — Les examens de sortie ont eu lieu le 2 octobre au siège de

l'Ecole. Ils ont donné le classement suivant :

1, Louis Borel ; 2, Léon Tillie; 3, Joseph BarLaroux; 4, Jean Tardieu; 5,

Ahel Plan ; 6, Jean-Baptiste Martin: 7, Maximilien Sias.

Tous ont obtenu le diplôme. Le Comité a proposé pour une mé-
daille d'or, M. Louis Borel; pour une médaille d'argent, M. Léon
Tillie, et pour une médaille de bronze, M. Joseph Barbaroux. Il a été

heureux de constater une fois de pîus le bon fonctionnement de cette

école et les excellents résultats acquis depuis sa création récente; il a

adressé au directeur et à tout son personnel de vives félicitations.

VIL — Ecole nationale d'horticulture de Versailles.

Les examens d'admission à l'Ecole nationale d'horticulture, ainsi

que le concours pour l'obtention des bourses, ont eu lieu à Versailles,

les 1"et 2 octobre, devant un jury nommé par le Ministre de lagri-

culture et com])()sé de M. Nanot, directeur de l'Ecole, président;

M. Truffaut, vice-président de la Société nationale d'horticulture;

M. A. Chatenay, secrétaire général de la même société; et MM. Lafosse

et Petit, professeurs à l'Ecole. 91 candidats s'étaient fait inscrire dont

59 demandaient des bourses. 56 de ces jeunes gens, originaires de

40 déparlements, ont été admis en l'" année. Le nombre des élèves de
2" année étant de 41 et celui des élèves de 3' année de 27, l'effectif

comprend actuellement 124 élèves qui suivent les cours.

Ce brillant résultat s'explique par les situations très honorables et

lucratives qui ont été obtenues par les anciens élèves : parmi ceux-ci,

en effet, L1 sont actuellement chefs et sous-chefs de culture au Mu-
séum de Paris; 3, directeurs d'écoh s dhorlicullure en Italie et en

Autriche; 12, directeurs de jardins botaniques; 5, directeurs de jar-

dins d'essais dans les colonies françaises; 5, architectes-paysagistes;

1, directeur de journal horticole; 8-, chefs jardiniers pour les prome-
nades et plantations de nos principales villes de France; 11, profes-

seurs d'horticulture; 15, chefs de prati(|ue dans nos Ecoles nationales

ou pratiques d'agriculture; les autres sont horticulteurs, pépiniéristes,

marchands grainiers, etc.

Malheureusement, la marche progressive de l'Ecole va, malgré
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tous les efforts de la direction, se trouver forcément arrêtée par l'exi-

guïté des locaux. Dans les jardins, dans les serres, la place ne manque
pas pour donner l'instruciion pratique horticole. Mais il faudra son-
ger à agrandir les salles d'études, les salles de cours, et construire
un amphithéâtre dans lequel tous les élèves puissent être réunis pour
entendre les cours et conférences.

VIII. — Ferme-école du Cher.

Le 9 octobre ont eu lieu, à la Ferme-école de Laumoy (Cher), les

examens d'entrée et de sortie, sous la présidence de M. Mcnaiilt, inspec-
teur général de l'agriculture, assisté de MM. Girault et Pauliat, séna-
teurs; Pajot et Lesage, députés; Guillot et Bonnet, conseillers géné-
raux, et de MM. Franc, professeur départemental d'agriculture, et

Sarazin, professeur spécial de l'arrondissement de Sancerre. Les élèves

sortants étaient au nombre de 10. Voici leurs noms, d'après leur ordre
de classement :

I, Jean Jaillet, du Ghàtelet; 2, Louis Gamard, de Sancerre; 3, Luc Bernard,
d'Henrichemont; 4, Louis Doucet, du Noyer; 5, Ernest Lutignier, d'Herry; 6,
Arthur Pigel, de Lamotte-Beuvron; 7, Henri Gannier, de Neuvy-sur-Loire; 8,
Jules André, d'Henriehemont; 9, Etienne Galopin, de Sury-en-Vaux : 10, Mau-
rice Bordier, de Sancerre.

Tous ont obtenu leur diplôme; la commission a décidé, en outre,

qu'une médaille de vermeil et deux médailles d'argent seraient
demandées au ministre de l'agriculture, pour les trois premiers élèves.

Un certain nombre de succès ont été obsenus par les élèves de la

Ferme-école de Laumoy dans les concours pour les écoles spéciales de
l'Etat.

IX. — Concours spécial de la race hovbie limousine.

Dans le Journal du 13 octobre, nous avons publié (p. 569) le dis-

cours prononcé par M. Viger, ministre de l'agriculture, au concours
spécial de la race bovine limousine à Limoges. Les éloges qu'il a

décernés aux. éleveurs ont été complètement justifiés par la valeur des
animaux exposés. Le concours comptait, en effet, 26:) bêtes delà race
limousine, dont la plupart avaient une grande valeur. Voici la note
que nous recevons sur ce concours :

« Je n'avais jamais vu aussi belle exhibition de la race bovine limousine tant

pas ménagé leurs compli
défilé, dans le ring, de tous les animaux primés.

« Onze lots, pour la plupart très remarquables, ont lutti; pour les prix d'en-
semble. Les ventes à l'amiable ou aux enchères des jeunes reproducteurs oiit été

très actives; les veaux de 8 à 15 mois pour Caire des étalons dans les départements
voisins, se sont vendus de 700 à 1000 francs; les g(hiissos du môme âge se ven-
daient do 500 à 800 francs, et il n'y en a pas eu pour tout le monde!

« La Société d'horticulture avait organisé une très belle exposition de Heurs
d'arbres et de fruits, et le concours de produits agricoles ne couvrait pas moins
de 300 mèlres de tables.

" L'al'fluencc des visiteurs a été énorme et la ville de Limoges, qui avait dé-
penfé 2,500 francs pour l'installation du concours, a fait plus de 2,600 francs de
recettes avec les entrées payantes qui n'étaient cependant que de Of'r. 50 et fr. 25
par personne.

« Tout le monde est enchanté et l'on espère que cette réussite complète pen-
dant deux ans vaudra le maintien à Limoges, de ce concours spécial qui prend
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tout à fait les allures d'un petit concours régional sans imposer à la ville et aux

exposants d'aussi lourds sacrifices. Voici le relevé des prix les plus inaportants :

Prix d'honneur. — Médaille d'or au plus beau mâle, M. Parry ;
— Médaille

d'or à la plus belle femelle, M. Delpeyrou.

Rappel de prix d'ensemble^ M. Teisserenc de Bort.

Prix d'ensemble au plus beau lot comprenant un mâle et quatre femellas au

moins. — Un objet d'art d'une valeur de 250 fr., M. de Léobardy.

Prix de la ville de Limoges. — 500 fr. au plus bel ensemble d'animaux,

M. E. Teisserenc de Bort.

Prix des Comices ar/ricoles. — 300 fr., M. Delpeyrou, et 100 fr., M. Ditle-

blanc, granger chez M. Delpeyrou.

Prix du Cercle Turgot. — Un objet d'art, M. Delpeyrou, pour son lot.

Prix offert par M. E. Teisserenc de Bort, vice-président de la Société d'agri-

culture, pour le plus bel ensemble d'animaux présenté par un cultivateur (métayer

ou fermier) exploitant moins de 30 hectares. — Un objet d'art, M. Ghauveau,

colon de M. Barny de Romanet.
Prix ofj^ertspar le Syndicat de la race limousine : 1" 250 fr. au plus beau

taureau des première et deuxième sections, M. de Calheu; — 2" 100 fr. au tau-

reau le plus beau après le précédent, M. Delpeyrou; — 3" 150 fr. à la plus belle

femelle suitée, M. Delpeyrou; — 4" 100 fr. à la plus belle génisse, M Couturier.

Au banquet offert au Ministre de l'agriculture. M. Ed. Teisserenc de

Bort, vice-président de la Société d'agriculture, a rappelé les résultats

acquis par les efforts de celle-ci et il a remercié M. Viger de les avoir

constatés. — M. Le Play, sénateur, a présenté des considérations très

justes, tant sur la crise agiiccde, que sur les résultats du métayage en

Limousin. Voici -un extrait de son allocution :

« Dans le concert de plaintes que suscite la crise agricole, il vous aura peut-

être été agréable de voir que notre voix ne se fait entendre qu'en sourdine; non
pas que nous n'ayons été nous-mêmes fortement éprouvés, mais l'agriculture limou-
sine a fait de tels progrès depuis un quart de siècle, que si nous n'avons pu
atteindre la prospérité, nous avons pu du moins éviter la ruine qui atteint tant de

régions autrefois renommées pour leur richesse et leur fertilité.

« Si vous aviez pu prolonger votre séjour, nous eussions été heureux de vous
faire constater le développement de nos cultures fourragères et la transformation

de surfaces considérables en prairies naturelles.

« C'est là le premier élément de notre prospérité relative, mais de nouveaux
points noirs s'élèvent à l'horizon et le terrible spectre de la concurrence étrangère

surgit sous une nouvelle forme; nos agriculteurs voient avec terreur le bétail du
Nouveau-Monde envahir de plus en plus nos marchés.

a Nous avons admiré l'ardeur avec laquelle vous avez défendu les intérêts des

des producteurs de céréales; des circonstances de force majeure ont déçu les espé-

rances les plus légitimes; nous avons, néanmoins, la conviction que vous voudrez
bien déployer le même talent et la même énergie à défendre notre bétail, car,

voyez-vous, monsieur le Ministre, comme on l'a déjà dit à si juste litre, notre

bétail c'est notre dernière cartouche.

« Notre second avantage, comme vous l'avez si bien reconnu dans votre savant

et patriotique discours d'aujourd'hui, tient à notre système d'exnloitation par
métayers

; il facilite la culture économique du sol, il résout de la façon la plus

simple le problème délicat du crédit agricole en ce sens que le propriétaire est un
véritable banquier qui avance sans intérêts les capitaux nécessaires à la culture,

et si nous nous sommes laissés dislancer dans celte voie par d'autres peuples, cela

tient probablement à ce que nous avons moins besoin qu'eux de cet instrument

de crédit. Enfin le métayage a surtout ceci d'inappréciable qu'il rend pour ainsi

dire obligatoire les bons rapports entre les propriétaires du sol et les exploitants.

Il en résulte que la paix sociale règne dans nos campagnes, et on peut affirmer

que celles-ci opposeront toujours une barrière infranchissable aux funestes doc-
trines qui ont fait de si grands'^progrès dans les centres industriels et qui, ainsi

que nous avons pu le juger par d'épouvantables attentats, constituent le plus grand
péril pour notre société moderne. »
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A l'occasion du concours de I.imoges, la Société d'agriculture de la

Haute-Vienne a décerné les récompenses pour le concours des exploi-

tations dans l'arrondissement de Bellac en 1894. La prime d'honneur
a été attribuée à Mme Baudou de Mouny; des médailles d'or à

MM. Mondelet, Thaury, Duclos, Charreyron, Plaignaud; des médailles

de vermeil à MM. Laliuzj, de Couronne!, Goutepagnon ; des médailles

d'argent à MM. Quérinet, Moreau, llugon, Maneix. Vardaud, Par-
doux. En outre, des récompenses ont été attribuées à des métayers.

X. — Concours de reproducteurs à Sancoins.

Le concours d'animaux reproducteurs mâles des espèces bovine,

chevaline, ovine et porcine organisé par le Syndicat des éleveurs delà
vallée de Germigny et ses environs aura lieu à Sancoins (Cher), les

6 et 7 novembre prochain, veille et jour de la foire. A cette exposition

70 taureaux environ de la race charolaise seront représentés (accom-
pagnés de leur mère;, ainsi que des poulains de gros trait âgés de 1 à

'2 ans, des béliers et des verrats de races diverses. Ce concours promet
aux visiteurs une belle exposition d animaux de choix.

XL — Les éconoiiwtes et Vagriculture.

Il est toujours intéressant de lire les affirmations tranchanics de

certains écrivains dans les questions agricoles. C'est ainsi qu'on nous
signale la dernière chronique du mouvemient social publiée par le

Journal des Débats. L'auteur, qui possède une certaine érudition

anglaise, américaine et coloniale, n'y montre, malgré le ton affinna-

tif de ses articles, qu'une compétence agricole assez suspecte; qu'on
en juge par cette conclusion :

« Remarquez que, depuis 1882, les choses de l'agriculture n'ont certes pas
empiré; le phylloxéra perd du terrain, l'éducation technique a fait d'immenses
progrès, et le mal que causera certainement même à l'agriculture le régime pro-
tectionniste n'a pu se faire sentir encore. Donc, de 1882 à 189i la situation n'a

pu que s'améliorer. »

C'est sur cette dernière phrase et sur le donc qui l'ouvre que nous
attirons l'attention de nos lecteurs. En économie politique on devrait

se piquer de ne raisonner qu à posteriori, de ne s'appuyer que sur des

faits, de repousser l'a /)rion et la déduction, de n'admettre que l'in-

duction et l'analogie. Voici qu'un économiste distingué (tous les éco-

nomistes sont distingués) argumente à la manière des professeurs de

mathématiques, et son donc le conduit â une conclusion démentie
par les faits. — Comuient! la situation n"a pu ((ue s'améliorer depuis

1882!!! Lu octobre 1882, le blé se \endait 25 fr. les 100 kilog.,

aujourd'hui il est coté 17 à 18 fr.! Et la mévente des vins! Et l'j'ffon-

dremenl des mandiés du sucre, de l'alcool, etc. lïr.Mtv Sagmkr.

DISCOURS DE M. MRLINE A MONTPELLIER
M. Méline, après avoir remercié les organisateurs de la réunion du

caractère imposant (|u'ils lui ont donné, dit qu'il ne peut mieux leur

témoigncrsa reconuaissance f|u'eu causanl a\cceu\de choses sérieuses

et utiles. Il est venu d abord pour bien établir la situation actuelle de

la viticulture au point de vue économi(jue et celle du marché français

(|u"on se |)lail tous les jours à obscurcir et â fausser, ensuite j)our

rechercher dans l'avenir les reformes (jue la viticulture est en droit

(1 attendre et (jui duiM'iil c(UMplcter et achever l'oHivre des tarifs.
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Avez-vous lieu d'être satisfaits du présent? continue M. Méline. Assurément

non, si l'on comprend dans le présent l'année dernière, qui a été calamiteusepour

VOUS" car jamais la mévente des vins n'avait atteint de telles proportions. Mais le

mal était trop intense, trop aigu, il ne pouvait durer et il faut reconnaître que

cette année votre situation s'est singulièrement améliorée, bien qu'elle laisse

encore beaucoup à désirer, du côté des prix surtout ; ce qui n'empêche pas nos

adversaires économiques de continuer à vous railler et à vous dire : « Vous voyez

bien que les tarifs de douane ne peuvent rien pour vous et que tout dépend de

l'état du marché. A quoi vous ont-ils ?ervi l'année dernière et ne voyez-vous pas

qu'ils ne sont qu'une immense décep;ion? »

La réponse est facile, trop facile, et vous l'avez faite avant moi. Sans doute,

vos vins, bien souvent, ne se vendent pas ou se vendent mal; mais se vendraient-

ils mieux si vous n'étiez pas protégés et si les vins étrangers pouvaient se vendre

sur notre marché 6 ou 7 trancs de moins par hpctolitre? Sans les tarifs qui vous

défendent à la frontière, est-ce que la reprise d'affaires qui se dessine actuelle-

ment serait possible et ne voyez-vous pas qu'elle profiterait exclusivement aux

étrangers? {Applaudissements.)

Et puis, ceux qui nous jettent à la tète cette pauvre raison y ont-ils bien réflé-

chi et ne s'aperçoivent-ils pas que l'argument se retourne contre eux? Si nos

droits nouveaux ne produisent pas plus d'effet, ne serait-ce pas qu'ils sont insuf-

fisants et s'ils sont insuffisants que répondront-ils à ceux qui en demanderaient le

relèvement? { Applaudissements .)

Eh bien! oui, loin d'être excessifs, nos droits sont plutôt insuffisants, il faut

le dire, et si nous n'en demandons pas le relèvement, c'est d'abord parce qu'on

ne peut pas remanier si vite dans ses parties essentielles un tarif qui vient d'être

fait, qu'il ne faut retoucher que pour réparer de véritables erreurs, et ensuite

parce que nous avons des moyens d'obvier à leur insuffisance dont nous parlerons

tout à l'heure.

Mais, me direz-vous, vous avez donc bien mal fait vos calculs quand vous avez

établi notre nouveau régime, et si vous les avez bien faits, pourquoi avez-vous

reculé devant le droit juste et nécessaire?A cela, je réponds que nos calculs étaient

parfaitement exacts et les droits, à mon avis, tout à fait suffisants, si l'on prend

à cette époque la situation respective des grands pays producteurs de vin.

Malheureusement cette situation s'est trouvée depuis profondément modifiée

par des facteurs nouveaux dont on commençait seulement à sentir l'effet à ce

moment, et qui aujourd'hui pèsent de tout leur poids sur la production. C'est le

change d'abord, dont la hausse subite a constitué une véritable prime au profit

des vins espagnols et italiens, une prime qui annule une partie du droit ; c'est la

crise monétaire, la dépréciation de l'argent ou plutôt la hausse de l'or qui est

venue aggraver encore la crise du change, au grand détriment des pays à étalon

d'or, en créant des avantages incontestables aux pays à étalon d'argent ou à

papier-monnaie déprécié.

Il y a là un phénomène économique d'ordre général extrêmement grave, un des

plus graves peut-être de l'heure actuelle; car ce n'est pas seulement sur Ja pro-

duction viticole qu'il exerce ses ravages, c'est sur l'ensemble de la production

française et surtout de la production du monde. La hausse de l'or, c'est-à-dire la

raréfaction du signe monétaire représentatif de la valeur des choses, a eu pour

conséquence partout la baisse indéfinie des principaux produits d'échanges inter-

nationaux, le blé, le vin, le sucre, l'alcool, la laine, la soie, le coton et tous les

produits qui en dérivent. Nos producteurs de blé, si malheureux cette année,

sont plus que les autres en ce moment victimes d'une dépression des prix sans

précédent, et dont la baisse de l'argent est la principale cause. Car, à d'autres

époques, nous avons eu des récoltes abondantes, et jamais les prix n'étaient des-

cendus aussi bas; c'est de l'extérieur que nous vient la baisse, comme on peut

s'en assurer en comparant les prix en Ê'rance et à l'étranger. Si mon ami M. Fou-
geirol était là aujourd'hui, il vous ferait la démonstration mathématique qu'il en

est de même pour la soie et que les filés du Japon qui viennent écraser notre

sériciculture bénéficient sur notre marché, grâce à la baisse de l'argent, d'une

différence de prix de plus de 50-pour 100.

Les effets de cette baisse se font plus cruellement sentir en Europe qu'ailleurs,

parce que les formidables armements qui la ruinent la condamnent à produire
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plus cher que les autres pays; que voulez-vous que devienne le malheureux pro-
ducteur européen qui voit sans cesse ses prix de vente baisser pendant que ses

frais généraux, ses impôts et les salaires de ses ouvriers restent les mêmes?
{Applaudissements.)

C'est pour lui la ruine à brève échéance, si la situation ne se modifie pas, si

les gouvernements persistent dans leur indifférence et leur obstination aveugle à

fermer les yeux à l'évidence. Voilà la principale cause de ce malaise général, de
cette inquiétude vague, de cette anxiété profonde qui troublent si profondément
le monde du travail et qui tiennent plus de place qu'on ne croit dans la crise

sociale au milieu de laquelle il se débat.

Il vous semble, n'est-ce pas, que quand une maladie est si grave, si profonde,

tout le monde devrait se réunir pour en chercher le remède et la guérir, et qu'il

ne devrait plus y avoir ni libre-échangistes ni protectionnistes. Les libre-échan-

gistes ont pensé qu'il y avait quelque chose de mieux, de plus habile à faire :

c'était, au contraire, de la laisser durer et de s'en servir comme d'une arme bonne
à tout contre ce pelé, ce galeux, qui s'appelle le protectionnisme, qu'il faut détruire

à tout prix. Et c'est ainsi qu'ils s'en vont aujourd'hui exploitant les moindres
soulî'iances, disant à ceux qui vivent du marché intérieur et qui vendent mal
leurs produits : tr Vous voyez bien que les tarifs ne servent à rien et que vous
êtes les dupes de votre bêtise protectionniste »; et à ceux qui vivent d'exporta-

tion et qui voient leurs affaires diminuer : « Voilà ce que vous vaut cet infâme
Méline avec son abominable régime ! »

Et, à force d'entendre toujours répéter les mêmes choses par une presse bien

stylée, il se trouve des naïfs très sincères qui finissent par les croire. [Applau-
dissements.]

Il leur suffirait cependant d'un peu de réflexion et d'observation pour s'aper-

cevoir qu'on les trompe et que les tarifs, bien loin d'être la cause du mal dont

ils souffrent, en sont au contraire le remède, le seul dont nous puissions nous
servir pour nous défendre, tant que les gouvernements ne voudront pas en em-
ployer d'autres et revenir au l)imétallisme. Sans les tarifs, la situation dont on se

plaint serait insupportable et notre agriculture, notre industrie seraient à l'agonie.

Est-ce que ce ne sont pas eux qui conjurent en partie pour nos producteurs les

conséquences de cette baisse générale qui ruine tous les marchés? N'est-ce pas à

eux que la France doit en ce moment de souffrir moins qu'aucun autre pays du
monde? Allez en Angleterre, en Belgique, pays libre-échangistes, et demandez
aux agriculteurs, aux industriels de ces pays s'ils ne voudraient pas cent fois

échanger leur situation contre celle de l'agriculteur, de l'industriel français?

La vérité, c'est que celte réforme économirjue qu'on attaque avec tant de mau-
vaise foi est arrivée à temps pour nous sauver d'un désastre et qu'elle est restée

plutôt en dessous de la situation qui nous menaçait. Car elle n'a guère lait que
conjurer la crise d« dépression nouvelle qui n'a pas tardé à é(;later sur tous les

marchés du monde, en sorte f[ue les droits nouveaux sur lesquels beaucoup avaient

compté pour diminuer dans des proportions considérables l'importation étran-

gère l'ont à peine ralentie ; la baisse des prix (fui a suivi leur a enlevé une partie

de leur effet. Le principal avantage ([u'ils ont eu, et celui-là est assurément très

appréciable, a été de soutenir les cours des produits français sur notre marché et

d en empêcher l'cffondremciit.

Voilà le fait considérable et incontestable qu'il faut signaler à ralleution des

esprits impartiaux et sur lequel on ne saurait trop insister; car il donne un

démenti éclatant à celle assertion audacieuse, qui s'imprime tous les jours dans

tant rlo journaux, que nos tarifs nouveaux sont prohibitifs et ({ue les autres pays

ont bien le droit de s'en plaindre et de les repousser. (Apjilaudisseinenls.}

Ceux qui tiennent ce langage savent cependant bien -lu'il suftil d'ouvrir nos

tableaux de douane pour y lire le contraire ; ils n'ignorent pas que le dernier fas-

cicule du mouvement du commerce pour les huit premiers mois de l'année prouve

que l'importation générale de l'étranger n'est pas sensiblement différente de celle

desdixd.-rnières années, si l'on en excepte les années 1890 et 1891 (jlm ont précédé

l'application des tarifs. De (pioi pourrait donc se p'aindrc l'étranger et comment

s'cxpli(]uer (|u'il se trouve des Français pour l'ameuter contre leur pays en le

trompant à ce point? Il faut vraiment que l'esprit de parti soit l)ien aveugle

pour engendrer de pareils égarements.



610 DISCOURS DE M. MELINE.

Je sais bien que lorsqu'on presse les libre-échangistes sur ce terrain fort gênant

pour eux, et qu'ils ont bien soin de ne jamais aborder, ils se retournent avec pres-

tesse et vous disent : « Soit, admettons pour un instant que votre régime serve à

quelque chose pour défendre notre marché intérieur. Mais ce que nous lui repro-

chons, c'est de compromettre notre marché extérieur et de diminuer nos exporta-

lions. 3)

Je pourrais d'abord répondre que c'est déjà quelque chose que de défendre et

de sauver de la ruine un marché intérieur de plus de vingt milliards, di^it-on pour

cela faire quelques sacrihces sur une exportation d'un peu plus de trois milliards

seulement. {Applaudissements.)

Mais ce n'est pas ainsi que la question se pose et je n'accepte ni le fait ni la

cause qu'on lui donne.

En fait, notre exportation a plutôt diminué en apparence qu'en réalité ; mon
excellent collaborateur M. Sagnier établissait il y a quelques jours, par des chiffres

irréfutables, que si le chiffre de notre exportation générale a diminué en valeur, il

n'a pas changé en poids; et c'est ainsi que nous retrouvons ici encore, comme
nous la retrouvons partout, cette baisse générale des prix de tous les produits,

opérant ses ravages au détriment de notre exportation aussi bien que de notre

marché intérieur. On m'accordera bien que les tarifs n'y sont pour rien.

Mais j'admets que dans certains pays notre exportation a diminué en poids

aussi bien qu'en valeur : comment les tarifs pourraient-ils en être responsables

puisque dans tous ces pays nous jouissons du traitement de la nation la plus

favorisée et que nous y avons absolument la même situation que tous nos concur-

l'ents ? {Applaudissements.)

La Suisse seule fait exception et nous perdons avec elle, je le reconnais, sur

nos exportations, une somme de 55 millions que je suis loin de dédaigner; mais
on m'accordera bien que sur une exportation de plus de 3 milliards il n'y a rien

là qui permette de crier à la ruine.

La n\eilleure preuve du reste, la preuve décisive que notre régime économique
n'est pour rien dans la diminution de notre exportation, c'est la situation actuelle

des pays qui n'ont rien changé à leur régime, de l'Angleterre par exemple, pays

libre échangiste par excellence, qui ouvre ses portes à tout le monde, et qui n'en

a pas moins vu depuis quelques années son exportation baisser du chiffre effrayant

de près d'un milliard.

Il faut voir les choses comme elles sont, sans parti pris d'école, et reconnaître

que la diminution des exportations est devenue un fait d'ordre général et qu'elle

lient à des causes nombreuses et profondes dont plusieurs échappent à notre

pouvoir.

C'est encore et toujours la baisse de l'argent qui , en forçant les nombreux clients

de l'Europe, qui n'ont à lui offrir que de l'argent déprécié, à la régler en or,

c'est-à-dire à payer tous ses produits plus cher, les a naturellement amenés à en

diminuer la consommation.
^

Elle a eu un autre résultat : elle a accentué le mouvement qui se dessine depuis

longtemps dans le monde et qui pousse tous les pays à se suffire de plus en plus

ei à se passer des autres en développant chez eux une agriculture et une indus-

trie indépendantes. C'est pour les défendre que ces pays se font à leur tour pro-

tectionnistes et se refusent à toute concession qui pourrait entraver leur évolu-

tion économique. Chaque journous apporte une preuve nouvelle de ce mouvement
irrésistible qui se produit dans toutes les parties du monde. Est-ce que les jour-

naux d'hier ne nous apprenaient pas qu'à l'heure où je parle on construit en

Chine, en pleine guerre, de grandes filatures de 10,000 à 50,000 broches et des

tissages mécaniques de 1,000 à 1,500 métiers, c'est-à-dire des établissements

aussi considérahles que nos plus grands établissements d'Europe?

Ce point capital vient d'être relevé et mis en relief avec une grande force par

une des plus hautes autorités en matière économique, par l'honorable M. Picard,

président de la Commission des valeurs en douane, commissaire général de

l'Exposition de 1900. L'opinion de M. Picard a d'autant plus de valeur que la

tendance de son esprit le porte plutôt du côté du libre-échange et qu'il lui

donnerait entièrement la préférelace, s'il le croyait possible. Yoiei les paroles par

lesquelles il vient de terminer son remarquable rapport sur le mouvement des

valeurs de l'année dernière et qui en est la conclusion :
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« Si notre commerce d'exportation a souffert en 1893, c'est principalement
dans ses relations avec des pays où notre politique économique n'a entraîné
aucunes représailles. Le très regrettable affaissement de nos transactions à l'étran-

ger tient, dans une large mesure, à, tout autres causes.

« Poilr un observateur impartial, il est évident que nous marchons à un rema-
niement complet des forces industrielles L'aride revue de chiffres qui précède
montre, par exemple, la suprématie de l'Angleterre gravement atteinte au point
de vue du marché des laines et de l'industrie cotomiière. Partout les connais-
sances générales et spéciales se répandent, l'éducation professionnelle se déve-
loppe, les moyens d'action grandissent et se fortifient. Ces progrès donnent aux
Ïieuples les moins avancés le désir et la possibilité d'un affranchissement rapide,

es poussent à répudier toute tutelle étrangère, à briser les liens d'indépendance
dans lesquels ils étaient autrefois enserré^^, à conquérir la liberté et la puissance
commerciales. De quelque côté que se tourne le regard, on les voit faire de pro-
digieux efforts pour élever sur leur territoire des usines et des fabriques, pour y
organiser de vastes marchés. Il faudra compter de plus en plus avec cette volonté
universelle de créer des industries nationales. »

Voilà comment s'exprime un homme de bonne foi, sans parti pris sur notre

régime économique, et c'est à lui que je renvoie tous ceux qui l'attaquent avec
tam de légèreté ou de mauvaise foi en affectant de n'en pas connaître les résul-

tais.

Je m'aperçois que je me suis singulièrement écarté de vous, mais cette digres-

sion était nécessaire pour réagir contre un courant d'erreurs et de mensonges
qu'il est temps d'arréier et pour vous prouver que vous n'avez pas à regretter le

régime que vous avez si puissamment contribué à fonder.

Maintenant je reviens à vous; je crois avoir prouvé que les tarifs dédouane
vous avaient donné tout ce que vous étiez en droit d'en attendre; mais ils ne
peuvent pas tout et il faut reconnaître que, malgré le secours qu'ils vous ont

apporté, vous souffrez encore ])eaucoup.

C'est qu'il y a, en dehors de la concurrence étrangère, d'autres causes qui
paralysent les effets de notre régime économique et désorganisent toute la pro-
duction viticole.

Ces causes sont faciles à trouver. Le but de nos tarifs était de vous assurer en
grande partie le marché français et de vous rendre la masse des consommateurs
qui vous appartenait autrefois. Mais à quoi peuvent-ils servir si entre vous et les

consommateurs une législation fiscale mal comprise élève une barrière plus
haute que celle qui, à la frontière, sépare le producteur étranger du consomma-
teur français? (Applaudissements.)

C'est cependant ce que fait notre régime des boissons avec son cortège de taxes

de toute sorte, et surtout avec le droit de détail et les droits d'octroi, qui grèvent
tellement les boissons hygiéniques qu'ils les mettent hors de la portée du con-
sommateur pauvre et le condamnent à donner la préférence aux mélanges alcoo-
lisés de toute nature.

Il en résulte que notre bon vin de France, si sain, si fortifiant, qui a fait tant

d'hommes vaillants et desi vigoureux soldatset d'où a jailli le génie de notre race,

reste piisounier ici pendant qu'on empoisonne la population des grandes villes

avec des breuvages malfaisants, qui ruinent le corps, détruisent rintcUigcnce,
abâtardissent la race, peuplent nos asiles d'aliénés et tendent de plus en plus à
désé(|uilibrcr le ])euple le plus intellligimt de la terre. {Applawlissements.)

Si nous continuions dans cette voie, nous irions à l'abîme, et il n'est que temps
d'aviser.

Le remède est heureusement facile à trouver, il est indi((u6 par la cause du
mal.

Pour guérir l'alcoolisme, il n'y a qu'un moyen : nous n'en viendrons pas à

bout avec des exhortations à la tempérance, des sermons ou des répressions.

Pour changer une mauvaise habitude il faut lui en substituer une bonne. Habi-
tuons insensiblement les palais français aux douceurs moelleuses de nos excellent?^

vins de France, et le miracle se fera tout seul, {.t/ijilanilissemotls.)

En môme temps nous sauverons la viticulture en lui donnant les consoiniua-
leurs ([ui lui mamiuent. Car tout ce ({u'on peut faire pour elle revient toujours à
cela : augmenter sa clientèle. .l'entends dire souvent : « On a trop planté, trop
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fait de vignes à grand rendement; la viticulture périt par sa faute, par son excès

de production. »

C'est un sacrilège de parler ainsi, auand il y a tant de gens qui ne boivent pas

de vin et ne demandent qu'à en boire.

Les vignes à grand rendement ont mis le vin à la portée de toutes les bourses

en en abaissant le prix, et c'est un grand bienfait pour l'humanité.

Qu'on rapproche seulement la masse des conso-";mateurs de celle des produc-

teurs, surtout qu'on ne crée pas un véritable privilège au profit de tous les breu-

vages artificiels qui font concurrence au vin, et on verra iDien vite qu'il n'y a pas

trop de vin eu France. (Applaudissements.)

Pour rapprocher les producteurs des consommateurs, il suffit d'abaisser les

barrières fiscales qui les isolent, de dégrever le vin des droits si lourds qui en

doublent le prix et d'établir une ligne de démarcation bien nette entre le vin

naturel, produit de la fermentation du raisin Irais, et les boissons artificielles,

qui ne sont en réalité que des véhicules d'alcool.

Le projet déposé par le Gouvernement entre dans cette voie d'une façon un peu

timide il est vrai, mais il faut reconnaître qu'il pose les vrais principes. Il uni-

fie et diminue le droit de circulation, supprime les droits de détail et préparc la

suppression des octrois sur les boissons hygiéniques.

Ce projet vous donne de larges satisfactions et je crois que vous ferez bien de

l'accepter dans ses grandes lignes en l'amendant.

Il est un point cependant sur lequel je n'hésite pas à aller plus loin que lui :

Il faut que la suppression des octrois sur les boissons hygiéniques soit

obligatoire et immédiate, au lieu d'être facultative et à longue échéance.

Si la mesure est bonne, en effet, pourquoi l'ajourner? Les taxes de remplace-

ment sont trouvées presque partout, l'exposé des motifs du projet le reconnaît.

Et puis, si l'on ne fait pas coïncider la suppression des octrois avec le dégrève-

ment projeté, le consommateur n'en sentira pas les effets : l'Etat supportera toute

la perte, et le consommateur n'en tirera aucun profit. L'intermédiaire le confis-

quera ; il lui suffira pour cela de perfectionner un peu ses savants mélanges et le

tour sera joué. [Ap'plaudisseonents.]

Je ne suis pas radical, mais je ne comprends pas, je l'avoue, qu'on recule

devant une réforme partielle des octrois aussi nécessaire quand partout, sauf en

Italie, on l'a opérée radicalement.

Quel singulier peuple nous faisons! Dans le domaine des idées, nous sommes
d'une hardiesse qui touche à la témérité; nous ne nous contentons pas d'être réfor-

mateurs, nous voulons être révolutionnaires. Nous démolissons et nous reconstrui-

sons la société sur le papier avec une facilité extraordinaire; mais, à force de vou-

loir tout faire à la fois, nous arrivons à ne rien faire du tout et quand il s'agit

de passer de la théorie à la pratique nous devenons timides comme des enfants et

nous reculons devant la moindre difficulté, témoin le Conseil municipal de Paris

dont le programme est si avancé et qui n'ose pas faire campagne pour la suppres-

sion des octrois, qui serait un si grand bienfait pour la classe ouvrière.

Aussi je me suis souvent fait cette réflexion c[ue si, au lieu de perdre nos forces

à agiter toutes .les questions à la fois et à poursuivre des réformes qui nous divi-

sent, si nous concentrions ces forces sur les réformes qui sont bien miires et qu'il

serait si facile de réaliser, nous ferions un peu plus de besogne et nous irions plus

sûrement au but. [Applaudissements.)
Cette réflexion que je fais quelquefois, je suis bien convaincu que le pays la fait

tous les jours. Car il n'est pas exigeant, le pays, et il s'impatiente quelquefois il

en a bien le droit, quand il voit qu'on lui fait attendre si longtemps les plus mo-
destes réformes, qu on les lui promet sans cesse et qu'elles n'arrivent jamais.

J'espère cependant que cette fois la réforme si impatiemment attendue du
régime des boissons ne s'évanouira plus en tumée et que cette législature n'aura

pas, comme les autres, l'humiliation de se terminer par un aveu d'im-

puissance.

La Chambre actuelle tiendra à honneur, j'en suis convaincu, de vous prouver

que le pays n'est pas ingrat envers les viticulteurs français ; elle voudra leur

témoigner sa reconnaissance pour le service qu'ils lui ont rendu en sauvant le

plus beau fleuron de la fortune de la France et en travaillant plus que personne à

sa prospérité et à sa grandeur. [Applaudissements répétés.)
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QUESTION DE DROIT RURAL
RAIL A FERME — SOUS-LOCATION

Un propriétaire, dont le fermier a sous-loué à un apiculteur le droit

d'établir sur les terres de la ferme, dans le jardin dépendant de la

maison d'habitation, un grand rucher contenant plus de 40 ruches,

nous demande s'il peut s'opposer à l'établissement du rucher ou exiger

de son fermier le prix de la sous-location.

Si le bail n'est pas un bail à partage de fruits le propriétaire n'a

aucun droit à un supplément de prix sur la sous-localion et il ne peut

s'opposer à l'établissement du rucher que s'il en résulte un préjudice

pour l'immeuble, ce qui est une question de fait qu'il ne nous appar-

tient pas de trancher. EuG. Pouillet,
Avocat à la Cour d'appol de Paris.

L'AGRICULTURE A L'ÉTRANGER
Je n'ai pas voulu quitter la Flandre sans aller visiter la laiterie

modèle et la ferme de M. I.ippens (prononcez Lepps), à Haazengras,

fort célèbre dans la contrée. Profitant d'une rare apparition du soleil,

je me suis rendu à Knocke par le tramway vicinal, si fréquenté dans

cette saison, et là m'abandonnant aux souvenirs d'une carte détaillée

du pays que j'avais soigneusement regardée chez l'excellent bourg-

mestre de Knocke et me fiant à quelques phrases de flamand apprises

dans Bœdeker, je me suis dirigé un peu à l'aventure vers le domaine

en question. On m'avait annoncé une heure et demie de marche et

j'avais cru reconnaître les fameux six quarts dlieure du littoral calai-

sien, où plus d'une fois j'ai pu constater à mon détriment que Ton

a beau faire du chemin vers un but déterminé, on trouve toujours des

paysans en route qui vous répondent invariablement quand on leur

demande combien de temps encore il faut compter pour se rendre à

destination : encore six petits quarts d'heure, monsieur.

Mais M. N. ne m'avait pas induit en erreur : les gens sont braves

par ici, m'avait-il annoncé, vous leur demanderez votre chemin.

Le hasard vint à mon aide en me mettant vis-à-vis d'un marchand de

parapluies de Bruges, que je jugeai tout de suite, à sa profession et à

son asj)ect, capable de parler français mieux ou plus que moi le

flamand. Encore une grosse demi-heure, me dit-il, vous verrez un

méliti, vous prendrez après une route à gauche, vous verrez un second

mélin et vous brévagerez adroite. Le mot brévager me fit bien un peu

peur. Mais je n'osais en demander le sens, craignant de montrer mon
ignorance de la langue française à ce complaisant industriel. Va donc

pour brévager, et tout en ri^vant sur ce mot, je me dis que dans la plaine

une cheminée d'usine devait aj)paraître de loin, et tout occupé de bien

examiner les cultures et les cultivateurs du j)ays,je bréragnii si l)ien

f|ue je fus en une bonne heure en vue de la cheminée révélalrii-e.

Malheureusement le directeur était absent. A sa maison on m'adressa

à la meieriti., et quand j'entendis ce nom j'eus l'espérance de pouvoir

me faire comprendre dans un allemand quelconciue. La meieiin était

en effet alleuiande et je pus m'expliquer avec elle dans un agréable
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mélange de la langue des chevaux et des hommes, c'est-à-dire, moitié

tudesque, moitié français suivant le mot de Charles-Quint.

La laiterie de M. Lippens est construite sur le modèle des laiteries

danoises. On y turbine le lait avec le centrifuge Burmeister et Wain,

et Ton y fait du beurre et du fromage. Le beurre n'a qu'un prix,

4 francs le kilog. en toute saison; chez M. Lippens, c'est par faveur

qu'on peut devenir son client. Tous ses amis suffisent, avec quelques

marchands de Bruxelles, à acheter toute sa production. Son beurre

est ferme, gras, d'un excellent emploi à la cuisine et d'un goût exquis

sur la table. En somme, il vaut mieux le payer 2 francs la livre que

de payer 1 fr. 50 le beurre demi-salé, si mal lavé, du pays, qui n'est

pourtant pas à dédaigner non pliis. Le fromage y revêt deux espèces :

celle du fromage de Hollande, à 1 fr. 65 le kilog., et celle du lloma-

dour, à1 franc. Le lait de beurre sert, avec les pommes de terre, à l'en-

graissement des porcs qui sont fort nombreux sur le domaine, et

passent leur temps agréablement dans ses fraîches pâtures où ils

baignent leur ventre rose dans l'herbe odorante et mouillée. 200 bêtes

à cornes, dont 80 à 90 laitières, sont actuellement dans les pâturages.

Elles appartiennent aux races Hollandaises et Durham ; aspirez deux

fois 17/, et vous entendrez la prononciation flamengante, presque Dur-

Ham, comme on dit un Kemin pour chemin. 3 taureaux laissés à

l'écurie, deux durhams dont un rouan qui m'a paru fort beau, et un

hollandais encore jeune, avec le derrière un peu pointu qui s'observe

dans la contrée, font le service du troupeau. Ces animaux ont été

achetés; M. Lippens fait aussi quelques élèves, mais pour les revendre

comme taurillons. Il tient à renouveler le sang de son beau troupeau.

De mai à novembre, les vaches passent tout, le temps à la pâture,

jour et nuit, et n'ont pas d'autre nourriture que l'herbe succulente.

Pour les traire, on les fait rentrer à l'étable : cinq hommes suffisent

à cet emploi. On avait fait venir d'abord des vachers suisses; mainte-

nant on n'occupe que les gens du pays, sauf la meierin, qui est sur

le domaine depuis la création de la fabrique de fromages, comme dit

mon Brugeois.

On fait fort peu de betteraves fourragères à Haazengras (le gazon

des lièvres); l'hiver on nourrit les vaches au trèfle ensilé et au foin :

on doit leur donner aussi des croûtons de féveroles, que les 50 che-

vaux ne suffiraient pas à consommer. A l'entrée d'une des étables, je

me suis senti rassuré sur la nourriture d'hiver de ces belles bêtes, en

comtemplant un immense silo de trèfle, composé de 300,000 kilog. de

trèfle en meule et comprimé de chaque côté par une vingtaine de

câbles attachés chacun à des anneaux de fer munis d'un écrou qui

s'engage dans une tige de fer rond, façonnée en forme de vis et fixée

solidement au ras du sol : l'écrou est accompagné de deux manches
en bois que l'on tourne pour le faire pénétrer dans le pas de vis au

fur et à mesure que le tas de trèfle se comprime.

J'ai dit que ces tiges de fer à pas de vis existaient au nombre de

10 ou 12 de chaque côté de la meule. De cette façon, la pression est

très considérable. Ce système n'est pas nouveau : il a été décrit bien

des fois. L'emploi de ces câbles me paraît devoir répondre suffisam-

ment aux besoins de la compression destinée à faire de tout le four-
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rage une masse compacte, impénétrable à l'air. Le procédé de M. Lip-
pens réussit bien depuis plusieurs années. Les animaux se montrent
très avides de celte nourriture, qui assure à leur lait, paraît-il, un
arôme distingué qui se reproduit sur le beurre. Sans avoir goûté le

beurre de ce polder, je suis convaincu à l'avance que les détails que
l'on m'a donnés à ce sujet sont de la plus grande exactitude.

Les pâturages de M. Lippens sont tous complantés de pommiers :

il en a planté plus de 4,000 depuis cinq ans; ces arbres sont vigou-
reux et d'une fertilité telle qu'on a été obligé de faire tomber les fruits

à raison de leur trop grande précocité. Ils sont plantés en quinconces
à 12 mètres environ de distance et sont très vigoureux, surtout en
bordure. On les protège avec un collier de paille attaché à 3 pièces

qui sont reliées par 3 ou 4 fds roncières. Ce moyen paraît suffisant

pour les presser; cependant, j'ai vu plusieurs blessures aux arbres;
c'est une garantie suffisante d'admettre que les vachers veilleront à ce

que les animaux accidentellement ne nuisent pas aux greffes.

M. Lippens, jusqu'à présent, n'a jamais employé d'engrais chi-

miques pour engraisser ses pâturages : il estime que les déjections

des animaux sont suffisantes pour l'entretien de leur fertilité et pour
la reconstitution de tous les éléments enlevés au sol. La vue des

herbes, où se trouvent en quantité importante les diverses variétés

de trèfles, notamment le trèfle blanc, le trèfle violet ordinaire, le

trèfle jaune des sables, lui donnent en apparence raison. Mais les

plantations de pommiers changeront très probablement cet état de

choses ; lorsque, par la suite, ces arbres seront par leur développe-

ment même, plus exigeants pour leur entretien, il est certain, je ne
dis pas probable, mais certain, que la nature comme la qualité des

pâtures se modifieront visiblement. Quand bien même l'expérience

ne le démontrerait pas, la raison l'indique à priori. La loi de la

reconstitution est une loi universelle de la nature. A ce moment les

herbages ne supporlent pas d'autre exportation que celle des éléments

enlevés par le lait, c'est déjà quelque chose. Plus tard, les fruits

appauvriront à leur tour le sol. M. Lippens verra sans doute diiui-

nuer le rendement de ses vaches, surtout pour la qualité de la crème

et son abondance. Il lui sera d'autant plus facile de se rendre compte
de cet appauvrissement qu'il l'ait chaque matin et chaque soir, après

la première et la seconde traite, expérimenlerle lait au crémomètre.

En vertu de l'axiome : nul ne peut servir deux maîtres à la fois, il

éprouvera qiu'lques mécomptes. Deux ingénieurs agronomes atlacliés

à son exploitation en rechercheront les causes et on fera à Kaazen-

gras, ce (jud'on a fait dans le polder voisin, celui de Nachtigael, dans le

verger du bourgmestre de Ivnoke; on y mettra 300 kilog. de kaïnile

ou de scories par arpent, soit ))ar cha(|ue 45 ares de sujierfu'ie, et ses

pâturages reprendront leur valeur. Il n'est pas question de cet emploi

à l'instant même : M. Lippens en est encore à l'âge d'or de son exploi-

tation; je crois pouvoir affirmer que l'âge d'or des exploitations est

comme l'âge d'or de la mylliologie, essentiellement transitoire, et que

l'on doit y faire succéder l'âge de la potasse et de l'acide pliospho-

rique.

Le domaine de Haazengras comprend UOO heclarcs, en comptant
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les scores, c'est-à-dire les prés salés; ces scores sont loués aux éleveurs

de moutons. Le reste du domaine (je n'ai pas pu avoir connaissance

des surfaces exactes) est en partie cultivé en céréales, plantes fourra-

gères et pommes de terre, en partie exploité en pâtures : on peut

compter aussi un certain nombre d'hectares plantés en bois dessences

diverses, avec des essais de plantations de sapins que M. De Bruyn

a visitées le 20 août dernier.

Les blés ont versé cette année, à cause de la violence des pluies et

des tempêtes, il a fallu les moissonner à la faux au lieu de les couper

à la moissonneuse mécanique, ce qui a amené un retard considérable

dans la récolte. Ils ne sont pas cultivés à Haazengras pour la mouture,

mais en grande partie pour la vente de semences. Il y a une batteuse

mécanique : mais, pour occuper les ouvriers, on bat l'hiver presque

toute la récolté au fléau. Je ne crois pas d'ailleurs que la culture pro-

prement dite du domaine nécessite un examen particulier. On n'y

pratique que les méthodes propres à la région : les engrais chimiques

n'y sont pas employés; je crois même que le préjugé de l'ancienne

agriculture contre leur emploi règne encore dans le domaine.

En somme, l'exploitation de M. Lippens mérite certainement sa

renommée régionale; on s'explique très bien la distinction qui a été

conférée au derniers concours de Bruges à son heureux et opulent

propriétaire qui a reçu la décoration de l'ordre de Léopold, lors de la

visite du Roi, au commencement du mois d'août : mais son principal

titre à l'attention de l'agriculteur réside dans l'industrie laitière qui

s'y exerce suivant le système employé en Danemark. M. Lippens est

considéré avec raison comme un homme de progrès. Ses voisins les

plus riches pourront suivre en partie son exemple. Les agriculteurs

de moyenne force et non lettrés (celte catégorie comprend la presque

totalité de la culture flamande dans la Flandre occidentale) ne sont

pas encore en mesure de profiter de cette leçon de choses. Il faudrait

au milieu d'eux un ou plusieurs propriétaires possédant un esprit

d'initiative très énergique pour les arracher à leur routine. Il faudrait

créer au plus vite dans cette intéressante contrée une laiterie coopéra-

tive, modelée siii' la fabrique de M. Lippens. Pour cela, il faut profiter

en toute hâte de ce que les familles agricoles ne sont pas encore tout à

fait ruinées, les décider à réunir leurs dernières ressources, et par

cette association régénérer leur industrie laitière qui peut pour le mo-
ment leur apporter un soulagement immédiat. Cette exigence est tou-

tefois considérable. Le propriétaire Belge, je ne crains pas de le dire,

n'a pas encore la notion exacte de la tâche qui lui incombe dans

l'amélioration agricole. Il n'a pas encore été convaincu dans sa bourse

de l'imminence du danger. Les locations continuent à être disputées

comme par le passé : nulle baisse dans les fermages, les rentes ne

diminuent pas, le propriétaire entend les plaintes de l'agriculture

flamande comme un refrain monotone avec lequel il est bercé depuis

de longues années sur la dureté des temps.

Cette campagne même ne s'achèvera pas sans que la réalité de ces

souffrances n'apparaisse à desyeuxdésillés. Deux des produits primor-

diaux vont manquer : la pomme de terre et les féveroles. La pomme de

terre surtout! La récolte manque d'abondance, les tubercules manquent
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de qualité :1a maladie apparaît partout, sauf sur le domaine de Haazen-
gras où elle a été combattue par des aspersions de bouillie bordelaise,

sans toutefois que ces applications aient réussi partout à conjurer le

fléau et à maintenir une production fertile. Les féveroles ne donneront
pas de graines

; à peine 8 hectolitres, au lieu de 20 obtenus dans les

années fertiles, elles ont été ravagées par un inseeto qui est apparu, après

une trop grande insolation des fleurs qui a duré quarante-huit heures.

Cet insecte se nomme melonne dans le ])a}'s : il est noir et exhale une
odeur infecte à l'écrasement. Le blé! je n'y reviens pas après ce que
j'ai dit plus haut.

Tout ce tableau fort exact de l'état de l'agriculture belge sur le lit-

toi'al de la mer du Nord est aussi sombre qu'un jour de tempête sur

la digue de Heyst. Justifie-t-il ce triste mot rapporté plus haut : la

Belgique va devenir une Irlande? — Il me répugne de m'arrêter à

une aussi triste conclusion. Les pouvoirs publics et l'opinion, fouettés

par le sentiment latent du péril présent, vont certainement lutter à

i'envi d'efîorts pour conjurer les catastrophes imminentes. La poli-

tique, d'autre part, s'orientera peut-être de ce coté : il est temps de

multiplier les moyens de propagande.

L'honorable M. De Bruyn est animé des meilleures intentions et

d'un dévouement énergique pour les intérêts agricoles qu'il repré-

sente au sein du ministère. Sur son initiative une excellente mesure

vient d'être prise par le Ministre des finances pour favoriser les pro-

ducteurs de fruits. — En Belgique, la plupart des produits des ver-

gers sont expédiés en Angleterre. — Les propriétaires des vergers ne

récollent pas par eux-mêmes les fruits.

Voici ce qui se passe en Flandre. Tous les ans, au moment delà flo-

raison des cerisiers, vers le mois de juin, deux ou trois notaires de

Bruges, qui ont la spécialité de ces opérations, mettent en adjudica-

tion les produits des vergers. Les vendeurs renseignent ces officiers

ministériels sur la contenance et la situation de leurs vergers; des

commerçants en fruits parcourent à l'avance toutes les propriétés

pour se rendre compte de l'apparence des récoltes. Au jour de l'adju-

dication qui a lieu d'ordinaire dans la commune de Saint-Pierre, près

Bruges, les fruits sont vendus; un délai de cinq mois est accordé aux

acheteurs pour le paiement, sous la responsabilité du notaire, avec une

maj(jration de 10 pour 100 pour les frais d'adjudication, et ordinai-

rement une partie du [)rix est payée au moment de lenlèvement des

premières récolles qui se poursuit par les soins et aux frais des adju-

dicataires. On me cite un verger de 1 I arpents placé dans le voisinage

de lleyst, qui a produit l'année dernière un prix de 3,0r)0 fr., produit

exceptionnel pour une année exceptionnelle. L'adjudicataire n'a })as

eu à payer moins de 3,iir)5 fr. pour la récolte de fruits de 4 lieci.

84 centiares; llierbe n'en était [)as moins bien louée pendant ce lemjis

pour 550 fr. par an : c'est un beau produit pour un capital d'aci|ui-

sition de 4."). 000 fr. Les adjudicataires, marcliands de fruits, ne sont

rjue des commissionnaires pour les fabricants anglais : ils exjiédienl

leur marchandise, cerises, poires et pommes en Angleterre, d oii elle

i'evi(!ut sous la forme de conserves onde cotililures. Les culti\ateurs et

horticulteurs belges ont pensé (|iu^ s'ils l'abri(|uaienl ciix-mêmes ces
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conserves ou si des industriels belges se chargeaient de la fabrication,

ils pourraient jouir d'une partie des bénéfices qui vont à des intermé-

diaires. Arrêtés jusqu'ici dans leurs intentions par le prix du sucre, qui,

au contraire, n'a aucune valeur chez les Anglais, ils ont demandé et

viennent d'obtenir du Gouvernement belge la décharge du droit d'ac-

cise, en cas d'exportation, sur le sucre contenu dans les confitures et

les conserves. La faveur accordée portera non seulement sur les con-

fitures, mais encore sur les chocolats, pralines, dragées et autres

sucreries^ bonbons et biscuits.

D'autre part, les Gildes paroissiales agricoles, affiliées au grand
Boerenbond de Louvain, se multiplient dans toute la Campine. Douze
communes viennent de former dans leur sein ces sociétés dont le but,

un peu complexe actuellement, ne tardera pas à devenir économique
avant tout. Ces gildes très considérables pour le nombre de leurs

membres ont constitué récemment, à Turnhout, la fédération régio-

nale de la Campine, cailre tout tracé pour l'organisation de syndicats,

dont le besoin se fera sentir sous la pression des circonstances. Des
confréries d'archers se transforment en sociétés agricoles

;
quand on

aura fait des concours d'arc, des fêtes patronales, des kermesses, des

réunions politiques aussi sans doute, il se trouvera bien des gens avisés

qui penseront aux choses sérieuses et parleront de défendre en com-
mun leurs intérêts menacés, et même tout à fait compromis. Les in-

génieurs agricoles, qui se répandent partout, qui font des conférences

de plus en plus en plus suivies, et propagent les bonnes méthodes,
feront comprendre aux plus adroits tireurs d'arc que s'il est agréable

et divertissant de porter le collier d'argent de Saint-Sébastien, il n'est

pas hors de propos de traiter, entre deux chopes, de la question de

la vente du blé et de la concurrence de l'Amérique.
Il y a déjà vingt ans que l'un des plus adroits décrocheurs de plu-

mets sur le haut des mâts bariolés qui s'élèvent dans les pâtures

servant de champ de tir, disait à son propriétaire : « Vous voulez

renouveler votre bail, et vous me proposez de m'acheter toute ma
production annuelle d'orge à 1 fr. au-dessus des plus hauts cours de
Bruges, mais regardez de cette dune, se diriger vers Anvers, tous ces

bricks qui longent insolemment nos côtes, et garantissez-moi un mi-
nimum d'achat de mon orge : ces beaux vaisseaux me font peur! » Et
il eut tellement peur, en efYet, qu'il se retira tranquillement dans sa

tente d'où il peut, à l'abri des orges étrangères, vider doucement sa

chope en songeant au passé si prospère, à l'avenir si inquiétant de
l'agriculture de son pays. P. du Pré-Collot.

FABRICATION DES FROMAGES A PATE MOLLE
Dans le Journal du 13 octobre, nous avons signalé les intéressants

appareils construits par M. Fouclié, mécanicien à Paris, pour la stéri-

lisation du lait. Les appareils qu'il construit pour l'usage des froma-
geries ne sont pas moins intéressants ; tel est le cas pour les appareils

de chauffage du lait dans la fabrication des fromages à pâte molle,

f^a figure 49 montre ces appareils installés dans une fromagerie.

La fabrication des fromages à pâte molle (Brie, Coulommiers,
Camembert, Pont-rEvê([ue, IScufchâtel, MontKl'Or, etc., etc.) com-



FABRICATION DES FROMAGES A PATE MOLLE. 619

prend les opérations suivantes : coulage et chauffage du lait, empré-

surage, mise en moules ou dressage, salaison et affinage. Le lait est

coulé dans le réservoir B à travers le tamis A ; de là il passe par le

tube G I dans le chauf-

fe-lait multitubulaire

C où il s'échauffe. Il

passe ensuite dans la

rampe à robinet E qui

sert à remplir les ba-

quettes d'emprésurage

F. Un thermomètre à

cadran D, placé à la

sortie du chauffe-lait,

indique la température

du lait. L'arrivée de la

vapeur au chauffe-lait

est réglée parle robinet

H, et le nettoyage de

la rampe et des diverses

conduites de lait s'ef-

fectue parfaitement par

un jet de vapeur arri-

vant par les robinets

G et C. — Le lait

chaud est mis en pré-

sure dans les baquettes

placées sur une sorte

de banquette en maçon-
nerie. Quand la coagu-

lation est obtenue, on

fait glisser ces baquet-

tes sur des chariots en

fer K avec lesquels on

les conduit facilement

au.\ tables de mise en

moules ou dressage.

Le chauffe-lait se

con)])ose d'un faisceau

de tubes verticaux as-

semblés dans deux pla-

ques tubulaires et phi-

cés dans une enveloppe

cylindrique fermée à

deux extrémités par des

obturateurs s'ouvrant

et se fermant avec fa-

cilité. Un espace est ménagé entre

l'obturateur correspondant de manière

chaque
à foiinei

plaque lubulaire et

deux chambres (l'une

en bas. l'autre en' haut) dans lrs(|uelles ;d)()iitissenl les tubes ver-

ticaux. Ces tubcvS sont entourés par 1 eau dont on iciuplil lenNe-
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loppe cylindrique et qui est chauffée par un jet de \'apeiir. Le lait

arrive dans la chambre du bas par un tube à robinet communiquant
avec un réservoir placé au-dessus du chauffe-lait. Il s'élève dans les

tubes verticaux en s'écbauffant au contact de leurs parois, débouche

dans la chambre du haut dans laquelle pénètre un thermomètre dont

la tige dépasse l'obturateur et s'écoule au-dehors par un raccord qui

permet de le conduire, par des tuyaux, aux baquets d'emprésurage,

aux écrémeuses, etc. En réglant convenablement le robinet de vapeur

et le robinet d'admission du lait, on obtient la température requise

sans risquer de brûler le lait.

L'emploi de cet appareil permet un chauffage régulier, rapide et à

l'abri du contact de l'air, une économie de main-d'œuvre et de matériel,

puisque le lait va directement du réservoir de réception aux baquets

d'emprésurage sans aucune des manipulations que nécessitent les

bains-marie, chaudières à double fond, etc.

Le chauffage de ces appareils s'effectue avec la vapeur provenant

d'un générateur. Le nettoyage en est très facile. L. de Sardriac.

LA VENTE DES POULETS- — II

Dans un précédent article nous avons essayé de montrer comment
le poulet passe des mains de l'éleveur en celles du commissionnaire.

Nous allons voir aujourd'tiui comment il va du commissionnaire aux
marchés principaux, auxhalles, aux centres de consommation, sa des-

tination naturelle.

Il y va vivant ou mort. Vivant, c'est l'exception. Ce n'est que pen-
dant les grandes chaleurs de l'été, que le commissionnaire se résigne

à envoyer ses animaux dans les cageots mêmes. On en comprend aisé-

ment la raison. La crainte des inspecteurs de la salubrité, qui doivent

rebuter toute viande suspecte, est le commencement de la prudence.
La règle générale est que le commissionnaire envoie les poulets

morts.

Dans la Cagnotte du vaudevilliste Labiche, le cultivateur Jean Cadet
Colladan, demande à son fils : « Toi qui es un malin, comment que
tu tues un porc? » Et Sylvain répond bêtement : « Dame ! j'y donne
la mort. » La question fait rire, et pourtant elle n'est pas si saugrenue
qu'elle en a l'air. Il y a façon et façon de tuer un porc, comme il y a

manière de tuer un poulet. Quand je dis tuer, je me trompe. Dans le

métier on ne tue pas un poulet; tuer est une locution impropre. On le

sacrifie, c'est le terme employé.
Avant de sacrifier, il faut des préparatifs; cela ne se fait pas instan-

tanément, ou du moins si on le fait c'est par erreur. Nous avons laissé

les poulets chez le commissionnaire qui les a amenés du marché dans
ses cageots. Arrivés chez lui, il leur fait boire quelques gorgées de lait

pour blanchir la chair et dégorger les intestins. C'est le premier acte.

Dans certains pays on remplace le lait par une petite cuillerée de
vinaigre administrée un peu avant la mort. A coup sûr le vinaigre est

un antiseptique qui peut empêcher la corruption et éviter des mau-
vaises odeurs, notamment-ocelle bien connue des cuisinières et des
ménagères sous le nom ù'évent. Nous pensons cependant que cette

méthode peut avoir des inconvénients, ne fût-ce que celui de sArir les
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chairs, et de leur enlever de leur finesse et de leur moelleux. 11 faut

réserver le vinaigre pour le poisson d'étang exposé à sentir la vase.

Quand les poulets ont absorbé le lait, on les place dans des cages,

lesquelles sont disposées dans une pièce chaude et recouvertes de toiles

afin de concentrer la chaleur. C'est une condition essentielle qui faci-

lite l'opération du plumage.

Le lendemain matin arrive l'heure du sacrifice. Nous n'entrerons pas

dans de longs détails sur cette opération très connue el qui — en

France du moins — se fait à peu près partout de la même façon. Soit

avec un couteau, soit avec des ciseaux on coupe la carotide de l'animal.

Ordinairement on se sert d'un couteau spécial, bien tranchant — une

lancette.

Si cette méthode est généralement employée chez nous, rappelons

qu'il n'en est pas de même à l'étranger. En Angleterre par exemple,

on ne saigne pas le poulet. On use d'un supplice qui rappelle à la fois

la pendaison usitée en Grande-Bretagne et le garrot espagnol. Le pou-

let pris d'une main gous les ailes, de l'autre par la patle, est étouffé,

en même temps qu'il a l'épine dorsale brisée. H est aussitôt suspendu,

la tête en bas, pour que le sang encore liquide et chaud s'écoule parle

bec.

Il n'en est pas moins certain que ce procédé a l'inconvénient de

laisser aux chairs une teinte rougeâtre que notre goût supporte diffici-

lement, ce ne sont plus là nos beaux poulets hns, blancs, bien arron-

dis, appétissants.

Mais des goûts et des couleurs il ne faut pas discuter. Il convient,

au contraire, quand il s'agit de vendre, de s'accommoder aux désirs de

l'acheteur; avant tout il y a intérêt à connaître ses goûts et à s'y

conformer.

Le poulet sacrifié à la mode irançaise, on le vide des parties non

comestibles et on le plume immédiatement, ne laissant que les plumes

de la tête et une légère collerette à l'extrémité du cou. C'est peut-être

une coquetterie; c'est aussi, dans une certaine mesure, le signe, la

marque de la race.

Plumer est une opération délicate. Il y faut des doigts habiles et

experts. Inutile de dire qu'un poulet dont la peau est arrachée et écor-

chée, est un animal peu présentable, de moindre valeur. Pour bien

plumer, il fautopérer imniédiatementetvivementaussitot après le sacri-

fice. Les plumes s'enlèvent en effet beaucoupi)lus aisément sur le pou-

let encore chaud; si l'on tarde — ce qui arrive trop souvent dans bien

des ménages — il faut avoir recours au mauvais système qui consiste

à plonger l'animal dans l'eau bouillante avant de le plumer, moyen
fâcheux (jui lui oie son goût.

Puis vient l'opération du Iroussagc : on trousse le poulet en mellanl

les MÎh'S sous les pattes et les pattes à cùlé du croupion. Mais hàlous-

nousdo le dire, la règle n'est pas invariable. Non seulement à l'étranger,

mais en France, suixanl les régions, il y a d'appréciables variantes.

C'est ainsi (|u'cn certaines provinces, on parc la \olaille ;
])ar exemple

fin lui apl.ilil le brécbel. Cela donne au poulet un aspect plus dodu,

])lus i'ej)lel. l'eut-ètre objectera-l-on (jue c'est forcer la nature el qn il

y a là une sorte de coutreraeon. Parer n'est [)as (lénatiiicr.
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Les poulets troussés et parés, l'expéditeur les place en rang serrés

sur une planche — planche sur laquelle une autre planche vient faire

un angle aigu. De cette façon, le croupion est redressé. C'est au moins
l'usage de Paris.

Mais l'usage de Paris n'est pas celui d'autres provinces. Pour n'en

citer qu'un exemple, l'usage de la Bresse, probablement immémorial,
est tout autre et très compliqué.

Le poulet de la Bresse n'est pas laissé nu, comme ses congénères.

Il est enveloppé dans un premier linge très fin, puis dans un second
linge plus gros, percé d'œillets dans lesquels passe une ficelle. Certains

éleveurs poussent le raffinement jusqu'à tremper le linge fm dans une
eau très laiteuse; mais soyons discrets, ne dévoilons pas les secrets du
métier, il y a plusieurs façons de parer la volaille La seconde enve-
loppe est fortement serrée autour du corps du poulet, elle forme un
véritable corset qui l'étreint, le comprime et le maintient. C'est un luxe

dont le poulet de la Bresse est digne. C'est de là qui lui vient cette

forme allongée et élégante qui lui est particulière et le fait reconnaître

entre tous. Il n'est pas jusqu'à ce linge fin, qui lui sert de première
chemise, qui ne laisse sur la chair l'empreinte du grain — comme la

batiste ou la soie sur l'épiderme d'une jolie femme — et n'ajoute à sa

beauté.

Mais revenons au système plus primitif de Paris. Quand les poulets

sont refroidis, ils sont placés avec soin comme nous l'avons dit, à côté

les uns des autres, tantôt sur un lit de balle de seigle, tantôt sur la

paille, tantôt sur du papier.

Cette dernière question n'est pas sans intérêt. La paille peut commu-
niquer à l'animal un mauvais goût qu'il est bon d'éviter. La balle de
seigle, moins pénétrante, a aussi moins d'inconvénients. Quant au
papier, il est indispensable qu'il soit net et propre. Il faut éviter, bien
entendu, le papier imprimé, le vieux journal, qui laisse des traces sur
la bête et qui n'offre ni solidité ni propreté.

Les poulets emballés sont remis au chemin de fer. Il ne nous reste

plus qu'à leur souhaiter bon voyage. Nous les retrouverons en route,

prochainement, à leur point d'arrivée, aux Halles de Paris, par exemple,
Mais dès aujourd'hui il nous faut ajouter un mot et répondre par

avance à une question qui est peut-être venue à l'esprit de nos lec-

teurs,

Nous avons parlé de l'éleveur, nous avons parlé du commissionnaire
qui achète à l'éleveur et revend au marché d'une grande ville, —
mettons aux Halles si l'on veut — en passant encore par l'entremise
d'un commissionnaire ou d'un facteur. Ces intermédiaires, forcément
coûteux, entre le producteur et l'acheteur-consommateur sont-ils indis-

pensables?

L'éleveur pourrait-il vendre directement aux Halles et éviter ainsi

de passer par les mains de tiers?

Théoriquement, oui. Il existe, comme chacun sait, aux Halles de
Paris, des fonctionnaires responsables et privilégiés, auxquels tout

producteur peut adresser dùectement ses denrées dont il lui sera tenu
compte. En principe, il semble qu'il soit aussi commode d'adresser au
iacleur officiel une douzaine de poulets avec mission de les vendre au
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cours du jour, que de donner l'ordre à son agent de change de vendre

telle ou telle valeur.

En fait, il faut l'avouer, cela ne va pas aussi facilement. Il y a, dans

ce vaste monde des Halles, tant d'usages, tant de complications, que
la vente directe par le producteur ne donne pas toujours les résultats

attendus.

Pourquoi? C'est une question que nous essayerons d'élucider, s'il

se peut, quand nous traiterons de la dernière phase de la vente de la

volaille, de son passage aux Halles et de la criée,

Ernest Lemoine.

CULTURE INTENSIVE DU PÊCHER EN PLEIN AIR
DANS LE MIDI DE LA FRANGE — III.

Caisses réfrigérantes pour l expédition. — A simple vue, on com-
prendra la disposition de la caisse réfrigérante pour l'expédition des

pêches pendant les fortes chaleurs, représentée par la fig. 50, dont un
petit côté n'a pas été figuré et un grand côté tronqué pour en mon-
trer l'intérieur. Les caissettes ordinaires sont empilées les unes sur

Fig. 50. — Caiïises rclrigéraiilcs pour rr.xpcdition des pociics du Midi pendant les grandes
cluilcurs.

les autres, bien calées dans cette caisse, qui fera la navette entre le

producteur et le commissionnaire. Les dimensions en sont variables:
celle que nous représentons, con lient 'iT) caissettes de 12 pèches.

Cette caisse réfrigérante est construite en bois, les angles sont munis
de cornières pour en augmenter la solidilé; elle est munie d'un cou-
verte fermant hermétiquement. L'inlérieui', ainsi que le couvercle sont
entièrement tapissés de feutre très épais, matière non conductrice; des
récii)ienls A, j)arlaitemcnl étanclies, ayant pour dimensions 0m.08 de
large et m. 04 d'épaisseur, sont adaptes sur les qualres parois Nerti-

cales, au moyen de crampons H, de façon à ce tju'ils puissent être
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déplacés facilement. Au moment de l'expédition, ces récipients sont

remplis d'un mélange par moitié de chlorure de calcium cristallisé et

de i^lace pulvérisée. Ce mélange produit un froid très énergique, qui

maintiendra dans la caisse une température très basse pendant la durée

du voyage, la maturité des fruits restera à peu près slationnaire pen-

dant leur séjour dans la caisse.

Il existe un grand nombre de mélanges réfrigérants, mais aucun
ne produit un froid aussi intense que celui dont nous parlons, et dans

le cas qui nous occupe, c'est un grand avantage, car si avec un poids

inférieur à toutes autres matières employées, nous arrivons à produire

un abaissement de température égal, si non plus bas, c'est une ques-

tion importante au point de vue du transport. D'ailleurs le chlorure

de calcium est une matière à très bas prix et l'on peut se procurer de

la glace à 15 centimes le kilog. Employé d'une façon particulière,

trop longue pour être relatée ici, le mélange de chlorure de calcium

cristallisé et de glace pulvérisée, ou mieux de neige parfaitement sèche,

produit un froid assez intense pour congeler le mercure; or, on sait

que cette matière ne se congèle qu'à 40 degrés de froid. Dans les cir-

constances ordinaires, il ne faut pas songer à obtenir un abaissement

de température équivalent, qui deviendrait du reste préjudiciable,

mais on obtiendra facilement le degré nécessaire pour que l'action des

ferments qui agissent sur la maturité soit entravée pendant quelques

jours.

Caisse à refroidir les pêches aiissilât cueillies. — Un fruit, quelle

que soit sa nature, s'il est emballé lorsque, par l'action du soleil, il a

absorbé une certaine somme de chaleur, ne peut supporter même un
court voyage, sans courir le risque d'être détérioré.

On augmentera l'efficacité des caisses d'expédition, si l'on construit

une caisse réfrigérante fixe, destinée à y faire séjourner les fruits deux
ou trois heures avant l'emballage en caissettes; à cet effets dans un
local le plus froid dont on pourra disposer, on construira une caisse

de grandeur variable selon l'importance de la récolte, en se basant

sur cette proportion qu'un mètre cube de vide est suffisant pour
refroidir un millier de grosses pêches. Sauf les dimensions, on peut

adopter la disposition de la caisse d'expédition (fig. 50), on peut aussi

supprimer la tapisserie de feutre à l'intérieur et la remplacer par une
enveloppe à doubles parois en planches; cet intervalle, d'au moins
20 centimètres, sera rempli, une fois pour toutes, de charbon de bois

pulvérisé ou de sciure de liège; sur les parois verticales intérieures,

on fixera des récipients remplis du même mélange réfrigérant ; l'inté-

rieur sera garni de tablettes superposées à 12 centimètres de distance,

on disposera donc de 8 étages si l'on donne 1 mètre de hauteur à cette

caisse. Afin d'éviter la condensation, qui pourrait mouiller les fruits,

on disposera à chaque étage un vase quelconque de forme plate, rempli

de chlorure de calcium non cristallisé qui absorbera l'humidité causée

par la condensation. Cette caisse doit être constamment couverte à

l'aide de couvertures de laine grossière.

CiicilJetle et emballage en missettes. — La pêche peut sans inconvé-

nient être cueillie deux ou trois jours avant sa maturité complète,

quelques variétés y gagnent même en qualité; avant de fléchir sous
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une légère pression, elle exhale déjà un parfum assez pénétrant, à cet

état elle est bonne à cueillir pour l'expédition.

La manutention de ces fruits demande beaucoup d'attention, l'im-

pression d'une main trop pesante leur enlève beaucoup de valeur,

la cueillette ne ])eut donc pas être faite ])ar le premier venu; la per-

sonne chargée de cette opération, dépose les fruits au fur et à mesure
qu'elle les cueille dans des paniers plats, garnis de feuilles, en évitant

de les placer les uns sur les autres; aussitôt cueillis ils sont transportés

dans la caisse à refroidir où ils séjourneront pendant une heure ou deux.
L'emballage en caissettes s'opère par les moyens ordinaires et doit

être fait dans un local froid, en substituant, pour les beaux fruits, la

ouate de qualité inférieure à toute autre matière employée pour les caler

à l'intérieur de la caissette. Aussitôt remplie, la caissette sera immé-
diatement clouée et mise en dépôt, en ayant soin de les couvrir de
couvertures de laine, en attendant le moment où elles seront placées

dans les caisses à expédition.

L'ensemble de cette culture paraîtra peut-être un peu compliqué
aux yeux des producteurs, mais qu'ils consentent à bien envisager la

situation qui leur est faite en suivant les procédés actuels. L'année

dernière les bénéfices ont été complètement nuls pour la plupart des

cultivateurs, et l'aspect de la campagne prochaine n'est pas dénature

à nous faire présager un résultat plus favorable; que l'on veuille

considérer qu'en suivant la méthode que nous avons décrite, sur une
surface réduite de plus des deux tiers on trouvera un sérieux bénéfice,

impossible à réaliser par la culture extensive.

Les producteurs comprendront aussi que la concentration du tra-

vail sur une surface réduite est une énorme économie de main-
d'œuvre, sous le rapport de la taille, pincement et la cueillette qui

s'effectuent de pied ferme, et l'importance de l'économie réalisée pour
l'emballage des fruits en évitant de produire cette énorme quantité de

fruits médiocres, dune si faible valeur, que l'année dernière ils ne

couvraient pas les frais de transport.

La complication de culture, si toutefois elle existe dans ce système,

disparaît devant la nécessité d'y avoir recours; d'ailleurs, il est si

simple! que je suis certain, par quelques démonstrations sur place de

mettre au fait de cette culture une personne quelque peu intelligente.

Nous croyons aussi qu'il est inutile de faire ressortir l'exagération des

chifTresque nous avons portésen compte dans l'estimation des premiers

frais d'établissement et de culture, elle est trop probante pour que les

intéressés ne l'ait pas constaté; tandis que pour l'estimation des pro-

duits nous nous sommes tenus à une moyenne très basse, môme pour

les épo(|ues d'abondance, car, nous ne saurions trop le répéter, il faut

éviter de produire en grande quantité jusquau 15 juillet, en chois-

sissant fies variétés plus tardives. Si l'on j)ro(luit depuis cette époque

jus(|u"a la fin de septembre, la culture du j)écher tlans le Midi devien-

dra l'une des branches les plus importantes et la plus rémunératrice

d'une exploitation agricole. Nous nous tenons à titre gracieux à la dis-

position de toutes les personnes, qui, par correspondance, nous deman-
deront des conseils sous forme de questionnaire en laissant en blanc

la place pour y répondre. ViUY,
à Luynes (Bouches-dii-Rhône).
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COURRIER DU NORD-EST
Nancy, le 9 octobre 1894.

La température actuelle permet de continuer les semailles qui se font dans

d'excellentes conditions, on voit déjà pointiller les premiers blés et les seigles et

il serait à désirer que les gelées arrêtent les dégradations des limaces qui se mon-
trent fort nombreuses. Les regains de seconde coupe sont abondants, la généra-

lité des cultivateurs tend à augmenter le nombre des tôles de bétail en présence de

la grande quantité de fourrages qui existe. Cette situation a inspiré à un de nos

députés M. Papelier l'idée de faire rapporter l'arrêt d'interdiction d'entrée des

moutons en France. Cette suspension limitée aux brebis pleines et agnelles

susceptibles d'améliorer nos troupeaux a été accueillie avec plaisir.

On commence à arracher les betteraves et les carottes fourragères dont la récolte

sera bonne. La vendange va bientôt s'étendre dans toute la régiOn, le raisin n'a

pas atteint le degré de maturité voulu, les premiers vins récollés fournissent un

moût de 7 à 9 degrés et sont recherchés par le commerce qui trouve un excellent

auxilliaire pour les coupages. Les prix demandés varient de 10 è 14 fr. les

40 litres.

La cueillette des fruits est terminée, on se plaint généralement de la mauvaise

conservation des fruits qui se gâtent aussitôt déposés dans les celliers.

Les pommes de terre dont on continue l'arrachage ne donneront qu'une récolte

médiocre; les oifres surpassent la demande, tellement on craint les maladies qui

pourraient se développer dans les silos.

Résumé des observations mé^éo?'o/o^i(7ues faites à Nancy en septembre 1894. —
Moyenne des températures maxima, + IV.? ; moyenne des températures minima
9°.l ; moyenne à 8 h. du matin, 4- 10°. 1

;
plus haute température le 1*^'', -h 28''9.

plus basse le 29, 4". Moyenne des observations barométriques, 764""". 03

plus haute pression, le 11, 769""". 1
;
plus basse, le 25, 756'""'. Moyenne de

l'humidité relative, 72"; maxima le 27, 100°; minima le 15, 53°. Moyenne
de tension delà vapeur d'eau, 12'""'. 6; maxima le l""'", 18""". 02; minimale 29,

8""".l. Le mois se divise en 12 beaux jours, 18 nuageux, couvert, 15 jours

de pluie ayant donné 129""". 5 d'eau, 9 jours débrouillard et 2 orages. Vents des

nuages : Ouest, 13 jours; Nord-Est, 10; Nord-Ouest, 6; Sud-Ouest, 6.

A. Bronsvick,
Membre de la Société météorologique de France'

EXPOSITION DE L'ASSOCIATION NATIONALE
DE LA MEUNERIE FRANÇAISE

A roccasion de son huitième congrès, dont il a été parlé dans la

chronique d'un précédent numéro, l'Association nationale de la meunerie

française avait organisé, comme d'habitude, une exposition qui s'est

tenue du 1" au 7 octobre à Paris. On sait quelles transformations radi-

cales a subies l'industrie meunière depuis plusieurs années, d'abord

par l'invention des cylindres et meules métalliques pour les moulins,

puis par le perfectionnement incessant des appareils de blutage, triage

nettoyage, etc. Aujourd'hui, un établissement de meunerie constitue

une véritable usine mécanique, avec machines relativement compli-

quées, auxquels les constructeurs ajoutent une sorte de luxe qui laisse

bien loin derrière nous les primitives installations de nos pères.

L'Exposition de l'Association nationale de la meunerie montrait un
ensemble intéressant et complet de tout cet outillage, sortant des ate-

liers de nombreux constructeurs français et étrangers. Voici l'énumé-

ration succincte des principaux appareils mis sous les yeux du public.

La Société française de" matériel de chemins de fer exposait des

moulins à meule métallique blutante, dans lesquels la meule infé-

rieure, gisante, est composée d'anneaux séparés par des tamis circu-
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laires en tôle perforée ; au passage de la boulange d'un anneau sur

l'autre, ces tamis extraient les fins produits dont la présence entre les

anneaux suivants occasionnerait un écliaulTement des matières. —
L'installation de la maison Brault, Teissetet Gillet, de Chartres, com-
prenait des appareils à deux et à quatre cylindres, pouvant être employés
indistinctement comme broyeurs ou convertisseurs; une bluterie ronde;

un détacheur servant à pulvériser les plaquettes ou lamelles de farine

produites au convertissage par la pression des cylindres; une mélan-
geuse à farine, et des spécimens de nouvelle cannelure des cylindres

assurant la transformation du blé en semoules sans déchirer le son.

M. Schweitzer, dePuteaux,exposaitlasériede ses nouveaux moulins,

parmi lesquels un moulin agricole, à mouture basse, et un moulin, dit

(le campagne, pour fendage, réduction graduelle et convertissage, peu-

vent rendre de grands services en agriculture. — Dans l'exposition de

M. Daverio, de Zurich, on remarquait un blutoir horizontal P/a/isic/?ier,

nom donné par les inventeurs allemands; des broyeurs et des conver-

tisseurs à trois et quatre cylindres, un sasseur « Universel » et un
tarare zig-zag nouveau modèle. — MM. Hind et Lund, à Preston (An-

gleterre), construisent un épurateur, qu'ils nomment Atlas; cet appa-

reil supprime les toiles à l'intérieur de la machine, les chambre à air,

les collecteurs de poussière, cyclones, etc. — Parmi les productions

des exposants étrangers, on remarquait les moulins à cylindres en por-

celaine et le grand blutoir horizontal Plansichter de M. G. Luther, de

Brunswick. — La collection de la Société générale meulière de la

Ferté-sous-Jouarre comprenait des convertisseurs à deux et à quatre

cylindres; un broyeur à huit cylindres; un comprimeur dégermeur
monté sursa bluterie, etc.— MM. Sloan, Bodelet Cornette, de Calais,

montraient des moulins à quatre cylindres, des brosses à sons, et une
machine à laver les blés, système Demaux. — La maison Adolphe
Buhler, d'Uzwell (Suisse), exposait des moulins à cylindres, une brosse

à blé horizontal et un séparateur de nouvelle construction.

MM. llobirisonet Son, de Rochdale (Angleterre), avaient aussi une ex-

position intéressante comprenant un moulin double à quatre cylindres,

une bluterie ronde, un crible séparateur de rotation à deux passages,

et le sasseur /vo/<-/-/iar, opérant une séparation parfaite des gruaux et

des issues. — il faut également citer la collection de MM. Rose frères,

de Poissy, réunissant des moulins à cylindres, des tendeurs, granula-

teurs, sasseurs, bluteries ronde et centrifuge et un mouilleur à blé auto-

matique: — puis celle de la Société anonyme de construction pour
meunerie de Darmstadt, comprenant un plansichter double à suspen-

sion, un grand broyeur double, un convertisseur à deux cylindres, et

une machine combinée à décortiquer et à brosser; — enfin celle de

M. Malliary, à Essonnes, montrant des appareils de broyage nouveau
système, un sasseur, une liluterie ronde, un détacheur C-ordier perfec-

tionné, etc.

i^a Compagnie desfours et j)étrins nu!cani(pies Werneret IMlciderer,

à Paris, exposait tout un ensemble d'installation de boulangerie : fours

à va])eur avec soles tournants, pétrisseur-mélangeur universel, fours à

chaînes, presses, laminoirs, etc.

Après ces expositions les plus importantes, nous devons encore men-
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tionnerle broyeur-extracteur automatique etleconvertissenràcylindres

de MM. Piat et Fougeirol, d'Auxerre; — lesasseur-extracteur à quatre

passages de M. de Decollo'gne, à Saint-Martin-Iès-Langres (Haute-

Marne) ;
— la bluterie ronde à panneaux démontables de M. Cordier,

à Paris; — le broyeur-tamiseur-cureur nouveau de M. LœvenbruGh, à

Maronne (Seine-Inféaieure) ;
— l'épierreur à deux bielles pour tous

grains et les trieurs de M. (-aramiga-Maugé, à Paris; — le séparateur,

la colonne horizontale et la brosse à blé de MM. Howes, de Londres;
— le broyeur à comprimeur double de M. Bordier, à Senlis; — les

élimineurs d'ail de MM. Rascenet, à Châtellerault, et Cesbron, à Angers
;— la machine à laver et sécher le blé, de iM. Dassonville de Saint-

Hubert, à Namur; — le nettoyeur horizontal de M. Ducroquet.

d'Amiens; — et l'élévateur pour silos de MM. Bagshawe frères.

Enfin, on remarquait un appareil ingénieux imaginé par M. Jumen-
tier, chef-meunier à Chigny (Aisne), appelé avertisseur automatique

de l'engorgement dans une machine quelconque employée en meunerie,

ainsi qu'un diagramme de mouture du même inventeur.

A. Ferlet.

LA LUTTE CONTRE LES BLÉS AMÉRICAINS
.EST-ELLE POSSIBLE?

Le département de la Charente-Inférieure est, par son climat tem-

péré, aussi favorable à la culture du blé qu'à celle de la vigne; mais

celle-ci donne des bénéfices qu'il est impossible d'obtenir avec celle-là.

Après avoir indiqué les conditions dans lesquelles mes blés ont été

semés en 1898, j'en donnerai les résultats, en faisant remarquer qu'en

1894 leur rendement est moyen, car il m'est arrivé quelquefois d'obte-

nir une moyenne de 45 hectolitres par hectare, et notamment après le

rude hiver de 1890-91 qui gela tant de blés.

Sur 4 hectares ensemencés en 1893 au domaine du Plaud-Chermi-

gnac, 2 hectares 80 ares consistaient en une terre argilo-calcaire,

améliorée de longue nïain, et 120 ares en terrain argilo-siliceux de

très médiocre qualité, infesté de chiendent, fougères, ronces et bu-

granes, en septembre 1891, époque à laquelle je l'achetai 6 francs

l'are.

120 ares de sainfoin défriché, 50 ares après vesce, reçurent 10,000
kilog. de fumier;

110 ares après pommes de terre fumées à 40,000 kilog. par hec-

tare, dont moitié est mise au compte du blé;

120 ares, après betteraves et carottes fumées à 40,000 kilog. par

hectare, dont moitié au débit du blé
;

1 ,000 kilog. de scories de déphosphoration par hectare, moitié au

blé, ont été enterrés par 'm hersage.

Les blés bleu de Noé,Dattel, jaune Desprez, mêlés, passés au trieur,

et sulfatés, ont été, du 15 au 20 octobre, semés à 5 ou 6 centimètres

de profondeur en lignes écartées de 20 centimètres les unes des

autres.

Ne semant habituellement que 80 à 85 litres de blé par hectare,

j'ai cru devoir augmenter la quantité de semence sur le terrain argilo-

siliceux, ce qui a porté à 4 hectolitres le total du blé semé.
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La levée des blés a été bonne.

En février, 100 kilog. de nitrate de soude par hectare ont été semés
et recouverts par la herse.

2 hectares un peu enherbés ont été biné à la main.

La floraison a été contrariée par des temps pluvieux, revenant sou-

vent dans l'été, et qui en poussant plutôt à la paille qu'au grain, ont

en outre retardé de qjinze à vingt-cinq jours le moissonnage.

Frais et recettes pour li réeoltc de Idé en 1894 sur 4 hectares.

Frais : 1" 3 labours à 21 fr. Pun par hectare 252 francs.
2" 2 hersages avant, l'ensemencement à 6 fV. l'un par hectare 48
3" Scories titrant 16 pour 100 d'acUe pliosphorique, 2,0UÛ kilog. à 66 fr. 50

les lUOO kilog 133
4° Epandage des scories 12
5° Fumier': 20,000 kiiog. par hectare à 10 fr. les 1000 kilog. (épandus)

sur 2 hect. 86 . . .

.' ".
560

6° Semence : 4 iiectolilres sur les 4 hectares à 14 fr. l'hectolitre 56
7" Kusemencement en lignes à 10 fr. par hectare 40
8" Nitrate de sonde titrant 14/lô d'azote, 40J kilog. pour les 4 hectares à

23 fr. 50 les InO kdog 94
9" Epandage du nitrate 6
10° Hersage léger au printemps à 2 fr. 50 par hectare 10
11" Binage de 2 hectares à 30 fr. par hectare 60
12° Moissonnage mécaniiuc, liage et transport à 25 fr. par hectare 100
13" Battage mécanique. . 100.50
14° Domi'stiques et auxiliaires au battage 70
15° Intérêt de la terre : 120 ares achetés en 1891, 6 fr. l'are; 280 ares (va-

leur actuelle) à 20 fr l'are; soie intérêt de 6,320 fr. à 2.50 p. 100 158
16" Impôts à 10 fr. par hectare 40
17" Frais généraux a 10 fr. par hectare 40

Total des frais 1779 fr. 50

Produits : 1° 139 hectolitres réglés à 75 kilog. par hectolitre, soit 10,425 kiiog. à
18 fr. les 100 kilog ". 1876 fr 50

Le rendement moyen par hectare a été de 34 hectol. 75.

2" Paille: 20, .500 kilog. à 30 fr. les lOOO kilog 615

Total des produits 2491 fr. 50

De ce qui précède il résulte que :

1" Le prix de revient du quintal métrique de blé y compris la paille ei-l de 17 fr. 07
2" l,e prix de revient du quintal métrique de blé, la padle supposée vendue, et

son prix déduit, est de Il fr. 17

En ne comptant que le blé pour la vente nous avons 1876 fr, 50
Déduisant les frais 1779 fr. 50

Il res-te pour bénéfice net 97 fr. »

et par heclare 24 fr. 25

Je ferai remarquer que la paille étant indispensable à mon exploi-

tation, ne peut être portée en bénéfice, car si je la vendais aujour-

d'hui, je serais obligé de la raclieter demain.
Le prix de riîvient est donc de 17 fr. 07, nous laissant seulement,

malgré un rendement plus que double de celui de la contrée, un
bénéfice net de2'i fr. 25 par hectare.

Après ce triste résultat, obtenu sur un domaine cultivé par la mé-
thode intensive, et où rien n'est négligé, il est facile de comprendre à

quels sacrifices sont aslreint.s les cultivateurs m'environnant, et ([ui,

s ils n'ont j)as quelques lopins de vignes pour les dédommager uu

peu, s'appauvris.sent de plus en plus et ne peuvent subvenir aux
bi'soins de leurs familles, (te (jui entraîne inévitabliMiiont le drainage

des liabitaiils des campagnes par les villes (piils encombrent et sur-

chargent au détriment de l'intérêt général.

Les blés américains se vendant actuellement dans nos ports, frais

de douane déduits 18 francs, les 100 Ivilog., règleiitles prix des nôtres,
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laissant entre ceux de revient et de vente un écart de 93 centimes, et

sans aucun espoir prochain de relèvement.

pas

ment
cier sur la terre, et en outre délever d'urgence le droit de douane da

7 à 10 francs par 100 kilog., si Ton nt- veut pas que les cultivateurs

diminuent de plus en plus la culture du blé, ce qui mettrait désormais

la France à la merci de l'étranger pour son principal aliment.

D' A. Menudier,
Président du Syndical général

des Comices agricoles de la Charente-Inférieure.

LETTRI^ A M. LE DOCTEUR MENUDIER
La Gataudière, 12 octobre 1894.

Mon cher président, j'ai enfin pu me procurer tous les renseigne-

ments que vous désiriez avoir.

A Chicago le blé vaut actuellement 7 fr. l'hectolitre; à New-York,
8fr. 10; àLomlres, 8 fr. 70.

Ces prix sont, à ma connaissance, les plus bas que l'on ait jamais

vus : ils proviennent surtout d'une bonne récolte dans presque toutes

les parties du globe.

Comme vous le voyez, le prix du transport de Chicago à New-York

est d'environ 1 fr. 10 par hectolitre, c'est-à-dire 15 fr. 75 la

tonne.

Le fret de New-YorK à Londres a baissé considérablement; en effet,

il n'est plus que de fr. 60 par hectolitre, soit 7 fr. 50 par tonne.

Ainsi, à Londres, le blé américain vaut actuellement 10 fr. 87 le

quintal métrique.

Les blés hindous et argentins valent un peu moins; mais l'écart des

prix avec les blés des Etats-Unis n'est pas considérable. J'insiste sur

ce point, car j'y vois une preuve nouvelle du peu d'influence de la

valeur du cluinge sur le prix des marchandises; en effet, le change de

Paris sur New-York est sensiblement nul, tandis que celui de Paris

sur Buenos-Ayres et sur Bombay est extrêmement bas.

Quant à la question des bénétices que peuvent faire les agriculteurs

américains aux prix actuels, elle est tiès complexe; je crois que dans

les régions où l'on épuise des terres tVriiles en leur faisant beaucoup

produire et en ne leur donnant pas d'engrais, une exploitation située

près des voies ferrées et non grevée d'hypotlièques — ce qui est rare

— peut encore donner des bénéfices.

Mais je crois également, d'après ce que j'ai vu aux Etats-Unis, que

lorsque l'une des trois conditions ci-dessus énoncées n'est pas réalisée,

les bénéfices doivent être sinon nuls, du moins insignifiants.

Quant aux exploitations très grevées d'hypothèques — et il y en a

beaucoup aux Eials-Unis — je pense qu'elles sont en train de ruiner

leurs malheureux propriétaires parce que le prodigieux développement

industriel et agricole des Etats-Unis a été la cause d'une hausse consi-

dérable du taux de l'intérêj des capitaux dans toutes les régions situées

à l'ouest des Alleghanies.

Veuillez agréei% etc. L. de Chasseloup LuiBiT.
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DECORATIONS DANS L'ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE
A l'occasion du voyage du Ministre de l'agriculture dans le département des

Vosges, la décoration de chevalier du Mérite agricole a été conférée aux personnes
ci-après désignées :

M. François (Alexis), agriciilleur et féculier àDounonx (Vosges) : sacrifices imporlanls pour la

création de ciieniins rureaux. Ciéalion de deux féciileries. Améliorations culturales. Diverses
récompenses ; >i[> ans de pratique atjricoie.

M. Noël (Jean-Joseph), cultivateur à Saint-Genest (Vosges) : nombreuses récompenses dans les

comices; 60 ans de |)raliquo a'^ricole.

M. Henry ((^larles-Josepli), directeur de l'Ecole primaire supérieure de Tliaon (Vosges) : instal-

lation d'un jardin modèle. Crcalion de pépinières. Nombreuses récompenses pour son enseigne-
ment agricole ctborlicole : 30 ans de services.

M. Perrolt (René-i'ierre Eugène), avocat à Epinal (Vosges) : secrétaire du Syndicat agricole
depuis sa fondation. Secrétaire adjoint du Comice agricole. Fondateur de la bibliothèque syndicale
agricole. Auteur de diverses publications intéressant Tagriculiure, Membre et rapporteur de jurys
au Comice dEpinal.

M. CosTET (Nicolas-Emile), producteur fromager à Xonrupt-Gérardmer (Vosges) : a largement
contribué par son inilia'.ive au développement et à l'amélioration de la production de l'industrie

fromagère dans la région; 32 ans de pratique agricole.

M. Constant (Claude), cultivateur à Saulxures (Vosges) : dirige depuis plus de 3U ans, avec
compétence et succès, une importante exploitation agiicole: 39 ans de pratique agricole.

M, RocHET (Jean-François-Augusle)j inspecteur adjoint des forêts à («èrardmer (Vo.sges) : 38 ans
de services.

M. RouYER (Paul-Marie Félix), inspecteur des forêts à Remircmont (Vosges) : 27 ans de services.

A l'occasion de voyage du Minisire de l'agriculture dans la Haute-Vienne et

du concours spécial de la race bovine limousine qui a eu lieu à Limoges les 5, 6

et 7 octobre courant, la décoration du Mérite agricole a été conférée aux per-

sonnes ci-après désignées :

1" Grade d'of/h-ier. — M. Teisseeenc he Bort (Edmond), agriculteur-éleveur à Ambazac (Haute-

Vienne) : président du Syndicat des agriculteurs de la Hante-Vienne. Président du Comice
agricole d'Ambazac. Lauréat des concours généraux et régionaux agricoles. Chevalier du
26avrill888.

M. Laurent (André), iiorliculleur-pépiniériste à Limoges (Haute-Vienne) : vice-président de la

Société d'horticulture de Limoges. Lauréat de nombreuses expositions. Chevalierdu l'2juillet 188S.

2» Grade de chevalier. — M. Sée, préfet : président de la Société d'agriculture de la Haute-

Vienne.
M. Baiu-ot (Jean-Baptiste), horticulteur-maraîcher à Limoges (Haute-Vienne) : nombreux pre-

miers prix et un \n\\ d'honneur dans diverses expositions. Auteur de nombreux articles sur la

culture maraîchère -, 40 ans de pratique horticole.

M. FiLHouLAL'D (Emile), docteur-médecin, agriculteur à Pierrebuflière (Haute-Vienne) : travaux
importants de défrichements. Création de prairies. Lauréat de prime d honneur.

M. GuYHERT (Oscar), agriculteur à Panazol (llauleViennc) ; lauréat du concours légional de
Limoges. Nombreux prix dans les concours de la race bovine dont un prix d'honneur au concours
général de Paris (1803); 45 ans de pratique agricole

M. Dlnald (François), instituteur à Dounazac (Haute-Vienne) : création et entretien d'un champ
d'expériences. Nombreuses récompenses pour son enseignement agricole; 21 ans de services.

M. Bordas (Pierre Lucii'n), agriculteur-éleveur à Coussac-Bonneval (Haule-Vienne) : vice-prési-

dent du Comice agricole de Saint-Yrieix. l'Ius do soixante prix, dont quinze premiers, dans les

concours régionaux et locaux; 31 ans de pratique agricoh;.

M. MoNUELET (Frédéric), docleiirmédecin, propriétaire-agriculteur, à Saint-Sulpicc-les-Feuilles

(Haule-Vienne) . prcsidenl du Comice agricole de Saint Sulpiee-les-Feuilles. Nombreuses récuin-

penses pour son élevage: 3i') ans Ai pratique agricole.

M. RoitERT, fermier au Boucheron, commune d'Aixe (Haute Vienne) : nombreuses et importantes
récompenses dans les concours agricoles.

M. CoiTURiER, fermier a Monteverl (ILiule Vienne) : éleveur distingua. Lauréat dans les concours
dagiicullure.

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIÈVRE
Le temps acte très favorable à tous les travaux des champs; aussi s'esl-on

empressé d'en profiter pour avancer le plus possible les semailles, l'enlèvement

des racines, ainsi que toutes les récoltes ([ui restaient encore à terminer, car on
sait qu'il ne faut pas se laisser acculer aux incertitudes du mois de novembre.

Les seigles sont achevés et verdissent à souhait.

L'arrachage des pommes de terre lire à sa hn et fournit un bon produit. Ou
coupe en ce momeut à leur intention des fougères dans les boisel l'on a bien soin

de les mettre en réserve, car ce sont les matières les plus propres à conserver

on silos ou en caves les a])provisionncmenls d'hiver et à les préserver des

gelées.

La température a donné gain de cause à ceux qui ont relardé leurs vendanges.
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Ces derniers jours de chaleur ont heureusement achevé la maturité du raisin et

amélioré notablement la qualité du vin.

Voici les gelées qui menacent et l'on se hâte avec la plus grande activité de

terminer l'extraction et l'emmagasinage des racines, betteraves et carottes. De son

côté l'ensilage du maïs est en plein cours d'exécution.

Il ne va donc plus rester en terre que le topinambour ; mais, comme cette plante

ne craint pas les gelées, on ne l'arrache qu'au fur et à mesure des besoins de la

ferme, d'autant plus qu'une fois mise en tas on ne parvient pas à la conservei-.

Salomon.

LA SITUATION AGRICOLE DANS LE DEPARTEMENT
d'ille-et-vilaine

Si les cultivateurs pouvaient vendre les différents produits (ju'ils ont récoltés

cette année à un prix rémunérateur, et j'entends par là un prix qui, défalcation

faite des frais de production, leur laisse un bénéfice raisonnable, on pourrait dit e que

l'année 1894 est une année heureuse pour les travailleurs du sol. Mais l'avilisse-

ment du prix des céréales et en général de toutes les denrées agricoles ne per-

mettra guère de bénéfices aux agriculteurs, et ce ne sera pas encore cette année

qu'ils seront dédommagés de cette longue crise dont ils souifrent depuis trop

longtemps.

Au point de vue de la production, l'année a été excellente et comptera parmi

les meilleures du siècle. Abondance de fourrages, abondance de céréales et bonne
moyenne de pommes, voilà le résultat de la campagne pour l'IUe-et-Vilaine; mal-

heureusement, comme je le disais tout à l'heure, les prix de vente ne sont point

ou sont peu rémunérateurs.

Pendant l'année agricole 1893-1894, les saisons ont été assez irrégulières, la.

température très variable et la somme de chaleur et de lumière un peu au-dessous

de la moyenne. Après un hiver relativement doux et quelque peu humide, nous

avons eu un printemps superbe qui avait donné un grand essor à la végétation et

permis d'exécuter dans d'excellentes conditions les différents travaux agricoles :

préparation des terres, semailles, etc. Le début de l'été fut au contraire froid et

humide, sauf quelques trop rares belles journées; du mois de juin au 15 août des

pluies continuelles compromirent beaucoup la récolte et donnèrent de grandes

inquiétudes à l'agriculture. Le beau temps revint vers la fin de la saison d'été

qui fut cependant signalée par de nombreux orages. Enfin la saison automnale

dans laquelle nous entrons semble devoir être belle et favorable. Pandant toute

l'année, la direction des vents a peu changé, toujours à l'ouest ou au sud-ouest,

rarement à l'est ou au nord.

J'ai dit qu'en général les travaux de préparation du sol et les semailles avaient

été faites dans d'excellentes conditions, il n'en a pas toujours été de même des ré-

coltes. La lauchaison des prairies naturelles et la fenaison ont pu se faire au début

(l""*^ quinzaine de juin) par un temps très propice et les cultivateurs vigilants qui

ont l'habitude de récoller, à juste raison, un peu prématurément ont fait d'ex-

cellent foin.

Une grande partie du fourrage a été très bien rentrée ; mais il n'en est pas

moins vrai que nombre de retardataires, surpris par une période pluvieuse, n'ont

pu rentrer que du foin avarié et de médiocre qualité; ils doivent s'en prendre à

leur négligence en général.

Dans le sud de l'arrondissement de Redon, la récolte de foin a été difficile

dans la vallée du canut de Renac et dans la vallée de l'Oult, les marais de Mas-
sérac, de Gannedel, etc., ont été longtemps sous l'eau, on n'a pu faucher que fort

tard. Quant à la moisson, elle a été retardée par les pluies de juillet et d'août et

même compromise à un certain moment; heureusement, le mal n'a pas été aussi

grand qu'on le craignait tout d'abord.

En somme, nous avons eu au moins un quart de foin de plus qu'en une année

normale en général de bonne qualité et bien récolté, sauf les exceptions que j'ai

citées.

Les céréales qui, au printemps, avaient une apparence superbe, surtout les blés

et les avoines qu'on avait rarement vues aussi belles, ont souffert des pluies de juin,

qui sont survenues après la floraison, et de juillet, qui ont occasionné la verse
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dans beaucoup d'endroits; la récolte s'est faite dans des conditions loin d'être

favorables; cependant, au battage, le rendement n'a pas été mauvais.

Les battages sont partout très avancés et même terminés, en voici les résultats

pour notre département :

Blé : sur 135,000 hectares cultivés, on a récolté 2,160,000 hectolitres, du
poids de 72 kilog. l'hectolitre, ce qui fait une moyenne de 16 hectolitres à l'hec-

tare. C'est un joli rendemement pour notre département; la qualité est seulement
médiocre, et beaucoup de grains sont tachés; un nettoyage énergique est néces-

saire, car à cause de l'abondance extraordinaire des mauvaises herbes dans les

champs cette année, le bon grain est mélangé de beaucoup de mauvaises graines.

Le méteil sur 1000 hectares cultivés a produit 16.000 hectol.; le seigle sur

8,000 hectares cultivés a produit 144,000 hectol., il est généraient de très bonne
qualité et a pu se bien récolter, on y trouvait un peu d'ergot.

L'orge sur 41,000 hectares a donné 720,000 hectol., soit 18 hectol. à l'hectare,

pesant 60 kilog. à l'hectol.; le rendement est bon. C'est surtout l'orge d'hiver

qui a dimné, la qualité est en général passable.

L'avoine sur 56,000 hectol. cultivés a donné 106,400 hectol., soit 19 hectol. à

l'hectare pesant 48 kilog.; elle est aussi très mélangée de mauvaises herbes,

mais d'assez bonne qualité et atteint un prix qui se maintient bien. En général,

la moisson s'est faite très tard et les pluies ont enlevé de la qualité aux blés,

tachés de rouille noire, et aux orges qui ont perdu leur blancheur, mais le ren-

dement a été bon. Parmi les autres cultures les pommes de terre ont été très

atteintes par la maladie. A la fin de mai les champs de pommes de terre étaient

superbes et semblaient devoir fournir beaucoup, mais par suite des pluies conti-

nuelles elles ont été attaquées sur tous les points du département et les ravages

ont été rapides et considérables surtout sur les terres argileuses; dans les terres

légères les tubercules ont moins soutfert, mais en somme mauvaise année pour

les pommes de terre. On a peu l'habitude de traiter cette plante dans notre région

par une bouillie bordelaise, ce qui serait une excellente chose, car plusieurs

champs ont été sauvés ainsi cette année.

Quant aux betteraves, aux choux fourragers, aux rutabagas, rarement on les a

vus si beaux. Les betteraves donneront énormément; le temps leur a d'ailleurs

été très favorable et nos animaux ne manqueront pas de nourriture cet hiver.

Les trèfles, semés cetteannéodans les orges de printemps, sont de toute beauté,

cela généralement partout, très verts et très fournis.

Les sarrasins ont poussé avec vigueur. Ils sont magnifiques et donneront un
rendement considérable. Beaucoup sont coupés et battus aux environs de Rennes;

dans l'arrpndisspment de Fougères, il en reste encore cependant, une grande

quantité sur pied vers Redon et Montforl; et, d'ici quelques jouis, tous auront dis-

parus dos champs. Le grain est beau, lourd, bien phin, et très sain. Le prix, 10 fr.

les 100 kilog., est rémunérateur. C'est une très bonne année pour le sarrasin.

Quant aux pommes, la récolte sera bonne; j'en ai d'ailleurs parlé ici môme et

ne veux point tomber dans des redites. Telle est la situation agricole dans le dé-

partement. La campagne prochaine se prépare bien. On pourra repeupler les éta-

bles SI éprouvées l'année dernière et ])iea nourrir les animaux. C'est le point

principal dans notre pays. X. .

.

L'ALMANAGH DE L'AGRICULTURE POUR 1895
On nous permettra de présenter ici lAlmanacli de l'Agriculture pour

1895, paru il y a quelques semaines. Le caractère de cette publication,

qui en est à sa vingt-neuvième année, est indiqué dans la préface dont

voici le texte :

C'est une vérité banale que, dans toutes les professions, quelles qu'elles soient,

on doit connaître à fond les choses de son étal. 11 n'existe aucun motif ])0ur que

l'agiiculture échappe à cotte loi fatale. On le com])rend de plus en plus partout;

aussi les eflorts sont nombrcnix et persévérants ))uur proj)ager clans toutes les

régions de la France les notions nécessaires pour assurer le dévoloppemeni de la

production des champs. Ce développement est plus indisj)ensable fjue jan)ais,

non pas seulement pour assurer la prospérité du cultivateur, pour lui permettre

d'améliorer sa situation, mais^ surtout pour lui assurer l'existence môme.
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Depuis quinze aus, en effet, qu'une crise intense s'apesantit sur l'agriculture

nationale, c'est un vrai miracle qu'elle n'ai pas succombé; mais sa vitalité a été

profondément atteinte. A mesure que des dispositions ont été prises pour essayer

d'enrayer cette crise, de nouvelles circonstances sont survenues pour en paralyser

les effets, au moins en partie. Si la réforme douanière n'avait pas été accomplie,

la France serait désormais aux abois. Cette réforme n'est cependant pas suffi-

sante pour dispenser de nouveaux efforts ; ce n'est pas d'ailleurs en vue de la

paresse qu'elle a été faite, c'est au contraire, pour permettre à ces efforts de

devenir efficaces.

Pour être utile, le travail doit s'appuyer sur des notions raisonnées. C'est

pour répandre ces notions dans toutes les campagnes que VAlmanach de VAgri-
culture est publié chaque année. Exposer les meilleures méthodes en termes

clairs et précis, résumer les progrès réalisés, refouler l'erreur, rendre les idées

justes accessibles à chacun, tel en est l'objet. C'est un rôle modeste, mais qui

n'est pas sans utilité.

Rien n'a été négligé ici pour mériter à ce petit recueil l'accueil fait à ceux des

années précédentes. Henry Sagnier.

VAlmanach de l Agriculture est en \ente à la librairie de G. Masson,

à Paris, au prix de 50 centimes. Depuis longtemps, un grand nombre
d'associations agricoles ont pris l'habitude de le distribuer, en vue
de propager les progrès agricoles.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 17 octobre 1894. — Présidence de M. Chatin.

M. Têtard appelle l'attention de la Société sur les ravages causés par
les corbeaux aux récoltes de céréales. Bien que cet oiseau, au prin-

temps, rende de grands services en mangeant les vers blancs et les vers

gris, il cause de nombreux ravages à l'automne. On peut bien faire

garder les champs par de jeunes garçons, mais ce procédé est coûteux.

M. Têtard a eu l'idée après le sulfatage de praliner ses blés avec la

mixture suivante.

Chaque quintal de blé est enrobé au moyen d'un litre de la mixture
suivante, indiquée pour 100 litres : goudron, 60; pétrole, 30; acide

phénique, 10.

Pour faire le mélange, il faut prendre la précaution de chauffer

légèrement le goudron, de le retirer du feu, avant de faire l'addition

de pétrole et d'acide phénique. Pour opérer le pralinage, on peut

ajouter 2 à 3 litres de chaux par quintal de blé. Le blé ainsi préparé

est légèrement noirci ; il peut se semer indifféremment à la main et

au semoir. La levée se trouve retardée de deux à trois jours.

La Société se forme ensuite en comité secret pour entendre la lecture

des titres des candidats à la place de correspondant vacante dans la

section de grande culture. La section présente : en première ligne,

M. Carré; en deuxième ligne, M. de Magnitot. Georges Marsais.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(20 OCTOBRE 1894)

I. — Situation générale.

Le temps froid est toujours favorable aux travaux des semailles et des dernières

récoltes. Les prix des grains ont toujours une tendance faible, mais ceux des
avoines paraissent devoir se raftermir. Les autres denrées sont l'objet do peu de
transactions, avec des cours ayant plutôt tendance à la faiblesse, excepté les huiles

et les lins. Le bétail se vend toujours facilement.
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1" R8GI0N. — NORD-OUEST
Blé.

fr.

Calvados. Bayeux ib.90
— t^.aei; I 5.àO
— LisifUï 16.90

C.-du-IVord. Lannion... 20.50
— Portrieux 17.75

r;— Dinar, 17. CD
Finislerf Landerneia . . 18.10
llle-et-Vil H-nnft.1 17.00
Manc/ie. Sain t-Lù 18. 9j
— Cherbourg !9.90

Mayenne. Laval I6.Î5
— Evron 14.50

Morbihan Vannes 1(5.50

Lorienl 17.00
Orne. Morlagne 16.50
— Alfeni,-on 17.iO

Sc^rthe.Le Mans 16.25- Sablù 17.50

Prix moyens 17.19

2* RBOION. — NORD.
AUne. Soissons 17. fO lo.OO
— liiljemoiit 15.50 9.50
— Sl-Quenlin 15.75 9.25

Eure. Evreiu 16.50 9.6i
— Louviers 15.90 9.65
— Le Neubourg... 15.00 lO.JO

Eure-el-L. Chartres .. 15.90 9.80
— thâleiiudnn 16.50 »

— Nogent-le-Uoi... 16.25 9.>5
f^ord. Douai 16.25 li.î5
— Lille 17.00 11.25
— Birgues 17.C0 »

Oise. Beauvais 16.80 10.?5
— .Noyoc 16.75 y.!5
— Gompiiîgne 16.10 9.i5

Pai-de-CaLais . Arras . 16.20 9.90
— Carvin 16.90 il.?5

Seine. Paris 17.65 10. i»

8.-et-0ise. Versailles... i7.i0 10.50
— Etampes 16.25 9.5Lt

— Dourdau 17 50 9.50
3.-ei-Marne. Meaux.... 17.00 9.50
— Montereau 18.50 10.00
— Nemours i0.40 9.25

Seine-lnf Knueu !6.80 II iO
— Fauville 17.8) 10.75
— Neulchàlel 16.60 lO.io

Somme. Arait;nb 16.25 10.70
— Poix 16.25 9.50
— Péronne 1 6. i5 3.6j

Prix moyens 16.61 10.

11.50
10. bO
(3.10

13.90
12.30
12.40
13.00
12.75
11.50

12.50
»

15.50
i5.25
16.00
13. 7i

13.51
»

14. OO

16.00
14.50
15.00
15.70
12.50
12. '0

15.50
l4.25

16 50
14.25

15. SO

15.50
U.70
15.00
15.10
15.00
15.10
15.00
i:.50
14.00
15.00
1 6 . f

14.00
18.60
19. uO
14.90
16.50
15.50
1 4 . 8 )

l4.9d

13.50

i6.00
17.00
18 50

14. 00

14. (jO

13.64 15.67

3*. RBOION

A'do'ines. Vouziers.... 17.75
Aube. 'Iroyes. 16.50

Bar sur-Aube ... 16. 50
— Nogenl-sur-Seinc. 19.00

Marne. Kcims 17.40
— Sézannt 1 7 00
— Eperiiay 17.00

H.-Marne. v'.liauniont. .

.

17. 9J
— Langri:.^ 17.00

Meurthe-el-.Hos. Nancy. 17. aO
— Ponl-a-.Moiisson . 17.50
— ï.juI 18.00

Meuse. Bar-le-Uuc 18. IS

Hte-Saône. Oray 17.50
— Jnsscy 18. eo

Vosges. M'irecourl 17.75

Prix moyens 17.53

NORD-EST.
9.7i
8.50

14.00
15.25
14.00
15.00
15.75

15.50
16.00

13.7a
i i.fcO

15. 00
14.50
IS.iO
15.00
13.50
lî».40

11. 00

9.8 7 13.68 1 1 . 7 J

11.15
(0.00
9.25
9.50
,9.75
0.00
,9.50
Jl.OO
JO.OJ
'0.00

9.75

13.50
13.50
14.25

14.50
13.50

13.50
13 50

14.50
»

13.00
14. UO
12.75

4' RKOION. — OUEST.

Charente. AnBuulème.
Char.-Inf. .Mar-ins

Deux-Sevrcx. Niort. .

.

l.-et-L. La Ila\(;

— Blere..."

î^lLiteaureiiault. .

Loire-lnf. Nantes
M.-el-Loirc. Angers..
— Sauinur

i'egré

Vendée Lu(;on
— Slc-llormine . . .

.

Vienne, l'oiiicr-

Hle-Viennc. Limoges...

Prix moyens

17.00
16.75
17. CO
16.25
16.35
15 95

16.50
16.75

16.25

1 2 . 00
9.35
9.65
10.00
10.50
10.10
10.75

16.10 10.00
17. UO o

16.50
16.10
16.10

14.00
14.50
13.05

13.70
13.03

»

13 10

14.00
I 1.00

12.50
11.50

10.00
10.50

15.25
l'i.50

15.25
14.00
14.76
15.00
15. (IJ

15.40
15.40
14. 2i

15.00
li.7S
15.25
15.50

fr.

10.50
»

10. lO

10.65
9.70

10. CO
10. tO
11.35
11. OO
9.00

9.50
10..0
10 CO
10.00
11.00

>

10.90
9.30
8.60

5' RÉGion. — CENTRE.

Blé. Seigle

fr.

AUiei . Moulins 16.75
— Ciannat 15.75

Cher. Bourges 16.5)
— Snncerre 17.50— Vierzon 17. 1

5

Creuse. Aubusson 15.25
Indre. Ghàteauroux ... 16. 00— issouJuR 16. ii— La Châtre 16.50
Loiret. Gien 15.50— Courtenay 16. lO— Montargis 16. 20
L.-el-Cher. «lois 16.50
— Contres 17.25— Romoranlin 15.60

Nièvre. Nevers 17. 7j— Clamecy 16.25
— La Charité 18.35

Yonne. Sens 16.75
— Brienon 16.50

Prix moyens 16.52

6' RBGION. —
Ain. Bourg 16.50— Belley . 19.10
Côte-d'Or. Dijon 17.50
— Beaune 16.75

Doubs . Besançon 17.25
Isère. Grenoble 17.00

Bourguin I6.7j
Jura. Dôle 17.25
Loire. Roanne 17. OJ
P.-de-Dd?ne. Biom 16.50
— C.-Ferrand 16.50

Rhône. Lyon 16.75
Saone-el-L. Màcon 16. 50— Ghalon 16.75
Savoie. Ghambéry 17.40
Hle-Savoie. Annecy ... 16.50

Prix moyens 17.00

7* RBOION. — SUD-OUEST
.4riège. Pamier.', 16. 7J 11.40
Dordogne. Perigiieux.. 17.50
''i,e-GaroHne. Toulouse 16.5)
usrs Lectoure 17.20
— .^uh 16.90

Gironde. Bordeaux 18.50
Landes. Dax 17.90— Peyrcliorade 14.25
Lot-el-Oar. Agen 16.50
— .M-irmaude la. 80

B.-Pyrénées. }'au 17.40
H.-Pyrénées. Tarbes. .

.

20.3 )

Prix moyens 17.12

8* RÉGION. — 1

Aude. (Jastoinaudary. . 18.10
Aveyron. Bode; 17.50
Cantal. Mauriac 19.00
Correze. 'l'uUe 18.50
— Brives 17.25

Hérault. Beziers 19.7)
Loi. Figeac i9.5o
Lozère. Mende 18.25
Pyrénécs-0. Perpignan 21.83
Tarn. Castres i4.55
— Uaillac 17.5a

Tarn-el-G. .M>ntaiibao.. 18.00
— Gaslilsar-asin. . . . 16.8'

fr.

13.50
14^25
13.00
12.30

13.00
14.25
14.50
13.10
»

13.00
13.00
13 90
13. Si

13.00
12.75
13 75

14. CO
13.60

Aroioe.

fr

14.50

14.75
U.75
13.40
14.25
14.50
13.75
15.25
14.50
14.00
14.40
15.50
15.75
15.50
15.00
15.00
14.75
14.15
15.40
15.90

10.04



636 REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT

11. — Grains.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

l'r. fr. fr. fr.

,, .. . .^^ SBIé tendre. 17 00 » 11.00 11.75
Algérie. Alger

^^^i^ dur . .

.

15 ^.o » » »

Angleterre. Londres 13. '20 11.60 15.20 16.75

Belgique. Namur I'2 00 9.25 13.00 11.50
_ l.ouvain 11. 00 9.75 14.00 11. .50

_ Maline,, 12.00 10.00 15. ÛO 13.00

Pays-Bas. Amsterdam 10.50 8.70 » »

Alsace-Lorraine. Colmar 16. (Ib 13.35 16.70 17.50

Allemagne. ii(-rlln 15.70 13.30 » »

Antricke. Vienne 13.55 » » »

Hnnorie. Budapest 13 20 » » »

Russie. Taganrog 6.75 6.10 4.60 7.25

Etals Unis. New-York 10 75 » » b

— Cliieago 9.75 » » »

Blés. — Nos marchés présentent toujours aussi peu d'intérêt; les apports sont

des plus réduits, mais les acheteurs mettent toujours aussi peu d'empressement.

Les cours varient peu; ils auraient plutôt tendance à la faiblesse. A la halle de

Paris du mercredi 17 octobre, les otfres n'avaient pas plus d'importance que le

mercredi précédent, et la meunerie se montrait toujours réservée dans ses achats,

espérant voir des offres plus abondantes et des prix encore plus réduits lorsque la

culture aura terminé ses semailles. On a coté les blés blancs du rayon 17 fr. 25

à 18 fr. les 100 kilog. en gare d'arrivée à Paris et les roux, 16 fr. 75 à 17 fr. 75.

— Au marché commercial, la clôture s'est faile en légère hausse, aux cours de

17 fr. à 17 fr. 25 les 100 kilog. pour le blé disponible et livralDle courant du

mois; 17 fr. 25 à 17 fr. 50 pour toutes les autres époques de la livraison. — Les

américains se vendent, 18 fr. à 19 fr. 10 à Rouen ou au Havre., 17 fr. à 17 fr. 50

à Nantes. — A Bordeaux., les prix ne changent pas. — A Marseille, le calme

persiste, les blés russes Grhirkas-Marianopoli se sont vendus 9 fr. 25 les 100 kil.

en entrepôt; on a fait aussi des durs Tunis à 14 fr. 70. — A Londres, le blé

anglais était en meilleure condition au dernier marché de Mark-Lane; les affaires

en blés étrangers étaient calmes, avec cours mai tenus. — Sur les autres grands

marchés européens, le calme continu, et les prix restent sans variations.

Seigles. — Peu de changements dans les cours; les transactions ne portent que

sur les seigles destinés à la distillerie, que l'on obtient à 9 fr. 25 et 9 fr. 50 dans

les centres de production. A Paris, les acheteurs n'offrent que 10 fr. à 10 fr. 25

les 100 kilog. en gare d'arrivée.

Orges. —La brasserie et la malterie commencent à peine leur travail; en outre,

la qualité médiocre des orges laisse les prix en faiblesse. On cote à Paris, 16 fr.

à 17 fr. 50 les 100 kilog. pour les qualités de choix; 15 fr. à 15 fr. 50 pour les

bonnes; 14 fr. à 14 fr. 50 pour les ordinaires et 13 fr. à 13 fr. 50 pour les

secondaires. Lss orges de Russie sont offertes à 10 fr. 25 les 100 kilog. sur wagon

à Dunkerque.— Les escourgeons de Beauce valent de 14 fr. 25 à 14 fr. 75 en

gare d'arrivée à Paris; ceux d'Algérie et de Tunisie 11 fr. 52 à 11 fr. 50 sur

wagon à Dunkerque.
Malts — Les vieux malts indigènes sont offerts au prix de 18 à 25 fr. les

100 kilog. à Paris; ceux d'orge de Russie de 16 à 17 fr.

Avoines. — Les avoines indigènes sont peu offertes et leurs prix sont plus

fermement tenus; on les cote de 14 fr. 25 à 17 fr. 50 les 150 kilog. à Paris,

suivant provenance, couleur et qualité. Les avoines étrangères se vendent à Rouen :

Suède, 11 fr. 75 à 12 fr.; Liban noires, 10 fr. 75 à 11 fr.; blanches, 10 fr. à

10 fr. 50.
, /.

Maïs. — Les offres sont pour ainsi dire nulles; les maïs blancs d'Amérique

sont tenus à 16 fr. les 100 kilog. sur wagon au Havre; les maïs de la mer

Noire, livrables en novembre sont offerts à 15 fr.

Sarrasins. — On cote à Rennes, 10 fr. les 100 kilog.; à Poitiers, 13 fr. 85; à

Bourges, 14 fr.

Fèves et féveroles. — On côtelés sortes indigènes 20 à 22 fr. les 100 kilog.

à Paris ; les cosses de fèves mélangées se vendent 11 à 13 fr.

Millet blanc de Vendée nouveau, 22 fr. les 100 kilog.; millet roux, 18 à 22 fr
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III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Les affaires sont toujours calmes en boulan-

gerie, sans changement dans les cours. La marque de Gorheil est à 44 fr. les

157 kilog. nets, ou 28 i'r. 02 les 100 kilog.

Farine'- de spéculation. — La demande est un peu plus régulière que la

semaine dernière et les cours sont en légère amélioration. On cote les douze-

marques diï^ponibles et courant du mois, 39 fr 25 à 39 fr. 50 les 157 kilog. nets;

les autres époques de livraison, 39 fr. 75 à 40 fr.

Farintts de seiyle. — On vend : petites premières choix, 22 fr, à 22 fr. 50 les

100 kilog.; deuxièmes, 19 à 21 fr.; troisièmes, 17 à 18 fr.; quatrièmes, 15 à 16fr.;

premier passage, 12 fr. 50 à 13 fr. 50.

Issues. — La vente est toujours diificile, avec cours sans changements.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — Il se fait peu d'affaires à Paris, et les prix ne varient

pas.

Fourrages. — Les affaires sont courantes et les prix soutenus comme suit sur

les marchés de Paris : foin 45 à 58 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de

l'acheteur; luzerne 42 à 52 fr.; regain, 36 à 45 fr.; paille de blé, 25 à 31 fr.; de

seigle, 30 à 36 fr.; d'avoine, 22 à 28 fr. — Aux ventes en gare, les offres sont res-

treintes et les prix sont plus fermes; on vend : foin, 35 à 38 fr. les 520 kilog.;

luzerne, 32 à 36 fr.: pailles de blé, 24 à 25 fr.; de seigle, 20 à 24 fr.: d'avoine,

20 à 22 fr. — Les foins pressés en balles valent de 6 fr. 25 à 7 fr. 25 les 100 kil.

sur wagon.
Sur les marchés de province; on cote, aifx 520 làlog. : Saint-Quentin, foin,

35 à 38 tr.; trèfle, 32 Ir.; luzerne, 35 fr.; paille, 26 à 28 fr.; Nancy, foin, 44 à

48 fr.; luzerne et trèfle, 32 à 35 fr.; paille de blé, 24 à 26 fr.; de seigle, 20 fr.;

Beauvais, foin et luzerne, 34 à 40 fr.; trèfle, 30 à 34 fr.; paille 24 à 32 Ir.;

Verr-ailles, foin et luzerne, 36 à 38 fr.; sainfoin, 35 à 39 fr.; paille, 26 à 30 fr.;

Rennes, foin, 30 fr.; paille 24 fr.; Chartres, foin, 23 à 29 fr. 50; luzerne, 27 fr. 50

à 31 fr.; Dôle, foin, 30 à 35 fr
;
paille 16 à 17fr.; Dijon, foin, 35 à 40 fr.; paille,

15 à 20 fr.; — au quintal : Blois, foin 6 à 8 fr.; paille, 3 fr. 50; Bourges, foin,

luzerne, 7 à 8 fr.; paille, 4 fr.; Nevers, foin, 7 fr. 20; paille, 3 fr. 50; Ghâlons-

sur-Saône, foin, 7 fr. 50 à 8 fr. 25; paille, 3 fr. à 3 fr. 75.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Le raisincsten hausse; les belles poires se vendent toujours

bien à la Halle de Paris; on cote : raisin blanc en panier de Montauban, et de

Moissac, premier choix, 80 à 100 fr. les 100 kilog.; deuxième choix, 55 à70fr.;

de Pouilly et dp Sancerre, 40 à 50 fr.; raisin extra dePort-Sainte-Maric en caisses

de 3 kilog.; blanc, 60 à 80 fr. ; noir, 60 à 100 ir.; poires duchesses, 20 à 30 fr.
;

extra, 30 à 60 fr. ; beurré magnifique, 20 à 25 fr.; Angleterre, 18 à 30 fr.
;

communes, 6 à 8 fr.; prunes quetsches, 22 k 25 fr.
;
pommes de Canada, 20

à 30 fr. ; rouges et communes, 15 à 20 fr.; coings, 15 fr.; noix écalécs de Gre-

noble et Marbot, 70 à 80 fr.: de Ivlentoii et de Brantôme, 50 à 52 fr.; du centre

et du Pcrigord, 45 à 55 fr. ; châtaignes d'Italie, 30 à 35 fr. ; du Périgord,

20 à 28 fr.
.

'

Légwiies frais. — Les prix o'btenus par les haricots verts sont assez élevés et

l'on pourrait dès maintenant commencer les envois d'Hyères. On cote à la halle

de Paris : haricots verts fins, 60 à 70 fr. les 100 kilog.; gros, 30 fr.; hari-

cots en cosses, 10 à 18 fr.; pois verts, 25 à 35 fr.; tomates, 10 à 12 fr.;

laurier, 30 à 35 fr.; oignons, 8 à 10 fr.; échalotes et ail, 45 à 60 fr.; — choux-

fleurs, 12 à 30 fr. le cent; choux, 5 à 11 fr.; aubergines, 7 à 10 fr.; artichauts

oe Bretagne, 5 à 15 fr.; — carottes, 10 à 20lr. les 100 bottes; navets, 10 à 15 fr.;

poireaux, 30 à 50 fr.; champignons, 1 fr. 30 à 1 fr. 70 le kilog.

Lcgunies secs. — Les cours sont fermes à Paris comracil suit : haricots flageo-

lets chevriers, 68 à 78 fr. l'hectolitre et demi ; suisses blancs, 55à57fr.; Chartres,

42 à4'i fr.; Liancourt, 46 à 50 fr.; soissons, 70 à 72 fr ;
— plats du Midi, 31 à

43 fr.; suisses rouges, 29 à 30 fr.; cocos roses, 30 à 31 fr.; nains, 26 ù 32 fr.;

lentilles, 35 à 62 fr.; pois ronds. 28 à 32 fr. — A Noyon, bonne vente aux cours

de 37 à 39 fr. l'hectolitio pour les haricots lingots et fla>,'eolets.

PuiiiVH's de terre. — l^es arrachages se terminent sur (|uel(|ue8 jmints. Au
dernier marché en gros de Paris, les oilies n'étaient pas encore très nombreuses.
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VI. — Huiles et graines oléagineuses.

Huiles de graines. — La tendance est plus ferme que la semaine dernière pour

l'huile de colza : disponible et courant du mois, 47 fr. 25 les 100 kilog.;

novembre-décembre, 47 fr. 75 à 48 fr.; quatre premiers, 48 fr. à 48 fr. 25; pour

l'huile de lin les affaires sont nulles : les prix sont de 51 fr. 50 à 52 fr. les 100

kilog. pour le disponible; 48 fr. 25 à 50 fr. 75 pour le livrable,. — AArras, l'huile

d'œillette est toujours bien demandée; on cote : œillette, 122 fr. 10; pavot à

bouche vaut 73 fr.; colza, 50 fr.; dits étranger, 48 fr.; lin, 51 fr.; pavot indi-

o-ène, 60 fr.; — à Cambrai : œillette. 120 à 130 fr.; colza, 50 à 55 fr.; lin, 55

à 60 ir. — L'huile de colza se vend à Rouen, 46 fr. 50 les 100 kilog ; celle de lin,

51 fr. — A Lille, on paie : colza, 42 fr. l'hcclolitre ; lin étranger, 46 fr. 75.

Graines oléagineuses. — On cote à Paris : graine de colza, 22 à 23 fr.

les 100 kilog.; de lin, 30 à 31 fr.; à Arras, œillette, 25 fr. à 27 fr. 25 l'hectolitre;

colza, 13 à 15 fr.; lin, 15 à 17 fr.; à Cambrai, œillette, 25 à 26 fr. ;colza, 14 fr.

à 14 fr. 25; lin, 20 tr.; cameline, 8 à 11 fr.; à Caen, colza, 10 à 14 fr.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Les vendanges sont très avancées et vont s'achever ces jours-ci, sauf

pour quelques vignobles. On essaye déjà d'apprécier le rendement général de la

récolte de cette année; sans nous arrêter à des estimations peut-être prématurée

on peut dire que l'année sera cctainement une bonne moyenne sous le

rapport de la quantité; la qualité par contre, présente des différences sensibles

dues à un manque de malurité sur bien des points. — Il n'est pas encore ques-

tion de grandes affaires dans les vignobles dernièrement vendangés. Le Midi

voit un petit courant moins actif qu'au début de la campagne; on paie les Ara-

mons de 7 à 8 degrés, 10 à 13 l'hectolitre; les vins de co teaux de 9 à 9 degrés et

demi, 13 à 15 fr.; les Montagnes, de 9 degrés et demi à 10 degrés. 15 à 16 fr.

Des vins blancs d'Aramou ont été vendus dans la plaine de l'Hérault, 12 fr. à

12 fr. 50; des vins dits de vingt-quatre heures, 14 fr. — Les vendanges s'achèvent

dans le Bordelais par le vignoble blanc et les régions les plus tardives; dans la

)laine et dans l'Entre-deux-Mers, on a fait quelques tirages de vins blancs pour

es expéditions de primeurs aux prix de 250 à 300 fr. le tonneau logé. — Dans
les îles de la Charente, les vins blancs valent 160 fr. à Ré ; 14C fr. à Oléron. —
En Beaujolais, les prix s'établissent de 70 à 100 fr. la pièce pour les vins nou-

veaux; les prix des vins vieux restant à la propriétés vont de 80 à 170 fr. suivant

l'année. Dans le Maçonnais, on vend de 65 à 75 fr. la pièce de 215 litres les vins

rouges, et 40 à 45 fr. les blancs. — Dans le vignoble de Fronton (Languedoc),

on espère arriver, au début, au prix de 25 fr. l'hectolitre.

Spirilueux. — Les affaires en trois-six restent dans un calme insolite; les prix

offrent peu de variations; on cotait le 16 octobi^e à la Bourse de Paris : dispo-

nible, 31 fr. 50 l'hectolitre; livrable octobre, 31 fr. 25 à 31 fr. 50; novembre-

décembre, 31 fr. 50 à 31 fr. 75; année prochaine, 32 fr. 25 à 33 fr. 50. — A Lille,

l'alcool de betteraves vaut 30 fr. — Sur les marchés du Midi, on vend le trois-

six fin Nord, a Bordeaux, 35 fr.; à Cette et à Montpellie, 37 fr. — Les eaux-

de-vie bon goût du Languedoc sont aux cours suivants ' Béziers, 65 fr.: Cette,

Nîmes, 70 fr.; les eaux-de-vie de marc valent 45 à 60 fr. — A Romanèche-
Thorin^, on cote l'eau-de-vie de marc extra 120 fr. l'hectolitre; la bonne, 70 à

90 fr. — A Ars (Ile de Ré), on vend l'eau-de-vie de 1893, 150 à 160 fr.

Pommes à cidre. — A Paris, les vendeurs demandent 50 fr. des 1000 kilog.

pour livraison en novembre ; sur octobre, on céderait de 40 à 42 fr. ;
les poires

valent 20 fr. — A Rouen, on paye les pommes de 3 fr. 40 à 3 fr. 70 l'hectolitre,

y compris 1 fr. 26 de droits.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sitcres. — Marché calme avec tendance faible à Paris; on cote : sucres roux

88 degrés, 26 fr. 25 les 100 kilog.; blancs n" 3 disponibles et courant du mois,

27 ir. 25 à 27 fr. 50; novembre, 27 fr. 50 à 27 fr. 75; autres termes, 28 fr. 25

à '29 fr. Les rafOnés restent à 101 fr. les luO kilog. pour la consommation. —

•

A Valenciennes, malgré l'absence d'offres, les cours sont en baisse; le sucre

88 degrés se cote 25 fr. 25 à 25 fr. 50; les 100 kilog.

Fécules. — Les prix sont plutôt en baisse sur ceux de la semaine dernière. A
Epinal, la fécule première des Vosges, est cotée 26 fr. les 100 kilog.; à Com-
piègne, celle de l'Oise, 2-k fr, 75 à 25 fr.

l
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Houblons. — A Nancy, on cole les houblons de 35 à 45 fr. les 50 kilog. En
Belgique, les prix sont toujours faibles; les Alost se paient 43 à 44 fr.

IX. — Matières réfiineuses et textiles. — Suifs.

Essence de térébenthine. — A Bordeaux, on paye aux producteurs 55 fr. les

100 kilog.; pour l'expédition, on lient 59 fr.

Lins. — La demande est bonne dans le Nord ; les lins s'enlèvent au fur et à
mesure des ofï'res. A Bergues, le lin de 1''' catégorie vaut 1 fr. à 1 fr 40 le kil.

et demi; sur les marchés ])e]gos, on vend à (Irammont, 1 fr. 15 le kilog.; à

Waereghem : lin, 105 à 160 fr. les 100 kilog.; éloupes, 48 à 68 fr.

Suifs. — A Paris, la demande est peu active, avec des offres peu importantes.
On cote 58 fr. 50 les 100 kilog. pour le suif frais fondu de la boucherie de Paris
en jains, et pour le suif de province en iûls; le suif en branches pour la pro-
vince se vend 41 fr. HO.

Saindovx. — Les marques françaises, valent à Paris 103 à 119 fr.;les 100 kil.;

la marque Wilcox est cotée 114 fr. au Havre en entrepôt.

X.— Beurres. — Œufs. — Fromages.— Volailles.

Beurres. — Les beurres en mottes ont subi un peu de baisse ; d'ailleurs la

vente est lente sur toutes les sortes. On cote à la halle de Paris : beurres en
mottes, fermiers d'Isigny, 3 fr. 50 à 6 fr. 14 le kilog.; fermiers de Gournay,
2 fr. 30 à 3 fr. 20; marchands du Gâlinais, 2 fr. à 2 fr. 10; de Bretagne,
1 fr. 80 à 2 fr.; Laitiers de la Charente, 2 fr. à 2 fr. 80; du Jura, 2 fr. à 2 fr. 60;
producteurs divers, 1 fr. 80 à 3 fr. 20: — beurres en livres^ fermiers, 2 fr. à

2 fr. 70; Touraine, 1 fr. 80 à 2 fr. -20; Gâlinais, 1 fr. 80 à 2 fr. 30; Vendôme et

Beaugency, 1 fr. 80 à 2 fr. 30; Le Mans et Bourgogne, 1 fr. 60 à 1 fr. 90.

Œufs. — Vente peu active aiix prix suivants : Normandie extra, 100 à 138 fr.

le mille: Picardie extra, 110 à 136 fr.; ordinaires, 92 à 108 fr.;Brie extra, 105 à

115 fr.; Touraine gros, 108 à 12 fr.; ordinaires, 90 à 104 fr.; Beauce, 110 à

122 fr.; Orne, 95 à i08 fr.; Bourgogne, 9^ à 106 fr.; Champagne, 98 à 102 fr.;

Bouibonnais, 86 à 94 fr.; Nivernais. 88 à 92 fr.; Bretagne, Vi à 94 fr.; Vendée,
78 à 88 fr.; Auvergne, 80 à 84 fr.; Midi, 86 à 94 fr.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tahleau suivant résume le mouvement oificiel

du marché aux bestiaux de La Villette du jeudi 11 au mardi 16 octobre 1894 :

Po;ds Priï du Kilos, de viande nette sur
Vendus moyen pied au niarclié du l,"» Octobre 189'i.

Pour Pour En quart. 1" 2' 3* Prix
Amenés Paris, l'extérieur. tol.ililé. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs ô,19;i 3,045 I,(",14 4,fi.ô9 342 1.66 1.58 1.46 1.45
Vaches 1,505 768 6^18 1,396 235 1.62 1.48 1.30 1.39
Taureaux. . :i95 319 .5() 375 398 1.48 1.38 1.28 1.35
Veaux 3,124 2,005 911 2,976 80 2.20 2.10 1.90 1.95
Moulons.... .35,525 17,,552 14,353 31.905 20 194 1.74 !.54 1.69
Porcs s:ras.. 7,891 2,979 4,898 7,877 80 1.58 1.48 1.40 1.56

L.i vente a clé plus facile pour toutes les sortes. Le veau a haussé de 7 centimes
par kilog.; le mouton a baissé de 2 centimes; le porc de 3 centimes; le bœuf
n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote : Amien^i,
veau, 1 fr. 90 à 2 fr. 10 le kilog. net; porc, 1 fr 40 à 1 fr. 45. — Montereau,
bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 85; vache, 1 fr. 20 à ). fr. 75; veau, 2 fr. à 2 fr. 40; mou-
ton, 1 fr. tO à 2 Ir. 05; porc, 1 fr. 80 à 1 fr. 90. — Rouen, bœuf, 1 fr. 40 à

1 fr. 75; vache, 1 fr. 30 à 1 fr. 65; veau, 1 fr. 95 à 2 fr. 30; mouton, 2 fr. 05 à

2 fr. 35 ; porc, 1 fr. 30 à I fr. 45. — Caen, 1 fr. 20 à 1 fr. 55; vache, 1 fr. 15 à

1 fr. 50; veau, 1 fr. 40 à 1 ir. 80; mouton, 1 fr. 70 à 2 fr.; porc, 1 fr. 05 à

1 fr. 40. —Le Mans, bœuf, 1 fr. 50 à 1 fr. 60; vache, fr. 70 à 1 fr. 50;
veau, 1 Ir. 20 à 2 fr.; mouton fr. 90 à 1 fr. 90. — Dijon, bœuf, 1 fr. 54 h

1 fr. 78; vache, 1 fr. 44 à 1 fr. 72; veau (vif), 1 fr. 26 à 1 fr. 38; mouton, 1 fr. 46

à 1 fr. 86; porc (vi!), 1 fr. 18 à 1 fr. 22. — Grenoble, banif, 1 fr. 60 à 1 fr. 70 ;

vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 56; veau (vif), 1 Ir. 10 à 1 fr. 25; mouton, 1 fr. 40 à

1 fr. 60; agneaux, fr. 95 à 1 fr.; porc (vif), 1 fr, 10 à 1 fr, 24. — .!/./, bœufs
d'Afrique, 1 fr. 25 à 1 fr. 30; bœufs gris, 1 fr. 55 à 1 fr. 65; vache, 1 fr. 40 à

1 fr. 45; n)oulon, 1 fr. 35 à 1 fr. 70; agneau, 1 fr. 15 à 1 fr. 45. — Lyon, bœuf,
130 à 170 fr. les 100 kilog.: veau (vil), 114 à 122 fr.: mouton, 135 à 180 fr.

Viande à la criée, — Derniers cours de la iialle de Pans : bœuf, quart de
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derrière, fr. 90 à 1 fr. 70; quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, I fr. 00

à 2 fr. 30; — veau extra, 2 (r. 20 à 2 fr. 36; r« quai., 2 fr. 06 à 2 fr. 16;

2" quai., 1 fr. 90 à 2 fr. 00; 3« quai., î fr. 76 à 1 fr. 86; 4* quai., 1 fr. 60

à 1 fr. 70; pans et euissols, 1 fr. 70 à 2 fr. 50; — mouton, f» quai., 1 fr. 76

à 1 fr. 86; 2-^ quai., l fr. 36 à 1 fr. 70; 3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 30; gigots,

1 fr. 60 à 2 fr. 20 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;

— porc, f* quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3^ quai.,

fr. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX M LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 12 el 15 octobre 1894.

Bœnfs. — Aisne, 11; Allier, 9; Aulie, 3; Calvados, 119il; Cliaroale-Iiiférieiire, 17; Cher, 58;

Côle-d'Or, 140; Côles-du-Nord, 173; Creuse. .V2: Deux-Sùvi'es, "26; Dardagne, (iO; Eure, 50; Eure-et-

Loir, 141; Finistère, 84; Ille-et Vilaine, 8; Inure, 10; Loire, 10; Loire-Inférieure, 46; Lol-et-Oa-

ronne, 52; Maine-et-Loire, 63; Manche, 261; Marae, 8; Mayenne, 99; Morbihan, 12; Mièvre, 362;
Orne, 635; Saône et-Loire, 262; Sartlie, 85; Seine-liiférieure. 52; rarn-et-Garonne, 5; Vendée, 447;
Vienne, 14; Yonne, 83; Afrique, 9, Amérique, 195; Portugal, 120.

Moutons. — Aisne, 33); Allier, 25 i; Hautes-Alpes, 701; kubà, 132; Aveyron, 29S6; Cantal, 2485;
Charenie, 1895; Cher, 115; Correze, 458; Côte-d'Or, 1019; Creuse, 56; DorJogne, 689; Drôme,
200; Eure-et Loir, 833; Haute-Garonne, 2342; Indre-et-Loire, 46»; Hiute-Loire, 503; Loire-Infé-

rieure, 563; Lot. 1526; Lot-elGaronne, 43.'); Lozère, 394; M:irne, 139; Nièvre, 576; Puy-di!-t)ôine,

93; lUiône, 157; Savoie, 100; Seine et-Vlarne, 535; Seineet-Uise. 656; Tarn, 1391; Tarn-et-Garonne,

1506; Haute-Vienne, 406; Yonne, 520, Afrique, 4912: Rissie, 2321.
Sanatorium. — Allemagne. 744; Aulrictie-Hongrie, 132.

Pons. — Allier, 2n0; Calvados. 269. (Charente, 3>3; Charente-Inférieure, 63; Ciier, 27; Côte-d'Or,

143; Côtes- lu-Nord, 263; Creuse, 146; Heux-Sèvres, 606, Eure, l'J; Eure-et-Loir, 3); Ille-el-Vilaine,

501; Indre, 430; Loire-lnferieure, 470; Lot, 214; VI line-ei-Loire, 694; Manche, 207; .Mayenne, 85;

Puy-de-Dôme, 56; Sarthe, 1013; Seine, 40, SeineTinférieure, 87; Somme, 62; Vendée, 833.

II. — Marchés du jeudi 18 octobre 1894.

I. — Cours de la viande à Vabattoir [par 50 kiiog.)
Bœufs . Veaux. Moutons^

1" quaL 2* quai. 3' quai. r" quai 2* quai. 3* quai. l" quai. 2 quai. 3" quai.
'r fr. Ir. tr. fr. fr. fr. fr. Ir.

78 72 67 112 100 90 90 82 70

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité,

86 à 88; 2% 78 à 84; poids vil, .54 à 58 fr.

H. — Marche du bétail sur pied.
Cours des commissionnaires

Poids Cours officiels eu besiiaux.

Animaux général. r* 2' 3" Prix 1" 2 3" Prix
amenés. Invendus, kil. quai. quai. qu;il. extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.

Bœufs 2,073 86 341 1 68 J.60 1.48 l 22 1 72 I 66 l 58 1.46 1 20 1.70
Vaches 597 3b 2t3 1 64 I 50 1 22 1.12 1.68 1 62 1 48 1.20 1.10 1.66
Taureaux... 200 34 397 1 46 1.36 1.26 1 16 1 50 < 44 1 34 1.24 1.14 1.28
Veaux 1,440 17« 80 2 15 2 05 1 80 i 50 2 30 » » » » »
Moutons I4.t(b4 919 20 1 96 1 76 1 56 1 36 2 06 » » » » »

Porcs gras.. 4,831 l4 81 1 58 1.48 1.4o 1.36 1.70 » » » »— maigres..» » » n«»»» s»»»»
Vente bonne sur le gros Iiclail, moyenne sur les veaux et les moutons.

PRÉVISIONS METEOROLOGIQUES
DU 22 AU. 28 OCTOBRE

La température, basse au début, tend à se relever rapidement, ce

qui produit le 23 ou le 24 octobre, au plus tat^d,' les perturbations
atmospiieriques, vents et pluies, suivies d'un abaissement très sen-
sible de la température le lendemain; puis, après s'être un peu
relevée, la température se maintient, sans grande variation, avec
légère tendance à la baisse. Albert Berthot.

BOITE AUX LETTRES
. . 11,11 1 V I Avis. — Les lettres et coinmunica-A raison de 1 abondance des matières, ^-^^^ relatives à la Boîte aux lettres

la publication de la Boîte aux 4ettres doivent être, adressées à la Rédaction du

est renvoyée au prochain numéro. !

Jo7irual de l'Agriculture, 2, carrefour
' de la Croix-Roupie, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Reprise Jes travaux parlementaires. — Discussion à la Cliaiubre des députés sur le régime doua-
nier des raisins secs et des mélasses et sur le crédit agricole. — Projets intéressant l'agricul-

ture dont la discussion pourrait venir immédiatement. — La crise sucrière. — Son caractère

aigu. — Vœux de la Société centrale d'agriculture du Pas-de-Calais sur ce sujet. — Nouveau
projet de loi présenté par le Ministre de l'agriculture sur le commerce du beurre et sur la fabri-

cation de la margarine. — Caractère de ce projet. — Inauguration du contrôle dn commerce des
beurres. — Avantages qui doivent résulter de ce contrôle. — Ouverture de l'Ecole pratique
d'agriculture de Clion. — Inauguration de cette école par le Ministre de l'agriculture. — Orga-
nisation de cette nouvelle école. — Les fraudes sur les engrais dans le liépartement de l'Indre.— Condamnation encourue par un marchand. — Les faux diplômes de concours agricoles. —
Escroqueries commises au préjudice des cultivateurs. — Ouverture d'un concours pour la

création de stations oenologiques. — Vente d'animaux reproducteurs à Keranroux. — Récom-
pense» décernées aux exposants français cà l'Exposition universelle d'Anvers. — Arrêtés relatifs

à l'introduction du bétail en France. — Mesures prises en Belgique à l'égard de l'importance
des bœufs d'Amérique. — Concours de la Société poitevine d'(^icouragemenl à lagriculture. —
Primes déparlementaies à décerner. — Âlmanach des viticulteurs pour 1895. — Proposition de
loi relative à la lutte contre la tuberculose et la morve.

I. — L'agriculture au Parlemenl.

Le Pai'lement a repris le cours de ses travaux le 23 octobre. On avait

annoncé que de nombreuses interpellations interrompraient, dès le

premier moment, la marche des discussions à la Chambre des députés.

Les efforts d;ins ce sens n'ont pas manqué ; mais la Chambre a eu le

bon esprit de ne pas se laisserégarer dans cette voie. Elle a placé immé-
diatement en tête de son ordre du jour trois propositions de loi qui

intéressent directement l'agriculture et dont la solution est attendue

depuis trop longtemps. Ce sont les projets relatifs au tarif douanier des

raisins secs, au tarif douanier des mélasses, et à la création de sociétés

de crédit agricole. Ils sont discutés au moment où nous écrivons ces

lignes. De cesprojets, les deux premiers devrontêtre transmis au Sénat;

quant au troisième, il a été adopté précédemment par la haute assem-

blée, et si la Chambre n'y apporte pas de changement, ce qui paraît

probable, il sera enfin sorti de cette longue période d'incubation qui

dure depuis cinq ans, et il sera devenu définitif.

Puisque la Chambre paraît en si bonne voie, il n'est pas oiseux de

signaler les autres propositions qui attendent encore la discussion, et

dont la solution est attendue avec impatience par l'agriculture. Dans
la deuxième partie de la précédente session, elle a été saisie d'une

dizaine de projets qui touchent directement des intérêts agricoles ; en

dehors même de ces projets, il en est quelques autres plus anciens sur

lesquels les travaux préliminaires sont aclie\és. Tels sont ceux qui se

rapportent à la loi dite du cadenas, au régime des amidons et des glu-

coses, au régime douanier des sucres coloniaux étrangers, à l'exercice

de la médecine vétérinaire, à la répression des fraudes dans le commerce
des beurres, etc. Il est vrai que, sur cette dernière question, un nouveau
projet a été présenté par le Ministre de l'agriculture : mais il ne serait

pas difficile à la Commission spéciale de l'examiner rapidement et de

faire une tentative définitive pour amener une solution qui attend de-

puis trop longtemps. Les projets relatifs au régime des boissons et au

droits dOctroi sur les vins, de même que celiti relatif au\ droits de

mutation, ont été rattachés au budget de 1895 : il est dès lors difficile

de prévoir s'ils y seront maintenus ou s'ils en seront détachés. C'est

évidemment en ce qui concerne le régime des boissons que les discus-

sions présenteront les plusgrandes difficultés: c'est la consétjuonce de

la méthode adoptée. On veut opérer de vastes réformes d'un seul coup,

au lieu de prendre les (|ueslions par séries, et finalement on n'aboutit

guère, et même pas du tout.

N° 14i)S. — TOME II DB l«9'l. — '11 OCTOBRB.
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II. — Sucres et betteraves.

La crise qui pèse sur l'inclustrie sucrière, par suite de l'effondrement

des prix du sucre, devient de plus en plus aiguë. Aussi les associations

agricoles de la rcgion septentrionale s'inquiètent de plus en pins des

moyens propres, sinon à la conjurer, du moins à l'atténuer. De nom-
breux vœux ont été émis déjà sur la surtaxe des sucres coloniaux.

Voici celui qui a été adopté, à l'unanimité, par la Société centrale

d'agriculture du Pas-de-Calais dans sa séance du 13 octobre :

« La Société centrale d'agricvdlure du Pas-de-Calais, frappée de l'immensité

du désastre qui s'étend sur la culture hetteravièrc par suite de l'avilissement du
prix du sucre;

« Convaincue que la surtaxe sur les sucres coloniaux est le seul remède qui

puisse être utilement apporté à la situation, que son application, pour produire

tout son effet, doit êtrtnmmédiale et nécessite le vote préalable de la loi du cade-

nas, renouvelle énergiquement le vœu déjà exprimé par elle, que la surtaxe soit

votée dans le plus bref délai
;

« S'associe, à l'unanimité, à la pétition que les sénateurs et députés du Pas-

de-Calais doivent déposer à cet eftet sur le bureau de la Chambre;
« Décide qu'elle est prête à se rendre à Paris pour soutenir cette pétition

devant les pouvoirs publics, s'il en est besoin. »

On peut espérer que ces vœux trouveront un ccho, d'autant plus

que de nombreuses pétitions sur ce sujet ont été signées par un grand

nombre d'agriculteurs.

IIL— Le commerce du beurre et de la margarine.

Parmi les nouveaux projets de loi dont la Cbambre des députés est

saisie, ligure un projet de loi présenté par le Ministre de l'agriculture

sur la répression de la fraude dans le commerce du beurre et la fabri-

cation de la margarine. Déposé dans la séance du 20 juillet, ce projet

n'a été distribué qu'à la rentrée. On sait que la Chambre est saisie

déjà, sur cet important sujet, de cinq propositions sur lesquelles

M. René Brice a présenté un rapport dont la discussion aurait pu
venir à bref délai. Le nouveau projet de loi demandera un examen
spécial de la part de la Commission; mais c'est un examen qui

pourra être fait rapidement. En effet, ce projet, en conservant les

mesures proposées par la Commission, les complète fort heureuse-

ment, surtout sur deux points d'une importance capitale. La première

de ces mesures se rapporte à la surveillance des fabriques de marga-

rine par de? inspecteurs spéciaux chargés de veiller sur la fabrication

et sur les sorties; c'est une sorte d'exercice auquel la Commission de

la Chambre s'était montrée réfractaire. La deuxième mesure, encore

plus importante, se rapporte au contrôle du commerce des beurres,

par le prélèvement, dans les lieux de production et de vente, d'échan-

tillons qui seraient soumis à l'examen de laboratoires spéciaux.

L'exposé des motifs rappelle que les recherches poursuivies depuis

plusieurs années dans les laboratoires de l'Institut agronomique « ont

permis d'établir qu'il est possible de reconnaître les fraudes dans des

limites assez étroites pour prévenir les falsifications, pour les constater

et en assurer la répression, mais que toutefois l'examen des substances

suspectes exige le recours à des procédés assez délicats pour lesquels

la main d'un chimiste exercé est nécessaire. En envoyant donc les

échantillons de beurres suspects à des laboratoires dont les directeurs
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offriront des garanties de capacité suffisante et en indiquant à ceux-ci

les méthodes à suivre, il sera possible d'atteindre le- but poursuivi,

savoir : T de prévenir la fraude par la certitude qu'auront les frau-

deurs qu'on pourra la découvrir, et 2" de la réprimer quand elle se

produira. » C'est pourquoi l'art. 14 du nouveau projet de loi décide

que, chaque année, le Ministre de l'agriculture : 1° prescrira les mé-
thodes d'analyses à suivre pour l'examen des échantillons de beurre
prélevés comme soupçonnés d'être falsifiés; 2° fixera le taux des ana-
lyses; 3° arrêtera la liste des chimistes experts seuls chargés de faire

l'analyse légale des échantillons prélevés.

Il est à souhaiter que ces mesures soient comprises par le Parle-

ment. On nous permettra de rappeler que ce sont celles qui ont été

préconisés dans un rapport que nous avons présenté à l'Association

de l'induslrie et de l'agriculture françaises (voir Journal du 12 mai
1894;, page 739), en montrant que la création du contrôle du com-
merce des beurres serait la mesure certainement la plus efficace pour
arrêter les lalsifications. En effet, c'est grâce à ce contrôle organisé

depuis longtemps en Danemark que les beurres de ce pays ont pu
pren Jre une place prépondérante sur les marchés d'exportation et faire

une concurrence heureuse aux produits provenant des autres pays, et

particulièrement de la France.

IV.— Ecole pratique cVagricullure de Clion.

Le nombre des écoles pratiques d'agriculture s'accroît d'année en
année, pour le plus grand avantage de la diffusion de l'instruction

agricole. Il a été procédé dimanche dernier à l'inauguration d'une de
ces nouvelles écoles, créée à Clion-sur-lndre (Indre). Cette inaugu-
ration a été faite par M. Viger, ministre de l'agriculture, accompagné
de M. Tisserand, directeur de l'agriculture, de MM. Boucard et Dabat,
chef et chef-adjoint du cabinet, et de M. Prillieux, inspecteur général
de l'enseignement agricole. Toutes les autorités civiles et militaires

du département ont pris part à cette fête agricole, et c'était justice,

car rarement établissement a été créé dans des conditions aussi spé-

ciales et avec autant d'éléments de succès. On trouvera dans ce

numéro (page 648) l'éloquent discours prononcé par M. Viger au ban-
quet qui lui a été offert à celte occasion; un accueil chaleureux a été

fait à ses paroles par tous les agriculteurs qui les ont entendues.

L'école pratique d agriculture de Clion-sur-Indre, canton de Chû-
tillon-sur-Indre, est installée dans le château de l'Isle-Savary, dont le

propriétaire M. Masson, animé d'un dévouement absolu pour le pro-
grès ;tgricole, n'a ménagé aucun effort pour y faire les aménagements
nécessaires. Ce château est une ancienne chàtellenie qui remonte au
quinzième siècle et qui a conserve, à travers les âges, un aspect sei-

gneurial imposant; il est pourvu de dépendances dans les(|uelles les

services de l'école sont organisés dans les meilleures conditions. Un
parc et un vaste domaine y sont annexés; les terres s'étendent partie

en plateau, |)artic dans une vallée arrosée par llndre, et partie en

coteau. La culture arable, léh'vage, la viticulture peuvent s'y con-

duire parallèlement, liien dirigée, la nouvelle école pourra exercer

une très grande inlluence sur l'agriculture de la région. M. Masson
s adonnera a\çc passion à la tài-lie (|u il sCsl imposée; il sei'a d'ail-
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leurs aidé par d'excellents professeurs choisis avec soin et par le direc-

teur des éludes M. Poirson, qui a fait ses preuves à l'Ecole Mathieu

de Donibasle. Le Conseil général, la Société départementale d'agricul-

ture ont applaudi à la création de ce bel établissement qui, placé à

proximité des deux départements de Loir-et-Cher et d'Indre-et-Loire,

peut devenir rapidement une importante école interdépartemcnfale.

Les élèves paraissent d'ailleurs ne pas devoir manquer; une trentaine

de candidats se sont présentés aux examens d'admis-^ion pour la pro-

motion qui va entrer à l'école dans quelques jour.

V. — Les fraudes sur les engrais.

L'emploi des engrais commerciaux a fait de grands progrès dans le

département de l'Indre. La Station agronomique de Châteauroux

dirigée depuis vingt ans par M. Guinon, la Société départementale

d'agiiculture présidée par M. d'Astier de la Vigerie, le Syndicat des

agriculteurs présidé par M. Marchain, ont multiplié leurs efforts pour

donner à tous les cultivateurs les conseils nécessaires afin de les

guider dans l'emploi des engrais. Il en est cependant qui se laissent

encore tromper. L'autre jour, à Clion, M. Guinon me racontait les

exploits de certains industriels qui, parcourant les communes avec

des carnets à souche, pourchassant les cultivateurs jusque dans les

champs, avaient réussi à vendre une trentaine de wagons d'un engrais

qu'ils dénommaient phospho- guano, à un prix trois ou quatre fois su

périeur à sa valeur marchande. Grâce aux efforts de la Station agro-

nomique, sur les plaintes présentées au parquet, un de ces industriels, le

sieur Heymann, a été condamné, récemment, d'abord par le tribunal

de Châteauroux, puis par la Cour d'appel de Bourges, à une amende
de 1000 francs. Déficit dans la nature et la qualité des engrais, déficit

dans le poids des sacs, telles sont les pratiques habituelles contre les-

quelles on ne saurait trop mettre les cultivateurs en garde.

YI. — Les faux diiAômes de concours.

Puisque nous parlons de fraudes, il en est une qu'il faut encore

signaler, quoiqu'elle se pratique aussi depuis longtemps; c'est la

bizarre industrie des faux diplômes de concours. Quand un cultiva-

teur a remporté une récompense dans un concours, il reçoit, un peu
plus tard, par la poste, un diplôme qui constate le fait, et qui est

accompagné d'un avis d'avoir à faire honneur à une traite, dont le

montant varie de 2 fr. 50 à 5 fr., qui lui sera présentée par le facteur.

Je voyais récemment, dans une ferme de la Nièvre, un de ces diplômes

agrémenté d'enluminures criardes et de signatures bizarres, parvenu
ainsi à un agriculteur plus instruit, qui avait eu le bon esprit de

renvoyer la facture. Mais il paraît qu'un grand nombre se laissent

tromper; les uns n'y comprennent rien, les autres cèdent à une sorte

d'intimidation. La chose ne date pas d'aujourd'hui; après l'exposition

universelle de 1889, elle fut pratiquée en grand jusqu'à l'étranger; on
me communiqua alors quelques-uns de ces diplômes. Il y a là une
véritable escroquerie; on trompe la bonne foi des cultivateurs, on pro-

voque des soupçons à l'égard des directeurs des expositions et des

concours, et on encaisse de jolis bénéfices. Il semble qu'il devrait suf-

fire de signaler de semblables agissements pour que ces abominables
abus fussent énergiquement réprimés.



VIT. — (lih'iAl:!(,)):< >ùl)i nlna

plusieurs

L'iiéraux. leiauveinenL à la *.iéati(jii Je alaliouti œnologiques
ntales. On trouvera plus loin (page 668) un arrêté du
le l'agriculture oiïtrabi, Un concours pour la nomination

de deux directeurs de stations œnologiques à créer ultérieurement. Il

est probable que ce n'est qu'un commencement d'exécution, car

l'émulation est vive entre un certain nombre de départements pour
posséder une de ces stations. .

Yin. — Vente 'fanimauf/}repToducieurs.

î 1 dmctèurs Sborthorns, plus particulièrement des-

tinés auA éieveuio bretons, a eu lieu le, 9 octobre, au domaine de

,M. le comte de Cliampagny, à Keranroux, près Morlaix (Finistère).

Quoiqu'elle n'ait été annoncée que dans les départements des Côtes-

du-Nord et du Finistère, une nombreuse allluence d'agriculteurs

appartenant à ces deux départements a pris part à la vente. Tous les

animaux; .mis aux enchères, soit 15 .têtes doiast 9 de>urace purei.et 6

's, on,.t été adj ugés. Dans le nombre figurent piiitsieiirs v^aux; iioès

moyenne générale de prix a été par tête de 425 fr. 60; Ocelle

des animaux pur sang de 522 fr. 66 ; celle des mâles pur sang de

582 fr. 75; celle de trois mâles pur sang de 9 à 17 mois de 640 fr. 50.

— Les prix relativement les plus élevés ont été obtenus par un veau

âgé d'un mois, Lord Emmerson^ vendu au .Syndicat de Carhaix,

336 fr.; par un taureau de 17 mois, Laurier rose, vendu au Comice
agricole de la lloche-Derrien, 829 fr. 50; par un taurillon de 9 niqis,

Liilli Eminerson, vendu à M. M. Leroch, 472 fr. 50; par un taureau de

15 mois, Lotier, vendu au Comice agricole de ïréguier, 619 fr. 50; par

une génisse de 27 mois, Bremla, vendue à M. le Guinen, 525 fr. La
vente a produit 6,384 fr.

Ces résultats montrent combien la race durham et les croisements

durham-breton, continuent à être appréciés dans le nord Bretagne et

|,. ,-nr)\r>^ Bretaiçne.

IX. — Exposition universelle d'Anvers.

Le Journal officiel du '23 octobre a publié la liste des récompenses
décernées aux exposants français à l'Exposition universelle d'Anvers.

Nous extrayons de cette liste les principales récompenses qui se rat-

tachent à l'jigriculture :

Vin-' IT liflIS<0\'.S KliUMENTlilv'i. Z>/'y//.,„<oo .'. 'jtonn'
i,,',,

: iluUUn; Mil

r.oiùicc aiiiicolo cl viticolc de la GhajDelle de Gruinchay, coUecliviié de la cote de
Auils ((ii'Mt'-d'Orj, exp:)sition collective et gronpde des vins de la Gironde, etc. —
Uiplùiiiex d honneur : Union viticole de France, groupe des grands propriétaires

de Sainl-Einilion, Syndicat agricole de la Haute-Garonne, Syndicat de défense
des vins de la (jironde et Ligne l)ordelaise du coranicrce d'exportation, Syndicat
viticole de Gaslelnau, Blanquefort et Lesparre en Alédoc, etc. — Diplùmes de
rnéd<ùlle, d'or : Syndicat agricole de Cadillac-Podensac. en vins himi^s, [^nion

viniccdc dos propriélaiies dIndre-el-Loire, etc.
; 'j v

G ;.\ii;s, ARncLirs u'exi-dhtation. — Dipldinr.^ lYtio-nncv: . Vljjarel

. Bajac, .lapy et Gic, etc. — Ùipldnics ' Gabassoa,
îuici'; PaupjerV Toutéo, etc.

'

DiijlÙDh.'s de //vand p7'ix : Bajaci. 'Bernard '. gou-
i,. !'\i. ..:>;... n.Mioin AU, ,,•,.' -. 'n:. ,',:,.).'< ,r: ]ù]\.:,^
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(Ernest), Brault, Tesset et (jillet, GaLasson, Glert (Alfred), Marot frères et Gie,

Paupier (Léonard). — Diplômes de médaille d'or : Maison Carlier, elc.

Horticulture. — Diplômes d'honneur : Bergerot, Schwartz et Meuzer, Deny
et Marcel. — Diplômes de médaille d'or : Allez et fils, Aubry, Redont.

On trouvera plus loin (p. 669) la liste complète des récompenses

aux exposants français dans les concours temporaires d'animaux

reproducteurs et de produits agricoles.

X. — Police sanitaire des animaux.

Par arrêté en date du 17 octobre, le Ministre de l'agriculture a

rapporté Tarrété du 12 septembre dernier, qui avait interdit tempo-

rairement l'introduction en France des animaux des espèces ovine et

caprine par les bureaux de douane d'Auzat et del'Hospitalet (Ariège),

en raison de l'existence d'une épizootie de clavelée dans la partie du
territoire espagnol limitrophe de ces bureaux.

Le Journal officiel fait connaître que, par un décret en date du

17 septembre, le port de la Rochelle-Pallice est ouvert à l'importation

et au transit des animaux des espèces chevaline, asine, bovine, ovine,

caprine et porcine, admissibles en France après vérification de leur

état sanitaire.

On comprend que les ports, en provoquant des mesures analogues

à celle-ci, cherchent à accroître leur transit. Mais il est permis de

rappeler, à cette occasion, que, depuis plus de deux mois, le gouver-

nement belge a limité au seul port d'Anvers les importations de bœufs
américains, et qu'il a ordonné que les animaux y seraient soumis à

une quarantaine de quarante-cinq jours. Nous n'avons pas appris

qu'une mesure analogue ait été prise en France, où l'importation des

bœufs américains se pratique peut-être plus activement qu'en Bel-

gique, et où, par conséquent, les dangers provenant de cette impor-

tation sont beaucoup plus imminents. Il y a cependant, dans les pré-

cautions à prendre, des mesures indiquées par un légitime souci

d'état sanitaire des troupeaux.

XL — Société poitevine d'encouragemeyit à l'agriculture.

La Société poitevine d'encouragement à l'agriculture tiendra un
concours d'arrondissement, à Lussac-les-Châteaux, les samedi 15 et

dimanche 16 décembre, sous la présidence de M. le baron Demarçay,
député de l'arrondissement. — Une somme de 1,200 francs divisée

en primes départementales sera décernée aux agriculteurs de l'arron-

dissement qui se sont fait inscrire comme ayant introduit dans leurs

cultures les améliorations les plus propres à être offertes en exemple.

Les déclarations devront être adressées avant le 1" décembre au pré-

sident du jury, M. Thiaudière, conseiller général, maire de Lussac-

les-Châteaux.

XII. — Almanach des Viticulteurs de France.

Pour la seconde fois, vient de paraître l' Almanach des viticulteurs de

France édité avec un soin tout spécial par la Bibliothèque du Progrès

agricole et viticole. Cette jolie brochure passe en revue les derniers

événements viticoles et Constitue un guide sûr pour le vigneron qui
reconstitue son vignoble ou le défend contre les insectes et les mala-
dies. En mettant cette excellente publication populaire entre les mains
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des vignerons, l'auteur M. Vermorel contribuera à la vulgarisation des

meilleures méthodes auxquelles doivent recourir tous ceux qui, aujour-
d'hui, veulent produire dans les conditions économiques les plus favo-

rables.

XIII. ^— Tuberculose et morve.

Les dangers causés parla propagation delà tuberculose et de la morve
sont trop connus pour qu'il soit nécessaire de les rappeler. Nous signa-

lerons donc simplement une proposition qui a été présentée récemment
à la (Ihambre des députés par M. Paul Hayez et quelques-uns de ses

collègues, relative aux moyens propres à enrayer ces maladies. Cette

proposition tend à soumettre à des inoculations de tuberculine les ani-

maux de l'espèce bovine appartenant à des étables dans lesquelles des
cas de tuberculose auront été constatés, et à indemniser les proprié-

taires d'animaux abattus pour cause de tuberculose. Les mêmes dispo-
sitions seraient applicables à la morve ; les chevaux appartenant à des
écuries où des cas auraient été constatés seraient soumis à des inocu-
lations de malléine, et des indemnités seraient attribuées aux proprié-

taires d'animaux abattus pour cause de morve. Une proposition ana-
logue en ce qui concerne la tuberculose avait été présentée pendant la

précédente législature ; mais elle n'avait pas abouti.

Heinry Sagnier.

DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE
A l'occasion de l'inauguration du monument de Pierre Larousse, qui a eu lieu

le 14 octobre courant à Toucy (Yonne), sous la présidence du Ministre de
l'instruction publique et des beaux-arts, la décoration du Mérite agricole a été

conférée à :

M. Martin (Laurent), agriculteur ;i Toucy (Yonne) : Mise en valeur de terrains incultes. Travaux
de drainage. Créalion de prairies. Plusieurs récompenses. Wh ans de pratique agricole.

M. (iuiNKBERT (Prix-Gemiain), fermier à Saint-Sauveur (Yonne) : Importantes améliorations
foncières. Travau.v de drainage. Création de prairies. 40 ans de pratique agricole.

A Toccasion du Congrès de l'Association pomologique de l'Ouest et du voyage
du Ministre de l'agriculture dans le département de l'Orne, la décoration de
chevalier du Mérite agricole a été conférée à :

M. (i.vuciiOT, docteur-médecin à Cliambois.

M. David (Honoré), ancien cultivateur à Saint-Symphorien-les-Bruyères.
M. Desclos {Pierre), éleveur à Moulins-la-Marohe.

M. Leroy (All)ert-Porlien), cnlli valeur à Laigle.

A l'occasion du voyage dans le département de l'Indre du Ministre de l'agri-

culture et par arrêté en date du 21 octobre 1894, la décoration de chevalier du
Mérite agricole a été conférée aux personnes ci- après désignées :

M. TissiEH, vétérinaire; adjoint au maire de Vatan (Indre) : chargé du service sanitaire depuis
15 ans. Services rendus aux agriculteurs de sa région.

M. Dkmav. pr()|)riétairc viticulteur à la Cliàlii^ (Indre) : a donné l'exemplode la reconstitution des
vignolili's dans l'arrondissement. Nnnilircii.ses récompenses dans divers concours agricoles

M. TuiMEi.. propriétaire à Bouesse (Indre) : niemhre du jury des concours régionaux; :iO ans tle

pratique a;îri("ole.

M. I'atrv (.liile.s), agriculteur au Menoux (Indre) : président-fondateur d'un syndicat viticole.

Création de clianq)S d'expériences.

A l'occasion du voyage dans l'Ariègc du Ministre des colonies et par arrêté du
Ministre de l'agriculture en date du 21 octobre 1894, la décoration do chevalier

du Mérite agricole a été conférée à :

M. Vkugmes (Alherl-Jeantiermain-Léon), projM-ictaire agriculteur à Cos (.Vriègo) : Nice-prési-

dent di; la Sociél(i d'agric<dtnrc de r.Vricge. ('résident du Comice agricole de Foix. îSonibreux |)rix

dans les roncouis de la légion. liO ans de pratiipu^ agricole.

M. I.Ai i;itiN (Jean), vétérinaire départemental f"i l'oix (.\riége) ; organisation du service sanitaire

dans I Arirge. Médaille d'or du Ministère de ragricullure. Mendjrc du jury dans les concours ;

15 ans de services.
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DISCOURS DE M. VIGER, MINISTRE DE L'AGRICULTURE
A l'école pratique d'agriculture de GLION (iNDRE).

Un grand agronome anglais, chargé par son gouvernement d'étudier sur place

les méthodes d'enseignement agricole des différents Etats d'Europe, M. Jenkins,

a rendu pleinement justice à l'œuvre d'enseignement agricole que la France a

poursuivie depuis 1870, et notamment dans les vingt dernières aiifiées.

« Dans les écoles de J^rance de quelque degré qu'elles soient, dit ce juge com-
pétent et désintéressé, les élèves sont soumis à des épreuves de pratique agricole

et scientifique en rapport avec le programme des leçons. Ils y reçoivent un ensei-

gnement méthodique complet, théorique et pratique à la fois, et approprié à leurs

besoins.» Aussi, dans la comparaison qu'il établit de l'enseignement agricole en

France et en Allemagne, M. Jenkins accord e-t-il la supérioritéà notre organisation

française, qui, nous devons le dire non sans fierté, a inspiré l'œuvre d'enseigne-

ment agricole de plusieurs contrées les plus progressistes en agriculture.

La République peut donc s'enorgueillir de ce qu'elle a fait, et c'est avec salis-

faction qu'on peut lire le tableau comparatif de la situation de l'enseignement

agricole en France au 1" juillet 1870 et au 1" janvier 1894, inséré dans le rap-

port publié d'après mes instructions par la Direction de Tagiicullure, rapport

dans lequel mon éminent collaborateur M. Tisserand a, d'une façon si magis-

trale, résumé l'œuvre d'enseignement agricole de la troisième Ilépublique.

Cette œuvre comprend : un enseignement supérieur, l'institut agronomique;

un enseignement secondaire donné dans 6 écoles nationales; un enseignement

moyen représenté par 40 écoles pratiques d'agriculture; un enseignement pri-

maire ou purement professionnel, composé de 17 fermes-écoles et de nombreux
établissements spéciaux; un enseignement nomade donné par 90 professeurs

départementaux et 115 professeurs spéciaux, complété par un nombre considé-

rable de champs de démonstrations et par un vaste ensemble de stations agrono-

miques et de laboratoires destinés à guider les cultivateurs et à les éclairer.

J'exposais récemment au Sénat, lors de la discussion de la surtaxe sur les blés,

avec l'approbation de la haute Assemblée, combien étaient peu méritées les cri-

tiques adressées par certains adversaires de notre politique économique à l'esprit

routinier de l'agriculture française, et je citais le chiffre croissant de la plupart

de nos diverses productions. Je ne veux pas reproduire ici ces chiffres; je me
borne à dire que nos agriculteurs, nos éleveurs, nos viticulteurs ont fait preuve

d'une intelligence, d'un amour de travail, d'un esprit de progrès indiscutables.

Mais, s'il faut reconnaître les services rendus dans ce sens par les sociétés agricoles,

par les syndicats notamment,, il serait injuste de méconnaître la part qui revient

dans cet accroissement et dans ce perfectionnement de la productivité nationale à

nos savants par leurs découvertes, à nos professeurs par la vulgarisation des meil-

leures méthodes, au Parlement par le vote des lois et des crédits nécessaires à

leur application, et surtout aux conseils généraux des départements qui nous ont

si utilement et si puissamment secondés par leurs sacrifices.

Voilà pourquoi je tiens à féliciter tout particulièrement l'assemblée départe-

mentale de l'Indre, qui ajoute un facteur de plus à cette grande œuvre de diffu-

sion de l'esprit scientifique parmi les enfants de nos campagnes.
Cependant, messieurs, si l'application des meilleures méthodes a produit

d'excellents résultats au point de vue de la productivité, ce n'est pas à dire que les

producteurs eux-mêmes ntj soient aux prises avec de graves difticultés.

L'accroissement de production dans différents pays du globe a amené la dépré-

ciation des cours de la plupart des produits agricoles sur les marchés du monde
entier. A cette dépréciation causée par la surproduction est venu s'ajouter le

trouble apporté dans les transactions par le changement de la législation moné-
taire, qui, amenant la baisse de l'argent, a constitué pour certains pays une
situation particulière vis-à-vis de nos tarifs douaniers. Le blé, le vin, l'alcod, le

sucre, les fécules ont subi une baisse considérable dont l'incidence sur les béné-

fices du cultivateur doit inquiéter ceux qui ont le souci de" l'intérêt national et

appeler la sollicitude du législateur.

Notre régime douanier, grâce aux efforts des protectionnistes et en particulier

de M. Méline et de ses amis, parmi lesquels je suis fi<" '
' ompter; notre
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régime douanier, dis-je, a alténné autant qu'il était possible les rigueurs de celte

crise. Il suffit pour en faire la démonstration la plus saisissante, de lire les mer-
curiales des cours dans tous les pays du globe, et notamment en Angleterre, en
Allemagne, en Belgique, en Autiiche-Hougrie, en Hollande, en Italie, et en
Espagne, pour voir quel a été l'eflet d'une politique économique à laquelle il

serait téméraire de porter atteinte.

Le Gouvernement précédent et celui que j'ai l'bonneur de. représenter ici ont

déposé un certain nombre de pi'ojets soumis actuellement aux commissions com-
pétenies; ils sont conçus de manière à compléter sur certains points notre sys-

tème économique ou à porter remède par des modifications administratives ou
fiscales à la situation de l'agriculture et de la vilicultu.e. Je ne manquerai pas
d'appoiter le concours le pluiî- actif à l'examen, à la discussion el au vote de ces

lois, parmi lestjuellcs je cite notamment : la loi dite clu cadenas, les modifi-

cations du régime des entrepôts concernant It^s blés, le code rural, l'institution

de caisses d'assurances agricoles, l'organisation du crédit agricole, la répression

des fraudes par l'emploi de la margarine, les droits sur les mélasses étrangères,

sur les amidines de maïs, sur les produits alcoolisables, et un grand nombre
d'autres propositions dues à l'initiative parlementaire qu'il nous sera permis,

nous l'espérons, d'examiner et de discuter.

Mon collègu'^ M. le ministre des finances a,^de son côté, déposé des projets

comprenant d'importantes réformes fiscales, parmi lesquelles un remaniement de

l'arcnaïque législation sur les boissons que, dans l'intérêt de la viticulture, J3
désirerais voir réussir à bref délai, car il favorisera la consommation des bois-

sons alimentaires par l'ensemble des travailleurs, en supprimant le droit de

détail, dont l'bonorable M. Gavaignac a fait si justement la critique.

En présence de la situation difficile faite à l'agriculture en général par la

baisse des produits que je signalais plus haut, certains réformateurs, dont je ne

méconnais pas les bonnes intentions, mais dont je combats très énergiquement
les doctrines, ont proposé des remèdes qu'ils qualifient de souverains. Certains

conservateurs, quelques libéraux et un grand nombre de socialistes ont pensé,

par exemple, qu'on apporterait un soulagement notable à l'agi iculture en suppri-

mant le principal de l'impôt foncier. Les motifs qui ont guidé les uns et les

autres sont différents; d'aucuns ont vu dans celte suppression un allégement aux

charges qui pèsent sur le propriétaire; les autres, en donnant à la commune la

disposition de son principal, auraient voulu tenter un essai de décentralisation;

les derniers, enfin, ont voulu y trouver un moyen de faciliter la mise en œuvre
de leurs théories sur le collectivisme de la propriété.

Nous- esiim'ous qu'avant d'approuver une pareille réforme il est nécessaire d'en

mesurer l'officacilé. Les indications données par la statistique nous permettent

d'évaluer à 13 milliards et demi le produit brut réel de l'agriculture, correspon-

dant à un rendement de 387 fr. environ par hectare cultivé, et de 255 fr. par

hectare de territoire. Or, les terres labourables, les vignes, les prairies et les

herbages représentant environ 34 millions d'hectares et le principal de l'impôt

foncier étant évalué à moins de 119 millions, il suffira de faire une opération

très simple pour faire ressortir le bénéfice par hectare qui résulterait de sa sup-

pression pour les terres cultivées. Si nous supposons, pour donner plus de force

à notre argumentation, que la mesure profiterait uniquement aux terres en cul-

ture, cette répartition amènerait un dégrèvement de 3 fr. 50 par hectare, soit, s'il

s'agissait d'une terre à blé avec une récolte moyenne de 16 hectolitres à l'hectare,

une diminution d'impôt d'environ 22 centimes par hectolitre; il en serait à peu

près de môme pour le vin. Nous pensons que les cultivateurs, en admettant que

la suppression profite unicpiement aux fermiers et aux métayers, auraient quel-

que peine à é((uilibrer, avec ce joyeux don de 22 centimes par hectolitre, la perte

qu'ils subissent sur leur prix de revient par suite de la concurrence étrangère.

Quant aux propriétaires fonciers, j'estime qu'ils commettent une grave impru-
dence en s'a'.liant aux socialistes pour demander cette suppression. La propriété

n'a de raison d'être et ne lire sa légitimité que du socours qu'elle apporte, par

l'impôt ])rélevé sur son icvenu, aux charges de l'Etal. Le propriétaire peut

répoudre avec raison à ceux qui lui contestent son droit que les charges fiscales

qui, sous forme d'impôt foncier, de centimes addilioiiuels et de droits de muta-
tion, à titre onéreux, font passer dans les caisses du Trésor la valeur de son
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fonds dans une période déterminée, lui ont fait acquérir de la nation son droit

de propriété. L'impôt foncier fait donc partie intégrante des titres des proprié-

taires, et lorsaue le législateur de 1791 s'est cru en droit de ramener dans le

domaine national une partie de la propriété individuelle ou collective, il s'est

appuyé sur cet argument que ce genre de propriété n'avait point contribué

comme celle du tiers-état aux charges nationales.

Et c'est parce que nous considérons la propriété individuelle comme une des

ressources les plus précieuses pour la France, comme un des gages les plus sûrs

de son crédit et de sa puissance, que nous voulons conserver au propriétaire fran-

çais cette terre dont le produit net passe en grande partie à l'état d'épargne et

dont le produit brut supporte plus de 4 milliards de salaires payés au personnel

agricole.

L'école socialiste, qui cherche à répandre dans nos campagnes ses ferments de

discorde et de haine entre les citoyens sous forme de socialisme agraire, sait bien

ce qu'elle fait et oij elle va, en se joignant à ceux qui, mus par ce qu'ils croient

cire un intérêt agricole, demandent la suppression du principal de l'impôt foncier.

Ce but, nous avons cherché à le voir; ces motifs, nous avons tenu à les péné-
trer, en lisant l'exposé de la doctrine dans une série d'études dues à un des plus

éminents orateurs de la fraction socialiste du Parlement.

Si nous dégageons l'exposé des idées des agréments du style, nous arrivons à

résumer ainsi la substance même de la théorie du socialisme agraire, telle qu'elle

est indiquée par un des apôtres du collectivisme. Suivant lui, la nation, étant

supposée avoir la propriété souveraine du sol, en pourra disposer à son gré et la

répartir de la façon suivante : elle confirmera dans leurs possessions tous les

pelits propriétaires qui cultivent par eux-mêmes leurs propriétés; elle suppri-
mera l'impôt; elle prendra leurs dettes qui seront remboursables sans intérêts;

elle leur prêtera des machines, des instruments de travail; elle ne leur deman-
dera, en retour, que de payer aux auxiliaires employés à la culture un salaire

fixé par l'Etat.

Les méiayers changeront simplement de propriétaires ; ils ne seront astreints

qu'a donner à la nation, comme redevance, le quart des produits; on réduira de

même à la moitié le fermage des exploitations louées à prix d'argent. Quant aux
domaines exploités par des propriélaires à l'aide de chefs de culture ou de jour-
naliers, ils seront enlevés purement et simplement à leurs détenteurs et cultivés

par des syndicats de travailleurs agricoles délégués à cet effet par la nation, qui
recevra une redevance comme nouveau propriétaire, de façon à laisser à chaque
travailleur un salaire supérieur à celui qu'il touche actuellement. Cette situation

ne sera d'ailleurs que transitoire, le métayage et le fermage devant, suivant l'au-

teur du système, rapidement disparaître, de telle sorte que la culture sera réduite

à deux types essentiels : l'exploitation familiale et l'exploitation syndicale.

Telle est la doctrine dans son essence : substitution de l'Etat au propriétaire,

qui sera brutalement évincé de tous ses droits au-dessus d'une limite à détermi-
ner ou condamné à subir la tutelle et l'ingérence de l'Etat dans ses rapports avec

ses auxiliaires.

Il nous reste à faire l'application de la théorie à l'état social actuel et à voir

quelles en seront les conséquences.
D'a|)iès la statistique de 1882, il y a environ 2,151,000 propriétaires cultivant

eux-mêmes leurs biens et 3,525,000 ayant, outre la culture de leurs biens, des
occupations chez autrui, comme fermiers, métayers ou journaliers, car une quan-
ti ié de grands domaines sont fragmentés en un certain nombre de parcelles

affermées aux petits propriétaires voisins. Un tort immense sera causé à ces der-

niers, puisque la culture par les syndicats fera rentrer nécessairement toutes les

dépendances des grands domaines dans les cultures collectives.

D'autre part, en enlevant aux petits propriétaires la faculté d'agrandir le sol

qu'ils cultivent, on forcera naturellement, par la fragmentation des héritages,

les descendants des possesseurs actuels à échanger leur situation contre celle

d'ouvriers agricoles syndiqués.
Le sol d'une môme commune d^eviendra donc, à un moment donné, la propriété

collective de l'Etat, qui fera disparaître non seulement la grande propriété avec
le métayage, le fermage ou le faire-valoir direct, mais encore la petite propriété

elle-même. Dételle sorte que les 5,676,000 petits propriétaires ruraux seront tô

t



DISCOURS DE M. VIGER. 651

OU tard enrégimentés dans l'armée des ouvriers agricoles appelés à cultiver le sol

de la commune sous la surveillance de l'Etat et pour le compte de la nation.

C'est donc, malgré tous les sophismes dont la théorie est enveloppée, la dépos-
session pure et simple du propriétaire du sol et la substitution du collectivisme

agraire à la propriété individuelle.

Ceci posé, on se demande quels seront les chefs de cette armée agricole et si,

par Je fait même de la nécessité d'une direction, il ne s'établira pas bientôt une
nouvelle classe de fonctionnaires dont les petits propriétaires, les fermiers, les

métayers, les ouvriers syndiqués deviendront naturellement les subordonnés.
On se demande également comment se débattra la question des salaires, la

répartition du travail ; car dans une exploitation agricole, un propriétaire ou un
grand fermier emploie un personnel nombreux, le distribue suivant ses aptitudes
et le paye suivant les services rendus. En sera-t-il de même avec l'organisation

collective? Il est clair que chacun, quelle que soit sa force physique ou son intel-

ligence cullurale, voudra, en vertu de ses droits égaux comme syndiqué, toucher
le même salaire. Gomment, en outre, définir ce qu'on entend par petite et par grande
propriété ? Tel propriétaire peut cultiver avec sa famille ou avec quelques ouvriers

2 hectares de terre propres à la viticulture ou aux cultures maraîchères dans le

voisinage des grands centres, et en retirer un produit supérieur à celui de 50 ou
60 hectares de terre de Sologne ou de Bretagne possédés par un propriétaire que
le collectivisme fera sans doute entrer dans la clause des évincés, parce qu'il sera

en raison de l'étendue de sa propriété, obligé de cultiver à l'aide d'auxiliaires.

Nous n'entrons pas dans plus de détails. Les citations que nous venons de faire

suffisent pour indiquer toutes les impossibilités d'une pareille entreprise, sans
parler de l'iniquité du procédé qui consisterait à déposséder des hommes dont la

propriété a supporté depuis la Révolution une bonne part des chcirges de la nation.

Mais ce que nous voulons surtout retenir parmi toutes ces chimères, c'est ce
fait que l'épargne du travailleur ne lui permettra plus d'arrondir son petit domaine,
en achetant un peu de cette terre, objet de ses prédilections, instrument fécond
de ses labeurs, qui a été pour ce pays une cause de prospérité et de grandeur.
Benoist Malon a dit que la force est l'accoucheuse des sociétés nouvelles. C'est en
vertu de cet axiome que le collectivisme veut imposer par la force la reprise de la

propriété individuelle, l'expropriation collective et le communisme agraire.

Nous estimons, au contraire, qu'il faut favoriser la diffusion de la possession de
la terre dans le plus grand nombre de mains possible. Cette attribution de la

propriété individuelle à l'homme de nos champs a été l'œuvre la plus grande de la

Révolution française. Et, quoi qu'en disent les contempteurs du temps présent,

cette œuvre a,produit de merveilleux résultats et augmenté dans de notables pro-
portions la production nécessaire à la consommation par le fait même de la mise
en action de l'initiative individuelle, principal instrument de la prospérité et de
la richesse des nations, tandis que la théorie du socialisme agraire, suivant
l'expression de Herbert Spencer, constitue une marche à reculons vers la tyrannie
bureaucratique de l'organisation du travail et vers le despotisme militaire qui lui

succédera fatalement.

L'un des grands arguments invoqués par les auteurs des doctrines collectivistes

en matière agraire, c'est que la grande propriété tend à se reconstituer comme
avant 1789. Eh bien! la statistique donne un démenti formel à ces afliimations.

Si nous ])renons, en effet, le tableau de la division de la propriété en 1862 et en
1882, nous verrons que le nombre /les propriétaires cultivant eux-mêmes leurs
biens a augmenté de plus de 338,000 et que cette différence est représentée par
une diminution presque correspondante dans lenombre des journaliers ruraux. II

ressort donc de ces chiffres ([ue lâchasse des paysans va toujours poursuivant sa
marche vers la possession du sol et vers son indépendance.

Cette {li'monstralion se fortifie par l'examen du mouvement comparatif du
nombre des moyennes et petites ex|)loitations, par rapport aux grandes cultures,

en 1862 cl en 1882. En effet, le nombre des exploitations de 1 à 10 hectares a aug-
menté de 199,000; celles de 10 à 40 hectares, de 90,000; tandis que les exploita-
tions supérieures à 40 hectares, qui étaient de 154,000 en 1862, ont passé à
142,000 en 1882, soit une diminnlion de ])lus de 12,000. La caractéristique de
l'exploitation agricole à notre époque est donc de se diviser de façon à utiliser

avec plus de fruit la main-d'œuvre tamiliale et de surexciter le principe fécond de
l'initiative individuelle.
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SUR UNE MALADIE DE L'AVOLNE
DANS LE CANTON DE JOINVILLE (HAUTE-MARNE). — IL

Au mois d'août dernier {Journal du 11 août, page 208), j'ai publié

quelques observations sur l'attaque de l'avoine par l'Anguillule. Depuis
cette époque j'ai suivi les progrès de la maladie et voici les renseigne-

ments que j'ai recueillis.

Le corps de l'Anguillule est filiforme, cylindrique et un peu atténué

à ses deux extrémités. Le milieu de l'insecte paraît pointillé par une
sorte de granulation cachant l'intestin. La larve a une longueur de
1 millimètre à 1 mm. 5 et une largeur de mm. 020 à mm. 025.

Une coupe sèche de tige attaquée, placée sous le microscope, montre
des insectes ne donnant aucun mouvement ; mais dès qu'on fait arri-

ver un peu d'eau à leur contact, les Anguillules semblent se réveiller.

Leurs mouvements ondulatoires, d'abord lents, deviennent de plus en
plus agiles et elles se meuvent dans le liquide avec une très grande
facilité. J'ai surtout constaté cette propriété au moment où la plante

était encore un peu verte.

Les nombreuses observations que j'ai faites ne m'ont permis de voir

l'Anguillule dans les grains d'avoine, qu'à de très rares exceptions

(une à deux constatations sur cent). Dans ce cas, les grains sont courts,

maigres et chagrinés.

Les caractères botaniques de l'inflorescence de l'avoine (épi lâche)

et de celle du blé (épi serré) étant sensiblement différents, on comprend
facilement que si l'on trouve des larves d'Anguillule dans les grains

du blé, on ne peut pas en rencontrer dans ceux de l'avoine. Les

semences de blé, en effet, sont pour ainsi dire en contact direct avec
la tige proprement dite, et il est plus facile aux insectes de passer de
cette tige dans le grain, que quand ce grain est séparé de la tige par
un très long pédoncule, comme dans l'avoine.

J'ai constaté très souvent l'existence des larves de l'Anguillule dans le

dernier entre-nœud qui sépare la tige des pédoncules secondaires de
l'inflorescence.

Je n'ai rencontré que quelques pieds malades (1 à .3 pour 100) dans
les terrains riches situés auiond des vallées, tandis que sur les plateaux

avoisinant ces vallées, là où la semence était de même provenance,

j'en ai trouvé un très grand nombre (70 et jusqu'à 95 pour 100).

Le déchaumage après la moisson, la récolte des chaumes retirés du
sol, leur anéantissement par le feu ;

.l'élimination (pour le& usages de

la ferme) des pailles, menues pailles et graines provenant de terrains

contaminés sont autant de moyens pour combattre les progrès de celte

maladie.

La sucîcossion de cultures différentes sur le même sol, une sélection

raisonnée des graines, l'utilisation des semences de premier choix,

peuvent également être conseillées.

Quant à l'emploi dos engrais directement assimilables (phosphatés

et azotés), il se trouve tout indiqué dans l'examen des résultais

signalés dans mon premier article. PiliLirri:,
Professeur spécial il'agriculluru.
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RÉSULTATS DE LA CAMPAGNE SUGPJÈRE DE 1893-94
EN FRANGE

La Direction générale des contributions indirectes a publié, dans le

Journal officiel (numéro du 24 septembre) les résultats de la campagne
1893-94, arrêtée au 31 août dernier. Nous ne retiendrons parmi les

nombreuses données renfermées dans les tableaux de TAdminislration

des finances, que les chiffres intéressants surtout au point de vue agri-

cole ;
leur comparaison avec les chiffres correspondants des années

précédentes, et avec les résultats obtenus dans les principaux pays

sucriers étrangers, nous conduira à quelques conclusions importantes

pour la pratique agricole.

Le nombre des fabriques de sucre en activité pendant la campagne
1893-94 a été de 370, contre 368 en 189'2-93

; deux nouvelles fabriques-

distilleries avaient été ouvertes, ce qui portait à trois (deux dans le

département du Nord, une dans le Pas-de-Calais) le nombre de ces

usines.

Le nombre des fabriques placées sous le régime de l'abonnement^ a

été de 344 contre 31 9 en 1892-93,358 en 1891-92 et 353 en 1890-91.

23 fabriques avaient opté pour le second mode de prise en charge

prévu par la loi du 29 juin 1891, ou régime de l'impôt à effectif avec

déchet. On sait que ce régime est seulement profitable aux fabriques

qui ne peuvent dépasser un rendement en raffiné, de 9.11 pour 100.

Bien que leur nombre soit notablemen t inférieur à celui de la campagne
1892-93 (48 fabriques), il est encore relativement trop élevé.

La quantité totale de betteraves travaillées a été de 5,250,192,169
kilog., contre 5,472,891,699 kilog. en 1892-93, soit une différence

de 222,700 tonnes environ (plus de 4 pour 100) par rapporta la cam-
pagne précédente. Celle-ci était elle-même en déficit de 155,912,745
kilog. sur la campagne 1891-92.

La répartition des betteraves mises en œuvre entre les trois genres

de fabriques s'est faite de la manière suivante :

Fabriques au régime
Campagnes. Fabriques abonnées. du déchet de 15 p. 100. Fabriques-distilleries.

1893-94 4,963,172,558 kilog. 266,846,611 kilog. 20,173,000 kilog.
1892-93 4,909,939,372 557,953,327 »

1891-92.. .. 5,546,185,124 79,513,320 »

Le travail moyen par fabrique (fabriques-distilleries comprises) est

de 14,189,708 kilog., contre 14,872,000 kilog. en 1892-93, et

15,295,000 kilog. en 1891-92. Il varie, suivant les départements, de

1 0,606,375 kil. (Ardennes) à 21 ,320,968 (Seine-et-Marne). Ledéparte-
mentdeSeine-et-Oisen'atteintlui-mêmequelechiffredel 1 ,600, 638 kil.;

le Nord dépasse à peine la moyenne, avec un taux de 14,525,826 kil.

par fabrique.

Ces chiffres déduits des indications fournies par les tableaux du
Journal officiel ne laissent pas d'être inquiétants, malgré les heureux
résultats déjà obtenus par de nombreux fabricants qui poursuivent
sans cesse et avec raison l'abaissement du prix de revient par une
concentration de plus en plus grande du travail et par le perfectionne-

1. journal de CAgiiruUurc. n" du 17 février 1894.
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mentdes procédés de traitement. Nous en trouvons la meilleure preuve

dans la production moyenne du sucre par fabrique. Elle atteignait,

exprimée en raffiné, 600 tonnes en 1884-85, et passait rapidement à

1,1 10 tonnes, en 1886-87. Depuis cette époque la production a varié

de 916 à 1,875 tonnes, avec une moyenne de 1,413 tonnes; elle est

cette année, de 1,391 tonnes, en diminution de 31 tonnes sur la

campagne 1892-93.

Le total des quantités effectives de sucre extraites des turbines (total

desl", 2''et3'=jets) atteint 520,117,351 kilog., contre 528,501 ,485 kil.

en 1892-1893; ces quantités, exprimées en raffiné, deviennent

486,894,226 kilog. et 493,981 ,044, soit une différence de 7,086 tonnes,

ou I.^A pour 100.

Pour l'ensemble des fabriques, le total du rendement en sucre raffiné

par 100 kilog. de betteraves mises en œuvre est de 9 kil. 28; il accuse

ainsi une augmentation de 0.25 pour 100 sur le chiffre correspondant

de 1892-93 (9.03 pour 100). Ce rendement présente des écarts très

sensibles suivant les départements : Aisne, 9.17 pour 100; Ardennes,

8.82 pour 100; Nord, 9.53 pour 100; Oise, 9.18 pour 100; Pas-de-

Calais, 9.17 pour 100; Seine-et-Marne, 9.60 pour 100; Seine-et-Oise,

9.12 pour 100; Somme, 9.32 pour 100; moyenne des autres départe-

ments, 8.77 pour 100.

LeschifîVes suivants, extraits du tableau de la production et du mou-
vement des sucres indigènes, paru dans un des derniers numéros du

Journal officiel, rendent ces différences encore beaucoup plus frap-

pantes :

^ , Fabriques au régime du déchet

toTal - ^'abriques abonnées. de 1 5 p. 100. _
des Rendement 0/0 kg. Rendement o/O kg.

fabriques de betteraves de betteraves

en mises mises

activité. Nombre. eu œuvre. Nombre. cji œuvre.

Aisne io 77 9.77 3 8.9i

Ardennes 8 4 9.82 4 8.93

Nord 89 86 lO.O'i 3 8.28

Oise 32 31 9.78 1 7..=i3

Pas-de Calais 49 44 9.77 5 8.75

Seine-ct-Marnc 13 13 10.18 » »

ècine-el-Oisc 10 9 9.85 1 8.44

Somme &9 ^8 9.90 1 8.94

Autres départements ..... 27 22 9.58 5
^
8.72

Totaux et moyennes . . 3(17 344 9.88 23 8.67

Ainsi que le faisait remarquer avec raison M. G. Bureau [Journal

des fabricanls de mcre, n° du 19 septembre 1894) « le département du

Nord, qui passait jadis pour impropre àlaculturede la betterave, tient

au point de vue du rendement industriel un rang fort honorafde. » Il

n'est dépassé que par le département de Seine-et-Marne, le seul de nos

départements sucriers qui ne compte aucune fabrique ayant opté pour

le régime du déchet de 15 pour 100.

Le département de l'Aisne, où la culture de la betterave riche trou-

verait réunies des conditions exceptionnellement favorables, ne vient

qu'en se])tième ligne, avec un rendement moyen, pour ses fabriques

abonnées, de 9.77 pour 100, inférieurde 0.1 I pour 100 à la moyenne.

Le département des Ardennes compte 4 fabriques au régime du

déchet, sur un ensrniblode 8. Le rendementde ses fabriques abonnées

est supérieur à celui de l'an dernier, de 0.25 pour 100, mais il reste
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notablement inférieur aux chiffres correspondants des trois dernières

campagnes, 10.41 pour 100 en 1892-93, 10.24 pour 100 en 1891-92,

10.39 pour 100 en 1890-91 . Pendant longtemps les rendements de ce

département dépassaient la moyenne générale. Peut-être leur infério-

rité actuelle tient-elle en partie à la nature des terres qui ont eu parti-

culièremeut à souffrir des conditions météorologiques des deux der-

nières campagnes. Mais il n'en est pas moins vrai que de sérieux pro-

grès sont à réaliser dans cette région; les semis y sont faits à une

époque généralement trop tardive, les labours sont encore trop super-

ficiels, la fumure du sol n'y est pas toujours bien entendue. Cependant

les exemples des résultats obtenus par de bons procédés culturaux y
sont fréquents {Journal de lAgriculture , n"' des 9 et 16 décembre 1893,

l'Agriculture delà Champagne ardennaise, J. Troude). C'est à la pra-

tique de ces procédés que les cultivateurs ardennais devront recourir

s'ils veulent reprendre le rang qu'ils n'ont, espérons-le, que momenta-

nément perdu.

Le rendement le plus faible dans la catégorie des fabriques placées

sous le régime du déchet appartient au département de l'Oise; une de

ses fabriques, sur un total de 32, ayant opté pour ce régime, n'atteint,

en effet, que le taux de 7.53 pour 100, de 1.14 pour 100 au-dessous

de la moyenne et fort inférieur aux résultats des années précédentes,

8.70, 9.36, 8.79. Le département des Ardennestournit dans cette caté-

gorie un rendement moyen de 8.93 pour 100 et celui du Nord, le ren-

dement peu élevé de 8.28 pour 100 (moyenne des trois campagnes

précédentes : 8.26 pour 100).

Les 3 fabriques-distilleries onttravaillé un total de 20, 173,000 kilog.

de betteraves, et leur rendement en raffiné est de 5.73 pour 100.

Il résultait de l'enquête entreprise par le Syndicat des fabricants de

sucré au cours de la dernière campagne, que l'étendue des terres ense-

mencées en betteraves serait voisin, pour l'ensemble de la culture, de

252,300 hectares, contre 245,262 hectares en 1892, soit un excédent

de 2.8 pour 100 environ. Le rendement moyen par hectare aurait, dès

lors, atteint approximativement 20,800 kilog., contre 22,315 kilog.

en 1892 (rendement total de 5,472,891,699 kilog.). Si nous compa-

rons ces chiffres aux rendements obtenus dans les dix dernières cam-

pagnes, en France et en Allemagne, nous serons conduits à des con-

clusions peu avantageuses pour notre production betteravière. Nous
trouvons en effet :

France.

1884 31,289 kilog.

1885 29,459
1886 31,900
1887 22,469
1888 24,537

Allemagne.
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production notablement supérieure à la nôtre, 29,811 kilog. pour les

années 1884 à 1892 inclusivement (soit un écart de près de 2,000 kil.

au détriment de la culture française) une grande régularité de pro-

duction. Le rendement des betteraves à sucre à l'hectare a varié dans

ce pays entre un minimum de 26,400 kilog. en 1887 et un maximum
de 32,900 kilog. en 1889; l'écart entre ces deux années est de 20
pour 100 environ, et le rendement de 1887 ne s'éloigne que de 11.5

pour 100 de la moyenne.
Bien que, — nous le verrons plus tard, — la qualité des betteraves

se soit améliorée en France, nous constatons encore des variations

importantes dans les rendements moyens en sucre par hectare.

La moyenne générale, pour la période décennale 1884-1893, est de

2,448 kilog.; pendant huit années, le rendement moyen, qui varie de

1,874 kilog. (en 1884-85), à 3,390 kilog , dans la campagne excep-

tionnellement favorable à l'industrie sucrière de 1889-90, soit des

écarls de 44.7 pour 100 en regard de cette dernière, et de 38 pour

1 OO en plus et 23 pour 100 en moins par rapport à la moyenne géné-

rale, est resté inférieur à celle-ci; il ne la dépasse que dans quatre cam-
pagnes, et, depuis l'année 1889, il décroît sans cesse. De 2,875 kil.

en 1890-91, il tombe à 2,587 kilog. en 1891-92, à 2,134 kilog. en

1892-93. Il est approximativement, pour la campagne actuelle, de

2,04i) kilog., c'est-à-dire inférieur de 408 kilog. (ou 16.6 pour 100)

par rapport à la moyenne de la dernière période décennale.

En Allemagne, le rendement moyen en sucre par hectare a varié de

3,589 kilog. '(en 1888-89) à 4,231 kilog. (en 1889-90), soit une dif-

férence de 16.6 pour 100, avec une moyenne de 3,702 kilog., supé-

rieure de 1,209 kilog. àla moyenne correspondante des cultures fran-

çaises, c'est-à-dire de 32 pour 100 environ. Nous remarquons dans

les chiffres des rendements en sucre par hectare, en Allemagne, une

régularité peut-être plus grande encore que dans ceux des rendements

en betteraves. Nous ferons enfin une observation analogue si nous

suivons, année par année, le rendement en raffiné par 100 kilog. de

betteraves.

Le tableau suivant est instructif à ce sujet; nous y portons, dans

des colonnes spéciales, les écarts de rendement par rapport à la

moyenne générale de chacun des deux pays, et, dans une dernière co-

lonne, les écarts (rapportés à 100 et calculés année par année) entre

les rendements des fabriques françaises et ceux des fabriques allemandes.
Fraiich. Allemasiio.
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Notre rendement en raffiné s'est notablement élevé sous l'influence

de la bienfaisante loi sucrière de 1884; il s'est accru de près de 40

pour 100 dans le cours des neuf campagnes comprises entre 1884 et

1893; mais à combien d'irrégularités ne le voyons-nous pas soumis?

J)c 34.3 pour 100 au-dessous de la moyenne générale en 1884-85, il

atteint un excédent de 15.3 pour 100 vis-à-vis de celle-ci, en 1889-90,

soit une différence totale de près de 50 pour 100. Les variations d'une

année à l'autre sont encore très sensibles, au grand détriment de notre

industrie et de notre marché.

En Allemagne, l'écart maximum est de 21.7 pour 100. Depuis la

campagne de 1889-90 les variations annuelles sont presque insigni-

fiantes; elles atteignent au plus 3.5 pour 100 du rendement moyen,

tandis que nous les voyons s'élever, en France, à 1 1 .1 pour 100.

Si nous comparons maintenant les rendements français aux rende-

ments allemands, nous trouvons une supériorité marquée en faveur de

ces derniers; pour l'ensemble des campagnes 1884 à 1893 inclusive-

ment, l'écart s'élève en moyenne à 27.3 pour 100, plus du quart du
rendement allemand. Les écarts ont atteint près de 50 pour 100 de

ce dernier rendement, mais depuis plusieurs années ils sont revenus

à lin taux beaucoup moins important. .L Troude.
{La auite prcchaincmenl).

LABORATOIRE RÉGIONAL D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE
Bulletin du 3"= trimestre 1894.

Au moment où se créent en France plusieurs établissemenis enlomologiques
comme celui que nous avons l'honneur de diriger depuis Lienlôt dix ans, peut-

être les lecteurs de notre Bulletin nous sauront-ils gré de leur donner quelques

détails sur le fonctionnement de ce laboratoire et les services qu'il a rendus et

rend journellement à l'agriculture.

Ce laboratoire, le premier créé en France, fonctionne depuis 1885. En 1890,

il fut subventionné par le Ministère de l'agriculture et le département de la

Seine-Inférieure et devint par suite une institution relevant de l'Etat et de ce

département.

Il est situé en dehors des barrières de Rouen, route de Neufchâtel, n° 41, sur

l'emplacement même qu'occupait le gibet de Rouen, à l'époque où les condarunés
à mort étaient pendus. On accède dans le jardin où est élevé l'immeuble affecté

au laboratoire par une grande grille ouvrant sur cette route, qui est celle que
fréquentent le plus les cultivateurs pour se rendre au marché de la ville. Un che-
min en pente douce, décrivant une courbe à droite, conduit de la grille au bâti-

ment proprement dit.

Ce bâtiment se compose : au rez-de-chaussée, 1" d'une salle servant de bureau
et de bibliothèque, cette dernière comprenant plus de 2,000 volumes ayant trait à

l'entomologie. Des pulvérisateurs de tous les systèmes, des enfumoirs, des pals

injecteurs et autres appareils et instruments agricoles et apicoles les plus perfec-

tionnés sont placés dans cet appartement à la vue des visiteurs.

2" D'une seconde salle affectée aux préparations et aux essais dans laquelle

sont classés tous les produits susceptibles d'être employés en agriculture, ainsi

que les différents appareils destinés aux manipulations diverses (fig. 51).

Cette salle communique avec le bureau par un vestibule dans lequel sont ex-

posés tous les objets nécessaires à la chasse aux insectes terrestres et aquatiques :

filets de différents systèmes, pièges divers, écorçoirs^ pinces, raquettes, i3oîtes

de chasse, etc., etc.

3" D'une autre salle dont l'aménagement est des plus complets pour l'élevage

des insectes, chenilles et larves dont on désire connaître exactement les mœurs
et les transformations.

4" Et d'une cave.
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Au premier étage : d'une salle dans laquelle est exposée la collection de lépi-

doptères qui comprend près de J 5,000 individus soigneusement classés et éti-

quetés, ainsi qu'une série d'écheveaux de soie de diverses provenances.

D'une autre salle renfermant la collection d'insectes coléoptères, orthoptères,

hémiptères, hyménoptères, etc., renfermés ainsi que les lépidoptères dans des

boîtes liégées et vitrées dans lesquelles on peut lire facilement le nom de l'in-

secte et de l'endroit qui l'a produit.

La collection du laboratoire qui appartient eu propre au directeur est une des
plus belles et des plus complètes qui existent dans ce genre. Elle comprend près

de 58,000 individus de tous les ordres, d(''terrainés très exactement et dont le

classement est fait avec grand soin.

Cette collection, d'après l'inventaire au 1"" janvier 1894, se décompose ainsi

qu'il suit :

Coléoptères 14, 640
Orthoptères 924
Hémiptères £,894
Névroptères 1 ,741

Lépidoptères 14,261
Hyménoptères 10 ,5'29

Diptères [> , 1 35
Aptères 60

Araclinides 1097

Myriapodes 396
Vers intestinaux 200
Plantes insectivores 55

Galles-insectes sui- feuilles 2000
Insectes divers 1000

Tolal 57,932

Deux autres petites salles d'élevage et la chambre du gardien complètent les

appartements du premier et unique étage.

i)ans l'escalier conduisant à cet étage, une collection d'oiseaux diurnes et

nocturnes utiles à l'agriculture est placée sur des branches d'arbres disposées en

conséquence; ces oiseaux divers auxquels on a fait prendre des poses rappelant

le naturel produisent un très bel effet.

Ce bâtiment s'élève, comme nous l'avons dit, dans unjardin qui contient en-
viron 60 ares, bordé par une rangée de gros ormes, et où sont cultivés les plantes

et arbustes les plus variés destinés à la nourriture des insectes élevés en capti-

vité; il sert également aux expériences de destruction d'insectes au moyen de
pulvérisateurs et de traitements insecticides.

Dans ce même jardin se trouve le rucher couvert qui se compose d'un hangar
coquettement construit imitant la toiture d'un chalet suisse et abritant une
longue table de 2 mètres de largeur supportée par 6 pieds, d'une hauteur de
m. 80; des ruches en paille de différents modèles à hausse et à calotte placées

sur deux lignes et adossées les unes aux autres garnissent cette table laquelle est

elle-même surmontée au milieu d'une tablette de l mètre de haut sur 60 centi-
mètres de large supportant, sur un seul rang, 8 ruches en paille dites normandes.
Un certain nombre de ruches en bois à cadres mobiles, de divers systèmes,

sont disséminées dans le jardin, ainsi qu'une ruche d'observations à parois de
verre.

Toutes ces ruches sont peuplées d'abeilles françaises et italiennes et servent
aux démonstrations qui sont laites en public; plusieurs d'entre elles sont trans-
portées avec leur population dans les conférences que nous faisons chaque année
à différents endroits du département.

Plusieurs modèles de réflecteurs pour la chasse aux insectes nocturnes sont
installés à différents points, notamment la barrique couchée horizontalement sur
quatre piquets enduite intérieurement de mélasse et le réflecteur en fer blanc par
nous improvisé l'année dernière, que nous avons décrit dans un ouvrage paru
au commencement de l'année. On y rencontre également quelques boîtes grilla-
gées qui servent à l'élevage de chenilles.

Le Laboratoire d'entomologie de Rouen, outillé comme il l'est, est à même de
donner des renseignements sur n'importe quel insecte, aussi les cultivateurs ont-
ils vite compris les avantages qu'ils pourraient tirer de ses conseils.

Depuis son fonctionnement officiel (1890), cet établissement a pris une exten-
sion considérable, il compte actuellement comme abonnés un grand nombre de
sociétés et de syndicats agricoles, d'écoles d'agriculture, et de particuliers aux-
quels il est fourni chaque année plus de 300 rapports écrits. Les moyens de des-
truction des insectes nuisibles enseignés par le laboratoire ont donné des résul-
tats inattendus, ainsi que le constatent les nombreuses lettres qui nous ont été
adressées par des personnes en ayant fait l'essai.
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Fig. 52. — Rucher couvert.

I ,j^ r^:; — lUitiiis Ji.-&>iiiiiiccb dans II' jaidiii
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Des récoltes entières ont pu être préservées des attaques des insectes nuisibles,

grâce aux traitements préventifs indiqués, et d'autres récoltes ont été débarrassées

des insectes qui les ravageaient par l'emploi de remèdes préconisés par le

laboratoire.

Tout récemment, au mois de mai dernier, les pommiers et poiriers du caLton

(le Duclair (Seine-Inférieure) ont été entièrement dévastés par les chenilles de la

Chetnalobia brumala, qui ne se sont pas seulement contentées de dévorer les

feuilles et les bourgeons, mais ont aussi attaqué l'écorcc, de sorte que ces arbres

ainsi maltraités avaient un aspect lamentable et paraissaient avoir subi les at-

teintes du feu; la récolte a élé nulle et il en est résulté une perte énorme pour les

cultivateurs.

Seuls les pommiers et poiriers appartenant à des propriétaires ou fermiers qui

avaient usé à l'automne précèdent des mesures préservatrices qui leur avaient été

enseignées par le laboratoire ont été épargnés et ont fourni une abondante
récolte.

Nous citerons entre autres, un cultivateur de Yainville-Jumièges, M. Lambert,
qui a pu préserver des atteintes de la Gbematobie plus de 2,000 pommiers qu'il

avait traités suivant nos conseils et qui lui ont rapporté des fruits en abondance.

Le Comice agricole de Rouen, dans sa visite qu'il a faite aux fermes de l'arron-

dissement, a été tellement frappé des résultats obtenus par M. Lambert qu'il a

décerné à ce dernier une médaille d'or et une somme de 100 fr.

M. le Préfet de la Seine-Inférieure, reconnaissant les bons résultais provenant

du traitement préconisé par le laboratoire, l'a fait insérer dans le Recueil des

actes adminisiralifs du département pour qu'il soit porté à la connaissance des

habitants des campagnes par l'intermédiaire des mairies.

La période à laquelle le procédé de destruction de la Gheraatoliie doitêlre

appliqué commençant le 25 octobre, nous croyons qu'il est de circonstance de

reproduire ici l'extrait du Recueil des actes administiatifs qui concerne ce pro-

cédé, en invitant les culiivaleurs à en tirer profit.

« Plusieurs communes du département de la Seine-Inférieure ayant eu cette

année un grand nombre de pommiers complètement ravagés par la chenille verte

de la chematobie brumeuse [CItematobia brumata), il jiaraît utile de faire con-

naître aux cultivateurs intéressés que ces chenilles proviennent d'œufs pondus
sur les branches de pommiers par les femelles de chemalobics, aux mois d'oc-

tobre et de novembre précédents.

« Ces œufs, après avoir passé l'hivtr, sur lesquels les intempéries de cette saison

n'exercent aucune action destructive, donnent naissance, à compter de la mi-
avril jusque vers la fin de mai, à une chenille, qui tout aussitôt se met à dévorer

les bourgeons, puis les feuilles et s'attaque même à l'écorce, faute de mieux,
« Lachenillede la chematobie continue ses dégâts avec une voracité étonnante

jusque vers le 10 juin, époque où elle atteint son entier développement; elle se

laisse alors descendre à terre au moyen d'un fil de soie semblable à celui d'une
araignée, et s'enfonce sous le gazon aune profondeur de .5 à 6 centimètres entre

les radicelles de l'herbe; puis après avoir changé de peau, elle se transforme en
une chrysalide et reste en cet état toutl'iUé et une partie de l'automne.

« A compter du 15 octobre jusque vers le 25 novembre, celte chrysalide donne
naissance à l'insecte parfait ou papillon. Le mâle est ailé et son seul rôle consiste

à féconder la femelle, il lueurt peu de temps après cette opération
;
quant à la

femelle qui est aptère, elle s'empresse de faire l'ascension du tronc des pommiers,
pour de là gagner les branches sur lesquelles elle déposera ses œufs.

« Or, le seul moyen de préserver les pommiers des attaques des chenilles delà
chematobie est d'empêcher la femelle d'arriver aux paities branchues de l'arbre

011 elle opérerait sa ponte.

« A cet effet, on entourera, du 15 octobre au 25 novembre, le tronc des pommiers
à environ 1 m. 50 du sol, d'une bande de papier épais d'une largeur de m. 20

à m. 25 qui sera maintenue au moyen de deux bouts de ficelle ou d'osier posés

l'un à sa partie supérieure et l'autre à sa partie inférieure, puis l'on badigeonnera
celle bande avec du goudron de Norvège épais, qu'il est indispensable de renou-
veler au fur et à mesure qu'il se desséchera, de façon à ce que les bandes soient

toujours bien gluantes.
« Parce procédé, ou opposera aux chematobies femelles un obstacle infranchis-
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sable, dans lequel elles s'englueront et trouveront la mort ;
mais il est nécessaire,

après cette opération, de gratter vigoureusement la partie du tronc comprise entre

le sol et la bande pour faire tomber les œufs qu'un grand nombre de femelles

pourraient y avoir déposés, parce que les chenilles qui en écloraient au printemps

monteraient à l'arbre en passant sur la bandelette desséchée. Les résidus prove-

nant du grattage devront être recueillis sur une toile et brûlés avec soin.

'( 11 serait bon également de faire usage de la bande goudronnée du I*^' mai au

15 juin, époque de l'éclosion des chenilles, car il pourrait se faire que quelques

femelles aient réussi à franchir l'obstacle, pour que les chenilles qui naîtraient

des œufs déposés sur les branches par ces femelles (une femelle pond en moyenne
200 œufs) rendent inutiles les précautions prises à l'automne précédent.

« On devra donc, du 1*^' mai au 15 juin, secouer les branches de pommiers aux

fins de faire tomber les chenilles que l'on recueillera dans une bâche tendue à cet

effet au pied de l'arbre, il sera alors facile de les détruire, soit en les brûlant, soit

en les écrasant; les bandes goudronnées auront pour but de retenir celles de ces

chenilles qui se seraient échappées et chercheraient à regagner sur le pommier la

])lace d'où elles sont tombées.
ce On est sûr, en se conformant strictement aux instructions qui précèdent, d'avoir

des pommiers complètement épargnés par la chenille de la chemalobie.
<ê Ce procédé de destruction est peu coûteux, il revient (prix de la matière et de la

main-d œuvre) àO fr. 15 par arbre pour toute la période de son emploi. »

Le laboratoire a publié depuis 1891, outre son Bulletin trimestriel inséré dans

le Journal de rAt/iùcullure, un certain nombre d'ouvrages qui ont été adressés

aux abonnés et à de nombreux journaux agricoles.

Le laboratoire s'est efforcé par tous les moyens possibles de propager les nou-

velles méthodes de l'élevage des abeilles, c'est-à-dire l'emploi de la ruche à cadres

mobiles, avec fondations de cire gaufrée; un graad nombre d'apiculteurs du

département ont suivi nos conseils et ont remplacé les ruches en paille où les

populations sont à l'étroit et que l'on est forcé de faire périr pour récoller le miel

par des ruches spacieuses à cadres; ces apiculteurs ont été très satisl'ails de celte

substitution qui leur a rapporté de plus grands bénéhces.

Les services que le laboratoire d'entomologie de Roucq a rendus à l'agri-

culture et à l'horticulture ne sont plus à compter, aussi engageons-nous vivement

les cultivateurs dont les récoltes seraient menacées ou attaquées par des insectes

fieu connus à ne pas hésiter un seul instant à nous en adresser des spécimens; il

eur sera retourné dans un bref délai, avec le nom et les manirs de ces insectes,

les moyens les plus pratiques de les détruire ou du moins d'empêcher leurs

ravages.
'

Paul Noël,
{La suite i)roch(iiiienicnt). Iiirecteui' ilu lalioratuiri- i-rgional d'entomologie agricole.

CONCOURS SPÉCIAL DE LA RACE DE LOURDES
Le premier concours spécial de la race bovine de Lourdes dont la

création par le Ministère de l'agriculture date de cette année vient de

se tenir à Lourdes.

Installé sous la halle avec un soin tout particulier par M. Ciabarret,

le distingué professeur départemental d'agriculture des llaules-l*\ié-

nées, ce concours avait attiré un grand nombre de visiteurs.

M. Jean Dupuy, sénateur des Hautes-Pyrénées, avait été délégué par

M. le Ministre de l'agriculture pour présider cette fête agricole; ^L (b*

l^apparent, inspecteur général de l'agriculture, était venu tout exprès de

Paris pour assister aux opérations du jury.

Ln grand nomhred'éleveurs avaient réjjondu à l'appel (|ui Icuravail

été fait; nous trouvons en efTet au catalogue 280 inscriptions. Ilst-ce

à dire que tout lut de premier choix '!* \on, nous sommes obligé

de constater que Si certains propriétaires avaient envoyé des animaux
irré|)roclial)lcs, d'autres a\ aient exposé îles sujets qui laissaient à

désirer; la j)lupart des éleveurs de la montagne, novices encore en
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pareille matière, n'avaient pas donné à leurs bêtes les soins nécessaires

pour lutter avec avantage contre celles de la plaine, mieux soignées et

préparées de longue main en vue de ce concours ; aussi les propriétaires

de la plaine de Tarbes ont-ils facilement obtenu tous les premiers

prix.

La race de F^ourdes est une race exclusivement laitière, elle a son

centre délevage en pleine montagne dans l'arrondissement d'Argelès
;

d'un poil froment clair, la figure douce, les cornes fines, la queue en

général mal attachée, mais très longue, elle doit avoir le tour des yeux,

le mufle, le périnée et la partie interne des cuisses absolument blancs;

un seul point noir sur une partie quelconque du corps serait un signe

d'impureté de race.

La vache de Lourdes se rencontre dans presque toutes les parties

du département des Hautes-Pyrénées, et c'est aux foires de Lourdes que
tous les amateurs et les marchands laitiers des grandes villes viennent

s'approvisionner.

Elle donne une moyenne de 1,400 litres de lait; certaines bêtes

arrivent jusqu'à une production de 1,800 a 2,000 litres, mais ce sont

les exceptions.

Le concours de Lourdes avait pour nos éleveurs un intérêt tout parti-

culier; il sera le point de départ de la création d'un herd-book qui

assurera le maintien et même l'amélioration de la race.

3,000 francs donnés par le Ministère de l'agriculture, 1 ,000 francs

par le Conseil général, et 1,000 francs parla ville de Lourdes, ainsi

qu'un certain nombre de médailles, ont été distribués aux exposants

dont les animaux ont été primés; nous retrouvons dans la liste de

récompenses les noms déjà connus dans les concours régionaux de

MM. Dallas, de Séméac; Michou, de Laloubère; Villeneuve, dePouzac;
et Larrieu, de Séméac.

Nous espérons que ce concours sera un enseignement pour les éleveurs

de la montagne ; ils comprendront qu'avec des soins, une nourriture

plus abondante et plus variée donnée à leurs animaux et une sélection

mieux comprise, ils obtiendront des produitsqui pourront lutter avan-

tageusement avec ceux présentés par des éleveurs de la plaine et qu'au
prochain concours, ils ne se laisseront plus distancer par eux et qu'ils

auront une plus large part dans la distribution des récompenses.

Lucien Lozès.

UNE CULTURE COLONIALE - LA KOLA
A notre époque d'anémie, on est à la recherche de tous les stimu-

lants : on recourt à la caféine, à la coca, on fait des vins, des élixirs

avec cette dernière ; il y a aussi une préoccupation très légitime qui

contribue à pousser ces recherches plus loin. Etant données les né-

cessités de la guerre moderne, il faut mettre le soldat à même de résister

dans certaines circonstances à un eflort anormal, de fournir ce qu'on

appelle un coup de collier. Or, actuellement on croit avoir trouvé dans
la kula le stimulant désiré; M. LJeckel, savant professeur de chimie à

Marseille, essaye de faire -adopter pour le sac du soldat ses galettes

accélératrices, contenant la substance agissante de cette noix. 11 nous
semble donc d'un intérêt particulier d'expliquer un peu ce qu'est la



UNE CULTURE COLONIALE. — LA KOLA. 665

kola, d'où elle vient, comment on a songé à l'importer en Europe et

à en faire cet usage, et quelle importance commerciale doit prendre

cette plante.

L'arbre qui produit la kola, le kolatier de son nom vulgaire, qu'on

appelle aussi gouron ou. cale du Soudan, est en réalité une sterculiacée

{Sterculia acuminala), qu'il ne faut pas confondre avec le Sterculia

cordifolia, ou ntaha; il \it entre 5 degrés de latitude et 10 degrés

de latitude nord, suivant M. Laumann. 11 est en plein rapport à

10 ans et peut donner 45 kilog., suivant les uns, suivant les autres

50 kilog. de graines tous les ans; il y a deux récoltes, lune en juin,

l'autre en novembre. Chaque follicule ou cosse comprend 2, 5 ou

6 graines, pesant individuellement de 5 à 25 grammes, les unes

étant d'un blanc jaune, les autres d'un rouge un peu rosé; on distin-

gue en effet commercialement les kolas blanches et les kolas rouges,

les premières étant plus estimées et plus chères, et les secondes s'em-

ployant souvent pour la teinture.

11 est étonnant qu'on n'ait pas songé plus tôt à recourir à l'effet

médical de la kola : comme le fait remarquer le D"" Lebon, cette noix,

est employée depuis la plus haute antiquité par les nègres de l'Afrique,

les propriétés en sont connues dans tout le continent noir. Le môme
auteur affirme que, moyennant des doses de fruit frais qui ne dépas-

sent point 40 grammes par jour, les indigènes peuvent exécuter les

trajets ou les travaux les plus pénibles en plein soleil, monter des

rampes assez raides sans essouflement, tout en portant des poids de

40 kilog. Le consul anglais de Bahia fait remarquer qu'un fardeau

refusé par un nègre brésilien jeune et vigoureux, a été porté sans peine

par un nègre africain âgé, qui avait fait préalablement usage de kola.

I^e D' Rançon, qui a vécu longtemps sur la côte occidentale d'Afri-

que, confirme pleinement l'opinion exprimée par M. Lebon et surtout

par M. Ileckel, quia publié récemment un livre sur le précieux fruit
;

il montre qupl rôle important et constant ce stimulant joue dans la vie

des indigènes du Soudan. Le noir a reconnu, par l'expérience, qu'il a

sur son organisme la plus heureuse action, si bien qu'il lui attribue

toutes espèces de vertus curatives, contre la migraine aussi bien que

contre la dysenterie. Il est certain du reste que cette graine, à la

saveur d'abord sucrée, mais bientôt ensuite amère et astringente, doit

avoir une influence très grande sur la fièvre et les affections intesti-

nales. Mais c'est surtout quand il doit faire une longue course que le

noir en consomme, et c'est là bien probablement qu'est son action la

plus efficace : c'est un stimulant, ce que le nègre traduit en disant

(liiclle le fait marcher [)lus vite et remplace la viande, dont l'usage

est très restreint dans les villages du Soudan; de plus, et par suite

même de son goût très amer, la kola fait trouver douce et fraîche l'eau

cliaude et saumàtre.

Il est bien prouvé que cette graine, comme la coca, rend la faliguc

moins sensible et permet de marcher plus longtemps ; le W Kaiiron,

qui a rassemblé des renseignements précieux sur la matière, eut un

jour, étant ('ommandant du Cercle de Koundou, à faire parvenir un

pli pressé à Haminaka, à 135 kilomètres de distance, et il en chargea

un messager (jui tic voulut comme provisions (jue du sucre, du
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biscuit et delà kola. Il fit les 135 kilomètres en vingt-six heures, et, à

son retour il marcha à la même allure
;
quand on lui demanda s'il était

fatigué, il fit cette réponse caractéristique. «^ Pas beaucoup, parce

qu'il y en a bien bouffé gourou (kola). » Bien des officiers ont fait au

Soudan un fréquent usage de la kola; M. Rançon s'en est servi pour
soutenir des hommes minés par Ja fièvre quand la viande manquait.
Aussi les indigènes ont-ils cette graine précieuse en très haute estime :

quand on veut faire un serment inviolable, c'est sur la kola qu'on
jure, et c'est un serment terrible pour un Bambara ou un Malinké;
dans les offrandes aux divinités ou aux morts, ce sont toujours les

kolas que l'on préfère; pour honorer un chef, c'est encore de kolas

qu'on lui fait présent.

On a pu maintes fois constater sur des Européens la réalité de l'ac-

tion physiologique bienfaisante de la kola; l'usage modéré de cette

graine serait d'un effet salutaire sur l'organisme débilité des soldats

faisant campagne en Afrique, au Soudan notamment. Le D"" Rançon,
que nous avons déjà cité à plusieurs reprises, a expérimenté sur des

hommes et des chevaux les rations de guerre de kola, les galettes accé-

lératrices du D' Heckel : c'est ainsi qu'il nourrit avec ces galettes une
jument indigène du Soudan qui mourut d'anémie dès que la kola vint

à manquer; il réussit de même avec une mule d'Algérie, qui engraissa

rapidement à ce régime. Il a pu nourrir des chevaux avec cette alimen-
tation exclusive, qui a paru couper les accès de fièvre.

Avons-nous besoin, dès lors, de dire que la kola fait l'objet d'un
commerce des plus importants dans tout l'ouest de l'Afrique? Ce
commerce donne lieu à des transactions ininterrompues. En lisant le

si rem.arquable ouvrage de Binger, la relation de son voyage, on
retrouve partout ce trafic des kolas entre le Niger et la côte, notam-
ment à Kong et à Bobodioulason ; les caravanes qui se dirigent du
sud vers le Haoussa sont surtout chargées de ces noix. Le commerce
de détail est du reste fort étendu, et constitue une clientèle assurée

pour le commerce en gros.

Les transactions dont il s'agit sont donc productives, d'abord parce

qu'on est assuré du débouché, et ensuite parce que la noix se vend à

un prix variable il est vrai, mais toujours assez élevé : dans le Bam-
bouc, les noix se payent couramment 10 centimes pièce, et, si elles

sont un peu moins cher à Bakel, Kayes et Médina, elles atteignent

jusqu'à 20 centimes à lîammako.
Le marché de la précieuse graine s'étend rapidement chaque jour,

puisqu'elle s'introduit dans la médecine, et même dans la consomma-
tion générale européenne. En Angleterre, la mode est tout entière à la

kola, spécialement pour la confiserie, et l'on consomme ce fruit sous

toutes formes : la colonie de Sierra-Leone en expédie à la métropole
pour des milliers et des milliers de francs.

Nous venons de prononcer le nom d'une colonie anglaise, et le fait

est que la plupart des consommateurs de kolas sont tributaires du
territoire anglais; au Soudan français notamment, la plus grande
quantité de ces noix vient parla voie anglaise et est envoyée par Sierra-

Leone et Sainte-Marie de Bathurst; Saint-Louis les reçoilde la Gambie,
que nous venons d'abandonner complètement à l'Angleterre, et de
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Sierra-Leone. C'est par Mac-Cartluy que se fait l'importation dans les

pays au nord de la Gambie. Ce commerce est très fructueux, nous
l'avons dit, et la kola s'échange contre des arachides, de la cire, de
1 ivoire, du caoutchouc dans les mêmes conditions.

Il y aurait évidemment là matière à commerce et aussi à culture

dans nos colonies de l'ouest de l'Afrique. Au point de vue commercial,
il est intéressant de noter que la graine se garde longtemps intacte et

peut impunément se transporter, pourvu qu'on prenne quelques pré-

cautions élémentaires : enfermées dans des paniers à mailles larges

permettant Taérage, les kolas sont toujours noyées dans une grande
quantité de larges feuilles ou dans de la paille de fonio léi>èrement

humide. Il est de première importance que les noix arrivent à Tétai

frais sur les marchés, mais rien n'est plus facile : les nègres obtiennent

ce résultat en entretenant Ihumidité des feuilles qui les enveloppent,

et ils en gardent pendant plus dun an.

Pour la culture, il y aurait beaucoup à faire, et elle déterminerait

un important mouvement commercial. D'après ce que nous avons dit

plus haut sur l'habitat de la plante en question, il semble que la kola

ne soit cultivée par les indigènes que sur une zone assez étroite ; mais,

en tout cas, nous possédons des territoires coloniaux dans cette zone, et

il faudrait y encourager la production de la précieuse noix et l'expor-

tation des produits. Les forêts de certaines régions renferment un
grand nombre de kolatiers ; on n'a qu'à lire le voyage de Binger, on
en trouvera la constatation.

On peut dire que le pays de Kong possède d'immenses plantations

de kolas. On affirme que ce fruit n'arriverait pas à maturité au delà

de 8 degrés de latitude nord, que par 1 I degrés il ne produirait plus

de fruits ; il ne serait donc plus cultivable au Soudan français. Mais,

comme le fait remarquer le D'' Rançon, il faudrait s'assurer de la

réalité du fait au moyen d'essais systématiques et méthodiques, en

soignant les .plants d'une façon toute particulière. Dans la Gambie,
sur la llaute-Falémé, dans le Bambouc, on rencontre une sterculiacée

bien voisine du kolatier par tous ses caractères, c'est le nUiha^ ou

Sterculia curdifolia ^ dont nous avons cité le nom plus haut; il est très

commun dans les cercles de Siguiri et de Bammako. Sans doute le

nlahd n'est-il point identique au kolatier ; mais il y a des présomptions

pour que celui-ci prospère dans des régions où le premier se développe

admirablement. Il paraîtrait que le commandant Quinquandon, de

l'infanterie de marine, aurait tenté à Sikasso (dans le Kénédougou)
une plantation de kolatiers, dont les débuts étaient fort encourageants.

D'après M. Laumann, les kolatiers de nos possessions françaises

sont le plus souvent abandonnés au hasard; les chefs de \illages,

pour récolter le fruit, pillent et meurtrissent l'arbre; à konakry on

trouve des groupes nombreux de quinze à vingt kolatiers abandonnés,

improductifs taute de culture, et cependant en les soignant même très

sommairement, on ferait une entreprise très rémunèratri«'C. Au Sou-

dan, d'après ce que^ nous avons dit, il est très vraisemblable qu'on

pourrait propager ce végétal ; de mêmCj on réussirait sans doute en

hasardant des essais de cette nature dans nos autres colonies tropi-

cales. Dès à présent, on a tenté ces planlaliofis aux Antilles, par
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14". 5' de latitude nord, suivant les conseils de M. Heckel, et l'on a

obtenu des résultats satisfaisants : la kola y fructifie et y mûrit. Et

encore n'en est-on qu'à des essais presque préparatoires. M. Laumann
estime qu'en Algérie, dans les environs d'Oran, le kolatier viendrait

bien, étant données la teneur du sol en acide phosphorique et la cha-

leur toujours égale de ce climat*.

Il y là certainement une culture à essayer et un commerce à déve-

lopper. Daniel Bellet.

PARTIE OFFICIELLE
Concours relatif à la création de Stations œnologiques.

Le Ministre de l'agriculture,

Considérant l'intérêt qu'il y a à organiser dans les départements viticoles du
Midi des stations chargées de faire une étude spéciale de la vinification et de la

bonne conservation du vin
;

Vu les demandes des conseils généraux du Gard, de l'Hérault, de l'Aude, des

Pyrénées-Orientales, du Gers, etc.;

Sur le rapport du conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture, — arrête :

Article premier. — Un concours est ouvert pour le choix de deux directeurs

de stations œnologiques à organiser dans les déparlements mentionnés ci-dessus.

Art. 2. — Les directeurs des stations œnologiques auront à consacrer tout

leur temps aux recherches et éludes spéciales que comportent la vinification et la

bonne conservation du vin. Ils seront tenus de répondre à toutes les demandes de

renseignements q.ui leur seront faites par les viticulteurs.

Enfin, pendant les trois mois qui précéderont la vendange, ils feront des con-

férences publiques dans lesquelles ils feront connaître le résultat de leurs travaux

et recherches et indiqueront les meilleurs procédés à employer pour la vinifica-

tion et la conservation du vin, ainsi que pour la préservation ou la guérison des

maladies des vins.

Art. 3. — Chaque directeur recevra un traitement annuel de 5,000 fr. qui

pourra être porté à 6,000 fr, après trois ans de services.

Il aura droit, en outre, pour ses conférences, au remboursement de ses frais

de déplacement en chemin de fer et à une indemnité de 12 fr. par jour quand
son absence de sa résidence durera plus de vingt-quatre heures.

Art. k. — Le concours aura lieu à Paris, en 1895, le lundi 8 avril, à l'Insti-

tut national agronomique, 16, rue Claude-Bernard.

Art. 5. — Les candidats devront adresser leur demande au Ministre de l'agri-

culture trente jours au moins avant la date fixée pour l'ouverture du concours.

Cette demande doit être écrite sur papier timbré et accompagnée des pièces

suivantes :

1" Acte de naissance du candidat;

2° Certificat attestant que le candidat est Français ou naturalisé Français
;

3" Certificat. établissant qu'il a satisfait à la loi militaire;

4" Extrait du casier judiciaire.

Les candidats doivent, en outre, faire connaître dans une note leurs antécé-

dents et leurs titres scientifiques ainsi que les travaux et les ouvragée qu'ils ont

publiés. Les travaux imprimés doivent être, autant que possible, joints à cette

demande.
Art. 6. — Le Ministre arrête la liste des candidats admis au concours.

Art. 7. — Le concours comprend quatre épreuves :

1° Une composition écrite sur un sujet de chimie appliquée à la viticulture ou

à l'œnologie;
2° Une conférence de une heure sur un sujet se rapportant à une question

d'œnologie. Il est accordé trois heures aux candidats pour préparer cette confé-

rence
;

3" Une épreuve pratique de "chimie; •

L Au seizième siècle, on signalait l'emploi de la kola au Congo; André Alvarez, en 1S9^;

l'avait vu employer au Congo. Les Portugais exportaionlla noix de la Sénégambie dans rintérieur

et riniportaieiit à Sierra-Leone. Vers la même époque on en apporta à Londres.
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RÉCOMPENSES ACfX EXPOSANTS FRANÇAIS

Concours internationaux d'animaux reproducteurs.

Espèce chevaline. — Race percheronne. Etalons de 3 ans et plus. 2<^prix,

Dur n-C'fire, à M. Gustave Deraarine, de Noizy-lc-Roi. — Hace boulonaaise.
Elal.Hi ' is. l"'' prix, iV., kM. de'Langle, de Lille; 2% Forbag, à

M. Al N'ielîes-b'Z -Calais. — Juments de 3 ans et plus. 3"-' prix,

Ghainpiu 'ph Replin, de Hautecloque (Pas-de-Calais). — Race dite

dedanl-s le 3 ans et plus, nés en France ou dans le Royaume-Uni
de Grrande-iirc.-tagiie et d'Irlande. 2'' prix, JSaval, à M. Adolpbe Leboudy, à

Gagny-par-Argence (Calvados).

E-PÈCE BOVINE. — Race Durham {Shorthorned improved). — . Taureaux
sans dents. 1'^'' prix, M. Alexandre Le Bourgeois, château de la Maisonfort, à

Genouilly (Cher) ;
2'', M. TiOuis de Clercq, à Oignies (Pas-de-Calais). — Taureaux

de 2 à 4 i! iîf-
.

'
•'-. M. Louis de Clercj. — Vaches de tout âge. 2^' prix,

M- Louis >u:. i','. iiion honorable, M. Alexandre Le Bourgeois. — Génisses

de moins prix, M. Alexandre Le Bourgeois.

Rare r Taureaux sans dents. 1<"' prix, M. Stanislas Paillart,

château d iljîijinLViiie (Somme). — Taureaux de 2 à 4 dents, l'^' prix (hors con-

cours), taureau nivcrnais, à M. Pierre Chaumereuil, à Dumphlin (Nièvre). —
Vaches de tout âge. P'' prix, M. Stanislas Paillart. — Génisses de moins ae six

dents. I^'' prix (hors concours), M. Pierre Chaumereuil; 2'', M. Stanislas Paillart.

Race flamande. — Taureaux sans dents. 4'' prix, Mlle do Villers-Grandcharap,

cliâloan dn ^lliin, par Torapleuve (Nord). -- Génisses de moins de six donts,

l" ;
;

'.-
I", Villers-Grandchamp.

7; ' 'ue. — Vaches de tout âge. V', 2" et 3"^ prix, M. Jules-Adn. ,,

à Carnai; (MoiO)ihan). — Petites tailles. 2' prix, M. .Iules-Adrien Gy.
Esi'ÈCE OVINE. — Races mérinos. Béliers, l*^^"" prix, M. Achille Lemoine, à

Lessart (Aism'); 2% M. P.-Ch.-E. Camus-Viéville. à Pontruet (Aisne). Mentions
honorables, MM. P.-Ch.-E. Camus-Viéville; Achille Lemoine. — Brebis (lots

de trois), S*" prix, M. Alexandre Le Bourgeois.

Esi'È(JE Po'MMNE. — Grandes races blanches. — Verrats. 3'' prix, M. Louis
de Clercq, ^ Oignies (Pas-de-Calais). - - Truies Mentions honorables, M. Louis
de C!r '"

' Villers-Giiiiiciianip, chiitcan (le Chin, par Teniplcuvc (Nord).

Concours d'apiculture.

llahilaliondes abeilles. — A la meilleure ruche fixe. 2"" prix, M. l'abbé Bédé,

curé lie Mouroux (Seine-et Marne). — A la meilleure ruche demi- fixe. 2'" prix,

M. l'abbé Bédé. — A la meilleure ruche à cadres de l'un des dmix syslômes

coûtant au plus 15 fr. 3" prix, médaille de bronze, M. l'abbé Bédé. — Au iilus

beau i-i'cÎMicn' poi^i- miel d'une contenance de 1 kilog., 1/2 kilog., 1/4 kilog.

2" pn t, M. (Jonst:inl IJépinoy, à Paris. — Au récipient pour
niif'l iiix modique do 1 kilnir-, J -2 kiioir., 1/4 kilog. 3' prix,

I Constant Dépiiin ' pour miel le plus

]
aux usages du m Kir c • 'iinxinuim de

i: lie d'argent, M. Constant 1^ it pour
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miel le meilleur et le plus pratique pour l'expédition des miels. 3'^ pi"ix, médaille

de bronze, M. A. Maigre, à Mâcon.
Concours entre apiculteurs non marchands. — Au mello-extracteur le plus

perfectionné. 2'' prix, médaille d'arofent,M. l'abbé F.-J. Bédé. — Au couteau à

désoperculer le meilleur et le plus facile. Mention bonorable, M. l'abjjé Bédé.

—

Miel extrait ou coulé, avec indication du lieu de provenance et, autant que pos-
sible, de la fleur sur laquelle il a été principalement récolté (5 kilog. au moins
en verres de 1/2 kilog. chacun). 5' prix, mention honorable, M. l'abbé Bédé. —
Miel en cadres présentés à l'élat naturel sans ornements. 2" prix, médaille d'ar-

gent, M. l'abbé Bédé. — Cire en briques la mieux préparée (5 kilog. au moins).
2*^ prix, médaille d'argent, M. l'abbé Bédé; 3'= prix, médaille de bronze, M. Elle

Cartier, à Allemant (Marne).

Hors concours. — Diplôme d'honneur, MM. F. Besnardpère, fils et gendres,

à Paris (alambics à distillation continue, pouvant servir à la distillation des hy-

dromels, vins, fruits, cidres, etc.).

Sous-produits du rniel. — Au meilleur hydromel. Médaille d'or donnée par

la ville d'Anvers, M. l'abbé Bédé, curé de Mouroux.

Concours de culture maraîchère.

A la collection la plus belle et la plus complète de légumes bien dénommés.
l"'prix, médaille d'or de 300 fr., MM. Vilmorin, Andrieux etCie, à Paris, à l'una-

nimité et avec félicitations du jury.

Concours de produits agricoles.

A la collection la plus belle et la plus complète de céréales. 2'^ prix, médaille

d'or de 200 fr.. Maison Garlier, à Orchies (Nord). — A la plus belle collection

de variétés de froment. 3'' prix, médaille de vermeil. Maison Garlier. —
^
A la

meilleure variété de froment. Mention honorable. Maison Garlier. — A la meil-

leure variété de trèfle. '2," prix, médaille d'argent, Maison Garlier. — A la meil-

leure variété de luzerne. 1" prix, médaille de vermeil, Maison Garlier. — A la

collection la plus belle et la plus méritante de betteraves à sucre. 2'^ prixj mé-
daille d'or de 200 fr.. Maison Garlier.

Hors concours. — Le jury, en séance plénière, décide de décerner le diplôme

de grand prix et la médaille d'or offerte par la ville d'Anvers aux collections de

céréales, de plantes fourragères et industrielles, de pommes de terre et de bette-

raves d'un mérite exceptionnel, de M. Florimond Desprez, à Gappelle (France).

Expositions permanentes et temporaires d'horticulture et de pomologie.

Arbres et arbustes d'ornement de pleine terre. — GoUection de 50 rhododen-

drons variés. Médaille d'or, M. Moser, à Versailles, par acclamation et avec

félicitations du jury. — GoUection de 50 canna variés, à fleurs. Médaille de ver-

meil, MM. Forgeot etGie. — Fleurs cueillies de la saison. Médaille de vermeil

encadrée, à l'envoi de MM. Forgeot et Gie.

Fruits et légumes. — Fruits et légumes cultivés sous verre. Médaille de ver-

meil encadrée, aux fruits de M. Gordonnier.

Récompense hors concours. — Médaille d'argent, au groupe de palmiers du

Jardin d'acclimatation d'Alger.

L'AGRICULTURE A L^EXPOSITION DE LYON
La distribution des récompenses à FExposition univei^selle de Lyon

a eu lieu le 21 octobre sous la présidence de M. Lourties, ministre du

commerce. Quoique l'agriculture y ait tenu une place assez restreinte,

il serait injuste de passer sous silence la part qu'elle y a prise.

Organisée dans un cadre très élégant, l'exposition de Lyon a été

surtout brillante par l'exhibition absolument extraordinaire de l'indus-

trie des soieries. On avait eu soin de donner sa place, comme prélimi-

naire à cette grande industrie, à uneexpositionspécialedesériciculture

dont M. Lambert a présenté ici les principaux caractères {Journal du

29 septembre, p. 494).
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L'enseignement agricole était représenté surtout, dans le pavillon de
la ville de Lyon, par l'Ecole vétérinaire et la station agronomique
de Lyon. L'école vétérinaire de Lyon exposait les résultats des
travaux de ses professeurs qui ont donné à celte école une notoriété

universelle. Quant à la station agronomique, dirigée par M. Raulin, les

plans exposés en montraient l'heureuxagencement, et les notices annexes
montraient les travaux de son directeur, notamment sur les engrais,

sur les cartes agronomiques et la géologie agricole.

Un pavillon spécial était consacré à la viticulture; il était surtout

rempli par des vitrines renfermant de nombreux échantillons devins.

La Société centrale d'agriculture de l'Hérault montrait, au-dessus de
ces échantillons, la grande carte de la production et de la consommation
des vins de France, qui avait attiré l'attention au dernier concours
général de Paris. A coté, la Société centrale d'agriculture de l'Aude

avait une exposition spéciale organisée avec soin par son président

M. Jallabert; des indications intéressantes y étaient données sur les

principaux crus de ce département. Mais la principale part revient à

la Société régionalede viticulture de Lyon, qui avait organisé une expo-

sition collective des vins du Beaujolais, du Maçonnais, et des cotes du
Rhône, dans laquelle figuraient les produits d'une centaine d'exposants.

En dehors du pavillon, la même Société avait fait planter une inté-

ressante collection des cépages cultivés à son champs d'expériences

d'Ecully ; vignes greffées, vignes américaines, hybrides, formaient une
intéressante série d'études et d'observations. Il faut citer aussi des

tableaux très bien faits sur les maladies et les parasites de la vigne.

Les expositions d'appareils viticoles étaient assez nombreuses. Les

plus importantes étaient celles de M. Vermorel, à Villefranche (Rhône),

et de iNL Plissonnier, à Lyon. Il faut citer aussi les instruments viti-

coles de M. Marmonnier, à l^yon, de M. Souchu-Pinet, à Langeai*

(Indre-et-Loire), ceux de M. Puzenat, à Rourbon-I^ancy (Saône-el-

Loire), les filtres Gasquet, les instruments aratoires pour la vigne de

M. Meunier, les engrais exposés par M. Victor Cambon,etc.

Les autres constructeurs de machines étaient peu nombreux. Tou-
tefois, on doit signaler les machines de la maison Albaret et Lefèvre,

de la Société française de matériel agricole, les pompes de Btaume,

les presses de Simon (de Cherbourg), les trieurs Marot, les moteurs à

pétrole de lîrouhot, etc.

L'horticulture est en grand honneur dans la région lyonnaise.

Aussi les jardins qui lui étaient consacrés, d'une étendue de 40,000

mètres carrés environ, présentaient-ils un grand intérêt; les exposi-

tions des horticulteurs lyonnais, dont les établissements sont très

importants, rivalisaient d'éclat. On remarquait surtout d'admirables

collections de rosiers; il paraît (pTon ne coniplait j)as moins de S. 000

rosiers [)lanlés dans cette section. D intéressantes séries d'jirbn's

fruitiers, de conifères et d'autres arbres d'ornement compléiaitMil 1 ex-

position permanente hoi-licDlo, cpii a été encore rehaussée par de intm-

breux concours temporaires.

l^es expositions coloniales formaient, à Lyon, une des principales

attractions. L'agricultur*' y tenait sa place, surtout dans les j)avillons

consacrés à lAli^érie et à la Tunisie; en ci^' ([ui concerne ce dernier
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pays, aux collections de céréales, de fruits, de vins, etc., s'ajoutaient

des cartes et des notices nombreuses qui permettaient de suivre les

progrès réalisés depuis une dizaines d'années. On y constatait que les

Français possèdent actuellement plus de 412,000 hectares. Par une
heureuse innovation, on avait réuni les renseignements les plus com-
plets sur les produits fournis actuellement à la Tunisie par les autres

pays, et pour lesquels la France pourrait se substituer à ceux-ci; ces

renseignements ont pu être d'une utilité réelle pour nos commerçants,

s ils les ont suffisamment appréciés. Hënuy Sagnier.

CONCOURS AGRICOLE DE BERCUES
Dimanche dernier, 21 octobre, a eu lieu la fête agricole annuelle organisée par

le Comice agricole de Bergues (Nord).

Les concours des espèces chevaline et bovine avaient réuni de nombreux et

magnifiques animaux. Deux concours spéciaux pour les poulains et les pouHches
nés en 1894, et les tàurillons et génisses de la même année, se tenaient, en même
temps dans la vaste enceinte du Marché-aux-Bestiaux.

Dans chacune des calégories les animaux étaient en grand nombre et offraient

de superbes qualités de conformation. L'amélioration de la race bovine flamande

s'affirme de plus en plus; elle est l'œuvre d'une sélection parfaite, encouragée par

la création et le bon fonctionnement du herd-book flamand, et d'une alimenta-

tion de mieux en mieux entendue; elle se manifeste non seulement dans des types

isolés, de plus en plus nombreux, mais aussi dans la moyenne de la race, comme
le prouvent les belles collections exposées par les éleveurs flamands.

La deuxième partie du concours comprenait une exposition des animaux de

basse-cour qiii s'est tenue à la lîalle-aux-Lins ; elle ne comptait pas moins de

200 lots, tous de premier choix. Là encore, l'attribution des récompenses n'a pas

été chose facile.

Enfin venait l'exposition des machines et instruments aratoires.

Parmi les principaux lauréats citons les noms de MM. Hosselsdaël, deZeygers-
Gappel ; Vermesth, d'Hondschoote; Lefever, deLitgam

; 0. Legrand, de Spycker;

Jaussen-Loby, de Gappelle ; Detroye, de Saint-Maurice; Mourmant, d'Esquel-

becq; Carlos Garlier, à Haubourdin ; Letrez, à Bergues. J. Troude.

ÉTAT DES RÉCOLTES DANS LE PAS-DE-CALALS
Les récoltes en retard ont été entravées par les pluies de la première décade du

mois. Les semailles sont en pleine activité et ss font dans de bonnes conditions.

Récolte de pommes de terre médiocre; beaucoup de tubercules gâtés. Les plantes

fourragères présentent une végétation vigoureuse.

La betterave est courte, racineuse, le rendement est assez bon et la qualité

médiocre. Yoici les résultats moyens de 54 lots analysés dans le courant de

septembre comparés avec les mêmes résultats obtenus en 1892 et 1893 :

189'2 1893 1894

Densité du jus 7.10 7.12 6.69
Sucre au décilitre 15.72 15.61 14.64

A. Pagnoul.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 24 octobre 1894. — Présidence de M. Chatin.

La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Uir-

ngation d'une pr.airie en augmente la valeur de 2,000 francs par hec-

tare^ par Parandier; — Guide pratique de la production et de la fabri-

cation des cidres et poii^és^par Simon et fils; — Elude de l'élat physique

du calcaire considéré comme cause déterminante de la chlorose, par

MM. Houdaille et Semichon; — Comparaisons actinométriques, par

M. Houdaille; — L'état actuel de la météorologie ogricole, par M. Hou-
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daille; — Influence de la dislribntionde llmmidité dans le sol sur le dé-

veloppement de la chlorose de la vigne en sol calcaire, par MM. Hoiiclaille

el Mazade; — Album de statistique <jraplnque en I8.;)3, publié par le

Ministère des travaux publics; — Stalistiijue des grèves el des recours à
la conciliation et à l'arbitrage survenus pendant l'année 1893, publiée

par rôf'fice du travail.

M. Louis Passy analyse une note publiée dans le dernier numéro
du Journal de la Société d'agriculture d'Angteterre. Il est question de

l'évolution des bovidés en Angleterre. Tout d'abord on trouve le bison.

puis Vurus [Bos primigenius], le Bos longifrons, puis une raco analogue

à celle d'Ayr. Toutes les races de l'époque moderne en Angleterre pro-

viennent des courtes-cornes celtiques et de bétail introduit par les*

Romains.
M. Chatin entretient la Société des études faites au dernier Concfrès

pomologique. 11 examine successivement les questions de plantation,

de récolte des Iruils, de conservation, de fabrication du cidre et des

soins à lui donner. Georges Mausais.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(27 OCTOBRE 1894)

L — Situation générale.

La pluie entrave de nouveau les travaux des champs et va permettre à la culture

d'effectuer ses battages. Les prix des grains sont un peu mieux tenus depuis huit

jours. Les vins continuent à se vendre dans le Midi à des prix assez satisfaisants.

Les autres denrées restent calmes, avec des cours ge'néralement trop faibles. Le
bétail conserve sa vente courante.

II. — Grains.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

., .. ..^, Uilé tendre. 17 00 » 11.00 11.75
Algérie., ^'S«^ )mé dur . .

.

15.r.0

Angleterre. Londres 13.40 11.60 I.t.20 16.75

Belgique. Bruxelles U.ôO 10.00 13.00 11.00
— l-onvain 11.00 9.7.T 14.00 11.00
— Lièso 11.00 9.7r) 11.50 11.25

Paya-Bas. Aiiisloi.lain 10.2.5 9.10 » »

Alsace-Lorraine. Colmar 16.05 13.35 16.70 17.50
Suisse. Genève 13.75 13.00 13.00 13.50
Allemagne. Berlin 15.95 13.60 » »

Autriche. Vienne 13 80 » » »

Hongrie. Budapest 13..')0 d » x

Russie. Uosloir 7 . .SO 5 . 50 4 . 40 p

Etals- Unis. New-York 10 85 » » »

— Chiea^o 9.95 » » »

Blés. — Quoique les transactions restent toujours aussi calmes, les prix ont

une tendance à se rall'ermir, surtout dans la région du Nord, où les apports sont

faibles sur les marchés; sur plusieurs points, on a noté une hausse de 25 à

50 centimes par 100 kilog.

A la halle de Paris du mercredi 24 octobre, la meunerie n'était pas plus

empressée aux aciiats que précédemment; cepcndanl les détenteurs, en présence

de la situation un peu meillourc du marché coniuicrcial, ont réussi a faire élever

de 25 centimes les prix des meilleures ((ualités. Un a coté les blés blancs du
rayon 17 fr. 50 à 18 fr. 25 les 100 kdog. cl les roux, 16 fr. 75 à 18 fr. Les blés

de la ligne de Montereau cl ceux du Mord sont à des cours trop élevés jjour être

réseulés à Pans. — Au marché commercial, la tendance est ferme, avec légère

lausse sur la semaine dcinit'Te; on cote le blé disponible 17 fr. 25 à 17 tr. 50;

le livrable, 17 \'c. 50 à 17 fr. 75. — Les blés américains sont Jiiiii tenus, mais
l
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1" RÉGION. - NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge. Ayoine.

fr.

Calvados. Falaise I6.i>0

r.oiidé-s.-Noireaj. 17.50

— Lisii'UX 17.70

C.-du-Nord. Guingamp. »6.60

Finis^er-p. Morlaix. 17. 2i

— Quimper i5.û9
— Landerneau (8.00

Ille-et-Vil. Hennés 16.00

4/onc/ie. A'vranches. ..
.'. 18.50

— Cherbourg 19.90

Mayenne. Laval 16. "ib

— Etpop . 14.50

Morbihan. Lorlenl . . .

.

17.00

Orne. Bellèmo 15.40

— Sées 16.00

— Mortagne 16.00

Sarthe. Le Mans 16 50
* — Beaumonl. 16 50

Prix moyens tô.Ti

2* RBGION. — NORD.
Aitne. Laon 17.00 10.40
— La Fere 17.10 9.50
— Soissons 17. 3i iO.OO

Bure. Evreux 15.60 9.6i
9.60

fr.

9.70

11.00

11.75
U.OO
r^.oo

11. co
»

10.90
»

10.75
11. 5()

rô7

fr,

17.50
19.00
20.00
13 50

14.00
14.50
1 3 . 00
14.00

16 OJ
17.75

14.50
14.75
14. oO

13 70

16.00
14.50
15.25
14. OJ

11.96 15.36

fr.

12. 3J
16.00

io.co
11.50
11.90
»

11.00
12.90
16.75
10.00
11. 00
»

10.50
14.10
10.75
10.25
10.50

\ord.

Oise.

— Louviers 16.00
— Damville 16.20

Eure-el-L. Chartres .. 15.85
— Gallardon 15.20

NogiMil-le-Rotrou 15. 7 J

Douai 16.90

Bourbourg 16.40

Bergues H 00

Beauvais 16. 80

— Crépv 17. CO
— Breleai; 16.75

Pas-de-Calais. Arras . 16.20
— Garvin 17.00

Seine. Parii 17.40

S.-eUOise. Versailles... 17. lO

— Etnmpes 16.25
— Doiirdan 17 50

S.-et-Mo,nie. Meaux.... 17.'0

— Egreville 19.25
— Goulomraiers 17.00

Seine-lnf. Houeo 17.00
— Dieppe 1 '.75

— Fauville 18.35

Somme. Amiens 16.90
— Doullens 15.40
— Péronne 16.00

10.00

8.s0
»

10.90
14. 15

1 ;; . 90

9.25
9.75
IO.OO
12.00
10.25
10. 5J

9.60
9.50
9.50
10.00

»

I I 35
1! .00

10. 50

10.65
10.65

D.66

10. 4i*

13.10
13.85
12.25
12.40
14.50
13. 2i

13.50
15.20

16.25
14.50
14.50

»

14.00
i5.25
15.00
14.00

13.50

15.80
13.10
i3.ro

15.00

15.75
15 <i<>

15.00
15.50
14.65
15.10
11.90
15.00
15.25
17.60
15.00
17. iO

14.50
16.55
16.00
14.50
16.50

19. uO

15.00
16.50
15.50
11.50
15.75
19.10
16.50
15.30
16 00

12.50
15.50

Prix moyens 16.77

3" BÉGiON. — NORD-EST.
Ardennes. Vuuziers.... !7.75 9.7i
— Sedan 17.60

4u6fl. Troyes 16.25
Bar-sur-Seine ... 16.75

— Chaoïirce 16.25

ifame. Ghâlons 17 50
— Sézaniib 16. 10

— Reims 17.1)
//.-fl/arne. Ghaumonl .. . 17.90
ôdeurthe-et-Mos. Nancy. 17.75
— Pont-à-Mousson . 17.50
— Toul 18.00

Meuse. Bar-le-Duc 17.50
Verdun 17.25

Hte-Saone. Gray 17.5)
Mirecourl 17.75

14.10 15.70

10.00

8.75
9.00
8.25
10.50
9.2i
9.75
9.75
10.00
ll.ûO
10.09

10.25

9.75

13.50
15.75
13.25
13.75
13.50

14.00
14.25
13.50
13.50
»

13.00

13.00
12. 5ô

14.00
16.00
14.00
14.75
14.25
15.00
15.50
16.00
13.75
15.00
14.50
IS.bO
14.50
15.25

13.50
14.00

Prix moyens 17.28 9.71 13.63 i;

4" RÉGION. — OUEST.

Charente. Ruffec 16.50 »

— Angoiilème.. .. 17.60 11.25
Char.-Inf. Mil-ans 17.00 a

Deux-Sevres. Hion. . .

.

17.00 12. 00
l.-el-L. Bleré 15.60 9.70

Ghâleaurenaull.

.

16. 10 10. 00
Loire-Inf. Nantes 16.60 »

M.-et-Loire. Angers... 16. 40 10.40
— Saumur 15. i5 10.25

Gholel 16.10 10.50
Vendée. Luçon 16,40 >

— Ste-Hermine . . .

.

16. LO
Vienne. Poiiiers 16.10 1

W/c-Vieîine. Limoges. .

.

17.25 1

Prix moyens.. . .

»

0.00
I . ;0

6T

12.65
13.10
14.00
14.50
14.25

13. oa

12.90
13.75
11.50
14. li)

11.50
»

11.40

14.75
16.10
14. 50
15.25
14.50
13.00

15. 10

15.40
16.00
14.75
15.00
14. 7i

15.25
15.b(i

5* RÉGiort. — CENTRE.

Blé. Seigle.

fr. fr.

Alliet . Moulins 16.75 9.75
— Sl-Foureair. 17.25 10.00
"— MontUiçoK 16.30 li.50
Cher. Bourges 15.90 10.70
— Vierzon 16.30 i0.25
— Graçay 16.30 10.65

Creuse. Aubusson 15.25 10. cO
Indre. Chàteauroux ... 15.75 9.25
Lotrei. Orléans 16.00 9.25
— Montargis 10.20 9.40
— Patay 16.60 10. cO

L.-et-Cher. Blois 16.60 IO.OO
— Montoire 16.25 11.00
— Contres 18.80 9.75

Nièvre. iNevers 18.75 11.00
— Clamecy 16.50 U.OO
— LaGharité 18.35 10. 90

Yonne. Sens 16.9'J 9.00
— Brienon .. 16.85 8.65
— Tonnerre 16.25 i.9.10

Prix moyens 16.65 1O.O6

6* RÉGION. — EST.

Orge.

tr.

.13.50
14.50
12.30
»

15.00
13.90

»

13.25
12.75
12. 7i

13.00
12.60
12.50
15.40
13.00
12.75

13.30
14. CO
13.00

Avoine.
fr.

14.75
15.00
13.00
16.00
15.50
15.50
14.50
13.25
15.50
15.00
15.10
16.50
15.00
17.25
15.00
14.75
14.15
15.50
16.40

» 14.50

13.38 15.18

13.70
15.10

10.2»

9.50
10.25
12.50
10.25
12.1,0

9.90
11.50
9.50
12.00

Ain. Bourg 16.70
— Belley 1S.65

Côle-d'Or. Dijon 17. 50
— Beau ne 16.25

Doubs. Pontarlier 18.85
Besançon 17.25

Isère. Bourgoin 16.7»
Jura. Dole 17.25
Loire. BOairne 17.25
— Montbrison 16.50

P.-de-Dome. G.-Ferrand. 17.00
Rhône. Lyon 16.60
Saone-ei-L. Ghalon 16.75
— .Màcon 16.50

Savoie. Ghambéry 17.40
Hte-Savoie. Annecy ... I6.t0

Prix moyens 17.11

T RÉGION. — SUD-OUEST
j4r'iègie. Pamier.'-. 16.6) 12.00
Dordogne. Perigueux.. 17.50
''i.e-Garonne. Toulouse 16.50
(j'ers Au;i, 17.75
Gironde. Bordeaux.... 18.45
Landes. Dax 18.00
— Peyrehorade 18, 7 J

Lol-el-Gar. Agen 16.75
— Marmande 15.90
— Villen.-s-Lot 16.60

B.-Pyrénees. Pau 17.40
//.-Pi/ré?iees. Tarbes. . . 20. 0)

15.00
17.10
14.75
14.50
15.50
IS.OO
15.10
14.50
16. CO
14.75
16.00
15.40
15.50
16. CO
18.50

» »_ 14.75

11.27 13.86 15.52

15. CO
13.50

13.50
12.25
13.00
»

14.75

15.00
12.75

13. Oj 13.19

11.25
14.25

11.25
13.50

15.50
»

14.60
19..

5

21.05
13.10

13.06 15.1.5

Prix moyens 17.50 12.54 13.05

8' RÉGION. — SUD.
i4ttrfe. Carcassonne.. . 17.75 12.50 13.45

Aveyron. Bodez 17.75 14.25 »

Cantal. Mauriac 19.00 15.00 »

Correze. Tulle IS.bO 13.50 »

Hérault. Beziers 15.75 16.25

Loi. Figeac 18.90 i + .OO

Lozère. Mende 17.95 12.65

Florac 19.90 17.15

Pyrénées-0. Perpignan 22.40 iô.65

Tarn. Lavaui 16.75 13.80

- AIbi I7.5u «

Tarn-et-G. Val.-d'Agen. 16.6^ 13.50
— M'jntauban 18.00 »

Prix moyens 18.21 14.48

9° RÉGION. — SUD-EST.
B.-Alpes. Manosque... 16.00 »

Hles-ilpes. Gap 17.25 11.25

Ardè-.he. Aubenas 16.73 13.00

B.-(lu-Rhâ ne. Arhi 18.50 »

Drame. Roman^ 15.75 9.75

Gard. Nimes 17.50 »

Haute-Loire. LePuy.. 16.5'J 15.00

Var. Draguignan 19.00 »

Vaucluse. Avignor. .... 16.75 12.75

Prix moyens 17.11 11.75

Moy. as louie la- France. 17.99 11.3J
— de la semaine précéd. io.99 11.29

16.75
16.50
16.00

17.50
18.75
18.50
18.50
19.50

17.61

15.50
15.50
IS.OO
18.25
18.50
13.25
21.10
19.05
24.45
16.50
19.00
10.50
lo.&O

!6.l6 1.'.84

13.50
12.50

13.00
16.00

13
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sans affaires pour ainsi dire; on les cote 19 fr. iO à 19 fr. 50 les 100 kilog.

acquiités à Rouen et au Havre; 17 fr. à 17 fr. 50 à Nantes. — A Bordeaux, on
tient : Amérique, 19 fr. 55 ; Plala, 18 fr. 75; Russie, 17 fr. 30 à 17 fr. 50. — A
Marseille, le marché est toujours calme; les dernières ventes ont donné les cours
suivants : Azimes-Azoff, 10 fr. les 100 kilog. en entrepôt; Novorossiski, 105fr. 25;
Grhirka-Nicolaïef, 10 fr. 50; dur Azoff, 9 fr. 25. — A Londres, le blé anglais,

dont les apports étaint peu considérables pour celte époque de l'année, a aug-
menté de 25 centimes environ par quintal; les blés américains, russes et aus-
traliens sont aussi en meilleure tenue; ceux de la République argentine et de
l'Indre conservent leurs cours. — A Vienne, Pesth, Berlin et Amsterdam, les

affaires sont toujours calmes, avec cours sans variations.

Seigles. — La situation ne change pas; le seigle ne se vend guère que pour la

distillerie. A Paris, on le cote 10 fr. 25 à 10 fr. 50 en gare d'arrivée.

Orges. — Les affaires sont difficiles, en raison de la qualité qui laisse à dési-

rer et aussi de la concurrence des orges de Russie. On cote les belles sortes d'Au-
vergne 16 fr, 75 à 17 fr. les 100 kilog. à Paris; les orges supérieures 15 fr. 75
à 16 fr. 75 ; les bonnes, 14 fr. 50 à 15 fr. 50; les ordinaires et secondaires,

13 fr. à 14 fr. 25. Les orges de Russie sont offertes de 10 fr. 75 à 11 fr. les

100 kilog. sur wagon à Dunkerque. — Les escourgeons de Beauce sont tenus de
14 fr. à 14 fr. 75 à Paris.

Malts — Les prix des malts nouveaux ne sont pas encore établis ; les vieux
indigènes valent de 18 à 25 fr. les 100 kilog.; ceux d'orge de Russie, 16 à 17 fr.

Avoines. — Les offres sont toujours très faibles sur nos marchés de l'intérieur;

à Paris, le marché s'est un peu raffermi cette semaine ; on cote les avoines indi-

gènes de 14 fr. 75 à 17 fr. 50 les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qua-
lité. Les avoines étrangères sont sans changement.

Maïs. — Toujours rares aux cours de 16 fr. les 100 kilog. au Havre pour
les maïs blancs d'Amérique et 15 fr. 50 pour les roux de Russie.

SarrasÎJis. — On offre le sarrasin à 11 ir. 75 les 100 kilog. en gare d'arrivée

à Paris.

Petits blés. — Les petits blés valent de 10 à 13 fr. les 100 kilog.

III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Rien de changé. La marque de Gorbeil est à
44 fr. les 157 kilog. nets, ou 28 fr, 02 les 100 kilog.

Farines de S'péculation. — Bien que les affaires soient calmes, le marché est

ferme et en hausse. On a coté le mercredi 24 octobre : farines douze-marques
disponibles et livrables en novembre, 40 fr. 25 à 40 fr. 50 les 157 kilog. nets;

autres termes de livraison, 40 fr. 50 à 40 fr. 75.

Farines de seigle. — On cote de 16 à 17 fr. les 100 kilog. par gros lots.

Issues. — La vente est de plus en plusdifficile, les cours restent très bas sans
changements.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — A la foire de Poitiers du 18 octobre, les affaires en
graines de luzerne, qui sont ordinairement très importantes, ont été très restreintes;

il y avait peu d'apports et les qualités étaient médiocres; on ne voyait pas non
plus de trèfles du Poitou et de la Vendée. A Paris, on cote : trèfle violet, 125 à

150 fr. les IdO kilog.; luzerne de Provence, 100 à 130 fr,; de Poitou, 90 à 110 fr,;

minette, 55 à 70 fr,; sainfoin, 25 à 35 fr.; pois jarras, 18 à 25 fr.; vesces d'hiver,

24 à 30 fr.; pois d'hiver, 2'^ à 25 fr. ; moutaidc blanche pour semence, 35 à 40 fr.

Voici les cours des marchés des départements : Nîmes, graines de trèlle,

130 fr. les 100 kilog.; de luzerne, 90 fr,; de sainfoin, 30 fr,; Valence, Irètle, 125

à 130 fr.; luzerne, 80 à 90 fr.; sainfoin, 25 fr.; Avignon, trèlle, 130 à 135 fr,;

luzerne, 90 à 95 fr.; sainfoin, 24 à 25 fr.; Aubenas, trèfle, 10") à 110 fr,; luzerne,

75 à 80 fr.; Agen, trèfle 118 Ir.; luzerne, 70 à 75 fr.; Lavaur, trèfle, 110 à 115 fr.;

luzerne, 75 à 85 fr.; Toulouse, trèfle, 110 à 112 fr.; luzerne, 70 à 80 fr ; Lyon,
trèflti, 130 à 135 fr.; luzerne, 105 fr.; vcsce, 75 à 80 fr.; Orléans, trèfle incarnai,

25 à. 30 fr.; Blois, luzerne, 90 à iOO fr,; fiholet, trèfle violet, 1-25 à 130 fr.

Fourrages. — Les aflaires sont courantes et les prix soutenus sur les mar-
chés )iarisiens, où l'on cote : foin 45 à 58 fr. les 100 boites de 5 kilog. au domi-
cile de l'acheteur; luzerne 42 à 52 fr.; regain, 36 à 45 fr.; paille de blé, 25 à



'ine, 22 à 28 '

n/ii] , f'-t:s seiidus eii gai'*-, 'H-t \n\rni |i,u .jzu mi-j

ûS ir.; lîîzerne.. 32 à 36 fr.; pailles de blé, 24 à 25 I'

!;.-;. ' -:: d'avoine. "" ' "" '' \ ''

'

.'
' " ;e veuaunt

G I' "^ :; ; [uintaL

V. — Fruits, — Légames, — Pomuies de lerre.

Fruits frais. — La consommation n'est pas très active à Paris, et dans toutes

les sortes de fruits, on ne vend bien crue ceux de bonne qualité. On cote : raisin

blanc en panier de Montauban, et de Moissac, 40 à 70 fr. les 100 kilog.; de
Port-Sai' te-Marie, 50 fr.; de Pouilly et de Sancerre, 40 à 50 fr.; raisin noir extra,

15(1 n 200 fr.; ordinaire, 50 k 70 fr.
;
poires extra, 30 à 40 fr. ; duchessas, 20 à

:;• ;,.; beurré magnifique,. 20' à ^ô.-'fr.; communes, 6 à, 8 fr.; pommes de
(lîaïada, 15 à 28 fr. ; rouges 15 à 20 fr.; communes, 12 à 15 fr. ; coings, IT à

20 fr.; prunes quetsches, 25 à 30 fr.; noix écaiées de Grenoble, 70 à 75 fr.; du
c<^ntie, 45 à 55 fr.; Marbot, 50 à 55 fr.; corne de Mouton et Brantôme, 45 fr. :

châtaignes d'Italie, 30 à 35 fr. ; du Përigord, 20 à 25 fr.

Légumes frais. —• Les légumes des environs, sauf les haricots verts, sont

encore abondants à la Halle; voici leurs cours : haricots verts fins, 70 à 80 fr. les

100 kilog.; gros, 35 à 40 fr.; haricots en cosses, 10 à 18 fr.; tomates, 20 à

25 fr.; cèpes, 100 à 120 fr.; giroles, 40 à 45 fr.; ail, 45 à 55 fr.; échalotes, 45 à

60 fp-.; oignons, 8 à 10 fr.; piments jaune, 60 fr.; rouges, 50 à 55 fr.; verts,

35 fr.; — choux," 5 à 15 fr. le cent; choux-fleurs, 8 à 30 fr.; aubergines, 7 à

10 fr.; artichauts oe Bretagne, 5 à 25 fr.; — carottes, 10 à 15 fr. les 100 bottes;

navels, 8 à 10 fr.; poireaux, 20 à 35 fr.- ->•-'•:. 3 à 8 fr. le panier de 20 dou-
zaines de bottes.

Légumes secs. — Les prix sont en lég*jie baisse comme suit : haricols flageo-

lets chevriers, 68 à 75 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 60 à62fr.; Chartres,

42 à 44 fr.; Liancourt, 45 à 50 fr.; soissons, 68 à 70 fr.; — plats du Midi, 31 à

45 fr, les 100 kilog.; suisses rouges, 30 à 32 fr.; cocos roses, 30 à 31 fr.; nains,

26 à 32 fr.; lentilles, 30 à 60 fr.; pois ronds. 28 à 30 fr.

Prunes d'Enté. — On cote sur les marchés de Villeneuve-sur-Lot 40 à 44
fruits à la livre, 90 à 100 fr.- les 50 kilog.; 50 à 54 fruits, 45.à 50 Fr.; 60 à 64
fruits, 28 à 30 fr.; 70 à 74 fruits, 18 à 21 fr.; 80 à 104 fruits, 9 à 16 fr.; fretin.

4 à 7 fr.

Punîmes de lerre. — La vente en gros est suivie à Paris; les prix sont établis

comme il suit : hollande du Loiret et de Bourgogne, 60 à 62 fr. ; les 1000 kil.

de Seine-et-Oise, 68 fr.; saucisse rouge de Puiseaux, 50 à 52 fr, en gare de Paris;

de Seine-et-Oise, 44 à 56 fr. au départ; ronde hâtive, 50 à 55 fr.; earlyrose, 45
à 48 fr.; Magnum bonum, 40 à 43 fr.; Chardonne, 40 à 42 fr. à Paris ; Lnperator,
40 fr. Les pommes de terre pour la féculerie sont en légère hausse, au cours de
32 à 35 fr. les 10.0 kilog. rendus dans les gares et usines.

VI. — Huiles et gi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Pour les huiles de colza, les transactions sont ordinaires
à Paris; tous les termes de livraison sont à peu près unifiés au cours de 48 fr:

les 100 kilog.; les huiles de lin valent 49 fr. en disponible, et 47 fr. 75 à

48 fr. 75 en livrable. — Dans le nord, on cote : Arras, œillette surfine, 122 fr.

les 100 kilog.; colza, 50 fr.; lin, 51 fr. 50; Cambrai, colza, 50 à 5-5 fr.; œillette,

129 à 130 fr.; lin," 55 à 60 fr.; Lille, colza, 42 fr. l'hectolitre ; iiu étranger. 46 fr, 75;
colza épurée, 48 fr.; — en Normandie : Rouen, colza, 47 fr. 25; liu,"50fr. 25 les

100 kilog ; Gaen, colza. 54 fr.

Huiles d'olives. — La demande est assez active à Nice; mais les négociants
attendent les nouvelles de la future récolte pour s'engager à la vente et il se fait en
somme peu d'aftaires les qualités supérieures sont cotées 180 à 186 fr. les 100 kil.;

les extra, 165 à 170 fr.; les intermédiaires, 128 fr. 50 à 145 fr. Les huiles de la

Montagne se vendent"l28 à 140 fr.

VII. — i^ins. -^Spiritueux. — Vinaigres. — Cidr

r i,<>. — Los estimations faites jusqu'à présent de la récolte au cunc imuu.j.uu

portant le total à une quarantaine.de millions d'hectolitres, ce qui conslilue'un
rendement au-dessus de la moyenne. Quant à la qualité elle sera" peuse-l-on,
généralement bonne, malgré les, déficits que donneront les vins irop verts ou
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malades. En somme, l'année poiirfa être considérée comme satisfaisante. —
Qupait aux affaires, elles n'ont pas une grande activité en ce moment. Le Midi a

toujours un courant modéré. A Narbonne, les prix pratiffués sont de 14 à 20 fr.

l'hectolitre; dans le (iard, on a payé des Jacquez supérieurs jusqu'à 28 fr.; les

bons de 22 à 24 fr.; on cote les Aramons 13 à 15 fr.; les vins gris ou rosés, 14 à

15 fr.; les Beauvoisins, 17 à 19 fr.; les Vauvert, 22 à 24 fr. — En Maçonnais,
les marchés sont devenus plus importants et bien approvisionnés en vins, nou-
veaux; à celui de Pontanevaux, on a vendu les vins ordinaires, 65*à 75 fr., la

pièce; les bons ordinaires, 75 à 90 fr.; les choix, 90 à 110 fr.; les vins fins des

premiers crus, 110 à 130 fr; — Dans L- Bordelais, on est encore en pleine période

de travail ; le prix des vins blancs de 189^3 s'est sensiblement relevé et il atteint

300 fr. le tonneau logé; Jes vins blancs nouveaux se sont vendus 240 à 250 fr. —
En Auvergne, on pense que les prix des vins nouveaux s'établiront de 3 fr. 25 à

4 fr. le pot de 15 litres. — En Bourgogne les premiers vins décuvés s'annoncent

comme ayant de la couleur et du goût. — Dans TYonne, les vins sont verts,

fruités ei dune bonne couleur : on pense que l'on pourra vendre de 48 à-68 fr. le

muid. Dans le Béarn^ le commerce offre 60 fr. par 300 litres litres pour les vins

blancs pic[uepouls. — Dans le vignoble d'Alger les acheteurs se montrent un peu
plus empressés depuis qu'il peuvent se rendre compte de la qualité après les

décuvages; on signale quelques ventes importantes au prix de fr. SO à 1 fr. le

degré pour la qualité commerciale; à ce taux les propropriétaires peuvent traiter.

Spiritueux. —: Les prix du trois-six Nord sont un peu plus élevés que la

semaine dernière à la Bourse de Paris; mais la tendance est toujours lourde. On
cote le disponible, 31 fr. 75 l'hectolitre ; le livrable rapproché, 31 fr. 75 à 32 fr. 25;

janvier à août prochain, 33 fr. à 33 fr. 75. — L'alcool de betteraves vaut 30 fr. 25

à 30 fr. 50 à Lille. — Dans les Gharentes, il y a encore des stocks nombreux
d'eaux-de-vie de 1893, dont la qualité est des meilleures; on distille en ce mo-
ment quelques vins nouveaux, pour faire des échantillons.— Les prix des alcools

du Nord restent faiblement tenus sur les marchés du Midi; on cote a Bordeaux,

36 à 37 fr. l'iieclolitre pour le disporiHile. — Le kirsch pur de la H'aute-Saône

est coté 250 fr. l'hectolitre ; les qualités commerciales valent de 65 à 80 fr.

Matières larti iqi(es. —• Cours de Bordeaux : lies sèches, fr. 58 le degré ; tartre

bruj;, 1 fr. 05 cristaux, 1 fr. 03 à 1 fr. 15; lie.-, 20 à 25 pour 100 acidité totale,

1 fr. 05; crème de tartre premier blanc, 150 fr. IcslOOkilog; deuxième blanc,

143 fr.; acide tarlrique, 235 IV.

Vinaigres. — On cote à Orléans : vinaigre nouveau, 30 fr. l'hectolitre; rassis,

34 fr.; vieux, 40 fr.

Pommes à cidre. — En hausse à Paris, on tient 50 fr. par 1000 kilog., li-

vrables sur octobre dans les gares de la Normandie, et 55 fr. sur novembre.

Vlll. — Sucres. — Mélaases. — Frr.ules — Houblons.

Sucres. — Les cours sont à peu près les mêmes que la semaine précédente.

A Paris, les aifaires sont très calmes aux cours suivants : sucres roux 88 degrés,

26 fr. 25 à 26 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n" 3 disponibles, 27 fr. 75; livrables,

28 fr. à 29 fr. 25. Les raflinés restent à 101 fr. les luO kilog. pour la consom-
mation. — A Valenciennes, les affaires sont nulles, les fabricants n'étant pas

disposés à vendre aux prix de 25 fr. 25 à 25 fr. 50 offerts par les acheteurs. —
A Lille, le sucre roux disponible vaut 30 fr. 25 à 30 fr. 50. — La tendance est

plus ferme sur les marchés allemands.
Mélasses. -- Mieux tenue à Valenciennes, au cours de 16 à 17 centimes le

degré saci;hariraélrifp]e.

Fécales. — Les aifaires sont calmes et les prix faiblement tenus. A Compiègne,
la fécule première de l'Oise, est cotée 23 fr. 50 les 100 kilog.; à Epinal, celle des

Vosges, 25 fr. à 25 fr. 50.

lionbloiLx. — Les achats suivent leurs cours sur les marchés de Nuremberg
et de Jjondres ; les piix se maintiennent fermes pour les belles qualités. En Bel-

gique, les ollrcs de houblons allemands pèsent sur les cours; on vend à .\lost.

40 à 45 fr. les 50 kilog.

l.\. — MaliiTes résineuses cl Icxtiles. — Suifs. — Snin'.loifjj.

Essence de lérébenlliinc. — Le prix ])ayé aux producteurs A Bordeaux, est de

56 à 57 fr. les 100 kilog., en hausse de 1 îi 2 fr. — A Dax, même hausse au cours

do 53 fr.
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Gemmes. — Dans la Gironde, les gemmes de clôt ordinaire se vendent 30 fr.

les 250 litres; celles au système hugues, 32 fr, 50; dans les Landes, les gemmes
hugues se payent 30 fr.

Suifs. — Les vendeurs se tiennent sur la réserve et les prix ont augmenté de

50 centimes à Paris. On cote 59 fr. les 100 kilog. pour le suif frais fondu de

Paris et pour le suif de province en fûts; le suif en branches vaut 41 fr. 30.

Saindoux. — Les marques françaises, valent à Paris 101 à 117 fr. les 100 kil.;

la marque Wilcox est cotée 114 fr. au Havre.

IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages.

La vente est difficile et les prix peu rémunérateurs à la halle de Paris pour les

Laurres et les œufs. — Les fromages à pâte molle ont subi de la baisse depuis le

retour du temps plus doux.

X. — Engrais. — Tourteaux.

Engrais. — Les prix des engrais sont faibles en général. IjQnitrale de soude
est en nouvelle baisse; à Paris, on a offert à 19 fr. 95 les 100 kilog., sans trouver

d'acheteurs. A Lille, le disponible est coté 20 fr. 75, Le sulfate d'ammoniaque
disponible est aussi à des prix très bas; 32 à 33 fr. les 100 kilog. dans la région

du Nord, et 33 à 34 fr. à Paris, pour le sulfate français; 30 fr. 50 à Dunkerque,
pour le sulfate anglais. — Les affaires sont lourdes sur les phosphates ; on cote

pour emploi direct en agriculture : phosphates de la Somme, 2 fr. 10 à 2 fr. 75
les 100 kilog. pris à Doullens, 3 fr. 60 à 3 fr. 85 dans les ports de l'Ouest;

phosphate de l'Oise, 1 fr. 80 à 2 fr. 40 àBreteuil; des Ardennes et de la Meuse,
3 fr. 25 à 3 fr. 85 dans les gares du pays; du Cambrésis, 3 fr. 50 à Haussy. —
Les superphosphates seuls ont une tendance à la fermeté ; on les cote ; Paris,

hauts titres, fr. 45 l'unité d'acide phosphorique ; bas titres, fr. 50 à fr. 51;

Nord, hauts titres, fr. 38 à fr. 385, bas litres, û fr. 42; Belgique, fr. 36 à

fr. 365. — La consommation est terminée pour les matières organiques azotées;

les cours pour livraisons en 1895 sont les suivants : corne torréfiée, 1 fr. 60 à

1 fr. 65 l'unité d'azote à Paris; cuir torréfié, 1 fr. 30; sang desséché moulu, 1 fr. 65
à 1 fr. 70. — Le nitrate de potasse vaut 45 fr. les 100 kilog. dans le Nord;
46 fr. à Bordeaux et à Marseille; le chlorure de potassium, 19 fr. 50 région

Nord; le sulfate dépotasse, 21 fr.

Tourteaux. — La consommation est presque nulle et les prix en baisse,

avec acheteurs très rares.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Les prix sont assez bien tenus. Le tableau suivant
résume le mouvement officiel du marché aux bestiaux de La Villette du ieudi
18 au mardi 23 octobre 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du 'i'^ Oclohre 1894.

Pour Pour En quart. 1" 1° 3° Prix
Amenés Paris, l'extérieur. totiilité. kil. quai. quai. quai.' moyen.

liœafs 5,604 » « .t,077 i;46 1.66 1.56 1.46 1.45
Vaches 1,.S86 « « 1,4*29 237 1.60 1.50 1.32 1.37
Taureaux... 421 « « 342 394 1.42 1.32 1.24 1.29
Veaux 3,416 « « 2,835 78 2. 20 2.00 1.80 1.95
Moulons 35,250 - « 30,487 20 1.96 1.86 1.66 1.73
Porcs gras.. 8,322 a « 8,252 79 1.56 1.50 1.46 1.51

Le bœuf et le veau n'ont pas changé de prix ; le mouton a haussé de 4 centimes
par kilog.; le porc a baissé de 5 centimes. — Sur les marchés des départements,
on cote : Arras., bœuf, fr. 80 à fr. 90 le kilog. vif; vache, fr. 75 à fr. 80.
— Sedan, bœuf, 1 fr. 80 à 2 fr. le kilog. net; veau, 1 fr. 60 à 2 fr. 40; mou-
ton, 1 fr. 60 à 2 fr. 60; porc, 1 fr. 60 à 2 fr. 20. — Reims, bœuf, 1 fr. 60 à

1 fr. 80; vache, 1 fr. 50 à 1 fr. 72; veau (vif), 1 fr. 30 à 1 fr. 54; mouton, 2 fr.

à 2 fr. 10 ; porc, 1 fr. 14 à 1 fr. 20. — Le Havre, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 50; vache,

1 fr. 30 à 1 fr. 50; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 20; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr. —
Nantes, bœuf, fr. 80 à fr. 86 le kilog. vif; veau, 1 fr. 10 à 1 fr, 20; mou-
ton, fr. 95 à 1 fr. 05. — Cholet, bœuf, fr. 7k fr. 83 le kilog. vif; vache,

fr. 70 à. fr. 78. — Bourges, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 80 le kilog. net ; veau et

mouton, 1 fr. 60 à 2 fi. 20;"porc, 1 fr. 60 à 1 fr. 80. — Bordeaux, bœuf,
75 à 38 fr, ies 50 kilog.; vache, 50 à75fr.; mouton, 85 à 95 fr.; porc (vif), 56 à

60 fr. —Lyon, bœuf, 130 à 162 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 112 à 125 fr.
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Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de

derrière, fr. 90 à 1 fr. 76; quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 00

à 2 fr. 40; — veau extra, 2 Ir. 06 à 2 fr. 20; l-"" quai., 1 fr, 86 à 2 fr. 00;

2« quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 3« quai., i fr. 50 à 1 fr. 60; 4«qual., 1 fr. 30

à 1 fr. 46; pans et cuissots, 1 fr. 50 à 2 fr. 40; — mouton, l""* quai., 1 fr. 76

à 1 fr. 86; 2*^ quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 70; 3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 30; gigots,

1 fr. 50 à 2 fr. 10 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;

— porc, 1™ quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3" quai.,

fr. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 18 et 21 octobre 1894.

Boeufs. — Aisne, 10; Allier, 11; Aulie, 3; Aveyron, 12; Calvados, 5.56; Cher, 23; Côte d'Or, 10;

Côtes-du-Nord, 62; Creuse, G; Eure, 18; Eure-et Loir, 19; Finistère, 38; Ilie-ctVilaine, 12; l.oire-

Inférieure, 53; Lot, 6; Lol-et-Garonne, 10; Maine-et-I.oire, 15; Manche, 70; Mayenne, 126; Morbi-

han, 30; Nièvre, 112; Orne, 305; Saône-et-Loire, 162; Sarlhe, 9; Seine-Inférieure, 30; Seine et-

Oise, 13; Vendée. 70; Yonne, 30; Amérique, 95; Pùrtugal, 120.

Moutons: — Allier, 476; Hautes-Alpes, 251; Aveyron, 1823; Bouches-du-Rhône, 250; Cantal, 1521;

Charente, 761; Cher, 60; Corrèze, 73; Creuse, 71: Dordogne, 554; Eure-et Loir, 60; Haute-Ga-
ronne, 94b; Indre-et-Loire, 320; Loire, 61; Haute-Loire, 236; Lot, 3^6; Lot-et-Garonne, 122;

Lozère, 169; Haute-Marne, 60; Meuse, 56; Nièvre, 307; Puy-de-Dôme, 300; Savoie, 234; Seine et-

Marne, 666; Seine et-Oise, 655; Tarn, 500; Tarn-et Garonne, 1008; Haute-Vienne, 50; Yonne, 16;

Afrique, 807: Danemark, 430.

Saiialorium. — Allemagne, 1132; Autriche-Hongrie, 3206.

Porcs. — Allier, 42; Aveyron, 95; Calvados, 25; Charente, 274; Cher, 129; Corrèze, 40; Côtes-du-

Nord, 124; Creuse, 140; Deux-Sèvres, 199; Finistère, 21; Ille-et-Vilaine, 466; Indre, 4G4; Loire-Infé-

rieure, 651; Loir-el-Cher, 83; Lot, 70; Maine-et-l,oire, 380; Manche, 120; Mayenne, 215; Puy-de-

Dôme, 274; Sarlhe, 703; Seine, 120; Vendée, 310; Vienne, 40.

n. — Marchés du jeudi 25 octobre 1894.

1. — Cours de la viande à Vabattoir [par 50 kilo g.)

Bœufs Veaux. Moutons.

'quai 2' quah 3' quaL i"qual.
fr. (r. ;r, cf.

102 92 - 82 86

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villette par 50 kilog. : 1" qualité,

82 à 86; 2% 76 à 80; poids vif, 52 à 58 fr.

IL — Marché du bélail sur pied.
Cours des commissionnaires

Poids Cours officiels en besiiaux.

Animaux général. 1 • 2" 3' Prix 1" 2' 3' Prix

amenés. Invendus. Icil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.
Bœufs 2,'i2J

, 438 34d 1 58 1.50 1.38 1. 14 1.64 1.56 1.45 1.84 1 l> 1.64

Vaches 665 48 237 1.56 1.42 1.26 l.OG 1.60 1.54 1.3S 1.24 l.r4 1.58

Taureaux... 285 57 394 i.36 1.28 1.18 I.OO 1.40 1.32 1.20 1.14 0.!1S 1 38

Veaux 1,253 222 70 2 10 2 00 1.80 1 50 2.30 » » » » »

Moutons 14,076 2437 20 1.90 1.70 1.60 1.30 2.00 » » » » •

Porcs gras.. 4,248 77 79 1.50 1.46 1.33 1.36 1.74 » » » »

— nialîr»!.. a » » sjos»» »»»»»
Vente moyenne sur le gros biHail, bonne sur les veaux cl niaiiv;iisc sur lo'î moiiton.i.

PRÉVISIONS METEOROLOGIQUES
DU 29 OCTOBRE AU 4 NOVEMBRE

TJn léger relèvement de la teni[)ératiire produit des pluies du '29 au

30 octobre. Ensuilela température conserve, jusqu'à la lin de la semaine,

une tendance à s'abaisser, particulièrement le 2 novembre,

Albert Blrthot.

1" quai.
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VOUS avez pu lire à diverses reprises

depuis quelques années, dans le Jour-

nal, des observations variées sur ce

sujet. Il ressort de ces observations et

expériences que le plâtre peut jouer un

rôle important comme engrais soit en

addition après le fumier de ferme, soit

dans des terres riches en matières orga-

niques ; dans ces conditions, le rôle

principal du plâtre paraît être d'activer

la nitrilication des matières organiques

et de rendie ainsi ces substances rapi-

dement assimilaoles par les racines de

la vigne. Les résultats des expériences

faites d'abord sur ce sujet par M. Ober-

liu ont été confirmés ensuite sur divers

points.

L. N., â B. {Aude). — Vous deman-
dez s'il y aurait un moyen préventif à

employer contre les vers qui attaquent

les haricots cueillis à peine depuis quel-

quesjours, et que vousconservez comme
semences. Il est probable que le ver

dont vous parlez est la larve de la bru-

che. Cette larve provient d'un œuf qui

a été déposé pendant la végélation sur

la cosse par l'insecte parfait ; après son
éclosion, elle a pénétré dans le grain et

elle s'est développée en même temps
que lui. Pour séparer les haricots at-

teints de ceux qui sont sains, on les

plonge dans l'eau pendant quelques
secondes ; on recueille à part les grains

attaqués qui sont plus légers et sur-

nagent; quant aux autres, quand ils

sont ressuyés, on les ensache et on les

conserve dans un endroit sec à l'abri de

la lumière. Les grains attaqués ne pré-

sentent pas d'inconvénient pour la con-
sommation.
X. , à Paris. — Vous demandez quel

est actuellement le prix du bétail gras
et du bétail maigre sur les marchés du
Nord. Les bœufs gras valent actuelle-

ment de 75 à 100 fr. par 100 kilog.

(poids vif) ; ce dernier prix s'entend des
qualités supérieures. Quant au bétail

maigre, les cours moyens sont actuel-

lement de 70 à 80 fr. dans les mêmes
conditions.

E. G., à Ch. [Indre-et-Loire). —
Vous avez fait analyser une terre arable

que vous ensemencez actuellement en
blé. Cette terre s'est montrée, à l'ana-

lyse, assez pauvre, surtout en potasse et

en chaux. Vous demandez quelle serait

la formule d'engrais qui serait la plus

parfaite pour arriver à une belle récolte

de blé. Il est bien tard pour ré^pondre à

une semblable question, car le premier
besoin de votre terre qui ne renferme
que 1 gr. 148 de chaux par kilog.,

aurait été de recevoir un bon marnage;
toutefois ou peut y remédier, en partie,

par l'addition de plâtre en plus grande
proportion aux engiais que vous devez
employer. Dans le cas actuel, on pour-
rait vous conseiller, suivant les deux
cas que vous indiquez : 1" avec fumure
au fumier de ferme, immédiatement 250
à 300 kilog. de superphosphate et 200
à 250 kilog. de plâtre, et au printemps
150 à 200 kilog. de nitrate de soude,

100 à 125 kilog. de chlorure de potas-

sium et 200 à 250 kilog. de plâtre;
2" sans fumier, 250 à 300 kilog. de ni-

trate de soude, 350 à 400 kilog. de su-
perphosphate, 100 à 150 kilog. de
chlorure de potassium et 400 à 450 ki-

log. de plâtre ; la moitié de cet engrais

serait appliquée immédiatement, et

l'autre moitié au printemps.

D. P. — Ayant l'intention de faire

une plantation de pommiers aux envi-

rons de Rouen, vous demandez si vous
pourriez traiter avec un pépiniériste

pour la plantation des arbres et pour
leur entretien pendant trois ans, et vous
désirez qu'on vous en indique. Voici

quelques noms qui peuvent vous être

utiles : M. Lacaille, pépiniériste àFri-
chemesnil, par Glères (Seine-Infé-

rieure) ; M. Lesueur, à Rouen ; M. Po-
wer, à St-Ouen-de Thoubei ville (Eure);

M. Sannier, à Rouen, etc.

R. D. C, à C. (Indre-et-Loire). —
Vous avez envoyé des feuilles de bette-

raves atteintes par une maladie qui se

manifeste chez vous pour la première
fois, et vous demandez quelle est la

nature de cette maladie. Ces feuilles

sont atteintes par la frisole ou frisolée,

altération provoquée par un champi-
gnon, qui produit la rouille des feuilles;

elle est caractérisée par le développement
de petits points jaunes, qui deviennent
rapidement très nombreux; cette ma-
ladie est favorisée par les alternatives de
chaleur et d'humidité. On doit, pour en
empêcher la propagation, enlever les

leuilles malades et les brûler.

Aviri. — Les lettres et communica-

tions relatives à la Roîte aux lettres doi-

vent être adressées à la Rédaction du

Journal de VAgriculture, 2, carrefour

de la Groix-Roucfe. à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Discussions à la Cliambrc des dépiitos sur plusieurs lois agricoles. — I.a loi sur l'organisation du

CrcJil agricole par les syndicats. — Dernière discussion et vote dclinitif. — Intervention du

parti socialiste dans cette discussion. — La proposition sur le relèvement du tarif aouanier des

fruits secs. — Incidents de la discussion. — Vole du nouveau tarif proposé sur les mélasses.

—

Lettre de xM. Jean Massé sur les importations de raisins secs. — Urgence du vote de la loi du
cadenas. — Proposition relative au régime des amidons et des glucoses. — Mesures proposées

par la (Commission des douanes. — Décoration dans l'ordre du Mérite agricole. — Liste des

nouveaux élèves admis à l'Institut national agronomique. — Résultats des examens à la Ferme-
Ecolo de la Corrèze. — lléunion générale cTe l'Union beaujolaise des syndicats agricoles. —
Vceux émis dans cette réunion. — Foire-exposition de vins à Onirnonterral. — Date de la

vente publi'jue des vins fins des hospices de Beaune. — Exposition de vins nouveaux organisée

par le Comité de viticulture de la Côte-d'Or. — L'exposition universelle de lîordeaux en 1895.

— Ravages causés par la chenille du pin en Champagne. — Nouvelles instructions du Ministre

de l'agriculture. — Concours du (>omice de Bléré. — Extrait du rapport de M. Laflond. — La
reconstitution des vignes en Touraine.

I. — Le crédit agricole.

Comme les indications données dans notre précédente chronique le

faisaient pressentir, les premiers jours de la session extraordinaire ont

dermis à la Chambre des députés de donner une solution à quelques-

unes des questions qui intéressent directement Tai^friculture et qui

étaient inscrites depuis longtemps au nombre des vœux des associa-

tions agricoles. Parmi ces questions, celle de la création de sociétés de

crédit agricole occupait le premier rang. On sait quelle est l'économie

de cette loi ; il s'agissait de donner aux syndicats les facilités néces-

saires pour créer directement ou indirectement des sociétés locales de

crédit agricole, en d'autres termes, d'organiser le crédit personnel

des cultivateurs, en lui donnant la mutualité pour base. On a beaucoup

discuté sur l'opportunité de cette loi, on a prétendu qu'elle serait inu-

tile, parce que les syndicats ne sauraient ou ne voudraient s'en servir.

La Cliambre des députés ne s'est pas arrêtée à ces subtilités : c'est à

l'unanimité, même des votes de ceux qui l'ont combattue, que la loi

est devenue définitive dans la séance du 27 octobre. Son éclosion défi-

nitive aura demandé près de cinq ans, car c'est au printemps de 1890

qu'elle a été présentée par M. Méline. Il appartient désormais aux
associations agricoles de se servir de l'instrument nouveau mis à leur

disposition. Nous aurons d'ailleurs à revenir incessamment sur cet

important objet.

L'intervention du chef du parti socialiste à la Chambre, M. Jaurès,

dans la discussion sur le crédit agricole, a porté, pour la première fois,

l'expression du socialisme agraire à la tribune parlementaire. Quelque
piteux que soient les arguments du socialisme, on doit les combattre

chaque fois qu'ils se présentent. Comme nous lavons dit déjà à

diverses reprises, le dédain n est plus de mise à son égard, car à l'abri

de ce dédain il exercerait sournoisement des ravages croissants auprès

des populations rurales. (Test pourquoi on trouvera plus loin (p. 688)

la vigoureuse réponse adressée à M. Jaurès par M. iMéline ; nous
publierons aussi cellcde Al. Viger, ministre de l'agriculture. Les argu-

ments décisifs quelles renferment doivent être connus partout.

IL — Les raisins secs et les mélasses.

Les propositions relatives au maniement du régime douanier des

raisins secs et des mélasses ont été adoptées par la Cliambre des députés

dans les séances du 2.") cl du 2t octobre.

N» 14Ô9. — TOME II DK 189'i. — .'i NOvi:.\iniŒ.
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La discussion sur le régime douanier des raisins secs a vu revivre

tous les ar2;uments présentés jusqu'ici sur cette question. Le relève-

ment, défendu par MM. Brousse, Cot, Turrel, Samary, et par le

Ministre de l'agriculture, a été combattu par MM. Charles-lioux,Gruet,

Georsjes Berger, Jourde; finalement la Chambre a adopté pour les

raicins secs, figues et dattes destinés à la distillation et à la fabrica-

tion du vin les taxes de 40 fr. au tarif général et de 25 fr. au tarif

minimum. Au cours de la discussion M. Charles-Roux ayant protesté

au nom des intérêts de Marseille, M. Méline lai a victorieusement

répondu par la citation d'un extrait du dernier rapport de la Chambre
de commerce de Marseille qui prouve que cette ville sait parfaitement

être protectionniste quand son intérêt le demande, ce qui arrive plus

d'une fois. D'autre part, M. Cot a montré, avec une logique superbe,

â l'occasion du commerce des raisins secs, quel est le vrai caractère du
nouveau régime économique; on trouvera plus loin (p. 71 2) l'extrait

de son discours sur ce sujet.

Quant à la discussion sur le régime douanier des mélasses, elle a

soulevé moins d'incidents. Combattu par M. Labat, le relèvement du
tarif a été soutenu par M. Georges Graux et par M. Lechevalier.

M. Graux a démontré victorieusement que le nouveau tarif serait

beaucoup moins élevé que celui des autres pays, et qu'il était indis-

pensable pour sauvegarder les intérêts de la distillerie nationale. La
Chambre a décidé, à une forte majorité, que la taxe serait portée à

15 centimes au tarif général, et à 10 centimes au tarif minimum par

degré de richesse saccharine absolue.

Ces deux propositions devront maintenant passer devant le Sénat :

il serait urgent que la discussion en fût faite rapidement. C'est ce qui

ressort de la lettre suivante adressée à la République française, par

M. Jean Massé, propriétaire à Saint-Laurent-d'Aigouze (Gard) :

« Nos populations viticoles ont accueilli avec enthousiasme le vote émis par la

Chambre des députés sur le tarif douanier des raisins secs. Mais elles ont appris,

avec un vif regret, que le Sénat s'est prorogé jusqu'au 6 novembre.
« En effet, dès que cette dernière nouvelle est arrivée à Marseille, les entrepo-

sitaires de raisins secs n'ont pas perdu leur temps; dès le 26 octobre, de nombreux
navires ont appareillé à destination de la Grèce pour opérer des chargements aussi

considérables que possible.

<c Grâce au délai que le Sénat semble avoir voulu leur accorder, les spéculateurs

pourront faire d'abondantes provisions de raisins secs au détriment clés viticul-

teurs de notre région.

ce Voilà une nouvelle conséquence des retards apportés au vote de la loi du
cadenas présentée par le Gouvernement. Aussi partout demande-t-on que cette loi

soit votée sans retard et qu'on voie cesser les scandales auxquels nous assistons

chaque fois qu'un changement de tarifs est devenu nécessaire. »

Nous apprenons que la Commission des douanes de la Chambre
des députés a décidé qu'elle discuterait, dès le commencement de

novembre, le projet de la loi dite du cadenas.

III. — Régime des amidons et des glucoses.

Après avoir voté les propositions dont on vient de parler, la Chambre
des députés a mis à son ordre du jour la proposition de loi qu'elle

avait précédemment adoptée-, mais qui lui est revenue modifiée par le

Sénat, sur le régime des amidons et des glucoses. On se souvient que
cette proposition était une de celles qui sont restées en souffrance
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avant les vacances parlementaires. Les relèvements de tarifs proposés
ont été rendus nécessaires, d'un côté par le relèvement du tarif doua-
nier du blé, et d'un autre par les avantages que le régime actuel pro-

cure aux amidons de mais et de riz. La ('.hambre des députés avait

décidé qu'une exception serait faite pour les amidons fabriqués avec
les riz des colonies françaises; c'est cette exception que le Sénat a

repoussée. C'est pourquoi le projet est revenu devant la Chambre.
Les nouveaux tarifs seraient fixés comme il suit, par 100 kilog. :

Tarif général. Tarif minimum,

78 bis. Sagou, salep, fécules exotiques et leurs dérivés ]1 fr. g fr.

318. Amidon proprement dit. 22 fr. 18 fr.

319 ter. Dcxtrine et autres produits dérivés des fécules, des ami-
dons, ou d'autres amylacées non dénommés 19 fr. 16 fr. 50

En outre, il serait perçu, à l'entrée en glucoserie, un droit de 4 fr.

par 100 kilog. d'amidine sèche et par 150 kilog. d'amidine verte;

mais celles de seigle, d'orge et de blé en seraient exemptes.

On peut espérer que la solution est désormais prochaine. Elle est

urgente; ce qui se passe à propos des fécules exotiques et des amidons
prouve, d'un autre côté, combien il est également urgent de voter la

loi dite du cadenas. En effet, pendant les neuf premiers mois de 1894
les importations de fécules exotiques ont été de 3,053,000 kilog., au
lieu de 1,827,000 pendant la même période de 1893; celles d'ami-

dons ont atteint 1,701,000 kilog. au lieu de 1,035,000, etcelles de

dextrine ont été de 170,000 kilog. au lieu de 150,000. Les cultivateurs

de pommes de terre accueilleront la réforme du tarif avec une vive

reconnaissance, tout en regrettant qu'elle ait trop tardé.

IV. — Décorations dans l'ordre du Mérite agricole.

Le Journal officiel fait connaître que, par arrêté du Ministre de

l'agriculture en date du 26 octobre, et à l'occasion du congrès de l'ali-

mentation et delà boucherie dont la clôture a eu lieu sous la présidence

du Ministre du commerce, la décoration de chevalier du Mérite agri-

cole a été conférée à M. Leroy-Daniel (Pierre-Louis), adjoint au maire

de Poissy, président fondateur du Syndicat de la boucherie de Paris.

V. — Institut national agronomique

,

Voici la liste, par ordre de mérite, des candidats admis à l'Institut

national agronomique à la suite du concours de 1 894 :

I, Duclaux. — 2, Lafore. — 3, Hubert. — 4, May (Antoinc-Greorges). — 5,

Crétin. — 6, Coupan.— 7, Maisonneuve,— 8, Camus.— 9, Trannoy.— 10,Marc.
II, Lucas. — 12, Michon.— 13, Carillon.— 14, (^ourl)aire. — 15,Rigoigne.

—

16,Tardy.— 17,Tandeau deMarsac— 18, Claverie.— 19, Meunier.— 20, Hédiard.

21, Lallemcnt. — 22, Cucpin (Henri). — 23, Hansermann. — 24, Péchaud.
— 25, Burgeron, — 26, Manoncourt. — 27, Filandcau. — 28, Bodct. —
29, Couturier. — 30, Radas.

31, Barrière. — 32, Cord.— 33, Monniot. — 34, Riffaud.— 35, Badré. — 36,

Richefeu. — 37, Charvérial. — 38, LeCouppey. — 39, Bertrand. — 40, Boissel.

41, Pasquet. — 42, Plateau. — 43, Clemenceau. — 44, Georges (Oscar). —
45, Lerolle. — 46, Thureau-Dangin. — 47, Dubos. — 48, De Boisguéret de 1»

Vallière. — 49, Cousin. — 50, L'iloche.

51, Cuillemain. — 52, Coulaux. — 53, Blandin. — 54, Ghancrin. —
55, Fourrier. — 56, Ménard. — 57, liériard. — 58, Obvier (Joseph). —
59, Aussel. — 60, Gauleron.

61, Gerdil. — 62, Jourdan-LaCorte. — 63, Morango.— 64, Des Fossez. — 65,
Gilles.— 66,Moireau.— 67,Groc.— 1 8, Rolland.— 69,Gelly.— 70,Laromiguière^
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71, Ponsart. — 72, Lombard.— 73, Gréré.— 74, Blandel. —- 75, Lagarde. —
76, Reynders. — 77, Glérino. — 78, Vène. — 79, Hautefort. — 80, Labonnoux.

81, Dubois (Plenri), — 82, Sagourin. —83, Gorbin. — 84, Houmeau. —
85, Royer. — 86, Glaret. — 87, Héron de Villefosse. — 88, JénaTt. — 89, Le
Men. — 90, BoLilen, — 91, Bourdel. — 92, Sandrier. — 93, Moyne.
La rentrée des nouveaux élèves a lieu cette semaine.

VL — Ferme-école de la Corrèze.

Les examens annuels à la Ferme-Ecole des Plaines (Corrèze) ont eu
lieu le 1" octobre, sous la présidence de M. MenauU, inspecteur général

de l'agriculture, assisté de MM. Lougy, conseiller général, Laumond,
conseiller à la Cour d'appel de Limoges, Delmas député, d'Ussel ingé-

nieur en chef des ponts et chaussées, Martin professeur départemental
d'agriculture. Quarante candidats s'étaient fait inscrire, attirés par la

bonne renommée de l'établissement; trente-sept ont subi les épreuves,
et vingt ont été admis.

La commission a examiné les seize apprentis sortants; elle leur a

accordé à tous le diplôme et la prime de 300 francs. Le résultat des

examens, en y comprenant les notes obtenues durant les deux années
d'études, ainsi que les points donnés par M. Chabot-Karlen, inspecteur

de la pisciculture, a donné lieu au classement suivant:

1, Frédéric Valéry. — 2, Jean-Baptiste Malissard. — 3, Marieu Peyrel. —
4, Martial Soudrie. — 5. François Ralite. — 6, Gruillaume Brunet. — 7, Léger
Maroury. — 8, Jean Marouby. — 9, Antoine Bourot. — 10, Isaac Bourg. —
11, François Chassaing. — 12, Léonard Barry. — 13, Léonard Dutheil. —
14, Antoine Broussoles. — 15, jaccfues Yeux. — 16, Martin Raffy.

Le comité de surveillance et de perfectionnement a demandé à M. le

Ministre de l'agriculture de vouloir bien accorder à titre d'encoura-

gement deux médailles d'argentauxdeux premiers et trois médailles de

bronze aux trois suivants. — Après les examens, M. Menault inspec-

teur général a encourager ces jeunes gens à rester dans l'agriculture, et

à montrer à leurs voisins qu'ils ont reçu à l'établissement des leçons

solides. Après avoir visité l'exploitation il a pu en constater la bonne
tenue et les progrès accomplis. On nous annonce qu'un grand nombre
des élèves de la ferme-école sont placés comme régisseurs, jardiniers,

chefs de culture; déjà six de la dernière promotion sont retenus.

VIL — Questions viticoles.

Parmi les manifestations des derniers jours, il en est une qu'il est

important de signalar d'une manière spéciale. C'est celle de l'Union

beaujolaise des s)'ndicats agricoles dont la réunion générale s'est tenue

à Villefranche (Rhône) le 22 octobre, sous la présidence de M. Emile
Duport. Cette assemblée présente une importance exceptionnelle,

parce qu'elle montre quels sont les sentiments réels des viticulteurs

de la région, en ce qui concerne les relations commerciales avec la

Suisse, à l'encontre de la manifestation organisée en septembre der-

nier par la Chambre de commerce de Mâcon. C'est pourquoi nous ap-

pelons spécialement l'attention sur le troisième des vœux dont voici

le texte :

1'^'" Vam. — Que l'agriculture soit enfin dotée d'une représentation profes-

sionnelle égale à celle du commerce et de l'industrie.

S.'' Vœu.— Que la loi sur le crédit agricole, votée par la Chambre, soit promp-
tement votée par le Sénat.

3^ Vœu.— Les syndicats de l'Union beaujolaise, représentant 6,000 adhérents.
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protestent énergiquement contre le caractère qui a été donné aux fêtes de Mâcon,
que l'on a bien imprudemment représentées comme une manifestation de pro-
ducteurs, alors qu'il ne s'agissait que d'une habile diversion, organisée par le

commerce des vins, à laquelle se sont prêtés un très petit nombre de viticul-

teurs, aveuglés par la mévenfe locale de leur récolte de 1893, due à bien d'autres

causes
;

Rappellent leur protestaiion si fortement motivée, et le vote pris à l'unanimité
moins deux voix par le Congrès viticole de Lyon, contre la reprise des négo-
ciations avec la Suisse au-dessous du tarif minimum;
Expriment le vœu que les négociations avec la Suisse ou avec toute autre

nation, quelque désirables qu'elles soient, ne puissent être reprises ou entamées,
suivant la décision des Chambres, que sur la base du tarif minimum.

Il était utile de rappeler encore une fois le vote du Congrès viticole

de Lyon dont la signilication ne saurait échapper à personne.

Une foire-exposition devins, organisée par le Syndicat du troisième

canton de Montpellier, s'est tenue à Cournonterral (Hérault), sous la

direction de M. Astier. Des ventes très importantes y ont été faites.

En même temps s'est tenu un meeting dans lequel les revendications

des viticulteurs, à propos des vins artificiels et des tarifs d'octroi, ont

été renouvelées une fois de plus.

VIII. — Vente des vins des hospices de Beaune.

On sait que l'administration des hospices civils de Beaune (Côte-d'Or)

procède, chaque année, à la vente aux enchères publiques des vins

lins provenant de ses récoltes. Ces vins proviennent de quelques-uns

des crus les plus réputés de la Bourgogne : Beaune, Volnay, Pommard,
Aloxe-Corton, Meursault, Santenol, Savigny et Vergelesses. La vente

des vins de la récolte de 1894 aura lieu à Beaune, le dimanche 18 no-

vembre; elle comprendra -'i6 pièces de vin rouge, correspondant à

110 hectolitres et demi. Elle s'effectuera en dix lots, mis aux enchères

sur le prix de la queue (456 litres). En 1893, la vente avait porté sur

98 pièces, correspondant à 233 hectolitres. La quantité luise aux en-

chères cette année est donc inférieure de plus de moitié à celle de

l'année précédente. Les conditions des adjudications n'ont pas subi de

changements. En môme temps, le Comité de viticulture de l'arrondis-

sement de Beaune organise sa 33" exposition annuelle de vins nou-
veaux, fins et ordinaires, de la province de Bourgogne, comprenant
les départements de l'Yonne, de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire, le

Beaujolais et le Maçonnais. Pour les déclarations, on doit s adresser à

M. Bazerolle, secrétaire général du Comité, à Beaune.

IX. — L'exposition de Bordeaux en 1895.

Nous avons fait connaître le programme de l'Exposition organisée à

liordeauxen 1 895 par la Société philomathique. D'après ce programme,
les demandes d'admission d'exposants devaient parvenir au secrétariat

général delà Société philomathique avant le 1" octobre 1894; cette

date a été modifiée et le délai de réception de ces demandes a été

reporté jus(ju'au 31 décembre. Il importe néanmoins que les per-

sonnes désireuses de figurer à l'Exposition de Bordeaux se fassent

connaître dans le plus bref délai possible, en envoyant dès maintenant
leur bulletin de demande d'admission revêtu de toutes les indications

susceptibles de lixer la Société philomathi((ue sur leurs intentions,

notamment au sujet de l'espace et des emplacements qu'elles désirent
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occuper. Ces bulletins, ainsi que tous les autres documents, sont tenus

à la disposition des intéressés dans les bureau de la Société, 4, cours

du XXX-Juillet, à Bordeaux, ou leur seront expédiés sur demande

adressée au secrétariat général.

X. — La chenille du pin.

A diverses reprises, le Journal a fait connaître les ravages exercés

depuis deux ans dans les pineraies de Champagne par la chenille du

Bombyx du pin, ainsi que les essais poursuivis pour enrayer ces

ravages. Voici la note que le Ministère de l'agriculture vient de publier

sur ce sujet :

ce Les chenilles d'un papillon de nuit, qui a reçu les noms de Bombyx du pin,

Lasiocampe du pin ou encore Gastropache du pin, ont commencé à se multi-

plier d'une façon exagérée dans quelques pineraies des départements de la Marne
et de l'Aube en 1892; devenues plus nombreuses en 1893, elles ont commis des

dégâts considérables, détruisant des bois de pins sylvestres, s'altaquant, après

avoir dévasté cette essence qu'elle préfère à tout autre résineux, aux pins d'Au-

triche et même aux épicéas. Les dégâts ont continué pendant l'année pré-

sente, et un nouveau foyer d'infection s'est largement développé aux environs de

Troyes. Cette grande multiphcation du redoutable insecte paraît due à la grande

sécheresse des années et surtout des hivers dei'niers; mais il est fort possible que

ces conditions favorables persistent, et le plus grande vigilance s'impose aux pro-

priétaire de pineraies, alors surtout que le fléau, assez facile à prévenir à ses

débuts, est presque impossible à combattre, au moins pour des peuplements de

peu de valeur vénale, quand il atteint son maximum d'intensité. Heureusement

les ennemis des chenilles interviennent alors, les parasites en particidier, et au

bout de trois ou quatre ans le mal prend fin. On peut donc espérer que ce résul-

tat ne tardera pas à être atteint dans les foyers d'infection signalés plus haut
;

toutefois ici même il y a quelques mesures à prendre, pour assurer la meilleure

utilisation des arbres morts ou mourants, pour préserver l'invasion sur les arbres

simplement souffrants d'autres insectes que les chenilles et qui créeraient un

n juveau danger pour la région.

« En conséquence de ce qui vient d'être exposé, M. le Ministre de l'agriculture

juge utile de porter à la connaissance des intéressés les avis suivants :

« l"En ce qui concerne les pineraies non encore atteintes, il y a lieu de procé-

der à une visite attentive, à la hn d'octobre ou au commencement de novembre, à

l'époque où la chenille qui, sortie de l'œuf en été et destinée à vivre une année,

vient hiverner à la surface du sol; si elle commence à se multiplier, on la trouve

aisément au pied des pins dont le feuillage est atteint, jusqu'à 1 m. 20 de la

souche, en soulevant les aiguilles mortes, la mousse ou, au besoin, en grattant

légèrement la terre. Elles ont alors un peu plus de trois centimètres de longueur

et sont poilues, avec anneau bleuâtre comme à l'état adulte. Si la pineraie légè-

rement contaminée se trouve à une distance notable des foyers d'infection

signalés, la récolte des chenilles à cette même époque, mettra sans grands frais

la pineraie à l'abri de tout ravage. Si la pineraie attaquée se trouve dans le voi-

sinage immédiat des foyers d'infection, le nombre des chenilles sera tel ou pourra

devenir tel qu'on se trouve dans les mêmes conditions que pour ceux-ci.

« 2° En ce qui concerne les endroits où la chenille est déjà très nombreuse, un
seul procédé préservatif est absolument efficace, c'est celui qui consiste à les

affamer, en les empêchant de remonter sur les arbres, ce qu'elles font générale-

ment au mois de mars. Dans ce but, on enduit la tige, sur un anneau de 18 cen-

timètres de hauteur, d'un goudron visqueux; celui-ci arrivant toujours à se des-

sécher, il faut pratiquer l'opération au moins deux fois, et après avoir eu soin de

Faire tomber, à la serpe ou à la plane, les écailles d'écorce morte, entre lesquelles

pourraient i^ester des fentes qui serviraient de passage à la chenille. Ce moyen
de défense ne paraît pas généralement applicable en Champagne à raison de son

coût assez élevé (au moins 50 francs par hectare); on ne saurait le recommander
qu'aux propriétaires tenant à défendre quelques arbres pour des raisons spé-
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ciales, ou dont les bois, assis sur un sol meilleur que celui de la craie, auraieut
une plus grande valeur que ceux attaqués jusqu'à présent.

« 3" Il y a lieu d'exploiter le plus tôt possible tous les pins morts ou mourants
afin de les utiliser avant que le bois soit atteint par la pourriture, à laquelle iî

est plus sujet que celui des arbres n'ayant pas subli les atteintes des chenilles.
Cette exploitation rapide aura, en outre, l'avantage de favoriser le développement
des très jeunes sujets provenant de semis naturels, bal)ituellement épargnés par
l'insecte.

« 4" Il importe d'exercer une surveillance très active sur les arbres laissés sur
pied, dans l'espoir de les voir se rétablir; enl'étatde souffrance où ils se trouvent,
ils sont très sujets aux attaques des insectes dits xylophages ; ceux-ci constitue-
raient un nouveau et grand danger pour les pineraies de la région. Les larves
des espèces à redouter vivent en très grand nombre sous forme de petits vers de
couleur blanche entre l'écorce et le bois et entraînent la mort des arbres atta-
qués. Les propriétaires qui viendraient à avoir de ces derniers devraient les

abattre immédiatement, les écorcer et brûler les écorces, afin de détruire les

larves qui s'y trouveraient contenues, »

Les propriétaires de pineraies pourront certainement trouver des
indications utiles dans les renseignements qu'on vient de lire.

XI. — Comice agricole de Bléré.

Le Comice agricole de Bléré (Indre-et-Loire) a tenu son concours à
La Chartre, et il y a distribué les primes culturales réservées pour les

cantons d'Amboise et de Bléré. Un très intéressant rapport de M. Joseph.

Laffond a permis de constater quel est aujourd'hui l'état du vignoble
dans cette partie de la Touraine; voici comment il apprécie l'état

actuel de la reconstitution des vignobles phylloxérés :

« La. reconstilulion des vignes en plants greffés a fait un grand pas dans ces
deux cantons. Si dans quelques communes l'élan n'est pas encore donné, il n'en
est pas de même à Dierres, Saint-Martin-le-Beau et Limeray.

« Dans ces communes, les vignerons se surpassent les uns les autres
; c'est à

qui contribuera le plus à la reconstitution du vignoble. Nous ne citerons aucun
nom de peur d'en oublier quelques-uns et des plus méritants.

« La Commission a constaté avec satisfaction que les producteurs directs
n'existaient qu'en infime minorité dans plusieurs vignobles; ceux-ci sont destinés
à être arrachés dès cette année par suite de leur peu de résistance.

« Les' pépinières de porte-grefles se rencontrent à chaque pas, dans les natures
de sol les plus différentes. Les variétés les plus recommandables s'y trouvent et

chacun sélectionnera dans celles-ci les espèces qui conviendront le mieux à son
terrain.

« Les pépinières de plants greffés existent également en grande quantité, et c'est

par raillions qu'il faut compter les plants qui y sont accumulés. Il n'est pas de
petit vigneron parmi les canclidals qui n'ait chez lui sa pépinière. La réussite est

partout des plus belles. Les dégâts causés par le ver blanc sont insignifiants;

chez beaucoup même leur présence n'a pas été constatée.

« La Commission a vu chez plusieurs propriétaires des plants greffés qui avaient
été plantés voilà six à sept ans et disséminés à titre d'expérience au milieu de
vignes françaises phylloxérées; tandis que celles-ci sont en ce moment à leur
dernier degré de rabougrissemcnt, les plants greffes sont superbes de végétation
et chargés de raisins.

« La constatation de ce fait n'cst-elle pas de nature à convertir les plus incré-
dules, et les lancer dans la voie de la reconstitution? »

Les principales récompenses pour la viticulture ont été attribuées

comme il suit : médaille (l'or, à M. Vernon-Fortier, à Mosnos; médaille
de vermeil, AL Jiesnard-Duverl, à iMoiillouis; médailles d'argent,

M. (-harles Bidault, à Bléré, et M. Ploquin-Cerizier, à Souvigny;
mé(h\illc de bronze, M. (lliarles lirisson, cliez M. Emmanuel Mabille.

à Sainl-Marlin-le-Beau. IJLIMIY S.Vcj.Miiii.



DISCOURS DE M. MRLINE.

SUR LE CREDIT AGRICOLE'
Discours de M. Méline.

Messieurs, je ne dirai pas comme M. Godet que j'aiélé surprisde l'intervention

de l'honorable M. Jaurès, bien qu'elle se soit produite très inopinément, et que

l'inscription de notre collègue sur la liste des orateurs se soit révélée à la dernière

minute.

Je n'en est pas été surpris parce que M. Jaurès obéit à une tactique dont la

Chambre a saisi le secret, à la tactique du parti qu'il défend avec tant d'éloquence

à la tribune, qui consiste à nous reprocher sans cesse de ne pas faire de réformes,

et quand nous en proposons une, par hasard [Applaudissements ironiques et

interruptions à Vextrême gauche), de soutenir qu'elle est parfaitement illusoire.

Messieurs, vos applaudissements ironiques sur le mot « par hasard » ne m'em-
barrassent pas et, tout à l'heure, si vous le voulez bien, nous causerons un peu
de vous et des réformes que vous no faites pas du tout.

A textrême gauche. — Nous ne sommes par le Grouvernement.

M. Jules Méline. — L'honorable M. Jaurès a consacré une partie de son

discours à prouver que la loi qui vous est proposée était vaine et inutile, et cepen-

dant il s'est hâté de déclarer qu'il la voterait et même qu'il proposait à la Chambre
de la voter.

M. Jaurès. — Parfaitement.

M. Jules Méline. — Sur ce point particulier, je ferai deux observations seu-

lement à M. Jaurès pour épargner à la Chambre une discussion qui serait vérita-

blement sans intérêt.

Je lui ferai remarquer d'abord que cette loi qu'il présente comme inutile est

considérée au contraire par l'ensemble du monde agricole comme d'une haute utilité.

Il y a en France des sociétés qui ont le droit de parler au nom de l'agriculture.

Il y a partout des représentants de l'agriculture. Le projet de loi leur a été sou-

mis, et tout.'S les sociétés, depuis les plus grandes jusqu'aux plus petites, toutes,

sauf de rares exceptions, après l'avoir étudié, ont non seulement déclaré qu'elles

l'acceptaient, mais elles ont demandé qu'il fût voté dans le plus bref délai pos-

sible.

Je sais bien que l'honorable M. Jaurès vient ici, avec sa compétence toute

particulière, avec sa grande connaissance des choses agricoles (Sourires], affirmer

que l'agriculture se trompe et qu'on lui donne à boire dans un verre vide.

Ma réponse à l'honorable M. Jaurès sera très simple et je l'engage à prendre

acte de mes paroles.

Toutes les lois qui ont été faites jusqu'à présent sur le crédit agricole ont été

impuissantes à le susciter en France, et c'est pour cela que nous avons cru néces-

saire d'en faire une autre. Il m'accordera bien que jusqu'à présent ce n'est ni avec

la loi sur les sociétés anonymes, ni avec la loi sur les sociétés à capital variable,

ni même avec celle des sociétés coopératives qu'on a pu répandre le crédit agricole

au fond de nos campagnes.
Nous faisons un nouvel essai; l'expérience va prononcer, sur cet essai, entre

nous et l'honorable M. Jaurès, et je l'ajourne à deux ans d'ici à la tribune pour
constater les résultats de la loi que nous allons mettre en application [Très bien!

très bien!)

J'espère que cette déclaration lui suffira en ce qui concerne l'utilité de la loi.

M. Jaurès ne s'est pas borné à en contester l'utilité, ce qui est— il me permet-

tra bien de le dire — un argument à côté de la question. Il a prétendu qu'elle

recelait en elle des imperfections, des vices caci.és, comme ceux qui ont déjà coz-

rompu en Allemagne le fonctionnement des institutions de crédit agricole Schulze-

Delitzsch et Raffaisen; il prédit que le résultat du mode d'associations que nuos

proposons sera le môme et donnera, comme dans les associations allemandes, là

prépondérance à l'infâme capitalisme. Il a longuement insisté sur ce point en

faisant ressortir les abus des banques mutuelles allemandes et en citant les

chiffres des dividendes fantastiques qu'elles distribuent à leurs actionnaires.

Il faut en vérité que ]M. Jaurès ait fait une lecture bien superficielle de notre

projet, car pondant une heure ifs'est batlu — qu'il me permette de le lui dire —
1. Discours prononcé ù la C'iainbre des dùpulcs, le 27 octobre.
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contre des moulins à vent. El pour le lui prouver, je lui demande seulement la

permission de relire le texte de la loi sur laquelle la Chambre va être appelée à

voter. {Très bien! très bien!)

L'article l"' porte : «Le capital social ne peut être formé par des souscriptions

d'actions. «

Voilà une première différence entre le type de banque que nous vous proposons
et celui des banques allemandes.

Il ne peut èlre émis d'actions, ce qui constitue déjà, j'imagine, une différence

fondamentale entre les deux systèmes. Si l'on a pu spéculer sur les titres des

banques Schulze-Delilzsch, c'est parce qu'ils étaient négociables, transmissibles,

parce que ce sont des titres dont la valeur peut augmenter; tandis que dans le

système que nous avons adopté le capital est constitué par des souscriptions

volontaires et personnelles, uniquement transmissibles aux membres du syndi-

cat lui-même, et encore avec l'approbation obligatoire de la société.

Tel est le premier texte que je tenais à placer sous les yeux de M. Jaurès. Ce

n'est pas le seul, et celui que je vais y ajouter est plus topique encore
;
je lis dans

l'article 4 :

« Le surplus (des prélèvements opérés) pourra être réparti à la fin de chaque

exercice. »

M. René Viviani. — H y a donc des prélèvements ?

M. Jules Méline. — Mais oui, monsieur Viviani ! Quand la banque fera

des opérations, elle sera bien obligée de prélever une commission pour faire face

à ses frais généraux. C'est ainsi que cela se passe dans les sociétés les plus

modestes ; elles sont obligées de prélever ce qui est nécessaire à leur fonctionne-

ment et au payement des intérêts des emprunts qu'elles ont à faire. Je continue :

" Le surplus pourra être réparti, à la fm de chaque exercice, entre les syndicats

et entre les membres des syndicats au prorata des prélèvements faits sur leurs

opérations... »

Ainsi, messieurs, le bénéfice lui-même ne sera pas proportionnel à la souscrip-

tion ; il sera, comme dans les sociétés coopératives de consommation les plus

démocratiques, restitué à chacun des membres de la société proportionnellement

au chiffre des affaires faites par eux.

La fin de l'article est encore plus précise et plus nette : « Il no pourra, en

aucun cas, être partagé, sous forme de dividende, entre les membres de la société. «

{Très bien! très bien!)

Ne nous parlez donc pas de ces dividendes de 20, 25 et 30 pour 100 distribués

par les banques Schuizc-Delitzsch. Il n'y a aucun rapport entre le type de société

que nous proposons à la Chambre et le discours que vous veniez de faire tout à

l'heure. {Applaudissemsnts).

Certes nous n'avons pas eu la prétention de faire une œuvre parfaite, mais nous

avons celle de faire une œuvre absolument démocratique, qui met le crédit à la

portée des petites bourses et des petits agriculteurs, car, ainsi qu'on vous l'a dit,

le grand propriétaire n'en a pas besoin.

Nous opérons ce miracle par la mutualité, et je trouve véritablement étrange

2ue ce soit un représentant du parti socialiste qui vienne ici faire si bon marché

e la mutualité. {Très bien! très bien! sur Llivcrs bancs. — Réclamations

à l'extrême gauche.)

M. Jauhès. — Mais pas du tout.

M. Jules Méline. — Mais si! puisque vous prétendez qu'elle est impuissante

H produire des résultats utiles, et vous nous tenez le langage que tenait lors de

la première délibération l'honorable M. Doumcr qui nous disait : « Quel résultat

pouvez-vous espérer de votre association de misères? Vous mettez ensemble les

gens ([ui ne possèdent rien et vous voulez qu'ils trouvent du crédit. C'est une puro

utopie. >

Ll je lui répondais : ce qui vous paraît si extraordinaire est cependant parfai-

tement naturel : quand ces gens qui ne possèdent rien auront mis en commun
leurs forces, leur intelligence, leur moralité et leur capacité professionnelle, ils

auront du crédit et une fortune. C'est là l'effet admirable do la mutualité et jo no

me serais guère attendu aie voir contesté par vous. [.lj)phiu'lis^e)nenls sur divers

bancs.)

Quand notre projet dj loi n'aurait ([ue cet avantage de soustraire le petit culil -
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valeur à l'usure qui ravage les campagnes, il serait un bienfait immense pour la

population agricole. (Très bien! très bien! au centre et à gauche.)

ISi nous avons adopté ce type simplifié de société, ce n'est pas, je le répète, avec

la prétention de faire une œuvre parfaite, c'est pour donner, sous la forme qui

nous paraissait la meilleure, une impulsion efficace au crédit agricole; car, l'ex-

périence le prouve, dans l'organisation du crédit agricole, la grande difficulté

n'est pas de faire une bonne loi — on a fait beaucoup de lois sur cette matière

qui n'ont servi à rien — c'est de la mettre en œuvre, de la faire entrer dans la

pratique des choses.

Il faut changer les habitudes et les mœurs pour faire fonctionner sérieusement

le crédit agricole. Nous avons pensé qu'il n'y avait cju'un moyen de modifier ces

habitudes : c'était de nous servir, pour secouer l'engourdissement des campagnes,
pour susciter leur esprit d'initiative, de ce merveilleux instrument des syndicats

agricoles qui n'existent pas en Allemagne, M. Jaurès, que nous avons le bon-
heur de posséder, qui ont fait leurs preuves, qui nous serviront à résoudre le

problème du crédit dans d'autres conditions que l'Allemagne elle-même et d'une
façon plus solide, plus sûre et plus définitive. (7Vès bien! très bien!)

Nous allons faire appel à ces syndicats; nous leur demanderons de répondre à

la confiance que vous allez leur témoigner en organisant le crédit agricole sur la

base de la mutualité, et je serais bien surpris si avant peu vous n'appreniez que
la loi que vous avez votée est une des plus fécondes de toutes celles qui ont été

laites dans l'intérêt de l'agriculture. (Très bien! très bien!)

M. Jaurès a une autre raison de n'en pas vouloir que son inutilité, et il ne
nous l'a pas cachée. Auriez-vous, nous dit-il, la prétention folle de barrer le

chemin au socialisme agraire par votre petite loi sur le crédit agricole? Alors il

faut le dire franchement.
Eh bien, oui! n'en déplaise à Thonorable M. Jaurès, nous avons celte préten-

tion, et la pratique de la mutualité est, en effet, un des nombreux moyens par
lesquels nous espérons faire échec au socialisme agraire.

M. Jaurès. — Vous voyez bien que j'étais dans la question tout à l'heure.

M. Jules Méline. — Oui, vous étiez dans la question, mais vous n'y avez

pas toujours été. {Très bien! très bien! au centre.)

Je le répète, c'est un des moyens par lesquels nous espérons enrayer le socia-

lisme agraire. Nous n'ignorons pas qu'il fait les plus séduisantes promesses aux
habitants des campagnes; il a des moyens héroïques de soulager leurs souffrances

dont nous dirons tout à l'heure un mot.

Nos moyens, à nous, sont plus simples et surtout plus pratiques. Nous nous
permettons de penser que la meilleure manière de répondre au socialisme, c'est

de donner à l'agriculture des réformes tangibles et vraies, d'apporter ici des

E
rejets de loi comme celui-ci, et non de beaux discours; car la Chambre voudra
ien remarquer que M. Jaurès, qui tout à l'heure a tant combattu le projet, s'est

bien gardé d'apporter une proposition diiîérenle et que nous ignorons encore sa

formule du crédit agricole. [Très bien! très bien!)
Toutes les fois qu'on critique de ce côté [l'extrême gauche) les réformes que

nous apportons, on se garde bien d'en proposer d'autres et de les rédiger en
projets do loi,

M. Jaurès ne nous a pas proposé une autre organisation du crédit agricole ; il

ne nous a pas demandé non plus le maintien du stalu quo. Je suis bien en droit

d'en conclure que le projet que nous vous soumettons n'est pas si inutile qu'il

veut bien le dire [Très bien! très bienl).

Je sais bien, comme lui, que la loi sur le crédit agricole ne constitue pas toute

la réforme agricole. H y a bien d'autres mesures législatives inscrites à notre

programme et nous n'avons pas attendu M. Jaurès pour les formuler.

Gomme lui, nous demanderons aussi qu'on dégrève la propriété immobilière,
parce que nous considérons qu'elle est clans un élat de véritable infériorité vis-

à-vis de la propriété mobilière à raison des charges énormes qui pèsent sur elle.

J'espère qu'un jour viendra où nous pourrons en faciliter la circulation et remé-
dier à ce qui la déprécie le plus, la difficulté, pour elle de passer de main en
main. [Applaudissements sur divers bancs.)

Nous ne serons pas les seuls, je le sais, à faire ces propositions.

A Vextrème gauche. — C'est une conversion.
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M. Jules Méline. — Ce que je dis n'est pas nouveau. Il y a vingt ans que
je tiens le même langage.

Nous demanderons, aussitôt que nous le pourrons, le dégrèvement des droits

de mutation, qui sont le boulet de la propriété immobilière.

Nous demanderons, avec M. Godet, la modification ou la réforme de ce sys-

tème hypothécaire suranné, ruineux pour le créancier comme pour le débiteur, et

qui dévore en frais la valeur de la terre.

Après avoir organisé le crédit qui donnera aux agriculteurs des ressources

d'exploitation, indispensables aujourd'hui, nous demanderons qu'on leur facilite

cette exploitation par d'autres moyens, qu'on les garantisse contre les risques

dont ils souffrent tous les jours; nous demanderons l'assurance agricole qui est,

je le reconnais, le complément nécessaire et comme le corollaire du crédit. {Très

bien! très bien!)

M. Lamendin. — C'est par là qu'il aurait fallu commencer.
M. Jules Méline. — Nous demanderons qu'on assure l'agriculteur contre

les sinistres, contre les accidents dont il est victime tous les jours, contre la mor-
talité du bétail surtout.

C'est là un plan d'ensemble que je ne fais qu'esquisser en ce moment; ce sont

des réformes pratiques que nous réaliserons successivement. Je suis convaincu

que nos agriculteurs se détourneront bien vite du socialisme agraire quand ils

pourront comprendre ce qu'il a d'illusoire et de trompeur, et que nous lui sub-
stituerons des réalités répondant à leurs intérêts les plus pressants.

A ces solutions positives et tangibles qu'opposez-vous? Vous l'avez dit d'un

mot, car vous n'avez pas combattu notre programme, vous ne pouviez pas le

combattre. Mais vous le proclamez insuffisant et vous n'hésitez pas à déclarer que le

remède aux souffrances de l'agriculture est uniquement dans l'avènement d'une

société nouvelle, dans le triomphe du collectivisme, et, pour tout dire d'un mot,

dans la nationalisation de la propriété.

A l'extrême gauche. — Très bien !

M. Jules MÉLINE.— Ah! très bien dites-vous. Et c'est ainsi que vous vous ima-

ginez venir au secours de l'agriculture? Vous ne voyez donc pas le résultat de la

campagne néfaste que vous menez contre le principe de la propriété? Je parlais

tout à l'heure de l'état d'infériorité dans lequel se trouve la propriété immobi-
lière vis-à-vis de la propriété mobilière, mais ne voyez-vous pas que vous l'ag-

gravez d'une façon inouïe par les attaques incessantes que vous dirigez contre la

propriété elle-même?
Est-ce que vous n'apercevez ])as que plus vous menacez la terre, plus le capital

se détourne d'elle, que celui qui a un placement- à faire se gardera bien

d'acheter cette terre dont il redoute la confiscation possible, que si, par malheur,

vos doctrines viennent à triompher, il préférera porter son argent à l'étranger et

y acheter des valeurs sur lesquelles vous ne pourrez jamais porter la main? (Très

bien! très bien!)

A l extrême gduché. — A Panama!
M. Jules Méline — Oui, à Panama; vous avez raison. Il préférera jeter son

argent dans le gouffre du Panama dans la crainte qu'une jour ne vienne où vous
lui confisquiez cette propriété qu'il aura payée avec le fruit de son travail.

( Applaudissements.

)

Avez-vous songé au mal que vous faites ainsi au petit propriétaire qui n'a

d'autre capital, d autre fortune que son morceau de terre! C'est la valeur de la

terre ([ai fait son crédit, c'est elle qui est le gage de ses créanciers, la seule res-

source qu'il puisse leur offrir, comme elle est le patrimoine et l'avenir do sa

famille. Quand vous dépréciez tout cela par vos aoctrines insensées, vous lui

faites un tort irréparable; il le sait bien, et c'est ])our cela qu'il se détourne avec

effroi de vos théories séduisantes qui le ruinent.

Est-ce ainsi que vous voulez relever le courage de nos agriculteurs, si malheu-
reux, si éprouvés en ce nmmenl? Au milieu de leurs souffrances, quidle est donc
leur dernière esjiérance, leur su])rômo consolation? C'est l'amour de la terre,

c'est la pensée qu'ils travaillent poiir eux, pour hMir famille, que le travail (jii'ils

incorporent dans ce sol. qui est comme rincarnalion de leur personnalité, leui'

restera, qu'ils seront les maîtres chez eux et pourront liiu'eraent disposer de leur
propriété, {'irès bien! très bien! au centre et sur divers bancs à gauche.)
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Vous voulez changer tout cela. Et vous venez leur dire que le profit de leur

labeur appartiendra aux autres, et qu'on ne leur laissera que la part fixée par les

r(îpartiteurs de vos syndicats. [Applaudissements sur les mêmes bancs. — Bruit

à l'extrême gauche.)

M. JouRDE. — Les partageux, ils ne sont pas chez nous; vous les avez connus,

c'est le contraire des collectivistes !

M. Jules M éline. — Si vous voulez augmenter l'émigration des campagnes

vers les villes, si vous voulez pousser toute la population rurale au milieu de la

classe ouvrière dont elle viendra écraser les salaires, vous n'avez qu'à continuer

dans cette voie, car vous aurez détruit le grand ressort qui retient l'agriculteur à

la terre et le dernier soutien qui lui reste.

Plus vous approcherez du but que vous vous proposez, plus les campagnes se

dépeupleront. Le jour où vous aurez réalisé la nationalisation de la propriété, il

est trop facile de prédire ce qui arrivera ; vous pourrez alors offrir la terre à qui

vous voudrez, vous ne trouverez plus personne pour la travailler. (Très bien!

très bien! au centre et sur divers bancs à gauche et à droite. — Bruit à l'ex-

trême gauche.)

Vous n'aurez pas seulement consommé la ruine de l'agriculture, vous aurez

décrété la famine universelle. [Applaudissements).

EMPLOI DU NITRATE DE SOUDE
CONCOURS OUVERT DANS LE DÉPARTEMENT DE L'EURE

Dans les premiers jours de mars dernier, M. Cli. Trupel, délégué

du Permanent Nitrate Committee, nous écrivit pour nous prier d'orga-

niser, dans le département de l'Eure, un concours entre cultivateurs

ayant recours au nitrate de soude pour la production des céréales; —
nous acceptâmes cette mission comme relevant de l'Enseignement

agricole et comme pouvant nous fournir un nouveau moyen d'entrer

en relations avec les agriculteurs.

Des avis insérés dans les journaux ayant fait connaître les conditions

du concours, neuf demandes d'inscription nous sont parvenues, mais

les concurrents ne sont restés plus tard qu'au nombre de sept. En mai,

juin ou juillet, M. Gombert et moi avons visité tous ces essais, nous

rendant compte des soins apportés à les organiser et constatant sur

place les résultats acquis
;
partout nous avons trouvé des expériences

bien conçues, partout des différences très nettes entre les carrés à

engrais et les carrés réservés comme témoins.

Dans nombre de cas, l'application du nitrate de soude sur les blés

a souligné les effets d'une saison très favorable à la végétation, au

développement des tiges et des feuilles, en provoquant laverse^ ce qui

faisait ressortir nettement les parcelles traitées au nitrate dans l'en-

semble des pièces; heureusement c'est assez tard que la verse s'est

produite, le rendement en grain ne s'en est pas ressenti : il en est

résulté seulement une grande gêne dans les travaux de moisson.

Etant posées seulement les conditions générales du concours, chaque

agriculteur restait libre de la disposition à donner à ses expériences,

ainsi que des doses de nitrate à appliquer; tous, nous ayant soumis

des essais bien compris et réussis, nous nous sommes demandé sur

quel principe nous pourrions les classer? Nous avons porté toute notre

attention sur l'influence que ces essais pourraient avoir à l'avenir sur

l'emploi des engrais chimiques ; nous avons voulu aussi récompenser

les efforts que chacun des concurrents fait en vue de provoquer le

progrès agricole dans le milieu où il exploite.
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Voici le tableau des résultats obtenus par les concurreflU :

Blé

M. Pargon M. Roussel M. J.-T. Dupont
au Neubourp. à Sa iril-Vincent. à Eprevilift^

sans avec sans avec sans avec
nitrate. nitrate. nitrate. nitrate. litrat*. nitrate.

Etendue cultivée 8 h. 3 h. 15 h. .5 h. fi h. 20 h. 40
Epoque d'ensemencement 15 octobre automne automne
Quantité totale de nitrate employée. . 240k.
Quantité moyenne par hectare 80k. 2Û0k. 125k.
Epoque de Pépandage 5 avril 5 mars printcmpt
Autres engrais employés 400k. scories os gras superphosphate

lo,00')k. fumier 25k. .50k.
Rendement moyen en gerbes 600 800 700 900 516 G65
Rendement moyen en grain •2,560k. 3,000k. 2,200k. 2,600k. 23hl..50 36hl.50
Poids de l'hectolitre de grain 81k. 81k. 77k. 75k. 79k. 80k.

i

Rendement moyen en paille 6,500k. 9,035k. 4,000k. 5,000k. 3,275k. 4,650k.
Valeur de l'excédent par hectare 214f.75 140f. 229f.50
Valeur du nitrate employé 20f.22 44f. 31f.56
BénéGce moyen par hectare 194f.53 96f. 197f.94

M. H. Dupont. M. Eudeline M. Lemaric
à E preville. à Selles . à Saint-Goi-main.

sans avec sans avec san* avec
nitrate. nitrate. nitrate. nitrate. nitrate. nitrate.

Etendue cultivée h. 40 h. 80 3 h. 86 h. 10 2 h. 39 h. 83
Epoque d'ensemencement printemps 7 octobre octobre
Quantité totale de nitrate employée. . . 150k. 20k. 100k.
Quantité moyenne par hectare l'JOk. 200k. 120k.
Epoque de l'épandage printemps printemps 15 avril
Autres engrais employés superphosphate tourteaux

190 k.

Rendement moyen en gerbes 415 550 675 840 498 510
Rendement moyen en grain 22hl.50 34hl. 22hl.65 29hl.68 29hl.88 38hl.25
Poids de l'hectolitre de grain 78k. 5 80k. 74k. 74k. 75k. 75k.
Rendement moyen en paille 2,920k. 3,850k. 7,386k. 8,100k. 2,988k. 3,3l5k.
Valeur de l'excédent par hectare. . .. 213f.'35 150f. 148f.
Valeur du nitrate employé 48 f.97 46 f. 25 f.

Bénéfice moyen par hectare 164f.38 I04f. 123f.

Avoine

M. PargOQ .M. Hervcy M. Roussel
au Neubourg. au Vaudreuil. à ^ai nt-Vincent.

sans avec sans sans avec
nitrate. nitrate. nitrati'. avec nitrate. nitrate. nitrate.

35()

l,80ok.
.50 k.

J,50<ik.

Etendue cultivée 7 h. 2 h. 1 li. l h. 1 h. 15 h. 6 h.

Epoque d'ciisemencemcnt. .. . 10 mars 7 mars
Quantité de nitrate eaq)l()\éG. 160k. lOOk. 200k.
Quantité moyenne par heclarc 80k. lOOk. 200k. 200k.
Autres engrais em|)loyéo 400 k, scories supcrphosphalc
Rendement moyen en gerbes. 5U0 700 214 358 417
Rendement moyen en grain.. . 1,472k. 2,976k. 849k. 1 ,7X7 k. 1 ,990k.
Poids de l'hectolitre de grain. 49k. 49k.
Rendement moyen en paille. . 2,607k. 5,500k. 1 ,300k. ^ ,8()0k. 2 ,lUOk.
Valeurderevcédenlparheclare. 4141.72 141f. 220f.

Valeur du nitrate i-inployé ;. . 201.22 24 f. 481'.

Bénélice moyen par liect;ire.. 394f.50 1171'. 172f.

M. J.-T. Dii|jiinl .\I. II. huiioiit

à Kprcvil lc. à Kpre

sans avec
nitrate. nitrate. nitrate

Etendue cultivée !.. 35 1 h. 50 h. 60 l h. 20 S h. 65 h. lO
Epoque d'ensemencement .

.

15 mars
Quantité totale de nitrate enq)Io\ée. . . 225k. 180k. lOk.
Quantité moyenne par hectare 150k. 150k. lOOk.
Aulres engrais employés .Mi|tcrphospliali^ superphosphate

look. 225 k. 90 k. 180 k.

Rendement moven en gerbes 490 675 445 .590 558 450
Rendement moven en grain 38hl. 56hl.50 34hl. 49hl.5"l 32hl.2() 40hl.
l'oids de l'heclôlilrede grain 48k. 5 49k. 5 49k. .'.ok.50 47 k. 4Sk
Ren'IemenI moyen .'Il i>aille 2,445k. 4,050k. 2,225k. {,835k. i,790k. 2,53(ik.

Valr;ur de l'exrrdijnl par herlarc 173r. l96f. 93f.6(l

Valent du nitrate emplojé 3Hf. 3Hr. 25f.

Bénélice moyen par hectare 1351. 1581'. 68f.6U

i50

2,.5(ink

52 k;

3,()il()k.

1 44 r.

4 41'.

lOOf.

Saint-* ie rniain .

avec
nitrate. nitriite. nitrate.
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Le Permanent nitrate Committee nous a autorisés à répartir les prix

de façon à récompenser tous les mérites, à encourager toutes les bonnes

volontés. Voici la liste des primes en argent qui ont été décernées :

Prime de 75 francs, M- Pargon, directeur de l'Ecole du Neubourg.
— Les exemples utiles donnés par cette école pratiqued'agriculture ont

exercé la meilleure influence sur lacontrée depuis une dizaine d'années.

Les essais de nitrate sont particulièrement instructifs, disposés comme
ilsle sont en travers desplancbes du labour ; l'attention des cultivateurs

qui passent sur le chemin auprès du champ, est attirée par des poteaux

indicateurs faisant connaître le poids de nitrate employé et la somme
d'argent dépensée.

Prime de 75 francs, fA. Hervey, propriétaire-agriculteur au Vau-

dreuil. — Aux conseils judicieux que donne à ses voisins M. Hervey,

vice-président du Syndicat agricole de Louviers,il fallait joindrela dé-

monstration. C'est à la culture de l'avoine que le nitrate a été appli-

qué à doses graduées; chacun des lots se distingue nettement des

autres, et dans ce sol sablonneux, en 1894 les hautes doses ont été les

plus avantageuses.

Prime de 75 francs, M. Roussel, à Saint-Vincent-des-Bois. —
L'expérience porte sur des surfaces considérables et l'on doit dire que

blés et avoines montraient tout le profit que l'on peut retirer des en-

grais chimiques et particulièrement du nitrcte de soude.

Prime de 60 francs. — M. Jules-Théodore Dupont nous a montré ses

pièces de céréales où la verse se limitait exactement à la ligne des

piquets placés lors de l'épandage. Expériences très concluantes.

Prime de 40 francs. — M.Henri Dupont, père du précédent, nous a

montré dans la même commune, Epreville-en-Lieuvin, des essais un
peu moins nets; mais tenantcompte des bons exemples culturaux qu'il

donne dans le pays, nous avons tenu à le comprendre parmi les lau-

réats.

Prime de 40 francs. — Ce sont encore des essais très frappants, accu-

sés par la verse des parcelles à nitrate, que nous montre M. Eudeline

sur le domaine de Selles, domaine qu'il a repris depuis trois ans
seulement.

Prime de 35 francs, M. Louis Lemarié à Saint-Germain-des-Angles.
— Les essais sont bien disposés et bien réussis sur les diverses petites

parcelles du terrain où ils ont été établis.

En résumé, on doit dire que tous les concurrents étaient déjà connus
comme des hommes de_progrès

;
ils ont continué cette année leurs

expériences dé culture pratique; tous donnent le bon exemple, tous

doivent être signalés à l'opinion publique s'intéressant à' l'agricul-

ture. A. BOURGNE,
Professeur départemental d'agriculture.

RESULTATS DE LA CAMPAGNE SUCRIERE DE 1893-94
EN FRANGE. — II.

Il est incontestable que de grands progrès ont été réalisés en France.

Nos fabricants ont modifié-du tout au tout leur matériel; ils en ont

augmenté considérablement la puissance, se mettant en mesure, par
le fait même, de diminuer le prix de revient du sucre fabriqué.
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Le travail moyen par jour et par fabrique a progressé avec une
grande rapidité et d'une manière continue :

France. Allemagne.

1889-90 178 tonnes 2o7 tonnes
1890-91 187 2C'8

1891-92 207 290

France. Allemagne.

1892-93 21.5 tonnes 314 tonnes
1893-94 223 » .

Une véritable révolution qui ne pouvait sopérer qu'au prix de très

lourds sacrifices s'est produite dans notre industrie sucrière. Nous
sommes cependant encore loin d'avoir atteint la puissance des usines

allemandes, et surtout celle des usines autrichiennes, mais nos pro-

cédés actuels de traitement ne le cèdent en rien à ceux de nos rivaux
d'Outre-Rhin, et notre fabrication est conduite avec tout autant de
méthode et d'une façon tout aussi scientifique.

La qualité de la matière première s est accrue, comme nous le

montre un de nos précédents tableaux; nous pouvons produire de la

betterave riche, et bon nombre de nos cultivateurs, sur tous les points

de la France sucrière, fournissent aujourd'hui des racines dont la

haute teneur en sucre est au moins aussi élevée que celle des racines

des meilleures cultures allemandes. La légende, que des personnes
ignorantes et, souvent aussi, intéressées, ont tant contribué à répandre,

de l'infériorité de notre sol et de notre climat, en regard de ces mêmes
facteurs considérés dans l'Europe centrale, a fait son temps. Actuel-

lement, notre industrie sucrière est en mesure de produire bien et à

un bas prix de revient.

Et cependant ces frais généraux que l'on cherchait, avec raison, à

réduire dans de grandes proportions ont augmenté en même temps
que se perfectionnaient le matériel et les procédés de traitement de la

betterave. Les charges considérables que se sont imposé la plupart de

nos fabricants se traduisent finalement par un accroissement de dé-

penses; pour quelques-uns les dernières campagnes sont devenues
désastreuses, et, si cette situation ne s'améliore pas, un avenir mal-
heureux est réservé à notre belle industrie sucrière.

La crise sucrière devient de plus en plus menaçante, de plus en

plus aiguë, et la faute en retombe uniquement sur les gros déficits

de récolte qui semblent vouloir, depuis quelques années, se manifester

régulièrement en France. Les rendements n'ont cessé de décroître

depuis la campagne de 1889 qui fut aussi exceptionnelle sous le rap-

port du poids que sous celui de la richesse. Nous avons vu, entre

autres, que le rendement moyen en betteraves par hectare atteignait

environ 20,800 kilog. dans la dernière campagne, tombant ainsi de

plus de 25 pour 100 au-dessous de la moyenne décennale. Celle-ci

est, en Allemagne, voisine de 30,000 kilog.; elle est, chez nous, de

27,765 kilog.

L'approvisionnement de nos fabriques a diminué en même temps
([n'augmentait le développement de l'outillage. Les quantités Ac bei-

teravcs mises en o'uvre, dans les sucreries françaises et allemandes,

dans les dernières campagnes ont été, en effet, de :

Fraine. Alli^mapno.

18S9 90.... 17,898 tonnes 24,495 tonnes
1890-91.... 17,2r,f) 2r.,l»-.5

189192.... V.,,rfo 23,;,43

Franrc. Allcmaeno

1892-93 14,870 tonnes 2'i.4f)8 lonp's

1893 9'i l»,iS9 >
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Les fabricants allemands ont, plus encore que leurs collègues fran-

çais, accru, clans des proportions considérables, l'importance de leur

pn)duction, mais ils ont pu s'assurer en même temps, un approvi-

sionnement suffisant et dont le chiffre croissait graduellement a\ec

l'augmentation de la puissance de l'outillage. Bien mieux encore, les

fabriques austro-hongroises travaillaient en moyenne, pendant la

campagne 1891-92, la dernière sur laquelle nous possédions des don-

nées statisti(jues exactes et complètes, 31,290 tonnes de betteraves,

plus du double du travail moyen en France.

Actuellement, le fabricant français se voit forcément réduit à tirer

une utilisation incomplète, et, par suite, peu économique, de ce ma-
tériel qu'il a créé à tant de frais; il veut, malgré tout, en obtenir le

meilleur parti possible, et il s'impose des sacrifices considérables pour
attirer la matière première vers son usine. La faiblesse de nos rende-

ments culturaux et la concurrence de plus en plus acharnée des ache-

teurs, qui a suivi fatalement la diminution graduelle des récoltes,

ont amené une hausse véritablement exagérée du prix de cette matière

première, fait d'autant plus dangereux et d'autant plus grave qu'il se

produisait à la veille même de la baisse des sucres. Il est fort à

craindre que cette dernière ne soit de longue durée, et, dès lors, on

est en droit de se demander quelle sera la situation d'un grand nombre
de nos fabriques, principalement de celles qui auront acheté la bette-

rave àdes cours trop élevés,— ce cas a été particulièi-ement fréquent en

1894,— et qui, ayant voulu étendre à tout prix le rayon de leur appro-

visionnement, auront grevé la matière première de grands frais de

transport. L'n fort rendement en fabrication serait leur seule sauve-

garde. Le trouveront-elles avec la nouvelle campagne?
Le salut de notre industrie sucrière ne peut sortir que de l'aug-

mentation des rendements culturaux et de l'amélioration continue de

la qualité de la betterave. Le jour seulement, puisse-t-il être proche,

où nous obtiendrons l'une et l'autre, la sucrerie trouvant, à un bas

prix relatif, un approvisionnement suffisant et régulier verra ses frais

généraux réduits dans une large mesure. Son existence sera assurée,

et elle pourra soutenir à armes égales la lutte contre la concurrence
étrangère de plus en plus redoutable.

Ce progrès est possible et sera réalisé par l'amélioration de nos

procédés de culture. Sans doute, nous aurons toujours à subir l'in-

fluence immédiate, heureuse ou plus souvent malheureuse, de cer-

tains facteurs, tels que le climat et le sol. Mais ne voyons-nous pas,

chaque année^, dans nos différentes régions sucrières, des champs de

betteraves dont les rendements quantitatifs et qualitatifs sont très

satisfaisants, avoisinant des pièces dont la récolte reste absolument
défectueuse? Les conditions météorologiques ont été cependant les

mêmes dans les deux cas; la nature du sol diffère très peu générale-

ment dune pièce à l'autre, et nous devons chercher la cause de la

supériorité des premiers dans une meilleure exécution des labours et

des soins de culture (sarclages et binages, placement et démariage, etc.),

dans un choix judicieux et un emploi convenable des matières fertili-

santes, dans une sélection et un choix parfait des semences, et dans
la pratique des semis hâtifs.



LA CAMPAGNE SUGRIHRE EN 1893-94. 697

Le jour où l'agriculteur français aura adopté et mis en usage par-

tout ces quelques règles, qui sont la base de la culture rationnelle de

la betterave de sucrerie, il sera assuré de l'obtention de rendements
élevés et réguliers et d'une grande richesse. Ce jour aussi, la culture

si intéressante de la betterave deviendra vraiment lucrative, et elle

sera d'un précieux secours pour résister aux effets de cette crise ter-

rible qui pèse depuis de si longues années sur la population de nos

campagnes. J. Tkol'de.

LA RECOLTE DES FOURRAGES LIGNEUX
Bien que cette année il n'y ait pas à redouter de disette fourra-

gère et que la question des fourrages ligneux ait moins d'actualité

qu'elle n'en offrait l'an dernier, j'estime que l'étude ne doit pas en

être abandonnée et cela pour deux motifs :

1" Des recherches entreprises sur ce sujet depuis dix-huit mois, il

résulte que ce n'est pas seulement dans les périodes de sécheresse

qu'on doit recourir aux fourrages ligneux. Ceux-ci doivent entrer

désormais pour une part plus ou moins importante dans l'alimenta-

tion du bétail. C'est un supplément de ressources qui nous a été

révélé par des éludes récentes et que le cultivateur placé au voisinage

des bois devra chercher à utiliser méthodiquement, même en temps
normal.

2" Une sécheresse peut reparaître, moins intense, espérons-le, que
la dernière. Nous devons être prêts à la recevoir, sans passer ])ar

toutes les transes que nous avons connues, sans que l'agriculture natio-

nale éprouve de nouveau les perles énormes qu'elle a subies et quelle
aurait pu éviter, en grande partie du moins, si, mieux préparée, elle

avait su tirer parti des immenses ressources que lui ofYraient les

forêts.

De l'enquête à laquelle je me suis livré, il résulte en effet que si,

pendant la seconde partie de Tannée 1893, on a introduit beaucoup
de bétail dans les bois, on a fort peu utilisé ceu\-ci en y récoltant tles

fourrages ligneux pour les transporter à la ferme. Les cultivateurs

qui, sous l'impulsion de personnes éclairées, ont consenti à donner à

leur bétail des ramilles à l'état frais, sont très rares; le nombre de

ceux qui en ont fait des conserves est plus faible encore. On a usé et

abusé des forêts au point de vue du pâturage et de l'enlèvement des

feuilles mortes; on n'a pas su mettre à profit, pour s'en servir à

l'étable, les ressources alimentaires de toutes sortes qu'oITraient les

végétaux ligneux. A l'appui de ce que je viens de dire, je citerai la

forêt domaniale de Cham|)enoux, près Nancy, d'une contenance de

1,200 hectares environ, qui a suj)porté le pâturage de r)00 vaches pen-
dant six mois, et dans hu|uelle on n'a pas coupé une botte de ratnilles.

Cette inertie du cultivateur peut s'expliquer dans une certaine me-
sure. On lui recommandait bien de ncourir aux fourrages ligneux,

mais les instructions (|u'on lui donnait dans ce but étaient peu pré-

cises. On ne lui faisait connaître ni les conditions, ni les procédés de
récolte les plus avantageux. Les résultats de ce genre d'alimenlation

étaient enctore j)roblémati(|iies et mis en doute par des agriculteurs

même éclairés. Bref, on se trouvait pris à rini|Moviste. La (juestion
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était posée, mais n'avait pas encore été étudiée. Telle est, je crois, la

cause des nombreux tâtonnements auxquels on s'est livré et de la

répugnance bien manifeste que les populations des campagnes ont

éprouvée pour l'emploi des ramilles. Il ne faut plus que cet état de choses

se reproduise, et pour cela il est nécessaire qu'on fasse dans chaque

région use étude approfondie des divers fourrages ligneux qu'elle

renferme, ainsi que des meilleures méthodes de conservation et de

distribution aux animaux, enfin de leur valeur alimentaire. Il con-

vient enfin que, s'appuyant sur les résultats de ces recherches, les

agriculteurs placés au voisinage des forêts prennent l'habitude de

faire usage chaque année de fourrages ligneux.

Ces deux conditions sont nécessaires et c'est parce qu'elles n'ont

pas été remplies que les années de sécheresse ont occasionné des dé-

sastres chaque fois qu'elles se sont présentées. Celle que nous venons

de traverser n'est pas la première, en effet, où l'on ait songé aux
arbres pour remplacer les produits que ne donnaient plus les herbes.

Le fait s'est présenté en 1793 et en 1830, mais ni à l'une ni à l'autre

de ces époques, les recherches n'ont été poursuivies avec assez de mé-
thode, ni surtout de persévérance pour qu'il en soit résulté une tech-

nique pouvant être de quelque utilité à l'agriculture dans les années

normales. Aussi, les périodes de sécheresse disparues, les quelques

renseignements recueillis étaient rapidement oubliés, les quelques
pratiques qu'on avait essayé d'introduire dans les usages tombaient

en désuétude.

Toutefois, sur certains points du territoire, notamment dans les ré-

gions montagneuses,on a, de temps immémorial, l'habitude de faire man-
ger parle bétail les feuilles de certains arbres, et particulièrement des

frênes*. Ces feuilles se récoltent sur des arbres spécialement destinés à

cet usage, placés généralement à proximité des habitations. On les

émonde à l'automne et l'on détache les feuilles des branches, dont le

bois sert au chauffage. Ce sont donc les feuilles qu'en général on dis-

tribue au bétail. Dans quelques contrées cependant, on a l'habitude

de couper les plus jeunes rameaux et de les donner frais ou secs aux
animaux, aux moutons et aux chèvres plus particulièrement. Les

feuilles sont consommées et le bois est en grande partie délaissé. De
cette manière, la récolte est un peu moins coûteuse, mais ni dans l'un

ni dans l'autre cas, les axes des pousses ne sont utilisés pour l'ali-

mentation. Aussi regardait-on ces pratiques comme applicables seule-

ment aux régions pauvres et à la petite culture. En outre, comme on
n'avait encore fait presque aucune recherche sur leur composition,
on n'attribuait aux pousses des arbres qu'une faible valeur nutritive.

Beaucoup d'espèces passaient même pour nuisibles\

Il y a deux ou trois ans, on était donc encore dans une ignorance
presque complète sur la question des fourrages ligneux. En 1892

1. J'ignore pour quel motif on donne presque partout la préférence aux frênes. Les feuilles de
cet arbre ne sont pas plus nutritives que celles de beaucoup d'autres et les vaclies ne m'ont pas
paru avoir pour elles une prédilection marquée. Esl-ce parce qu'il supporte assez facilement l'émon-
dage? Toujours est-il qu'on consacre,, des frênes à cet usage dans des localités bien éloignées
cependant les unes des autres, telles que la Savoie, les Vosges; l'Anjou.

1. Ouand, l'an dernier, j'essayai de faire entrer les pousses d'Airelle myrtille dans les rations
do mes vaches laitières, on me prédisait qu'il en résulterait de sérieux inronvéniens. Le fait ne
sest nullement confirmé.
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elle fit un grand pas à la suite de recherches importantes exécutées en
Allemagne et en France. Les pousses de nombreuses essences furent

analysées (axes et feuilles, tantôt ensemble, tantôt séparément) et l'on

constata avec surprise que ces pousses, auxquelles on donna le nom
de ramilles, ont une richesse en protéine assez variable, mais en
moyenne égale à celle d'un bon foin (12 à 15 d'azote pour 1000 de
matière sèche). Pour plusieurs d'entre elles, cette richesse est même
notablement supérieure. D'autre part, M. Ramann, professeur à lln-
slitut forestier d'Eberswald, soutint que le bois, même des pousses de

4 à 5 ans, est accepté par le bétail après avoir subi quelques prépara-

tions mécaniques et une certaine fermentation. Relativement à cette

alimentation par le bois âgé de plusieurs années, je dirai tout de

suite, pour n'avoir plus à y revenir, que les essais poursuivis en

France, depuis une année, ne paraissent pas avoir donné des résultats

satisfaisants. D'abord, la machine Ramann est d'un prix très élevé et

les frais de broyage sont énormes, surtout s'appliquant à un aliment

d'aussi peu de valeur, puis la digestibilité des fibres ligneuses, dans

des pousses de 4 à 5 ans, même après division et dissociation, est

très faible.

Un procédé différant un peu de celui de M. Ramann a été employé
l'hiver dernier par plusieurs agriculteurs et paraît avoir donné de

meilleurs résultats. Il consiste à récolter sur les arbres abattus dans
les coupes pendant l'hiver, les pousses de 1 an, 2 ans au plus. Ces

pousses sont dépourvues de feuilles, il est vrai, et par suite bien

moins nutritives. Toutefois, si l'on tient -compte d'une part, que pen-

dant la période du repos végétatif les rameaux sont plus riches en

matières protéiques, et d'autre part que la récolte est peu onéreuse

dans les conditions où elle est effectuée, qu'elle s'opère à une époque
de l'année où les habitants des campagnes sont en général inoccupés,

qu'elle est susceptible d'un emploi très général, puisque les bois

feuillus s'ex^ploitent la plupart du temps en hiver, quil n'y a guère

de communes rurales où il n'y en ait et que les branchettes ont une
valeur marchande presque nulle au point de vue du combustible, on
comprendra qu'elle mérite un examen sérieux. Les ramilles sont ré-

duites en petits fragments par une machine se rapprochant plus ou

moins du broyeur d'ajoncs. On les fait ensuite macérer dans l'eau

bouillante et on les sert enrobées dans d'autres aliments. La digestibi-

lité de ce jeune bois est plus considérable que celle du bois plus âgé

fourni parla maison Kuhn, concessionnaire du procédé Ramann pour

la France. Malheureusement, le prix du broyage est aussi très élevé,

(lest à peine si les meilleures machines employées jusqu'à ce jour

parviennent à traiter de 70 à 100 kilog. par heure, même quand elles

sont actionnées par une turbine. Espérons qu'on arrivera à les pcrlec-

tionner et à en rendre liisage plus prati({ue'. L'alimentation par les

sarnienls de vigne, ([ui a été l'hiver dernier d'un usage assez répandu

1. FiO liaclio-maïs cl iiumiic le Iwiclio-pailh! convicniu-nt parfaitement pour la division des

raiiiilli-s. .M. CoriiMitils-lloiilcs .irrive afaiio dcijilcr par un liailic-maïs à vapeur la «pi.inlili- 'Miornio

de 3,000 iiiloi,'. de ramilles à l'Iicuro, cti fraiiuionts d.' un ilcnii-c-onlinuMn' di- Ion;.', division très

suffisante pour i|ui> re fourraj,'f soit accepté par lus i,'rnisses au\.(|uclles il le dislriliue. Le prix de

ce liaclia.i,^e, tous frais compris, ne dépasse pas fr. If) par luo kilot?. Avec un haclu-paille à br.iK,

je fais débiter les ramilles, ;\ raison de fr. 50 par loo kilog., en fragments de l cenlimétrc.
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dans le midi et le sluI-olkîsI de la France, rentre dans le même ordre

d'idées.

Je viens de parler de l'emploi du jeune bois dépourvu de feuilles;

]e n'y reviendrai plus. Dans ce qui suivra,, je me bornerai à étudier

l'emploi de ce que l'on a appelé la ramille alimenlaire^ c'est-à-dire

des jeunes pousses munies de leurs feuilles.

I. — Dans les diverses communications que j'ai déjà faites relative-

mentaux fourrages ligneux, j'ai donné certains développements sur leur

récolte ainsi que sur les meilleurs procédés de conservation et de distribu-

tion au bétail. Renvoyant donc à ces publication s*, je me propose de faire

connaître dans cette étude les moyens les plus propres à concilier les

intérêts de la forêt et ceux des agriculteurs. J'indiquerai à quels

genres de massifs ceux-ci doivent s'adresser pour obtenir une récolte

avantageuse et en même temps ne pas nuire à la croissance du bois.

11 est essentiel d'être fixé à cet égard. Si, en effet, il s'agissait de n'u-

tiliser les fourrages ligneux que dans les années de grande disette,

très rares heureusement dans notre pays, il n'y aurait d'autres règles

à suivre pour la récolte des ramilles que celles cadrant avec la com-
modité de l'opérateur. Dans des circonstances aussi critiques, l'intérêt

de la forêt passe naturellement au second plan et les ramilles doivent

être récoltées partout où elles sont pratiquement accessibles. Il n'en

est plus de même s'il s'agit de faire de cette récolte un usage perma-
nent. Il faut alors établir des méthodes qui sauvegardent l'avenir des

massifs. Voici celles qui, d'après mes recherches, me paraissent devoir

être adoptées. En les exposant, je distinguerai les forêts de plaine,

peuplées d'essences feuillues, des forêts de montagne, peuplées en

grande partie d'essences résineuses.

Forêts de plaine. — Taillis. La récolte des ramilles ne saurait être

effectuée dans les taillis de 1 et 2 ans, parce que les rejets des bois

durs tout au moins, sont en général trop peu élevés à cet âge. Les

frais seraient hors de proportion avec les résultats obtenus. De plus,

ces rejets sont encore peu garnis de branches. On ne recueillerait

quelques produits qu'en coupant entièrement les brins. En agissant

ainsi, on nuirait beaucoup à leur croissance et par suite au rendement
de la forêt. Exceptionnellement, dans les places peuplées presque uni-

quement de bois blancs, de trembles par exemple, dont les rejets, dès

la première année, atteignent parfois 1 à 2 mètres de haut, on pour-
rait en récolter une partie, surtout si l'on avait en vue le dégagement
de rejets ou de jeunes plants d'essences plus précieuses.

Mais il est d'usage d'effectuer dans ces massifs une opération cul-

turale des plus utiles, qui ne laisse pas que de produire une assez

grande quantité de ramilles, dont jusqu'à présent on n'a tiré aucun
parti; je veux parler de l'émondago des baliveaux de chêne, dont le

tronc se garnit aussitôt après la coupe d'une grande (juantité de
branches gourmandes. Ces branches, dans les forêts bien traitées,

doivent être sectionnées à plusieurs reprises dès la première année.

Elles sont longues et garnies de feuilles larges et nombreuses. Il y
1. Comptes rendus de l'Académie des sciences, 5 février 1894. — Bulletin de la Société natio-

nale tragricultnr», 7 février 1894. — Bulletm de la Société des Agriculteurs de France, session
Êénérale 1894. — Le Bon Cullivaleur, organe de la Société centrale d'agriculture de Meurthe-et-

oselle, mars 14tt4.
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aurait lieu de les recueillir avec soin pour l'alimentation du bétail,

au lieu de les abandonner sur le sol. L'opération devrait être faite du

15 juillet au 15 septembre. C'est du reste cette époque qui doit être

adoptée en général pour la récolte des fourrages ligneux. Les pousses,

dès la fin de juillet, ont à peu près atteint leurs dimensions; jusqu'au

15 septembre leur composition reste sensiblement la même. Au-delà

de cette date la richesse nutritive diminue. J'ai constaté, en outre,

que les feuilles des rameaux coupés à la fin de ce mois, bien qu'étant

encore vertes, jaunissent et se détachent facilement pendant la période

de dessiccation qui suit la récolte.

Il est indispensable, pour sauvegarder la croissance des rejets, de ne

jamais couper que les extrémités de leurs branches; aussi sera-t-il

prudent de n'autoriser cette récolte que dans les taillis âgés d'au

moins 4 ou 5 ans. A cet âge, les sommités des rejets se trouvent hors

de portée; en revanche, ils sont garnis de branches depuis la base.

Toutes ces branches s'entrelacent et forment fourré. 11 n'y aurait pas

grand inconvénient à en couper les extrémités; la récolte serait facile

et fructueuse. Cette exploitation pourrait se faire jusque dans les

taillis de 10 ans. Au-delà de cet âge, les branches basses sont moins

vigoureuses, leurs pousses sont plus petites; la végétation se concentre

dans les rameaux supérieurs, trop élevés pour être atteints, et en les

courbant pour en sectionner les extrémités, on risquerait de les briser.

Dans certaines régions, il est d'usage d'effectuer vers le milieu de

la révolution de taillis uneéclaircie consistant dans la suppression des

brins les plus faibles de chaque cépée.. Cette opération pourrait être

faite en été et les ramilles seraient coupées sur les perches abattues.

Dans les taillis de chêne qu'on exploite au printemps en vue de

l'écorçage, la récolte des ramilles est encore très facile. Les pousses

sont loin, il est vrai, d'avoir atteint à cette époque toute leur lon-

gueur; mais, si les produits laissent à désirer sous le rapport de la

quantité, ils sont en revanche d'une qualité supérieure, car les jeunes

pousses sont plus tendres et plus riches en matières protéiques. On
doit toutefois se garder d'en donner trop abondamment au bétail,

surtout à l'état frais.

Futaies. Dans les diverses opérations de dégagements et de nettoie-

ments qui suivent les coupes de régénération, on peut se procurer

facilement des ramilles. Ces produits, abandonnés aux ouvriers, sont

généralement convertis en menues bourrées, destinées le plus souvent

au chaulîage des fours de campagne. Un tel emploi est regrettable au

même titre que la combustion de la toui'be; dans les deux cas, il y a

une perle d'azote considérable. Ce l'ait que les ramilles, aussi bien que

la tourbe, sont particulièrement riches en azote, a été révélé depuis

peu par la science; aussi la continuation de ces pratiqut,'S que l'igno-

rance seule justifiait, serait-elle aujourd'hui sans excuse. Les sources

d'azote sont trop i)i'écieuses pour qu'on puisse gaspiller ainsi celles

qui se présentent dans des conditions d'extraction aussi faciles.

Mais c'est surtout (juand le jeune recru est parvenu à l'état de

fourré qu'on peut l'aire ime anjple récolte de fourrage ligneux, sans

nuire à la croissanci' des brins, pourvu qu'on se borne, comme dans

les taillis de 5 à 10 ans, à couper les extrémités encore vigoureuses
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des branches basses sans toucher aux branches supérieures ni aux

flèches. Plus tard, ces branches basses sont plus grêles, moins gar-

nies de feuilles, et la récolte finit par devenir insignifiante. Ce n'est

guère alors que dans les éclaircies successives faites en été qu'on peut

trouver encore à récolter une certaine quantité de ramilles sur les

arbres abattus. Emile Mer,
(La suite prochainement). Membre de la Société nationale d'agricullure.

FERME DU SOLEIL, A GOSSAYE
Dans une visite que nous avons faite récemment à une ferme très

intéressante dans le département de la Nièvre, nous avons pu étudier

quelques aménagements de bâtiments ruraux qui se recommandent à

l'attention par leur bon agencement et par les conditions d'économie

avec lesquelles ils ont été aménagés. Il s'agit de la ferme du Soleil,

commune de Cossaye, canton de Decize, au sud du département.

Cette ferme appartient à M. Jules Lecœur, qui l'exploite directement

depuis une dizaine d'années; elle s'étend sur 120 hectares environ,

en partie dans la vallée de l'Acolin affluent de la Loire, et en plus

grande partie sur le plateau ondulé qui sépare cette vallée de celle de

la Loire à l'est.

Les terres étaient en très mauvais état, ainsi que les bâtiments, lorsque

M. Lecœur prit possession de la ferme. C'était une restauration com-
plète qu'il s'agissait alors d'opérer. Homme d'initiative, mais à esprit

prudent, M. Lecœur chercha à réaliser ce programme de restauration

dans les conditions les plus pratiques; en même temps qu'il con-

centra ses efforts sur l'amélioration des terres, il transforma les anciens

bâtiments et en construisit de nouveaux, sans luxe, mais dans les

conditions les plus hygiéniques pour les animaux.
Aujourd'hui, le corps de ferme est constitué par trois grands bâti-

ments isolés qui forment trois des côtés d'une vaste cour carrée. En
hice de l'entrée, un bâtiment construit en briques creuses, renferme
l'écurie des chevaux, celle des bœufs de travail et la bergerie, sur-

montées par des greniers pour les grains et pour les fourrages. A
droite, la maison d'habitation est séparée du premier corps de bâti-

ment, par le poulailler. A gauche de la cour, s'élève l'étable d'élevage,

divisée en cinq compartiments, et qui renferme environ 80 vaches et

élèves. La porcherie fait suite, en dehors du plan symétrique qu'on
vient d'exposer, au bâtiment des écuries.

Comprenant l'importance d'un bon fumier M. Lecœur débuta,

dès 1884, par établir une fosse à fumier, parfaitement étanche, et

garnie d'une fosse à purin. Au lieu de la creuser, comme il arrive trop

souvent, dans la cour de la ferme, il en choisit l'emplacement der-

rière le bâtiment des étables. Cette fosse à fumier (fig. 54 et 55) est

longue de 17 mètres, et large de 10 mètres; le fond forme un plan

incliné, dont la pente est d'environ 25 centimètres par mètre, ce qui

permet l'accès des voitures jusqu'à la partie la plus basse. Au-dessous
se trouve la fosse à purin, dans laquelle le liquide s'écoule en venant de

toutes les parties de la cuvette. Une pompe à purin C sert à y puiser le

liquide. Le mur qui entoure la fosse à fumier s'élève de 80 centi-

mètres au-dessus du sol; il est cimenté, de même que le fond de la
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fosse. La route d'accès de la fosse au chemin d'exploitation voisin est

pavée, pour faciliter la circulation des voitures. Enfin, deux ouvertures

ménagées dans le mur d'enceinte de la fosse permettent l'accès facile

des brouettes chargées de fumier.

Pour assurer la bonne et régulière fabrication du fumier, M. Lecœur

mrnwm un

//,Cû .

Fosse à fu/7i/P7'

: l\

Fig. 54. — Plan de la fosse à fumier au domaine du Soleil.

a eu l'ingénieuse idée de couper sa fosse en deux parties par un mur de

refend. La partie supérieure de ce mur a été creusée en auge B (tig. 54).

Le purin enlevé de la fosse par la pompe est déversé dans cette auge,

r^'arrosage du. fumier se pratique ensuite régulièrement à droite et à

gauche, en puisant le purin daus cette auge avec une écope.

"^IPfti^yf /

Fig. 55. — (loupe de la fosse à fiiiiiicr. suivjinl la ligne »! n.

On voit, en E, un conduit qui amène à la fosse à purin les liquides
provenant de la bouveric. Des conduits souterrains analogues amè-
nent les li([uides sortant de tons les autres bâtiments, de sorte ((u'au-

cune partie des déjections animales n'est perdue.
Située sur un plateau, la fosse était dépourvue d'eau. Pour obvier

à cet inconvénient, M. Lecu'ur lit creuser, en 1884, au centre de la



704 FERME DU SOLEIL, A GOSSAYE.

cour, un puits d'une profondeur de 16 mètres, qai donne, pendant

toute l'année, une eau excellente, et abondante. Sur ce puits, est

installée une pompe à chapelet mue par un manège. Le manège est

monté eu centre d'un bassin en maçonnerie cimentée, dans lequel

l'eau se déverse. Ce bassin sert d'abreuvoir aux animaux. Grâce à sa

forme circulaire, il donne, sous le moindre volume, un accès facile et

—
"^, '^;C^^-2-=^

Fig. 56. — Bassin-abreuvoir pour le bétail.

simultané à un grand nombre de bêtes, qui peuvent boire à loisir sans

se gêner mutuellement. On a réalisé une économie d'emplacement, en

même temps qu'on assure la tranquillité aux animaux. Afin d'éviter

les accidents pendant que le manège est en repos, le bras de ce manège
est articulé à charnière, au dernier quart de sa longueur, de sorte

qu'on peut en replier l'extrémité au-dessus du bassin.

Fis. 57.

Petite Rcale.

Plan de la porcherie.

La porcherie, de création un peu plus récente, mérite aussi une men-
tion spéciale. C'est un bâtiment long de 30 mètres, divisé en huit

boxes parallèles. On y accède par la cuisine c, dans laquelle une
chaudière e sert à cuire les légumes, et où l'on prépare en d les barbo-

tages avec les sons et les menues pailles. En arrière se trouve le silo

à pommes de terre x. Un corridor partant de la cuisine sert à la sur-

veillance des boxes. Chaque compartiment a, large de 3 mètres, se

continue par une petite cotir è, d'égale grandeur, à l'extrémité de
laquelle sont fixées les auges en tôle o, fermées par des volets à bas-

cule qu'on ouvre et qu'on ferme du dehors pour les garnir ou les
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nettoyer à l'abri des animaux. Les fumiers sont enlevés par les portes

placées à côté des auges. Le dernier compartiment à gauche, plus

vaste que les autres, est divisé en deux parties, pour mettre à l'écart

un pojc à l'engrais. Les animaux se trouvent, dans cette porcherie,

dans d'excellentes conditions de salu-

brité. La construction en est, d'ailleurs,

extrêmement simple, comme le montre

la coupe (fig. 58) ; les murs de sépa-

ration des boxes sont en briques creuses

placées de champ et cimentées ; le

nettoyage se fait avec la plus grande Fig. 58. — Coupe transversale

p .,.";," ' *- de la porcherie.
tacilite.

Les aménagements de M. Lecœur ont servi d'exemple dans la con-

trée
;

plusieurs de ses voisins les ont imités avec avantage pour

eux, de même qu'ils ont imité ses exemples relativement à l'emploi

des engrais, à la culture des fourrages, etc. C'est un encouragement

pour le propriétaire de la ferme du Soleil, dont les innovations

n'avaient d'abord trouvé que l'incrédulité. Les améliorations sagement

conduites finissent toujours par vaincre l'indifférence et même l'hos-

tilité qui en accueille souvent les débuts. Henry Sagnier.

SITUATION AGRICOLE DANS LE NORD
Depuis notre dernier bulletin le temps est généralement couvert, froid et plu-

vieux, au grand détriment de la betterave qui se trouve dans les conditions les

plus défavorables pour sa maturation; la densité moyenne, déjà notablement infé-

rieure à la moyenne des années précédentes, s'est encore abaissée sensiblement sur

de nombreux points. La plupart des fabricants de sucre sont toujours peu satis-

faits delà réception; de grosses réfactions ont été appliquées pour insuffisance de

richesse, et il se pourrait, si la situation ne s'améliore pas, que la récolte de cer-

taines cultures, de qualité trop défectueuse, soit entièrement refusée par la sucrerie.

11 est donc vivement à souhaiter que le temps relativement beau dont nous avons

joui pendant quelques jours persiste pendant la quinzaine prochaine.

Nos fabriques seront, avant peu, en pleine activité. Malgré la proportion excep-

tionnelle des betteraves montées les jus se travaillent assez facilement. L'arrachage

se poursuit activement, et il est devenu presque général; l'état des terres permet

actuellement de l'opérer dans d'excellentes conditions. Le rendement cultural

donne généralement satisfaction ; sans doute les racines sont restées de faible poids,

mais cette iulériorité relative est plus que compensée parle nombre des betteraves

à l'hectare. Il semble donc certain que la production du sucre dépassera sensi-

blement le chiffre de la dernière campagne, mais rien n'autorise, jusqu'ici, à

fixer, d'une manière approximative, l'excédent probable de production.

La culture actionne le plus possible les travaux de la campagne, et les labours

et les semailles d'automne se poursuivent dans des conditions assez favorables.

De ce côté encore, une période de beau temps serait grandement à désirer.

Les apports de blés sur les marchés du Nord sont toujours assez restreints, et

les prix restent très faibles. I^es blés blancs nouveaux indigènes valent actuelle-

ment au (juintal, de 16 fr. 50 à 18 fr., suivant qualité et ])rovenance, et les blés

roux de 16 fr. à 17 fr. 25. Dans la dernière semaine, les huit marchés de Lille,

Douai, Urchies, Arraenlièrcs, licrgues, Bourbourg, Hazebrouck et Arras, ont

accusé, comme moyennes, les cours de 13 fr. 42 (riicctolitre' en blés blancs, et de

11 fr. 70 en blés roux. Les autres céréales sont également en baisse.

On signale encore très peu d'affaires pour les lins nouveaux, et les quelaues

balles ])résentées sur les dint'rcnts marchés liniers françaisct belges trouvent laci-

lemeut preneurs à des prix fermes. On va commencer le tcillage et les marchés

reprendront rapidement l'activili' qui jusqu'ici leur a fait presque complètement

défaut Le rouissage s'est achevé dans a'assez médiocres conditions ; le produit de la
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récolte est abondant, mais la qualité laisse souvent à désirer. Les bonnes qualités

supérieures, dont les stocks ont été épuisés pendant les deux dernières campagnes,

seront très recherchées et obtiendront des prix très rémunérateurs.

La cueillette du houblon a été plus tardive que les années précédentes. La

récolte est généralement abondante, mais la qualité se montre des plus variables.

Les houblons cueillis par un temps pluvieux ont gardé un aspect assez défavorable;

ils sont encore loin d'avoir atteint le degré de maturité et la siccité réclamés par

le marché. En revanche les prix seront élevés pour les bonnes qualités. Les achats

sont encore très difficiles en culture. J. Troude.

CONFERENCE SUR LE BIMÉTALLISME A ALAIS
La grande question de la baisse de la valeur de l'argent préoccupe

de plus en plus l'industrie et l'agriculture d'un bout de la France à

l'autre. La preuve en est encore dans la démarche collective qu'ont faite,

il y a peu de jours, auprès de M. Fougeirol, député de l'Ardèche, qui a

déjà attaché son nom à cette discussion intéressante, trois sociétés

Cévenoles : la Société d'agriculture d'Alais, le Comité d'études et de

vigilance contre le phylloxéra de l'arrondissement d'Alais et le Syn-

dicat des filateurs des Gévennes.

Ces trois sociétés avaient prié M. Fougeirol de vouloir bien donner

à Alais une conférence sur le bimétallisme, la baisse de l'argent et les

moyens d'y remédier.

L'honorable député de lArdèche a accepté l'invitation et fait, dans

la grande salle de l'Hôtel de Ville d'Alais, trop étroite pour contenir

l'auditoire d'élite qui était accouru de tous les points de l'arrondisse-

ment, une magnifique conférence où cette question a été traitée et exa-

minée avec une méthode, une clarté et un talent oratoire qui a réelle-

ment émerveillé tous ceux qui ont eu la bonne fortune d'y assister.

La conférence était présidée par M. le sénateur Jules Cazot, assisté

de M\L Malzac, député, Espérandieu, maire d'Alais, et des présidents

et membres des bureaux des trois Sociétés.

Voici les principaux arguments présentés par l'éloquent confé-

rencier :

On a vu tous les pays civilisés devenir protectionnistes pendant ces dernières

années; ce n'est pas une question de sentiment ou de système qui les a poussés
dans cette voie, mais une nécessité. H y a trente ans on peut dire qu'il n'y avait

au monde que deux nations industrielles : l'Angleterre et la France; mais, depuis,

toutes les autres nations ont cherché à avoir leur industrie et, pour favoriser

l'essor de ces industries naissantes, toutes ont inscrit dans leur législation des
droits de douane sur les produits des industries étrangères. Mais ces industries

nouvelles, en augmentant leur production, n'ont pas tardé à faire baisser les

prix des produits, malgré les droits de douane.
Une autre cause de baisse s'est jointe à l'excédent de la production, c'est la

dépréciation de l'argent.

L'argent avait été de tout temps, concurremment avec l'or, considéré comme
monnaie, et le rapport de valeur entre ces deux métaux avait eu, pendant de longs
siècles, une fixité remarquable; dans l'antiquité nous trouvons la valeur de l'or

supérieure de 13 fois et demi à celle de l'argent, et pendant les derniers siècles

cette proportion est constamment à 15 et demi. Rien de plus fixe non plus que la

valeur de l'argent sur le marché de Londres, l'once valait 60 pences et ses plus

fortes variations au-dessus ou au-dessous de ce cours moyen n'ont été que de
1 penny et demi, et cela jusqu'en 1873, c'est-à-dire aussi longtemps que la frappe
de l'argent a été libre en France.

C'est en 1816 que l'Angleterre devint monométalliste et renonça à la monnaie
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d'argent. L'Allemagne crut avantageux de l'imiter en 1871, pensant que la

France ne se relèverait pas de la désastreuse guerre qu'elle avait soutenue.

La quantité d'argent jetée sur le marché par l'Allemagne occasionna la pre-

mière baisse de ce métal qui détermina la France à réduire la frappe de l'argent

en 1873 et à la supprimer en 1878, non seulement chez elle, mais dans tous les

pays de l'Union latine. C'est à partir de cette époque que la baisse de l'argent

s'accentue, et en 1893, la fermeture des hôtels des monnaies des Indes la préci-

pite ; son rapport de valeur avec l'or passe de 15 et demi à 32.

Depuis 1893, on peut dire que l'or mesure la valeur des objets à 350 millions

d'êtres humains, tandis que l'argent reste l'étalon de valeur pour un milliard

deux cent millions d'êtres humains.

En effet, la Chine, le Japon, l'Inde elle-même et toutes les républiques de

l'Amérique du Sud ont l'argent comme étalon de valeur, la pièce d'argent y paye

la môme somme do travail, la même quantité de produits qu'il y a vingt ans et

voici ce qui se produit :

Un français vendait, en Chine ou au Japon, un objet quelconque, un yen ou

dollar mexicain, pièce de monnaie valant à peu de chose près notre écu de cinq

francs et il gagnait 10 pour 100 avant la baisse de l'argent, car il échangeait

4 yens pour une pièce d'or de 20 francs.

Aujourd'hui ce même industriel, en vendant toujours le môme prix, ne retire-

rait de la vente de 4 objets que 4 yens valent 10 francs, et au lieu de faire un

bénéfice de 10 pour 100 subirait une perte de 40 pour 100. Il a dû doubler son

prix de vente et demander 2 yens. Mais le Japonais, devant une aussi forte aug-

menlation, n'achète pas l'objet et cherche à le produire chez lui, il y réussit sou-

vent et non seulement les débouchés commerciaux de l'Europe se restreignent,

mais les produits fabriqués dans les pays à étalon d'argent viendront sous peu

faire une concurrence insoutenable aux produits d'Europe.

Autre exemple : il y a vingt ans, un voyageur arrive de France au Japon avec

100 pièces d'or dans sa poche. 11 va chez le changeur qui lui donne 400 pièces

d'argent pour ces 100 pièces d'or. Il dépense à son hôtel 2 pièces d'argent par

jour, 2 autres pour ses autres dépenses et a de quoi vivre ainsi pendant cent

jours au Japon.

Le même voyageur a refait le voyage celte année et, arrivé au Japon, échange

100 pièces d'or, mais, au lieu de 400, c'est 800 pièces d'argent qu'il reçoit; comme
les prix de son hôtel n'ont pas augmenté ni les menus frais qu'il avait à faire, il

aura de quoi vivre au Japon pendant un espace de temps double, soit deux cents

jour^ au lieu de cent, avec la môme somme d'or.

Il peut aussi faire fabriquer des marchandises qu'il vendra sur les marchés

d'Europe avec une prime d'exportation énorme et qui s'accroît avec la baisse de

l'argent.

Ce ([ui est vrai pour le Japon, l'est également pour la Chine, l'Inde et les répu-

bliques du Sud-Amérique.
Cette situation est des plus menaçantes pour l'avenir de TEurope et il importe

d'y remédier en rétablissant, entre les deux étalons do valeur Vor et Vanjcnt,

l'équilibre qui n'aurait jamais dû être rompu.
Comment rétablir cet équilibre? En constituant entre les grandes puissances

financières qui sont la France, l'Angleterre, l'Allemagne et les Etats-Unis d'Amé-

rique, une convention analogue à notre Union Latine et en rouvrant tous les bôtels

des monnaies à la libre frappe de l'argent.

Celle entente internationale est-elle impossible à réaliser? Je ne le crois pas,

car les quatre principaux pays qui doivent en faire la base ont de sérieux intérêts

engagés en dehors même de la ruineuse concurrence ({ue les pays à étalon d'ar-

gent pourraient faire subir à leur agriculture et à leur industrie.

La France a un stock de monnaie d'argent qui perdrait, ramené au cours de

l'argent métal, environ douze cent millions.

L'Angleterre voit son industrie menacée et sa colonie des Indes ruinée par

l'elïort ({u'elle doit faire pour arriver à lui payer en or, sept cent millions d'in-

térêts qu'elle lui doit annuellement, et l'Inde n'est pas son seul débiteur.

La France a aussi des intérêts à recevoir de certains pays ciui, comme l'Inde,

s'épuisent pour la payer. Or, on sait ce que deviennent les débiteurs qui

s'épuisent.
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L'Allemagne a à sauvegarder les intérêts de son agriculture et de son industrie

et à éviter Ja perte sur le stock d'argent qu'elle détient encore.

Les Etats-Unis, propriétaires des plus riches mines d'argent et possesseurs d'un

stock important d'argent monayé, ont le plus grand intérêt à voir aboutir celte

combinaison, mais il faut la proposer.

Il faut que ceux qui la proposent puissent le faire avec quelque autorité.

C'est précisément cette autorité que je viens vous demander à vous, mes audi-

teurs, et que vous pouvez me donner. Des vœux dans le sens que j'indique ont été

émis par les Conseils généraux de l'Ardèche, de la Drôme, du Var et de plusieurs

autres déparlements et par diverses sociétés agricoles, je vous demanderai de

les renouveler et de vous défendre ainsi contre la redoutable invasion qui menace

l'agriculture, l'industrie et le capital de rp]urope entière.

(Applaudissements prolongés, l'orateur reçoit de nombreuses féli-

citations).

Le vœu suivant est mis aux voix et adopté à l'unanimité :

La réunion émet le vœu que le Gouvernement prenne l'initiative d'une entente

internationale en vue de décider :

1" L'établissement d'un rapport de valeur fixe entre les deux étalons;

2" L'ouverture des hôtels des monnaies de toutes les nations à la libre frappe

de l'or et de l'argent dans le rapport de valeur ainsi établi par elles.

La séance est levée à 4 h. et demie; les auditeurs félicitent unani-

mement le conférencier delà merveilleuse clarté qu'il a mise dans l'ex-

posé de ces questions complexes et peu connues.

Laurent de l'Arbousset,
Secrétaire général à la Société d'agriculture et du Comité de vigilance.

ASSOCIATION POMOLOGIQUE DE L'OUEST
Le onzièmeconcours ouvert par l'Association pomologiquede l'Ouest

s'est tenu à Laigle (Orne) du 9 au 1 4 octobre. Comme dans les concours

précédents, l'exposition des fruits, des cidres et des machines a présenté

une très grande importance et un très réel intérêt. On peut affirmer,

sans craindre la moindre erreur, que l'Association a réveillé depuis dix

ans le goiit de la pomologie raisonnée; elle a montré l'importance des

bonnes méthodes de plantation et de culture des pommiers, et surtout

celle du choix des meilleures variétés qu'elle a signalées, dont elle a

montré des qualités. Quand on parcourt la série de travaux qu'elle a

publiée, on est étonné de la somme de labeur qu'ils représentent; c'est

par milliers et milliers que se comptent les analyses de fruits qu'elle a

provoquées ; les indications quelle a fournies ont été répandues de tous

côtés, de sorte que la plupart des progrès remarquables réalisés depuis

dix ans, en Bretagne comme en Normandie, peuvent certainement

compter à son actif.

L'exposition de Laigle avait attiré un nombre considérable d'expo-

sants. En ouvrant l'exposition, M. Lechartier, président de l'Asso-

ciation, a pu se féliciter non seulement du chaleureux accueil reçu a

Laigle, mais aussi de la fidélité des producteurs de fruits qui tiennent

à faire sanctionner leurs efforts. Plus de 2000 assiettes renfermaient

des échantillons de fruits exposés : les meilleures collections, provenant

de Normandie ou de Bretagne, sont indiquées dans la liste des prix.

Pour le cidre et le poiré, .pn comptait une soixantaine d'exposants.

Pour les machines, la plupart des meilleurs types d'appareils propres

à la fabrication du cidre et à la distillation figuraient au concours.

La distribution des récompenses a été présidée, comme le JournalVa
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déjà dit, par M. Viger, ministre de l'agriculture. Voici la liste des

récompenses:

Prix d'honneur. — Vase de la manufacture nationale de Sèvres : M. Raquet,
professeur départemental de la Somme, pour l'ensemble de son exposition de
fruits à cidre et sa participation aux travaux de l'Association,

Fruits de pressoir.

1''^ section. — Collections exposées par des fermiers ou par des propriétaires
et provenant des terres qu'ils exploitent ou de leurs propriétés. — i'"' catégorie^

Normandie. Rappel de médaille : M. Omont à Bourtheroulde (Eure). Médaille
d'or : M. Ragaine, à Tanville (Orne). Médaille de vermeil : M. Loret, au Sap
(Orne). Médaille d'argent (grand module) : M. Risson, à Grodisson (Orne). Mé-
dailles d'argent : M. Gruérin, à Quibou (Manche); M. Trude, à Francheville

(Eure). Médailles de bronze : M. Grelbin, au Sap (Orne). M. Féron, de Criquiers

(Seine-Inférieure). M. Gr. Marais, aux fîaies, près Laigle (Orne). Mention hono-
rables : M. Pillu, à Roucé (Orne) ; M. Lanoë, à Saiut-Hilaire-sur-Rille (Orne).

Médaille d'or : le frère Amédée, au pe'.it séminaire de Sées. Médaille de vermeil :

le Cercle agricole du Sap. — 2'' catégorie. Rretagxe, Médaille de vermeil : le

frère Léophane, à Saint-Avé (Morbihan). Médaille d'argent (grand module) : le

frère Emery, à Rain (lUe-et-Vilaine). Médaille de vermeil : collections des diffé-

rents arrondissements d'Ille-et-Vilaine présentées par M. Servin, professeur

d'agriculture d'Ille-et-Vilaine. — 3'' catégorie. Tous les départements autres.
Médaille d'or : M. Raquet, professeur d'agriculture de la Somme (Amiens).

2^ Section. — Collections de pommes et de poires de pressoir exposées par
des sociétés., des comices ou des amateurs. — 1'''^ Catégorie. Normandie.
Médaille de vermeil : M. Ragaine. Médaille d'argent, gr. mod. : M. Renard,
instituteur, à St-Martin-d'Aspres (Orne). Médailies de bronze : MM. Patard,

instituteur, à Geneslay (Orne); Griboury, à Miisnil-Aubert-sur-Orne (Orne). —
2*^ Catégorie. Bretagne. Médaille d'argent : le frère Emery. — 3'- Catégorie.

ToLS départements autres. Médaille d'or :-M. Gaulier, pépiniériste à Beau-
vais (Oise). Médaille de vermeil : M. Fol Fondeur, propriétaire à Viry (Aisne).

Médaille d'argent (grand module) : M Morel, à Auteuii (Oise). Médaille d'argent :

M. nh. Raltel, pépiniériste à Troyes (Aube). Médaille de bronze : M. Gabenot-
Bourgeois, propriétaire à Rieuville (Eure-et-Loir).

3'' Section. — Collections de poires de pressoir exposées par des Sociétés.,

des comices ou des amateurs. Médaille d'or : le frère Emery.
4^^ Section. — V Catégorie. Collections exposées par les instituteurs et

recueillies par leurs soins uans la commune dont ils dirigent l'école. Médaille

d'or: M. Loiseleur, instituteur à Autheuil (Euie). Médaille de vermeil : M. Déla-
vai, instituteur à Tournedos-Bois-Habert (Eure). Médaille de bronze : M. Meur-
drai, instituteur à Villez. — 2'-' Catégorie. Médaille de vermeil : M. Renard.
Médaille d'argent (grand module) : le frère Joseph, instituteur, à Bellème. Mé-
dailles d'argent : l'école de Trégaro, à Gacé ; M. Réaux, instituteur, à Ste-Gau-
burge. Médailles de bronze: MM. Raron, instituteur, à Laigle; Giboui-y, insti-

tuteur, à Geneslay; Quatravaux, instituteur, à Aube. Alention honorable:
M. Forge, instituteur à Chaumont.

Cidres, poirés et eaux-de-vie.

Gii>RES DE Normandie. — Cidres en fûts. Médaille d'or : AL Léon Guérin, à

Quibou (Manche). Médaille de vermeil : M. le baron de Fontenay, à Saint-

Hilaire (Orne). Médaille d'argent (grand module) : AL Vallet, à Alortagne Orne).

Médaille d'argent: M. Ferdinand Loyer, à Aube (Orne). Médailles de bronze :

MM. Chapelain, à Mesnil-Guillaume (Calvados^ ; Jules Lalour, à Surville (Cal-

vados). — Cidres en bouteilles. Alédailles de vermeil : MM. Désiré Pillu, à

Roucé (Orne); Louis Maison, à Evroux (Eure); le baron de Fontenay. Médaille

d'argent (grand module) : M. Omont lils, à Bourlheroulde (Eure). Médailles

d'argent: MAL Albert Colle, à Gacé (Orne); Léon Guénn, à Quibou (Manche).

Médailles de bronze : MAL Emile Lon(|ueue, à Laigle (Orne) ; Gustave Marais, à

Laigle (Orne) ; Ghales, à Laigle (Orne); Loiseleur; Narcisse Trude, à Franche-
ville (Eure) ; Loyer, à Aube (Orne) ; Tessier, à Vingl-Hanaps (Orne).

Concours spécial aux 2^''oducteHrs du département de l'Orne. — Cidres en
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fiits. Arrondissement d'Argentan. Médaille d'argent : M. Bisson, propriétaire à

Godisson, Arrondissement de Domfront. Médaille d'argent : M. Raux, pro-

priétaire à Ménil-Hubert-sur-Orne. — Arrondissement de Mortagne. Médaille

de vermeil : M. le baron de Fontenay. Médaille d'argent : M.Vallet, à Mortagne.

Médailles de bronze : MM.Ferdinand Loyer, à Aube ; Lefrançois père, à Laigle.

Cidres en bouteilles. Médaille de vermeil : M. Désiré Pillu, à Boucé. Mé-
daille d'argent (grand module) : M. le baron de Fontenay, à St-Hilaire-sur-

Rille. Médaille d'argent : M.Albert Collet, a (lacé. Médailles de bronze : MM.Lon-
queue, à Laigle ;

Gustave Marais, à Laigle; Ghasles, à Laigle. Mentions hono-

rables : MM. Loyer, à Laigle ; Tessier à Vingl-Hanaps.

Cidres de Bretagne. — Cidres en fûts. Médaille d'or : M. Pilorgé, à Ker-
mons près Quimperlé (Finistère).

Cidres de foutes provenances autres. — Cidres en fûts. Médaill ,,

gent (grand module) : M. Saint-Père, à Moulins-le-Carbonel (Sarthe). __ ^ .
^^"

en bouteilles. Médaille de vermeil : M. Lefaix, à St-Armel {1\\q-q^_-^
Cidres

Médaille d'argent (grand module) : M.Guyot, à Gosné (lUe-et-Vilaine) ^,, .^l^f)'

d'argent : MM. Simon, à Allaire (Morbihan); Legendre, à Lambaljg^ ^edaiiles

Nord) ; Lesage, à Mello (Oise) ; Mercier, à Ballon (Sarthe) ; Pol F^^^ (Côtes-du-

PoiRÉs de toutes provenances, en fûts et en bouteilles. — Médaill^ <^eur.

M. Leblanc. Médaille d'argent (grand module) : M. Gomard, à P de vermeil :

(Eure). Médailles d'argent: MM. Brosset, à Laigle (Orne) ; Boiss Ont-de-l'Arche

(Orne). Médaille de bronze : M. Jouin.

Eau-de-vie de cidre nouvelle n'ayant pas plus d'un an de fabrication. —
Normandie. Médaille d'or : M. A. Châtel, à Saint-Georges-des-Groseillers (Orne).

Médaille de vermeil: M. Devé, auMerlerauit (Orne). Médaille d'argent : M. Oli-

vier, à Champs (Orne). Médaille de bronze : M. Trude, à Francheville (Eure).

—

Bretagne et départements divers. Médaille d'or: M. Mercier, à Ballon (Sarthe).

Médaille de vermeil : M. Saint-Père. Médaille d'argent: M. Guyot, à Gosné (Ille-

et-Vilaine. Médaille de bronze: M. Georges Massonnais, à Ernée (Mayenne).

—

Eaux-de-vie de cidre et de poiré nouvelles n'ayant pas plus d'un an de fabri-

cation. Médaille de vermeil : M. Masse, à Aube. Médaille d'argent : M. A. Châ-

tel. Médaille de bronze (grand module) : M. Duchaussoir, à Crulai (Orne).

Médaille de bronze : M. Saint-Père.— Eaux-de-vie de cidre et de poiré ayant

plus d'un an. Médaille d'or: M.Guérin, à Quibou (Manche). Médaille de vermeil:

M. A. Châtel. Médaille d'argent : M. Antéquin, à Bivilliers (Orne). Médaille de

bronze: M. Simon. Mentions honorables : MM. E. Cesvet, à Fougères (lUe-et-

Vilaine; Foulongue, à la Haye-de-Calleville (Eure). — Eaux-de-vie de cidre

et de poiré anciennes. Médaille d'or: M. Doulay, à Bernay (Eure). Médaille de

vermeil : M. Bisson. Médaille d'argent: M. Châtel. Médaille de bronze: M. Raux.
Mentions : M. Saint-Père; Mme Sanson-Audetin, à Laigle; MM. Paul Foucher,
àHoudan (Seine-et-Oise) ; Foulongue.

Machines.

Concasseurs à bras. Médaille d'or : MM. Simon et ses fils, à Cherbourg.
Médaille de vermeil: M. Chapelier, d'Ernée. Médaille d'argent: M. Garnier, de
Redon. Médaille de bronze: M. Besnard, à Laigle. Mentions honorables : MM.Per-
rier à Thubeuf ; Perrey, à Laigle. —- Concasseurs à manège. Médaille d'or :

MM. Simon. Médaille de vermeil : M. Chapelier,Médaille d'argent : M. Garnier.

Médaille de bronze : M. Maçon.
Pressoirs. Médaille d'or : M. Garnier. Médaille de vermeil : M. Chapelier. Mé-

daille d'argent: M. Levasseur, d'Evreux.— Pressoirs à travail continu. Médaille
d'argent : M. Osmont, de Caen.

Appareils de distillation pour cidre et poiré. Médaille d'or : M. Deroy, à Paris.

Médaille de vermeil : M. Egrot, à Paris. Médaille d'argent (grand module) :

M. Vivien, à Bois-Halbout (Gavados). Médaille d'argent : M. Paris, à Laigle.

Médaille de vermeil : M. Besnard, à Paris.

Pompes. Médaille de vermeil : M. Buzelin, aux Lilas, près Paris. Médaille
d'argent : M. Rouhette, à Paris.

Fi^^/'es. Médailles d'argent :JVIM. Rouhette; Maignen, à Paris.

Médaille de vermeil: M. Châles, à Laigle, pour l'installation et la bonne tenue
de sa brasserie de cidre.
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Appareils, ustensiles, outils non compris dans les précédentes sections ou
cale'gories. — Médaille de vermeil : M. Delaunay, coutelier à Bernay. Rappel de
médaille de vermeil : M. Salleron. Médailles d'argent : MM. Noël, purificateur

d'air, à Paris; Themar, à Paris; Binet, à Laigle, poulains, etc. Médailles de
br'onze : M. Ghertier-Asselin, à Orléans, M. Depoulpiquet, àPenfoulin (Finistère).

M. Maheut, à Laigle, pour échelles en fer. Mentions honorables : MM. Dumes-
nil, à Argentan, pour cire à tonneaux; Marcelle, à Paris ; Rouhette, à Paris.

pour siphons; Garnier; Besnard.
Concours spécial pour fruits moulés. Médaille de bronze : M. Baron, institu-

teur à Laigle.

Concours spécial pour le meilleur élevage du pommier.

Médaille de vermeil (grand module; : M. Mercier, à Ballon (Sarthe).

Médaille d'argent (grand module) : M. Ghei'on, à Dreux (Eare-et-Loire). Médaille
d'argent : M. Ausseur-Sertier, àLieusaint (Seine-et-Marne). Médaille de bronze :

M. Caulier, à Bcauvais (Oise); G-ouhier et Levillain, au Merlerault (Orne). Men-
tion très honorable : M. Ernult, au Mesle-sur-Sarthe. Mentions honorables :

MM. Trude, à Francheville; Broudin, à Soligny la-Trappe.

Mémoires.

Médaille de vermeil : M. Morio, pharmacien de la marine, en retraite,

pour son travail sur l'emploi des levures sélectionnées dans les essais exécutés à

Vannes.
Médailles d'argent : MM. Ory, directeur de l'Ecole normale de Vannes, pour

le concours qu'il a donné dans ces essais; Gaston Lavergne, à Aiguillon ; Lot-
et-Garonne), pour son mémoire sur la chématobie ; Decaux, à Neuilly-sur-Seine,

pour son mémoire sur la chématobie.
Médailles de bronze : MM. Loret, instituteur au Sap (Orne), mémoire sur les

ravages de VAsteroma laali dans l'Orne; Launay, directeur de l'Ecole de Lan-
divy (Mayenne), mémoire sur les insectes qui ravagent le pommier.

Médaille d'or : M. Truelle, pour les mémoires présentés et particulièrement

pour le verger rationnel et pratique du pays d'Auge.
Médaille d'argent (grand module) : le frère Isaïe, de l'école Trégaro de Gacé

(Orn^), pour son mémoire intitulé : Poinone du canton de Gacé.
Médaille d'argent: M. Bigaux, professeur départemental. Vulgarisation par ses

conférences de la culture du pommier et de la bonne fabrication du cidre.

Félicitations à M. Simon, constructeur à Cherbourg, pour son guide pratique

de la production et de la fabrication des cidres et des poirés.

Prix de qualité.

Médaille d'or : M. Le Bret, à Bonnemain (Ille-et-Vilaine). Médailles de ver-

meil : MM. l'abbé Bourier, à Ploërmel; l'abbé Doré, à Gampénéac (Morbihan).

Médailles d'argent : MM. Trude, à Francheville (Eure) ; Jardin Macé, à Bonne-
main (Ille-et-Vilaine); Hertel, à Quimperlé (Finistère). Médailles de bronze:

MM. Boby de la Chapelle, à St-Servan (lUe-et-Vilaine) ; de Montgermont, à St-

Meen; Gourgeau de la Thébaudière, à Erbrée (Ille-et-Vilaine); de Poulpiquet
;

Hippolyte Furcy-Lacaille, à Belleville-en-Caux (Seine-Inférieure).

Médaille de vermeil : à la revue Le Cidre et le Puiré pour sa publication des

dessins et de la monographie des fruits du verger d'étude créé par M. Hérissant.

Travail couronné par l'Association pomologique.
Médaille d'argent : M. Norget, négociant à Ducey (Manche), pour des ensi-

lages de marc de pommes.

En même temps que son (concours, l'Association pomoloi^ique a

tenu son (iouziùnic congrès (>)mme dans les réunions préeédenles, les

séances ont été consacrées soit à des discussions sur les questions

portées au programme, soit à des conférences sur des sujets sjK''ciau\.

Parmi les principales discussions, lii^urc celle sur les maladies et

les parasites du pommier. A cette occasion, M. Lecœur, qui s'est fait

connaître par des travaux sur hi ('hématobie, a rappelé les dangers

que sa clienille peut l'aire courir aux arbres, puisque, dans certaines
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circonstances, i; ul arJDre peut recevoir 8,000 chenilles. On a vu,

dans le précédent numéro (page 662), quels sont les meilleurs pro-

cédés pour lutter contre cet insecte. M. Duval a insisté surtout sur les

services que les petits oiseaux rendent à l'agriculture en détruisant

une quantité prodigieuse d'insectes et de larves. Des observations

diverses ont été présentées par MM. Simon, Lacaille, Alexandre,

Léizour, etc., sur plusieurs maladies, dont quelques-unes encore peu
connues, comme celle signalée dans le Morbihan, qui attaquent le

pommier.
M. Lechartier, président de l'Association pomologique, a fait une

conférence fort intéressante, sur le rôle des ferments dans la fabrica-

tion du cidre et sur l'action des levures sélectionnées. Cette dernière

question passionne beaucoup un certain nombre de producteurs de

cidre ; depuis plusieurs années, d'assez nombreuses expériences ont

été poursuivies, sans donner, pour la plupart, les résultats sur lesquels

on comptait. M. Lechartier a fourni, à cet égard, des renseignements

complets sur les essais de levures faits, en 1893, à l'Ecole normale de

Vannes pendant et après le congrès pomologique; ces essais ne sont

pas propres à donner des renseignements positifs à ceux qui vou-
draient entrer dans celte voie. Toutefois, s'il y a encore beaucoup
d'études à poursuivre, M. Lechartier ne désespère pas qu'on arrive à

isoler les levures propres à telle ou telle variété de pommes ou bien à

telle ou telle région, et à s'en servir pour améliorer la qualité des

cidres.

Deux autres conférences ont eu aussi un succès mérité : l'une faite

par M. llaquet sur la plantation et la culture du pommier, l'autre

faite par M. Langlais sur la fabrication du cidre. Les indications qu'ils

ont données seront certainement très profitables pour les cultivateurs

nombreux qui y ont assisté. G. Varneville.

CONSÉQUENCES DU RÉGIME ECONOMIQUE^
Je voudrais justifier le régime économique des accusations portées par

M. Chavles-Roux.
ce Votre tarif minimum, nous dit-il, est trop élevé ; les pays étrangers vous

ferment leurs débouchés ; de là vient la diminution dans nos exportations, »

Il y a un moyen bien simple, un moyen mathématique de juger les droits

inscrits dans ce tarif minimum qu'on accuse constamment, qu'on met toujours

en cause. Comparez-le à celui des pays voisins; prenez les importations, le com-
merce spécial, le total des droits de douane perçus et établissez le pourcentage
dans les difierents pays. Ce pourcentage vous donnera la mesure mathématique
de ce que vaut notre tarif douanier. Je regrette qu'un économiste comme
M. Charles Roux, qu'un homme rompu aux affaires, connaissant la valeur des

chiffres comme arguments, n'ait pas établi ce pourcentage.
En 1893, nos importations s'élevaient à 3 milliards 936 millions, les droits de

douane perçus ont été de 449 millions; pourcentage, 11.39 pour 100.

L'Italie, en 1893, importait pour 1 milliard 190 millions; ses droits de
douane étaient de 241 millions; pourcentage, 20 pour 100,

L'Espagne n'établit pas de distinction entre le commerce général ot le com-
merce spécial. En 1892, les importations de l'Espagne étaient de 753 millions,

les droits de douane de 156 millions; proportion, 18 pour 100. Et si vous notez

que l'Espagne ne fait pas de distinction entre le commerce général et le com-
merce spécial, en réalité TEspagne perçoit 22 pour 100 sur les importations.

Vous voyez que nous sommes loin des 11.39 pour 100 produits par nos droits de
douane. [Très bien! très bien!)

1. Extrait du discours prononcé à la Chambre des députés le 25 octobre.
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Le Portugal — je prends les pays vinicoles — a comme pourcentage 36 pour
100, et la Grèce qu'on met en avant en ce moment-ci donne comme valeur des
marchandises importées 140 millions, et comme droits perçus 36,800,000 francs;

le pourcentage est de 26 pour 100.

Vous voyez que notre tarif général des douanes gagne beaucoup à être comparé
à celui des pays étrangers, et qu'il ne mérite pas tous les reproches et toutes les

accusations dont il a été l'onjet.

L'honorable M. Charles-Roux ne contestera certainement pas ces chiffres.

Je reviens à la seconde partie.

On prétend que notre commerce d'exportation a diminué.
C'est certain, et, nous devons le déclarer, on s'y attendait; mais ce qu'on a

oublié d'ajouter, c'est que les exportations ont baissé dans tous les pays, excepté

cependant pour la Suède et la Norvège, où le commerce d'exportation n"a pas
subi de diminution; mais c'est un exemple unique.

Ici encore il suffît de se reporter aux chiiï'res.

L'Angleterre, pays libre-écuangiste, a vu en 1891 son commerce spécial baisser

de 408 raillions; en 1892, de 503 millions; en 1893, de 215 millions; soit au
total 1,126 millions de diminution en trois années.

Aux Etats-Unis, le commerce d'exportation s'est chiffré par une perle de
871 millions du I" juillet 1892 au 31 juin 1893.

La Belgique, pays de libre-échange, a vu en 1893 son commerce d'exportation

diminuer de 203 millions.

L'Espagne, pendant les deux années 1892et 1893, a vu ses exportations baisser

de plus de 200 millions, ce qui est énorme relativement au total de ses exporta-
tions. C'est une diminution de 24 pour 100 en deux ans.

L'Allemaf^ne, qui exportail pour 4,261 millions en 1890, a vu ses exportalions
baisser à 3,937 millions eu 1892. Son commerce d'exportation a légèrement
repris en 1893 et s'est élevé à 4,055 millions, — il n'en est pas moins vrai que
l'Allemagne est encore en perte de 206 millions sur l'année 1890.

Ainsi, vous le voyez, toutes les accusations portées contre notre nouveau régime
économique sont vraies aussi pour les autres pays. La diminution dans les expor-
tations est un fait général.

C'est le résultat de l'évolution économique qui s'est opérée dans tous bs pays
qui ont profité de l'échéance de 1892 pour relever leurs droits de douane, pour
diminuer les importations au profit du marché national.

C'est ce que nous vous demandons de faire aujourd'hui. Nous nous trouvons,

à l'heure actuelle, en présence d'une production suffisante. Voulez-vous que nous
continuions à payer à. l'Espagne et à la Grèce ce tribut annuel de 500 millions
que nous avons' payé pendant dix ans? La chose n'est pas possible. Nous vous
demandons de relever le droit de douane actuel sur les raisins secs et de débar-
rasser notre marché de cette concurrence contre lacjuelle nous ne pouvons pas
lutter.

On nous a menacés- de représailles de la part de la Grèce et de la Turquie. Ces
représailles ne seraient pasjustifiées. J'ajouterai qu'elles ne sont pas à craindre.

L'Autiiche perçoit un droit de douane de 30 fr. par 100 kilog. sur les raisins

cl de 50 fr. par hectolitre sur les vins; la Russie perçoit un droit de 57 fr.

par 1 00 kilog. sur les raisins secs et de 97 fr. par hectolitre sur les vins communs.
Pourquoi voulez-vous que la Grèce soit plus exigeante pour nous qui lui concé-
dons un tarif inférieur? Du reste, il suffit de regarder le chiffre d affaires et la

nature des échanges entre la France el la Grèce et la Turquie pour voir qu'il n'y

a pas de représailles à craindre de la part de la Grèce ni de la Turquie.
D-- Cor,

lJc|iuli' (le rilci;iiilt.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DKS DENRÉES AGRICOLES
(3 NOVEMBRE 1894)

I. — Siluatiori (jéiiéraLc.

La pluie contrarie les semailles d'automne dans les régions du Nord et du Nord-
Est, l'arrachage des belleraves et (lesi)ommcs de terre se poursuit activement. Les
prix des denrées agricoles sont toujours à peu près slalionnaires, le blé cl l'avoine

se soutiennent mieux. Le bétailconserve ses cours, mais sans lendance à la iiausse.
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!• RÉGION. — NORD-OUEST.
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II. — Grains.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

., .. ..^, kBlé tendre. 17.00 » 11.00 11.75
Algérie. ^^ë^'

JBié dnr . .

.

1.5.50

Angleterre. Londres 13.60 11.60 15.20 16.75
Belgique. Bruxelles 11.50 10.25 12.50 11.00— Naniur 12.00 9.25 11.00 11. .50— Malines 12.00 10.00 15.50 13.00
Pays-Bas. Amsterdam 10.05 9.05 » »

Alsace-Lorraine. Colmar 16.65 13.35 16.70 17.50
Suisse. Genève 13.75 13.00 13.00 13.50
Allemagne. Berlin 15.85 13.55 » »

Autriche. Vienne 13.65 « b »

Hongrie. Budapest 13.25 » » u

Etats-Unis. New-York 10.70 » » »— Chicago 9.85 » » »

Blés. — Le calme est toujours la note dominante sur nos marchés; la culture

toujours occupée de ses travaux d'automne, ne fait encore que peut d'offres et peu
d'apport. Les prix restent à peu près les mêmes; sur quelques points on constate

un peu plus de fermeté dans la vente, mais en générale les transactions sont encore

très restreintes.

A Paiis, au marché libre, les cours se soutiennent; on cote les blés blancs de

choix du rayon 17 fr. à 17 fr. 50 les 100 kilog. en gare d'arrivée; les roux,

16 fr. 75 à 17 fr. 25. Au marché de spéculation, la tendance était lourde au com-
mencement de cette semaine; on cotait le disponible et le livrable rapproché,

17 fr. 25 à 17 fr. 50 les 100 kilog.; le livrable dans les quatre premiers mois de

l'année prochaine, 17 fr. 50 à 18 fr. 50. — Les blés étrangers conservent les

mêmes prix au Havre et à Rouen ; à Nantes, on les tient de 17 fr. s5 à 17 fr. 50;— A Bordeaux : Amérique, 19 fr. 35; Plata, 18 fr. 75; Russie, 17 fr. 30 à

17 fr. 50. — A Marseille, le marché a été plua actif la semaine dernière et les

ventes ont eu un assez bon courant; on a vendu les durs Azoff, 9 fr. 75; les

Azimes-Azoff' et Novorossiski, 10 à 11 fr. les 100 kilog. en entrepôt; les Ghirkas
Marianopoli, Nicolaïef, Alexandroff'et Sébastopol, 10 fr. 50 à 12fr. 25; des Mita-
dins de Tunisie, 14 fr. 75 à 15 fr.; des durs de Philippeville, 14 fr. 50. — A
Londres, a.\i marché de Mark-Lane, les blé indigènes étaient assez bien tenus

lundi dernier, avec demande très calme, ainsi que pour les blés étrangers. Au
marché des cargaisons flottantes il y avait également peu d'acheteurs; aux car-

gaison do passage et en expédition, on cotait les blés de Californie, 12 fr. 97 les

100 kilog.; les Walla, 11 fr. 90 à 11 fr. 97; les Plata, 11 fr. 37. — Sur les

autres marchés européens, les transactions sont très calmes, avec prix bien tenus.

A Anvers, la demande est assez régulière; les roux d'hiver d Amérique sont

cotés, 12 fr. 12 les 100 kilog.; les Plata, 10 fr. à 11 fr. 50; les Danube, 9 fr. 75
à 12 fr.

Sei(/les. — Cours toujours en faiblesse; on cote de 10 fr. à 10 fr, 25 les 100 kil.

en gare de Paris.

Ùr(jes. — Il n'y a toujours que très peu d'affaires et les cours sont faiblement
tenus sur les marchés de production. A Paris, les cours sont les mêmes que la

semaine dernière; les escourgeons sont un peu plus fermes au prix de 14 fr. 75

à 16 fr. les 100 kilog. en gare d'arrivée.

Avoines. — Les offres sont moins abondantes ; mais les prix ne s'élèvent guère;

au marché libre de Paris, les indigènes valent de 15 fr. 75 à 17 fr. les 100 kil.

Au marché de spéculation, la tendance était plus faible au commencement de
cette semaine, et les cours ont un peu lléchi; on cotait les avoines disponibles
15 fr. 75 à 16 fr.; les livrables novemlire, 15 fr. 75; les autres époques, 15 fr. 50
à 1.1 fr. 75.

Maïs. — Cours bien tonus sans variation.

Sarrasins. — Les prix sont toujours faibles sur nos marchés; on cote à
Rennes, 10 fr. à 10 fr 50 les 100 kilog.; à Orléans, 9 à 10 fr.; à Ghâlon sur-

Saône, 16 fr. à 17 fr. 50; à Angers, 10 fr. 50 à 1 1 fr. 65; à Bourges, 13 fr.; au
Mans, 13 (r. à 13 fr. 15; à Laon, 14 fr.; à Avranchcs, 10 à 11 fr.; .-Vvignon,

18 fr.
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Millet hlanc de Vendée 23 à 24 fr. les 100 kilog.; roux de Smyrue, 18 à 21 fr.;

millet du Danube, 15 fr.

m. — Farines. — Issues.

Farines de consommation, — Les prix ne varient pas; la demande est tou-

jours peu active en boulangerie. La marque de Gorbeil vaut 44 fr. les 157 kilog.

nets, ou 28 fr. 02 les 100 kilog.

Farines de spéculation. — Le marché a une tendance faible ; les cours, ont

un peu fléchi sur ceux de la semaine dernière. On cotait le 30 octobre : farines

douze-marques disponibles, 40 fr. à 40 fr. 25 les 157 kilog. nets; livrables

novembre-décembre, 40 fr. 25 à 40 fr. 50; quatre premiers mois, 40 fr, 50 à

40 fr. 75.

Farines bises. — On cote : première choix, 22 fr. à 22 fr. .''O les 100 kilog;

ordinaires, 21 à 22 fr.; deuxièmes, 20 à 21 fr.; troisièmes, 18 à 19 fr.; quatrièmes,

16 fr. 50 à 17 fr.; premier passage, 12 fr. 50 à 13 fr.

Farlne.s de seigle. — Affaires régulières aux cours de 15 à 17 fr. les 100 kil.

à Paris.

Issues. — Les offres sont toujours trop nombreuses, la culture utilisant une
grande partie de son seigle pour la nourriture du bétail. On cote : gros son

écaille, 10 fr. à 10 fr. 50 les 100 kilog.; supérieur, 9 fr. 75 à 10 fr.; son deux

cases, 8 à 9 fr. trois cases, 7 à 8 fr.; recoupettes et sons fins, 6 fr. 50 à 7 fr.;

remoulages blancs, 12 à 16 fr.; bis, 10 fr. 50 à 11 fr.; bâtards, 10 fr.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — Les graines de luzerne du Poitou et de la Vendée
ayant- pour ainsi dire manqué cette année, la demande se reporte sur les grains de

Provence; les prix de ces dernières à Lyon ont monté de 80 à 100 et même
110 fr. les 100 kilog.; les graines de trèfle violet sont aussi en hausse à 130 fr.

— A Paris, les cours restent les mêmes que la semaine dernière.

Fourrages. — La vente est calme sur les marchés de Paris, avec prix sou-

tenus sans changements pour les fourrages; la paille de blé a un peu baissé ; on

cote : pailles de blé, 24 à 31 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'ache-

teur; de seigle, 30 à 35 fr.; d'avoine, 22 à 28 fr. — Aux ventes en gare, les

ofiFres sont toujours restreintes; on vend par 520 kilog. sur wagon : foin, 35 ;

38 fr.; luzerne, 32 à 36 fr.; pailles de blé, 23 à 25 fr.; de seigle, 22 à 24 fr.;

d'avoine, 20 à 22 fr. Les foins pressés en balles valent toujours de 6 fr. 25à7fr.

les 100 kilog.

Sur les marchés des départements, ou cote, aux 520 kilog. : Gompiègne,
foin, 30 à 35 fr.; luzerne et sainfoin, 30 fr.; paille, 20 à 25 fr.; Evreux, luzerne,

28 à 32 fr.; paille, 25 à 30 fr.; Versailles, foin, 36 à 40 fr.; luzerne, 37 à 40 fr.;

sainfoin, 36 à 39 fr.
;
paille de blé, 25 à 28 fr.; d'avoine, 20 à 22 fr.; Mortagne,

foin, 32 à 35 fr.; paille 16 à 18 fr.; Saint-Pourçain, foin, 35 à 40 fr.; luzerne et

sainfoin, 30 à 35 fr.; regain, 30 fr; paille de blé et de seigle, 20 fr.; d'avoine,

15 fr.; Vannes, foin, 25 à 32 fr.
;
paille 15 à 20 fr.; — au quintal : Vouziers, foin,

5 fr. à 5 fr. 50; regain, 2 fr. 50; paille, 2 fr. 50 à 3 fr. Noyon, foin, 6 fr.; luzerne,

6 à 7 fr.; paille, 3 à 5 fr.; Nevers, foin, 8 fr.; luzerne, 7 fr.; paille, 4 fr. Douai,

foin, 4 fr. 50 à 5 fr.; luzerne 5 à 6fr.; paille de blé, 4 fr. à 4 fr. 50; d'avoine,

3 fr. à 3 fr. 50; Nancy, foin, 9 fr.; paille, 4 fr. 80; Blois, foin 6 à 7 fr.; luzerne

et sainfoin, 6 fr.; paille, 3 à 4 fr.; Grenoble, foin, 5 à 6 fr.; luzerne, 4 fr. 50 cà

5 fr.; paille, 4 fr. à 4 fr. 25 ; Montélimar, foin, 5 fr. 50; luzerne, 6 fr.; paille, 3

à 4 fr.; Roanne, foin, 6 à 7 fr.; paille, 4 fr.; Rodez, foin, 6 fr. à 6 fr. 50; paille,

4 à 5 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Le raisin devient rare et ses prix ont haussé sensiblement.

On cote à la halle de Paris : raisin blanc en panier de Montauban, 80 à 120 fr.

les 100 kilog.; de Moissac, 60 à 100 fr. de Port-Sainte-Marie, 70 fr.; de Pouilly

et Sancerre, 40 à 50 fr.; raisin noir extra, 120 à 200 fr.; ordinaire, 50 à 70 fr.
;

poires duchesses, 20 à 30 fr. ;
beurré magnifique, 20 à 25 fr.; communes, 6 à

8 fr.; pommes de Ganada, 18__ à 30 fr. ; rouges 12 à 18 fr.; communes, 12 à

15 fr.
;
prunes quetsches, 25 à'"30 fr.; coings, 17 à 20 fr.; noix écalées de Gre-

noble, 80 à 90 fr.; Marbot du Périgord, 65 à 70 fr.; corne de Mouton, 55 à

60 fr.; Brantôme, 40 à 45 fr. ; du centre, 45 à 55 fr.; marrons et châtaignes
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d'Italie, 25 à 30 fr, ; de Lyon, 22 à 25 fr.; du Périgord, 12 à 16 fr. les 100 kil.;

Grenades, 20 à 36 fr. le cent. — A Alais, le marché aux châtaignes est bien

pourvu; on vend les demi-fins, 2 fr. à 2 fr. 50 le double décalitre; les communes,
1 fr. 25 à 1 fr. 50.

Légumes frais. — Les haricots verts, du Midi succèdent maintenant à ceux

de nos environs. On vend : haricots verts d'Hyères fins, 80 à 100 fr. les 100 kil.;

gros, 60 fr.; de Barbentane, fins, 60 à 70 fr.- gros, 50 fr.; d'Algérie, fins, 70 à

80 fr.
;
gros, 50 fr.; de Paris, 26 à 60 fr.; haricots en cosses, 18 a 22 fr.; pois

verts de Paris, 25 à 40 fr.; endives de Bruxelles, 90 fr. tomates, 35 à 40 fr.; ail,

35 à 40 fr.; échalotes, 40 fr.; oignons, 8 à 10 fr.; — choux, 4 fr. 75 à 18 fr. le

cent; choux-fleurs, 10 à 30 fr.; artichauts, 5 à 25 fr.; — carottes, 10 à 15 fr.

les 100 bottes; navets, 8 à 10 fr.; poireaux, 20 à 35 fr.; champignons, fr. 90 à

1 fr. 50 le kilog.

Légumes secs. — Vente lente à Paris avec baisse sur presque toutes les sortes.

On cote : haricots flageolets chevriers, 60 à 68 fr. l'hectolitre et demi ; suisses

blancs, 58 à 60 fr.; Chartres, 40 à 42 fr.; Liancourt, 45 à 47 fr.; Soissons, 66 à

70 fr.; — plats du Midi, 31 à 45 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 29 à 31 fr.;

cocos roses, 30 à 32 fr.; nains, 27 à 31 fr.; lentilles, 30 à 56 fr.; pois ronds. 28

à 30 fr.

Pommes de terre. — La vente en gros est bonne à Paris, avec offres et

demandes également suivies; on cote en légère hausse : hollande de Puiseaux,

et de Bourgogne, 62 à 65 fr.; les 1000 kil.; de Seine-et-Oise, 55 à 60 fr.; sau-

cisse rouge du Loiret, 54 à 56 fr. ; ronde hâtive, 66 fr.; early rose, 50 à 55 fr.;

au départ; Magnum bonum, 40 à 45 fr.; Chardonne, 40 à 42 fr.; pommes de terre

de féculerie, 30 à 35 fr. les 1000 kilog. rendus aux usines.

VI. — Huiles et gi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les prix sont tenus à la Bourse de Paris pour les huiles

de colza qui valent 47 fr. en disponible, et 46 fr. 75 à 47 fr. 50 en livrable; les

huiles de lin sont en baisse au cours de 48 fr. 25 à 48 fr. 75; le livrable l'année

prochaine vaut 47 fr. 75 à 48 fr. 25. — A Cambrai, on cote : œillette, 120 fr.

les 100 kilog.; colza, 50 à 55 fr.; lin, 55 à 60 fr.; — à Lille, colza, 42 fr. l'hecto-

litre ; lin, 46 fr. 25; colza épurée, 48 fr.; — à Rouen, colza, 47 fr. 25; les 100 kil.;

lin, 49 fr. 50 à 50 fr.; à Caen, colza, 44 fr.

Graines oléaginew^es. — On vend sur les marchés de production. Cambrai,

colza, 14 fr. à 14 fr. 50 l'hectolitre ; œillette, 25 à 26 fr. ; lin, 20 fr.: cameline.

Bail fr.; Douai, colza, 15 fr. à 15 fr. 50 ;
œillette, 25 à 26 fr.; lin, 21 à 22 fr.

;

Luçon, lin, 17 fr. 75 ; colza, 15 fr. 50; Albi, graine de lin, 20 fr. 50 à 22 fr. les

100 kilog.
VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Depuis le premier mouvement de vente qui a eu lieu aussitôt après

la récolte dans le Midi, les transactions ne reprennent qu'avec lenteur dans toutes

les régions. Les afl'aires sur souches et les ventes de raisins ont été beaucoup
moins importantes cette année que les années précédentes ; et le début de la cam-
pagne pour les vins manque do l'activité habituelle. Dans le Bordelais, on signale

quelques transactions en vins de palus au prix moyen de 300 fr. le tonneau, et

en vins blancs bien réussis, qui ont obtenu sur bourre 60 fr. la barrique. Le
courant des achats est plus modéré dans le Midi ; les prix ne changent pas. A
Beau'-.aire, les cours prati((ués sont de 12 à 15 fr. l'hectolitre pour les vins de

plaine et 16 à 18 fr. pour les vins de coteau. — En Armagnac, les prix ne sont

fias encore bien établis à Condom ; à Riscle, les vins nouveaux sont tenus à 7 fr.

e degré par .300 litres; le Madiran, de 1 1 à 12 degrés se vendra probablement

300 Ir. le tonneau. — Au dernier marché de Ponlanevaux, dans le Maronnais,

les vins vieux étaient offerts à 60 fr. la pièce ; les vins nouveaux restent aux prix

donnés dans notre dernière Revue. — Les vins nouveaux de Bourgogne n'ont

pas encore été l'objet d'affaires assez importantes pour qu'on puisse en établir les

prix; on pense que les bons ordinaires pourront valoir 100 fr. la pièce de

228 litres. — Il en est do môme dans les Charentos et le Centre Nord où des

achats sont signalés, mais en trop petit nombre pour servir de base à des cours

définitifs. — En Algérie, les vins rouges ne se vendent pas vite, mais les vins

blancs sont assez lechcrchés en ce moment; dans le vignoble de Bone, on a

vendu fr. 90 à 1 fr. le degré ou 9 fr. à 9 fr, 50 par hectolitre.
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Spiritueux. — Peu de changement depuis huit jours à la Bourse de Paris, où

l'on cote le trois-six Nord disponible, 31 fr. 75 à 32 fr. l'hectolitre; le livraljle,

32 fr. 25 à 34 fr. 25. — L'alcool de betteraves est coté 30 fr. 50 à Lille. — Les

prix sont sans changements sur les marchés du Midi. —• Les distilleries sont

en plein travail dans le Midi; les alcools bons goûts seront rares; mais on fera

beaucoup de trois-six de marcs. Les prix des bons goûts du Languedoc s'établi-

ront sans doute vers 85 fr. l'hectolitre; ceux des marcs à 65 fr., mais avec une
tendance faible.

Soufres et sulfates. — On cote à Bordeaux : soufre trituré, 12 fr.; sublimé,

15 fr. les 100 kilog.; sulfate de cuivre, 41 à 42 fr.

Pommes à cidre. — Les cours se soutiennent. A Rouen, on vend 4 fr. 50 à

5 fr. l'hectolitre, y compris 1 fr. 26 de droits.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.

Sucres. — Les affaires sont calmes et les cours restent toujours aussi bas à la

Bourse de Paris; on cotait au commencement de la semaine : sucres roux 88 de-

grés, 26 fr. 50 les 100 kilog.; blancs n" 3 disponibles et livrables novembre,
27 fr. 50 à 27 fr. 75; autres époque^, 27 fr. 75 à 29 fr. Les raffinés sont en

légère baisse au prix de 100 fr. 50 à 101 fr. les 100 kilog. pour la consommation.
— A Valenciennes, le marché est toujours nul; la plupart des fabricants s'abs-

tiennent toujours de faire des offres; les acheteurs au prix de 25 fr. 50 et même
26 fr. pour les 88 degrés ne manqueraient pas. — A Lille, on cote le sucre 88
degrés, 25 fr. 75. — Sur les marchés allemands, la tendance reste faible.

Fécules. — Affaires toujours très calmes; la tendance des prix reste lourde; on
cote : fécule première Paris, 25 à 26 fr. les 100 kilog.; de l'Oise, 23 fr. 50 à 24 fr.;

Vosges, 25 fr.; Saône-et-Loire, Loire et Auvergne, 26 fr.; fécula blutée, 1 fr. de
plus pour toutes les sortes; fécule verte, 14 fr. 50.

Houblons. — A Londres, le marché est actif principalement pour les hou-
blons anglais, qui se vendent 52 fr. 50 à 90 fr. les 50 kilog.; les marchés belges

sont calmes ; on cote le houblon d'Alost disponible, 45 fr. 50. Les affaires sont

toujours actives en Bourgogne; les belles qualités sont recherchées et commen-
cent à devenir rares; le houblon de premier choix vaut 50 à 60 fr.; les qualités

d'exportation, 45 à 50 fr.

IX. — Beurres. — Œufs. — Fromages.— Volailles.

Beurres. — La vente est lente pour les beurres en mottes. On cote à la halle

de Paris : beurres en mottes, fermiers d'Isigny, 3 fr. 00 à 5 fr. 80 le kilog.;

fermiers de Gournay, 2 fr. 30 à 2 fr, 50; marchands du Gâtinais, 2 fr. 10 à

2 fr. 20; de Bretagne, 1 fr. 80 à 2fr.; Laitiers de la Charente, 2 fr. 20 à 3 fr. 10;

du Jura, 2 fr. 20 à 2 fr. 60; producteurs divers, 2 fr. 00 à 3 fr. 30. — beurres

en livres., fermiers, 2 fr. 00 à 2 fr. 80; Touraine, 1 fr. 90 à 2 fr. 40; Gâtinais,

2 fr. 00 à 3 fr. 30; Vendôme et Beaugency, 1 fr. 80 à 2 fr. 30; Le Mans et

Bourgogne, 1 fr. 60 à 2 fr. 00.

Cours des beurres français à Tétranger.— Londres, P'' qualité, 162 fr. 50 les

51 kilog.; 2'^ qualité, isf fr. 25; 3« qualité, 132 fr. 50; 4« qualité, 116 fr. 25.

— Au Brésil, beurre d'Isigny, 2 fr. 68 à 3 fr. 24 la livre de 459 grammes;
autres marques françaises, 2 fr. 49 à 2 fr. 74.

Œufs. — Vente difficile aux prix suivants : Normandie extra, 115 à 142 fr.;

le mille; Picardie extra, 115 à 144 fr.; ordinaires, 94 à 110 fr.;Brie extra, IlOà
120 fr.; Touraine gros, 115 à 135 fr.; ordinaires, 95 à 108 fr.; Beauce, 115 à

125 fr.; Orne, 95 à 115 fr.; Bourgogne, 96 à 110 fr.; Champagne, 98 à 104 fr.;

Bourbonnais, 88 à 94 fr.; Nivernais. 95 à 98 fr.; Bretagne, 84 à 96 fr.; Vendée,
86 à 96 fr.; Auvergne, 86 à 90 fr.; Midi, 86 à 95 fr.; Bresse, 120 à 138 fr.

Fromages. — La température douce et humide contrarie la vente; les fro-

mages à pâte molle sont en baisse. A Meaux, on cote les fromages de Brie :

haute marque, 55 à 75 fr. la douzaine; grand moule, 40 à 55 fr.; moyens moules,

25 à 35 fr.; petits moules, 18 à 24 fr.

A Londres, les œufs français se vendent : extras, 10 fr. 60 à 12 fr. 50 les 120

œufs ; choix, 10 fr. à 10 fr. 60; ordinaires, 9 fr. 05 à 9 fr. 35.

^. —' Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette du ieudi 25 au mardi 30 octobre 1894 :
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Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du -29 Octobre 1894.

—
I II des 4 iM^ —

Pour Pour En quart. 1" 2" 3' Prix
Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 5,280 « « 4,037 346 1.64 1.54 1.40 1.52
Vaches 1,540 « « 1,425 232 1.60 1.50 1.32 1.37
Taureaux... 547 « a 451 415 1.36 1.28 1.20 1.22
Veaux 3,227 « « 2,730 78 2.20 2.00 1.80 1.95
Moutons.... 29,210 « « 25,142 20 2.00 1.86 1.66 1.75
Porcs gras.. 6,896 « « 6,873 79 1.14 1.12 1.08 1.58

Le hœuf a haussé de 7 centimes par kilog.; le mouton de 2 centimes; le porc
de 7 centimes; le veau n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départe-

ements, on cote : y4r)'rt.s, bœuf, fr. 85 à fr. 90 le kilog. vif; vache, fr. 70

à fr. 80. — Reims, bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 75 le kilog. net ; vache, 1 fr. 50 à

1 fr. 60; veau (vif), 1 fr. 20 à 1 fr. 44; mouton, 2 fr. à 2 fr. 10; porc (vif),

1 fr. 08 à 1 fr. 12. — Montereau, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 85; vache, 1 fr. 20

à 1 fr. 85; veau, 2 fr. à 2 fr. 30; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr.; porc, 1 fr. 60.

—

Chartres, veau, 2 fr. à 2 fr. 40; porc, 1 fr. 45 à 1 fr. 50. — Le Neubourg,
bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 70; veau, 2 fr. 05 à 2 fr. 15; mouton, 2 fr. 05 à 2 fr. 15;

porc, 1 fr. 40 à 1 fr. 60. — Caen, bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr. 55; vache, 1 fr. 20 à

1 fr. 50; veau, 1 fr. 50 à 2 fr.; mouton, 1 fr. 50 à 2 fr.; porc, 1 fr. 05 à

1 fr. 40.— Dijon, bœuf, 1 fr. 48 à 1 fr. 70; vache, 1 fr. 36 à 1 fr. 64; veau (vif),

1 fr. 24 à 1 fr. 36; mouton, 1 fr. 42 à 1 fr. 82; porc (vif), 1 fr. 12 à 1 fr. 16. —
Toucy, hœnî, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; veau, 1 fr. 90 à 2 fr.; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 80;

porc, 1 fr. 70 à 1 fr. 80. — Sain l-Etienne, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 65 ; veau (vif),

fr. 95 à 1 fr. 15; mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 70; agneaux, 1 fr. 80 à 2 fr.; porc

(vit), 1 fr. 04 à 1 fr. 14. — AVmes, bœuf français, 1 fr. 37 à 1 fr. 50; étranger,

1 fr. 20; vache, 1 fr. à 1 fr. 40; veau (vif), 1 fr. à 1 fr. 17; mouton, français,

1 fr. 58 à 1 fr. 67 ; étranger, 1 fr. 30 à 1 fr. 53; brebis, I fr. 20 à 1 fr. 45
;
porc

(vif), 1 fr. 16 à 1 fr. 24. — Aix, bœufs limousins, 1 fr. 50 à 1 fr. 65 ; bœufs gris,

1 fr. 55 à 1 fr. 58; bœufs d'Afrique, I l'r.25; moutons de pays, 1 fr. 60 à 1 fr. 65;

d'Afrique, 1 fr. 40 à 1 fr. 52-, brebis, 1 fr. 20 à 1 fr. 30.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de

derrière, fr. 90 à 1 fr. 76; quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 00

à 2 fr- 30; — veau extra, 2 fr. 06 à 2 fr. 26; P* quai., 1 fr. 86 à 2 Ir. 00;
2« quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 80; 3« quai., î fr. 50 à 1 fr. 60; 4«qual., 1 fr. 30

à 1 fr, 46; pans et cuissots, 1 fr. 76 à 2 fr. 56 ;
— mouton, l"^"^ quai., 1 fr. 76

à 1 fr. 86; 2« quai., 1 fr. 36 à 1 fr. 70; 3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 30; gigots,

1 fr. 50 à 2 fr. 20 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;

— porc, l""" quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3« quai.,

fr. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés du 25 octobre 1894.

Bœufs. — Allier, ('>; Calvados, 610; Llier, 20; Côles-du-Nord, 62; Dordogne, 22; Eure-et-Loir,

8; Loire-Inférieure, 10; I-ot, 10; Maine-et-Loire, 33; Manche, 82; Mayenne, 33; Morhilian, 26

Nièvre, 103; Orne, 221: Saône-et-Loire, 109; Sarthe, 13; Seine-Inférieure, 90; Seine-et-Marne, 1;

ïarn-et-Garoniie, 8; Vendée, 126; Yonne, 28; Afrique, 57; Amérique, 527.

Mordons. — Aisne, 24; Allier, 481; Hautcs-AI[)es, 85'i; Aveyron, 631; Cantal, 869; Charente, 443;

Côte-d'Or, 173; Dordopne, 410; Eure-cl Loir, 146; Indre-cl-Loiro, 141; Lot, 593; Nièvre, 303; Puy-
de-Dôme, 82; Hiiône, 177; Seine et-Oisc, 196; Tarn, 526; Tarn-et-Uaronne, 4'i5; Afrique, 1496.

Sanatorium. — Allemagne, 3145; Aulrichc-Hongne, 1767.

Porcs. — Aisne, 55; Allier, 250; Calvado.«, 95; Charente, 116; Cher. 60; Corrézc, 30; Côtes-du-

Nord. 46; Creuse, 300; Deux-Sèvres, 336; Ille-et-Vilainc, flO; Indre, 195; Indre-et-Loire, 189; Loire-

Inférieure, 372; Loir-et-Cher, 166; Lot, 100; Maine-et-Loire, 696; Manche, 161; .Mayenne, 97;

Morhihan, 33; Nièvre, 35; Puy-de-Dôme, 56; Sarthe, 487; Seine-Inférieure, 18; Vendée, 345.

BOITE AUX LETTRES
M., à C. (Oise). — ^'ous demandez

dans quelle proportion on peut faire

usage du sel pour la conservation des
pulpes, afin d'empêcher leur alléralion

et les inconvénients qui peuvent en
résulter pour les animaux. Il est certain,

et cola a été démontré par plusieurs expé-

riences bien faites, que l'emploi du sel

peut enrayer les altérations qui se pro-

duisent parfois dans les pulpes conservées

longtemps en silo. La dose qui paraît

convenable est celle d'environ 1 kilog.

de sel pour 100 kilog.de pulpes ; le sel

se dissout japidcment et on le mélange

ainsi à la masse. On doit d'iiillcurs

prendre, par la conservation ultérieure
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eu silos, toutes les précautions qui sont

habituelles dans ces circonstances. Il

est presque inutile d'ajouter que le

mieux est d'employer du sel dénaturé,

analogue à celui qui est employé pour

l'alimentation du bétail et que l'on peut

se procurer avec exemption d'impôt.

C., à L. [Haute-Garonne). — Vous
désirez des renseignements sur la mé-
thode de M. Rassiguier sur le traite-

ment de la vigne pour éviter la chlorose.

Cette méthode, qui avait été accueillie

d'abord avec réserve, parait avoir fait

ses preuves presque délinitivemeut, elle

a été essayée dans un certain nombre
de vigDobles de la région méridionale,

et presque partout elle a donné d'excel-

lents résultats. Elle consiste à badigeon-

ner, au moment de la taille de la vigne

et sans attendre, tous les coursons de la

vigne et toutes les sections de taille avec

une solution concentrée de sulfate de fer.

Cette solution s'obtient en faisant dis-

soudre 50 kilog. de sulfate de fer par

100 litres d'eau; il faut environ un jour

pour que la dissolution soit faite com-
plètement. On applique le liquide ainsi

préparé avec un pinceau assez gros.

M. Rassiguier recommande surtout

l'automne pour l'application de son trai-

tement; mais il résulte d'essais que

l'application faite au commencement du
printemps donne aussi d'excellents ré-

sultats, tandis que celle faite pendant
l'hiver est assez inefficace. Dans les vi-

gnes soumises à ce traitement, les ceps

qui l'ont reçu présentent, l'année sui-

vante, une vigueur tout à fait remar-

quable.

M. F., à A. [Seine-Inférieure). —
Vous avez deux cours dans votre exploi-

tation qui sont ouvertes sur une route,

sans communiquer entre elles ; vous
demandez, si distillant dans une cour,

vous pouvez transporter l'eau-de-vie

dans l'autre cour, en passant parla roule,

sans avoir besoin d'un laisser-passer à

la régie. La situation est assez délicate;

il est évident que vous ne sauriez, dans
ce cas, faire autrement que de passer

par la route, mais vous devez prendre
un passavant ou laisser-passer; c'est le

seul moyen d'éviter le paiement du droit

de circulation que la régie pouri'ait exi-

ger, car ce droit estdi^i quand le liquide

se trouve sur la voie publique. C'est

en vertu du même principe que le vi-

gneron doit également prendre j,in lais-

ser-passer, quand il transporte son

vin de son pressoir h sa cave, quand
il doit passer par une route pour aller

d'un bâtiment à l'autre. Mais nous ne
pensons pas que la même rigueur puisse

s'appliquer, si, vos deux cours ouvrant
par derrière sur une pièce de terre qui

vous appartient, vous circulez de l'une

à l'autre avec les boissons, en passant

par cette pièce de terre. — Vous de-
mandez depuis combien de temps il

faut avoir acheté des pommes ou d'au-

tres fruits pour pouvoir être considéré

comme bouilleur de cru. On ne peut

être qualifié de bouilleur de cru que
lorsqu'on distille les produits de ses

récoltes ; la loi est d'ailleurs muette re-

lativement à la limite dont vous parlez,

et qui paraît très difficile à établir.

G. C., à L. {Maine-et-Loire). —
Ayant à replanter une partie de clôture,

vous désirez savoir si l'on peut vous
conseiller l'emploi de l'épine-vinette

qui vient très bien dans votre sol. On
ne saurait vous donner un semblable
conseil; car il paraît bien établi aujour-

d'hui que le champignon qui produit
la rouille des céréales a des phases al-

ternantes et qu'il végète pendant un
certain temps, notamment sur cet ar-

buste, avant d'attaquer les céréales.

Cette plantation constituerait donc un
danger pour la culture des céréales dans
les champs voisins.

M., à C. [Doubs). — Vous avez con-

staté une diminution assez sensible dans
le rendement de pâturages déjà an-
ciens, et vous en cherchez le motif. En
dehors des conditions climatériques qui

exercent toujours leur action, le motif

principal qu'on peut, par induction,

invoquer pour expliquer ce fait, doit

être l'excès progressif des matières or-

ganiques dans la couche superficielle.

En conséquence, le remède indiqué

serait de donner de la chaux au sol par
un inarnage ou un chaulage, afin d'ac-

tiver la transformation des matières

organiques.

B., à P. {Puy-de-Dôme). — Vous
pouvez vous procurer la machine à gret-

fer la vigne en fente anglaise du sys-

tème Petit, en vous adressant à M. Keh-
rig, 45, rue Notre-Dame, à Bordeaux.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres doi-

vent être adressées à la Rédaction du
Journal de VAgriculture, 2, carrefour

de la Croix- Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Rappoii de .M. Bardoux au Sénat sur la suppression des octrois. — Caractères des mesures pro|io-

sées par la Commission du Sénat. — Limitation de la réforme à la suppression facultative des

droits d'octroi sur les boissons iiygiéniques. — Insuffisance de cette réforme. — Analyse som-
maire du rapport présente à la Chambre des députés sur le budi^et du Ministère de l'agriculture

pour 1895. — Convocation du Conseil supérieur de l'agriculture. — La production des alcools

en 1894. — Comparaison avec l'année précédente. — Accroissement dans la distillation des
eaux-de-vie de vins. — Statistique des forêts soumises au régime forestier. — Nécrologie. —
Mort de M.M. Duchartre, Jules Darblay. Trannin, Audoynaud. — Les maladies contagieuses du
bétail. — Marche de la fièvre aphteuse. — Ventes de jeunes animaux de race durham à la ferme
des Places. — Organisation d'une exposition de vins et d eaux-de-vie à Toulouse. — Exposition

de vins de Bourgogne à Beaune. — Prochaine inauguration du monument de Joigneaux. à Ver-

sailles. — Premiers examens à l'Ecole pratique d'agriculture de la Nièvre. — Cours agricoles au
Conservatoire des Arts-et-Métiers. — Concours ouvert par la Société d'agriculture de Seine-et-

Oise. — Les betteraves montées à graines. — Enquête ouverte par M. Desprez. — Etude de
M. Levasseur sur l'agriculture aux Etats-Unis d'Amérique. — Nouveaux cantons atteints par le

phyllo.xéra.

I. — Les octrois.

On se souvient qu'en 1893 la Chambre des députés a adopté une
proposition de loi relative à la suppression complète des octrois et à

leur remplacement, sous réserve de 1 approbation législative, par des

taxes directes. Cette proposition a été transmise au Sénat, où elle a

donné lieu, de la part de la Commission chargée de l'examiner, à une

longue enquête qui vient d'aboutir par le dépôt du rapport rédigé, en

son nom, par M. Bardoux. Ce rapport, auquel a été jointe l'enquête

faite par la Commission, aboutit à une modification radicale de la

proposition votée par la Chambre des députés. Partant de ce fait

indiscutable que la suppression des octrois n'est pas ce c{u'il faut

résoudre, que le vrai problème est la question du remplacement, la

Commission du Sénat conclut que, en l'état actuel des finances de

l'Etat, comme de celles des communes, la suppression absolue des

octrois constitue une opération extrêmement difficile, et elle ne pro-

pose pas au Sénat de la ratifier. Mais elle reconnaît qu il y a une

réforme à opérer.

C'est cette réforme que la Commission paraît proposer au Sénat d'a-

dopter. Elle 'porterait sur les droits d'octroi imposés aux boissons hygié-

niques (vin, bière et cidre). « Nous devons donner à la vicultuie, dit

M. Bardoux, un encouragement que ses gigantesques efforts méritent;

nous devons assurer aux moins fortunés une boisson qui soit à meilleur

prix; nous devons enfin taire en sorte que la fabrication des boissons

malsaines disparaisse devant le bon marché des vins naturels. Ainsi,

encouragements à la viticulture, abaissement des prix, amélioration de

la santé publique, telles sont les considérations puissantes qui néces-

sitent une modification dans les taxes d'octrois en ce qui concerne les

boissons hygiéniques. Il faut de plus faire en sorte ([ue cette nouvelle

loi sur les octrois ne contrarie pas la réforme non moins importante

des boissons. » Comme conclusion de son rapport, M. Bardoux ajoute

encore : « Si la Commission a concentré tous ses efforts sur la réduc-

tion des droits atteignant les boissons hygiéniques, c'est que nous

avons de moins en moins à compter sur l'exportation pour écouler

nos vins ordinaires. Il n'y a qu'un débouché possible, le marché
national, qu'il faut déveh)ppcr par la réduction des taxes intérieures,

si l'on ne peut pas arriver à leur suppression. »

Ces considérations sont évidemment excellentes, et l'on s'attend,

après les avoir lues, à trouver un projet qui donne réellement salis-

N° 1460. — TOME II i)K 1894. — lu novemi!RE.
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faction aux vœux des viticulteurs. C'est alors que la déception com-

mence. En effet, aux termes de l'art. V\ les villes à octrois auront la

faculté d'abolir tous droits sur les boissons hygiéniques.

On tourne ainsi toujours dans le même cercle
;
quand on demande

la suppression obligatoire des droits d'octroi sur les vins, les

cidres, etc., il est répondu par la suppression facultative.

Il est vrai que les articles suivants déterminent les proportions dans

lesquelles les droits actuels seront abaissés et qu'il ne pourront plus

dépasser, qu'ils indiquent les taxes de remplacement (surtaxe de

l'alcool, licence municipale, et au bes»oin centimes additionnels) qu'on

devra adopter; mais un autre article vient encore détruire l'effet de

ceux-ci en prévoyant que les villes seront admises à n'abaisser pro-

visoirement les droits d'octroi que dans la limite des ressources que

leur donneront ces taxes de remplacement. Tout cela peut paraître

très prudent, très sage; mais ce n'est pas une réforme. Si le Sénat se

borne à adopter le projet de sa commission, s'il ne veut pas aborder

la solution franche qui est nécessaire, il aura fait œuvre inutile et

même œuvre dangereuse.

II. — Budget du Ministère de l'agriculture.

Le rapport présenté à la Chambre des députés, au nom de la Com-
mission du budget, sur le budget du Ministère de l'agriculture pour

1895 a été distribué ces jours-ci. Ce rapport est rédigé par M. Cor-

nudet. On y trouve que les crédits proposés par la Commission
s'élèvent à 42,585,960 fr., en augmentation de 362,800 fr. sur les

crédits votés pour 1894, mais en diminution de 817,600 fr. sur ceux

demandés primitivement par le Ministre de l'agriculture. -Le rappor-

teur ajoute que celui-ci a accepté toutes les réductions proposées;

c( aucune des réductions proposées par la Commission, dit-il. n'est de

nature à gêner la marche des services. » On pourrait toutefois ajouter

qu'elles ne sont pas non plus de nature à améliorer cette marche. En
fait, en ce qui concerne les services agricoles proprement dits, la seule

augmentation sérieuse porte sur les primes à la sériciculture dont le

crédit est élevé de 800,000 fr. Les principales diminutions porteut sur

les travaux de l'hydraulique agricole ; ce service est, d'ailleurs, l'ob-

jet, de la part du rapporteur de la Commission du budget, de cer-

taines critiques qui ne paraissent pas toujours justifiées suffisamment.

III. — Conseil supérieicr de Vagriculture.

Le Ministre de l'agriculture a convoqué la Commission permanente
du Conseil supérieur de l'agriculture pour le 16 novembre. L'ordre du
jour de cette réunion porte les questions suivantes :

1" représentation

de l'agriculture; — 2" réglementation de l'admission temporaire et de
l'entrepôt des blés

;
— 3" questions douanières diverses.

IV. — La production des alcools.

Le Journal officiel a publié récemment le tableau de la production
et du mouvement des alcools pendant la campagne 1 893-94 (T"" octobre

1893 au 30 septembre 189^4) • Ce tableau présente un intérêt spécial

parce qu'il montre les modifications profondes qui se sont produites
sous l'influence des conditions faites à la production depuis un an.



CHRONIQUE AGRICOLE (10 NOVEMBRE 1894). 723

Voici la comparaison des résultats des deux dernières campagnes :

1893-04. 1892-93. Augmentation. Diminution.

Distillateurs de profession :

Vins... 135,342 hectol. 43,405 hectol. 91,937 liectol. »

Cidres et poirés 7,110 — 1,774 — 5,336 — »

Marcs et lies 13, .393 — 11,973 — 1,420 — »

Substances farineuses 435,817 — 436,848 — » 1,031 hectol.

Betteraves 817,132 — 756,826 — 60,306 — n

Mélasses 772,470 — 936,440 — » 163,970 —
Autres substances..

.

3,966 — 11,571 — » 7.605 —
Total 2,185,230 hectol. 2,198,837 hectol.

Bouilleurs de cru :

Vins 70,345 hectûl. 14,227 hectol. 56,118 lieclol. »

Cidres et poirés 74,121 — 20,087 — 54,034 — »

Marcs et lies 104,852 — 45,968 — 58 , 88 4 — »

Total général 2,434,548 hectol. 2,279,119 hectol. "^Augmentation = 155,429 hectoTT

La production a atteint cette année, des proportions qui n'avaient

jamais été connues jusqu'ici en France; la campagne précédente, qui

avait été absolument exceptionnelle, a été dépassée de plus de

155,000 hectolitres. C'est surtout à la production de l'alcool devin,

laquelle a dépassé 200,000 hectolitres, que ce résultat est dû; il y a

eu également un accroissement très considérable dans la distillation

des cidres et des fruits. Les bouilleurs de cru ont accusé un accrois-

sement de plus de 169,000 hectolitres dans leur production, ce qui

tendrait à conclure que la fraude n'est pas pratiquée d'une façon

aussi générale qu'on l'affirme parfois.

V. — Les forêts administrées jiar le service forestier.

Le Bulletin du Ministère de l'agriculture a publié récemment une

statistique des forêts soumises au régime forestier, c'est-à-dire admi-

nistrées par les agents du service forestier. Cette gestion s'exerce sur

3,006,726 hectares, dont 1 ,089,096 de forêts domaniales et 1 ,917,630

de forêts communales et d'établissements publics. Ces forêts sont,

comme on le sait, très inégalement réparties entre les diverses parties

du territoire de la France. Sous le rapport des modes de traitement,

elles se divisent comme il est indiqué dans le tableau suivant :

Forêts communales
Forêts domaniales. ou d'établissements publics.

Taillis simples, taillis sartés ou taillis fiiretés

Taillis sous futaie
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V-dge de 83 ans. M. Duchartre a été un des botanistes les plus émi-

nents du milieu de ce siècle; professeur à la Sorbonne, il a instruit de

nombreuses générations, en même temps que son Traité de botanique,

rapidement devenu classique, portait son nom partout. Il était le der-

nier survivant des professeurs de l'Institut agronomique de Versailles;

pendant la durée éphémère de cet établissement, il attacha son nom
aux recherches sur l'efficacité du soufre contre l'oïdium de la vigne.

Adonné aux applications de la botanique à l'horticulture, il rédigeait

depuis un demi-siècle le Bulletin de la Société nationale d'horticul-

ture avec un talent et une autorité qui ont puissamment contribué à

la valeur de ce recueil. Membre de l'Académie des sciences depuis

1861, membre de la Société nationale d'agriculture depuis la même
date, il y avait occupé avec honneur le fauteuil de la présidence.

Sa parole claire et précise était toujours écoutée avec profit; sa grande

autorité scientifique n'était surpassée que par l'élévation de son carac-

tère, la simplicité de sa vie et la bonté de son cœur.

M. Jules Darblay, président du Comice de l'arrondissement d'Or-

léans, est mort à Chevilly (Loiret) le 3 novembre. Il était à la fois un
agriculteur émérite et un homme profondément dévoué aux intérêts

agricoles. Depuis plus de vingt ans qu'il était président du Comice
d'Orléans, il n'avait cessé de consacrer ses efforts d'une part à répan-

dre le progrès autour de lui, et d'autre part à faire connaître les be-

soins de l'agriculture. Il était doyen du Conseil général de son dépar-

tement, et membre du Conseil d'administration de la Société des agri-

culteurs de France.

Nous apprenons avec regret la mort de M. Alfred Trannin, agricul-

teur et distillateur à Lambres, près Douai, ancien député du Nord.

Animé d'un zèle ardent pour le progrès agricole, M. Trannin s'est

montré aussi un des défenseurs les plus actifs des intérêts agricoles.

C'est surtout à ses efforts et à sa persévérance qu'est due la création,

à Douai, de l'Ecole nationale des industries agricoles, inaugurée en

novembre 1893. Il n'était âgé que de 52 ans.

M. Alfred Audoynaud, ancien professeur de chimie à l'Ecole natio-

nale d'agriculture de Montpellier, vient de mourir à l'âge de 74 ans. Il

s'était fait apprécier par des recherches de chimie agricole et par des

études sur plusieurs cultures méridionales, notamment sur la vigne et

sur l'olivier. Il avait été nommé chevalier de la Légion d'honneur en

1889, et il avait pris sa retraite en 1891

.

VIL — Maladies contagieuses du bétail.

Le Bulletin sanitaire pour le mois de septembre permet de constater,

pour la plus grande partie de la France, une bonne situation en ce

qui concerne les atteintes de la fièvre aphteuse. Trois foyers princi-

paux subsistaient seulement, d'une part en Normandie, d'autre part

dans une partie de la région montagneuse du Centre, et enfin dans le

département des Pyrénées-Orientales. Au lieu de 274 étables conta-

minées dans 15 départements à la fin d'août, on en comptait 384
dans 20 départements à la fin de septembre; les départements de la

Manche et du Calvados figurent pour 196 étables dans ce total, et

celui de l'Aveyron pour 94, tandis que l'on n'a compté que 94 cas

dans les dix-sept autres départements.
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Voici, pour ces deux mois, la comparaison du nombre des élables

contaminées dans les départements où la maladie a été signalée :

Elables contaminées. Etables contaminées. Etables contaminées .

Août. Septembre. Août. Septembre. Août. Septembre.

Calvados 105 128 Ardennes » 7 Landes 24 2
Manche 30 68 Aube » 1 Gers 1 »

Nord 1 2 Meuse » 1 Basses-Pyrénées. 1 »

Pas-de-Calais 1 1 Meurthe-et-Mos .

.

3 2 Ariège 3 "

Somme 1 1 Vosges 1 » Cantal » 18
Seine-Itiférieure. 2 2 (^harente-lnf". .

.

» 1 Aveyron » 9i
Seine-ct-Oise 3 » Charente » 1 Lozère 3 15

Seine et- Marne... 1 » Doubs » 1 Tarn » 1

Pyrénées-Orient. 100 37

Les rapports des vétérinaires délégués n'ont signalé, pour le mois

de septembre, aucun cas de maladie contagieuse dans les départements

suivants : Allier, Basses-Alpes, Ariège, Corse, Côte-d'Or, Eure, Indre,

Haute-Loire, Maine-et-Loire, Hautes-Pyrénées, Saône-et-Loire, Haute-

Vienne et Yonne.

VIIL — Vente d'animaux reproducteurs.

On connaît depuis longtemps la valeur du troupeau de la race

Durham pure, appartenant à M. le marquis dePoncins. C'est donc une
excellente occasion pour les éleveurs que la mise en vente de veaux
mâles et femelles provenant de cette étable. Voici la liste des animaus
mis en vente actuellement :

1" Grand Babillard^ né le 9 octobre 1893, rouan riche, par Grand Prix.

Frisson, et Grande Friandise, par Grand Colonel bOO fr.

2" Babouin, né le 6 janvier 1894, rouge et blanc, par Barraing Bar-
rington duke 2"", et Grande Barbarie, par Grand Duke 29"' 400 fr.

3" Balancier, né le 20 janvier 1894, rouan rouge, par Barming Bar-
rington duke 2"^, et Grande décoration, par Grand Duke 29"' 400 fr.

4' Banquier, né le 12 février 1894, rouge et blanc, par Barming Bar-
rington duke 2"', et Grande Fièvre, par Grand Concert 400 fr.

5" Bayonnette, née le 19 janvier 1894, blanche, par Barming Bar-
rington duke 2"', et Grande Galère, par Grand Colonel 380 fr.

Ces animaux appartiennent aux familles les plus laitières de la race

durham. Ils sont pour la plupart issus du célèbre taureau « Barming
liarrington duke 2"' >^ appartenant au Syndicat d'éleveurs de Shor-

thorn. — On doit s'adresser pour les renseignements, à la ferme des

Places, près Feurs (Loire), où l'on peut visiter les animaux.

IX. — Exposition de vins à Toulouse.

La Société d'agriculture et le Syndicat professionnel agricole de la

Haute-Garonne organisent leur troisième exposition de vins et d'eaux-

de-vie. Cette exposition aura lieu du 27 novembre au 3 décembre. Les

journées du 27 au 30 novembre et du r'décembre seront consacrées aux
opérations du jury; l'exposition sera publique les 2 et 3 décembre.

Le dimanche 2, aura lieu une séance publique dans laquelle seront

disculées les questions intéressant la production vinicole de celte

région. Sont seuls admis à exposer, les producteurs de la Haute-Ga-

ronne, du.Tarn, du Gers, de l'Ariègcet des llautcs-Pyrénées. Les vins

seront flivisésen grouj)es, et (•Iiîkjuc grou[)e comprendra plusieurs caté-

gories. Les éclianlilloiis, dans chaque catégorie, devront être remis en

double, et les bouteilles devront avoir unecapacité minimade 70 cen-

tilitres. Les viticulteurs qui auront fait connaître leur intention d'en-
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voyer des échantillons, recevront, pour chaque catégorie, des étiquettes

qu'ils seront priés de remplir avec soin et de coller sur les bouteilles.

Les échantillons devront être déposés au siège de la Société d'agricul-

ture, rue Saint-Antoine-du-T, 20, à Toulouse à partir du 20 jusqu'au

26 novembre, à 4 heures du soir.

X. — Exposition de vins de Bourgogne.

Nous avons annoncé, dans notre précédente chronique, la 33* expo-

sition annuelle des vins de la Bourgogne, qui aura lieu à Beaune, le

18 novembre. Cette exposition est organisée par le Comité d'agricul-

ture de l'arrondissement de Beaune et de viticulture de la Côte-d'Or,

présidé par M. de Torcy, pour les vins nouveaux, fins et ordinaires,

de la province de Bourgogne, comprenant les départements de l'Yonne,

de la Côte-d'Or, de Saône-et-Loire, le Beaujolais et le Maçonnais. Elle

coïncidera avec la vente aux enchères publiques des vins des hospices

de la ville. Un jury de dégustation fera, sur la récolte de l'année, un
rapport d'appréciation destiné à la plus grande publicité. On doit

adresser les vins par deux bouteilles pour chaque cru, franco., à

MM. les commissaires de l'exposition, à Beaune, avant le 18 novembre.
Seront admis à l'exposition, comme moyen d'apprécier les crus repré-

sentés par des vins nouveaux, les vins vieux provenant des mêmes
crus, également par deux bouteilles chacun. Pour les déclarations et

toute demande de renseignements, on doit s'adresser à M. F. Bazerolle,

secrétaire général du Comité, rue Thiers, 1 1 , à Beaune.

XL — Inauguration du buste de P. Joigneaux.

M. Viger, ministre de l'agriculture, devait inaugurer le dimanche
1 1 novembre, le monument élevé à la mémoire de Pierre Joigneaux

dans la cour d'honneur de l'Ecole nationale d'horticulture de Ver-

sailles. On sait que P. Joigneaux fut le promoteur de la loi du
16 décembre 1874 créant l'Ecole d'horticulture. Cette cérémonie est

ajournée après les funérailles de l'empeïeur de Russie, à une date

qui sera fixée ultérieurement.

XIL — Ecole pratique d^agriculture de la Nièvre.

Les examens d'admission à l'Ecole pratique d'agriculture de Cor-

bigny (Nièvre) ont eu lieu le 25 octobre. Sur 17 candidats inscrits,

15 ont été définitivement admis pour la première promotion. Cette

école, placée sous la direction de M. Grandjean, est installée dans les

édifices de l'ancienne abbaye de Corbigny. Un jardin botanique, un
vaste jardin potager, servent aux élèves pour l'exécution des travaux

horticoles. Le domaine de Patouille forme l'école des travaux pra-

tiques. L'exploitation a une étendue de 70 hectares, dont 40 en prai-

ries permanentes et 30 en culture. Les locaux, bien aménagés, sont

suffisants pour recevoir 70 têtes de gros bétail dans les bouveries et la

vacherie, 8 chevaux dans l'écurie, 120 moutons dans la bergerie et

8 têtes dans la porcherie. Pour compléter cet ensemble, l'établisse-

ment possédera une laiterie avec centrifuge et appareils permettant

la fabrication du beurre fin. Les prés et les champs situés en plein

pays d'herbages et à quelques kilomètres des terrains primitifs du
Morvan, permettront d'étudier avec un soin tout particulier les sys-

èmes de culture des deux grandes régions agricoles de la Nièvre.
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XIII. — Conservatoire des Arts-et-Métiers.

Voici le programme des cours qui se rapportent à l'ao-riculture, et
qui seront professés au Conservatoire national des Arts-et-Métiers pen-
dant l'année 1 894-95 :

Chimie agricole et analyse chimique. Les mercredis et samedis, à 9 heures
du soir. M. TJi. Schlœsing, professeur. Le cours ouvrira les mercredi 7 novembre.
-- Nutrition des plantes, engrais, assolements, extraction et dosage des principes
immédiats généralement répandus dans les végétaux.

Agriculture. Les mardis et vendredis à 9 heures du soir, M. L. Grandeau
professeur. Le cours ouvrira le mardi 6 novembre. — Conditions fondamentales
de la production agricole, sols, labours, engrais, semences, cultures expérimen-
tales du Parc des Princes, céréales, plantes sarclées, la culture du blé en France.

Travaux agricole et génie rural. Les mercredis samedis, à 7 heures trois
quarts du soir. M. Ch. de Comberousse, professeur. Le cours ouvrira le mercredi
7 novembî-e. — Hygiène du cultivateur, Météorologie et hydrologie agricoles,
études de l'atmosphère, prévision du temps, eaux souterraines et superficielles,
déboisement et reboisement, travail mécanique et chimique de l'eau.

Nous rappelons que les cours du Conservatoire des Arts-et-Métiers
sont publics et gratuits.

XIV. — Société d'agriculture de Seine-et-Oise.

Un concours est ouvert par la Société d'agriculture et des arts de
Seine-et-Oise sur la question suivante :

De la productio7i et de l'élevage du cheval en Seine-et-Oise. — Rédaction
d'un mémoire indiquant les raisons pour lesquelles cette branche agricole, si

lucrative ailleurs, est restée jusqu'à ce jour presque abandonnée par les cultiva-

teurs du département. — Faire ressortir les avantages qui pourraient lésulter de
cette production et de cet élevage, et les conditions dans lesquelles ils devraient
être faits pour être les plus rationnels et les plus rémunérateurs possible.

Le prix proposé, dit prix Lamayran, consiste en une médaille d'or

d'une valeur de 100 fr. et une prime de *200 fr. Il sera décerné dans
la séance publique de la Société, en juillet 1895. Les mémoires devront
être déposés au siège de la Société, 5, rue Gambetta, à Versailles, avant
le P"" mars ,1895; ils ne contiendront aucun nom d'auteur, mais une
devise qui sera reproduite sur une enveloppe cachetée, renfermant le

nom et l'adresse de l'auteur.

^'X. — Les betteraves montées à graines.

Dans toute la région où l'on cultive la betterave à sucre, on a été

frappé, cette année, par la quantité abolumcnt exceptionnelle de bette-

raves montées à graines. Nous avons signalé plusieurs fois ce singu-

lier phénomène, qu'on n'a pas expliqué jusqu'ici dune manière suf-

fisante. C'est pour obtenir des explications à ce sujet que M. FI. Des-

prez. directeur de la Station expérimcntak* de Cappelle (Nord , vient

d'ouvrir une enquête dont l'objet est indiqué dans la lettre suivante :

<' Les journaux agricoles signalent partout cette année une proportion consi-

dérable et anormale de betteraves montées à graines. Ces betteraves, quoi({ue de

richesse en sucre presque égale aux autres, présentent certains inconvénients,

surtout au ])oint de vue de la boune marche du coupe-racines.

« Les recherches que nous faisons depuis ([uaranto ans sur cette plante ne

nous ont pas fourni jusf(u'ici des renseignements assez concordants pour que nous
en ayons pu déduire la cause du mal et trouver le moyen préventif d'cmpècher
une betterave de monter à graine, même en sélectionnant avec soin les sujets

reproducteurs.
•i Les avis paraissent assez partagés sur cette question. Certains font remonte
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la cause de cette anomalie à l'atavisme : la betterave, disent-ils, est, de sa

nature propre, une plante annuelle; ce n'est que par la culture que l'on arrive à

la rendre bisannuelle. De là, certaine inclination à retourner au type primitif.

ce D'autres soutiennent que la grosseur de la graine, son âge, la manière dont

elle a été cultivée, récoltée, conservée, jouent un rôle prépondérant à ce point

de vue.

« Un grand nombre pensent que les façons préparatoires données à la terre, la

profondeur du semis, surtout à l'époque de l'ensemencement, constituent des fac-

teurs suffisants pour expliquer ce phénomène.
« Enfin, une quatrième opinion attribue aux variations météorologiques cer-

tains arrêts dans la végétation de nature à déterminer cette anomalie.

« Vous avez été, sans doute, frappé comme moi de la proportion très élevée de

betteraves montées à graines cette année. Désireux d'avoir sur ce point des ren-

seignements précis afin d'arriver, s'il estpossible, à faire la lumière dans ces dis-

cussions, je vous serais obligé de me donner votre avis personnel à ce sujet et,

dans la mesure où vous le pourrez, de répondre au questionnaire ci-contre, que
je vous prie instamment de me retourner dans la semaine.

« Veuillez agréer, etc. F. Desprez,
Oflicier de la Légion d'honneur,

Directeur de la Station expérimentale agricole de Cappelle.

Voici le questionnaire joint à cette lettre :

1. N'avez-vous pas remarqué qu'une même graine semée à quelques jours d'in-

tervalle produit des proportions différentes, quelquefois très grandes, de bette-

raves montées à graines ?

2. Quelle est la proportion des betteraves montées à graines dans les betteraves

semées chez vous et dans votre contrée : f'^ quinzaine avril, 2*^ quinzaine avril;

1'^'= quinzaine mai, 2'= quinzaine mai.

3. L'atavisme est-il la cause de ce phénomène?'
4. L'époque du semis joue-t-ellle un rôle important?
5. La profondeur du semis —
6. Les conditions météorologiques —
7. Les maladies, piqûres d'insectes, etc. —
8. La variété de la betterave —
9. L'âge de la graine —
10. La grosseur de la graine —
11. Quelle est celle qui donne le plus de betteraves montées, de la graine pro-

venant de la dernière récolte, ou des récoltes précédentes?

12. Peut-on reconnaître à des signes extérieurs qu'une graine produira plu-
tôt que telle autre une betterave montée?

13. Quelle est la cause prépondérante?

14. Y a-t-il un moyen préventif?

15. Quel est ce moyen?

Cette enquête doit donner des renseignements intéressants. On doit

adresser les réponses à M. FI. Desprez, à Cappelle, par Templeuve
(Nord).

XVI. — L'Agriculture aux Etats-Unis.

Sous le titre qu'on \ient de lire, M. Levasseur, membre del'Jnstilut

et de la Société nationale d'agriculture, vient de publier un volume
considérable sur les conditions de la production agricole aux Etats-

Unis d'Amérique. Ce volume est la conséquence des observations

qu'il a faites et des documents qu'il a réunis pendant une mission

dont il a été chargé à l'occasion de l'Exposition universelle de Chi-

cago en 1893. On y trouve un grand nombre de renseignements sur

les diverses branches de la production agricole aux Etats-Unis,

comme sur les caractères de l'économie rurale du pays; la plupart de

1. Répondre autant que possible par oui ou no)i aux ([uestions 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10.
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ces renseignements étaient déjà connus, mais ils navaient pas été

réunisd'une manière aussi complète, et on doit savoir gré à M. Lëvas-
seur de les avoir condensés et aussi de les avoir discutés. Quant à la

conclusion, elle est assez difficile à dégager. M. Levasseur appartient,

par origine et par conviction, à l'école libre-échangiste
; on ne saurait

évidemment lui demander d'approuver les mesures de protection
prises en France. Mais il paraît admettre qu'elles pouvaient être néces-
saires

; c'est là un point important qui devait être dégagé de son livre.

XVII. — Progrès du phylloxéra.

Le Journal officiel fait connaître que, par arrêté du Ministre de
l'agriculture en date du 5 novembre, les cantons de Melun nord et de
Brie-Comte-Robert (Seine-et-Marne) sont déclarés phylloxérés.

Henry Sagnier.

LE DROIT D'INDEMNITÉ AU FERMIER SORTANT
Depuis longtemps déjà, cette grave question préoccupe à juste titre les culti-

vateurs et les propriétaires ruraux. De nombreuses études ont été faites à ce

sujet, et plusiers députés, dans une très louable intention, viennent encore de
déposer un projet de loi d'un article unique ainsi conçu : « Le fermier sortant a
droit de réclamer au bailleur une indemnité, à raison de toutes les améliorations
du sol, lorsqu'il en aura augmenté la productivité. »

Je ne pense pas que cette loi puisse, en aucune façon, soulager l'agriculteur,

et je vois déjà bon nombre de propriétaires ruraux s'effrayer de cette phrase
excessivement large. Cette loi développera avec grande intensité un antagonisme
entre les propriétaires et les fermiers; chacun prendra un expert de son parti,

ces experts ne pourront s'entendre, et le troisième nommé deviendra seul juge de
la question en litige. Son impartialité se trouvera trop souvent en jeu.

Les propriétaires mécontents exploiteront eux-mêmes leurs biens ruraux, et

peut-être aurait-on un retour au métayage. En somme, le propriétaire chercherait

à annihiler les eflets de cette loi, le fermier se trouverait refoulé, et à son désa-
vantage.

Citons quelques exemples, ce qui sera beaucoup plus précis.

Un fermier est dans une certaine aisance; espérant faire une bonne spéculation,

il se met à pratiquer une culture très intensive, et il draine une partie de ses

terres. Ce locataire, à fin de bail, découragé de la situation commerciale agricole,

se décide à liquider plutôt que de se ruiner complètement, ou bien même vient à

manquer de capitaux.

Il demandera à son propriétaire une indemnité dans le sens accordé par la loi.

Avec neuf ou douze années de labeur et de très grands sacrifices, une ferme
prise en mauvais état, sale et pauvre, peut très bien augmenter de valeur dans
une assez forte proportion. Admettons 20 francs par hectare, et pour un bail de
neuf ans, la plus-value créée par le fermier en faveur du propriétaire sera de

180 francs par hectare, ne tenant pas compte des intérêts. Sur une ferme de

100 hectares, le propriétaire devra verser 18,000 francs à son fermier sortant.

Ajoutez à cela les frais de drainage de quelques champs, et vous aurez un chiffre

d'indemnité si élevé que beaucoup de propriétaires se trouveront eux-mêmes très

gênés par suite de l'opulence d'un fermier ([ui aura tenté infructueusement une
culture intensive.

Si ce propriétaire ne possède que l'usufruit de cette ferme, si ce propriétaire

est un mineur ne possédant d'autres capitaux, etc., comment soldera-t-il ce

compte au fermier sortant?

Personne n'a le droit de s'approprier le bien d'autrui, et d'après les nouvelles

lois proposées, le propriétaire deviendrait le commanditaire forcé du fermier.

C'est inadmissible, c'est la spoliation de la propriété.

Si le capitaliste rural ne reste pas maître de sa situation pour « raison d'intérêt

national ou d'utilité publique », pourquoi un capitaliste français aurait-il le

droit de distraire de France, au profit de^l'étranger, le capital qu'il possède, et
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lui laisserait-on le droit d'en disposer en faveur de pays comme l'Italie, la

Grèce, le Portugal et le Panama?
Les travaux de l'isthme de Panama eussent été avantageusement remplacés par

des travaux en France. Les capitaux français engagés dans les Chemins de fer

Portugais n'auraient peut-être pas plus périclité en France, et auraient au moins
rendu service à notre pays.

Le dernier capitaliste à atteindre dans ses intérêts vitaux devrait certainement

être le capitaliste rural, le seul qui fasse, sans intérêt, un crédit à l'échéance de
sa rente.

A quoi le fermier sortant a-t-il droit? Pas à autre chose qu'à la plus-value

réelle créée par lui. Peu nous importe le chiffre dépensé, cela sera relatif à sa

capacité. Que désire le fermier? Capitaliser la plus-value qu'on lui reconnaît.

Rien de plus facile en faisant une loi qui lui permette de céder cette plus-value à
son successeur, qui ne peut la refuser, évaluée à titre d'expert.

A vous, fermier, de louer, l'exploitation à sa valeur intrinsèque.

S'il y a moins-value, les rôles sont renversés, et voilà tout.

Pourquoi différer entre le capitaliste rural et le capitaliste urbain?
Je loue un magasin en ville, mon commerce prospère, je me retire des affaires.

A mon successeur je vends les marchandises restantes au prix de facture et je lui

cède le Pas-de-Porte (clientèle) pour la somme de tant.

Le propriétaire de l'immeuble a-t-il été mêlé à cette transaction? Nullement.
Le magasin représente cependant le capital avec lequel le commerçant a su attirer

une nombreuse clientèle, par son intelligente administration, et le Pas-de-Porte
est la pli s-value créée par le commerçant.

Si je suis opposé à ce texte de loi, je trouve aussi qu'il est imprudent de pro-
longer plus longtemps l'état de torpeur dans lequel se meut notre agriculture.

Je ne vois qu'un seul moyen de salut et de concorde : c'est eu neutralisant

autant que possible le rôle du propriétaire, et je propose le texte de loi ci-

dessous :

Article premier. — A tout bail de ferme enregistré sera joint un état de lieu

détaillé : 1° des immeubles ruraux ot clôtures, en ce qui concerne l'entretien

locatif suivant les usages locaux; 2" de l'état cultural, de fertilité et de propreté

des terres.

Art. 2. — Pendant la dernière année, à fin de bail, l'occupant, le futur rem-
plaçant et le juge de paix, « ou bien le président du tribunal ou le syndicat
agricole de la localité, » nommeront chacun un expert. Ces trois experts devront
visiter les cultures au moins trois fois dans le courant de l'année, avant les ense-
mencements d'automne, de printemps et à la récolte. A chaque fois, un procès-
verbal succinct sera dressé. Avant le départ du fermier, les experts devront :

1" fixer le chiffre d'indemnité que celui-ci doit donner à son successeur, s'il a

amoindri la valeur du fonds ou mal entretenu la partie locative des immeubles;
2° ou bien établir la valeur de la plus-value que le fermier entrant devra verser

à son prédécesseur, en une seule ou plusieurs fois.

Art. 3. — Tous ces règlements de compte se feront sous la responsabilité

du propriétaire.

Art. 4. — Pour tous les travaux importants établis pour une grande durée,
tels que : constructions d'immeubles, créations d'usines, de grandes canalisa-

tions, de chemins, etc., et d'un prix plus élevé qu'une année complète de loyer,

le fermier ne devra les faire qu'avec le consentement de son propriétaire et après
en avoir réglé les dispositions avec lui.

Art. 5. — Dans le courant de l'année où sera promulguée la présente loi, les

propriétaires et les fermiers devront dresser un état de lieu, dans lequel les ex-

perts pourront tenir compte des procès-verbaux d'états de lieux incomplets déjà

faits précédemment.
Je n'ai pas la prétention de présenter un texte absolument parfait et sans cri-

tique, mais je crois que nos législateurs pourraient en tirer un bon parti.

Citons des exemples réels de fermiei's, détaillons leur situation et examinons
le but de la législation que je propose.
Un fermier, que l'on me cit-ait, a pris en fermage, il y a huit ans, des terres

dans un état pitoyable de saleté et de manque de culture. Ce fermier, d'une
situation très modeste, demande un npuveau bail à son propriétaire, en le priant
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de tenir compte de la crise agricole et de lui accorder une diminution annuelle

de 500 francs. Le propriétaire de lui répondre : «La crise existe, je ne le conteste

pas; mais j'ai preneur pour 500 francs d'augmentation. Je veux bien tenir

compte de vos sacrifices et je vous accorde la préférence. » Le fermier indigné ne
veut pas croire à un concurrent sérieux qui va lui enlever le profit de sou travail

assidu, et pense que le propriétaire cherche simplement à le faire avancer. Au
solde du terme suivant, le propriétaire lui apprend que sa ferme est louée pour
500 francs de plus. Le fermier sortant est bien la dupe du propriétaire.

Au départ de ce malheureux fermier, admettons la nomination de trois experts

reconnaissant une plus-value de 2,000 francs, qui devront être versés en une
seule fois ou en plusieurs échéances au fermier sortant.

Qui doit payer cette restitution?

Celui qui la reconnaît, le fermier entrant.

Avec cette loi, toute personne qui désire un fermage sera astreinte à prendre
connaissance du procès-verbal du dernier état de lieu et devra escompter, dans le

cas présent, la plus-value au fermier sortant, avant d'offrir un prix plus élevé au
propriétaire.

De même que les syndicats professionnels ont une grande analogie avec les an-

ciennes corporations de métiers, de même l'indemnité de plus-value au fermier

sortant sera le rétablissement de l'ancien pot-de-vin que les fermiers payaient au-

trefois aux propriétaires ou aux régisseurs des grandes terres. Si une loi nouvelle

rétablissait le pot-de-vin en faveur du fermier sortant, et non du propriétaire, que
se serait-il passé dans l'exemple qui nous préoccupe? Le fermier concurrent,

sachant qu'il ne pourrait déplacer son confrère sans lui payer une indemnité fixée

par trois experts, se serait bien gardé d'aller offrir 500 francs d'augmentation dans
les circonstances actuellement si malheureuses de l'agriculture.

Je voudrais que cette plus-value fût payée par le fermier entrant, et ce, sous la

responsabilité du propriétaire, qui est privilégié.

Malheureusement, combien est-il arrivé de fois de voir des fermiers presque
sans ressources louer des fermes avec une hausse sensible et tenter des proprié-

taires imprévoyants? Ces fermiers n'ont qu'un but : faire une culture vampire sur

une terre en bon état. Par l'établissement de la plus-value, le propriétaire aura
toute raison pour être plus judicieux dans le choix de son locataire, et cette con-
currence déloyale, faite à l'occupant par un homme jouant le tout pour le tout,

sera plus restreinte.

Les experts étant nommés parle fermier sortant, le fermier entrant et le juge
de paix, n'auront aucun motif de haine ou d'ambition pour fausser leur appré-
ciation, et la discussion se passant entre hommes du même métier, souvent du
même rayon, if n'y aura aucune raison de frustrer l'un au profil de l'autre. Le
propriétaire se trouve en partie éliminé et, par le fait, ne profite pas des avantages

crées par le fermier sortant, et auxquels il n'a nullement droit. Les revenus de

biens ruraux n'augmenteront ou ne diminueront que très progressivement, selon

les circonstances générales de prospérité ou de crise.

Au point de vue social, quel énorme avantage! Dans les conditions actuelles,

que se passe-t-il au départ du fermier? Ce dernier, mécontent d'être évincé, cesse

toute amélioration, se dispense d'extirper les mauvaises plantes, diminue ses

attelages, supprime quelques façons culturales, n'engraisse plus d'animaux et

cherche par tous les moyens possibles à reprendre ses premières avances. Souvent,

pour punir son remplaçant, il se fait à lui-même plus de tort qu'il ne le pense.

Le fermier arrivant devra refaire en partie tout ce qui a été détruit.

Que de labeurs ! ([ue de forces et de capitaux perdus mal à propos!

Par le nouveau pol-de-vin, le cultivateur peut travailler en bon père de famille

jusqu'au dernier moment ; ses dernières récoltes lui assureront une liquidation

fructueuse. Le fermier entrant pourra continuer les améliorations préccdtMites cl

accom plir de nouveaux progrès (jui, accumulés avec le temps, feront de noire

beau pays un véritable jardin de culture.

A côte de la plus-value, il y a aussi la moius-value f(ui devra se régler de la

même façon. Les experts reconnaissant une moins-value au fermier sortant,

celui-ci sera obligé de payer une indemnité au fe''inier entrant, et non au pro-

propriétaire, comme cela se prali([ue aujourd'hui. Ce système assurerait au pro-

priétaire rural des fermages d'uue bien plus grande lixité, et il n'aurait pas
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l'ennui de voir ses fermiers entraut et sortant toujours en chicane, parce que le

partant a trop épuisé ses terres.

En résumé, ce système d'expertise existe actuellement pour les immeubles
ruraux, les clôtures, etc. Pourçjuoi ne pas l'étendre aux terres?

Par ce système, le propriétaire pourrait encore laisser à son fermier toute lati-

tude dans ses successions de cultures, et les baux pourraient être singulièrement

simplifiés, sans aucun danger et à l'avantage de tous.

Les grandes améliorations foncières, faites brusquement et à trop grands frais,

étant appréciées par des gens du métier, seront portées àleur valeur réelle, et un
fermier pétulant réfléchira sérieusement avant de les entreprendre. Au contraire,

si le règlement se faisait avec le propriétaire, souvent ce fermier trop entrepre-

nant croirait qu'il n'y a pas de limites, et on arriverait bientôt à des cniffres dis-

proportionnés.

On m'objectera qu'un fermier ne voudra pas s'engager vis-à-vis du propriétaire

avant de connaître la décision des experts ; mais il n'y a aucune raison d'agir

ainsi. Q'un homme du Midi craigne de se tromper en prenant une ferme dans le

Nord, je le comprendrais; mais tout cultivateur dans son pays, après avoir pris

connaissance du dernier état de lieu, saura certainement apprécier à peu près

l'indemnité à recevoir ou la plus-value à donner.

Je trouve même que les conditions actuelles offrent plus de difficultés. Un
cultivateur loue une exploitation trois ans d'avance : peut-il prévoir en quel état

lui sera rendue cette ferme à son entrée? Il l'ignore complètement. Il l'a cepen-

dant fait, et on peut affirmer que trois fois sur quatre, il est trompé. Souvent,

pour remettre les terres dans l'état où il les a vues à sa première visite, il dépen-
sera plus que la plus-value qu'il aurait eu à payer à un confrère. La culture de

cette ferme aura avancé quelques années pour rétrograder les dernières.

Je résume les principaux avantages que présenterait cette loi :

1" Régularisation des fermages d'une même contrée, selon la classe des terres.

2° Plus grande fixité des loyers.

3° Suppression de l'antagonisme entre propriétaires et fermiers.
4" Libre assolement des terres, limité par la solvabilité de l'occupant.

5" Possibilité de la culture intensive à tout fermier quand les produits ne se

vendront plus au-dessous de leur prix de revient.

6° Prospérité ininterrompue de l'agriculture.

7" Richesse nationale considérablement accrue dans un laps de temps assez

court. GrusTAVE Lange,
Vice-président du Syndicat agricole de la Seine-Inférieure.

PARTIE OFFICIELLE
Loi relative à la création de Sociétés de crédit agricole.

Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté,

Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit :

Article premier. — Des sociétés de crédit agricole peuvent être constituées,

soit par la totalité des membres d'un ou de plusieurs syndicats professionnels

agricoles, soit par une partie des membres de ces syndicats; elles ont exclusive-

ment pour objet de faciliter et même de garantir les opérations concernant l'in-

dustrie agricole et effectuées par ces syndicats ou par des membres de ces syn-

dicats.

Ces sociétés peuvent recevoir des dépôts de fonds en comptes courants avec ou
sans intérêts, se charger, relativement aux opérations concernant l'industrie agri-

cole, des recouvrements et des payements à faire pour les syndicats ou pour les

membres de ces syndicats. KUes peuvent, notamment, contracter les emprunts
nécessaires pour constituer ou augmenter leur fonds de roulement.

Le capital social ne peut être formé par des souscriptions d'actions. Il pourra

être constitué à l'aide de souscriptions des membres de la société. Ces sous-

criptions formeront des parts qui pourront être de valeur inégale; elles seront

nominatives et ne seront trausmissibles que par voie de cession aux membres des

syndicats et avec l'agrément de la société.

La société ne pourra être constituée qu'après versement du quart dti capital

souscrit.
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Dans le cas où la société serait constituée sous la forme de société à capital

variable, le capital ne pourra être réduit par les reprises des apports des socié-

taires sortants au-dessous du montant du capital de fondation.

Art. 2. — Les statuts détermineront le siège et le mode d'administration de

la société de crédit, les conditions nécessaires à la modification de ces statuts et

à la dissolution de la société, la composition du capital et la proportion dans
laquelle chacun de ses membres contribuera à sa constitution.

Ils détermineront le maximum des dépôts à recevoir en comptes courants.

Ils régleront l'étendue et les conditions de la responsabilité qui incombera à

chacun des sociétaires dans les engagements pris par la Société.

Les sociétaires ne pourront être libérés de leurs engagements qu'après la

liquidation des opérations contraclées par la société antérieurement à leur sortie.

Art. 3. — Les statuts détermineront les prélèvements qui seront opérés au
profit de la société sur les opérations faites par elle.

Les sommes résultant de ces prélèvements, après acquittement des frais géné-

raux et payement des intérêts des emprunts et du capital social, seront d'abord

affectées, jusqu'à concurrence des trois quarts au moins, à la constitution d'un

fonds de réserve, jusqu'à ce qu'il ait atteint au moins la moitié de ce capital.

Le surplus pourra être réparti, à la fin de chaque exercice, entre les syndicats

et entre les membres des syndicats au prorata des prélèvements faits sur leurs

opérations. Il ne pourra, en aucun cas, être partagé, sous forme de dividende,

entre les membres de la Société.

A la dissolution de la société, ce fonds de réserve et le reste de l'actif seront

partagés entre les sociétaires, proportionnellement à leur souscription, à moins

que les statuts n'en aient affecté l'emploi à uneœuvre d'intérêt agricole.

Art. 4. — Les sociétés de crédit autorisées par la présente loi sont des sociétés

commerciales, dont les livres doivent être tenus conformément aux prescriptions

du code de commerce.
Elles sont exemptes du droit de patente ainsi que de l'impôt sur les valeurs

mobilières.

Art. 5. — Les conditions de publicité prescrites pour les sociétés commer-
ciales ordinaires sont remplacées par les disposisions suivantes :

Avant toute opération, les statuts, avec la liste complète des administrateurs

ou ilirecteurs et des sociétaires, indiquant leurs noms, profession, domicile, et le

montant de chaque souscription, seront déposés, en double exemplaire, au grctle

de la justice de paix du canton où la société a son siège principal. Il en sera

donné récépissé.

Un des exemplaires des statuts et de la liste des membres de la société sera,

par les soins du juge de paix, déposé au greffe du tribunal de commerce de l'ar-

rondissement.

Chaque année, dans la première quinzaine de février, le directeur ou un admi-

nistrateur de la société déposera, en double exemplaire, au gretïe de la justice de

paix du canton, avec la liste des membres faisant partie de la Société à cette date,

le tableau sommaire des recettes et des dépenses, ainsi que des opérations

clfecluées dans l'année précédente. In des exemplaires sera déposé par les soins

du juge de paix au greffe du tribunal de commerce.
Les documents déposés au greffe de la justice de paix et du tribunal de com-

merce seront communiqués à tout recjuérant.

.Vrt. 6. — Les membres chargés de l'administralioii de la société seront per-

sonnellement responsable, en cas de violation des statuts ou des dispositions de

la présente loi, du préjudice résultant de cette violation.

Ils pourront être poursuivis et punis d'une amende de 16 à 200 fr.

Le tribunal pourra, en outre, à la diligence du procureur de la République,

prononcer la dissolution de la sociéli'.

Au cas de fausse déclaration relative aux statuts ou aux noms et(iualilés desad-

ministraleurs, des directeurs ou des sociétaires, l'amende pourra être portée à 500 fr.

Art. 7. — La présente loi est applicable à l'Algérie et aux colonies.

La présente! loi, délibérée et adoptée par le Signal et p;ir la Gliambre des

députés, sera exécutée comme loi de l'Etal..

Eail à Paris, le 5 novembre 1894. C.x.siMiH-l'RRiEit.

Par le Président de la I\épubli(|ue : Le tnini^lrr <li' l'inirkuUure. ViGEii.
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SUR LE CRÉDIT AGRICOLE'
Discours de M. Viger, ministre de l'agriculture.

Je désire limiter le débat à la question des syndicats agricoles et au vote de la

loi qui vous est soumise. (ÏVès bien! très bien!)

Je tiens, en effet, 'à répondre à quelques-unes des critiques qui ont été for-

mulées contre le Gouvernement à propos de celte loi.

Tout d'abord, M. Lacombe lui a reproché d'appuyer une loi parfaitement inu-

tile. Sur ce point, je réplique d'un mot, c'est que depuis mon entrée au minis-

tère de l'agriculture des sociétés agricoles, de nombreux syndicats agricoles,

des cultivateurs isolés, mais parfaitement compétents, qui connaissent, je sup-

pose, tout aussi bien leurs intérêts que M. Lacombe, m'ont à maintes reprises

demandé de faire voter le plus tôt et le plus vite possible la loi sur l'organisation

du crédit agricole.

M. Bovier-Lapierre. — Une loi sur l'organisation du crédit agricole; mais
celle qu'on nous propose n'organise rien.

M; LE Ministre de l'agriculture. — Le vote de la loi d'organisation du
crédit agricole qui a été présentée par M. Méline. Vous voulez que je précise; je

le fais.

Et croyez-vous que ces agriculteurs aient attendu que vous leur ayez démontré
que la loi dont il s'agit n'est pas une grande loi sur l'organisation du crédit agri-

cole et qu'elle ne va pas immédiatement faire sortir les capitaux de tous les côtés

pour les faire affluer dans les caisses des petites associations syndicales? Non; ils

savent parfaitement à quoi s'en tenir. Je vois beaucoup d'agriculteurs — l'hono-

rable M. Jaurès me reprochait tout à l'heure d'en voir trop et de leur dire que le

socialisme agraire ne fera pas le bonheur de tous les habitants des campagnes —
mais enfin je vois beaucoup d'agriculteurs; j'ai l'occasion de m'entretenir avec

eux de leurs intérêts, d'entendre leursréclamations; je vous répète qu'ils mesurent
parfaitement l'étendue des services cjue peut leur rendre la loi en discussion.

Le Grouveruement déclara très franchement qu'il ne pense pas que cette loi soit

de nature, dès maintenant, à assurer une organisation complète du crédit agri-

cole; non, mais elle sera le cadre dans lequel ce crédit pourra s'organiser fruc-

tueusement.

Quelle a donc été la pensée des auteurs de cette loi? M. Méline nous Ta dit, et

je tiens à compléter ses explications en indiquant poui'quoi le Grouvernement

s'est associé à la proposition de loi dont l'initiative avait été prise par la commis-
sion du congrès agricole de 1889 et qui repose sur l'utilisation des syndicats

agricoles comme sociétés de crédit pour les cultivateurs.

M. Jaurès, 'à propos des syndicats agricoles et de leur développement, a

signalé l'utilité c[u'offrent ces syndicats au point de vue de la transformation de

la société actuelle qu'elle met sur la pente qui conduit, prétend-il, à l'application

de ses doctrines collectivistes. Cette transformation sociale, nous ne la nions pas;

nous savons parfaitement que nous allons à une évolution de cette société [Ali!

ah! àl'exlrème gauche)', mais nous sommes énergiquement opposés à ceux qui

veulent la révolution sociale que vous méditez d'accomplir.

La loi tend simplement à se servir du cadre syndical créé dans nos campagnes
par les syndicats agricoles, à la suite de la loi de 1884, afin de permettre à ces

syndicats de faire des opérations de crédit entre leurs membres et d'accélérer

notablement le mouvement vers le progrès qui a été si fructueux pour la produC'

tion agricole en popularisant l'emploi des engrais complémentaires, des semences
sélectionnées et d'un outillage perfectionné. Voilà ce que nous voulons faire et

nous n'avons pas d'autre ambition.

Quant à moi, j'estime qu'au rendez-vous fixé par M. le président de la com-
mission à l'honorable M. Jaurès, c'est-à-dirè dans deux ans, il pourra apprécier

d'une façon beaucoup plus favorable qu'aujourd'hui le fonctionnement de la loi

qui est soumise au vote de la Chambre. Je suis persuadé, d'après le mouvement
qui se fait parmi les syndicats^ que les capitaux dont actuellement la rémunéra-
tion est très minime, cesseront de se porter vers des opérations qui ont été si

souvent désastreuses pour l'épargne française, qu'ils viendront de plus en plus

1 . Voir le Journal du 3 novembre, p. 688.
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aux agriculteurs lors([ue les petites sociétés de crédit local auront été consti-

tuées.

M. Lacombe nous a reproché de ne pas avoir conservé le mot " populaire «

dans l'intitulé de la loi. Nous avons voulu légiférer séparément sur le crédit agri-

cole ; mais ce n'est pas à dire que le Grouvernemeut ne se préoccupe pas des ques-
tions qui intéressent le crédit ouvrier. Actuellement, mon honorable collègue

M. le Ministre du commerce a constitué une commission qui s'occupe des faci-

lités à accorder aux syndicats ouvriers pour constituer le crédit personnel.

La commission du Sénat avait fait diverses objections sur la proposition relative

au crédit agricole et populaire votée par la Chambre. C'est pour cette raison que
j'ai constitué au ministère de l'agriculture une commission extraparlementaire

dont faisaient partie un certain nombre de sénateurs et de collègues de la Chambre
([ue j'ai pris — on me rendia cette justice — parmi toutes les opinions et que
j'ai choisis surtout pour leur compétence reconnue dans ces questions de crédit

coopératif, notamment mon honorable ami M. Doumer.
On m'a reproché d'avoir fait entrer dans cette commission l'infâme capital dans

la personne du gouverneur du Crédit foncier et du gouverneur de la Banque de
France. Mais n'était-il pas nécessaire, dans une commission où nous avions à

agiter les moyens de mettre les capitaux plus facilement en rapport avec les cul-

tivateurs, que nous puissions recueillir l'opinion et profiter de l'expérience des
deux hommes qui sont à la tête des premiers établissements financiers de ce

pays ?

Nous n'avons pas eu la prétention de calquer les sociétés agricoles sur les

sociétés allemandes. Les critiques qui ont été adressées par M. .Jaurès aux
sociétés Schulze-Delitzsch sont absolument méritées ; elles sont, en effet, devenues
de plus en plus des sociétés à la disposition de certaines féodalités financières

;

et la constatation que vous avez faite en ce qui concerne les dividende^, je l'avais

faite moi-même en lisant le compte rendu dont vous avez parlé.

Il est en effet vraiment étonnant qu'on en arrive à distribuer des dividendes
supérieurs à l'intérêt légal quand il s'agit de petites sociétés destinées à venir en
aide aux travailleurs. Aussi M. le président de la commission vous a-t-il répondu
que nous avions introduit dans la proposition de loi un article qui empêche de
pareils abus en interdisant de distribuer des dividendes; nous n'avons voulu ni

constituer des sociétés par actions placées entre les mains de capitalistes puis-
sants pouvant opprimer les agriculteurs, ni établir des sociétés du type Raf-
feisen.

Car je crois, monsieur Jaurès, que vous avez fait une erreur en citant les ban-
ques Raffeisen comme constituées pour faire des prêts aux grands propriétaires

ruraux. Ces dernières associations ont été surtout alimentées par des dons faits

soit par les communes, soit parles grands propriétaires, de façon à mettre entre

les mains de la féodalité terrienne un instrument d'influence sur le petit agricul-

teur. C'est ce que nous ne voulons pas imiter. {Trè>^ bien! 1res bien!)

Enfin, M. Jaurès a porté tout à l'heure la discussion sur la question de l'impôt

foncier et du socialisme agraire. Qu'il me permette de lui répondre en deux mots,
à propos de l'impôt foncier. Quant à moi, je n'ai jamais promis à mes électeurs,

dans aucune profe^-sion de foi, et je n'ai jamais lait espérer aux agriculteurs —
depuis que je suis membre du Gouvernement — le dégrèvement de l'impôt fon-

cier. Pourquoi? C'est que je suis moi-même un très modeste propriétaire et que
je veux coopérer, dans la mesure de ce que je possède, aux charges de l'Etat; je

repousse donc toute espèce de présent de cette nature.

J'ai vu d'ailleurs la manière dont a été opéré le dernier répartement du dégrè-
vement partiel de l'impôt foncier, et je ne désire pas faire une nouvelle expé-
rience. .J'aimerais mieux la suppression totale de l'impôt foncier s'il fallait aller

jusqu'à une mesure aussi extrême. Mais, comme je pense que vous me demandez la

suppression totale de l'impôt foncier, que pour pouvoir supprimer d'une manière
plus radicale encore lapropiiété elle-même, vous me ])ermellrez de ni'opposer de
la manière la ])lus énergique à l'application de vos excellentes doctrines. [On rit.)

Vous disiez tout à l'iieure ([ue vous voleriez la loi parce que vous n'étiez pas
fâché de montrer aux cultivateurs combien les réformes que nous proposons
sont illusoires et de leur faire loucher du doigt la déception que nous leur pré-
parons.
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Je vous assure (]ue je ne pourrais pas, au nom du (jouvernement, m'engagera

vous rendre la réciproque. Certes, je ne voudrais voter aucune de vos propositions,

monsieur Jaurès, aucune de celles du moins qui sont exposées par vous d'une

façon si brillante dans un journal oij je les ai lues avec d'autant plus d'attention

que je désirais les combattre. Je considère vos doctrines comme beaucoup trop

périlleuses pour me prêter à une expérience de ce genre, car leur application

serait dangereuse pour la France et mortelle pour la République. [Applaudisse-

ments.)

LA RECOLTE DES FOURRAGES LIGNEUX -II
Forêts de montagne. — Les montagnes sont généralement peuplées

de sapins, mélangés en diverses proportions à des essences feuillues.

Dans les massifs soumis au jardinage, la récolte sur pied des ramilles

n'est guère productive, parce qu'elle ne peut se faire que sur des sujets

dominés, lesquels ne possèdent que des branches grêles et dissé-

minées. Au contraire, dans les massifs traités en futaie régidière, il

est une période pendant laquelle cette récolte donne des produits assez

abondants, c'est celle des coupes de régénération, surtout lorsque

aux sapins se trouvent associés des hêtres et quelques autres essences

feuillues d'importance secondaire. On sait qu'après chacune de ces

coupes la fertilité du sol est accrue, ainsi que cela a lieu à la suite des

coupes de taillis. Les jeunes sujets se développent avec vigueur et

forment bientôt des fourrés. C'est alors qu'on peut faire une ample
récolte de ramilles sans nuire sensiblement aux massifs, pourvu

qu'on se borne à couper les branches basses des hêtres et des sapins.

Dans ces jeunes bois se trouvent des vides plus ou moins grands qui

ne tardent pas à être envahis par des ronces, des framboisiers, etc.,

plantes très appréciées par les bovidés quand on sait les apprêter con-

venablement. En exploitant au niveau du sol ces arbrisseaux qui se

développent avec luxuriance autour des souches en décomposition, on

fait une besogne utile à la forêt, car on facilite la levée des graines de

sapin, qui n'auraient pu parvenir jusqu'à terre, et l'on dégage les

jeunes plants qui se trouvaient étouffés. Mais il est nécessaire que
cette opération soit exécutée avec soin pour ne pas couper les jeunes

sapins en même temps que les ronces et les framboisiers ^ Les ronces

principalement se développent dans ces conditions avec une telle

abondance qu'elles nuisent aux jeunes plantes d'essences précieuses et

que les forestiers sont obligés de les couper, de les arracher même,
travail qui ne laisse pas que d'être assez onéreux, car il est nécessaire

,de le renouveler plusieurs années de suite, les ronces repoussant,

comme on sait, avec beaucoup de persistance. On comprend qu'il y
aurait une économie très appréciable à le faire gratuitement ou à

moins de frais moyennant la concession de ces ronces^
Dans les sapinières, la récolte sur pied des ramilles est moins fruc-

tueuse que dans les futaies feuillues et surtout que dans les taillis,

mais en revanche on y rencontre toute une catégorie de produits qui

font défaut, ou sont du moins plus rares dans les forêts de plaine; je

1. Tandis que la récolte des pousses d'arbres s'elTccUie le plus commodément avec le sécateur,

les ronces et surtout les framboisiers.^doivent de préférence être coupés à la faucille.

2. Puisque je ne traite ici que des fourrages ligneux, je ne parlerai que pour mémoire des
plantes herbacées (épilobes, fougères, graminées diverses) qui se développent avec une grande
vigueur sur le parterre des coupes de régénération. Trop souvent délaissées par les montagnards,
elles pourraient cependant leur être d'une certaine utilité.
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veux parler des arbustes (bouleaux, sorbiers, coudriers, alisiers), arbris-
seaux (bourdaines, saules), sous-arbrisseaux (airelles, genêts, bruyères),
si répandus dans certaines parties des forêts de montagne. Les
airelles myrtilles surtout forment sur de vastes étendues un véritable

tapis végétal dans les terrains granitiques. Les vacbes laitières les

apprécient beaucoup, surtout à l'état sec. Malgré une teneur assez
considérable en tanin (3 pour 100 environ), les jeunes pousses de
cette plante constituent un bon aliment, car elles renferment
1.17 d'azote pour 100 de matière sèche.

Ce qui donne, au point de vue du fourrage ligneux, une certaine
supériorité aux sapinières, c'est la possibilité de pouvoir y récolter des
pousses de sapin à toutes les époques de l'année. Il s'ensuit que les

arbres abattus dans les coupes pendant l'hiver peuvent être utilisés à
ce point de vue, tandis qu'en plaine on ne peut tirer parti en cette

saison que du jeune bois, bien moins nutritif que les feuilles. Les
vaches laitières consomment les pousses de sapin hachées et mélangées
à d'autres aliments (sons, tourteaux, etc.), sans qu'il en résulte aucun
inconvénient, à la condition qu'on ne les donne pas en trop grande
quantité (1 à 2 kilog. par jour) et (|ue ces branches ne soient pas trop

grosses. C'est principalement sur les parties moyennes des arbres

qu'il convient de les recueillir. Plus bas elles sont moins garnies de
feuilles, plus haut elles sont épaisses et chargées de résine sans que
la teneur en azote soit sensiblement plus grande. Par suite de la pos-

sibilité de récolter des pousses de sapin en toute saison, il est inutile

d'en faire des conserves, d'autant plus que les vaches laitières pré-

fèrent ces pousses à l'état frais.

Il est évident que pour exploiter les ramilles comme il vient d'être

dit, on ne saurait admettre le public en forêt. Des dégâts sérieux

seraient commis, sans compter que si ce travail était fait par des personnes
inexpérimentées, les frais de récolte seraient trop élevés. 11 est indis-

pensable qu'il soit confié à un petit nombre d'ouvriers bien dressés,

convenablement outillés, connaissant assez les massifs pour se rendre

directement dans les parties les plus productives sans perdre leur

temps dans les places dont le rendement serait insuffisant. Ces

ouvriers recevraient de temps à autre les reconnnandations néces-

saires de la part du personnel chargé de la garde de la forêt sans qu'il

fût besoin d'exercer sur eux une surveillance assidue. Ils pourraient

exploiter les ramilles, soit pour leur propre compte, soit pour les

revendre ensuite, soit à titre de délégués d'un groupe de cultivateurs

qui les paieraient au poids de matière récoltée'. Tel est le moyen que
je juge le plus ])raliqiu) ])our ce genre de récolte. Il est bien sinij)le

et peut être employé dans la plupart des régions. Il va sans dire

qu il n'est applicable (|u'au\: ex])loilalions agricoles silures jnvs

des bois.

\. Ost ce que je fais dans la fon'-l ilomaniale do (iiraidmer. J'envoie des ouvriers dressées à
c(!llc iioso^înc dans les massifs que je leur dosipne, i^i'iK^raK-inent des coupes de réi;éncraliitn

situt'cs au voismapje de mon exploilalinn. Je leur donne sur plaee les insinielions néeessaires,

lesquelles Varient suivant la silnalion. Les ranulles ne duivenl pas rire rnupres à plus de un
diMnicentunrlrc de dia In-. .\|>ri's avoir éir- rasseud)lf<'s eu petits fairots df '1 kilni,'. mvinui,
elifs S(»nt déposées sur le clieinin le plus voi.sin, où je les l'ai> eliarp-r sur une voilure, ,1e donne,
suivant les ras, | fr. iiU à '2 fr. du quinlal, la journée de l'ouvrier étant di< 'A fr. Ouand les

ramilles doiveid être coupées a la faueilli- (airelles, bruyères, i,'enèts, etc.), j'emploie des femmes
;

le prix de leur journée est dr î Ir. (lonime ces ramillrs ri-uferment <'n moyenne t'iO pour lOd d'eau
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Je viens d'indiquer les procédés qui me paraissent les meilleurs

pour utiliser les ressources fourragères qu'ofïrent les forêts dans les

diverses situations et suivant les divers modes de traitement. Les frais

de récolte sont assez élevés, il est vrai, quoique sensiblement inférieurs

à la moyenne du prix du foin, qu'on peut évaluer à 6 francs le quin-

tal. Mais il ne faut pas perdre de vue que la matière première doit être

considérée comme de nulle valeur, puisque cette exploitation ne nuit

en rien à la forêt; c'est là le point de vue auquel je me suis placé, je

ne saurais trop le rappeler. On tirera ainsi parti de sous-produits qui

ne peuvent servir à aucun autre usage.

Il est des procédés de récolte plus expéditifs, il est vrai, mais dont

l'emploi nuit à la production ligneuse. C'est ce qui arrive, par exemple,

quand on émonde des arbres spécialement consacrés à cet us^ige ou

qu'on coupe les branches basses sur les arbres de lisière pour en déta-

cher ensuite les ramilles, comme l'ont fait l'an dernier plusieurs pro-

priétaires', ou bien lorsqu'on exploite aux mois d'août ou de septembre

les rejets dans une coupe de l'année. Il est très possible qu'on ait sou-

vent intérêt à détourner ces rejets de leur emploi habituel pour les

taire servir à l'alimentation du bétail, soit régulièrement, soit à cer-

taines époques; c'est ce que montreront les expériences en cours. Les

frais de récolte sont, dans ce cas, bien moins élevés, mais ils doivent

être majorés de la perte subie par la production ligneuse.

II. — Il restera à examiner dans quelles conditions on pourra

renouveler la récolte des ramilles sur un même point. Il y a là tout

un ordre de recherches qui n'a pas encore été abordé. Je vais citer

quelques exemples : on a coupé des pousses de tilleul, de tremble, de

hêtre, dans un taillis de cinq ans, en se bornant àcellesqui sontacces-

sibles. L'année suivante, de nouvelles pousses se seront-elles dévelop-

pées en quantité suffisante pour qu'il y ait avantage à réitérer la

récolte, ou bien faudra-t-il attendre deux ou trois ans, ou enfin devra-t-on

abandonner ce canton d'une manière définitive, au moins jusqu'à la

première coupe d'éclaircie? Voici d'autres cas : on coupe les pousses

encore vertes d'airelle myrtille, plante qui les conserve telles pendant

trois ans. L'année suivante trouvera-t-on dans les nouvelles pousses

assez de matière pour qu'il y ait intérêt à les récolter;' On coupe les

branchettes de 1 à 3 ans sur de jeunes arbres ou arbustes (sorbier,

bourdaine, aune, etc. ).Surles tronçons subsistants, de nouvelles pousses

se développeront l'année suivante. Seront-elles assez grandes, assez

nombreuses, assez rapprochées pour que les frais de récolte ne soient

pas trop élevés? Cette opération pourrait-elle être renouvelée indéfini-

ment, comme l'est la tonte d'un pré, la taille d'une haie? Ou bien

devra-t-on l'aménager en lui assignant une périodicité de deux, trois

ou quatre ans? La même question se pose en ce qui concerne les recé-

pages au niveau du sol. Tous ces points ne pourront être élucidés qu'à

la suite d'expériences prolongées sur diverses essences et dans diverses

situations. J'en ai entrepris pour ma part quelques-unes dont je ren-

et qu'à l'état sec elles en contiennent" encore 15 pour 100, le prix: de la tonne de matière sèche ne
dépasse cji aucun cas 40 fr. et le plus souvent est sensiblement inférieur à ce chiffre.

1. En coupant les branches des arbres, non seulement on diminue la croissance du tronc, mais
encore <>n produit des plaies qui en occasionnent souvent la pourriture.
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drai compte ultérieurement. Je viens de constater à cet égard plusieurs

faits intéressants que je vais énumérer rapidement.

Ainsi je remarque que les pelouses d'airelle myrtille ont sur certains

points beaucoup souffert de la coupe effectuée l'an dernier. Les nou-
velles pousses sont plus grêles que les précédentes; souvent même les

pieds ont péri. Sur d'autres points, au contraire, l'opération a accru
la vigueur des pousses, dont les feuilles sont plus larges et dun vert

plus luisant. La récolte des ramilles a produit parfois sur les jeunes
bouleaux et hêtres en expérience un effetassez curieux. Surles pousses
nouvelles les deux premières feuilles ont des dimensions inusitées

;

elles sont plus épaisses et d'un vert plus foncé que les feuilles nor-

males, mais en revanche les suivantes sont plus grêles et d'un vert

plus clair; on dirait des organes étiolés. La nutrition, après avoir été

excessive, semble être devenue insuffisante. Dans ces deux essences

la récolte des nouvelles pousses ne serait plus rémunératrice. Par contre,

la bourdaine et surtout l'aune glutineux et divers saules ont très bien

supporté l'exploitation des ramilles faite l'année dernière; les nou-
velles pousses sont magnifiques. Elles seront exploitées encore cette

année. Pourra-t-il en être de même indéfiniment? C'est ce que l'avenir

nous apprendra. Des ronces et des framboisiers sauvages recépés à

l'automne de 1893 m'ont fourni des rejets assez forts pour que j'aie cru

devoir en faire une première coupe dès le mois de juin, espérant pou-
voir en faire une seconde dans le courant de septembre.

Dans ce qui précède il n'a été question que des fourrages ligneux,

tels qu'ils se présentent à l'état spontané. Mais je n'ai pas tardé à

reconnaître que cette récolte serait bien plus avantageuse si elle était

faite après l'exécution de quelques travaux préparatoires ayant pour
but de produire des pousses plus vigoureuses. D'une part en effet,

celles-ci seraient plus nutritives parce qu'elles seraient plus tendres,

munies de feuilles plus larges et plus nombreuses. D'autre part l'ex-

ploitation eri deviendrait moins onéreuse, puisque d'un coup de séca-

teur on recueillerait une plus grande quantité de fourrage et que ce

fourrage serait plus à la portée de l'opérateur. On doit donc chercher

à produire des pousses vigoureuses, rapprochées et d'une coupe facile.

On peut y arriver par deux procédés, l'un convenant mieux àcertaines

(essences, l'autre à d'autres.

1" Dans quelques places d'essai j'ai fait recéper au printemps der-

nier etau niveau du sol, des gazons d'airelle myrtille, afin que les pro-

duits futurs fussent uni([uement composés de pousses semi-herbacées

et qu il ne s'y ti'ouvàt plus de vieux bois, matière encombrante qu'on

ne peut éviter quand on coupe des brindilles de cette essence n'ayant

subi au(Min trailement })rcalable. il s'est développé déjeunes pousses

d'un bel aspect, mais trop distantes les unes des autres pour pouvoir

permettre l'usage de la faucille. .le |)ense que l'année prochaine le

gazon sera déjà assez loulfu pour qu il soit possible d'en faire une
coupe avantageuse. Et même, dans certaines parties qui auront été

débarrassées des vieilles souches dépassant le sol, pourra-t-on sans

doute se servir de la laux.

2" .l'ai fait exploiter des bourdaines, des coudriers, des saules et des

aunes, les uns près de terre, les autres en têtards, afin de pouvoir
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comparer les rendements dans les deux cas. Autant que j'en puis juger

jusqu'à présent, le traitement en têtards à 1 m. 50 du sol conviendra

mieux aux coudriers, saules et aunes, tandis que le recépage rez-terre

donnerade meilleurs résultats pour les bouleaux et les sorbiers. Quant

aux bourdaines, la question me paraît encore indécise. Je ne puis entrer

à cet éi^ard dans de plus grands développements. Ce qui précède suffit

à montrer que, grâce à ces expériences, qui seront prolongées pendant

quelques années, la question des fourrages ligneux est entrée dans une

nouvelle phase. Sans doute ces travaux préparatoires occasionnent cer-

tains frais; j'ai pour but dans ces études de rechercher les procédés

les moins onéreux. Je ferai connaître les résultats à mesure qu'ils se

produiront.

Les essais dont je viens de parler ne sont effectués que sur des sujets

placés en sous-étage dans les massifs et n'ayant aucun avenir au point

de vue de la valeur ligneuse. Je ne me suis donc pas départi du point

de vue initial auquel je m'étais placé, à savoir l'utilisation de sous-

produits n'ayant aucune valeur comme bois. Mais il est un autre ordre

d'idées dans lequel on pourrait établir des taillis destinés spécialement

à la production des fourrages ligneux et que pour ce motif on pourrait

appeler taillis-fourrages. Il y aurait dans certaines situations un réel

intérêt à entrer dans cette voie. Pour être fixé à cet égard, il faudrait

entreprendre quelques expériences. Il ne s'agirait plus d'utiliser des

sous-produits ligneux croissant à l'état spontané ou soumis préalable-

ment à des traitements appropriés, il faudrait appliquer au sol une cul-

ture intensive, en vue d'obtenir des récoltes moins exposées que les

herbages aux vicissitudes des saisons. Cette question présente un grand

intérêt d'actualité, maintenant que la culture des céréales devient de

moins en moins rémunératrice malgré l'établissement de droits pro-

tecteurs et que l'attention se reporte de nouveau vers les spéculations

animales. Il est reconnu que, seules, les terres excellentes de-

vraient être cultivées en blé. Mais quelles plantes introduire dans les

autres ?

Dans bien des régions ce sont les sécheresses estivales qui empêchent
d'établir des prairies permanentes. Cet obstacle disparaîtrait si l'on y
installait des espèces ligneuses pour être traitées en taillis-fourrages.

Ce serait certes une illusion de croire qu'on pourrait ainsi se dispenser

de tout soin cultural. J'ai déjà remarqué, en effet, que dans la repro-

duction des ramilles, la fertilité du sol joue un rôle prépondérant. Il

faudrait donc fumer et cultiverces taillis, afin d'en retirer des produits

nutritifs et abondants'. Mais on serait du moins certain de les obtenir

et de ne pas voir ses espérances déçues par suite du manque d'eau.

On aurait ainsi la possibilité de récolter des fourrages, même dans les

terrains les plus secs. Emile Mer.
Membre de la Société nationale d'agriculture.

1. Ces frais seraient au reste bien moins élevés que pour les plantes de grande culture. 11 suffirait

sans doutCj après avoir établi ces taillis en lignes, comme on le fait pour les vignes, de les biner
une fois par an avec la houe à cheval et d'y enfouir du fumier tous les trois ou quatre ans. Dans
le jardin de l'Ecole forestière se trouvent quelques plates-bandes renfermant, pour l'instruction
des élèves, des exemplaires de nos priircipales essences. Eilessont représentées par déjeunes sujets
que, faute de place, on exploite chaque année en têtards à 1 mètre de terre. Le soi est bèclié tous
les ans, mais n'est pas souvent fumé. Néanmoins les pousses annuelles sont magnifiques et l'on
pourrait en faire une double récolte, d'autant plus qu'en n'en faisant qu'ime, les ramilles seraient
trop grosses pour pouvoir servir entièrement à l'alimenlation du bétail.
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MÉTÉOROLOGIE DU MOIS D'OCTOBRE 1894
Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de

Saint-Maur, en octobre :

Moyenne barométrique à midi, TSô^'^.eS. Minimum, le 25, à 2 h. du soir,

742"™. 38. Maximum, le l", à 1 heure du matin, 766""". 90; mouvement artificiel

à cause de la séparation des mois, suite du maximum de septembre, 767""". 11 le

30 à 11 h. du soir. Le maximum vraiment attribuable à octobre est 764""". 91 le

11 à 9 h. du matin.

Moyennes thermomélrigues : des minima, 6°. 99; des maxima, 14''.63; du
mois, 10°. 81. Moyenne vraie des 24 heures, 10M2. Un seul jour de gelée,

— C.l le 18 au matin, et 6 jours de gelée blanc les l", 13, 15, 16, 17 et 19.

Maximum, le 9, à 1 h. 15 minutes, 18". 7.

Tension de la vapeur. Moyenne, 8""».01; minimum, le 18, à 6 h. du malin,

4°"".2
; maximum, le li à 4h. du soir, 12°"°. 1.

Humidité relative. Moyenne, 6; minimum, le 16, à 1 h. du soir, 42; maximum,
100 en 15 jours.

Pkde : 31°'". 4 en 36 h. un quart réparties en 12 jours.

Nébulosité moyenne, 60. — Un seul orage de 2 à 4 h. du soir, le 27. 3 jours

d'éclairs : le 21, à 5 h. du matin au NNW; le 24, au soir au N; le 28, au SSE
et au N à 6 h. et demie du soir.

5 jours de brouillard, le plus épais de 100 mètres le 10.

Les vents ont soufflé de la région N les 20 premiers jours du mois, puis de la

région SSW; le vent a été faible du 5 au 20, modéré le reste du mois.

Température moyenne de la Marne : le matin, 12°.08; la journée, 12". 52;

du mois, 12». 30. Basse et claire tout le mois.

Relativement aux moyennes normales, le mois d'octobre 1894 pré-

sente les résultats suivants : baromètre plus bas de O^^'.SA, thermo-

mètre plus haut de 0".49, tension de la vapeur plus forte de 0""".21,

humidité relative normale, pluie plus faible de 33""™. 2, à peine la

moitié de la quantité ordinaire, nébulosité normale.

Nous avons noté le 2 la floraison du Topinambour et le 27 celle des

Pyrèthres de la Chine, vulgairement chrysanthèmes.

Les dernières Hirondelles ont été vues le 9. E. Renou,
Membre de la Société nationale d'agriculture.

LABORxiTOIRE RÉGIONAL D'ENTOMOLOGIE AGRICOLE
Bulletin du 3' trimestre 1894. — II.

Agriculture. — Chaque année, il nous est adressé des plaintes sur les dégâts

3ue causent aux blés dans les greniers diflérents insectes sur lesquels on nous

cmande des renseignements ; il nous semble donc utile de dire quelques mots
sur Jes principaux insectes qui envahissent nos remises à grains et y prélèvent

une part qui cause un grand préjudice aux cultivateurs.

L'A Incite.— C'est ur. petit papillon nocturne de la tribu des Tinéites, il u de 7 à 8

millimètres de la tète à l'extrémité des ailes fermées. Son envergure est de 14 à

18 millimèlres, ses ailes couchées le long du dos sont disposées en toit aplati et

sont de couleur jaunâtre en dessus et brunâtre en dessous, la tète est dégarnie de

poils et est pourvue d'antennes et d'une petite trompe. Les ailes supérieures

olï'rent deux lignes ou bandes un peu obliques, plus foncées et possèdent une

frange brun-noirâtre. Les ailes inférieures sont d'un gris satiné avec une large

frange d'un Ijrun noirâtre.

La chenille est en naissant d'un rouge vif, mais devient blanche ensuite ; la

léte est brune ou noire et les pattes intermédiaires sont rudimentairos.

Les œufs sont de couleur rouge, longs de deux tiers de millimètre.

Mœurs. — Aussitôt la femelle de l'alucile fécondée, elle dépose ses œufs par

petits paquets de 10 à 15 peu adhérents, soit sur les grains dans l'intérieur des

tas, soil sur les épis dans les granges, dans les meules ou même dans les champs
quand les récoltes sont sur pied. Leur éclosion a lieu au bout de six à dix jours.
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Les petites chenilles à leur sortie de l'œuf sont longues d'un peu plus d'un
millimètre et grosses comme un cheveu. On -les aperçoit cependant assez facile-
ment à cause de la couleur rouge vif qu'elles perdent bientôt. Elles se mettent
aussitôt à pratiquer un trou à la surface du grain vers le milieu de la longueur du
sillon ventral, dans lequel elles s'introduisent. A peine entrée dans l'intérieur du
grain, la chenille de l'alucite se dirige vers l'embryon, par un petit boyau en ligne
droite qui lui fournit sa première nourriture, aussi le blé alucité ne germe pas;
son existence dans le grain dure environ de vingt-cinq à trente jours, puis elle
se change en nymphe, et une dizaine de jours après lorsque sa transformation
est opérée elle sort du grain à l'état de papillon par un trou qu'elle a eu soin de
pratiquer arrivée au moment de sa dernière mue.
La chenille de l'alucite vit dans l'intérieur du grain, elle en dévore la substance

farineuse, sans attaquer l'enveloppe et sans lui faire perdre sa couleur ni sa forme.
Le grain ne devient plus qu'une coque mince et on n'y reconnaît aucune trace de
la présence de l'insecte et de la destruction qu'il y a opérée. Le mal n'est aperçu
qu'à la sortie du papillon par la présence du trou assez grand qui lui a livré pas-
sage, mais il est alors trop tard pour y remédier et la perte est irréparable.

Fig. 59. — Al u cite

(fortement grossie).

Fig. 60. — Grain de blé

portant une larve d'aliiciteF.

Fig. 01. — Grain vicié

en partie par la larve de
l'Alucite.

Il y a deux générations principales d'alucite, quoiqu'il existe toujours dans
un tas de blé dévoré par cet insecte, des chenilles prêtes à se transformer en chrysa-
lides et quelques jours plus tard en papillons. La première génération fait son
apparition en juin et la seconde vers le mois d'août.

La propagation de l'alucite d'une récolte à l'autre se produit par l'ensemence-
ment du grain attaqué, lequel renferme des chenilles d'où proviennent des pa-
pillons qui vont déposer leurs œufs sur les épis sur pied. Elle se fait aussi par la

ponte opérée après accouplement par des insectes parfaits sortant des grains à
une époque autre que celles que nous avons indiquées plus haut.

La chenille de l'alucite cause dans certaines années des dégâts considérables;
il est arrivé que d'énormes tas de crains aient été envahis tout entiers et leur valeur

complètement anéantie, ils n'avaient presque pas perdu de leur volume mais ils

n'étaient plus composés que par du mauvais son que l'on ne peut utiliser.

Moyens de destruction.— L'essentiel est d'empêcher le blé destiné à la semence
de propager l'alucite. Pour le reconnaître, il suffit de jeter les grains dans l'eau,

ceux qui tomberont au fond sont sains et peuvent être ensemencés en toute confiance,

ceux qui au contraire surnagent sont attaqués et ont été vidés plus ou moins par
les chenilles; ces derniers pourront être donnés aux volailles après avoir été cuits

dans de l'eau bouillie.

On détruit lès chenilles de l'alucite en chauffant les grains, aune température de
50 à 52 degrés; il faut avoir soin de ne pas dépasser cette température, car il ne
faut pas oublier que c'est à partir de 65 à 70 degrés que le blé commence à perdre
sa faculté germinative.

On a employé avec succès l'appareil de Doyère, dont la pièce principale est un
cylindre en tôle forte de m. 30 de longueur et de m, 60 de diamètre dont la

circonférence porte 8 lames en fer hautes de 5 centimètres parallèles à l'axe. Le
cylindre tourne dans un tambour en bois garni d'arêtes parallèles aux lames et
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qui reçoivent et renvoient le grain dans son passage, une trémie est au-dessus du
tambour. Un système d'engrenages mu par deux manivelles met le cylindre en

mouvement, il est d'un poids suffisant pour faire en même temps l'office d'un

volant et régulariser la marche de l'appareil.

Le blé est déposé dans la trémie et arrive au moyen d'un grillage dans le tam-

bour mis en mouvement. Violemment projetés par la force centrifuge contre les

parois de l'instrument les grains sont débarrassés de leurs parasites, puis

s'écoulent au-dehors par un orifice de sortie situé au bas et en avant du tambour.

La rotation du cylindre a pour effet d'opérer à la sortie un triage automatique.

Les grains de bonne qualité sont ceux qui sont projetés le plus loin, viennent

ensuite ceux de qualité inférieure, et enfin au pied de l'appareil, les débris, les

grains brisés et ceux qui ayant contenu des larves ou des chrysalides sont com-
plètement vidés.

La Fausse-teigne. — La Fausse-teigne est un lépidoptère qui appartient à la

même tribu que l'alucite. Sa longueur est de 8 à 9 millimètres. Sa couleur est

d'un blanc grisâtre. Les ailes supérieures rapprochées forment un toit incliné de

chaque côté et l'extrémité est relevée en aueue de coq; elles sont marbrées de

taches brunâtres et noirâtres. La tète de couleur blanc-jaunâtre est pourvue d'une

touffe de poils formant turban contrairement à l'alucite dont la tête en est

dégarnie.

La chenille à sa naissance est jaune d'ocre avec la tête d'un beau rouge luisant,

les pattes au nombre de 16 sont toutes développées; parvenue à toute sa taille,

cette chenille est blanchâtre et mesure environ 6 millimètres de longueur, sa

62. — Fausse-teigfne des grains
(fortement errossie).

Fig. 63 et 6'i.— Larve de grandeur
naturelle et fortement grossie.

Fig. 65.— Grains
attaqués par la larve

de la Faus se teiene

tête brunit et devient d'un fauve marron avec les mâchoires noirâtres, le premier

segment porte en dessus une grande tache d'un fauve pâle et les autres des points

verruqueux de chacun desquels sort un poil.

Les œufs sont jaunâtres, très petits et assez difficiles à voir à l'œil nu.

La femelle aussitôt fécondée dépose ses œufs sur les grains de blé dans les gre-

niers. La ponte comprend une trentaine d'œufs qui donnent naissance à de petites

chenilles qui se tiennent à la surface du tas de blé, elles relient entre eux au

moyen de fils qu'elles sécrètent quelques grains de ce blé et forment ainsi au

moyen de ces filaments entrecroisés un abri en forme de fourreau sous lequel

elles se cachent.

La chenille de la Fausse-teigne comme on le voit, vit dans un fourreau de soie à

l'extérieur des grains réunis par paquets tandis que la chenille de l'alucite habite

l'intérieur même du grain.

Lorscpie la chenille veut prendre sa nourriture, elle sort en partie de son abri

et attaque le graindcblé qui se trouve le plus à sa portée, elle le perce àunboutct
mange la farine ({u'il contient, elle passe ensuite à un autre qu'elle a soin de relier

aussi avec de nouveaux fils, ce([U'. fait que lorsque les chenilles sont nombreuses,

il n'est pas rare de voir se former sur le tas de blé des croûtes ayant souvent

plusieurs centimètres d'épaisseur et que l'on peut enlever tout d'une pièce.

Au moment de se transformer en chrysalide la chenille de la Fausse-teigne, con-

trairement à la façon de procéder de l'alucite, abandonne les grains, quitte sacocjue

et se retire le long des murs du grenier, le long des poutres, etc., s'y suspend par

la partie postérieure de son corps et se change en chrysalide. C'est en cet état ([ue

les chenilles do la seconde génération passent l'hiver, et le]iapillon apparaît vers

le mois de juin suivant.

Moyens de destruction. — De fréquents pclletages dans les las de. blé détrui-
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sent une grande partie des chenilles de la Fausse-teigne,par ce procédé on détache

les uns des autres les grains qu'elles ont liés entre eux, les chenilles se trouvant

à découvert sont froissées entre les grains remués, et périssent; on en détruit éga-

lement beaucoup quand elles quittent les tas de Lié pour monter le long des murs
afin de se chrysalider ; à cette époque le nombre de chenilles qui sont à découvert

est considérable, il est alors facile de les écraser.

Il est aussi recommandé de renfermer dans les greniers quelques oiseaux insec-

tivores qui font une grande consommation des chenilles. L'appareil de M. Doyère
que nous avons décrit plus haut est également employé avec succès pour se débar-

rasser de ces chenilles qui périssent par suite des chocs énergiques que leur

occasionne la rotation rapide du tambour dans lequel le blé est versé.

Le charançon du blé [Calandra granaria (Oliv). — C'est un insecte de
l'ordre des coléoptères et de la famille des curculionides; il a

une longueur de 3 à 4 millimètres, le corps est un peu déprimé d'un
brun rougeâtre foncé, très clair chez les individus nouvellement éclos,

le corselet est plus long que large, atténué en avant, percé de gros

_ points oblongs, laissant une petite ligne médiane lisse, les élytres sont

Charançon ^ Stries fuiemcnt ponctuées plus profondes à la base où elles se réunis-

ilu blé. sent deux par deux.

La larve est blanchâtre, allongée, molle, apode ; son corps est

formé de 9 anneaux, sa tête est de consistance cornée, munie de deux fortes man-
dibules.

Mœurs. — Le charançon du blé fait son Apparition vers le commencement de

mai; après avoir été fécondée, la femelle pénètre à 5 ou 6 centimètres de pro-
fondeur dans un tas de blé, puis elle fait un petit trou à l'aide de son rostre dans
le grain qu'elle a choisi pour pondre et y déposer son œuf; ce trou est ordinai-

rement pratique dans le sillon, où l'enveloppe est la plus tendre, puis est ensuite

bouché avec un enduit de la même couleur que la semence piquée; cela fait, l'in-

secte va attaquer un autre grain, renouvelle la même opération et continue ainsi

jusqu'à ce qu'il ait terminé sa ponte en ayant toujours soin de ne déposer qu'un
seul œuf par grain de blé.

L'a^uf ne tarde pas à éclore et donne naissance à une petite larve, qui après

avoir d'abord élargi les parois de son berceau se met à dévorer l'intérieur du
grain. Ce grain ainsi rongé par la larve n'est nullement altéré dans sa forme ni

dans sa couleur, il est même, si on ne le presse entre les doigts, impossible de le

distinguer du blé sain

Parvenue au terme de son accroissement, la larve de la calandre se trans-

forme en nymphe et une dizaine de jours après, se réveille à l'état de charançon
parfait, qui sort du grain prêt à perpétuer sa race.

C'est surtout à l'état larvaire que le charançon cause le plus de dégâts, son

existence à l'état parfait étant de courte durée. Les mâles meurent peu de jours

après la fécondation et les femelles après la ponte, mais celles-ci vivent un peu
plus longtemps que les mâles, étant donné le nombre considérable d'œmfs qu'elles

ont à pondre.

Les dégâts causés par le charançon du blé sont considérables; on affirme qu'il

suffit de 12 couples de ces insectes dans un hectolitre de blé pour procréer plus

de 75,000 individus de leur espèce, dont chacun détruit 3 grains de blé par

année pour sa nourriture, ce qui représente plus de 9 kilog. de blé pour 75 kilog.

ou 12 pour 100.

A l'approche de l'hiver tous les charançons se réfugient dans les fentes des

planchers, les trous de murailles où ils s'engourdissent jusqu'au printemps sui-

vant, époque où ils seront tirés de leur torpeur par les premières chaleurs.

Moyens de destruction. — Le procédé de destruction le plus pratique et qui

donne des résultats certains consiste à passer le grain au tarare de façon à le

débarrasser des insectes parfaits qui sont plus petits que les grains de blé
;
puis on

égalise le tas et l'on verse dessus du sulfure de carbone à raison de un kilog.

par 100 kilog. de blé, on recouvre aussitôt le tas avec une bâche de façon à per-

mettre aux vapeurs de sulfure de carbone de séjourner plus longtemps avec le blé.

Cette opération détermine la mort de toutes les larves et même des adultes

restant. La seule précaution qu'il y ait à prendre, c'est de ne pas entrer pendant

quelques jours avec de la lumière dans les greniers où on a opéré, car les vapeurs
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de sulfure de carbone sont très inflammables et l'on risffuerait de mettre le feu.

On pourra, au bout de deux ou trois jours, remuer le Lié de façon à lui faire

perdre l'odeur du réactif.

Indépendamment des moyens à employer pour détruire les insectes ravageurs

du blé dans les greniers, le cultivateur devra veiller à ce que son grain soit

déposé dans un endroit sec et de façon à recevoir toujours ou fréquemment de

l'air et de la lumière; il devra balayer souvent, et brûler les résidus, blanchir à

la chaux les murs et les charpentes, boucher autant que possible tous les trous

et toutes les fentes où pourraient se réfugier les charançons ou les chenilles.

Paul Noël,
[La suite prochainement). Direeleiir du laboratoire régional d'entomologie agricole.

SÉRICICULTURE. - ËTOUFFOIRS PUBLICS^
Le Syndicat des sériciculteurs de France, dans sa réunion tenue à

Avignon le 19 août dernier, sous la présidence de M. le sénateur

Bérenger, avait émis le vœu suivant :

ce Que des étou/foirs publics soient créés partout ok Vutililè en sera

« reconnue et mis à la disposition des éducateurs, pour y faire étou/fer

« leurs cocons à des prix modérés, et afin de leur permettre d'attendre

« le moment fju'ils jugeront le plus convenable pour les vendre. »

Ce vœu ayant été transmis à l'Administration supérieure de l'agri-

culture, M. le Ministre y a répondu par la lettre suivante, adressée à

l'honorable vice-président du Sénat :

Paris, le 12 octobre 1894.

« Monsieur le sénateur, vous avez bien voulu appeler d'une façon spéciale mon
attention sur les résolutions prises dans une réunion des représentants de la fila-

ture et de la sériciculture qui a été tenue à Avignon le 19 août dernier, à l'eifet

de délibérer sur la mévente des cocons et de la'soie française et sur les moyens d'y

remédier.
« J'ai l'honneur de vous faire connaître que j'ai lu avec le plus grand inténH

l'exposé des desiderata de cette réunion dont j'ai fait prendre bonne note, ainsi

que les considérations développées dans la lettre que vous m'avez adressée pour

me recommander les demandes du Syndicat général des sériciculteurs de France.

^c En ce qui concerne spécialement la création de nombreux étoulïoirs publics

pour permettre à l'éducateur de conserver ses cocons et de pouvoir ainsi attendre

le moment le plus opportun pour en tirer parti, le (jouîernement ne peut la voir

que d'un œil très favorable. Mais il estime que l'établissement et le fonctionne-

ment des appareils nécessaires pour étouffer la chrysalide doivent être laissés à

l'initiative des intéressés eu égard aux conditions techniques spéciales dans les-

quelles ces fours doivent être conduits.

« Il semble que ce serait le cas pour les ?ériciculteurs de se réunir en Syndi-

cats pour organiser de semblables installations et je ne serais pas éloigne d'en-

courager, au moyen de subventions, les premières tentatives qui seraient faites

dans ce but.

« Agréez, etc. Le Ministre de CAgriculture, Yiger.

Il n'est pas douteux, en effet, que la facilité donnée aux. éducateurs

de vers à soie serait une très sérieuse amélioration au double point

de vue du développement de la sériciculture (ît de la filature cUe-mcmc.

Lorsque la récolte est abondante, comme celte année, par exemple,

il arrive que la filature a de la peine à aclieter en quinze ou vingt

jours la totalité de la production, surtout si son crédit se trouve réduit

ainsi qu'il Test souvent après une mauvaise campagne.

Les acheteurs manquant ou les moyens daclicter faisant délaut, la

baisse des ))rix se piodiiil fatalement si la spéculation ne prèle pas son

concours.

1. Note prùseiiléc à la SucitHé des ajjricullcurs de la Drônie.
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Les choses se passeraient tout autrement si les éducateurs pouvaient

facilement étouffer leurs cocons pour les vendre à l'état sec pendant

le reste de l'année, car la filature aurait besoin de capitaux moins

considérables, serait plus indépendante et pourrait beaucoup mieux

défendre ses produits.

De l'avis d'hommes compétents, il semble toutefois que l'étouffoir

public ne sera réellement pratique qu'autant qu'il existera des maga-

sins à côté, sorte de docks où la marchandise serait conservée sans

risquer de se détériorer et sur laquelle des avances pourraient être

consenties.

En tous cas, il s'agit là d'une question très importante pour notre

région si essentiellement séricicole ; aussi engageons-nous vivement

tous nos collègues de la Société à nous faire part des observations que

son examen pourrait leur suggérer. F. Bréheret.

CONCOURS DE L^ARIEGE EN OCTOBRE 1894
Par un accord entre la Société d'agriculture de l'Ariège et les

Comices agricoles de Pamiers et de Foix, un concours où les ressources

des trois sociétés sont réunies et qui reçoit en outre une subvention du

Ministre, doit avoir lieu tous les ans alternativement à Pamiers et à

Foix.

11 eut lieu à Foix en 1893 ; il devait cette année être à Pamiers.

Dans le courant de l'année, le Ministre de l'agriculture avait

annoncé ([u'un concours spécial entre les races bovines carolaise et

gasconne aurait lieu dans l'Ariège en 1894 et qu'une somme de

1 1 ,000 francs était affectée à cet objet.

Sur cette somme, 3,000 francs avaient été mis à la disposition du
Comice agricole de Saint- Girons pour sa race locale, la race saint-

gironnaise. 11 restait donc pour le concours spécial 8,000 francs.

Où devrait avoir lieu ce concours, à Pamiers ou à Foix? Si le con-

cours annuel avait dû être à Foix, nous naurions certainement fait

aucune objection. Mais ce concours ayant lieu cette année à Pamiers,

le concours spécial devait se tenir en même temps dans la même ville,

avec d'autant plus de raison que le Ministre avait désigné Pamiers

d'une manière particulière.

Il est évident d'ailleurs qu'un seul concours eût été splendide et

d'une importance à tous les points de vue exceptionnelle ; ce lait

paraissait indiscutable, mais on avait compté sans les petites intrigues

des potentats de Foix.

A la suite de manœuvres dont la loyauté n'était pas certainement le

pivot, il fut décidé que le concours spécial aurait lieu à Foix, et le

concours de Pamiers fut même privé de la subvention ministérielle

sous prétexte que la somme de 8,000 francs, allouée pour le concours

spécial, ne saurait être augmentée.

Pamiers eut son concours le 7 octobre; la journée fut belle.

Les diverses expositions qu'on avait cru devoir être plus impor-

tantes et qui étaient devenues plus rares à cause de la diminution des

primes, se trouvaient trop -disséminées et ne produisaient pas d'effet,

quoique relativement sérieuses.

Sur l'estrade avaient pris place : M. le Préfet qui était venu appor-
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ter à la ville de Pamiers des consolations un peu tardives, MM. le sous-

Préfet, le colonel du 59'" d'infanterie, des magistrats, des membres
des Conseils général et d'arrondissement, etc.

M. le Président de la Société d'agriculture remercia tous ceux qui

avaient bien voulu répondre à notre invitation et dit quelques mots
sur la situation agricole. Il fut très applaudi.

Le concours spécial eut lieu à Foix le 21 octobre. Pour donner à

cette fête un relief relatif, on y avait ajouté un concours de produits,

dinstruments, une exposition canine et un concours de musique.
Si à Pamiers toutes les expositions étaient trop disséminées, à Foix

tout avait été réuni dans deux petites enceintes très restreintes et

l'ensemble était du plus bel effet, seulement c'était sans importance.

Un seul concours eût été très remarquable, les deux ont été médiocres

et la grosse somme de 8,000 francs donnée par le Ministre a été distri-

buée sans le moindre éclat. Mais de petites vanités ont été satisfaites

au moyen de dépenses peu en rapport, dit-on, avec les résultats

obtenus. Il est vrai que les gens riches peuvent se passer des fantaisies.

Adrien Rigal^
Président ilii Comice agricole dt; l'amiers.

LETTRES DE TUNISIE — II

Orge. — La culture de l'orge a, pour plusieurs raisons, une importance au

moins égale à celle du blé: les Arabes considèrent en effet l'orge comme une nour-

riture de première nécessité pour leurs chevaux et la consomment eux-mêmes
lorsqu'ils n'ont pas de blé; elle est plus rustique que le blé, donne, année

moyenne, un produit en argent équivalent à celui de cette céréale et un rende-

ment en poids, supérieur; fournit plus de paille, exige moins de frais de culture

et peut être produite sur des sols de moindre valeur.

La culture de l'orge demande un sol peu tenace, frais, mais sans humidité

stagnante; les années peu pluvieuses lui sont essentiellement favorables.

Dans la plaine de Maleur on ne cultive qu'une seule variété
; c'est ronje (/hi-

ver ou orge commune; on la sème de très bonne heure, en novembre, sur labour

dès les premières pluies, avant que le sol ne soit détrempé. On emploie généra-

lement 3 hectolitres à l'hectare, mais il faut augmenter cette quantité si l'on sème
tardivement.

Plus l'orge est semée de bonne heure, meilleur est le rendement; le tallage eu

est tellement abondant qu'il permet de la faire pâturer en vert par les animaux
quand arrive le mois de mars.

Il nous semble regrettable, pour cette culture en Tunisie, que l'on n'y ait point

adopté, comme en Algérie, une habitude qui active le travail et donne d'excellents

résultats; habitude consistant à semer l'orge en terre sèche sous labour, à herser

ensuite et à la laisser attendre les pluies. Il va de soi que l'on ne peut agir ainsi

3ue dans des terres bien travaillées et que la nécessité de bons labours s'impose

e nouveau, car il est essentiel que la semence soit assez profondément enfouie

pour ne pas être exposée aux ravages des rats et des fourmis. Semée dans ces

conditions, l'orge peut attendre la pluie qui la fera germer.

Le travail ainsi exécute ne peut donner que d'excellents résultats.

L'orge ne réclame pas de soins culturaux particuliers : un seul échardonnagc

au printemps est suffisant.

La moisson commence dès que la plante jaunit, sans attendre (ju'elle blanchisse

afin d'éviter des pertes de grain. C'est habituoUcracnt vers la lin de mai qu'on

l'effectue. Le battage suit immédiatement la récolte, il est des plus faciles, car

l'adhérence du grain à l'épi est très faible.

Les frais culturaux se décomposent à peu près ainsi : deux labours moyens,
.'50 fr.; hcrsage-roulagc, 4 fr.; 3 hectolitres semence, 25 fr.; sarclage, k ir.;

moisson, rentrée, 25 fr.; i)attage, 12 fr.; total : lOU fr.

Le rendement moyen varie entre 20 et 25 hectolitres à l'hectare, ce ([ui cor-
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respond à 12 qx. 5 à 15 qx. 5. L'hectolitre pèse 61 kilog. environ; le prix moyen
de vente étant de 13 fr. le quintal, ce rendement se chiffre en argent par une
somme variant de 158 à 200 fr., et il reste au colon environ 20 quintaux d'une

paille excellente, préférable à celle du blé parce qu'elle se brise mieux et qu'elle

est plus tendre.

Au moment où l'orge est encore en lait, on est exposé à un véritable fléau
;

celui des moineaux qui pullulent en Tunisie.

En dépit du soin avec lequel on fait garder les champs, ces oiseaux s'y abattent

en bandes nombreuses et dévorent le grain. Les moyens de destruction sont im-
puissants contre eux, mais on peut s'en préserver dans une certaine mesure,

ainsi que nous l'avons fait nous-même, en procédant de la manière suivante. Des
Arabes aux aguets les empêchaient de se coucher le soir en menant grand bruit

au coucher du soleil dans les endroits où ils nichaient; en outre, par des cla-

meurs incessantes dans tout le cours de la journée, ils les mettaient dans l'impos-

sibilité de construire leurs nids; deux jours de ce charivari suffisaient pour les

mettre en fuite et les décidaient à se réfugier sur les bords plus tranquilles du
lac de Bizerte.

Les Arabes emploient encore un autre moyen : ils laissent les moineaux nicher,

et, lorsque la ponte est effectuée ils mettent le feu aux nids, mais ce moyen peut

être la cause de grands désastres, car, lorsqu'un incendie se déclare dans la

laine, des centaines d'hectares peuvent devenir rapidement la proie des flammes.

1 est préférable d'imiter les colons du cap Blanc qui font ramasser et détruire

les œufs de moineaux; c'est par hectolitres d'œufs que se chiffre cette destruction.

L'orge est très souvent atteinte par le charbon, surtout dans la plaine ; sur les

montagnes elle y est moins exposée.

Avoine. — Quelques colons cultivent cette céréale dans la région; les Arabes

ne l'employant pas pour leurs chevaux ne la cultivent pas.

C'est une culture excellente, d'un très bon rapport, et d'un écoulement des plus

faciles, le commerce d'exportation en demandant beaucoup à la Tunisie ;
bien

des colons ont même souvent occasion de vendre leur récolte avant de l'avoir

effectuée.

Examinons ses principales qualités. ^

Très rustique, elle vient bien dans tous les terrains, elle résiste mieux que toute

autre à la sécheresse, ne craint pas les sols arides : sur défrichements elle vient à

merveille et un seul labour lui suffit. Enfin la paille en est excellente et équivaut

aux meilleurs fourrages.

A côté de ces qualités nous signalerons un inconvénient-: il faut la moissonner

très rapidement, et si l'on a d'assez grandes étendues ensemencées il faut possé-

der le matériel suffisant pour jeter bas la récolte en quelques jours; sinon par

l'égrenage on en perd la plus grande partie.

Les semailles out lieu de novembre à mi-janvier; faites plus tardivement elles

réussissent néanmoins fort bien à condition d'avoir eu de l'humidité pour ger-

mer.

Nous avons vu une avoine semée en février ne pas recevoir d'eau pendant plus

de trois semaines et ne pas lever, puis, après une légère ondée, entrer en végéta-

tion. La récolte que 1 on avait considérée comme perdue a donné un résultat

assez satisfaisant.

On répand au semoir 3 hectolitres et demi, on enterre la semence à la charrue,

puis on herse afin de bien briser les mottes.

Plus le sol est en friche, plus l'avoine devient forte, parce qu'elle assimile de

suite les détritus végétaux, La récolte a lieu fin mai.

Les rendements que nous avons constatés variaient entre 30 et 35 hectolitres;

mais les cultures, ainsi que nous l'avons déjà dit, sont peu satisfaisantes; avec de

vraies façons on arriverait à des résultats magnifiques. Du reste l'avoine pousse à

l'état spontané avec une vigueur exceptionnelle et les pieds que l'on rencontre

montrent bien que le terrain lui convient admirablement.
On est obligé de moissonner avant la complète maturité ;

aussitôt l'avoine

coupée on la rentre ; on la laisse quelques jours en meules pour achever la

maturité et on bat.

Les frais de culture peuvent s'évaluer à : un labour, 25 fr.; hersage-roulage,

4 fr.; 3 hectolitres semence, 24 fr.; moisson, rentrée, 20 fr.; battage, 12 fr.; van-

nage, 3 fr,; total, 88 fr.
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Ce qui pour un rendement de 14 à 16 quintaux vendus à un prix moyen de
14 fr. à la propriété représente un bénéfice net de 108 à 136 fr.

La paille qai reste représente environ 25 à 30 quintaux, soit de 50 à 75 fr.

Les halles peuvent aussi servir à la nourriture du Létail.

Maïs. — On ne réserve pas à la culture du maïs une place assez grande dans
la plaine qui nous occupe ; c'est un tort, car elle y trouve toutes les conditions
nécessaires à sa réussite : un sol profond, frais et irriguable dans beaucoup de
parties.

La variété cultivée est l'ordinaire; on la sème de mars à fin avril.

11 est bien rare que les Arabes fument les terres à maïs; ils se contentent d'en-
fouir les berbes qui ont poussé depuis l'année précédente, ainsi que la fumure
déposée par les animaux qui ont pâturé.

La culture se fait en lignes espacées de Om. 60 à Om. 70. Après les semailles,

les indigènes ne s'occupent plus du maïs; ils ne le binent ni ne l'éclaircissent,

ils se contentent, lorsqu'il est en lait, de le faire garder contre les moineaux qui ne
sont à craindre qu'à ce moment là.

Les rendements s'élèvent malgré ces mauvaises façons à 15 ou 16 quintaux;
dans les terrains irrigués ils sont susceptibles de s'élever à 25.

Les causes qui devraient faire préférer la culture du maïs à celle du blé sont
les suivantes :

1° Le rendement est supérieur ; le prix de vente est équivalent.
2" Il nettoie le sol.

3" Constituant une culture de printemps, il vient en seconde récolte dans l'année.
4" Les issues ont une valeur alimentaire plus grande que celle de la paille.

Il ne faut pas oublier toutefois que cette culture étant très épuisante, il faut

abondamment fumer le sol ; ce serait une excellente opération que d'acheter à cet

effet le fumier inutilisé des Arabes, fumier très consommé qui rendrait à la terre

les éléments fertilisants enlevés par la récolte.

Sorglio. — Le sorgho, servant à la nourriture des indigènes, est très cultivé;

on emploie deux variétés, le Sorgho douro (Béchena des Arabes) et le Sorgho
noir (ou Dra).

Il lui faut des terres riches, profondes, ne séchant pas entièrement en été; les

bords des cours d'eau sont spécialement réservés à cette culture, parce qu'ils ont

été recouverts, en hiver, d'un limon constituant un excellent engrais; ce limon a

en outre l'avantage que, durcissant très rapidement, il forme une croûte sous

laquelle le sol se maintient très frais. Enfin, en cas de sécheresse on pourrait y
pratiquer une sorte d'irrigation.

La terre reçoit deux labours : un en février, l'autre en avril. Ce dernier sert à

recouvrir la semence ; on ne herse pas. On emploie 25 kilog. de sorgho à l'hectare.

En huit jours la plante lève, puis talle fortement; fréquemment pour favoriser le

tallage on fait passer les moutons dans le champ.
Le sorgho est très rusli({ue. Il suffit, disent les Arabes, qu'il puisse lever; une

légère ondée assure la réussite, une fois sorti de terre il brave la sécheresse la plus

continue, c'est donc la plante par excellence des terrains non irrigués.

En cas de sécheresse, lors des semailles, les indigènes irriguent; ensuite ils

n'emploient plus l'eau que dans des cas très rares.

La floraison du sorgho commence en juillet; peu de temps après la plante

fructifie. C'est à partir de ce momentquesa culture réclame certaines précautions

assez coûteuses, car il faut le préserver des ravages des oiseaux qui en sont très

friands; tous les pillards ailés, tourterelles, moineaux, s'abattent sur les champs;
certains épouvantails n'ont pas le don de les eilrayer; de nombreux gardiens sont

nécessaires pour éloigner ces maraudeurs par leurs cris, des coups de fusil fré-

quents et des pierres qu'ils lancent avec des frondes.

Nous avons vu employer dans les Mogods un système fort ingénieux et très

économique pour écarter les oiseaux.

Au milieu du champ s'élevait une plate-forme sur pilotis : de ce centre rayon-

naient des lignes de ]ii((uctsm(iliiles dans des trous cl reliés entre eux par des cor-

delettes auxquelles étaient suspendus des os d'animaux, des étolTes, des clochettes

et... de vieilles Itoîlos à pi'trole.

Il suffisait d'une très légère traction partie de la plaie-forme pour mettre en

branle toute une ligne de ces épouvantails. Un seul homme ou un gamin placé au
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centre peut surveiller et protéger une grande étendue de terrain. Les frais d'in-

stallation sont pour ainsi dire nuls puisque les bois et les cordes peuvent servir

l'année suivante : quant aux épouvantails, ils ne coûtent rien. Cette manière de

procéder donne les meilleurs résultats.

On coupe en août et dépique comme d'habitude; le battage à la machine n'est

pas à conseiller, car on n'obtiendrait qu'une seule qualité de grains.

Le rendement habituel est de 70 à 75 fois la semence, mais il n'est pas rare

d'atteindre 100 fois, ce qui correspond à des récoltes de 20 à 25 quintaux.

La récolte battue ne doit être ensachée que bien sèche, car le sorgho contenant

beaucoup d'eau s'échaufferait rapidement.

La maladie du charbon atteint quelquefois le sorgho.

La vente est très facile, surtout celle du béchena dont les Arabes de toutes

classes se nourrissent; le dra étant la nourriture des classes pauvres a moins de

valeur, on le réserve plutôt à la nourriture du bétail.

L'on peut, lorsqu'on cultive celte dernière variété, économiser les frais de gar-

diennage, car les oiseaux, n'en étant point friands, ne l'attaquent point.

Une variété à essayer qui donnerait certainement d'excellents résultats serait

celle du sorgho à balai; elle exigerait les mêmes procédés culturaux que les autres

sorghos, mais donnerait des rendements pécuniaires beaucoup plus importants,

la vente de la paille, pour la confection des balais, offrant en effet un grand

intérêt. Nous n'avons pu nous procurer des chiffres exacts sur la culture de cette
.

variété; nous savons seulement que les rendements ont été des plus satisfaisants

et que cette plante entrera dans l'assolement du colon qui l'a essayé.

Millet. — Dans la plaine de Mateur on ne cultive pour ainsi dire pas le millet;

on ne le rencontre guère que dans le sud, dans les contrôles de Sfax, Gabès,

Djerba.

Aux environs de Mateur on ne récolte même pas les graines de l'alpiste qui

sont cependant très abondantes dans les blés puisque dans certains champs nous

les avons vu former près du tiers de la récolte.

Fèves. — Deux variétés sont cultivées : la fève des marais et la féverole ; on
réserve pour cette culture les terres les plus riches.

On sème sur simple labour dès la fin d'octobre c'est une mauvaise pratique en

ce sens que les plantes sont en pleine floraison au moment des mauvais temps et

que la pluie et le vent entravent la fécondation. Il serait préférable d'attendre le

mois de décembre pour semer, en préparant bien la terre au préalable et en l'ameu-

blissant par deux labours.

Les Arabes sèment 1 hectolitre à l'hectare, en lignes, une raie sur trois, ce qui

fait environ 60 centimètres entre les lignes : ils mettent les fèves une à une dans
la raie à 10 centimètres d'intervalle. La semence est enterrée très peu profondé-

ment.
Un binage est exécuté à l'aide de la charrue dans le courant de mars.

Au mois de mai, lorsque les gousses ne sont pas encore complètement noires, on
commence la récolte; on fait sécher et mûrir sur l'aire pendant quelques jours,

puis on bat comme pour le blé.

Le rendement est de 15 hectolitres au plus. La culture paraît donc peu rémuné-
ratrice (en cas de sécheresse^elle est désastreuse), mais il ne faut pas perdre de vue
que les fèves sont des légumineuses et ont le pouvoir de fixer l'azote de l'air.

Cette culture faite à l'européenne pourrait donner de meilleurs rendements à la

condition de herser vigoureusement les fèves à leur sortie de terre pour les forcer

à taller par les lésions qu'on leur fait subir ; lorsque la plante aurait atteint 20 cen-

timètres, on binerait, puis on fumerait en couverture. Les fèves étant très avides

d'azote s'approprieraient immédiatement cet élément et doubleraient leur produc-
tion. Enfin pendant la floraison on écimerait pour obliger les fleurs inférieures à

nouer normalement.
Pois chiches. — C'est une plante très épuisante; aussi est-elle peu cultivée; on

sème 100 litres à l'hectare en novembre; la récolte a lieu en mai. Le rendement
est de 15 pour 100.

Plus les grains sont gros, ])\us ils sont recherchés. La paille constitue un excel-

lent fourrage. ~
, Nay de Mézence,

(La f.uite prochninoncnt.) Ingénieur-agronome.
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SITUATION AGRICOLE DANS L'ALLIER
Pétrassin par Arfeuilles (Allier), le 4 novembre 1894.

Les travaux des semences se poursuivent avec activité, par un printemps d'au-

tomne comme jamais l'on n'avait vu de pareil, temps doux et ensoleillé, de temps
à autre quelques averses de pluie douce, qui favorise la végétation ; si nous
sommes si en retard dans leur exécution, cela tient à la sécheresse, qui nous a

empêchés d'exécuter à temps nos labours préparatoires, mais l'on se rattrape

maintenant par ce beau temps.
Nos céréales continuent à se mévendre; aussi l'on en fait consommer à tous nos

animaux une large part, et l'on délaisse les tourteaux de toutes espèces qui nous
coûtent beaucoup plus cher, et que l'on n'a pas sous main, vu qu'il faut pour les

localités qui sont éloignées des gares ou dépôts, aller quérir fort loin, et encore
heureux quand on ne les a pas falsifiés.

Les hetleraves, carottes sont assez bien venues, car la température de l'arrière-

saison leur a été très favorable. Les topinambours devront donner aussi une abon-
dante récolte, car ils sont bien fleuris, ce qui indique que l'évolution de leur

végétation est arrivée à bout. Seule, la pomme de terre ne nous donnera cette

année qu'un faible produit.

Dans nos parages la vigne nous donnera une bonne moyenne et d'une qualité

bien supérieure aux précédentes années. Les arbres fruitiers ont peu donné cette

année, et par cette température si douce, les fruits ne se conservent pas au
fruitier. Enfin les premiers seigles semés sont magnifiques et les froments lèvent

avec une bonne apparence.

Tous nos bestiaux en général jouissent d'un excellent état sanitaires et se

vendent à de hauts prix. Nebout.

SITUATION AGRICOLE DU SUDOUEST
L'année agricole est close. Depuis quelques jours les messagères du printemps,

les hirondelles, ont quitté nos parages. On dirait que les capricieux méandres
qu'elles décrivent dans l'air, au ras du sol, pour nous annoncer leur fuite pro-

chaine, sont comme la barre mise au registre de nos espérances, de nos illusions.

Sous quels auspices se clôt cette année, je laisse de côté la baisse incessante,

persistante des céréales, la grande, la capitale production de nos régions. On
cherche l'avenir de notre industrie rurale : car le grand mot lancé par quelques-

uns, jeté à la foule un peu décontenancée : faites autre chose, paraît un som-
maire de système de culture, vrai en quelques points, peu acceptable.

La récolte des céréales sur le compte de laquelle il est peu utile de revenir a

été très inégale; faible pour quelques-uns, ordinaire, à peine moyenne pour l'en-

semble.

Ce qui est à noter, ce qui pèse sur l'avenir, c'est le fait qui a réduit chez un
grand nombre le rendement à des chiftres inconnus, ce dépérissement de la

céréale à diverses périodes de son évolution.

Dans l'incertitude, dans l'attente d'une explication qui satisfasse, les cultiva-

teurs atteints, avec un ensemble qui étonne, ont aJiondonné leur anti((ue précipi-

tation de hâter leurs emblavures. Le fromeat premier semé était celui qui don-

nait les meilleurs rendements
;
peu à ejpérer du blé enterré après le 1"" novembre.

L'ordre des choses est renversé; c'est à peine si, dans ces quartiers, on aura

commencé au moment où la dernière charrue quittait le champ, tant était mar-

qué le dépérissement de la céréale là où l'ensemencement avait été hàtif. Telle

était la cause la plus apparente de l'échec. On se tient pour renseigné?

D'autres ont ajouté à cette mesure le changement de semence, croyant (jue le

grain pouvait transmettre l'infection !

La récolte du mais, comme celle du blé, a été très inégale.

Il est difficile de donner une moyenne qui oscillerait de 25 à 30 hectolitres à

l'hectare à 15 ou 18.

Les semailles de blé se commencent ou su jjoursuivent dans des conditions

très inégales par suite de l'état du sol que rimporfeclion. ou défaut d'outillage

ne pernitît pas de ])ulvériser assez pour permettra une semaille réussie et facile.

Les foires grasses qui commencent s'annoncent très bien; prix élevés, très

rémunérateurs. A. DupuY-MoNTimux.



752 DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE.

DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MERITE AGRICOLE
A l'occasion du voyage dans les Basses-Pyrénées des Ministres de la guerre et

des travaux publics, et par arrêté du Minisire de l'agriculture en date du
28 octobre courant, la décoration de chevalier du Mérite agricole a été conférée

aux personnes ci-après désignées :

MM. PÈTRE (Jean-Baptiste), maire d'Assat (Basses-Pyrénées) : Président de la Commission can-
tonale de statistique agricole. Secrétaire de la Société centrale d'agriculture des Basses-Pyrénées.
Membre du jury dans les concours.
MouNAUD (Pirrre), maire de Gélos (Basses-Pyrénées)- Membre du jury des concours de l'arron-

dissement. Membre de plusieurs commissions agricoles. 34 ans de pratique agricole.

Louis (Joseph-Julien), adjoint au maire d'Issor (Basses-Pyrénées : A contribué au progrès de
l'agriculture dans sa région.
Labop.de-Porte (Jean), propriétaire, maire de Cardcsse (Basses-Pyrénées) : Reconstitution et

plantation de vignobles. Bonne tenue d'une importante exploitation.

Laborde-Fray (Jean-Pierre), maire de Pardies (Basses-Pyrénées) : Vice-président du Comice
agricole de Monein. Président du jury du concours départemental de taureaux. Plantation d'un
important vignoble.
Lapeyrette (Vital), vétérinaire à ÛIoron-Sainte-Marie (Basses-Pyrénées) : Vétérinaire du Syndi-

cat du Haut-Ossau. Services rendus au cours de diverses épizooties. 21 ans de services.

Bellocq (Philippe), propriétaire-cultivateur à Monein (Basses-Pyrénées) : Secrétaire-trésorier du
Comice agricole. Membre du jury du concours départemental. Nombreuses récompenses.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 31 octobre 1894. — Présidence de M. Chatin.

M. Prillieux fait connaître, de la part de M. Seltensperger, professeur

spécial d'agriculture de Cliarolles, un remède qu'il a appliqué avec

succès pour traiter une maladie assez commune dans certaines loca-

lités et très dangereuse pour les choux. Il s'agit de la maladie du gros

pied ou hernie du chou, due à un parasite, le Plasmodiophora, qui vit

dans l'intérieur des cellules des racines et du bas de la tige du chou.

Voici en quoi consiste le traitement : avant ou pendant le repiquage

du chou, on dépose au pied de chaque plant, dans une sorte de cuvette

profonde de 6 à 1 centimètres pratiquée à cet effet, une forte poignée

de chaux vive que l'on recouvre de terre jusqu'au niveau du sol. Sur
600 choux-fleurs et choux ordinaires ainsi traités, aucun n'a été atteint

alors que le reste de la plantation, un millier de plants environ, a été

sérieusement compromis; le quart des choux-lleurs et la moitié des

choux ordinaires restèrent rabougris, séchèrent quelques mois après

leur plantation et furent par conséquent invendables. Ils portaient sur

leurs racines des tubérosités de la grosseur d'une noix ou d'un œuf,

excroissances caractéristiques de la maladie. La quantité de chaux la

plus convenable à employer est de 30 à 40 grammes. Le traitement

est donc peu coiiteux, facile à pratiquer ; il est donc à appliquer par

tous les cultivateurs chez lesquels les choux sont atteints de la maladie

du gros pied.

M. Hoc offre une brochure intitulée: Le fumier de ferme; compo-
sition, préparation^ conservation, emploi.

M. Risler entretient ensuite la Société des terrains tertiaires du sud-

ouest de la France. Ces terrains très riches en calcaire appartiennent

au miocène et quelque peu à l'oligocène. Les terres fortes sont riches

en potasse et en acide phosphorique ; ce qui explique qu'après des

labours de défoncement, dans le Lauraguais notamment, les phos-

phates produisent peu d'effet. Il n'en est pas de même si le sous-sol n'a

pas été mélangé au sol arable et n'a pas apporté ces phosphates natu-

rels du sol. On cultive également beaucoup de luzerne, d'esparcette et



SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE. 753

de trèfle qui ramènent l'acide phosphorique dans la couche arable. Il

traite la question des vignobles dans le Gers et termine en parlant de

la Dordogne.

M. Dehérain entretient la Société des proportions de nitrates conte-

nues dans les tiges et les racines du blé.

M. Gréa donne lecture, de la part de M. Petiot, d'une note sur l'em-

ploi du pain dans l'alimentation des animaux.

Séance du 7 novembre 189 k. — Présidence de M. Cliatin.

Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance, M. Louis

Passy, secrétaire perpétuel, annonce le décès de M. Duchartre, membre
de l'Institut, membre titulaire depuis le 16 janvier 1861, dans la

section des cultures spéciales. M. Duchartre avait présidé la Société
;

il en était le doyen. Il était âgé de 83 ans.

La séance est levée en signe de deuil. Georges Marsais.

REVUE GOMMERCyiLE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(10 NOVEMBRE 1894)

l. — Situation générale.

Les travaux agricoles d'automne se terminent avec un temps plus favorable

depuis quelques jours. Les cours des grains se maintiennent avec une légère

tendance à la fermeté. La situation est aussi un peu meilleure pour les huiles

et les spiritueux; les sucres et les fécules sont toujours en baisse. Les engrais et

jes tourteaux sont mieux demandés. Les prix du bétail sont très fermes.

II. — Grains.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

., . . ,^^ SBlé tendre, 17.00 d 11.00 11.75
Algérie. ^^S^' )\ilé dur . .

.

15.nO , »

Angleterre. Londres 13.00 10.3.Î IG.ôO 13.35
Belgique. Bruxelles 11.50 10.25 12.50 11.00— Naniur 11.00 y. 25 13.00 10.50
— Bruges 13.50 11.50 14.00 14.50

Pays-Ba's. Amstertlarn 10.05 9.55 » i>

Alsnce-Lorraine. Colmar KJ.SU « 16.25 17.50
Suisse. Genève 13.75 13.00 13.00 15.50
Allemagne. Berlin 16.05 13.75 » »

Autriche. Vienne 14.55 » » »

Hongrie. Budapest 14.30 » » »

fiussie. Saint-Pétersbourg;. « 10.25 » 9.75
Etals-Unis. New-York 10. 90 » » »

— Cliieago 10.05 » » »

Blés. — Nos marchés sont toujours peu approvisionnés ; mais la demande est

devenue peu à peu meilleure depuis quelques jours, et les cours ont en général

une meilleure tendance ; on signale un peu de hausse sur quelques points. A la

halle de Paiis du mercredi 7 novembre, les cultivateurs n'étaient pas en grand

nombre, et les détenteurs ont tenu leurs prix en iiausse de 25 centimes sur ceux

du mercredi précédent; la meunerie d'ailleurs était toujours réservée dans ses

achats et acceptait difficilement ce léger relèvement des cours. Un a coté les blés

blancs du rayon 17 fr. 50 à 18 ir, 50 les lUU kilog.; les roux, 17 fr. à

17 fr. 85, Au marciié de spéculation, il y a eu ég;ilenient de la hausse pendant

la semaine, on cotait le 7 novenilire : 17 fr, 75 à 18 fr, })Our disponible et livrai-

son jusqu'en décembre; 18 fr. à 18 fr. 25 pour l'année prochaine. — Les blés

étrangers sont mieux demandés avec hausse dans les prix qui sont : Californie,

19 fr, 75 à 20 fr.; roux d"hiver, 20 fr. 25; Walla, 19 fr. 25 à 19 fr. 50 les 100 kil.

au Havre et à Dunkerque. — Nantes, les blés étrangers valent 17 fr. 25 à

17 fr,50; — à Bordeaux, 19 fr, 25 à 18 fr. 50. — A Marseille, la silualion ne

s'améliore guère; le marché est mal tenu et les prix se soutiennent très diffici-
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t" RÉGION. — NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge

CENTRE.

fr.

Calvados. Lisieus 17.50
_ Vire MO. 30

_ Falaise «6. '^4

C.-du-Nord. Porlrieux.. 17.75

Ftnisiere. Landerneau.. 17.80

lUe-et-Vil. Rennes^ 17.00

4/anc/ie. Avranches is.ib

— Cherbourg 19. 4b

liayenne. Laval 15. 7i

— Eyron 14.60

Morbihan. Lorient 17.00
— Vannes 17.00

Malestroil 15.60

Orne. Alençon 18.90
— Mortagne 15.25

Sarthe.La Mans 16.90
— Beaumoni 16.50

— Sablb 16. '^5

11. oo
10.1.
10.80
12.65

»

10.25
11. 54

1 0.00

11.00Prix moyens iô.57

2* RÉGION. — NORD
Aitne. Laon 17.10
— Château-Thierry. 16.75
— La Fère 17.60

£wre. Evreuï i7.oo
— Le Neubourg 16.00
— Damville 16.70

Eure-ei-L. Chartres .. 16.50
— ijallardon 15.85
— Nogent-le-Rolrou 15.15

Sord. rtoiiai 17.25
— Valeiicienues.... 17.1

5

— Bourbourg 16.50

Oise. Beauvais 16. 2o
— Compiègne 16.75
— Crépy 17.50

Pas-de-Oalàis , Arras . 16.25

— Calais 17.00

Seine. Paris i7.oo

8.-et-0ise. Versailles... i7.^0
— Mantes 16.50
— HambouiUet 16.00

8.-et-.Varne. Meaux.... 17.00
— Monlereau 16.75
— Coulommiers. ... 17.25

Seine-lnf. Rouen 1 7 '^0

— Dieppe i7.75
_ Fauville 18.40

Somme. Amiens 16.40

_ Poix 16.50

— Mondidier 1 6.00

Prix moyens 16.79

10.00
9.50
9.50

10.25
10.65

»

9.90
9.00

10.75
10.60
12.20
10.40
9.50
9.25
10.00
ib.OO
10. 4J
9.50
9.75
9.90
9.50
10.25

10.50 15. CO

fr.

14.70
12.10
12.40

»

11.00
11.75
< 3 . 1

10.25
11.00

13.35
10.90
1 1 . 25

10.50
11.50

11.88

13. CO
13.10

12.50
12.50
13.00
12.50
14.75
14.60
16.25
12.00
14.50

»

15.00
15.00
15.50
i3.50
14.75

3* RBGION

Ardennes . Vouziers . .

,

_ Sedan 17.50

Aube. Nogent-sur-Seine. 17.00

Bar-sur-Aube ... 16.75
— Chaource .. 16.25

iforne. Ghàlons 18.10
— Epernay 17.25
— sfézanne..., 16. oO

fl, -itfarne. Ghaumont..

.

16. 7i

lieurtke-el-Mos. Nancy. 18.25
— Pont-â-Mousson. 17.10
— Briey 17.00

Meuse. Bar-le-Duc 17 10

i/te-5aô)ie. Gray I7.'.i5

— Neufchàteau .... 17.iO

Vosges. Mirecourl.. 17.25

10.50
9.50
9.25

10. 2i

- NORO.EST.
17.75 10.10

AToine.

fr.

17.00
19.00
18.00
14.60
12.50
14.25
15.25
17.50
15.00
14.75
15.00
15.50
15.25
16.60
16.00
15.25
14.00
ID.OO

15.58

lï.75
15.50
15.43
14.50
15.20
14.70
15.00

15. JJ

15.30
15.25
11 2>

17 3'

17.00
15.00
14.50
15.00
19.00
16.10
19.00
16.10
14.50
15.50
15. 3i)

15.50
18.90
16.50
15.25
17.75

14 00
11.00

14.50
15.25
12.50
11.50

13.80 15.75

10.60
9.40
9.00
8.25

10.25
9.5a
9.50
»

10.75
10.50
11.00
10.00
9.75
10.90

Prix moyens 17.20 9.96

4" RÉGION. — OUEST.

14.10 15.00
15.50 16.10
14.90 15.00
12.50 13.50
13.50 14.50
15.24 15.25
14.50 17.75
14.00 15.50

» 14.00
15.25 16.50
13.50 14.10
15.00 13.25
14.00 15.00
12.50 13.75
14.00 11. 00
» 13.00

"ÏTTlS 14.58

Charente. Ruffec 15.

C/ior.-Mf. Ma ran s 16.

Deux-Sevres. NioTl. . .

.

16.

l.-et-L. Bleré 16.

C.hâteaurenaalt.

.

16.

Loire-Inf. Nantes 16.

M.-et-Loire. Angers... 16.

— Saumur 16.

Gholet 16.

Vendée. Luçon 16.

.j_^
— Pouzauges 17.

— Ste-Hermine . . .

.

t6.

Vienyie. Poitiers 15.

ff/e-Fienne. Limoges. .

.

16.

Prix moyens...... 16

»
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lement; on a vendu les blés Ghirkas 10 fr. 12 à 10 ff-. 15 les 100 kilog. en entre-

pôt, les durs d'Azoff, 9 fr. — Au dernier marché de Londres, les affaires ont
été un peu meilleures que précédemment, mais pour le blé anglais, la demande
était entravée par l'irrégularité dans la qualité des blés offerts. — Les marchés
européens conservent la même tenue que la semaine dernière.

Seigles. — La demande devient un peu plus active pour la glucoserie et la dis-

tillerie; les cours se sont relevés de 25 centimes à Paris, où l'on cote 10 fr. 50 à
10 fr. 75 les 100 kilog. en gare.

Orges. — On ne voit pas plus de demandes que précédemment; la malterie
du Nord continue à acheter les orges d'Algérie, de Tunisie et de Russie, et d'ail-

leurs les orges indigènes laissent encore à désirer sous le rapport de la qualité.

On cote à Paris, les belles orges d'Auvergne, 16 fr. 50 à 17 fr. 50 les 100 kilog.
;

les autres qualités supérieures, 15 fr. 50 à 16 fr. ; les bonnes, 14fr. 50 à 15 fr. 50;
les ordinaires, 13 fr. à 14 fr. 25. — Pour les escourgeons, les prix sont toujours
tenus de 14 fr. 25 à 14 fr. 75 les 100 kilog. en gare à Paris.

Malts. — Les prix ne sont pas encore établis pour les nouveaux malts; les

vieux valent de 18 à 25 fr. les 100 kilog. pour les provenances indigènes, et 16
à 17 fr. pour les malts d'orge de Russie.

yivoines. — On voit un peu plus d'offres, mais les besoins sont grands et les

prix se maintiennent fermes à Paris; on cote les avoines indigènes de 15 à 17 fr. 25
les 100 kilog. suivant provenance, couleur et qualité; les avoines de Suède
valent 16 fr. ; les noires de Libau, 15 fr. en gare.

Maïs. — Transactions calmes. Les maïs blancs d'Amérique se cotent 15 fr. 50
les 100 kilog. acquittés au Havre; les roux du Danube sont offerts à 14 fr. 75.

Sarrashis. — Cours bien tenu à 12 fr. les 100 kilog. à Paris.

Fèves et Féveroles. — On demande 20 à 22 fr. des 100 kilog. pour les sortes

indigènes. Les cosses de fèves mélangées valent de 11 à 13 fr.

Petits blés. — Cotés 10 à 11 fr. les 100 kilog.

III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — La semaine dernière, la meunerie a relevé ses
cours de 1 fr. par sac. On cote : marques de choix, 45 à 47 fr. les 157 kilog.

nets; premières marques, 43 à 45 fr. ; bonnes marques, 42 à 43 fr.
; ordinaires

41 à 42 fr. ; ce qui donne comme prix extrêmes aux 100 kilog., 26 fr. 1 1 à
29 fr. 93.

Farines de spéculation. — H y a eu de la hausse sur le marché de Paris la

semaine dernière, mais le marché était moins bien tenu mercredi ; on a coté

les douze-marques disponibles et livrables novembre, 40 fr. 75 à 41 fr. les

157 kilog. nets; les autres époques, 41 fr. à 41 fr. 75.

Issues. — Les acheteurs sont toujours rares et les cours sans changements.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Grailles fourragères. — Prix bien tenus à Paris comme suit : trèlle violet,

125 à 130 fr. les 100 kilog.; gros grain, 134 à 150 fr. ; luzerne de Provence,
110 à 130 fr. ; de Poitou, 90 à 110 fr.; trèfle blanc, 200 à 300 fr.; trèfle liybride,

160 à 200 fr.; minette, 55 à 70 fr.; ray-grass d'Italie, 40 à 45 fr.; sainfoin, 25 à
35 fr.; pois jarras, 10 à 25 fr.; pois d'hiver, 23 à 25 fr.; vesce d'hiver, 24 à 30 fr.;

moutarde blanche pour semence, 35 à 40 fr.

La hausse acquise se maintient sur les luzernes de Provence. On cote à Lyon :

luzerne, 90 à 100 fr. les 100 kilog.; trèfle, 130 à 135 fr. ; vesce, 16 fr. ; vesce
velue, 60 à 80 fr. ; Montélimar, trèfle violet, 110 fr.; luzerne, 70 fr. : Avignon,
trèfle, 130 à 135 fr. ; luzerne, 95 à 100 fr.

;
Nîmes, trèfle, 130 fr. ; luzerne, 90 fr.

;

sainfoin, 32 fr. ; Sens, sainfoin, 25 fr.

Fou) rages. — La vente est courante à Paris, aux prix suivants : foin. 44 à

57 fr. les 100 boites de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne, 42 à 52 fr.
;

regain, 34 à 45 fr.
;
paille de blé, 25 à 32 fr. ; de seigle, 28 à 36 fr. ; d'avoine,

22 à 28 fr. — Aux ventes en gare, les offres sont ordinaires; on paie par 520
kilog. sur wagon : foin, 35 î 38 fr. ; luzerne, 32 à 36 fr.; paille de blé, 23 à
25 fr. ; de seigle, 22 à 25 fr. ; d'avoine, 20 à 22 fr. Les foins pressés en balles

se vendent de 6 fr. 25 à 7 fr. les 100 kilog. — Sur les marchés de province, les

prix ne changent pas.
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V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — La vente du raisin va se terminer. On cote à la halle de Paris :

raisin blanc de Moissac, 60 à 120 fr. les 100 kilog.
; de Montauban et de Port-

Sainte-Marie, 60 à 100 fr.; de Pouilly et de Saacerre, 50 à 70 fr. ; raisin noir, 60

à 120 fr. Les poires de choix se vendent bien aux cours suivants : duchesses, 25

à 40 fr. les 100 kilog. ;
curé, 25 à 30 fr.

;
beurré magnifique, 25 à 40 fr. ; mes-

sire-Jean, 20 à 25 fr. ; on cote les pommes de Canada, 20 à 32 fr. ; les rouges,

15 à 20 fr. ; les figues fraîches, 50 à 80 fr. ; les nèiles, 20 à 25 fr.
; les noix écalées

de Grenoble, 80 à 85 fr. ; Marbot du Périgord, 60 à 65 fr. ; corne de mouton,

50 à 55 fr.; Brantôme, 40 à 45 fr. ; les marrons et châtaignes, 20 à 26 fr.

Légumes frais. — Les haricots verts du Midi sont plus abondants à la halle.

Voici les cours : haricots verts d'Hyères, fins, 70 à 95 fr. les 100 kilog.; gros, 45

à 50 fr. ; de Barbentane, fins, 70 à 80 fr.
;
gros, 40 à 50 fr. ; d'Espagne, 80 à

100 fr. ; d'Algérie, 50 à 80 fr.
;
pois verts d'Hyères, 80 à 100 fr. ; endives de

Bruxelles, 70 à 75 fr. ; tomates, 35 à 40 fr. ; ail et échalotes, 40 à 50 fr. ; laurier,

30 à 35 fr. ; cèpes, 100 à 120 fr.; giroles, 40 à 45 fr. ; oignons, 8 à 10 fr. ;
—

carottes, 10 à 15 fr. les 100 bottes; navets, 8 à 10 fr.
;
poireaux, 20 à 35 fr.; —

choux, 6 à 15 fr. le cent; choux-fleurs, 12 à 35 fr. ; artichauts, 10 à 30 fr.

Légumes secs. — A Lyon, on cote les haricots de Bourgogne, 27 à 29 fr. les

100 kilog. ; les lentilles vertes du Puy, 52 à 54 fr. ;
— à Auch, haricots, 15 à

18 fr. l'hectolitre; fèves, 10 fr. à 10 fr. 50 ; à Mâcon, fèves, 4 fr. 50. — A Noyon,
les prix sont fermes pour les haricots, de 37 fr. à 38 fr. 50 l'hectolitre. — A
Paris, la vente est difficile par suite de l'absence de haricots trempés, qui sont

sous la menace d'une interdiction de cette vente; les prix ont baissé; on vend :

haricots suisses blancs, 58 à 60 fr. l'hectolitre et demi ; Chartres, 38 à 40 fr.
;

Liancourt, 44 à 46 fr. ; Soissons, 66 à 68 fr. ;
— plats du Midi, 32 à 34 fr. les

1 00 kilog. ; suisses rouges, 30 à 3 1 fr. ; cocos roses, 31 à 32 fr. ; nains, 26 à 3 1 fr.
;

lentilles, 20 à 50 fr.
;
pois ronds, 28 à 30 fr.

Pommes de terre. — Les cours sont un peu plus fermes à la vente en gros à

Paris; on cote : hollande de Puiseaux et de Bourgogne, 65 à 68 fr. ;
les 1000

kilog. ; de Beaugency, 55 fr. ; saucisse rouge de Puiseaux, 54 à 55 fr. ; des envi-

rons, 48 à 50 fr. ; ronde hâtive, 65 fr. ; early rose, 55 à 60 fr. au départ; Ma-
gnum bonum, 46 à 48 fr. — La pommes de terre de féculerie se vend 30 à 35 fr.

les 1000 kilog. rendus dans les gares des usines.

Racines fourragères. — La belle carotte de Meaux est offerte à 22 fr. les

1000 kilog. au départ; celles du Mureaux et de Mantes, de 20 à 22 fr.

VI. — Huiles et gi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — A Paris, les offres en huiles de colza sont rares et les

prix bien tenus de 47 fr. 25 à 47 fr. 50 les 100 kilog.; pour le disponible et le

courant du mois, 47 fr. à 47 fr. 75 pour le livrable. Les affaires sont calmes et

les prix sans changements pour l'huile de lin. — A Bouen, on cote : colza,

46 fr. 50 ; lin, 49 fr. 50 les 100 kilog : à Caen, colza, 44 fr. 25; à Arras, œillette

surfine. 122 fr.
;
pavot à bouche, 73 fr. ; colza de pays, 50 fr.

;
pavot indigène,

60 fr. ; lin étranger, 51 fr. — A Lille, on vend huile de colza 42 fr. l'hectolitre;

lin étranger, 46 fr. 25.

Graines oléaginew^es. — A Paris, on cote la graine de colza de Normandie,
21 à 23 fr. les 100 kilog.; celle de lin, 30 fr. ;

— à Arras : œillette, 25 à 27 fr.

l'hectolitre; colza, 14 à 15 fr.; lin, 17 à 18 fr. 50.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Les vendanges se sont terminées dans de bonnes conditions, et les

résultats ont été satisfaisants. Quant aux affaires, la campagne tarde toujours à

s'ouvrir d'une manière sérieuse. D'ailleurs, pour le moment, les fêtes de la Tous-
saint ont encore amené un arrêt dans les transactions. Aujourd'hui, on peut con-

stater un peu plus de mouvement dans le Midi, mais c'est tout. Les acnats sont

encore trop restreints dans le Bordelais pour qu'on puisse établir des cours; mais
on pense que le prix de 300 fr. le tonneau sera admis en moyenne pour la qua-
lité courante ; les vins blancs entre-deux-mers se vendent de 50 à 60 f r. la bar-

rique. — Dans l'Hérault, les Vins blancs sont bien demandés; on paie les bour-
rets de 16 à 18 fr. l'hectolitre; les Aramons en blanc, 14 à 15 fr.; quant aux
vins rouges, les cours moyens sont de 12 à 14 fr. pour les vins de plaine et 16 à
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18 fr. pour les coteaux, — Le Roussillon a vu des affaires assez nombreuses; on
a payé de 14 à 25 fr. l'hectolitre, suivant force pour les vins ordinaires; les

Leaux vins de premier choix valent de 25 à 40 fr. — On commence à parler

d'affaires dans le Centre Nord; l'ensemble de la récolte étant satisfaisant, il n'est

pas douteux que le commerce ne se mette bientôt aux achats. — En Champagne,
on est mécontent des prix qui se sont faits aux vendanges, et qui ont été souvent
très inférieurs à ceux des années précédentes. — Quelques affaires se traitent en
Bourgogne aux prix que nous avons donnés il y a huit jours. — En Auvergne,
les cours ne s'établissent pas vite; on a vendu de 3 fr. à 3 fr. 50 le pot de 15 litres.— Dans le Bourbonnais, les vins rouges 1" choix se vendent 70 à 75 fr. les 200
litres ; les 2<^ choix, 60 à 65 fr. ; les vins blancs non soutirés, 50 à 55 fr. — En
Algérie, la vente est toujours lente aux prix précédemment fixés.

Spiritueux. — Quoique le marché des trois-six ne soit pas très animé, les prix
présentent une amélioration sur ceux de la semaine précédente; le disponible est

coté 32 fr. 50 l'hectolitre; le livrable rapproché, 32 fr. 75; les autres termes,

33 fr. 75 à 34 fr. 75. — A Lille, le trois-six fin de betterave vaut 30 fr. 75 à

31 fr. — A Bordeaux, le trois-six Nord est coté 36 à 37 fr. ; les neutres français

60 à 65 fri l'hectolitre. — Sur les marchés du Languedoc, on vend : eaux-de-
vie, bon goût, Béziers, 80 fr. ; Montpellier, 95 à 100 fr. ; Nîmes, 70 fr. ; marcs,
Béziers, 65 fr. ; Montpelliers, 80 à 90 fr. ; Nîmes, 61 fr. Les vins à distiller

valent fr. 70 le degré par hectolitre. — A Condom, les prix des eaux-de-vie
nouvelles sont fermes, mais sans affaires encore.

Pommes à cich^e. — Les prix sont en hausse. Au départ dans les gares de la

Seine-Inférieure, on paie 70 à 75 fr. les 1000 kilog.
; c'est la parité de 80 à

85 fr. à Paris; les poires, en hausse également, se vendent 25 à 30 fr. — Les
achats de pommes commencent dans la Sarlhe, au prix de 20 à 24 fr. les 100
kilog.

Vinaigre. — Cours de Bordeaux : vinaigre nouveau, 36 à 38 fr.; vieux, 45 à

55 fr.; — de la Tremblade : 1"= qualité, 34 à 40 fr.: 2" qualité, 22 à 28 fr..

le tout à l'hectolitre.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sucres. — Le marché est toujours faible à Paris, avec légère baisse. A la

Bourse du 6 novembre, on a coté : sucres roux 88 degrés, 26 fr. 25 les 100 kil.;

blancs n" 3 disponibles, 27 fr. 25 à 27 fr. 50; livrables 27 fr. 75 à 29 fr.

Les raffinés restent à 100 fr. 50 pour la consommation et 37 fr. pour l'expor-

tation. — A Valenciennes, la situation ne change pas; les fabricants entreposent

leurs sucres et ne livrent pres([ue rien à la vente; le cours reste de 25 fr. à

35 fr. 375 poi\r les sucres roux. — A Lille, le sucre roux vaut 25 fr. 55; le raf-

finé, 106 fr. Les marchés allemands sont faibles également.

Fécules. — Les affaires sont toujours peu actives; le stock de la fabrication

est considérable, et les prix ne s'améliorent pas. A Compiègne, la fécule ])remière

vaut 23 fr. 50 les 100 kilog.

Houblons. — La campagne se ralentie sur les grands marches. A Alost, les

prix sont en baisse ; on cote les houblons de très belle qualité 45 fr. à 47 fr. 50
les 50 kilog.; les sortes secondaires. 42 à 44 fr. A Poperinghe, on a vendu 42 à

50 fr.

l.V. — Matières résineuses et textiles. — L'con-cs. — Sui/s. — Saindou.r.

Essence de térébenthine. — Cours en hausse à Bordeaux; on a payé aux pro-

ducteurs 58 à 59 fr. les 100 kilog.; et pour l'expédition, 62 à 63 fr.

Geuimes. — Sur les marchés de la Gironde et de Lot-et-tîarohnc ou paye les

gemmes récoltées au système lingues 12 centimes le litre, ou 32 fr. 50 lu barrique

de 250 litres, et les gemmes ordinaires, II centimes le litre ou 30 fr. la barrique.

A JMont-de-Marsan, la barriijuc de 340 litres au système hugues vaut 46 fr.;

l'ordinaire 36 fr.

Lius. — La fabrication devient importante dans le Nord. A Bergucs on cote

le lin de V' catégorie 1 fr. 40 à 1 fr. 75 le kilog. ctdeini
; sur les marchés belges,

à Alost, 2 fr. 72 à 3 IV. t3 les 3 kilog. à Saint-Nicolas, 3 fr. 45 à 4 fr. 54; à

Waereyhem, lin, 105 à 150 fr. les 100 kilog.; éloupes, 44 à 64 fr.

Ecorces. — Les écorccs manquent un peu partout et leurs sort en hausse de
10 fr. par 1000 kilog. à Paris. A (^lamecy, on cote 115 à 125 fr. les 104 boites

de 20 kilog.; les écorces du Câlinais valent 90 à 95 fr. les 1,040 kilog.
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Suifs. — Les prix se maintiennent, quoique la demande ne soit qu'ordinaire,

pour le frais fondu de la boucherie de Paris, à 59 fr. les 100 kilog., ainsi que

celui de province en fûts; le suif en branches pour la province, 41 fr. 30.

Saindoux. — Les marques françaises, valent à Paris 88 à 118 fr. les 100 kil.;

la marque Wilcox est cotée 102 fr. 50 au Havre.

VIII. — Tourteaux. — Engrais.

Tourteaux. — Les tourteaux sont très demandés à Marseille depuis quelque

temps, aux cours suivants : jiour nourriture, lin, 13 fr. 50 les 100 kilog.; sésame

blanc du Levant, 10 fr. 50; de l'Inde, 10 Ir. 25; arachide décortiquée, 9 fr. 50

à 10 fr.; colza de Russie, 10 fr.; coton d'Alexandrie, 9 fr.; palmiste, 6 fr. 50;

coprah, 7 à lOfr.;— -pour fumure., sésame noir de l'Inde, 9 fr. 75 ; ricin, 6 fr. 50.

Engrais. — Le marché est redevenu plus ferme pour le yiitrate de soude., qui

est coté en disponible 20 fr. 75 les 100 kilog., à Dunkerque. — Pour le sulfate

d'ammoniaque., le sulfate français est coté 31 fr. à Paris et 32 fr. 50 à 33 fr.

dans le Nord. — Les cours restent faibles sans éhangem'ents pour les phosphates.

Les superphosphates sont plus fermes ; on les cote ; Paris, fr. 42 à fr. 44

l'unité d'acide phosphorique
;
pour les provenances de Belgique et du Nord, et

dans la région du Nord, fr. 38 à fr. 39. — Les sels de potasse ont repris

faveur; on cote : nitrate, 44 à 46 fr. les 100 kilog.; sulfate, 20 fr. à 20 fr. 50;

chlorure de potassium, 19 fr. 50; carbonate de potasse, fr. 43 à fr. 45

l'unité; potasse de suint, fr. 41 ; kaïnite, 5 fr. 50 les 100 kilog. à Dunkerque,

IX. — Beurres. — Œufs.—: Fromages.— Volailles.

Beurres. — Les beurres se vendent mal à des cours en baisse.

Œufs. — Vente plus active aux prix suivants : Normandie extra, 130 à 154fr.;

le mille; Picardie extra, 130 à 154 tr.; ordinaires, 100 à 125 fr.; Brie extra, I20à
130 fr.;Touraine gros, 120 à 135 fr.; ordinaires, 98 à 118 fr.; Beauce, 120 à

130 fr.; Orne, 100 à 125 fr.; Bourgogne, 104 à 115 fr.; Champagne, 104 à 108 fr.;

Bourbonnais, 95 à 100 fr.; Nivernais. 95 à 100 fr.; Bretagne, 92 à]08 fr.;Vendée,

95 à 105 fr.; Auvergne, 92 à 96 fr.; Midi, 96 à 102 fr.; Bresse, 130 à 145 fr.

Volailles.— La volaille se vend bien aux cours suivants : poulets du Gâtinais,

2fr. 25 à 5 fr. 50 la pièce; de Touraine, 3 à 5 fr.; de Houdan, 4 fr. à 7 fr. de

Nantes, 2 fr. à 4 fr.; de Picardie, 3 fr. 40 à 4 fr, 75; de Chartres, 3 à 5 fr.

X. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette du jeudi 1'^'' au mardi 6 novembre 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marche du 5 Novembre 1894.

En quart. 1" 2' 3° Prix
totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

:^,788 351 1.64 1.56 1.44 1.45

1,504 232 1.62 1.48 1.32 1.38
296 398 1.40 1.34 1.24 1.28

2,764 77 2.14 2.10 1.88 1.96

22,677 19 2.00 1.80 !.60 1.76

7,483 . 81 1.58 1.48 1.42 1.56

Le bœuf a baissé de 7 centimes par kilog.; le porc de 2 centimes; le veau et

le mouton ont haussé de 1 centime. — Sur les marchés des départements, on
cote : Lille, bœuf, fr. 74 à 1 fr. 04 le kilog. vif; vache, fr. 64 à fr. 94; veau,

1 fr. 15 à 1 fr. 45 ; mouton, fr. 95 à 1 fr. 05; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 15.— Arras.,

bœuf, fr. 85 ; vache, fr. 70 à fr. 80 ; veau, 1 fr. 20 à 1 fr. 35
;
porc, 1 fr. 20

à 1 fr. 25. — Rouen, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 75 le kilog. net ; vache, 1 fr. 30 à

1 fr. 65; veau, 2 fr. à 2 fr. 30; mouton, 1 fr. 95 à 2 Ir. 25; porc, 1 fr. 30 à

1 fr. 40. — Rambouillet, bœuf, 1 fr. 40 à 2 fr.; veau, 1 fr. 80 à 2 fr. 40

mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 40. — Cholet, bœuf, fr. 73 à fr. 83 le kilog. vif

vache, fr. 69 à 7 fr. 85. — Bourges, bœuf, 1 fr. 40 à 1 fr. 80 le kilog. net

veau, 1 fr. 60 à 2 fr. 20; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 60 à 1 fr. 80
— Genève, bœuf, 1 fr. 54 à 1 fr. 65 ; vache, 1 fr. 30 à 1 fr. 40; veau (vif), 1 fr. 40

mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; porc (vif), 1 fr. 10 à 1 fr. 15. — Boï^deaux, bœuf,

70 à 86 fr. les 50 kilog.; vache, 55 à 75 fr.; veau, 90 à 105 fr.; mouton, 80 à

95 fr.; porc (vif), 57 à 60 fr. — L\jon, bœuf, 130 à 170 fr. les 100 kilog.; veau

(vif), 114 à 130 fr.; mouton, l45à 182 fr.; norc (vif), 105 à 114 fr.
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Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Paris : bœuf, quart de
derrière, fr. 90 à 1 fr. 80; quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 10

à 2 fr. 60; — veau extra, 2 fr. 16 à 2 fr. 26; !•« quai., 1 fr. 90 à 2 fr. 10;
2« quai., 1 fr. 76 à 1 fr. 86; 3« quai., 1 fr. 60 à 1 fr. 70; 4«qual., 1 fr. 50
à 1 fr. 55; pans et cuissots, 1 fr. 80 à 2 fr. 60; — mouton, r« quai., 1 fr. 90
à 2 fr. 00; 2^ quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 86 ;

3« quai., 1 fr. 30 à 1 fr. 40; gigots,

1 fr. 60 à 2 fr. 30 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. 00; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;— porc, P* quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3« quai.,

fr. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 1" et 5 novembre 1894.

Bœufs. — Alliei'j 11; Calvados, 1,160; Cher, 50; Côte-d'Or, 96; Côtes-du-Nord, -^l ; Creuse'
28 ; Deux-Sèvres, V>\ Dordogne, 129; Eure, 18; Eure-et-Loir, 74 Finistère, 69; lile-et-Vilaine, 31'

Loire. 40; Haute-Loi.ie, 10; Loire-Inférieure, 58' Loiret, 2; Lot-et-Garonne, 4; Maine-et-Loire, 208;
Mancne, 212;; Mayenne, 90; Morbilian, 24; Nièvre, 349; Nord, 5; Oise, 27; Orne, ôoO; Saône-
et-Loire, 244; Sarthe, 116; Seine-Inférieure. 41; Seine-et-Marne, 4; Seine-et-Oise, 9; Tarn-et-

aronne, 57; Vendée, 316; Vienne, 39; Yonne, 108; Afrique, 135; Espagne, 56; Portugal, 120.

Vaches.— Aisne. 6; .\veYron, 10; Calvados, 270; Cantal, 117; Cher, 15; Côte-d'Or, 22; Creuse,

16; Itordogne, 13; Eure, 20; Eure-et-Loir, 27; Ille-et-Vilaine, 6; Loire-Inférieure. 13; Lot-et-

Garonne, 30; Maine-et-Loire, 14; Manche, 295; Mayenne, 24; Nièvre, 81; Orne, 164; Puy-de-Dôme,
35; Saôneet-Loire, 18; Seine, 222; Seine-Inférieure, 21; Seine-el-Oise, 20; Tarn-et-Garoone, 8;

Vendée, 92; Yonne, 16.

Moulons.— Aisne, 60; Allier, 726; Hautes-Alpes, 332; Ariège. 230; Aube, 229; Aveyron, 1,942;
Bouches-du-Rhône, 75; Cantal, 1,487; Charente, 1,011; Cher, 198; Côte-d'Or, 431; Crause, 157;

Dordogne, 424; Eure-et-Loir, 546; Haute-Garonne, 476; Hérault, 80 ; Indre, 60; Indre-et-Loire,

240; Loire-Inférieure, 465; Haute-Loire, 2,231; Loiret, 60; Lot, 1,200; Lozère, 633 ; Haute-Marne,

422; Nièvre, 277; Puy-de-Dôme, 679; ; Seine-et-Marne, 1,120; Seine et-Oise, 2,146; Tarn, 700;
Tarn-et-Garonne, 1,042;" Vaucluse. 90; Vienne, 825; Yonne, 271; Afrique, 1,707.

II. — Marchés du jeudi 25 octobre 1894.

I. — Cours de la viande à Vabattoir [par 50 kilog.)
Bœufs Veaux.

1" quai. 2* quai.
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caoutchouc, si c'est possible. Plusieurs

procédés ont été indiqués pour cet

effet; voici les principaux. 1" On fait

fondre dans 8 litres d'eau chauffée à

80 degrés environ 300 grammes de gé-

latine et 600 grammes de savon à l'huile

de ricin, puis on ajoute 300 grammes
de gomme laque, en agitant jusqu'à

dissolution complète. Quand on a retiré

du feu, on ajoute, par petites portions,

en agitant jusqu'à dissolution, 600

grammes d'alun en poudre. La masse
s'épaissit en refroidissant, et forme un
savon insoluble, qu'on étend sur les

tissus au moyen d'un pinceau ;
2" Dans

17 litres d'eau, on ajoute 700 grammes
d'alun et 500 grammes de gélatine et

de savon de suif neutre; on fait bouillir,

et quand le liquide est redevenu tiède,

on y plonge l'étoffe à rendre imper-

méable; quand elle est bien imprégnée,

on la relire et on la fait sécher en la

suspendant; 3° Dans un litre d'eau, on

dissout 10 grammes d'alun et 10 gram-

mes d'acétate de plomb, et on agit

comme pour le procédé précédent.

Parmi ces procédés qui paraissent con-

sacrés par la pratique, vous pouvez

choisir celui qu'il vous paraîtra le plus

facile de mettre en application.

L., à M. [Oise). — Vous demandez
qu'on vous indique un remède à em-
ployer pour détruire les vers intestinaux

dont un de vos veaux paraît souffrir.

Vous pouvez employer une décoction

de racines de fougère mâle, préparée

en faisant bouillir cette racine dans les

proportions suivantes : 60 grammes de

racines pour un litre d'eau ; on fait

bouillir pendant un quart d'heure et on

passe à travers un linge. On donne un
litre de cette décoction par jour, savoir

un demi-litre le matin à jeun, et un
demi-litre le soir. On fait durer le trai-

tementjusqu'à disparition des accidents.

L. C, à D. [Nièvre). — Vous avez

l'intention de créer un étang, et vous

demandez si vous avez besoin d'une au-

torisation administrative. La question,

qui était controversée, a été résolue par

un avis du Conseil d'Etat, du 3 mars

1858. D'après cet avis, il appartient à

l'administration d'autoriser et de régler

les i-etenues et autres ouvrages propres

à l'établissement des étangs quand ceux-

ci sont de nature à intercepter les ri-

vières et les cours d'eau ; mais elle n'a

pas à intervenir quand on retient les

eaux dont on est propriétaire, c'est-

à-dire les eaux de sources et les eaux
pluviales. Dans ce dernier cas, l'admi-

nistration ne peut intervenir que si

l'étang est nuisible à la santé publique
ou s'il porte préjudice aux propriétés

voisines. On n'admet pas, en effet, que
la création d'un étang puisse créer ou
aggraver des servitudes au détriment

des propriétés inférieures, c'est-à-dire

placées à un niveau plus bas.

B.jà^'S. {Puy de-Dôme). — Les ven-

danges n'ont commencé, dans votre

contrée que le 15 octobre, et pendant
qu'elles s'effectuaient, sont survenus

deux jours de forte gelée; vous deman-
dez si l'on peut préjuger que la qualité

du vin sera diminuée et dans quelle

proportion. Dans de semblables condi-

tions, il n'est pas probable que la qua-
lité du vin ait été diminuée, si l'on a

pris les précautions suffisantes. Ces
Drécautions consistent à assurer dans

le cellier une chaleur suffisante pour
que la fermentation se fasse régulière-

ment; on y arrive, en élevant la tempé-
rature à 18 ou 20 degrés au moyen d'un

poêle. Mais si l'on ne prend pas cette

précaution, les agents de la fermenta-

tion étant ralentis par le froid, celle-ci

s'opère péniblement, et il y a beaucoup
de chance pour qu'elle reste incomplète

;

la qualité du vin en est fatalement di-

minuée.
M. [Tarne-et-Garonne). — Vous

possédez, dans une pièce de terre que
vous avez achetée récemment, une source

qui sort à flanc de coteau, et vous de-

mandez si vous pouvez compter sur la

régularité d'une source ainsi placée. Il

est bien diflicile, pour ne pas dire im-

possible, de répondre à une question

de ce genre. En général, les sources qui

sortent à flanc de coteau ont un débit

moins régulier que celles qui sortent

au fond des vallées, parce que la nappe

qui les alimente a une profondeur moin-
dre. Mais le régime des sources dépend
surtout de la direction, de l'étendue et

de la configuration de la couche imper-

méable sur laquelle court la nappe, et

qu'il est impossible de déterminer sans

observations directes.

Avis. — Les lettres et communica-

tions relatives à la Boîte aux lettres doi-

vent être adressées à la Rédaction du

Journal de VAgriculture, 2, carrefour

de la Croix- Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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La saison dautoniiie. — I,a baisse clans les prix des denrées agricoles. — Les conséquences de la

réforme douanière et son insallisauce. — La nécessité des dégrèvements en faveur de l'agri-

culture. — Conclusions de la Commis-ion du budget relativement au régime fiscal des

successions. — Inauguration du monument cii l'honneur de Pouyer-Querticr àliouen. — Extrait

de l'allocution de M. Hendlo. — Services rendus par le défenseur des intérêts industriels et

agricoles. — Discussion au Sénat du régime douanier des fruits secs. — Happort de M. Grille

sur ce sujet. — Hésolution relative au régime douanier dos mélasses. — Examen par la Com-
mission des douanes <lu projiH d(! loi dit du cadenas. — rro|)osition de M. Turrel relative au
dégrèvement des droits de mutation. — Exjjosé des motifs do celte proposition. — Une adjudi-

cation de blé en Algérie. — V(eu de la Société d'agriculture de Clialon-sur-Saône sur les ques-

tions viticoles. — Fédération des Sociétés viticoles du centre et de l'est. — Organisation d'une
exposition des vins de l'IliTault au concours général de Paris. — liappoit de iNL Roy-Chevrier

sur les nouveaux porte-grclles li\l)iidcs. — Etude de M. Prunel sur la liiytridiose. — Nécrologie.
— Mort de M. Evclyn Wadinglon. — Programme du concours de .Moulins en 18'J."). — Syndicats

agricoles des Vosges. — Maisons de construction des machines agricoles. — Conférence de
.M^ Nocard à IJUe sur la tuberculose des botes bovines. — Démonstration i)ratique de l'efficacité

de la tuberculine. — Expériences de MM. Pourquicr et Duclert sur la clavelée des nwutons. —
— Propagation par M. Cliarles liuller de la persicairc géante. — Ecole nationale d'horticulture

de Versailles. — La situation.

La saison d'automne est à peu près achevée : les travaux des

labours et des semailles se sont poursuivis dans des conditions assez

propices: la nouvelle campagne agricole sest ouverte heureusement

sous ce rapport. .Mais ce qui déconcerte et décourage la cultivateur,

c'est la baisse persistante des prix de toutes les denrées agricoles. 11

tourne et retourne, dans les loisirs forcés des longues soirées d'hiver,

les conséquences de cette baisse, qui l'atteint dans ses forces vives, et

dont il ne prévoit pas la fin. On a beau lui répéter que cette situation

ne lui est pas spéciale, qu'elle est encore plus grave dans la plupart

des autres pays, que la France en souffre conséquemmeut dans les

moindres proportions» il n'en arrive pas moins a cette conséquence

que sa condition est pire que jamais. A celui qui aurait prédit, il y a

dix ans, quand la première réforme douanière sur les céréales a été

opérée, que, malgré tous les efforts, on en arriverait à l'effondrement

actuel des cours de toutes les denrées, on aurait répondu par une in-

crédulité universelle. Et, cependant on aie droit dédire que la réforme

douanière a tenu toutes ses promesses; elle a arrêté un destin mille

fois pire que celui qui est subi actuellement. Mais on ne pouvait pas

lui demander l'impossible, et d'ailleurs elle n'aurait pas pu le réaliser.

Aujourd'hui , malgré tout, ses effets seraient bien plus sensibles, si l'a-

griculture française n'était pas écrasée sous le faix des charges écra-

santes qui pèsent sur elle. Ces charges sont malheureusement trop

connues; elles s'accroissent constamment, sinon directement toujours,

du moins indirectement par laccroisscment annuel non seulement du

budget de l'Etat, mais aussi des budgets départementaux, et commu-
naux. C'est donc surtout vers la diminution de ces charges qu'on doit

tendre, et l'on n'en prend pas la direction. \ maintes reprises, des

promesses formelles ont été faites à l'agriculture, mais elle en attend

toujours l'exécution. Une nouvelle occasion semblait s'offrir à l'occa-

sion des modifications apportées dans le prochain budget au régime

fiscal des successions. Et voici que le rapport de la Commission ilu

budget fait disparaître cette espérance. Ce rapport fait connaitre que,

d'accord avec le Ministre des finances, la Commission propose de

faire servir les plus-values résultant de ces changements à établir

l'éijuilibre budgétaire. Il se termine d'ailleurs par des considérations

(pi'on doit citer. « !.«' (iouvernemenl, dit-il, et la prochaine Commis-
« sion du budget, en préparant le budget de l'oLcrcice I80G, (pr

N» l'i6l. — TOMK II i)i; 189'i. — 17 NOvtMiiiti:.
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« semble devoir se présenter, d'ailleurs, dans de meilleures condi-

« tions que celui de 1895, devront se préoccuper, en outre, de rendre

« libres les 22 millions de la réforme des successions qui sont absor-

« bés cette fois. Ils constituent une dette contractée à l'égard de

« l'agriculture, de la propriété rurale. C'est déjà trop que d'en avoir

« différé d'une année le payement. » Certes c'est beaucoup trop;

mais ces sentiments pourront paraître ironiques à plus d'un, comme
il ressort de la proposition de loi présentée par M. ïurrel, et dont on

lira le texte plus loin dans cette même chronique (page 765).

II. — Hommage à M. Pouyer-Queriier.

L'inauguration du monument élevé à Rouen par la reconnaissance

publique en l'honneur de Pouyer-Quertier, a eu lieu le dimanche

11 novembre. L'agriculture a pris part à cette fête, non seulement par

la présence de M. Passy, secrétaire perpétuel de la Société nationale

d'agriculture, de M, Fouché, président de la Société centrale d'agriculture

de la Seine-Inférieure, et de M. Fortier, administrateur du Syndicat

départemental, mais par les souscriptions importantes de plusieurs

associations que M. Thouroude, président du Comité d'organisation,

a tenu à remercier publiquement. Sur le piédestal qui supporte la

statue de Pouyer-Quertier, deux figures allégoriques représentent Fin-.

dustrie et l'agriculture offrant leur reconnaissance à leur vaillant

défenseur. Les hommes de lutte, comme il le fut. sont surtout bien

appréciés quand ils ont disparu. C'est ce que M. Hendlé, préfet de la

Seine-Inférieure, a éloquemment exprimé dans l'allocution qu'il a

prononcée devant la statue, et dont voici le principal passage :

« Quand la mort a étendu son voile sur les passions, les faiblesses et les

misères humaines, les services rendus et l'œuvre accomplie apparaissent en pleine

lumière aux yeux de la postérité, et parfois, comme en ce jour, aux yeux des

contemporains. L'histoire impartiale dira que Pouyer-Quertier, ministre de

M. Thiers, a droit au souvenir reconnaissant de ses concitoyens, que sa collabo-

ration à l'œuvre du libérateur du territoire est la plus belle page de sa vie et

constitue un titre d'honneur, digne d'être consacré par le bronze de ce monu-
ment. Elle dira aussi avec quelle ardeur infatigable et pendant quelles longues
années ce puissant esprit a défendu sans relâche le travail national, semé aux
quatre vents son éloquente parole, et plaidé à la tribune du Parlement, dans les

conférences publiques, devant les assemblées les plus diverses et sur tous les points

dn territoire, la cause de l'agriculture et de l'industrie françaises.
a C'est à bon droit que la Normaridie reconnaît et salue Pouyer-Quertier

comme un de ses plus vaillants et de ses plus glorieux enfants. »

Le rôle de Pouyer-Quertier dans les luttes économiques a été décrit

ensuite par M. Méline avec l'autorité qui lui appartient. On trouvera

plus loin (page 771) la partie de ce discours qui se rapporte surtout

à l'agriculture.

III. — Les raisins secs et les mélasses devant le Sénat.

Le Sénat a discuté et adopté, dans sa séance du 13 novembre, le

projet de loi sur le relèvement du tarif douanier des raisins secs. Le
rapport sur ce sujet a été présenté par M. Griffe; Thonorable sénateur

a montré, avec une grande clarté, les difficultés que rencontre l'ap-

plication des lois contre les fraudes commises dans le commerce des

vins. Voici, sur ce sujet, la partie principale de son rapport :

« L'expérience a montré l'insuffisance des lois spéciales votées; ces lois ont
été méconnues ou habilement tournées.
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« La loi du 24 juillet 1894 elle-même, interdisant l'alcoolisation et le mouil-

lage, semble devoir subir le même sort, si on consulte certaines circulaires de
fabricants de vins de raisins secs exploitant la richesse en extrait sec de ce pro-

duit, offert à bas prix à sa clientèle, pour concurrencer avec succès les vins

naturels.

« Ces faits nouveaux ont démontré la nécessité d'une mesure nouvelle de pro-

tection pour la viticulture,

« Divers systèmes ont été proposés dans ce but.

« Le plus logique et le plus efficace, sans contredit, était celui qui soumettait

les fruits secs au régime de l'alcool.

« Il avait pour lui l'autorité du précédent écrit dans la loi du 11 janvier 1892
(Tarif de douanes), il était dû à l'initiative de l'honorable docteur Got, député.

« De son côté, l'honorable M. Turrel proposait de porter à 40 fr. par 100 kil.

la taxe de 15 fr. sur les raisins secs inscrite au tarif minimum.
« La Commission de la Chambre des députés avait donné la préférence à ce

dernier système en en proposant l'adoption.

« Le Gouvernement, par l'organe de M. le Ministre du commerce, trouvant ce

droit excessif, mais reconnaissant qu'une protection complémentaire était néces-

saire, proposait de fixer ce droit à 25 fr.

« M. le Ministre le justihait en disant : « Avec le droit de 25 fr. par 100 kil.

les raisins payeront exactement ce que payent 3 hectolitres de vin naturel à 10

degrés, soit 21 fr. plus 4 fr. 50 de droit de circulation. »

« M. le Ministre a omis de comprendre dans ses calculs l'un des éléments les

plus importants : les frais de transport, futailles et accessoires.

« De ce chef, 100 kilog. de raisins secs ont sur 3 hectolitres de vin un avan-

tage de 15 fr. au minimum, soit 5 fr. par hectolitre de vin de raisins secs fa-

briqué. Ainsi était justifié le droit de ^lO fr. proposé par M. Turrel.

« Cependant c'est le droit de 25 fr. qui a été adopté.

« Ce droit est sensiblement inférieur au droit de douane des autres pays.

« En Belgique, le droit de douane sur les raisins secs est de 25 fr. auquel
s'ajoute un droit de fabrication de 23 fr. par hectolitre.

« En Autriche, le droit est de 30 fr. par 100 kilog. En Portugal, il. est de

112 fr. En Russie, de 57 fr. En Suède et Norvège, de 47 fr.

« La taxe modérée de 25 fr., votée par la Chambre des députés, et qui a fait

l'objet des réserves les plus expresses de la part des représentants des régions

viticoles, ne donne qu'une médiocre satisfaction aux justes revendications de la

viticulture.

« On pouvait espérer dès lors qu'elle ne soulèverait aucun débat.

« Elle a été pourtant combattue, mais moins à cause de l'augmentation de la

taxe en elle-même qu'à raison du principe dont elle s'autorise et comme portant

atteinte à la stabilité nécessaire au commerce.
« Il est sans utilité de rouvrir le débat sur cette thèse de principe.

« Le pays a voulu conserver intacte sa liberté économique; nous devons nous
borner, dès lors, lorsqu'un relèvement du tarif douanier est proposé, à examiner
si ce relèvement est nécessaire et justifié.

« A ce point de vue, il est incontcotable que la situation du vignoble français

s'est profondément modifiée depuis 1891. Le vin de raisins secs n'est plus une
nécessité, il est un obstacle et un danger.

<' Les nations voisines, qui, prolitant de nos désastres, ont augmenté leurs

plantations et nous inondent de leurs produits sous diverses formes, n'ont pu
compter sérieusement que cela durerait toujours.

« Ce n'est donc pas par crainte de représailles que nous pouvons nous arrêter

dans la voie d'une protection nécessaire pour nos produits nationaux devenus
suffisants pour notre consommation.

« Le vin de raisins secs, il est important de le constater, n'est jamais livré ni

à l'état pur, ni sous son véritable nom au consommateur.
« Il ne conserve sa virginité qu'entre le fabricant et le marchand en gros qui

le paye « comme tel ».

« Le consommateur le boit à l'état de mélange et le paye comme « vin ».

« Le Sénat n'a pas oublié le mot si souvent répété et consigné dans une lettre

adressée à chacun de ses membres :
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ce II entre beaucoup de vin de raisins secs à Bercy; il n'en sort jamais. »

« La circulaire du fabricant de ce produit dont nous avons parlé plus haut

nous permet d'affirmer que cela n'a pas changé.

« En effet, voici quelle est la situation :

« Depuis la promulgation de la loi'du 24 juillet 1894, qui défend l'alcoolisa-

tion et le mouillage, le vin de raisins secs est le moyen employé pour tourner la

loi.

« La richesse ou naturelle ou factice de ce produit en extrait sec facilite le

mouillage.
« Il est vanté et offert comme tel.

« Aussi la fabrication du vin de raisins secs, ralentie jusques au mois d'août

dernier, a-t-elle éié en augmentant dans les mois d'août, de septembre et d'oc-

tobre ; à tel point qu'à l'heure actuelle les cinq fabriques qui sont en activité

dans la banlieue de Paris ne peuvent suffire aux demandes.
« En août, la fabrication a atteint 5,600 hectolitres; en septembre, 15,000

hectolitres.

« Dans les premiers vingt jours d'octobre, elle arrive à 14,000 hectolitres.

« On peut juger par là ce que pourra être la fabrication lorsque les arrivages

de la récolte de 1894 auront pénétré en France! La viticulture en sera profondé-
ment atteinte et le consommateur trompé.

« Faut-il donc laisser subsister un pareil état de choses, qui constitue la vio-

lation permanente de la loi?

« La loi du 26 juillet 1890, en autorisant pour la consommation personnelle et

de famille la libre circulation des raisins secs sur simple « laissez-passer », a ou-
vert la porte à la fraude et sans profit pour ceux qu'elle a voulu favoriser.

« Le droit complémentaire de 10 fr. par 100 kilog. de raisins secs pouvant
produire plus de 4 hectolitres de boisson courante, n'est pas tel qu'il puisse
gêner cette consommation et l'empêcher.

« En réalité ceux qui profitent de la faveur de la loi, par un abus du laissez-

passer, sont les intermédiaires et non les ouvriers.

« Le droit de douane, par sa nature, s'applique à tous les objets introduits et

taxés; la distinction entre les fruits secs allant à la fabrique et ceux destinés à la

consommation familliale ne serait pas possible.

« Rien ne s'oppose donc à l'adoption d'une mesure qui peut enrayer, sinon
complètement arrêter la fraude.

« Les produits artificiels, pas plus que les produits naturels venant du dehors,
ne peuvent prendre sur le marché français la place des produits du sol national.
S'il en était autrement, ce serait la ruine complète de notre agriculture et de
notre viticulture.

« Les raisins secs aidés des matières amylacées prendraient la place du raisin
frais et les mélasses étrangères remplaceraient la betterave.

« C'est ce résultat fâcheux qu'il importe d'empêcher dans l'intérêt de la pro-
duction nationale. »

La Commission des douanes du Sénat a adopté, d'un autre côté, la

proposition relative au régime douanier des mélasses. Le raj)port

rédigé en son nom par M. Cochery a été déposé en séance publique,
et la discussion en a été portée à l'ordre du jour du 15 novembre.

IV. — La loi du cadenas.

La Commission des douanes de la Chambre des députés a com-
mencé l'examen du projet de loi dit du cadenas, présenté par le Gou-
vernement le l'" février dernier. Il est utile de rappeler quelles en
sont les principales dispositions. Aux termes de ce projet, le Gouver-
nement serait autorisé à rendre provisoirement applicables, par décret
rendu en conseil des ministres, les dispositions des projets présentés
par lui et portant relèvement des tarifs douaniers, dès que ces projets
auraient été déposés. On voit que la mesure s'appliquerait exclusive-
ment aux projets présentés par le Gouvernement, et qu'elle ne profi-
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terait pas aux propositions émanant de l'initiative des sénateurs ou
des députés. Cette restriction constitue donc une garantie extrême-
ment sérieuse à i'encontre des spéculations qui pourraient s'opérer
grâce au mécanisme de la loi. Néanmoins le projet a soulevé et soulève
toujours des résistances très grandes; on prétend que son application,
destinée à mettre un frein à l'action de la spéculation, pourrait con-
tribuer au contraire à favoriser celle-ci, dans des conditions particu-
lières. Un certain nombre de Chambres de commerce ont demandé à
présenter leurs observations sur ce sujet à la Commission des douanes;
celle-ci a acquiescé à leur désir, mais elle a décidé que cette sorte

d'enquête ne se prolongerait pas au-delà du mois de novembre. Les
associations agricoles ont maintes fois exprimé leur opinion sur ce

sujet; c'est à la suite de leurs vœux que le projet du Gouvernement a
été présenté; elles continueront à l'appuyer, parce qu'elles ne par-
tagent pas les suspicions évoquées à l'encontre. Il paraît certain, en
tout cas, que le débat sur ce sujet, qui sera peut-être retardé par
la nécessité de discuter le prochain budget, sera des plus vifs et des
plus prolongés.

V. — Les transmissions d'immeubles ruraux.

Parmi les transformations fiscales qui intéressent le plus l'agricul-

ture, la diminution des droits de mutation à titre onéreux des im-
meubles ruraux est réclamée depuis longtemps. Beaucoup des défen-

seurs des intérêts agricoles considèrent même cette réforme comme
une des plus urgentes. C'est pour ce motif que M. ïurrel, député, a

présenté à la Chambre, dans la séance du 29 octobre, une proposition

de loi dont l'exposé des motifs indique le sens et la portée. Voici le

texte de cet exposé :

ce Le Gouvernement a déposé pour l'incorporer dans le budget de 1895 un
projet de loi qui modifie d'une manière profonde le régime fiscal actuel des suc-
cessions, des donations, des mutalions de nue propriété et d'usufruit, et des
ventes de meubles.

« M. le Ministre des finances constate, dans l'exposé des motifs, que l'adop-
tion des diverses mesures qu'il propose aura pour résultat un boni de 25 millions.

Nous laissons pour le moment de côté le fond même de cette proposition, pour
n'en voir que les résultats financiers. Ce surcroît de recettes n'est après tout que la

conséquence d'une augmentation des impôts existants. Cette augmentation, pour
si légitime, si juste qu'elle soit, doit à notre avis, avoir pour correctif un dégrè-
vement.

« Le pays est chargé d'impôts, il sait à quelles nécessités il doit faire face, et

malgré les crises agricoles et économiques il supporte courageusement le poids
qui pèse sur lui. Il ne faut pas l'aggraver.

« La réforme de l'impôt ne consiste pas seulement à faire payer davantage à

ceux qui ne payent pas assez; il faut en outre faire payer moins k ceux'qui
payent trop.

« Nous pensons donc que c'est répondre aux vo-ux du pays que de demander que
les 25 millions, résultant de l'augmentation des taxes proposées, soient employés
à un dégrèvement. Ce dégrèvemcnl doit porter, suivant nous, sur les droits

actuellement perçus sur les transmissions à titre onéreux des immeubles ruraux.
(' Aussi bien, faut-il rappeler rfuc, dans le projet de budget déposé par le pré-

cédent (jrouvernemcnt, ce dégrèvement était ])révù et s'élevait à 46 millions. C'est

sur la volonté nettement exprimée parla Chambre ([uc ce dégrèvement fut inséré
dans le budget; et c'est sur la promesse formulée iju'il serait accompli, que les

représentants de l'agriculture acceptèrent les déclarations de M. le Ministre des
finances d'alors.

« Il nous paraît impossible de manquer à ces engagements et de donner au



766 CHRONIQUE AGRICOLE (17 NOVEMBRE 1894).

pays le spectacle d'une majorité et d'un Gouvernement impuissants à réaliser ce

qu'ils ont promis.

« C'est pour cela que nous vous prions de ne pas laisser tomber dans les res-

sources générales du budget les 25 millions que la réforme des successions va

faire sortir de la bourse des contribuables.

« C'est là une recette procédant d'une aggravation, juste peut-être, mais enfin

d'une aggravation des impôts actuels. Cette recette, ce boni, il faut l'appliquer

à dégrever les droits de mutation des immeubles ruraux.

« M. le Ministre des finances a nettement déclaré qu'il ne voulait point un bud-

get en déficit; nous pensons de même, mais nous estimons qu'à l'heure actuelle

il ne s'est point écoulé un temps assez long depuis le dernier projet de budget

(celui de M. Burdeau) pour que des événements nouveaux aient rendu impossible

la réforme bilatérale qui a été consentie; à savoir : augmentation des droits de

succession, dégrèvement des droits de mutation des immeubles ruraux.

« Les augmentations d'impôt, venant grossir les ressources du budget, ne

sont jamais que des charges nouvelles, et non pas des réformes au vrai sens du
mot.

a Nous vous prions, en conséquence, de vouloir bien adopter la proposition

de loi suivante :

Article unique. —
- Les droits de mutation à titre onéreux des immeubles

ruraux sont dégrevés de 25 millions. Ce dégrèvement sera couvert par le boni

résultant de la modification du régime fiscal des successions, des donations, de

mutations, de nue propriété et d'usufruit, et des ventes de meubles.

Cette proposition a été accueillie avec une grande faveur dans le

monde parlementaire où l'on commence à se fatiguer des atermoie-

ments perpétuels opposés aux dégrèvements en faveur de l'agricul-

ture. 11 n'est pas douteux que son adoption constituerait une des me-
sures les plus utiles dont on puisse souhaiter la réalisation; mais il

serait prématuré actuellement de préjuger quel en sera le sort défi-

nitif, en présence des accroissements qui se manifestent constam-

ment dans les charges puhliques. On a vu plus haut que la Commis-
sion du budget propose une autre affectation pour le boni dont il

s'agit.

VL — Adjudications militaires.

Le Bulletin du Comice agricole de Médéa (Algérie) nous fait con-

naître le résultat d'une singulière adjudication qui a eu lieu récem-

ment à Djelfa. 12,000 quintaux métriques de blé ont été adjugés au

prix fantastique de 28 fr. 44. Le Bulletin ajoute à cette occasion :

ce Et maintenant dissertez, libres-échangistes et protectionnistes; essayez d'ex-

pliquer les raisons et les causes de l'avilissement du prix de cette primordiale
denrée? Malgré le bon marché des transports et la surabondante récolte de l'an-

née 1894, surtout dans les hauts plateaux, que pensez-vous de ce prix extraordi-

naire? D'autant plus extraordinaire que l'honorable adjudicataire, avec un flair

que lui envierait plus d'un artilleur, a presque atteint le prix maximum fixé par
la Commission d'adjudication, soit 28 fr. 50.

« Nous félicitons les heureux propriétaires de Djelfa qui vont pouvoir vendre
à un prix très rémunérateur, probablement leur blé qui n'aurait été enlevé qu'à

un prix à moitié inférieur à quelques kilomètres de leur ville. Nous les avertis-

sons aussi charitablement que, s'ils ne pouvaient parfaire la somme de 12,000
quintaux avec la production de leur région, nous connaissons beaucoup de

membres du Comice qui s'engagent à leur fournir le solde à ce prix. Ils le feront

avec toute la loyauté et toute l'honnêteté qu'un pareil marché, aussi avantageux
pour tous ceux qui y ont participé, peut comporter. »

On a souvent protesté (Contre les exigences de l'intendance militaire

dans les fournitures degrains et de farines. Mais on n'avait pas encore,

à notre connaissance, signalé une semblable monstruosité; elle donne
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une idée singulière du souci qui préside parfois à la gestion des
finances de l'Etat. D'ailleurs, il est probable que ce ne sont pas les

cultivateurs qui ont profité de ce prix exagéré; la bonne aubaine aura
été saisie par un habile usurier qui aura su se tailler un bénéfice de
100 pour 100.

VIL — Questions viticoles.

Nous signalions récemment les vœux de l'Union beaujolaise des
Syndicats agricoles. La Société d'agriculture de l'arrondissement de
Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire) dans sa réunion du 2 novembre,
sous la présidence de M. Emile Petiot, a émis le vœu a que les néo-o-

ciations avec la Suisse ne puissent être reprises ou entamées suivant
la décision des Chambres, que sur la base du tarif minimum, afin de
ne pas renverser complètement nos tarifs protecteurs vis-à-vis des
autres nations. »

Une réunion de la Fédération des Sociétés viticoles du Centre et de
l'Est s'est tenue à Beaune (Côte-d'Or) le 4 novembre. La discussion a
porté principalement sur quelques-unes des questions soulevées par le \

projet de loi sur le régime des boissons, notamment sur le titre alcoo-

lique des vins et sur les bouilleurs de cru. Les vœux suivants ont été

adopté :

« Les délégués de la Fédération des Sociétés viticoles du Centre et de l'Est,

réunis à l'Hôtel de ville de Beaune, le 4 novembre 1894, après examen appro-
fondi des différents projets relatifs à la réforme des boissons soumis en ce
moment à la discussion du Parlement, émettent le vœu :

« 1" Que le droit de bouilleur de cru soit rnaintenu
;

« 2" Que le titre alcoolique légal des vins reste fixé à 15°. 9. »

On se souvient du légitime succès remporté au dernier concours
général agricole de Paris par l'exposition collective des vins de l'Hé-

rault organisée par la Société centrale d'agriculture de ce département.
Une exposition semblable est préparée par la Société pour le prociiain

concours en- 1895. Voici un extrait de la circulaire qu'elle a adressée

sur ce sujet aux viticulteurs d i département :

» Dans sa séance du 5 novembre courant, sur la proposition de son Bureau,
la Société centrale d'agriculture de l'Hérault a décidé de prendre part à ce con-
cours et d'y faire figurer les vins de la région. Le succès des précédentes exposi-
tions organisées par ses soins et les nombreuse? récompenses obtenues par les

vins de l'Hérault en 1894 lui font un devoir d'affirmer à nouveau les progrès de
la reconstitution du vignoble méridional et de soutenir la réputation des vins du
département,

" Elle considère qu'il est non moins important de familiariser le consommateur
avec le vin, produit naturel de la grappe, dont il est si souvent privé, cl de faire

cesser les ])révfntions dont les vins du Midi sont encore l'objet. Elle estime, on
con3é((uence, qu'il convient de tlonnur la plus grandi; extension possible à la

(lé'ju-'<L<(lion (jraluite des vins de THériuilt dans rencoinle du Palais de l'Industrie,

pendant toute la durée duOjncours général.

« Elle fait donc appel à la bonne volonté des viticulteurs du département de
l'Hérault et invite les communes à former des roUcc/irilés d'exposants^ comme
celles i[ui ont jeté laiU d l'clat sur les précédentes expositions.

« Les propriétaires-viticulteurs et les collectivités de propriétaires, qui dési-
reraient prendre part (ui C(»icuurs, sont priés de se faire inscrire au secrétariat

delà Société centrale d'agriculture (17, rue Maguelone, à Montpellier), avcmt le

25 novembre, dernier délai.

« Pour se conformer aux instructions de l'arrêté ministériel, ils devront remplir
très exactement les feuilles de déclaration sur papier vert qui sont tenues à leur
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être reloii

les remettre à la préfec-
disposition au siège de la Société. Ces feuilles devront être retournées au secré-

tariat de la Société, qui se chargera de les réunir et de h

« La Société adressera, a titre gratuit, a toutes les personnes qui lui en leront

la demande, quelles fassent partie ou non de la Société, le nombre de caissons

d'échantillons qui leur seront nécessaires. Ces caissons devront être parvenus

franco au siège de la Société, le 5 janvier 1895, au plus tard.

« Les propriétaires désireux de faire figurer, au concours général, des vins

pour la dégustation pourront envoyer à Paris, par les soins de la Société, des

fûts de 25 à 30 litres, aux conditions suivantes :

« 1" Les fûts, d'un modèle uniforme, seront livrés aux intéressés, sur leur

demande, au prix de 10 fr. l'un.

« 2'' Les vins en fûts seront rendus franco au siège de la Société dans le délai

imposé pour les vins en bouteille. Ils sont d'ailleurs soumis aux mêmes forma-

lités de la déclaration.

« 3° Les frais de transport de Montpellier à Paris et les dépenses d'installation

des fûts dans le Palais de l'Industrie seront supportés par la Société
;

ce 4° Le service de la dégustation sera organisé par les soins et aux frais de la

Société.

« 50 Les propriétaires devront acquitter les droits d'entrée de ces vins dans

Paris (au tarif de 18 fr. 87 l'hectolitre) qui sont laissés à leur charge.

« 6° Les vins non consommés et les fûts ne seront pas restitués aux exposants.

« Une démarche sera faite auprès de M. le directeur des Contributions indi-

rectes en vue d'obtenir la libre circulation dans le département de l'Hérault des

vins destinés au concours. Le président : L. des Hours.

A la suite du Conurès viticole de Lyon, nous avons publié l'impor-

tant rapport de M. Roy-Chevrier, secrétaire général de la Société

d'agriculture de Chalon-sur-Saône, sur les nouveaux porte-greffes

hybrides. Les conclusions de ce rapport étaient particulièrement im-

portantes, parce qu'elles donnaient les résultats d'une enquête pour-

suivie auprès d'un grand nombre de viticulteurs dans toutes les régions.

M. Roy-Chevrier vient de publier ce rapport dans une brochure (im-

primerie Legendre, à Lyon); il y a ajouté la liste des propriétaires qui

lui ont fourni des renseignements, et il l'a fait suivre par les discus-

sions qui ont suivi son rapport au Congrès. Tous les éléments de la

question sont ainsi réunis pour la plus grande utilité des viticulteurs.

Dans la séance de l'Académie des sciences du 5 novembre, M. Pru-

net a donné la description d'une mahidie de la vigne qu'il nomme
chytridiosc, et qui est provoquée par un champignon déterminant des

ponctuations et des taches sur les sarments, les pédicelles des grappes,

le limbe des feuilles, etc.; les caractères extérieurs de cette maladie

sont assez variés ; elle devient dangereuse quand elle se généralise à

toute la plante, et elle donne alors à celle-ci des allures analogues à

celles provoquées par l'invasion phylloxérique.

YIII. — Nécrologie.

Nous apprenons la mort, à l'âge de 52 ans seulement, de M. Eve-

lyn Waddington, industriel et agriculteur à Saint-Remy-sur-Avre

^Eure-et-Loir). Il s'était acquis une légitime notoriété, non seule-

Comice et du Syndicat des~agricul leurs de l'arrondissement de Dreux,

IX. — Société départementale d'agriculture de l'Allier.

Nous avons annoncé que la Société d'agriculture de l'Allier organise
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un concours général d'animaux de boucherie, un concours inter-

départemental de reproducteurs, une exposition des vins de l'Allier,

de produits agricoles, beurres, fromages et volailles mortes, de ma-
chines et instruments d'agriculture. Ces concours auront lieu à

Moulins, du 31 janvier au 3 février 1895. Le concours de reproduc-

teurs sera général en ce qui concerne les taureaux de la race durham;
il sera spécial aux départements de l'Allier, du Cher, de la Creuse, de

la Loire, du Puy-de-Dôme et de Saône-et-Loire pour tous les autres

reproducteurs. A ces concours et exposition, subventionnés par l'Etat,

le département de l'Allier et la ville de Moulins, il sera distribué des

primes et des médailles pour une somme de 14,000 francs environ.

Pour être admis à exposer, on doit adresser, au plus tard le l'"' jan-

vier une déclaration écrite soit à M. de Garidel, président de la

Société d'agriculture de l'Allier, à Beaumont, par Saint-Menoux, soit

à M. Signoret, secrétaire-adjoint, à Yzeure, près Moulins. On peut se

procurer des formules de déclaration et des programmes auprès de

M. Signoret, et au siège de la Société d'agriculture. Une réduction de

50 pour 100 sur le prix de transport des animaux, produits, machines
et instruments destinés aux concours et à l'exposition de Moulins, sera

accordée par les Compagnies des chemins de fer d'Orléans, de Paris

à Lyon et à la Méditerranée, et par la Société générale des chemins de

fer économiques.

X. — Syndicats agricoles.

Les syndicats agricoles d'Epinal, de Neutchateau, de Remiremont,
de Saint-Dié, de Bruyères, de Corcieux et de Granges (Vosges), qui

comptent plus de 4,800 membres, doivent procéder dans le courant

du mois de novembre à d'importants achats en nitrate de soude, phos-

phate fossile de la Meuse ou des Ardennes, scories de déphosphora-
tion et superphosphate de chaux minéral, nécessaires à leurs adhé-

rents pendant l'année 1895. On peut demander les conditions à M. le

secrétaire du Syndicat du Comice agricole, à Saint-Dié (Vosges).

XL — Construction des inachines ar/ricoles.

Nous apprenons que la raison sociale de la maison de construction

de machines agricoles « Bruel et Brunat », à Moulins, a été changée
en celle de « Bruel et fils. » Cette maison a remporté, à l'Exposition

universelle de Lyon, une médaille d'or grand module pour l'ensemble

de ses instruments agricoles et viticoies.

XIL — La tuberculose des bêtes bovines.

A la réunion mensuelle, le 7 novembre, de la Société des agriculteurs

du Nord, M. Nocard, professeur à l'Ecole vétérinaire d'Alforf, a fait

une importante conférence sur la tuberculose des bétes bovines. Dans
cette conférence, il a développé les mêmes arguments que dans celle

faite précédemment à Laon et que le Journal du 6 octobre a publiée.

Il a insisté particulièrement sur ce fait (|uc, d'après ses observations,

la contagion joue le principal rôle dans la })ropagation de la maladie,

et que le meilleur moyen de la combattre consiste à séparer les ani-

maux sains des animaux malades. La tnitcrculine donne un procédé

infaillible j)0ur opérer le diagnostic de la maladie ; injectée à faible

dose sous la peau de l'animal suspect, elle reste sans action si lani-
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mal n'est pas tuberculeux et provoque dans le cas contraire une

fièvre intense, dette fièvre révèle l'existence des lésions tuberculeuses,

si peu graves et si peu étendues qu'elles soient. Le cultivateur peut

immédiatement isoler l'animal malade.

Après la conférence, une démonstration pratique a eu lieu devant

plus de 200 agriculteurs et vétérinaires civils et militaires, à l'abat-

toir de Lille, sur deux vaches inoculées la veille avec la tuberculine.

M. Nocard, après avoir rappelé que les deux vaches inoculées avaient

éprouvé une élévation de température et de la fièvre, a montré
qu'elles étaient bien tuberculeuses. En effet, si, à première vue, tous

les organes paraissaient sains, la dissection des ganglions des bronches

a fait découvrir des granulations jaunâtres, caractéristiques de lésions

tuberculeuses. On peut donc affirmer que l'emploi de la tuberculine

parait un puissant moyen de constater l'existence de la tuberculose;

on peut alors isoler les animaux malades, les empêcher de contaminer
les animaux sains et enrayer les ravages incessants d'une maladie qui

cause chaque année à l'agriculture française des pertes énormes.

XIII. — Clavelée des moulons.

Dans sa dernière séance, la Société centrale d'agriculture de l'Hé-

rault a entendu l'exposé des expériences que MM. Pourquier et le

D"" Duclert, professeur à l'Ecole d'agriculture, se proposent d'entre-

prendre dans les laboratoires de cette école, en vue de rechercher un
remède préventif ou curatif à la clavelée qui décime depuis quelque
temps les troupeaux de la région. Elle a, à la suite de cette commu-
nication, émis le vœu que toutes les facilités ou autorisations admi-
nistratives soient accordées pour poursuivre ces travaux à l'Ecole

d'agriculture ou hors de cet établissement. A l'issue de la séance, le

bureau de la Société, auquel se sont joints MM. le docteur Cot, député;

Foëx, directeur de l'Ecole d'agriculture; Pourquier et Duclert, a été

reçu par le préfet de l'Hérault, auquel communication a été

donnée du vœu qui venait d'être émis. Celui-ci a bien voulu se

charger de l'appuyer auprès du Ministère de l'agriculture.

XIV. — La persicaire géante.

M. Charles Baltet, horticulteur à Troyes (Aube), poursuit les efforts

pour propager la persicaire géante ou persicaire de Sakhalin comme
plante fourragère. D'après une lettre qu'il nous écrit, les résultats de

ses semis ont été superbes, sa récolte de graines fraîches a été copieuse

sur des pieds de l'année dernière et avec d'anciennes touffes. En t(ms

cas, le Gouvernement de la Sibérie orientale lui réserve encore cette

année toute la production des semences du Polygorium. sachalineme
dans ce pays. En vue de propager cette espèce et de la faire apprécier,

M. Baltet enverra franco et à titre gratuit de jeunes plants sur rhi-

zomes élevés en pleine terre et bien racines aux lecteurs du Journal
de l'Agriculture qui auraient éprouvé quelques déboires dans leurs

essais.

XV. — Ecole nationale dlwrticulture de Versailles.

A l'occasion de la note parue dans la dernière chronique (page 726),
relativement à l'Ecole de Versailles, M. Charles Baltet nous écrit que
la première proposition relative à la création de cet établissement
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émane de son initiative. Le 16 janvier 1872 au Congrès de la Société

des agriculteurs de France, sa proposition fut présentée et le rapport

de la 5" section a été unanime. M. Baltet transmit ce rapport à

Pierre Joigneaux qui fit sa proposition à l'Assemblée nationale dix

mois après. JNous donnons acte à M. Baltet de sa déclaration.

Henry Sagnier.

PARTIE OFFICIELLE
LOI portant modification du tarif général des douanes concernant les fruits secs, etc

Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté,

Le Président de la République promulgue la loi dont la teneur suit :

Article unioi:e. — Le tableau A du tarif général des douanes est modifié de

la manière suivante :

Mettre après le n" 87 un n° 87 bis ainsi conçu :

N" 87 bis. — Raisins secs, figues et dattes destinés exclusivement à la distil-

lerie ou à la fabrication du vin : tarif général, 40 fr.; tarif minimum, 25 fr.

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre des dé-

putés, sera exécutée comme loi de l'Etat.

Fait à Paris, le 14 novembre 1894. Gasimir-Périer.

INAUGURATION DU MONUMENT POUYER-QUERTIER
EXTRAIT DU DISCOURS DE M. MÉLINE

On vient de vous dire ce que fut cette vie de lutte pendant trente

années, comment les traités de commerce de 1860, conclus sans le

consentement de la France et contre sa volonté, éveillèrent son patrio-

tisme et Tirent de lui dès le premier jour l'opposant le plus résolu de

la politique économique de l'Empire.

Avec une clairvoyance rare à cette époque, il apercevait dans le

lointain l'évolution irrésistible qui poussait tous les peuples du monde
à se faire industriels, à se suffire à eux-mêmes, et il envisageait avec

etîroi l'instant fatal où l'Angleterre, refoulée partout, retomberait de

tout son poids sur notre marché pour l'écraser.

Pendant toute la durée de l'Empire, il ne cessa de dénoncer le

danger; il le fit avec un grand courage, bravant la mauvaise humeur
du Gouvernement d'alors qui, après l'avoir soutenu, finit par le com-
battre et lui fit perdre son siège de député. Les députés qui sacrifient

ainsi leur situation à leurs convictions méritent bien qu'on leur élève

des statues.

Mais Pouyer-Quertier ne donna sa véritable mesure qu'après la

guerre. Les désastres de l'année terrible, l'eifroyable rançon qu'il faillit

prélever sur la fortune et le travail de la France poussèrent au pa-

roxysme ses idées et ses convictions. Avant la guerre, le problème éco-

nomique n'était pour lui qu'une pure question de justice et d'intérêt

industriel ; après la guerre, il lui apparut comme une des formes du
patriotisme, une nécessité imj)érieuse de notre relèvement, ])resque

une (juestion de vie ou de mort pour la nation.

Il comprenait qu'avec les charges écrasantes, les lourds impôts qui

allaient peser sur le producteur français la hittc deviendrait impossible

pour lui si l'on continuait la politique de LSGO, et il IrouNail ini([ue

qu'on n'obligeât pas le producteur étranger à payer à la frontière ce

surcroît de charge qui allait écraser le travail français.

Ce fut là l'idée maîtresse qui s'empara de son esprit et ([uil se mil

à répandre partout, la développant sous toutes les formes, dans tous
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les milieux, brodant sur elle toutes les variations brillantes de son

éloquence si \igoureuse, si humoristique et si empoignante.

Il fut bientôt amené à élargir le champ de son action par l'entrée en

ligne d'un allié imprévu et dont l'intervention devait être décisive.

L'agriculture, qui n'avait pas été touchée au début par les traités

de 1860, s'était d'abord désintéressée de notre régime économique et

endormie dans une trompeuse sécurité. Elle fut bientôt réveillée de son

sommeil par un véritable coup de tonnerre.

Des peuples neufs et vigoureux arrivaient brusquement à la vie

agricole ; d'immenses territoires étaient défrichés et livrés à la culture

dans des conditions de bon marché invraisemblables. La seule barrière

qui nous avait pendant longtemps servi de rempart, la distance,

s'abaissait tous les jours davantage par le développement des moyens
de communication, la diminution constante des frets, si bien qu'un

jour vint où il coûta moins de transporter une tonne de blé de New-
YorK au Havre que de Lille à Paris.

Alors éclata une crise agricole sans précédent, entraînant l'avilisse-

ment général des cours de tous les produits et la dépréciation de la

terre, dont la valeur tomba de 40 pour 100 en quelques années.

Quand l'agriculture vit le gouffre béant dans lequel elle menaçait de

tomber, elle fut prise dune véritable panique et un cri s'éleva de

toutes parts réclamant des mesures de défense énergique contre la

concurrence étrangère qui menaçait de tout engloutir.

Pouyer-Quertier ne se trompa pas sur la nature et la gravité du
danger et, avec une sûreté de coup d'œil admirable, il lit rapidement
volte-face pour voler au secours de l'agricuituro avant même de sau-

ver l'industrie ou plutôt pour la sauver. Il savait trop bien que dans
notre pays de France l'agriculture est la première, la meilleure cliente

de l'industrie, que quand elle souffre tout souffre et que ni l'industrie

ni le commerce ne peuvent prospérer quand elle est malheureuse.
C'est ainsi qu'il entama cette mémorable campagne qui eut un si

grand retentissement et qu'on le vit, nouveau Pierre l'Ermite, prê-

chant partout l'union indissoluble de l'agriculture et de l'industrie

pour la défense du travail national. Personne n'a plus contribué que
lui à ce mouvement puissant qui a réuni en un faisceau serré toutes

les forces vives de la production française et qui a décidé de notre

victoire définitive. C'est là son plus beau titre à la reconnaissance de
la postérité.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOGNE
Saint-Jean-d'Ataux, le 8 novembre 1894.

Au point de vue météorologique, le fait le plus caractéristique est la forte gelée

du 1 6 octobre (-— 4°) qui est venue réveiller brusquement le cultivateur un peu endormi
dans Tattente d'une température plus chaude, qu'il espérait toujours voir arriver

pour achever de mûrir sa vendange. Il a bien fallu se hâter de tout enlever dans
la crainte d'un retour plus accentué du froid : raisins, maïs-fourrage, betteraves,

carottes, etc.

La gelée n'a pas reparu, huit jours de pluie et 99 '""\ 25 d'eau tombée, sans
humecter le sol comme on l'aurait désiré, ont permis d'entreprendre la semaille

du blé, qui, grâce à un temps merveilleusement beau, se poursuit activement et

sans interruption : commencée un peu tard, elle est à peu près terminée partout
aujourd'hui, et les premiers blés semés font Vaiguille, comme on dit ici.

E. DE Lentilhac.
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DE LA NÉCESSITÉ D'AUGMENTER LA QUALITÉ DES BLÉS
INDIGÈNES FRANÇAIS.

Création d'une nouvelle variété de blé.

D'après les renseignements officiels, nous avons fait en cette année
1894 une récolte de blé de 121 millions d'hectolitres, suffisante pour
les besoins de la consommation qui sont évalués à peu près à ce taux.

Et malgré cela, il entre toujours en France du blé étranger qui

maintient le superflu de stock déjà créé pendant la longue discussion

du droit de douane de 7 francs et continue la dépréciation des cours.

L'importation du blé en France a été :

En août 1894, de 397 ,062 quintaux.
En septembre 1894, de 583 , 670 —

Total 980, 732 quintaux.

Soit en chiffre rond, pendant deux mois, environ un million de
quintaux.

Il y a lieu de rechercher les motifs de ce surcroît d'importation

qui peut causer préjudice à notre pays, en détournant notre agricul-

ture de la culture du blé, par suite de l'avilissement des cours.

Si, malgré une lécolte suffisante, les meuniers français vont encore

chercher du blé à l'étranger, c'est qu'ils y trouvent un avantage, soit

comme prix, soit comme qualité de grnin.

Pour le prix, il n'y a guère que les meuniers de Marseille qui, placés

dans une région peu productive de froment, peuvent avoir avantage à

faire venir du blé des ports de la Méditerranée ou de la mer Noire,

plutôt que des autres contrées de la France.

Les autres meuniers ne peuvent pas compenser par des facilités de

transport les droits de douane établis.

C'est donc la différence de qualité qui a pu motiver cette introduc-

tion superflue de blé étranger. Cette question de qualité peut s'appli-

quer à deux choses également essentielles:

1° A la siccité du grain.

2° A la constitution même du grain, richesse en gluten, épaisseur

de l'écorce, etc.

Nous avons eu, en 1894, un temps de moisson généralement défa-

vorable ; cependant les cultivateurs soigneux, qui ont fait couper leur

blé à temps, et ne se sont pas trop pressés de rentrer leurs moyettes,

ont pu obtenir du blé sec. Toutefois, il faut reconnaître que ceux qui

n'ont pas pris les précautions suffisantes, ont récolté du blé humide;
et pour écraser ce blé, le moyen le plus commode pour le meunier est

de le mélanger dans une proportion convenable avec du blé sec. Il y a

eu donc, cette année, introduction de blé étranger pour remédier au

défaut de siccité de certains blés.

Mais la proportion introduite s'est augmentée surtout par suite d'un

préjugé de certains meuniers qui sont persuadés que nos blés fran-

çais n'ont pas une (|uanlilé suffisante de glu (on, et (ju'il n'est pas pos-

sible de faire de i)otiiie farine sans additidii de l)lé étranger. Cette opi-

nion est émise à chaque instant; elle est encore plus enracinée que
partout ailleurs, dans la vallée du lîliône où les meuniers déclarent

qu ils lie |.i L\ent te patbcr de blé russe.



774 NÉCESSITÉ D'AUGMENTER LA QUALITÉ DES BLÉS.

J'ai étudié sjîécialement la question du gluten du blé avec deux
collaborateurs, M. L'Hote, chimiste au Conserv^atoire des Arts-et-Mé-

ticrs, et M. Schribaux, professeur à l'Institut agronomique, et nous
avons reconnu que la richesse en gluten du blé tenait à deux causes :

1" à la constitution originelle de la variété; 2° à la richesse en azote

du sol, provenant soit de sa composition primitive, soit des fumures
employées, soit des récoltes précédentes; de telle sorte que d'un côté,

diverses variétés de blé cultivées dans le même sol avec les mêmes
engrais et le même assolement peuvent présenter de grands écarts de

richesse en gluten et que, d'un autre côté, le même blé cultivé dans

des sols dijfférents ou avec des fumures et des assolements différents

peut présenter des écarts de gluten aussi considérables.

Les deux facteurs de la production du gluten sont donc : 1° la va-

riété de blé cultivée; 2° le mode et les conditions de culture.

Ces explications sont nécessaires pour moti\er le préjugé des meu-
niers français en faveur des blés étrangers.

Lorsque, en 1861, les premiers blés américains sont venus envahir

la France, ces blés, provenant de défrichements de prairies riches en azote,

étaient excessivement riches en gluten. A peu près à la même époque,

nos cultivateurs français, recherchant des variétés de blé à rendement
plus élevé, ont introduit beaucoup de semences de provenance anglaise.

Il s'agissait généralement de gros grains plutôt ronds que longs,

riclies en amidon plutôt qu'en gluten. De là une différence énorme
qui a été constatée à cette époque entre la richesse en gluten des

farines provenant du blé étranger ou du blé indigène.

Mais, depuis cette époque, les blés étrangers de certaines prove-

nances, tirés de sols ne recevant pas d'apports d'engrais, qui n'ont pas

comme les terres noires de Russie des richesses en humus considéra-

bles, ont vu diminuer leur richesse en matière azotée, et d'un autre

côté les semences anglaises récoltées dans nos terrains soumis à

d'autres fumures se sont déformées en s'allongeant pour contenir plus

de gluten. Il en résulte qu'aujourd'hui la différence de richesse en

gluten entre les blés étrangers et les blés français n'est pas si considé-

rable qu'autrefois, et qu'en prenant certaines précautions, on peut
faire d'excellentes farines en n'employant que des blés français.

Pour cela, il est nécessaire que le cultivateur, après récoltes épui-

santes d'azote, telles que pommes de terre ou betteraves, ajoute sur

son blé au printemps 100 à 150 kilog. de nitrate de soude àl'hectare,

et que surtout il élimine certaines variétés de blé qui peuvent être

très productives, mais qui sont absolument trop pauvres en gluten

telles que les blés Foulards : hybride Galand, jaune d'Australie, que
certains vendeurs de semences n'hésitent pas à baptiser de leur nom
pour les propager.

Du reste, la meunerie pourra agir sur le cultivateur dans le sens de

ces prescriptions, en donnant la préférence aux grains un peu allongés

et en refusant d'acheter les échantillons où elle reconnaîtra la confor-

mation bossue des crains Foulards.

Dans les années agricoles 1892-1893 et 1893-1894, j'ai alimenté

rien qu'avec les blés indigènes un moulin de moyenne importance
représentant pour ces deux années une consommation de 60,000 quin-
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taux, de blé. La farine était fabriquée pour la consommation de Paris,

reçue, quand cela était nécessaire, à la Commission des douze-marques

de Paris, et je ne me suis pas aperçu que les farines ainsi fabriquées

fussent inférieures à celles de meuniers employant des blés étrangers.

Pour les meuniers de Marseille et de la vallée du Rhône, il est

possible qu'une exagération de gluten dans la farine soit appréciée

par le boulanger pour le travail de panification par suite d'habitudes

prises; mais cette exagération n'est pas nécessaire pour la qualité du
produit à obtenir; car je pense qu'on mange au moins d'aussi bon
pain à Paris qu'à Marseille.

C'est donc un préjugé de croire qu'on ne peut faire de bonne farine

qu'en additionnant des blés étrangers à nos blés indigènes. Â.vec le

blé français seul, on peut faire dès aujourd'hui de bonne farine, et en

améliorant la qualité de notre blé dans le sens voulu par le consom-

mateur, on peut faire encore mieux dans l'avenir.

Pourquoi le meunier n'exigerait-il pas du cultivateur la matière

première qui lui est convenable, c'est-à-dire la quantité de gluten

nécessaire dans le blé qu'il a à moudre, lorsque le sucrier exige de la

betterave qui lui est fournie une certaine richesse en sucre, le brasseur

une certaine richesse en amidon de l'orge qu'il traite, le féculier une

certaine richesse en fécule de la pomme de terre qu'il emploie?

Cela est d'autant plus facile qu'on peut obtenir à la fois quantité

de blé et richesse satisfaisante en gluten par le choix des semences et

le mode de culture. Il ne faut pas toutefois se dissimuler qu'en cher-

chant à obtenir une exagération de gluten par un excès de matière

azotée dans les tumures, on s'expose à des accidents de récolte tels

que verse, échaudage et rouille.

Lorsque mes études sur la question du gluten m'eurent convaincu

de rinfluence de la variété ensemencée sur la richesse en gluten et

la bonne qualité du grain, j'ai cherché, à partir de 1884, en collabo-

ration avec M. Schribaux, directeur de la Station d'essai de semences

à l'Institut agronomique, à créer de nouvelles variétés de blé amélioré.

Déjà, M. de Vilmorin avait obtenu de grands succès par la méthode

des croisements artificiels; il avait surtout réussi à obtenir, par le

croisement de la variété Prince Albert avec la variété C-hiddam à paille

rouge, le blé Dattel fort apprécié d'un certain nombre d'agriculteurs.

Il s'était proposé surtout comme but d'obtenir un blé de longueur

moyenne de paille_, intermédiaire entre la longueur de ces deux variétés.

xNous asons employé la même méthode en nous proposant un but

différent qui est le suivant : croiser des variétés productives avec

d'autres de bonne qualité, de façon àol)tcnii' un produit pouvant don-

ner à la fois et (| nanti té et qualité de grain.

En 188A, nous avons choisi comme variété de bonne qualité le blé

do Crépy ou du Soissonnais. C'était à cause delà haute valeur de ce

blé (|ue s'étaient installés surtout autour de C.répy des moulins fabri-

(|uant des farines de gruau pour l'alimentation de la j)àtisserie de Paris.

Seulement, c'était un blé à tige frêle et haute, sujet à la verse surtout

l()rs(iu'on ne connaissait j)as leniploi des pliospliales poury remédier,

et l'épi contenait des épillets écartés et peu loulTus ne ponxant pas

loger beaucoup de grains.
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En prenant ce blé de Crépy successivement comme père et comme

mère, nous l'avons croisé avec les variétés productives suivantes : Tle

blé Roseau; 2° le blé Victoria blanc; 3" le blé Goldendrop. L'année

suivante en 1885, lorsque nous a été révélée d'Allemagne la fameuse

variété productive, le Shirriff's-Square-Head donnant couramment

40 quintaux à l'hectare, mais qui est loin de réussir dans toutes les

circonstances, nous avons croisé de la môme façon cette variété pro-

Fig. 67.— Blé de Crépy. Fig. 68.— Blé Goldendrop. Fig. 69. — Croisement
Crépy-Goldendrop.

ductive avec :
1" le Crépy; 2" le blé de Bergues; 3° le Belotourka

barbu ; A" le blé de Hongrie barbu ;
5° et avec le DaLtel déjà obtenu

par croisement.

Les résultats des croisements de ces deux années nous donnèrent

35 variétés nouvelles qui figuraient à l'Exposition universelle

de 1889 en regard des épis des espèces ayant servi à les produire.

A l'automne de 1889, nous avons éliminé 20 variétés ne nous sem-
blant pas, après examen, -présenter de résultat remarquable, de sorte

qu'il ne nous en restait plus que 15,

Dans l'ensemencement de 1890, nouvelle élimination de 4 variétés.
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Heslaient alors 11 variétés réparties sur une surface totale de 20 hec-

tares.

Cest alors qu'est arrivé l'hiver de 1890-1891 qui détruisit la récolte

entière de blé d'automne dans la vallée de la Marne, où t^e trouvaient

nos ensemencements.

Heureusement, nous avons pu recueillir à la récolte quelques rares

épis qui, additionnés aux types que nous avions conservés de l'année

précédente, ont pu nous procurer pour l'automne 1891 un petit ense-

mencement des 1 1 variétés subsistantes.

Cet accident de gelée qui a failli anéantir un travail de plusieurs

années a été plutôt un bien qu'un mal. Nous allions trop vite; nos

variétés n'étaient pas suffisamment bien fixées après cinq à six années

de culture.

Il nous a fallu continuer plus longtemps la culture en éliminant

chaque année les épis dont les caractères se modifiaient. Ce n'est

guère qu'au bout de dix ans qu'il est possible d'avoir une variété à

peu près bien fixée

.

La création de nouvelles variétés de blé est donc un travail de

longue haleine, bien heureux encore lorsqu'on arrive au résultat désiré.

Nous pouvons dire dès aujourd'hui que nous avons réussi à créer

une variété pouvant donner grande production et bonne qualité de

grain par un croisement où le Crépy a été pris comme père et le Gol-

dendrop comme mère. Nous avons donné à la nouvelle variété le nom
de Crépy-Goldendrop.

Le résultat obtenu a été la création d'une variété présentant au

cours de sa végétation les caractères de tallage très accentués du

Goldendrop. L'épi a la forme et la couleur du Goldendrop, mais les

grains courts du Goldendrop sont remplacés par des grains longs

analogues à ceux du Crépy.

C'est donc une variété productive puisque, comme le Goldendrop,

elle talle beaucoup et peut loger beaucoup de grains dans ses épis.

C'est aussi une variété de bonne qualité parce que le grain a la forme

allongée du blé de Crépy. Le Goldendrop n'est déjà pas, malgré la

conformation courte de son grain, une espèce pauvre en gluten. Nous
nous sommes assurés par l'analyse chimique que la variété nouvelle

est encore plus riclie. Du reste, d'après la théorie de M. Aimé Girard

sur la répartition du gluten et de l'amidon dans le grain de blé, la

forme longue du grain est généralement l'indice d'une plus grande

richesse en gluten.

Il est bon de faire observer que les échantillons des parents et du

produit qui sont ici présentés (fig. 67 à (>9) proviennent du même
sol, de la même culture avec le même engrais, pour (jue la diffé-

rence de forme du grain ne puisse être attribuée à autre cliose qu à la

variété.

Nous esj)ér()ns (jue parmi les autres produits de croisement qui

nous restent, nous trouverons encore quehjue variété nouvelle rem-

j)lissanl le but (|ue nous n(Uis sommes proposé, et nous muis esli-

uitMons très heureux, si! nous resie 3 à A variétés nouNcllcs rem-

plissant les conditions \oulues sur les 35 (jue nous avons créées.

Vj. (iMI.I.I.lKU.
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Un ennemi des pins. — Grâce au nouveau réflecteur que nous avons imaginé

pour capturer les papillons nocturnes; nous avons pu augmenter considérable-

ment le catalogue des lépidoptères delà Seine-Inférieure; parmi les plus curieux

nous signalerons comme nouveau la feuille morte du pin, la Lasiocampa pini.

Jamais cet insecte n'avait été capturé dans la Seine-Inférieure ; cette année

nous en avons pris une douzaine d'exemplaires présentant plusieurs variétés

comme couleur de fond.

Il est à craindre que l'année prochaine ou dans deux ans ce nouveau venu

devienne un terrible fléau pour les forêts de pins de notre région.

Et nous savons déjà combien ces invasions sont terribles : tout récemment,

dans la Champagne, les plantations de pins sylvestres sur une étendue de plus de

2,500 hectares ont été entièrement dévastées par la chenille du bombyx du pin.

Des arbres de cinquante ans que l'on aurait pu commencer à abattre pour uti-

liser en bois d'œuvre ont été la proie de ces ravageurs.

Aujourd'hui, cette affreuse chenille s'est tellement multipliée que toutes les

grandes sapinières de la Champagne en sont littéralement infestées et détruites.

Mais ce qui rend la situation plus précaire et la perte plus grande, c'est que si

l'arbre mort n'est pas abattu immédiatement il ne tarde pas à devenir la proie

d'un autre insecte, le ciron du pin qui décortique l'arbre et lé réduit en pous-

sière sur place.

Dans ces conditions, les propriétaires se hâtent d'abattre les plus gros arbres et

de les convertir en bois de chaufïage; aussi ce bois est-il tombé à vil prix et ne

trouve-t-on pas même des ouvriers pour l'exploiter.

La Lasiocampa pini à l'état parfait est un papillon qui mesure de 62 à

68 millimètres, ses ailes supérieures sont d'un gris cendré ou d'un gris brunâtre

ou ferrugineux avec deux bandes grises transversos, assez larges, dont la mé-
diane est précédée d'un point blanc et la terminale bordée intérieurement par

une ligne flexueuse d'un gris foncé. Outre cela, la côte est souvent saupoudrée

de gris et la frange est entrecoupée de ferrugineux et de blanchâtre. Les ailes

inférieures sont d'un brun tanné avec la frange grisâtre ainsi que le thorax et les

antennes.

La femelle offre les mêmes dessins que le mâle, mais varie beaucoup pour la

couleur des ailes supérieures qui sont tantôt d'un ferrugineux plus ou moins
foncé avec les deux Bandes grises ou d'un gris-jaunâtre, tantôt ferrugineuses

avec les bandes à peine marquées et tantôt d'un gris cendré avec la ligne mé-
diane et la ligne coudée à peine indiquées; elle est en outre beaucoup plus

grande que le mâle.

Cette espèce varie beaucoup
La chenille diffère beaucoup non seulement d'un individu à l'autre, mais

encore suivant qu'elle est plus ou moins avancée en âge. Lorsqu'elle a atteint

son développement, elle mesure de 7 à 8 centimètres de long, le fond de sa cou-

leur et d'un gris-brun finement pointillé de noirâtre et marbré de roux et de

blanchâtre à certaines places. Les deux incisions ou colliers que porte cette che-

nille, comme toutes celles de son espèce, sont d'un bleu foncé et séparée l'une de

l'autre par une grande tache blanchâtre ; une seconde tache de la même couleur

et bordée de noir couvre une partie du dos des 7^ et 8" anneaux. Chacun des

autres anneaux est marqué sur le dos d'une tache ferrugineuse bordée de noir,

une raie noirâtre ondulée règne le long et de chaque côté du corps depuis et

compris le 4" anneau jusqu'au 11" inclusivement. La tête est brune et rayée de

brun plus foncé. Les pattes écailleuses sont noirâtres et les membraneuses d'un

roux ferrugineux. Le tubercule du IP anneau peu saillant est surmonté d'un

pinceau de poils bleuâtres à leur origine.

Le dessous du corps est gris-roussâtre clair avec des taches d'un brun plus ou
moins foncé entre chaque paire de pattes membraneuses.
La chrysalide de forme assez allongée est arrondie à ses deux extrémités.

Le bombyx du pin se propage avec une rapidité étonnante, la femelle pond de

100 à 300 œufs sur lesquels 150 environ viennent à bien, ce qui donne pour la
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seconde année 75 couples qui pondent 11,250 œufs desquels proviennent 5,694
couples qui produisent 843,750 œufs, et tout ceci sorti d'un seul couple de bombyx.
Mais si au lieu d'un couple il en existe un cent, un mille même, nous arrivons à
la production d'un chiffre effrayant de 843,750,000 œufs, c'est-à-dire en trois

ans de quoi ravager complètement une forêt ou du moins une grande partie de
cette Ibrêt.

La femelle du bombyx du pin pond ses œufs par petits paquets de 50 qu'elle

dissimule sous les feuilles en aiguilles des branches de pin les plus basses. Ces
œufs éclosent au bout de quinze à trente jours suivant la température et donnent
naissance à des chenilles qui se mettent aussitôt à dévorer les feuilles du pin :

la perte de ces organes est très préjudiciable à ces arbres et altère profondément
leur organisme d'autant plus que les bois résineux ne peuvent pas remplacer im-
médiatement leurs feuilles détruites comme le font les arbres feuillus dont la

production foliacée est nombreuse et facile puisqu'ils ont à l'aisselle de chaque
feuille un bourgeon prêt à se développer, d'autant mieux que la destruction
même de la ieuille renvoie dans les l30urgeons la sève qu'elle était destinée à
élaborer; les feuilles de sapin, au contraire, sont un an à repousser; mais ce qui
rend irrémédiables les dégâts de cette chenille, c'est qu'elle ne se borne pas à

dévorer les feuilles de pin, elle dévore en même temps l'extrémité des jeunes
pousses, ce qui amène infailliblement la mort de l'arbre.

Le bombyx du pin n'attaque que le pin sylvestre et encore il préfère celui

d'une trentaine d'années et qui a végété dans un endroit sec, sablonneux et

chaud. Il se tient pendant le jour contre le tronc des arbres et quand il fait mau-
vais temps s'abrite dans les profondes gerçures des écorces; il vole toute la nuit.

La chenille est d'un appétit insatiable, elle dévore nuit et jour sans aucune
trêve, passant d'un arbre à un autre quand cet arbre esta nu; on a compté qu'il

fallait en moyenne un millier de feuilles à chaque chenille pendant le temps
qu'elle met à atteindre toute sa croissance.

Ce moment arrivé (fin mai), la chenille se file entre les feuilles ou sous
l'écorce des pins un cocon de forme allongée bien fourni dans le milieu, de soie

roussàtre entremêlée de ses poils, et dont les -bouts sont d'un tissu plus clair.

C'est dans le cocon qu'elle se transforme en chrysalide; un mois plus tard cette

chrysalide donne naissance au papillon qui s'accouple et pond des œufs d'où sor-
tiront des chenilles qui continueront les ravages sur les pins jusqu'au mois
d'octobre ou de novembre. A cette époque alors que les mauvais temps se font

sentir, elles descendent des arbres et s'enterrent dans la mousse, le lichen ou le

gazon qui couvre le sol et là restent dans un trou creusé à la surface de la terre.

Elles y passent l'hiver engourdies, pour remonter sur les arbres au printemps
suivant et'y recommencer leurs dégâts.

Les moyens de destruction connus à ce jour sont à peu près impuissants pour
faire périr ces chenilles, surtout lorsqu'elles sont en très grande quantité. L'ex-

périence a montré que la récolte des œufs, des chenilles, des chrysalides ou des
papillons, ([ue l'emploi des insecticides, le creusement des fossés d'isolement
sont des mesures à la fois coûteuses et de peu d'efficacité.

Le meilleur moyen serait d'enduire, au mois de mars, le tronc dos pins d'un
collier de goudron de Norvège comme on Ta fait pour la Cln-iiKitubia hrinnala^
sur les pommiers et pruniers, de façon à empêcher la chenille de la I.a>iioramp<t

pini de faire l'ascension des pins et par ce moyen à la faire périr do faim; mais
ce procédé, si bon qu'il puisse être, nous paraît trop long et trop dispendieux
pour être appliqué à des milliers d'hectares et à des millions d'arbres, d'autant

plus que le goudron sèche assez rapidement et que, une fois sec, il n'a plus d'ef-

ficacité.

— Nous avons reçu d(! plusieurs endroits du département du Nord des spéci-

mens de betteraves attaquées jiar V Ih-leroilcra Sc/iai-lii ou nématodo.
L'Hétérodera est un ver ou aiiguillule très agile, d'une longueur de mil. 04,

dont la tète porte une çoille caractéristique et un aiguillon 1res aigu (jui lui per-
met de traverser de part en part les tissus de la planle. Les lu'malodos atia(jucnt

les radicelles, se logent sous l'épiderme qu'elles soulèvent, li; font éclater, et

fixées eu grand nombre sur les édéiiients ctUuiaires, elles vivent de la sève des-

tinée à la nutrition dos betteraves, (lorgées de nourriture, les nématodes se trans-

figurent et prennent la lurme de renflement ou de sac d'un railliraètre de dia-
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mètre contenant de 300 à 400 œufs; ces sacs, d'une couleur blanchâtre, sont

visibles à l'œil nu.

Parfois au lieu de découvrir ces points blanchâtres sur les betteraves on trouve

dans la couche de terre qui les entoure des kystes bruns ; ce sont des femeJles

remplies d'œufs qui se sont enkystées, c'est-à-dire ont sécrété autour d'elles une

enveloppe solide grâce à laquelle les œufs peuvent passer une mauvaise saison.

L'époque d'apparition des kystes bruns a lieu surtout à la fin de l'été, mais elle

peut se former plus tôt suivant que la température est plus chaude.

Les betteraves attaquées par lesnématodes meurent presque toutes ou ne donnent

qu'un rendement insignifiant; aussitôt les ])etteraves envahies par ce parasite, le

développement de la racine s'arrête, les feuilles deviennent malades, noircissent

ou jaunissent et retombent sur le collet. Le sucre ne se forme plus. La maladie

forme des taches dans un champ de betteraves comme en forme le phylloxéra

dans une vigne, taches qui s'étendent et perdent tout.

Il est de toute nécessité lorsqu'on aperçoit une ou plusieurs de ces taches dans

un champ d'arracher toutes les betteraves qui les forment; on pourra par ce procédé

éviter la contagion de la récolte entière.

M. Girard qui a fait une étude approfondie de la nématode indique comme trai-

tement des injections dans le sol à l'aide d'un pal injecteur à raison de 100

grammes par mètre carré de sulfure de carbone.

Lanématode n'attaque pas seulement la betterave; elleravageégalement les choux,

les navets, le cresson, les épinards, la navette, les céréales, le colza, etc.

Apiculture. — Le mauvais temps qui avait cessé vers le 15 juin a fait sa

réapparition dans le courant de juillet et s'est prolongé tout le trimestre, sauf pen-

dant quelques journées du mois de septembre qui ont été fort belles.

Il en est résulté que les provisions en miel très peu fournies précédemment

n'ont pas augmenté pendant cette période ; dans beaucoup de ruches elles ont au

contraire diminué et actuellement il s'en trouve un grand nombre qui sont

dépourvues de nourriture et nécessiteront de la part de l'apiculteur une provi-

sion complète sans laquelle elles ne pourraient hiverner. Déjà, dans différents

endroits, force a été de nourrir certaines colonies, formées d'essaims secondaires

et tertiaires et ceux des propriétaires qui n'avaient pris cette précaution ont

trouvé plusieurs de ces colonies mortes de faim.

Actuellement (octobre), on peut considérer l'année apicole comme terminée.

L'année 1894 sera pour les apiculteurs en général une mauvaise campagne; la

récolte en miel est à peu près nulle : les hausses et les calottes, sauf quelques

rares exceptions, ont été peu garnies, la grande miellée s'étant passée sans que
les abeilles aient pu en profiter à cause du mauvais temps; il en a été de même
de la floraison du tilleul qui n'a pu être utilisée à cause des pluies persistantes

qui ont eu lieu. Il est vrai que l'automne produit encore quelques fleurs, mais

qui ne sauront être d'un grand secours aux abeilles, à cette époque les jours étant

de peu de durée et la température froide matin et soir.

La ponte a été considérable, mais a produit énormément de mâles. Les essa -

mages ont eu lieu dans de très grandes proportions, mais comme nous le disons

plus haut force a été de nourrir pour une grande partie les essaims secondaires

et tertiaires.

Divers. — Les fourmis champignonnistes. — On a donné cette qualification

à plusieurs espèces de fourmis de l'Amérique du Sud, qui parviennent par un
procédé jusqu'alors inconnu à cultiver dans leurs nids diverses sortes de cham-
pignons.

M. Moeller, élève du célèbre mycologue Brefeld, a procédé sur place à des

recherches approfondies et il est arrivé à obtenir des résultats très intéressants.

Voici d'après lui comment ces fourmis obtiennent le champignon qui devient

pour elles une substance alimentaire dont elles ne peuvent se passer. Elles

découpent d'abord certaines feuilles qu'elles transportent dans leur nid, là elles

les réduisent en fragments microscopiques qu'elles pétrissent en boulettes et

qu'elles agglomèrent les unes à côté des autres à la manière du maçon qui con-

struit un mur. L'opération du pétrissage est en général assez longue et demande
à l'insecte de quinze à vingt minutes. A l'intérieur de ces boulettes ainsi obtenues
le champignon se développe avec une grande rapidité, quelquefois en moins de

vingt-quatre heures.
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Ou se demande comment se fait l'euseraencement de ce champignon, malheu-
reusement cette question importante n'a pu être résolue par l'observateur; on
suppose que l'ensemencement peut être spontané, c'est-à-dire se faire par les

spores ou germes du champignon existant à la surface des feuilles, ou bien que
le champignon peut être lardé comme le blanc de celui de couche dans les meules
par les champignonnistes parisiens. La seconde supposition est beaucoup plus
plausible que la première, car celle-ci n'est admissible qu'accidentellement, il est

tout à fait invraisemblable de penser que toutes les feuilles ou fragments de
feuilles portent des spores de moisissure, le développement rapide du mycélium
dans les boulettes est d'ailleurs incompatible avec cette manière de voir; il est

plus juste de croire que le blanc ou mycélium doit être lardé, et que ce lardago
de blanc doit se faire au moment où l'insecte pétrit et malaxe les feuilles.

Lorsqu'on examine la constitution du nid des fourmis, on trouve à l'intérieur,

toujours nettement séparée des parois, une masse spongieuse, verdâtre au début,
puis brune et à la fin rouge-jaunâtre, au microscope cette masse se trouve consti-

tuée surtout de filaments stériles d'un champignon. Cette substance fongique se

retrouve dans tous les nids et paraît très utile à l'insecte, car il suffit de détruire

une fourmilière pour voir tous les habitants s'empresser de mettre en sûreté ces

masses verdâtres.

Tant que le champignon reste soumis à l'action des insectes, il reste stérile
;

mais dès qu'on enlève les fourmis il fructifie et donne naissance à une forme coni-

dienne qui n'est pas encore décrite. 11 paraît que chacun des trois genres
auxquels appartiennent les fourmis champignonnistes produit un champignon
d'espèce différente.

La gommose des arbres. — La gomme ou gommose est une des maladies les

plus communes qui atteint les arbres fruitiers, surtout ceux à noyaux : les pruniers,

les pêchers, les abricotiers et particulièrement les cerisiers y sont les plus sujets.

Cette affection est très facile à apercevoir : les jeunes bourgeons, les branches
et le tronc montrent sur certains points des taches brunes qui sécrètent bientôt un
liquide gluant jaunâtre ou brunâtre qui ne tarde pas à durcir au contact de l'air.

Cette maladie est produite par un champignon microscopique, le Coryneura
Beijerinchi, qui se développe dans l'intérieur du tissu végétal et transforme en
gomme la membrane des cellules constituant la moelle, les rayons médullaires et

quelquefois aussi le parenchyme ligneux.

La gommose est une maladie contagieuse et elle peut contaminer dans un
délai plus ou moins long les arbres voisins. Dans les pays de production des

gommes arabique et adraganle, les plantes et les arbres ne semblent pas beaucoup
souifrir de l'altération des tissus, mais il n'en est pas toujours ainsi chez nos

arbres fruitiers, car il n'est pas rare de voir leur végétation languir quand la pro-

duction de la gommose est considérable, et quelquefois la mort peut s'ensuivre.

Celle affection se manifeste souvent à la suite de plaies faites aux arbres en

pleine végétation, on la voit aussi souvent se déclarer à la suite de froids tardifs

qui désorganisent les jeunes bourgeons. Enfin, les arbres végétant sur un sol

trop humide surtout lorsqti'ils sont exposés en plein soleil sont souvent atteints.

M. Dubreuil, arboriculteur distingué, conseille, pour prévenir la gomme,
d'abriter les branches des arbres en espalier contre l'ardeur du soleil, de sous-

traire les arbres à l'action des gelées tardives au moyen d'abris, d'enlever au sol

son humidité surabondante et de ne pas pratiquer la taille tro|) tardivement, de

remplacer les plaies déchirées par une coupe bien nclle qu'on couvre d'un englu-

menl après l'avoir laissé sécher à l'air pendant un jour ou deux.

Lors([ue la maladie est déclarée, le moyen le plus efficace pour la guérir con-
siste à enlever la sécrétion avec un instrument tranchant en incisant ([ueli[ue

peu le bois pour mettre les parties attaquées à nu, puis les badigeonner à ])lu-

sieurs reprises avec la bouillie liordelaise très concentrée obtenue en faisant

dissoudre 10 kilog. de sulfate de cuivre dans 80 litres d'eau, solution à laquelle

on ajoute un lait de chaux préparé avec 1 kil. 500 de chaux éteinte et 10 litres d'eau.

Ce traitement doit être appliqué à la fin d'hiver.

D'après MM. Prillieux cl Delacroix une maladie analogue appelée gommose
bacillaire atteindrait les vignobles d'une partie du Midi; le Journal a publié les

résultats de leurs observations sur ce sujet. Paul Noël,
Dirt^ctriir du l.-ilioratoirc ro^ional d'entomologie af^ricole.
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LA RAGE BOVINE GHAROLAISE
ET LA PRODUCTION DU LAIT

Ainsi que le fait justement remarquer dans son ouvrage de

zootechnie, notre savant professeur et maître M. Sanson, la popu-

lation bovine cbarolaise a une réputation qui dépasse l'étendue de

son importance numérique. Elle a bénéficié des perfectionnements

dont sa descendance a été l'objet, depuis une cinquantaine d'année,

en dehors de son propre centre de production. Les quelques légers

reproches qu'on peut encore lui adresser sont appelés à disparaître

sous l'influence de l'amélioration continuelle dont elle est l'objet.

Etabli sur les plantureux herbages de l'ancienne province du Cha-

rolais, où le sol très fertile, de temps immémorial, a été consacré à la

production herbagère, le bétail charolais a acquis un corps ample et

long avec un squelette fortement réduit, eu égard à celui des variétés

voisines, par conséquent une tête moins volumineuse, avec des cornes

fines, des membres courts peu volumineux ; une poitrine ample et

profonde ; des reins et une croupe large, des fesses et des cuisses for-

tement musclées.

Tous ces caractères sont pour ainsi dire le propre des animaux
bovins qui se font remarquer par leur aptitude spéciale à produire de

la viande. Aussi à ce point de vue la race bovine cbarolaise tient-elle

évidemment le premier rang parmi nos races indigènes. Seulement si,

de ce côté, les éleveurs et herbagers peuvent être fiers de cette belle

race, il faut reconnaître malheureusement qu'elle n'est que médiocre

laitière. Chez les femelles, les mamelles ont parfois une forme assez

régulière et un volume assez grand; mais elles manquent toujours

d'élasticité, ce volume étant dû à des éléments autres que les grains

glandulaires.

Il n'est pas rare de rencontrer parfois des vaches qui suffisent tout

juste pour allaiter leur veau. Ce n'est pas à dire que c'est là une règle

générale, car on observe en effet des bêtes qui, sans être aussi laitières

que les hollandaises ou même les normandes, n'en sont pas moins
remarquables comme productrices de lait. Seulement ces laitières

représentent la minorité, et lorsqu'on compare le nombre des bonnes à

celui des médiocres ou mauvaises laitières, il s'en dégage cette con-

clusion : c'est que dans son ensemble considéré au point de vue de la

lactation, la race bovine cbarolaise doit être classée dans le rang des

médiocres.

Les vaches charolaises ne sont guère exploitées que pour la produc-

tion du jeune bétail qui, eu égard à la surface, est très active, à rai-

son même de la grande fertilité du sol pour l'herbe de prairie.

Les herbages du Charolais ne sont en réalité que de véritables

fabriques de viande, à part quelques-uns moins fertiles qui entre-

tiennent seulement des mères et du jeune bétail.

Toutes les améliorations apportées jusqu'alors n'avaient qu'un but,

la production de la viande. Aucune sélection sérieuse n'a été faite en

vue d'augmenter l'aptitude, laitière de la vache cbarolaise.

En 1890, dans une conférence faite au concours régional de Roanne,
M. Cornevin avait attiré l'attention des éleveurs sur ce point ; il avait



LA RACE BOVINE GHAROLAISE. 783

montré qu'il ne fallait plus se contenter de préparer les bœufs pour la

boucherie^ que la concurrence faite sur les marchés de Lyon et de

Paris, par les charolais élevés dans les herbages du Berry, de la Bour-

gogne, de la Champagne, etc., devenant clia(|ue jour plus grande,

l'agriculteur du charolais et de la région qui y confine, pour ne pas

être trop éprouvé par cette crise, devait modifier ses conditions de

production, afin de trouver de nouveaux débouchés pour ses produits.

Ce conseil à l'éleveur charolais aurait dû être mis d'autant plus

à profit qu'il émanait d'un homme aussi compétent que M. Cornevin.

Cependant, ce conseil semble être resté lettre morte en ce qui concerne

Tinitiative privée.

La baisse qui existe actuellement sur le bétail charolais étant

appelée à persister et à augmenter à mesure que les bœufs du pays se

dispersent dans les bonnes prairies de France, le cultivateur charo-

lais doit travailler pour améliorer dans le sens de la production du

lait, sa race bovine; il pourra ensuite élever des reproducteurs d'élite

qu'il vendra à des prix très rémunérateurs. Tel est le desideratum for-

mulé par M. Cornevin dans sa conférence de Roanne.

Pour se lancer dans cette voie, il fallait des connaissances spéciales

et des ressources nombreuses, toutes choses que l'éleveur n'a pas

souvent à sa disposition. M. Audiffred, député de la Loire, a essayé de

remédier à cet inconvénient en faisant établir la vacherie modèle

d'Oyé au sujet de laquelle j'ai déjà entretenu les lecteurs du Journal]

ce que l'initiative privée ne pouvait faire seule, l'association de l'Etat

et des départements intéressés le tente en ce moment. Mais il ne faut

pas pour cela que l'éleveur charolais reste dans l'inaction; il doit au

contraire travailler sans cesse dans la mesure de ses moyens, et aider

ainsi l'administration dans l'œuvre qu'elle entreprend.

En essayant de convaincre l'éleveur de la possibilité qu'il y a de

rendre la vache charolaise plus laitière, et en lui indiquant les prin-

cipales règles zootechniques à suivre, les personnes d'initiative feront

œuvre utile. Leur tâche sera certainement facilitée par les exemples

pratiques que ne manquera pas de fournir la vacherie d'Oyé. Cela

ne revient pas à dire qu'elles atteindront promptement le but qu'elles

visent, car il faut compter avec la routine, et tous ceux qui ont

eu des rapports avec les populations des campagnes, savent comme
elle règne encore en maître chez la plupart de nos éleveurs.

Il leur suffit cependant de savoir que toutes les femelles qui sont

aujourd'hui laitières le sont devenues sous l'influence de la gymnas-

tique (jue l'homme lait subir à leur appareil mammaire: il lésa

entraînées à produire du lait comme il a entraîné le ciieval à fournir

de la vitesse. Il est arri\é à des résultats variables suivant (\u\\ a tra-

vaillé sur des animaux; possédant des disposilicuis plus ou moins pro-

noncées pour cette production, ou placés dans des conditions de

nourriture et de climat plus ou moins favorables.

La race charolaise réunit d'une façon si heureuse les conditions

nécessaires que l'on peut s'étonner à juste titre que l'on n ait pas

encore songé à lui donner l'apanage (|ui lui manque.

Son ada})talion à la production de la viande n'est pas une cause

(jui doive empêcher d'en faire une race lueillcure laitière, car il n'y
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a pas une incompatibilité absolue entre ces deux productions. Cepen-

dant il ne faudrait pas songer à demander ces deux produits en môme
temps, car cette exigence amènerait des désillusions. En les exigeant

l'une après l'autre, il n'y a aucune raison pour que la vacbe charo-

laise se comporte autrement que la vache durham en Angleterre, par

exemple.

Le climat du cliarolais, du Roannais, n'est pas, tant s'en faut, défa-

vorable; le plus souvent humide et brumeux, il a la qualité néces-

saire à l'entretien d'animaux laitiers. P. Hoc,
Professeur spécial d'asTriciilliiro h Clinrlieu (Loiret.

LA QUESTION DES SUCRES
A liA SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS DU NORD.

M. Dubar, membre du Conseil supérieur de l'agriculture, a pré-

senté, à la réunion mensuelle de la Société des agriculteurs du Nord, le

mercredi 7 novembre, une intéressante communication sur les

remèdes à a])porter à la crise que subissent la culture de la betterave

et la fabrique de sucre.

Se faisant l'interprète de quelques Sociétés et Comices agricoles de la

région du Nord, M. Dubar réclame l'adoption ou l'étude de quelques

nouvelles dispositions législatives :

1° Application de la surtaxe aux sucres coloniaux étrangers;

2° Faculté d'exportation libre sur les différents marchés étrangers,

pour les sucres des colonies françaises qui ne profitent, jusqu'ici, de

la prime dite d'équivalence, qu'autant qu'ils sont dirigés sur les ports

de la métropole.

L'étude de ces mesures est depuis longtemps à l'ordre du jour des

Sociétés agricoles des départements de la région du Nord, et de nom-
breuses pétitions ont été déjà formulées afin de provoquer leur discus-

sion dans le sein du Parlement. Il serait à souhaiter qu'une prompte
solution intervînt sur ces deux points; elle ne saurait compromettre

en rien les intérêts du Trésor.

3° Dégrèvement des sucres destinés à la consommation du bétail.

A" Réduction, de 60 à 40 francs, des droits sur les sucres blancs

allant directement de la fabrique à la consommation, et élévation, de

60 à 80 francs, des droits sur les sucres sortant de raffinerie. Cette

proposition touche non seulement aux intérêts de la raffinerie, mais

aussi au droit de consommation; elle est cependant intéressante, et

elle nous semble devoir mériter un sérieux examen.
5° Réduction du taux delà prise en chanje à 7 pour 100 (au moins

pour la campagne actuelle), et élévation à 20 pour 100 du taux du

déchet. Cette dernière proposition est en complète contradiction avec

le principe, admis par toutes les personnes compétentes et pré-

voyantes, de la nécessité absolue d'une stabilité de longue durée dans

le régime fiscal de la sucrerie. Son adoption nous ferait peut-être

entrer dans une voie dangereuse dont pâtiraient, avant tout, nos

fabricants.

Les questions émises par M. Dubar seront soumises dans la hui-

taine, aux bureaux des Sociétés agricoles du département, puis dis-

cutées dans un coniirrès crénéral de ces Sociétés. J. TiiorDE.
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COURRIER DU NORD-EST
Nancy, le 7 novembre 1894.

Nous n'avons pas encore eu de gelées depuis le commencement de la saison,

aussi, la végétation des céréales présente-t-elle un aspect qui laisse espérer une
bonne récolte. Les épis sont bien en ligne et il y a peu de taches dans les em-
blavures. Les pluies et l'humidité qui en est résulté ont empêché les betteraves

d'atteindre leur densité moyenne, cette insuffisance de richesse empêche de
vendre ces tubercules et c'est une perte sensible pour notre région. La pomme
de terre donne un meilleur rendement en fécule, mais on est obligé d'avouer que
la pourriture fait de grands ravages dans les caves. On est fort occupé en ce mo-
ment à la préparation des vins; la récolle est abondante, mais le vin n'est pas

d'une belle couleur. Le degré alcoolique ne dépasse pas 6 à 7 degrés. C'est relati-

vement peu, cependant le commerce fait d'assez forts achats pour les coupages.

Le bétail est rentré des pâturages, bien que la pâture soit abondante, nos culti-

vateurs se sont aperçus que les vaches ne donnaient qu'une légère quantité de

lait; les prairies ayant été trop submergées, il est préférable de rentrer le bétail

aux étables, cela augmentera le volume des fumiers qui ont fait défaut l'an

dernier.

Résumé des observations météorologiques faites à Nancy en octobre 1894. —
Moyenne des températures maxima, + 1 1''.9

; moyenne des températures minima,
T^.l; moyenne à 8 h. du matin, -+-8'^. 4; plus haute température le 7, -|-15"'8.;

plus basse le 18, 0°. Moyenne des observations barométriques, 760""". 06;
plus haute pression, le 12, 768""'. 6; plus basse, le 20, 747'"^". 2. Moyenne de

l'humidité relative, 76'^; maxima, 100" en trois jours; minima, les 1*^^' et 21, 54°.

Moyenne de tension delà vapeur d'eau, 10'"". 09; maximale iO, 12"". 92; minima
le 18, 6"". 55. Le mois se divise en 9 beaux jours, 14 nuageux, 8 couverts;

14 jours de pluie ayant donné 63""'. 5 d'eau, 12 jours de brouillard et 1 jour de

gelée. Vents des nuages : Nord-Est, 5 jours; Nord-Ouest, 2; Ouest, 16; Est, 7;

Sud-Ouest, 1. A. Bronsvick,
Membre de la Société météorologique de France

LES VIGNOBLES DE L'ANGLETERRE
C'est un titre qui peut paraître ambitieux, mais qui n'en est pas

moins légitime dans son essence. iVous n'avons pas besoin de rappeler

que le soleil ne gâte pas de ses rayons notre voisine de par-delà le

détroit, et, pour mieux s'en convaincre, on n'aurait qu'à se reporter

à une étude récemment publiée dans le Scoltiahgeograpfiical maga-
zine; c'est une des principales raisons pour lesquelles la vigne n'est

point cultivée en Angleterre. Aussi avons-nous pensé qu'il serait parti-

culièrement curieux de donner à nos lecteurs quelques renseignements

sur un vignoble en pleine exploitation dans le comté de Glamorgan,

près de riardilî, dans le pays de Galles; nous nous basons pour cela

sur des renseignements dus à M. John Storrie, renseignements qui

nous semblent tout à fait dignes de foi.

Il faut l)ien dire, du reste, que les vignes ont été cultivées en Grande-

Bretagne à une époque très reculée; nous ne chercherons point à quel

moment remonte l'introduction de la vigne dans le pays, mais ce qu il

y a de certain, c'est que des auteurs fort anciens parlent des vins que

produit i'AiigIclei-re. Le fameux Doiwisdtnjhouk, livre des ])r<)priélés,

sorte de cadastre dressé après la conquête par (iuiliaume-le-Con(|uèrant,

cite des vignobles v.n j)lusieurs endroits, comme s'ils étaient fort nom-
breux, lîeaiicoiip (]«' n()l)lesen possédaient, et, au moyen Age, on peut

dire que la})lu[)art des couvents, al)bayes, etc., en avaient toujours sur

leurs terres. Les moines en particulier considéraient comme une de
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leurs distractions favorites de cultiver des vignes
;

ils faisaient boire

le vin de leurs récoltes aux voyageurs, qui ne trouvaient guère d'autre

abri que leur couvent à cette époque où les voyages étaient si difficiles;

les premiers crus étaient réservés pour le vin de messe, Ton en con-

sommait même parfois à Finfirmerie pour les vieillards et les

malades.

C'est qu'à cette époque thé, café, étaient inconnus, la bière même
n'était point employée; on ne buvait que de l'aie, de l'hydromel, de

l'eau, et du vin quand on pouvait réussir à en avoir. Les monastères

possédaient du reste de vastes étendues territoriales, et il leur était

loisible d'en consacrer une bonne partie aux plantations de vignes.

Comme malgré tout et bien évidemment ces vignes, de par le climat,

étaient exposées à de continuels aléas, quand la bière devint d'un

usage courant, les cultures vinicoles disparurent d'Angleterre^, et il n'en

resta plus qu'une coutume luxueuse, celle qu'ont les gens riches

d'entretenir des vignes et treilles dans des serres, coutume qui a donné

naissance à l'industrie aujourd'hui florissante du forçage des raisins

en Angleterre, en Belgique, dans le nord delà France.

En 1873, un grand seigneur anglais, lord Bute, résolut de voir s'il

y aurait possibilité de cultiver en pleine terre dans le pays de Galles

des vignobles qui produiraient un vin de bonne qualité, tout au moins

buvable, et si pareille entreprise pourrait rencontrer le succès finan-

cier. Il choisit pour ces expériences les coteaux voisins de sa résidence

de Castell Coch, près de Cardiff, et il confia cet essai aux bons soins

de son jardinier en chef, M. A. Pettigrew. Dans ce but, il l'envoya en

France visiter les grands vignobles, faire son instruction.

Dès son retour, on prépara, pour le consacrer à cette culture, un
champ de 130 ares de superficie environ; mais, pour la première année,

on n'en planta que la huitième partie, puis chaque année on continua

de planter peu à peu, si bien qu'actuellement les 130 ares sont à peu

près complètement employés. On compte maintenant dans ce vignoble

14,000 pieds, soutenus chacun par un échalas de 1m. 20 de haut, et

formant de longues lignes parallèles à 90 centimètres les unes des

autres. On comprend quel effet bizarre cela doit faire, d'apercevoir ces

ceps couverts de leurs pampres et de leurs fruits noirs en plein pa;ys

de Galles. Avant de dire en détail quel a été le succès de cette ten-

tative curieuse, notons que, depuis lors, on a mis en état un champ
de 480 ares à Sully, près de Swanbridge, pour faire un vignoble

de ce coteau exposé au midi, et que déjà 10,000 ceps y sont plantés:

chaque année on en augmente le nombre, jusqu'à l'emploi complet de

toute cette surface. On a également tenté un petit essai à Saint-

Quentin's Castle, près de Cambridge, mais jusqu'à présent le résultat

n'a été que fort peu encourageant: les terres y sont argileuses, et sont

loin de valoir les coteaux crayeux et pierreux de Castell Coch et de

Sully. On sait que les terrains pierreux reflètent le soleil et font beau-

coup pour la maturation du raisin, surtout dans une contrée comme
le pays de Galles, où le soleil est rare. Du reste, on peut dire que la

région est particulièremenf favorable au raisin : le long du mur sud

du château de Cardiff, poussent et prospèrent, en plein air, des treilles

de la variété Chasselas de Fontainebleau (qu'on nomme à Cardiff
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Royal Muscadine) ; on récolte annuellement une demi-tonne de fiiiits

sur une étendue de murs de 70 mètres environ, et ces raisins sont

sucrés et d'une bonne qualité moyenne. Quant aux vignobles de Castell

Coch, de Sully, ils sont, d'après M. Storrie, de la variété Gamay noir

en général, et parfois aussi de l'espèce Mille blanche; mais on élimine

peu à peu cette dernière.

Nous avons dit qu'après les débuts de 1873 on a pu constater que la

vigne vit très bien sous le climat du Glamorganshire, et qu'on a mul-
tiplié les plants, et cependant le succès n'est pas sans mélange. En
1877, en dépit des froids du mois de mai, pendant la floraison, de

vents d'est et de pluies excessives pendant l'été, les grappes étaient

volumineuses et l'on récolta 240 bouteilles de vin. Ce vin était réelle-

ment assez bon, ce qui n'empêche point les caricaturistes de tourner

en ridicule les efforts de lord Bute; le fameux journal satirique le Pinich

représentait un pauvre paysan solidement maintenu par deux domes-
tiques du marquis qui lui ingurgitaient de force le vin des vignobles

de leur maître : il ne fallait pas moins que cette violence pour forcer

un malheureux à absorber pareil vin! Cependant lord Bute ne se lais-

sait pas décourager, et il y avait pourtant bien d'autres motifs pour
cela.

En 1878, la température est assez favorable, la pluie n'est pas trop

abondante, mais la récolte ne dépasse pas 300 bouteilles. En 1879,

c'est bien autre chose : la pluie dépasse la moyenne, tout en tombant
d'une façon fort irrégulière, et, bien que les vignes se montrent très

bien préparées au commencement de juin, les nuages surviennent

accompagnés de vents violents et âpres, et l'on ne peut pas ramasser

une grappe. En 1880, les mois de juin et de juillet offrent des condi-

tions pitoyables : le froid, l'humidité se manifestent après la floraison
;

du moins août et septembre se passent bien, et les vignes poussent

beaucoup de bois pour l'année suivante. Cette fois la pluie est un peu
inférieure à la moyenne; ([uant au mois de juin, ilestassez défavorable

sauf les premiers jours; mais septembre et octobre se présentent au

mieux, et comme conséquence, la récolte est assez abondante et donne
de bon vin. La preuve en est que ce vin se vend rapidement 75 francs

les douze bouteilles; un connaisseur réputé de Birmingham, le

D' Lawson Tait, en prit, paraît-il, la plusgrande quantité ; bien entendu

nous réservons notre appréciation personnelle ,et nous ne donnons cette

indication que pour ce qu'elle vaut, admettant que le prix atteint par

ce vin peut être un prix de rareté, de curiosité. Toujours est-il que
lord Bute se sentit encouragé par ce succès, et rju'il fit soigner de plus

belle son vignoble.

En 1882,1a pluie eut une abondance extraordinaire, le temps de la

floraison fut froid et humide et les fruits ne vinrent à rien. En 1883,

nouvel insuccès, à la suite du froid et de 1 humidité en juin. En IS<S4,

tout est changé par un jeu imprévu des saisons : peu de pluie, tempé-

rature égale, floraison qui se passe parfaitement, et récolle de l,r)00

bouteilles. Ce succès se renouvelle en IS8."), et cependant des froids

survenus brus([uement avaient gène la maturation On n'en avait pas

fini avec les soucis : en effet, en 1880, bien (jue les vignes promettent

beaucoup, que la floraison se soit bien passée, (|u'il ait plu assez peu,
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des vents d'est^ des vends froids surviennent, tout est ravagé et l'on

ne fait pas de vin du tout. En 1887, il se produit une sécheresse anor-

male; la floraison est heureuse, juillet, août, septe;nbre se présentent

au mieux, et l'on produit 3.600 bouteilles de vin, de bon vin, paraît-

il. En 1888, au contraire, nous notons le chiffre piteux de 400 bou-
teilles, à la suite d'un mois de juillet humide et froid, le beau temps
étant venu trop tard; en 1889, il n'y a pour ainsi dire pas de récolte,

les pluies étant tombées en abondance à la floraison et août ayant été

fort brumeux. En 1890, la température est très favorable, la pluie

n'est point excessive et les froids n'arrivent pas avant que le raisin

soit bon à cueillir : aussi l'on peut mettre en cellier 2,000 bouteilles,

bien que la pousse du bois soit quelque peu gênée. En 1891, pas de

soJeil, pour ainsi dire point d'été, et la conséquence, c'est qu'on ne

peut récolter que 900 bouteilles. En 1892, la température est au-des-

sous de la moyenne, elle est du reste très variable ; les fleurs sont gelées

le Vendredi-Saint, au moment où elles promettaient tant, et finale-

ment elles ne donnent que 608 bouteilles. En 1893, cela s'est passé

tout autrement : nous n'avons pas besoin de rappeler combien la sai-

son a été exceptionnelle, peu de pluie, température élevée, soleil en
abondance, fructification et maturation absolument extraordinaires. La
récolte a dû approcher de 12,000 bouteilles. On le voit, les alterna-

tives se succèdent rapidement, mais le succès de l'année 1 893 fait

oublier tout le reste, sans que l'on puisse compter sur son renouvelle-

ment.

Parlons un peu maintenant de la manière dont on procède à la vi-

nification dans la propriété de lord Bute et des caractéristiques du
produit obtenu.

Les raisins récoltés à Castell Coch sont particulièrement âpres, et ne
pourraient point se consommer à l'état naturel ; mais ils donnent
26 degrés à l'échelle saccharimétrique. Ils ont cette spécialité, qu'une
grappe écrasée entre les doigts donne un jus qui, sous l'influence de
la chaleur de la main, se transforme rapidement en une sorte de muci-
lage collant aux doigts. Sa grande teneur en alcool, par la fermenta-
tion, donne un vin très alcoolique

;
pendant les premières années, on

ajoutait kil. 900 à 1 kil. 360 de sucre de canne par chaque gallon

(3.8 litres) de jus avant fermentation, mais on ne fait maintenant plus

d'addition d'aucune sorte. Après cueillette, les raisins sont passés entre

deux rouleaux de bois
; ces rouleaux sont maintenus à bonne distance

pour écraser les grains sans broyer les pépins. On entasse alors les

raisins dans une vaste cuve où ils restent vingt-quatre heures
;
puis

on les enlève et on les dispose par couches dans le pressoir jusqu'à
remplir celui-ci. On reçoitle jus dans des muids qu'on emplit jusqu'au
trou de bonde

; on laisse la fermentation se faire, l'écume trouvant une
issue par ce trou de bonde. La fermentation une fois terminée, on
descend les barriques au cellier et l'on procède à la mise en bouteilles.

Le vin de Castell Coch est très alcoolique, nous l'avons déjà dit, et

supporte bien l'eau ; on se rappelle que dès 1880 il trouvait acheteur

à 75 francs les douze bouteilles, c'est le prix de vente actuel au détail

dans le cellier du château. Tout récemment il paraît qu'on a vendu
aux enchères les vins de Castell Coch achetés en 1880 par le D"" Lawson
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Tait (dont nous avons déjà cité le nom), et qu'ils ont atteint 1^4 francs

la douzaine; le conseil de la Société d'Horticulture {Horticullural

Societij) aurait classé ces vins comme de premier ordre.

Encore une fois cette appréciation ne peut être donnée que sous ré-

serve ; mais la tentative de lord Bute, si originale et menée avec tant

de persévérance dans un but véritablement scientifique,, méritait à

tous égards d'être signalée dans les colonnes de ce Journal.

Daniel Bellet.

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIÈVRE
Celle fois tout est fini. L'été de la Saint-Martin cfui se manifeste d'une manière

si heureuse a permis de procéder à l'extraction et à l'enlèvement des pommes de
terre et betteraves et de terminer les semailles d'automne dans d'excellentes

conditions.

S'il reste encore quelques parcelles à semer, ce ne sont plus que des trèfles et

autres fourrages artificiels que la pluie ne détrempe pas et que l'on peut toujours

prendre dans un état d'ameublissement convenable.

Actuellement les seigles sont sortis depuis longtemps et tapissent agréablement
le sol. Cette céréale est un peu moins répandue depuis la dépréciation exagérée
qu'elle subit sur le marché ; cependant elle a encore conservé dans la Nièvre une
certaine importance, puisqu'elle y occupe une étendue d'environ 15,000 hectares.

Quant au froment, le premier semé lève en étalant .de larges feuilles d'un vert

vigoureux et du meilleur augure. Les avoines d'hiver présentent de leur côté les

meilleures apparences.

Le temps a favorisé la pousse de l'herbe elle bétail trouve encore dans les prés

et pâtures une nourriture suffisante, C'est autant de gagné, et cette circonstance

permettra aux agriculteurs d'économiser les approvisionnements d'hiver et leur

ménagera de bonnes conditions d'avenir. . Salomox.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Les céi'éales, par C.-V. Garola, professeur départemental d'agriculture, directeur de la Station
agronomique de Ciiartres. — Un volume in-8 de 815 pages, avec 212 gravures. — Librairie de
Firniin Didol et Cie, 56, rue Jacob, à Paris. — Prix : tl l'r.

Ce volume fait partie de la Bibliothèque de l'enseignement agricole,

et disons immédiatement qu'il en fait dignement partie. lia été publié

tant d'écrits sur les céréales et principalement sur le blé, qu'il parais-

sait difficile qu'on piit trouver encore, sur cette culture d'une impor-
tance capitale, le moyen de faire une œuvre vraiment originale. C'est

ce problème que M. Garola a su résoudre, ce dont on doit le féliciter.

Il y a d'ailleurs été préparé par les expériences longues et nombreuses
auxquelles il s'est adonné sur la culture des diverses céréales dans la

Beauce, expériences que nous avons eu déjà l'occasion de signaler, et

dont son livre est heureusement enrichi.

L'ouvrage est écrit pour les agriculteurs; c'est à eux que laulcur

s'adresse, lorsqu'il indique, en excellents termes, le but qu'il cherche

à atteindre. En effet, après avoir rappelé sommairement le rôle joué

par les céréales dans la vie des nations, il ajoute : ^( Au point de vue

agricole et économique, la (pieslion des céréales devient l'axe autour

duquel toutes les autres gravitent, et on l'a vue, il y a [)eu, dominer la

polili(pic tout entière. C'est que chacun sent, de plus en plus, la né-

cessité pour un peuple d'assurer par lui-même sa subsistance. Par ce

temps de lutte pour la \ieà oulranc, il faut (|ue les nations comme
les individus se soustraient par leur travail et leur énergie à la dépen-

dance, même relative, d'autrui. (iràce aux lois protectrices, si sage-
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ment votées par le Parlement, les producteurs français de céréales ont

pu renaître à l'espoir; la politique leur a reconnu le droit à texistence.

En revanclie nos agriculteurs ont pris l'engagement de travailler ferme

à la noble tâche qui leur incombe, à savoir : faire sortir des flancs du
sol de la patrie, avec assez d'abondance pour donner satisfaction à

toutes les bouches, toutes les subsistances nécessaires. Les céréales

faisant la base de notre alimentation, c'est sur l'amélioration de leur

culture que doivent porter nos principaux efforts. » On ne saurait

mieux dire. Mais, comme la France n'a pas produit jusqu'ici les quan-
tités de céréales absorbées par la consommation, il importe d'indiquer

les moyens d'arriver à ce résultat.

Aussi, après les considérations générales sur les conditions actuelles

de la production, sur l'influence du climat, sur celle de la nature du
sol, M. Garola aborde la grande question des engrais. C'est là la par-

tie la plus nouvelle de son travail ; il y reproduit avec tous les détails

les résultats des expériences qu'il a poursuivies sur ce sujet depuis

1889. Ces expériences ont porté, non seulement sur le blé, mais pa-

rallèlement sur l'avoine, l'orge, l'escourgeon d'hiver, le seigle, le maïs,

le millet et le sarrasin. Dans ces expériences, M. Crarola a voulu déter-

miner d'une façon précise : d'une part les quantités totales d'éléments

fertilisants qu'absorbent les céréales dans leurs parties aériennes et

souterraines, puis d'autre part la marche que suit cette absorption des

principes nutritifs aux diverses phases de la végétation, et les apti-

tudes relafives que présentent ces plantes à l'utilisation des ressources

que le sol met à leur disposition. Les conclusions qu'il en tire donnent
des indications précises sur l'emploi des engrais dans les diverses cir-

constances où l'on se trouve placé.

Les autres parties du livre constituent des monographies consacrées

à chacune des céréales : description des variétés, choix des semailles,

fumure, méthodes de culture, etc., y trouvent leur place. Naturelle-

ment, la plus grande part est consacrée au blé; mais les détails sur les

autres céréales fseigle, avoine, orge, sarrasin, maïs, millet) sont égale-

ment soignés. Les dernières parties sont consacrées à la moisson, au
battage et à la conservation des grains.

L'ensemble forme ainsi une œuvre excellente dans laquelle tous les

renseignements donnés sont marqués au double coin de la science et

de l'expérience.

Notes sur les mœurs et Vagriculture de l'Andalousie, par M. L. Bastide, président honoraire
du Comice de Bel-Abbès, lauréat de la prime d'honneur, etc. — Un volume in-8 de 280 pages.— Typographie Lavenue, à Bel-Abbés.

M. Bastide est un des agriculteurs algériens le plus légitimement
appréciés, un de ceux qui se préoccupent le plus des moyens d'amé-
liorer l'agriculture de notre colonie. C'est encore pour cet objet qu'il

a composé le livre que nous annonçons, et quia été écrit surtout pour
ses compatriotes de la province d'Oran. Cette partie de l'Algérie est

très voisine de l'Andalousie, et elle présente beaucoup de points de

ressemblance avec celle-ci ; la comparaison des méthodes de culture,

des résultats acquis, ne peut donc être que profitable pour les Algériens.

Observant en agriculteur instruit et passionné, M. Bastide a pu
mettre en relief ce qu'il conviendrait d'imiter dans les méthodes adop-
tées en Andalousie. C'est ainsi qu'il passe successivement en revue les
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méthodes de culture adoptées pour les terres labourables, et celles qui

s'appliquent aux plantes arbustives. Ces dernières jouent un rôle très

important en Andalousie, de même que dans l'Oranais; les obser-

vations que M. Bastide présente sur la culture de la vigne, de l'olivier,

du mûrier, etc., sont très instructives. Il n'oublie pas l'élevage des

diverses races d'animaux domestiques, non plus que l'utilité des irri-

gations qui permettent d'augmenter considérablement les rendements.

La représentation artistique des animaux, par M. Gautier, ingénieur-agronome. Un volume
de 300 pages, avec 4 planches. — Librairie de Charles Men'del, 118, rue d'Assas, à Paris.

Prix : 5 fr.

Dans ce volume, d'une conception originale, sur un sujet à peu

près inédit, M. Gautier, ingénieur-agronome, s'est efTorcé de montrer

en quoi consiste T'art dans la représentation des quadrupèdes et plus

particulièrement du cheval, quelles sont les conditions de la beauté

de l'animal en mouvement. L'ouvrage tout entier est fait au point de

vue de la reproduction parla photographie; c'est, en effet, par les

procédés photographiques qu'ont été acquises toutes les données posi-

tives, artistiques ou scientifiques que l'on possède sur les animaux.

Histoire d'une éiable. par M. Léopold Ghollier. — Un volume in-18 de 330 pages. —
Imprimerie Georges Petit. 12, rue Godot-de-Mauroi. à Paris.

M. Grollier est, comme chacun le sait, un éleveur passionné, un
amateur fanatique de beaux animaux. C'est à l'élevage de la race

durham qu'il s'est adonné avec une ardeur qui a été couronnée d'un

légitime succès; ses succès dans les concours régionaux, comme dans

les concours généraux, ont été nombreux et éclatants. Mais il n'est

pas seulement un éleveur émérite, il est aussi un écrivain habile.

Dans l'étude qu'il a publiée sur les tribus de la race durham, et que

nous avons signalée il y a quelques années, M. Grollier avait déjà

montré ses qualités; il les manifeste k nouveau dans ce volume. C'est

l'histoire de son étable de La Motte-Grollier, en Maine-et-Loire, qu'il

expose; c'est, en même temps, un commentaire ([uil écrit sur l'éle-

vage des durhams français. Il donne ainsi son opinion et ses théories

sur l'élevage de cette race, la plus précieuse de toutes à ses yeux. Les

théories d'un éleveur aussi habile ne sont certes pas à dédaigner : on

lira donc son livre avec profit, d'autant plus que les pages en sont

souvent émaillées d'anecdotes graves ou gaies, mais toujours finement

racontées. Hkmiv Sag.mer.

ÉTAT DES RECOLTES DANS LE PAS-DE-CALAIS
La levée est bonne sur les champs qui ont pu être ensemencés et qui son}

restés à l'abri des inondations, mais l'abondance des eaux rend la continuation

des semailles impossible sur beaucoup de points. Les charrois de betteraves sont

difficiles et deviennent même impossibles sur les champs inondés. Les plantes

rourraf,'ères sont belles et les semis de l'année sont bien venus.

Voici les moyennes des résultats obtenus à la Station sur 174 lots de bette-

raves de provenances diverses :

lOii ?^i'|.ternlu-e. I!ti ticlolirc.

i'oiils moyen 570 gr. ô.'U gr.

Densité du jus ().<J9 (l .8S

Sucre au décilitre 14.64 If).!."»

Pureté 82.0 8-2.9

Sucre pour 100 de betteraves (au cocflicicnt 95) .

.

13. 02 13. 'i6

La densité moyenne pour ces deu.x mois était l'année dernière de 7.1.

A. Pagnoul.
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SITUATION AGRICOLE DANS LE NORD
La situation agricole, déjà compromise par une saison estivale et un mois de

septembre particulièrement humide, s'est beaucoup aggravée dans la dernière

quinzaine, principalement dans la région des Flandres. Une inondation aussi

terrible que subite a ravagé les prairies et les champs, emportant les récoltes

encore sur pied, et, notamment les betteraves, et détruisant les premiers semis

d'automne. Les travaux sont complètement arrêtés sur de nombreux points du
département. On avait cru, pendant quelques jours, au retour d'une période de

beau temps relatif; la semaine avait débuté sous d'assez bonnes conditions, et le

niveau des cours s'était abaissé; mais les pluies ont recommencé de nouveau, et

leur retour inspire des craintes sérieuses pour l'avenir.

Les arrondissements du sud sont restés à peu près indemnes; mais, là encore

un temps sec serait à désirer pour l'arrachage des betteraves et pour l'exécution

des semailles fort peu avancées.

Les rendements en fabrique sont toujours mauvais; la racine est généralement
petite et de forme très défectueuse; sa densité, déjà très faible, s'est encore,

abaissée pendant les dernières semaines. Enfin, le temps doux et humide que
nous traversons sera très nuisible à la conservation des betteraves en silos. Ceux-
ci devront être construits avec grand soin, sur un terrain très sain et en pente,

autant que possible, et il ne faudra leur donner que de faibles dimensions, La
forme des silos allemands est plus que jamais lecommandable, on devra

encore ménager des prises d'air et des cheminées verticales, lors de la mise en

tas.

Beaucoup de nos fabriques ont dij se résoudre à prendre le régime du déchet

de 15 pour 100; 8 fabriques sur 9 ont opté pour ce régime, dans l'arrondisse-

ment de Lille. Dans les arrondissements de Douai, Cambrai et Yalenciennes,

41 fabriques ont préféré le régime de l'abonnement, et 40 celui du déchet. Ces
chiffres témoignent des difficultés graves que subissent en ce moment la culture

de la betterave et la fabrication sucrière; ils justifient pleinement l'agitation

qui se manifeste actuellement au sein des sociétés agricoles du département.

J. Troude.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 14 novembre 1894. — Présidence de M. Chatin.

La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Etude

sur rélevage du bétail dans le département de Vaucluse^ par M. Zacha-

rewicz ;
— Observations sur le climat et les productions du littoral de

la Provence, par M. Naudin ;
— Les nouveaux porte-grs/fes hybrides,

par M. Roy-Clievrier ;
— Etude d'une modification au régime douanier

actuel, par M. E. Couderc; — Viticulture moderne, par M. de Dubor;
— Le Congrès Pax ; moyen pratique de résoudre la question sociale, par

M. Fauvelle.

M. Renou donne communication des observations météorologiques

faites au parc de Saint-Maur pendant le mois d'octobre 1894. Ce
compte rendu a été publié dans le Journal.

M. Miintz offre de la part de M. Garola un volume intitulé : Les

céréales, publié par la maison Firmin-Didot.

M. Schribaux remplaçant M. Gatellier, empêché, donne lecture d'un
travail entrepris en commun sur la nécessité d'augmenter la qualité

des blés indigènes français. Le Journal publie cette communication.
M. Tisserand offre de la part de M. L. Baslide, maire de Sidi-bel-

Abbès, un volume intitulé : Notes sur les mœurs et l'agriculture en

Andalousie.

M. Henry Sagnier offre de la part de M. Dybowski la deuxième édi-
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tien de son Traité de culture potagère de la petite et de la grande
culture.

M. Trasbot offre également de la part de MM. Rossignol et Dechambre
deux volumes intitulés : Eléments d'hygiène et de zootechnie.

M. Heuzé présente de la part de M. Menault, inspecteur général de
l'agriculture, le volume des Leçons de choses faites au concours agricole

d'Orléans en 1894.

M. Risler offre de la part de M. Pradhomme et Devoge, un volume
intitulé : Cours élémentaire d'agriculture à l'usage des élèves des écoles

primaires de la région du nord-est de la France.

M. Dufaure fait une communication sur des essais entrepris par lui

en 1894 dans les Charentes sur la fabrication des vins blancs compa-
rativement à l'aide de pressoirs continus et du procédé par macération.

On peut ainsi faire à l'aide de moteurs des vins très remarquables sans

fermentations secondaires.

/ Voici comparativement les résultats obtenus par 1 000 kilog. de ven-

dange :

Pressoir à bras, 222 kilog. de marcs; macération, 161 kilog.; pres-

soir continu, 159 kilog.

M. Levasseur offre une brochure renfermant la communication qu'il

a faite aux cinq académies sur les salaires aux Etats-Unis.

Il est procédé au dépouillement du scrutin pour l'élection d'un cor-

respondant dans la section de grande culture. M. Carré est élu par

25 voix, contre 6 à M. de Magnitot et 2 bulletins blancs.

Georges Marsais.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENREES AGRICOLES
(17 NOVEMRRE 1894)

L — Situation générale.

Les prix des grains sont mieux tenus et la vente est un peu plus facile sur nos
marchés. Les autres denrées restent à peu près dans la même situation. Les vins

ne se vendent encore que lentement. Les alcools sont en meilleure tenue ; les

sucres et les fécules restent en baisse. Les produits de basse-cour et de laiterio se

vendent mal, excepté les fromages. Le bétail conserve ses prix.

H. — Grains.

Les tableaux suivants résumentlescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

IV. fr. fr. fr.

., .. ..„, Sbié tendre. 17 (lU » 11.00 11.7.=)
AUjerie. Alger

^yiédur... i:,..,(i

Analclerre. Londres Ki.iiii lu.li.s lC)..iO i:{.35

Belgique, Bruxelles ll..-)0 lo/if. IKiiO 11. ôO— Bruges I;}..Mi ll.r.ii U.7ij 14.50
— Liège 11.7.-) 'J.f)!» » 12.00

Pays-Bas. Aiiisleiiiani lO.'é.T y. GO » »

Alsace-Lorraine. Colmar Ul.So » 16.25 17. .^0

Suisse. (ienùvc 13.75 11.50 12.05 15 50
Allemagne. Herlin 1<).20 l'i.ii5 » »

Autriche. Vienne l'i.5ô » » »

Hongrie. Budapest 14.2ii » » i»

Russie. Odessa y. 75 6.75 6.05 7.55
Etals Unis. New-York 10.20 » d n

— Chicago lu.,'{Il B » »

Blé^. — La lempéraluro est l'avorajjle à la levt'o des grains d'hiver cl l'on est

en général satisl'ail de l'étal dos blés en terre. Ouant aux marchés, ils sont toujours

faiblement approvisionm's par la culture; mais le jilacemont en est un peu plus

facile et les prix continuent à dénoter plus de fermeté.
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i" RÉGION. — NOBD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge

fr. fr.

Calvados. Lisieux )6.90 >

— Bayeux 16.50 »

— Condé-s.-i\oireao . I4.b0 10.00

C.-du-Nord. Lannion.... !6.L0 »

Guingamp i6.b0
— Porlneux 18. 'îS

Finistère. Quimper i4.75
— Quimperlé 16.00

Ule-et-Vil. Rennes lô.iO

Monc/ve. Avranches 18. z5

— Cherbourg 19.50

Mayenne. Laval 15.25
— Eyron là. 2b

Morbihan. Vannes 17.00
— Lorient i7.00

Orne. Mortagne 16.00
— Alençon 17.00

Sarthe. Le Mans 16.60

Prix moyens (ô.bi

10. ÛO

13.2b

12. SO

13. iù

10.00
11.00

12. 6b

10.2b

11.

fr.

13.50
12.25

il. 2b
»

12.25
12.50
12.50
10.2b
12.25
13.10
10.50
10. bO

AToine.

fr.

16.00
16. bO

13.00
15.25
14.00
Î4.60
14.2%
15.25
14.25
Ib.Oa
16. bO

lb.03
15. 2b

15. bO
!4.50
14.50
16.60
16. '&

10. bO

13. 8b

10.50

tl.iJ4 lb.09

2* REGION. — NORD.
Aiine. Laop. 17. bO 10.25
— Château-Thierry. 16.91 lO.OO
— La Fera i7.00 lu. 00

Eure. Evreiix 16.50 »

— Damville 17.00 »

— Vernon 16.75 10.00

Eure-ei-L. Chartres .. 16.25 1^.50
— Dreux..... l6.ô5 »

— Lhâteaudun 17. bO »

r^ord. Douai 17.60 10.75
— Bouroourg 16.3b 13.20
— Bergues 17. bO »

Oise. Beauvais 15.80 10.40
— Breteul'i 17.00 i0.2b
— Crépv 17.60 9.25

Pas-de-Calàis. Arras , i6.2o 10. 00
— Calaib 18.00 »

Seine. Paris i7.75 i0.60

S.-et-Oise. Versailles... 17.10 10. oo
— Angerville 16.50 9.bO
— Etampes 16.70 9.50

8.-ei-Marne. Melun 17.10 9.b0

— Montereau 17.00 10. bO

— Egrevillc 16.7b 9.b0

Seine-Inf. Rouen 17. lO lO.bo

— Dieppe 17 90 »

— Fauville 18.80 11.00

Somme. Amiens 16.40 11. 05

_ Poix 16.00 9.b0
— Péronne 16.30 12.30

Prix moyens 17.01 10.35

3" RÉGION. — NORD-EST,

Ardennes. Vouziers

i2.b0
U.50

12. UO
12.60

i3.50
13. bo
14.75

16.65
i4.:5
l4.50

14.50
Ib.bO
13.50

14.2b
li.bd
i4.50

»

15.(0

14.25
Ib.bO

12. bO

17. 2i
— Sedan 17. bO

Aube. Bar-sur-.\ube ... 16.75

Bar-sur-Seine ... 16.7b
— Nogenl-sur-Seine. 17.10

tforne. Ghâlons 17.2b

<^^— Reims 17.90
"_ Epernay 17.00

H. -Marne. Chaumonl... i7.2b

Meurthe-et-Mos. Nancy. 17.75
— Pont-à-Mousson.. 17 10

— ïoul 17.75

Meuse. Bar-le-Duc 17.10

ffÉe-Saône. Gray. 17.2b
— Neufchàteau .... i6.7b

Kosges. ilirecourl 17.25

Prix moyens 17.23

9.25
10.73

9.2b
8.75
9.60
10.90
10.75
10.00

»

10.60
li.O)
10.00
11.00
9.7b
10.10

14. 2b

15. bO
12.50
14.00
14.40
Ib.bO
14.60
13.00

.50

13.00
13.2b
12.50
14.00

REGION. — OUEST.

Charente. Barbezieiu..

.

16.61

Char.-Inf. Marans... . 16.50

Deux-Sèvres. St-Maixent 16.60

l.-et-L. Tours 16.35
— Bleré 15.60

Ghâteaurenaull .

.

16.40

Loire-Inf. Nantes 16.50

M.-et-Loire. Saumur... 16.90

Cholet 16.90

Vendée. Luçon 17.00
— Ste-Hermine 16.50
— Châtelleraull 16. 3>

Kiewie. Poitiers 16.60

Hle- Vienne. Limoges. .

.

16.60

Prix njoyens.....

,

16 ii

14.00
12.30

ib.oo
15.73
15.50
15.5»
i^.^O

15.75
15.10
14.75
15.50
16.00

17 Si

15. OO

15. 7b

16.40
Il b'J

15.00
19. uO

16.10

19.50
14.90
15. iO

15. 3b

ib.35
14.75

!y.l5
to.OO

lb.2b
16.75

Ib 00
16.00

14.06 15.8b

14. 7b

16.2b
13. 7a

14. bO
14.85
lb.7b
lb.75
16.00
l4.2i
14.50
14.00
l4.oO
14.00
13.50
14.00
13.25

10.19 !3.92 14.60

16.25
14. 5(.

15.00
» 15.25

14.60 14.50
13.00 15.00

. D Ib.oo

25 12.60 15. 2b

50 » 14.75

00 13.00 Ib.OO
12.30
13.10
U.60
11.00

15.00
14.1b
li.75
16.25

10.53 12.83 15.05

5* RÉGION. — CENTRE.

. Blé. Seigle.

fr. fr.

Alliet . Gannat 16.00 »

Si-Pourçar:; 17.00 10.00
— MoulinsI 16.10 9.50

Cher. Bourges 16.50 lO.oo
— .Sancerrp 16.50 9.3b— Aubigny 16.25 9.50

Creuse. Aubusson 16. CO 10.65
Indre. Ghâteauroux lb.75 9.25
— issoudui; 16.25 »

— Valençay 15.30 10.50
Loiret. Orléans 17.10 9.75
— Gourtenay 15.25 »

— Gien 15. 6o
L.-et-Cher. Blois 16.75
— Montoire I6.2b
— Contres 17.25

Nièvre. Nevers 16.50
Yonne. Sens 17.50
— Si-Florenlin 17.00
— Tonnerre 16.60

Prix moyens 16.37

6* RÉGION. —
Ain. Bourg 16.60
— Belley 20.00

Doubs
Isère.

Jura.
Loire

.

Côte-d'Or. Uijoa 17. 2b
Beaune 16. 2b
Besançon 17.50

Grenoble i6.25
Bourgoin 16.75
DôJe 17.25
Charlieu 17.00
St-E'.ienne 16.75

P.-de-Z)ôme. Riom 16.00
Rhône. Lyon 16.75
Sadne-et-Z.. Ghalon 16.75
— Màeon 16.75

Savoie. Ghambéry 17.40
Hte-Savoie. Annecy ... 16.50

Prix moyens 16.36

10. Ib

10. tO
10.00
10.00
11.00
9.60
9.10
9.25

9.66

EST.

13.50
13.10
10. bo

10.25
10. bO

10.25
9.90
9.75

11.50
10.60
12.00
10.26

10.75
10.50
12.00

ATome.
fr.

14.7b
14.75
14.25
14.75
13.00
13.40
14.00
13.25

14.2b
lb.25
16.70

13.65
14.75
16.00
Ib.OO
Ib.OO
15.50
14.80
15.75
14.50

13.6: 14.67

fr.

n.2b
14.00
l3.iG
14.00
12.00
13.65
»

14.25
13.50
i6.50
12.50

x>

13.35
13.40
13.00
13.85
13.00
14. CO

13.75

13.60
13. bO

12. bO

13.00
13.50
12.2b

14.C0
»

Ib.OO
15.00
13.25

U.50

11.02 13.73

T RÉGION. — SUD-OUEST
/Iriêge. Pamiers 17.2)
— Foix 17. SO

j
Dordogne. Perigueux., 16. bO > >

^'te-Garonne. Toulouse 16.35 12.75 12.75
uers. Aucii 16. 3j

Gironde. Bordeaux.... i7.5o
Z/Onrfes. Dax is.oo
Lot-et-Gar. Agen 16.90
— Marmande 16.80
— Moiillanquin . . .

.

15.15
B.-Pyrénées. Pau 17.40
i/.-Pj/rénées. Tarbes... 19.70

Prix moyens 17.10

11.35
13.00

»

10.75
14.00
11.25
13.00
»

15.50
1 7 . 00\
lb.2b
14.25

U.2b
15. 2b

lb.25
14.25
16.00
lb.7b
16.00
Ib.bO
15.75
lô.OO
IS.bO
14.65

15.57

16. bO

17.00
»

16.50
16.50
15.25

»

17.00
18.25
17.00
18.50
!9.50

12.30 13.40 17.20

13.50
16.03
15.00
13.50

11.2b
13.7b

»

i2.6b

8* RÉGION. — SUC.

.(i-Mcfe. Carcassonne. . . 18.05 12.2

Aveyron. Rode; 17.75
— St-Alt'rique 17.80

Cantal. Mauriac 19.00

Correze. Tulle 18.50
— Brives 17.00

Hérault. Montpellier... 17.50

Lot. Figeac 18. lO

Lozère. Mende 17.95

Pyrénées-0. Perpignan 22.40 l5.25

Tarn. Ciaillac 17.00 »

Tarn-et-G. Gastelsarras. 16.00 11.86
— Val.-d'Agen lû.&> 13.65

Prix moyens 17.97 '.3.bi

9° REGION. — SUD-EST.

B.-Alpes. Manosque... lb.90 »

Htes-Alpes. Gap 16. bO

Ardéohe. Aubenas 17.00

B.-du-Rhône. Ali. 23.50

Drôme. Valence 16.7a

Gard. Nimes 17.50

Haute-Loire. Le Puy.. 16.50

Var. Draguignan 19.00

Vaucluse. Avignon 16.75

Prix moyens 17.71

Moy. de toute la France. 16.98 11.26
— de la semaine précéd. 17.01 1 1.39

Sur la semaine j hausse . » »

précédente.) baisse. 0.03 0.13

14.60
19.30

12.10
14.35

15.75
15.50
10.70
18.00
17.00
16. 2b
17.25
13.50
21.10
24.4»
16.25
17.10
16.25

14.50 17.26

15.74
15.75
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A la halle de Paris du mercredi 14 novembre, les offres de la culture étaient
assez restreintes, et comme la meunerie se montrait moins réservée dans ses

achats, les détenteurs ont pu obtenir encore un relèvement de 25 à 50 centimes
sur les prix du mercredi précédent. Les blés blancs du rayon ont été vendus
18 fr. à 18 fr. 75 les 100 kilog.; les roux, 17 fr. 50 àlsfr. 50; avec des
affaires plus animées qu'il y a huit jours. — Au marché de spéculation, la

demande était aussi assez régulière et les cours soutenus en hausse, de 18 fr. 50
à 18 fr, 75 pour le disponible et le livrable jusqu'en mars prochaia. — Les blés
étrangers restent bien tenus ; on cote : Californie, 20 fr. 50 ; roux d'hiver, 20 fr. 75;
Walla, 19 fr. 50 les 100 kilog, acquittés au Havre; 17 fr, à 17 fr. 50 à Nantes;
Amérique, 19 fr. à 19 fr, 30; Russie, 16 fr, 90 à Bordeaux. — A Marseille,
la tenue du marché est meilleure; les ventes ont été plus actives, mais les prix
n'ont pas encore dénoté de la hausse ; on a vendu les Azimes Novorossiski
10 fr, 75 les 100 kilog. en entrepôt; les Ghirka Marianopoli, 10 fr, 75; Ghirka
Alexandrofl', 11 f»", 75. — Le dernier marché de Mark-Lane à Londres était éga-
lement en meilleure situation; le blé anglais, avec une bonne demande était en
hausse de 25 à 50 centimes. Les autres marchés européens, Berlin, Vienne, Buda-
pest, Amsterdam, sont fermes et plus actifs que par le passé. — Aux dernières
nouvelles, les marchés américains accusaient une légère faiblesse.

Seigles. — La demande continue à être meilleure et les cours sont à Paris de
10 fr, 75 à 11 fr. les 100 kilog., en hausse de 25 centimes.

Orges. — Les orges de Saumur sont assez offertes au prix de 16 à 17 fr, les

100 kilog. ; la Beauce au contraire, ne fait que peu d'offres; les cours sont les

mêmes qu'il y a huit jours, — Les escourgeons sont toujours peut offerts: on
tient à Dunkerque, les escourgeons d'Algérie de 1 1 fr. 50 à 1 1 fr. 75; ceux de
P>.ussie, 11 fr, à 11 fr, 25; au marché de Paris, on cote 14 fr, 50 à 14 fr, 75 les

100 kilog, en gare.

Malts. — On ne voit encore que peu de malts de la nouvelle fabrication ; les

prix sont sans changements.
Avoines. — La tendance est très ferme pour les avoines indigènes, avec des

offres réduites ; on les cote à Paris, 15 fr, 25 à 17 fr. 50 les 100 kilog.; les avoines
étrangères sont aussi mieux tenues aux cours de 16 fr, 50 pour les Suède et

15 fr. 50 pour les Libau noirs.

Mats. — Transactions calmes; on offre à 16 fr, les 100 kilog. les maïs blancs
d'Amérique et les roux du Danube.

Sarrasins. — Les vendeurs demandent à Paris, 12 fr. 25 des 100 kilog. en
gare.

Millet blanc de Vendée, 22 fr. les 100 kilog,; millet roux, 18 à 22 fr.; lentilles

de Russie, 21 à 28 fr,

III, — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — La meunerie a encore relevé ses cours de 1 fr,

par sac mardi dernier. On cote : marques de choix, 46 à 48 fr. les 157 kilog.

nets; premières marques, 44 à 46 fr. ; bonnes marques, 43 à 44 fr. ; ordinaires,

42 à 43 fr. ; ce qui donne comme prix extrêmes aux 100 kilog., 26 fr. 75 à

30 fr. 57.

Farines de spéculation. — Cours en hausse sur la semaine dernière; le 14

novembre, on a clôturé comme suit : disponibles et courant du mois, 41 fr. 50
à 41 fr. 75 les 157 kilog. nets; livrables décembre, 41 fr. 75 à 42 fr.; autres

époques, 42 fr. à 42 fr. 75.

Farines diverses. — Demande assez bonne; on cote : petites premières choix,

22 fr. 50 à 23 fr. les 100 kilog,; deuxièmes, 19 fr, 50 à 21 fr, 50; troisièmes,

17 fr. 50 à 18 fr. 50; quatrièmes, 15 fr. 50 à 16 fr. 50; premier passai,'e, 13 à

14 fr.

Issues. — La demande est toujours peu active; les prix se soutiennent sans

variations,

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — Les trèffcs violets, dont la récolle a été délicilaire,

sont très fermes; les belles (jualités de luzerne sont é])uisées. Les cours de toutes

les graines restent sans changement à. Paris,

Sur les marchés de province, on cotetAgen, trètle, 120 fr. leslOOkil,; luzerne,
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80 fr.; Carpentras, trèfle violet, 100 à 120 fr.; trèfle incarnat, 120 à 140 fr.;

luzerne, 80 à 100 fr.; Biois, luzerne, 70 à 100; Cholet, trèfle violet, 120 à 130 fr.

Fourrages. — Les prix sont fermes à Paris pour les pailles. On vend : foin,

42 à 57 fr. les 100 boUes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne, 42 à

52 fr. ; regain, 34 à 45 fr.
;
paille de blé, 23 à 30 fr. ; de seigle, 30 à 37 fr.

;

d'avoine, 22 à 27 fr. — Prix soutenus aux ventes en gares comme suit : foin, 35
î 38 fr. ; les 520 kilog. sur wagon; luzerne, 32 à 36 fr.: paille de blé, 23 à
25 fr.

; de seigle, 22 à 25 fr. ; d'avoine, 20 à 22 fr. — Peu d'affaire sur les

foins pressés en balles, qui se vendent toujours de 6 fr, 25 à 7 fr. les 100 kil.

sur wagon.
Voici les cours actuels des fourrages sur les marchés des départements, aux

520 kilog. : Gompiègne, foin, 30 à 35 fr.; luzerne et sainfoin, 30 fr.; paille, 20
à 25 fr.;'Evrcux, luzerne, 28 à 32 fr.; paille, 28 à 30 fr.; Rennes, foin, 30 fr.;

paille, 24 fr.; Morlagne, foin et sainfoin, 35 à 40 fr.
;
paille, 14 à 18 fr.; Quim-

perlé, foin, 35 à 40 fr.; paille de blé, 25 à 28 fr.; de seigle, 25 à 30 fr.; Vannes,
foin, 22 à 32 fr.; paille 15 à 20 fr.; Saint-Pourçain, foin, 35 à 40 fr.; luzerne et

sainfoin, 30 à 35 fr.; regain, 30 fr.; paille, 15 à 20 fr.; — au quintal : Douai,
foin, 5 fr.; luzerne, 6 fr.; sainfoin, 5 fr. 50; paille, 4 fr. à 4 fr. 50; Vouziers,
foin, 6 fr. à 6 fr. 50; luzerne et sainfoin, 5 ir. 50 à 6 fr.; regain, 4 fr.à 4 fr. 50;
paille, 2 fr. 50 à 3 fr.; Nevers, foin, 8 fr.; luzerne, 7 fr.; paille, 4 fr.; Blois, foin,

6 à 7 fr.; luzerne et sainfoin, 6 fr.; paille, 3 à 4 fr.; Nancy, foin, 8 fr. 60; paille,

4 fr.; Tulle, foin, 4 fr. 50 à 5 fr. 50; paille, 2 fr. 60 à 3 fr. 20; Roanne, foin, 6 à

7 fr.; luzerne, 6 fr.; paille, 4fr.; Rodez, foin, 7 à 8 fr.; paille, 4 à5 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — On ne vend plus que les raisins de premier choix et les belles

poires et pommes ; on cote encore le raisin blanc du Midi et du Centre, de 40 a

100 fr. les 100 kilog., et les noirs de 60 à 120 fr.; les raisins de Thomery
blancs valent de 60 à 300 fr.; les noirs de 100 à 350 fr. ; les raisins de serre de
Roubaix, de 260 à 300 fr.^— Les poires Duchessas et Beurré Magnifique se vendent
de 25 à 40 fr. les Messire-Jean, 20 à 25 fr. ; les Curé, 12 à 20 fr. ; les communes,
8 à 10 fr. ; les pommes de Canada et Bonne nature, 20 à 32 fr. ; les rouges, 15

à 20 fr.
; les nèiles, 20 à 25 fr. ; les noix Marbot du Périgord, 60 fr. ; corne de

mouton, 50 à 55 fr.; de Brantôme, 40fr. ; les marrons et châtaignes, 20 à 28 fr.

suivant provenance; les figues fraîches, 50 à 80 fr.

Légumes frais. — Les haricots verts d'Algérie, très abondants, sont eu baisse.

On cote : haricots verts d'Algérie, 50 à 70 fr. ; d'Hyères, fins, 80 à' 100 fr. gros,

45 à 50 fr. ; de Barbentane, fins, 70 à 80 fr.
;
gros, 40 à 50 fr. ; d'Espagne,

80 à 100 fr.
;
pois verts d'Hyères, 80 à 100 fr. ; endives de Bruxelles, 70 à

80 fr. ; ail et échalotes, 40 à 50 fr. ; oignons, 7 à 10 fr. ; haricots en cosse, 18

à 22 fr. ; le tout aux 100 kilog.; — choux, 5 à 13 fr. le cent; choux-fleurs, 10 à

24 fr.
; artichauts, 10 à 30 fr. — carottes, Î5 à 30 fr. les 100 bottes; navets, 15

à 25 fr.
;
poireaux, 20 à 40 fr. ; cresson, 5 à 10 fr. le panier de 20 douzaines de

bottes; champignons, fr. 95 à 1 fr. 60 le kilog.

Pommes de terre. — Les prix sont très fermement tenus comme suit à la

vente de gros à Paris : hollande de Puiseaux, 70 fr. les 1000 kilog. sur wagon;
de Bourgogne, 65 fr. ; saucisse rouge, 58 à 60 fr. ; ronde hâtive, 65 fr. ; Ma-
gnum bonum, 50 à 53 fr.; iraperator et balle de farine, 38 à 40 fr. — La féculerie

paye de 30 à 35 fr.les 1000 kilog. rendus dans ses usines. — Sur les marchés
de province, les pommes de terre de consommation valent : Lyon, 3 fr. 50 à

6 fr. les 100 kilog.; Bourgoins, 5 fr.; Etampes, 3 à 5 fr,; Charlieu, 3 fr. 50;

Neufchateau, 3 à4 fr.; Saint-Pourçain, 2 fr. 50 à 5 fr.; Melun, 4 à 5 fr.; —
Beauvais, 8 à 10 fr. l'hectolitre; Montoire, 2 fr. 50; Neufchâtel, 5 à 6 fr.

Prunes d'Enté. — La vente est active dans le Lot-et-Garonne pour les gros

fruits. Voici les cours de Villeneuve-sur-Lot ; 40 à 44 fruits à la livre, 90 à

100 fr. les 50 kilog.; 50 à' 54 fruits, 52 à 60 fr.; 60 à 64 fruits, 30 à 38 fr.;

70 à 74 fruits, 20 à 24 fr.; 80 à 84 fruits, 15 à 17 fr.; autres sortes, 6 à 14 fr.

VI. — Huiles et gi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les prix des huiles de colza se maintiennent assez bien
à Paris, malgré le peu d'activité de transactions; on cote : disponible et courant,

du mois, 47 fr. les 100 kilog.; livrable, 46 fr. 75 à 47 fr, ,50; huiles de lin,
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disponibles, 47 fr. 75 à 48 fr. 25. — A Rouen, l'huile de colza exotique vaut

46 fr. ; celle de lin, 49 fr.; à Gaen, colza, 43 fr. 75 à 44 fr.; à Cambrai, colza,

50 à 55 fr.; œillette, 120 à 130 fr.; lin, 50 à 60 fr.; à Arras, œillette, 122 fr.
;

colza, 50 fr. ; lin 51 fr.; le tout aux 100 kilog. : — à Lille, colza 42 fr. l'hecto-

litre; lin, 46 fr. 25.

Huiles d'olives.— La fabrication nouvelle va commencer dans les pays de pro-

duction; on fait prévoir un rendement peu abondant et les prix sont bien tenus

par les détenteurs. Les huiles extra de Nice sont recherchées de 175 à 185 fr. les

100 kilog.; les huiles de Grrasse, valent de 140 à 154 fr.; celles de la Rivière de
Gênes, 145 à 150 fr.

Graines oléagineuses. — Dans le Nord, on cote : à Douai, colza, 15 fr. à

15 fr. 50 l'hectolitre; œillette, 25 à 26 fr.; lin, 20 fr.; cameline, 8 à 11 fr.; à

A Arras, colza, 14 fr. à 15 fr. 50; œillette, 24 fr, 50 à 27 fr.; cameline, 7 fr, 50

à 10 fr. 25. — A Lyon, la graine de colza de pays ou de Bourgogne vaut 25 fr.

à 25 fr. 50 les 100 kil. La Normandie offre ses graines de 19 à21 Ir.

VII, — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — Rien de bien nouveau depuis huit jours. Les transactions n'ont tou-

jours pas l'importance qu'elles devraient avoir à cette époque de la campagne
vinicole. Dans le Midi, les vins blancs sont seuls recherchés en ce moment et se

traitent par petites parties à Béziers, on les cote en hausse . Bourrets purs, 18 à

20 fr. l'hectolitre ; Bourrets en blanc mélangés d'Aramons, 17 fr.; Aramons tein-

tés rosés, 14 à 15 fr. — En vins rouges, le commerce de Paris demande les petits

Aramons de 7 degrés et demi au prix de 10 fr.à 10 Ir. 50 par grosses caves : mais
les détenteurs tiennent de 1 1 fr. à 11 fr. 50. — Dans le Bordelais, la campagne
ne se dessine pas encore pour les vins nouveaux, les dégustations n'étant pas

encore faites; on ne peut guère établir de prix, mais on pense qu'ils seront de

35C fr le tonneau environ pour les bons vins ordinaires de palus ou de coteaux,

et de 400 à 500 tr. pour les bonnes côtes. — Les vins des Maçonnais se vendent
toujours aux prix que nous avons donnés précédemment; ils s'affirment bons de

jour en jour, •— En Touraine, la qualité est généralement satisfaisante; on croit

qu'il sera possible de traiter à partir de 50 fr. pour les vins ordinaires et de

60 fr. pour les supérieurs. — En Bourgogne, on ne signale que de petits achats

dans les qualités courantes. — En Auvergne, on est en pleine décuvaison ; la

majorité des vins est bien réussie; les prix tendent à s'établir vers 4 fr. le pot de

15 litres pour les premiers choix, et 3 fr. 50 pour les ordinaires. — La Cham-
pagne n'a pas lieu d'être très satisfaite celte année; la qu-ilité des vins est sou-

vent médiocre et les prix offerts de 300 fr. la pièce de 200 litres. — En Lorraine,

on parle de 8 ^ 10 fr, pour la charge de 40 litres.

Spiritueux. — La fermeté f[ue nous signalions il y a huit jours sur le marché
de Paris se maintient; le 13 novembre on cotait en hausse : trois-six Nord dispo-

nible, 32 fr. 25 à 34 fr, 25 l'hectolitre; novembre et décembre, 34 fr. à34fr, 50;

année prochaine, 35 à 36 fr. — Dans le Midi; les prix du trois-six Nord restent

de 37 à 38 fr. à Bordeaux, ceux des neutres français de 60 à 65 fr. l'hectolitre.

—

A Cognac, les expéditions sont plus régulières, principalement pour le Nord; les

eaux-de-vic vieilles de distillation agricole sont cotées : derniers bois, 500 à

520 fr. l'hectolitre; bons bois, 550 à 600 fr.; fins bois, 600 à 620 fr,; Borderies,

"650à700fr.; Champagne, 720 à 850 fr. — l!]n Armagnac, a eu lieu le 6 no-

vembre, la grande foire d'Eauze, ({ui sert pour ainsi dire de marché régulateur

chac|ue année. Les allaires y ont été bien calmes malheureusement; la jiropriété

tenant bien ses prix de 5 fr. à 5 fr. 50 le degré par 228 litres pour les vins et de

530 à 550 fr. la pièce de 400 litres pour les eaux-de-vie.

Pominex à cidre. — On a vendu à Rouen, 4 fr. 50 à 5 fr. l'heclolitre, y com-
pris 1 fr. 26 de droits.

Bois (lelonwJlerie. — Les achats sont peu ac'ifs et les prix faihlesà Bordeaux.

A Glamecy, les merrains sont en baisse au cours de 675 fr. le millier.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fèculrs — Houblons.

Sucres. — La situation des marchés reste calme avec tendance laible des cours.

On cote à Paris : sucres roux 88 degrés, 25 fr. 25 à 26 fr. les 100 kilog.; blancs

n" 3 disponible et courant du mois, 27 fr. 25; décembre, 27 fr. 25 à 27 Ir. 50;
autres termes 27 fr. 75 à 2^ fr. — Les raffinés restent à 100 fr. 50 les 100 kilog.

pour la consommation. — A Lille, le sucre roux SS degrés vaut 25 fr.; le laf-
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fine 106 fr. A Valenciennes, le cours est de 25 fr. à 25 fr. 25 les lOOkilog.

pour les sucres roux, avec tendance très faible.

Mélasses. On cote à Valenciennes, 16 à 17 centimes le degré saccharimé-

tricrue. A Paris : mélasse de fabrique, fr. 15 à fr. 17 le degré.

Fécules. Les affaires sont toujours peu actives et les prix sans changements.

Houblons. — Au marché de Nuremberg, les belles qualités de houblons sont

en hausse. — A Alost, les cours sont de 42 à 45 fr. les 50 kilog. — En Bour-

gogne, il ne reste plus de disponible que le sixième environ de la récolte ; les

prix sont bien tenus de 50 à 60 fr. en premier coût.

IX. Matières résineuses et textiles. — Ecorces. — Suifs. — Saindoux.

Essence de térébenthine. — Prix en baisse de 1 fr. à Bordeaux; on paye aux

producteurs 58 fr. les 100 kilog.; et pour l'expéditeur, on tient 62 fr.

Suifs. — La demande et l'offre sont peu animées à Paris ; le cours est en

baisse de 50 centimes; on cote 58 fr. 50 les 100 kilog., pour le frais fondu de

la boucherie et pour le suif de province en fûts. Le suif en branches pour la pro-

vince, vaut 40 fr. 'db.

Saindoux. — Les marques françaises sont cotées de 88 à 118 fr. les 100 kil.;

la marque Wilcox vaut 106 fr., en entrepôt, au Havre.

X. — Beurres. — Œufs.— Fromages.— Volailles.

Beurres. — La vente est toujours aussi peu actives pour les beurres, avec prix

en baisse. Pour les œufs, le marché est insignifiant.

Fromages. — La vente devient plus active et les cours s'améliorent. On cote

à la halle de Paris : Brie fermiers grand moule, 55 à 80 fr. la dizaine; moyen
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à 1 fr. 50; pans et cuissots, 1 fr, 70 à 2 fr. 50; — mouton, V" quai., 1 fr. 70
à 1 fr. 90; 2^ quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 60 ;

3" quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 40; gigots,

1 fr. 60 à 2 fr. 20 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 3 fr. 00; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;— porc, 1" quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 60; 2» quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3" quai.,

fr. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 8 et 12 novembre 1894.

Bœufs. — Aisne, 4; Allier, 3f>; Calvados, 1,300; Charente, 4; Cher, 49; Gôle-d'Or, 98; Côtes'
du-Nord, 60; Creuse, 77; Deux-Sèvres, 27; Dordogne, 82; Eure, 62; Eure-et-Loir, 60; Finistère
24; Ille-et Vilaine, 80; Loire, 18; Loire-Inférieure, 104; Loiret. 9; Lot-et-Garonne, 8; Maine-et-Loire?
343; Wanche, 296; Mayenne, 110; Morbihan, 108; Nièvre, 228; Oise, 10; Orne, 570; Puy-de Dôme,
8; Saône-et-Loire, 212; Sarthe, 70; Seine-Inférieure, 2b; Seine et-Oise, 7; Somme, 6; 'larn-et-aronne,

32; Vendée, 451; Vienne, 80; Yonne, 67; Amérique, 382.

Taureaux. — Aisne, 2; Allier, 21; Calvados, 34; Côle-d'Or, 3; Côtes-du-Nord, .5; Deux-Sèvres,
4; Eure, 9; Eure-et-Loir, 10; Finistère, 3; lile-et-Vilaine, 8; Indre-et-Loire, 5; Loire-Inférieure, 21;
Loiret, 15; Maine-et-Loire, 15; Manche, 60; Marne, 3; Haute-Marne, 2; Mayenne, 12; Morbihan, 2;
Nièvre, 7; Orne, 15; Saôue-ot-Loire, 8; Sarthe, 13; Seine-Inférieure, 17; Seine-et-Marne, 8; Seine-
et-Oise, 4; Vendée, 11; Amérique, 164.

Moulons. — Aisne, 330; Allier, 1708; Hautes-Alpes, 160; Aube, 650; Aveyron, 2,691; Bouches-du
Rhône, 29'i; Cantal, 1607; Charente, r2l6; Ch; r, 130; Corrcze, 65; Côte-d'Or, 438; Dordogne, 630;
Eure-et Loir, 250; Haute-Garonne, 304; Indre-et-Loire, 269; Haute-Loire, 2,390; Loiret, 6n7; Lot',

1813; Lozère, 91 H; Marne, 332; Haute-Marne, 208; Nièvre, 894; Puy-de-Dôme, 715; Seine-et-Marne,

1774; Semé et-Oise, 2288; Tain, 1051; Tarn-et-Garonne, 1635; Vienne, 260; Haute-Vienne, 394;
Afrique, 1525; Amérique, 1074; Russie, 1800.

Sanatorium. — Allemagne, 2500; Autriche-Hongrie, 3386.

Porcs. — Ailier, 219; Aveyron, 295; Calvados, 125; Charente, 485; Charente-Inférieure, lôO;
Cher, 249; C6tes-du-Nord, 191; Creuse, 264; Deux-Sèvres, 524; Ille-et-Vilaine, 450; Indre, 281;
Indre-et-Loire, 200; Loire-Inferieure, 733; Loir-et-Cher, 297; Lot, 177; Maine-et-Loire, 853; Manche,
90; Mayenne, 200; Sarthe, 949; Vendée, 1110; Vienne, 30; Haute-Vienne, 60.

II. — Marchés du jeudi 45 novembre 1894.

I. — Cours de la viande à l'abattoir (par 50 kilog.
Bœufs Veaux. Moutons

1" quai.

77

Cours
80 à 84;

'• quai.
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®corces d'arbre, ne saurait incriminer

^on caractère d'oiseau utile. Ces provi-

sions doivent lui servir lorsque la chasse

aux insectes ne se pratique pour lui que

difficilement, dans la mauvaise saisen.

P.-V. B., à G. [Lot). — Vous
demandez si nous avons entendu parler

d'un tonneau hydraulique que l'on

Îdace sur les charrues pour en arroser

e versoir. Nous ne connaissons aicun

système de ce genre, à moins C[ue vous

ne vouliez parler des charrues sulfu-

reuses servant pour le traitement par

le sulfure de carbone des vignes phyl-

loxérées. Dans ces charrues, un réci-

pient, en forme de petit tonneau fixé

sur l'âge, sert à distribuer le sulfure de

carbone dans le sol au moyen d'un petit

tuyau qui part de ce récipient et qui

aboutit derrière le soc. Vous trouverez

des charrues de ce genre chez M. Kehrig,

45, rue Notre-Dame, à Bordeaux.
V. D., à Saint- V. [Landes).— Vous

cultivezdesnavetspour la nourriture hi-

vernale de votre bétail: l'habitude est,

chez vous, de les laisser en terre et de

les arracher au fur et à mesure des be-

soins ; mais vous craignez que les gelées

ne détruisent la superbe récolte que
vous avez obtenue, tomme cela vous est

déjà arrivé il y a deux ans, et vous de-

mandez si vous pouvez arracher vos

navets et les conserver comme on le fait

pour les pommes de terre. Vous trou-

verez certainement avantage à récolter

les navets et à les conserver à l'abri de

l'humidité et des variations atmosphé-
riques; mais des précautions sont à

prendre lors de la récolte. Les navets

endommagés par la houe qui sert à les

arracher, s'allèrent rapidement; on doit

donc éviter que les racines soient pi-

quées, et en enlevant les feuilles, on

doit laisser une partie du collet pour ne

pas atteindre l'intérieur de la racine.

On peut les déposer dans une chambre
à l'abri de l'humidité, en aérant de

temps en temps. On peut aussi en faire,

dans une cour, des tas hauts de 1™.50

environ, qu'on recouvre d'une épaisse

couche de paille pour les mettre à l'abri.

Mais il importe de vous rappeler que
les navets se conservent toujours moins
bien que les betteraves ; ils durent

d'autant plus longtemps qu'ils sont plus

remplis et plus denses.

L., à M. [Haute-Marne). — Vous
demandez qu'elle est l'effet du chaulage

d'une prairie que l'on vous^a conseillé

d'opérer d'ici la fin du mois. Le chau-
lage a pour effet de rendre l'activité à

une végétation appauvrie, en attaquant

une partie des matières azotées qui sont

en excès dans la couche arable, et en
mobilisant ces matières qui, à l'état

organique, étaient à peu près inertes.

C'est donc une excellente opération dans
les prairies sur terres riches en humus,
et les effets s'en font sentir rapidement.

L. D., à M. [Charente- Inférieure).
— Vous habitez une commune dans la-

quelle on a l'intention de provoquer
l'assainissement d'un marécage en ter-

rain communal, et vous demandez com-
ment on peut obtenir ce résultat. C'est

seulement la commune qui peut décider

et exécuter ces travaux; toutefois la loi

du 28 juillet 1860 a décidé que, lorsque

des travaux de ce genre seraient re-

connus nécessaires, les communes pour-

raient être forcées de les entreprendre

et elle a fixé la procédure à suivre à cet

égard; il appartient, lorsque la com-
mune s'y refuse, au Conseil général du
département de prendre l'initiative, et

un décret peut alors intervenir pour
ordonner les travaux. Mais il est rare

que cette procédure soit suivie. En tout

cas, les habitants intéressés ont le droit

de saisir le Conseil municipal des de-

mandes de ce genre, et en cas de refus

du Conseil municipal, de s'adresser en-

suite à l'autorité préfectorale qui peut

saisir le Conseil général du dépar-

lement.

C. [Jura). — Les dispositions à

suivre pour l'exécution des prestations

sont réglées aujourd'hui par le règle-

ment général du 15 avril 1872 sur les

chemins vicinaux.

R., à G. {Finistère). — Vous de-

mandez des détails sur l'emploi du
sarrasin pour la nourriture du bétail,

comparativement au son de froment,

par rapport aux prix actuels. Dans une
élude publiée dans le Journal du
29 avril 1891, M. Lecharlier a montré
qu'à égalité approximative de prix, ce

qui est à peu près le cas, il est plus

avantageux de faire consommer le sar-

rasin en grain égrugé que d'acheter du
son de froment.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres doi-

vent être adressées à la Bédaction du
Journal de VAgriculture, 2, carrefour

de la Croix- Bouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.



CHRONIQUE AGRICOLE (2'. novembre i894).

La fin de l'aulonine. — Situation g.>nér;ile des récoltes en terre. — IJéunion de la Commission
permanente du Conseil supérieiu" de l'agriculture — Hésolutions adoptées en ce qui concerne
les relations commerciales avec l'Autriclie, la police sanitaire du bétail, la représentation de
l'agriculture, les primes d'exportation pour les farines, le maintien des zones pour la réexporta-

lion fies farines en admission temporaire. — I,'importation du bétail américain. — Les mesures
prises parles gouvernements eur(jpécns. — Interdiction de l'entréti du bétail américain en .\lle-

magne. — Les mesures à ad 'pter en France. — Vote pai- le Sénat de la [iroposition sur le

régune douanier des mélasses. — Vœux exprimés par la Société des agriculteurs de France sur

les principales mesures qui intéressent l'agriculture. — Réunion des associations agricoles de
Seine-et-Marne. — Organisation prochaine d'un Congrès agricole à Lille. — Démarches faites

par le Cercle agricole du Pasde-tlalais. — La question de la répression des fraudes dans le

comi^.ierce des beurres. — Nouveau rap|)ort de M. (^luseret. — Couclusinns tendant à rejeter le

projet du Gouvernement. — Arrêté autorisinl la culture d^s vignes américaines dans plusieurs

comnmnes du départemeiil de Mainc-el-boire. — Organisation d'une exposition de vins à Nar-
bonne. — Rapport sur l'exposilion des tins nouveaux de Bourgogne à Beaun *. — Résultats de
la vente des vins fins des lios|)ices de I^eaune. — Création d'une écolo pratique d'aviculture à
Sanvic. — Etat des Iravaux du projet de monument à Bous>ingault. — Les agendas Vermorel
pour 1895. — Les Cliambres d'agriculture. — l^Iesures proposées pour l'organisation du corps
électoral.

I. — La situation.

Dans la plus grande partie de la France, les travaux d'automne se

sont achevés dans de bonnes conditions; les semailles d'automne sont

terminées, et les jeunes céréales sont suffisamment développées

presque partout pour pouvoir supporter les mauvais temps de l'hiver.

Mais, comme nous le disions la semaine dernière, la persistance de

la baisse dans les prix de la plupart des denrées agricoles continue à

être la principale préoccupation des agriculteurs. Aussi une assez

vive agitation se manifeste dans un certain nombre de départements,

comme on en trouvera la preuve plus loin dans cette chronique.

IL —• Conseil supérieur de l'agricidlure.

La Commission permanente du Conseil supérieur de l'agriculture

s'est réunie le 16 novembre, sur la convocation de M. le Ministre de

l'agriculture. Plusieurs questions importantes étaient à l'ordre du
jour. Voici le résumé des délibérations prises, d'après une note

publiée par le Ministère de l'agriculture :

« La Commission permanente du Conseil supérieur de l'agriculture s'est réu-

nie sous la présidence de M. Viger, ministre de l'agriculture, assisté de
MM. Méline, député, et Guichard, sénateur, vice-présidents du Conseil.

« La Commission a «.'xaminé la situation faite à notre exportation des vins par

le tarif austro-hongrois; elle estime à l'unanimité que notre droit, réglé par la

convention commerciale avec l'Aulriche-Hongrie, nous permet de revendiquer

toutes les concessions faites par le gouvernement autrichien à toutes Ls puis-

sances.

« La Commission, après avoir examiné diverses questions se rettachant àl'im-
porlalion du bétail étranger et après une longue discussion, a conclu qu'il y avait

lieu d'appliquer, sans aucune espèce d'exception, les règlements de (>olice sani-

taire relatifs au bétail étranger et nolauimcnt l'arrêté ministériel du 20 no-

vembre 1889 concernant les certificats d'oiigine. Elle a en outre prié le Ministre

de donner les ordres les plus sévères aux services vétérinaires pour que le bétail

étranger soit visité le plus ligoureusement possible au point di vue de son état

sanitaire, afin que des mesures de préservation soient ])rises pour empêcher la

contamination du troupeau français.

« Le Ministre ayant exposé l'intérêt ])uissanl ([u'il y aurait à ce (jue l'agricul-

ture fût re})résentée ollicielleinent, comm<! le commerce et l'industrie, par des

Chambres élues, la (jonimissicin s'est pi'ononci'-e à l'unanimité sur le principe

électif. p]lle a chargé une sous-Commission composée de MM. Méline, Loubet,

Guichard, Mir, Grau.x, Linard, Gilbert et Nouette-Delorme de lui présenter à

bref délai un texte ])récis sur lecjuel elle puisse se prononcer et (pii jiermctlrait

le plus promplement possible la constitution de la représentation officielle de
l'agriculture.

<< IjC Ministre a demandé également à la Commission de lui donner son opinion

N" 1402. — TOME H DE 189/». — 24 NOVE.MimE.
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«ur l'application pratique de l'extension du privilogc qui pourrait être accordé

aux marchands d'engrais par l'article 2102 à\\ Code civil; la Commission a

chargé une sous-Commission, composée de MM. Béiiard, Lrumel et Grandeau,

d'€tudier la question et de déposer an rapport pour la prochaine séance.

a La Commission a remis à une séance ultérieure, sur la demande de M. Aimé
Giraid, l'élude des questions qui se rattachent aux entrepôts et à radmission

temporaire des blés.

ce A la demande du Ministre elle s'est prononcée sur les réclamations adressées

par l'Association de la meunerie française, le Syndicat des giains et farines de

Paris et par diverses autres associations et l^hHmbres syndicales, tendant : 1" à

l'établissement de primes d'exportation pour les farines; 2° à l'abolition complète

des zones pour la réexportation.

« La Commission, à l'unanimité, s'est prononcée contre les primes à l'expor-

tation qui seraient contraires aux conventions internationales en matière de

douane.
« Sur le deuxième point, elle s'est opposée à l'unanimité, à la suppression des

zones, suppression qui serait contraire à l'intéiêt agricole et pourrait favoriser

l'importation des blés étrangers par le trafic des acquits à caution.

t. La Commission estime cependant que pour faciliter l'exportation des farines

il serait dé irable de réunir en une seule deux directions dans les régions du
Nord es de l'Est; en conséquence, elle a émis le vœu que le Ministre de l'agri-

culture veuille bien demander à ses collègues du commerce et des finances une

modification de cet ordre. »

Parmi les questions soulevées dans cette réunion, celle qui se rap-

porte à la création de primes pour l'exportation des farines e'^t la seule

qui ait reçu une solution définitive. Cette solution est d'ailleurs celle

que nous avons soutenue lorsque la question a été soulevée; nous ne

pouvons donc que l'accueillir avec faveur.

III. — ^importation des bœufs américains.

L'avis qu'on vient de lire relativement à l'application des mesures

sanitaires à l'importation du bétail étranger, a été provoqué surtout

par l'absence d'un contrôle régulier suffisant à l'exportation du bétail

américain. Aux termes de l'arrêté du 20 novembre 1889, les animaux
introiiuits en France doivent être accompagnés d'un certificat d'ori-

gine constatant qu'il n'existe pas de maladie contagieuse dans la loca-

lité d'oii ils proviennent; or, cette mesure n'a pas été appliquée jus-

qu'ici au bétail américain, les autorités de ce pays se déclarant inca-

pables de fournir les certificats d'origine exigés. La Commiss^ion du

Conseil supérieur de Tagriculture a rempli son devoir, en demandant
que les règlements fussent appliqués sévèrement. Mais il y a lieu de

cheix'ber si d'autres mesures ne seraient pas nécessaires.

En fait, les importations de bétail américain ont pris, celte année,

des proportions inconnues jusqu'ici. Les Gouvernements européens

s'en préoccupent de plus en plus. Au mois d'août dernier, le Gouver-

nement belge, après crmstvlation de cas de péripneumonie conta-

gieuse sur des bœufs américains, a décidé que ces animaux ne seraient

reçus que par le seul port d'Anvers et qu'ils y seraient soumis à une
quarantaine de quarante-cinq jours. En Angleterre, le régime nor-

mal est l'abatage immédiat à l'arrivée. D'un antre côté, une mesure
enc(M'e pins rigoureuse a été prise en Allemagne plus l'écemnient;

c'est linterdiction absolue de rimportali(ui non seulement du bétail

vivant d'Amérique, mais aussi des viandes fraîches de boucherie. Voi-

ci, en effet, le texte de Fordonnance prise à la date du 31 octobre, et

publiée dans le Bulletin officiel de l'Empire du 7 novembre :
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« Des cas de maladies épizooliques ayant été constatés à Hambourg sur des

bestiaux importés d'Amérique, il est ordonné, conformément aux dispositions des

23 juiu 1880 et 1" mars 1894, ce qui suit, par ordre du Ministre de l'agriculture,

des domaines et des forêts.

« g 1. L'importation des bestiaux et des viandes fraîches de boucherie venant

d'Améri |ue est rij^oureusement prohibée jusqu'à nouvel ordre.

« ^ 2. Ce te interdiction sera appliquée le jour de sa publication. Toutefois les

envois de besàaux expédiés d'Amérique avaut et jusqu'au 28 octobre influsive-

œent pourront encore ftrc déchargés avec l'assentiment des agents chargés de la

Police sanitaire, mais sous réserve que ces bestiaux seront abattus aussi vile.

« ^ 3. Toute contravention aux dispositions de la présente ordonnance sera

punie des peines édictées au g 66, art. 1, des lois indiquées ei-dessus.

La France se montre beaucoup plus modelée que l'Angleterre, que

l'Allemagne et que la Belgique dans ses mesur>'S de police sa.iitaire.

Au fond, la question en jeu est bien pliilôi; celle de la concurrence du
bétail américain sur les marcbés que celle du danger de l'introduction

des maladies contagieuses, quoique ce danger soit réel. Il est mêmn à

craindre que les importations américaines se dirigent désormais de

préférence vers la France, si les mesures prises en Belgique et en

Allemagne sont maintenues, comme tout le fait supposer. L'inter-

diction absolue peut entraîner des mesures de représailbs qui sellaient

dangereuses pour nntre commerce. D un autre coté, labalage immé-
diat dans les ports d'arrivée ne pourrait amener aucun résultat utile

sons le rapport de lu concurrence faite parle !)étail américain au bétail

indigène. Le système de (juaranlaines sulTisamment prolongées paraît

donc être le seul procédé pratique qui, en imposant aux importateurs

des frais assez considérables, les empêcb_erait de peser sur les cours

des marchés comme ils l'ont fait à j)arlir du mois de juin dernier,

sur le marché de La Villette. On devra en arriver à ce système, si l'on

veut exercer une action eflicace pour sauvegarder les intérêts delagri-

culture naiionaie.

IV. — Le réçjiine doiuinier des inélasses.

Le Sénat, dans sa séance du 15 novembre, a adopté la proposition

de loi, déjà votée par la (Ihambre des députes, sur le régime douanier

des mélasses. On trouvera plus loin (page 831) le texte de loi pro-

mulgué an Joiirnd} officiel du 18 novembre. La discussion a été d'ail-

leurs assez courte, J)ans un rapport tiès clair, M. Cochery a démontré

que le relèvement du tarif douanier était commandé par les iniéréts

de l'agriculture de la région stqttentrionale comme par ceux tie la viti-

culture; MM. I)e[)rcz et \ iger, ministre de ragrieiilliire,(uit réfuté les

so|»irismes de M. Traricux, (|iii s'était fait l'avocat des mélasses alle-

mandes. Ci est par I7'i voix contre Ali t[ue leSéiiataad(q)lé la proposition.

V. — ]'frti.r (If lu Snrir/r îles a;/riri(l(»'iirs ilr Fr^uicr.

A Toccasion de l'ouNerlnre ibî la session législative, le Bureau île

la Société des agriculteurs de. Lrance a adressé aux députés la note

suivante :

« Au nioment où repreniiciil les travaux légi<'.lalifs, votre arenlion a été tout

parliculi(;r iiunt îippolée sur les divers projt.'ts de loi soumis à votre cxani -n et

qui intéressent d'une f.içon plus spéciale l'agrirulluro,.

« Nous croyons devi.ir, messieurs, insister vivemenl auprès de vous pour que

vous avisiez sans relard aux m»!surcs nécessaires en vue d améliorer la situation

dos populations rurali;s, dont les soullrauces vous sont connues.
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« En premier lien, notis demandons qu'à l'occasion de la très prochaine dis-

cussion du budget de 1895, vous vouliez bien assurer l'exécution de la résolution

que vous avez volée, à l'unanimité moins quatre voix, dans la séance du 20 jan-

vier dernier, et qui est ainsi conçue : « La Chambre invite le Gouvernemenl à
présenter au Parlement, soit dans le prochain budget, soit par un projet de

toi spécial déposé avant le budget, un dégrèvement de l'impôt foncier ou tout

autre dégrèvement dans Vintérèt de l'agriculticre. 55

ce Le projet de budget primitif, élaboré par M. Burdeau, avait donné à cette

résolution une suite, d'ailleurs fort incomplète, sous forme de réduction des

droits de vente des immeubles ruraux : nous constatons avec regret que, dans le

projet rectifié qui vient de vouo être distribué, ce dégrèvement a disparu ; nous

remarquons, de plus, qu'il n'a été remplace par aucun autre, mais qu'au con-

traire M. le Ministre des finances propose un relèvement du tarif des droits de

succession et un changement dans le mode de capitalisation du revenu des biens

ruraux, — double mesure qui constituerait une sensible aggravation des charges

de l'agriculture. Nous avons la confiance que vous repousserez ces surtaxes et

que, fidèles à vos propres résolutions, vous réaliserez enfin les dégrèvements

depuis si longtemps promis aux cultivateurs du sol.

« Parmi les projets inscrits à votre ordre du jour et qui se trouvent à l'état de

rapport, il en est plusieurs dont l'adoption est attendue avec une impatience par-

ticulière dans le monde rural et dont nous vous demandons de hâter le plus pos-

sible la discussion. Nous citerons notamment le projet relatif à la création de

sociétés de crédit agricole; — la proposition de MM. Emile Brousse et Georges

Graux sur le régime douanier des raisi)is et autres fruits secs; — celle de

M. Graux sur le régime douanier des mélasses; — enfin, les diverses proposi-

tions sur la répression des fraudes commises dans la vente des beurres.

« Nous nous permettons également de vous signaler un certain nombre de

vœux émis par notre Société dans sa dernière assemblée générale, et auxquels les

circonstances présentes donnent un intérêt tout particulier.

« Ainsi, 2:)0ur enrayer la baisse de plus en plus rapide et de plus on plus

désastreuse du blé, nous avons demandé non seulement l'adoption de la loi dite

du cadenas, mais encore la substitution au droit fixe d'une taxe graduée variant

de zéro à 10 irancs le quintal suivant le cours du froment sur les marchés inté-

rieurs, et, en outre, Vapplicalion de la surtaxe d'entrepôt à tous les blés et

farines étrangers ne venant pas directement de leur pays d- origine.

« Dans l'intérêt de \di viticulture^ qui traverse une crise si difficile, nous avons

émis le vœu :

« Que toute fermentation de fruits secs ou frais soit interdite dans toute

commune non entourée de murs d'octroi et dont les débits ne sont pas exercés;

« Que le droit sur le sucre employée à la vendange soit acquitté dans son

entier et que l'article 2 de la loi de ISS'i soit abrogé;
« Qu'en attendant le moment oii les octrois pourront être supprimés, l'établis-

ment d'aucune nouvelle taxe d'octroi sur les boissons hygiéniques ne soit auto-

risé et que les taxes existantes soient ramenées au maximum de 2 francs par

hectolitre;

« Que les tarifs douaniers soient maintenus, sans atténuation, tels qu'ils

ont été votés en 1892;
« Enfin, qu'à l'exception du produit exclusif de la fermentation des raisins frais,

ainsi que des cidres, poirés et hydromels, tous les liquides fermentes soient ex-

clus du régime fiscal des vins et soumis au régime de l'alcool pour leur force

alcoolique totale.

« Nous avons encore émis des vœux en faveur des mesures suivantes dont

nous sollicitons l'adoption :

« 1° Etablissement d'une taxe intérieure de 6 francs les 100 kilog. sur

l'amidon provenant du maïs d'importation et sur les fécules exotiques;

« 2° Exonération complète d'impôt /oncier, pendant cinq ans, pour les

terrains nouvellement plantés en mûriers; dégrèvements des terres à mûriers;

fixation à 1 franc le kilog. de la prime accordée aux cocons;
« 3" Abrogation de Iculoi relative à la nomination et à la révocation des

gardes particidiers, et substitution des tribunaux à l'autorité préfectorale pour
la délivrance et le retrait de la commission de ces modestes agents;
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« k" Introduclloa du débat oral dans ha procès contre l' enrer/istremont
;

« 5" Dispense du service militaire pour les élèves des écoles libres d'agri-
culture dans les mêmes conditions que pour les élèves des écoles de l'Etat.

« Tel est, messieurs les députés, l'ensemble des questions ({ui nous semblent
plus particulièrement urgentes et dont la solution dépend de vous. Les vœux
dont elles ont fait l'objet, de la part de notre Société, répondent, nous en avons
la certitude, aux besoins des populations rurales; ils en traduisent fidèlement les

désiis et les volontés. Vous n'hésiterez certainement pas à donner les légitimes
satisfactions qu'elles réclament, à ces populations laborieuses, énergiques et

saines qui sont, depuis longtemps, si durement éprouvées, et ffui forment, en
même temps que la majorité du corps électoral, la meilleure réserve des forces
vives de la patrie. »

D'un autre côté, une note a été adressée aux. présidents des diverses

sections de la Société, afin d'appeler l'attention de celles-ci sur les

principales réformes réclamées par les diverses branches de Tai^ricul-

ture française et de provoquer sur ces différents points la préparation

de rapports et de vœux, motivés (jui pourraient être mis en discussion

dès l'ouverture de la prochaine assemblée générale, en février 1895.

VI. — L'agitation agricole.

Une importante réunion de membres des bureaux et de délégués de
toutes les Sociétés d'agriculture de Seine-et-Marne a eu lieu le 14 no-
vembre, à l'hôtel des Agriculteurs de France, dans le but de recher-

cher les mesures à prendre contre l'avilissement démesuré du prix de
la plupart des produits du sol français. Après une assez longue dis-

cussion, l'assemblée, présidée par M. .Marc de Haut, a adopté l'ordre

du jour suivant, proposé par M. A. Petit, vice-président de la Société

d'agriculture de Meaux :

ce Attendu que, depuis vingt ans, l'élévation progressive des tarifs dédouanes
fixes a été impuissante à conjurer ravilisseracnt sans cesse croissant des produits
agricoles français, les droits fixes qui frappent les produits agricoles étrangers
à leur entrée en France doivent être abandonnés et remplacés par les droits gra-
dués (jui autrefois étaient en vigueur sous le nom d'Echelle mobile. »

Au moment où les présidents et représentants de nombr.'uses
Chambres de commerce agissent auprès de la ('ommission des douanes
pour obtenir le rejet de la loi projetée du cadenas ainsi cjue des en-

trepôts et admission temporaires, l'exemple du département de Seine-

et-Marne est à citer auv associations agri(*oles de toute la France,
soucieuses de défendre avec énergie leurs intérêts sérieusement
menacés.

(iOnformémenl aux décisions prises à la réunion mensuelle du
7 novembre dernier, par la Sociêlê des uijrH'ulliuns dit A'o/y/. les bu-
reaux de toutes les So(tiélés et Comices agricoles du déj)arlement se

sont réunis, le mercredi 14, à Lille, pour organiser une grande ma-
nilcslalion destinée à appeler raltetiliou des j)ouvoirs publics sur la

situation eritiqu(î dans laquelle se trouve atijourd'hui l'agrituillure.

M. (1. i)ubar a cx|)0sé les raisons (|ui ont décidé la Société des

aurieiilleiirs du Nord à prendre l'inilialive drin congrès; il a encore

indiqué loul(;s les (|ueslions ([ui seront disculées. La réunion a adopté,

à I unanimité, le programme présenté par M. Dubar, et décidé (|ue le

congrès aurait lieu, à Lilb-, le mercredi .'> déeembre, à I heure du soir.

De s(Mi c(Ué, le Ci'rh niirirolr ihi l^dx-dr-Cuhiis a iléeidé I envoi, à

Paris, iliine délégation pour entretenir les pouNoirs publics de la



806 CHRONIQUE AGRICOLE (24 NOVEMBRE 1894).

question du cadenas et de celle des sucres coloniaux. Toutes les So-

ciétés anfricoles du département ont été invitées à prendre part à cette

démarche.

YIL— Les fraudes dans le commerce des beurres.

Dans le Journal du 27 octobre (page 642), nous avons anolysé le

projet de loi présenté par le Ministre de l'agiMcalture sur la répression

des fraudes dans le commerce du beurre et la fabrication de la marga-

rine, en insistant sur les mesures nouvelles qu'on y trouvait. Ce projet

n'a pas été accueilli favorablement par la Commission de la Cbanibre

des députés. En effet, un rapport présenté par M. Cluseret propose de

le rejeter et de le considérer comme nul et non avenu. C'est une
rigueur qui nous paraît excessive. Sans doute, on peut reprocher au
Ministre de l'agriculture d'avoir déposé son projet tardivement, alors

que la Commission avait déjà conclu. Sans doute, on peut reprocher

aussi à son projet de montrer un peu trop d'indulgence pour la fabri-

cation des simili-beurres. Mais il était facile d'écarter ce côté défectueux,

et de conserver la partie capitale du projet, qui est l'organisation du
contnMe du commerce des beurres. CecontrcMe peut s'exercer désormais

avec efficacité; bien plus, il est absolument nécessaire, si l'on veut

réaliser un résultat pratique. On ne doit pas oublier que c'est ce con-

trôle qui a permis à la production des beurres danois de prendre une
part prépondérante sur les marcliés d'exportation. Il n'est pas nécessaire

de l'introduire jusque dans les fermes, mais il faut l'organiser sur les

marchés et dans le commerce, et on peut y arriver sans qu'il soit néces-

saire de créer de nouveaux fonctionnaires. C'est pourquoi la Commis-
sion de la Chambre des députés paraît avoir agi avec trop de désinvol-

ture en repoussant purement et simplement le projet qui était présenté

à son examen.

VIII. — Questions viticoles.

Le Journal officiel fait connaître que, par arrêté préfectoral en date

du 27 octobre 1894, la circulation des sarments et plants de vignes

de toutes provenances est autorisée dans la commune de Beauveau,

canton de Seiches, arrondissement de Baugé, ainsi que dans celle de

Saint-Clément-des-Levées, canton de Saumur nord-ouest, arrondisse-

ment de Saumur (Maine-et-Loire).

Le Comice agricole de Narbonne (Aude) organise une exposition de

vins rouges et vins blancs de l'arrondissement de Narbonne. Cette

exposition aura lieu du 24 au 31 décembre dans les locaux de l'arse-

nal, cours de la République. — Un objet d'art et trois médailles d'or

seront attribués comme prix d honneur; il sera ensuite décerné par

canton de nombreuse médailles d'argent et de bronze. Les exposants

devront envoyer 3 bouteilles d'un litre pour chaque qualité de vin.

Les déclarations et les échantillons devront être remis du 15 au 22 dé-

cembre au secrétariat du Comice, rue du Capitole, 7, à Narbonne.

IX. — Exposition et vente des vins à Beaune.

L'exposition de vins nouveaux de Bourgogne, qui a eu lieu à Beaune
le 18 novembre, a été nombreuse et brillante. Elle a mis en relief la

qualité des vins de 1894, comme il ressort d'ailleurs du rapport rédigé

par le jury, et qui est ainsi conçu :
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« Le jury est heureux de voir l'mpor lance que prend l'exposition des vin»
nouveaux organisée par les soins du Comité d'agiiculiure de l'arrondissement de
Beaune et de viticulture de la (^ôte-d'Or.

ce D'unti manière générale, les venJansr'^s se sont faites dans d'excellentes con-
ditions. Plus sages que les années précéiJenti'S et favorisés par un temps exiep-
tionnel, les propriétaires ont laissé la ranlurilé s'achever d'une manièi'e complète;
aussi est-ce avec plaisir ({ue le jury constate l'excellente réussite de la nxolle de
1894, qui, certainement, est appelée à tenir un rang très honorable parmi ses
devancières.

« Il a été présenté aussi de nombreux échantillons provenant de vignes recon-
stituées. Le jury déclare avecgrande satisfaction que ces vins reproduisent toutes

les qualités originelle-; des anciens cépages bourguignons.
« Malheureusem<3nl la ijuantité laisse beaucoup à désirer; elle atteint à peine

la moiiié de celle de 1893.

« Les vins blancs sont remarquables
; ils présentent une richesse alcooliijue

dépassant 1,5".

« G )mme à l'ordinaire, le Beaujolais, le Maçonnais et la Gôte-Ghâlonnaisc ont
envoyé de beaux échantillons '|ui indiquent une réussite parfaite.

« Les vins blancs du département de l'Yonne présentent leurs qualités habi-
tuelles. M

A l'afljudication publique des vins fins des hospices, les dix: lots

mis en vente ont été adju;.ïés à des prix, vaiiant de 1420 fV. à 2G40 fr.

la queue (456 litres). En 1893, les enchères avaient varié entre 1200
et 3,600 fr. Le produit total de la vente des 110 liectol. 58 a été de

49,132 fr. 50. Six cuvées ont été adjugées au-dessus de 2,00 J fr. ; le

prix maximum (2,640 fr.) a été atteint par la cuvée Estienne, de

Beaune.

X. — Ecole pratique dCaviculture de iSanvic.

Par arrêté en date du 9 novembre, le Ministre de l'agriculture vient

de subventionner Ittablissement d aviculture créé par M. Ivousset,

àSanvic, près le Ha\re (Seine-Inférieure), et d'y instituer une école

pratique d'aviculture. Des élèves boursiers du Gouvernement y suivront

l'enseignement tliéorii|ue et pratique concernant laproduction naturelle

et artilicMclle des volailles, l'élevage, le choix des races, et en général

tout ce qui a trait à l'aviculture. M. IVousset se met à la disposition

de toutes les Sociétés agricoles et avicoles et des particuliers qui dési-

reraient profiter de cet enseignement.

XL — Monument en l'honneur de Boussingault.

On nous demande des renseignements sur les travaux du monument
projeté par souscription pubique en l'Iionueur de Boussingault.

Ce monument, dont l'exécution a été confiée à l'éminent statuaire

Dalou, s'élèvera dans une des cours du CiOnservatoire national des

arts-el-méticrs, à Paris. Les i)ronzes sont achevés, de même que les

marbres qui doivent former le soubascmeiit. Les travaux de mise en

place seront exécutés à la fin de Ihiver, et l'inauguration du monu-
ment pourra se laire dans le ourant du printemps prochain. L'agri-

culture j'.ura ainsi acquitté sa dette à la mémoire de l'illustre agro-

nome.

XI l. — A (fendus ajricule-<.

M. Vermorel, d \ ilb'fran(;he (lllione). vient de publier, pour 1895,

VA'/enda agricole et vilicole et \'A'/nnd(i r inicole{\inii »tsj)iritueux). Le

premier est un recueil de poche, bourré de notes et de renseignements
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pratiques; dix ans de succès ont consacré sa réputation, et l'édition

de 1895 est encore plus complète que les précédentes. Le deuxième

est surtout destiné aux personnes qui s'occupent des vins, les

soie:npnt, les manipulent, les vendent; tout ce qui concerne la partie

vinicole (maladies du vin, vinification) a été rédigé avec précision.

XIII. — Les Chambres (Tai/riculture.

La sous-commission du Conseil supérieur de l'agriculture, chargée

de l'examen des projets sur l'organisation des Chambres d'agricul-

ture s'est réunie le 21 novembre.' Elle a décidé que le corps électoral

serait limité, dans son projet, aux exploitants du sol, à quelque titre

que ce soit, et aux propriétaires non cultivateurs, mais ayant un in-

térêt agricole; elle a ainsi pour but de donner au corps électoral un
caractère professionnel. Henry Sagnier.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 21 novembre 1894. — Présidence de M. Chatin.

M. Carré, récemment élu correspondant, remercie la Société de sa

nomination.

La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants :

Dixième rapport annuel du bureau d'ethnologie de la Smithsonian-

Institution ;
— Agenda vinicole et du commerce défi vins et iipirilueux pour

1 895, ])ar Vermorel ;
— Agenda Vennorel, viticole et agricole pour \ 895.

M. Truelle envoie trois mémoires sur les principaux éléments con-

tenus dans les pommes à cidre; sur la sélection des fruits à cidre et

sur la détermination de la nature du sucre réducteur contenu dans les

pommes de pressoir et de table. Cette communication est envoyée à la

section des cultures spéciales.

M. Le Cler signale une nouvelle apparition de la Cécidomyie en

Vendée. La présence de l'insecte est signalée à Saint-André d'Ornay et

aux Clouzeaux (canton de la Koche-sur-Yon). On s'est aperçu du dépé-

rissement du blé dans les premiers jours de novembre. Presque tous

les brins de blés sont atteints. Il est à craindre que le mal ne prenne

de l'extension.

M. Prillieux communique une note de M. Schribaux constatant

qu'en maintenant des pommes de terre dans un milieu légèrement

frais tel que terre, tourbe, sable, ces pommes de terre développent de

petits tubercules sans émettre des pousses au dehors. M. Schribaux,

dans une caisse en bois remplie de terre légèrement humectée, a mis

20 gros tubercules de la variété Quarantaine des halles, d'un poids

total de 2 kilog. 170 auxquels on n'avait conservé que Fœil terminal,

plantés à m. 10 de profondeur. Le 17 novembre, soit dix mois après

la plantation, la caisse fut vidée et on y trouva 85 jeunes tubercules

pesant ensemble 1 kilog. 220 — soit 56 pour 100 du poids des mères
— c'est là un résultat à signaler aux horticulteurs. Avec des mères;

d'un prix modique il serait peut-être avantageux, de recourir au mode
opératoire indiqué pour fabriquer des pommes de terre nouvelles en

contre-saison alors qu'elles atteignent sur le marché des prix très

élevés.

M. Henry Sagnier, au nom de la section d'économie, de statistique

et de législation agricoles, donne lecture d'un rapport sur une proposi-
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tion de M. de Liiray ainsi conçue : « [.a Société nationale d'agriculture

émet le vœu que M. le Ministre de lagriculture, sinspirant de ce que

son collègue du Commerce a fait pour les revenus du commerce et de

l'industrie, veuille bien appeler les représentants naturels et autorisés

de l'aiTriculture à rechercher et à lui faire connaître le mode d'assiette

qui assure le m'cux la justice de l'impôt sur les revenus de la terre. »

La section repousse ce vœu sous cette forme, mais demande à la

Société de discuter la question, d'ouvrir au besoin une enquête et

d'arriver à des conclusions que la Société fera siennes. Suivant l'usage

le rapport sera imprimé, distribué, et la discussion sera ouverte à la

séance du 5 décembre prochain.

M. Dybowski lait une importante communication sur la cultuiedu

caoutchouc sur la cote d'Afrique : au Congo, au Sénégal, sur la OUe-
dlvoire. Il cite des expériences faites par M. Challot à Libreville par

le semis de graines de caoutchouc.

M. Degruily, en son nom et en celui de M. Gastine, donne lecture

d'une note sur les effetsdu sulfate de fer contre la chlorose de la vigne.

I^a conclusion est qu'il n'y a aucune relation entre le fer et la chlo-

rose. Le Journal publie cette note in-extenso.

M. Cornu rend compte du congrès qui vient de se tenir à Saint-

Pétershourg. Il signale les difficultés émises pour le transport de

nos plantes horticoles en Russie. L'adhésion à la convention de Berne

a été demandée, ce qui donnerait certaines facilités en supprimant ce

qui existait jusqu'à présent, la dénationalisation des produits. Cette

proposition a été adoptée à l'unanimité.- Georges Causais.

LES HAIES — UTILITÉ, PLANTATION
Elles ont disparu presijue partout nos vieilles haies séculaires qui

donnaient à nos paysages un aspect si pittores(|ue, laissant croire au

voyageur qu'il se trouvait au milieu d'un bos(|uet sans fin. Avec elles,

sont également tombés leurs vieux compagnons, ces chênes majestueux

aux ombrages touiï'us et ver(h)yants !

Le mot d'ordre de celte destruction est parti d'Angleterre, ily a plus

de cinquante ans, c'est-à-dire environ l'époque où commençait cette

révolution agricole si jjien dé rite par M. Léonce de Lavergne, (huis

son Economie rurale de IWwjlelerre. En France, comme dans les pays

d'outre-Manclie, cet arrachage s'imposait à mesure que la culture

devenait {)lus intensive, [)lus exigeante, à mesure que le sol prenait

une; valeur plus grande. Un ne pouvait, en toute raison, supporter

avec leurs arbres, ces haies larges de plusieurs mètres, hautes de plu-

sieurs pieds, brûlant fort loin, par leurs racines et leur ombre, tout le

terrain qui les longeait, et le rendant ()ar suite improductif. Composées

des arbustes les plus divers, parmi lesi|uels dominaie it le houx et les

diverses épines, croissant à volonté, elles stérilisaient, et ùlaient à la

rulturc, un terrain (jui sans elles eût élé |)lein de valeur. Ce fouillis

inijjénetrahle (pii, en certains endroits, mesurait plus de cin(| mètres

de largeur, clait en même temps un \i'ai nid dtMci'iume.

l*artont oi'i elles gênaient, il ne fallait donc pas liésiler à les détruire

pour netlover le sol, donner de l'air aux champs, \ivilicr les récolles,

rendre à la culture, en un mol, une terre (pii lui ap[iarlenait et ne
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demandait qu'à travailler. Mais en arrachant tout par principe, on

est le plus souvent tombé dans un excès dont nous souffrons aiijour-

dliui. Toutes nuisibles qu'elles étaient dans leur ensemble, ces haies,

avecleurs arbres nombreux, avaientcependarit une réelle valeur vénale,

et présenluient dans bien des cas un caractère d'utilité indiscutable

pour l'aiiticulteur. Je sais à ce sujet, et je citerai dans les pa\s du

Centre, nombre de propriétés où la vente des arbres et Tarracliai^e des

haies, ont payé, il y a quelques années à peine, une grosse pari du prix

d'achat de la dite propriété. Et c'est bien d'ailleurs celte richesse la-

tente qui nous explique la rage folle avec laquelle on a déboisé durant

ces dernières années. En faisant surface rase, sans reconstituer de

nouvelles et plus rationnelles clôtures naturelles, sans reboiser, nous

estimons qu'on a commis une faute grave, surtout dans les régions

granitiques et montagneuses.

Assurément, c'était faire œuvre de bonne culture, et c'est encore

faire œuvre de bonne culture, que d'arracher les broussailles touffues

et d'abattre les arbres trop vieux et trop nombreux. Là où les haies

sont tr(ip hautes, irrégulières, trop larges, là où elles enserrent dans

leurs trop étroites et iid'ranchissables frontières nos champs ou nos

prés qu'elles stérilisent de leur ombre et de leurs racines, il faut les

supprimer sans hésitation pour que le soleil puisse porter partout sur

les récokes, ses bienfaisants rayons. En particulier, les prairies basses,

acides, toujours étroites et prolondes, méritent d'être dégagées de leurs

clôtures et des arbres qui les tiennent sous un ombraie continuelle-

ment humide et malsain. Cette entreprise est d'ailleurs fort peu

coûteuse, les frais d'arrachage étant toujours en grande partie payés

par le bois détruit.

Ce travail par lui-même améliore d'une façon surprenante la nature

des herbes et des fourrages des prés couverts. C/est même toujours par

lui qu'il faut commencer lorsqu'on veut améliorer les prairies acides

et humides que nous rencontrons encore si nombreuses dans le fond

des \ ailées granitiques et gn» issiques.

]Mais dans cette nature de travail, le tout n'est point de couper et

de trancher, il faut aussi en même temps penser à reconstituer de

nouvelles et j)lus économiques clôtures partout où le besoin s'iiidique.

Cette reconstitution s'impose dans les pays d'élevage en gé-

néral, et ])articulièrement da'is la région du massif central, périodi-

quement baltue par de grands vents froids qui durcissent la plante,

contrarient la végétation, et nuisent à la précocité des animaux élevés.

Les avantages qui, pour l'agriculture de ces pays, ressortent de ces

plantations, sont nombreux et faciles à établir.

Et d'abord, avec de bonnes haies vives, il n'y a pas besoin de garder

le bétail qui, sans berger ni bergère, se garde seul et se garde bien. Il

résulte donc de ce fait, pour l'éleveur, une sécurité plus grande et une

économie sérieuse qui n'est jamais à dédaigner. Ces mêmes haies, qui

gardent nos animaux, sont aussi pour eux un abri hygiénique, et

surtout économique, soit contre la chaleur, soit contre le froid, soit

contre la bise. L'été, c'est le long des haies qu'ils viennent chercher

l'ombrage pour chasser les mouches (|ui, à l'approche de l'orage, les

piquent si durement que tout le troupeau part dans une course folle,
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allant de cette allure rapide d'un point de la prairie à l'autre, en fou-

lant tout aux pieds. Au printemps et à l'autumne, lorsque les ijibou-

lées froides de ojrésil viennent surprendre notre bétail à la prairie,

c'est encore derrière la haie qu'il va clierclier un abri, évitant de cette

façon de graves maladies. Enfin, tous les praticiens savent qu'une

prairie trop vaste et mal projjorlionnée au nombre du bélad qu elle

doit nourrir, est beaucoup plus vite mise hors d'usage, et donne un
moindre proiit, qu'un même espace de prairie divisé pa'' des clôtures,

et formant ainsi des petits parcs qui se mangent successivement et

alternativement.

Faut-il rappeler encore ici que les haies sont indispensables pour

la reproducùon et la conservation de tous les petits oiseaux, ces pi'é-

cieux et indispensables auxiliaires pour la lutte contre les infiniment

petits? C'est chez elle que notre gent ailée trouve son gîte et son foyer,

et détruite la haie, mortes sont leurs amours. Leur frais gazouille-

ment ne se fait plus entendre dans ces [)laines immenses où aucune

ligne, aucun point de verdure ne vient couper la j)erspective mono-
tone qui fuit devant nos yeux.

Notez que les oiseaux, les plus atteints sont toujours les plus inté-

ressants, et que parmi les habitants de nos haies nous comptons les

plus utiles d'entre les j)assereaux et les insectivores, fauvettes, berge-

ronnettes, rossignols, etc., capables de détruire dans leur vie tant

d insectes et tant de larves malfaisantes. Avec juste raison, effrayés de

la presque totale disparition des petits oiseaux, les hommes prévoyants

demandent aujourd'hui aide et protection pour ces actifs et joyeux

défenseurs de nos récoltes. Il est donc facile de remarquer qu'une des

causes de la rareté des petits oiseaux a été la destruction des haies qui

étaient leur seul refuge. Et n'y aurait-il en cette question de replan-

tation des haies qu'un moyen de repeupler nosfamilk's de petits insec-

tivores, que cette raison seule devrait être suffisante pour nous encou-

rager à les reconstituer et à ne les plus détruire inconsidérément.

Je rie doute pas que celte théorie de la reconstitution de nos haies,

et surtout celle de leur reboisement ne doive soulever de nombreuses

criti([ues.

Quand je parle du reboisement des haies, je comprends seuleincnl

quelques arbres les jalonnant à grandes distances. Laissant de côté le

coii[) d'œil décoratif, et ne voyant que le bénéfice à en retirer, il me
sera facile de prouver que des haies boisées raisonnablement, avec de

Ijonnes essences forestières, donneront toujours, dans un tem|)s donné,

un revenu sérieux au propriétaire. Pour le proiivcr, je citerai deux

exemples personnels qui, plus que les meilleurs raisonnements,

donneront une force à mou assertion.

Un de mes ancêtres axait eu la prévoyante coutume, lorsqu'il faisait

«on tour (1(; pro|)riéiaii'e de semer des glands dans les haies, ou d'y

planter de jeunes tiues de forestiers avec sa caiiiH! de prou:enaile j)our

plantoir, protégeant (Ml outre et surveillantavetr un soin jaloux ceux (|iii

étaient en bonne voie de croissance. Beaucoup ne pros|)érèrent point,

mais un assez lii'and nombre, respecté par la hache du paysan et les

niulliples enneniis des arbres, arrivèrent à bonne fin. Il y a trois ans,

ayant à exécuter dans un (.lomaine de SU hectares des réparations



812 LES IIAIKS. — UTILITK, PLANTATION.

inipoiianles et urgentes, je visitais ces haies pour estimer le bois ven-

dable qui s'y trouvait, et sans trop déboiser la propriété, en ayant

soin de ménager tout arbre d'avenir, je faisais abattre et vendais pour
plus de 4,000 francs de bois.

Je citerai encore, à l'appui de ma tliése, une propriété de 150 bec-

tares environ, où la vente partielle des arbres des liaies produisit plus

de 10,000 francs.

Ces ciiiffres se passent de commentaires, et bien heureux sont les

propriétaires dont les prédécesseurs ont eu la douce manie de la plan-

tation. Ils trouvent ainsi une réserve précieuse, toujours prête pour les

grosses dépenses imprévues. C est pour cela qu'imitant le bon exemple
de nos devanciers, pour rendre à nos descendants le même service,

nou5 devons boiser partout où l'arbre planté est plus à profit qu'à perte.

J'ajouterai même (|ue planter à tout âge, n'est point un radotage.

Maintenant que nous savons à (|uoi nous en tenir sur l'utilité de la

])lantation des haies et leur reboisement, nous allons examiner les

moyens pratiques pour conduire à bonne fin cette entreprise délicate.

Nous laisserons de côté les clôtures mortes ou artificielles, en bois ou
en fil de ier, ne nous proposant d'envisager que les haies vives, qui

sont tout aussi défensives, s'entretiennent d'elles-mêmes sans jamais

occasionner aux animaux des blessures aussi dangereuses que celles

faites chaque jour par la ronce artificielle. Le seul reproche qu'on
puisse leur adresser, et la seule intériorité qu'elles aient sur les clôtures

artificielles, provient du temps qui leur est nécessaire pour atteindre

leur croissance utile. Avec les clôtures ai'tificielles, vous êtes immé-
diatement clos, tandis qu'avec les haies vives, il vous faut attendre

une moyenne de quatre à six ans, pour qu'elles soient défensives. Mais
alors vous aurez une clôture, qui, avec de bons soins, durera éternelle-

ment. Marcel Vacher,
(La si/i/e prochn aie ment.) Secrétaire de la Sociélé d'agriculture de l'Allier.

LETTRES DE TUxNISIE — III

Lin. — Les Arabes cultivent le lin pour la graine seulement, ils le sèment
dans les terrains de qualité inférieure qui resteraient inutilisés.

On ensemence en décembre sur simple labour, on herse très légèrement; on
emploie 125 kilog. à rhcctaie,en augmentant la dose si ou sème tard : l'extiême

limite des semailles est février.

Les terrains frais, même humides, lui conviennent bien, ainsi que les terres

neuves.

Pas de soins particuliers après la levée de la piaule. La croissance du lin est

très rapide; elle est extraordinaire à partir de mars : en mai-juin, lorsque la cap-
sule jaunit, on peut arracher la plante; si le sol est trop dur, on la coupe. On
transporte la récolte sur l'aire, on laisse sécher et on bat à la façon ordinaire.

Les frais de culture sont à peu près les suivants : 1 labour, 20 fr.; 1 hersage,

5 fr.; récolte, manipulations, 40 fr.; semence, 27 fr. 05; total : 92 fr. 05.

Le rendement moyen est de 8 quintaux environ à l'hectare ce qui, au prix de

25 fr. le quintal, représente un bénéfice brut de 200 fr. à l'hectare et un béné-
fice net assez élevé.

L'emploi de fumures consommées, de tourteaux, ainsi que des sarclages et des

])inages, augmenterait les rendements d'une façon appréciable.

Tabac. — La région de Maleur est une de celles où l'on cultive le tabac.

De nombreux règlements régissent cette culture; nous n'en parlerons pas;

nous dirons simplement qu'ils sont tellement désavantageux que les colons délais-

sent cette culture et que les Arabes seuls peuvent l'entreprendre; encore ne se
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rendent-ils pas compte qu'ils sont en perte ou tout au moins exposés à des
amendes pouvant leur faire perdre beaucoup d'argent.

Il est regrettable de voir cet le culture entravée par les règlements adminis-
tratifs, car elle pourrait être fort rémunératrice, le produit pouvant être qua-
druple de celui du blé.

Les plaines très riches en humus, les coteaux à sol profond, lui conviennent :

les terres de défrichement doivent être évitées parce que les exigences de cette

plante se portent sur la potasse et l'azote. Sa croissance étant très rapide, elle n'a

pas le temps de chercher sa nourriture ; il faut qu'elle la trouve toute prête à être

assimilée, dans un sol saturé d'engrais.

Il faut tout d'abord une pépinière; puis préparer le sol, en octobre, dans un
terrain bien meuble, riche en vieux engra.is, abrité du nord et de l'ouest; un ter-

rain riche en orties est excellent.

En novembre on sème, on tasse le sol; on couvre le tout d'épines de juiiibiers

pour empêcher les oiseaux de détruire le plant et pour que la terre ne durcisse

pas.

On donne de nombreux binages, puis on repique vers le 15 février dans une
terre préparée par deux labours : les Arabes se servent pour cette opération d'une

petite binette ou gaddoum. Les lignes sont distantes de m. 60 et de m. 80

alternées 2 par 2; les lignes de m. 80 servent de sentier pour l'écimage et la

cueillette. Les plants sont espacés sur les lignes de m, 25.

On donne 2 binages; on écime, lorsque les tiges ont de m. 50 à m. 60; on
laisse ainsi de 15 à 20 feuilles. Les feuilles inférieures étant de mauvaise qualité,

on les détache et on les laisse sur la terre.

En août a lieu la récolte : les indigènes cueillent chaque feuille, sur la tige,

isolément, au fur et à mesure de la maturation : ils déposent ces feuilles en petits

tas dans de la paille d'orge au milieu du champ ; là elles se ressuient lentement à

la chaleur et à l'ombre. Au bout de quelques jours on les retire, on les enfile en

chapelets, on les porte au séchoir
;
puis quand elles ont une couleur blonde, on

les détache, on les humecte et on les manioque.-En octobre a lieu la livraison à

la Régie.

Les plantes coupées rejettent du pied ; on les laisse faire jusqu'aux pluies, puis

on les arrache et on les emploie comme engrais ; de cette façon un champ con-

sacré au tabac peut servir indéfiniment sans apport appréciable d'engrais.

D'après des auteurs algériens le rendement brut s'élèverait à 1000 fr. par

hectare.

Ricin. — Le ricin n'est pas cultivé ; c'est un tort, car il est d'un bon rapport ;

en Tunisie. c'est une plante arbuslive et vivace.

On sème cette graine en février, sur simple façon, elle lève en huit jours : on
éclaircit alors le semis en conservant \ui pied tous les mètres. Dès la première
année, la récolte par pied est de 1 kil. 5; elle produit ensuite jusqu'à 2 kilog.;

ce produit se maintient pendant cinq ans.

Le ricin offre lavantage de pouvoir être planté comme haie : il rendrait ser-

vice le long de champs cultivés, car son oueur forte éloignerait les bestiaux des

lisières; de plus, c'est un excellent remède contre les rats et les mulots; ces pe-

tits animaux sont en effet très friands de la graine et meurent dès qu'ils en ont

mangé.
Nous avons passé rapidement en revue les plantes principales cultivées et à

cultiver; nous ne dirons rien des cultures maraîchères si ce n'est que la culture

d'artichauts serait d'un bon rapport; elle donnerait d'excellents résultats si l'on

en juge par la belle venue des plants sauvages qui forment en certains endroits

de véritables plaines.

Avant d'i'-ludier sommairement l'arboriculture et les fourrages, nous donnerons
le compte d'une culture à l'arabe, tel qu'il nous a été établi par un colon installé

depuis plus de quinze ans dans la région.

Il s'appli(iue au modo de culture pratiqué ))ar khammès, c'est-à-dire par un
ouvrier recevant comme rémunération le cin(|uiènio de la récolle. Ce mode de

culture, souvent adopté en Tunisie, est fort avantageux pour la culture extensive.

(Ju engage l'indigène pour un an : il vient s'inslaller en septembre sur la pro-

priété. On lui remet une avance de .'^0 à 50 francs pour (ju'il ])uisso ))ayer ses

dettes et s'acheter des provisions ou une femme; on lui fournil la paire de bœufs

itit
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nécessaire à son travail. La tâche d'une khammès consiste à labourer, semer,
sarcler, moissonner, battre, vanner, faire les meules et les recouvrir.

Il reçoit en échange de ce travail des avances en grains ou en argent rembour-
sables sur la récolle.

Au moment de la moisson on lui fournit un aide ou mégat'ha.
Après le battage, on procède sur l'aire au partage des grains; la paille reste

la propriété du maître.

Le capital pour 10 hectares cultivés ou méchia se calcule comme suit :

A. 2 bœufs^ environ ,. 300 francs
B. Charrue arabe, cordes, houe, faucille, etc 50 —
G. Avances à l'ouvrier 250 —
D. Semences : 20 ouibas de blé à 7 fr 140 )— 20 — d'orge à 3 fr 60^ 232 —

— 8 — fèves à 4 fr 32 )

E. Frais de récolte (homme, extra, etc.) 50 —
F. Location de la terre 150 —

Total 1,032 francs

Supposant que la semence donne une moyenne de 8 pour 1, ce qui, nous
l'avons vu, n'a rien d'extraordinaire, nous aurons : avoir^

160 ouibas blé, moins 1/5 pour l'ouvrier, net 128, suit 896 francs
160 — d'orge, — — 128, soit 384 —
64 — fèves — — 51, soit 204 —

Total 1,484 francs

D'un autre cùlé : duU,

Amortissement sur les 3 premiers articles ABC 60 francs
Frais de culture 432 —

Total 492 francs

A déduire de l'avoir soit : bénéfice net sur 10 hectares 992 francs

En chiffres ronds en culture extensive : 100 francs par hectare.

Dans certaines années, le rendement s'élevant jusqu'à 20 pour 1, le bénéfice

peut atteindre 320 francs par hectare.

Ces quelques chiffres prouvent qu'il ne faut pas s'attacher exclusivement àJa
culture de la vigne puisque la culture extensive faite a'Vec un petit capital est

susceptible de donner un bénéfice sérieux : en opérant sur un nombre suffisant

d'hectares, en y consacrant les mêmes capitaux que ceux qu'exigerait pour la

même étendue la culture delà vigne, on obtiendrait, nous en sommes convaincu,
un résultat financier plus satisfaisant, et en courant moins de risques.
— L'arboriculture a trop peu d'importance dans la région qui nous occupe pour

que nous nous attardions à en parler : quelques jardins autour de Mateur, d'au-
tres au pied des montagnes, ont de bonnes plantations de figuiers, orangers,
pêchers, abricotiers, pruniers : quelques colons ont créé des plantations d'aman-
diers; enfin, par groupes isolés, on trouve des oliviers sauvages qu'on n'entretient

pas (à Sidi-Salem se trouve un mamelon couvert d'oliviers très anciens, auxquels
les indigènes ne touchent pas parce qu'ils sont consacrés à un de leurs saints).

Le figuier de Barbarie est assez cultivé, surtout comme haie. Son fruit est très

recherché des Arabes, leur est d'une grande ressource pendant deux mois ; il est

très nourrissant et peut être distillé.

Il nous reste, pour terminer l'étude des cultures de la région de Mateur, à

dire quelques mots des fourrages naturels et artificiels.

Les ressources fourragères de la région sont très importantes et pourtant elles

sont négligées; les Arabes, par paresse, laissent perdre des quantités considé-
rables de fourrages, et sont obligés de vendre leur bétail à perte alors qu'avec

un peu de soin ils pourraient lui faire passer la saison chaude dans de bonnes
conditions.

Les prairies naturelles ont d'assez forts rendements: par cette année de ri-

chesse, on a pu récolter 30 quintaux à l'hectare, ce qui est un bon rendement.
C'est une bonne culture, car on a peu de frais. En effet, en hiver les sols se cou-
vrent d'une végétation spontanée très abondante, très vigoureuse sur les terrains

labourés l'année précédente."Pour obtenir une bonne prairie, il suffit donc de
laisser en jachère un sol labouré, de ne faire pâturer le bétail que jusqu'en
février, puis de couper les chardons. En avril-mai on récolte les fourrages. La
meilleure façon de récolter le foin est de couper l'herbe à la faucheuse, de la
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laisser en andains pendant trois jours. Au bout de ce temps, on la met en petits

meulons; puis, au bout de huit jours, on réunit ces moulons en meules, et on met
le foin en balles. On obtient de cette façon un foin vert ayant d'excellentes qua-

lités.

Les frais de récolte sont minimes : on trouve des entrepreneurs qui se char-

gent de tout le travail moyennant 1 fr. 50 à 2 fr. le quintal. Le foin ainsi obtenu
a une valeur de 4 à 5 fr. le quintal pris sur place.

Les herbes que l'on trouve dans ces prairies sont très variées et très nom-
breuses. Nous pouvons citer :

Le ray-grass, des légumineuses en quantité, luzerne, trèfle blanc, mélilot,

minette, vesces, des orges, de l'avoine, le vulpin, l'agrostide, le brome mou, des

carottes sauvages; enfin, dans les parties marécageuses : des joncs, des roseaux,

des asphodèles.

Quelques colons négligeant ces ressources fourragères préfèrent cultiver la

luzerne, le trèfle et les vesces. Les deux premières cultures sont risquées, coû-
teuses, et ne donnent pas les rendements espérés; à notre avis, il vaut mieux s'en

abstenir.

Lavesce a plus d'intérêt, et nous en dirons quelques mots.

La vesce est une plante grimpante qui a besoin de soutiens ; il faut la semer
avec des plantes à tiges droites et fermes, l'orge ou l'avoine : choisir de préfé-

rence pour cette culture des terrains calcaires.

On sème 90 kilog. de vesce et 25 kilog. d'avoine à l'hectare, au mois de mars,

sur deux labours; on échardonne et on roule lorsque la plante a m. 10 environ.

On fauche lorsque la vesce passe fleur, on laisse en andains, puis on met en

meulons au bout de huit jours; on ne doit manipuler le fourrage qu'à la fraî-

cheur. Les rendements peuvent s'élever à 60 quintaux à l'hectare.

Pour terminer ce qui est relatif à ces cultures de la plaine de Mateur, il nous
reste à dire quelques mots des fourrages verts.

Ces fourrages sont fort utiles au début de l'hiver et pendant l'été ; ils permet-
tent de conserver le bétail en bon état. On peut cultiver l'orge, la moutarde
blanche, le maïs et les sorghos.

Fin septembre, on sème l'orge et on peut la récolter en janvier.

Pour que la moutarde blanche réussisse, il faut que le sol soit léger et trèi^

meuble, qu'elle ait été semée avant novembre, à la dose de 15 kilog, à l'hectare.

Elle a une croissance énorme, très rapide, et des propriétés nutritives impor-
tantes. Elle a, en outre, un autre avantage : quand on la sème sur fumier, elle

laisse croître sans les étouffer les plantes adventices dont la présence est provo-
quée par le fumier; comme la moutarde est coupée en janvier, le champ reste

libre pour la végétation spontanée ; et, en avril-mai, on a une deuxième récolte de
foin.

Entin, une plante semble présenter de l'intérêt pour cette région : c'est la

persicaire de Sakhalin; malheureusement aucun essai n'a été tenté.

Nous espérons avoir montré, en étudiant toutes les cultures laites et à faire

dans la plaine de Mateur, que la culture des céréales est de bon rapport et qu'il

ne faut pas croire, comme on le fait en France, que la viticulture seule a de
l'avenir.

Nous comptons prochainement parler de l'exploitation du bétail dans cette

région, et montrer quels bénéfices on peut en retirer. Nay de Mézence,
Iiifîéiiieur-agroiiome.

BATTAGE ET NETTOYAGE DES GRAINES FOURRAGERES
La figure 70 représente le type des batteuses de graines fourragères

construites par M, Ilidien, ingénieur-mécanicien à Châteauroux (Indre).

Ces machines opèrent d'un seul coup le battage du fourrage, le dé-

bourrage et le nettoyage de la graine; elles peuvent mettre en sac les

grainesde trèfle et de luzerne, nettoyées et livrahles au commerce. A cet

elTcl, les bourres sont sèj)arées des pailles par un premier hallcur
;
puis,

elles sont amenées à un deuxième batteur, de forme conique. C'est par

le passage à travers ce batteur que l'égrenagese produit régulièrement;
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les graines passent ensuite par un tarare d'où elles sortent propres, de

sorte qu'on peut les ensacher immédiatement. — La batteuse combi-

née, que M. Hidien appelle aussi batteuse à double effet, peut servir à

battre successivement les céréales et les graines fourragères. A cet

effet, le deuxième batteur, qui sert spécialement pour égrener les

trèfles et les autres plantes fourragères, est amovible; il suffit de dé-

visser seulement quatre boulons pour l'enlever. On doit changer aussi,

en même temps, les grilles des tarares, car celles-ci doivent être plus

fines pour les graines fourragères que pour les graines de céréales.

Comme il arrive que la production des graines fourragères est assez

F ig. 70. — Batteuse de graines fourragères, construite par M. Hidien.

irrégulière, les batteuses spéciales à graines sont moins utilisées que
les batteuses de céréales. On a donc avantage à employer une machine
susceptible de battre pratiquement les graines et les grains.

A cette occasion, il est intéressant de signaler la machine à vapeur
locomobile sur chaudière démontable, du même constructeur. Dans
cette machine (fig. 71), le vaporisateur peut être sorti du corps prin-

cipal en moins d'une heure. Dès lors, toutes les parties intérieures

peuvent être nettoyées, de même que les tubes peuvent être débar-
rassés des dépôts. L'eau est répartie entre un très grand nombre de
tubes; la mise en pression est ainsi rapide; une locomobile est mise en
pression en trois quarts d'heure avec l'eau froide, l^a dépense en char-
bon est relativement faible ; la vaporisation atteint huit kilogrammes
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par kilog. de charbon de qualité ordinaire. Toutes les parties qui
constituent ces chaudières étant cylindriques, les dilatations s'opèrent
librement et il n'y a pas à craindre les cassures qui se produisent dans
les plaques tubulaires planes, les gueulards emboulis, etc.

La cause principale des accidents qui se produisent sous forme de
coups de feu et d'explosions, dans les chaudières non démontables,

Fig.^Tl. — Maciiine a vapeur locomobile sur chaudière démontable.

par suite des difficultés qui empêchent le nettoyage intérieur, n'existe
pas dans ce système de chaudière démontable. Toutes les parties
exposées aux incrustations ou aux dépôts calcaires provenant des eaux,
peuvent être visitées facilement

; on peut les démonter sans danger de
rupture, les nettoyer et les remonter en quelques heures. Les résultats
obtenus avec ces machines les ont fait rapidement apprécier par tous
ceux qui en font usage. [.. de Sardruc.

LA RECONSTITUTION DU VIGNOBLE A CADILLAC
Toutes les parties du canton ayant été visitées, nous est-il permis

d'émettre quelques idées générales';'

L'année 1894 n'est pas sciubhible, malheureusement pour beau-
coup de propriétaires, à l'aniiét' dernière. Si t893 ressortait des pré-
cédentes par la grande abondance de récolte, 1894 ressort par la trop
grande abondance des maladies c.ryptogamiqxu's.

L'oïdium, le mildiou, le rot-brun et le black-rot sont visibles à
1. Extrait (l'un rapport au Comice agricole et viticolc de Cadillac ((liroiul.-).



818 LA RECONSTITUTION DU VIGNOBLE A CADILLAC.

chaque pas dans le canton, mais ce dernier seul n'est pas trop déve-

loppé.

L'oïdium a été combattu d'une manière générale avec plus d'effica-

cité que les autres maladies.

Tous les propriétaires font plusieurs soufrages dans leurs vignobles.

Ils n'ont pas besoin de voir apparaître la maladie pour la combattre,

ils se méfient d'elle, car depuis 1848 qu'elle a fait son apparition ils

ont pu connaître ses mauvais effets et l'application efficace de son
remède.

Le mildiou et les rots qui sont de récente apparition n'effrayaient

pas les viticulteurs, car après quelques années de ravages, ces mala-
dies n'attaquaient plus que très faiblement certains vignobles et même
sans leur causer préjudice.

Les viticulteurs étaient trop rassurés malgré les avertissements

réitérés des professeurs d'agriculture, malgré les publications faites

dans le Journal du Comice. Ces avertissements et ces publications

peuvent se résumer en deux mots : sulfatez préventivement.

La sécheresse de l'année dernière avait, à ce point de vue, donné
trop de quiétude. Point n'était alors besoin d'employer la bouillie bor-

delaise pour conserver le feuillage des vignes, le manque d'humidité

avait suffi seul à empêcher l'extension des maladies cryptogamiques.

Beaucoup de propriétaires trop confiants cette année n'avaient

sulfaté qu'une fois, de très bonne heure, en juin par exemple.

Le sol était sec, mais la température était humide, les brouillards

du matin nous le prouvaient ; il ne fallait plus qu'un peu de chaleur

pour favoriser le dévoloppement du mildiou et des rots, c'est ce qui

est arrivé vers la fin de juillet et au commencement d'août.

Tout d'un coup les spores du mildiou se sont alors développées

avec la rapidité de la foudre; le vent de l'Ouest principalement, en

entretenant l'humidité et les entraînant, les a fait propager sur tous

les vignobles.

Les vignes sulfatées avant le mois de juillet ne portaient plus trace

de cuivre, aussi le mildiou a-t-il pu s'en emparer facilement, ne

trouvant rien pour l'empêcher de se propager.

Quelques jours ont suffi pour l'envahissement complet d'un

vignoble.

Les spores portées par le vent sur les feuilles étaient également dé-

posées dans l'intérieur des pieds sur les grappes.

Aussi ces spores se sont-elles dévoloppées avec rapidité, ne rencon-

trant pas d'entraves, et elles nous ont donné le rot-brun ou rot du
mildiou, qui a occasionné préjudice par la perte des grains attaqués.

Le rot-brun s'est développé d'autant plus facilement que la plupart

des grappes étaient vierges de cuivre, les sulfatages n'ayant été faits

que pour préserver les feuilles.

Lesf vignobles visités par la Commission n'ont pas été attaqués par

le mildiou, ils avaient reçu un ou deux sulfatages.

Les propriétaires qui ont sulfaté deux fois l'ont fait en juin et

au commencement de juillet, ceux qui n'ont traité qu'une fois l'ont

fait invariablement du l** au 15 juillet. Le premier sulfatage était

donc cette année presque inutile.
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Il semble que nous puissions déduire de ces faits une règle pour les

sulfatages des années futures.

En effet, depuis que nous connaissons le mildiou, nous avons pu
le voir attaquer la vigne depuis le moment de la floraison, mais nous
n'avonsjamais vu d'invasion prendre un caractère franchement enva-
hissant qu'à partir de la fin de juillet.

Donc nous pouvons conclure que, pour entraver le développement
rapide du mildiou, un sulfatage du 1" au 15 juillet est nécessaire.

Le premier sulfatage fait au mois de juin nous paraît devoir être

utile pour empêcher le développement alors lent du mildiou et pour
atténuer autant que possible les foyers d'invasion.

Votre Commission croit que la bouillie à 3 kilog. de sulfate de

cuivre par hectolitre est préférable aux bouillies plus faibles, car ces

dernières produisent un effet moins long que la première, et pour
combattre les rots, la bouillie faible est inefficace.

La reconstitution par les cépages américains greffés marche à

grands pas.

Les producteurs directs sont tout à fait abondonnés; les proprié-

taires qui en possèdent encore sur leurs terres se décident à les greffer.

Les défonçages se font sur toute l'étendue du terrain ; l'insuffisance

des défonçages partiels est reconnue par tous.

Les plantations se font toujours de deux sortes : par le greffage en

place et par la transplantation. Dire quel est celui tles deux systèmes

qui est le meilleur est assez difficile. Ces deux modes de reconstitu-

tion ont chacun leurs avantages et leurs désagréments.

Avec le greffage en place, en se servant de la greffe de Cadillac, on
peut obtenir, dès la première année, une production qui devient très

forte la deuxième année.

Si le greffage ne donne pas une réussite de 100 pour 100, on a

l'avantage de pouvoir greffer à nouveau au printemps et on rend
ensuite la plantation régulière en plantant la même année des plants

greffés soudés. Le plus grand nombre des propriétaires ont dans ce

cas une pépinière où ils ont en réserve les plants dont ils pensent
avoir besoin.

Avec le deuxième procédé, la transplantation, on arrive à avoir de
suite une plantation régulière, mais qui, généralement, ne se déve-
loppant pas aussi vite, ne rapporte pas autant durant les quatre pre-

mières années.

Nous devons signaler ici l'excellente réussite qu'ont obtenue divers

f)ropriétaires en effectuant leur transplantation, dans une terre argi-

euse, au mois de novembre.

Il a été dit dans les rapports des années précédentes que des viti-

culteurs avaient planté des cépages rouges dans des terrains ayant des

situations pouvant produire d'excellents vins blancs.

Nous avons vu avec })laisir cette année que reconnaissant leur

erreur passée, ils cherchaient maintenant à les greffer en cépages
blancs. Il est de notre devoir de les encourager dans cette voie, où ils

ne peuvent que gagner.

Les engrais verts ont servi comine fumure chez quehjues-uns, trop

peu nombreux hélas !
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Les engrais chimiques ont donné d'excellents résultats dans les

propriétés malheureusement très rares où votre Commission les a vus

employés.

Les vignes françaises tendent de plus en plus à disparaître, la

sécheresse de l'année dernière leur ayant porté un coup terrible en

faisant développer le phylloxéra.

Le sulfure de carbone n'est guère plus employé, car s'il conserve la

vigne française, il ne peut lui donner la grande abondance qu'a tou-

jours la vigne greffée.

Nous avons vu une vigne française admirablement bien conservée à

cause des fumures mises dans des fossés faits dans le milieu des

rangs. Les racines peuvent à l'aise se développer dans ce milieu de

terre riche et légère. Ces soins ont été renouvelés plusieurs fois, aussi

le propriétaire a-t-il remarqué des amas considérables de racines dans

cette partie du sol.

Si cette fumure ainsi appliquée donne de la force à la vigne fran-

çaise pour subsister lorsque les voisines meurent, quel service ren-

drait-elle aux vignes greffées sur cépages américains qui, eux, ont

besoin d'une bonne et abondante nourriture et d'un sol bien travaillé.

Nous pouvons dire que généralement les vignes greffées sont fort

belles et qu'elles atteignent presque la production de l'année dernière,

si elles ne sont pas composées en général de cépages sujets à la cou-

lure.

Les vignes françaises ont souffert delà température, car chez elle la

coulure est générale.

Espérons que dans quelques années nous ne verrons plus que des

vignes greffées, qui nous fourniront une récolte de vin capable de

suffire à la consommation et à l'exportation de la France.

Pour que ce résultat soit atteint à bref délai, votre Commission

forme le vœu de voir bientôt de nouvelles lois plus efficaces que celles

qui sont déjà votées pour venir en aide aux viticulteurs. Aussi met-

tons-nous toute notre confiance dans le Gouvernement pour qu'il

nous vienne en aide, en réalisant promptement ce vœu.
C. Mathellot,

Rapporteur.

LE CONCOURS D'AUTOMNE A NEVERS^
Le concours qui a eu lieu en septembre dernier a réussi au delà de

nos espérances.

.lusqu'à présent, nous avions seulement un concours d'hiver, où

figuraient nos taureaux.

Malheureusement, les femelles étaient exclues, l'emplacement nous

faisant défaut pour les loger, et je dois ajouter les ressources finan-

cières pour les primer.

Mais depuis l'heureux arrangement intervenu entre M. Signoret et

la Société d'agriculture, nous pouvons disposer d'une magnifique

construction sans bourse délier et employer intégralement nos res-

sources à donner des prix au lieu de les gaspiller en frais de bara-

quement.

1. Rapporta la Société d'agriculture sur le dernier concours de Nevers.
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Restait à trouver de l'argent. J'ai adressé une pétition au Ministre

de l'agriculture, lui faisant valoir l'intérêt de primer nos vaches et nos

génisses tout aussi bien que les taureaux et à créer de ce chef un nou-

veau courant de transactions. M. Bruman, alors préfet de la Nièvre,

toujours si bien disposé pour notre agriculture, a apostille très chau-

dement ma demande, et notre Société lui en a voté des remerciements.

Malheureusement, cette demande de subvention, introduite un peu

tard, n'a pu être accueillie favorablement.

Je m'étais également adressé à la Société des agriculteurs de France,

dont je suis un des fondateurs, en lui demandant une subvention.

Grâce à l'appui prépondérant de M. le marquis de Vogué, vice-

président de la Société des agriculteurs de France et président de la

Société d'agriculture du Cher, ma demande a été agréée jusqu'à con-

currence d'une somme de 5,000 fr., ainsi répartie : 2,500 fr. pour le

concours des vaches et génisses devant avoir lieu au mois de sep-

tembre, et 2,500 fr. pour le concours de taureaux du mois de février

1895, à la condition toutefois que ces concours seraient généraux, la

Société des agriculteurs de France ne pouvant pas subventionner le

département de la Nièvre d'une manière exclusive.

L'année dernière, ces projets de fusion avec le département voisin

ayant été discutés et même combattus par quelques-uns de nos expo-

sants, j'attendais avec une vive impatience le résultat de notre con-

cours de vaches et génisses, général pour la première fois.

Il comprenait 314 animaux présentés par 53 exposants, dont un

de l'Allier, un de l'Indre et quatre du Cher.

La concurrence et l'envahissement redoutés par nos exposants

étaient donc sans fondement.

En effet, avant de supporter des droits d'entrée et surtout des frais

de déplacement fort considérables, les éleveurs éloignés ne se décide-

ront à envoyer des animaux que lorsqu'ils seront tout à fait supérieurs.

C'est ce qui est arrivé à Nevers, où nous avons vu avec plaisir une

remarquable génisse venant de l'Indre et qui eût été primée si elle

avait été déclarée dans sa catégorie, et un bel ensemble de génisses

à M. Servois, du Cher, qui ont remporté un prix d'honneur.

C'est là ce que nous devons désirer.

Il ne s'agit pas d'avoir un très grand nombre d'animaux, ce qui

n'aura jamais lieu, mais des animaux de choix et de surchoix, de

façon qu'un premier prix de Nevers, au lieu d'être le lauréat d'un

groupe restreint, soit l'animal supérieur par excellence et le meilleur

de toute la région. C'est ainsi, seulement, que les prix peuvent se

livrer.

Nos éleveurs nivernais, avec leur connaissance du bétail, la beauté

de leur cheptel, la bonté de leurs herbages, sont de taille à accepter la

lutte et à se défendre, et s'ils sont battus de temps en temps ils feront

un nouvel effort doù il résultera un nouveau progrès.

En étendant le cercle de nos adhérents nous étendons forcément le

cercle de nos acheteurs.

Au dernier concours il en est venu de la Côte-d'Or, de Saone-et-

Loire, etc., qui tout d'abord ont été un peu effrayés par certains prix

demandés.
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Mais après les tâtonnements d'un premier début, les prix se régu-

lariseront et les transactions prendront leur cours régulier.

(le concours étant spécial à la race charolaise-nivernaise, le bureau

a pensé qu'il serait utile de la faire valoir sous tous ses aspects, et,

en outre des prix offerts aux meilleurs types de reproduction^ de pri-

mer les vaches donnant le plus de lait. Quelques très bonnes vaches

laitières nous ont été présentées, mais en trop petit nombre pour juger

de l'avenir de cette branche du concours.

Enfin, la variété de nos bœufs de trait étant une des sources de la

prospérité agricole du département, le bureau de notre Société a pensé

également qu'il pouvait être utile de présenter aux étrangers ama-

teurs de beaux animaux quelques-uns des meilleurs échantillons de

notre élevage. Ceux qui ont été présentés ne laissaient rien à désirer;

malheureusement, l'époque de notre concours était un peu tardive. Si

l'expérience prouve qu'il est utile d'exposer des bœufs, il faudrait

s'arranger pour les présenter au moment où les agriculteurs du Nord

et de la Picardie commencent à faire leurs achats et non lorsqu'ils sont

pourvus. Ce sera une question à étudier à une des prochaines séances

de la Société.

L'emplacement destiné aux vins, produits divers, etc., pendant le

concours de février étant disponible, votre bureau l'a offert aux horti-

culteurs de Nevers, qui ont répondu avec un véritable empressement

et ont tous contribué avec le plus grand zèle à organiser, par les soins

d'une commission présidée par M. Cladière, avec le concours de

M. Martin, qui en a dressé le plan, la charmante exposition de fleurs,

fruits et légumes que nous avons tous admirée. Je suppose qu'outre la

beauté de nos animaux, les fleurs nous auront valu la visite de bien

charmantes visiteuses.

Nos recettes s'en sont ressenties, et outre les cartes de circulation et

entrée gratuite des exposants et membres de la Société, le vendredi

soir, il y a eu 69 entrées payantes; le samedi 29, 525, et le dimanche

(entrées à 50 centimes), 436.

Le bureau de la Société et son président sont heureux du zèle et du bon

vouloir qui existent parmi les membres actifs de la Société, de la faci-

lité avec laquelle elle se recrute, du dévouement des membres du jury,

de sorte que chacun travaillant à l'œuvre commune, les résultats sont

excellents pour le bien de l'agriculture nivernaise et k j)rospérité

générale. Alphonse Tiersonnier,
PrésideiU de la Société départementale d'agriculture de la Nièvre.

L'AGRICULTURE DE RIOGRANDE DO SUL (BRÉSIL) — III

Principales cultures. — Le climat de cet Etat est très favorable à

l'agriculture car il permet la culture de plantes de la zone tropicale

et d'autres de la zone tempérée. Les principales cultures qu'on y fait

sont les suivantes.

Froment. — La province de Rio-Grande do Sul était appelée autre-

fois le grenier du Brésil. La culture du blé y a pris il y a environ cin-

quante ans un grand développement et a fait la fortune de nombre

d'agriculteurs. Elle donnait communément des rendements de 35 à 40

pour 1. Aujourd'hui, elle est tellement réduite que l'Etat est loin de
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suffire à sa consommation et qu'on y importe du froment des Etats-

Unis, du nord de la Plata, du Chili. Sa disparition presque complète

est due, selon moi, à l'épuisement des terres qui ont été consacrées,

sans interruption, pendant de longues années à la culture de cette

plante. La rouille est aussi un ennemi redoutable par les proportions

qu'elle atteint. Sa multiplication est favorisée par la présence de

l'épine vinette que j'ai observée sur bien des points, et qu'on ne se

soucie pas d'arracher.

Seigle. — Il est peu cultivé. C'est surtout dans les colonies alle-

mandes qu'on en voit des plantations. Les colons le plantent pour
fabriquer le pain noir; mais il est peu goûté par les Brésiliens; il

donne des rendements très ordinaires.

Avoine. — Cette céréale ne réussit pas bien. Le climat trop chaud
lui est défavorable. L'avoine d'hiver seule peut donner un résul-

tat, comme d'ailleurs cela est le cas pour les autres céréales de

la région tempérée. Le peu de longueur des racines de l'avoine ne lui

permet pas de résister aux sécheresses prolongées de l'été et pendant

lesquelles la terre superficielle sèche rapidement, surtout en novembre
et décembre.

Les meilleures plantations sont celles qui se font en avril et mai,

c'est-à-dire à l'automne. Pendant l'hiver la température est rarement

assez basse pour arrêter complètement la végétation.

Vorge se cultive surtout comme plante fourragère. Elle se sème en

février, mars et avril et toujours en mélange avec du ray-grass. C'est

une coutume qu'ont introduite les Portugais, qui viennent en assez

grand nombre dans cette partie de l'Etat' où ils se livrent à l'horticul-

ture potagère et à la culture des fourrages. Au lieu de laisser croître

l'orge jusqu'au moment où elle commence à épier, on fait la pre-

mière coupe lorsqu'elle atteint 10 à 12 centimètres de hauteur. On
obtient ainsi un fourrage court, difficile à manier, qu'on mélange avec

de l'herbe séchée sur pied, coupée dans les champs à l'automne et en

hiver. Onobtient ainsi de l'orge deux ou trois coupes. Pendant ce

temps le ray-grass prend force et subsiste après la disparition de l'orge,

donnant encore environ deux coupes. La dernière pousse produit la

graine que l'on récolte. La sécheresse du printemps ne lui permet pas

de se conserver. L'orge pour grains se cultive aussi, mais relativement

peu. On la plante pour alimenter les fabriques de bière, nombreuses

dans cette région. Dans la péninsule formée entre la lagoa dos patos et

la mer, où le terrain est constitué par des dunes de sable marin plus

ou moins anciennes, on plante l'orge pour grains en certaine abon-

dance et elle s'exporte pour le nord du Brésil. On n'emploie pas l'orge

en grains non plus que l'avoine pour l'alimentation des animaux.

Le maïs est la culture principale du llio-Grande dans toutes ses

parties. Par la facilité avec laquelle il se développe sous ce climat, il

donne d'excellents résultats. Les cultures que j'ai faites à l'Ecole pra-

tique de Pelotas sont seulement commencées cette année, et d'ailleurs

dans des terres de mauvaise qualité, de sorte (ju'il ne m'est pas possible

de donner ici des rendements môme approximatifs. Jai déjà indiqué

succinctement le mode de plantation usité ici en parlant du défriche-

1. Pelotas et IWo-Grande.
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ment des forêts. Le même procédé s'applique partout sans qu'on fasse

varier ni la quantité de semences employées, ni l'écartement des

poquets suivant la fertilité des terrains. Le maïs est l'âme de l'exis-

tence agricole pour les régions de culture proprement dite. Lorsque le

colon manque de maïs, il est dans la misère. C'est la base de l'alimen-

tation des chevaux, des porcs, des volailles, il entre même dans l'ali-

mentation de l'homme en faisant bouillir les épis dans la soupe et sous

forme de farine pour la fabrication du pain. Cette farine mélangée
avec la farine de froment donne un bon pain, se conservant bien,

mais un peu lourd; seule, elle donne un pain peu digeste, difficile à

lever. Le Brésilien d'ailleurs mange très peu de pain ; il se dédom-
mage sur la viande. En somme, le maïs est pour le colon du Rio-

Grande ce que l'orge est pour l'Arabe. En dehors de la culture pour
grains, il est très cultivé pour fourrage vert, partout où l'on trouve des

animaux nourris en stabulation permanente. Il se sème de septembre

en mars, sans autre interruption que celle que peut occasionner la séche-

resse en empêchant les semailles. Les plantations sont presque toujours

faites à la volée, mais les semis en ligne commencent à se répandre en

adoptant un espacement de 40 centimètres. On obtient avec cet écar-

tement un fourrage qui atteint facilement 2 mètres de hauteur, tandis

que les semis à la volée ne donnent guère plus de 1 m. 50. Le com-
merce et la production du fourrage sont une spécialité, et on trouve

aux environs de la ville nombre de petits cultivateurs portugais qui

ne font pas autre chose. Ils vendent le maïs en été, l'orge en hiver en

bottes mélangées avec de l'herbe sèche presque sans valeur nutritive,

augmentant ainsi sensiblement le poids. Qu'il soit cultivé pour les

épis ou pour fourrage, le maïs est surtout employé dans les terres de

défrichement récent, même dans les terres inférieures.

Le millet réussit très bien dans tout l'Etat, mais a peu de débouché:

Le sorgho à balais se plante partout où on peut planter le maïs et a

encore l'avantage de donner dans des terrains frais. C'est une culture

très rémunératrice à cause des droits élevés qui sont établis sur la

paille à balais et qui s'importait beaucoup de Montevideo. Il se sème
à la volée en espaçant les pieds à grande distance.

Le haricot est d'une culture éminemment nationale. Il forme la base

de l'alimentation des Brésiliens de la classe moyenne et inférieure.

Dans la classe riche même, il figure souvent sur la table. L'espèce

de beaucoup la plus cultivée est le haricot noir, mais on commence à

étendre la culture des haricots blancs et panachés, qui sont plus pro-

ductifs; le noir cependant résiste mieux à la sécheresse et est d'un

rendement certain. Il se plante, le plus souvent, en culture dérobée

dans le maïs pour grains, en même temps que lui, avant ou après

suivant l'état d'humidité du sol, c'est-à-dire de septembre à décembre.

L'ombre que lui fournit le maïs l'empêche d'être grillé par les rayons

du soleil. Il se plante toujours en poquets avec trois ou quatre graines

à chaque, avec un écartement de 35 à 40 centimètres en tous sens. Les

haricots à rame sont inconnus même dans les cultures potagères.

Les fèves et les pois, qui sOnt également des cultures importantes, mais

uniquement pour l'alimentation de l'homme, passent cependant après

les haricots. On les plante en hiver par les mêmes procédés que les
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haricots et en écartant un peu plus les poquets, jamais en culture

dérobée.

En parlant de la production animale je dirai quelques mots des

prairies naturelles. Les prairies artificielles jusqu'à présent très rares

commencent à prendre de l'importance grâce aux prix élevés que ren-

contrentles fourrages séchés. La, luzerne est la seule plante légumineuse

employée dans ce but. Le trèfle ne résiste pas à la sécheresse et le

sainfoin ne rencontre pas le calcaire qui lui est nécessaire. Les amen-
dements calcaires sont très coûteux à appliquer. Par contre, la luzerne

réussit admirablement sous ce climat. Elle ne cesse pas de végéter et

peut donner jusqu'à huit coupes dans de bonnes terres. Elle les donne-

rait en moyenne si on employait l'irrigation. On compte une coupe

par mois en été et au printemps, mais il faut compter avec la séche-

resse; le froid de l'hiver ralentit aussi la végétation. Son emploi

comme fourrage date de ces dix dernières années et n'a pas tardé à se

généraliser ; on l'exporte pour Rio-de-Janeiro et son prix s'élève tous

les jours en même temps que sa culture s'étend. Lorsque je vins à

Pelotas en 1889, elle valait rarement plus de mille reis larroba de

15 kilog. ; aujourd'hui elle se paie couramment 28,000. L'intro-

duction de cette culture dans le municipe de Pelotas est surtout due

aux colons français de la colonie Santo-Antonio, où ils forment un
groupe d'une trentaine de familles. La luzerne réussit particulièrement

bien dans les défriches de forêt et dure de huit à neuf ans. Dans les

parties de plaine, sa plantation ofîre de grandes difficultés à cause de

la rapidité avec laquelle croissent les mauvaises herbes qui étouffent

facilement la luzerne dans la première période de sa végétation. Le

seul moyen de réussir est de planter en lignes. Dans les défrichés de

bois les mauvaises herbes n'apparaissent avec abondance qu'après deux
ou trois ans ; la luzerne est déjà maîtresse du terrain et se défend

elle-même. J'ai vu dans les colonies des luzernières d'une propreté

remarquable. On lui donne ici le nom espagnol d'alfalfa.

La pomme de terre trouve ici un climat éminemment favorable. On
la rencontre à l'état spontané, donnant des pommes de terre de la

grosseur d'une noisette. Il se fait deux plantations par an, une en

septembre et l'autre en février ; la première est la meilleure, la seconde

souffre souvent de la sécheresse. Les plantations se font en lignes, à la

charrue ou à la houe. Les Portugais et les Brésiliens plantent à la houe
et rarement des surfaces de quelque importance. Les colons plantent à

la charrue en employant à cette culture des terres déjà un peu fatiguées

par d'autres plantes. La qualité est inférieure et on emploie les plus

petits tubercules de la récolte précédente, sans attacher d'importance

au choix des semences. On ne plante guère que de la jaune ronde. La
pomme de terre est de conservation difficile d'une récolte à l'autre, car

elle germe rapidement.

La /;«(aie est de plantation courante, mais uniquement pour l'alimen-

tation de l'homme. On en cultive deux espèces, une jaune et une
rouge, la première étant la plus estimée.

Le manioc et le manioc doux constituent, surtout la première,

une culture importante dans le nord de l'Etat où se fabrique beaucoup
la farine de manioc. On en l'ail de trois ou (juatrc qualités suivant la
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finesse. C'est un aliment qui remplace le pain à la table des Brésiliens.

La farine de manioc accompagne le haricot noir comme mets national

et sert à saupoudrer les différents mets une fois servis.

La canne à sucre vient à maturité dans le nord de l'Etat, mais ne

donne guère un rendement en sucre suffisant pour compenser les

frais d'extraction. Il n'existe pas ici de fazendas, de plantations de

cannes. On la cultive pour vendre des morceaux de cannes qu'on suce

pour en extraire le suc doux et rafraîchissant. La zone où on la cultive

ne dépasse guère 30 degrés de latitude sud. G. Minnsen,
{La suite })rochainement). Professeur à l'Ecole d'agriculture de Pelotas.

EXPOSITION DE CHRYSANTHÈMES
DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE D'HORTICULTURE.

La seconde exposition d'automne de la Société nationale d'horticul-

ture de France, consacrée aux chrysanthèmes, s'est tenue à Paris du

14 au 18 novembre. Elle a justifié, comme celles des années précé-

dentes, la faveur soutenue que le public accorde à ces belles fleurs, et

l'on y constatait un progrès dans le choix des sujets exposés en même
temps qu'un perfectionnement de culture des variétés ^déjà connues

sous le rapport du coloris et de la forme. Ajoutons que, bien que les

locaux de la Société fussent un peu restreints pour le nombre des visi-

teurs, les organisateurs de l'exposition en avaient tiré le meilleur

parti possible et que l'ensemble ne laissait rien à désirer comme har-

monie et comme éclat.

Les variétés non encore mises au commerce étaient assez nombreuses,

et les amateurs ont pu y trouver quelques nouveautés intéressantes.

Nous citerons dans ce concours, les présentations de MM. Calvat, à

Grenoble; Chantrier, à Bayonne ; de Reydellet, à Valence ; Paillet, à

Châtenay; Parent, à Chambéry, et Forgeot, àParis.

Voici la liste des principales récompenses décernées.

Plantes en pots; grandes collections. — Prix d'honneur, objet d'art

offert par le Président de la République, M. Nomin, à Châtillon;

médailles d'or : M. Yvon, à Malakoff
;
grandes médailles de vermeil :

MM. Vilmorin-Andrieux; Forgeot; Gérand, à Malakoff; médailles de

vermeil : MM. Boutreux, à Montreuil; Laurent Dallé; Lévêque et fils, à

Ivry; médailles d'argent, MM. Levêqueet fils; Gérand; le lycée Saint-

Nicolas, à Igny ;
Forgeot.

Plantes en pots; belle culture. — Médaille d'or : M. Boutreux;

M. Nomin; médaille de vermeil : MM. Vilmorin-Andrieux; Forgeot.

Chrysanthèmes grevées. — Grande médaille d'argent : M. Bernard,

jardinier chez M. Teston, à Bagneux.

Fleurs coupées. — Médaille d'or : M. Rosette, grainier à Caen;

ajrande médaille de vermeil ; M. Calvat, à Grenoble ; M. Lachaume, à

Paris; MM. Vilmorin-Andrieux; Rosette, Levêque et fils ; médailles

de vermeil : MM. de Reydellet, à Valence; Couillard, à Bayeux;

Nomin ; Gérand ; médailles d'argent : MM. Yvon ; Vernier, chef de cul-

ture chez M. Rose Charmeux, à ïhomery; Torcy-Vannier, à Melun
;

Couillard; Germond, à Champigny ; Boutreux; Moreau, à Paris;

Delimoeçes, à Paris; Coulon ; Cli. Launay/à Sceaux,

Dans la section des bouquets et garnitures d'appartements,

M. Lachaume a obtenu deux médailles de vermeil et d'argent, plus
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une grande médaille de vermeil pour la fleur présentant le plus beau

développement, un admirable spécimen de la variété Avalanche.

MM. Yilmorin-Andrieux, dans un concours imprévu, avaient pré-

senté un lot de belle culture sur tiges, qui a été récompensé d'une

médaille de vermeil.

Les plantes fleuries ou à feuillage, autres que les chrysanthèmes,

non encore mises au commerce, étaient admises à l'Exposition.

M. Régnier, dans cette section, a obtenu une médaille d'argent pour

des œillets nouveaux et pour un 77«ert venant du Laos.

A. Ferlet.

EXPOSITION SPÉCIALE D'AVICULTURE
La troisième exposition internationale d'aviculture, que la Société

nationale d'aviculture de France vient de tenir à Paris, a remporté un
grand et légitime succès. Organisée au Palais des beaux-arts, au

Champ-de-Mars, elle présentait un aspect à la fois sérieux et coquet

qui a remporté tous les suffrages des très nombreux visiteurs qui y
sont accourus, aussi bien que des exposants dont les lots étaient pré-

sentés sous leur meilleur aspect. L'honneur en revient au dévoué pré-

sident de la Société, M. Ernest Lemoine, l'aviculteur si connu, et

au secrétaire général M. Mesnier, qui n'ont ménagé ni le zèle ni l'acti-

vité pour assurer le succès de cette entreprise.

L'exposition comptait près de 1 ,300 lots. Les animaux de basse-

cour fournissent naturellement l'immense majorité ; les oiseaux d'agré-

ment et de volière et quelques lots d'animaux de chasse complétaient

heureusement l'ensemble.

Il importe d'indiquer d'abord les noms des principaux lauréats.

Voici donc la liste des prix d'honneur et des prix spéciaux, qui

étaient accompagnés d'un diplôme d'honneur de la Société nationale

d'aviculture :

Grands phix d'honneur. — Un objet d'art (don de M. le Président de la

République), à MM. de Marcillac et Favez-Verdier. — U)ie médaille d'or

(clou de M. le Ministre de l'agriculture), à M. le comte de Lainsecq. — Une
médaille d'oi\ à M. Pointelcl.

Prix d'honneur. — Races françaises. Une médaille de vermeil (don de

M. le Ministre du commerce, de l'industrie et des postes et télégraphes), à

M. Rouxset. — Grandes races étrangères. Une médaille d'argent (don de

M. le Ministre de l'agriculture), à MM. de Marcillac et Favez-Verdier. —
Petites races étrangères. Une médaille d'argent (don de M. le Ministre de
l'agriculture), à M. le comte de Lainsecq. — Dindo)is. Une médaille d'argent
(don de M. le Ministre du commerce, de l'industrie et des postes et télégraphes),

à M. Pointelet. — Oies. Une médaille d'argent (don de M. le Ministre de

l'agriculture), à MM. de Marcillac el Favez-Verdier. — Co)iards. U)ie médaille
d'argent, grand ^module (don de la Société des agriculteurs de France), à

M. Pointelet. — Pigeons de toutes races. Une médaille île vermeil (don de la

Société des agriculteurs de France), à M. Lemai'tre, exposant qui a remporté le

plus grand nombre de prix pour les pigeons. — Pigeons d'agrément. Une mé-
daille d'argent (oiïcrlf par un membre du Conseil), à M. Hilaine. — Pigeons
de grosses rares. Une médaille de bronze (don de la Société des agriculteurs de
France), à M. lireschet. — Pigeons vagageiirs. Une médaille d'argent (don de
la Société nationale d'encouragement à l'agriculture), à M. Therseti. — Laiiinx.

Une médaille d'argent (don de la Société nationale d'encouragement à l'agri-

culture), à M. Safrag. — Animaiu: de parc, de faisanderie et de chasse. Une
médaille de bronze (don de M. le Ministre de l'agriculture), à M. Roussel,
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perdrix de la Plala. — Oiseaux de volière. Une médaille d'argent, grand mo-
dule (don du Comice de Seine-et-Oise), à M. Dufour. — Œufs. Une médaille

de bronze (don de M. le Ministre de l'agricullure), à Mme Garnotel.

Prix spéciaux. — U^ie médaille de bronze (don de M. le Ministre de l'agri-

culture), au plus beau lot de volailles de fermes, à M. Spech (Gustave). — Une
médaille de bronze (don de M. le Ministre de l'agriculture), au plus beau lot

dans les races françaises^ à M. Anceaume. — Une médaille de bronze (don de

la Société nationale d'encouragement à l'agriculture) au plus beau lot dans les

races étrangères, à M. Breschet. — Une médaille de bronze (don d'un membre
du Conseil), au plus beau lot de pigeons cravatés., à M. Tourey. — Une mé-
daille de bronze (don de M. Baudet, vice-président), à la plus belle paire de

pigeons anversois, à M. Herment. — Une médaille de bronze (don de M. Bau-
det, vice-président), à la plus belle paire de pigeons de races divo'ses, à

M. Thersen. — Une médaille de bronze., grand module, à M. Roussel, pour la

reproduction qu'il a obtenue des perdrix de la Plata.

Les races françaises de volailles formaient sinon la partie la plus im-

portante, du moins une des plus intéressantes de l'exposition ; les

progrès réalisés dans la sélection se manifestent de plus en plus. C'est

ainsi que M. Anceaume présentait de très beaux lots de coqs et poules

de Houdan ; cet éleveur continue à suivre les bons principes de sélec-

tion que son père employait il y a vingt ans, et qui avaient appelé dès

cette époque l'attention sur ses produits. La saison n'est pas favorable

pour les coqs de la Flèche; mais les poules de cette race sont très

belles, hautes et larges, en pleine toilette. De même pour la race delà

Bresse, variété de Louhans ; les poules sont plus attrayantes que les coqs.

Les amateurs sont de plus en plus délicats; ainsi, dans cette classe,

on nous montrait un*coq ayant du blanc dans les joues, et qui avait

reçu néanmoins une mention honorable. Défaut grave, qu'on ne devrait

pas signaler, même par une mention, nous dit-on. De même pour une

poule de la Bresse, variété grise, qui s'est permis d'avoir des plumes

noires dans le camail. — Dans cette race de la Bresse, qu'on cherche

à sélectionner de plus en plus aujourd'hui, il existe une variété inté-

ressante qui est élevée exclusivement à Beny, près Bourg (Ain) ;
elle

est blanche avec quelques taches noires; les poulets en sont très

recherchés par les commissionnaires sur les marchés; M. Francisque

Renard en présentait de fort beaux spécimens. — Peu de choses

à indiquer dans les races du Mans, Courtes-pattes, qui étaient repré-

sentées par de bons sujets. Mais il faut signaler les Combattants du

Nord, qui étaient superbes, les poules comme les coqs. De beaux sujets

de la race Coucou étaient présentés par Mme Garnotel. — Quant

à la race de Faverolles, quoiqu'elle n'eût pas de catégorie spéciale, elle

était représentée par une vingtaine de lots ; race précoce, de gros

volume, elle est très recherchée aujourd'hui. MM. Favez-Verdier,

Delmas, Jacquin, Roussel, Schaller, etc., en présentaient debeaux sujets.

Les catégories des races étrangères étaient les plus abondamment
fournies. En suivant l'ordre des cages, on passe d'abord devant les

Dorking; les coqs sont moins bons que les poules, quoiqu'il y en ait

de trop vieilles parmi ces dernières ; un joli coq^ jeune et qui promet

beaucoup, est exposé par Mme Garnotel ; M. le comte de Lainsecq et

M. Roussel ont de belles poules. — Les Cochinchinois sont très nom-
breux. Une très belle poule Cochinchine fauve est exposée par M. Bres-

chet; sa charpente est excellente, son plumage a été paré avec une rare
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habileté ; le même exposant a aussi un bon coq à signaler. Les Cochin-

chine perdrix de M. Favez-Verdier, de Mme baronne du Teil, de

M. Uoiisset, sont aussi à signaler. — Les coqs Bramai j pou tra de

M. Pombla, les poules du même exposant et celles de MM. Favez-Yer-

dier, Delmas, sont très belles de forme et de plumage. — Bon
ensemble dans la race Langslian, surtout pour les poules dont la

plupart sont très fortes. — MM. Aubert-Bruiiet et Jacquin se partagent

les prix pour les Coucous de Malines ; les coqs sont de taille remar-

quable. — Dans la catégorie des Campine argentées (crête triple),

M. le comte de Lainsecq et M. Ferdinand Garnot présentent de très

beaux coqs; celui de M. Favez-Verdier est vraiment admirable pour sa

forme et ses oreillons, mais sa crête est défectueuse ; M. Garnot a une
très belle poule, a plumage bien dessiné; M. Varville en présente une
à peu près parfaite. Il faut citer les poules Campines dorées de

M. Blazy. — La race de Hambourg argentée est nombreuse; mais

quelques bêtes ont les pattes galeuses. Lin coq Hambourg noir de

M. le D"" Meursinge est très beau. Le même exposant a un très joli coq

Wyandotte blanc, bien planté et bien lait; ses poules sont remar-

quables. M. Favez-Verdier présente un très joli coq espagnol, et des

poules de la même race bien réussies. M. Th(ïuvenel montre un beau

coq andalous. — La race de Leghorn est bien représentée ; le coq

blanc de M. le D"" Meursinge est parfait. — Les diverses variétés de la

race de Padoue montrent leurs spécimens curieux; la correction du
plumage, la beauté de la huppe sont recherchées par les amateurs

;

les poules de M. Aubert-Brunet et de M. Spech fixent surtout

l'attention : les frisées du Chili, à M. le comte de Lainsecq, sont remar-

quablement gracieuses. Dans le même ordre d'idées, il faut citer de

charmantes poules Hollandaises noires, à coiffure blanche avec éven-

tail noir.

Nous arrivons ainsi au groupe des petites races: Barbus, Bantham,
Négresse, Nangasaki. Elles forment une assez jolie collection de lilipu-

liens, bizarres, amusants, oiseaux plutôt d'agrément que de produit;

passons rapidement. On admire ])eaucoup un coq Nangasaki à M. Thou-
venel, et c'est justice; il est très bien planté et représente parfaitement,

en être vivant, les fantaisit^s des dessins japonais. — Parmi les Java,

un coq de .\L le J)' Meursinge, plein d'ardeur, prend des attitudes très

fières ; il est, d'ailleurs, bien fait et bien marqué.
Pour la première fois, la Société d'aviculture avait créé une caté-

gorie pour les grosses volailles communes, autrement dit pour les

poules (le ferme. L'uniformité du plumage était la condition exclusive-

ment exigée. Cette inn(t\ation excelleiiLtî a bien l'éussi. Hes lots vrai-

ment re-narquables ont été exposés par MxM. .lacquin, Spech, Pointe-

let, Gillard, Schaller. Ces lots étaient bien composés de belles volailles

jeunes, lorles, régulièrement assorties.

Les dindons exposés se faisaient remarquer j)ar leur taille excep-

tionnelle, notamment ceux de M. Pointelet. M. Pombla montrait un
beau dindon solognot. Les dindcms d'.Vméri(|iie ou bronzés étaient peu
l»rill;inls. Quebpies beaux dindons blani's

l>"exposilion des oies élait bonne, surtout celle des oies deToulousc,
qui renfermait de fort belles jeunes bêles. Ln jars de celte race exposé
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pai" ¥. Favez-Verdier, et une femelle au mûme exposant, se faisaient

remarquer par la régularité des formes et la largeur de la poitrine.

Citons aussi les oies de Guinée exposées par M. Garnot.

On n'avait pas encore vu une collection dn canards d'un aussi tort

volume que ceux qui figuraient à lexposition : les animaux de

MM. Pointelet, Lefèvre, Jacquin, dans les sections des canards de

Rouen, appelaient vivement l'attention. Les organisateurs du concours

ont été d'ailleurs parfaitement inspirés en créant des sections spéciales

pour les jolis canards Mandarins qui forment le plus gracieux orne-

ment des pièces d'eau; d'intéressantes collections de ces oiseaux or-

naient les cages.

Il suKit de citer les nombreuses cages de pigeons, et celle des lapins;

elles ne présentaient rien d'exceptionnel. Notons toutefois, à ce sujet,

qu'on n'entend plus parler des léporidesdans les expo.sitionsde ce genre.

Quant aux oiseaux d'agrément et de volière, ils ont eu le même
succès que dans les précédentes expositions de la Société. La foule

était compacte autour de leurs cages, les acheteurs étaient nombreux.
Parmi les nouveautés, il faut citer notamment des merles métalliques,

exposés par M. Dutbur. Le même exposant montrait de superbes vo-

lières d'oiseaux exotiques qui ont été fortement admirées.

Les animaux de chasse formaient enfin une dernière partie très

intéressante dans Fexposition. M. Pointelet avait amené un parc de

quatre chevreuils âgés de quatre mois, qui ont été très admirés. H
faut citer aussi les perdrix de La Plala, ou mieux tit(amom, que mon-
trait M. Ilousset. On connaît une cinquantaine d'espèces de ces

oiseaux, originaires du Nouveau-Monde, et qu'on rencontre surtout

dans les parties chaudes du Mexique. Les tinamous sont très distincts

des perdrix; le bec est long, le cou est mince et allongé, les ailes

sont courtes, les pattes sont fortes, la queue est presque nulle, le ster-

num est saillant, le plumage est de couleur feuil'e morte. Les œufs
de ces oiseaux, de forme elliptique, ont l'aspect lisse et luisant de la

porcelaine; ils revêtent des teintes très variées, toujours très vives.

Il faut citer enfin de superbes faisans vénérés, exposés par M. Fau-
point, que leur caractère farouche a forcé d'abriter pendant une grande
partie de l'exposition, au dommage des visiteurs.

En résumé, le succès de l'exposition de la Société nationale d'avi-

culture a été absolument légitime à tous égards; on doit l'en féliciter.

G. Gaudot.

GONGOURS-VENTE DE SANGOINS (GÏÏER)

Les 6et7 novembre, par deux de ces belles journées que nous réserve

quelquefois l'automne, nous avons eu le plaisir d'assister à l'inaugu-

ration du premier concours-vente d'animaux reproducteurs organisé

par le Syndicat des éleveurs de la vallée de Germigny et ses environs.

Ce syndicat fut créé il y a bientôt un an en vue de la propagation et

de la vente de la belle race charolaise élevée dans le Cher. Composé
des m.eilleurs éleveurs des environs, très connus depuis longtemps par
leurs nombreux succès.dans les diverses expositions, la présidence en
fut donné à l'honorable M. Massé qui vient d'être distingué d'une façon

toute particulière et si bien méritée par notre Gouvernement.



CONCOURS-VENTE DE SANC0IN3 (CHER). 831

Aussi, avec de telles conu'itions, ce premier essai de vente de tau-

reaux reproducteurs était assuré ;
il a même surpassé toute attente.

L'époque en était, du reste, parfaitement étudiée et choisie. Combien,
en effet, est-il pi us avanta<i;eux pour l'acheteur d avoir un animal
sortant des prés qui n"a point encore reçu la nourriture de l'écurie

spéciale pouj- la vente du ])rintemps, et, souvent contraire à la parfaite

vigueur du reproducteur. Le nouveau propriétaire, au contraire,

nourrit et élève son futur chef de troupeau suivant son travail à venir,

les aptitudes qu'il possède, les herbages ou la stabulalion à l'écurie,

et le climat.

Le vendeur, de son côté, perd le souci des longs mois d'hiverna2;e,

et réserve avec avantage pour son cheptel producteur toute la nourriture

préparée.

Cinquante et q'ielques taureaux charolais, remarquables tant au
point de vue de la régularité des formes (| ne par leur grande précocité,

et accompagnés de leur mère, se disputaient les récompenses. Nous
voyons toujours les mêmes étables tenant la tête. M.Jean Chaput con-

tinuant sa bonne tradition plus que cinquantenaire, emporte le premier
prix d'ensemble de quatre taureaux et le prix d'honneur pour un tout

jeune animal vraiment digne en tous points de cette place. M. Cilbert

Cliapul et M. Geninse partagent les deux autres prix d'eusemblri.

Une trentaine de taureaux furent enlevés rapidement à des prix

variant de 300 à 1,200 francs suivant leur âge et les récompenses
oblenues.

Les meilleurs agriculteurs des environs se les disputaient activement,

montrant de cette façon l'importance de ce concours-vente et l'exten-

sion qu il est appelé à prendre, sûrs d'y trouver des animaux non
fardés et de qualité exceptionnelle.

Nous avons vu avec pUiisir des éleveurs du Bourbonnais et du
Nixernais venir choisir les meilleurs sujets pour former la tête de

leur troupeau, afin de conserver le vrai type charolais sans mélange
ou croisement tendant à la dégénérescence.

11 est peut-être regrettable que cette région du ('entre se composant
des départements où l'élevage est très en faveur, où cette racecharolaise

donne de si bons produits, source de si beaux bénéfices, ne possède

pas tous les ans vers celte é[)oque sous la puissante direction gouver-

nementale un grand concours-vente général de mâles et femelles.

De cette manière, avec un grand nombre de sujets, chacun trou-

verait mieux le taureau rêvé, et l'on se rendrait en foule à cette

exhibition.

Lu attendant la réalisation de ce rêve, rendons lionneur à ces

vaillants champions de l'agriculture qui, par leur dévouement et leur

travail, marchent résolument vers ce but, préparant et rendant ainsi

tout aplani(; la voie du progrès. G. AïOLKllc.

PAHTIE OFFICIELLE
Loi sur le régime doiiani»ir des mélasses.

JiC Président de la R('-|iiihliini(! j)ittiiiiil'^iie l;i hii doiil la leiieur suit :

Al .'IK.LE l'HKM KR. — Lo |>roiiiier jiaragranlic du n" 92 du tableau A du tarit

général des douanes est modilié ainsi qu'il suit :
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Matières. Tarif général. Tarif minimum,

par loo kil. par 100 kil.

Mélasses pour la distillation, y compris les eaux d'exosmose :

Des colonies et posscsions françaises Exemptes. Exemples.
Des pays étrangers 0.15 0.10

par degré de richesse saccliarine

absolue.

Art. 2. — Les mélasses étrangères jouiront de l'admission temporaire dans
les conditions prévues par l'article 13 de la loi du 11 janvier 1892.

Art. 3. — Seront admises au droit de 5 centimes par degré de richesse sac-

charimétricfue les mélasses étrangères en cours de route avant le 20 octobre 1894,
toutes justifications à cet égard devant être fournies à l'administration des
douanes.

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre des dé-
putés, sera exécutée comme loi de l'Etat.

Fait à Paris, le 17 novembre 1894. Gasimir-Périer.

LE MONDE DES PLANTES
Sous ce titre, Le Monde dei; plantes, la librairie Baillière et fils (19,

rue Ilautefeuille, à Paris) vient de commencer la publication dun ou-

vrage important de M. Constantin, agrégé des sciences naturelles, pro-

fesseur au lycée de Renaes. Etabli sur le mode des Merveilles de la

nature^ de Brehm, cet ouvrage donne une description méthodique,
famille par famille, du règne végétal. L'auteur s'est attaché à étudier

surtout les plantes qui croissent dans notre pays, et, parmi les plantes

exotiques, celles qui sont susceptibles d'applications intéressantes.

Pour chaque famille, chaque genre et chaque espèce, à côté des carac-

tères botaniques, on trouve l'indication de la distribution géographique
du groupe étudié, en même temps que l'exposé de nombreux services

que peuvent rendre les végétaux à la médecine, à l'alimentation, à

l'industrie, à l'agriculture, à l'horticulture, à la décoration des appar-

tements, etc. M Constantin s'est inspiré des travaux des botanistes

français et étrangers, de manière à mettre son ouvrage au courant des

recherches les plus récentes. La publication est faite en 48 séries à

50 centimes, ou en 8 fascicules à 3 francs

DE L'ACTION DU SULFATE DE FER SUR LA CHLOROSE
DE LA VIGNES

Au cours d'un voyage d'exploration dans les vignobles en aoiit et

septembre derniers, nous avons été amenés à étudier les procédés de

traitement usités contre la chlorose des vignes, et plus particulière-

ment le procédé du D'^ Rassiguier, qui consiste à badigeonner les

souches avec une solution de sulfate de ter, au m.oment de la taille

pratiquée de bonne heure en automne.
Les effets de ce traitement, appliqué l'an dernier sur plusieurs

milliers d'hectares, ne sont pas douteux ; mais ils restent inexpliqués.

Les causes de la chlorose sont d'ailleurs bien obscures. Nous avons

pensé que de nouvelles études ne seraient peut-être pas inutiles pour
les élucider.

En attendant le résuHtat des expériences que nous avons instituées

sur le terrain, et que nous ne pourrons connaître qu'au printemps

prochain, nous avons comparé, au laboratoire, les feuilles de vignes
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bien portantes, de \ignes chlorosées, enfin de vignes reverdies sous

l'influence du badigeonnage llassiguier. Les résultats de ces trois

séries d'analyses sont réunis dans le tableau suivant :

Analytie de cendres de feuilles de vignes.

Vignes Vignes reverdies
bien Viirnes sous l'influence du

ponantes. chlorosées. ti-aiiement Rassiguier.

Taux de cendres brutes, encore un peu
cliarbonneu^es. pour 100 de feuilles

sécliées à 110 degrés 13.00 21.93 16. OU
Les mômes sulfatées 19.00 32 .2.^ 2:^.80

Dans IQO parties de cendres brutes :

Chaux 41.800 2.000 42.000
Potasse 3.155 0.855 2.(;G7

Soude 0.768 0.099 0.393
Magnésie 6.300

"

5.618 7.218
Sesquioxyde de fer 403 779 526
Oxv de salin de manganèse . 350 • 290 . 300
Ox^de de cuivre., .r 1.064 0..î01 0.626
Acide phosphoriqiie 2.548 1.529 2.089
Acide MI Ifurique 2.537 1.234 2.030
Acide silicique 9.670 17.450 11.400
Chlore 0.474 0.326 1.081
Acide carbonique 28 71l > 27.180 27.3'tO

97.779 97.861 97.6';0

Azote dans lOûdefcuille séchée à 110".. 1.872 1.573 1.791
.Matières albuminoïdes correspondant à

l'azole (en supposant le facteur 6 0/0). 11.232 9.438 10.746

Si nous comparons d'abord les feuilles de vignes bien portantes

avec celles de vignes cblorosées, n'ayant subi aucun traitement, nous
trouvons :

1° Que la quantité de clumx est égale de part et d'autre
;

2" Que les feuilles cblorosées sont beaucoup plus pauvres que les

feuilles vertes : en polasse, soude, magnésie, manganèse, acide phos-

phoriqne, acide sulfurique;

3" Qu'au contraire, et contrairement à l'opinion généralement

répandue, les feuilles cblorosées renferment un grand excès de fer

(0.779 contre 0.-403 dans les feuilles vertes, presque le double), et en

même temps un grand excès de silice.

On peut déjà conclure de cette comparaison que si les feuilles se

cblorosent, ce n'est pas parce qu'elles manquent de fer; elles en ont

troj). Pareille constatation avait été faite par M. .loulie, en 1888.

Un sait, d'autre part, que beaucoup de terres où les vignes jau-

nissent sont très riches en fer. Ces deux faits sont concordants.

Mais la démonstration de l'inutilité du 1er devient encore plus

nette, si 1 on compare aux feuilles chlorosées, les feuilles des vignes

ramenées à la santé par un badigeonnage.

>»ous voyons, en effet, que sous rinfluencc du sulfate de fer, la

composition des feuilles se l'approcbe beaucoup de la normale : la

proportion d'acides pbosphorique et sulfurique, de polasse, soude,

magnésie, manganèse, augmente; au contraire, la proportion de silice

et de fer diminue. Il n'y a plus (|ue O.ô'id de fer, au lieu de 0.779
dans les feuilles chlorosées.

Le traitement au stdiale de 1er a eu ce résultat inattendu do dimi-

nuer la (|uantitéde 1er contenue dans les feuilles.

Ce n'est donc pas au fer que l'on peut attribuer le reverdissement

bien constaté de ces vignes.
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L'action exercée par le sulfate de ter serait-elle due à l'acide sulfu-

rique? I^'introduclion de cet acide dans la plante, même en petite

quantité, favoriserait-elle la circulation de la potasse, delà soude, de

la rnaouésie et même de lacide phosphoriqne? Ce n'est là encore

qu'une h\pothèse, à l'appui de laquelle on pourrait peut-être invo-

quer l'effet si remarquable produit par le plâtre sur la végétation de

la vigne, et que M. Oberlin i mis en lumière il y a quelques années.

Peut-être aurons-nous à proposer ultérieurement une autre expli-

cation des effets du sulfate de fer.

En résumé, nous pensons, qu'en ce qui concerne la vigne au moins,

il n'y a aucune relation entre le fer et la chlorose.

Nous avons cru devoir signaler ce fait dès aujourd'hui, alors qu'il

est encore temps d'instituer des expériences variées dans les vignol)les.

Cela n'enlève rien à la valeur /?rai/^/Me de la méthode du D"" Rassiguier,

dont on ne saurait trop encourager Temploi jusqu'à nouvel ordre.

L. Degrully et G. Gastine.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(24 NOVEMBRE 1894)

I. — iSituaiion générale.

La situation à la hausse se maintient pour les grains. Pour les autres denrées,

on constate une reprise sur les trois-six à Paris. Les vins se vendent un peu plus

couramment, mais la campagne est encore trop lente. Les légumes et les pommes
de terre sont bien tenus, ainsi que les houblons. I^es produits de basse-cour se

vendent mieux que par le passé. Toutes les autres denrées conservent la tendance

à la baisse. Le bétail se vend toujours assez bien.

n. — Grains.

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la Franco et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

,, . . ,, SBIé tendre. 17 00 d 11.00 11.75
Algérie. ^^ë^^

)li\è dm . .

.

• l.î 50 s » »

Angleterre. Lnnrirps
,

13.40 10.40 16. .iO 1-3.35

Belgique. Bruxelles 11.̂ O 10 35 11.50 1100
— Louvain 11.00 9.75 15.00 11.00
— Mallues 12 00 10 00 15.50 13.00

Paya-Bas. Amsterdam 11.55 9.85 » »

Alsace-Lorraine. Coliuir 16.80 » 16. 25 17.50

Suisse. Genève 13.75 1.50 12.05 15 50

Allemagne. Berlin 16.65 14 40 » »

Antr-iche. Vienne 14.70 » » »

H >n(/rie. Bii'l.-.ppst 1440 d » x

Russie. Nicolaïeir 8 . 50 6 . 60 » »

Et us-Unis. rSevv-York 11.50 » » «

— Chicago 10.65 » » »

Blés. — L'état des emblavures est satisfaisant en général, excepté dans le Nord

où l'on continue à se plaindre de la durée des pluies et où l'on sera probablement

forcé de reporter au printemps une partie des ensemencements d'hiver. La situa-

tion commerciale continu à présenter de la fermeté ou de la hausse sur la plupart

de nos marchés; les apports et les offres sur échantillons sont toujours peu abon-

dants, avec une meilleure demande.

A la halle de Paris du mercredi 2 1 novembre, les affaires étaient assez courantes,

la meunerie achetait avec plus d'entrain ; mais les agriculteurs du rayon, très

occupés à terminer les travaux d'automne, n étaient pas bien nombreux et les

offres ne se produisaient pas comme on l'espérait.' Il en est résulté une nouvdle

hausse de 25 à 50 centimes dans les cours; on a coté le blé blanc 18 fr. 50 à

19 fr. 25 les 100 kilog.; le roux, 17 fr. 75 à 19 fr. —Au marché de spé-

culation, les offres étaient assez suivies et la tendance est restée calme aux prix
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I" RÉGION. — NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orj

fr fr. f

Calvarlna. Lisiius 17.50 »

— Uayeux i7.00 » 13

— I Ondé-S.-Xoireaû . ;6.7i 11.40 ti

C.-du-lVnrr<_ Lannion.... iG.bO » il

Laniballe »C. .'6 »

— Formeiix 18. 'lO » Iv

Finislf.r'' . WoT^six il . tb 11. CO If

— (Jiiiiiiperlé \6.iO Ti.tO 13

Ille-ft-l'il. Ktiiics 16..'5 » U
Mewic/if. Avranches 18. 2j 13. ij 1'.

— Saiiit-L6 ïO-Oû » i:

Unye-inw. l.aval 16 00 » H
Mo'rhilmn Lorient 17.00 1 .00

Orne. Sées U.li :l.ô3 I^

— Ht-llème lb-4i » H
— AlcIloOIi 17.10 1Î.60 VI

•Sorthe. I
- Mans 16.76 10. bO U

_ Sable lti.;3 10. bO U
Pru Duoyep.s 1 7 . 0'J

RÉGION. — CENTRE.

Blé. Seigle.

!l.6i t2.4i

2* REGION. NORD.

Eure.
17. 9J

16.7b
16.90
16.00
17.^0

10.70

U.
15. bO

la. Si

14.50
tb.bO
13 5 I

Aitne. Soissons 17.60
— Villers-CoUerets. 18.00

^t-QueiUu. 16.bO
KviPiu 16 oO

— liernay ,

— L.e iNpubourg.
Eure-ei- L. C h an reo

— Gallardoi; .....
— Xnui-ivz

•Sord. r>ouii 18.7»
— Lille 18.00
— Anrienlieres 17. ou i2.»0

Oise, leainais 16 4> 10. "lO

— .\oyOD 17. -25 9.63
— Pdiil-Jîle-Ma.xence. •.! .k-* 9.6»

Pas-de-Kyiilnis \TVit ... l',.1b lo.OO
— s-t-Oiner i8.ro 12. -jç

Seine, laii» i3 10 lO.QO

5.. ^t-Oix*^. Versailles... U 10 10. Oj
— ManlftH 17.20 10. Ib

— Kaiiibûuillet 17. to i0.24

3.-ei-yii>.rne . Melon 17 90 9.3ii

— .Moiilereau 17.00 ll.Oo
— Nemours I7.i0 10. ib

Beine-hif unupi i7.2b !i.2j
— St-lioniair, 18. 8i »

— .Neulchàiel Ib.iO 9.25

Somme. ÀUjieus 10.60 I0.80
_ Poix 16.10 9 50
— Moiididier, li.75 9.-»o

Prix moyens n . ri 10. 4i

3* RBGION. — NORD-EST.
Ardennes. Sedan 17.60 10. i»

— Vduziers ;7.2>

Aube. Troyes 17.75

Ncieni-sur-.Seinc. 17.10
— Uar-.sur-rieine 17.2b

<4#ome. ivliàioiis 17.75

'(__— >!é7,anne 17. oo
— Vilry-ld-Fraiiçois 17.10

//.-Mar-zte. •'.Iiaumoiil .. 16.7»
itdeurthK-el-ilos. iNancy. 17. aj
— Toul 47.90

Ponl-a-Mou8son . i7.bo
iteusK. Kar-le-liuc I7.1b
.W(e-C5oo»i«. i;ray 17.i»
— Vcsoul i7. 2»

Vosges. .Mirtcourl 17.25

Pru moyens 17.37 i0.07 14. o7

9.25
9.i5
10.15
9.25
10.75
9.75
10.00

»

10.50
!0.7b
11.01)

10.00
10.00

13.75
13 75

13.25

14.50
15.00

14.50
13.00

•

14.00
13 2»

4" RKGION. — OUEST.

Charente. ,\ngoulème.. 17.

Ghar.-Inf. .MaraiiS 16.

Oeux--."5Vi'»vx Mon 16,

l.-et-L. Loilii-s Id.— BliT« 17.

i^hàlKaurenault . . id.

X,oire-lnf. .Vailles 17,

M.-ei-Ltnre. Saumur... 16.

Cholpt 17.

Vendée Lneon (7.

— ">le-llcrmine .... 16— Rorhi'-s-Vun 16

Vienne, l'uiiier- it»

elle- Vf-nw. Limoges. .

.

16

Prix moyens 16

10.50
12.00
9.70
10.00
lO.bO
10.90
11.00
iu.5a

14.00
13.25

15.00
13. Oi)

13 00

Il .40

.0 10.25 13.03

16.25
14.50
15.25
1».10
l4.sO

15.75
15. 5à
15.00
14. 74

14.50
1 4 . 00
l4 00
Ib.OJ

13.7b
13. »0
13. ta

14.66

16.00
14.50
15 25
i3.7»
14.50
15.01
15.25
15. .-5

14. ?»

15.OJ
15. UO
15. 00
Il 75

16.50

AlLiet . Moulins 16.75— Sl-Pnurca;* 16. 9J
— La Palisse 1 7."iii

Cher. BourgHS 16 60
— i»t-.\maLd 16.75— Sancerrf 16.25

Creuse. Atibusson 16. lO
Indre. Ohàteaurout . la. 75— Valençay 16.75
— La I ;hài.re I6.2j

Loiret. OrIcaiiN 16.90
— Montargis 17.50
— F'itliiviers 14 7»

L.-et-Che.r. Bloia 16.8 3
— Vendôme. i9 00

Nièvre. i\evei> 16. 30
Lu ijharité 18.(0

Yonne. Sens 1 7 . in
— S -Florentin i7.îd— Toucy .. 17.25

Prix moyens . ;6.82

a 10.5!^ 1J.19 ll>.(;

fr

10.7b
10.(0
in.2i
10.00
U'.OO
9.^0
10.65
9.7»

1 . 25

10 50
10.50
10. lO

10.00
a

U.'O
t . 90
1 . 'iD

Orge

fr

13.60
l4.:0
15 50
14. •

12 00
12 50
»

15.90
15.25
13.00
12.75
14.25
14 .5

I3i0

<3.c0

13 30
14 .

10.50

lo. 2o

— EST.

13. iO
ll.fO
10. dO
11.00
10.15

6 RKGION
Ain. Bourg 17.00
Càle-d'Or. Diioa iT.iO
— .\uxonne I7.!>0

Doubs. itesaiioon 17. 7>
Isère. Bourg .in -s 9)
— Vienne 16. tO «

Jura. Dole 17. (lO 9.75
Loire. Firminy 17.25 i2.ou

Sl-K:ienn(i 17.25 i' .5>
P.-de-Dônie. C-Ferrami 16.50 i3.„0— niom 10. 00 12. OJ
Rhône. Lyon 17.10 10. ao
Sadfie-et-t.. Chalon 16.75 10.25— Màron 16.7b lu. 50
Savoie. Chainbery 17.40 12.00
Hle-Savoie. .\nneey ... 16.; »

Prix moyens 16.94 1 1 .j9

7* RÉGION. — SUD-OUEST
Ariège. Fo\\ 17. SO 13.00
Uordoyne. Perigueux.. i7.àc »

''i.e-ijaronne. Toulouse 17.3) 12.75
us>-.<! Au-ii. 16.00 »
— Lectoure i7..'0 »

Gironde. Horileaux 17.80 11.00
Landes. Dax i-s oo 14.20
— Muiit- le-Marssn. 16.85 12. 6J

Lol-el-Gar. Agen 17.80 13.35— .Monflaiiquin li.3'> »
B.-Pyrénées. Pau 17.40 b

H.-Hy renées. Tarljes,... \9.60 »

Prix moyens 17.43 12 . s

2

8* HBGION. — SUD.
13.10

1 3 . 25
»

12. bO

14.0
15.0a

AToine.

fr.

14.25
15.00
15.00
15.25
14.75
13.00
14.00
i;i.75

12.50
14.50
15. '0

15.50
17.70
16.00
•6.00

îb.CO
H.t5
15.65
15.50
15.00

Ï4791

15.50
14.60
14.25
14.25
15.10
15.00
14. 2S
17.00
16.50
16 50
16.00
15.6J

lb.50
16.00

18.50
14.65

15.54

14.00

Aude. Garcassoniie.
Castelnaudary. .. Is.lj

Aveyron. Uode.; 18 00
Cantal. Mauriae 19.00
C'ocfBze Brives 1725
Hérault. Iie/.i«rs 20. uO

- .Moi.l|)-liier 17.50

Lot. Figeac 17.50

Lozère. Mende 17.9j

Pyrénées-O. Perpignan 21. 75

Tarn. Ua il lac 17.20 »

Tam-et-0 i^aslelsar-us. !6.ao 13.15
— Val.-d'.-\gen 1 7 . 2 J 13.00

Prix moyens li.ie ;3.69

9' RKOiON. — SUD-EST
B.-ALpes Manusijue... 15.90 »

Htes- Alpes. i;a(i 16.50
Arde-:Ue. Aulienas 17.00
B.-ilu-lihi'ne .\ix 18.70
brome. Valence 16. 2»

Gard. Niraes 18 <0
Haule-Loire. Le Puy.. 16 50
Var. Dranui mail i9.0
Vaur.lnse. Vaison 16 75

Prix moyens 17.

Moy. ae toute la France. 17.
— de la semaine, prered. 16.

Sur la semaine t hausse.
précédente, i baisse .

13.00
1 a . 00
11.50
16.25
13.75

»

12.65

)7.3b

13.00
13.00

10.00

18 12.00

.'2 11.41

.S ll.îo

13. -.0

14.63

16..';i

13.. 3

14.60
19.30

13.50
13.00

10 50

13 (10

10. OU
a

12.50

13.08

13.68
13.51

17.00
»

16. SO
16.50
16.50

15.2s

18.00
17. Où
18.50
!9.50

17.17

15.50
15 50

10.25
IS.OO
10. bO
l3.bC
17.25
14.00
21.10
24.45
16.50
16.75
16.50

1 '.75

16.50
17.50
16.00
15.00
17.00
16.00

B

15.7 5

16. 2&

16.08
15.74

0.34
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suivants : disponible et livrable décembre. 18 fr. 75 à 19 fr, les 100 kilop^.; quatre

premiers mois, 18 fr. 50 à 18 fr. 75. — Les blés étrangers restent bien tenus;

on cote : Californie, 20 fr. 50; roux d'hiver, 20 Ir. 75; Walla, 19 fr. 50 délivrés au

Havre; 17 fr. 50 à 18 fr. à Nantes-, à Bordeaux, mômes prix que la semaine
dernière. — A Marseille, la tenue du marché est très ferme; on a vendu : blés

durs Taganrog, 10 fr. 75; Ghirka Sébaslopol, 11 fr. 50; Ghirka Alexandroft",

11 f'-. 50 les 100 kilog. en entrepôt; durs de Tunis, 16 fr. 25; Azimes Novo-
rossiski, 11 fr. 25. — A Londres, le marché a également repris de l'activité, et

les cours ont encore haussé cette semaine.

Seigles. — Les prix se maintiennent bien, avec des demandes suivies de la

distillerie et de la glucoserie; on paye couramment 11 fr. 25 les 100 kilog. en

gare à Paris.

Or^es. — La tendance est faible pour les orges de pays, dont la qualité reste

inférieure, et qui sont peu demandées, on cote les sortes les meilleures, 16 fr. 50

à 17 fr. les 100 kilog. ; les bonnes. 15 à 16 fr.; les autres, 13 fr. à l^t fr. 50. Les
orges de Piussie sont offertes au prix de 11 fr. 25 à 11 fr. 50; sur wagon à Dun-
kerque et celles d'Algérie de 11 fr. 75 à 12 fr. — Les escourgeons [indigènes

se cotent de 14 fr. 25 à 15 fr. en gare à Paris.

Malts. — Le travail des malteries est en pleine activité. Les nouveaux malts

d'orges de l'ouest sont tenus de 25 à 26 fr. les 100 kilog.; ceux d'orges de Beance
à 27 fr.; d'orges de Champagne, à 28 fr.; d'escourgeons indigènes, 25 à 27 fr.;

d'orges de Russie, 18 à 20 fr.; d'orges d'Afrique de 21 à 22 fr.

Avoines. — Les offres de la culture sont toujours rares, malgré les prévisions :

le marché de Paris est ferme aux cours de 14 fr. 75 à 17 fr. 50 les 100 kilog.,

suivant provenance, couleur et qualité, pour les avoines indigènes. Les étran-

gères sont bien tenues comme suit : noires de Suède, 16 fr. 25; de Liban,
15 fr. 50.

Maïs. — Prix fermes et transactions calmes. Les maïs blancs d'Amérique
valent 16 fr. les 100 kilog. acquittés au Havre, et les roux du Danube, 15 fr. 50.

Sarrasins. ;— On voit peu d'offres à Paris; les vendeurs liennent le prix de

12 fr. 75 les 100 kilog.

Fèves et féveroles. — On cote de 20 à 22 fr. les 100 kilog. pour les sortes

indigènes.

Petits blés. — On les vend à Paris 10 à 14 fr. les 100 kilog.

III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Cours bien tenus sans changements. La marque
de Corbeil est à 46 fr. les 157 kilog. nets, ou 29 fr. 29 les 100 kilog.

Farines de spéculation. — Les prix sont encore en hausse sur ceux de la

semaine dernière, avec des transactions assez suivies, on cote : douze-marques
disponibles, 42 fr. 25 les 157 kilog. nets; livrables décembre, 42 fr. 25 à

42 fr. 50 ; autres termes. 42 fr. 50 à 43 fr.

Farines de seigle. — La demande est ordinaire; on vend 16 à 17 fr. les

100 kilog. par gros lots.

y.ssKes. — La demande est toujours calme, en raison de la température rela-

tivement douce; mais les prix des gros sons ont une meilleure tenue. On cote :

gros son écailles, 10 fr. 25 à 10 fr. 50 les 100 kilog.; supérieur, 9 fr. 25 à

9 fr. 50; sons deux cases, 8 fr. 75 à 9 fr. ; trois cases, 8 à 8 fr. 50; sons hns et

recoupettes, 7 à 7 fr. 50; remoulages blancs, 11 fr. 50 à 14 Ir. ; bis, 11 à

11 fr. 25; bâtards, 10 fr 25 à 10 fr. 50. — Les issues de seigle sont également

plus fermes aux cours suivants : gros son, 9 fr. 25 à 9 fr. 50; sons mélangés,

8 fr. 75 à 9 Ir. ; sons lins, 8 fr. 25 à 8 fr. 50 ;. recoupettes, 8 à 8 fr. 25; reraou-

lages blancs, 10 fr. 25 à 10 fr. 50; bis, 9 ir. 25 à 9 fr. 50.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — On cote à Paris : trèfle violet, 125 à 130 fr. les

100 kilog.; trèfle violet gros grains, 135 à 150 fr. ; luzerne de Provence, 110 à

130 fr.; de Poitou, 90 à 110 fr.; trèfle blanc, 200 à 300 fr. ; hybride, 160 à

200 fr.;' minette, 25 à 70 fr. ; ray-grass d'Italie, 40 à 45 ir.; sainfoin, 25 à 35 fr.
;

vesce d'hiver, 24 à 30 fr.
;
poi"^ jarras, 18 à 25 fr. ;. pois d'hiver, 23 à 25 fr.

Voici les cours sur les marchés de province : Lyon, luzerne, 130 à 140 fr.

les 100 kilog.; trèfle, 135 à 150 fr. ; sainfoin, 35 à 40 fr.; Aubenas, trèfle, 105
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à 110 fr.; luzerne, 85 à 90 Ir. ; Avignon, trèfle, 130 à 135 fr.; luzerne. 90 à 95 fr.;

sainfoin, '24 à ii5 fr.; ISîmes, trèfle, 135 fr. ; luzerne, 100 fr. ;
sainfoin, 32 fr.

;

Valence, trèfle, 1"0 à 150 fr. ; luzerne, 90 à 100 fr. ; sainfoin, 25 fr.; Toulouse,

trèfle, li8 à 120 fr.; luzerne, 75 à 85 fr.; Orléans, trèfle incarnai, 25 à 28 fr.;

Marans, luzerne, 80 fr.; Auxonne, vesce de piintemps, 14 fr. ; Sancerre, trèfle

violet, 50 ir.; luzerne 30 fr.; minette en cosses, 10 fr.

[• ourra(jes. — Les prix sont soutenus sans changement à Paris pour les four-

rages et un ])eu plus faibles pour les pailles, qui se vendent : paille de blé, 22 à

29 fr. les 100 Lo:tes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; de seigle, 30 à

37 fr. ; d'avoine, 20 à 26 fr. — Mêmes cours qu'il y a huit jours pour les four-

rages vendus en gare et pour les foins pressés.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — La vente du raisiu du Midi est terminée ; on ne voit plus que

les produits de serre et les conserves qui se cotent : raisin blanc de; Thomery
extra, 100 à 300 fr.; les 100 kilog., ordinaires, 60 à 100 fr.; noirs extra, 150

à 350 fr.; ordinaire, 100 à 150 fr.; raisins de serre de Roubaix, 200 à 300 fr.

Les autres- fruits se vendent lentement comme suit : poires Beurré et Duchesses,

20 à 40 fr.; Messire-Jean, 20 à 25 fr. ; Curé et communes,, 6 à 10 fr
;
pommes

de Canada et Bonne nature, 20 à 24 fr. ; retourne et rouges, 15 à 25 fr. ; nèfles,

20 à 25 fr, ;
noix écalées, 80 à 60 fr. ; noix en brou, 40 à 70 fi'.; marrons et châ-

taignes, 20 à 25 fr.

Légumes frais. — Les haricots verts d'Algérie sont nombreux au prix de 80 à

100 fr. les 100 kilûg.
;
pour les fins, et 40 à 50 fr. pour les gros; ceux d'Es-

pagne valent 80 à 100 fr. ; les haricots en cosse, 18 à 22 fr. On voit aussi des

artichauts d'Algérie vendus de 20 à 37 fr. le cent. Les autres légumes ne chan-

gent pas de prix.

Légumes secs. — Vente facile à Paris, aux cours suivants : haricots flageolets

chevners, 70 à 77 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 58 à 61 fr.; Chartres,

40 à 42 fr. ; Liancourt, 48 à 50 fr.; Soissous, 62 à 64 fr. ;
— plats du Midi, 32

à 44 fr.; suisses rouges, 11 à 32 fr. ; cocos roses, 30 à 31 fr. ; nains, 2*^ à 32 fr.;

lentilles, 26 à 55 fr.
;
pois ronds. 28 à 3i fr. — A Noyou, on cote les haricots

flageolets, 36 à 37 fr. l'hectolitre; les lingots, 35 à 36 fr.

Pommes de terre. — Les offres sont restreintes et les prix toujours bien

tenus comme suit à la vente en gros : hollande de Bourgogne et de Puiseatix,

75 à 80 fr. les 1000 kilog.; des environs de Paris, 70 a 75 fr. ; saucisse rouge,

65 à 70 fr. ; ronde hâtive, 60 à 62 fr. ; early rose, 60 à 65 fr. Magnum bonum,
50 à 55 fr.; imperator et balle de farine, 40 à 45 fr.; pommes de terre de féculerie,

30 à 35 fr. les lOuO kilog. aux usines.

VI. — Huiles et yi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — A Paris, le marché est calme; on cote : l'huile de colza

disponible et livrable, 46 fV. 50 à 46 fr. 75 les 100 kilog.; celle de lin, 47 fr. 75

à 49 fr, 25 disponibles, et 47 fr. 75 à 49 fr. livrable. — Cours d'Arras : œillette,

1 18 fr. 60
;
pavot à bouche, 75 fr.; colza de pays, 50 fr. ; étranger, 46 fr. 50; lin

étranger, 50 fr.; pavot indigène, 60 fr.; — de Cambrai, œillette, 125 fr.; lin,

60 fr.; colza épurce 55 fr.

Graines oléaginerises. — On cole à Paris : graine de colza, 21 à 23 fr. les

100 kilog. ; de ïin, 29 à 30 fr.; de chènevis, 30 fr.; à Arras, nùlletle. 23 à 26 fr.

l'hectoliiie; colza, 14 à 15 fr. 50; canieline, 7 fr. à 10 fr.; — à Marans, lin,

27 fr.; chanvre, 27 fr. les 100 kilog.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vi)is. --- La campagne commerciale continue son cours assez lentement; le

commerce n'opère que par petite ])arties. Dans le Midi, les vins blancs sont tou-

jours [larliculièrcment recherchés; ils sont fermes à Béziers, au prix de 14 et

15 fr. rheclolilre; on demande aussi les vins rouges bon marché; les alTaires

traitées donnent les prix de 9 à 10 fr. pour les Aramons et de 14 à 16 fr. j)Our les

Montîigne. — Dans fc Languedoc, les vins de Fronton ont débuté au cours de

60 à 65 fr. la pièce bordelaise. — On signale depuis quehjues jours un peu plus

d'activité dans le Bordelais; de (hais de ))alus et divers lois de coteaux et

vallées du Blayais ont élé vendus de 300 à .'350 fr. le tonneau; en bas-Médoc et
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aux environs de Lesfiarre, on a vendu 28C à 300 fr — Les cours sont bien tenus

en Bourgogne. Dans les côies chalonnaises ils sont lents à s'établir; les vins ordi-

naires iraient de 60 à 75 fr. la pièce; les supérieurs, de 80 à 100 fr. — Dans le

Bourbonnais, les vins rouges de premiers choix se vendent de 70 à 75 fr. les

200 lilies; les deuxièmes choix, de 60 à 65 fr.; les vins blancs non soutii-és, de

50 à 55 fr. — On voit aussi un peu plus de mouvement dans le Centre ; les cours

tendatit à s'établir en Touraine et daus le Cher sout de 40 à 75 fr. Theciolitre

pour les vins rouges de o à 10 degrés, et de 45 à 70 fr. pour les vins blancs. —
En Algéiie, les allaires sont toujours assez réduites. On a vendu dans le vignoble

de Gasligiione de beaux vins à 14 fr. l'hectolilre ; dans le département d'Oian,

les vins blancs sont demandés, mais rares; les rouges de qualité moyenne se

paient de 10 à 12 fr. La vente des vins fins des hospices de Beaune, qui compre-

nait 110 hectolitres 58, a produit une somme de 49,132 fr, 50 ; l'année dernière;

elle avait donné i: 1,748 fr. 75 pour les vins et 2, 154 fr. 40 pour les eaux-de-vie,

cette année il n'y avait pas d'eaux- de-vie. Les plus hauts prix atteints ont été de

2,580 à 2.640 fr. la queue de 456 litres pour le Beaune ; 2,620 fr. pour les Aloxe-

Gorlon, et 2,240 fr. pour les Volnay et l'ommard.

Spiriiaeux. — 11 s'est produit une hausse assfz sensible sur les trois-six à la

Bourse de Paris depuis huit jours; on cotait le 20 novembre : trois-six Nord
disponible et liviable décembre, 35 fr. 25 l'hectolitre; quatre premiers mois,

36 fr. — Dans le Midi, les cours du troi—six Nord sont sans changements. —
Pour les eaux-de-vie bon goût du Languedoc, on cote à Béziers, 80 fr. l'hecto-

litre; à Nîmes, 70 Ir.; à Montpellier, 95 à 105 fr.; pour les eaux-de-vie de marc,

à Béziers, 65 fr.; à Nîmes, 61 fr.; à Montpellier, 80 à 90 fr. — A Gondom (Gers),

les cours sont toujours très fermes; les vins sont c^tés de 5 fr. à 5 fr. 50 le degré

par 228 litres; on a vendu quelques parties d'eaux-de-vie aux prix de 540 à

5c0 fi. la pièce de 400 litres. — A Dijon, le cassis pur se tient de 130 et 11 fr.

Pommes à cidre. — Les pommes sont tenus de 80 à 90 ir. les lOuO kilog. à

Paris pour les provenances du Galvados; de 80 à 85 fr. pour celles de l'Eure et

de la Seine-Inférieure, et 80 fr. pour celles de la Somme et de l'Oise. — A
Rouen, on vend 4 fr. 40 à 4 fr. 80 l'hectolitre, y compris 1 fr. 26 de droits.

Bois de tunnellerie. — On cote à Pans : barrique bordelaise, 7 à8 fr. la pièce;

barrique bourguignonne, 7 à •dh.- barrique màconnaise, 7 fr. 50 à 9 fr. 50.

Vlll. — Sucres. — Mélas.'ies. — Fécules — Houblons.

Sucres. — A la Bourse de Paris du 20 novembre, la tendance était faible; les

cours ont un peu fléchi. On a coté : sucres roux 88 degrés, 25 fr. 50 à 26 fr. les

100 kilog.; blancs n" 3 disponible et courant du mois, 27 fr. à 27 ir. 2i5
;

livrables décembre, 27 fr. 25 à 27 tr. 50; année prochaine, 27 fr. 75 à 28 fr. 75.

— Les raffinés sont en baisse au prix de i-9 a 100 fr. les 100 kilog. pour la con-

sommation.— AValenciennes, les offres sont très réduites; on cote les sucres roux

25 fr. les 100 kilog. pour cuite de premier jet, et 25 fr. 25 pour autres produits.

Fécules. — Affaires toujours calmes et cours sans changements.

JJuublons. — La tendance est très ferme sur tous les marchés du continent. Les

belles sortes surtout très demandés et rares, ont une hausse moyenne de 10 Ir.

par 50 kilog.
IX — Engrais. — Tourteaux.

Engrais. — Les principaux marchés du nitrale de soude sont calmes. Dans

le Nord, le disponible se cote de 20 fr. 50 à 20 fr. 75 les 100 kilog.; à Bordeaux,

La Rochelle et Marseille, 22 fr. à 22 fr. 50. — Les cours du sulfate dainnio-

niaijuc ont baissé en Angleterre ; on le vend 32 ir. à 32 fr. 50 livrable au prin-

temps sur wagon à Dunkerque ; le sulfate français vaut 31 fr. 50 à 32 fr., à

Pans et à Lille — Pour les phosphates, les affaires sont également peu actives
;

on cote pour l'emploi en agriculture : phosphates de la Somme, 2 fr. ]0à2 fr. 75

les lOii kilog. jiiis àDoullens; 3 fr. 60 à 3 fr. 85 dans les ports de l'Ouest;

phosphate de l'Oise, 1 fr. 80 à 2 fr. 40 à Breteuil; des Ardennes et de la Meuse,

3 fr. 25 à 3 fr. 8ô; du Gambrésis, 3 fr. 50 à Haussy. — Les cours des super-

phosphates sont les suivants .• solubles dans l eau et dans le citrate. Pans, i.auts

dosages, fr. 47; Nord, fr. 38; Marseille, fr. 45; Dijon, fr. 46; Lyon,

fr. 47
;
ports de l'Ouest, 5 fr. 20 à 7 fr. 80 les luO kilog. — La poudre d'os

dégélatmés vaut 13 fr. les iOO kiiog.; celles d'os verts, 12 fr. 75 à 13 fr.; les-

superphosphates doublos, fr. 48 l'unité à Paris. — Les engrais potassiques se
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cotent : nitrate de potasse, 45 fr. 50 les 100 kilog. dans le Nord; 46 fr. à

Marseille el Bordeaux; chlorure de potassium, ]9ir. 50.

TouvLeaiix. — Dans le Nord, la consommalion pour la nourriture du bétail

auo^monte peu à peu, raais les cours sont encore lias; les louiteaux puui- engiais

ne se vendent pas. On cote ceux pom- nourriture, œillette frais, lO fr. 50 à

12 fr. 75 les lOOkilog.; ai-achides décortiquées, 12 ir. 25 à 12 fr. 75 ; colza indi.

gène, 12 fr. 50 à i;3 fr.; germes de maïs, 12 fr. 25 à 12 fr. 50; coton américain

13 fr. 50 à 14 fr. 25; n:'illeitc blanche, b fr. 75 à 9 fr. 50; colon français, 11 fr'

X. — Bf livres. — Œufs.— Fi^omuf^es.— Volailles.

Beurres. — La vente est meilleure et les cours sont en reprise pour toutes les

sortes. On cote à la halle de Paris : beurres en mottes, fermiers d'Isigny,

3 fr. 40 à 7 fr. 40 le kilog.; l'erniiers de Gournay, 2 fr. 50 à 4 fr. 16; Laitiers

de la Charente, 2 fr. 50 à 3 tr. 20; du Jura, 2 fi-. 50 à 2 fr. 80
;
producteurs divers,

2 fr. 40 à 3 fr. 50 ; suisses centrifuges, 2 fr. 70 à 4 fr.; marchands de Bretagne,

2 fr. 20 à 2 fr. 40; marchands du Gâtinais, 2 fr. 20 à 2 fr. 50.

Œufs. — La vente est peu active et les prix ne changent pas.

Fromages. — Cours de Meaux : Brie haute mai que, 55 à 75 fr. la douzaine;

grand moule, 40 à 55 ir ; moyen moule, 30 à 40 fr.; petit moule, 20 à 30 ir.; la

hausse est de 5 à 20 fr. par douzaine. — A Neufcliâlel, les boudons valent 6 à 8 fr.

XI. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette du jeudi 15 au mardi 20 novembre 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande neUe sur

Vendus moyen pied au marché du 19 Novembre 1894.

Pour Pour En quart. 1" r 3" Prix

Amenés Paris, l'extérieur. tot.ililé. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 5,394 3.050 1,X21 4,871 343 1.62 1..54 1.42 ..43

Va.-.hes 1,465 '795 519 1,314 236 1.54 1.42 1.28 1.33

Taureaux... 429 332 74 406 399 1.36 1.20 i.2i) 1.23

V«aux 3,192 1,865 886 2,751 78 2.J0 1.74 1.74 1.97

M<i(iiun.s..., 28,501 15, 2.-,0 11,163 26.413 19 1.98 «.58 ' .58 • 1.73

Porcs gras.. 6,978 2,838 4,i4u 6,978 " 82 1.68 1.42 1.42 1.56

Le bu.'uf le veau onf baissé de 2 centimes par kilog.: le porc a haussé de

2 centimes; le mouton n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des dépar-

tements, on cote : Arras, bœuf, fr. 90 à 1 fr. le kilog. vif: vache fc-. 75 à

fr. 80 ; veau, 1 fr. 15 à 1 fr. 35
;
porc, 1 fr. I 5 à 1 fr. 25.— Lille, bœuf, fr. 74

à 1 fr. 04; vache, fr. 64 à fr. 9-*; veau, 1 fr. 20 à 1 fr. 50 ; mouton, fr. 95

à 1 fr. 05; porc, 1 fr. 10 à 1 fr. 15. — Na}icij. bœuf, fr. 84 à Ir. 93; vache,

1 fr. 70 à.O fr. 86; veau, fr. 70 à fr. 78; mouton, fr. 85 à 1 fr. 05; porc,

G fr. ^3 à fr. 82. — Rambouillet, bœuf, 1 fr. 40 à 2 fr. le kilog. net ; veau,

1 fr. 80 à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 ir, 40. — Rouen, bœuf, 1 fr. 35 à

1 fr. 70; vache, 1 fr. 25 à 1 fr. 60 ; veau, 2 fr. 10 à 2fr. 40; mouton, 1 fr. 95 à

2 fr. 25
;

porc, 1 fr. 35 à 1 fr. 45. — Cholet, bœuf, fr. 74 à fr. 82 le kilog.

vif; vache, fr. 69 à fr. 77. — Bourges, bœuf, 1 fr. 60 à 2 fr. ; veau, 1 fr 80

à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. "jO; porc, 1 fr. 60 à 1 fr. 80. — Toucg,

bœ'uf, 1 fr. 50 à 1 fr. 70; veau, 1 fr. 90 à -i fr.; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr 80; porc,

1 fr. 40 à l fr. 50. — Le Puy, bœut, 105 à 110 fr. les 100 kilog. vil; vaches,

80 à 85 fr.; veaux, 115 à 120 fr.; moutons, 75 à 80 fr.; porcs, 110 à 115 fr. —
Saint-Etienne, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 70 le kilog. net; veau (vil), 1 Ir. à 1 fr. 15;

mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 75; porc (vit), l fr. 22 à 1 fr. 44. — Nimes, bœuf,

1 fr 35 à 1 fr. 60; taureau, 1 fr. 32; vache, 1 fr. 25 à 1 fr. 55; mouton, 1 fr. 40

à 1 fr. 72; brebis, I fr. 20 à 1 fr. 45; veau (vif), 1 fr. 15 à 1 fr. 25; porc (vif),

1 fr. 1-2 à 1 fr. 18. — Bordeaux, bœuf, 72 à 83 fr. les 50 kilog. ncis; vache,

60 à 72 fr.; veau, 92 à 105 fr.; mouton. 8b à 95 fr.; porc (vil), 57 à 60 fr. —
Lyon, ba'uf, 130 à 162 fr. les 100 kilog.; veau (vif), 122 à 138 ir.

Bétail de travail et d'élevage. — yirras, belles vaches laitières, 300 à 650 fr.

la pièce; vaches à nourrir, fr. 70 à fr. 75 le kilog. — Neu/rhàtel (Seine-

Inférieure), vaches amouillantes, 340 à 520 fr. la pièce; taureaux, 2'jO à 460 fr.;

veaux maigres, 45 à 70 Ir.; porcs coureurs, 22 à 30 fr.; chevaux de culture, 150 à

250 fr. — Formerie, vaches amouillantes, 500 à 6(i0 Ir,; veaux luaigros. 35 à

60 fr,; poics coureurs, 36 à 80 fr,; porcs de lait, 25 à J5 fr.— Nononcourt (Eure),
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foire de Saint-Martin, mouton, 50 à 65 fr, la pièce; moutons de remplacement,
40 à 55 fr,; agneaux, 35 à 48 fr.; vaches laitières, -i50 à 350 fr.; vaches herba-

gères, 120 à 200 fr.; génisses, 400 à 550 fi. — Courtenaij, vaches, 300 à 620 fr.;

moutons en bande, 28 à 33 fr.; porcs en bande, 65 à 80 fr.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de
derrière, fr. 90 à 1 fr. 80; quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 00
à 2 fr, 60; — veau extra, 2 fr. 16 à 2 fr. 26; f*^ quai., 2 fr. 00 à 2 Ir. 10;

2« quai., 1 fr. 80 à 1 fr. 96; 3« quai., 1 fr. 66 à 1 fr. 76; 4«qual., 1 fr. 50
à 1 fr. 60; pans et cuissots, 1 fr. 70 à 2 fr, 50; — mouton, 1™ quai., 1 fr. 70

à 1 fr. 90; 2« quai., 1 fr. 50 à 1 fr. 60; 3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 40; gigots,

1 fr. 60 à 2 fr. 10; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10;

— porc, 1^" quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 70; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3" quai.,

fr. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr. 00. A, Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VÎLLETTE
I.— Provenances des marchés des 15 et 19 novembre 1894.

Bœufs. — Aisne, 23; Allier, "27; Calvados, 1180; Ciiaientc, 7; Clier, "2.^; Côle-d'Or, G7; Côtes-

du-Nortl, 35; Creuse, 64: Deux-Sèvres-, 18; Dordogne, 216; Eure, 40; Eure-el-Loir, 55; Finistère,

46;Ille-et-Vilaine, 79; Inare. 46; Loire, 23; Loire-lnférieure, 53; loi, 6; Maine-el-Loire, 4U8;

Manche, 311: Mayenne, 83; Meuse, 21; Morbihan, 88; Nièvre, 216; Oise, 5; Orne, 617; Saône-et-

Loire, 3ï5; Sartlie, 65; Seine, 8; Seine-lnféneure, i)8; Seine-et-Marne, 4; Tarn-et-aronne, 13; Ven-
dée, 654; Vienne, 14; Yonne, 26; Afrique. 16, Amérique, 140; Porlugal, 119.

Veauc. — Aulîe, 72; Aveyron, 26; Calvados, 33; Cantal, 26. Eure, 339; Eure-et-Loir, 128; Haute-
Garonne, 9it; Loire-lnlérieure, 7; Loir-el-Cher, 20; Loiret, 74; Manche, 52; Marne, 250; Oise, 30;

Pas-de-Calais, 110; Puy-de-Dôme, 63; Sarthe, 139; Seine-Iniérieure, 142; Seine-et-Marne, 132:

Seine-et-Uise, 55; Tarn-et-Garonne, 131; Vienne, 20; Yonne, 120; ./Amérique, 130.

Moulons.
'— Aisne, 580; Allier, 855; Basscs-Atpes, 650; Aube, 760; Aveyron, 1201; Bouches-du

Rhône, 5'!0; Cantal, 100; Charenle, 644; Ch r, 42^2; Corrèze, 258; Crause, 189; Dordogne, 583;
Eure-et Loir, 128; Haute-Garonne, 523; Indre-et-Loire, 200; Haute-Loire, 590; Loiret, 434; Loi,

1649: Lozère, 480; Marne, 380; Haute-Marne. 714; Meurthe-et-Moselle, 130; Meuse, 60; Mèvre, 381;

Puy-dc-Uônie, 685; Seine-Inférieure, 20il; Seine-et-Marne, 577; Seine et-Oise, 1050; Tain, 1193;

Tarn-et-Garonne, 1304; Vaucluse. 314; Haute-Vienne, 6 '3; Yonne, 1025; Afrique, 1590; Russie,

2681.

Sanatorium. — Allemagne, 4825; Autriche-Hongrie, 4058.

Porcs. — Allier, 655; Aveyron, 313; Calvados, 159; Charente, 180; Cher, 121; Côle-d'Or, 531;

Côtes-du-Nord, 162; Creuse, 380: Deux-Sèvres, 384; Ille-et-Vilaine, 399; Indie, 158; l.oire-Inferieure,

592; Lot, 258; Maine-el-Loire, 580; Manche, 399, Mayenne, 207; Puy-de-Dôme, 137; Sarthe, 1014;

Seine, 252; Seine-Inférieure, 72; Vendée, 447.

II. — Marchés du jeudi 22 novembre 1894.

I. — Cours de la viande à Vabattoir {par 50 kiloy.

Bœufs Veaux. ^ Moutons.

1" quai. 2' quai. 3' quai. 1" quai 2* quai. 3* quai. )"qual. 2' quai. 3' quai,
fr. ir. >r

.

tr. r rr. l'r. Ir.

78 70 62 120 103 '.'.'. 91 86 74

Cours de la charcuterie. — On vend à la TiliCiic par 50 kilog. : f" qualité,

78 à 80; 2% 74 à 76; poids vif, 50 à 56 fr.

IL — Marché du bcLail sur p ied.

Cours dt'S commissionnaires
Poids Cours officiels eu besiiaux.

Animaux gênerai. 1" 2" 3* i rix i'" 2" 3' Prix

amenés. Invendus. Icd. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.

Bœufs 2,374 257 346 • 62- i.ji 1.42 1.48 1.68 l 60 v.52 1.40 1 46 1.66

Vaciies 506 « 238 1.54 i 42 1 28 1.08 1.58 i 52 1.40 1.26 1.'6 1.56

Taureaux... 124 3 40'> 1.38 1.32 1.22 i.02 1 43 ! 36 1 30 1.20 1.00 1.46

Veaux !,663 62 78 2.14 2 10 1.9i) 1 38 2.40 » » » » »

Moutons 11,6 2 6'j8 10 2.00 1.80 l.tiO (40 2.10 » » » » »

Porcs gras.. 4,823 83 80 1.56 1.46 1.42 1.40 1.70 » » » a

— maigros..» » » s»»»» s»»»»
Vente moyenne sur toutes les espèces.

BOITE AUX LETTRES
-

. Avis. — Les lettres et communica-
L abondance des matières nous force

^^^j^g relatives à la Boîte aux lettres

à ajourner la publication de la Boite doivent être adressées à la Rédaction du

aux lettres à la semaine prochaine. Joiirnal de l^igriculture, 2, carrefour
^ de la uroix-Rouge, a Pans.

Le Gérant : A. Bouché.
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I,:i qiicslion fies ainiiloiis et des irincoses devant la Cliaml)re des dé)>uli'-s. — Avorlcnicnl de la

dis(ii>sii>ri. — Coiisr niciici-s de celle att liule de la Clianibrc. — Smb^ de rctiquêle ouverte
p;ir la (loinniis-ioii des ddiianes sur la loi du Cadenas — Lu question des dépense-^ pour la

|)rod .(-lion du Me aux Klals-ljriis. — Docnnieids puljjiés par le déparienicnl de l'airricuUure

a Wa-liino-ton. — Nature de l'enquête ouverte sur le sujet. — Résultats de ceite enquèle.

—

Hi-ns igiienients sur la réc(dle des céréales aux hlats Unis en IH'Jh. — Enquèle annuelle sur la

production >éricicole en France. — Comparaison avec Its années antérieures. — Pul»:ic;dion

du compte rendu du Con;;rér- vilicole el agricole de Lyon. — Note de- M. Sine^^lre. secrilairc
jrénéril du Conuié>. — Lludi; puitliée en liaiie p'r M. le I)'' Nazari sur le Conirrés de Lyon. —
La venlf.' directe des vins dans les gares. — Lettre du .Ministre des travaux |.ul)iics sur ce sujet— Arrè'és autorisait la culture des vignes ann-ricaines dans certaines localités du l'oy-rle Dùuie
et déclarant des «allions phyllovéï'és dans le dé[) iitcnicnt de la Marne. — Vceu du Coiniciî de
Lunéville sur les lioiiilleurs de cru. — \œu\ de la Société d'agriculture des l.)eox-Sévrcs sur la

rct|.ression d<'s fraudes dan< le commerce des beurres. — Réunion générale du Comice de lar-
rondi-sement de Sainl-Oueiilin. — (Jonféreuce de ^L Viviers. — Vœux relalils à l'aicroissemenl
de la cousouuualion du sucre. — éniion du Syndical, des producteurs de ii'iaines de: belleiaves.— Conclusions (Tune étude de .M. Rurtin sur la représentation de ragricuilurc. — Nécrologie —
Mort de M. Caille.

I. — Le ré(/ime des. amidons, et des glucoses.

La Chambre des députés a donné, dans sa séance du 27 novembre,
le spectacle le plus lamentable. Après des atermoiements quotidiens

depuis le comnienciMnent de la session, la proposition de loi relative

au régime des amidons et dés glucoses élait enlin venue en discussion.

On avait le droit d'espérer que celte question, déjà discutée de\aiit la

Chambre et le Sénat, qui aurait dij être tranchée depuis des mois,

serait résolue rapidement. Il n'en a rien été. Malgré le.'^ protestations

ap[)orlées depuis longtemps par les associations agricoles (riine qua-
rantaine de départements, intéiessés dans la culture de la î)omme de
terre, malgré les elTorls surhumains de M. Mcline, cenv de M. Viger,

ministre de lagriculture, ceux de AJ. Georges Graux, rap[)(M-teur de
la Commission des douanes, la Chambre des députés a décidé, par

266 vtti.x. contre 231 , de renvoyer à une époque indéterminée la satis-

faction nécessaire adonnera la tëculerie française, industrie agricole

de première importance. Il lui a plu de laisser la gliicoscrie s'ali-

menter de produits étrangers jouissant actuellement d'un régime de
faveur, ;iu détriment de la culture de la pomme de terre; elle a voulu,

maigre tous les arguments qui lui ont été apportés, que ragrictillure

françaisf subît une dépression nouvelle au profit des amiihms etran-

g-rs et des rjiaïs exolitjites. C'est le triomphe de l'incohérence, de l'es-

prit mesquin de clocher, de l'ignorance ou de l'insouciance des inté-

rêts du pays.

Au début de la session actuelle, on nvait pu espérer tpie la Chambre
comjirenait enlin la \aleur de ses engagemenls envers ragricuilurc

;

elle s'était hâtée de li(|uider les questions des fruits secs et des mé-
lasses. Quelques semaines ont su fit pour écarter ces heureuses im-
pressions, pour laire retomber le Parlement dans les errements île son

début. Il appartient aux agriculteurs de prolester énergitjuement
cfmtre une semblable faiblesse, de réclamer incessamment pour que la

Chambre, s'inspiranl des véritables intérêts du pays, ne las>e [)as

regretter plus longtemps sa devancière. Olle-ci, malgré des défauts

évidents, avait le sens j)ratiqtie des besoins de la France, el elle en a

donné la [)reuve. Pour peu (piclle persévère dans la voie (u'i elle est

entrée, la Chamhrt^ nouNcllt; lerait rapidement douter d'elle.

Les prix de vente des denrées agric(des sont désa.^lreux ; la Chambre
a v<Milu ((ue la pomme de terre n'é<diappàl pas à celle loi : c'est un
l'ail (|u (ui doit retenir. Lncoi'c une l'ois, il aj)j)artienl à ragrictillure

nationale de se faiie entendre, pour essa}er d enraver de nou\eller
N° L'i6:; — TOMK H m 189'i. — 1" oKCKMitni;.
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fautes; ce n'est que par une insistance quasi-quotidienne qu'elle

parviendra à obtenir la justice qui lui est due.

IL — La loi du cadenas.

La Commission des douanes de la Chambre des députés continue à

entendre les dépositions relatives au projet de loi sur le cadenas.

Après les Chambres de commerce, les associations agricoles sont

venues apporter leurs vœux. La Société des agriculteurs de France,

la Société nationale d'encouragement à l'agriculture, les x\ssociations

agricoles du Pas-de-Calais, ont été entendues tour à tour. Elles ont

insisté pour que la loi du cadenas soit appliquée aux principaux pro-

duits agricoles, notamment aux céréales, au bétail et au vin; ellesont

rappelé combien la longueur des débals, lors des précédentes discus-

sions douanières, avait été favorable à la spéculation. C'est d'ailleurs

dans le même sens que le Comité de l'Association de l'industrie et de

l'agi iculture avait émis un vœu formel dans sa réunion du 21 no-

vembre. Il est impossible de prévoir aujourd'hui quand la discussion

viendra devant la Chambre. Sur ce point encore, les associations agri-

coles ont le droit '^t le devoir de réclamer avec insistance.

IIL — Le prix de revient du blé aux Etals-Unis

Au mois de mars dernier, j'ai eu l'occasion de faire connaître

que, dans son rapport sur les récoltes de l'année 1893, le Départe-

ment de l'agriculture aux Etats-Unis avait publié une comparaison,

non seulement entre les étendues cultivées et la production pendant

les dernières années, mais aussi entre le produit, en argent, delà
récolte. Il en ressortait que le produit brut, par hectare de blé, avait

été, en 1893, pour l'ensemble du pays, de 80 fr. 08. On s'est demandé,

à diverses reprises, par quel prodige un produit en argent aussi

faible pourrait laisser quelque bénéfice aux cultivateurs américains.

Un document plus récent du même Département de l'agriculture

permet de répondre à cette question. Une enquête sur le prix de

revient du blé en 1893 dans les différents Etats a été poursuivie

auprès de 25,000 fermiers pratiquants dans toutes les parties du ter-

ritoire. Cette enquête a porté sur les frais de culture incombant aux
agriculteurs, et qui sont les suivants : rente du sol, engrais, labours

de préparation, semences, semailles, moisson, battage, rentrée, trans-

port au marché.

Les- réponses à l'enquête ont donné, suivant les régions, des résul-

tats très variés. C'est dans les Etats de l'Est que les frais de culture

sont de beaucoup les plus élevés. Ils sont presque doubles de ceux

constatés dans les Etats du Centre et surtout de l'Ouest; cette aug-

mentation porte sur toutes les parties des comptes, sans exception.

]ln partant de ces renseignements, le Département de l'agriculture a

établi une sorte de prix de revient moyen pour l'ensemble du pays,

prix de revient qu'il compare au produit brut moyen qu'il avait pré-

cédemment établi.

Le résultat est que le prix de revient moyen du blé, pour l'en-

semble des Etats-Unis, est de 1 1 dollars 09 cents par acre, ce qui

correspond à 151 fr. 97^ par hectare, ou 152 fr. en nombre rond. Si

l'on compare ce total au produit brut, qui a été de 80 l'r. 08, on

trouve une différence de 71 fr. 89 par hectare, qui représente, suivant
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les termes du document officiel, la perle virtuelle (virtual loss) subie

par les cultivateurs américains par hectare de blé cultivé en 1893.

Il est vrai, ajoute le même document, que la culture du blé a aussi

comme conséquence la production d'une certaine quantité de paille,

et que, dans quelques Etats, la valeur de cette paille comme fourrage

est d'environ 5 dollars par acre, soit C5 fr. 25 par hectare. Si loQ

ajoute cette valeur à celle du produit brut, on arrive à un total de

145 fr. 33, qui est encore inférieur de 6 fr. 64 par hectare au mon-
tant des dépenses.

Le Dépaitement de l'agriculture ajoute que son enquête auprès de

25,000 fermiers a été contrôlée p'ir une deuxième enquête auprès de

4,000 experts, c'est-à-dire des diplômés des diverses écoles d'agricul-

ture, aujourd'hui engagés dans la culture, et que cette deuxième

enquête à donné des résultats qui ont concordé très rigoureusement

avec ceux de la première.

Il est donc démontré que la vente de la récolte du blé en 1893 a

entraîné pour les cultivateurs américains une perte considérable. Cette

perte, pour les 14 millions d'hectares cultivés en blé, se chiffre envi-

ron par une centaine de millions de francs, en admettant que la

paille soit utilisée partout, ce qui est loin d'être la réalité. Il est peu

probable que cette perte soit récupérée en 1894, car si la récolte est

supérieure (442 millions de bushels, au lieu de 396 , la baisse des

prix sur les marchés a fait de nouveaux progrès depuis un an.

IV. — La 'récolle des céréales aux Etats-Unis.

Le Bulletin des informations du Ministère de l'agriculture publie

les renseignements suivants sur la récolte des céréales aux Etats-Unis

en 1894; nous les rapprochons des résultats de l'année précédente.

Les nombres représentent des bushels ou boisseaux (35 litres environ).

Voici cette comparaison :

1894 1893

Froment 442,000.000 bushels. • 396,000,000 bushels.

Avoine...: 660,000,000 — 639,000,000 —
Orge. 6-2,000,000 — 69.000,100 —
Maïs 1,200. 000, DUO ~ 1,619,500,000 —
Seii,Me •26,000,000 — 26ir>00,0l)0 —
Sarrasin 11,000,000 — l'2,000,000 —

La récolte du maïs est la plus faible qui ait été enregistrée depuis

douze ans ; c'est ce qui explique pourquoi le prix de cette céréale est

aujourd'hui notoirement plus élevé que celui du blé.

V. — La production séricicole.

Le Journal uf/iciel du 2-i novembre a publié les résultats de l'enquête

sur la production séricicole en France pendant l'année 1894. On en

trouvera plus loin les principaux éléments (page 872); il convient d'en

donner le l'ésumé. Ix nombre dos sériciculteurs a été de 15V, 733, au

lieu de 148,971 en 1893; il est le plus élevé des cinq dernières années.

Le rendement moyen des éducations a clé de 43 kil. 956 gr. de

coc(ins IVai.s par once (25 gr.) de graines, au lieu de /i4 kil. 384 gr.

en 1^93: mais il (;st encore bien plus élevé que dans les années anté-

rieures. Lu production totale en cocons frais a été de 10,58'i,40l kil.,

au lieu de 9,987,1 10 en 1893. Mais le pri\ des cocons est descendu à

des taux, encore inconnus; en elTet, le {»riv moyen des cocons \endus
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pour le filage, qui s'était relevé à 4 fr. 34 en 1^93, est tombé à 2fr. 00;

il avait été de 3 fr. '25 en 1892. de 3 fr. 14 en 1891 et de 4 fr 09 en

1890. ('/est la conséquence de la baisse désastreuse subie par la soie

depuis un an.

VI. — Congrès viticole et agricole de Lgon.

La ('ommission d'organisation du Congrès viticole et agricole de

Lyon nous transmet la note suivante, en nous envoyant le compte-

rendu de cette importante réunion :

a Nous avons l'honneur de vous informer que le Compte rendu sténogra-

phique du Congrès de Lyon vient de paraître.

« Eu raison de l'importance considérable de cet ouvrage (grand in-octavo de

500 pages), en rai.^on des dépenses exceptionnelles dont il charge les Sociétés

organisatrices, nous venons vous prier de participer à notre œuvre en provo-

quant des souscriptions.

« Nous n'avons pas besoin de vous rappeler c[uelle a été l'importance du Con-

grès ; tous les journaux agricoles de Fj'ance ont proclamé l'éclat de ses séances,

la haute autorité de ses rapporteurs, la grande poitée de ses discussions : il nous

sulfiia, pour convaincre, de vous donner ici le titre des questions traitées et les

noms de leurs rapporteurs:

« Vignes fiançaises, M. Batlanchon. — Producteurs directs, M. Foex. —
Anciens porte-greffes, M. Daurel. — Nouveaux porte-greffes hybrides, M. Roy-
Chevrier. — Résistance relative des porte-greffes anciens et nouveaux dans le cal-

caire, M. Viala. — Influence clu cépage- grefl'on, M. (louderc. — Maturité du

raisin, égrappage, foulage, M. Coutagne. — Le moût, les levures, M. Rietsch.

— Feimentation, M. Bouffard. — Décuvaison et enfûlage des vins, M. Petit.—
Hygiène et maladies du vin, M. Monloy. — Utilisation des marcs, M. Muntz.

« Statistique de la production et de la consommation du vin, M. Cheysson. —
Les falsificalions, M. le D'' Cazeneuve. — Moyens de rapprocher producteurs et

consommateurs, M. Vermorel. — Régime des boissons, circulation, consom-

mation, octroi, M. Rathier, député de l'Yonne. — Transports, M. Ducos, député

de Vaucluse. — Tarifs de douane : M. Couvert.
« Travail du sol et nitrification, M. Dehérain. — Ensilage des fourrages,

M. Genin.— Fourrages auxiliaires, M. Cambon. — Production du lait, M. Cor-

nevin. — La pomme de terre industrielle et fourragère, M. Aimé Girard.
« Tous ces rapports et les discussions auxquelles ils ont donné lieu sont insérés

in-e.iclenso avec les annexes qui n'ont pu figurer dans les rapports prépataloires.

« Le nombre très limité d'exemplaires tirés nous fait un devoir d'engager les

agriculteurs à nous envoyer leur souscription au plus tôt, avec un mandat-poste

de 6 fr.

« C'est dans cet espoir cjue nous vous prions d'agréer, etc.

Pour le Bureau du Congrès :

Le secrétaire général, C. Su vestrk.
Au lîois-d'Ûinsit (Hhôi.e).

Ce n'est pas seulement en France que le Congrès viticole de Lyon

a joui d'une légitime autorité; ses discussions ont eu, à l'étranger, un

écho que nous nous plaisons à conslater. C'est ainsi que M. le ÏV Vit-

torio jNazari, attaché au Ministère de l'agricidliire d'Italie, a [)ublié,

en septembre et octobre, dans Vllalia enologica, une étude intéres-

sante *;l complète sur les travaux du Congiès; dans cette étude, il a

fait ressortir avec précision les discussions et les conclusions sur la

reconstitution du vignoble, sur la Ititie contre les maladies de la vigne,

sur la vinification, etc. M. Aazari rend d adleurs hommage a la

courtoisie et à la sympathie qu il a rencontrées chez tous les viticul-

teurs avec lesquels le Copgrès de Lyon l'a mis en rapports.

VII. — Questions viticoles.

On connaît les protestations soulevées par certains syndicats du
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commerce des vins contre les ventes directes aux consommateurs
oriianisées dans les gares par un certain nombre de viticulteurs de la

région méridionale. Nous avons fait connaître les réponses faites par
la llégie à ces réclamations. D'un autre côté, M. Bartlion, ministre
des travaux publics, a chargé les services de contrôle des trois réseaux
de rOuest, d'Orléans et de Paris-Lyon-Méditerranée de rechercher
comment, en fait, les choses s'étaient passées ou se passent dans les

gares, quelles sont, en droit, les règles applicables en la matière, et

de lui adresser un rapport collectif contenant les résultats de cette en-
quête et de l'étude qu'elle aurait provoquée. Voici, d'après une lettre

de M. le Ministre des travaux publics, les ré?,ultats de c(;tte enquête :

ce Au début, il s'est produit certains faits d'une régularité douteuse : les
agents de quelques gares ont toléré dans l'enceinle du chemin de fer des ooéra-
tions commerciales telles que la dégustation des vins et le jaugeage des i'ûis.

Mais dès que l'attention des compagnies a été appelée sur ces abus, elles ont
adressé à leurs gares des instruciions qui y ont rais tin. Ces intructions conçues
dans le même esprit sur les divers réseaux, se résument ainsi : donner aux desti-
nataires les facilités auxquelles ils ont droit pour l'enlèvement des marchandises,
mais veiller à ce qu'il ne soit pratiqué à i intérieur du chemin de fer aucune
opération ayant, directement, un caractère commercial; ne pas tolérer que les

gares soient transformées en marchés et éviter tout ce qui pourrait amener un
encombrement de nature à entraver le service.

« En fait, depuis le mois de juillet, il n'a été relevé aucune infraction à ces
dispositions; les acheteurs ne pénètrent dans les gares qu'au fur et à mesure du
soutirage, — le jaugeage des fûts, la dégustation, le payement de la marchan-
dise et des droits d'octroi s'eifectuant dehors, — et nulle part on n'a constaté
le cas d'encombrement ou de gène pour le service. Les résultats de l'enquête sont,
à cet égard, absolument concordants. Depuis le mois de juillet également, les
compagnies perçoivent régulièrement pour les citernes non déchargées dans les

délais réglementaires, le droit de stationnement de 10 francs par wagon et par
jour, le seul qui soit actuellement autorisé.

« Dans ces conditions, MM. les fonctionnaires des trois contrôles intéressés
ont été d'accord pour reconnaître qu'au point de vue de la législation des che-
mins de fer, le contrôle n'avait pas qualité pour entraver les opérations sur les-
quelles son aMention a été appelée, et je ne puis que partager leur avis. Il me
parait impossible que l'administration s'immisce dans la question de savoir si les

personnes qui se présentent pour enlever dans des fûts les liquides transportés
dans des wagons-réservoirs sont les commis du destinataire, ou bien dt!s ache-
teurs à qui il cède sa marchandise. La seule mesure qu'elle pourrait peut-être
prendre serait de relever le droit perçu pour le stationnement des wao-ons-réser-
voirs de manière à mettre ce droit en rapjjort avec les avantages (fue tirent du
slationneiiKint les propriétaires des liquides transportés; je vais faire examiner
cette {(ucstion, à l'occasion de la revision des tarifs des (Vais accessoires. »

Le Journal o/firicl lait <'onnaUre que, par arrêté du préfet du Puy-
de-!)ôinc, en date du G novend)re, linlroduction des plants de vi^jnes

provenant d'arrondi ssiunents ])liyllo\érés est autorisée dans les com-
munes de lUilom et Pérignal-ès-Allier, canton de lîillom

; ('hauriat,

canton de Verlaizon : la noclie-Iîlancîlie, canton de Vcvre-Monton ;

rioniagnat, canton de Cdermonl-Ferrand (sud); iNolianenl. canton de
(Mermont-Ferrand nord); Saint-Amand-Tailende, canton de Saint-
Amand-Tallendc. arrondissement de (llernKuit; Apcliat, canton d'Ar-
des; (jiigiial, canton de Saint-Geriuain-Lcmbron, arrondissement
d Issoire; Marcilial. canton de Menât, arrondissement de Kiom : 'Hiiers,

canton et arrondiss incnt de Thiers.

Dans le déiiartcinent de la Marne, par un arrêté du Ministre de
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ragriciiltiire en date du 27 novembre, les cantons de Yille-en-Tarde-

nois, arrondissement de Reims, et de Vertus, arrondissement de

Châlons, ont été déclarés pliyllo\érés.

Vin. — Bouilleurs de cru.

Dans sa séance du 14 novembre, le Comice de l'arrondissement de
Lunéville (Meurthe-et-Moselle) a reçu communication d'une lettre de

M. Papelier, député, l'invitant à renouveler un vœu sur le maintien

du privilège des bouilleurs de cru. Après avoir entendu les disposi-

tions présentées à la Chambre des députés, le Comice a décidé qu'il

renouvellerait le vœu dont il est question.

IX. — Répression de la fraude dans le commerce des beurres.

Dans sa séance du 8 novembre, la Société centrale d'agriculture des

Deux-Sèvres a émis le vœu suivant :

« Considérant qu'il est de la plus haute importance, en présence du dévelop-
pement constant de l'industrie laitière en France et à l'étranger, de conserver

aux beurres français leur réputation de bonne qualité
;

« Considérant que, depuis plusieurs années déjà, cette réputation est mena-
cée par les manœuvres d'un commerce malhonnête qui ne craint pas d'adultérer

les beurres naturels par la margarine ou même de vendre comme beurre la mar-
garine elle-même;

« Considérant que nos contrées de l'Ouest, qui voient de jour en jour s'aug-

menter le nombre des laiteries coopératives produisant des beurres de qualité

supérieure, sont plus que d'autres intéressées à la répression de ces fraudes

éminemment dangereuses;
« Regrette les retards apportés jusqu'ici à la solution de la question de la

fraude des beurres
;

« Approuve, adopte et fait sien le vœu formulé par ïAssociation centrale des

Laiteries coopératives des Chareaies et du Poitou., tendant au vote immédiat
du projet de loi présenté par M. le Ministre de l'Agriculture pour réglementer la

fabrication et la vente de la margarine et empêcher la fraude des beurres;

« Demande énergiquement à nos députés et à nos sénateurs de faire aboutir

promptemeat cette loi de sauvegarde pour une branche très importante de la

production agricole. »

On a vu, dans notre précédente chronique (page 806); que la Com-
mission de la Chambre des députés propose de rejeter purement et

simplement le projet de loi dont il est, question dans ce v(pu.

X. — L'accroissement de la consommation du sucre.

Dans la réunion qu'il a tenue le 27 octobre sous la présidence de

M. Alfred Carlier, le Comice de l'arrondissement de Saint-Quentin

(Aisne) a discuté la question importante de l'accroissement dans la

consommation du sucre. Il est notoire que la baisse désastreuse des

prix a été provoquée par l'accroissement énorme de la production

dans les divers pays. C'est ce que M. Alfred Carlier et M. Robert ont

rappelé dans la réunion dont nous parlons. La situation, ont-ils dit,

est plus grave que jamais ; la betterave jusqu'aujourd'hui assez rému-

nératrice est elle-même profondément atteinte; les cours du sucre

s'avilissent de plus en plus; il est donc nécessaire de rechercher les

moyens de conjurer cette nouvelle crise, et peut-être consisteraient-ils

dans la création de nouveaux débouchés? Pour répondre à celte der-

nière préoccupation, M.. Vivien, professeur à l'Ecole nationale des

industries agricoles de Douai, a fait unC' importante conférence sur

les nouveaux emplois qu'on peut faire du sucre. Cette conférence a

été suivie par l'expression des vœux suivants :
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« Le Comice agricole de Saint-Quentin, reconnaissant que la baisse incessante
et ex;igérée du prix du sucre provient d'un défaut de consommation, émet le vœu :

« 1" Que le sucre indigène employé dans l'alimentation du bétail ou dans celui
destiné à la préparation de produits dérivés, mais non sucrés, soit exonén- de
tout droit de consommation, après dénaturation en présence de l'administration
ou par des procédés agréés par elle ;

« 2" Décharf/e 14 pour 100. — Que les mélasses indigènes employées en agri-
culture pour l'iilimentation du])élail ou pour la préparation d'engrais, sortent des
sucreries aux mêmes conditions que lorsqu'elles sont dirigées sur une distillerie,

c'est-à-dire avec décharge au compte des fabricants à raison de l-i pour 100 de
leur poids

;

« 3" Droits réduits. — Que le sucre employé en brasserie pour l'amélioration
des moûts, et dans les condenseriespour la conservation du lait, soit traité comme
le sucre employé pour le sucrage des vendanges, c'est-à-dire qu'il ne paye que
24 francs de droits conformément aux lois des 29 juillet 1884 et 13 mai 1891.

« 4" Draioback.— Qu'un drawback favorable soit établi pour toutes les matières
sucrées exportées; telles que : confitures, fruits conûts, chocolats, biscuits, gau-
frettes, farines lactées, beurres sucrés, lait condensé, stérilisé, etc., etc. de façon
à favoriser l'installation de ces industries choz nous et permettre de lutter avec
les pays voisins qui donnent à ces industries des primes d'exportation. »

Il a été décidé, en outre, de demander aux nrembres du Comice de
nourrir comparativem.ent deux lots similaires d'animaux au sucre et

sans sucre, dans la proportion de 12 kiiog. de sucre par lOOO kilog.

de mouton, 2 kilog. de sucre par 1000 kilog. de bœufs ou de vaches,
2 kilog, de sucre par 1000 kilog. dans l'espèce chevaline.

XI. — Syndicat des producteurs de graines de betterave.

Le syndicat des producteurs de graines de betteraves s'est réuni à

Pont-à-Marcq (Nord) sous la présidence de M. Eloir, dans l'une des
fermes de Mme Vve Bulteau-Desprez.

Parmi les objets de cette réunion, figuraient les résultais d'expé-
riences sur l'influence de l'électricité pour le développement de la bet-

terave. Ces expériences ont été laites sur des parcs de plançons mesu-
rant 1 m. 80 de largeur sur 10 mètres de longueur; les rectangles de
plançons voisins servaient de tétuoins et avaient reçu les mêmes
engrais, la même graine et les mômes soins de culture. Le courant
électrique était fourni par une combinaison de pbiques de zinc et de
cuivre enfoncées dans le sol; ces plaques disposées sur tout le pour-
tour du champ étaient reliées par un lil métallique recouvert de gulLa-

percha et reposant sur le sol. Les résultats des pesées et les analyses
faites au moment de l'arrachage tendent à montrer que Téiectricité

inlïue très favorablement sous tous les rapports sur le développe-
ment de la betterave, le poids, la force et la richesse des racines.

Ces résultats sont très précieux pour la production de la gi'aine.

Devant ce succès, le syndicat a décidé de poursuivre en j)liis grand
les expériences tjux([uell('s il invitera les cultivateurs et les i"al)ri*;anls.

A la suite d'écarts considérables constatés dans divers laboratoires

au sujet de la germination des graines de betteraves, le syndicat a
recherché une inétiiode facile pour établir leeonlrôlcde la germination
de ces graines. Il a adoj)lé, a|)rès expériences suivies, un germoir
constitué piU' une batterie de (;apsules remjilies de sable recevant Ihu-
midilé par lé dessous au mo\en de la capillarité d'une mèche lremj)ée

dans un réservoir d'eau à 20 degrés; les capsules sont garnies d.' sable

huiuide sur le(|uel r<q) sent k-<' graines en germination, et elles sont
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recouvertes d'une plaque de verre. Ce germoir sera proposé parle

Syndicat aux laboratoires d'essais pour graines de betteraves, afin

qu'il ait uniformité dans toutes les opérations de contrôle.

XII. — La représenlaiion de VagriciiUure.

Au moment où les discussions reprennent sur les Chambres con-

sultatives d'agriculture, on lira avec profit les conclusions d'une

étude présentte sur ce sujet au récent congrès régional de Nancy, par

M. Burlin, agriculteur et ancien magistrat. Voici ces conclusions :

a Le Congrès émet le vœu :

a 1" Qu'il soit créé des Chambres départementRles d'agriculture, siégeant au

chef-lieu de département, ayant pour mission du formuler des avis et des vœux
sur toutes les questions touchant aux intéiôis agricoles — et obligatoirement

consultées sur toutes les modifications législatives en ce qu'elles pourraient

affecter les intérêts agricoles et plus spécialement en ce qui a trait :

« Aux contiibutions;

« Aux régimes douaniers;

« Aux octrois ;

vc A la police des eaux et à leur emploi
;

« A la distribution des fonds généraux et départernenlaux destinés à l'agri-

culture ;

« A l'établissement des écoles régionales, des fermes-écoles, etc.;

« A l'établissement et à la réglementation des foires, des marché^^, etc.;

« 2" Que les Chambres départementales d'agriculture soient élues, à raison

de un membre par canton, par un collège électoral formé de deux délégués par

commune, réunis au chef-lieu de canton — les dé égués communaux devant

être élus par le suffrage de tous les agriculteurs de chaque commune, sans

aucune adjonction de catégorie, de quelque nature que cesoit;

« 3" Que les Chambres départementales d'agriculture soient investies de la

qualité de personnes morales, avec toutes les facultés que cette qualité comporte,

et en conformité de lois qui en régissent la capacité et la situation;

« 4" Que le budget des Chambres d'agriculture soit alimenté notamment par

une taxe de un centime par hectare de terre, avec un minimum de cinq centimes

par cote ;

« 5" Qu'il soit créé un Conseil supérieur de l'agriculture — sous la présidence

du ministre compétent— le dit Conseil exclusivement composé de délégués des

Chambres d'agriculture départementales à raison de un délégué par Chambre
dépaitemeutale, avec faculté pour le ministre président de fane entendre avec

voix ronsullaiive seulement, les délégués qu'il jugera opportun de désigner, soit

pai'mi les membres de l'administration, soit en dehors;

(^ 6' Que les Chambres départementales et le Conseil supérieur aient au moiris

une session annuelle, mais que, en dehors des sessions régulières les Chambres
et le Conseil supérieur puissent être réunis par leurs présidents, l'administration

préfectorale devant toujours être prévenue en même temps que les membres des

Chambres départementales seraient convoqués pour ces réunions spéciales. »

D'après ce projet, le corps électoral pour les Chambres d'agricul-

ture serait formé exclusivement par l'élément professionnel. C'est la

solution qui est certainement la plus rationnelle, et j'ajouterai même
la seule qui puisse donner leur véritable caractère aux Chambres d'agri-

culture.

XIII. — Nécrologie.

Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Adolphe Caille,

fermier à Crisenoy, canton de JMorinant (Seine-et-Marne). M. Caille

était un dt s agriculleursJesplus estimés dans la Brie; il avait remporté

la prime d'honneur au concours régional de xMelun en 1872.

Henry Sagnier.
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LES MICROBES FIXATEURS D\\ZOTE ATMOSPHERIQUE
Le problème aujoiiH hui résolu de la fixation de l'azole amosphé-

riqde dans les tissus des plantes a depuis longtemps préoccupé les

agronomes. Dès 1837, Boussinp;ault, un des créateurs de la chimie

aiiricole. (itsans succès véi^éter dans des sables stériles et sans enorjis

azotés diveres plantes nui furent soumises à l'ana'yse (atial\se du sol

et de la semence au couimencemeut de l'expérience, analyse du sol et

delà plante à la fin). En 18-")l-52, mêmes expériences, même résul-

tat négatif; d'où Boussingault conclut que les plantes n'absorbent

pas l'azote de l'air. M. Georges Ville fil bien observer après des études

personnelles que les essais précités n'étaient pas probants pui?qu ils

a"aient porté seulement sur des plantes chétives, trop peu développées

pour acquérir la faculté d'absorber l'azote, mais des expériences de

contrôle instituées par MM. I.awes, Gilbert et Pugli, vinrent confir-

mer l'opinion de Boussingault.

Dès lors, au moins en France, la question fut consiilérée comme
résolue et presque tous les savants, confiants en l'autorité de Bous-

singault, nièrent la propriété assimilatrice des plantes pour l'azote

atmosphérique.

En vain les agriculteurs faisaient abserver que certaines plantes de

la famille des légumineuses comme le trèlle, la luzerne, le sain-

foin, etc.. améliorent le sol au lieu de ré|)uiser, même quand toute

la -p^i'tie aérienne du \éij:élal avant été récollée sous torme de foin, les

racines seules peuvent enri(diir la terre. Sur ces cultures, les engrais

azotés sont sans effet bien que leurs tissus décèlent à l'analyse une
quanlilc considérable dazote (la récolte en foin d'un hectare de

luzerne enlève 150 à 200 kilog.) Enfin, ces plantes, lorsqu'on lestait

pousser trop fréquemment sur le même sol, deviennent chétives et

peu productives.

Tous ces phénomènes d'observation courante restèrent inexpli-

cables jusqu'au moment où l'opinion de Boussing;iult fut démontrée
fauss(î grâce aux travaux de M.M. Ilellriegc;!, NVilfarth, Priliieux.,

Frank, Vtiillemin, Mnrsiiall, Ward, Seyernick, Prazmowski, Schlœ-
sin;^, Laurent, Bréal, Berlhelot, Amlré, Xohbé, Blanchard.

Parmi ces savants, MM. liellriegel et Willarth méritent une men-
tion spéciale, car ce sont ces deux, chimistes allemands qui ont eu le

grauii mérite de démontrer par des expériences indiscutables :

1" Que certaines plantes légumineuses absorbent l'azote libre de
ralniosj)hère

;

2" Mue la fixation de l'azote est corrélative avec une sorte de mala-
die, maladie bi» nfaisante, caractérisée ])ar la production sur les

racines de tubercules spéciaux, nodosités dUn blanc rosé de la gros-

seur dune léte d éj)ingle cniron. Des organismes bacléroïdes

microbes en forme d'Y ou de T {Itliizohinin IrtiKiiuiiosanim) de
M. Frank produisent ces n(Klosités et les habiUMit et va sont ces petits

cires vivants ([ui absorl)enl I azote et le lixeut sous forme de matière
protéi(|iu>.

Voici comment ces deux chimistes ont pi-oeédé pour faire la preuve
de tout cela.
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Ayant observé que seules les plnntes qui à la récolte montraient un

gain d'azote étaient pourvues de ces nodosités bacillaires, ils prépa-

rèrent du sable stérilisé par la chaleur et y plantèrent des graines

flambées, recouvertes de ouate stérilisée.

L'expérience portait sur cinq lots :

1" Terrain stérile;

2° Terrain stérile auquel on ajoute quelques gouttes de délayure de

terre végétale ayant porté des légumineuses.

3° Terrain stérile avec des doses variées de nitrate de soude ;

4" Tt^rrain avec nitrate et délayure de terre végétale ayant porté des

légumineuses;
5° Terrain avec délayures de terre végétale ayant porté des légumi-

neuses, mais stérilisée ensuite.

Le premier et le cinquième lot donnèrent des résultats nuls, il n'y

eut pas de fixation d'azole et pas de tubercules sur les racines des

plantes. Au contraire, le deuxième lot se distingua par une végétation

très belle ; il y eut fixation d'azote et production de tubercules sur

les légumineuses. Dans le troisième lot la légumineuse donna comme
une plante quelconque un rendemeni proportionnel à l'engrais azoté;

enfin dans le quatrième, l'engrais azoté a plutôt contrarié l'influence

des microbes.

Ces résultats montrent d'une façon très nette que la fixation de l'azote

va de pair avec l'existence des micro-organismes contenus dans les

nodosités; entre la plante et le microbe il y a symbiose.

Plus tard, MM, Schlœsingfilset l.aurent firent germer et végéter les

légumineuses au sein d'une atmosphère confinée, contenant une quan-

tité connue et dosée d'azote et déterminèrent la quantité de cet élé-

ment restant dans lair; la diminution d'azote dans l'atmosphère cor-

respond exactement à l'augmentation d'azote dans la récolte. Ainsi se

sont trouvés confirmés par voie directe les résultats précédemment

obtenus par MM. Hellriegel et Wilfarth au moyen de la méthode

indirecte. Il faut noter que, sauf peut-être le lupin d'après des expé-

riences de M. Frank, les plantes légumineuses au début de leur

existence vivent aux dépens de la nourriture azotée du sol et c'est seu-

lement lorsque celle-ci devient insuffisante sans doute qu'apparaissent

sur les racines les nodosités collectives de l'azote atmosphérique. Il n'y

a donc gain d'azote que lorsque les plantes se développent vigoureuse-

ment; de là découle l'obligation d'appliquer à ces plantes des engrais

pliospfiatés, calcaires, potassiques, en proportions suffisantes pour leur

assurer une luxuriante végétation.

Des expériences récentes faites avec des cultures pures de bactéries

provenant de légumineuses diverses par MM. Nobbé et Hitner ont

montré, fait important, que chaque espèce de légumineuse pour ainsi

dire possède sa bactérie spéciale, laquelle est généralement sans action

sur une plante d'une autre espèce. Ainsi des pois inoculés avec des

bactéries de pois et des acacias (arbres de la famille des légumineuses,

on le sait) inoculés avec des bactéries d'acacias ont brillamment réuss',

tandis que des pois inoculés avec des bactéries d'acacias ont végété

misérablement.

Les bactéries des nodosités du pois sont sans aucune action sur la
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serradelle, le lupin, les trèfles (trèfle incarnat, rouge, vulnéraire), la

luzerne et le genêt à balais. Mais le haricot est sensible à la bactérie

du pois et de l'acacia (plus à celle du pois qu'à celle .de l'acacia). La

bactérie de l'acacia est infructueuse pour la féverole, la vesce velue,

la lentille.

Puisque les microbes bienfaisants des légumineuses fournissent

gratuitement l'azote que le cultivateur est contraint d'acheter fort cher

aux marchands d'engrais, il importe :

1° De développer laction de ces bactéries dans les terres qui les

contiennent déjà;

2° D'introduire ces bactéries dans les sols où elles manquent.
On obtient ce résultat par l'inoculation.

M. Bréal provoque la production des tubercules bactériens en

piquant la plante et en lui injectant le liquide d'un autre tubercule

tout comme on inocule à l'homme un vaccin quelconque; c'est là une
belle expérience de laboratoire, inapplicable, on le comprend, dans la

pratique agricole.

MM. Prillieux et Frank ont observé qu'il suffit d'introduire dans
une terre des racines pourvues des nodosités pour les faire naître sur

les autres légumineuses. Avis aux agriculteurs qui possèdent des
champs où les légumineuses viennent mal

;
qu'ils examinent les

racines et s'ils n'y aperçoivent point les tubercules caractéristiques,

qu'ils essaient de provoquer la contagion en introduisant dans ces

champs et en y faisant végéter des plantes provenant de terrain où le

microbe existe. Peut-être, le procédé est encore trop nouveau pour
que Ion puisse être affirrnatif, la bienfaisante maladie une lois intro-

duite en petit gagnera-t-elle de proche en proche, de manière à con-
tagionner toute la pièce de terre.

L'inoculation du sol se fait encore plus facilement en épandant à

sa surface, à la manière d'un engrais pulvérulent, une certaine quan-
tité de terre (iOOO à 4,000 ivilog. à l'hectare) provenant d'un champ
qui a fourni une belle récolte d'une légumineuse donnée, ce qui
dénonce la présence de la bactérie; on pratique cette opération soit

avant le semis, soit en couverture sur la prairie déjà établie.

On propose aussi d'arroser le champ à vacciner avec de l'eau ou du
purin dans lequel on aura mis dissoudre la terre d'un champ riche

en I)acille3. On pourrait sans doute aussi enrober la semence dans une
composition contenant une culture de microbes à l'état de pureté et

rendue particulièrement active dans le laboratoire.

Tout -'cla est nouveau, c'est-à-dire riclie d'inconnu; il v a des écoles

à faire avant que l'on soit complèleuicnt fix.é sur les solutions pra-
tiques d'une telle découverte. Il semble notamment très probable que
les microbes fixateurs d'azote sécrètent des ptomaïnes nuisibles à eux:-

mêmes, mais disjjaraissant peu à peu |)ar le temj)S : ainsi serait

expli([ué ce fait que la luzerne, ])ar exemple, végète d'autant mieux
que la terre n'a pbint porté cette plante de|)uis longtemps.

Ouoi qu'il en soit, voici le compte rendu (rex|)érieuces relatives à
linoculation du s(.l et faites en petit |)ar M. Furwirth et en plein

chanq) par MM. Moediing, Meppen, W Salfed et iihuichard
; elles

sont, on va le voir, convaincantes.
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Expéncnccs de laboratoire. — Ces essais ont été faits soit dans des

pots a rieurs, soit sur des jjarcclles d'une contenance de quatre à six

mèires carrés. Les pantes expérimentées ont été le lupin blanc, la ser-

radolle et les lentiLes.

I" Lupins. — En mai 1889, M. Furwirth vaccina un certain

nombre de parcelles en y ajoutant une petite quantité de terre prise

dans un champ de lupins; d'autres parcelles à litre de témoins ne

reculent pas cet ap[)ort de lerre. On sema dans les unes et dans les

aulres des graines de lupin blanc, dont la culture, ])ar suite de con-

ditions défavorables ()u'ii est sans intérêt défaire coiinaître, ne réussit

pas, ni dans les parcelles vaccinées, ni dans celles (jui ne l'avaient point

été; cependant les j)arcelles vaccinées étaient un peu moins mauvaises.

L'année suivante (1890) une planche non inoculée produisit un rcn-

denïcnt en grain d» 225 grammes, tandis qu'une planche inoculée

avec une quantité de terre correspondant à 2,0('0 kilog. à l'hectare

fournit 370 grammes el qu'une autre planche inoculée avec une
quantité de terre correspondant à 4,000 kilog. à l'hectare fournit

4;i0 grammes.
La troisième année (1891) et sans que l'inoculation faite au prin-

temps de 1889 fût ri'nouvelée, les parcelles non inoculées ont produit

en moyenne au total (liges, feuilles et cosses) 840 grammes; les

p anles atteignaient une hauteur moyenne de 40 centimètres et ont

fourni par plante environ 7 grammes de tiges, feuilles et cosses. Les

parcelles inoculées à la dose de 2,000 kilog. à l'iiectare ont rendu
1,41.") grammes avec des plantes atteignant une hauteur moyenne de

52 centimètres et un rendement par plante de 12 grammes. Enfin,

les [>ar<'elles inoculées à la dose de 4,000 kilog. à l'hectare ont produit

2,300 grammes, les ]>!aiiles atteignaient en moyenne 53 centimètres

et (lonnaieiit chacune 20 grammes.
En 1«s92 (quatrième année depuis linoculation), les parcelles non

inoculées ont fourni 4;"j0 grammes contre 1,18') pour celles inoculées

à la doi-e de 2,000 kilog. et 1,270 pour celles inoculées à la dose de

4,000 kilog.

En somme, en trois années de production normale, les parcelles

non inoculées ont produit 1,500; celles inoculées à 2,0"0 kilog à

l'hectare 3,000, soit le double : celles inoculées à 4,000 kilog., 4,000,
soit pi'es(|ue le triple.

2" Serradelle. — La terre fut inoculée à la dose de 400 kilog.

seulement à l'hectare avec de la terre prise dans un champ de serra-

delle. La parcelle inoculée a produit 440 grammes contre 310 pour
celle non inoculée, (-onsiatation intéressante ; les racines des })lantes

végétant sur les parcelles inoculées possédaient les fameuses nodosités

du Wiizobium leguminoyarwn, tandis que celles des parcelles non
inoculées en étaient ()é|)ourMies. Deuxième année, rendement des par-

celles non inoculées, 220 grammes contre 338.
3" Lentilles. — Des ex])ériences portant sur des cultures de lentilles

ont fourni des résultats à peu près identiques, quoique moins sensibles.

Eotpériences en plein cli4imp. — A Lingen (Pi-usse), dans une lande

sablonneuse, récemment mise en culture, on a obtenu par l'ino-

culation avec terre de lupin une production cinq fois et demie
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supérieure de cette graine par comparaison avec un champ témoin
non inoculé. A l'automne de 1891 , sur un sol tourbeux vierge et sans

engrais azoté, on a semé comme vaccin 1000 kilog. à l'hectare de

sable provenant d'une terre ayant porté de la serradelle : ce sable a

été mélangé à la terre par des hersages.

On sema du seigle d'hiver et dans le seigle au mois de mai, de la

serradelle à la dose de 40 kilog. à l'hectare. Le seigle donna une
bonne récolte et la serradelle fut enfouie comme en^-rais vert à l'au-

tomne de la même année; elle avait absorbé et fixé environ

65 kilog. à l'hectare d'azote atmosphérique. L'année suivante, on a

planté des pommes de terre en comparaison avec d'autres parcelles

non vaccinées, mais engraissées au fumier de ferme. Le sol non fumé,

mais ayant porté de la serradelle, a fourni des rendements dépassant

de 28 à 62 pour 1 00 suivant variétés, celui produit par la parcelle

ayant reçu du fumier.

Les terrains tourbeux nouvellement mis en culture sont particuliè-

rement pauvres en microbes fixateurs d'azote aussi bien qu'en matière

azotée assimilable; c'est ce qui explique les résultats si manifestes que
produit linoculation du sol. (Vest ainsi qu'une expérience comparative

entre la chaux et de la terre vaccin a montré une supériorité marquée
pour ce dernier procédé. Ainsi 2,000 kilog. de chaux vive à l'hectare

n'ont pas réussi à provoquer une végétation satisfaisante des pois, tan-

dis que l'emploi de 2,000 kilog. de sable provenant d'une terre anté-

rieurement (îultivée en pois a fourni de beaux rendements.

C. GllÉPEAUX.

LES HAIES — UTILITE, PLANTATION — II

Nombreux sont les arbres et arbrisseaux qui entrent dans la compo-
sition des haies. Le plus généralement on classe tous ces plants en

essences à feuilles caduques et essences à feuilles persistantes^ ou bien

encore en essences épineuses et essences non épineuses.

Parmi les essences épineuses à feuilles caduques, nous devons citer

l'aubépine, le prunellier ou épine noire, Uépine vinette, l'acacia, le

rosier très épineux, etc. D'autre part, presque tous nos forestiers qui

entrent dans la composition de haies, plus ou moins défensives, appar-

tiennent aux essences non épineuses à feuilles caduques. C'est ainsi

que le chêne, le châtaignier, le frêne, lorme, le noisetier, le saule, le

fusain, le troène, se montrent dans un grand nombredeclôturcs. Ouant
au houx, il ïajonc marin et épineux, au (jenérrier, ils se classeront

j)armi \q.<, esse ii ers épineuses à feuilles persistantes, tandis que l'épicéa,

le huis, le (jriuH d"Espagne, variétés plus rarement employées, se range-

ront avec les essences non épineuses à feuilles persistantes.

Cliacuno de ces plantes a ses aptitu(h;s particulières, pour tel terrain

ou tel clinial. Dans la région septentrionale et dans celle du Centre,

nous ren('()ntrons surtout l'auljépine, le |)runellier, l'acacia, le troène,

le noisetier, alors que dans la région de lOuest et la réi^ion maritime,

le houx, l'ajonc marin, l'ajonc épineux, le genêt d'l*]s[)agne, croissent

de ])rélerence.

De toutes les essences épineuses à leuilles caduques, formant haies

détensives, la plus recommandable est encore laubépine {Cratwgus

•**
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oxyacantlia.).,de la famille des Rosacées. Elle réussit en tout terrain,

préférablement dans les sols profonds et argileux, ou argilo-calcaires,

Avec elle on obtient une clôture vive, très durable, supportant bien la

taille et ne se dégarnissant point du pied. Pour cette espèce, le meilleur

mode de pi^opagation est le semis en pépinière d'attente, d'où le plant

est transporté, à sa seconde ou à sa troisième année, à l'endroit qu'il

doit clore. Quelquefois on sème aussi sur place et en lignes, en ayant

soin de repiquer après la levée, pour régulariser la clôture. Mais c'est

là une méthode peu sûre et peu recommandable.
Dès que l'arbiuste a atteint la grosseur du bois, on le recèpe, et on

le soumet à la taille annuelle. Mais jusqu'à cette époque, il faudra

avoir soin de le surveiller et de le protéger pour le garantir contre la

dent du mouton ou celle de la chèvre qui lui est toujours très nui-

sible.

Le Prunellier ou épine noire {Prunus spinosa) est assurément un
arbrisseau précieux pour former de bonnes clôtures ; mais il a le

défaut d'être trop traçant et plus long à venir que l'épine blanche,

qui lui reste préférable.

Le Robinier faux acaa'a présente, lui aussi, les mêmes inconvénients

que le prunellier à cause, de ses racines très traçantes qui courent au
loin, presqu'à la surface du sol. Sa croissance est rapide. Mais une haie

uniquement plantée de tiges d'acacia sera rarement dense, alors que
disséminé çàetlà au milieu d'une autre essence, il renforcera la clôture

et remplira l'office d'excellents poteaux lorsqu'il sera arrivé à un cer-

tain degré de grosseur.

Le houx {Ilex aquifoliurn)^ avec ses feuilles persistantes et épineuses,

d'un vert luisant, est un arbrisseau capable de former les haies les

plus défensives, sous l'aspect le plus ornemental. Mais nulle part nous
ne rencontrons de haies entièrement formées de cette plante. Cela

tient à sa croissance très lente^, et à la difficulté qu'offre sa transplan-

tation. Cependant sa place sera tout indiquée dans les endroits om-
breux, car il supporte très bien le couvert. Disséminé dans les buissons,

il donne l'hiver, par sa verdure qui perce à travers la teinte mono-
tone des arbres et arbrisseaux, une petite note gaie qui nous réjouit.

Et lorsque la neige couvre partout le sol, c'est dans ses branches que
les merles et les grives viennent se réfugier pour y croquer ses jolies

baies rouges. Rappelons encore que son bois est très recherché pour la

marqueterie, et qu'il fait d'excellents manches d'outils.

Le saule blanc ou saule Marceau {Salix caprœa) rend de grands ser-

vices comme arbre de clôture, dans les endroits marécageux, où les

espèces ordinaires ne pourraient vivre. Il prend avec une très grande
facilité : quelques jeunes branches enfoncées en terre, et le voilà enra-

ciné. Il pousse avec vigueur, se taille et se retaille sans jamais souffrir

de ces amputations multiples ; mais il est peu résistant à l'attaque du
bétail.

L'ajonc {Ulex europeus) sert quelquefois de clôture, surtout dans
les sols pauvres. Pour cela, on le sème sur l'ados des fossés. Mais ce

mode de clôture, usité-surtout en Bretagne, tend de plus en plus à

disparaître. D'ailleurs cette légumineuse, fort riche en azote, serait, au
dire de savants agronomes, en passe de devenir une des plantes four-
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ragères les plus riches elles plus précieuses pour les terrains pauvres,

aujourd'hui que d'excellents instruments réduisent en une pâte appé-

tissante ses épines aiguës, si désagréables pour le palais des animaux.

Le Berberis vulgaris ou épine vinette, bien que formant des clôtures

très défensives, doit être radicalement rejeté de la composition de

toutes nos haies, non seulement parce qu il envahit le sol par ses dra-

geonnements, mais aussi parce qu'il est bien prouvé, quoiqu'on en

discute encore, que le champignon qui donne la rouille à nos céréales

n'est que l'état particulier d'un autre véc;étal {.^cidium berberidia) qui

est communiqué aux graminées par le voisinage des épines vincttes.

Dans certains départements, les arrêtés préfectoraux ordonnent pour

cette raison l'arrachage de ce plant; il est à souhaiter de voir cette

mesure se généraliser.

Les autres espèces, comme le buis. Vif, Vépicéa, le troène, le lilas,

le charme, etc., sont bien plus propres à former des haies d'agrément

ou des haies forestières, que des clôtures défensives pour les animaux.

Toutes ces espèces ont tendance à se dégarnir (lu pied; presque

toutes se taillent à volonté, surtout l'if, lépicéa, le charme qui for-

ment alors des haies d'agrément fort coquettes. Mais elles seraient

déplacées dans un pays d'élevage, et n'y rendraient aucun service, le

bétail sortant de leur enceinte avec la plus grande facilité. Quant à

l'if, le caractère vénéneux de ses feuilles le doit faire repousser d'une

façon absolue.

En ce qui concerne les arbres à planter dans les haies, ou à jeter

çà et là dans la prairie pour l'ombrage des animaux, nous les divise-

rons en deux grandes catégories : V les forestiers; 2° les fruitiers.

Parmi les espèces forestières, les plus communes et les plus con-

nues sont le chêne, le hêtre, le charme, le frêne, l'orme, l'acacia, le

peuplier. Dans cette énumération nous ne comprenons point les rési-

neux à feuilles persistantes, pins, épicéas, sapins, considérant (jue

leur place n'est ni dans les haies, ni dans les prairies, à cause de leur

feuillage persistant qui condamne toute végétation au-dessous d'eux,

mais qu'ils sont tout indiqués pour le reboisement des terrains in-

cultes ou peu fertiles. Tout au plus peut-on les tolérer pour border

une avenue. Dans tous les cas, chaque fois que la nature du sol et le

climat le permettront, nous devons donner la ])référence aux arbres

fruitiers, tels que noyers, chàtaigners, cerisiers, pruniers, pommiers
et poiriers à tout vent qui, avec l'ombrage et le bois, produiront

encoredes fruits. Nous avons comme exemple de ces plantations frui-

tières la Normandie, la Flandre, une partie de la Bretagne qui tirent

des fruits communs le cidre et le poiré, et vendent avec de bons pro-

fits, à Paris, et surtout en Angleterre, les fruits de choix.

I']n vv qui concerne les arbres forestiers, la dernière sécheresse nous

a suflisamment démontré que nous pouvions trouver dans leur feuil-

lage un aliment utile pour les animaux. Nous n'irons certes pas jus-

qu'à dire, comme d'aucuns l(î préteiuhMit, (ju"ai)rès re\|)érience faite,

ils (h)iv(Mit être considérés comme de Ncrilablcs jiniincs arncnncs^

taillahles a merci, et toujours prêles à fournir à ralinicntalion nor-

male d'un nombreux bétail; nuiis nous constaterons, comme nouvel

argument à notre thèse d Utilité des arbres de haies, (ju'il y a dans
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celle brindille une réserve assurée, qui a rendu, et rendrait encore, en

cas d'extrême disette fourragère, de très appréciés services.

Pour finir, et en guise de conclusion, je dirai donc à tous les pro-

priétaires, plantez encore, plantez toujours, chaque fois que vous le

pourrez, et soyez persuadés, aussi bien pour le présent que pour l'ave-

nir, qu'il est. en agriculture, toujours plus profitable de planter que
de construire. Marcel Vacher,

Secrrl.aire de la Société d'agriculture de l'Allier.

LES LÉGUMES DE GRANDE CULTURE '

Plus Dombreuses et plus diverses que jamais sont aujourd'hui les voies qui
s'ouvrent devant le cultivateur désireux d'augmenter le nombre et la variété de

ses cultures ; mais de plus en plus restreint est le nombre de celles qui lui per-

mettent un profit assuré ; c'est que, presque en toute chose, la concurrence des

pays étrangers se fait de plus en plus largement sentir, tandis qu'à l'intérieur

l'accroissement constant des impôts et des charges de toutes sortes va grevant de

plus en plus les frais de production. Cette concurrence, cependant, ne s'exerce

pas au même degré sur tous les produits de l'agriculture, et ceux-là y sont parti-

culièrement exposés qui, par la facilité de leur conservation el de leur transport,

peuvent être aisément amenés sur nos marchés de pays éloignés et à la suite de

longues traversées.

Si quelques produits échappent dans une large mesure à cette concurrence, ce

sont ceux qui, se consommant à l'état frais, ne peuvent pas supporter de longs

transports, sans que la valeur vénale en soit eonsidérablemeut diminuée : les

fruits et les légumes frais rentrent dans cette catégorie. Aussi semble-t-il qu'il

y ait un véritable intérêt à signaler aux cultivateurs certaines productions de

nature fruitière ou maraîchère qui peuvent entrer dans le plan général d'une

exploitation rurale et donner, si elles sont bien conduites, des bénéfices qui ne

sont pas à dédaigner.

En ce qui concerne la production fruitière, le travail n'est plus à faire; un de

vos compatriotes, M. Charles Baltet, a donné sur cette spécialité des renseigne-

ments et des conseils d'une importance tout à fait capitale. Nous nous occuperons

aujourd'hui, si vous le voulez bien, des cultures légumières qui peuvent être

introduites avec profit dans la culture en plein champ, là spécialement où des

centres importants de consommation sont à proximité, comme aux environs des

grandes villes, où la population industrielle est nombreuse, et, par conséquent,

la demande en légumes frais considérable.

Il faut, dès l'abord, établir une distinction entre les cultures qui peuvent à peu
près sûrement réussir sans arrosage et celles qui, au contraire, exigent presque

nécessairement une quantité d'eau importante fournie par infiltration, par irri-

gation, ou par tout autre moyen. Le langage usuel, toujours pittoresque et logique

dans ses expressions et ses dérivations, appelle culture maraîchère, c'est-à-dire

se faisant dans les marais, celle qui a principalement pour but la production en

grand, et par les moyens rapides, des légumes frais.

C'est qu'en effet, les premiers cultivateurs spécialistes avaient reconnu la

nécessité, pour beaucoup de cultures légumières, de l'absorption d'une quantité

d'eau considérable et très supérieure à celle que les pluies peuvent fournir pen-

dant la durée de végétation de certaines plantes. De là, l'établissement des pre-

miers jardins maraîchers dans des portions de prairies basses, parfois maréca-

geuses, où le sol restait humecté en tout temps, à cause du voisinage du plan

d'eau, et où la nappe souterraine, toujours voisine de la surface, pouvait fournir,

sans grand travail, l'eau nécessaire aux arrosages artificiels ; c'est ainsi qu'au

voisinage des villes, c'est surtout dans les vallées et dans les parties basses et

fraîclies des plaines que s'est cantonnée la culture des légumes. Un des exemples

les plus intéressants de ce genre d'exploitation est fourni par les «hortillons »

d'Amiens ; les cultures marardièrcs y sont établies sur les portions émergées d'an-

ciennes tourbières, sillonnées d'innombrables canaux qui servent au transport des

produits, aussi bien qu'à celui des engrais : c'est une véiitable Venise maraîchère.

1. Conférence faite a la SocicLé horticole et visrneronne de l'Aube.
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Mais la plupart des légumes gagnent à être abondamment pourvus d'eau, il

est certaines plantes qui peuvent, en année ordinaire, se contenter de la quantité
de pluie qui tombe sous notre climat, pendant la belle saison; c'est sur ce fait

qu'est fondée la prospérité agricole de plusieurs localités des environs de Paris,
produisant sans arrosage artificiel, et dans les conditions de la grande culture
soignée, une bonne partie des légumes qui approvisionnent les marchés de la

capitale.

Presque tout autour de Paris s'étend une zone variant en largeur de 15 à
40 kilomètres où les cultivateurs consacrent une fraction parfois très importante
de leurs terres à la production de légumes, qu'eux-mêmes, en général, se

chargent de porter aux Halles, avec leurs chevaux et leurs voitures, de telle sorte

que les limites de ces cultures sont ordinairement tracées par la distance qu'un
chevatl peut parcourir au pas, aller et retour, dans une nuit et une demi-journée.

Les environs de Verrières, par exemple, que je connais tout particulièrement
pour y avoir passé, pendant toute ma vie, environ la moitié de l'année, pré-
sentent, à quinze kilomètres de Paris, un territoire, dont le quart environ est

consacré à des cultures faites en vue de l'approvisionnement des marchés pari-
siens. On y voit en grande abondance les vergers d'arbres à formes basses et les

plantations de framboisiers, de groseilliers à grappes et à maquereau et de cassis,

sans compter les nombreux cerisiers et pruniers de races choisies; tous ces pro-
duits rentrent dans la catégorie de ceux qu'a si bien étudiés M. Charles Baltet.

Mais entre ces plantations, ou sous leur ombrage, se trouvent de grandes éten-
dues cultivées en fraisiers, en pois nains et même en violette; dans les portions
plus découvertes, on cultive les asperges, les pommes de terre hâtives pour pri-

meur, les haricots pour cueillir en vert, les pois à rames précoces, les corni-

chons, les épinards, l'oseille, les choux de Bruxelles, et, depuis quelque temps,
môme les choux-fleurs et les tomates.

Toutes ces cultures se font sans arrosage, et il me semble qu'elles donnent
d'une façon assez précise la liste des légumes que l'on peut recommander pour
la culture en plein champ dans les localités dont le climat est analogue à celui

de Paris. C'est donc à l'examen de ces diverses cultures : asperges, cornichons,

épinards, haricots, pois, pommes de terre, que je m'attacherai particulièrement

dans cet entretien, sans oublier cependant celles qui, plus exigeantes sous le

rapport de l'humidité, peuvent trouver dans les vallées un terrain propice à leur

développement, comme les artichauts, les cardons, les céleris, les diverses

salades, et la plupart des racines potagères. En un mot, nous diviserons la cul-

ture potagère faite en grand en deux embranchements : la culture de plaines ou
de plateaux pour les races les plus rustiques, la culture de vallées pour les races

plus avides d'humidité.

Assurément, cette division ne peut être tout à fait rigoureuse, étant influencée par

une quantité de particularités locales; mais elle repose, je crois, sur une base

exacte, à savoir la différence à faire entre les terres qui ne reçoivent que la quan-
tité d'eau que leur apportent les pluies tombant sur place et celles qui reçoivent

par infiltration, comme font les terres de vallées, une partie des eaux tombées
dans les terrains supérieurs.

Et comme il faudrait plusieurs heures pour épuiser ce sujet, même dans ces

conditions, et que le temps dont je dispose est limité, je ferai pour chacune de

ces plantes porter principalement mes observations sur le choix des variétés les

mieux appropriées à la grande culture et sur leurs caractères distiiictifs.

Plus, en effet, les emplois des plantes sont spécialisés, plus le choix d'une

variété bien adaptée à l'objet qu'on a en vue a d'importance au point de vue du
succès de l'opération.

I. — Cultures de plaines ou de plateaux pour les races les plus rustiques
ne réclamant pas farrosage.

Asperges. — La production des asperges en grande culture est une des inno-

vations les plus intéressantes de noire siècle et une de celles que le succès a cou-

ronnées de la manière la plus frapj)ante. Pres(jue de tout temps, quelques lignes

d'asperges ont été intercalées au travers d'autres cultures, notamment dans les

vignes. C'est de celte façon ([ue la culture de l'asperge a commencé à Argenteuil
;

mais, grâce au voisinage de Paris et à l'esprit d'initiative des cultivateurs, ce

qui était l'accessoire est bien vile devenu le principal, et aujourd'hui ce ([u'Ar-



858 LES LÉGUMES DU GRANDE CULTURE.

gentpuil tire de ses cultures d'asperges dépasse certainement ce que lui rapporte

son vignol)le. C'est qu'il n'y a peut-être aucune culture dans laquelle les soins

donnés à la production soient aussi largement payés parla plus-value du produit

que dans l'asperge. On peut dire que. comme dans les diamants, la valeur des

asperges augmente comme le carré de leur volume, de sorte que telle botte d'as-

perges, qui a coûté deux fois plus à produire que telle autre, se vendra aisément
quatre fois plus cher.*

Toutes les bonnes terres de plaine, pourvu qu'elles soient parfaitement saines

ou bien drainées, peuvent convenir à la culture de l'asperge ; mais il y a un grand
avantage à choisir celles qui sont douces, légères et faciles à travailler, car les

très nombreuses opérations que nécessitent l'entretien, le buttage, la cueillette

et l'application des engrais, y sont bien moins coûteuses et peuvent s'exécuter

d'une laçon bien plus parfaite.

Les exemples sont nombreux de plantations faites sur dix et môme vingt hec-
tares d'étendue et cultivées entièrement à la charrue; néanmoins, le travail à la

main doit intervenir toujours pour l'achèvement du buttage et pour la cueillette.

Les engrais doivent être donnés largement. C'est surtout à l'emploi généreux des

boues de Paris que les asperges d'Àrgenteuil c'oivent leur beauté et leur volume.
Un peu de sel marin, qu'on se procure dénaturé dans le commerce pour les em-
plois agricoles, est un amendement utile.

Comme variétés, on doit préférer les asperges hâtive et tardive d'Argenteuil.

Les deux races doivent être associées, dans chaque plantation, dans la proportion

de trois quarts de la première contre un quart delà seconde. La différence qui les

caractérise n'est pas tant dans, l'époque générale de production que dans la pro-

duction plus soutenue de belles pousses chez l'asperge tardive d'Argenteuil que
chez la hâtive. Au début de la saison, la hâtive fournit de très belles asperges;

mais bientôt la production, tout en restant abondante, baisse considérablement
au point de vue de la grosseur. C'est alors que la production de la race tardive

intervicpt utilement en fournissant des asperges de belle taille, qui deviennent

alors d'autant plus recherchées qu'elles sont plus rares. On les utilise pour parer

les bottes, ou pour constituer à elles seules des bottes de choix qui se vendent
presque aussi cher à la lin de la saison qu'en primeur.

Parmi les raisons d'ordre général qui doivent appeler l'attention des cultiva-

teurs sur la culture de l'asperge en grand, il faut compter : 1° la faveur de plus

en plus grande dont jouit ce légume et qui en maintient les prix, malgré le déve-

loppement de la production; 2" la longue durée des plantations d'asperges, une
fois bien installées; 3" la possibilité de rendre cette culture exceptionnellement

productive, en développant le volume des produits par l'espacement des plants, la

iDonne préparation du terrain et l'emploi judicieux des engrais; 4" la valeur rela-

tivement élevée du produit qui permet de l'expédier, même à d'assez grandes

distances, sur des marchés où les asperges locales n'arrivent pas encore ou n'ar-

rivent plus.

Choux verts et choux de Bruxelles. — Beaucoup de choux pommés peuvent
se cultiver en pleine campagne, sur les terres ordinaires et sans arrosage. Mais
c'est toujours une culture un peu précaire, qu'une saison exceptionnellement
chaude et sèche au printemps peut mettre en danger.

On ne peut guère recommander avec confiance, pour les terres de plaines, que
la culture des choux d'automne, qui ne pomment pas avant le commencement de
l'hiver et même, alors, pomment parfois assez incomplètement. De ce nombre
est avant tout le Chou de Vaugirard, si estimé aux environs de Paris, le Chou
de Milan court hâtif, qui, semé en juin ou juillet, se repique aux pluies d'au-

tomne et donne tout l'hiver de larges rosettes de feuilles très frisées, très tendres,

entourant un cœur ordinairement gros, tout au plus, comme les deux poings.

Le petit Chou frisé de Limay, qiii est presque la même variété porté sur un
pied élevé au lieu d'être tout à fait nain, convient au môme genre de culture. Ces
choux ont le double avantage de résister parfaitement au froid et de se conserver

longtemps propres à la consommation, de telle sorte que le producteur peut
attendre, sans risques de perte, les jours où le prix de vente est réellement avan-
tageux, en môme temps que les périodes où la température est favorable à la

récolte des choux et à leur transport au marché. Imparfaitement pommés, ces

choux nous amènent, par une transition toute naturelle, aux choux verts, qui ne
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sont pas pommés du tout, et qui se cultivent peu en France, malgré leur grande
utilité comme légume d'hiver.

De cette catégorie de choux, qui, en Angleterre et en Allemagne, comptent
bien une douzaine de variétés, nous ne cultivons guère que les choux frisés verts
et violets, grands et nains. Ce sont des plantes d'une rusticité à toute épreuve,
qui n'ont pas succombé à la rigueur du froid, môme dans les terribles hivers
de 1879 et de 1890 et qui donnent, surtout après que la gelée" a passé sur leurs
feuilles, une verdure très mangeable et même d'un goût délicat. Outre ces formes
communes et très résistantes, le Chou frisé de Mosbach, la variété appelée Bri-
coli à la Halle de Paris, les choux à grosse côte, ordinaire et frisé, rentrent dans
la catégorie des légumes qu'on peut produire en grande culture.

Il en est de même des Choux de Bruxelles, dont l'époque de production ne
commence qu'en octobre et novembre, et qui peuvent, repiqués après une culture
de printemps, fournir pendant tout l'hiver une production successive et très

avantageuse.

De plus en plus, ce légume est recherché sur les marchés.
Trois variétés se partagent la faveur des consommateurs dans les environs de

Paris.

Le Chou de Bruxelles grand est très productif et donne des jets tiès nom-
breux, et de la grosseur d'une bonne noisette.

Le Chou de Bruxelles nain, plus bas et plus trapu, donne des jets notable-
ment plus gros, égalant le volume d'une noix.

Les gros choux de Bruxelles sont appréciés en Angleterre et admirés dans les

Expositions; mais ils sont, sous le rapport de la finesse et de la qualité, infé-

rieurs aux petits.

Enfin, le Chou de Bruxelles moyen de la halle est le dernier mot des pro-

grès réalisés par les cultivateurs qui approvisionnent Paris. C'est une race très

régulière, caractérisée par la teinte violacée des pétioles des feuilles, à jets

arrondis presque sphériques, très formés, garnissant régulièrement la tige et se

succédant pendant trois ou quatre mois. C'est en même temps une race à tempé-
rament rustique et s'accommodant parfaitement de la culture en grand.
Tous les choux de Bruxelles exigent, pour leur cueillette, une main-d'œuvre

abondante.

Concombres et Cornichons. — C'est tout à fait une industrie de grande cul-

ture aux environs de Paris et il n'y a pas de raison pour qu'il n'en soit pas de
même dans toute localité où pourra s'établir une fabrique de conserves au
vinaigre.

Le semis se fait en poquets, vers le commencement de mai, lorsque la terre est

déjà chaude, en lignes espacées de deux mètres environ. Ordinairement quelque
autre légume, et le plus souvent des haricots à récolter en vert, se plantent dans
les intervalles des lignes.

La production commence en juillet et se prolonge jusqu'en septembre. La
variété cultivée en pleine campagne est le Cornichon vert de Paris, qui donne
des fruits éj)incux, très verts et se succédant avec une abondance inépuisable. On
cherche à cueillir les fruits à la grosseur du doigt et particulièrement du petit

doigt, mais il en échappe toujours quehpies-uns qui sont récoltés, à la cueille

suivante, avec un volume sensiblement plus fort; ils sont utilisés également par

les fabricants de conserves pour une autre catégorie de produits. Les fruits se

vendent d'autant mieux qu'ils sont plus uniformément petits. Non triés, et tels

qu'on les porte habituellement à la Halle, ils valent de 20 à 40 fr. les 100 kilog.

Les plus fins, triés, valent jusciu'à 60 fr. les 100 kilog. Un hectare peut en pro-

duire pour 2,000 fr.; mais on fait rarement cette culture sur une étendue aussi

grande, à cause des frais de cueillette. H. de Vilmorin.
(/.'( sitilr priicliiiiiieiiient).

CHOIX DE BONNES VARIÉTÉS DE POIRES
Au milieu des n oui bi'e uses, souvent même trop nombreuses variétés

de fruits qui soul offertes aux amateurs, beaucoup de ces derniers

sont souvent emiiarrassés. C'est ainsi qu'on s'est adressé au Joiuiinl

pour lui demander d'indiquer une liste, non pas complète, mais sul'li-
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santé pour permettre un choix entre les variétés de poires à planter

dans un jardin, en composant cette liste avec des variétés dont la qua-

lité soit certaine et bien reconnue. Nous allons établir cette liste dans les

conditions indiquées; certainement, beaucoup d'autres variétés pour-

raient y entrer, mais celles qui y figurent ont fait suffisamment leurs

preuves pour inspirer une confiance réelle aux planteurs. Les carac-

tères sur ces diverses variétés seront empruntés à l'excellent Traité de

Fisr. 72. Poire Williams. Fig. 73. — Poire Beurre d'Amanlis. Fig. 74. — Poire Souvenir du
Congres.

la culture fruitière de M. Charles Baltet, traité auquel nous renvoyons
d'ailleurs pour les détails qui ne peuvent trouver leur place ici.

On sait que les variétés de poires se divisent, suivant l'époque de

leur maturité, en poires d'été, poires d'automne et poires d'hiver. On
suivra cette classification dans les indications qu'on va donner.

Fig. 75. — Poire Duchesse
d'Angoulême.

— Poire Louise-Bonne
d'Avranches.

Fig. 77. — Poire Beurré
superlin.

Parmi les poires d'été, trois variétés paraissent surtout dignes d'at-

tention, parmi celles qui donnent à la fois de beaux et de bons fruits.

La poire Williams (fig. 72) est un beau fruit, gros, oblong et bossue,

jaune citron, finement pointillé. La chair en est très fine, fondante,

parfumée.

La poire Beurré d'Amanlis (fig. 73) est un fruit gros, en toupie, ver-
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dâtre piqueté de grisou jaune paille, frappé de rose carminé. La chair

est demi-fine, demi-fondante, juteuse, sucrée et aromatisée.

La poire Souvenir du Congrès (fig. 74) a le fruit gros, souvent très

gros, en forme de coing ou de calebasse, jaune blond sur vert d'eau.

La chair est demi-line, assez ferme et fondante, assez juteuse, sucrée,

rafraîchissante.

D'autres poires d'été comme le Beurré Giffard, le Doyenné dejuiUet,

le Roimelet de Reims, sont aussi d'excellents fruits, mais moins beaux
que les précédents.

La catégorie des poires d'automne est beaucoup plus nombreuse;
nous en indiquerons spécialement une dizaine de variétés, parmi les

plus méritantes.

La poire Duchesse d'Angoulême (fig. 75) est un des plus gros fruits

de cette espèce. Il est très gros, renflé et bosselé, jaune fin, souvent
pointillé. La chair est demi-fine, presque fondante, juteuse et de bon
goût; mais il lui . arrive parfois d'être granuleuse. Il y a un certain

nombre de sous-variétés, qui présentent à peu près les mêmes carac-

tères.

La poire Bonne-Louise d'Avranches (fig. 76) est une des meilleures

variétés connues. Le fruit est assez gros, allongé régulièrement. La
chair est fine et fondante; l'eau, d'abord acidulée, devient sucrée et

d'un goût fort agréable.

La poire Beurré superfm (fig. 77) est aussi un fruit assez gros,

moins régulier que le précédent; la peau passe du vert fin au jaune
ocreux, parsemé de roux. La chair est fineet fondante; l'eau est sucrée.

C'est une des meilleures variétés. J. de Pradel.
(La suite prochainement)

DU METAYAGE DANS LE SUD-OUEST
Les livraisons du Journal de l Agriculture des 2, 6 et 13 juillet 1893

ont donné des renseignements d'un grand intérêt sur la situation agro-

nomique dans le Tarn, pays où le système de métayage est très

généralement appliqué.

Sous ce rapport, le sud-ouest proprement dit de la France, Landes,

Hautes et Basses-Pyrénées, a une grande analogie avec les pays, plus

à l'est, dont le Tarn fait partie. Dans cette dernière région, les pro-

grès agricoles, sans être rapides, suivent, sur bien des points, une
marche assez régulière, et l'esprit d'amélioration se produirait notam-
ment par ce fait d'un métayer chez lequel un champ d'expériences

aurait été établi, à la grande satisfaction, du cultivateur lui-même,

sans que, malheureusement, le propriétaire du domaine ait secondé

ces heureuses dispositions. Il est à croire que les métayers du sud-

ouest auraient des leçons utiles à prendre auprès de leurs émules du
Tarn. En efTet, sauf de rares exceptions, la zone formant un vaste

triangle, dont deux, cotés sont limités par les Pyrénées et la mer,
participe plus laiblement que n'importe ([uelle autre partie de
la France, peut-être, à cette amélioration générale dont le besoin

se fait universflleiHcnt sentir On cite, dans les environs de
Bayonnc, des hommes possédant des connaissances spéciales, et qui,

ayant plusieurs métairies, n'ont pas réussi à faire sortir leurs colons
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de leur routine séculaire. Le paysan de ces c(3ntrées, généralement,

est un homme doux, honnête, mais très indépendant de caractère; se

considérant, un peu avec raison, bien qu'il, ne le dhe pm, comme le

simple associé du maître, n'acceptant les idées de celui-ci que lors-

qu'elles lui sourient, chose assez rare. Le cultivateur répond : « Je n'ai

d'autres moyens d'existence que la moitié du produit du bien; si

cette idée nouvelle ne réussit pas, je mourrai de faim ; donc, je ne

veux pas essayer ». 11 est vrai que le maître a toujours la faculté, en

donnant congé à son colon, le 24 juin, de l'obliger à quitter sa métai-

rie le 1 1 novembre suivant ; mais on use le moins possible de ce droit,

attendu que le métayer nouveau serait, selon toutes les probabilités,

aussi rebelle au progrès que celui dont on se serait séparé.

Il n'est pas rare de rencontrer des domaines de 6 à 7 métairies et

dont l'étendue forme un total de 100 et quelques hectares, où le

maître a pour lui, sans augmentation, depuis un temps immémorial,

de '100 à 120 hectolitres de maïs, et de 30 à 40 hectolitres de froment.

A cela peut se joindre un profit de quelques centaines de francs sur

le bétail; mais, là se présente encore une grande difficulté. Le culti-

vateur e^t, parfois, possesseur de la moitié de ses animaux, et l'espèce

de demi-propriété dont il jouit comme associé du maître rend très dif-

ficile à celui-ci d'empêcher le cultivateur d'aller à ce que l'on appelle

dans le pays le charroi, c'est-à-dire d'employer ses bœufs, seuls ani-

maux de culture de la contrée, à des transports industriels, de pierres,

de bois de construction, etc., complètement en dehors des travaux de

la culture. D'autre part, le possesseur d'un domaine attache, non

sans raison, une question de dignité à ce que son métayer, dans un
moment de gêne, aille s'adresser à d'autres qu'à lui pour les subsides

en argent dont il peut avoir besoin. )je colon, de son côté, ne cherche

à peu près jamais à se créer une réserve : en etïet, il sait que, dans

une mauvaise année, le maître est là pour lui avancer, sur son revenu

personnel, une partie de la récolte, ou encore de l'argent. Le proprié-

taire, n'ayant qu'une faible aisance parfois, tolère moyennant une

faible somme de 20 ou 30 francs par an, que le colon lui reconnaît

(indemnité plus ou moins régulièrement payée), que son métayer

augmente ses petites ressources en fatiguant ses bœufs sur les routes.

où l'on perd ainsi fumier et force.

De loin en loin, on rencontre une famille de cultivateurs ayant

consenti à employer certains appareils modernes tels que la charrue

Brabant ; mais, si l'on relevait chez les fabricants de machines agri-

coles, le nom des cultivateurs qui s'adressent à eux, on verrait que

le chiffre, pour le sud-ouest, en est infime. Plusieurs syndicats se sont

établis : ils ont rendu des services, mais, en comparant, vu l'étendue

des terres cultivées, là et ailleurs, les quantités, d'engrais chimiques

employées, ce rapprochement indiquerait à quel point la proportion

en est faible pour le sud-ouest. Dans cette partie de la France, les

défrichements sont rares et rendus très difficiles par ce fait que l'ha-

bitude constante des métayers, dont le possesseur du domaine n'est

pas, comme on l'a dit. le-maUre, consiste à n'employer, pour la litière

de leurs animaux, que les végétations sauvages venues dans des terres

à l'état inculte depuis le commencement du monde. Jamais un colon
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n'aura assez de landes. Si sa métairie est de 15 hectares, la moitié au

moins a été et reste à l'état inculte. Le métayage, en principe, offri-

rait de grands avantages, mais il n'y a peut-être point de système exi-

geant, plus que celui-là, de la part du cultivateur, certaines connais-

sances agronomiques ouvrant son esprit au progrès. Il est infiniment

regrettable que, depuis bien des années déjà, de nombreuses fermes-

écoles naient pas été créées dans le sud-ouest : il y en avait une dans

le Gers, une autre dans les Landes, qui, ayant été supprimées, n'ont

été remplacées par aucun établissement similaire. Si, depuis vingt

ans ou davantage, des créations de cette nature avaient eu lieu, les

maires des communes disposant de quelques bourses pour en faire

profiter les fils de certains métayers méritants, on aurait aujourd hui

une pépinière de jeunes hommes sachant cultiver la terre, disposés à

innover d'une manière sagace, et n'étant point exposés à des mésa-

ventures dans le genre de celle de tel propriétaire du sud-ouest qui,

ayant acheté pour la somme assez ronde de 500 francs d'engrais chi-

mique, et ne possédant point personnellement certaines connaissances

techniques, a perdu ses avances jusqu'au dernier centime.

Vu la situation générale du métayage dans le sud-ouest, il y a lieu

de penser que, quand même la position du colon serait moins pré-

caire, en d'autres termes, que le propriétaire, au lieu de pouvoir ren-

voyer son colon chaque année, serait lié vis-à-vis de lui par un bail,

l'ensemble des cultures n'en serait pas meilleur. En somme, le travail

personnel du métayer du sud-ouest est minime. Un propriétaire de

cette contrée, marié avec une lorraine, et possédant près de Metz de

grandes fermes, a dressé, pour son usage personnel, une sorte de sta-

tistique comparative du travail de ses paysans lorrains et de ses

métayers des Landes, et il en est résulté que ces derniers accomplis-

saient à peu près trois fois moins de besogne. Si les possesseurs de

domaines un peu importants, dans le sud-ouest, demandaient des con-

seds, il. conviendrait probablement de les engager à temporiser avec

leurs métayers actuels, de ne les remplacer, en cas de départ, qu'en

s'adressant aux fils des paysans dont les familles auraient obtenu cer-

taines récompenses dans les expositions cantonales ou autres ; d'es-

sayer de se procurer, comme métayers, d'anciens élèves de fermes-

écoles, comme celles de l'Ariè^e ou du Gers dont les conditions

culturales se rapprochent de celles des Landes et dcsLIauleset liasses-

Pyrénées. Mettre à la tête de son exploitation, purement et simple-

ment un chef de culture éclairé serait, la plupart du temps, inefficace.

Le cultivateur du sud-ouest est récalcitrant, peu laborieux, convaincu

que ce qu'a fait son arrière grand-père doit être imité ; si, par ailleurs,

il n'a point déjà des notions personnelles, il suivra si mal les conseils

donnés, il opposera une force d'inertie telle que l'homme très capable,

mis à la tête d'un domaine, finira, la plupart du temps, par être

vaincu dans celte lutte. En résumé, on doit toujours faire des vd-ux

pour qu'à bref délai des connaissances agricoles pratiques jiénètrent,

dès l'enfance, chez le cultivateur du sud-ouest, et, en attendant, évi-

ter avec soin de remplacer, chez soi, le routinier par un autre routi-

nier, en cherchant aux alentours quelques-uns des rares cultivateurs

ayant marché dans la voie des progrès. Félix Labroicuk.
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DRAINAGE DES ÉCURIES ET DES ÉTABLES
Cette note t'ait suite à celle : « Les Eleveurs et la cavalerie de

l'armée »,quia été publiée dans le /ownifl/ de FAgriculture, numéro du

29 septembre dernier ; reproduite, depuis, dans le Bulletin de la Société

dea agriculteurs de France, numéro du V de ce mois de novembre et

dans la France chevaline, numéro du lendemain 2. Nous croyons

devoir signaler ici, par les quelques lignes suivantes que contient déjà

le susdit numéro du Bulletin des agriculteurs de France, une autre

erreur s'ajoutant à celles déjà si l- raves, que contient également le livre

de M. Lavalard.

On y lit, en effet (pages 276-277), ceci :

« Drainage des écuries. — M. Basserie, colonel de cavalerie en retraite,

a cherché, dans ces dernières années, tout en remettant en usage les planchers

en bois, à opérer le drainage des écuries au moyen d'un couvre-drain passoire

mobile en fonte.... Si, d'un côté, les planchers présentent les avantages que nous

venons d'énumérer, tels que de placer l'animal sur une surface horizontale, de le

débarrasser des liquides qui souillent sa litière, de conserver la chaleur du

corps, etc., etc., ils présentent aussi de graves inconvénients. D'ahorà, ils s' icsent

rapidement et durent à peine trois ans; ils offrent une surface considérable

d'évaporation pour les liquides ammoniacaux, et cette évaporation a lieu dans les

écuries et gêne les animaux ».

D'où, naturellement, l'on se dit, après avoir lu : « C'est, à la fois,

malsain et d'un onéreux entretien. »

Eh bien ! cette remise en usage des planchers en bois n'ajamais existé

que dans l'imagination de M. Lavalard, quant à l'application, en géné-

ral, de ce système. Voici le passage auquel il fait allusion*.

« ... Naturellement, le choix des matériaux pour la meilleure et la plus écono-

mique construction du sol de l'écurie, dépend des ressources locales. Ici, par

exemple, certaine hrique à placer de champ, peut paraître préférable en raison

de sa bonne qualité et de son prix de revient. L'urine n'étant plus susceptible de

s'épandre sous la litière et en deçà, il deviendra même possiljle, dans quelques

cas et comme il est pratiqué sur certains points de rues de grandes villes, en vue

d'amortir le bruit, que le pavé de la stalle ou de l'intervalle soit en 6ois. Ailleurs^

le pavé de grès, qui, avec le tort d'être fort cher, est presque partout hygromé-
trique et, conséquemment, pernicieux, surtout en hiver, pour la santé des che-

vaux rentrant à l'écurie ayant chaud par suite de travail, peut être remplacé par

cette autre construction qui coûterait presque m.oitié moins.
« Une sorte d'aire, faite avec du mortier de sable et du ciment romain dans

lequel on implante, très serrées, des pierres de route carrées à 0m.05; le tout

recouvert d'un enduit ou chape de môme mortier. C'est parfait, solide, inwsaèfe.

La surface est assez rugueuse pour que le chevaine glisse jamais, pas d'interstices

comme avec le pavé; donc, pas d'infiltration et pas d'infection » C'est, nous dit-

on, « un véritable monolithe ». Emboîtant l'appareil de drainage dans les condi-

tions de surface déjà indiquées, cette construction serait, comme sol d'étable aussi

bien que d'écurie, une véritable perfection. Je dois cette indication à la bienveil-

lance de M. le comte de Perthuis, ancien préfet du Calvados. »

A remarquer, en outre, que c'est sur le contenu de cette brochure :

« Description du système et résultats de l'expérience officielle compa-
rative, en 1882, au 31" d'artillerie », qu'en 1883, la Société des agri-

culteurs de France décernait,- en session générale, à l'inventeur, une
médaille d'or et, peu après, le 27 juin 1,883, la Société nationale

1. C'est vine note en renvoi à la page 24 de notre brocluire de 1882, qui porte en tête la dédi-
cace à M. le général Cornât, commandant le troisième corps d'armée, ancien commandant du
quatrième corps, oii il a été Viniliatcur du système.
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d'aj]jriculture de France, une autre médaille d'or; celle-ci à l'effigie

d'Olivier de Serres.

A remarquer aussi qu'à cette dernière occasion, il avait été rappelé

un principe dont l'observation par la haute Société aurait dû être

considéré par M. Lavalard. En effet, on peut lire au compte rendu des

travaux de la Société^ par son éminent et trop tôt après regretté secré-

taire perpétuel, J.-A. Barrai : ^c ... Lexpérience à l'origine et à la

conclusion ; l'expérience vérifiée, sans quoi, dit M. Chevreul, ce ne
serait qu'une observation. Vos récompenses ne sont décernées qu'après

cette suprême consécration. Il en est ainsi des médailles attribuées à

M ; à M. le colonel Basserie, pour son système de drainage des

écuries et des étables; à M— , etc.

Donc, M. Lavalard, quoiqu'il ait l'honneur du titre de membre de

chacune des deux grandes Sociétés, venant, cinq ans après, discréditer

ce drainage ainsi consacré, faisait, au moins inconsciemment, injure

tout à la fois à la Société des agriculteurs de France et à la Société

nationale d'agriculture de France.

M. Lavalard nous a exprimé tous ses regrets de n'avoir pas mieux
connu ce système. « Idée juste, convient-il, et d'une excellente appli-

cation. )> Dans sa lettre, il nous déclare qu'il n'a jamais eu l'intention

(c de prétendre (f) qu'il ne pouvait s'appliquer qu'avec des planchers

en bois »
; et il nous promet de se rectifier.

Mais, jusqu'ici, il n'en a rien fait, bien qu'il y ait, de cela^ un peu
plus de six ans. Nous devons donc, ici, ne fût-ce que par respect en-

vers les deux susdites hautes Sociétés, suppléer à ce manque de

mémoire. Colonel Basserie,
Ancien membre du Conseil sui)érieur des Haras,

Commandeur de la Légion d"honneiir, etc.

L'AGRICULTURE DE RIOGRANDE DO SUL (BRÉSIL) — IV
A la vigne est peut-être réservé un grand avenir dans l'Etat de Rio-

Grande do Sul. Cet Etat et celui de Sào-Paulo, ce dernier grâce à son

altitude, sont les deux seuls où la vi^ne a une végétation satisfaisante;

ici, elle jouit d'un repos suffisamment accentué dans sa végétation

pendant les trois mois d'hiver.

La variété cultivée presque exclusivement est celle dite Isabelle.

Elle jouit d'une végétation vigoureuse, très vigoureuse et est extrême-

ment productive. Il n'est pas rare de voir des sarments de 8 à 10 mètres

de longueur. Sa grappe est petite et serrée; le grain noir, rond, atteint

environ les deux tiers de la grosseur du beau Frankenthal. Il est

extrêmement savoureux comme raisin de table, aussi doux qu'on {)cut

le désirer et cependant le vin qu'on en tire est très faible en alcool. Il

ressemble assez comme couleur au vin des coteaux de la Seine. La rai-

son en est que le principe sucré se Irouvc en dessousde la pellicule du

grain. Si on en garde un instant la pulpe dans la bouche on remar-

que une amertume prononcée.

L'incertitude de la réussite n'a pas permis jusqu'à présent de se

prononcer sur l'avenir de cette culture.

Cependant il est pi'obable (ju'elie pourra se dé\elopper et donner des

1. Page 41 do la broclinrr ; « Séance piihlique anmiello de la Sociéli' nalionnle d'agrindtitrc

de France, tenue le mercredi 27 juin 18h:j, sous la jjrc'sidence de M. Méline, niinislre de l'af^ii-

cullure. — Paris, hùtol de la Société, 18, rue de Bellechasse.
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résultats parce que la grande cherté des vins d'Europe permettra de

compenser les mauvaises récoltes par les bonnes. Le vin national est

l'objet d'une grande falsification et les vins importés encore plus. Quant
à la productivité, des colons français, originaires de la Drôme et de

l'Hérault, m'ont assuré que, dans les bonnes années, elle donnait au

moins le double des bonnes années en France. J'ai remarqué dès le

début son extrême vigueur, on est obligé de tailler très long, sinon on

n'obtient que du bois, les coursonnes à trois ou quatre yeux.

La plantation se fait presque exclusivement en treilles ou en cor-

dons horizontaux et elle donne ainsi de bons résultats (la culture en

échalas est impossible), trois rangs de fil de fer dont le plus élevé a

environ 1 m. 40 de hauteur. Un viticulteur français des environs de

Pelotas a fait une partie de ses plantations en cordons inclinés, c'est-

à-dire qu'au lieu d'être superposés, ils sont fixés à des pieux enfoncés

obliquement dans le sol, C.ette disposition a l'avantage de soutenir les

sarments pendant les grands vents, en les empêchant de se coucher et

de se briser. La treille est le système portugais. Les treilles se fontàune

hauteur si basse, qu'il est impossible à un homme de taille moyenne de se

tenir debout en dessous. On conçoit la difficulté que présente la taille.

D'ailleurs les Portugais qui viennent ici, taillent d'une façon exécra-

ble, sans aucun principe. J'ai vu cent fois des branches de prolonge-

ment dégarnies de branches à Iruit sur plus de 2 mètres de longueur

et cependant, ainsi maltraitée, la vigne donne encore. Le seul avantage

que je voie à ce système de plantation est que les grappes sont abritées

contre les ardeurs excessives du soleil, mais on pourrait obtenir le

même résultat avec les cordons inclinés.

Les obstacles qui se présentent aux viticulteurs pour obtenir du vin

de bonne qualité sont la faible teneur de la grappe en glucose, l'irré-

gularité du climat, les accidents météorologiques, les fourmis, le

manque de caves. Beaucoup dé colons augmentent le degré alcoolique

au moyen du sucrage.

L'irrégularité du climat est le principal obstacle. Selon moi, elle est

due au déboisement des montagnes qui commence à prendre de l'im-

portance, et elle se manifeste par des pluies torrentielles coupées de

sécheresses prolongées, des orages de grêle qui, comme cela est arrivé

l'année dernière, détruisent complètement la production de Tannée et

endommagent celle de l'année suivante. Les vents sont aussi redouta-

bles; le vent du nord-ouest brûle parlois complètement les feuilles.

La fourmi est un des fléaux les plus redoutables de cet Etat. Le cri-

quet existe aussi, mais si on considère dans l'ensemble les dégâts qu'il

occasionne, ils sont de beaucoup inférieurs à ceux des fourmis qui

sont partout et travaillent en toute saison. Les espèces sont nombreuses,

mais la plus dévastatrice est la fourmi de visite ou coupeuse de feuilles

{Œcodoma cephalotefiBï'ehm) . Les moyens de dtstruction employés sont

peu nombreux et plutôt préventifs. Le moyen qui m'aie mieux réussi

consiste à mélanger environ un demi-litre de pétrole dans dix litres

d'eau, à creuser le nid à environ 50 centimètres de profondeur et à

verser le mélange, remuant ensuite le tout avec une pelle jusqu'à

obtenir une bouillie dans laquelle les fourmis restent engluées.

Le manque de caves dans les exploitations où l on cultive la vigne a

1
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aussi de grands inconvénients. La fermentation se fait le plus souvent

dans des cuves en ciment en plein air ou sous un hangar. On conçoit

aisément que la fermentation ne puisse être régulière, car il n'est pas
- rare d'avoir, à la saison des vendanges, un écart de température de près

de 20 degrés C. entre la nuit et le jour.

Au demeurant, le vin national bien fait constitue une boisson

agréable, saine, mais ne pouvant, dans les conditions actuelles, être

qu'un vin de table bien ordinaire. 11 est peu chargé en couleur, man-
que de corps, se conserve difficilement, supporte mal le transport et a

un faible degré alcoolique. Il pourrait être sensiblement amélioré par

une fabrication plus parfaite.

Lliorticultui^e est, ainsi que l'agriculture, dans l'enfance. L'hor-

ticulture d'ornement est presque nulle. Avoir un jardin bien entre-

tenu est un luxe auquel les habitants ne paraissent pas attacher de

prix. L'arboriculture pourrait donner des résultats. Les arbres frui-

tiers qui croissent spontanément sont nombreux et susceptibles d'amé-

lioration par sélection et greffage. Les plus communs sont : le bana-

nier, productif dans le nord de l'Etat seulement ; dans la partie

méridionale, il ne fructifie guère; le goyavier, l'aroça (espèce très voi-

sine), le grenadier, l'olivier (peu productif). L'oranger, le pêcher et le

figuier sont les espèces les plus productives et qui donnent le résultat

le plus certain. Le pêcher, notamment, donne des fruits en abondance
et sans nécessiter de soins de taille. Le citronnier et le limonier pros-

pèrent également bien. Nos arbres fruitiers d'Europe sont peu pro-

ductifs, leur végétation est irrégulière. Seul le cognassier vient bien;

on en fait souvent des haies vives. Le poirier et le pommier soulfrent

presque toujours au moment de la floraison. Il est rare qu'ils ne soient

pas surpris par les gelées tardives. Dans des situations abritées contre

les vents du sud, ils peuvent rapporter.

La culture potagère pourrait donner d'admirables résultats. Il y a

quinze ans on ne trouvait pas un chou au marché de Pelotas. Les

rares légumes qu'on avait étaient expédiés de llio Grande de 1' « Illia

dos marinlieiros ». Ce sont les Portugais qui en ont introduit la cul-

ture. Tous nos légumes de France viennent bien et rapidement; la

meilleure saison est l'hiver, à cause de Ihumidité. Tous les cucurbi-

tacés, melons, courges, citrouilles, pastèques, cornichons, produisent

abondamment.
Les cultures industrielles sont peu développées, \u le faibie (lé\e-

loppement de 1 industrie nationale qui consiste principalement dans
l'utilisation des produits animaux. Larachidc se cultive beaucoup,
mais plutôt comme fruit comestible que comme matière première. On
l'exporte aussi.

Le tabac est une culture importante, surtout dans le nord de lElat
où les colons européens le cultivent sui\ant hs j)rocédés en usage
dans leur |)a}s. Mais il est considéré comme une culture onéreuse à

cause des nombreuses façons d'entretien (ju'il nécessite. 11 existe dans
l'Etat de nombreuses manufactui-es, mais d ne constitue pas un mono-
pole de fabrication. Son principal avantage est de représenter une
grande valeur sous un faible volume, ce (jui rend le transport peu
coûteux.
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Le houblon ne se plante pour ainsi dire pas. Il vient cependant

dans cet Etat, mais faute d'essais de culture il n'est pas possible de

dire s'il donnerait de bons résultats; il aurait pour ses cônes un

débouché assuré, car les fabriques de bière sont nombreuses et font

venir le houblon dont elles ont besoin, d'Europe et surtout d'Alle-

magne.
Le cotonnier fructifie dans tout l'Etat, mais son rendement diminue

à mesure qu'on s'avance vers le sud. On n'en fait guère de plan-

tations importantes cependant. La grande variété cultivée dans le

nord du Brésil ne donne pas de résultats satisfaisants. L'espèce locale

est un arbuste de 1 mètre à 1 m. 50 de hauteur.

L'industrie de la soie n'existe pas; il n'y a pas une seule fabrique

de soieries au Brésil, et cependant il semble que la sériciculture pour-

rait avoir du succès si elle trouvait un débouché pour son produit,

car le climat est très favorable à la culture du mûrier qui croît avec

vigueur.

En résumé, on peut considérer l'Etat de Rio-Grande do Sul comme
ayant un bel avenir pour l'agriculture en raison de la fertilité de la

majeure partie de ses terres, de son climat sain et de la diversité des

cultures qu'il est possible d'y faire. Le climat qui manque un peu de

régularité n'est pas exposé aux grands accidents météorologiques de

de la zone torride, ouragans, cyclones, etc. Il permet le travail

manuel à l'Européen sans que ce dernier soit exposé à se ruiner la

santé, pourvu qu'il ne s'adonne pas aux boissons alcooliques qui

abrutissent promptement. Il me paraît que, pour ces motifs, c'est, de

tous les Etats de la Confédération brésilienne, avec Saô Paula, celui

qui méritait le plus d'attirer l'immigration européenne. Les pouvoirs

publics brésiliens ne sauraient trop l'encourager. Quant aux Euro-

péens, ceux qui ont le plus de chance de réussir sont les familles

d'agriculteurs; encore doivent-ils se rappeler qu'ils auront à passer

par de dures privations avant de pouvoir arriver aune position aisée.

G. MlNNSEN,
{La mite xrrochainement)

.

Professeur à l'Ecole d'agriculture de Pelotas.

PROJET DE CRÉDIT AGRICOLE
Le crédit est la base du commerce, il est une source de richesses

tant pour l'emprunteur, à qui il facilite le développement de son com-

merce ou de son industrie, qu'au prêteur, à qui il procure un revenu

de son avoir. •

Si le commerçant peut avoir facilement un crédit en argent, mais

surtout en marchandises payables à terme et réalisables immédiate-

ment pouvant ainsi lui créer par le fait un capital, il n'en est pas de

même pour l'agriculteur qui est obligé de faire l'avance de ses récolles

futures pendant une année, payant au comptant la main-d'œuvre qui

en est le principal facteur, les fournitures et le fermage avant de les

avoir réalisées.

Non seulement l'agriculteur est dans l'obligation de faire l'avance

d'une année pour la production de ses récoltes, mais il doit en faire

encore une autre de six mois en moyenne pour leur écoulement, les

récoltes se réalisant à peu près partout d'une façon spontanée et la
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consommation ne les absorbantgénéralementquedans le courant d'une

année, d'une récolle à l'autre.

Il résulte en outre de cet état de choses, que la récolle arrivant tout

entière sur le marché d'une façon spontanée et l'écoulement ne se pro-

duisant que dans lannéc; il se produit une surabondance d'offres sur

la demande, le producteur ayant toujours liàte de réaliser pour faire

rentrer des fonds dont il a bes(ùn.

Cette surabondance d offres ex.cédant de beaucoup la demande est

expIdit^'C par la spéculation d'une façon aussi préjudiciable à la pro-

duction qu au commerce. EiTectivement la spéculalion achetant à vil

prix^ au producteur embarrassé, concurrence dans la vente, le com-
merce qui a acheté au cours et entraîne, en même temps que la perte

de ce dernier, un avilissement dans les cours ruineux, pour tous.

I^^eseul remède à porter à cet état de choses est de procurer à l'agri-

culture la possibilité d avoir un crédit qui lui permette de pourvoir

aux bes(tins de son industrie sans être à la merci de l'acheteur par la

vente forcé'- de ses produits. D'un autre côté il est indispensable de

donnei' au prêteur une garantie de ses avances.

Le mo\en qui me paraît le plus simple et le plus efficace est de faci-

liter les avances de fondssur marchandises par la création de warrants,

tout en laissant les dites marchandises dans les mains du producteur

afin d'éviter des frais de déplacement ou autres coûteux et inutiles et

pouvant nuire à la vente, mais en offrant cependant une garantie sé-

rieuse j)our le prêteur.

Je crois qu il serait facile d'atteindre ce but en se basant sur les lois

du 2S mai 1858, du 4 août 1870, sur les décrets du 12 mars 'l8o9,

du "Z'i décembre 1874, du 17 août 1888 et sur l'arrêté de la même
date qui réglemente la matière en y ajoutant les articles complémen-
taires suivants qui réglementeraient la situation nouvelle que nous

proposons :

Articlk premikr. -— Tout agriculteur ou producteur de marchandises est au-

torisé à l'aire \Varianter tout ou partie désignée de ses produits compris dans la

liste ollicielle des marchandises warrantables tout en conservant les dites marchan-
dises dans ses magasins, caves, chais ou greniers, mais à la disposition du por-

teur du warrant.

Art. 2. Le warrant sera créé selon l'évaluation de trois courtiers inscrits et

assernai-ntcs piès la Bourse dans le rayon du créateur du warrant ou à défaut par
trois négociants couq)élenls désignés par le président du Tribunal de commerce
du même ressort.

Les experts désignés appiécieront le.s marchandises sur des échantillons pré-

levés pai l'un d'eux ou à défaut par un délégué désigné par le maire de la com-
minie où sera déuosee la maichandise warrantée.

Gi;s échaïuillons seront prélevés en lri|)ie et cachetés par les soins du courtier

ou de l'agent désig.Té soit au chill're de la Bourse du commerce, soit à celui de la

mairie

Un des échantillons servira à l'appréciation des experts et les deux autres res-

teroiU en dépôt dans un local alTeclé à cet usage et sous la surveillance de la

Chambie de comnu;rce pour pouvoir servir de contrôle à l'authenticité de la

mar. luindise.

L'évauiaiion sera faite sur la base des cours commerciaux du jour.

Une vacation établit! par l'autorité supérieure sera comptée iinmédiatement tant

à l'HgetU désigné qui aura prélevé les échantillons qu'aux courtiers ou arbitres

désignés (jui en auront apprécié la valeur.

Ai!T. 3. — Le warrant sera négocié, soit par l'entremise des Magasins gêné-
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raux agréés par l'Etat, dont le développement devra être favorisé, soit par la

Banque de France qui peut négocier ces warrants sur deux signatures : celle du
créateur du warrant et celle de l'endosseur, la troisième étant représentée large-

ment par la valeur de la marchandise, soit enfin par des banquiers ou des parti-

culiers ; les capitaux n'hésiteront pas à se porter sur un placement aussi assuré.

Les avances à faire seront discutées par les parties selon la marchandise, sa

valeur ou les chances de hausse ou de baisse qu'elle est susceptible de subir eu

égard à l'évaluation qui en aura été faite.

L'intérêt perçu ne pourra jamais excéder le taux légal commercial.

Aux. 4. — Toute personne qui aura escompté un warrant en marchandise dans

les conditions qui précèdent devra en faire aussitôt la déclaration au maire de la

commune dans laquelle la marchandise est entreposée; le maire devra accuser

aussitôt réception de la déclaration au porteur du warrant et l'enregistrer sur un
registre ad koc qui restera déposé à la mairie à la disposition des intéressés. Il

devra, en outre, en donner acte à la Bourse du chef-lieu du département qui

l'enregistrera de son côté pour être tenu è la disposition des intéressés.

Ce n'est qu'après l'accomplissement de ces formalités que le montant convenu

donné en avances sur le warrant sera exigible.

Il devra êtr-:; donné déclaration immédiate et acte sur timbre moyennant une

rétribution de 50 centimes pour chaque renseignement à toute personne qui en

fera la demande, soit à la mairie, dans l'arrondissement de laquelle est déposée

la marchandise, soit à la Bourse de commerce pour s'assurer si les marchandises

qu'elle achète sont libres de toutes charges ou warrantées; dans ce dernier cas les

conditions du warrant devront lui être communiquées.
L'escompteur du warrant ou l'acheteur qui n'auraient pas rempli les formalités

qui précèdent seront déchus de leurs droits vis-à-vis des tiers et pourraient

s'exposer ainsi à perdre ou à payer deux fois la marchandise.

L'acheteur pur et simple d'une marchandise libre et non warrantée mais laissée

dans les mains du vendeur, devra aussi faire une déclaration analogue s'il le juge

nécessaire pour la réserve do ses droits sous peine de déchéance vis-à-vis des

tiers.

Art 5. — Il est formellement interdit à tout détenteur de marchandise war-
rantée d'y toucher même dans l'intérêt de la marchandise comme pour soutirage

de vins et autres sans en avoir averti préalablement le porteur du warrant au

moins trois jours à l'avance. Ce dernier aura le droit d'assister, lui ou son manda-
taire, soil à l'opération, soit à son résultat. A défaut de l'autorisation du porteur

du warrant dans le délai de trois jours, le détenteur de la marchandise pourra

dans l'intérêt de la dite marchandise être autorisé par le président du Tribunal

de commerce à procéder aux soins qui lui sont nécessaires.

Art 6. — Tout détenteur de marchandise warrantée convaincu d'avoir créé ou
contribué à créer un nouveau warrant sur ces marchandises sans l'autorisation du
premier porteur, ou avoir warranté des marchandises par lui déjà vendues, mais
encore dans ses mains; ou d'avoir altéré ou soustrait les dites marchandises sera

poursuivi correctionuellement sous le chef d'escroquerie et d'abus de confiance.

Albert Giran,
îlembre de la Société d'agriculture du <Jard et des Bouciies-du-Rhône.

LE PASTEL
Le Pastel est une plante industrielle et de grande culture à la fois,

et quoique plus connue sous le premier rapport, je ne sais si elle n'est

pas de culture plus avantageuse sous le second.

Comme plante tinctoriale, le Pastel est connu depuis longtemps,

soit en France, soit en Allemagne. On le trouvait dans la Thuringe

dès le treizième siècle et il enrichissait si bien les contrées de notre

France où on le cultivait qu'on avait donné à certaine région du Mitli

où il recevait une généreuse hospitalité, le nom de pays de Cocagne,

passé depuis en proverl:ifi.

Aujourd'hui, il n'est guère cultivé que dans quelques départements
du Sud-Ouest et dans le Tarn.
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Comme plante tinctoriale, le Pastel demande une terre riche, for-

tement fumée, mais meuble et de préférence calcaire ou siliceuse; la

couleur bleu qu'on en retire est plus vive sur les terres de cette

nature que dans les sols argileux. On sème la plante au printemps
ou à l'automne, mais de préférence à l'automne, du 15 septembre au
15 octobre: la plante végète mieux, est plus vigoureuse et donne
plus de feuilles.

On sème en lignes ou à la volée; dans le premier cas, il

faut 10 à 12 kilog. de graines et dans le second 15 à 18 kilog.

On enterre légèrement la graine et Ton y passe le rouleau; après la

levée, on éclaircit de façon à laisser les jeunes plants à 20 ou
25 centimètres les uns des autres.

A la seconde année, on fait la cueillette des feuilles ; cette opé-

ration se fait cinq fois — de juin à octobre — dans les environs d'Albi

où l'on cultive en grand le Pastel. C'est, en effet, dans les feuilles que
se trouve la matière colorante, mais le bleu est d'autant plus intense

que la feuille approche davantage du terme de sa maturité. Ces cinq

cueillettes donnent une moyenne de 18,000 à 20,000 kilog. de feuilles

par hectare.

Autrefois — et encore aujourd'hui dans certaines localités — on
transforme sur place les feuilles en pâte ou en coques, mais cette

méthode est déplus en plus abandonnée et l'on trouve plus d'avantages

à faire sécher les feuilles et à les vendre au commerce.
Pour cette opération, il suffit de les exposer au soleil ou dans un

grenier pendant deux ou trois jours, en prenant soin de les retourner

une ou deux fois par jour.

On les garde ensuite en lieu sec.

On calcule que le rendement d'un hectare de pastel est de 800 à

1000 francs par an, soit en graines, soit en feuilles.

Mais le pastel est peut-être d'une culture plus avantageuse comme
plante fourragère, et cela provient surtout de sa précocité i

Cependant, il faut mettre aussi à son actif qu'il se contente — s'il

ne s'agit que de le donner aux animaux — des terres les plus mé-
diocres et que, par suite de sa racine pivotante, qui s'enfonce pro-

fondément, il brave les plus grandes sécheresses — et aussi les froids

les plus rigoureux.

Ce sont là des qualités précieuses pour le cultivateur! On le sème,

comme nous l'avons dit plus haut, au printemps, ou à la fin de l'été,

a raison de 20 kilog. par hectare; et dès la fin de février, on peut le

faire bi'outer par les moutons. En mars, les tiges commencent à mon-
ter, et on peut le faire faucher pour le donner aux animaux domes-
tiques.

Les moutons et les b(pufs mangent très volontiers le pastel;

mais on ne doit pas en donner aux vaches en trop grande quantité,

parce qu'il communique au lait une teinte bleuâtre et un goût parti-

culier. Il ])r()duit environ 1 5,000 kilog. de fourrages.

Il est l'àcheux (jue la plante soit bisannuelle seulement, nuiis n im-

porte; elle mérite un petit coin de terre chez l'agriculteur qui lient

à avoir de bonne heure du fourrage vert à donner à ses aninuiux.

G. j)v. Drnou.
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Enquête séricicole de l'année 4894.

Afonibiï Graines
Prùrillilioll lieiuliîirioill

Di'parlcnieiils.

1110 y 0,11

(II' iiiisi^s (Ml en l'ii rueuns
l'rioii-iilteLirs.iiii'iibalioii cocoiià frais. IVais

ll"lllll' oiii-(

lie i;raiiu'

Ain IJ'Jl

Alpes (Bas-es-) ,'!,ti()2

Alpes (Hautes-) ôfi?

Alpes-Marilimes 675
Artlècho VC^ftO?

Aude 16

Aveyi'on iSl

Bouches-du-Rliône. .

.

7 ,
'291

Corse ' 9-29

Drôiiie :il,40()

Gard .31,032

Gaionne (ll;iule-) ... 35

Gers 1

Hérault 3,610
liidre-et-Loire 1

Isère lo/iSi

Loire 171

Lot 2

Lot-et-Garonne 3

Lozère 2, 153

Pyrénées (Hautes). .
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1
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.

ô'i'l

Rhône. ,S7

Savoie 1 ,32:i
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7
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4
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1
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235.631
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kilu,'.
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159,(194
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70.416
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1,163
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251,401
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(;,961
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27;)

105,394
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40 ,959

3,686
57 ,445
2'i 2^6
15 .770

536,3:15
1 .421 ,550

10.5''4,491

9,987,110
7,680,169
6,s83,5H7

7,799,423

Iviins.

51.018
49.376
61.134
38.324
4:L574
33 Q-.O

29.532
39.772
51.586
40.180
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31.412
35.571
46 668
50 OOi)

39 627

46.718
20.000
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34.555
11 000
67.585
38 800
45 .955

31 570
28.882
50 040
47.773

43.9.6
44.384
33.810
29.213
30.716

Cocons mis à grainui"

par le |irociiicleur.

(Jiiantitcs Quaniles
employées do. graines
pour le obtenues
grainage.

kilog. miecs.

28 96

9

60
16

1,899
•{5,818

6.391
2,830

70

149

11,200
24

»

30
24

202,550
638

261,736
176,091
2.52,481

349 980
.30 'i, 172

15

»

42
4 . 069
88,226
18,766
7,797

210
»

175

30,014
35

»

9.1

51

549,926
l,4V2

7(10,9.59

472,853
663,877
998.796
876 ,996

SOC[FTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
'"Séance du 28 novembre 1894. — Présidence de M. Chatin.

La correspondance imprimée renferme les obvrages suivant?: Àppli-

mlion des schistes insecticides de Saint-Cliamp [Ain), à la destruction de

tous les insectes nuisibles à ragricultHre; — Les /lécvux de l'agriculture;— Des moyens préventifs et curafifs ;
— Guide pratiijue du propriétaire

rural et du fermier^ par Pelletier.

M. le Ministre de ragriculture transmet ampliation de l'arrêté

approuvant l'élection de M. Carré, comme correspondant.

M. Laboiilbène a examiné les tiges de blé présentées par M. Le C\ei\

et venant de Vendée, tes tiges sont bien attaquées par la Cécidomyie
qui atteint également les blés de la Loir-e-Inlerieure. M. Laboulbène a

égalelnent constaté que les avoines de la récolte 1894 avaient été atta-

quées par cette même Cécidomyie. C'est là une question et une con-
statation nouvelles.

M. Dehérain informe la Société, de la part de M. Lezé, qu'une grande
usine de fabrication de lait condensé va prochainement s'ouvrir aux
environs de Paris; on traitera 10,0;'0 litres de lait par jour.

M. Bouquet de la Grye entretient la Société de la maladie du rond
qui attaque les arbres forestiers. Cette maladie est due à un cliampi-
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gnon appelé Rhizina inididata dont le mycélium se trouve dans le sol.

Il faut enlever les arbres atteints et brûler les racines sur place pour
détruire ce mycélium.

M. Louis Passy, dans une communication très importante, saisit

l'occasion qui lui est offerte par les récents travaux de M. Houx, sur

la diphtérie et le sérum qui peut la combattre, pour adresser les res-

pectueuses félicitations de la Société, à M. Pasteur. Une lettre sera

adressée à M. Pasteur pour résumer les sentiments delà Société.

M. Clu-ysson fait hommage de l'Album de statistique graphique du
Ministère des travaux publics pour l'année 1893.

M. Henry Sagnier analyse un rapport du Département de l'agricul-

ture de Washington ayant trait aux frais de culture du i»lé aux Etats-

Unis en 1893 (voir la chronique, p. 842). Ces frais ressorlent en

moyenne à plus de 150 fr. par hectare, alors que le produit brut, sans

tenir compte de la valeur de la paille, ne s élevait qu'à 80 francs

par liectare, d'où un déficit considérable pour les cultivateurs améri-

cains. Il est vrai de dire que Tannée 1893 a été au-dessous de la

moyenne et que les prix du blé ont considérablement baissé. JNéan-

moins le fait était intéressant à signaler, puisque ces chiffres

résultent d'une enquête faite sur plus de 25,000 fermes et contrôlée

par 4,0ii0 experts.

La Société se forme ensuite en Comité secret pour entendre la lec-

ture des rapports sur les titres des candidats à une place de corres-

pondant vacante dans la section de sslviculture. La section présente :

en r' iiiiue, M. Boppe : en 2' ligne, M. Roussi^au. L'élection aura lieu

le 5 décembre. Georges JNIaiisais.

RKVIIE COMMERCIALE ET PRIX-COIIIIANT DES DENRÉES AGRICOLES
( l'-- DÉCEMBRE ;894)

La température froide actuelle est très favorable aux emblavures et elle va per-

mettre de terminer les derniers travaux de semailles dans le Nord. Les marchés
aux g'rains sont toujours peu approvisionnés en g('ne'ral,et les cours se souiien-

nent fermes, surtout pour les blés et les avoines. Les autres denrées agricoles ont
subi peu de changement. Les sucres, les huiles et alcools sont plus faibles, les

vins se vendent un peu mieux. Parmi les produits de basse-cour et de laiterie, les

fromages seuls se vendent bien. Le bétail reste dans la même situation que précé-

demment.
\. — [Situation Qénérale.

II. — Grains.

Les tableaux suivants résumentlescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

Il-, fr. t'r. fr.

^^d'^^^^- Ai^ei
pi;i^,i^,r... 1.^ .',1) t. B »

Anc/leterre. Lorwlrf^s l;j.40 10. 'lO 11.50 13.35
Belgique. Bruxelles j-J 70 il) .SU lo.OO W hO— Tournai l'i.lO lO.'iO » 13.80
— Bni'.M'S i;i ;)0 1 1 . f>() 13.7,') l'i .50

Paya-Bas, .Vinslenlain 11 a.=> 9.85 » »

ALsare-Lorriine. Colm-ir l»; 80 » 16. '25 17.50
Suisse. (leiiove 13 75 » 12.05 15 50
Ailetuaqne. Ht-rliti Kl. Il) l 'i

"25 » »

Autriche. \ ieiine l 'i .M) » » »

ll'tnii'-\e. Mii'l:«|)ost 1/| ','5 ï » D

Bussic. T.ig.-iiiro^f 9.(15 6.45 5.30 S '25

Et-us-Unis. iNew-York Il 15 » » »

— Cliieago 10.15 » » »
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— NORD-OUEST.

Blé. Seigle.

fr. fr.

Calvados. \iayeu\ 16. 60 »

— Falaise iC.yO &.OO

— Lisi^ux 16.90 »

C.-du-Norri. PorLtieux.. IS.'iO »

— Lannion n .ib »

Finistère. Laniierneau. . i7.80 »

— Morlaix 17. "ii 11. CO
— Quimperlé lô.oo 13. 00

nie-et-Vil. Hi-nnea '6.71 »

Manc/ie. Cherbourg 20.80 »

Mayenne. Laval t6.:i5 »

— Mayenne Ib.âO »
— Evron 15. .'0 »

Morbihan . Malestroil. . . là. 60 11.00

Or?ie. Mortagne 16.90 »

— Bellême 15.40 »

Sarthe. Le Mans 17.10 10.75
— Beaumoni 17.00 10.50

Prix moyens lo.iS ti.O*

2* RÉGION. — NORD.
Aisne. Soissons 17. .'o v

— Château-Thierry.. i7.0o 10.00
— Sl-Quentii. 17.00 ÎO.50

fiure. Evreux 16. 60 10. 00
— Bernay 17.60 »

— Le Neubourg 16.60 10.65

Eure-el-L. Cliarlres .. 16.75 10.70
— lîoiiiicval 16.60 »

— DrtMix 17.10 »

(^ord. Douii 18. 50 11.50
— DuBkerque 18.50 l.i.OO

— bcrguea 17.00 »

Oise, lieaiivais 16.00 11.10
— Gompiegne 17.25 10. 00
— Clennonl 18.00 11.00

Pas-de-Valnis Arrai . . . 16.60 10.00
— Calaib 17. :0 »

Seine. Paris 18. 50 11.-*!)

S.-et-Oise. Versailles... 17. co lO.oo
— Etampes 17.75 11.00
— Pontoise.. 17 90 i2.2b

S.-ei-.Marne. Meaux 18.15 10.00
— Monlereau 17.50 10. 7b

— Egrevillc 16. to 975
Seine-luf-. Koueu :7.35 11.00

— Dieppe 16.95 »

— Fauville 18.30 lî.OO

Somme. Amiens 17.55 10.35

— Péronne 17.35 12. -.5

_ l'oix 16.0O 9.bO

Prix moyens 17.28 10.77

3" RÉGION. — NORD-EST.
Ardennes. Charleville . . i7.50 10.00
— Sedai. 17.60 10. 2S

Aube. Ai-cib-sur-Aube. .. 16.50 9.iO

Bar-sur-Aube ... 17.00 9.50
— Nogent-sur-Seine. 16.90 10.00

Mar-ne. Reims 17.75 lî.OO
— Epernay 18.00 10.00
— >iézannc 17.00 10. 00

H.-iWor>ie. Chaumonl. . . 16.75 »

Meurtlie-et-Mos. Nancy. 18. 00 10.60
— Toul 18.10 1 1.00
— Pont-à-Mousson . 17.50 U.oo

Meuse. Bar-le-Duc 17.50 10.50

ffte-Saone. Vesoul i7.50 10.76
— Gray 17.25 9.75

Kosges. Mirecou ri 17.25 »

Prix movens 17.38 lO.^S 13.86

Orge.

fr.

15.25
12.30

12.00
12. 15

10. bO

i:i.co

10.2b
1 3 . 1 ù

11. jO

10.75
10.50

a

1 1.60

10.75
11.25

! I . i

T1.77

12 50
12.C0
14.60
i3.50
13. tO
13.15

o

14.75
11.90

i)

16.25
12.50
14.25

15.00
lb.50
i4.50
i:î.oo

lb.25
14.50

»

l<i.60

Ib.'O
15. 7ù

12.75
1 3.10

13.97

14.50
15.50
14. li

14.00
14.10
U.ô'J
13.00
14.00

13.50
13.00
14.00

ÂToiDe.

fr.

18.90
16.bii

19.00
;i.SO
14.75
!4.no

13.75
14.90
14.50
17.50
15.50
lS.7o
15.25
I5.4O
15.25

H.30

OUEST.

15.75
i'4 00

15.50
15 50

16. bO
16.50
15.20
15.50
ib.OO

15.90
i4.7b
tb.25
17.75
15.00
15.25
15.00
19.00
16.50
19. bO
15.50
16.35
16. UO

15. 3a

14.75
19.30
16.00
la. 25

15.75
15.00
14.00

15.5^

16. uO

14.6"
14.00
13.60

16. OO

lô-OiJ

14.75
14.25
14,75
14.00
15.25
14.00
13.2b
13.00

14.84

Charente. Angoulème.. 17.20
Char.-Inf. Maraiis 16.50
Deux-Sevres.NioTi 17.00

I.-et-L. Tours 17.35— Bleré l7.oa
Ghâteaurenaull . . 17.05

Loire-Inf. Nantes 17.2a

M.-et-Loire. Angers 17.90
— Saiimur 17.25

Gholel 16. -5

Vendée. Liiçon ,

— Sle-Hermine . .

,

Vienne. Poilier-^ ,

Hle-Vienne. Limoges.

,

Prix moyens..,..

17 00
16.90
•6.50

16.60

17 16

10.50
10.40
10.55
10.00
lO.bO
10.75
11.25
10.50

9.00
1 1.35

10.38

14.00
13.00

12. lu

13.00

12.53
12.75
11 ..50

ir.oo
12.30
13. aO
11.50

t2.65 15.40

10.75
14.50
15.40
15.75
15.2b
Î5.03
15.50
15.75
15.60
15.25
15.00
li.75
15. Si
16.50

AUiei . Moulin*. . .

.

— St-Pourça:.-; .

Cher. Bourges". 16.50
— Sancen-p 16.60— Vierzon 16.50

Creuse. Aubusson 17.50
Indre. Châteauroux 16. b5— Valençay 16. GO
— Vatan 17. lO

Loire*. Orléans 17. lO

Montargis 17.10
— Pilhiviers 17.90

L.-et-Cher. BIois 16. S

j

CENTRE.

blé. Seigle

fr. fr.

16.75 m.:
17. Ou 10.

(

13.65
14.60

13.50
13.10

15.60
16.85

18.00

— Romoranlin— Vendùme .

.

Nièvre. Nevers lô.bO— Clamecy 1

Yon7ie. Sens
— Si-Florentin 17.25— Brienon 17. ib

Prix moyens 16.91

6" RBOION. —
Ain. Bourg 17. lO— Belley 19.65
Côte-d'Or. Uijon 17.25
— Beaune le. 75

Doubs. Besançon 17.50
Isère. Vienne 16.75

Bourgoin 17.25
Jura. Dole 17.25
Loire. Bùaune 18.25
— Charlieu 17.00

P.-de-Dàme. C.-Ferrand 16.50
Rhône. Lyon 17.40
Soone-ei-L. Autun 17.25— Màron 17.00
Savoie. Chambery 17. 4j
Hte-Savoie. Annecy ... 16. iO

Prix moyens I7.:v2 i:

7" RBOION. — SUD-OUEST
Ariège. Pamiers 17. bO l3.4o
Dordogne. Perigueux.. i7.bo »

''te-Garonne. Toulouse 17.40
oers. Au-i. 17.00— Lectoure 17 . 20
Gironde. Bordeaux.... is.io
Landes. Dax îS.io
Lot-et-Gar. Agen 17.60— M^rmande 16.10— Villen.-sur-Lot.

.

16.60
B.-Pyrénées. Pau 17.40
H.-Pyrénées .Tartes ..

.

1 9 . 60

Prix moyens 17.50

10.11
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Blés. — La situation de nos marchés reste la même; les apports sont toujours
peu abondants et les ])rix bien tenus. On voit seulement un peu d'oft'res sur quel-
ques marchés de la Beauce et du Centre, où les cours sont devenus un peu plus lourds.

A la Halle de Paris du mercredi 28 novembre, les ailaires ont été un peu moins
actives que le mercredi précédent, les offres étaient plus nombreuses et les ven-
deurs ont dû faire une conci'ssion de 25 centimes par quintal sur les belles qua-
lités ; on a coté les blés blancs, 18 fr. 50 à 19 f'r. les 100 kilog.; les roux,
17 fr. 75 à 18 fr. 75. — Au marché de spéculation, les acheteurs étaient assez

réservés et la tendance est restéejiaiblo sur des avis de baisse arrivés d'Amérique:
on a coté le blé disponible, 18 fr. 50 à 18 fr. 75; le livrable, 18 fr. 52 à 18 fr. 75.— Les cours des blés étrangers restent sans variation avec peu de demandes.

—

A Nantes, les hlés étrangers se vendent 17 fr. 50 à 18 fr.; — à Bordeaux,
Amérique, 19 fr. 55 à 19 fr. 70; Russie, 12 fr. 90; Plata, 18 fr. 10. — A Mar-
seille, le marché a été très ferme pendant toute la semaine dernière; les transac-

tions n'ont pas été aussi nombreuses qu'elles auraient pu l'être si les acheteurs
ne s'étaient tenus sur la réserve espérant une réaction. — A Londres, on signale

une meilleure demande sur des blés exotiques; en chargements à la côte, on a

vendu des Australie, 11 fr. 91 les 100 kilog.; et des Plata, 12 fr. 90; en cargai-

son faisant roule ou à expédier, on cotait : Azimes et Ghirka de la mer Noire et

de la mer d'Azof, 10 fr. 74 à 12 fr. 44; Californie, 13 fr. 90; Walla, 13 fr. 22;
Australie, 14 fr. 18; Victoria, 13 fr. 62; roux d'hiver, 12 fr. 90; blés des Indes,
11 fr. 59; à 12 fr. 16.

Seigles. — La tendance reste ferme à Paris, où l'on cote 11 fr. 50 à 11 fr. 75

les 100 kilog. en gare d'arrivée.

Orge<i. — Les affaires restent limitées pour l'exportation, en raison du manque
de qualité de nos orges et la brasserie achète peu à Paris; les prix très variables

suivant la tenue vont de 13 fr. 50 à 17 fr. les 100 kilog. Les exportations

d'orges de la Pv,ussie sont très considérables cette année. — En escourgeons, les

transactions sont restreintes; on cote les provenances de Beauce, 14 fr. 50 à 15 fr.

les 100 kilog. en gare à Paris.

Malts. — Prix bien tenus comme suit : malts d'orges de l'Ouest, 25 à 26 fr.

les 100 kilog.; de Beauce, 27 fr. ; de Champagne, 28 fr.; malts d'escourgeons
indigènes, 25 à 27 fr.

Avoines. — Les avoines indigènes disponibles sont rares; on les cote à Paris,

de 14 fr. 75 à 17 fr. 50 les 100 kilog., suivant provenance, couleur et qualité.

Les avoines étrangères valent : noires de Suède, 16 fr. à 16 fr. 25; de Libau
noires, 15 fr. 25 à 15 fr. 50; blanches, 15 fr. — Au marché de spéculation, on
cote les avoines disponibles de 16 fr. 25 à 16 Ir. 50.

Maïs. — La demande est toujours active et la tendance ferme sur le dispo-
nible; les maïs blancs d'Amérique sont tenus à 16 fr. les 100 kilog. sur wagon
au Havre, ainsi que les roux du Danube.

Sarrasins. — Peu d'offres; les vendeurs tiennent le prix de 13 fr. les 100 kilog.

Millet blanc de Vendée, 22 fr. les 100 kilog.; millet roux, 18 à 22 fr.

111. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Demande peu active en l)oalangerie; les cours
restent sans variations.

Farines de spéculation. — La tendance est lourde, avec cours en Laisse de
20 à 30 centimes; on a coté le 28 novembre : farines doi/ze-marr/xe.^ disponible,

41 fr. 50 les 157 kilog. nets; décembre, 41 fr. 50 à 41 fr. 75; autres termes.
41 fr. 75 à 42 fr. 25.

Farines diverses. — On cote : petites premières choix, 22 fr. 50 à 23 fr. les

100 kilog.; deuxièmes, 19 fr. 50 à 21 fr. 50; troisièmes. 17 fr. 50 à 18 fr. 50:
quatrièmes, 15 fr. 50 à 16 fr. 50; premier passage, 13 à 14 fr.

Is'^ues. — Les prix sont fermement tenus depuis le froid, mais sans change-
ments sur ceux de la semaine dernière.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — Les belles graines do luzerne maintienneiU leurs

prix; mais celles de qualité ordinaire seraient plulùt en baisse; la minette est

rrès offerte au cours de 55 à 70 fr les 100 kilog.; les autres" graines sont sans
chaugemenl.
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La graine de trèfle violet est à prix fermes dans le Midi; on cote : Avignon,
trèfle violet, 138 à 142 fr. les 100 kilog.; froraental, 115 à 125 fr. ; Toulouse,

trèfle, 1 3 à 125 fr.; luzerne, 75 à 85 fr,; Agen, trèlle, 125 fr.; sainfoin, Su fr.;

Albi, trètle, li2 à 116 fr..

Fuurraçjes. — Les prix des fourrages sont mieux tenus sur les marchés de
Paris, mais sans hausse. Aux ventes en gare, les cours sont soutenus comme
suit : foin, ?5 à 38 fr. les 520 kilog. sur wagon; luzerne, 32 à 36 fr.; paille de

blé, 23 à 25 fr. de seigle, 22 à 25 fr. ; d'avoine, 20 à 25 fr. Les foins p-essés

en balles sont oftei'ts de 6 fr. 50 à 7 fr. 50 les 100 kilog. — A Nancy, on cote :

foin. 40 à 46 t'r. les 520 kilog.; luzerne et trèfle, 32 à 38 fr.
;
paille de blé, 18 à

23 fr.; de seigle, 20 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Les beaux fruits se vendent à Paris, à des cours un jieu en

hausse comme suit : raisin blanc de Thoraery extra, 400 fr. les 100 kilog.;

1" choix, 3u0 à 350 fr.; autres, 120 à 200 fr.; raisms de serre de Roubaix, 200
à 300 fr.; poires Duchesses et Beurré magnifique, 25 à 40 fr.; Beurré d'Arem-
bert, 30 à 40 fr.: Messire-Jean, 20 à 25 fr.; Gure,i8 à 15 fr

;
pommes de Canada.

25 à 30 fr.; Bo-ine nature, 20 à 22 fr. ; retourne, 15 à 25 fr. ; rouges, 15 à 20 fr.;

nèfles, 20 à 25 fr. ; noix de Grenoble, 90 à 100 fr.; Marbot du Péiigord, 6o à

70 fr.; corne de mouton, 50 à 60 fr.; Brnnlônie, 40 à 45 fr. ; marrons d'iialie, 28

à 50 fr ; de Lyon, 20 à 32 fr.; du Périgord, 16 à 18 fr. ; V''sseaux, 35 à 40 fr.

Légumes frais. — Les environs de Paris cessent de ])roduire ]>our le marché.
Les haiicots fins d'Hyères valent de 80 à 100 fr. les 100 kilog.; les gros, 50 fr.;

d'Espagne fins, 80 fr.; gros,. 50 fr.; de Barl)enlane fins, 70 à 80 fr.; gros, 40

à 50 fr. ; d'Algérie fins, 80 à 100 fr.; gros, 50 fr. Les artichauts d'Algérie se

cotent 20 à 25 fr. le cent; les pois verts d'flyères, 80 à 100 fr. ; les 100 kilog.

Légumes secs. — Vente a«sez active à Paiis, aux cours suivants : haricots

suisses blancs, 55 à 56 fr. l'hectolitre et demi ; Chartres, 41 à 43 fr. ; Lianconrt,

56 à 58 fr.; Soissons, 60 à 64 fr. ;
— plats du Midi, 32 à 45 fr. les 100 kilog.;

suisses rouges, 31 à 32 fr. ; cocos roses, 30 à 31 fr. ; nains, 26 à 32 fr.; lentilles,

25 à 55 fr.
;
pois ronds. 28 à 30 fr.

Pommes de terre. — La vente en gros est toujours active à Paris, aux cours

suivants : hollande de Puiseaux et de Bourgogne, 80 fr. fes 1000 kilog.; en

gare; hollande de Beaugency, VO à 75 fr.; saucisse rouge du Loiret, 68 à 72 fr.:

ronde liâlive, 70 fr. ; Magnum bonum, 55 à 60 fr.; balle de farine et iinperator,

45 fr. — lues pommes déterre pour féculerie su vendent toujours 30 à 35 fr. les

1000 kilog. rendus dans bs usines.

Fleurs. — La vente des fleurs du Midi a repris à Pans. On cote-à la halle :

violettes luxonnes, grosses bottes, 7 à 20 fr. les 100 b uquels ;
petites bottes, 3 à

6 fr.; giroflées et réséda, lOà )5 fr.; anthémis, lu à 20 fr.; narci^^se et jacinthes,

fr. 05 à fr. 15 la douzaine; roses de choix, fr. 50 à fr. 75; — mimosa,
1 fr. à 1 fr. 50 le kilog.

VI. — Huiles et yi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les huiles de colza sont ea légère baisse à Paris; on

cote : disponible, 46 fr. 75 à 47 fr. les 100 kilog.; livrable décembre, 47 fr. 25:

autres épo |ues, 47 fr. 50 à 48 fr.; l'huile de lui est en hausse et. fermement tenue

de 51 fr. 75 à 52 fr. les 100 kilog. pour disponible, et 47 fr. 75 à 50 fr. 25 pour

livr able. — A Rouen, on cote : colza, 46 fr.; fin, 5i fr.: à Gaen, colza, 42 fr.; à

Arras, œillette surfine, 1 17 fr. 60; colza et lin, 50 fr.; à Cambrai, œillette, 129

à 140 fr.; colza 50 à 55 fr.; lin, 55 à 60 fr. les 100 kilog.; à Lille, colza, 42 fr.

l'hectolitre; lin étranger. 46 fr. 25.

Huiles d'olives. — A Nice, les affaires sont calmes; mais les cours restent

très soutenus en raison de l'inceititude où l'on est sur les résultats de la nou-

velle récolle; les huiles extra vierges se cotent de 179 fr. 67 à 189 fr. 28 les 100

kilog.; les extra, 166 fr. 81 à 173 fr. 25; les surfines. 141 f1 . 19 à J54 Ir. 05. —
On a de bonnes nouvelles du Var,de la Toscane, de la Romagne et d'Espagne.

Graines oléagineuses. — On cote à Paris : graine de colza, 20 à 23 fr. les

100 kilog.; de lin, 29 à 30 fr.-i'— à f)ouai : colza" 15 fr. 50 l'hectolitre; œillette,

24 fr. 50 à 25 fr. 50; de lin, 18 à 20 fr.; — à Cambrai : colza, li fr. à 14 fr 50;

œillette, 25 à 26 fr. 50; lin. 20 fr.; caraeline, H fr. à 11 fr.; — à Arras, colza,

14 fr. à 15 fr. 50; œillette,' 23 fr. 50 à 25 fr. 75; lin, 17 fr. 50 à 18 fr. 50; ca-
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meline, 8 fr. à 9 fr. 50. — La graine de lin est en baisse en Russie, et se paie

15 fr. les 100 kilog. à Rybinsk.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — On constate depuis quelques jours un peu plus d'entrain dans les

affaires. Les vins rouées du Midi sont l'objet d'un courant de transactions à peu
près normal pour le commerce de province surtout; les bonnes qualitps atteignent

de 14 à 18 fr. l'hectolitre, et même 20 fr. pour les vins exceptionnels- les petits

vins ne se vendent pas au-dessus de 11 fr Le Rou^sillon voit déjà son stock

diminuer; on parle même de reventes faites avec bénéfice; les prix vont de 20 à

48 fr. la charge de 120 litres, suivant degré et qualité. Dans le Bordelais, les

dégustations se continuent; les vins du Blayais bons ordinaires se vendent

350 fr. le tonneau, les beaux vins, bien réussis, 380 à 425 fr. Les vins blancs

donnent lieu à des transactions assez suivies, au prix de 220 à 240 fr. le tonneau.

— Dans 1rs Gliarentes, ou a fait quelques ventes aux cours de 45 à 70 fr. la bar-

rique, suivant degré. — Les vins d'Armagnac, sont toujours bien tenus aux

prix de 5 fr. à 5 fr. 50 le degré par 228 litres pour les 1894, et 5 fr. 50 à 6 fr.

pour les 1893. — Dans les régions bouiguignonnes, les affaires sont moins
calmes; le dernier marché de Nolay a été trt-s visité; les vins roue:es se sont

vendus de 60 à 65 fr. la pièce de 228 litres; les vins blancs de 45 à 50 fr. la

feuillette. Dans le Maçonnais, on paierait les vins de choix, 110 à 120 fr. la

pièce, les ordinaires, 60 à 100 fr. — En Anjou, on a vendu les vins blancs de

8 degrés 70 à 75 fr. la pièce de 225 litres; les rougets, 40 à 45 fr. — En Algérie,

on commence à placer à meilleur prix les vins bien réussis; on a payé à Saint-

Leu et à Arzew, 10 à 12 fr. l'ijectoiitre à la propriété; à Saint-Cloud, 13 fr.

Spiritueux. — Le marché des trois-six Nord étaient en légère reprise à Paris

au commencement de la seaiaine ; on a coté en disponible, 34 fr. 75 l'hectolitre,

et livrable, 35 fr. à 35 fr. 75. — A Lille, l'alcool de betterave disponible vaut

32 fr. 25. Les trois-six Ni)rd sont en baisse sur les marchés du Midi; on cote à

Bordeaux, 38 à 39 fr.; à Cette, 39 fr.; à Montpellier, 39 à 40 fr. — Sur les mar-
chés de Béziers, Pézenas et Narbonne, le trois-six pur vin disponible est à 80 fr.

l'hectolitre, et le trois-six de marc de 60 à 65 tr. — Au marché de Nolay, les

eaux-de-vie de marc se sont vendues 140 à 150 fr. l'hectolitre.

Vinaigre. — Cours de Bordeaux : vinaigre nouveau, 36 à 38 fr.; vieux, 45 à

55 fr.; — de la Trembla le : 1"^ qualité, 34 à 40 fr.; 2*= qualité, 22 à 28 fr.

Pommes à cidre. — Dans les gares de la Normandie, les pommes valent 70 à

75 fr. les 1000 kilog.; dans celles de la Bretagne, 75 à 80 fr. — A Rouen, on
vend 4 fr. 90 à 5 fr. 50 l'hectolitre, y compris 1 fr. 26 de droits.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules — Houblons.

Sucres. — Les cours de la Bourse de Paris sont plus faibles que la semaine

ftrécédente; le 27 novembre, on a coté : sucres roux 88 degrés, 25 fr. à 25 fr. 50
es 100 kilog.; blancs n" 3 disponible, 26 fr. 50 à 26 (r. 75; livrable décembre,
26 fr. 75 à 27 fr ; année prochaine, 27 fr. 25. — Les ral'linés valent de >-9 fr. à

99 fr. 50 les 100 kilog. pour la consommation. — Le marché est toujours aussi

nul à Valenciennes, la baisse continue et l'on ne peut plus vendre au-dessus de

24 fr. 25 à 24 fr. 375 les sucres roux disponibles. — A Lille, la cote est de 24 fr.

à 24 fr. 25 pour les roux et 105 fr. pour les raffinés. — Les marchés allemands
sont assez soutenus; à Hambourg, on vend 22 tr. 55 les 100 kilog.

Fécules. — Affaires toujours très calmes, sans changcmcnis dans les prix.

Jluubloïis. — Les marchés sont toujours bien tenus en raison de l'épuisement
prérnaluiée de la récolte de cette année. A Alost et à Anvers, on ne trouve que de
petites quantités k vendre aux prix de 42 à 45 fr. les 50 kilog.; ce'te pénurie
causera de grandes difficultés pour la liquidation de fin de mois; à Poperinghe,
on cote 50 fr. — En Bourgotrne, le peu de houblons qui restait à veudre sont
tenus, en hausse, de 70 à 80 fr. les 50 kilog. pour les bonnes qualités.

l.V. — Matières rcsitteuses et Icrtiles. — Ecorres. — Sui/s. — Saindun.r.

Essence de lérébenllnne. -~ On paye aux producteurs, sur le marché de Bor-
deaux, 59 fr. les 100 kilog. nus; fxiur l'expéditeur, ou lient 62 fr.

Lins. — Les lins se vendent lentement, mais à de biuis prix, dans le Nord.
A Bergucs, le lin de 1'" catégorie vaut 1 fr. 30 à 1 fr. 70 le kilog. et demi; sur



878 REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT

les marchés belges, on cote ; 2 fr. 70 à 3 fr. 20 les 3 kilog.; Saint-Nicolas,

3 fr. 45 à 4 fr. 18; Malines, 4 fr. à 4 fr. 80; Grrammont, 1 fr. 15 le kilog.;

Waereghem : lin, 100 à 160 fr. les 100 kilog.; étoupes, 48 à 68 fr.

Sicifs. — Les affaires sont peu animées à Paris. Le suif frais fondu de la bou-

cherie de Paris en pains est coté 58 fr. les 100 kilog.; le suif de province en lûts,

57 fr. 50 ; le suif en branches pour la province, 40 fr. 25.

Saindoux. — Les marques françaises se vendent de 88 à 120 fr. les 100 kil.,

selon qualité; la marque Wilcox esta 101 fr. 50 en entrepôt au Havre.

X. — Bois et écorces.

Bois de chauffage. — Les prix des bois de feu subissent en ce moment une

baisse considérable On a vendu à Villers-Gotterets 6 fr. 50 le stère pris sur place

et 19 fr. les 1000 kilog. chargés sur wagon. — A Sainte-Menehould, les prix

qui ressortent de ceux des ventes de coupes sont : bois de chauffage quartier,

6 fr. le stère; houppiev, 4 fr.; charbonnette, 1 fr. 30; bourrées, 1 fr. le cent. —
A la dernière foire de Ghâteau-Ghinon, on a vendu 36 à 38 fr. le décastère.

Bois d'oeuvre. — Les sciages de chêne de France conservent de bons prix à

Paris, soit 140 fr.: le bon bois marchand se paye 125 à 130 fr. La frise bon tout

venant vaut fr. 26 à fr. 27 le mètre ; le parquet de chêne 1" choix, 4 fr. 90 à

5 fr.; 2^ choix, 4 fr. 15. — Les quartelots bon bois de peuplier valent 125 à

130 fr. les 208 mètres en gare de Paris.

XL — Beurres. — Œufs.— Fromages.— Volailles.

Beurres et œufs. — Les cours sont eu baisse pour toutes les sortes.

Fromages. — Le temps est favorable à la consommation. Les fromages de

Brie sont en hausse de 5 fr. environ à la halle de Paris; —par 100 kilog. :

Gruyère, 140 à 205 fr.; Roquefort, 200 à 250 fr.; Gérardmer, 100 à 110 tr.;

Munster, 140 à 170 fr.; façon Port-Salut, 200 à 230 fr.; Romatour, 145 à

150 fr.; Cantal, 160 à 175 fr.; — par cent: Gamembert, 30 à 55 fr.; façon

Goulommiers, 20 à 40 fr.

XIL — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette du jeudi 22 au mardi 27 novembre 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus

En
totalité.

4,838
1 ,258

307

2,632
23,902
7,380

Le bœuf a haussé de 2 centimes par kilog.; le veau de 1 centime; le mouton
de 2 centimes; le porc n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des dépar-

tements, on cote : Sedan, bœuf, 1 fr. 80 à 2 fr. le kilog. net; veau, 1 fr. 40

à 2 fr. 40; mouton, 1 fr. 60 à 2 fr. 60; porc, 1 fr. 40 à 2 fr. — Reims, bœuf,

1 fr. 58 à 1 fr. 68; vache, 1 fr. 36 à 1 fr. 64; veau (vif), 1 fr. 20 à 1 fr. 34; mou-
ton, 2 fr. à 2 fr. 10; porc (vif), 1 fr. 10 à 1 fr. 14. — Cliartres, veau, 2 fr. à

2 fr. 40; porc, 1 fr. 45 à 1 fr. 55. — Caen, bœuf, 1 fr. 25 à 1 fr. 50; vache,

1 Fr. 20 à 1 fr. 50 ; veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 90 ; mouton, 1 fr. 70 à 2 fr. 10; porc,

1 fr. 10 à 1 fr. 40. — Bourg, bœuf, 65 à 80 fr. les 100 kilog.: veau. 115 à

130 fr.; porc, 95 à 106 fr. —Dijon, bœuf, 1 fr. 48 à 1 fr. 68; vache, 1 fr. 34 à

1 fr. 62; veau (vif), 1 fr. 26 à 1 fr. 36; mouton, 1 fr. 48 à 1 fr. 88; porc (vif),

1 fr. 14 à 1 fr. 18. — Grenoble, bœuf, 1 fr. 55 à 1 fr. 66; vache, 1 fr. 50 à

1 fr. 80; veau (vif), 1 fr. 12 à 1 fr. 20; mouton, 1 fr. 60 à 1 fr. 70; porc (vif),

fr. 96 à 1 fr. 10. — Oran, bœuf, 115 à 120 fr. les lOOkiiog.; vache, 100 à

110 fr.; veau, 35 à 40 fr. la pièce; mouton, 17 à 18 fr.; brebis, 13 à 14 fr.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de

derrière, fr. 90 à 1 fr. 76; quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 00

à 2 fr. 40; — veau extra, 2 fr. 10 à 2 fr. 26; P" quai., 1 fr. 96 à 2 ir. 06;
2'' quai., 1 fr. 80 à 1 ir. 90;-'3« quai., i fr. 66 à 1 fr. 76; 4«qual., 1 fr. 50

à 1 fr. 60; pans et cuissots, 1 fr. 70 à 2 fr. 50; — mouton, P* quai., 1 fr. 86

à 2 fr. 00; 2^ quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 80; 3« quai,, 1 fr. 00 à 1 fr. 36; gigots,
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1 fr. 60 à 2 fr. 20': carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 80 ; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10-

— porc, 1^" quai., 1 fr. 46 à 1 Ir. 70; 2" quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40: 3» quai.;

fr. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, 1 Ir. 60 à 2 fr. 00. A. Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I.— Provenances des marchés des 22 et 26 novembre 1894.

Bœufs. — Aisne, C; Allier, 86; Calvados, 1030; Clier. 45; Côle-d'Or, 26; Côles-du-Nord, 82;

flreiise, 445: Deux-Sévre.s, 13-. Dorddgiie. 246; Eure. 89; Eure-et Loir, 24; Finisière, 122; (liroiide,

6; Ille-et-Vilaine, 96; l.oire-lnrérieiir.' J54: Loiret. 15; Maine-et-Loire, 221; Manclie, 12); Mayenne,

111; Morbihan, 78: Nièvre. 37; Orne, 52.S; ^aône-et-Loire, 114; Sarthe, 68; Seine-Inléneure. 27;

Seine-et-Marne. 7: Seine el-Oise, 8; Tam-el-Caronne, 6; Vendée, 758; Vieime, 6; Haute-Vienne, 2

Yonne, 9; Amérique, 708 (plus 76 taiircaiix): Irlande, 20,

MonLons. — Aisne, 114; Ailier, 1097; Basses-Alpes, 214; Ariège, 325; AuLe, 430; Aveyron, 1S03;

Bouclies-du lUiùne, 70; Cantal, 834; Cliareiiie. 9ii8; Ciit-r, 61; Corrèze, 582; Côte-d'Or, 599; Dor-

dogne, 963; Eure, 60: Eure-et Loir, 42; Haule-Çaronne, 580; Haute-Loire, 1581; Loiret. 116; Lot,

1599; Lot-et-Garonue', 60; Lozère, 331; Haute-.Marne. 495: Meurthe-et-Moselle, 130; Meuse, 173;

INièvre, 396: Oise. 90; Puv-df-Iiôme. 409: liaute-Saône, 78; Seine, 160; Seine-lnférieure. 1(3; Seine-

et-Marne, 1246; s'cine el-()ise. 2378.' Ta n. 16.^9; Tarn-etGaronne, 740; Vai.iciuse. 74; Haule-Viennc.

524; Afrique, 2273; Amérique, 740; Ri.ssie, 348.

Sanatorium. — Allemagne. 4449; Aulriche-Hongrie, 3974.

Porcs. — Allier, 285; Ave\ron, 28; Calvados. 181; Charente, 255; Cher, 238;Côtes-rlu-Nord, 321:

Creuse, 206: Deux-Sèvres, 404; llle-et-Vilaine, 585; Indre, 308; Indre-et-Loire, :^8; Loire-lnferieure,

776; Lot, 37; Maine-et-l,oire, 509; Manche, 120; Mayenne, 76; Puy-de-Dôme, 60; Sartlie, 1062; Seine,

76; Seine-Inférieure, 72; Vendée, 693.

IL— Marchés du jeudi 29 novembre 1894.

L — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kiloy.)

Bœufs Veaux. Moutons.

1" quai 3" quai. 1" quai 2'qiial. 3* quai. i" quai,

ir rr. rr.

80 72 66 120 lO'i 95 92

Cours de la charcuterie. — On vend à la Villstte par^O kilog. : l" qualité,

2" quai,

fr.

80

quai.

84 à 88; 2% 78 à 82; poids vif, 54 à 60 fr.

IL — Marché du bétail sur pied.
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des poules qui sont atteintes par une

ophthcihnie, qui provoque une lièvre

intense, et qui les rend malades pen-

dant 7 à 8 jours, et vous demandez quel

est le traitement à leur faire subir.

Dans des cas semblables, l'etnploi de

collyres émollients ou légèrement as-

tringents peut pi'oduire de bons résul-

tais pour faire disparnitro l'inflamma-

tion locale. 11 impolie, eîi outre, d'éviter

que les poules soi nt 8ui(M:tes à des re-

froidissements qui peuvent être la cause

principale de cet état fébrile.

E. M., à R. {Seine-et-Marne). —
Vous demandez qu'on réponde aux
questions suivantes relatives à l'emploi

des écumes de défécation de sucrerie :

1" Quel en est le but comme fumure?
Lés écumes de défécation doivent être

considérées surtout comme un amende-
ment calcaire; elles renfeiment, en

effet, de 35 â 40 pour 100 de chaux;
mais elles sont pauvres en matières

fertilisantes proprement dites. Elles

conviennent donc surtout comme amen-
dement pour les terrains argilo-sili-

ceux o'j analogues, dans lesquels le

calcaire se trouve en trop faible propor-

tion. Leur emploi équivaut, sous ce

rapport, à celui de la chaux ou de la

marne ; mais on ne doit pas les consi-

dérer comme un engrais proprement
dit. 2" (Juelie quantité doit-on employer?
Cela dépend de la proportion dans la-

quelle on veut donner la chaux au sol.

L)anrf l<s conditions ordinaires de la

composition des écumes, l'emploi de

6,000 kilog. par hectare correspond

approximativement à un chaulage eftec-

tué avec 2,000 kilog. de chaux. 3" Gom-
ment doit-on les employer? Une excel-

lente méthode consiste à répandre les

écumes uniformément sur le sol, et à

faire suivre cet épandage par un coup
d'exiirpateur. k^ L'emploi des éctimes

serail-il convenable pour faire des bette-

raves à sucre? Il est certain que, dans
un sol manquant de chaux, l'emploi des

écumes sur le sol destiné à recevoir des

betteraves ne saurait produire un mau-
vais effet; mais ce qu'on vient de dire

sufht pour montrer que leur emploi ne

saurait se substituer à l'emploi des fu-

mures (lumier ou engrais minéraux)

nécessaires pour la réussite de ces

plantes.
('. /.., à C. [Vienne). — Vous de-

mandez comment on doit juger défiui-

ivement la c[uestion de la pente dans

t

les écuries de chevaux. On ne saurait

mieux vous répondre, en dehors de tout

système, ((ue par la reproduction de ce

que. dit M. Sanson dans le Diction-
naire d'ayricutture sur ce sujet : « La
ppiiteà donner à l'aire doit être aussi

iaible que possible et tout juste suffi-

sante pour son objet (écoulement des

liquides); car si elle était exagérée,

clic ne serait pas sans inconvénient

pour la conservation des membres des

habitants de l'écurie. Reportant en ar-

rière le centre de gravité de leur corps,

le train postérieur s'en trouverait sur-

chargé, et il en résulterait, dans la plu-

part des cas, des avaries de ses articur-

îations. Cela importe surtout pour les

écuries qui doivent loger des jeunes

chevaux, dont le squelette n'est pas

encore achevé. Pour ce qui les concerne,

trop souvent les éleveurs n'ont pas suf-

hsamment égard à l'influence fâcheuse

qu'exerce en ce sens une écurie mal
disposée, soit par son sol irrégulier en

l'absence de tout pavage, soit par une
pente trop accentuée. »

/>., /' D. (Alpes-Maritimes) . — La
plante dont vous nous avez envoyé un
échantillon est la Fédia ou Valériane

d'Alger, plante qui ne paraît pas com-
mune dans votre région, mais qui ap-
])artient néanmoins à la flore du littoral

méditerranéen. Il paraît probable que
les graines qui l'ont produite piovien-

neni de quelque jardin où cette plante

est cultivée parfois pour l'ornement, en

bordure ou en corbeilles. On a proposé

quelquefois, mais sans succès, de cul-

tiver cette plante comme succédanée de

la mâche.
C.-L.. à Paris. — Vous avez dans

le département de Seine-et-Oise, deux
hectares actuellement en prairie que
vous voulez faire défoncer, pour y
planter des arbres fruitiers. Vous de-

mandez si vous pouvez, comme on le

fait dans le Midi pour la plantation des

vignes, faire défoncer à façon, à la

vapeur ou au treuil. \'ous pouvez vous

adiesser, pour cet objet, à M Bajac,

constructeur à Liancourt (Oise), qui

pratique des défoncements au treuil, ou

à M. Pilter, rue Alibert, à Paiis.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux letties doi-

vent être adressées à la Rédaction du

Journal de V Agriculture, 2, carrefour

de la Croix- Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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Le commencement de fiiiver. — Ses effets sur les récoltes en terre. — Les conséquences de la

baisse des prix des denrées agricoles. — Evaluation de la Direction générale des contributions

indirectes sur la [)rodaclion des vins en 1894. — Comparaison avec l'année précédente —
Eludes poursuivies par la Commission des douanes de la (iliandjre des députés relativement à

la loi dite du Cadenas. — Arrêté ordonnant l'usage des nouveaux types de farines à la douane.
— Réunion du bureau du Comice de l'arrondissement de Saint-Ouentin. — La question des

fécules et des amidons. — Vœux sur diverses questions agricoles. — Délibéra'ion du groupe
agri< oie de la Cliand)re des députés relativement aux fraudes dans le commerce des beurres. —
Visile des déléirués de la Société des agriculteurs du Nord au Minisire de lairriculture.

—

Vœux adoptés par le Congrès agricole de Lille. — Nécrologie. — Mort de M. lioulet. — Les

maladies cordigieuses du bétail. — La fièvre aphteuse pendant le mois d'octobre. — Mort de

M. (Miarles Nicolas. — Arrêlé ouvrant un conco jrs pour le poste d'mspecteur de l'agriculture

en Algérie. — l>a réc dte des pommes de terre — Note sur le produit de la récolte dans le

département de la Loire. — Les récompenses aux exposants français à l'Kxposition universelle

d'.Xuvers. — Protestation de M. lioihas. — Circulau-e du Minisire de l'auricullure relativcpient

à l'emploi de la malléine jiour diagnostiquer la morve des cliev.iu\. — Instructions du Comité
des épizooties. — Opération du Syndicat des agriculteurs dss Ardennes.

I. — La situation.

Le commencement de l'hiver se montre assez propice pour les

récolles en terre; jusqu'ici les gelées n'ont pas été violentes, les

céréales et les plantes fourragères se présentent dans de bonnes con-

ditions. La plus grande partie des travaux, d'automne s'e.st effectuée

régulièrement, et sauf dans quelques cantons de la région septentrio-

nale atteints par des inondations, on n'a pas de relard notable à

signaler. Mais, comme nous l'avons dit à maintes reprises, les culti-

vateurs sont de plus en plus inquiets de la baisse subie sur les mar-

chés par la plupart des denrées; cette baisse a atteint, d'une manière

générale, des proportions inconnues jusqu'ici, et rien ne fait malheu-

reusement prévoir qu'elle soit, dans un avenir plus ou moins pro-

chain, remplacée par un mouvement de'reprise. On constate que cette

crise est générale, qu'elle se produit dans tous les pays; elle est

même moins violente en France quailleurs, comme nous l'avons con-

staté à maintes reprises, résultat qui est dû évidemment à la réforme

douanière. Mais c'est là une consolation platonique, et qui ne suffit

pas à panser les plaies de l'heure actuelle. C'est désormais sur le dé-

grèvement des charges qui pèsent sur l'agriculture qu'on devrait

porter tous les efforts; malheureusement, on ne paraît guère marcher

dans celle voie.

La Direction générale des contributions indiiTctes vient de faire

connaître son évaluation sur la produt^tion des vendanges en 18*J4.

Voici la note que le Bulletin de statistique du Ministère des finances

publie sur ce sujet :

<-'- Bien que les vendanges de 1894 aient été moins hâtives que celles de 1893.

nous sommes en mesure de faire connaître dès maintenant les résuhats généraux

de la récolte des vins. Nous pujjherons en décembre, dans la forme habiluelle,

les lableaux de développement.
« Pour 1894, la récolte des vins en France est évaluée à 39,053,000 hectolitres,

soit une diminution de 11,()17,000 hectolitres par rapport à la récolte de 1893 cl

une augmentation de 8,773,000 iieclolilres sur la moyenne des dix dernières

années.

« Avec la Corse (environ 300,000 hectolitres) et l'Algérie (3,642,000 hecto-

litres), la production totale atteint près de 43 millions d'hectolitres.

« A l'issue de la période des gelées du printemps, qui avait été heureusement

franchie, la récolte de 1894 laissait concevoir de très belles espérances. Mais, j)ar

suite de la persistance des pluies pendant l'été, la iloraison ne s'est pas elVectuée

partout dans de bonnes conditions.
<c Dans les régions de récolte précoce, les conditions climatériques ont été

N» r'»6'l — TOMF. Il l)i: 181)'l. — 8 l)KCK.MniiK.
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g'ni'ralement favorables à la raaluratioa des raisins. Il n'en a pas été de môme
sur les points où la récolte s'effectue plus tardivement et où des intempéries sur-

venues avant l'heure en ont sensiblement réduit l'importance.

« En résumé, 12 départements seulement présentent des augmentations par

rapport aux chiffres de 1893, alors que &k départements accusent des diminutions,

ce qui, d'ailleurs, devait inévitahlement se produire, étant donnée l'importance

tout à fait exceptionnelle de la précédente récolte.

« Suivant les estimations faites dans chaque département, d'après les divers

prix locaux de vente chez les récoltants, la valeur de la récolte de 1894 s'élèverait

à 929 millions de francs se subdivisant comme suit :

« 1" Vins de qualité supérieure (et par là il faut entendre seulement los vins

dont le prix de vente chez le récollant dépasse 60 francs l'hectolitre, droits non
compris), 85 millions de francs, correspondant aune quantité totale de 1,040,000

hectolitres
;

« 2" Vins de qualité ordinaire, 844 millions de francs, correspondant à une
quantité totale de 38,014,000 hectolitres. >^

Si l'on excepte l'année 1893, pareilles vendanges n'avaient pas été

réalisées dt'puis 1878. On ne saurait trouver une preuve plus palpable

des résultats des efforts poursuivis pour la reconstitution du vignoble.

II. —- Ld loi du Cadenas.

La Commission des douanes a poursuivi son enquête sur la loi du

Cadenas. Dans sa dernière séance, elle a entendu les délégués de

l'As^iOciation de la meunerie française, (lui ont surtout insisté sur les

conditions de l'admission temporaire et sur la suppression des zones

pour la réexportation des farines. Les délégués ont fait valoir

que cette mesure était demandée surtout en faveur de l'agriculture
;

mais c'est une considération qu'il sera difficile de faire prévaloir,

ni. — Les types de farines à la douane.

On se souvient qu'un décret du 9 février 1894 a institué une Com-
mission pour établir les tj-pes de farines correspondant aux taux de

blutage indiqués dans la loi douanière du 1 1 janvier 1 892. Les travaux

de cette commission ont été achevés sur un rapport de M. Aimé
Girard. En conséquence, un aiTêté vient d'ordonner que des échantil-

lons de farine de pur froment, conformes à ceux établis par la Com-
mission, au blutage de 10, 20, 30 et 40 pour 100, seront déposés dans

les bureaux de douane désignés pour la sortie, afin d'y servir de types

pour la vérification des farines au taux d'extraction de 90, 80, 70,

60 et au-dessous. Les types de farines blutées à 30 et 40 pour lOO

serviront également aux vérifications à l'importation et à la réexpor-

tation.

IV. — Comice agricole de Saint-Quentin.

Dans notre précédente chi^onique (page 841), nous avons jugé sévè-

rement le vote par lequel la ('hambre des députés a renvoyé à une

époque indéterminée la discussion du projet sur le régime des amidons

et des glucoses qui lui était soumis. Plusieurs observations nous ont

été présentées à cet égard ; nous regrettons d'avoir à maintenir nos ré-

flexions précédentes. Nous répétons, puisqu'il faut le répéter, que la

Chambre des députés a montré, dans la circonstance, une ignorance

néfaste des intérêts agricoles. Voilà des années que 1 on pousse les cul-

tivateurs à la culture des pommes de terre à grand rendement, et

quand ils ont réalisé ce progrès, on leur ferme le débouché de la fécu-

lerie, en sacrifiant celle-ci à des industries qui s'alimentent de matières
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premières exotiques. N'est-ce pas la pire des inconséquences? Cette

inconséquence n'a pas d'excuse; tout au plus, pourrait-on lui en trou-

ver une dans l'ignorance. Il .n'est pas possible que les protestations

des associations agricoles ne se fassent pas entendre bientôt. Le signal

est, d'ailleurs, donné par le ('omice de Saint-Quentin (Aisne), dont le

bureau s'est réuni en séance extraordinaire le 2 décembre sous la

présidence de M. Alfred Carlier, lauréat de la prime d'honneur. Dans
cette réunion, après avoir examiné la situation déplorable de l'agri-

culture et les menaces effrayantes de l'avenir, le bureau du Comice a

émis des vœux qui sont exposés dans la note suivante :

« Il a été décidé de demander aux pouvoirs publics ce qui suit :

« ]" En ce qui concerne le bétail, l'application rigoureuse de toutrs les lois de
douanes et de tous les règlements sanitaires.

« 2" Pour les betteraves à sucre, que les droits appliqués aux sucres bruts
livrés directement à la consommation soient réduits de 25 pour 100 (15 fr.) et

qu'il soit fait à bref délai des essais de sucre dénaturé et approprié à l'alimenta-

tion dn bétail.

« 3" Quant aux céréales, le Bureau se reportant aux vœux qu'il a émis dans
sa séance générale du 20 janvier 1894, demande à nouveau la graduation des
droits dans les proportions indiquées, c'est-à-dire augmenter les droits lorsque
les prix sont en baisse et diminuer les droits lorsqu'ils sont en hausse.

« .\vant de se séparer, sur la proposition de M. Alf. Carlier, leur président,

les membres du Bureau tiennent à exprimer à M. Méline, qui, de concert avec
M. Vij,er, ministre de l'agriculture, a vaillamment soutenu le projet de loi con-
cernant les amidons et les glucoses, tous leurs regrets de n'avoir point vu aboutir
le projet présenté. Le Bureau a constaté avec étonnement que la plupart des
députés de lAisne, oubliant les intérêts du pays et la solidarité qui doit exister

entre tous les députés intéressés à la prospé-rité agricole, n'ont pas cru devoir
s'associer auxproposilions de M. Méline, toutes cependant de première nécessité

pour la prospérité de l'agriculture, n

Il n'est pas douteux qu'un grand nombre d'autres associations

joindront leur protestation à celle du C-omice de Saint-Quentin.

V. — Les fi-audes dans le commerce des beurres.

Le Groupe agricole de la Chambre des députés a continué, dans sa

séance du ^30 noveîiibre, sous la présidence de M. Méline, l'examen
des projets de loi relatifs à la répression de la fraude dans la fabri-

cation et le commerce des beurres. On sait que la Commission ne voit

qu'un moyen praticpui de réprimer cette fraude, c'est de la rendre
impossil)le en interdisant cbez les fabricants de margarine le mélange
dulailet du beurre avec l'oléo-margarine, qui seul permet de produire
les simili-beurres (ju'on substitue dans la consommation aux beurres
naturels. Le Gouvernement, dans le projet qu'il a proposé, maintient
la faculté des mélanges et substitue au projet de la Commission une
inspection et une surveillance sur toutes les fabriques et sur tous les

marchands de beurre, destinées à saisir et à poursuivre toutes les

fraudes. Après une discussion à laquelle ont pris part .MM. Kcné
Brice, Guiilemin, Turrel, Porteu, Decker-David, Cluseret, Delaunav,
Pauhnier. lîegnaiill, l\ose, le (J mu pe agricole s'est prononcé à ime grande
majorité, pour le j)rojel delà Commission. — Acette occasion, M. Tur-
rel a fait observer que le projet en discussion fait partie de l'ensemble

des mesures deslinéi^s à venir au set'ours de notre agriculture si

épror.vée; il a ajouté (jue rien ne serait j)lus déplorable (jue de don-
nei' au pays le spcclacb; (jue la majorité lui a donné en se divisant
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sur la qiiesiion des glucoses et en abandonnant la féculeriede pommes
de terre. Si de pareilles fautes devaient se renouveler, elles condamne-

raient le Parlement à l'impuissance dans les questions agricoles.

YI.— Société des a<jriadl(nirs du Nord.

Une délégation de la Société des aiiriculteurs du Nord a été reçue le

30 novembre par M. le Ministre de l'agriculture. Dans cet entretien,

elle lui a présenté les propositions suivantes :

« La Société, préoccupée de l'iraportalion du bétail américain qui tend à

compromettre l'une des branches de production les plus importantes de l'agricul-

ture française, non seulement en dépréciant les cours, mais en contribuant à pro-

pager dus maladies contagieuses, ainsi que cela a été formellement constaté pour

les importations américaines en Belgique et en Allemagne, prie M. le Ministre :

« I" D'exiger l'accomplissement rigoureux de toutes les formalités et prescrip-

tions de la loi sanitaire;

« 2° Dans le cas où des maladies contagieuses seraient constatées par le ser-

vice sanitaire, d'interdire l'entrée du bétail ou tout au moins d'exiger une qua-
rantaine dans les lazarets spéciaux établis aux ports de débarquement.

« La Société insiste sur le danger que présenterait l'établissement d'abattoirs

dans les ports, qui augmenteraient encore la dépréciation des cours par la con-

currence des viandes abattues.

« La Société demande également au Ministre de bâter la discussion du projet

qu'il a déposé sur les fraudes dans la vente du beurre.

« M. Dubar a présenté, en outre, les propositions ([ue la Société doit sou-

mettre au Congrès du 5 déceinbre :

« 1" Droit de 7 francs sur les sucres des colonies étrangères comme sur les

sucres européens.
« 2° Application du bénéfice de la prime aux sucres des colonies françaises,

non seulement quand ces sucres entrent en France, mais aussi quand ils sont

exportés dans un autre pays que la France.
« 3" Tarif réduit pour les sucres et mélasses destinées à l'alimentation du

béiail.

« 4*^ Augmentation du taux du déchet de fabrication, qui serait porté de 15 à

20 pour 100. »

Nous constatons avec plaisir que, en ce qui concerne l'importation

des bœufs d'Amérique, la Société des agriculteurs du Nord est arrivée

aux mêmes conclusions que celles développées précédemment ici. Le

Congrès de Lille a adopté les dernières résolutions qu'on vient de lire.

\n. - Nécrologie.

Nous apprenons avec regret la mort de M. Jean Boulet, ingénieur-

mécanicien, décédé le 3 décembre à l'âge de 57 ans. M. Boulet était

à la tête dune importante usine de construction pour les machines

agricoles ; il avait été appelé par la confiance de ses collègues à la vice-

présidence de la Chambre syndicale des constructeurs de machines et

instruments d'agricultures et d'horticulture en France.

VIIL — Maladies contagieuses du bétail.

Le bulletin sanitaire pour le mois d'octobre donne, en ce qui con-

cerne la fièvre aphteuse, des renseignements moins bons que le précé-

dent. Aux principaux foyers de la Normandie et du massif central,

s'en est ajouté un autre dans la région du Nord-Est. En résumé, au

lieu de 384 étables contaminées dans 19 départements à la fin de sep-

tembre, on en comptait 771 dans 32 déparlements à la ïm d'octobre.

Yoici, pour ces deux mois, la comparaison du nombre des étables

contaminées dans les départements où la maladie a été signalée :

I
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E tables contaminée s. Etables contaminées . Etables contaminées.

Septembre. Oi'tobre. Septembre. Uctobre. Septembre. Octobre.

Galvaxlos 128 96 Ardennes 7 88 Landes '2
1

Manche 68 125 Aube ] » Canlal 18 l'ii)

Orne « 10 Marne » 17 Lot .. 16
Nord 2 .i Haute-Marne » 2.3 Aveyron 94 ?

Pas-de-Calais 1 » Meuse 1 4 Lozère 15 7y
Somme 1 » Meurthe-et-Mos .

.

2 19 Tarn 1 49
Seine-Inférieure. 2 6 Vosges » 1 Haute-Loire » 22
Oise » 15 Cliarente-ln^". .. 1 » Drôme » 1

Aisne » 34 Charente 1 » Gard » i

Eure » 8 Loiret » 5 Vaucluse » 1

Eure-et-Loir » 1 Doubs 1 1 Bouches-du-Rliô. » 1

Seine-et-Oise » 3 Loire » 13 Pyrénées-Orient

.

37 »

Seine et Marne... » 6 lUiône » 2

Les rapports des vétérinaires délégués n'ont signalé, pour le mois
d'octobre, aucun cas de maladie contagieuse dans les départements
suivants : Corrèze, Cote-d'Or, Indre, Indre-et-Loire, Maine-et-Loire,

Saône-et-Loire, Sarthe et Haute-Vienne.

IX.— Vinspection de l'agriculture en Algérie.

Nous avons le regret d'annoncer la mort de M. Charles Nicolas,

inspecteur de l'agriculture en Algérie, assassiné le 10 novembre sur sa

propriété de Bouzitoun. M. Nicolas avait occupé depuis quinze ans
les postes de professeur d'agriculture à Oran, puis d'inspecteur de
l'agriculture; il a déployé, dans l'exercice de ses fonctions, un rare

dévouement et une connaissance sérieuse des besoins de la colonie

africaine. 11 a donné, d'allieurs, l'exemple des efforts pour le progrès

sur les propriétés qu'il possédait. Il était âgé de 50 ans seulement.

Comme conséquence de la mort de M. Nicolas, le Journal officiel

du 4 décembre a publié un avis relatif à l'ouverture d'un concours
sur titres pour la nomination d'un inspecteur de l'agriculture en Algé-

rie. Voici les principales dispositions de l'arrêté pris, à ce sujet, par

le Ministre de l'agriculture :

" Un concours sur titres est ouvert pour la nomination d'un inspecteur de
l'agriculture en Algérie, en résidence à Alger.

« Les candidats à cet emploi doivent être Français, avoir satisfait au service
militaire et être âgés de trente ans au moins.

« Ils doivent joindre à leur demande les pièces suivantes : acte de naissance;
extrait du casier judiciaire

; état de services, antécédents au point de vue agricole;

litres, travaux, diplômes, publications et toutes autres pièces de nature à éclairer

le jury.

« Il sera tenu compte des connaissances en langues étrangères (anglais, alle-

mand, espagnol, italien, arabe).

« Les candidats joindront également à leur demande un rapport, sous pli

cacheté, destiné au jury, dans lequel ils feront connaître la façon dont ils com-
prennent le rôle de l'inspecteur de Tagriculture en Algérie, et comment il doit
s'acquitter de ses fonctions.

«Le jury, dans le classement ([u'il établira, tiendra compte delà durée des ser-
vices, des titres, diplômes de l'enseignement agricole, travaux, mémoires, publi-
cations, des aptitudes physiques et techniques des candidats. »

La liste d'inscription sera close le I'"" mars 1895. Le Ministre arrête

la liste des candidats admis à se présenter devant le jury désigné à
cet effet.

X. — La récolte des pommes de terre.

Le liiilletin du Syndicat des agriculteurs du déparlement de la

Loire fait connaître que, dans ce département,, la récolle des pommes
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de terre a été fort médiocre. Il publie, à cet égard, quelques réflexions

que nous croyons utile de reproduire :

« La récolte est encore plus désastreuse que celle de l'an dernier, nous écrit

un de nos collègues des plus compétents en pareille matière; j'ai obtenu, sur

une vingtaine d'hectare, un rendement de 5,000 kilog. à l'hectare, chillVe que je

n'avais pas encore vu depuis que je fais de la culture. Le maximum atteint sur

une pièce de 5 hectares est de 18,000 kilog. à l'hectare en moyenne, avec des

petites parcelles de 1000 à 2,000 mètres carrés, qui ont donné sur le pied de 30 à

40,000 kilog. à l'hectare, grâce à l'épandage de curures de fossés. Une autre

pièce de 9 hectares a rendu 16,000 kilog. à l'hectare; mais d'une façon générale,

le rendement effectif a toujours été la moitié de ce que je croyais avoir, après un
certain nombre de pesées partielles laites dans chaque parcelle, ce qui prouve

entre parenthèse combien il est difficile de faire des estimations pour un dépar-

tement et. à fortiori^ pour la France entière !

« Or, j'ai vu que, dans la Loire, la récolte des pommes de terre était cotée

comme bonne par le Ministère de l'agriculture ! Il est certain qu'elle est très mau-
vaise; je me demande à quoi peuvent servir les renseignements fournis par la

statistique agricole.

« Pour en revenir à la pomme de terre, la récolte générale en France est mau-
vaise, ainsi que dans les autres contrées d'Europe. Eh bien! grâce à notre

régime douanier fort incomplet, la fécule baisse de plus en plus et devient inven-

dable; le fabricant de fécule no peut faire de grands approvisionnements, et est

obligé d'acheter bon marché. Voilà deux ans que ce triste état des affaires dure,

et Ion ne voit pas quand il cessera. »

Cette dernière observation prouve, une fois de plus, combien la

Chambre des députés a été mal inspirée en ajournant la solution de la

question de régime douanier des amidons et des glucoses.

XL— L' Exposii'toii Hniverselle cVAnvers.

Dans le Journal du 27 octobre dernier, nous avons donné, d'après

le Journcd officiel^ la liste des récompenses obtenues par les exposants

français à l'exposition universelle d Anvers. Dans celle liste ne figure

pas le nom de M. Rochas, agriculteur à Cormartin (Saône-et-Loire),

quoique dans la note parue dans notre chronique du 6 octobre, il soit

indiqué comme ayant remporté !e premier prix pour ses collections

de pommes de terre. M. Hochas nous a écrit pour protester contre

l'omission du Jounuil o/ficiel. omission d'autant plus regrettable que

le concours des pommes de terre a présenté une importance exce])lion-

nelle ; il renfermait, en effet, 16,000 lots envoyés par 180 exposants.

Outre cette haute récompense, M. Rochas a remporté un deuxième
prix pour ses blés et trois prix: pour ses collections de fourrages.

XII. — La nioroe des chevaux.

A maintes reprises, nous avons rappelé les expériences et les appli-

cations d'après lesquelles l'injection hypodermique de la malléine

permet de diagnostiquer la morve chez le cheval, comme la tubcrculine

dénonce la tuberculose des bêtes bovines. La morve étant ime des

maladies qui causent le plus de préoccupations au service sanitaire, le

Comité des épizooties au Ministèi^e de l'agriculture a rédigé des in-

structions pour l'emploi de la malléine dans les cas douteux de morve.

En transmettant ces instructions aux préfets, M. le Ministre de l'agri-

culture a indiqué très nettement les avantages que l'on peut retirer

du procédé. Voici les principales parties de celte circulaire :

« Vous remarquerez qu'en ce qui concerne les animaux présentant des symp-
tômes douteux de morve, le Comité recommande de recourir à l'injection delà
malléine, concurremment avec les inoculations du jetage ou du pus de l'animal



CHRONIQUE AGRICOLE (8 DÉCEMBRE 1894). 887

suspect, lorsque celles-ci peuvent être effectuées, et il indique qu'il faut toujours
soumettre l'animal à l'épreuve de la malléine, lorsque ces inoculations ne peu-
vent, au contraire, être pratiquées. Si, à cette épreuve, les réactions indiquées
dans l'instruction du Comité se produisent, il n'y a plus alors d'incertitude à
avoir et l'animal doit être sacrifié comme morveux.

« D'autre part, aux termes de cette instruction, il y aura lieu désormais
quand un cas de morve sera constaté dans une écurie, de soumettre à l'épreuve
de la malléine tous les chevaux, unes et mulets ayant été en contact avec l'animal
morveux.

« Le propriétaire conservera le libre usage de ceux qui n'auront pas réagi à
cette épreuve, sous réserve toutefois de ne pas s'en dessaisir avant l'expiration du
délai de deux mois fixé par l'article Uk du décret du 22 juin 1882 et de prendre,
afin d'éviter toute contamination ultérieure, les mesures de précaution qui sont
indiquées clans l'instruction du Comité.

« Quant aux animaux qui auront réagi, ils devront être placés sous la surveil-
lance du service sanitaire pendant un an, par application de l'article 46 du décret
précité avec faculté pour le propriétaire de les utiliser sous certaines réserves
égalemeui, indiquées par le Comité, et ils seront soumis à de nouvelles injections
de mall('ine répétées de deux mois en deux mois. Pendant cette surveillance ceux
qui, au contraire, auront subi sans réagir deux injections successives, seront
rendus à la libre disposition de leur propriétaire comme n'étant pas morveux.

« Je vous prie de vouloir bien donner des ordres pour que les indications
que cette instruction reul'ei me soient suivies dans tous les cas de morve ou de
suspicion de morve qui vous seront signalés et pour que l'applicaiion en soit

faite sous le contrôle du vétérinaire délégué, chef du service des épizooties du
département. »

D'après les instructions du Comité des épizooties dont il est ques-
tion dans celte lettre, les injections de malléine peuvent, au même
titre que les inoculations de produits suspects (jetage ou pus), rendre
de grands services pour le diagnostic des cas douteux de morve. Dans
tous les cas où Ton peut recourir à l'inoculation révélatrice (âne,

cobaye ou chien), on pourrait, à la rigueur, ne pas faire d'injection

de malléine; il vaudrait mieux en Faire cependant. En effet, si la

malléine provoque la réaction complète (hyperthermie, œdème volu-
mineux et sensible, prostration, etc.), le diagnostic qu'entraîne le

résultat progressif des inoculations en acquiert un plus haut degré de
certitude. D'autre part, il n'est pas rare de rencontrer certaines

lésions simulant la morve, dont les produits inoculés dans le péri-

toine des coltayes mâles, provoquent le développement d'une orchite

ayant beaucoup d'analogies avec l'orchite morveuse; le vétérinaire

pourrait être (enté de conclure à l'abatage du malade; l'absence de
toute réaction à l'injection de malléine le mettra en garde contre cette

erreur de diagnostic. Enfin, il est des cas douteux de morve où l'on

ne peut recourir à l'emploi de l'inoculation révélatrice, la matière
inoculable, jelage au pus, faisant entièrement défaut; c'est surtout
alors qu'il conviendra de recourir à la malléine. Quant aux déductions
à tirer des résultats des injections pour le service sanitaire, elles sont
indiquées dans la circulaire dont on vient de lire le texte.

XIII. — Syndicats ni/iicoles.

Ee Suidicat des agricidleiirs des Ardennes, (|ui com[(te 4,000 mem-
bres, passera ses !i<archés le lundi 17 décendjre, pour les fourni-
tures d'engrais, plâtre, etc., à livrer au printemps prochain (février à

avril 1895,. (-cite adjudication aura lieu à Mézières (hôtel de ville).

I.es personnes qui voudront [irendre part à cette adjudication devront
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demander au bureau du Syndicat (14, rue Ïanton-Béchefer, à Charle-

ville) :
1° les modèles de soumissions ;

2" le cahier de charges. — Les

quantités d 'entrais, etc., livrés au Syndicat au printemps dernier ont

été de 2,781 ,900 kilog.Pour tous renseignements complémentaires, les

intéressés pourront s'adresser au secrétaire, M. Fiévet, l 'i, rue Tan-

ton- Béchefer, à Charleville. Hemiy Sagmeu.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 5 décembre 1894. — Présidence de M. Chalin.

La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants : Con-

férence [aile par }L Vivien, au Comice agricole de Saint-Quentin, sur

l'emploi du siicre en agriculture et en industrie; Compte rendu iu-extenso

du Congrès vilicole de Lyon, par M. Silvestre; Résumé des observations

hydrométriques et météorologiques du bassin de la Garonne en 1892,

par MM. Baumgartner et Eschbach.

M. Renou présente le résumé des observations météorologiques

faites au parc de Saint-Maur pendant le mois de novembre 1894. Ce

résumé est publié in-extenso dans le Journal.

M. Tisserand présente, de la part de M. Trouard-HioUe, professeur

départemental de Loir-et-Cher, une carte agronomique d'une com-

mune de ce département ; c'est le commencement d'un grand travail

qui intéresse le département. (Renvoi à l'examen de M. Carnot.)

M. Pluchet appelle l'attention de la Société sur la conférence faite

à Saint- Quentin, le 27 octobre dernier, par M. Vivien, sur l'emploi

du sucre en agriculture. Le Journal a déjà analysé et il publie au-

jourd'hui la partie principale de cette communication, qui est ren-

voyée à l'examen de la section d'économie des animaux.

M. de Vilmorin présente un travail de M. Bontilly, sur la culture du

thé à Ceylan. (Renvoi à la section des cultures spéciales.)

Il est ensuite procédé à lélection d'un correspondant dans la section

de sylviculture; M. Boppe est élu par 37 voix contre 4 à M. Rousseau

et 2 bulletins blancs. Georges Marsais.

L'EMPLOI DU SUCRE EN AGRICULTURE'
Le débouché le plus important, celui que nous devons nous efforcer

d'obtenir, consiste dans l'emploi du sucre en agriculture pour l'ali-

meniation du bétail, ainsi que je l'ai déjà proposé en 1876 au Congrès

sucrier d'Arras.

Le sucre est très répandu dans la nature; presque toutes les plantes

en contiennent :

La canne à sucre, la betterave, la carotte, le panais, le navet; les

racines de guimauve, de patate, de persil, de chervi, d'asphodèle

rameux; les tubercules de la gesse, du souchet comestible; les fruits,

les melons, les citrouilles de Hongrie, les châtaignes, les dattes, les

figues, les carouges, la noix de coco, les bananes, la sapotille, le

mango, les baies de genièvre, les gousses des plantes légumineuses

telles que les pois, les fèves, le nectar des fleurs; les exsudations con-

crètes (mannes) des frênes- des mélèzes, la manne d'Australie, de

1. Extrait d'une conférence au Comice de l'arrondissement de Saint-Quentin. — Voir la chro-

nique du 1'='^ décembre, page 846.
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Turquie; les graminées, le mais, le sorgho ou canne à sucre de Chine;

les sèves des palmiers, des cocotiers, des dattiers, des sagouliers, des

bouleaux, des érables, des aloès ou ugaves, etc., etc. ; tous contiennent

plus ou moins de sucre.

Les fourrages donnés à nos animaux possèdent tous des sèves

sucrées; on en trouve encore dans plusieurs tourteaux, et en 1869, j'en

ai trouvé en forte proportion (9 pour 100) dans les tourteaux de

graines de coton d'Amérique.

Le sucre est-il nuisible à la santé ?

Non, le sucre constitue un aliment agréable et très utile; dans

l'estomac, il se transforme en partie en acide lactique qui disscmt le

phosphate de chaux des aliments et les rend assimilables, il facilite

nos digestions comme adjuvant du sucre gastrique, et en outre, il

contribue à notre nutrition par sa transformation directe en viande,

en graisse, etc.

Le sucre est non seulement un aliment utile, mais dans beaucoup
de cas, il est indispensable à la santé.

L'eau sucrée suffit souvent pour rétablir les fonctions de l'estomac

dans le cas de digestions difficiles et supprimer tout malaise. Son
action est très efficace dans ce cas, et tout le monde a pu le constater.

11 agit alors par sa transformation en acide lactique qui complète la

disrestion.

La consommation des mets sucrés à la fin des repas justifietrès bien

cette proposition.

Après avoir mangé des matières grasses féculentes et azotées, subs-

tances souvent difficiles à digérer, il n'est tel quede déguster quelques

friandises très sucrées pour en faciliter l'assimilation.

Les infusions de thé et de café, qui, pour beaucoup de personnes,

sont des excitants, deviennent, au contraire, des boissons digestives

qui n'empêchent plus le som-meil, dès qu'elles sont suffisamment

sucrées.

Tous les animaux aiment le sucre, le cheval et le chien font des

bassesses pour un morceau de sucre, et loin de regarderie sucre comme
nuisible, plusieurs cultivateurs en conseillent l'emploi comme nour-

riture, avec raison.

Aux Indes, à Java, on donne le jagre ou sucre des palmiers aux
éléphants pour les nourrir et les maintenir en bon état. Ils s'en

trouvent très bien.

D'ailleurs, tout le monde sait que le sucre engraisse et les personnes

qui deviennent obèses se voient privées de sucre par leur docteur.

Les nègres mungent du sucre à discrétion pendant l'époque de la

roulaison, période de la récolle et du travail de la canne, et ([uoi(|U('

soumis pendant celte é()oque à un fort travail ils se portent niienx

(|u (Ml IfMit autre lemps.

L ulilisation du sucre pour la nourriture des animaux a commencé
à se répandre en Angleterre dès 1875, c'est-à-dire dès que le sucre a

été dégrevé des droits.

IMusiciirs essais furent faits.

I^a mélasse fui d abord employée à cause de son bas prix, relative-

menl à celui du sucre encore très élevé.
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Un éleveur du comité de Leicester, en Angleterre^ employa la

mélasse dès 1855.

Plus tard, en 1861, i! eut une récolte abondante de pommes et

en profita pour nourrir ses animaux en les mélangeant avec de la

mélasse. Ses animaux engraissèrent rapidement. Si nous eussions

employé ce moyen l'année dernière où il y avait abondance de

pommes et pénurie de fourrages, nous eussions sauvé beaucoup de

nos animaux qui furent livrés à la boucherie faute de nourriture.

Le marc de pomme additionné de mélasse constitue une très bonne
nourriture, ainsi que l'a démontré 31. Sarrasin de Mesbrecourt, il y a

plus de vingt ans.

H. Decrombecque employait dès 1860 de la mélasse comme nour-

riture et prétendait par ce régime guérir les chevaux poussifs.

M. Têtard, bien avant la guerre de 1870, employait 500 grammes
de mélasse par jour et par bœuf, ajoutés dans les mélanges de nour-

riture.

En Angleterre, les cultivateurs donnent maintenant la mélasse

comme ration journalière à leurs bestiaux; ils s'en trouvent bien au

point de vue de l'engraissement, de l'entretien et de la lactation. On
l'emploie à la dose de 500 grammes à 1 kilog., convenablement

mélangée avec du foin, de la paille hachée, avec des racines ou autres

aliments. — Les mélanges se composent comme suit :

25 kilog. de foin.

25 — paille.

6 — farine de maïs.
<i — lourteau de lin

8 — mélasse.

70 kilog.

M. le D' Kirchner, de Halle, nourrit pendant cinq semaines des

bœufs avec la provende suivante :

5 kilog. de paille.

5 — avoine.

2 — farine de tourteau de palmier.

b — farine d'orge.

5 — mélasse.

0,5 — de sel.

22 kil. 5.

En 1875, M. Cranney, fabricant de sucre à Erchen (Somme), fit

usage pendant cinq mois, de fin mars à fm aoiit, de la mélasse et la

donna à 15 chevaux.

Le mélange dont il faisait usage se composait de : 3 kilog. de four-

rages hachés, 6 kilog. paille hachée. Ces matières étaient mélangées

et arrosées avec 1 kilog. de mélasse suffisamment diluée. On laissait

tremper vingt-quatre heures avant de les donner aux animaux.

En outre, suivant le travail, on ajoutait 4 à 5 kil. 400 d'avoine.

Le prix de revient est actuellement de :

4 kilog. (9 litres) avoine à 15 fr. les 100 kilog 0.60

3 — fourrages à 8 fr 0.24

6 — paille à 5 fr 0.30

1 — mélasse à 40 degrés, à 8 fr. les 100 kilog 0.08

1 . 22

Leschevaux se portèrent, très bien et fournirent beaucoup de travail.

En Allemagne, on emploie d'autres procédés que nous nous con-

tenterons de signaler.
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1 ° Procédé de Wilsl,eiihayen :

Mélasse - 3 kilog.

Cossettes sèclies 5 . 500

1" Procédé Scimder : mélasse, tourteaux, de palmier, farine, drèclies

de brasserie et de pommes de terre. Cet aliment composé contient :

14 pour 100 de protéine, 3 de graisse et 50 de matières extractives

hydrocarhcmées, tant féculentes que sucrées. Le prix, est de 11 francs.

Au lieu d'employer la mélasse comme on l'a fait jusqu'à ce jour, il

est préférable d'employer le sucre lui-même qui, aujourd'hui, est à

très bas prix. La mélasse agit, non seulement par le sucre, mais aussi

par ses matières salines et azotées dont certaines sont constituées par

des alcaloïdes non nutritifs; dans certains cas, lorsque les mélasses

sont chargées de sulfate de soude et de potasse, sels purgatifs, le bon
effet du sucre est annihilé. On peut y remédier par l'addition d'une
certaine quantité de sucre, de façon à ramener dans un rapport déter-

miné les quantités de sucre et de sels purgatifs, ou alors plus simple-

ment employer le sucre roux tel qu'il sort des fabriques, puisqu'au-
jourd'hui on l'a à moins de '^5 francs les 100 kilog.

Avec une dissolution de sucre, on arrose les mélanoes de nourri-

ture hachée ; on donne de 1 à 3 kilog. de sucre par 1 ,000 kilog.

d'animal vivant et par jour pour les animaux de l'espèce bovine.

Les recettes sont variables; en voici une ;

Foin 25 kiloy:.

Paille S.5 —
Farine de maïs —
Touileau de lin 6 —
Sucre brut 3 —

65 kilog.

Le tout est bien mélangé. Le sucre dissous est répandu en arrosage;

la nourriture doit être préparée deux jours à l'avance pour avoir un
bon résultat.

Le sucre peut aussi être employé avec un grand avantage pour les

\aclies laitières et les porcs. Il augmente dans une forte proportion la

production de lait et de crème.

Le D' Vaugban Harley démontre dans un de ses ouvrages que le

sucre est un élément d'entretien et de réparation du travail muscu-
laire. La force musculaire n'emprunte rien à la nourriture azotée, du
moins directement, mais tout aux hydrates de carbone, c'est-à-dire

aux matières grasses, amylacées et sucrées.

Le sucre s'accumule dans les organes au repos; il est consumé avec
dégagement d'acide carbonique pendant le fonctionnement des muscles.

Lr ])' Ilarley s'est servi de l'ergographe du professeur Mono, de
Turin, pour évaluer le travail accompli par les muscles, lia reconnu :

1" Qu'un régime exclusivement sucré communique à Ihomme
presqu'autant de force (ju'un repos bien réglé, mais la fatigue com-
mence plus tôt.

2" L'absorption du sucre à jeun accroît la puissance musculaire
dans la pi-oportion de (Il à 70 j)0ur 100.

3" Si l'on ajoute à un repas composé d'une quantité insulTisante de
nourriture une (juanlilé de '250 grammes de sucre absorbé en huit
heures, le rendement du travail musculaire est presque doublé et

passe de 2'2 à 3(1 pour 100.
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4" Enfin, vers le moment où les muscles font la sieste, c'est-à-dire

vers la fin de l'après-midi, leur énergie se réveille grâce à l'ingestion

de 50 grammes de sucre.

Ces expériences démontrent qne la mélasse doit être remplacée par

le sucre, puisque c'est lui le principe actif et nutritif et qu'il ne con-

tient pas une proportion de sels nuisibles comme cela peut se rencon-

trer avec la mélasse.

Si l'on donnait en France du sucre brut au lieu et place de certains

aliments, même au lieu et place de tourteaux ou de céréales, on trou-

verait sous cette forme un deboucbé considérable susceptible d'absor-

ber annuellement toute notre production de sucre. On compte qu'il y
a en France et en Angleterre les quantités suivantes d'animaux. :

Angleterre France
en I8âu. au 31 décembre 1890.

Bètes à cornes 6,509,000 13.r.62.685

Chevaux 1 ,433,000 2,862,275
Moutons 27,772,000 21,658,415
Porcs • 2,/ 74. 000 6,017,235

37 , 988 ,000 44,100,610

En ne donnant que kil. 200 de sucre par bête et pendant

200 jours de l'année seulement, on aurait une consommation de

1,764,000,000 kilog. de sucre rien que pour les animaux de la

France, soit ])lusdu double de notre production.

La quantité de sucre consommée par le bétail serait encore plus

considérable si l'on donnait aux animaux tout ce qu'on peut leur

donner, puisqu'on peut aller jusqu'à 3 kilog. par jour par lOOO kilog.

de vaches ou bœufs vivants, 10 kilog. par jour par 1000 kilog.de

moutons vi\ants, 2 kilog. par jour par 1000 kilog. de cheval. On
arrive pour 200 jours par an :

Bêtes à cornes. 13,562,685 à 3 kiloo-. par jour, par 1,000 kilog. vivant... 4,050,000
Chevaux 2,862.275 à 2 kilog. — — — 575,000
Montons 21,658,415 ) o ..^n nnn
Porcs.. 6;017,235 \

«"^'™« ^'QQ^'Q^Q

G,62.S,000

Soit environ 1(^ fois notre production.

Le sucre permet de compléter l'alimentation du bétail, il apporte

l'élément digestif tout en excitant l'appétit des animaux, il supplée

au manque de nourriture et permet de faire consommer les fromages

avariés. Il a été reconnu que les animaux vidaient complètement leurs

mangeoires, lorsqu'on ajoutait du sucre à la nourriture avariée, à

fortiori k la. nourriture saine; ce fait démontre les propriétés du sucre,

il excite l'appétit et facilite la digestion tout en nourrissant.

Le Comice doit donc faire tous ses eiîoris pour propager l'emploi

du sucre; il faut mettre <les lots comparatifs de bœufs, de vaches, de

moutons, de chevaux et de porcs en expérience, soumettre les uns au

régime ordinaire, remplacer pour les autres une partie des matières

nutritives par une quantité de sucre à 25 francs représentant la même
somme de dépense, et \oir comment chaque lot se comportera. En
pesant souvent les animaux, on se rendra compte.

Mais pour que le bétail fasse usage du sucre, il faut que notre Gou-

vernement si libéral accorde la franchise des droits, ainsi que cela se

fait en Allemagne actuellement, conformément à la loi de 1^91

.

H. Vivien.
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SÉLECTION DES VARIÉTÉS DE FRUITS A CIDRE
BASÉE SUR LA DÉTERMINATION DE LEUR VALEUR RÉELLE.

La sélection des variétés de fruits à cidre repose absolument sur la

détermination de leur valeur réelle; en dehors d'elle tout n'est qu'un

leurre. Mais cette détermination est difficile à effectuer pour cette

raison que tous les éléments n'en sont point connus, et que ceux que
l'on possède, doués de la vie organique, échappent, par leur mobilité,

à une formule mathématique. Par suite, on ne peut procéder que par

moyennes.

Toutefois, l'on peut dire avec certitude que la valeur réelle d'une

variété est la résultante de la valeur de l'arbre et de celle du fruit.

A. Détermination de la valeur de /'arbre. — La valeur de l'arbre

dépend de quatre facteurs, dont deux, essentiels : fertilité et vigueur,

et deux autres moins importants : ri'sticité et adaptation au sol.

a. Fertilité. — Je propose d'appeler « fertilité » le rapport entre

le volume' des fruits récoltés et celui de la tête de l'arbre ayant acquis

son complet développement; et, « coefficient de fertilité annuelle » la

moyenne des rapports entre le volume des fruits et celui de la tête de

l'arbre pendant le même lajjs de temps.

Il reste à trouver le rapport-type entre les deux volumes : le nombre
de litres correspondant au mètre cube ou encore l'unité de rendement

correspondant à l'unité de surface.

h. Vigueur. — Je propose d'appeler « vigueur » le rapport entre

les volumes du tronc et de la tête, au moment de la mise en terre et ceux

constatés après le complet développement. On pourrait admettre que
celui-ci est atteint pour la majorité des espèces, après quarante années

de plantation.

c. Rusticité. — La rusticité est la résistance que l'arbre oppose :

r aux influences climatériques; 2" aux attaques des insectes; 3° à

l'envahissement des parasites.

d. Adaptation au sol. — C'est la facilité que l'arbre possède de se

développer dans tous les sols, quelle que soit leur composition.

L'exposé succinct qui précède montre la délicatesse en même temps

que la difficulté qu'il y a à résoudre le problème de la valeur de

l'arbre. On entrevoit même que la solution n'en peut être tentée

qu'autant qu'elle sera entreprise avec idée de suite, méthode et persé-

vérance; qu'elle exigera de nombreuses années et qu'elle n'aura

cliance d'aboutir que si les expériences entreprises ne sont point à la

merci des influences ordinaires qui pèsent si lourdement sur les ver-

gers; en résumé, qu'elle ne peut guère être réalisée que dans un verger

expérimental créé dans ce but ou pour une série d'autres concomi-

tants.

IL Détermination de la valeur du truit. — l^a valeur ilu fruit j)eut

être déduite : I" scientifiquement, par l'analyse chimique; T empirique-

ment et praliifuement, par le densimètre.

1° Scientifquemrnt. — La valeur du fruit dépend de la somine des

i. Hicri que Ui Icle des arbres révèle des formes assez, variahles, on pourrait cependant, dans la

majorité des cas, pour en calculer le volume, les ramener à trois formes ; 1° celle dune denii-

S|ilicre; "2* celle d'une |>yramide renversée; 3" celle d'un cône tronqué également renversé.
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élémeiiis utiles quil renferme. Ces éléments, variables d'importance,

sont au nombre de quatre \ si l'on ne compte que ceux qui sont du

ressort immédiat de l'analyse, auxquels, cependant, il convient d'en

ajouter un, non encore dosable : le parfum,. Cq sont, par ordre d'im-

portance : /es sucres, le tannin., les matières pectiques et l'acidité. Les

deux premiers sont éminemment utiles; il n'en va pas de même pour

les deux autres.

Voici, aussi succinctement que possible, le rôle rempli par chacun

de ces principes et le quantum pour lequel il entre dans la composi-

tion des fruits.

Sucres. — Les sucres (interverti, lévulose et saccharose) composent

les éléments les plus importants des fruits puisque c'est du sucre

total que dépend la quantité d'alcool qui se développera dans le moût
à la suite des phases successives de la fermentation. C'est pour cette

raison que le sucre occupe le premier rang dans la valeur marchande

des fruits et cest surtout sur lui quil faut établiri comme je l'ai fait,

l'échelle de leur estimation^

La richesse saccharine est sujette à de grandes fluctuations; ses

termes extrêmes : pour la pulpe, sont compris entre 80 et 170 ij^ram.

par kilog.; pour le jus, sont compris entre 80 et 260 grammes par

litre. Je divise les fruits en six subdivisions au point de vue de leur

valeur, selon la richesse saccharine de la pulpe ou d'après la densité

du jus.
1" Pulpe.

Variétés médiocres celles donl la pulpe renferme 80 à 89 grammes de sucre total par kilog.

— moyennes — — 90 à 99 — — —
— bonnes — — 100 à 114 — — —
— très bonnes — — 115 à 129 — — —
— excellentes — — 130 à 149 — — —
_ d'élite — — 150 gr. et au-dessus — —

'1° Jus.

Variétés médiocres celles dont le jus a une densité comprise entre 1047 et 1056 inclusivement.
— moyennes — — — 1057 et 1064 —
— bonnes __ _ _ 1065 et 1069 —
— très bonnes _ _ — 1070 et 1079 —
— excellentes _ _ — 1080 et 1089 —
— d'élite — — égale à 1090 et au-dessus.

Tannin. — Immédiatement après les sucres vient le tannin dont

le rôle dans les moûts est celui de déféquant ou de clarificateur par

son action sur les matières pectiques et albuminoïdes qu'il précipite.

Dans les cidres faits, il agit comme agent de conservation et comme
agent modérateur de l'alcool.

Sa quotité dans les fruits est très variable et, généralement, au-

dessous de ce qu'elle devrait être, puisqu'elle oscille depuis une quan-

tité à peu près nulle jusqu'à 21 gr. 428 par litre; cependant la

moyenne de mes nombreuses analyses n'a jamais dépassé 2 gr. 650

par litre de jus et 0.996 par litre de cidre. Dans mes formules carpo-

prasimétriques, je donne une valeur de 1 dixième du prix marchand
à partir de 2 grammes.

Le tannin a surtout son utilité dans les cidres obtenus d'un mé-
lange de différentes sortes, mais pour la catégorie des cidres en bou-

teille, il faudrait exclure l'emploi de variétés seules dont le jus con-

1. 11 y aurait lieu d'y ajouter les matières azotées, les phosphates et la chaux dont le rôle dans
l'alimentation a une importance incontestable. ,

2. Voir mon mémoire : « Du commerce rationnel des fruits de pressoir, etc. »
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tiendrait quatre à cinq millièmes de tannin et, à plus forte raison,

au-dessus.

Matières pectiffiies et albuminoïdes. — Ces matières ont un rôle

encore peu défini et je ne partage point tout l'engouement qu'on a

eu pour elles. Dans mon Commerce rationnel, etc., je les classe parmi

les principes indi/férenls tant qu'ils ne dépassent pas 12 grammes par

litre et, au-delà, je les considère comme nuisibles. Toutefois, en pré-

sence d'un sujet encore si peu connu, il convient de n'être point ab-

solu; c'est une étude à continuer.

Acidité. — L'acidité est due en grande partie à l'acide malique

dont le rôle est également incomplètement connu. Il faut en éviter

l'excès et rejeter les fruits qui en contiennent six à sept millièmes. Du
reste, depuis longtemps les variétés acides ont été éliminées des ver-

gers normands et ne se trouvent guère que dans les sauvageons.

Exprimée en acide malique, l'acidité moyenne des jus des fruits du
Pays d'Auge ne dépasse pas 2 gr. 50 par litre et il est rare qu'elle

s'élève à 4 grammes.
Au total, voici la moyenne des moyennes des principes renfermés

dans un litre de jus pendant les quatre dernières récoltes. Ces

moyennes proviennent de plus de douze cents échantillons de pommes.

Densité à + 15" 106.77

Sucre total (interverti, lévulose et saccliarose) exprimé en glucose fermentescible 148.99

Tannin 2.47

Matières pectiques et albuminoïdes 10.28

Acidité totale exprimée en acide malique 2.07

Les moyennes ci-dessus indiquent une composition où chacun des

constituants se trouve en proportion convenable pour produire un

cidre excellent. Est-ce à dire pour cela que le fruit qui y répondrait

serait un fruit complet? A cela, je ne puis répondre, quant à présent,

car le mol complet n'évoque pas à mon esprit, pris dans ce sens, une

attribution bien nette, et d'autant plus qu'à mon avis l appréciation

entière d'un fruit ne réside pas absolument que dans Vanahjsc chimique.

Il y a, je ne saurais trop insister sur ce point, deux facteurs très impor-

tants (jui échappent aux réactifs, ce sont : le parfum et le t/oût de ter-

roir. Or, un fruit peut être excellent, supérieur même, chimiquement

parlant, faire un cidre d'un rendement alcoolique élevé : 8 à 10 pour

100, et déplaire aux consommateurs, précisément parce qu'il man-
quera de moelleux, de parfum, de bouche enfin, ou bien laissera au

palais un gotit de terroir plus ou moins désagréable.

Un fruit ne peut être dit complet, le parfum et le cru lui étant

favorables, qu'autant qu'il possède les qualités essentielles du produit

que l'on veut obtenir. Le fruit complet pour la préparation du cidre

mousseux ou en bouteilles ne doit point avoir la même composition

que celui qui est destiné à la production de l'alcool ou aux transports.

Pour les cidres en bouteille, il faut une proportion moyenne de tous

les éléments constituants, surtout peu d'amertume et beaucoup de

parfum; pour les seconds, il ne faut se préoccuper ([ue de la richesse

saccliarine, et enfin pour ceux destinés à la consommation des grandes

villes, il s'agit de trouver une combinaison bciircuse où chacun des

principes soit en proportion telle (|ue, de leur réaction muluelle, il

résulte une boisson agréable au palais, et susceptible d'être trans-
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portée et de se conserver, sans aigrir; Téeueil à éviter est la dureté et

l'amertume.

Mais ce qu'il est difficile de demander à une seule variété peut être

obtenu plus facilement du mélange de plusieurs. Aussi, la sélection qui

préside à la constitution d'un verger doit-elle avoir cet objectif en vue

et n'accorder droit d'entrée qu'à des variétés aptes à produire les trois

genres de cidres précités. Ce but sera atteint par le groupement d'es-

pèces de moyenne et de haute densité à côté desquelles je demanderai

d'adjoindre trois à quatre variétés aqueuses et excessivement fertiles.

Il importe que l'on sache bien que les cidres agréables, toutes choses

égales d'ailleurs, ne sont produits que par des fruits à densité moyenne

,

et que l'obtention des jus des sortes à haute densité nécessite sou-

vent l'intervention de l'eau. Or, trop souvent, l'eau est le véhicule

de la plupart des germes morbides, et l'hygiène publique gagnerait

beaucoup à ce qu'elle fût proscrite de la confection du cidre et rem-
placée par l'addition d'une quantité déterminée de pommes aqueuses

et parfumées.
2° Empiriquement ou pratiquement par le densimètre. — La sélec-

tion, au point de vue pratique ne peut disposer d'un instrument dont

l'emploi soit plus commode et plus simple que celui du densimètre

dont j'ai été, suis et resterai le partisan et le défenseur, tant qu on

ne lui demandera que ce qu'il peut donner, c'est-à-dire, la notion

exacte de la totalité des principes solubles renfermés dans le jus des

fruits et la moyenne approximative du sucre total qui en est le compo-

sant le plus important. Mais je combattrai énergiquement toutes les

autres prétentions parce qu'elles conduisent à des résultats erronés.

En résumé, je tiens le densimètre pour un instrument précieux,

d'un emploi essentiellement pratique, comme un auxiliaire et un
guide de tous les instants que l'on peut ériger conventionnellement en

arbitre momentané de la valeur des fruits de pressoir, mais qui doit

toujours sefjacer devant Vanalyse chimique.

Malgré la longueur de cette note, bien succincte cependant eu égard

au sujet quelle traite, je ne puis m'empêcherde consigner ici l'ébauche

d'un travail qui paraîtra ultérieurement', et qui contiendra les docu-

ments à l'appui desquels je puis avancer que Vobservation peut con-

stituer un troisième procédé de sélection des fruits de pressoir, basé

sur la coloration de l'épiderme.

A un épiderme jaune correspond généralement une densité et une

richesse saccharine élevées, nnparfum fort et pénétrant] à un épiderme

ROUGE, une densité et une richesse saccharine moyennes, un parfum fin

et suave; à un épiderme gris-roux, une densité et une teneur en sucre

supérieures, très peu de parfum.
En outre, quel qtie soit son coloris, tout fruit dont l'épiderme est lisse

et luisant est généralement plus aqueux et plus parfumé que celui dont

Vépiderme est rugueux.

D'où il résulte que les fruits les plus sucrés sont gris-roux; les plus

parfumés, rouges; et que les jaunes tiennent le milieu entre les autres

nuances.

1. Guide pratique des meilleures variétés de fruits de pressoir (sous presse). 0. Doirij édi-

teur; Paris.
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Tels sont les procédés aux'quels on peut recourir pour établir par
une sélection judicieuse un verger pratique et rationnel, mais je ne
saurais terminer cette note sans exprimer hautement que, ^râce aux
Congrès tenus dans les régions cidrières les plus diverses par l'Asso-

ciation pomologique de l'Ouest, grâce à son savant président, M. Le-

chartier, et à tous ses collaborateurs dévoués, les variétés les plus

recommandables seront bientôt connues et que, sous peu, l'Association

pourra les inscrire au Livre d'or de la Pomologie française et mon-
trer, en atteignant le premier de ses buts : la sélection des fruits de

pressoir, l'importance et l'utilité du rôle qu'elle remplit à 1 égard de

la pomiculture. A. Truelle.

LES LÉGUMES DE GRANDE CULTURE - II

Epinarcls et Oseille. — L'introduction, dans les grandes cultures, de la pro-
duction des épinards en culture dérobée est assez récente dans les environs de
Paris. On la pratique généralement sur les chaumes de céréales fortemeni hersés

ou rompus par un léger labour; le semis se fait généralement en plein, à la

volée, et les façons données sont des plus succinctes. Quelques cultivateurs

sèment en ligne et éclaircissent les plants pour assurer un développement plus
égal. Ces précautions doivent être amplement payées par l'accroissement du
produit.

On commence à cueillir des feuilles en septembre et octobre, et la récolte se

continue l'hiver dans les périodes de dégel. La plus grande production a lieu au
printemps, avant la floraison de la plante. On estime de 15 à 40 francs, suivant

la saison, la valeur marchande des 100 kilog. de feuilles d'épinards.

Les variétés les plus convenables pour la culture en grand sont :

1" L' Rpinard inonstrueiix de Viro/Haij, qui a des feuilles extrêmement amples
;

Fig. 78. — Epinard monstrueux de Virollay.

2" h'Epinard à feuilles de laitue, dont le feuillage est ramassé, ovale, arrondi

et très vert;

3" h'Epinard lent à monter, ([ui reste en pleine production au printemps,

trois semaines environ après que les autres vai-iétés ont commencé à lleurir.

On a remarqué que l'épinard, qui est une Chénopodée, réussit mal après une

culture de betteraves, plantes aj)partenant à la même iamille; c'est une des

raisons pour lcs(|uelles on recommande de semer les épinards sur un chaume de

céréales.

L'oseille est souvent l'objet de cultures analogues, mais plus durables, à cause

de sa nature vivace. Il existe non loin de Paris, à Vareddes, chez M. Clairet, une

culture industrielle de cette plante fort bien organisée et très prospère. L'oseille

y est cuite et léduite on ])âte (pii s'cxpi'die en boîtes ou barils très ingénieusement

disposés pour enipéclnM-, à la fois, le dessèchement et l'action corrosivc du sel

d'oseille sur le métal des boîtes.

La variété à préférer est ÏOscille lanje de Brlleville.

h'riusii-rs. — Il faut mettre la culture des fraisiers à gros fruits à peu près sur
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le môme rang que celle de l'asperge, si l'on veut lui rendre la justice qui lui est

due.

L'expérience de quarante ans de succès est là, pour témoigner de l'importance

économique de cette production dans le voisinage des grandes villes. La fraise est

de tous les fruits de nos climats, celui qui supporte le plus difficilement un

transport un peu prolongé. C'est donc, par là même, une prime considérable qui

est accordée aux cultures voisines des lieux de consommation, où les fruits

peuvent être transportés rapidement, sans être soumis à l'influence de la grande

chaleur, ni à celle des chocs trop répétés. Aux environs de Paris, les cultures de

fraises, pour la halle, se rencontrent surtout au pourtour des vallées, sur les

pentes des coteaux bien exposés et, de préférence à tout, sur les côtes défrichées

après avoir porté des bois. La quantité de pluie qui tombe annuellement est

d'ordinaire amplement suffisante pour le besoin de cette culture, qui ne reçoit

jamais d'arrosages artificiels. Les plantations durent ordinairement trois ans et

donnent deux récoltes pleines précédées d'une demi-récolte. On plante en avril ou

en septembre, suivant le temps et les circonstances, et on détruit la plantation

après la troisième cueillette. Les qualités qu'une race de fraisier doit posséder,

pour être adoptée par les cultivateurs, sont nombreuses. Il faut d'abord la préco-

cité, qui assure un prix de vente élevé au début de la saison; la vigueur, qui

donne une abondante production; la couleur, qui rend la vente plus facile; la

Fier. 79. — Fraise D' Morère. Fig 80. — Fraise Iléricart de TImry.

faculté de supporter le transport, qui permet de mettre le produit en vente avec

toute sa fraîcheur.

Une demi-douzaine de variétés environ se partagent la faveur des cultivateurs

aux environs de Paris, et peuvent être recommandées pour la culture en pleine

campagne. Ce sont :

l'^ La Fraise Marguerite, très' estimée à cause de sa précocité et du fort volume

de ses fruits, qui restent un peu pâles et manquent de qualité, mais cependant

se vendent fort bien, arrivant d'ordinaire les premiers sur le marché
;

2» Princesse Royale, vieille race française, encore fort appréciée par les culti-

vateurs de la région parisienne. Elle est très précoce, bien productive, très colo-

rée. La mèche centrale en est ferme et coriace, ce qui la fait surnommer à la

halle, la Fraise à 7ioyau\
3" Docteur Morère, hâtive, grosse, bien productive, de qualité excellente. Elle

est un peu pâle de couleur et creuse facilement. Cependant, c'est une race très

recommandable;
4" Vicomtesse Héricart de Thury, par abréviation Ricart, très hâtive, d'une

belle couleur et d'un goût exquis; c'est la fraise de grande culture par excellence;

elle n'a qu'un seul défaut, l_e fruit en est un peu petit. Or, sur les marchés

l'apparence passe avant la qualité
;

5" Jucunda. C'est la plus productive, la plus résistante et la plus vigoureuse

de toutes. Elle ne commence pas de très bonne heure sa production, mais elle

donne beaucoup et longtemps et elle est très belle et bien colorée;
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6*^ iS'ir Joseph Paxton commence à se répandre dans les environs de Paris.

C'est une superbe fraise conique, grosse, bien faite et d'un coloris magnifique.
Elle est fort tardive, ce qui ne gâte rien;

7*^ Belle de Cours. G est, sous tous les rapports, une des plus belles et des
meilleures fraises. Elle est précoce, très productive ; les fruits longs et d'une
belle couleur intense et vernissée donnent à la fois quantité et qualité.

Dans une culture un peu étendue de fraisiers, pour la vente des fruits, il est

bon de ne pas se limiter à une seule variété, mais de diviser son terrain entre deux
ou trois variétés de précocité différente. De la sorte on s'assure non seulement
contre le danger de souffrir trop d'intempéries spéciales nuisant particulièrement
à une race de fraisiers et pouvant n'atteindre que peu les autres, mais aussi on
échelonne le travail de la cueillette et l'on profite des prix généralement plus
élevés du commencement et de la fin de la saison.

Haricots. — Aucun sujet n'est plus difficile à traiter, au point de vue spécial

Fig. 8L — Haricot lionnemain. Fig. 82. — Haricot de bagnolet.

où je me suis placé dans cette entretien, que celui "des haricots, parce que les

emplois de ce légume sont des plus variés, suivant les localités et parfois dans

la même localité. De là, et pour y correspondre, une infinité de variétés distinctes

et de procédés de culture.

Demandant plus de chaleur que d'humidité, d'une végétation rapide, le haricot

s'intercale facilement comme culture d'été, entre une récolte enlevée de^ bonne
heure au printemps, comme des pommes de terre hâtives, des épinards ou du
trèllc incarnat, et une céréale d'automne à qui il laisse la place dès la fin de

septembre.

Au point de vue cultural, on divise surtout les haricots en haricots à rames,

qui ont besoin d'être soutenus par des supports, et en haricots nains qui forment

une touffe basse se soutenant d'elle-même. Au point de vue de la grande culture,

nous ne nous occuperons ici que de ces derniers. IjCS autres, avec le matériel de

rames qu'ils exigent, rentrent plulùl dans le domaine de la culture maraîchère

proprement dite.

Au point de vue de la consomnuilion, on partage les iiaricots en haricots sans

parcliemin ou mangetout, dont la cosse est comestible comme le grain, et en

haricots à écosser ou à parchemin. Ces derniers ))euvcnt s'utiliser, soit en cosses

jeunes cueillies vertes, ce sont les haricots verts, soit en grain frais écossé, soit

enfin en grain mûr et sec: ce dernier emploi est le plus important de tous. Dans
beaucoup de régions de la France, la production aes haricots en grain, qui se
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fait en association avec d'autres cultures, soit dans les vignes, soit dans les

champs de maïs, donne un rendement presque comparable à celui des céréales et

fort important pour l'alimentation publique, car les graines des légumineuses

alimentaires, et celle des haricots en particulier, sont au nombre des substances

qui fournissent les éléments azotés au prix le plus modique.
Il est très difficile de désigner les races de haricots les plus convenables pour

la récolte des grains secs. Les préférences varient d'un point à un autre, et l'on

sait que le goût de l'acheteur doit toujours être pris en considération; il inter-

vient souvent pour beaucoup dans le profit fort cliftérent que donnent des pro-

duits de qualité intrinsèque égale, mais dont l'un a la vogue, tandis que l'autre

ne l'a pas.

On peut dire, d'une façon générale, que les races à grains blancs sont toujours

préférées. Les flageolets blanc, à feuilles gaufrées, et hâtif d'Etampes, sont au

premier rang des haricots de qualité fine, avec le Haricot de Soisso7i nain, le

nain Bonnemain, et le Haricot l'iz nain ou Comtesse de Chambord. Le Hari-
cot suisse blanc et surtout sa variété naine qui ne file pas et le Haricot sabre

nain de Hollande, Tpenvenl aussi être cultivés, avec assurance, pour leur grain

sec: le produit trouvera toujours preneur dans de bonnes conditions.

Les haricots à grain verdâtre, Chevrier, Merveille de France, Bagnolet
vert, etc., ont encore plus de valeur que les haricots à grain blanc; mais, pour
les obtenir bien colorés et bien uniformes, il faut que le travail et le savoir-faire

du cultivateur aident un peu la nature. Dès que la végétation s'arrête, ce qui se

reconnaît aisément à la chute des feuilles, et tandis que les cosses sont encore

fraîches, on doit arracher les pieds à la main et les amonceler en petits tas un
peu moins forts que les premiers menions de foin que l'on fait dans un pré qu'on

vient de faucher. Les feuilles, et au besoin un peu de paille, servent à recouvrir

les las pour rendre la dessiccation graduelle et pour exclure, dans la mesure du
possible, l'action de la lumière. Au bout de dix ou quinze jours, si le temps est

favorable, les haricots sont secs et peuvent être battus.

Parmi les haricots de couleur qui sont recherchés pour la consommation, il

faut citer le Haricot flageolet rouge ou rognon de coq, long, cylindrique, très

luisant, qui a toujours une valeur élevée, et les Haricots nains de Chartres et

d'Orléans, plus petits et plus courts, en forme d'olive, dont il se fait une très

grande consommation dans les campagnes.

Les Haricots suisses sang de bœuf; le //. suisse rouge ou Indien, le Haricot
Turc, viennent en abondance, secs, à la Halle de Paris.

La récolte peut toujours s'en faire dans l'espace de cinq mois. Il en faut moins
encore pour les haricots à écosser frais, et surtout pour les haricots verts.

Aux environs de Paris, où l'on fait assez largement la culture des haricots à

écosser frais, on emploie presque exclusivement à cet usage trois variétés, dont

deux ont déjà été citées : le Haricot Flageolet blanc et le Soissons nain. La
troisième est le Haricot Flageolet jaune, très hâtif, très vigoureux et productif,

dont le grain, pris à toute grosseur, mais encore frais, est à peu près blanc,

gros et plein et très délicat.

On écosse aussi en vert, mais plus rarement, le Flageolet rouge.

Pour la production des harivots verts ou en aiguilles, qui est extrêmement im-

portante au voisinage de toutes les grandes villes, et de Paris en particulier, le

nombre des variétés recommandées est presque infini. Dans un seul village, où

tous les cultivateurs s'adonnent à cette production, il y a une quinzaine de races

diverses employées, et chacune justifie, par quelque mérite spécial, la préférence

dont elle est l'objet.

D'abord les races très hâtives qui fournissent les premières aiguilles à porter

sur le marché : le Haricot Flageolet d'Etampes, le Noir de Belgique, le H.
Chocolat, rivalisent entre eux pour cet emploi. L'avantage de la production

hâtive est bien compensé par le moindre rendement, et il a bien perdu de son

importance par suite des envois qui se font de pays plus favorisés par le climat.^

Les haricots verts sont comme l'asperge, mais à un moindre degré, un de ces

produits qui supportent bien le transport. 11 en vient à Paris de Bordeaux, de

Provence, et même du midi de l'Espagne.

Pour la pleine saison, on préfère les races à grand rendement, à cosses lon-

gues, droites et plutôt cylindriques que trop aplaties, de belle couleur verte et
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exemptes de panachures noires. Les haricots nains destinés à la production en

vert ne doivent pas être trop courts de pied. C'est, en effet, une inconsécjuence

que de demander à une plante d'être très basse, et en même temps de porter de

longues cosses : celles-ci traînent alors à terre par leur extrémité inférieure, se

salissent et souvent prennent la pourriture au contact du sol humide.

Parmi les haricots nains convenables pour la production en vert, il faut citer

comme les plus importants :

Le Haricot Bagnolel ou Suisse gris, un des plus généralement cultivés aux
environs de Paris. Il n'est pas très hâlif, mais extrêmement productif, rustique,

durable et remontant. Il en existe maintenant une sous-variété à feuillage gaufré.

Le //. Solitaire est une forme plus ramifiée, plus buissonnante, à grain plus

petit, du Bagnolet. Son nom vient, dit-on, de ce qu'un seul grain suffit adonner
une touffe assez épaisse. Malgré cela, on met, comme pour les autres, trois ou
quatre grains au poquet.

Le Haricot Gloire de Lyon devance d'une dizaine de jours le H. Bagnolet.

Il a les cosses plus larges et moins nombreuses. On peut associer les deux races

pour commencer à cueillir plus tôt, et continuer néanmoins à cueillir beaucoup
et longtemps. Le Haricot Puisse, un peu plus grand et moins ramifié, ressemble

au Bagnolet par la longueur des

cosses. Il a un grain gris de cou-

leur mate et non luisante comme
les autres haricots. Le H. Fla-
geolet noir se cultive encore pas-

sablement aux environs de Paris.

Il est de tempérament un peu
délicat, mais ses longues ai-

guilles sont d'une rare beauté
remarquable. Le H. Shah de
Perse se répand de plus en plus

pour la production des haricots

verts. C'est, de tous les haricots

nains, celui qui donne les cosses

les plus longues, les plus droites

et les plus belles. Il est très

vigoureux, produit de larges

feuilles et préfère les terres qui

gardent toujours une certaine

fraîcheur. •

On peut, jusqu'à un certain point, rapprocher la culture des haricots mangetout
ou s'ins parchemin, de celle des haricots verts. Dans un cas comme dans l'autre,

en efl'et, la cosse est cueillie et consommée entière; seulement, dans les haricots
mangetout, le degré de développement en est ordinairement plus avancé et les

grains sont déjà plus ou moins complètement remplis quand la cosse est mangée.
Le plus connu et le plus estimé, aux environs de Paris, de tous les haricots

sans parchemin, est le Haricot Beurre noir nain à longue cosse. Il se dislingue
nettement de l'ancien Haricot Beurre noir nain ou noir )inin d'Alger par l'es-

])aceinent de ses grains, qui sont plus longs et plus amincis aux ex\rémités. La
cosse, au lieu d'être courte et renflée, s'allonge beaucoup plus et atteint à peu
près les dimensions d'une cosse de haricot flageolet. La plante est vigoureuse,
rustique et donne un produit considérable. Le Haricot nain mangetout e.rlra

hâtif cl le Haricot Beurre blanc nain sont aussi à recommander à cause de la

couleur blanclic de leur grain et, dans le cas du premier, pour sa grande précocité.
Parmi les haricots mangetout, à cosse verte ou colorée, on peut encore men-

tionner le Haricot nain uni(/ue. extrêmement productif et résistant, à cosses nom-
breuses et épaisses, et le curieux //. nain à rossrs violettes, hâtif et généreux,
dont les cosses perdent, par la cuisson, leur couleur violette intense et devien-
nent vertes comme les autres,

La culture des haricots n'occupe pas la terre très longtemps et généralement la

laisse en excellent état de propreté et de fertilité pour les récolles suivantes. p]lle

doit être recommandée à cet égard. La culture pour grain sec ne demande pas,
à beaucoup près, autant de main-d'ii'uvre ([ue la culture pour haricots verts.

il. DF. VlLMOHlN.
{Lu suite i)riichiiinemeiilj.

Fig. 83. — Haricot noir nain.
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VALEUR AGRICOLE DES GENDRES PYRITEUSES
Nombre de viticulteurs nous demandent de les renseigner sur l'origine, la

composition, l'emploi des cendres pyriteuses, de leur indiquer comment choisir,

d'après l'analyse, entre plusieurs cendres, celle qui possède la plus grande valeur
agricole. D'autre part, plusieurs propriétaires de gisements pyriteux, qui dési-

rent les utiliser, nous ont adressé des questions analogues.

Nous allons essayer de donner satisfaction à tous.

Les cendres ou terres pyriteuses sont considérées, au point de vue géologique,

comme une variété de lignite pyriteux de formation tertiaire, postérieure à la

craie, antérieure au calcaire grossier.

Le lignite, comme la houille, dont il se rapproche, s'est formé par une alté-

ration lente de certains végétaux au fond des lacs préhistoriques. Par la suite des

temps, une certaine quantité d'argile, de bisulfure de fer ou pyrite, entraînée par
les eaux, est venue imprégner ces matières organiques.

Les cendres pyriteuses, telle qu'on les extrait de la terre, sont donc essentiel-

lement formées de débris végétaux de l'époque tertiaire, d'argile et de bisulfure

de fer.

L'épaisseur de la couche lignitopyriteuse varie depuis quelques centimètres

jusqu'à plusieurs mètres. Quelquefois cette couche est surmontée d'un calcaire

lacustre, marneux et bitumineux, formé de coquilles marines ; le plus souvent des

strates de glaise et de sable argileux s'appliquent immédiatement sur elle. En
certaines régions, glaise et sable peuvent être remplacés par un grès quartzeux

à pavés.

L'exploitation des gisements s'effectue le plus souvent à ciel ouvert.

Fraîches et telles qu'on les extrait de la carrière, les terres pyriteuses sont

impropres aussi bien à l'emploi industriel qu'à l'usage agricole.

Il faut les accumuler en tas, les soumettre, une année durant, à l'influence

oxydante de l'air qui transformera en sulfate de fer la plus grande partie du
sulfure de ^er qu'elles contenaient.

Industriellement, on peut en extraire du sulfate de fer, du sulfate d'alumine

dont on fait de l'alun.

Cet emploi industriel laisse de côté, comme négligeable — à tort, il est vrai

— une bonne part des richesses naturelles de la cendre. Les matières organiques,

l'azote qu'elles renferment, sont partiellement chassés par suite de la température

élevée que provoque l'oxydation. Parfois, les cendres prennent feu, laissant

dégager d'abondantes vapeurs sulfureuses.

L'oxydation des cendres en vue de l'emploi agricole exige des soins minutieux,

des connaissances pratiques spéciales. Les dimensions et la forme des tas, les

recoupages — opération qui consiste à déplacer la masse — doivent être combinés
de façon à rendre l'oxydation du sulfate aussi complète que possible, tout en

évitant, par une trop forte élévation de température, la combustion de matières

organiques et la destruction d'un élément fertilisant d'aussi grande importance
que la matière azotée.

On voit qu'il existe pour l'usage agricole cendres et cendres.

Quoique provenant de gisements d'égale richesse, elles peuvent, suivant l'ha-

bileté du chef d'exploitation, être plus ou moins riches en produits utiles.

Elles peuvent contenir plus ou moins d'humidité, se trouver en poudre fine.

Les bonnes cendres ne perdent pas plus de 15 à 16 pour 100 de leur poids à 100",

et sont tamisées soigneusement avant l'expédition.

Les matières utiles contenues dans les cendres sont, d'abord le soufre, qui s'y

trouve, partie à l'état de sulfate de fer et d'alumine, partie sous forme de sulfure

facilement oxydable.

La proportion de soufre combiné dans une bonne cendre, atteint 7 à 8 pour
100 sur lesquels la moitié au moins existe à l'état de sulfate.

Puis les matières organiques, qui ne sont pas en quantité inférieure à 25 pour
100 et contiennent un poids d'azote correspondant à kil. 5 au moins par 100

kilog. de terre pyriteuse.

Enfin, le fer qui varie de 5 à 6 pour 100. Je néglige quelques millièmes

d'acide phosphorique et de potasse.



VALEUR AGRICOLE DES GENDRES PYRITEUSES. 903

On connaît les excellents effets des sulfates et particulièrement du sulfate de

fer sur les vignes chlorosées. Ce n'est pas ici le lieu de discuter s'ils agissent

directement comme engrais dans nos sols calcaires, ou bien indirectement comme
provoquant l'assimilation de la potasse. L'effet utile n'est point contestable.

Alors pourquoi utiliser le sulfate de fer, produit industriel, au lieu des cendres

pyriteuses, produit naturel, qui le fournissent à bien meilleur compte, et don-

nent en même temps plus de matières organiques, plus d'azote qu'on n'en met
dans lesmayasins; qui constituent par leur argile, la coloration noire de leur

masse, un excellent marnage dans les sols calcaires.

Une terre pyriteuse sera d'autant préfe'rable qu'elle contiendra plus de soufre

et qu'une plus grande fraction de ce soufre existera sous forme de sulfate, qu'elle

renfermera plus de matières organiques et d'azote. Le chimiste aura donc sur-

tout à se préoccuper de ces dosages pour une cendre destinée à l'agriculture.

On peut chercner à établir la valeur-argent de la cendre en se basant, sur les

chiffres de l'analyse. Bien que le fer ne soit pas généralement en proportion cor-

respondant au soufre, la différence est assez faible pour que nous puissions

compter tout le soufre comme s'il était destiné à former du sulfate de fer.

En prenant seulement 7 pour 100 de soufre pour richesse de la cendre, nous

trouvons que 1000 kilog. renfermant 70 kilog. de soufre, équivalent à 600 kilog.,

environ de sulfate de fer, vendus à peu près 5 fr. les 100 kilog. Une tonne de

cendre produirait donc le même effet utile que 30 fr. de sulfate de fer.

A cette valeur s'ajoute celle de l'azote, soit 5 kilog. à 2 fr., ou 10 fr.

Ce qui nous donne, à peu près, 40 fr. pour valeur de la tonne et cela, sans

compter 250 kilog. de matières organiques, substances génératrices de l'humus,

sans compter 3 ou 4 kilog. d'acide phosphorique et de potasse.

Or, une tonne de cendres pyriteuses revient au maximum à 15 fr.

On emploie les cendres à la dose maximum de 20,000 kilog. à l'hectare. Bien

que ce poids apporte avec lui plus de 100 kilog. d'azote, 60 kilog. d'acide phos-

phorique, autant de potasse, nous ne classons pas les cendres dans les engrais

ordinaires.

A notre humble avis, elles agissent surtout par leurs sulfates, par leur acidité,

qui amènent une (lécalcarixation du sol, par leurs matières organiques, leur

argile, qui modifient très avantageusement le terrain.

Il s'agit, bien entendu, des terres calcaires de Champagne.
L'utilisation agricole des lignites pyriteux était, voici peu d années encore,

restreinte au voisinage des lieux de production. La facilité des moyens de trans-

port leur perjTQet aujourd'hui d'arriver économiquement à des distances beaucoup
plus grandes.

D'autres, bien plus autorisés que nous, en ont recommandé l'emploi.

En donnant aujourd'hui le pourquoi de ces recommandations, tel que nous le

comprenons à la suite de nombreuses analyses sur des cendres très diverses, après

plusieurs observations comparatives sur leurs effets culturaux, nous croyons faire

œuvre de bonne vulgarisation. E. Manceau.
Professeur de Cliimie au collège d'Epertiay.

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIEVRE
Sauf quelques pluies inévitables en cette saison, surtout par une température

relativement aussi douce, les circonstances atmosphériques ont été favorables

pendant cette quinzaine aux récoltes en terre qui présentent toujours les meilleures

apparences; les champs stmt recouverts d'un tapis de verdure contre le([uel les

intempéries ordinaires de l'iiiver seraient impuissantes. Nous n'avons donc aucun
dommage à signaler et nous retrouvons les céréales d'hiver dans l'excellente

situation qu'elles avaient au commencement de novembre.
Les froments ont acquis une vigueur de bon augure ; les racines se sont em-

parées du sol; les parties aériennes se ramifient sans obstacle; les pluies leur ont

été plus utiles que nuisibles, car on a pris soin d'entretenir les fossés et rigoles

destinés à l'écoulement des eaux surabondantes.
Sans doute, il y a loin d'ici à la moisson qui jusqu'au dernier moment est

exposée aux risques les plus divers; mais c'est beaucoup que cette première phase
si importante de la végétation se soit accomplie dans de telles conditions et

d'heureuses chances sont acquises à la récolte de 1895.
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D'ailleurs, comme on le sait, la plante ne s'endort pas complètement pendant

la période hivernale, et, surtout sous la neige qui tombe en ce moment et qui

couvre déjà les hauteurs du département, elle se fortifie et continue de s'accroître.

Le bétail est accréché maintenant; mais jusqu'ici la température lui a permis
de brouter les dernières pousses des pâturages et des prairies, et c'est une éco-

nomie précieuse pour les réserves de l'hiver. Salomon.

LA RAGE BOVINE GHAROLAISE
Dans l'article que le Journal du 17 novembre (p. 782) a consacré à

la race bovine charolaise, il a été fait allusion à la vacherie-modèle

d'Oyé, créée dans le département de Saône-et-Loire pour régénérer, en

quelque sorte, les excellentes aptitudes de la race qui paraissaient aller

Fig. 84. — Génisse de race charolaise.

en s'atténuant.dans son berceau même, au préjudice de l'avenir de

l'élevage. Un rapport récent de M. LabuUy, vétérinaire départemental

de Saône-et-Loire, donne, sur la marche de cet établissement, des

détails qu'il est intéressant de connaître.

C'est en 1890 que la vacherie-modèle d'Oyé a été organisée dans un
des centres du Charolais qui paraissaient spécialement favorisés sous

le rapport de la nature du terrain, et par suite sous celui de la nature

des herbages. Le cheptel nécessaire pour peupler la vacherie a été

choisi dès l'abord avec le plus grand soin ; il se compose de 70 à 80
animaux. 3 taureaux et 22 vaches âgées de quatre à huit ans forment
le fonds du troupeau; celui-ci a été constitué, autant que possible,

avec des animaux à caractères bien typiques.

Les produits ont été, dès le début, recherchés par les éleveurs. C'est
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ainsi que, en 1891, une première vente de 27 jeunes animaux issus

de vaches provenant d'étables connues et cotées, ont été vendus pour
une somme totale de 7,510 francs. Le prix moyen a dépassé

340 francs par tête.

En 1892, une épizootie d'avortement a sévi dans l'établissement,

et on a dû se défaire de 14 vaches. La vente a porté sur 24 veaux et

génisses, et elle a produit 6,790 francs. Le prix moyen a oscillé entre

280 et 285 francs.

La troisième vente s'est faite à la fin de 1893. Elle a porté sur 25
animaux, qui ont été adjugés pour 7,335 francs. Le même jour, avait

Fig. 85. — Type de vache charolaise.

lieu une foire à Oyé ; sur le champ de foire, les veaux et génisses n'ont

pas été vendus plus de. 300 francs, alors que quelques-uns de ceux

nés à la vacherie ont dépassé une moyenne supérieure à 500 francs.

Parmi les opérations de la vacherie, il faut signaler le déplacement

ouïe roulement de ses taureaux dans des régions assez éloignées, où ils

sont mis pendant quelque temps en subsistance chez de bons fermiers.

Moyennant une rétribution de 5 Irancs par saillie, les cultivateurs de

la moyenne et de la petite culture peuvent, à peu de frais, profiter de

l'intervention de reproducteurs exceptionnels; aussi ils ne se font

pas faute d y recourir.

Il n'est pas douteux que les résultats obtenus jusqu'ici encourageront

les ])rom()leurs de la vacherie d Oyé à persévérer ilans celle voie. Ils

ont entrepris une œuvre de longue baleine, (jui doit profiter largement

au progrès de l'une des races les plus précieuses, parmi les races

françaises. G. Gudot.
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SITUATION AGRICOLE DANS LE NORD
Le temps s'est beaucoup amélioré depuis une quinzaine de jours; il ne res-

tera bientôt plus que le souvenir malheureux des inondations aussi terribles

qu'imprévues qui ont ravagé plusieurs parties du département. Seuls, quelques

bas-fonds sont encore recouverts d'eau, et l'on a pu reprendre généralement

l'exécution des labours et des semaillles d'automne; ces dernières sont très en

retard, et l'arrivée prématurée de fortes gelées, aggravant considérablement la

situation, occasionnerait de grands dégâts.

L'arrachage des betteraves peut être considéré comme presque entièrement ter-

miné; quelques pièces avoisinant les fabriques ou situées dans les parties encore

humides sont seules garnies aujourd'hui, mais on se hâte d'enlever la récolte. Le
travail est poussé activement, et dans une forte proportion des fabriques, la

diffusion sera terminée du 10 au 15 décembre.

Malgré cela la quantité de betterave à mettre en œuvre est relativement impor-

tante. Les rendements en poids sont supérieurs à ceux de l'an dernier, mais la

richesse saccharine est notablement moins élevée : elle peut encore être influencée

sensiblement par les circonstances météorologiques, tant pour les betteraves en

terre que pour celles qui sont déjà ensilées. Aussi serait-il imprudent d'ajouter

une confiance absolue aux prévisions, souvent fantaisistes, et très différentes

entre elles, de certains statisticiens. Quoi qu'il en soit, il faut compter sur un
excédent notable dans la production totale, eu France et à l'étranger.

Les prix des sucres se sont encore affaissés, et la tendance est entièrement à la

baisse : le raffiné ne vaut plus que 105 fr., la cuite l^jet est cotée de 24 fr. à

24 fr. 25, et la Bourse de Valenciennes du 24 novembre donnait 24. 37 et demi
pour tous sucres. La situation devient de plus en plus critique, et elle ne laisse

pas d'inspirer de grandes inquiétudes pour la campagne prochaine.

Les alcools de betteraves {trois-six) ont monté rapidement au cours de 33 fr.

qu'ils ont conservé sur la place de Lille, du 17 au 22 novembre; la Bourse du

22 accusait même 33 fr. 50. Actuellement, ils se maintiennent à 32 fr. 50. On
pense généralement que cette hausse est purement factice, et qu'elle résulte plu-

tôt de la spéculation que de transactions fermes. Nous ne serions donc pas étonné

de voir se produire, avant peu, un nouvel effondrement des cours.

Les céréales, et particulièrement les blés, sont en progression assez sensible,

depuis une quinzaine de jours.

Les oftres sont toujours restreintes en blés indigènes, et cette situation contri-

bue probablement à la bonne tenue du marché. Les blés blancs sont cotés, à

Lille, de 18 fr. à 19 fr. 25 les 100 kilog. au lieu de 17 fr. 50 à 18 fr. 25, au com-
mencement du mois. Les blés roux accusent, eux aussi, une hausse moyenne de

1 fr. avec des cours actuels de 17 à 18 francs; ce fait est général sur tous les

marchés du département. Les farines profitent de la situation; on les cède, en

fleur première qualité, à 27 et 28 fr. le sac de 100 kilog.

Les maïs se sont maintenus à des prix très élevés pendant toute la campagne,
et, dans la dernière quinzaine, ils ont progressé de 1 fr. au minimum. On ne les

livre actuellement qu'à 15 fr. 50. Leur cherté a été le point de départ d'achats

importants de seigles qui ont pris également une grande avance, 1 fr. environ

depuis le commencement du mois.

Les avoines conservent elles-mêmes des prix élevés, 15 fr. 50 en indigènes,

14 fr. 50 à 15 fr. 50 en Busses, avec tendance à la hausse. Il en faut rechercher

la cause première dans la iaiblesse des apports sur les marchés. La culture,

comptant probablement sur une nouvelle élévation des cours, refuse encore de

réaliser la dernière récolte et ses offres sont assez restreintes.

Les transactions sur les orges sont presques nulles. La plupart des brasseries

possèdent des stocks importants de vieux malts qu'elles n'ont pu utiliser, en

présence de la mévente de la bière, pendant l'été dernier; aussi très peu de mal-

teries sont en activité, môme dans la région du Nord. De plus, la qualité des

orges de 1894 est' souvent défectueuse, et cet article accusera, longtemps encore,

une grande faiblesse.

Les achats de houblons faits en automne ont été rarement aussi importants

que cette année. Les cours élevés des trois dernières campagnes avaient restreint



SITUATION AGRICOLE DANS LE NORD. 907

et môme épuisé les stocks; aussi la brasserie, qui marchait au jour le jour, s'est-

elle hâtée de profiler d'une récolte relativement abondante pour constituer des

approvisionnements qu'elle a pu se procurer, dans le début, à des prix excep-

tionnellement favorables. Les affaires se sont quelque peu ralenties, mais de nom-
breux achats sont encore à réaliser, et les belles sortes conservent l'avance de 8

à 11 francs qu'elles ont obtenue depuis le commencenient du mois; elles sont

actuellement presque introuvables en culture, et les offres sur les marchés des

Flandres consistent principalement en qualités inférieures ; celles-ci sont beau-

coup moins recherchées, et la hausse a été bien moins sensible que sur les pre-

mières.

Enfin, la demande en lins de pays est devenue un peu plus active, mais les

prix restent faibles. On peut se rendre compte aujourd'hui des dégâts occasionnés

par les récentes inondations; ils sont beaucoup plus considérables qu'on ne

l'avait cru au premier instant, et même, sur quelques points, la récolte est tota-

lement perdue. J. Troude.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
L'Algérie, voyage de la délégation de la Commission sénatoriale d'études des questions algé-

riennes, par M. II. Pensa, secrétaire de la délégation, avec prélace par M. Combes, vice-pré-

sident du Sénat. — Un fort volume in-8 avec carte. — Librairie de J. Rothschild, 13, rue des

Saints-Pères, à Paris. — Prix : 10 fr.

L'enquête sur les questions algériennes, ouverte devaQt le Sénat, a

donné lieu à un important voyage d'une délégation de la Commission

d'enquête en Algérie. C'est la relation de ce voyage qui fait l'objet du
livre que nous annonçons aujourd'hui, et dont l'intérêt ressort de son

objet même. Cet intérêt est d'ailleurs indiqué dans la préface que

M. Combes a écrite pour ce volume, et dans laquelle il montre la sol-

licitude que la délégation a apportée pour examiner les questions

algériennes sous toutes leurs faces et pour dégager les solutions les

plus favorables au double intérêt de la France et de l'Algérie.

Dans son parcours à travers la plus grande partie de notre colonie

africaine, la délégation sénatoriale a visité 1 02 centres différents ; dans

chacun d'eux, elle a recueilli les dépositions des habitants; c'est cette

masse considérable de documents qui est mise en œuvre dans cet

ouvrage. Chaque matière traitée séparément est l'objet des appré-

ciations diverses des colons et des indigènes, des observations des

sénateurs enquêteurs, de sorte qu'à rapprocher toutes les demandes
formulées sur la justice, sur l'instruction publique, sur les forêts,

par exemple, on arrive à connaître, à dégager entièrement lopinion

des Algériens tant sur la législation actuelle que sur les réformes c|u"ils

jugent indispensables. A côlé du compte rendu méthodique des dépo-

sitions recueillies, l'auteur a réuni sur chacune des localités parcou-

rues tous les renseignements politiques et administratifs que le Gou-

vernement général avait mis à la disposition de la Commission

d'enquête, de sorte que l'ouvrage contient une série de monographies

absolument uniques sur les 102 localités visitées. Des remarques sur

l'état général du pays et toutes les observations recueillies au cours

du voyage donnent, au reste, à l'ouvrage une vie propre. Parmi ces

observations, d'ailleurs, beaucoup s'appliquent aux diverses branches

de la production agricole.

Tniilr des eau.r (droit cl adniinislralion). par .M. Ai.Kru:u IMcahd. inspcclcur général des |)onls

et chaussées. Tome IV, Impartie, avec le concours (h; .M. Colson, ingénieur en clief des ponts cl

chaussées. — Un volume in 8 de bii'i [lages. — Lihrairie de J. Itolhs.hild, l.'i, rue dcsSainls-

l'éres, à Paris.

Le quatrième volume du grand ouvrage consacré par AL Picard au
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réoime des eaux, présente un grand intérêt au point de vue agricole.

La plus grande partie de ce volume est, en effet, consacrée aux règles

administratives en ce qui concerne l'usage des eaux en agriculture.

La première place appartient naturellement aux irrigations. Après
avoir examiné l'utilité de l'emploi de l'eau soit pour l'irrigation, soit

pour la submersion des vignes, soit pour le colmatage, M. Picard

expose et développe les lois et règlements qui régissent tant l'emploi

individuel de l'eau dans les entreprises personnelles, que l'emploi

collectif dans les entreprises de canaux d'irrigation. La construction

et l'exploitation des canaux sont étudiées avec le plus grand soin ; une
large place est faite aux associations syndicales d'irrigation, à leur

création, à leur administration, à leur fonctionnement, aingi qu'à

leurs rapports avec l'Etat. En exposant avec clarté les principes et la

jurisprudence sur tous ces points, M. Picard a rendu un très grand
service, car les questions d'associations syndicales sont souvent con-

fuses, les compétitions y sont parfois assez vives; il était nécessaire

que la religion de tous les intéressés pût être éclairée sur des points

qui sont très délicats.

Les questions relatives aux eaux stagnantes ne sont pas exposées

avec moins de clarté. M. Picard passe successivement en revue, à

cet égard, les règles de la création et de l'entretien des étangs, la légis-

lation sur le dessèchement des marais, celle sur l'assainissement des

terre humides par le drainage. Tout cela se rapporte directement aux
intérêts agricoles. Quant à la dernière partie, elle traite de l'alimen-

tation des communes en eau et de l'assainissement des villes ; les agri-

culteurs trouveront également, sur ces sujets, des détails qui les instrui-

ront, car ils sont souvent mêlés aux discussions des assemblées
locales sur ces questions.

Tous les sujets sont traités avec une clarté, une précision et une
autorité qui ajoutent une valeur toute spéciale aux études capitales

qui remplissent ce volume.

Uindustrie du Gruyère, par M. Ch.-J. Martin, ingénieur-agronome, directeur de l'Ecole natio-

nale d'industrie laitière de MamiroUe (Doubs). — Un volume in-8 de 238 pages, avec 15 figures.
— Société d'éditions scientifiques, 4, rue Antoine-Dubois, à Paris. — l'rix : 4 fr.

Si quelqu'un est qualifié pour traiter doctement de la fabrication

du fromage de Gruyère, c'est certes M. Martin, qui dirige depuis assez

longtemps déjà l'école de Mamirolle, et qui a conquis en Franche-
Comté une autorité grandissante chaque jour sur les questions de

laiterie. Le livre qu'il a publié récemment sur un sujet qu'il connaît

à fond sera certainement bien accueilli dans les régions où l'on

s'adonne à la fabrication de ce fromage, régions dont l'étendue sest

accrue considérablement dans les derniers temps. M. Martin traite,

dans son livre, tout ce qui concerne la production du lait, la fabrica-

tion du fromage, les conditions de la vente; mais il aborde aussi un
autre sujet, celui de l'organisation des fruitières. Ce dernier point est

d'une importance capitale; la bonne organisation est la clef d'une

bonne gestion, et souvent d'une bonne fabrication. C'est ainsi que
tout se tient. Cela ressorjt nettement des indications fournies par

M. Martin sur les changements et les progrès qui ont été réalisés sous

ce dernier rapport en Franche-Comté. Hemiy Saginier.
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SITUATION VIÏIGOLE DANS LA CHARENTE-INFÉRIEURE'
Monsieur le Ministre, j'ai l'honneur, au nom du Comité central

d'études et de vigilance de la Charente-Inférieure, de vous donner les

renseifi^nements fournis par 480 communes du département sur sa

situation viticole en 1894.

T' Etendue totale des vignes françaises de plus de 5 ans et résistant encore.— En 1893. 19,870 hectares 11, et en 1894, 18,276 hectares 71. Différence en
moins, 1,593 hectares 40.

2" Etendue totale des terrains plantés depuis 5 ans avec des cépages français
et résultais obtenus. — En 1893, 4,822 hectares 27; en 189;!, 4,924 heclares'23.

Différence en plus, 101 hectares 96. — Résultats en 1894 : excellents, 2 pour 100;
bons, 30; peu satisfaisants. 68.

3" Nature et profondeur des terrains sur lesquels sont plantées les vignes
résistant encore. — Argileux, profond, 10 pour iOO; demi-profond, 5. — Cal-
caire., profond, 1 pour 100; demi-profond, 1. — Sablonneux, profond, 35 pour
100. — Arg ilo- calcaire, profond, 9 pour 100: demi-profond, 1; superficiel, 1.— Arg il0-siliceux, profond, 3 pour 100.

4" Etendue des vignes soumises à la submersion et résultats obtenus. — En
1893, 4 hectares 48; en 1894, 8 hectares 70. Différence en plus, 4 hectares 22. —
Résultais en 1894 : bons, 52 pour 100; peu satisfaisants, 48.

5" Etoidue des vignes traitées cette aminée par le sulfure de carbone et résul-

tats obtenus. — En 1893, 169 hectares 77; en 1894, 122 hectares 10. Différence

en moins, 47 hectares 67. — Résultats en 1894 : excellents, 9 pour 100; bons,
49 ; pou satisfaisants, 42.

6° Etendue des vignes traitées cette année par le sulfo-carbonate de potas-
sium etrésultats obtenu'^.- En 1893, 179 hectares 66; en 1894, 151 hectares85.
Différence en moins, 27 hectares 81. — Résultats en 1894 : bons, 43 pour 100;
peu satisfaisants, 57.

7" Etendue des vignes plantées avec des cépages américains producteurs di-

rects et résultats- obtenus. — En 1893, 1,014 hectares 03; en 1894, 1,137 hec-

tares 43. Différence en plus, 128 hectares 40. — Résultats en 1894 : excellents,

3 pour 100; bons, 62; peu satisfaisants. 35.

8° Etendue totale des vigïiobles greffés sur cépages américains et résultats

obtenus. — En 18.3, 1,970 hectares 63; en 1894, 5.31 -^ hectares 85. Différence

en plus, 346 hectares 22. — Résultats en 1894 : excellents, 14 pour 100; b^ns,

82; peu satisfaisants, 4.

9" A quelle date l'anthracnose a-t-elle paru cette année? — L'anthracnose a

paru à diverses époques entre mai et août.

10" A-t-elle été combattue, par quels moyens, et l'ésultats obtenus'/ —^Elle a

été corabatlue dans certains endroits soit par le sulfate de fer, soit par le soufre

avec chaux hydraulique, soit par la bouillie bordelaise. Les résultats ont été tan-

tôt bons, taciôt peu satisfaisants.

11" yl quelle date la cidorose a-t-elle paru cette année sur les plants greffés Y

— Avril, 1 pour 100; mai, 8; juin, 12; juillet, 14; n'a pas paru, 65.

12" A-t-elle été combattue, par quels moi/enf^, et ré.^ultats obtenus? — La
chlorose a été combattue sur partie de 1,032 iiectares 65, soit 56 pour 100 de la

quantité atteinte. Elle n'a pas été combattue sur 807 hectares 30, soit 44 j)our 100

de la quantité atteinte. On a employé le sulfate de 1er sur 647 hectares 70, soit

63 pour 100; la bouillie bordelaise sur 377 hectares 05, soit 3o pour 100;
les engrais sur 7 hectares, soit 1 pour 100. — Résultats en 1894 : bons, 57 pour
100; peu satisfaisants, 43,

13" A (juelle 'laie le mildiou a-l-il paru relb' année? — Le mildiou a paru de

juin à août sur la presque totalité des vip^nes. Il a été accom])agné de rois.

14" Est-il combattu dww manière gé}iér(tle, par (pxels mogens, et résultats

obtenus?— Combattu, oui, 81 pour 100; nou, 19. — Moyens : bouillie bordelaise

1. H:iii|)<)rl udri'sso le 1;» iiovemhrc, ;i M. le Ministre de ragriciiittiic, au nom du Coniilé ceii-

Iral d'elddcs cl do vi.ç;ilan<e de la Charente Inférieure.
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et bourguignonne. — Résultais : excellents. 6 pour 100; bons, 59; peu satisfai-

sants, 35.

15" Quel exl, coniparalivcinent à 1893, l'aspect dei< vi(/nesY — Meilleur, 11

pour 100; égal, 13 ; moins bon, 76.

1894 presque constamment humide a contrarié la tloraison et favo-

risé le développement des maladies cryptogamiques, contre lesquelles

trois traitements en juin, juillet et août ont été nécessaires pour en

triompher; mais malheureusement la lutte n'a pas été générale, l'an-

née 1893 par sa sécheresse exceptionnelle ayant arrêté toute invasion

cryptogamique, et par suite laissé les viticulteurs dans une fausse

sécurité.

Le phylloxéra ayant fait de grands progrès l'an dernier a obligé à

arracher dans les vignes françaises de plus de 5 ans, 1 ,593 hec-

tares.

Les plantations de vignes françaises en 1894 ne s'élèvent qu'à

102 hectares, tandis que les plants français greffés sur cépages améri-

cains résistants montent à 346 hectares 22 ares.

Les terrains sablonneux et argilo-siiiceux continuent à se montrer

favorables à la conservation des vignes.

La submersion a été employée sur 8 hectares 70 ares avec d'assez

bons résultats.

Le sulfure de carbone appliqué à 122 hectares contre 169 en 18^3
n fourni des résultats en partie bons, en partie peu satisfaisants dans

une égale proportion.

Le sulfo-carbonate de potassium n'a été répandu que sur 151 hec-

tares en 1894 contre 179 en 1893, avec succès sur 64 hectares et in-

succès sur 87 hectares.

L'anthracnose et la chlorose ont peu paru et ont été. combattues du
reste, la première par un mélange de chaux hydraulique et de soufre,

et l'une et l'autre par le sulfate de fer avec des résultats variables.

Notre vignoble qui était en 1893 de 30,677 hectares est actuelle-

ment de 29,655 hectares, les vignes arrachées n'ayant pas été en

entier remplacées.

Les défoncements précédant les plantations étant de plus en plus

appréciés, nos cinq appareils ne chôment pas et ont en outre déter-

miné par des particuliers l'achat de nouveaux instruments.

Des divers rapports faits au Comité Central cette année, il résulte,

que quelques hybrides franco-américains plantés en terres calcaires

dites de Champagne, et en jurassiques, greffés av^ec cépages français

depuis cinq ans se sont montrés exempts de chlorose et indemnes de

phylloxéra.

Si ces faits sont de plus en plus confirmés et nous l'espérons, ils

auraient une importance considérable pour les Charentes, où les cal-

caires sont en abondance.

La campagne viticole de 1894 ne peut être, si nous ne nous trom-

pons, un sujet d'encouragement pour les viticulteurs charentais qui

ont fait pour une petite récolte les mêmes frais (à part la cueillette)

que pour la grande de 1893, et qui se voient ofl'rir par le commerce,
à peu de chose près, le même prix que l'an dernier, lequel ne permet

pas de couvrir leurs frais qui s'élèvent de plus en plus.
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Puissent nos viticulteurs ne pas se laisser aller au découragement,
car il serait vraiment déplorable que l'entrain aux plantations fût sus-

pendu; celles-ci, par leur étendue et les qualités incomparables de
leurs produits défiant toute concurrence, assurent dans le monde
entier la suprématie indiscutable des Charentes.

D' A. Me\udier,
Membre de la Commission supérieure du phylloxéra

NOUVELLE MÉTHODE DE CULTURE DES ÉTANdS'
Les étangs de la France constituent, en général, des exploitations

agricoles de dernier ordre, qui n'apportent ni à l'agriculture, ni à

l'alimentation publique, le contingent qu'on serait en droit d'en

attendre. Il ressort de travaux que je poursuis depuis une dizaine

d'années, pour la reproduction des Salmonidés et leur élevage, que,

grâce aux espèces importées d'Amérique par la Société d'acclimatation,

cultivées et introduites dans nos cours d'eau par l'aquarium du Troca-

déro, la culture actuelle des étangs peut être modifiée très avantageu-

sement, et leur revenu, qui ne dépasse guère la moyenne de 60 fr. à

l'hectare, plus que doublé. Pour atteindre ce but, il faut abandonner
la culture de la Carpe, au moins comme poisson destiné à la vente, et

la remplacer par la culture intensive des espèces américaines.

Le poisson qui se prête le mieux à cette transformation est le Salmo
(juinudl ou Saumon de Californie. Originaire du SacramenLo, d'une
qualité de chaire supérieure, très rustique, d'un élevage facile, sup-

portant bien la chaleur, ce poisson peut être cultivé dans presque tous

nos étangs. Il possède sur son congénère la Truite arc-en-ciel, le

grand avantage de pouvoir donner une récolte annuelle, en se bornant
à l'amener au poids de 200 grammes, poids auquel il est apte à être

vendu à un prix très rémunérateur. Cette supériorité tient à la préco-

cité de sa ponte, qui a lieu en octobre.

L'alevin éclôt à la fin de novembre. Dès le milieu de décembre, on

commence ii le nourrir avec un aliment riche, comme la pulpe de

rate, que j'ai préconisée et employée à l'aquarium dès 1883 et dont

l'usage tend à se généraliser. La croissance de l'alevin est si rapide

qu'en cinq mois, si l'opération a été bien conduite, il atteint le poids

de GO grammes.
Pendant que cet élevage s'eirectue dans un réservoir spécial, l'étang

doit être l'objet de soins particuliers. On doit le disposer de telle

sorte qu'on obtienne <'n juin une très abondante éclosion d'alevins de

poissons blancs, gardons, carpes, tanches; à cette lin, on y introduit

dès h; mois de février, des reproducteurs en quantité suffisante. Aus-

sitôt que le frai a été obtenu, et dès que l'alexin de j)()isson blanc a

atteint trois ou quatre centimètres, on le donne en nourriture aux sau-

mons, soit qu'on mette ceux-ci dans l'étang, soit, ce qui est préférable,

qu'on y puise la quantité d'alevins nécessaire pour les alimenter,

l/étang ne sert donc plus, dans cette nouvelle méthode, (ju'ii produire

l'aliment ([ui devra amener rapidement le saumon à la taille mar-

chande.

De juin à décembre, grâce à cette alimentation surabondante et très

1. Coiiiinuiiicutioii à IWcudùiiiic des sciences.
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bien adaptée à l'organisme de l'animal, ces poissons atteignent facile-

ment le poids de 200 grammes, et peuvent être vendus à un prix élevé

en temps jn'ohijjé, avec un certificat d'origine; ou bien à la fin de la

prohibition, c'est-à-dire à partir du 10 janvier, pour être livrés à la

consommation. Ils sont, à cette taille, particulièrement recherchés.

L'opération recommence alors de nouveau.

La Truite arc-en-ciel ne se prête pas à ce cycle annuel d'élevage.

Sa ponte n'a lieu qu'en avril; en juin, les jeunes ne sont pas assez

développés pour se nourrir des alevins de poissons blancs, plus gros

qu'eux.

Dans une superficie d'eau de 1 hectare, on peut élever, au mini-

mum, dans les conditions ordinaires, 1000 saumons jusqu'à

200 grammes; et, dans bien des cas, ce chiffre peut être doublé. Ces

1000 saumons représentent ensemble, à celte époque, un poids de

200 kilog. ; d'après le cours moyen de ces poissons sur le marché de

Paris, 1 hectare d'étang, aménagé de la sorte, peut donner une récolte

brute de 1600 fr. chaque année'.

Comme toutes les cultures intensives, la méthode que j'expose ici

demande des soins et de l'expérience; mais je la crois de nature à réa-

liser sur l'état de choses actuel une amélioration considérable.

JOUSSET DE BeLLESME.

MÉTÉOROLOGIE DU MOIS DE NOVEMBRE 1894

Voici le résumé des observations météorologiques faites au Parc de

Saint-Maur, en novembre :

Moyenne baromét7'iqne à midi, 7h9'"'°.7b. Minimum, le 12, à 6 h. du soir,

737'""'.63. Maximum, le 21, à 7 heures du soir, 770""". 19.

Moyennes thernioinélriques : des minima, 4". 32; des maxima, 10°. 40; du
mois, 7°. 36. Moyenne vraie des 24 heures, 6". 86. Minimum, le 25, vers 7 h.

et demie du matin, — 1°.9. Maximum, le 12, vers 2 h. du soir, 17°. 5 (17". 4 le

10 el 17". 2 le 2). Il y a eu 8 jours de gelée, qui comprennent les 7 derniers jours

pendant lesquels les minima ont varié de — 0".9 à — P,9 et un seul jour à 0" le

17. 11 y a eu 5 jours de gelée blanche.

Tension de la vapeur. Moyenne, 6™'". 70; minimum, le 25, à 8 h. du soir,

3"™. 3 ; maximum, le 10 à 11 h. du matin, 11""". 2.

Humidilé relative. Moyenne, 86.5; minimum, le 12, à 2 h. du soir, 43; maxi-

mum, 100 en 13 jours.

Pluie : 18"'"*. 2 en 46 h. un quart réparties en 13 jours.

Nébulosité moyenne, 67. — Le 25, pas trace de nuage.

Température moyenne de la Marrie : 9°. 26. Minimum, le 30, 5". 02. Maxi-
mum, le 4, 11".80. Basse et claire tout le mois.

Vents dominants du S au SW, puis du N au NE. Le 12, toute la journée, vent

violent surtout dans la soirée, du SSW principalement. C'est la plus violente

tempête nue nous ayions éprouvé depuis le 26 janvier 1884; ce vent soufflait

aussi du SSW.

Le commencement du mois a été chaud jusqu'au 20 ; la moyenne
température de ces 20 jours est 9". 36; celle des 10 derniers jours n'est

que de I^.SS; ell i a été en décroissant presque constamment. Les

jardins ont conservé des fleurs nombreuses jusqu'aux gelées.

1. Il faut évidemment défalquer les frais d'exploitation, parmi lesquels la dépense la plus im-
portante consiste dans l'alimenlation des alevins de janvier à juin. Mais l'expérience m'a appris
que celle dépense ne s'élève qu'à environ 300 i'r. pour 1,000 alevins dans ce laps de temps; et

encore, dans de bonnes conditions, elle peut être réduite, il reste donc à i'agricullure une marge
considérable.
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Relativement aux moyennes normales, le mois de novembre 1894
a présenté les résultats suivants : baromètre plus haut de 0"".81,

thermomètre plus haut de 0".80, tension de la vapeur plus forte de
0°"".38, humidité relative à peu près normale, pluie plus faible de
31"""". 8, elle n'a guère donné que le tiers de la quantité orainaire.

L'automne de '18J4 présente les résultats suivants :

Moyennes. Excès.

Baromètre 758'"". 74 —1"".10

Thermomètre... 10°.17 +0".08
Tension de lavap. 8™". 05 — O^^.Ol

Moyennes. Excès.

Humidité relative.. 84.9 +0.1
.Nélniiosité 58 —3
Pluie totale 142°"". —20'>"".0.

L'année météorologique 1894 offre les résultats suivants

.Moyennes. Excès.

Baromètre 758'"'" 40 +0'^'".46

Thermomètre 10". 33 +0<'.43

Tension de îavap. 7""". 58 -j-0'"'°.07

Moyennes. Excès.

Humidité 78.1 —1.2
Nétjulositc 59 — l

Pluie totale 507°"".

2

—64'"'".4

Orages 33 +6
E. Renou,

Membre de la Société nationale d'agriculture.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(8 DÉCEMBRE Î894)

I. — Situation générale.

La situation est à peu de chose près la même que la semaine dernière. Les
marchés aux grains ont une vente assez facile avec prix maintenus. Les vins ont

encore un petit courant d'achats. Les spiritueux et les sucres tendent à la fai-

blesse. Les huiles de colza ont des prix un peu meilleurs. Les tourteaux recom-
mencent à se vendre. Le bétail conserve ses prix.

II. — Grains. '

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

^, .. ..^^ SBlé tendre. 17 00 »' 1K50 11.75
Algérie. '^'S^'^ )Blé dur ... 15 50 » » »

Angleterre. Londres 12.50 10.35 11.60 13.80
Belgique. Bruxelles 12.00 10.25 12. .50 11.00
— Charlcroi 12.00 9.50 12.50 13.50
— Maliiies 12 .50 10.50 15-50 13.00

Pays-Bas. Amsterdam 10.6(J 9.75 » »

Alsnr.e-Lorraine. Colmar 17.00 12.65 16.15 17.00
Suisse. Genève 13.75 » 12.05 15 50
Allemagne. Herlin 16.70 14. .30 » »

Autriche. Vienne 14.70 » b »

Hongrie. Buda[)esl 14.35 » b j»

Etats-Unis. New-York 1 1 55 » d u

— Chieafîo 10.60 » » »

Blés. — Les marchés commencent à être un peu mieux approvisionnés; mais

la vente devient aussi plus facile et les cours se maintiennent. — A Ja Halle de

Paris du mercredi 5 décembre, les détenteurs ont tenus les prix fermes, malgré

le calme de la demande; les belles qualili'-s de blés ont les mêmes cours que le

mercredi précédent, mais les qualités secondaires ont haussé de 25 centimes par

quintal. On a coté les blés blancs, 18 fr. 50 à 19 fr.; les roux, 17 fr. à 18 fr. 75.

Au marché de spéculation, la tendance à la hausse persiste; on cotait mercredi

dernier 18 (r. 75 à 19 fr. les 100 kilog., pour le disponible et le livrable. —
Les blés étrangers sont peu oiVerts et fermement tenus comme suit : roux d'hiver,

20 fr. 75; Californie, 20 fr. 50; Walla, 19 fr. 50 les 100 kilog.; acquittés au

Havre; 17 fr. 75 à 18 fr. pour loules provenances à Nantes; — Amérique,
20 fr. 30; Plata, 19 fr. 50; Russie, 18 fr. 10, à liordeaux. — A Mar.-^fitle, le

marché reste ferme ; niais les allaircs sont rares, les acheteurs continuant à se

tenir sur la réserve; on a vendu des Ghirkas NicolaïetV, 12 fr. les 100 kilog. en



914 REVUE COMMERCIALE ET PRIX COURANT

_ NORO-OUEST.

Blé.

fr.

Seigle. Orge. Ayoine

fr.

13.35Calvados. Lisim-i 1C.>)0

— Bayeux l/.3i »

— Ooiuic-s.-Noii-eau. 18.00 1^-00

C.-du-Nord. Laiinion. . . '.6.7t. »

— Portneux 18. '25 »

Finistère. Quimper ih.iO 12.50

— Morlau i7.bO il.co

— Landenieau 17.6S »

nie-et- Vil. Rentier i7.M) »

Monc/ie. Avranclies 1S.2J 13.^0

Mayenne. Laval 16.00 »

— Evron is.ào »

Morbihan. Vannes i6.75 10. ii

— Lorienl 17.0O li.flO

Orne. Bellême 15.60 •

— Mortagne 16. 90 »

Sarthe. Alençon 17. ib 11.50

— Le Man.? 17.-ia U.25

Prix moye.is 16.99 11. 8i

2' RÉGION. — NORD.
Aisne. Soissons 17.60 »

— St-Quentiu 17.10 9.50
— Ribemonl 17. ib 9.75

Sure. Evieux 16.75 11.00

— Louviers 16. 9o 10.35

— DaraviUe 17.30 »

Eure-eL-L. Oharlreô .. 16.70 9.90
— Lhâleaudun 17.50 »

— MoniiL'val i6.ô0 »

^ord. Douii 10.00
— Arn»eiitieres 17.75
— boiirbourg 18.40

Oise. Beaiivais 16. cO

— Brelej,
— Noyor.

.

Pas-de-Oalais . Arras

17.00
17. -25

16.15
— Carvin 17 90

Seine. Paris iS.'iO

S.-e(-Oise. Versailles... i7.50
— AngerviUe 17. CO

— Mantes :7.25

S.-ei-Marne. Meaux 17.75
— Montereau 17.30
— Egrevillc 17. bo

Seine- 1nf . Roueu 17.6J

— Dieppe l7.bO

— Neul'chàlel n.îb
Somme. Amiens. 15 90
— Péronne 16.50

— Moiiilidier 17.00

U.bO
11. bO

12.90
12. ;5

10.25
y 9o
<3.3o
)3.2i
11.65
10.00
9.90
l0.2b
10.00
11.00
10. 2b
11.00

9.75

13.30
13.30
9.b0

10.98

fr.

14.25
(6.60
11.50
12.15
li .bO

16.50

11.00
1J.25
1 I .00

11. 00

11.00
11.2b
U.bO
lt.40

11.92

13 50
! 1 . 60
12.C0
i3.90

12.90
13.90
12.50
15. ib

16.00
14.70
i6.50
n.25

Prix moyens 17.29

3- RÉGION. — NORD-EST.

Ardennes. Sedan 17. 60 10. 00

iiwba. Troyes 17. bO 9.50

Nogent-sur-Seiiie. 17.60 10. -iO

— Bar-sur-Aube 17.25 9.50

Marne. Chàlons 18.50 11.25
— Epernay 17.75 10.00
— Reims i7.7b u.ià

//.-il/arne. Langrcs. . .. 16.30 9.2b
— Chaumonl 17 2b 10.25

Meurthe-el-Mos. Nancy. 17.7b 10.00
— Pont-a-Moussoii . n.iO 11.00
— Toul 18.00 iâ.OO

Meuse. Bar-le-Duc 17.75 U.bO
ffie-Sdône. Verdun 17.25 !i.25

— Gray 17.40 9.7b

Vosges. .Meufchâteau ... I6.7b 11.50

Prix moyens 17.49 1O.52

4" REGION. — OUEST.

Chare^ite. Ruffec 16.55 »

— Angoulème 18.10 »

C/iar. -Jn/". Marans 16. bO »

Deux-Sévres.Niotl 17.0a 10. bO

l.-et-L. Bleré 16.60 10.35

GhàteaurenaaL . . 16.80 10. 00

Loire-Inf. Nantes 17. bO il. bo

M.-et-Loire. Angers 17.60 10.90
— Saumur 17.40 ll.2b

Choiet 16. :5 10.50

Vendée. Luçon 16.90 »

— Ste-Hermine . . . . 16 '»o »
"'

Ktewie. Poitiers 16.80 10.20

Hte-Vienne. Limoges. . . 17.55 1 1 .65

Prix moyens 17 03 10.75

fr.

16.50
19. bO

19.00
14.7»
la. 00

15.00

il. 00
13.00
15.(10

13.75
15.50
15.60
lb.60
15.50
15.00
Ib.bO
17.50
15.25

15.71

Ib.SO
16 uii

U.bO
ib.OO
15.50
15.35
15.15
la. 25
Ib.iS
16.00
15.00
19.10
le.sO
16.50
14.50
15.00
11.90
16.25
20.00
15.50
15 50
1-6.00

15.30
Ib.OO
19.C0
16. oO

16.50
•5.50

14.50
14.00

15. 16

16. lO
15.25
15.50
14.00
lô.OO
16. 2à

Ib.bO
13.25
13.75
14.50
14.00
14.75
15.10
14.75

13.25
14.74

14.74

16.40
16.50
15.00
15.40
Ib.bO
15.00
16.25
16.00
15.90
15.25
Ib.OO
14. 7b

» i 5 . 00
11.40 17.50

12.88 15.68

RÉGIOM. — CENTRE.

Blé. Seigle.

fr.

16. tO

15. «0
15.50

14.60

13. 50

17. 10

12.50
12. 5u

14.13

15.50
14.25
14.50
14.25

14.50
U.4o
13.25
13.50
15.50

»

15.00
14.50
13.25
12.00
14.50

14.21

12.60

14.00
13.00
12.00
13.00

13.00
13.00
»

14.50
12.30

A Uiei

Cher .

La Palisse 17.00
Ganiial 16.00
Bourges 17.00

— Sancerre 17.50
— Vierzon 16.65

Creuse. Aubusson 16.00
Indre. Ghàleauroux . . . . 16.75
— La Châtre 16. 25
— issoudun 16.75

Loiret. Orléans 17.50
— IMtliiviers 17.15
— Montargis 16.40

L.-et-Cher. Blois 17.15
— Contres 17.25
— Vendôme 16.90

Nièvre. Nevers 18.25
— Clamecy 16.75

Yonne. Sens 17.90
— Si-Florentin 17.25
— Tonnerre 16.75

Prix moyens 1)6

6* REGION. —
Ain. Bourg 17.40
— Pont-de-Vaux 17.25

Côte-d'Or. Dijon 17.50
— Beaune 16.75

Doubs. Besançon 17.50
Isère. Grenoble 18. 10

Bourguin 17.00
Jura. Dole 17.00
Loire. Cliarlièu i7.uo
— Rùaiiiic 18.(0

P.-de-Dàme. Hiom 17. GO
Rhône. Lyon 17.0"
SaoJie-ei-Z.. Ghalon 16.90
— Mâcon 16.90

Savoie. Chambéry 17.4a
lUe-Savoie. Cluses. ... 16.35

fr.

10.25
»

10.50
10.65
10.00
10.35
9.75
10.25

10.75

10. lO

10.35
10.00
10.25
11.00

»

10.65
9.75
9.75

"

10.27

EST.

13.50
11. 30
11.00
10.75

»

U.25
9.75

10. CO
U.bO
11.00
12.65
10.40
U.OO
10.50
12.00
15.li0

fr.

14.25
14.25
13.50

14.50
13.00
I3.b0
13.00
14 30
13.75
13.30
13.10
12.75
13.50
12.75

>

tS.50

AToine.

fr.

15.00
15.00
14.75
13.75
14.00
14.40
14.75
14.50
U.bO
15.90
17.15
15.50
16.00
17.00
14.90
15.00
14.^5

16.35
16.00
14.50

15.19

14.25
13.50

»

12.50
12.50
12.50
15.00
13. 50
13.75
15.00
13.00

Prix moyens t7.2,'i i!.4b 1

T RBOION. — SUD-OUEST

12.75
»

12.00
14.00
12.60
U.OO
13.35

13.15

13.00
17.10

Ariège. Pamiers 17.80
Uordogne. Perigueux.. 17.30
''t,e-Garonne. Toulouse 17.50
Lier.s Lectoure 17.60
Gironde. Bordeaux.... 18.60
Landes. Dax 18.10
— Mont-de-Marsan. 16.85

Lol-el-Gar. Agen 18. 00
— Villen. -sur-Lot.

.

16. 60
— Marmande 16. à 5

B.-Pyrénées. Pau 17.40 » »

//.-Pyrénées. Tarbes. .

.

;8.45 » »

Prix oyens 17.60 12.65 14.70

8* RÉGION. — suc
/Iwde. Carcassonne, . . I8.10 12.65 13. bO

Aveyron. Rode: 18.00 13.00 »
— Villefrani-ue 16.60 » »

Cantal. Mauriac 17.10 » »

Correze. Tulle 19.15
— Brives 17.50

Hérault. Montpellier... 18. iO

Lot. Figeac 18. 10

Lozère. Mende 17.95

Pyrénées-0. Perpignan 22.40

Tarn. Gaillac 17.30 »

Tarn-el-G. Montauban.. 17.35 »

— Gastelsarrasin 17. 00 12.15

Prix moyens 18.05 ;3.39

9' RÉGION. — SUD-EST.
B.-Alpes. Manosque... 16. S5 »

Htes-Alpes. Gap 16.50 13.50

Ardèi^.he. Aubenas 17.00 13.50

B.-du-Hhône. X\i 18.60 »

Drôvie. Romani 16.15

Gard. Nîmes 18. 40

Haute-Loire. Le Puy.. 16.50

Var. Draguignan 23.00

Vaucluss. .Vvignor: 17.75

Prix moyens 17.55

Moy. de toute la France. 17.49
— de la semaine précéd. 1 7 . 23

Sur la semaine l hausse . 0.17

précédente. ( baisse . »

l4.S0
11.50

i3.75
»

12.65
16.65

9.90
x>

12.00
»

12.60

12.30

U.57
1 1.39

O.id"

14.60
19.30

11.70

14.52

15.50
15.50

13.00
16.00

14.75
15.50
14.5»
14.75
16.50
16.25
15.00
14.25
16.25
16.00
li.OO
iâ.OO
15.75
lb.50
18.50
15.00

15.60

16.75
16.25
16.00

18.00
1 ô . 00
19.50
18.50
19.50

17.72

16.00
IÔ.75
14.50
1S.40
18.25
16 50
17. •'5

13.80
21.10
24.45
16.50
17.50
16.75

1/.56

17.50
16.50
16. bO
16.00
15.40
17.00
16.00

13.25 16.60

14.05 16.44

13.73
13.57

0.16

16.01
15.98
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entrepôt; des durs d'Azof, 9 fr. 75. — Le dernier marché de Londres, était bien

fourni et les transactions ont été plus actives que la semaine précédente; les blés

anglais ont été cotés en légère hausse, surtout les qualités bien sèches; les autres

étaient négligées. — Sur les autres places européennes les cours sont fermes avec

des affaires réduites.

Seigles. — Les offres de la culture sont très restreintes et les prix se main-
tiennent facilement de 11 fr. 50 à 11 f»-. 75 les 100 kilog.à Paris.

Orges.— Les orges indigènes de belle qualité sont toujours rares; on cote par
100 ïcilog. 13 fr. 50 à 17 fr. suivant provenance. Les escourgeons sont fer-

mement tenus et peu ofl'erts au cours de 14 fr. 50 à 15 fr. 25 en provenances de

la Beauce; les escourgeons de Tunisie et d'Algérie valent 12 fr. 50 sur wagon à.

Dunkerque.
Mails. — Le travail des malteries est en plei'ne activité; les malts d'orges de

l'Ouest, sont tenues de 25 à 26 fr. les 100 kilog.; ceux d'orges de Beauce, à

27 fr.; de Champagne, à 28 fr.: les mal, s d'escourgeons indigènes de 25 à

27 fr. le tout en gare de départ. Les malts d'orges d'Algérie et de Tunisie se

vendent 21 à 23 fi.; ceux de Russie, 19 à 22 tr.

Avoines..— Tendance moins ferme, en raison des offres en avoines étrangères;

les pris restent cependant fixés de 14 fr. à 17 fr. 50 les 100 kilog., suivant pro-

venance, couleur et qualité pour les avoines indigènes. Les avoines de Suède
noires sont offertes à 16 fr.25 les 100 kilog. en gare à Paris; les Libau noires,

à 15 fr. 25; les blanches, à 15 fr.

Maïs. — Bonne demande. Les maïs blancs d'Amérique restent à 16 fr. les

100 kilog. acquittés au Havre; mais ceux du Danube ne valent plus que 15 fr.

Sarrasins. — Peu d'offres; les vendeurs tiennent le couis de 13 fr. les 100 kil.

à Paris.

Petits blés. — On cote 12 à 15 fr. les 100 kilog.: suivant qualité.

Fèves et féveroles. — Les féveroles indigènes valent de 20 à 22 fr. les 100 kil.

à Paris; les cosses de fèves mélangées, 11 à 13 fr.

m. — Farines. — Issuea.

Farines de consommation. — Cours sans changements avec transactions peu
animées.
Farines de spéculation. — Marché assez bien tenus; prix en hausse sur

ceux d'il y a huit jours on cote les douze-marques disponibles et livrables jan-

vier, 42 fr. 50 à 42 fr. 75 les 157 kilog. neis; les auties ti-rmes. 42 fr. 75 à

43 fr. 25.

Farines de seigle. — Cours bien tenus de 16 à 18 fr. les 100 kilog. suivant

marque.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — Les graines de luzerne extra sont bien demandées à

Paris; les autres sortes sont délaissées; les trèfles sont moins demandés. — On
cote : trèfle violet, 125 à 130 fr. les 100 kilog.; trèfle violet gros grains, 135 à

150 fr. ; trèfle blanc, 200 à 300 fr. ; trèfle hybride, 160 à 200 fr.; luzerne de

Provence, 110 à 130 fr.; de Poitou, 90 à 110 fr.: mincHe, 55 à 70 fr. ; ray-

grass 40 à 45 fr. ; sainfoin, 25 à 35 fr. ; vesce d'hiver, 24 à 30 fi-. ; jarras, 18 à

25 fr.
;
pois d'hiver, 23 à 25 fr.

Les belles graines de luzeine de Provence ont toujours des prix bien tenus. On
cote à Lyon : luzerne, UO à 140 fr. les 100 kilog.; trèfle violet, 135 à 160 fr.;

sainfoin simple, 24 à 25 fr.; double, 30 à 35 fr.; Agen, trèfle, 125 à 130 fr.;

luzerne, 80 fr.; Villefran''.he-de-Rouergue, trèfle, 125 à 130 fr.; luzerne, 75 à

85 fr.: Toulouse, trèfle, 125 à 128 fr.; luzerne, 75 à 85 fr.; Avignon, trèfle, 138

à 142 fr.; Valence, trèfle, 150 à 160 fr.; luzerne, 90 à 100 fr.; sainfoin, 25 fr.;

Kîmes, trèfle, 135 fr.; luzerne, 100 fr.; sainfoin, 33 fr.; Le Mans, trèfle, 120 à

130 fr.; luzerne, 130 à 140 fr.; Nevers, trèfle, 120 fr.; Orléans, trèfle violet, 126

à 135 fr.; trèfle incarnai, 25 à 28 fr.; Bourges, trèfle violet, 130 fr.; sainfoin,

32 fr.; Avrauches, trèfle, 130 à 150 fr.

Fourrages. — La tendance des prix est lourde. A Paris, on cote : foin, 40 à

56 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur ; luzerne, 42 à 52 fr.;

regain, 34 à 45 fr.; paille de blé, 20 à 29 fr.; de seigle, 26 à 36 fr. ; d'avoine.

20 à 27 f r. — Aux ventes en gare, les afl'aires sont presque nulles, les prix ac-
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luels éloignent les expéditeurs. Les cours sont plus fermes pour les foins pressés

en halles, qui se vendent de 6 fr. 50 à 7 fr. 50 les 100 kilog. sur wagon, à Paris.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Les marrons seuls sont recherchés à Paris; les pommes et

les poires se vendent mal. Voici les derniers cours : marrons et châtaignes d'Ita-

lie, -2< à kO fr. les 100 kilog.; de Lyon, 20 à 22 fr.; de Villefranche, ?.0 à 25 fr.;

du Périgord, 16 à 18 fr.; vesseaux, 35 à 40 fr.: noix de Grenoble, 90 à 100 fr,;

Marbol du Périgord, 6d à ''O fr.; corne de mouton, 50 à 60 fr.; Brantôme, 40 à

45 fr.; poires Duchesses et Beurré d'Arembert et Magnifique, 25 à 40 fr.; Mes-
sire-Jean, 20 à 25 fr.; Curé, 8 à 15 fr

;
pommes de Canada, 25 à 40 fr.; nèfles,

20 à 25 fr. — Les raisins de serres conservent leurs prix.

Légumes frais. — Les expéditions du Midi peuvent commencer; avec pru-

dence, car le froid est moins vif depuis quelques jours. On cote à la halle :

pois verts d'Algérie, 100 fr. les 100 kilog.; haricots verts d'Espagne, 90 à 130 fr.;

d'Hyères fins, 100 à 140 fr.; gros, 60 fr.; de Barbentane fins, 70 à 80 fr.; gros,

40 à 50 fr. ; d'Algérie fins, 85 à 120 fr.; gros, 60 à 65 fr.; choux-fleurs de Bar-

bentane, 45 à 60 fr. le cent; artichauts d'Algérie 22 à 30 fr.; endives do Bru-
xelles, 50 à 5 ) fr. les 100 kilog.; crosne du Japon, 50 à 60 fr.; tomates, 80 fr.;

ail, 40 à 50 fr.; échalotes, 35 à 45 fr.; ognons, 7 à 10 fr.; carottes, 10 à 15 fr.

les 100 bottes; navets, 10 à 20 fr.; poireaux, 20 à 35 fr.

Légumes secs. — La vente est facile à Paris, aux cours suivants : haricots

flageolets chevriers, 70 à 75 fr. Ihectolitre et demi; suisses blancs, 54 à 56 fr.:

Chartres, 41 à 42 fr. ; Liancourt, 50 à 52 fr.; Soissons, 60 à 62 fr. ;
— plats du

Midi, 32 à 44 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 31 à 32 fr. ; cocos roses, 30 à

31 fr. ; nains, 26 à 31 fr.; lentilles, 25 à 55 fr.
;
pois ronds. 28 à 30 fr.

Pommes de terre. — La demande est active à la vente en gros à Paris, et les

prix très fermes comme suit pour toutes les sortes : hollande de Puiseaux 90 à

95 fr.les 1000 kilog.; en gare; hollande de Bourgogne, 100 fr.; de Beaugency,

75 à 80 fr.; saucisse rouge de Puiseaux, 70 à 72 fr.; des environs 60 à 65 tr.
;

ronde hâtive, 70 fr. ; Magnum bonum, 55 à 60 fr.; imperator et balle de farine,

45 fr. — Les pommes de terre de féculeriese vendent toujours 30 à 35 fr. rendues

dans les usines. — Sur les marchés de province, on constate aussi plus de

fermeté dans les cours qui sont, ait quintal : Lyon. 3 fr. 50 à 6 fr.; Chalon-sur-

Saône, 3 à 4 fr.; Nancy, 5 à 11 fr.; Ribemont, 4fr. 50 à 5 fr.; Quimper, 6 à 8 fr.;

Orléans, 4 à 5 fr.; Douai, 8 à 9 fr. — à Fhectolitre : Beauvais, 10 à 14 fr.;

Saint-Quentin. 12 fr. à 12 fr. 50; Condé-sur-Noireau, 4 fr. 50.

Fleurs. — La vente est très active à Paris et les prix en hausse. On cote :

violeltiisluxonnes, grosses bottes, 15 à 60 fr. les 100 bouquets; petites bottes, 10

à 14 fr.; giroflées, 10 à 25 fr.; réséda, 5 à 10 fr. anthémis, 15 à 30 fr.; — nar-

cisses, fr. 10 à fr. 25 la douzaine; jacinthes, fr. 05 à fr. 35; roses

1'='' choix, fr. 35 à fr. 60; — rnimosa, 1 fr. à 1 fr. 50 le kilog.

VI. — Huiles et gi aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les prix des huiles de colza se sont un peu relevés à

Paris; on cotait le 4 décembre : disponible et courant du mois, 47 fc 50 les 100

kilog.; livrables, 47 fr. 50 à 47 fr. 75; les huiles de lin restent aux mènies prix

avec aff"aires nulles. A Caen, on cote l'huile de colza, 44 fr. 50 les 100 kilog.; à

Arras, œillette surfine, 115 fr. 50; pavot à bouche, 75 fr.; colza de pays, 50 fr.;

étranger, 47 fr.; pavot indigène, 60 fr.; à Cambrai : œillette, 120 à 130 fr.; colza,

50 à 5:t fr.; lin, 55 à 60 fr.

Graines oléagineuses. — Cours de Douai : colza, 15 fr. à 15 fr. 50 l'hecto-

litre; œillette, 25 fr. à 25 fr. 50; lin, 21 fr. à 21 fr. 50; de Carvin : œillette, 26 fr.

à 26 fr. 75; lin, 18 à 19 fr.; colza, 14 fr. à 14 fr. 50; de Cambrai : œillette,

24 à 26 fr.; lin, 20 fr.; colza, 14 fr. à 14 fr 50; caraeline, 8 fr. à 11 fr.; d'Ar-

ras, œillette, 24 fr. à 25 fr. 75; colza, 14 à 15 fr.; lin, 17 à 19 fr.; cameline, 8

à 10 fr.; de Colza, 10 à 14 fr. — à Paris, les prix n'ont pas changé.

VII. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La campagne commerciale, qui n'avait qu'une activité relative, va

commencer à se ralentir; l'époque des inventaires et des fêtes de fin d'année

approche, et il faudra subir un arrêt qui durera jusqu'à la fin de janvier au

moins. En attendant, on fait encore quelques afl'aires. Les vins blancs sont tou-
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jours recherchés dans le Bordelais ; ceux de 9 à 10 degrés se payent de 50 à 55 fr.

la barrique; ceux de 7 à 8 degrés, 45 fr.; les vins rouges peuvent être cotés de
280 à 350 fr. le tonneau. — Dans le Midi, les dernières opérations un peu impor-
tantes ont donné les cours de 12 à 14 fr. l'hectolitre pour les vins rouges; des

vins blancs de l'Hérault ont été vendus de 28 à 30 fr. — Dans U Roussillon,
le Langued(jc et la Gascogne, on voit un petit courant de transaction aux prix

que nous avons déjà indiqués. — Les vins de distillerie de la Charente se ven-
dent de 35 à 70 fr. la barrique suivant le degré et la qualité. — Les régions
bourguinonnes vendent assez facilement, car la qualité des vins nouveaux est

malmenant appréciée ; on paye les arrières-côtes, 7u à 75 fr. la pièce de 228 litres;

les bons Gameys, 95 à 100 fr.; les passe tout grains, 160 à 18 fr. — Il en est de
même dans le Màconnais-Beaujolais, où les qualités ordinaires valent de 60 à

80 fr. — Dans le Gentre-Nord, la demande des vins blancs est assez active; on
les paye 50 fr. la pièce de 228 litres en Sologne et 55 à 60 fr. sur le Cher; les

vins rouges se vendent de 55 à 60 fr. — Les vms de Lorrairle valent de 8 à 10 fr.

la charge de 40 litres ; ceux d'Auvergne, 3 fr. 50 à 4 fr. 25 le pot de 15 litres. —
En Algérie, on ne signale rien de nouveau.

Spiritueux. — A la Bourse de Paris, les cours des trois-six Nord varient peu;

la tendance est lourde; on cote en disponible, 34 fr. 75 l'hectolitre; en livrable,

35 fr. à 35 fr. 25. Peu de variations également sur les marchés du Midi; où
les trois-six Nord valent 39 à 40 fr. — Dans les Gbarentes, la distillation est

commencée et donne des produits de bonne qualité; mais il n'y a pas encore de

cours élablis. — En Armagnac, quelques affaires en eaux-de-vie se sont traitées

au prix de 550 fr. la pièce de 400 litres. En Auvergne, les eaux-de-vie de marc
nature se paient 80 à 85 fr. l'hectolitre ; les ordinaires, 60 fr. — Les marchés
allemands sont en baisse.

Matières lartriqucs. — Cours de Bordeaux : lies sèches, fr. 85 le degré;
tartre brut, 1 fr. 05; crislaux d'alambic, 1 fr. 03; cristaux, 90 pour 100,1 fr. 15;
lies de 20 à 25 p. 100 acidité totale, 1 fr. 05; crème de tartre premier blanc,

145 fr. les 100 kilog.; 2'' blanc, 140 fr.; acide tartrique, 225 fr. — Cours de
Montpellier : lartre brut, 45 à 50 fr. les lOO-kilog.; verdet en pains. 66 fr. les

50 kilog.; en boules, 60 fr.; lies, 15 à 20 fr. les 100 kilog.

Pommes à cidre. — Prix toujours fermes; on cote 90 à 95 fr. les 1000 kilog.

à Paris-Argenteuil. — A Rouen, on vend 5 fr. 30 à 6 fr. l'hectolitre, y com-
pris 1 fr. 26 de droits.

VIII. — Sucres. — Mêlasses. — Fécules — Houblons.

Sucres. — C'est encore un peu de baisse que nous avons à signaler sur le

marché de Paris; le 4 décembre, on a coté : sucres roux 88 degrés, 24 fr. 25 à

25 fr. 25 les I^ÛO kilog.; blancs n" 3 disponible, 26 fr. 25 à 26 fr. 50 ; livrable,

26 fr. 50 à 27 fr. 75. — Les raffinés valent toujours de v^9 fr. a 99 fr. 50 pour
la consommation. — A Lille, le roux vaut 23 fr. 75 à 24 fr. — A \'alenciennes,

la raffinerie a pu traiter qucl([UOS 'milliers de sacs de sucres premiers jets au prix

en bai>se de 23 fr. 75 les 100 kilog.; et des seconds jets à 24 fr. La fabrication

sera terminée vers le 10 décembre dans ct'tle région.

Mélasses. — On cote à Valenciennes, 18 centimes le degré saccharimétrique
par 100 kilog.

Fécules. — Vente toujours des plus difficiles, avec prix faiblement tenus. — A
Compiègne, la fécule première type vaut 23 fr en disponible les 100 kilog.

Houblons. — Même situation (jue la semaine dernière. A Alost, on cote

45 fr. les 50 kilog. pour le houblon disponible et 40 à 42 fr. pour le livrable en
décembre et janvier.

IX. — Matières résineuses et textilrs. — Sui/s. — Sainduu.i'.

Essence de térébenthine. — On paye aux producteurs, sur le marchi' tle Bor"
deaux, 59 fr. les 100 kilog. et pour l'expéditeur, 63 fr.

Chanvres. — On a vendu au Mans, 27 à 35 fr. les 50 kilog.

Suifs. — Les cours sont encore en baisse, et les acheteurs sont très réservés.

On cote : suif frais fondu de la boucherie de Paris, 57 fr. 50 les 100 kilog ; le

suif de province, 57 fr. ; le suif en branches pour la province, 39 fr. 90.

Saindoux. — Mêmes cours pour les inar((ucs franc^-aises ; la mar({ue Wilcox
vaut lUO U-. 50 au Havre.



918 REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT

X — Engrais. — Tourteaux.

Engrais.— Le marché esl très calme i^owv \q nityale de soude:, on cote à Dun-
kerque et en Belgique, 20 fr. 50 les 100 kilog.; à Bordeaux et La Bochelle,

22 l'r.; à Marseille, 22 fr. 50. — Le nitrale de potasse vaut 45 fr. 50 dans le

Nord ; 46 fr. à Marseille et à Bordeaux. — Le sulfate d'ammoniaque esta bas

prix; on vend le sulfate français, 30 fr. 50 à 32 fr. les 100 kilog. à Paris; le sul-

fate anglais, 30 fr. 50 à Dunkerque; 30 fr. 75 à Rouen; 32 fr. à 32 fr. 50
dans les ports de l'Ouest. — Les prix des phosphates subissent l'influence de la

baisse du superphosphate et il faut s'attendre à les voir rester lourds. — Pour
les superphosphates hauts titres, on cote dans le Nord, fr. 37 à fr. 38 l'unité

d'acide phosphorique au départ des usines; à Pans, fr. 42 à fr. 43; en Bel-

gique, ù fr. 345 à fr. 355. — Les engrais potassiques se vendent dans le Nord :

chlorure de potassium, 19 fr. les 100 kilog.; sulfate de potasse, 19 fr. 75; car-

bonate de potasse, fr, 43 à fr. 45 l'unité; potasse de suint, fr. 41; kaïnite,

5 fr. 50 les 100 kilog. — Les scories de déphosphoration, très rares, valent

3 fr. 50 à 4 fr. 75 les 100 kilog.

Tourteaux. — Pour la nourriture du bétail la consommation augmente
chaque jour. Les touiteaux d'œillette sont en hausse. On cote dans le Nord :

œillette, 15 fr. à 15 fr. 50 les 100 kilog. à Arras; 10 fr. 75 à 11 fr. à Dunkerque;
arachides décortiquées, 12 fr. 25 à 12 fr. 75; coprahs, 11 fr. 50 à 14 fr.; colza

indigène, 12 fr. 50 à 13 fr.; colza des Indes, 15 fr. 50 à 16 fr. 75; lins de Rus-
sie, 16 fr. à 16 fr. 25; sésame blanc, 12 fr.; coton décortiqué américain, 13 fr. à

13 fr. 75; coton français, 11 fr.; œillette blanche, 9 fr. 50 à 10 fr. — Les tour-

teaux pour engrais sont à assez bas prix.

XI. — Beurres. — Œufs.— Froynages.— Volailles.

Beurres. — Les prix sont soutenus pour les beurres de ferme. On cote à la

halle de Paris : beurres en mottes, fermiers d'Isiguy, 3 fr. à 7 fr. 20 le kilog.;

fermiers de Gournay, 2 fr. 50 à 4 fr. ; marchands d'Isigny, 2 fr. 60 à 4 fr. 50
;

de Bretagne, 2 fr. 20 à 2 fr. 40; du Gâtinais, 2 fr. 40 à 2 fr. 70 ; Laitiers de la

Charente, 2 fr. 50 à 2 fr. 90; du Jura, 2 fr. 40 à 2 fr. 70.

Œufs. — La vente est nulle.

Fromages. — Vente assez active sur les Brie, qui valent : haute marque, 65

à 93 fr. la dizaine
;
grands moules, 55 à 60; petits moules, 15 à 30 fr.

XII. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette du jeudi 29 novembre au mardi 4 décembre :

Poids Prix du kiiog. de viande, nette sur
Vendus moyen pieJ au marche du S Décembre 1894.

En quart. 1" •2" 3° Prix
totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

4,827 :i41 i.6-2 i.5i 1.42 1.44

1,276 • 236 l.5i 1.42 1.28 1.34

431 393 1.40 1.32 1.22 1.26

2,776 80 2.10 1.98 1.72 1.97

22,545 20 2.00 '.80 !.60 1.75

6,588 82 1.58 1.50 1.44 1.56

Le bœuf et le veau ont baissé de 1 centime par kilog.; le mouton et le porc

n'ont pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote :

Arras, bœuf, fr. 90 à fr. 95 le kilog. vif; vache, fr. 75 à fr. 80; veau,

1 fr. 15 à 1 fr. 35
;
porc, 1 fr. 15 à 1 fr. 20. — Nancy, bœuf, 82 à 96 fr. les

50 kilog. nets; vache, 76 à 90 fr.; veau (vif), 60 à 75 fr.; mouton, 95 à 105 fr.;

porc (vif), 81 à 85 fr. — Rambouillet, bœuf, 1 fr. 40 à 2fr. le kilog. net; veau,

1 fr. 80 à 2 fr. 40 ; mouton, 1 fr. 60 à 2 Ir. 40. — Rouen, bœuf^ 1 fr. 35 à

1 fr. 70 ; vache, 1 fr. 25 à 1 fr. 60 ; veau, 1 fr. 95 à 2 fr. 25; mouton, 1 fr. 95 à

2 fr. 25
;
porc, 1 fr. 45 à 1 fr. 55. — Le Mans, bœuf, 1 fr. 50 à l fr. 60; vache,

1 fr. 35 ; veau, 1 fr. 15 à 2 fr.; mouton, fr. 95 à 1 fr. 95.— Le Noubourg, bœuf,

1 fr. 45 à 1 fr. 66 ; vache, 1 fr. 35 à 1 fr. 45 ; veau, 1 fr. 90 à 2 fr.; mouton, 2 fr. 05

à2 fr. 10
;
porc, 1 fr. 65 à 1 fr. 70.— Nantes, bœuf, fr. 74 à fr. 82 le kilog. vif;

veau, 1 fr. 15 à 1 fr. 20; mouton, 1 fr. à 1 fr. 05. — Aix, bœufs gris, 1 fr. 55 à

1 fr. 60; bœufs d'Afrique, Tfr. 25 à 1 fr. 40; vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 45; mou-
tons, 1 fr. 58 à 1 fr. 75 le kilog. net.— Lyon, banit, 135 à 160 fr. les 100 kilog.

nets; moutons, 165 à 1J6 fr.; veau (vif), li22 à 132 fr.
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Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Paris : bœuf, quart de

derrière, fr. 90 à 1 fr. 76; quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 00

à 2 Ir. 40; — veau extra, 2 Ir. 20 à 2 tr. 26; V^ quai., 2 fr, 00 à 2 fr. 10;

2« quai., 1 fr. 86 à 1 fr. 96; 3" quai., î fr. 70 à 1 fr. 80; 4equal., 1 fr. 56

à 1 fr. 66; pans et cuissots, 1 fr. 70 à 2 ir. 50; — mouton, l''" quai., 1 fr. 86

à 2 fr. 00; 2*^ quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 80; 3*= quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 36; gigots,

1 fr. 60 à 2 fr. 20 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 80 ; agneaux, 1 fr. 20 à 2 fr. 10,

— porc, !•« quai., 1 Ir. 46 à 1 fr. 70; 2" quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3' quai.;

fr. 90 à 1 Ir. 20
;
poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fi . 00. A, Remy.

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE
I. — Provenances des marchés des 25 novembre et 3 décembre 1894

Bœufs. — Aisne, 5"2; Ailier, 8; Calvados. 1017; Cher, l'A; Côled'Or, 14; Côles-du-Nord, 73;

Creuse, 232; Deux-Scvres, 14: Dordogne, 245; Eure, 6G; Eure-et-Loir, 28; Finistère, 125; lUe-et-

Vilaine, 65; Inare, 12; Loire-hilerieuri-,, '236; Lol-et-Garonne, 70; Maine-et-Loire, 378; Manche, 276;

Mayenne, 146; Mcurlhe-et-Moseiie, 19; Morbihan, 94: Nièvre. 101; Oise, 7; Orne, 558; Saône-et-

Loire, 131; Sarthe, 31; Seine-lnlerieure. 67; Seine-et-Oise, 10; Vendée, 607; Vienne, 21; Haute-

Vienne, 41; Yonne, 65; Amérique, 458 (et 197 taureaux).

Moulons. — Aisne. 44; Ailier, 1795; Hautes-Alpes, 4!)0; Ariège, 572; Aube, 358; Aveyron, 1694;

liouches-du-Hhône, 321; liantal, 984; Charenle, 611; Cher, 523; Corrèze, 400; Côte-d'Or, 305;

Creuse, 186.' Dordogne, 530; Eure-et Loir, 200; Haute-Garonne. 588; Indre-et-Loire, 511; Haute-

Loire, 1674; Loiret, 111; Lot, 1135; Lozère, 323; Haute-Marne, 100; Meuse, 140; INièvre, 386;

Pas-de-Calais, 65: Puy-de-Dôme, 550; Haute-Saône. 275; Seine-et-Marne, 1320; Seine et-Oise, 1832;

Somme. 516; Tarn, 1281: Tam-ctCaroiuie, 392; Vienne, 240; Haute-Vienne. 533; Yonne, 129;

Afrique, 1578; Russie. 81.

Sanatorium. — Allemagne, 6079; Autriche-Hongrie, 5680.

Porcs. — Allier, 89; Calvados. 152; Charente, 109; Charente-Inférieure, 70; Cher, 42; Corrèze, 52;

Côte-d'Or, 24; Côtes-Llu-Nord, 405; Creuse, 349; Deux-Sèvres, 334; HIe-et-Vilaine, 5'27; Indre, 376;

Indre-et-Loire, 100; Loire-lnferieuVe, 596; Lot, 151; Maine-et-Loire, 572; Manche, 186; .Mayenne, 324;

Puy-de-Dôme, 142; Sarthe, 1191; Seine, 3f<; Seine-Inférieure, 21; Vendée, 783; Haute-Vienne, 70.

IL — Marchés du jeudi 6 décembre 1894

1. — Cours de la viande à l'abattoir [par 50 kiloij.)

Bœufs Veau.K. Moutons.

3* quai. r*qual. quai

tr.

3' quai.3* quai. 1" quai 2* quai.
;r. r

.

ir '
ir if

.

62 120 103 95 92 83 76

Cours de la charcuterie. — On vend à la ViUitte par 50 kilog. : l^" cjuahié,

78 à 82; 2% 72 à 76, poids vif, 52 à 57 fr.

IL — Marché du bélail sur pied.
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férence. Mais, en même temps, on doit

ajouter que l'emploi de cet engrais doit

être fait avec un véritable discerne-

ment; la quantité à employer doit varier

avec la situation de la récolte à la fin

de l'hivei ; elle doit être faible, si la

récolle se présente bien, et augmentée
suivant que les intempéries auront

exercé une action plus violente. Mais
comme il a été dit plusieurs fois ici,

on ne pourrait pas vous conseiller

d'employer sur des blés, même très

fatigués, une dose supérieure à celle

de 150 à 175 kilog. par hectare. Quant
au superphosphate que l'on vous con-

seille aussi d'employer, c'est. surtout à

l'automne, d'une manière générale,

qu'il est préférable de le répandre, et

avant les semailles. Quant aux propor-
tions à employer, elles doivent être

plus élevées que pour les engrais azotés,

et atteindre 400 à 500 kilog. par
hectare; on ne doit d'ailleurs jamais
oublier que les engrais phosphatés
sont, dans l'immense majorité des
natures de terres, les engrais primor-
diaux pour le blé. — Vous trouverez,

dans un {)rochain numéro, les indications

«ur les meilleures variétés de pommes
de terre pour laconsommation humaine.
A. Jl., à Paris. — Vous ne trou-

verez pas, à notre connaissance, d'ou-
vrage exclusivement spécial sur l'orga-

nisation des petites distilleries agricoles.

En ce qui concerne les ingénieurs pour
ce genre d'installation, vous pouvez vous
adresser à M.B;irbier, ingénieur-conseil,

46, boulevard Richard-Lenoir, à Paris.

F. R., à L. .Seine-et-Oise). — Vous
avez acheté, cette année, un terrain ar-
gileux n'ayant pas reçu d'engrais depuis
longtemps, et que vous avez l'intention

de semer en luzerne au printemps pro-
chain

; vous demandez les sortes et les

quantités d'engrais qu'il conviendrait
d'employer pour un ensemencement qui
puisse durer quatre ans. La réponse à

faire varie suivant que vous pouvez dis-

poser ou non de fumier de ferme. Dans
le cas où vous en avez une quantité suf-

fisante, une fumure de 35,000 à 40,000
kilog. de fumier par hectare correspond
à une excellente fumure de fond, qui
donnera certainement une grande vi-

gueur à la luzernière. Dans le cas où
vous n'auriez pas suffisamment de fu-

mier, vous pourriez recourir à un engrais
minéral qui serait composé à peu près
comme il suit : nitrate de soude, 400

kilog.; superphosphate de chaux, 200
kilog.; chlorure de potassium, 150 ki-

log.; plaire, 400 kilog. Les années sui-

vantes, surtout dans une terre argileuse,

vous vous trouverez bien de l'ecouiir au
plâtrage, effectué au printemps; mais
il est peu probable qu'il soit nécessaire

de recourir à d'autres engrais.

J. jB., à C. {Tarn-et-Oaronne). —
Dans un sol de prairies naturelles se

trouve, dites-vous, sous forme d'hu-
mus, une quantité considérable d'azote

non assimilable par les plantes, et vous
demandez s'il ne serait pas possible de
la rendre libre pour qu'elle puisse leur

servir d'engrais. Vous pouvez user^ à

cet effet, de deux procédés. Le premier
consiste à pratiquer la régénération de
la prairie, en faisant passer au prin-

temps une herse assez lourde, dont les

dents entament la couche superficielle

du sol, et y provoquent l'aération; la

circulation d'air a pour résultat la com-
bustion d'une partie des matières orga-

niques, de manière à les rendre assi-

milables. Le deuxième procédé consiste

à pratiquer un chaulage, dans le cou-
rant de l'hiver, à raison de 2,000 kilog.

de chaux par hectare; cette opération a

également pour effet de provoquer la

tiausformaiion des matières organi-

ques. — Vous demandez s'il ne serait

pas possible de provoquer la formation

de malièresazotées, en faisant de grands
tas de terre argileuse, mélangée de
chaux, qu'on arroserait avec une solu-

tion de nitrate de soude. Ce procédé ne
paraît pas pratique; il faudrait ajouter

aux tas de terre et de chaux, des débris

de végétaux ou d'autres matières organi-

ques, qui seraient transformés lente-

ment sous l'action de la chaux; c'est

ainsi qu'on procède dans la préparation

d'un grand nombre de composts.

L. D. [Somme). — Vous demandez
qu'on vous indique une bonne variété

d'orge pour brasserie. Vous aurez tout

avantage à donner la préférence à l'orge

Chevalier; en effet cette variété est une
des variétés d'orge les plus fertiles et

c'est, eu môme temps, une de celles

dont le grain est le plus estimé pour
l'usage de la brasserie.

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres doi-

vent être adressées à la Rédaction du
Journal de l'Agriculture, 2, carrefour

de la Croix- Rouge, à Paris.

Le Gérant : A. Bouché.
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La discussion du budget à la Ciiambre des députés. — Nécessité urgente de dégrévemciils en

faveur de l'agriculture. — Nécrologie. — Mort de M. Galellier. — l'.éunion et vœux de ll'nion

des Associations agricoles du Sud-Uuest. — Création d'une station œnologique à Nîmes.— Nomi-

nation de M. Kayser comme directeur de cette station. — Comparaison de la production des

céréales aux Etals-Unis en 18fi9 et en 1894. — Comparaison des prix de vente [lour le blé. —
I.es délais pour le concours général de Paris. — Exposition de la Société philomatique de I3or-

cjeaux. — Les procbains concours de Nevers et de Moulins. — Trogrammo de !a réunion do la

Société deucouragement à l'agricullure. — Les récompenses pour l'exiiosition fruitière inter-

nationale de Saint-Pétersbourg. — Héunion du Comice agricole et viticole du beaujolais. —
Cas (le dépérissement des Vialla. — .Vrrétés du .Ministre de l'agriculture relativement à des ter-

ritoires plivlloxérés. — i\ésullals des vendanges en Italie en l89't. -^ Ecole praliipje d'aviculture

de Ciambais. — Concours de la race berrichonne à Bourges. — Publication du dixième fascicul

du Ileid-iJook de la nice normande. — Création du ilerd Book diî la race parllienaise. — Réunion

du Comité central agricole do la Sulogne. — Vcbux de la Société (lé[)artemcntale d'agriculture

de IHéraull. — Opération des Sviidic.ils .li^iicoles. — Application de' la loi militaire aux élèves

des Ecoles d'agriculture.

I. — Les a/Jaires agricoles.

La discussion du budget de 1895 se poursuit devant la Chambre

des députés; elle ne saui-ait s'achever avant la lin du mois, de telle

sorte que, dans quehjues jours, le Gouvernement devra demander au

Parlement le vote de douzièmes provisoires. Les nombreux discours

prononcés dans la discussion générale ont montré les difficultés de la

situa'iou financière; ils ont fait ressortir la marche ascendante des

dépenses, qui depuis deux ans a englouti l'excédent de 90 millions sur

les produits des douanes, comme le bénéfice tiré de la conversion de la

rente sur l'Etat, et qui menace encore d'engloutir dans le même
gouffre le produit du nouveau régime proposé pour les successions,

si tant est que ce régime soit adopté par le Parlement. Des dégrève-

ments maintes et maintes fois promis à l'agriculture, il n'est plus

question aujourd'hui; le Gouvernement et la (Commission du budget

s'y opposent formellement, proclamant très haut qu'il serait impos-

sible d'équilibrer le budget si l'on n'usait pas de toutes les ressources

des impôts nouveaux qu'on veut créer. Toutefois le Groupe agricole

de la Cliamiire des députés, présidé par M. Méline, après avoir blâmé

la Chambre de ne pas avoir abordé immédiatement le projet sur les

successions, ne se tient pas encore pour battu, et il se réserve de récla-

meravec insistance l'application des pi^oduits qui pourraient en résulter

au dégrèvement des droits de mutation sur les propriétés non bâties.

Rien n'est plus juste. Bien plus, il est évident aujourd'hui que des éco-

nomies réellement sérieuses dans les dépenses publitiues sont devenues

urgentes, et que ces économies doivent être emplo}'ées à déciiarger

l'agriculture du faix sous lequel elle succombe. Alors que du fait de

la baisse des prix de toutes les denrées qu'elles produisent, le produit

brut des fermes françaises a diminué de])uis dix ans dans les pro|)or-

tions (|uc l'on connaît, comment pourrait-on admettre ({u'elles ])uis-

senl supporter aujourd liui des charges plus lourdes (jne celles (ju elles

snpporlaient alors, alors (|ue ces dernières étaient déjà trop lojrdesy

Celte vérité s'impose de plus en plus : l'agriculture ne peut plus

vivre qu'à la condition que le poids de l'impôt soil diminué sur ses

épaides.

II. — Nécrolufjie.

Nous avons V\ très vif rci^rcl d'annoncer la ukuI di* .M. l-jUiilc (ialel-

lier, membre de la Société nationale d'agriculture depuis 188"» et du

N° 146.>. — TOME II UE 189/». — Il DKCF.MltHi:.
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Conseil supérieur de l'agriculture, président de la Société d'agriculture

de l'arrondissement de Meaux (Seine-et-Marne). Le nom de M. Gatel-

lier est trop connu des agriculteurs de toute la France pour que sa

perte ne soit pas partout vivement ressentie; c'était, en effet, à la fois

un des liommes les plus dévoués aux progrès et un des plus éminents
défenseurs des intérêts de l'agriculture. Agriculteur et meunier, il

s'est adonné avec passion à l'améfioration de la culture du blé; il y a

quelques semaines à peine, nous avons publié ses dernières recliercbes

sur la création de nouvelles variétés par l'bybridation. Son influence

sur lactivité de la Société d'agriculture de Meaux, sur l'extension de

l'emploi des engrais parmi les petits cultivateurs, sur toutes les mé-
thodes de progrès, a été prépondérante pendant vingt ans; il a été,

dans les dernières années, le promoteur des cartes agronomiques éta-

blies pour le canton de la Ferté-sous-Jouarre. 11 laissera, parmi tous

ceux qui s'intéressent à l'agriculture, le souvenir d'une carrière bien

remplie, et que l'on espérait voir se prolonger pendant longtemps

encore, car il n'était âgé que de 60 ans.

III. — Union des associations (Agricoles du Sud- Ouest.

L'Union des associations agricoles du Sud-Ouest a tenu, à Tou-
louse, sa douzième session le '1" décembre. Dans cette réunion, elle

a émis ou renouvelé des vœux relatifs à la loi du cadenas, au régime

des boissons, aux fournitures pour les services publics, à la représen-

tation de l'agriculture, aux assurances agricoles et au projet de loi sur

les successions. On trouvera plus loin dans ce numérote texte de ces

vœux qui ont été adoptés, en outre, dans une réunion publique tenue

le 2 décembre au siège de la Société d'agriculture de la Haute-

Garonne.

IV. — Station œnologique de Nîmes.

Nous avons annoncé que le Ministère de l'agriculture se préoccu-

pait de la création de stations œnologiques dans les régions viticoles.

Par un arrêté en date du 6 décembre, une première station a été créée

à JNîmes. Voici le texte de cet arrêté :

Le Ministre de l'agriculture,

Vu la délibération en date du 24 août 1894, par laquelle le Conseil général du
Gard a émis le vœu qu'une station œnologique soit créée dans ce département
et a voté un crédit pour les dépenses d'installation et d'entretien;

Vu les engagements pris par la Société d'agriculture du Gard, le Syndicat

agricole du Gard et le Conseil municipal de Nîmes de participer aux frais d'in-

stallation de celte station;

Vu les lettres de M. le préfet du Gard en date des 25 mai, 27 juillet, 27 août

et 29 novembre 1894;

Considérant l'intérêt qu'il y a à organiser dans le département du Gard une
station œnologique chargée de s'occuper de toutes les questions relatives à la vi-

nification et à la bonne conservation du vin
;

Sur la proposition du Conseiller d'Etat, Directeur de l'Agriculture,— Arrête :

Article premier. — Une station œnologique est créée à. Nîmes.
A7't. 2. — Les frais d'installation de cette station seront à la charge du dépar-

tement du Gard, de la ville de Nîmes, de la Société d'agriculture et du Syndicat

agricole du Gard.
uirt. 3. — L'Etat prend à sa charge le payement du personnel composé d'un

directeur et d'un préparateur.

Par un autre arrêté du même jour, M. Kayser, cbef de travaux au
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laboratoire des fermentations à l'Institut national agronomique, a été

nommé directeur de la Station oenologique de Nîmes.

V. — La production des céréales aux Etals-CJnis.

Le Bulletin d'informations du Ministère de l'agriculture publie une

comparaison intéressante entre la production des céréales aux Etats-

Unis en 18G9 et en 1894, c'est-à-dire à vingt-cinq années d'intervalle.

Voici cette comparaison :

1SB9. ISO'i,

Froment 89,668,000 hectolilres. 155, 747. 540 liectolilres.

Maïs 308,306.245 — 4-r2,814.008 —
Avoine 101,600,250 — 210.564,200 —
Seigle 7,938.890 — . 8,96i.62(j —
Orge 10,076,175 — 19,8'i6,940 —
Sarrasin 6,142,260 — 3,876,070 —

Une autre comparaison ne serait pas moins intéressante, c'est celle

de la valeur de la récolte. Par exemple, pour le froment, si la pro-

duction a presque doublé en quantité, la valeur marchande totale en a

considérablement diminué, parce que le prix de l'hectolitre qui valait

environ 20 fr. à New-York en 1869, est tombé en 1894 au-dessous de

8 fr. 50. La valeur de la production est ainsi tombée de 1 ,793 mil-

lions à 1,324 millions. Produire de plus en plus, et réaliser des

valeurs sans cesse décroissantes, telle est malheureusement le sort de

la plupart des entreprises agricoles.

VI. — Concours général agricole de Paris.

Plusieurs journaux ont annoncé que le terme du délai pour la

réception des demandes d'admission au prochain concours général

agricole de Paris était prorogé du 20 décembre au 10 janvier. Pré-

sentée sous cette forme, cette information est inexacte; il convient de

la rectifier dans l'intérêt des exposants. En fait, le Ministère de l'agri-

culture n'a accordé quUne courte prolongation de délai s'apj)liqLiant

exclusivement aux déclarations des vins d'Algérie et de Tunisie, qui

primitivement devaient être parvenues aux préfectures d'Algérie ou à

la résidence de Tunis avant le I" décembre.

VII. — Exposition universelle à Bordeaux en 1895.

lia Société philoinatiiique a décidé, sur la demande de plusieurs

collectivités importantes, que les délais pour recevoir les demandes
d'admission à l'Exposition universelle des vins, spiritueux, liqueurs

et boissons fermentées qu'elle ouvrira à Bordeaux le 1" mai 1895,

sont prorogés jus(iu au 31 janvier prochain.

VIII. — Le concours de Nevers en 1895.

Le "rand ccmcours annuel d'hiver de la Société d'ai^ricullure de la

Nièvre aura lieu, en 1895, du G au 10 février, cest-à-dire dans la

semaine qui })récédora le concours de Paris. 5)e nombreuses et impor-

tantes primes en argent y seront distribuées. Le concours de Nevers,

le plus considérable des concours du même genre, est ouvert aux
exposants de toute la France j)Our les animaux gras de toutes les

races, les taureaux des races charolaise-nivernaise et durham, les

béliers et verrats de race ))ure, les volailles vivantes, fromages,

beurres, machines et produits agricoles. Les déclarations des expo-

sants seront reçues jusqu au 31 décembre courant. Le pi'ogrammc
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détaillé du concours el des formules de déclaration sont envoyés

franco sur demande adressée à M. G. Vallière, secrétaire de la Société

d'agriculture, à Nevers.

IX.— Le concoure de Moulins en 1895.

Dans sa réunion du 7 décembre, tenue extraordinairement, la

Société d'agriculture de l'Allier a décidé que le concours d'animaux
reproducteurs qui doit se tenir à Moulins, du jeudi 31 janvier au di-

manche 3 février 1895, serait général. Dans ces conditions, tous les

animaux reproducteurs, aussi bien ceux de la Nièvre que ceux des

autres départements, y pourront prendre part. Il y aura ainsi à Mou-
lins un marché de reproducteurs unique pour la France, surtout pour
la race charolaise.

Cette société a également émis le vœu qu'il n'y ait, annuellement,
pour le centre de la France, qu'un seul concours générai qui se tien-

drait alternativement à Moulins et à Nevers. Ce concours subventionné
par le Gouvernement de la République, les Conseils généraux de l'Al-

lier et de la Nièvre, la Société des agriculteurs de France, prendrait

ainsi une importance considérable, pour le plus grand bien de l'éle-

vage de cette région.

X. — Société nationale d'encouragement à Vagriculiwe.

Dans sa séance du 4 décembre, le Conseil de la Société nationale

d'encouragement à l'agriculture a décidé que l'assemblée générale

annuelle de la Société aura lieu les lundi l8, mardi 19 et mercredi

20 février 1895, au moment du concours général du Palais de l'In-

dustrie. Voici le programme provisoire des questions qui viendront en

discussion :

La culture en sols pauvres. Résultats obtenus au champ d'expériences du
Parc-des-Princes de 1892 à 1894. —Rapporteur, M. Grandeâu.

Législation sur les phosphates. — Rapporteur, M. Couteaux.
Surtaxe des sucres coloniaux. — Rapporteur, M. Moleux.
Raisse de l'argent; ses rapports avec l'agriculture et les tarifs douaniers. —

Rapporteur, M. Fougeirol.

Création d'une caisse des épizooties.— Rapporteur, M. Rossignol.
Concours pour le prix Ad. Meynot père et fils dans le département des Hautes-

Alpes. — Rapporteur, M. Heuzé.

Les réunions se tiendront, comme les années précédentes, à l'Hôtel

Continental.

XL— Exposition de culture fruitière à Saint-Pétersbourg

.

Dans la séance de la Chambre des députés du 3 décembre, le

Ministre de l'agriculture a présenté un projet de loi relatif aux récom-
penses à décerner à l'occasion de l'Exposition internationale de cul-

ture fruitière et d'arboriculture qui a eu lieu à Saint-Pétersbourg.
Voici le texte de l'exposé des motifs :

« L'Exposition internationale de culture fruitière et d'arljoriculture organisée
à Saint-Pétersbourg vient de prendre fin.

« En accordant au Ministère de l'agriculture les crédits nécessaires pour per-
mettre à nos nationaux de prendre part à cette exposition, le Parlement recon-
naissait l'importance considérable qu'elle présentait pour nous, tant au point de
vue politique qu'au point de vue commercial.

« Les succès que nous y avons obtenus ont heureusement répondu aux efforts

de nos nationaux : en effet, avec deux cents exposants qui avaient envoyé leurs
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produits, nous avons obtenu deux grands diplômes d'Iionneur, cinq diplômes
d'honneur et quatre-vingts médailles.

« Il est juste d'ajouter que la beauté de nos produits et la qualité supérieure
des objets exposés par nous ont produit une profonde impression sur le jury.

« Tout porte à penser que les Heureuses conséquences s'en feront promptement
sentir, en nous ouvrant un marché nouveau et important sur lequel nos expor-
tations pourront se chiffrer par des sommes de plusieurs millions, en nous per-
mettant d'y lutter avec avantage contre les apports des nations qui, jusqu'à ce
jour, n'avaient pour ainsi dire pas de rivales en Russie.

cf Concurremment avec l'i' xposition, un Congrès poraologique s'est tenu à
Saint-Pétersbourg. Dans ce Congrès, nos délégués se sont montres à la hauteur
de la confiance que le Grouvernement de la République avait mise en eux, cf. on
est en droit d'espérer que, d'ici peu, des mesures seront prises pour faciliter

l'entrée en Russie de nos produits de l'arboriculture et de l'horticulture qui ne
peuvent y pénétrer qu'avec les plus grandes difficultés.

c- Il nous a, dès lors, semblé C{ue les succès obtenus, aussi bien au Congrès
qu'à l'Exposition, méritaient une sanction suprême par l'attribution de la croix

de la Légion d'honneur à ceux de nos nationaux qui ont joué en celte circons-
tance le rôle le plus actif et le plus éclatant.

« Ces décorations ne sauraient être imputées sur la part si resDeinte qui est

faite chaque année, au Ministère de l'agriculture, dans la répartition de la Légion
d'honneur. »

En conséquence, le Ministre de ragriculturc demande que le Goti-

vernement soit autorisé à faire dans l'ordre national de la Légion
dhonneur, en deliors des dispositions restrictives de la loi du 25 juil-

let 1873, des nominations et promotions dont le nombre ne pourra
pas dépasser une croix d'officier et deux croix de chevalier. Cette pro-

position sera certainement adoptée.

XII. — Questions viiicoles.

Nous recevons la note suivante sur une réunion tenue le 9 décembre
par le Comice agricole et viticole du Beaujolais :

« Le Comice agricole et viticole du Beaujolais s'est réuni dimanche dernier à
Villefranche, sous la présidence de M. Yermorel, pour examiner différentes

questions yiticoles portées à l'ordre du jour de la séance. Le président a rappelé

que le Comice du Beaujolais avait obtenu à l'exposition de Lyon, la plus haute
récompense, un Crand Prix, pour l'ensemble de son exposition de vins, indépen-
damment des récompenses individuelles accordées à ses membres.

« M. Perraud, professeur de viticulture de l'arrondissement de Villefranche, a

fait connaître un cas de dépérissement d'une plantation de Gamay greffés sur
Vialla, sous les attaques du phylloxéra. Tout près, une plantation de Vialla
francs de pied meurt aussi par la même cause, dans des terrains granitiques.

<c On conçoit toute l'importance de cette communication pour une région où
le Vialla est de beaucoup le porte-greffe le plus employé.

« Sans doute, comme l'a très justement fait r(;mai-((uer M. A'crmorel, il con-
vient de ne {)ns s'effrayer outre mesure et jeter inconsidérément le cri d'alarme,
mais lorscju'on voit périr, non seulement des Vialla, mais encore des llijxirla

et même des Ctloirc^ cotés bien plus haut dans l'échelle de résistance de
M]\L Viala et Ravaz, il importe de constater une fois de plus que dans cette

question si complexe de la reconstitution des vignobles les formules absolues,
quant à la résistance et à rada])tatiou, ne sauraient être admises sans contrôle.

« Les nouveaux cépages lancés par les expérimenlateurs des pays nouvellement
envahis ne sauraient donc être acceptés iju'uvec les plus expresses réserves. C'est à
chacun d'apprécier, selon les circonstances, lequel des deux facteurs — résis-

tance ou adaptation — doit avoir la prédominance. »

Le Journal officiel annonce que, par arrêté dti Ministre de Ingricii!-

ture, (>n date (lu 7 décemlu'c, le canton de vSaint-Palais, arrondisse-

ment de Mauléon (liasses-Pyrénées), est déclaré plivlloxéré.
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Le Ministre de l'agriculture a, par un autre arrêté en date du
P"" décembre, autorisé Tintroduction des sarments et plants de vignes

de toute provenance dans les communes de Montignyet de Viileneuve-

au-Chemin (canton d'Ervy, arrondissement deTroyes, Aube).

XIII.— Les vendawjcs en Italie.

Le Ministère de l'agriculture d'Italie vient de publier sa première

évaluation sur le résultat des vendanges en 1894. D'après cette éva-

luation, le produit serait de 24,480,400 hectolitres, au lieu de

32,163,500 en 1893. La diminution serait ainsi d'un quart environ.

L'Italie méridionale et la Sicile figurent dans ce total pour 10,454,000
hectolitres, le Piémont pour 3,682,000 et la Toscane pour 2,545,000.

XIV. — Ecole pratique d'aviculture de Gambais.

L'ouverture de la première période des cours, pour l'année 1895, à

l'Ecole pratique d'aviculture de Gambais (Seine-el-Oise) aura lieu le

1" février prochain. On doit s'adresser, pour recevoir le programme et

pour les demandes d'admission, à M. Rouiller, directeur à Gambais,

XV. — Concours de la race berrichonne.

La Société d'agriculture du département du Cher a décidé, dans

sa séance du 1" décembre, qu'elle organiserait, avec le concours du

Comice de Bourges, le 3 mai 1895, à Bourges, un concours général

de reproducteurs mâles et femelles de l'espèce ovine berrichonne. Ces

deux associations ont adopté le règlement et le programme des prix

qui seront prochainement publiés. Le règlement et le programme du
concours de 1894 ont été adoptés sauf de légères modifications.

XVI. — Ilerd-book de la race normande.

La Commission du herd-book normand vient de faire paraître le

10'' Bulletin annuel des inscriptions au livre d'origine ou herd-book,

poui les départements du Calvados, de l'Eure, de la Manche, de l'Orne

et de la Seine-Inférieure. Ce bulletin, dont un grand nombre d'exem-

plaires seront envoyés à l'étranger, notamment aux associations agri-

coles et fermiers américains, forme un volume de 219 pages et con-

tient diverses photographies de reproducteurs normands inscrits au

herd-book. On peut se procurer le 10" Bulletin au prix de 2 fr. 50

l'exemplaire (franco par la poste 2 fr. 70), en s'adressant à M. Dela-

hoguette, archiviste-trésorier de la Commission du herd-book nor-

mand, à la préfecture du Calvados, à Caen.

XVII, — Herd-book de la race parlhenaise.

Nous avons parlé, à différentes reprises, du projet de création d'un

herd-book de la race bovine parîhenaise. Nous apprenons que ce

herd-book est ouvert pour la race parthenaise et ses dérivées, et que

les demandes d'inscription peuvent être adressées à la prélecture des

Deux-Sèvres, à Niort. La Commission de classement se réunira dès

que le nombre des sujets lui paraîtra suffisant. Elle demandera au

Ministère de l'agriculture que les animaux, inscrits au livre généalo-

gique de la race parthenaise, soient mentionnés spécialement sur les

catalogues des concours de l'Etat, ainsi que cela se pratique pour les

animaux des autres races possédant un livre d'origine. Les bulletins

du herd-book seront adressés à tous les comices et sociétés de la
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région. Des formules de demandes d'inscription sont déposées à la

préfecture et dans cliacune des sous-préfectures du département des

Deux-Sèvres.

XVIII. — Comité central agricole de la Sologne.

Le Comité central agricole de la Sologne a tenu le 28 octobre une
réunion générale pour la distribution de ses récompenses. Dans cette

réunion, M. H. Boucard, président, a constaté que Tannée 1894 a

donné des résultats meilleurs que les précédents, dus surtout aux
exemples donnés par les meilleurs agriculteurs, et aux conseils que le

Comité n'a cessé de prodiguer aux cultivateurs. «Ces résultats, dit-il,

démontrent tout ce qu'il y a de ressources et de vitalité dans cette

contrée de Sologne, naguère si décriée, maintenant véritablement

transformée depuis que les terres y sont manœuvrées, avec vigueur et

intelligence, par une population qui devient chaque jour plus solide

et plus courageuse. » M. Boucard a présenté ensuite, sur le commerce
des bois en Sologne, des observations très intéressantes, dont on trou-

vera le texte plus loin.

XIX. — Société départementale d'agriculture de l'Hérault.

Dans la réunion qu'elle a tenue le 4 décembre, sous la présidence

de M. Laurent, la Société départementale d'encouragement à l'agri-

culture de l'Hérault a, sur la proposition de MM. le D"" Despetits et

Astier, adopté la résolution suivante :

«La Société félicite les députés de l'Hérault de leur vote dans la question des
droits d'accises sur les amidines provenant .des maïs étrangers, et les engage à
persévérer dans l'aifirmation de leur attitude de solidarité agricole.»

Sur la proposition de M. Martin, la Société a décidé qu'elle insis-

terait auprès des représentants du département pour obtenir du Gou-
vernement, dans le plus bref délai possible, la discussion de la loi dite

du Cadenas, en demandant que cette loi ne soit appliquée qu'aux
grands produits d'alimentation : les céréales et leurs dérivés, le vin et

le bétail, en maintenant nu^-me à ces produits l'exception des marelian-

dises en cours de route.

XX. —• Syndicats agricoles.

Le Syndicat des agriculteurs de la Mayenne va prochainement re-

nouveler ses marchés pour la fourniture des engrais pendant le pre-
mier semestre 1895, du 1" janvier au 30 juin. Les personnes qui
désireraient prendre part à ces fournitures sont invitées à adresser
leurs oii'res, conformément au cahier des charges, à M. Léizour, prési-

dent du Syndicat, à Laval, avant le 19 décembre, délai dé rigueur.
L'adjudication des fournitures à faire aux membres du Syndical

agricole de l'arrondissement de Chartres (Eure-et-Loir) pendant la

saison de {printemps 1895, aura lieu à Chartres.au siège du SvndicaL
me liegnier, n" 1 1 , le samedi 29 décembre. Les personnes qui auraient
l'intimtion de prendre part à cette adjudication peuvent s'adresser,

pour avoir des renseignements, à M. Mercier, comptable du Syndicat,

4, place Saint-Michel, à Chartres.

XXI.-- La loi mililaive et les écoles d'agricidticre.

La loi du L5 juillet 1889 sur le recrutement de l'armée accorde la

dispense de deux années de service militaire à une certaine proportion
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des jeunes gens qui ont obtenu le diplôme délivré par les écoles

nationales d'agriculture ou par l'Institut agronomique. Une autre loi,

promulguée le 1 1 juillet 1892, autorise les diplômés à s'engager quand
il leur convient, pour satisfaire à leurs obligations militaires au mieux

des convenances de leur carrière personnelle. Sous ce titre: La nouvelle

loi militaire et les dispensés dea écoles nationales d'ar/riculture et de

l'Institut national agronomique, M. II. Nitbard a résumé tous les ren-

seignements qui doivent guider les diplômés et les aspirants au diplôme

dans leurs démarches auprès de l'autorité militaire. Ces renseignements

(avec les textes officiels à l'appui) sont groupés clairement, et après

les avoir parcourus, aucun diplômé ne saurait plus avoir Tignorance

pour excuse. Pour recevoir la brochure franco, on doit adresser fr. 60 à

M. Nithard, à Grignon, par Neaupble-le-Chàteau (Seine-et-Oise), ou

bien à la librairie Nony etCie, à Paris. Henry Sagnier.

DISCOURS DE M. ViaER, MINISTRE DE L'AGRICULTURE
A l'inauguration du monument de PLANCHON, a MONTPELLIER.

Messieurs, c'est une noble pensée d'avoir symbolisé la viticulture par ce

robuste paysan qui, dans un élan de gratitude, tend vers le savant auquel nous

devons la reconstitution de nos vignobles, un pampre avec Jsa grappe. L'est bien

ainsi qu'il fallait honorer la mémoire de Planchon, de ce fils du peuple, arrivé

par la puissance de son labeur, par la force de son intelligence, à la plus haute

des situations scientifiques. La démocratie rurale peut reconnaître en lui un de

ses enfants. Elle a le droit d'en être hère, il l'a glorifiée en servant la science et

la patrie. Le grand naturaliste cjue nous célébrons aujourd'hui ne dut, en effet, sa

renommée qu'à lui-même, et c'est avec respect que nous pouvons inscrire sur le

socle de ce monument, la vieille et noble formule : Planchon, lils de ses œuvres.

Quelle brillante carrière que celle de ce montagnard cévenol, enfant d'un petit

artisan, partant de son village pour entrer comme élève dans une pharmacie, et

devenant successivement docteur es sciences à 21 ans, puis docteur en médecine,

professeur de botanique à l'Institut de Grand, ensuite à l'école de médecine et de

pharmacie de Nancy, enfin à Montpellier où il occupe si brillamment les chaires

de botanique de la Faculté des sciences et delà Faculté de médecine, illustrées par

tant de savants naturalistes.

Quelle tou'ïïhante et simple existence que celle de ce savant qui ne fut distrait

de ses persévérants labeurs que par les joies du foyer domestique. Sa gloire fut

d'autant plus haute qu'elle a été embellie par la pratique des plus pures vertus

familiales, ses admirateurs peuvent saluer dans sa mémoire cet accord si rare

d'un grand talent et d'un beau caractère.

La science vous dira tout à l'heure par la voix d'un de ses représentants, ce c[ue

fut l'œuvre de Planchon dans le domaine purement scientifique. Elle vous dira

ses découvertes ses belles recherches sur la morphologie, les systèmes botaniques,

la zoologie ; il appartient à un savant professeur de louer sa méthode d'enseigne-

ment, sa clarté d'exposition, le charme tout particulier dont il savait revêtir les

problèmes les plus ardus des sciences naturelles. Il possédait, en effet, à un haut

de^ré le don de la vulgarisation, tout en étant un grand théoricien. Il eut con-

stamment comme critérium, la belle formule donnée par Arago à la vie du savant :

ce Découvrir, connaître, communiquer. «

Je veux, quant à moi, retenir seulement de ses travaux, ceux qui sont étroite-

ment liés à la reconstitution d'une des plus belles parties du domaine agricole de

ce pays. Ministre de l'agriculture, je tiens à dire quelle est l'étendue de la recon-

naissance du Gouvernement de la République, pour un des serviteurs les plus

passionnés de la science et de la- viticulture françaises.

C'est que Planchon a rendu à l'agriculture nationale, des services que nous ne

saurions oublier sans être taxés d'ingratitude. C'est lui qui découvrit la cause du

mal redoutable qui poursuivait la destruction de notre domaine viticole, en nous
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privant d'un revenu annuel de plus d'un milliard. C'est sous l'objectif de son
microscope qu'est venu se solutionner le problème de la connaissance de l'agent

destructeur de nos vignes. C'est à lui -lue nous devons d'avoir pu déterminer la

nature des corpuscules jaunâtres, trouvés sur les racines des vignes malades. De
là, toute une série de belles et persévérantes recherches poiir préciser mieux en-
core tous les points obscurs de l'histoire zoologique du phylloxéra. Il en a, le

premier, décrit les caractères, étudié les transformations biologiques, connu la

prolifératioi^i, et, par là même, déduit les moyens de guérison.

Vous vous souvenez, messieurs, de cette lutte acharnée contre cet infiniment

petit menée avectantde vaillance et de courage par les viticulteurs, parla destruc-

lion des superficies atteintes, par l'arrachage de la zone voisine combinée avec le

traitement par les liquides, les poudres antiseptiques ou la submersion. Mais il

fallut bien reconnaître qu'à part certaines exceptions, nous n'étions paa encore en
possession de l'agent véritable de la reconstitution.

Ce talisman, ce « Sésame ouvre-toi ! », qui devait arracher des flancs de la

terre une nouvelle sève pour nourrir nos cépages et les couvrir de grappes abon-
dantes, c'est encore à Planchon que nous le devons.

Les cépages américains qui nous avaient apporté la contagion ne périssaient

pas, ils vivaient avec l'ennemi impuissant à les détruire; et près de là, nos vignes

françaises mouraient à l'envi.

Telle fut la remarque dont l'esprit synthétique de Planchon s'empara pour en
déduire le moyen de réparer un mal jusque là inguérissable : l'emploi de la vigne
américaine. Telle fut l'origine de la mission de Planchon en Améi'ique, d'où il

rapporta une certitude absolue.

Mais, hélas ! cette grande découverte eut le sort de bien d'autres et l'inventeur

rencontra tout d'abord plus d'hostilité que d'enthousiasme. Son tempérament
d'apôtre vint alors se révéler dans toute sa force, avec toute sa grandeur. Il se

multiplia pour vaincre toutes les résistances opiniàti'es, pour combattre les attaques

injustifiées, pour vaincre l'indifférence systématique, pour calmer des appréhen-
sions sans fondement ou réfuter des critiques passionnées accompagnées d'inju-

rieux soupçons.

Aidé dans cette œuvre admirable par la vaillante Société d'agriculture de l'Hé-

rault, il parvint à répandre ses idées, à les faire mettre en pratique, et nous pou-
vons aujourd'hui contempler son œuvre, car elle a donné ce que Grambelta, dans
un autre ordre d'idées, appelait la politique des résultats.

Malheureusement, messieurs, si le Midi a reconstitué son vignoble, il se trouve

aujourd'hui aux prises avec de graves difficultés pour la vente de ses produits,

difficultés- dont, croyez-le bien, je ne saurais méconnaître l'existence. Défenseur
vigilant et convaincu des intérêts du travailleur de nos champs, le Alinistrc (pii

parle devant vous n'a, en aucun moment, oublié les théories et les principes qu'il

profcssnit comme simple député. Ces principes, il les a formulés à la tribune fran-

çaise lorsqu'il annonçait l'union des producteurs du sol national du Nord, du
Centre et du Midi, dans une même solidarité d'intérêts pour la déleuse de leur

travail.

Mais, messieurs, c'est dans l'ardeur môme de mes convictions, c'est dans la

foi profonde que j'ai de soutenir une cause juste que j'ai puisé le courage de

résister à certaines exagérations, pour ne pas compromettre notre œuvre d'évolu-

tion économique. Aussi, messieurs, ai-je été heureux, dans de récentes circon-

stances, de prouver au Midi viticolc que je serais toujours disposé à soutenir les

revendications légitimes

Il nou« reste, messieurs, d'autres réformes à accomplir pour permettre à votre

intéressante production vinicole de trouver des débouchés eu rapport avec l'accrois-

sement si merveilleux de votre récolte. Vous ])ouvez être assurés que dans les

conseils du Oouvernemcnt, comme devant le Parlement, je serai un iléfenseurdcs

solutions favorables à la viticulture française en général, à celle de votre région

si éprouvée en particulier.

En cela, messieurs, je serai guiilé par la haute pensée de proléger ce vigneron
français (jui, par son esprit laborieux et son intelligence ouveite au progrès, a su

mettre à profit les enseignements du savant dont nous saluons ici l'image. El,

n'est-ce pas, messieurs, h; plus éclatant hommage rendu à la mémoire de ce grand
naturaliste et de cet homme de bien, que d'assurer à sou couvre ImUc sa portée

,
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en permettant aux travailleurs de nos champs de retirer une équitable rémunéra-
tion des labeurs qu'il lui a consacrés?

Messieurs, l'œuvre scientifique de Planchon est considérable, elle le classe au
rang des plus éminents botanistes, à côté des GandoUe, des Jussieu, des Linné,
de tous ces naturalistes qui, suivant son expression même, ne vivent pas de for-

mules abstraites, mais voient le monde des plantes comme un ensemble de formes
reliées entre elles par les mille liens de l'affinité. Sa légitime renommée lui vaut
une place d'honneur au panthéon des hommes de science ; les immenses services

qu'il a rendus à son pays par l'application de ses découvertes lui méritent une
éternelle reconnaissance de la part de tous les Français.

FETES AGRICOLES DE MONTPELLIER
INAUGURATION DU MONUMENT PLANCHON. — VISITE DE M VIGER.

C'est à M. Planchon que Ton doit la découverte du phylloxéra dans
le vignoble français et son étnde biologique. C'est lui encore qui,

délégué par le Gouvernement en Amérique pour l'étude de cette mala-
die nouvelle à laquelle on ne connaissait pas de remède, en revint

avec la conviction bien arrêtée que l'unique voie de salut pour la viti-

' culture française était la plantation des vignes américaines qui s'ac-

commodaient de l'existence sur leurs racines du parasite désormais

importé chez nous sans espoir de destruction possible, et leur greffage

avec les anciennes vignes du pays. C'était là une révolution complète
dans la propagation de laquelle il rencontra des aides fervents et

notamment l'école d'agriculture de Montpellier, mais aussi des oppo-
sants non moins puissants, non moins décidés. Heureusement que les

expériences poursuivies avec acharnement dans l'Hérault vinrent peu
à peu confirmer ces vues et mettre toutes les choses au point.

Nous n'avons pas à refaire <ôn ce moment l'histoire de la crise viti-

cole de 1875 à 1893.

La Société d'agriculture, de l'Hérault a pris l'initiative d'ouvrir

une souscription pour l'érection d'un monument à Planchon sur

l'une des places publiques de Montpellier. Et c'est ce monument,
du plus heureux effet, oeuvre de l'éminent sculpteur Baussan, qui a

été inauguré dans le gracieux square de la gare, le 9 décembre.

Le buste de Planchon, en bronze, surmonte un stèle auprès duquel
un vigneron du Midi tenant en ses mains une précieuse grappe de

raisin semble en faire hommase à l'inventeur de la reconstitution.

A cette occasion, M.Viger ministre de l'agriculture, accompagné de

MM. Tisserand, directeur. Cabaret, chef de division, et Dabat, chef-

adjoint de son cabinet, est venu assister à l'inauguration du monu-
ment. Un banquet lui a été offert en cette circonstance par les viti-

culteurs méridionaux à l'école d'agriculture qu'il a rapidement visitée

ensuite.

Le passage du Ministre a malheureusement été trop rapide : on

aurait voulu pouvoir le retenir plus longtemps, lui montrer plus lon-

guement et notre établissement d'enseignement agricole et les

vignobles redevenus prospères dans tout le Languedoc.

Le dimanche matin, le Ministre a d'abord reçu à l'hôtel de la Pré-

fecture les corps constitués, ainsi que de nombreuses délégations. Il a

eu un mot aimable pour chacun et a distribué quelques décoraùons

du Mérite agricole et de l'Instruction publique.

Puis a eu lieu l'inauguration du monument par un temps superbe.
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M. des Hoiirs, président de la Société d'agriculture de l'Hérault,

prend le premier la parole :

« Au nom de la So-iété centrale d'agriculture du département de l'Hérault, je

viens remettre à la ville de Montpellier le monument que, grâce au concours de
de nombreux souscripteurs, elle a pu ériger à la mémoire de J.-E. Planclion.

« Nous avons voulu honorer en lui le savant qui a mis au service de la viticul-

ture uue intelligence d'élite secondée par une prodigieuse activité. Nous avons
désiré transmettre aux générations futures le nom et les traits du collègue qui
pendant trente ans a été l'honneur de notre Société et qui par ses études, ses
observations, sa propagande désintéressée, a su assujettir la vigne américaine,
auteur du mal, à devenir le remède, à sauver la vigne européenne et à triompher
du phylloxéra. C'est une dette de reconnaissance que nous acquittons...

« C'est grâce aux travaux de Planchon que la reconstitution du vignoble est

achevée et, nous n'aurions plus qu'à jouir en paix du résultat acquis par tant de
labeur, si l'année dernière une crise économique n'était venue jeter de nouveau la

désolation dans nos contrées.

ce Les causes de cette crise, monsieur le Ministre, vous sont bien connues
ainsi que les mesures à prendre pour en prévenir le retour ; vous avez bien voulu,
ces jours derniers, soutenir éuergiquemenl et faire triompher devant le Parle-
ment l'une d'elles; avec votre puissant concours nous avons la ferme espérance
d'obtenir également le succès de nos autres revendications : réforme du régime
intérieur des boissons, suppression obligatoire des octrois. Nous plaçons en
vous notre espoir. »

M. Castets, doyen de la Faculté des lettres, maire de Montpellier,

prend livraison du monument au nom de la ville et adresse au
Ministre les doléances du vignoble reconstitué, doléances qui ont pris

la plus large place dans tous les discours de cette journée que nous
abrégeons d'ailleurs le plus possible.

M. Elle Cousin, député de l'Hérault, parle ensuite au nom de ses

collègues de la députation et se fait, à nouveau l'interprète des récla-

mations présentes de la viticulture méridionale.

M. Vigcr, prononce ensuite le discours reproduit plus haut.

M. Sabatier, doyen de la Faculté des sciences de Montpellier, fait

alors riiisloire de la vie et des travaux de Planchon dans un dis-

cours plein d'admiration pour l'iiomme et son œuvre. — M. Griffe,

sénateur et président du Conseil général, prend la parole au nom de la

Société d'encouragement à l'agriculture, et M. Louis de Martin au
nom de la Société des agriculteurs de France. — Enfui, M. Carrière,

maire de Ganges, ville natale de Planchon, a prononcé également un
discours excellent, au cours duquel il a fait ressortir combien la ville

de Ganges élait Hère d'avoir vu naître un savant et un homme de bien
tel que Planchon.

A l'Ecole d'a(jricallurc. — (Vest dans le grand vestibule du paviUon
principal dé(M)ré pour la circonstance qu'a eu lieu le banquet. La
musique du 2" génie a exécuté des morceaux de clioix pendant le

dîner. Au dessert la série des toasts commence.
C'est d'abord M. Vincent, préfet de l'Hérault, qui porte un toast au

Présifb'nl de la Képublique, et appelle ensuite ratlentit)n du Ministre
sur diversL's questions locales : prophylaxie de la clavclée, création
d'un institut (rnologique, subvention sur les fonds du pari mutuel
j)0ur la construction d'une maternilé. Puis, M. des liours, M. Foi'x,

directeur de l'Ecole d'agricullure (|ui rappelle (|ue c'est dans cette

école que M. Pasteur a fait il y a douze ans ses premières communi-
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cations publiques relatives à la vaccination, charbonneuse, M. Griffe,

M. Castets et enfin M. Lugol, président des associations agricoles du

Sud-Est, qui porte un toast à l'union des Sociétés agricoles de toute

la France. Dans un discours très nourri, il rappelle les vœux diffé-

rents et parfois contradictoires des viticulteurs qui permettent aux

ministres à qui on s'adresse de répondre : commencez par vous

mettre d'accord. Avec une grande clarté, M. Lugol expose les réformes

nécessaires, et les moyens de les faire aboutir et sapplique à détruire

cette idée d'après laquelle le Midi serait intransigeant. C'est dans

le Midi qu'on a fait le plus de concessions, et on est encore prêt à

faire celles qui ne sont pas nuisibles. Il boit à l'union de tous les

centres agricoles pour l'émancipation des vins de France. Le discours

de M. Lugol est couvert d'applaudissements.

Après des remerciements de M. Louis Planchon, professeur agrégé

à l'Ecole de médecine, fils du savant dont on honore la mémoire, c'est

encore au Ministre à répondre à tout le monde.

« On ai'a encombré de compliments de bienvaillance et de bonnes santés.

Touché du gracieux et cordial accueil que j'ai reçu, j'ai contracté une dette de

reconnaissance et je me vois obligé de répondre aux demandes cpie l'on m'a

adressées. Je lâcherai de ne pas vous donner de l'eau bénite de cour, et je

vous parlerai bien sincèrement.
« Pour la réforme des boissons, nous serons d'accord sur le degré alcoolique

du vin, je ne crois pas qu'on le puisse abaisser sans nuire à la viticulture. Je l'ai

dit au ministre des finances. Pour le reste du projet qui^e concerne particulière-

ment, je ne puis le critiquer et vous fournir des armes pour le combattre. Je

m'en rapporte à M. Got pour cela.

« D'une façon générale, je crois qu'on ne fera de réforme sérieuse des douanes
intérieures qu'en les supprimant suffisamment pour diminuer le prix du vin. Je

suis partisan de Ja suppression totale des octrois, mais il reste à examiner les

voies et moyens. Ce n'est malheureusement pas après di^euner qu'on peut trai-

ter sérieusement cette question.

« On vous a accusé d'être bruyants. Mon Dieu, vous avez peut-être raison. Un
paysan me disait : « Ce sont toujours les enfants qui crient le plus fort à qui on

donne le plus à tôter. « J'entends souvent parler de réformes, je les vois rare-

ment aboutir.

ce Pour la clavelée, nous allons prendre des mesures, et au besoin exiger que

l'animal soit garanti au départ de l'Algérie

-

« Vous m'avez demandé de- l'argent pour une œuvre qui m'intéresse beaucoup,

car je pense qu'il n'y a jamais assez de bons Français. Mais j'ai affaire à des

comptables scrupuleux qui contrôlent scupuleusement toutes les dépenses du
pari mutuel, ce dont je ne me plains pas — car avec l'esprit de dénigrement qui

règne actuellement dans la presse française, il faut avoir un paratonnerre pour

se mettre à l'abri des coups. Ils donnent difficilement cet argent dont tout le

monde critique la provenance, mais dont chacun réclame sa part. Mais je plai-

derai votre cause avec chaleur. »

Après avoir loué M. Tisserand, directeur de l'agriculture, M. Viger

termine ainsi :

« Je bois au véritable héros de cette fête, à l'homme fort, habile, laborieux, à

cet homme qui dans le combat prodigue son sang pour le sol qu'il a nourri de

sa sueur, le paysan qui arrose les champs de sa sueur, qui tire du sol sacré de la

.patrie par son travail, le blé et le vin.

« Messieurs, à la santé du paysan de France ».

Après le banquet, le Ministre parcourt rapidement quelques-uns des

laboratoires de l'école. Et H' quitte Montpellier à la fin de la soirée.

François Bernard.
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LE COMMERCE DES BOIS EN SOLOGNE*
Les bois occupent en Sologne près de 100,000 hectares et consti-

tuent la principale de vos cultures. Lors de la réunion de mai, je vous
ai dit mes appréhensions sur la baisse des prix de vente de leurs pro-

duits, et l'un de nos collègues, dans un rapport inséré aux Annales,
vous a fait à son tour un tableau inquiétant de la situation. Vous
m'avez demandé de prendre de nouveaux renseignements sur cette

importante affaire; je viens vous résumer ceux que j'ai pu recueillir.

Sitmttioii du commerce des bois feuillus. — D'une façon générale,

malgré l'emploi du fer dans les constructions et les industries, notre

production nationale en bois d'œuvre est insuffisante pour les besoins

de la France. Cliaque année, nous sommes obligés de faire appel aux
futaies des pays étrangers. Aussi nos gros et petits arbres trouvent-ils

partout un écoulement facile; leur prix a même augmenté dans ces

dernières années.

C'est tout le contraire pour les bois de chaufl'age^ auxquels la houille,

le coke, le charbon de terre, le gaz et ie pétrole font une terrible con-
currence. Il semble que, actuellement, la production de nos taillis est

supérieure aux besoins réduits de notre consommation. C'est du
moins ce que paraissent indiquer la baisse très forte qui atteint tous

les bois de feu, leur vente difficile et le stock considérable qui existe

dans les magasins, dans les gares de chemins de fer et sur les ports

de nos canaux.

Je crois devoir vous citer quelques chiffres pour vous faire appré-
cier la situation :

r La consommation du bois de chauffage, qui était à Paris de
800,000 à 900,000 stères par an pendant la^période de 1860 à 1873,
n'a plus été que de 724,000 stères pour la période de 1881 à 1891;
elle est tombée à 638,000 stères pour les années 1892 et 1893.

La consommation en charbon de bois, dans celte môme ville de
Paris, qui était de -^(,981,000 hectolitres en moyenne, par an, })cn-

dant la période de 1871 à 1880, est descendue à 4,789,000 hectolitres

pour la période de 1881 à 1890; elle est tombée à 4,231 ,000 en 1891

,

1892 et 1893; enfin, pour les six premiers mois de 1894, il s'est

encore produit une baisse de 110,000 hectolitres sur la période cor-

respondante de 1893.

i'^l ces diminutions de consommation ont eu lieu pendant (pio la

|)()pulation, comprise dans l'enceinte de Paris, augmentait de
r)0,000 habitants |)ar an.

2" Les 1000 kilog ,2 stères) de bois rondin, (|ui, au délail,

se vendaient, à Paris, il y a dix ans environ, 55 fr., ne valent plus
actuellement que 42 fr. Ouant au\ administrations, qui achètent oi
ly/'u.s-, après avoir payé 45 Ir., elles trouvent cette année des fournis-

seurs à 30 fr. et même moins. H est à ma connaissance qu'une des
|>1ms grandes ('om])agnies |)aic 28 fr. 40 les 1000 kilog. rendus en cave.

Pour le rliarbon de bois : on le vendait racilenicnt 8 Ir. 'lO le sac
(le/iO kilog.; on ie paye 7 fr. 50 en moyenne, et il ne s(^ place plus
(piaM'c difficulté.

I. Lxliail d'iiiic ciiiiiiiiunicalii)n au (Juiiiilc ccnlriil aiçricolc <lc la !S(il<iinic.
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Après ces constatations, vous ne vous étonnerez pas que nos bois de
chauCfage, aux ports et aux gares, ne se vendent plus que 80 fr. le

décastère après avoir valu 120 fr. et que les bois de charbonnette
restent presque sans valeur sur le parterre de nos coupes. .le tiens à

votre disposition une note établissant qu'au prix de 7 fr, 50 le sac,

la fabrication du charbon laisse fort peu de produit net aux proprié-

taires.

Le remède à apporter à cette situation, si nous n'avions en Sologne
que de bons terrains, serait de modifier nos aménagements de façon à

obtenir de plus gros bois que ceux actuels. Malheureusement ce n'est

pas possible généralement, puisque nos sols, manquant de profon-

deur, obligent à exploiter les taillis à de très courtes révolutions.

Il faut donc, surtout pour nos petits bois, chercher une autre utili-

sation que le chauffage et le charbon ordinaire ; en conséquence, nous
pensons devoir vous faire les recommandations suivantes :

1" 11 y a lieu de s'attacher à trier, de ce qu'on abandonne actuelle-

ment au chauffage, tout le bois susceptible d'être employé en petite

industrie : perches, échalas, étais, rais et sciages. Je tiens à la dispo-

sition du Comité des renseignements précis établissant qu'en plu-

sieurs localités on fait des rais dans des rondins depuis m. 15 de
diamètre et que l'on scie des bois à parquets dans des perches

depuis ce même diamètre et à partir de m. 40 de longueur. Ces

deux fabrications produiraient net de 18 à 20 fr, par stère. Quant aux
bois d'étais, ils valent sur les ports de 1 1 à 12 fr. le stère.

2" Il est nécessaire de disputer pied à pied les débouchés qui nous
restent comme chauffage. Pour cela, il faut diminuer le trop grand
écart qui existe entre les prix du gros et ceux du détail, en vendant
plus directement au consommateur, afin de réduire les frais prélevés

par de nombreux intermédiaires. Il faut, d'autre part, encourager les

efforts faits pour la recherche d'appareils de chauffage perdant moins
de la chaleur produite et par conséquent susceptibles de consouimer
moins de bois. Ce résultat est pour suivi par M. Jullien, directeur du
journal le Bois^ un ami de notre Sologne, Il recommande une sorte

de choubersky dans lequel le tirage fait mouvoir une grille, laquelle,

sans éteindre le bois, le tasse de façon à ce qu'il ne se consume que
lentement.

3" Il y lieu de faire des démarches pour obtenir la diminution des

frais de transport et surtout des taxes d'octroi qui sont hors de toute

proportion avec celles perçues sur les combustibles minéraux.
4" On devrait s'unir pour demander aux Ministères de faire exami-

ner si, au prix actuel de 28 fr, les 1000 kilog., il ne serait pas préfé-

rable de revenir au chauffage au bois, bien plus hygiénique que ceux
au coke et au charbon de terre. Maintenir la valeur des bois de chauf-

fage serait encourager la propriété boisée et l'Etat profiterait de la

mesure dans sa régie de nos forêts domaniales.
5" Enfin, pour parer à toute éventualité, il serait sage de nous tenir

au courant des procédés de carbonisation en vase clos, par lesquels on
utilise les petits bois; voici quelques renseignements de nature à rele-

ver vos espérances.

Dans deux de nos régions forestières, à Prémery (Nièvre) et à Is-
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sur-TiJJe (Cùte-d'Or), où les taillis de chêne ne trouvaient plus de
débouchés suflisants comme chauffage et carbonisation ordinaire, il a

été créé des usines où ces bois sont distillés en vase clos, en vue d'ob-

tenir des acétates de chaux et de soude, des acides acétiques et méthy-
liques, qui viennent s'ajouter au charbon proprement dit.

De ces produits, on tire principalement l'acide acétique, les

vinaigres, une série d'alcools et d'acétones, toutes sortes de produits

pharmaceutiques, etc., dont les débouchés sont importants et rému-
nérateurs.

Ce qui nous intéresse particulièrement dans ces usines industrielles,

c'est qu'elles utilisent de très petits bois (maximum m. 03 de dia-

mètre), c'est-à-dire précisément ceux que fournissent surtout nos
taillis de Sologne et qu'elles permettent d'en tirer un parti avan-
tageux.

Si je suis exactement renseigné, une usine de distillation brûlant

4,000 stères par an et coûtant 300,000 fr. d'installation produirait

un bénéfice de 25,000 fr. net de tous frais et d'amortissement, ce qui
ferait ressortir à 6 fr. le prix, du stère de bois de charbonnette qui
actuellement était tombé à moins de 3 fr.

Dans le cas où la crise s'accentuerait sur le commerce des charbons
de bois ordinaires, les propriétaires forestiers de la Sologne pourraient

se syndiquer et faire lopération industrielle déjà expérimentée à Pré-

mery et à Is-sur-Tille. M. Caquet, qui habite la ,Nièvre et qui déjà,

vous vous en souvenez, a été utile à notre Sologne, offre de vous donner
de plus amples renseignements.

Silualioii du commerce des bois résineux. — Examinons maintenant
la situation des bois résineux. La question est importante pour la

Sologne, car la plus grande utilisation de ses mauvais terrains a con-

sisté dans leur boisement en essences pin sylvestre et pin maritime.

La préférence donnée à ces bois de pin par la boulangerie de Paris

a été, dans le passé, une véritable bonne fortune pour notre région.

J'estime même que, malgré un peu de baisse, les prix actuels restent

encore très rémunérateurs. Il y a seulement lieu de concevoir quel-

ques appréhensions pour l'avenir, de se tenir au courant de ce qui se

passera sur la place de Paris et de chercher quel autre débouché on
pourrait trouver si celui de la boulangerie venait à nous faire défaut.

Particulièrement, je crois utile de se demander actuellement:
]" Si la boulangerie de Paris continue à préférer les bois de pin

aux autres combustibles, ou si la transformation des fouis au charbon
de terre gagne du terrain.

2° Si ! :; pins de la Sologne ont à rodoulci' la coiuMirrcnce des j)ins

d autres provenances

^

Voici sur ces deux |)oints (jiielques renseignements (|ue je crois

exacts :

1" Ija consoiuuialioii Avi^ bois de pin ;i i*aiis scuiblc slaliouuaire. Le
chauffage des l'ours au charbon de terre ne tend pas à augmenter,
malgré une acti\e j)ro|)agan(le. l']n 1890, sur les 2,070 fours (|ui evis-

laient dans les vingt aii'ondissemenls de l'aris, 1,81)1) élaienl ehaulfés

au bois, lOo étaient chauffés au charbon seul et 74 en [)artic au
charbon el (mi j)arlie au bois. Il n'a pas élc fail de reconsenienl j)lus
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récent et généralement on estime que les choses sont restées dans le

môme état.

Mais, de renseignements pris chez les marchands de bois de boulan-
gerie et au syndicat de la boulangerie de Paris, il résulte que des essais
sont faits pour employer des bois durs, des bois de pavage hors de
service et des bois de démolition. Ces essais sont faits dans des fours
du système Baudu et Merlet. Il pourrait y avoir là une fâcheuse con-
currence pour nos coteretsde pins.

2" Les bois de pins de la Sologne peuvent actuellement défendre
leur situation sur la place de Paris contre l'envahissement des pins
des Landes

; mais il y a lieu de se préoccuper de l'époque prochaine
où la plus grande partie de nos pineraies, créées en 1881 -82, attein-

dront à la fois l'âge d'exploitation. Il pourrait alors y avoir surabon-
dance sur le marché, surtout si l'Etat venait à exploiter à cette

époque les grandes étendues de pins âgés qu'il possède dans les forêts

d'Orléans et de Fontainebleau.
Afin de parer à toutes les éventualités possibles, il est donc encore

utile d'étudier quels résultats donnerait l'exploitation de nos pineraies
en vue de deux nouveaux débouchés : le débit en étais de mines et la

fabrication de la pâte de bois pour nos papeteries. Voici quelques
notes sur ces deux points.

Fabrication des étais de mine. — En ce qui concerne le débit de nos
pins en étais de mines, j'ai appris dernièrement qu'un certain nombre
d'entre vous s'étaient décidés à entrer dans cette voie et avaient passé
des marchés en conséquence. Seulement, je n'ai pas pu obtenir de
renseignements précis sur le prix de vente rapporté à une unité con-
nue, au stère par exemple, ce qui est indispensable pour juger l'opé-

ration au point de vue financier.

Parallèlement à nos collègues, jai donc poursuivi mes démarches;
elles me permettent aujourd'hui de vous apporter des propositions

fermes d'achat au comptant pour étais évahiés austère; en sorte que
chacun de nous pourra, sachant qu'il faut 5 stères et demi pour fabri-

quer nos 100 talourdes ordinaires, comparer les prix offerts aux prix

du commerce de chauffage et décider en connaissance de cause s'il y
a avantage à développer en Sologne l'industrie des étais de mines.

L'affirmative me semble certaine d'abord pour la plupart de nos brins

d'éclaircie trop faibles pour faire les belles falourdes seules appréciées

par la boulangerie de Paris, et ensuite pour tous les petits bois actuel-

lement mis en charbonnette, marchandise presque sans valeur.

Voici les offres qui sont faites par M. Hoyois, demeurant à la Bou-
verie, près Mons (Belgique), dont les allures franches et les proposi-
tions précises m'ont inspiré une grande confiance :

Priv ullcrls pai- stère.

Bois di! mine. Circonférence dans nos gares dans les ports

Longueur. au petil bout. de chemins de fer. de nos canaux.

Queues l-a.îO 0"'.12 à O^.IS 6 fr. 6 fr. 50
Rallonges 2"". 50 O-^.IS à 0"'.22 7 7 fr. 50
— 3-" 0". 22 à 6". 25 8 8 fr. 50

Ktais de 0"'.80 jusqu'à l".2û. • ; 6 6 fr. 50
— O-^.W — 1-.60 -7 7 fr. 50

Elançons de 1">.80 jusqu'à 2"». 50 « 8 fr. 50

Conditions. — Pins pelés à blanc, nœuds coupés ras.
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Réceptions dans les gares et sur les ports. Paiement au comptant, avec es-

compte de 3 pour 100, avant le départ des bois.

Fabrication de la pâte de bois pour papeteries. — Depuis plusieurs

années votre attention a été appelée sur l'intérêt qu'aurait la Sologne

à pouvoir fabriquer, avec ses pins, de la pale pour papeteries.

Votre commission spéciale a fait les plus actifs efforts pour aous

fournir des renseignements sur cette nouvelle industrie; également,

je vous en ai entretenu dans mes communications; vous êtes donc

déjà éclairés sur certains points de la question.

Je la reprends cependant aujourd'hui, après en avoir conféré avec

M. Boncher, l'honorable député des A^osges. Je l'ai consulté de préfé-

rence parce qu'il est très au courant de tout ce qui concerne la pape-

terie, parce qu'il est partisan déclaré de l'emploi de nos bois français,

et enfin parce que, au lieu d'intérêts opposés, il en a de semblables

aux nôtres.

Voici le résumé des renseignements que M. Boucher a bien voulu

me donner verbalement ces jours derniers.

La fabrication du papier emprunte actuellement à l'étranger, envi-

ron 130 millions de kilog. de pâte sèche par an, ce qui représente

environ 650 à 750 mille stères de bois. Et le relevé en douane de

l'entrée des pâtes de bois les évalue à 20 millions de francs.

La plus grande partie de la matière première de ces pâtes de bois

pourrait cependant être trouvée en France, et les pins sylvestres et

maritimes de la Sologne sont susceptibles d'être employés pour leur

part. Il ne faut pas penser pour eux à la fabrication des pâles mécani-
ques qui nécessitent un déploiement de forces qu'on ne peut pas
trouver gratuitement dans le pays; la Sologne est destinée à produire

des pâtes chimiques.

Egalement, il faut convenir que notre région, en raison de l'infé-

riorité de ses bois (ils renferment des quantités relativement considé-

rables de sels de fer rendant leur pâte plus ou moins rétractaire au
blanchiement), ne saurait aspirer à la production de papiers fins; elle

doit se vouer à la fabrication des pAtes communes destinées à faire

des papiers dits de pliage, de tenture et d'impression de journaux,
dont il est fait un emploi considérable et croissant, principalement à

Paris.

Mais, si la nature des bois conspire avec la pauvreté hydraulique
du pays pour interdire à la Sologne la fabrication des pâtes de choix,

en revanche sa proximité de la capitale lui donne des avantages cer-

tains pour y transporter des pâtes humides secondaires; ce sont celles

dont on a toujours le plus besoin.

I^n Sologne, une usine élémentaire, contant de 500 à 000,000 fr.

détablisseinenl, pourrait consommer de 25 à 35 mille stères par an,

et facilement jiaycr 9 à 10 fr. le stère les bois qu'on lui livrerait

écorcés et rendus à l'usine. Ce prix serait très avantageux, riisim^

pouvant utiliser des rondins de très faible dimension.
Dans le prix d'un élablissemenl de celte nature, il cnti'c ptuir une

notable proportion les dépenses causées jjar la grande siipcilicie des

halles ou magasins nécessaires pour remiser la ])àle ; il serait donc
souliailahie de trouxer des inauasins lout faits.
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Une autre condilion à remplir est de se procurer en abondance des

eaux de lavage et d'avoir la possibilité de les rendre soit à un cours

d'eau, soit à un sol perméable.

Mais, pour déterminer une industrie de pâte de Ijois à venir se fixer

en Sologne, il laut avant tout que les propriétaires de pineraies lui

donnent la garantie dune alimentation première à prix fixé et pour
une période permettant l'amortissement de l'outil.

Cette garantie de l'alimentation est d'ailleurs la règle commune de
presque toutes les industries agricoles auxquelles peut être assimilée

la fabrication des pâtes de bois; les distilleries et les sucreries du
Nord en sont le meilleur exemple.

Il vous appartient d'examiner les indications que je viens de vous
résumer. Je souhaite vivement qu'elles vous aident à entrer dans une
voie pratique et à arriver à bonne solution.

Conclusion. — Nous ne saurions nous dissimuler que nos bois de

cbauffage d'essences dures traversent une période difficile et que leurs

prix de vente sont atteints par une baisse sérieuse. Mais la situation,

en ce qui concerne les pins, reste très bonne pour les gros bois de
boulangerie et encore satisfaisante pour ceux de petite dimension sus-

ceptibles de faire des étais de mines. En outre, de plusieurs côtés, sur-

gissent de nouveaux emplois et de nouveaux débouchés, nous offrant

des garanties d'avenir et nous permettant des espérances de hausse.

Dans ces conditions, vous auriez le plus grand tort de vous décou-
rager : nos forêts et surtout nos pineraies resteront la plus grande
richesse de la Soloi-ne.o

Seulement, le temps n'est plus où les propriétaires de bois, sans

intervenir dans la culture, en confiant l'exploitation à n'importe
quelles mains, et en laissant passer les ventes par de nombreux inter-

médiaires, n'en percevaient pas moins un produit net satisfaisant,

grâce à l'élévation des prix de vente et à la modicité des frais de fa-

çon. Maintenant, il faut compter davantage avec la situation, s'ingé-

nier à tirer de chaque catégorie de bois tout ce qu'elle peut donner et

enfin supprimer tous les frais inutiles.

C'est seulement ainsi régie que la propriété boisée rapportera à

ceux qui la détiennent. Ces conditions seront facilement comprises et

remplies par vous, qui êtes les propriétaires les plus sérieux et les

meilleurs sylviculteurs queje connaisse. H. Boucard,
J'résident du Comité central ap-ricole de la Solo£rne.

L'INDUSTRIE DU LAIT CONCENTRÉ
Nous ne connaissons pas beaucoup, en France, le lait concentré ou

condensé; notre pays producteur de lait excellent consomme le lait à

l'état naturel et frais, mais dans les régions tropicales ou dans celles

dont la culture est encore peu avancée, dans les prairies du Canada
par exemple, la consommation de ce lait concentré est énorme.
On en conçoit la raison : le lait concentré régénère le lait naturel

par une simple addition d'eau puisque c'est l'eau seule que la concen-
tration a éliminée dans une certaine proportion, et le lait reste alors

toujours disponible puisque" le produit concentré, enfermé dans des

récipients étanches, se conserve pour ainsi dire indéfiniment.
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Jusqu'à présent cette industrie demeurait cantonnée entre les mains
des Suisses etdes Allemands; c'étaient eux qui, par l'intermédiaire des

courtiers de Londres, alimentaient le marché du monde.
Cette situation était vraiment anormale, il était étrange de con-

stater que cette industie qui aurait pu devenir si prospère chez nous
était ignorée ou incomprise.

On avait cependant, sans peine, sous les yeux les bénéfices énormes
réalisés par certaines sociétés suisses; notre lait français est de qualité

incontestablement supérieure, nous recevons les charbons soit de nos
mines de France, soit d'Angleterre, à des prix peu élevés, et pour les

envois dans les pays chauds, Amérique du Sud, colonies françaises,

nos produits sont grevés de plus faibles frais de transport entre le

lieu d'origine et le lieu d'embarquement.
Et malgré tous ces avantages évidents, on liésitait. 11 se serait

trouvé des gens pour entreprendre les projets les plus absurdes; il

s'en rencontre toujours qui sont diposés à mettre des capitaux dans
des combinaisons financières hasardeuses, et on hésite lorsqu'il ne
s'agit que d'entreprises dans lesquelles on n'entrevoit pas de bénéfices

plus gros que des maisons.

Il est vrai que pour aborder la fabrication susdite, il faut des capi-

taux considérables, J'entends pour construire une usine et non une
concentration de laboratoire.

Les appareils à concentrer le lait dans le vide, dans les dimensions
de plusieurs milliers de litres de capacité, sont d'un prix très élevé

et il faut être assez riche pour attendre le moment favorable des ventes

qui se font par énormes quantités, par wagons.
On voit donc que si pour des esprits sérieux, pour de puissants

capitalistes, l'entreprise pouvait être séduisante, il fallait réunir bien

des conditions favorables |)Our songer à la mettre à exécution, car celui

([ui ne disposerait pas d'un approvisionnement en lait suflisamment
bien assuré, d'un personnel habile au métier, se préparerait des

mécomptes piour l'avenir.

Aujourd'hui la place est prise et nous sommes heureux d'annoncer
l'ouverture de la première grande fabrique de lait concentré con-
struite en France.

Après des études longtemps et patiemment poursuivies, travaux
auxquels j'ai eu l'Iionneur de collaborer depuis l'origine, l'usine a été

construite, elle est terminée et déjà les machines tournent pour les

essais ; la fabrication va commencer.
Cette ouverture de la fabrique marque une date importante pour

notre commerce et pour notre agriculture.

Nos produits de laiterie étaient menacés de plus en plus de la con-
currence des marchandises venues de l'Amérique du Nord ou de
rOcéanie; c'est un nouveau débouclié (|ui leur est ouvert.

C'est, dans l'avenir, une extension de nos transactions commer-
ciales, et nos produits de France transportés dans les pays lointains

iront donner de nouvelles preuves de notre activité nationale.

La fabrique est située à Maintenon et appartient à MM. (ienvrain

frères qui exploitent, à Paris, un des plus importants commerces de
lait de la capitale. IL Li:zi:.
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ARRACHEURS DE BETTERAVES
Les arracheurs de betteraves actuellement en usage dérivent tous de

la charrue, et fonctionnent comme de véritables sous-soleuses ;
ils

présentent, en définitive, les mêmes organes actifs, c'est-à-dire deux

socs légèrement inclinés d'ari'ière en avant, se rapprochant vers leur

partie postérieure, et montés à l'extrémité inférieure de deux contres

verticaux. La terre est d'abord coupée verticalement par ces derniers,

puis attaquée par la pointe des fers-socs; lorsque l'instrument, dont

l'âge se trouve sur la ligne de betteraves, avance, les socs font l'effet

d'un plan incliné mobile qui s'introduirait sous le prisme de terre

renfermant les racines et soulèverait légèrement celles-ci.

Quelques constructeurs ajoutent à l'appareil un disque tranchant

vertical fixé par un support à l'âge de l'arracheur, un peu en avant

V\2\ 80. — Arracheur de belteravus, système FreninH-Waiithier,

de la lame-coutre ; ce disque, en tournant autour de son centre, pen-

dant l'avancement, tranche une partie des feuilles et prévient quelque

peu le bourrage.

Dans tous les cas, la betterave reste en place, mais elle est suffisam-

ment soulevée pour qu'il soit ensuite facile de l'enlever à la main. En
réalité ces arracheurs n'arrachent pas, à proprement parler, la bette-

rave, ils la dégagent seulement. Ils peuvent rendre de grands services

lorsque la main-d'œuvre devient rare, ou lorsque la terre, durcie par

une longue sécheresse, rend le travail à la main impossible; mais il

faut reconnaître que leur besogne est loin d'être parfaite. Ils exigent

d'abord un effort de traction considérable ; ils se bourrent parfois à

l'accumulalion des feuilles à l'avant des couteaux; ils défoncent la

terre assez profondément, d'une manière ininterrompue, suivant

toutes les lignes de betteraves, créant ainsi de sérieuses difficultés pour

là circulation des véhicules chargés d'enlever la récolte (Journal de

la Société agricole du Brabant, n° du 26 juin 1894). Cet ameublisse-

ment profond et inégal et„le tassement qui se produit lors du débar-

dage sont, dans certains cas, susceptibles déporter un grand préjudice

à la récolte suivante. Enfin, les arracheurs de betteraves blessent tou-
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jours et coupent un certain nombre de racines ; il en résulte une perte

de poids quelquefois assez notable ; de plus, les betterave? avariéee

sont beaucoup plus exposées à se détériorier et même à se corrompro

dans les silos : leur conservation est plus difficile, et des pertes élevée

de sucre sont à

craindre.

Nous avons re-

marqué à l'exposi-

tion agricole per-

manente d'Anvers

un instrument ap-

pelé arracheur-dé-

colleleur^ d'inven-

tion récente, exposé

par M. Frennet-

Wauthier (àLigny,

près Fleurus, Bel-

gique) ,
dont la

construction repose

sur une idée toute

nouvelle , aussi

simple qu'origina-

le. Ce nouvel arra-

cheur a fait ses

preuves dans la

campagne dernière;

il vient encore de

subir de notables

perfectionnements,

et nous le croyons

appelé à un grand

succès. Nous avons

pensé que sa des-

cription, que nous
ferons aussi suo
cincte que possible,

intéresserait les

lecteurs du Jinirnal

appartenant aux
régions de culture

bctteravière.

L'appareil i\o

M. I'rcnnct-V\ au-

lliiei' arrache réel-

lement la betterave, il

laisser retomber ensuite librement sur le sol. Sa conslriieiioii e| s(tn

l'onctionnement sont d'une extrême sim[)licité.

l/insIruiiKMit se compose essentielleuienl de deux couronnes Iran-

cliantes, véritables couteaux, circulaires, en tôle d acier, de m. 10

de largeur, montés sur roues indépendantes, de m. 95 de diamètre,

il la soidève complètement de terre pour la
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à trois rayons. Leurs plans, au lieu d'être parallèles et verticaux,

converi-ent sur l'arrière et s'inclinent, par rapport à la verticale, à

leur partie inférieure, comme le montre la figure 86. C'est unique-

ment dans cette double inclinaison des deux couronnes tranchantes

qui forment la partie travaillante que réside le secret du fonctionne-

ment de l'appareil ; elle peut se régler à volonté suivant le développe-

ment des feuilles et la grosseur des racines.

Les essieux symétriques des roues à couronnes sont montés de part

et d'autre d'une pièce en fonte formant l'extrémité du timon. Une
seconde pièce en fonte supporte un arbre coudé qui n'est autre que

l'essieu de l'avant-train. A l'aide d'une vis ou d'un levier à secteur,

se trouvant à la portée du conducteur, on peut faire varier la hauteur,

par rapport au niveau du sol, de la partie horizontale de l'essieu des

roues porteuses et, par le fait même, relever les organes actifs ou

les faire descendre à la profondeur d'enterrage voulue, qui ne dépasse

pas 7 ou 8 centimètres, puisqu'elle est limitée par le rebord des roues

à couronnes.

L'axe de l'instrument étant amené sur la ligne de betteraves, on

abaisse ces organes et on met l'attelage en mouvement. Aussitôt les

couronnes tranchantes pénètrent dans le sol et commencent à tourner;

les betteraves prises par la tête viennent se coincer dans la partie res-

serrée des couronnes, sont ensuite soulevées par le mouvement de

rotation des disques et complètement extraites de terre. L'écartement

des lames va de bas en haut, de sorte que cet effet se produit gra

duellement; par contre, l'effort de pression qu'elles exercent sur le

collet diminue progressivement pendant l'élévation des betteraves : il

doit, dès lors, arriver un moment où les racines, se trouvant aban-

données à elles-mêmes, retombent sur le sol.

M. Frennet-Vauthier a adapté à son arracheur un décoUeteur dont

la disposition est très curieuse. L'appareil décolleteur est formé d'un

couteau longitudinal (fîg. 88) monté sur

un support double en fonte, très pesant; ce

couteau tranche verticalement le collet en son

milieu, tandis que deux petits couteaux laté-

raux coupent horizontalement les deux moitiés

du collet rendues indépendantes par la section

verticale. Enfin, deux lames-oreilles, contournées

en s et disposées obliquement à l'arrière du sup-

port, sont amenées, par suite de l'avancement de

l'appareil, en contact avec les deux demi-tranches

du collet, et elles les écartent latéralement.

Le support est monté à l'extrémité inférieure

^'^"(ufcoFek^^"'*^^" ^^ deux tringles cylindriques qui peuvent cou-

lisser dans les douilles obliques, par rapport

à la verticale, d'une pièce venue de fonte avec le moyeu des roues à

couronnes.

Le décoUetage s'opère au moment où la racine commence à être

enserrée entre les couronnes arracheuses; le décolleteur chemine de
bas en haut sur les têtes des betteraves, s'élevant ou s'abaissant sui-

vant leur hauteur; de cette manière les couteaux, réglés au préalable.
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ne peuvent jamais Lranelier, sur chaque plante qu'une hauteur de

collet constante. Le fonctionnement de cet ingénieux appareil est très

satisfaisant. J. Troude.

L^ANNEE agricole dans les VOSGES MONTAGNEUSES
(;iiévreroclie-Vagney, [o 8 décciiibre 1<S'.I4.

L'abondance des fourrages en 1894, succédant à la pénurie mémorable de 1893,
donne lieu naturcllcmont à une réaclion singulière dans le commerce agricole.

Il y aurait sur les fourrages, une baisse de près de 110 fr, en tenant compte du
prix extrême de 130 fr. les 500 kilog. atteint en 1 893.

Pour le bétail, dont il fallait se défaire à vil prix parfois, les cours ont atteint

le maximum. Oes anomalies causent de la gène à beaucoup de fermiers et pro-
priétaires peu aisés.

Les récoltes, en général, malgré la prédominance trop grande des temps
pluvieux ont produit une bonne moyenne. — Les seigles se sont rentrés bien

difficilemeot. — Les pommes de terre, sans être aussi abondantes que l'année

dernière, ont donné un rendement assez satisfaisant. — Beaucoup de racines :

carottes et navets. — Les semailles se sont faites dans de bonnes conditions

et les seigles ont acquis assez de forces pour résister aux intempéries de l'biver.

Depuis le 1'' novembre nous jouissons d'un temps sec, très doux pendant les

trois premières semaines. Depuis, il y a tendance vers un rapprochement nor-

mal de la saison. En l'absence de neige, bien des travaux, peu souvent exécutés

en cette saison, ont pu se faire avec grand avantage pour la culture.

J.-B. Jai QUOT.

PROBLÈMES PRATIQUES DE MÉGANIQUE AGRICOLE
IJtilisaiion du travail par les machines réceptrices. — Ce que l'on

entend par le rendement dans une machine. — Une machine réceptrice,

manège, roue liydraulique, moteur à vapeur, etc., ne rend pas inté-

gralement sous forme utilisable tout le travail qu'elle a reçu d'un

moteur. Une partie de ce travail est absorbé inutilement en frottement

par les organes de la machine : crapaudines, bielles, coussinets, etc.

Si pour bien nous faire comprendre de nos lecteurs nous prenons

l'exemple d'un cheval attelé à un manège, produisant un travail de

40.5 kilogram mètres par seconde, nous voyons que cette machine
réceptrice, rendra en travail utilisable non pas 40 kgm. 5, mais les

70 pour 100 de cette quantité. Ou,

70 X 40.3 „.T , „_

100

Il s'en suit que le travail total Tm, ou 40 kgm. 5 = travail utili-

sable Tw, ou 28 kgm. 35, -h travail de frottement Tp, ou 12 kgm. 15.

Doù, l'on peut tirer l'é(iuationdu travail dans une machine par la for-

mule suivante :

Tm. Irav;iil nioleui' = Tu. liavail utile + T/3, travail iV-sislanl. On. T>n=Ttt + T;>. (1)

Si dans cette formule (1), nous divisons les deux memi)resde l'éga-

lité 'Vm, et Tu-\- Tp, parTm, nous aurons :

I m \ m I m I »( I m

Tu
Si de la btrniule (2), nous lirons la valeur de rp— j on a :

T/) _T« T« Tp
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...apponï^^e. ce ,,e .on appelé .e..c„ae.e..„„e.aeH.e.

que l'on exprime de la façon suivante : le rendement d'une machine

est le rapport entre le travail utile et le travail moteur. Ce rapport est

toujours inférieur à l'unité, comme on peut le voir dans la formule (3).

Plus le frottement sera petit, plus le rendement de la machine sera

grand, et réciproquement, plus ce frottement sera grand, moinsle rende-

ment sera élevé.

Exemple. — Soit un moteur fournissant 100 kilogrammètres à une
machine réceptrice ; 30 kgm. sont absorbés par le frottement. Quel

sera le rendement de cette machine. Il suffit de remplacer les lettres de

la formule (3). par leur valeur. On a :

Rendement = 1 — — = 1 — 0.30 = 0.70 ou, 70 pour 100.

Voici quelques chiffres qu'il est bon de consulter quand on établit

des machines réceptrices.

Rendement de diffcrenlrs machiner réceptriceti.

Manège à piste circulaire < 70 à 80 pour lOn

Manège à plan incliné , 70 à 80 —
Roue hydrauliffue à palettes planes en-dessous j .

.

25 à 30 —
lioue hydraulique à aubes courbes Poncelet 60 à 65 —
Roue hydraulique à palettes planes ( avec vanne 60 à 70 —

de côté ' avec déversoir 55 à » —
Roue hydiaulique Sag^ebien 75 à 90 —
Houe à aiigets , 65 à 75 —
Houe pendante 40 à » —
Turbine système Fontaine (j5 à 70 —
Turbine syslèmc Jonval Ko'ckliii 7'2 à 75 —
Turbine système Fourneyron 65 à 70 —
Pompe à cl.apelet incliné 40 à » —
Pompe à chapelet vertical 70 à » —
Pompe à piston plongeur 60 à 75 —
Pompe ordinaire de bonne construction 50 à 75 —
Pompe rotative de Greindl et autres 80 à » —
Pompe centrifuge 50 à 60 —
Noria 80 à » —
Houe élèvatoire à godets 80 à » —
Houe élèvatoire à palettes 70 à 75 —
Bélier hydraulique 65 à 80 —
Pressoir à bras à écrou mobile ; .

.

'25 à 30 —

D'après le tableau qui précède, on peut voir que le travail nuisible

Tp, d'une machine peut absorber 25 à75 pour 100, du travail moteur

Tm. Les résistances utiles 'ïu, représentant le travail vraiment utili-

sable, sont données par les différences qui existent entre 100 et les

nombres 25 et 75, c'est-à-dire 75 et 25 de rendement pour 100.

En conséquence, dans les installations agricoles, oii les machines

sont commandées par des récepteurs, manèges, roues hydrauliques ou

autres, il faut tenir compte du travail utilisable Tu. H ne suffit pas, en

effet, de savoir qu'un cheval peut fournir par seconde un travail de 40,5

kilogrammètres, ou qu'une rivière est capable de donner 1 ,000 chevaux-

vapeur. Il faut, en outre, tenir compte de la machine réceptrice que

l'on emploie pour transformer en effet utile toutes ces forces. Avec un

peu d'exercice on arrivera facilement à se servir des chiffres que nous

donnons plus haut. Un simple exemple fera saisir le lecteur.

Supposons qu'une rivière donne 1 ,875 kilogrammètres de travail par

seconde, on demande :
1° quel travail îililimble peut produire une roue

à palettes planes en dessous-, 2° en chevaux-vapeur.
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r Le rendement de la machine réceptrice en question varie entre

25 et 30 pour 100; admettons le chiffre 30.

Donc pour 100 kilogranimètres. on aura 30 kgm. de travail utilisable;

Pour 1 kilo^raninièlie, on aura— ;" '

100
'

30 X 1875
Et pour 1(S75 kilogrammètres. on aura — = 562 ks:m.5.° '

100
*^

2° Pour avoir en chevaux-vapeur, il suffit de diviser par 75, puis-

que 75 kilogrammètres représentent le cheval-vapeur.

Ou, '

^
''

=:; 7 chevaux. 5.
' 75

Déterminâtm i de la force et du rendement des machines réceplrices.

— La force et le rendement des machines réceptrices se déterminent
au moyen des certains appareils appelés dynamomètres. C-es questions

sont de haute importance, puisque de la bonneconstruction d'une ma-
chine, dépend son rendement. Le Ministère de l'agriculture en a com-
pris toute l'importance; pour étudier les machines agricoles au point

de vue qui nous occupe, il a créé à Paris, 47, rue Jenner, une station

d'essais de machines, à la tête de laquelle se trouve M. Ringelmann,
professeur à l'Ecole de Grignon.

L'emploi des dynamomètres à l'heure actuelle est tellement commun,
que nous n'hésitons pas à les décrire, afin d'en montrer l'importance

pratique. Toutes les bonnes maisons de construction livrent aujour-

d'hui leurs machines après un essai dynamométrique exécuté devant

l'acheteur.

r Frein dynamométrique de Pronij. — Cet appareil inventé par

Prony dont il porte le nom, sert à déterminer le travail disponible que
peut fournir une machine motrice. Il est d'un maniement très simple

et sa construction ne nécessite qu'un simple charron de village.

Il se compose d'un levier en bois KK (fig. 89;, de longueur variable

(2 mètres par exemple), portant à l'une de ses extrémités une bride

l'iLT. x'-^ - l'ii'in ilvnaiiionii'liiiiU'

cintrée dd ^ iinniic, de petits sabols de bois; les dcuv boul^ de cette

bride sont filetés et munis d'écrous ee. l'n autre sabot S |entourc la

partie inférieure de la poulie A. Les extrémités du levier KK portent :
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1" un poids en fonte yy, pouvant se déplacer sur une petite tige de fer

et fixé par une vis v; 2" un crochet auquel on suspend au moment de

l'expérience un plateau I, destinés à recevoir des poids.

Application du frein pour déterminer la force d'une machine à vapeur.
— Dans une machine à vapeur, la force utilisable s'exerce tangentiel-

lement à la poulie de commande; elle constitue ce que l'on est convenu
d'appeler la force de la machine. Pour déterminer celle-ci au moyen du
frein, on cale sur l'un des bouts de l'arbre de couche, une petite pou-
lie A, figure 00, dont le diamètre varie entre m. 25 à m. 30. C'est

sur cette poulie, que l'on place le frein. Avant l'expérience, il faut

connaître le nombre de tours que doit faire la machine lorsqu'elle fonc-

tionne régulièrement en commandant une batteuse par exemple, ou
une série d'appareils : c'est ce qu'on appelle, sa vitesse de régime.

Supposons pour notre explication, que celle-ci soit de 120 tours par

minute.

Le frein étant posé sur la poulie A, et muni de son plateau I, on le

ramène horizontal au moyen du poids p. Ceci fait, on met en marche,
en ouvrant complètement le robinet distributeur de vapeur. La vitesse

croit graduellement et atteint le chiffre de 200 tours par minute ; on a

eu soin de ne placer aucune courroie. Puisque la vitesse de régime est

de 120 tours, il faut absorber par frottement au moyen du frein,

80 tours.

Pour cela, il suffit de serrer graduellement les écrous EE ; mais par

suite du frottement qui s'opère sur la roue A, le levier KK, estentrainé

dans un mouvement de rotation. On l'empêchera de suivre ce mouve-
ment en plaçant des poids P, sur le plateau I, de façon à le maintenir

horizontal.

Continuant à serrer les écrous et à mettre des poids, la

vitesse se ralentit progressivement, et arrive bientôt à descendre à

120 tours. Ce point obtenu, on a toutes les données pour déterminer

la force de la machine. Disons d'abord que pendant toute la durée de

l'expérience on devra verser continuellement de l'eau de savon sur la

poulie A, au moyen d'une ouverture pratiquée à la partie supérieure

de la bride dd.

Il nous reste à faire le calcul du travail de frottement. Soient P le

poids agissant à l'extrémité du levier LL^ compté à partir du centre

de la poulie A jusqu'au crochet du plateau I; A, le rayon de la pou-
lie A; n, le nombre de tours de cette poulie.

Le travail de frottement est représenté par la formule suivante :

T/-, travail de IVoltement = F X '~-^^
, (1) ou en divisant par 2 — F X^^ • (2)

DU oO
Dans la formule (1), F= force de frottement; 2

-jx R= espace parcouru par la forci' pendant un
tour de poulie; n := nombre de tours par minute; (JO = nombre de secondes par minute.

Mais si on regarde bien le dessin de la figure 89, on voit que la force

P agissant sur le levier LL, doit faire équilibre à la force de frotte-

ment F, agissant suivant un levier R. Donc en faisant l'équilibre du
système, on a :

P X LL = F X lî.

En remplaçant FX II, par sa valeur PX LL, dans la formule (2),

on obtient la valeur du travail de frottement ou la force de la machine.
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1/ = . (oj

30

Dans cette égalité tous les termes sont connus, comme on peut le voir

dans l'exemple suivant.

Application. — On demande quelle est la force d'une machine à

vapeur : 1° en kilogrammètres ;
2" en chevaux-vapeur, l^e levier LL,

étant de 1 m. 50 de longueur; Pde6kilog.; n de 120 tours; :: de
3.1416. En remplaçant les lettres par leur valeur dans la formule (3),

on a :

T/; force lie la machine ^ 6 X 1 ,50 X 3,1416 X 120 ^ ^( kiiograinmèU-cs.
'

30
' "^

En divisant ce nombre par 75, on aura la force de la machine en

chevaux-vapeur. Ou,
ii:j,(j9 1

, , ,o
. — = 1 clieval-vapeui'j 48.

75

L. FoNTAIiN'E,
Professeur à l'Ecole îles Faurcllcs (Charente).
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Trailé de la cullure potagère (petite et grande culture), par M. J. Dybowski. — 2° édition,

revue et corrigée. — Un volume in-18 de 472 pages, avec 1 15 figures. — Librairie de G. Masson,
120, boulevard Saint-Germain, à Paris. — Prix : 5 francs.

Lorsque cet ouvrage a été publié pour la première fois, nous en

avons signalé la valeur; les monographies qu'il renferme sur toutes

les plantes potagères sont autant de descriptions dont on peut tirer des

indications pratiques très précieuses. Aussi le livre a été accueilli avec

faveur; il n'est pas douteux que cette faveur s'étendra aussi à la nou-
velle édition. Celle-ci a été revue entièrement, de manière à renfermer

les améliorations constatées durant les dernières années dans les mé-
thodes de culture

;
quand il y a lieu, les calculs sont établis d'après les

récents prix de vente qui ont pu clianger. Quelques plantes qui sont

entrées dans le domaine courant, comme les crosnes du Japon, ont

trouvé leur place dans cette deuxième édition. Enfin, M. Dybowski a

profité des observations recueillies durant ses nombreux voyages dans
les colonies pour ajouter des indications utiles sur la culture des

plantes potagères dans les colonies et sur les perfectionnements qu'on

peut y réaliser. C'est ainsi que son livre se présente avec des caractères

nouveaux qui le feront apprécier de plus en plus.

La viande malade, moi/ens praiicjues de la reconnaît re, par Loui.s Villain, chef dn service de
l'inspection des viandes de Paris. — Un volume in-18 de 1G8 pages. — Librairie Georges Garrc,

3, rue Racine, ù l'aris. — Prix : 3 fr.

Nous avons signalé, il y a deux ans, le livre intéressant de M. Louis

Yillain sur la viande saine; ce nouveau volume en est le complément.
Il est consacré à l'indication précise des caractères qui permettent de

distinguer les viandes malsaines qu'on doit éliminer de la consomma-
tion. Ces caractères sont empruntés surtout aux odeurs, aux couleurs,

à la consistance des viandes; M. Villain montre commentées caractères

s'apj)liquent aux diverses sortes de viandes : viandes iiévreuses, viandes

virulentes, viandes avariées ou |)iitréiiées; il a pu faire, dans l'iiiipor-

lant service dont il est chargea Paris, un nombre considérable d obser-

vations qu'il met ainsi à la portée, tant des agriculteurs que des

consommateurs cl des services hygiéniques dans les \illes. Son livre

est ainsi utile à de nombreuses catégoriesde lecteurs. M.\ illain donne,
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en outre, sur l'ulilisation industrielle des produits accessoires de la

bouclierie, des détails qui seront lus avec intérêt.

Les vticfobes et. leur rùle dans In laiterie, par M. Ed. de Freudenrkich. direclcur ilii laboratoire

de baclcriologie àl'Kcole de laiterie de la Ruti à Berne.— Un volume in-l8del20 pages, avec
'2 (ig. — Librairie Georges Carré, 3, rue Hacine, à Taris. — Prix : 3 l'r.

C'est la première fois, croyons-nous, qu'il a été écrit un livre élé-

mentaire, destiné aux élèves des écoles de laiterie, sur le rôle des

microbes dans la laiterie. C'est de Suisse que nous vient cette inno-

vation. Le livre de M. de Freudenreicli sera éû;alement utile aux agri-

culteurs désireux de se familiariser avec la bactériologie qui a pris,

depuis une dizaine d'années, une importance si considérable. Les

principes généraux, nécessaires à connaître, lui servent en quelque

sorte d'introduction. Ils sont suivis par l'étude des microorganismes

qui agissent dans la laiterie, les uns comme agents des maladies du
lait, les autres comme agents des fermentations dans la fromagerie.

L'auteur a cberché à être aussi bref et aussi élémentaire que pos-

sible; il a réussi à écrire uu petit livre très clair, et par conséquent

d'une utilité réelle.

J'rccis de Chimie agricole, par M. Edouard Gain, préparateur à la Faculté des sciences do Paris,

— Un volume in-18 de 436 pages, avec 93 figures. — Librairie J.-B. Baillière et fils, 19. rue

ilautefeuille à Paris. — Priv : 5 fr.

Ce livre est destiné tant à l'enseignement qu'aux personnes dési-

reuses de com})léter leur instruction sur les applications de la chimie

à l'agriculture. A cet effet, il est divisé en quatre parties. La première

partie renferme les principes relatifs à la nutrition des végétaux, ainsi

que les conditions générales de leur développement; la deuxième par-

tie traite de la composition chimique des plantes; la troisième partie

est consacrée à la fertilisation du sol par les engrais et les amende-
ments; la quatrième partie comprend la chimie des produits agri-

coles. L'auteur s'est inspiré des cours et des travaux des savants qui

font autorité en France.

VilicLillure moderne, par M. G- de Dubok. — Un volume in-8 de 160 pa^es, avec 100 ligures.—

Librairie Larousse, 17, rue tki Montparnasse, à Paris. — Prix : 2 fr.

Dans cet ouvrage, M. de Dubor a cherché à jnx^'senter, sous une

forme abrégée, mais aussi complètement que possible, toutce que l'on

doit savoir quand on s'adonne à la culture de la vigne. C'est une œuvre
de vulgarisation des nombreuses recherches poursuivies sur les

méthodes de culture et sur les maladies de la vigne. A cet effet, le livre

est divisé en trois parties consacrées respectivement à la culture de la

vigne, aux accidents et maladies, et enfin à la vinification. Sur chaque

point, les indications sont sommaires, mais elles sont présentées avec

clarté, et elles sont exactes, ce qui est le point capital dans les œuvres

de ce genre.

Les maladies de la t)i(jne. par M. Claude Brun.— Une brochure in-8 de Ci'i pages, avec 34 figures.

— Alix bureaux du Réveil agricole. 15, quai du Canal, à Marseille.

Cette brochure, écrite très simplement, est destinée à fournir aux

viticulteurs des renseignements sur les moyens de lutter contre les

maladies de la vigne. Celles-ci sont réparties en quatre catégories :

maladies organiques; accidents résultant des intempéries; maladies

cryptogamiques provoquées par des parasites végétaux; insectes nui-

sibles. La description se termine par un calendrier des traitements

des maladies, établi mois par mois. Hemiy Sagnier.
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CONGRES AGRICOLE DE LILLE
Le Joiniud rapportait dernièrement (n" du 17 novembre) que la

Société des agriculteurs du iSord s'était occupée dans sa séance du
7 novembre, de la crise que traversent, depuis quelques mois, les

fabriques de sucre et la culture de la betterave. Sur les propositions

de M. Gustave Dubar, membre du Conseil supérieur de l'agriculture,

il avait été décidé qu'un Congrès de toutes les Sociétés et Comices
agricoles se réunirait à Lille afin d'étudier les causes exactes de cette

crise et de rcchercber les remèdes à y apporter.

Le Congrès s'est tenu, le mercredi 7 décembre, au siège de la

Société des agriculteurs du Nord. Plusieurs représentants de la région

du Nord, MM. Trystram, Max. Lecomte, Lepez, des délégués de

toutes les Sociétés agricoles des départements du Nord et du Pas-de-

Calais, et de nombreux cultivateurs et fabricants de sucre s'étaient

rendus à l'appel de la Commission d'organisation.

Les propositions, déjà relevées par le Journal, ont été rappelées

par M. Dubar, et elles ont fait l'objet d'une longue et intéressante dis-

cussion. L'assemblée a décidé, à l'unanimité, de transmettre à M. le

Ministre de l'agriculture les propositions suivantes :

1" Droit de 7 francs sur les sucres des colonies étrangères et des pays hors
d'Europe, comme sur les sucres européens

;

2° Application du j)énéfice de la prime aux sucres des colonies françaises, non
seulement quand ces sucres entrent en France, mais aussi quand ils sont exportés
dans un autre pays que la France;

3'^ Suppression des droits de consommation pour les sucres et mélasses destinés
à l'alimentation du bétail;

4° Augmentation du taux du déchet de fabrication, qui serait porté de 15 à

20 pour 100;
5" Rectification des tares d'emballage sur les sucres de canne.

Il est grandement à souhaiter que le Parlement entende les

doléances de nos agriculteurs et de nos fabricants, doléances expri-

mées, il faut le dire, avec beaucoup de modération et de sagesse, dans
le Congrès de Lille.

L'industrie sucrière est actuellement dans une situation critique,

et la culture de la betterave est grandement menacée; elles avaient

retiré l'une et l'autre de grands avantages de la loi de 1884 : en quel-

ques années, le fabricant avait transformé et accru la ])uissance de
son matériel et amélioré ses procédés de travail ; le cultivateur obte-

nait, en même temps, une betterave de meilleure qualité et il en reti-

rait des prix rémunérateurs. Les modification apportées, à de nom-
breuses reprises, à la loi de 1884, nout pu encourager ni la fabri(|ue

ni la culture : toutes, elles aboutissaient à un nouvel accroissement
des charges; elles exigeaient un nouvel effort de la part du cultiva-

teur et du labricanl, mais ceux-ci y répondaient })ar une augmculatioii

de leur production.

Notre production totale, (jui n'était en 1884-85, que de 272,*J(j*2

tonnes (sucre raffiné;, atteint aujourd'hui une moyenne de
r)*2(), 000 tonnes; elle sera peut-être de plus de 700,000 tonnes j)()ur la

campagne 1804-1)5. La consommation est j)cu supérieure à 400,000 ton-

nes, et nous avons, chaque année, un excédent de production de plus de
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115,000 tonnes. L'entrée en franchise des sucres coloniaux: étrangers

n'est donc motivée en aucune façon, et elle ne peut que favoriser la

spéculation. Le sucre indigène suffît, et au-delà, pour satisfaire les

besoins de nos raffineries, et le moment est venu d'appliquer aux

sucres extra-européens de toutes provenances la taxe de 7 francs, à

laquelle ils ont échappé jusqu'ici par une anomalie assez bizarre.

Les propositions 3 et 4 touchent plus ou moins directement au droit

de consommation, et par suite, aux intérêts du Trésor et du consom-

mateur. Leur adoption serait une atteinte au principe de la nécessité,

de la stabilité des dispositions fiscales de la loi de 1884, et avec elles,

nous entrerions peut-être dans une voie dangereuse. Ces propositions

méritent cependant d'être étudiées.

La rectification des taxes d'emballage ferait, par contre, bénéficier

le budget d'une notable augmentation de recettes, et une inter-

vention immédiate auprès des pouvoirs publics, réclamée avec raison

par M. le sénateur Trystram, s'impose à son sujet, d'autant plus

qu'elle peut être établie par une simple décision de l'Administration

des finances. J. Troude.

UNION DES ASSOCIATIONS AGRICOLES DU SUD-OUEST
VŒUX EMIS A TOULOUSE, LE l*"'' DÉCEMBRE 1894

L — Loi dite du ^i Cadenas ^^

L'Union, considérant que les modifications des tarifs douaniers sont trop sou-

vent escomptées d'avance par la spéculation qui, pendant la préparation et la

discussion des projets de loi par le Parlement, se livre à des opérations de nature

à en rendre, pour une longue période, l'application illusoire.

Emet le vœu : Que la loi dite du « cadenas », actuellement soumise à la

Chambre des députés, soit votée dans le plus bref délai possible et appliquée

d'une manière générale et permanente à dater du jour du dépôt par le Gouverne-

ment de tout projet de modification des tarifs de douane.

IL — Régime des céréales.

Blés et farines. — L'Union, considérant le préjudice causé aux producteurs

de céréales privés de la réuuméralion de leur travail par l'avilissement des cours

du blé qui ne représentent même pas le prix de revient de leurs produits.

Emette vœu :
1" Que les blés et farines ne soient admis que dans des entrepôts

réels, établis par l'autorité publique, à l'exclusion de tous entrepôts fictifs
;

2° Que ces entrepôts soient sévèrement réglementés.

Considérant, en outre, que le régime actuel des admissions temporaires donne

lieu à des abus qui empêchent les droits de douane de produire leur plein effet.

Elle émet le vœu : 1° Que les admissions temporaires et les acquits à caution

soient supprimés
;
que tous les blés entrant en France acquittent intégralement

et en numéraire les droits de douane et que les importateurs de blés étrangers

en vue de leur dénaturation et de leur exportation soient remboursés à la sortie

du montant de ce droit, après revision des types
;

2" Que le Parlement adopte pour les céréales un régime de droits compensateurs

gradués et modifie, d'après les bases suivantes, le tarif général des douanes :

1" Elévation à 10 francs par 100 kilog. du droit sur les blés; maintien de ce

droit pour un cours à déterminer. (26 francs les 100 kilog., par exemple), au-

dessous de ce prix, augmentation proportionnelle du droit; suppression complète

de tout droit au-dessus d'un prix maximum, (31 fr. par 100 kilog., par exemple)

et si les cours dépassent ce maximum, établissement d'une prime d'importation
;

2" Elévation du droit sur les farines au double du droit sur les blés;

3" Prise en considération pour l'établissement du droit proportionnel du taux

du change avec les pays exportateurs
;

4° Examen, au point de vue de la falsification des farines venues d'entrepôts
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OU autres, comme cela se pratique pour le vin et le lait; répression sévère de

l'addition de substances étrangères.

Maïs. — Considérant que l'introduction des maïs étrangers est préjudiciable

à la fois à l'industrie des féculeries de pommes de terre et aux intérêts des pro-

ducteurs de maïs du Sud-Ouesc.
Emet le vœu : Que la loi discutée en ce moment à la Chambre des députés soit

promptement votée et que le maïs soit frappé d'un droit plus élevé.

m. — Suppression des octrois.

L'Union, rappelant ses votes précédents,

Emet le vœu : que les droits d'octroi perçus sut toutes les denrées alimentaires

soient supprimés et demande l'application immédiate de cette mesure aux vins et

autres boissons hygiéniques.

IV. — Régime des boissons.

L'Union, renouvelant la délibération du 31 décembre 1893,

Emet le vœu :
1'^ que les boissons hygiéniques, viu, bière, cidre, poiré, hy-

dromel soient dégrevées de tous droits qui les frappent et en entravent la consom-
mation, à l'exception toutefois d'un léger droit de circulation, destinée à permettre

à la Régie de suivre la marchandise et d'empêcher la fraude
;

2'^ Que les vendanges fraîches soient soumises au même droit de circulation

que le vin pour la quantité de liquide qu'elles contiennent;

3" Que le titre légal des vins soit abaissé; tout degré en sus de la limite fixée

devant payer la taxe de l'alcool, excepté pour les vins naturels munis d'un certi-

ficat d'origine délivré à la propriété
;

4" Que tous les liquides fermentes autres que le produit exclusif de la fermen-

tation des raisins frais, la bière, le cidre, la poire et l'hydromel soient soumis au

régime de l'alcool;

5" Que toutes les substances saccharifères, raisins secs à boisson, figues, dattes,

mélasses, riz, etc., soient taxées d'après la quantité d'alcool qu'elles peuvent

fournir
;

6" Que les entrepôts relatifs aux vins soient supprimés;
7° Que les alcools dénaturés servant à la fabrication des vinaigres soient frappés

du droit perçu sur l'alcool pur et que le déchet de 20 pour 100 environ, dont

bénéficient actuellement les fabricants, ne soit plus admis par la R.égie.

L'Union, demande en outre :

1" L'application rigoureuse de la loi contre le mouillage
;

2" Le maintien absolu et intégral des droits de douane sans aucune concession,

avec établissement d'un droit d'accise pour compenser la prime du change de

manière à Caire produire aux tarifs de douane tout leur eflel.

3" La suppression du sucrage à prix réduit pour les vins de deuxième cuvée et

l'interdiction des vins aalificiels par l'assimilation à l'alcool des matières sucrées

étrangères au vin et servant à la fabrication;

k" L'établissement d'un droit d'accise de 5 francs par hectolitre de vin de rai-

sins secs fabri([ué pour la vente ou le compte d'autrui à raison de 3 hectolitres

de vin par 100 kilog. de raisins secs

5" L'élévation immédiate das droits sur les raisins secs en prenant pour base le

rendement de 3 hectolitres de vin par kilog. de raisins secs au lieu de deux;
6" L'abaissement des tarifs d(; transport des vins sur tout les réseaux et dans

toutes les directions sans condition de tonna;/e.

L'Union, considérant que le vin est la boisson par excellente et qu'il importe

de favoriser, dans l'intérêt des viticulteurs, la consommation de ce produit

national ))lus hygiéni(pie (jue le café, émet le vœu que le viu soit admis, en temps

ordinaire, dans l'alimentation des troupes à l'égal de ce dernier.

V. — Fournitures aux Kcrvires pubics.

L'Union, rappellaiil les délibérations du 10 juin 1889, 2 juillet 1892, 21 dé-

cembre 1893 et les coinplélunl,

Emet le v(cu : ([ue les fournitures nécessaii-es à l'armée el aux administrations

di'pciulanl de rp]lal soient mises en adjudication et (|ue les produils nationaux

soii'ul seuls admis; sauf le cas de force majeure, à figurer dans Irs soumissions;

(|uc. notamment le viu, les viandes nécessaires à la nourriture de l'armée de
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terre et. de mer et à la fabrication des conserves alimentaires destinées au môme
usage, ainsi que les chevaux et mulets achetés par le Service de la remonte,

soient exclusivement demandés à la production française.

VI. — Représentation de Vagriculture.

L'Union, renouvelant les voeux émis dans les sessions précédentes, demande
que l'Agriculture soit promptement dotée, comme le Commerce et l'Industrie,

d'une représentation effective; que cette représentation soit organisée sur les

bases suivantes :

1" Gonslitution d'une Chambre départementale se réunissant au chef-lieu, com-

posée d'un membre par canton élu par les cultivateurs-propriétaires, fermiers

et ouvriers agricoles. Cette chambre nomme son bureau. Le Préfet ou son repré-

sentant assistent aux séances
;

2° Création d'un Conseil supérieur sous la présidence du Ministre de l'agri-

culture, composé d'un membre élu par chaque Chambre départementale.

VIL — Assurances agricoles.

L'Union, considérant que le Crédit agricole ne saurait remédier que dans une

mesure très insuffisante aux souffrances de l'Agriculture, rappelant les vœux
émis par elle, est d'avis qu'il soit créé, avec le concours et les subventions de

l'Etat, des caisses d'assurances mutuelles entre les agriculteurs, afin de leur

faciliter les bienfaits de l'assurance, par suite de l'économie et de la garantie qui

résulteront de ce concours.

VIII. — Projet de loi sur les successions.

L'Union, considérant les souffrances de l'agriculture et la gêne qui résulte

pour elle des impôts successifs qui la frappent,

Emel-le vœu : relativement au projet de loi présentés par M. le Ministre des

finances, que les droits de succession sur la propriété rurale soient réglementés

de manière à ne pas apporter une aggravation nouvelle aux charges qui pèsent

sur les agravations. Le secrétaire., Le président,

Théron de Montaugé E. de Capèle.

SITUATION AGRICOLE DANS LA DORDOGNE
Saint-Jean-d'Alaux, le II décembre 1894.

Comme cela se produit le plus souvent dans notre région, c'est l'état nébuleux
qui a été la caractéristique de novembre; ni très grands froids (— 6°), ni beau-

coup de pluie (5 jours, 94'"'". 25), mais 12 jours de brouillard et 2(i jours de temps
plus ou moins couvert.

Eveillé par l'état de pénurie où s'est trouvé l'an dernier son bétail, on dirait

que le cultivateur s'occupe davantage de ses prairies : nivellement, transport de

terre, rigolage, fumure, ont été favorisés, il est vrai, par une température peu
rigoureuse et l'accalmie qui règne toujours en novembre pour les travaux de la

culture.

Le bétail est cette année, en très bon état et les prix, sans être fort élevés, se

maintiennent à une hauteur satisfaisante. E. de Lentilhac.

SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 12 décembre 1894. — Présidence de M. Chatin.

La correspondance imprimée renferme les ou\Tages suivants :

Compte rendu de dix années de service hydraulique dam le Donhs

(1850-1860), par M. Parandier. — Carte orographique et hydrogra-

phique figurative de l'organisation des attributions et des opérations

au service hydraulique du Doubs en 1851, dressée par M. Parandier.

— Projet d'installation d'un Palais pour l'agriculture, la zootechnie,

l'hygiène, la bactériologie, la médecine vétérinaire internationale à

Paris en 1900. — Congrès pour l'étude des questions agricoles, d'hy-

giène^ de médecine etc. pendant la durée de l'exposition de 1894,
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par M. Aureg^io. — Ohservatioiis sur le!< dêgnts aiusés jrir k's (jrh'f's de

ntiver (187'J-1880; dans le massif forestier de la Haie, par M. lioppe.

— },'otice sur le contrôle et la comptabilité relatifs à la (jesiion des forêts,

par M. Boppe. — l\Jissîons forestières à l'étranger, Grande-Bretafjne,

Autriche et Bavière, \)av ^IM. Boppe et lleuss. — Disc.')ui-s prononcé

par M. de Saint-Quentin, à l'inauiiuration du buste disidore Pierre, le

2 juin 1894. — Les lois pénales protectrices de Vagriculture : crimes et

délits ruraux, contraventions rurales, par M. Dubois de l'Hermont.

AIM. Vieillard député du Haut-Rhin. Uaubrée directeur des forêts

au Ministère de l'agriculture, posent leurs candidatures à la place de

membre titulaire vacante dans la section de sylviculture par suite du
décès de M. (lliambrélent.

M. Boppe, élu correspondant, remercie la Société de sa nomination.

M. Pasteur remercie la Société des félicitations qui lui ont été

adressées à l'occasion des découvertes de M. Ro-jx, son élève^ contre

le traitement du croup.

M. Louis Passy annonce la mort de M. Gatellier, membre titulaire

dans la section de grande culture. M. Gatellier est décédé aujourd'hui;

les obsèques auront lieu vendredi 14 à midi, à Paris. — La séance est

ensuite levée en signe de deuil. Georges Marsais.

R'jlVUE GOiMMERGlALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(15 DÉCEMBRE 1894)

1. — \Situation générale.

La situation des récoltes en terre est toujours satisfaisante: les dernières gelées

ont été bien accueillies par la culture. Quant aux prix des denrées, ils subissent

peu de changement. Les marches aux blés sont un peu plus calmes; les autres

grains restent fermes. Les sucres, les alcools, les huiles, les fécules ont toujours

tendance à la baisse; les produits de basse-cour et de laiterie se vendent moins
bien. Le bétail conserve ses prix, mais sans tendance à la hausse.

H. — Grains.

Les tableaux suivants résumentlescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blc. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. Ir.

., .. ..^^ \blé tendre. 17.00 » 11.50 11.75
Algérie. ^^^^' ]m Amv . .

.

lô.:,(i

Angleterre. l.ondres 12.ri0 10.3.T 11-60 13, SO
Belgique. Bruxelles Vl.lb 10.00 « ll.'2.'>

— Lié-e 1-2.50 10.25 15.00 12.50
— tiaiid .. 11.50 11.00 16.25 14.25

Pays-Bas. .\mslordaiii 11.85 10.05 » »

Alsace-Lorraine. Colmar I7.()i) 12.65 16.15 17.00
Suisse. Genève 14.50 13.00 14.00 15.75
Allemagne. lJ(irliii 16.1)0 14.40 » »

Autriche. Vienne 14.65 d » »

Hongrie. Budapesl 14.35 » » »

Etais- Unis, New-York 1 1 SO » » u— Cliicaffo I11..1U » s ï

Bussie. Odessa 9.50 7.25 6.30 »

Blés. — Les marchés français ont été bien l>icn approvisionnés dans ces der-

niers temps; bien que la vtMilc soit toujours assez bonne rclativ(;mcnt. les prix

n'ont plus la même tendance vers la liausse ; ils restent à peu prt>s sans varia-

lions.

A la Halle de Paris du mercredi 12 décemltre, les affaires ont été moins faciles

Î[uc la semaine précédente. Ija baisse qui s'est produite en spéculation sur les

arines rendait la meunerie très réservée et en même temps h's olVrca do lu nil-
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Calvados. Bayeux
— ùisicus
— Condé-s.-Noirea'u

C.-du-Nord. Lannion..
— (juingainp
—» Poi'tneux

Finistère. Landeriieau.

llle-et- Vil. Renne»
Manche. Avranches
Mayenne. Laval
— Evrop
— Mayenne

Morbihan. Vannes
— Lorient

Orne. Sées
— Mortagne

Sarthe. Alençon
— Le Mans

— NOR
Blé.

fr.

. . 15.;»0

. . 16. UD

i7.70
le.to
17. 7i

18.10
17.75
16. bO

iS.'ib

16. Ï5

li.iO
16. àO

16.7b
17.00
IG.75
17.50
17. iO

17. 5Û

O.OUEST.

Seigle. Orge.

13. .Sa

I 1..29

10. Jb

r. .00

11.70
12.50

11. OO
lO.Tb

fr

12.25
B

16.60
11.7»
12.00
12. 2b

9

11.2b
12.25
11.2»
ll.uO
11.25

15.00
12.26
ll.bO
11.50

ÂToine.

fr.

16.50
lo.bO
16.7»
:(k.75

l4.b0
15.00
13.00
15.2b
16. 2b

15.60
15.60
15.50
lo.bO
14.50
17. CD
15.50
17.50
15.75

Prix moyens

2* RÉGION

Aisne, Soissons
— V'iUers-Cotterets].

— La P^ère

Sure. Evreux
— Le Neubourg
— Louviers

Eure-et-L. Cliarlrea ..

— Anneau
— Nogent-le-Rolrou.

^ord. Douai
— Lille
— Cambrai

Oise. Heauvais
— Ponl-Sle-Maxence.
— Noyot

Pas-de-Calais . Arras . .

.

— Garvin
Seine. Paris

S.-et-Oise. Versailles. ..

— l'ontoise

— . Etampes..
S.-ei-Marne. Meaux
— Monlereau
— Nemours

Seine-lnf. Rouen
— St-Roniain
— Neufchàlel

Somme. Amiens
— DouUens
— Mondidier

Prix

16.98 11.67 12.29 15.61

.
— N

17.65
17.50
17.90
18.10
17.2b
17.2b

17.15
17.15
15. CO

18.75
18.90
18.20
16.00
17. bO

17.25
16.50
17 90

18.50
17.40
18.10
17. CD

17.75
17.75
17.70
17.50
17.05
17.25
17.10
17.80
16.75

ORD.
9.90
10.00
9.50
10.25
10.65
10.00

9.90
10.60
9.75
11.50
13.60

1 1 . 00
11.80
10.25
9.75

• 3.30
13.50
11. 6j
11.00

10.25
10.50
10.00
11.00
10.90
11.00
11.00

I 1.25

13.40
10.30
9.60

12.50

13.00
i3.50
13.90
12.75
12.75
12.50
13.50

13.8b
i6.25
13.00

14.75
15.25
15.50
14.50
14.50

14.75
»

13.50
17.10
12.25
12.50

moyens

3° RBGION.

Ardennes. Vouziers....
—

• Sedan,

Aube. ïroycs
Nogent-sur-Seine.

— Bar-sur-Aube . . .

.

Morne. Châlons
-^ Sézanne
— Reims

//.-/l/arne.iJliaumonl. .

.

ateurthe-et-Mos. Nancy.
— Toul
— I.unévilie .

Meuse. Bar-le-Duc
Hte-Saône. Gray
— V'esoul

Vosges. Mirecourl

Pr;x moyens
4° REGION

17.45 10.89 13.91

D-EST.
11. OO
10.25
10.00
:0.60
9.75
11.15
10.15
10.50

— NOR
i7.7b
17.50
18.00

17.75
16.90
•8.00

17.0»
17.50
17.25
18.00
18.00
1S.25
17.75
17.50
17.^0
17.75

17.65 10.73 14. IS

. — OUEST.

10.50
12.00
11.75
11.50
10.25
10.75

13.90
15.50
13.75
14.50
14.00
15.60
13.50
lï.OO

n

15.25
14.00

»

14.50
12.50
13.50

10.50
10.60
10.30
10.00

o

12.25
11.75
11.00

10.00
12.50

15.60
l5.00
16.50

16 00

16.25
15.50
16.25
15.10
14.00
16.75

15.75
14.00
16.50
16.50
14.50
15.00
14.50
15.75
19.50
16.70
15 50

15.75
15.00
•5.25
18.50
16.00
16. 5i)

16.00
14.00
14.00

15. 6^

15.50
16.00
14.25
15.75

l4.2o
15.75
16.50
16.25
13.25
15.50
li.50
14.25
15.25
13.40
11.60
13.40

Charente. Angoulême.. 17.90

Char .-Inf. Ma ra n s . . . .

.

17.00

Dewx-Sèîjres. Niort 17.00

l.-et-L. Loches 16.80
— Blere 15.75

Ghâleaurenaal. .

.

16.95

Loire-Inf. Nantes 17.60

M.-et-Loire. Angers 18.10
— Saumur 17.40

Gholet 17.23

Vendée. Luçon 17.50
— Ste-lïermine .... 1710

Vienne. Poiliera 17.50

HLe-Vienne. Limoges... 17 .50 _____
Prix moyens il 2ï 10.99 13. 2l 15.69

» 16.50
14.00 15.50
13.00 15.40

» li.15
14.10 14.50
13.00 16.00

o 16.50
13.25 16.50
12. 9U 16.15
il. 50 15.&0
14.50
12.30
13.50

15.50
16.25
15.25
17.00

5* RÉGION. — CENTRE.

Blé. Seigle. Orge.

fr. fr. fr.

Alliet . Moulins 17.25 10.75
— Sl-Pourçair. 17.25 10.60
— Gannal 16.00 »

Cher. Bourges 17.25 11.00
— Aubigny i7.25 10.15

Creuse. Aubusson i6.«o 10.35
Indre. Chàteauroux lb.75 9.90
— Valençay i6.50 12.75

Loiret. Orléans 17.50 10.75
— Patay 17.50 11.00
— Pilhiviers 17.50 »

L.-et-Cher. Blois 17.10 10. 4o
— Braeieux 16.90 9.7o— Romorantin 16.00 10.00

Nièvre. Clamecy 16.75 »

— La Gharité 17.65 9.85
— Prémery 17. tO »

Yonne. Sens 18.00 10.65
— Si-Florentin 17.50 10.00
— Tonnerre 16.75 9.75

Prix moyens 16.98 10.47

6' RÉGION. — EST.

13.60

AToioe.

fr.

15.00
15.00
15.00
15.00
14.50
14.40
.14.00

18.00
16.25
16.00
17. 6J
17.00
15.00
15.00
14.75

14.15
13.90
16.35
16.2b

» 14.60

13.60 15.39

13.50
14.00
13.50
l4.00
14.15

»

14.50
14.60
12.75
13. Oi)

13.85
13.50
13.85
13.10
12.75
13.65
13.00

»

13.50

Doubs

.

Isère.

Jura.

Ain. Bourg 17.50
Côte-d'Or. Dijoa 17.75

Beaune 17.00
ResançoD 17.50
Vienne iâ.75
Bourgoin ....... 17.00
Dôle 17.25

— Lons-le-Saunier. 19.00
Loire. Rùannc 17.25
P.-de-Dome. Riom 17.G0
Rhône. Lyon 17.16
Saone-ei-ï,. G lialon 17.00
— Màcon 17.25

Savoie. Ghambéry 17. 4o
Hte-Savoie. La Roche.. 15.90
— Cluses 16.25

11. 2i
11.25

9.75
10.25
12.65
10.25
12.65
10.40
11.25
»

12.00

14.25
13.50

13.50
12.50

»

14.00
13.50
15.00
13.00
16.50

Prix moyens.. J2 11.29 13.97

15.00
14.50
U.7b
16.50
16.25
ib.OO
14.25
14.7b
16.10
14.80
15.80
15.90
16.50
18.50
13.80
15.00

lb.40

7* RÉGION. — SUD-OUEST
1 8 . 'i 5

17.50
12.35Ariege. Pamiers

Dordogne. Perigueux
''te-Garonne. Toulouse 17.65
tie**.<! A.ueii 17.25
Gironde. Bordeaux is.60
Laivdes. Dax 18.25
— Mont-de-.Marsan. 16.85

Lol-el-Gar. Agen 17.90
— Mîirmande 17.40
— Monllanquin 15.30 »

B.-Pyrénées . Pau 17.40 »

//.-Pî/re'nees. Tarbes. .

.

;8.75 »

Prix moyens 17.63 13.08

13. 6J 12. 9J 16.75
» » 17.25

12.00 D 16.00

14.65 » »

12.60 » »

12.00 14.25 17.00

14.35 » 19.26
» » 17.25
» » 18.50
n o 20.00

,8 17.72

8* RÉGK

Aude. Carcassonne. . .

Aveyron. lîode::

— Vi'l i'i'.incl'ic ....

Cantal. > • im
Corrèze. Inlie

— Brives

Hérault. Béziers

Lot. Figeac
Lozère. Mende
Pyrénées-0. Perpignan
Tarn. AIbi
— Castres

Tarn-et-û. Montauban..

Prix moyens

9° RÉGION.

B.-Alpes. Manosque...
nies-Alpes. Gap
Ardèahe. Aubenas
B.-du-Rhône. Aix
Drôme . Monlélimar ....

Gard. Nîmes
Haute-Loire. Le Piiy..

Var. Draguignan
Vaucluss. .Vvignoc

Prix moyens

Moy. de toute la France.
— de la semaine precéd.

Sur la semaine | hausse ,

précédente, i baisse .

— SUD.
.10 13.00
.76 13.25

,50 »

Ib.Sb
11.50
16.00
»

12.Ô6
16.65
i3. 10

13..50

13.40

14.60
19.30
15.60

16.50
15.26
15.25
16.40
18.00
16.50
18.75
14.00
21.10
24.45
16.25

» 19.60
» 17.60

15.66 l'.73

SUD-EST.
S5 »

50 13.50
40 13.00

13.00
o

12.0050
00
75

.60

.44

.49

.04 0.19

15.50
15.75

15.50
13.00
10.60

18.00
16.50
17.50
16.00
17.00
17.00
15.75

i2
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tare étaient médiocres et les prix sont restés fermes. On a coté les Liés blancs,
18 fr. 50 à 19 fr.; les 100 kilog., les roux, 17 fr. 75 à 18 fr. 75. Au marché de
spéculation, la tendance était assez soutenue

; le disponible et le livrable jusqu'en
mars ont été cotés 18 Ir. 50 75 à 18 fr. 75, les autres époques de 18 fr. 75 à
19 fr.— Les blés étrangers restent bien tenus comme suit avL'c peu d'offres : Gali-
foruie, 20 fr. 50; roux d'hiver, 20 fr. 75; Walla, 19 fr. 50 les 100 kilog.; au
Havre. — A Nantes, on tient les blés exotiques de 17 fr. 50 à 18 fr.- à Bor-
deaux, Amérique, 20 fr. 30; Plata, 19 fr. 35; Russie, 18 fr. 90. — Le marché
de il/ansei/Ze, a conservé sa fermeté la semaine dernière ; mais les transactions
sont toujours aussi restreintes, à cause de la réserve des acheteurs; des blés durs
de Philippeville ont été vendus 15 fr. les 100 kilog. — Au dernier marché de
Mark-Lane, à Lom//v^s, les offres en blés indigènes n'étaient pas abondantes;
mais la demande plus suivie a amené une tendance soutenue pour toutes les
sortes. Les marchés des cargaisons flottantes disponibles et des cargaisons de
passage ont eu également des prix bien tenus. — Sur les autres marchés euro-
péens, la tendance est ferme avec peu d'affaires.

Seigles. — Les offres ne sont que très ordinaires ; mais la demande n'est pas
active et les prix ont un peu faibli à Paris, on ne peut vendre que 1 1 fr. 25 à
11 fr. 50 les 100 kilog. en gare.

Orges. — Toujours aussi peu d'affaires, en raison de la qualité médiocre des
orges cette année; on ne fait rien pour l'exportation; on cote les orges de brasse-
rie, 13 fr. 50 à 16 fr. 50 les 100 kilog. à Paris; celles pour mouture se vendent
13 fr. Les escourgeons sont peu offerts; ceux de Beauce valent 15 fr. à 15 fr. 50.
Les sortes d'Algérie et de Tunisie sont offertes à 12 fr. 50 les 100 kilog. à Dun-
kerque; celles de Russie à 12 fr.

Malts. — On cote les malts d'orges de l'Ouest de 25 à 26 fr. les 100 kiloo-.;

ceux d'orges de Beauce, 27 fr.; ceux d'Auvergne, 27 fr.; les malts d'escour-
geons indigènes valent de 25 à 27 fr. les 100 kilog., en gare de départ. Les
vieux malts indigènes se vendent 25 fr. les 100 kilog.; ceux de Russie, 16 à 17fr.

Avoines. — Le marché est ferme et le disponible se vend bien ; on cote les
avoines indigènes de 15 à 17 fr. les 100 kilog.,' suivant provenance, couleur et

qualité. — Sur le marché de spéculation, le courant du moins est aussi recherché;
on a coté le 12 décembre : disponible et courant du mois, 16 fr. 50 à 16 fr. 75
les 100 kilog.; autres termes, 15 fr. 75 à 16 fr.

Maïs. — Cours sans variations.

San'asi)is. — Les sarrasins de Normandie sont offerts à 12 fr. 75: ceux de
Limoges et de Bretagne à 12 fr. 50 les 100 kilog., en gare à Paris.

Millet blanc de Vendée: on cote, 23 à 24 fr. les 100 kilog.; millet roux 18 fr.

III. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — Les affaires sont toujours d'une activité res-
treinte; les prix ne changent pas. La marque de Gorbeil esta 46 fr. les 157 kilog.
nets, ou 29 ir. 29 les 100 kilog.

Farines de spéculation. — Cours moins fermes qu'il y a huit jours; on
cotait mercredi : faiinesf/o^^se-majvy/^e.s disponibles et courant du mois, 41 fr. 50
les 157 kilog. nets; livrables janvier, 41 fr. 75 à 42 fr.; autres termes 42 fr. 25
à 42 fr. 50.

Farines diverse-;. — On tient par gros lots : petites premières choix, 22 fr. 50
à 23 fr. les 100 kilog.; deuxièmes, 19 fr. 50 à 21 fr. 50; troisièmes, 17 fr. 50 à
18 fr. 50; quatrièmes, 15 fr. 50 à 16 fr. 50

;
premier passage, 13 à 14 fr.

Issues. — Les prix sont plus fermes depuis le retour du froid. On cote : gros
son écaille, 10 fr. 50 à 11 fr.; supérieur, 10 fr. à 10 fr. 50; deux cases, 9 fr. 75 à
10 fr,; trois cases, 9 fr. 25 cà 9 fr. 75; sons fins et recoupetles, 8 fr. à 8 ir. 50;
remoulages blancs, 12 fr. 50 à 15 fr.; bis, 11 fr. 50 à 12 fr.; bâtards, 10 fr. 50 à
11 Ir.

IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fuiirragères. — La demande est toujours assez bonne pour les belles
(jualités; les cours restent sans changement à Paris.

l'^ourrages. — Les affaires sont plus faciles ;i Paris et les prix tondent à se
raffermir; on vend : foin, 40 à 56 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de
l'acheteur; luzerne, 40 à 50 fr.; sainfoin, 32 à 42 fr.; paille de blé, 20 à 27 fr.;
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de seigle, 26 à 36 fr.; d'avoine, 20 à 26 fr. — Les offres sont toujours' restreintes

aux ventes en gare, où l'on tient les prix suivants : foin, 35 à, 37 fr. les 520 kilog,

sur wagon; luzerne, 32 à 36 fr.; paille de blé, 22 à 24 fr.; d'avoine. 20 à 22 fr.

Même situation pour les foins pressés en balles, qui se vendent 6 fr. 50 à

7 fr. 50 les 100 kilog. — Sur les marchés de province, on cote : aux 520 kilog.

\

Rambouillet, foin et luzerne, 30 à 35 fr.; paille, 20 à 23 fr ; Gompiogne, foin,

30 à 35 fr.; trèfle, luzerne et sainfoin, 30 fr.; paille 20 à 25 fr.; Ghauny, foin,

24 à 26 fr.; paille, 17 à 18 fr.; Versailles, foin et luzerne, 35 à 36 fr.; sainfoin,

35 à 38 fr.; paille, 20 à 25 fr.; Dijon, Coin, 35 à 37 ir.; paille, 18 à 20 fr.:

Rennes, foin, 30 à 35 fr.; paille, 25 fr.; Moulins, foin, 35 à 40 fr.; paille,

18 à 20 fr.; — au quintal : Douai, foin, 6 fr. à 6 fr. 50; paille, 3 fr. 50 à 4 fr.;

Orléans, foin, 6 fr. à 6 fr. 50; luzerne et sainfoin. 5 à 6 tr.; paille, 3 fr. à 3 fr. 50
;

Blois, foin, 6 à 8 fr.; luzerne, 5 fr. 50; trètle, 4 fr. 50; paille, 3 fr. 50 à 4 fr.;

Bléré, foin, 5 à 6 fr.; paille 3 fr. à 3 fr. 50; Bourges, foin, 7 à 8 fr.; trèfle et

luzerne, 6 fr.; paille 4 à 5 fr.; Rodez, foin, 8 fr. à 8 fr. 50; paille, 5 à 6 fr.;

Toulouse, foin, 5 fr. 50 à 7 fr.; paille, 3 fr. 50 à 4 Ir.; Aubenas, foin, 6 fr.; paille,

3 à 4 fr.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — Les fruits frais ne s'écoulent que lentement à la halle de Paris.

Les poires de bonne variétés valent de 25 à 50 fr. les 100 kilogr.; les Messires

Jean, 20 à 25 fr.; les communes, 6 à 10 fr. Les pommes ne changent pas de prix,

non plus que les raisins de serre. On cote les marrons et châtaignes d'Italie, 20 à

40 fr.; de Lyon, 20 à 32 fr.; de Villefranche, 20 à 25 fr.; du Périgord, 14 à 16 fr.;

les vesseaux, 35 à 40 fr. Les noix conservent leurs cours de la semaine dernière.

Léqumes frais. — Le froid ne s'étant pas maintenu. les environs de Paris ont

recommencé à fournir la halle. Les haricots verts du Midi se vendent seuls à peu

près bien. On cote : haricots verts d'Hyères frais, 100 à 140 fr. les 100 kilog.;

gros 60 fr.; d'Espagne, 90 à 130 fr.; d'Algérie frais, 160 à 200 fr,; moyens,

120 à 130 fr.; gros, 100 à 110 fr.; pois verts d'Algérie, 100 fr.; pissenlits verts,

10 à 15 fr.; demi-blancs, 20 à 25 fr.; endives de Bruxelles, 45 à 50 fr.; crosne,

du Japon, 50 à 60 fr.; — choux-fleurs de Barbentanc, 45 à 60 fr. le cent; de

Bretagne gros, 30 à 35 fr.; artichauts d'Algérie, 20 à 28 fr,; choux, 6 à 13 fr.; —
carottes, 10 à 15 fr. les 100 bottes; navets, 10 à 20 fr.; poireaux, 20 à 25 fr.; —
truffes extra, 10 à 18 fr. le kilog.; moyennes, 6 à 8 fr.; champignons, 1 fr. à

1 fr. 50.

Légumes secs. — Vente un peu plus lente que la semaine précédente avec

légère baisse dans les prix, qui sont : haricots flageolets chevriers, 70 à 72 fr.

l'hectolitre et demi; suisses blancs, 52 à 55 Ir.; Chartres, 41 à 44 fr.; Liancourt,

50 à 52 fr.; Soissons, 60 à 62 fr.; — plats du Midi, 32 à 43 fr. les 100 kilog.;

suisses rouges, 31 à 32 fr,; cocos roses, 30 à 31 fr.; nains, 25 à 31 fr,; lentilles,

25 à 55 fr.; pois ronds, 28 à 30 fr. — A Noyon, les haricots secs valent de 33 à

35 fr. l'hectolitie.

Pommes de terre. — Les aflaires sont plus difficiles avec la température plus

douce; au dernier marché de gros de Paris, la hollande de Puiseaux se vendait

90 à 95 fr. les 1000 kilog. en gare de Paris; celle de Bourgogne, 95 fr.; celle de

Beaugency et de Seine-et-Oise; 75 à 80 fr.; la saucisse rouge de Puiseaux, 76 à

77 fr.: celle des environs, 70 fr.; les early rose, 65 à 70 fr.; magnum bonum, 55 à

60 fr.; chardonne, 46 à 50 fr.; imperator et balle de farine, 45 fr. — Les pommes

de terre de féculerie valent toujours de 30 à 35 fr. les 100 kilog. rendus aux

usines. — La fermeté se maintient sur le marché de Lyon, avec des cours de 4 à

6 fr. les 100 kilog.

Fleurs. — Bonne vente à Paris comme suit : violettes luxonnes, grosses bottes,

16 à 70 fr. les 100 bouquets; petites bottes, 8 à 15 fr.; anthémis, 10 à 25 ir.;

giroflées blanches, 8 à 20 fr.; jaunes, 5 à 10 fr.; réséda, 5 à 10 fr.; — narcisses,

fr. 10 à fr. 30 la douzaine; jacinthes, fr. 13 à fr. 25; roses P'' choix,

fr. 40 à fr. 90; — mimosa, 1 fr. à 1 fr. 50 le kilog.

VI, — Huiles et gt aines oléagineuses.

Huiles de (/raines. — Les aflaires sont peu actives à Paris et les cours ne

changent guère; on cote l'huile de colza, disponible et livrable jusqu'en mars

47 fr, 75 à 48 fr, les 100 kilog.; autres termes, 46 fr. 75 à 47 fr, 50 ;
l'huile de

lin vaut 49 fr. 50 à 50 fr. — En province, on cote : Rouen, colza exotique, 47 fr.;
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lin, 50 fr. 25 les 100 kilogr.; Caen, colza, 44 fr. 75; Arras, œillette surfine,

112 fr.; pavot à bouche, 70 fr.; colza de pays, 50 fr.; lin étranger, 50 fr. 50.

Huiles d- olive. — La fabrication est peu active aux environs de Nice, où l'on

cote de 90 à 1C3 fr. les 100 kilog. A la montagne, ou ne travaille pas encore. Les
huiles de l'arrondissement de Grasse valent de 96 à 103 fr. ; celles de Menton,
83 fr. 50 à 96 fr. ; de Bari, 120 à 130 fr. Les huiles mangeables et fines de la

dernière récolte se vendent 110 à 130 fr. à Nice.

(iraines oléagineiisefi. — On cote la graine de colza, 20 à 23 fr. les 100 kilog.

à Paris. — A Arras, on vend à l'hectolitre : (fillette, 24 fr. 50 à 26 fr. 25; colza,

13 fr. 75 à 15 fr. ; lin. 17 fr. 50 à 18 fr. 50; camelines, 8 à 10 fr. ; à Caen, colza;

10 à 14 fr. — En Russie, la graine de lin vaut 16 fr. 76 les 100 kilog. à Saint-
Pétersbourg et 19 fr. 10 à 19 fr. 25 à Rostow-sur-le-Don

; la graine de navette,

5 fr. 48 à 6 fr. 54. A Riga on cotf' : 17 fr. 72 à 19fr. 58 suivant provenance pour
la graine de lin, 12 fr. 45 à 12 fr. 95 pour celle de navette; 15 fr. 39 à 19 fr. 90.

Vil. — Vins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La tendance des affaires est plus calme, comme nous le disions il y a

huit jours. Dans le Midi cependant les vins blancs sont recherchés; aux environs
de Bézicrs on vend des vins rosés de 13 à 15 fr. l'hectolitre; dans le Gard, les

Aramons blancs valent de 16 à 18 fr. et les piquepouh, titrant 10 à 11 degrés,

23 à 24 fr. Les vins rouges conservent leurs prix, malgré le calme actuel, qui
durera moins longtemps qu'on ne Je craignait, d'après tous les indices. Les vins
mousseux dans le Bordelais donnent encore lieu à d'assez nombreux achats, mais
dont la majorité est de peu d'importance. L'affluence est considérable en ce

moment sur les marchés de l'Armagnac; mais celte animation se résout seulement
en pourparlers, le commerce résistant aux prétentions des propriétaires; les prix

sont fermement tenus à 5 fr. le degré par 228 litres pour les vins de 1894, et

5 fr. 50 pour ceux de 1893. En Bourgogne, on cote les vins comme suit : Gamays
ordinaires, 90 à 105 fr. la pièce de 228 litres; de choix, 105 à 120 fr. ; arrière-

côtes, 75 à 85 fr.
;
plaine, 65 à 75 fr. Les vins de Sologne sont cotés à Romo-

rantin : rouge ordinaire, 40 à 45 fr. la pièce: supérieur, 50 à 65 fr. ; vins de
gros noir, 60 à 65 fr. ; blanc ordinaire, 45 à 50 -fr.

; supérieur, 50 à 60 fr. ;
— à

Saumur, on vend les vins d'Anjou : blancs communs, 40 à 50 fr. la pièce de 225
à 230 litres; de choix, 60 à 65 fr. ; nouveaux, 75 à 85 fr. ; rougets, 30 à 42 fr.

;

rouges, 40 à 70 fr.— Ou voit quelques arrivages de vins exotiques dans nos ports.

Spirilueux. — La tendance reste lourde à la Bourse de Paris; on cotait le

11 décembre : trois-six Nord disponible et courant du mois, 34 fr. 50 l'hectolitre;

livrable, 34 fr. 50 à 35 fr. — A faille, l'alcool de betterave vaut 32 fr. 75. Les
])rix sont sans changements sur les marchés du Midi: à Bordeaux, le trois-six-fin

Nord est à 39 fr. ; à Montpellier, 39 à 40 fr. ; à Cette, 39 fr. — Dans l'ile de Ré,
les eaux-de'vie de 1893 à 60 degrés se vendent 180 à 185 fr. l'hectolitre; celles

de 1894 190 fr,
; à La Rochelle, les 1894 sont cotés 210 fr., à Aigrefeuille et

Surgères, 130 à 135 fr.

Pommes à cidre. — A Rouen, on a vendu 5 fr. 20 à 5 fr. 80 l'hectolitre, y
compris 1 fr. 26 de droits.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fccub's — Houblons.
Sucres. — La baisse continue. A la Bourse de Paris, on cote : sucres roux

88 degrés, 24 fr. 50 à 25 IV. les 100 kilog. ; blancs n" 3 disponible et courant du
mois, 25 fr. 50 à 25 fr. 75; livrable, 25 fr. 75 à 27 fr. — Les raffinés, en légère
baisse également, valent 98 fr. 50 k 90 fr. les 100 kilog. pour la consommation.
A Valcncicnncs,le dernier marché était assez animé; la iabricalinn se termine,
et l'on voyait de nombreux fabricants; il a été traités quelques affaires aux prix
de 23 fr. 75 à 24 fr. 25 les 100 kilog. — A Lille, le sucre roux disponible est

coté 24 fr; le raffiné, 104 fr. 50.

^
Fécules. — Transactions toujours nulles et prix faibles, surtout depuis

rajourncment par la Chambre du projet de lui sur b^s amid.-)ns entrant en glu-
coseric. — A Compiègne, la fécule tyj)e de l'Oise reste à 23 fr. les lUU kilog.; à
Epinal, celle des Vosges est cotée 24 fr. 50.

Houblons. — Cours toujours fermes sor les marcliés européens. A Alost, la

situation s'améliore; au marché du 8 déceniltre, on a payé les liouhlons disponi-
bles 44 fr. à 47 fr. 50 les 50 kilog. : on livrable on trouve jireneurs à 55 fr. — A
PopiM-inghe on paie couramment 48 à 50 fr.
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IX. — Matières résineuses et textiles. — Sui/s. — Saindoux.

Uns. — Dans le Nord, la fabrication n'est pas encore dans son plein; les

teilleurs ne sont pas satisfaits des prix. On cote à Bergues, le lin de l"' catégorie,

1 fr. 45 à 1 i'r. 80 le kilog. et demi. — Sur les marchés belges, on vend : Alost,

2 à 3 fr. les 3 kilog.; Malines, 3 fr. 80 à 4 fr. 85 ; (Vrammont, 1 fr. 15 le kilog.;

Waereghem, lin, 100 à 165 fr. les 100 kilog.; oloupes, 52 à 68 fr.

Suifs. — Les cours sont encore en baisse de 50 centimes. Le suif fondu de

la boucherie de Paris, cl celui de province, se vcndeut 57 fr. les 100 kilog.;

le suif en branches pour la province, 39 fr. 90.

Saindoux. — Cours des marques françaises, 87 à 120 fr. les 100 kilog.; de

la marque Wilcox au Havre, 99 fr. 50

X — Engrais. — Tourteaux.

Engrais. — Sauf le nitrate de soude, qui a été l'objet de tentatives de hausse,

les engrais sont toujours calmes en général.

Tourteaux. — Les tourteaux pour nourriture continuent à se bien vendre;

ceux d'cciilette et de lins sont en hausse de fr. 26 par 100 kilog. — Les tour-

teaux pour engrais sont aux cours suivants, avantageux pour la culture : ara-

chides décortiqués, 12 fr, à 12 fr. 50; les 100 kilog. sésame blanc gris,

11 fr. 75 à 12 fr.; sésame brun, 9 fr. 50 à 9 fr. 75; pavot de l'Inde, 9 fr. 25 à

9 fr. 65 colza (juzerat et Cawnpore, 9 fr. à 10 fr. 50; navette de la Plala, 7 fr. à

7 fr. 25; ravison, 6 fr. 50 à 6 fr. 75; cameline, 10 fr. 75 à 11 fr; chanvre con-

cassé, 9 fr. à 9 fr. 25; ricin en poudre, 7 fr. à 7 fr. 75; niger 10 fr. 25.

XI. — Beurres. — Œufs.— Fromages.

Cours des beurres français à Vélranger.— Londres, beurre frais T'" qualité,

168 fr. 75 les 51 kilog.; 2'^ qualité, 151 fr. 25; 3*^ qualité, 133 fr. 75; 4"^ qua-

lité, 116 fr. 25; beurr,e salé, 102 fr. 50 à 140 fr.; Brésil, Isigny, 2 fr. 52 à 3 fr.

la livre de 459 grammes; autres marques françaises, 2 fr. 52 à 2 fr. 80.

XII. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette du jeudi 6 au mardi 1 1 décembre 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur

Vendus moyen pied au marche du lO Ûécemhre 1894.

Pour Pour En quart. 1" !' 3° Prix

Amenés Paris, l'extérieur. totalité. kil. quai. qua). quai. moyen.

Bœufs 4,370 '2.M3 l,57fi 4,019 346 l.6i 1.56 1.46 1.46

Vaches 1,509 763 632 1,395 237 1.56 1.44 1.30 1.36

Taureaux... 337 243 69 312 402 1.42 1.34 i.24 1.26

Veaux 2,948 1,788 724 2,512 78 2.28 2.14 1.84 1.97

Moutons.... 25,019 12,268 9,544 21,812 20 2.00 1.80 >.60 1.75

Porcs gras.. '6,747 2,790 3,893 6,683 79 1,60 1.50 1.44 1.57

Le bœuf a haussé de 2 centimes par kilog.; le porc de 1 centime; le veau et

le mouton n'ont pas changé de prix. — Sur les marchés des départements,

on cote : Amiens, veau, 1 fr, 58 à 1 fr. 95 le kilog, net; porc, 1 fr, 42 à

1 fr. 50; — Montereaic, bœuf, 1 fr. 30 à 1 fr. 70; veau, 2 fr, a 2 fr, 40; vache,

1 fr. 20 à 1 fr. 65; monton, 1 fr, 60 à 1 fr. 65; porc 1 fr. 60 à 1 fr. 65. — Caen,

bœuf, 1 fr. 20 à 1 fr, 50; veau, 1 fr, 50 à 1 fr. 90 ; mouton, 1 fr. 80 à 2 fr. 10;

porc,l fr. 20 à 1 fr, 45 ;
•—

• Chartres, veau, 2 fr. à 2 fr. 40; porc, 1 fr, 50 à

1 fr. 55. — Cholet, bœuf, fr. 74 fr. 84 le kilog. vif; vache, fr. 70 à

fr. 78. — Bourges, bœuf, 1 fr, 60 à 2 fr. le kilog. net; veau et mouton, 2 fr.

à 2 fi. 20; porc, 1 fr, 40 à 1 fr. 60. — Dijon, bœuf, 1 fr. 60 à 1 fr. 68; vache,

1 fr. 34 à 1 fr. 62; veau (vif), 1 fr. 20 à 1 fr. 28; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 90;

porc (vii). 1 fr. 20 à 1 fr. 24; — Genève, bœuf, 1 fr. 52 à 1 fr. 70; veau (vif),

1 fr.; à 1 fr. 35; mouton, 1 fr. 40 à 1 fr. 60; porc (vif), , 1 fr. 08 à 1 fr. 12.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de

derrière, fr. 90 à 1 fr, 76; quart de devant, Ofr, 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 00

à 2 fr. 40; — veau extra, 2 fr. 10 à 2 fr. 26; l""" quai., 1 fr. 97 à 2 fr. 06;

2« quai., 1 fr. 80 à 1 fr. 90; 3« quai,, î fr. 63 à 1 fr. 76; 4'= quai., 1 fr. 50

à 1 fr. 60
;
pans et cuissots, 1 fr. 60 à 2 fr. 50; — mouton, V^ quai., 1 fr. 86

à 2 fr. 00; 2*= quai., 1 fr. 40 à 1 fr. 80; 3« quai., 1 fr. 00 à 1 fr. 36; gigots,

1 fr. 60 à 2 fr. 20 ; carrés et parés, 1 fr. 20 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr, 10 à 2 fr. 00,

— porc, V^ quai,, 1 fr. 46 à 1 fr. 70; 2« quai., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3« quai.;

Ofr. 90 à 1 fr. 20; poitrines salées, 1 fr. 60 à 2 fr, 00. A. Remy.



DES DENRÉES AGRICOLES (15 DÉCEMBRE 1894). 959

MARCHE AUX BESTIAUX DE LA VILLETTË
I. — Provenances des marchés des 6 et 10 décembre 1894.

Bœufs. — Aisne, 8; Allier, 199; Arcleniios, Ifi; Aube, 2; Calvados, 870; Canlal. 11; Cliaronte, 24:

Cher, 50; Côtes-du-Nord, 82; Creuse, 294; Deux-Sèvres, 16; Dordogne. 216; Eure, 26; Eure-et-
Loir, 26; Finistère, 55; Ille-et-Vilaine, 10; Iiiare, 13; Loire-Inférieure, 2S2; Maine-et-Loire, 513;
Manche, 96; Mayenne, 149; Morbihan, 46: Nièvre, 83; Orne, 389; Saône-et-Loire, 2^; Sarthe. 3;

Seine-lnfériéure. 33; Tarn-et-Garonne, ô; Vendée, 512; Vienne, 42; Haute-Vienne, 35; Yonne, 22;

Amérique, 97 (et 19? taureaux).

Moulons. — Aisne, 153; Ailier, 1602; Basses-Alpes, 692; Hautes-Alpes, 241; Ariège, 277; Aube,
1234; Avevron, 1065; Houciies-du-Hhône, 73; Cantal, 554; Charenle, 583; Charente-Inférieure, 122;
Chrr, 149; Corrèze, 80; Côte-d'Or, 333; Creuse, 60; Dordogne, 805; Eure-et-Loir, 279; Haute-Ga-
ronne, 193; Indre, 67; Indre-et-Loire, 376; Haute-Loire, 355; Loiret, 181; Lot. 1117; Lozère, 236;
Marne, 100; Haute-Marne, 316; Meurthc-ct Moselle; 168; Nièvre, 427; Puy-de-Dôme, 1042; Hhône,
198; Seine-et-Marne, 1266; Seine et-Oise, 1014; Tarn, 568; Tarn-et-Garonne, 778; Vaucluse, 135;
Vienne, 255; Haute-Vienne, 330; Yonne, 134; Afrique, 916; Russie, 2250.

Sanatorium. — Allemagne, 6348; Autriche-Hongrie, 5365.

Porcs. — Allier, 159; Aveyron, 176; Calvados, 191; Charente, 279; Charente-Inférieure, 38; Cher,

162; Corrèze, 277; Côtes-du-Nord, 357; Creuse, 260; Deux-Sèvres, 428; Ille-et-Vilaine, 304; Indre,

331; Indre-et-Loire, 100; Loire-Inférieure, 750; Lot, 242; Maine-et-Loire, 345; Manche, 281;
Mayenne, 302; Puy-de-Dôme, 42; Sarthe, 916; Seine, 50; Seine-Inférieure, 42; Vendée, 657; Vienne,
38.

IL — Marchés du jeudi 13 décembre 1894.

1. — Cours de la viande à Vabattoir [par 50 kilog.)
Bœufs Veaux.

1" quai.

80

Cours
82 à 86;

2" quai,

fr.

3* quai. i" quai 2' quai. 3* quai

rr.

r* quai
tr.

Moutons.

2" quai

fr.

3* quai,
fr.

73 65 118 105 93 92 86 77

de la charcuterie. — On vend à la Yilhîte par 50 kilog. : 1" qualité,

2% 76 à 80, poids vit, 54 à 60 fr.

IL — Marché du bétail sur pied.
Cours des commissionnaires
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vainc pâture. Il a été n'glé dès 1791

que jamais, dans aucun cas, la vaine

pâture ne pourrait s'exercer sur les

prairies artilicielles, pas plus que sur les

terres ensemencées avant l'enlèvement

de la récolte. Les lois et règlements qui

se sont succédé ont toujours, et avec

raison, exempté les prairies artificielles

de la servitude de vaine pâture, et les

luzernes ont toujours été considérées

comme des prairies artificielles. Il est

d'ailleurs de jurisprudence courante

que le droit de vaine pâture sur un ter-

rain s'éteint par la conversion de ce

terrain en prairie artificielle. Un arrêté

municipal englobant des prairies arti-

ficielle dans les terrains soumis à la

vaine pâture ne pourrait être approuvé
par l'autorité préfectorale.

M., à C. {Cher). —Vous désirez que
l'on vous indique une règle fixe à ap-

pliquer pour la pratique du marnage.
Il est impossible d'indiquer une quan-
tité fixe à employer sur un sol déter-

miné ; la quantité de marne àemployer
dépend, en effet, tant de la quantité de

chaux qu'on veut incorporer au sol que
de la richesse de la marne en calcaire.

Un exemple vous montrera comment on

doit faire un calcul de ce genre. Sup-
posons qu'à un sol ayant 25 centimètres

de profondeur jusqu'au sous-sol, vous

vouliez ajouter 2 pour 100 de chaux. La
masse dans laquelle la marne doit

s'ajouter sera de 2,500 mètres cubes,

et on devra y ajouter, à raison de 2 pour

100, 50 mètres cubes de calcaire. On
obtiendra ce résultat avec 100 mètres

cubes de marne riche à 50 pour 100,

ou bien avec 71 mètres cubes si la mar-
ne est riche à 70 pour 100. Quant à la

durée de l'effet du marnage, elle dé-

pend des proportions dans lesquelles

l'opération a été faite : on reconnaît

qu'un sol a besoin d'un nouveau mar-
nage, quand il donne des récoltes

moins élevées, quoique l'on emploie

pour celles-ci des engrais appropriés en

quantité suffisante.

L. D., à A. [Orne). — Vous deman-
dez comment on peut empêcher le cidre

de poires de durcir, ce qui est indi-

qué par la teinte plus ou moins bru-

nâtre que prend le liquide. Dans ces

conditions, le procédé conseillé consiste

à verser, peur une pièce de 6 hecto-

litres, un litre d'eau additionnée de

125 grammes d'acide tartrique.

L.^ à F. [Loir-et-Cher). — Vous de-

mandez si l'on peut vous indiquer un
moyen pratique pour combattre la ma-
ladie du rouge sur les pins. Des expé-
riences ont été poursuivies sur ce sujet,

il y a quelques années, par M. Bartet

à l'Ecole forestière de Nancy ; elles ont
porté surtout sur de jeunes plants en
pépinière ; il en est résulté que dts badi-

geonnagés exécutés sur de jeunes pins

avec la bouillie bordelaise analogue à
celle qui est employée contre le mildew
de la vigne, ont donné d'excellents ré-

sultats; des plants auxquels on a appli-

qué ainsi plusieurs badigeonnages de
juin en aoi!it ont acquis une immunité
complète contre le rouge, alors que des
plants voisins laissés comme témoins
perdaient leurs feuilles et dépérissaient

dans la proportion de 80 pour 100, et

que d'autres plants badigeonnés plus

légèrement étaient plus ou moins
atteints par la maladie. Mais il est cer-

tain qu'un procédé analogue ne pour-
rait être appliqué avantageusement sur

des arbres d'un certain âge dans des

plantations étendues.

L. C, à M. {Tarn). — Vous avez

une vigne qui est envahie par le lise-

ron, et vous demandez comment vous
pouvez vous en débarrasser. Le liseron

est une des mauvaises herbes qu'il est

le plus difficile de détruire
;

^il est dif-

ficile d'en atteindre par le labour les

longues racines traçantes, et les débris

de la plante qu'on laisse sur le sol peu-

vent reprendre rapidement comme des

boutures, lorsque le temps est humide.
On doit donc, quand on donne des fa-

çons, surtout au printemps, ne pas se

contenter de couper les tiges, mais les

enlever et les emporter, de même que
les tronçons de racines. C'est pourquoi
un laboura bras donné, en prenant ces

précautions, a souvent plus d'efficacité

que deux ou trois labours à la charrue.

Même avec ces soins, plusieurs années
sont souvent nécessaires pour purger
une terre envahie par le liseron.

L. {Seine-et-Marne). — Vous pou-
vez consulter, en ce qui concerne la

culture des asperges, l'ouvrage de M.
Dybowski sur la culture potagère

(librairie de G. Masson à Paris).

Avis. — Les lettres et communica-
tions relatives à la Boîte aux lettres doi-

vent être adressées à la Rédaction du
Journal de l!Agriculture, 2, carrefour

de la Groix-Rouge, à Paris.

Le Gérant ; A. Bouché.
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Questions du jour. — Influence du régime monétaire sur la baisse dans les prix des denrées
agricoles. — La monnaie et les j3roduils. — Agitation en faveur du retour au bimétallisme. —
Conférence de M. Lejeuiie, à l.lois, sur ce sujet. — Arrêté du Ministre de l'agricullure, relati-

vement aux primes pour la culture du lin et du chanvre. — La c]uei^tion des sucres devant le

Conseil supérieur du commerce et de l'industrie. — L'importance du Congrès agricole de Lille.

— La révolution dans le régime des successions. — Vœu de la section agricole de l'Association

de l'industrie et de l'agriculture françaises. — Questions vilicoles. — Arrêté relatif à des vignes
phylloxérées. — Reclilication à l'occasion du con)pte rendu des fêtes agricoles de Montpellier.
— Etude de M. Carré sur la conduite des vignes en cordons. — Date de la session de la Société

des agriculteurs de Fiance. — Etude de .M. Audouard sur les phosphates du Grand-Connétable.
— Les emplois du phosphale d'alumine. — Vœu de la Société centrale d'agricultuie dts Deux
Sèvres, relativement à l'achat des mules pour le service de l'armée. — Organisation du concours
d'animaux gras et d'animaux reproducteurs, à Rouen, en ]89,S. — Nécrologie. — .Mort de
iM. Le Bas. — Influence de la sécheresse sur les forêts. — Opérations du Syndical des agricul-

teurs de l'Allier. — Observations de M. Laurent de l'.Vrbousset sur les résultats obtenus par

M. Coutagne, dans la sélection des races de versa soie.

I. — La question monétaire.

Parmi les problèmes qui sont aujourd'hui posés et qui s'imposent

de plus en plus à l'attention, pour l'avenir non seulement de l'agri-

culture française, mais aussi de toute l'agriculture européenne, celui

du régime monétaire prend une place de plus en plus prépondérante,

('/est peut-être en France que ce problème fixe le moins l'attention,

parce qu'on est habitué à y vivre dans une sécurité trompeuse; mais

dans tous les pays de l'Europe septentrionale, dans les Pays-Bas et en

Belgique, en Allemagne et en Autriche, comme d'ailleurs en Angle-

terre, presque chaque jour apporte de nouvelles manifestations en

laveur du retour au bimétallisme. On comprend de plus en plus que
a démonétisation de l'argent dans les rapports internationaux a été la

cause primordiale de la baisse désastreuse des prix de tous les produits;

ce qui s'explique d'ailleurs naturellement. En effet, la quantité de

monnaie disponible comme signe d'échange, nyant diminué, tandis que
a quantité desproduits auguientait au contraire, la conséquence fatale

était que l'unité métallique devait devenir susceptible de correspondre

une proportion plus considérable de produits, et que la valeur de

ceux-ci. en était diminuée d'autant. La rupture de l'équilibre s'est faite

au détriment des pays pour lesquels l'or est devenu le seul signe de

l'échange, et au profit de ceux dans lesquels l'argent a conservé toute

sa puissance. Ces faits sont désormais trop notoires pour être contre-

dits; tout au plus cherche-t-on à en atténuer la portée. C'est contre

cette dernière tendance qu'il convient de réagir. .\ diverses reprises,

nous avons l'ait connaître les efforts (jui sont ])oursuivis dans ce sens.

Aujourd'hui nous devons signaler tout spécialement la conférence très

intéressante faite à Blois, le 18 novembre, par M. Lejeune, ancien

député, sur les causes de la baisse progressive du prix de vente des

denrées et les moyens d'y remédier. Dans cette conférence, M. I.,ejeune

a insisté avec énergie, et en développant avec précision la succession

des faits qu'on a vus se dérouler dans les dernières années, sur la né-

cessité du retour au bimétallisme. (-cll(> conclusion a été ap[)laudic

par la nombreuse réunion d agriculteurs devant lesquels M. Lejeune

s'est fait entendre. 11 serait ;i souhaiter que des réunions analogues

de\inssent nombreuses dans les diverses réuions agricoles, et qu'elles

apportent la conviction sur la nécessité dune réforme dont lurgcnce
se manifeste de plus en jiius.

.N" l'itrC). — To.Mt 11 DE iH'.l'i. — '22 ULCEMUHE.
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IL — Primes à la culture du lin et du chanvre.

Le Journal officiel a publié un arrêté du Ministre de l'agriculture

fixant la prime à allouer, en 1 894, aux cultivateurs de lin et de chanvre :

Le Ministre de l'agriculture,

Vu la loi du 13 janvier 1892 qui alloue, à partir de l'exercice 1892 et pendant

une durée de six ans, aux cultivateurs de lin et de chanvre, des primes dont le

montant ne pourra, annuellement, dépasser la somme de 2,500,000 l'r. et qui

seront fixées, à concurrence de ce chiffre, au prorata des surfaces ensemencées;

Vu le décret du 28 mars 1893, portant règlement d'administration publique

pour l'application de cette loi et qui fixe à dix ares au moins la superficie culti-

vée en lin ou en chanvre donnant droit à la prime
;

Vu les relevés fournis par les préfets des départements;

Sur le rapport du conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture, — Arrête :

Article premier. — Le montant de la prime accordée aux cultivateurs de lin

et de chanvre est fixée pour 1894 à 72 fr. par hectare.

Art. 2. — Le conseiller d'Etat, directeur de l'agriculture, et les préfets des

départements sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du pré-

sent arrêté.

Fait à Paris, le 30 novembre 1894. Viger.

En 1892, première année du fonctionnement de la loi, la prime

avait été de 132 fr. par hectare; celle allouée en 1893 n'a pas été

publiée jusqu'ici.

III. — La question des sucres.

Le Conseil supérieur du commerce et de l'industrie s'est réuni le

17 décembre pour l'examen de plusieurs projets relatifs au régime

douanier, parmi lesquels le projet d'application de la surtaxe de 7 fr.

aux sucres coloniaux étrangers. Ce projet a été écarté par 25 voix

contre 1 5 ; mais, sur la proposition de M. Méline, une commission a

été nommée pour étudier les moyens de concilier les intérêts des raffi-

neurs des ports avec ceux de l'agriculture nationale. C'est, en effet, tou-

jours le même argument qui est opposé aux défenseurs de l'agricul-

ture. On trouvera plus loin le discours dans lequel, au récent congrès

agricole de Lille, M. Dubar a fait valoir les arguments qui mili-

tent en faveur de la surtaxe. On a lu, dans le précédent numéro du

Journal, un compte rendu de ce congrès. Mais il est juste de revenir

sur l'importance qu'il a présentée. En effet, outre le bureau de la

Société des agriculteurs du Nord, on y comptait 23 délégués de la

Société d'agriculture d'Avesnes, 5 délégués de la Société d'agriculture

et du Syndicat agricole de Bourbourg, 15 délégués de la Société

d'agriculture de Bailleul, 4 délégués de la Société d'agriculture de

Béthune et 4 de la Société agricole de Boulogne, 11 délégués de la

Société d'agriculture de Dunkerque; 15 délégués de la Société d'agri-

culture de Valenciennes; MM. Mourmant-Van de Walle, d'Esquelbecq,

Lebecque, de Téteghem, vice-présidents du Comice agricole de Bergues

et un certain nombre de délégués de cette Société ; M. Herbet, délégué

du Comice agricole de Cambrai, ainsi que MM. Leroux, professeur

d'agriculture à Cambrai, et Allart, cultivateur à Thun-Lévêque
;

MM. Raverdy, président de l'Union agricole de Condé ;
Boissonnet,

vice-président de la Société d'agriculture de Douai, accompagné de

1 1 délégués de cette Société ; Bouilliez, président de la Société d'agri-

culture d'Hazebrouck, avec 22 délégués; Charles, président de la

Société d'agriculture du canton de Maubeuge, avec 4 délégués ; Guyot-
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Laligant, président de la Société d'agriculture de Montreuil, avec

3 délégués; Pierre Bouchart, président du Comice agricole de Saint-

Amand, accompagné de 26 délégués; Platiau, président de la Société

d'agriculture de Saint-Omer, avec 3 délégués ; Outters, président du
Comice agricole de Steenvoorde, avec 29 délégués. C'était donc un
véritable congrès régional de la région septentrionale.

IV. — Le régime des successions.

JNous avons indiqué précédemment les principales dispositions du
projet sur le régime des successions, présenté à la Chambre des

députés. Dans sa réunion du 19 novembre, la section agricole de

l'Association de l'industrie et de l'agriculture françaises a adopté, sur

ce sujet, la résolution suivante :

« La section agricole du Comité de TAssociation de l'industrie et de l'agri-

culture françaises,

« Considérant que l'introduction du principe de la progressivité dans notre

régime fiscal aurait pour conséquence de provoquer des appréhensions qui inci-

teront les capitaux à se porter vers les valeurs mobilières, surtout étrangères,

susceptibles de se soustraire aux investigations du fisc, et qui les détourneront

de plus en plus de la propriété immobilière qu'on ne saurait dissimuler;

« Que son application aurait pour conséquence, dans beaucoup de circonstances,

la dépréciation de la propriété foncière, déjà désastreuse dans un grand nombre
de régions

;

« Qu'elle entraînerait une aggravation de charges qui aboutirait fatalement à

la liquidation forcée, alors que l'agriculture avait le droit de compter sur les

dégrèvements qui lui sont promis depuis si longtemps
;

c< Considérant, d'autre part, qu'à l'heure actuelle les fermages ne sont, dans

beaucoup de cas, qu'incomplètement payés, et que, par suite, il serait injuste

d'en constituer la base pour l'évaluation de la valeur de la propriété;

« Proteste contre le projet relatif au régime des successions présenté par la

Commission du budget à la Chambre des députés. «

Il a été décidé que ce vœu serait transmis au Groupe agricole de la

Chambre des députés, dont M. Méline est le président.

V. — Questions viticoles.

Le Journal officiel annonce que, par arrêté préfectoral en date du
1" décembre 1894, la libre circulation des cépages exotiques est auto-

risée dans la commune de llequeil, canton de Pontvallin, arrondisse-

ment de la Flèche (Sarthe).

On a lu, dans le précédent numéro du Journal, le compte rendu des

fêtes agricoles de Montpellier. Ce compte rendu débute par une phrase

qui, dans sa généralité, renferme une erreur qu'il convient de réparer.

Elle semblerait indiquer, en effet, que c'est exclusivement à Planchon

que l'on doit la découverte du phylloxéra dans le vignoble français. En
lait, cette découverte est due à une commission de la Société centrale

d'agriculture de l'Hérault, composée de MM. daston Bazille, Planchon

et Féli\ Saliut; l^hinchon lui-même reconnaissait volontiers que,

durant les recherches de cette commission, ce fut M. Sahut qui, le

premier, découvrit le phylloxéra. Cela n'enlève rien d'ailleurs à la

valeur des travaux de Planchon et à la légitimité des honneucs rendus

à sa mémoire,
JNous avons déjà j)arlé naguère de l'étude publiée par M. A. Carré,

professeur départemental d'agriculture, sur la taille de la vigne sur

<'ordoii unilatéral permanent, système de Royal à coursons, ou mixte;
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à coursons et à flèches. La h" édition de cette étude vient de paraître'.

Les descriptions pratiques exposées par l'auteur dans les précédentes

éditions ont été augmentées, dans celle qu'il vient de publier, de nom-
breux détails inédits sur l'organisation du vignoble, l'installation des

fils de fer et sur la taille elle-même dans les circonstances normales

ou à la suite des gelées, des grêles, des accidents de toute sorte. Cette

brochure sera très utile pour les viticulteurs dans tous les pays où,

par suite de la rareté de la main-d'œuvre, de la cherté des échalas, de

la difficulté d'opérer les traitements contre les parasites de la vigne,

de la fréquence des gelées printanières et de l'abondance des herbes,

l'on a reconnu la nécessité d'installer les vignobles sur fil de fer.

M. Carré fournit aux propriétaires les moins expérimentés les moyens
de faire leurs installations aussi économiques et parfaites que possible,

soit avec des piquets de bois, de fer ou d'acier, de ciment avec arma-

ture métallique, soit avec le concours de ces éléments combinés, après

avoir établi à l'avance le devis des dépenses à effectuer. Il indique,

avec les détails qui les mettent à la portée de tout le monde, deux

méthodes de taille : l'une à coursons, l'autre plus ou moins longue à

volonté, ainsi que les moyens de transformation d'un cep de taille

différente en cordon unilatéral permanent.

YL — Société des agriculteurs de France.

Le Conseil d'administration de la Société des agriculteurs de France

a décidé que l'ouverture de la vingt-sixième session générale de la

Société aurait lien le mercredi 13 février 1895, à 2 heures. La session

se tiendra dans l'hôtel de la Société, 8, rue d'Athènes, à Paris.

La réunion spéciale annuelle du Conseil pour l'assemblée des délé-

gués des sociétés, comices et syndicats, aura lieu le lundi 11 février,

à 2 heures. Une lettre de convocation sera adressée à chacun des délé-

gués désignés par les sociétés, comices et syndicats.

VII. — Les phosphates du Grand-Connétable.

M. Andouard, directeur de la station agronomique de Nantes, a

présenté à l'Académie des sciences une note sur les gisements de

phosphates du Grand-Connétable. Cette note présente un intérêt spé-

cial, dont on pourra juger par lextrait qui suit :

« L'ilot du Grand-Connétable, situé à 27 milles à l'est de Gayenne, possède

un gisement très important de phosphate d'alumine, exploité depuis dix ans par

une Compagnie américaine.

« Ce phosphate est venu en France pour la première fois, en 1893, et il n'a été

utilisé jusqu'ici que par l'industrie de l'alun. Il est amorphe, léger, très poreux,

d'un jaune rougeâtre ou d'un rouge brique foncé. Il présente la composition cen-

tésimale suivante :

Cliaux 1 . 40
Magnésie traces

Eau à 10E> degrés 21.24
Eau au rouge 2.50
Non dosé 0. 38

Acide pliosphorique 39.10
Acide silicique 1.70

Acide sulfurique 0.06
Acide carbonique traces

Chiure traces

Alumine 25 . .^9

Sesquioxyde de fer 8.03 Total 100.00

« Bien qu'il soit très sec, ce phosphate perd, à 105°, plus d'un cinquième de

son poids d'eau, dont la plus grande partie est à l'état de combinaison. La des-

siccation doit, par suite, être effectuée à une température un peu inférieure à 100",

lorsqu'on veut évaluer son eau d'imbibition seulement.

1. Un volume de 132 pagcSj avec 73 ligures dans lu lexte. A Toulouse, chez Tauleur, 60, rue
Bavard, et chez les principaux libraires. Prix : 2 fr. 25 ; franco. 2 fr. 50.
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le citrate d'ammoniaque^V''° !' ™^'^ ^\ ^^.^ ^''^s soluble dans les acides et dans
rieur aux divers pho-^phates decùcltès assimilable. Sous ce rapport, il est supé-
une impulsion des plus remarquables. L'à^ilcuRus

; il imprime à la ve^étatioi"
parti de son emploi direct

;
je me propose de revenir procnar?iq tirer un excellent

On remarquera que, dans cette note, M. Andouard, qiff point. »

savant à la fois éclairé et prudent, affirme que l'emploi du phosphate
d'alumine « imprime à la végétation une impulsion des plus remar-
quables. )j C'est un fait nouveau, d'autant plus important qu'on ne
connaissait guère jusqu'ici le phosphate d'alumine que comme ser-

vant, pour certains marchands, principalement à l'étranger, à frauder

le superphosphate de chaux. Le motif de cette fraude était d'ailleurs

facile à comprendre : comme le phosphate d'alumine se vend à bas

prix, son addition aux superphosphates a pour résultat d'élever à bon
marché le titre de ces engrais. Il serait donc de la plus élémentaire

probité que si le phosphate d'alumine doit entrer dans les usages
agricoles, il fût désigné exclusivement sous son véritable nom.

VIII. — La jjrodiictioîi mulassière du Poitou.

La Société centrale d'agriculture des Deux-Sèvres nous transmet la

note suivante :

« Des questions intéressantes ont été traitées par la Société centrale d'agri-
culture des Deux-Sèvres dans sa réunion de jeudi dernier.

« La Société s'est émue de certains bruits qui circulent en ce moment ei dont
il a été question surtout il y a quelques jours, bruits qui tendraient à faire

croire que le Ministère de la guerre se disposerait à faire en Espagne ou en
Amérique des achats de mulets pour l'expédition de Madagascar. Tout le monde
a été d'accord pour reconnaître qu'il ne saurait y avoir rien de fondé dans ces
raconlages, parce qu'il n'est pas admissible que le Gouvernement français ait

songé un seul instant à se pourvoir de bêtes de trait à l'étranger, alors qu'il existe

en France même des animaux d'une supériorité incontestée que les autres nations
viennent elles-mêmes rechercher sur nos grands marchés du Poitou et dans cer-

taines contrées de l'est.

« Quant aux mulets américains, qu'on serait, paraît-il, venu offrir au Ministère
delà (juerreA des prix très peu élevés, il ne saurait jamais être question de les

employer, car ils sont pris dans les pampas où ils vivent à l'état presque sauvage
et ne sont susceptibles d'aucun dressage sérieux.

ce Néanmoins, comme il convient de dissiper au plus tôt un sujet d'alarme
pour nos éleveurs, la Société a émis le vœu que le Ministre voulut bien donner
une solution aussi prompte que possible à la question pendante et désigner le

Poitou, pays essentiellement producteur, pour fournir la plus grande partie des
mulets nécessaires à notre expédition coloniale.

« D'un autre coté, nos représentants au Parlement ont fait auprès du Ministre
une démarche dont ou peut attendre les meilleurs résultais. Il nous reste à con-
seiller au.\ éleveurs de conserver leurs animaux pour les comités de remonte au
lieu de les laisser enlever par des acheteurs du sud-est ([ui essaient déjà de faire

des achats dans notre département en prévision d'importants marchés avec l'Elat
dont ils voudraient se réserver les bénélices.

« La Société a émis également le vœu qu'une section spéciale pour les repro-
ducteurs do la race mulassière soit ouverte au concours général d'Angers en
1895. ainsi que cela a déjà été fait à Niort et à Angoulôme.

« Enfin, stalnant sur l'emploi de la subvention de 1,500 francs volée par le

département pour l'amélioration de la production mulassière, elle a décidé de
donner trois primes di" 300 francs chacune à trois étalons mulassiers choisis par
une commission spéciale et de répartir le reliquat de 600 francs en six i)rimes de
100 francs aux meilleures jumcnls mulassières, à la condition que celles-ci ne
sortent pas du département pendant une année au moins. »
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Les mesures demandées par la Société au sujet^ae^^J
^^^^^ qu'elles

dans le pays d'origine se justifient^ trop^nn^^g
^,^,^^^

ne reçoivent pas une ^^}}^p]^^hain concours de Rouen.

..iiëre séance, la Société centrale d'agriculture de la

Pn^nierieure a discuté et arrêté le programme du concours dépar-

temental d'animaux reproducteurs des espèces bovine, ovine et por-

cine qu'elle doit organiser, à la halle au blé à Rouen, les 7, 8 et 9 avril

prochain. Par suite de quelques modifications, que l'expérience des

précédents concours lui a permis de faire, deux catégories ont été créées

dans le concours d'animaux reproducteurs pour les femelles de l'es-

pèce bovine. La première s'applique aux génisses pleines d'au moins

huit mois ; la seconde aux vaches de quatre et de cinq ans, en lait.

Cette disposition répond aux réclamations souvent répétées des éle-

veurs et agriculteurs, La Société regrette que le manque de place ne

lui permette pas d'étendre la même mesure aux espèces ovine et por-

€ine. Le programme du concours international d'animaux gras reste

le même, sauf que les lots de moutons, au lieu d'être de dix animaux,

sont réduits à cinq.

X. - Nécrologie.

Nous apprenons la mort, à Saint-Pierre-Eglise (Manche), de M. Jean-

Baptiste Le Bas, vice-président de la Société d'agriculture de l'arron-

dissement de Cherbourg, âgé de 72 ans. M. Le Bas avait consacré beau-

coup de dévouement à la prospérité et aux progrès de cette importante

association.

XL — Influence de la sécheresse sur les forêts.

M. Henry, professeur à l'Ecole forestière de Nancy, a présenté à

l'Académie des sciences le résultat de ses recherches et de ses observa-

tions relativement à l'influence de la sécheresse de 1893 sur le déve-

loppement des forêts. Il a fait ressortir dans cette note comment la sé-

cheresse a diminué la production du bois. Voici ces conclusions :

« En résumé, dous croyons avoir démontré que :

« 1" La sécheresse extraordinaire de 1893 a indue d'une manière évidente, en

Lorraine, sur la végétation de tous les arbres forestiers aussi bien que sur la plu-

part des cultures agricoles;

ce 2" La production ligneuse de 1893 a été réduite à un chiffre variant entre

30 pour 100 et 76 pour 100 d'une année normale;
« 3" Cette baisse de production dépend essentiellement de fenracinement, fort

peu de la nature du sol. »

C'est ainsi que la répercussion de l'influence de la richesse se fera

sentir encore pendant de nombreuses années.

XIL — Syndicats agricoles.

La Commission du .Syndicat des agriculteurs de l'Allier a décidé

qu'elle traitera de gré à gré, pour la fourniture des engrais à faire aux

membres du Syndicat, pendant le 1" semestre 1895, et par période

de trente ou soixante jours, à partir du l'"" janvier 1895. Elle traitera

également pour la fourniture des graines et semences à livrer pen-

dant le 1" semestre 1895. Un exemplaire du cahier des charges et des

gtatuls du Syndicat, ainsi qu'un état des engrais qui pourront être

^raités, seront à la disposition de tout fournisseur ou marchand d'en-
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grais qui pourra en faire la demande à M. Thomas, secrétaire-adjoint

du Syndicat, cours de Bercy, n° 8, à Moulins, avant le 30 décembre.

XIII. — Sériciculture.

Nous avons fait connaître les résultats des recherches de M. Georges
Coutagne sur l'amélioration des races de vers à soie. M. Laurent de
l'Arbousset vient de faire connaître, dans le Bulletin séricicole fran-
çais, les résultats du travail industriel des cocons obtenus suivant la

méthode de M. Coutagne. En \oici les conclusions :

« C'est le 9 octobre que nous avons ouvert le sac renfermant les 10 kilog. 900
de cocons frais, pesés à la réception. Leur poids s'était réduit à 3 kil. 709 gr.

« Nous les avons mis en filature le lendemain 10 octobre et donnés à deux
ouvrières de moyenne habileté.

« Les cocons se sont très bien comportés à la bassine; bien que la coque soit

épaisse, elle est promptement traversée par l'action de l'eau bouillante et l'opé-

ration du .battage se fait aussi rapidement qu'avec les autres cocons.

« Le dévidage a été excellent et les premières épreuves de soie grège que nous
avons pu prendre nous ont indiqué que les baves étaient très fortes et très bien
constituées ; en effet, trois cocons neufs (ayant encore toute leur soie), réunis en
un bout, nous ont donné le titre ancien de 10,50 à 1 1 deniers (572 milligrammes)
par 476 m. soit 3 deniers et demi environ par cocon. Cette grosseur de bave
n'est jamais atteinte avec nos cocons ordinaires qui titrent tout ou plus 3 deniers

lorsqu'ils sont choisis de grosse forme.

« Celte grosseur des baves indique une modification dans la structure des

glandes soyeuses, non seulement leur volume a augmenté, mais l'orifice, la filière

qui donne passage aux baves, s'est également agrandi.

« Ce cocon ne détache pas, une fois en dévidage il se dévide le plus souvent
sans ruptures jusqu'à la fin. En résumé, le cocon de la race du Défeut est un
bon cocon de iilalure, facile à battre, se dévidant bien, titrant ti^ ferme, ce qui
le rendra précieux pour la filature des grèges spéciales à la fabrique des tulles et

dentelles qui sont filées en 20 deniers et au-dessus et qui exigent une régularité

aussi parfaite que possible.

« Mais la qualité dominante de la race améliorée de M. Coutagne est sa

richesse soyeuse.
ce Nous avons obtenu de 10 kil. 900 de cocons frais réduits à 3 kil. 700 de

cocons secs, 1 kil. 300 de soie grège et kil. 290 de frisons. Ce qui donne en

cocons frais la profiortion de 8 kil. 384 de cocons pour produire 1 kilog, de soie

et en cocons secs 2 kil. 8'j6 pour produire cette même quantité.

« La proportion des déchets (frisons) àlasoie a été de 22.3 pour 100.

« Les mêmes jours, dans la môme filature où nous filions de bons cocons des

Cévennes, achetés sur le place d'Alais, nous obtenions le rendement suivant que
nous trouvons, d'ailleurs, très satisfaisant : 290 grammes de soie grège pour un
kilog. de cocons secs, soit une rentrée de 3 kil. k.k8 de cocons secs ou 10 kilog.

de cocons frais pour un kilog. de soie.

« X^a différence en faveur Ce la race améliorée de M. Coutagne est donc ; en
cocons secs, de 602 grammes ou 17.41 pour 100, et en cocons frais de 2 kil. 016
ou de 19.20 pour 100.

« Tels sont les résultais (jue nous avons obtenus par un essai véritablement

industriel fait industriclieniuut. Ils sont assez satisfaisants pour attirer l'attention

de tous ceux ([ui s'intéressent à la production de la soie en France, aussi nous ne
pouvons ([ue féliciter le Syndical général des sériciculteurs de France d'avoir

recommancb; ù l'attention et à la bienveillance du Couvcrnemcnt, dans sa der-

nière réunion générale, tenue à Avignon, les expériences de .VL G. Couiagne,
en pliant M. le Ministre de l'agriculture de lui accorder un encouragement,
pour les continuer. »

(les consialatioMs présenlcnt (raiilaiil plus diniixtrlance que les

conséquences des leclicrches de M. Couiagne oui été conleslées.

Hejsry Sagmeu.



968 BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE
Manuel de la vinification, par .M. V. Martixand. — lu volume in-18 de 300 pages, avec 45 fig.

Librairie de J. Fnlscli, 30, rue du bnigon, à Paris. — l'rix : 5 fr.

On sait que M. Martinand est un de ceux qui se sont occupés avec

le plus d'activité de l'emploi des levures sélectionnées dans la vinifi-

cation. Ce n'est pas de cette partie exclusive du sujet qu'il s'occupe

dans le Manuel de vinification qu'il vient de publier et qui a été cou-

ronné, cette année, par la Société des agriculteurs de France. Au
contraire, il y traite les questions générales qui se rapportent à la vini-

fication, comme le montre l'extrait suivant de la préface :

« Nous avons fait une part assez large à la partie purement théorique de la

fermentation, et nous nous sommes efforcé de la présenter sous la forme la plus

claire et la plus concise possible, tout en ne négligeant pas d'expliquer, lors-

qu'elles nous étaient connues, les causes des diverses réactions qui s'effectuent

dans la vinification.

a L'étude des divers procédés et des manipulations usités dans la vinification

a été faite par nous avec soin ; et non content de les énumérer, nous avons re-

cherché quels étaient ceux à employer de préférence.

.c La vinification dans les pays chauds a été traitée d'une façon toute spéciale,

et nous avons étudié les divers modes de refroidissement que l'on peut employer.

Les appareils que nous préconisons pour obtenir une réfrigération complète des

moûts, et à bon marché, sont similaires à ceux que nous avons employés dans le

midi de la France pour un but semblable, celui de refroidir les moûts de dis-

tillerie pendant leur fermentation.

ce Les maladies des vins, les moyens d'y remédier, les soins à leur donner,

font aussi l'objet de plusieurs chapitres. Nous appelons l'attention de3 viticulteurs

sur diverses causes de maladie dans les vins, en donnant les résultats obtenus

parla fermentation, dans du moût stérilisé, de quelques microorganismes très

répandus sur la vendange.

« La fabrication des vins blancs et des grands vins de France font aussi l'objet

d'une étude particulière.

« Nous n'avons pas négligé la partie analytique des vins, et nous indiquons la

méthode que nous avons suivie nous-mème pour le dosage de ces éléments dans

les moûts industriels, méthode qui nous a donné des résultats plus exacts que

celle que l'on suit ordinairement.

« Les vins ont été, depuis quelques années, l'objet d'un grand nombre d'ana-

lyses: nous n'avons pas craint d'en donner ici, car nous estimons que le viticul-

teur doit connaître la composition chimique de ses produits. »

L'ouvrage de M. Martinand s'ajoutera certainement, avec profit pour

les viticulteurs,auxnombreusesétudespubliées depuis quelques années,

pour dégager les principes scientifiques de l'art dans la vinification.

dnide du '^^igncron dans la lutte contre le phyilùxéra, par M. Jean Dufour, directeur de la

Stalion viticole de Lausanne. — Un volume in-18 de 142 pages, avec une carte et 19 figures. —
Librairie Duvoisin, à Lausanne (Suisse).

Voici un petit livre fort intéressant, écrit spécialement pour les

vignerons suisses, mais qui sera utile aussi bien en France dans les

régions nouvellement envahies par le phylloxéra. M. Dufour montre,

avec une satisfaction légitime, comment la Suisse a su ralentir dans

d'énormes proportions la marche du fléau, tandis que, dans la plupart

des pays européens, celui-ci a fait d'énormes ravages. Mais c'est sur-

tout au point de vue des méthodes de recherche de l'insecte, des pré-

cautions à prendre suivant les cas, que son guide peut servir partout;

c'est à ce point de vue que nous le recommandons tout spécialement à

l'attention. M. Dufour est d'ailleurs trop connu pour ses travaux viti-

coles pour qu'il soit utile d'insister sur la netteté et la précision des

indications qu'il fournit. Henry Sagnieu.
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DISCOURS PRONONCE AUX OBSÈQUES DE M. GATELLIER
c'est avec une profonde tristesse que je viens dire un dernier adieu

au zélé président de la Société d'agriculture de Meaux, au regretté

confrère de la Société nationale d'agriculture, au membre du Conseil

supérieur, à Tanii sincère et dévouédont j'ai été le collaborateur depuis

trente ans. Je ne crois pouvoir mieux rendre un digne bommage à sa

mémoire qu'en rappelant simplement ce qu'il a fait, car il était de

ceux que leurs œuvres suffisent à louer.

Né en 1835 à la Ferté-sous-Jouarre, Emile Gatellier montrait dès

l'enfance un amour du travail qui ne s'est jamais démenti et une
remarquable aptitude pour l'étude des sciences. Entré à 19 ans a l'Ecole

Polytechnique, puis à l'Ecole des Mines d'où il sortait le premier en

1858, il recevait du Gouvernement une mission pour aller étudier en

Angleterre l'industrie métallurgique. Attaché ensuite comme ingé-

nieur à la Société des zincs de la Vieille-Montagne, en lîelgique, il

savait se faire apprécier par son esprit méthodique et laborieux et il

apportait de notables perfectionnements dans les services qu'il était

chargé de diriger.

L'amour du sol natal le rappelait en 1862 à la Ferté où il prenait

la direction d'un moulin important et de la ferme de Luzancy qui

appartenaient à sa famille. Dès ses débuts dans la carrière agricole il

comprenait de suite lïnfluence des engrais sur la végétation et il se

donnait pour mission de vulgariser autour de lui les découvertes de

la science. Il fut l'un des ouvriers de la première heure et les champs
d'expériences qu il établissait en 1 863 à Luzancy ont servi de modèles

à bien d'autres. Dès 1866, il organisait à la Société d'agriculture de

Meaux des concours spéciaux d'instruments agricoles qui ont eu une
grande influence non seulement en Seine-et-Marne, mais dans la

France entière. L'été dernier, quoique brisé par la maladie, il nous
convoquait à des expériences de moteurs à pétrole applicables aux
besoins de l'agriculture.

Appelé' à la vice-présidence de la Société d'agriculture de Meaux
en 1881, à la présidence en 1883, il consacrait à ses lourdes fonc-

tions une ardeur sans bornes et un dévouement auquel tous ont rendu
hommage; il Jinnexait à la Société un syndicat qui compte près de

1000 membres et un laboratoire dont les travaux ont appelé l'atten-

tion du monde agricole. Son ambition était de faire connaître à tous

les petits cultivateurs l'application des sciences agronomiques qui

jusqu'alors était restée à la portée des grandes fermes, de démocratiser,

comme il aimait à le répéter, l'usage des engrais, et d'augmenter le

rendement d(;s récoltes pour se passer des produits agricoles étrangers.

Jamais l'agriculture n'a eu un défenseur plus convaincu et plus

dévoué. Son activité s étendait à toutes les questions : régime doua-
nier, traités de commerce, tarifs de chemins de fer, répression de la

fraude dans le commerce des engrais, analyse des terres, destruction

des insectes nuisibles, fournitures militaires, création de champs d'ex-

périences et de démonstration, installation d'une chaire d agricul-

ture, etc. Partout et toujours, il savait prêcher d'exemple, donner des

conseils, réchaulTer le zèle des tièdes cl entraîner ses concitoyens à la
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recherche du mieuK et du progrès. C'était sa passion, c'était sa vie!

Nos savants confrères, MM. Aimé Girard, Risler, etc., vous diraient

bien mieux que moi ses remarquables travaux sur l'industrie de la

mouture, sur l'influence des engrais, sur la richesse du blé en gluten,

sur l'amélioration des variétés de blé, etc. Il y a quelques jours encore,

il consacrait ses dernières forces et les dernières lueurs de son intel-

ligence à combattre ce préjugé qu'on ne peut faire de bon pain qu'avec

des blés étrangers. Mais son œuvre de prédilection, c'était l'établisse-

ment de cartes agronomiques dont il voulait doter chaque commune
de son arrondissement. Son passage par l'Ecole des Mines lui avait

facilité cette tâche et lui avait permis de donner un exemple qui sera

suivi par toute l'agriculture, ainsi que le constatait dernièrement notre

éminent confrère M. Carnot.

Tous ces travaux lui ouvraient eu 1887 les portes de 'a Société natio-

naleoù il savait conquérir l'estime etl'amitié de ses confrères. Lamême
année il était nommé chevalier de la Légion d'honneur pour rservices

rendus à Taûriculture.

Toujours sur la brèche quand il s'agissait de défendre les intérêts

de l'agriculture, dans toutes les sociétés, dans toutes les réunions,

devant les pouvoirs publics, devant les commissions parlementaires,

sa parole était écoutée avec déférence. îl était nommé en 1889 membre
du Conseil supérieur, et souvent les ministres qui se sont succédé

dans l'administration de l'agriculture ont eu recours à ses lumières

et ont écouté ses avis judicieux et pleins de modération. Les ques-

tions douanières lui étaient familières et nous pouvons dire que son

influence a élé d'un grand poids dans la modification du régime

économique do la France. « Non seulement votre département, mais
encore l'agriculuire toute entière, me disait hier M. Méline, perd un
vaillant défenseur. »

Ses travaux nombreux et variés lui occasionnaient une correspon-

dance multiple; de toutes parts, on lui demandait des avis et des ren-

seignements. Il avait su s'attacher comme collaborateur un ami d'en-

fance dont je suis heureux de reconnaître le dévouement. Les comités

des expositions nationales et étrangères le comptaient toujours parmi
leurs membres; il y figurait soit comme exposant, soit comme juré, à

Amsterdam, à Par's en 1878 et en 1889, à Chicago, etc.. 11 était

encore vice-président de la Chambre des grains et farines, membre du
Conseil du Journal de l'Agriculture^ membre honoraire des Comices

de Château-Thierry, de Melun, de Reims, etc..

Malgré les soins dont il était entouré sa santé déclinait de jour en

jour. « C'est avec un vrai déchirement de cœur, nous écrivait-il der-

nièrement, que je suis obligé de déclarer que je ne puis continuer une
œuvre qui plaisait à mes goûts et qui me donnait toute satisfaction. »

De tels hommes, messieurs, ne meurent pas tout entiers; ils lais-

sent derrière eux un encouragement et un exemple. Nous, ses amis,

ses collègues, ses confrères, nous n'oublieions pas les services qu'il a

rendus à l'agriculture à laquelle il avait voué sa vie entière. Son
existence si bien remplie, si utilement occupée, peut servir de modèle
à ceux qu'animent la passion du travail et delà science et 1 amour du
vieux sol de la France. Jiles Bénapd.



MESURES EN FAVJiUR DE LA BETTERAVE.

MESURES EN FAVEUR DE LA BETTERAVE'
Gi'àce aux lois de protection, généreusement établies par le Gou-

vernement de la République, la culture pouvait espérer quelques
années de prospérité bien nécessaires pour compenser les pertes quelle
a si, longtemps subies et qui avaient si grandement réduit la fortune
agricole de notre pays.

Malheureusement, les droits sur les blés, portés successivement de
3 francs à 5 francs et l'année dernière à 7 francs, sont devenus ineffi-

caces, malgré les améliorations considérables apportées à la culture,

par des raisons indépendantes de la volonté des cultivateurs, qui ne
peuvent empêcher ni la diminution constante des tarifs du fret, ni la

production du blé à des prix inouïs de bon marché dans les pays
d'outre-mer. La France ne peut abandonner la culture du blé, l'intérêt

de la défense nationale, la nécessité de tirer parti de nos terres, la

conservation de la richesse publique s'y opposent, et ce sont là des
arguments d'une évidence telle quïl n'est pas nécessaire de les déve-

lopper.

Votre Commission préparatoire n'ignore pas que la culture du blé

n'est plus rémunératrice aux cours actuels ; elle s'est montrée très

préoccupée des conditions dans lesquelles cette culture se pratique
aujourd'hui, mais elle a pensé que le relèvement des droits votés en
1894 est trop récent pour que nous puissions réclamer en ce moment
des mesures nouvelles; elle espère encore que le droit de 7 francs,

dont les bons effets ont été contrariés par les importations excessives

faites par la spéculation pendant la longue période de discussion qui
a précédé la promulgation de la loi, fonctionnera dans l'avenir d'une
façon complète et donnera à la culture, sinon des bénéfices qu'elle

serait en droit d'attendre en échange d'un travail opiniâtre, du moins
une situation tolérable qui lui permette de vivre.

Votre Commission a décidé de porter tous ses efforts sur la culture
de la betterave, qui, avec les céréales, constitue l'élément le plus im-
portant de la culture de notre région et d'une grande partie de France.
La culture de la betterave est gravement menacée; la loi de 1884, qui,
nous n'hésitons pas à le reconnaître, a été une loi de salut aussi bien
pour la fabrique de sucre que pour la culture, a été à plusieurs
reprises interprétée ou plutôt modifiée dans un sens défavorable. Dès
que les circonstances atmosphériques exceptionnelles nous donnaient
une année de récolte abondante et riche, le taux de la prise en charge
était surélevé de façon à imposer aux cultivateurs un nouvel effort.

On est allé trop loin dans cette voie; nous n'avons pas revu les

rendements en poids ni la richesse en sucre de l'année 18S0; nous
avons eu depuis lors des années médiocres; nous avons enfin, dans
cette campagne, connu les rendements infimes et la pauvreté saccha-
rine, si l'on \cut nous passer cette expression. La loi n'en reste pas
moins immuable. J^e Ministre des finances, (|ui a pris l'initiative du
surélèvement de prise en charge après la campagne I8S<.)-<)(), reste

muet aujourilhui et se garde bien de proposer une mesure analoijue,

mais en sens contraire, pendant cette campagne désastreuse.

1. Discours au CoiiirrOs ay;ricole de l-illc, le â Uéccmljre.
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Nous hésitons cependant à demander une diminution de la prise en

charge, nous avons trop souffert des changements fréquents apportés

à la loi de 1884, nous avons trop énergiquement protesté contre ces

changements, pour réclamer des mesures qui touchent aux bases

essentielles de cette loi. C'est pour cette raison que votre Commission
a écarté une proposition tendant à réduire pour cette campagne la

prise en charge à 7 pour 100.

Dans le même esprit, elle a écarté une proposition touchant au
droit de régie sur les sucres : il s'agissait d'abaisser le droit de 60 à

40 francs pour les sucres blancs livrés directement à la consommation
par les fabriques de sucre et de porter de 60 k 80 francs les droits

prélevés sur les sucres raffinés. On créait ainsi deux espèces de sucre;

l'une destinée aux consommateurs moins aisés et frappée de droits

inférieurs, l'autre destinée aux consommateurs riches et frappée du
droit le plus élevé. Cette proposition pourra être un jour examinée
d'une façon plus complète et probablement transformée, car l'écart

des deux droits n'est pas justifié par une différence suffisante entre les

qualités de l'un et de l'autre sucre ; mais votre Commission a pensé

qu'il y avait lieu d'ajourner une question qui soulèverait un trop long

débat et qui compromettrait les autres réformes que nous pouvons
espérer obtenir à bref délai.

Ces réformes que nous allons vous proposer s'inspirent toutes, sauf

une seule, de la nécessité d'assurer l'écoulement du sucre, dont la

grande production, amenée bien plus par l'augmentation du sucre

produit à 1 hectare, augmentation que nous devons à la loi de 1884,

que par l'accroissement du nombre d'hectares consacrés à cette cul-

ture, est la cause de l'avilissement du prix du sucre et, par réper-

cussion, du prix de la betterave.

Nous ne voulons pas, en effet, dans ce Congrès, qui ne peut avoir

de bons résultats que s'il est une œuvre d'union, que s'il réunit dans

une même pensée tous les producteurs du Nord, cultivateurs, fabri-

cants de sucre et représentants de toutes les cultures et industries

annexes qui participent directement à la prospérité de l'industrie

sucrière, nous ne voulons pas toucher aux questions qui peuvent divi-

ser cultivateurs et fabricants, convaincus que ces questions peuvent

être résolues par l'initiative même des cultivateurs, par leur habileté

à défendre leurs intérêts, convaincus surtout que le meilleur mo^en
de permettre aux cultivateurs d'échapper à certaines exigences, qui

sont peut-être le fait de quelques fabricants, mais qu'il est injuste de

généraliser, est d'assurer la bonne marche de la culture et de la

fabrique de sucre, afin qu'ils puissent, dans la plupart des cas, choisir

leur acheteur.

Les réformes que nous proposons ont donc pour but , d'assurer

l'écoulement du sucre, dont la production, qui était de 350,000 à

^'/ 00,000 tonnes en 1887, sera, dit-on, de plus de 750,000 tonnes en

1894.

Trois moyens vous sont proposés, messieurs ; le premier, c'est l'ap-

plication de la surtaxe de 7 francs aux sucres des colonies étrangères
;

il semblerait qu'il soit impossible de défendre une combinaison écono-

mique aussi bizarre que celle qui régit actuellement l'importation des
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sucres. Un pays d'Europe nous envoie-t-il un sac de 100 kilog. de

sucre, il doit payer 7 francs à la douane; le même pays nous envoie-

t-il le même sac par l'intermédiaire d'une de ses colonies, ce sac n'est

soumis à aucun droit d'entrée.

Cela est tellement absurde qu'il est nécessaire de vous donner une
explication. La loi imposant une surtaxe aux sucres a été votée en

1886; M. Méline voulait que, suivant la plus élémentaire justice, le

droit tut appliqué à tous les sucres étrangers. M. Rouvier, qui repré-

sentait le port de Marseille, réussit à faire admettre que, dans lintérêt

de quelques raffineries de sucre travaillant à Marseille, liordeaux ou

Nantes, il fallait laisser entrer sans droit, non seulement les sucres

des colonies françaises, ce qui est bien légitime, mais aussi les sucres

des colonies étrangères, ce qui est monstrueux.

M. llouvier prétendait que les fabriques de sucre françaises ne pou-

vaient suffire à la consommation du pays. Il prétendait encore que le

transport des sucres allait assurer à la marine marchande française un
trafic important qui ferait sa prospérité.

Si le premier de ces arguments a pu avoir une apparence de vérité,

il a cessé d'être défendable aujourd'hui que notre production dépasse

de beaucoup notre consommation. Quant à la navigation française,

elle a contribué pour 6 à 13 pour 100 dans le transport des sucres

étrangers, et c'est la marine étrangère qui a transporté les 87 à 94

pour 100 qui font la différence,

La suppression du privilège accordé aux sucres des colonies étran-

gères compromettrait-elle l'approvisionnement des raffineries des

ports? Certes non, car ces raffineries feront venir à Marseille, Nantes

et Bordeaux des sucres bruts produits dans le Nord de la France,

moyennant un fret variant entre 1 fr. 40 et 70 centimes, tandis que le

le transport des raffinés de Paris sur Marseille coûte 'A fr. 50. Ces

raffineries sont donc assurées d'avoir un approvisionnement facile et

économie] ue et en même temps de conserxer leur marché de vente.

Leur situation ne sera en rien diminuée par la réforme que nous

défendons.

!/exemption de la surtaxe sur les sucres étrangers fut donc votée,

mais à 12 voix de majorité, et par une Chambre qui n'avait pas encore

compris, comme la Chambre actuelle, la nécessité de protéger la pro-

duction française. Nous avons donc le ferme espoir ([ue la proposition

soumise au Parlementa les ])lus grandes chances d'être adoptée, d'au-

tant plus que, malgré la grande production française, qui dépasse les

besoins de la consou^imalioii, des importations considérables de sucres

étrangers se sont produites pendant les premiers mois de celte année.

Nous avons fait, et à dessein, une place à })art aux sucres produits

dans les colonies françaises. Nous trouvons tout naturel que ces sucres

soient reçus en France sans aucune taxe, à la condition, bien entendu,

que les produits de la métropole soient admis dans les mêmes colonies

sans aucun droit d'entrée, ce droit d'entrée se dissimulàt-il sous le

nom d'octroi de mer.

Les sucres des colonies françaises participent donc au régime de la

loi de 1884, mais ils n'y participent qu à la condition dêlro importés

sui' le leiritoire français. 11 en résulte que, pour bénéficier de la

«A
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prime égale à la moyenne des excédents de rendement des fabricants

français, iinegrande quantité de sucres coloniaux français sont détour-

nés de leurs débouchés naturels, qui sont les pays voisins de nos colo-

nies et notamment l'Amérique, et viennent encombrer notre marché.

Il y a là une situation anormale que l'on peut modifier, soit en

accordant la prime sur place, soit en attribuant aux sucres coloniaux

une somme annuelle fixe représentant la moyenne des dix dernières

années, en donnant^ quelle que soit la combinaison adoptée, une juste

et avantageuse compensation aux colonies françaises.

La diminution des importations des sucres des colonies en France,

la suppression à peu près complète des importations des sucres des

colonies étrangères apporteraient un réel soulagement sur le marché,

mais le développement constant de la fabrication du sucre en France

et à l'étranger est tel qu'il faut songer à créer d'autres emplois au
sucre de betterave.

Depuis longtemps les cultivateurs ont songé à donner de la mélasse

au bétail ; beaucoup en sont allés chercher chez le fabricant de sucre

ou le distillateur voisin, mais ils ont été obligés, par la Régie, à se

soumettre à des formalités telles qu'ils y ont bientôt renoncé.

Nous n'entrerons pas dans le détail des diverses compositions de

foin, paille, farine de maïs, tourteau de lin, fourrage ou paille hachée,

qui peuvent constituer avec la mélasse ou le sucre une excellente

nourriture pour le bétail et même pour les chevaux. Il sera facile de

faire rapidement à ce point de vue des expériences concluantes.

En même temps, il faudra établir que le sucre destiné à la consom-
mation du bétail peut être dénaturé dans des conditions telles qu'il

reste un aliment pour les animaux, mais ne soit plus comestible pour
l'homme.

Un de nos collègues, chimiste agronome des plus distingués, nous a

adressé l'échantillon d'une composition dans laquelle entre le sucre à

l'état dénaturé. Nous prierons l'Administration des contributions indi-

rectes de faire à ce sujet des vérifications qui peuvent être des plus

intéressantes. Nous espérons que, de leur côté, les éleveurs et les en-

graisseurs se prêteront à d'utiles expériences. Ce problème est, en

effet, des plus intéressants, car sans accepter les chiffres énormes que

certains prétendent possibles, nous croyons qu'il y a là pour la culture

de la betterave et la fabrique de sucre un débouché qui peut, avec le

temps, prendre de l'importance.

Nous termineroTiS, messieurs, en demandant l'élévation du déchet

de fabrication de 15 à 20 pour 100. La Société des agriculteurs du
Nord et les Sociétés et Comices de la région ont beaucoup contribué,

en 1884, à faire admettre le déchet de fabrication; prévoyaient-ils des

années désastreuses comme celles que nous traversons? peut-être oui.

En tous cas la mesure était sage, car elle a empêché que cette année

plus de la moitié des betteraves produites dans le Nord et le Pas-de-

Calais aient été refusées; combien la situation eût-elle été plus grave

encore si le fabricant, réduit à l'impossibilité de mettre en fabrication

ces betteraves, les eût laissées au cultivateur!

11 faut, pour empêcher de nouvelles crises, de nouvelles ruines,

faire la part plus large encore aux malheureux et élever le déchet à



MESURES EN FAVEUR DE LA BETTERAVE. 975

20 pour 100. Cette modification n'est pas d'une importance telle qu'elle

puisse compromettre l'équilibre du budget, c'est une mesure d'équité,

de sauvegarde dont les cultivateurs malheureux se montreraient très

reconnaissants si les Pouvoirs publics consentaient à la prendre.
Telles sont, messieurs, les idées que votre Commission m'a chargé

de vous exposer; certains les trouveront peut-être trop modérées, sur-
tout s'ils tiennent compte des souffrances que subissent tous les culti-

vateurs de notre région. Nous connaissons ces souffrances, mais nous
nous sommes fait un devoir de rester fidèles à la tradition des Sociétés

agricoles du Nord
; elles se sont toujours montrées très réservées dans

leurs réclamations et ont ainsi acquis une réputation de sagesse qui
donne plus de poids et d'autorité à leurs revendications.

Mais la modération des idées n'exclut pas l'action, et l'action éner-
gique, dans la campagne qu'il faudra faire pour atteindre le but que
nous poursuivons. Déjà le C-ongrès que vous formez aujourd'hui est

une manifestation imposante qui réunit toutes les Sociétés du Nord et

du Pas-de-Calais. Demain, c'est à vos représentants au Sénat et à la

Chambre des députés qu'il appartient d'agir, et nous savons par expé-
rience que leur concours ne nous fera pas défaut. Déjà beaucoup
d'entre eux ont pris une part active au vote de la loi de 1884 et ont

largement contribué à l'institution des lois protectrices de l'agriculture.

. Ce n'est pas sans un profond chagrin, ce n'est pas sans une vive

inquiétude que nous venons leur dire : « Malgré toute votre bonne
volonté, malgré les lois de protection que nous devons à la République,
l'agriculture souffre, l'avilissement des prix de transport et de produc-
tion dans les pays exotiques fait des progrès plus rapides encore que
l'augmentation des droits de douane, plus rapides que la diminution
de notre prix de revient, que nous obtenons par des efforts incessants.

Nous espérons toujours que la situation générale s'améliorera, que la

concurrence des pays étrangers s'atténuera, et nous voudrions relar-

der le moment où nous serons obligés de vous dire : la culture des

céréales- n'est plus possible, celle de la l3etterave ou nulle ou très limitée,

que devons-nous faire de nos terres? à quoi s'emploieront les dix-huit

millions de fermiers et d'ouvriers agricoles de notre pays? »

En résumé, nous vous proposons de voter les réformes suivantes :

1" Droit de 7 francs sur les sucres des colonies étrangères comme sur les sucres
européens.

2" Application du bénéfice de la prime aux sucres des colonies françaises, non
seulement quand ces sucres entrent en France, mais aussi quand ils sont exportés
dans un autre pays que la France.

3" Taril' réduit pour les sucres et mélasses destinés à l'alimentation du bétail.

k" Augmentation du taux du déchet de fabrication, qui serait porté de 15 à

20 pour 100.

Si ces propositions sont votées d'un accord unanime, elles auront
une grande force devant nos représentants au Sénat et à la (-liambre

des députés comme auprès des Pouvoirs publics ; mais n'oubliez pas
que, pour réussir, il faudra (|ue tous vous apportiez dans celle cam-
pagne de laclivilé el de la persévérance; mais nous sommes assurés

de votre concours dévoué, car il s'agit de sauvegarder l'existence

même de la culture, c'est-à-dire votre propre existence, celle de vos

enfants, celle de vos ousriers. (1. Dinvn.
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""
LES TUERIES DE PORCS DU DANEMARK

Tout le monde a entendu parler des tueries de porcs de Chicago, et

l'exposition internationale dont la grande Porcopolis a été le théâtre a

donné l'occasion à tous les voyageurs de revenir un peu amplement
sur cette industrie. Mais il s'en faut qu'elle soit spéciale aux Etats-

Unis, et un petit pays qui est assez notre voisin, le Danemark, a un
grand nomhre de ces abattoirs : ils sont aussi curieux que ceux de

Chicago, et il est d'autant plus intéressant d'en parler qu'ils ne sont

pour ainsi dire pas connus.

Le Danemark est un pays essentiellement agricole, et les produits

de l'agriculture constituent la plus grosse part de son exportation; en

dehors de 40 millions de livres d'orge, de 12 millions de grains mou-
lus, de 5,000 moutons ou chèvres, de 94,000 bœufs ou vaches, etc.;

les chiftres de 1894 nous donnent 184,625 porcs, 2,901 truies et

69,900,000 livres de lard et jambons. Si nous comparons ces résultats

à ceux des années précédentes, nous voyons, pour le lard et les jam-
bons^ par rapport à 1891 , une augmentation de 5,400,000 livres et de

14,200,000 livres par rapport à la moyenne de la période 1887-1892;

s'il y a une faible diminution de 8,195 têtes sur 1891 , il y a en réalité

une augmentation de 70,284 unités sur 1887-1892.

Pour fournir cette masse de produits, il faut non seulement un
élevage intense, mais encore et surtout un grand nombre d'abattoirs

très bien organisés : nous disons surtout en ce sens que tous les porcs

danois doivent être expédiés à l'état mort en Angleterre, qui est le

grand marché d'exportation. En effet, le Hoyaume-Uni, pour se

défendre des maladies contagieuses, a souvent interdit l'importation

du bétail vivant danois; c'est notamment ce qui s'est passé en 1892
pour les bêtes à cornes, et c'est pour cela que les Danois prirent des

mesures pour exporter des porcs mis à mort, en créant des abattoirs,

dessvine slagleries. D'après M. Van der Heyde, consul de Belgique en

Danemark, auquel nous empruntons une grande partie de ces ren-

seignements, il y a douze ans, c'est à peine s'il existait trois ou quatre

établissements de ce genre ; d'ailleurs, le lard danois arrivait sur les

marchés anglais sous le nom de bacon, de lard allemand. Le fait est

que les expéditions se faisaient par Ham'bourg, où l'on pouvait trou-

ver un fret bon marché; puis l'Allemagne fermant maladroitement ses

portes sous prétexte de maladie des porcs danois, le fret prit la voie

directe, et en même temps le trafic augmenta dans une proportion

aussi subite qu'énorme. Presque immédiatement on vit se construire

vingt nouveaux abattoirs.

Actuellement nous en pourrions citer vingt-neuf : les principaux

sont ceux d'Aalb jrg (Judland), de Randers, de Selkeborg, de Varde,

d'Esbjerg, qui ont produit respectivement, en 1892, 3,559,000,

3,250,000,— 5,643,000, — 3, 659, 000 et 3,478,000 livres de lard. Le

mouvement d'affaires de ces vingt-neuf principaux abattoirs suppose la

mise à mort d'au moins 700,000 animaux. Cette industrie est du
reste assez inégalement répartie sur la surface du pays : dans les îles

de Falster, de Lolland, en Fionie même, elle est un peu secondaire;

en Seeland elle est beaucoup plus importante. Enfin, dans le Jutland,
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c'est là qu'elle s'exerce réellement sur une grande échelle : il est vrai

que le Jutland a une superficie relative très considérable, mais il faut

remarquer que l'élevage s'y fait mieux que partout ailleurs, on y
trouve un grand nombre de bêtes de première qualité, certains abat-

toirs de la contrée expédiant GO à 70 pour 100 de porcs de première
qualité, tandis qu'ailleurs la proportion n'excède pas 20 à 30 pour 100.
Nous allons indiquer tout à l'heure comment se distinguent les

qualités.

De l'organisation matérielle des abattoirs, nous ne dirons pas grand
chose, elle ressemble à celle des tueries de Chicago. Les constructions

sont vastes et très pratiques. Les porcs sont pesés à l'entrée
;
puis,

aussitôt tués, plongés dans l'eau chaude, passés légèrement au four.

Dans une grande salle sont échelonnés des crochets auxquels on les

suspend pour le nettoyage, le découpage par moitié. Après refroidisse-

ment en glacière, ils sont salés et emballés généralement par trois ani-

maux entiers. Les poils sont, comme le reste, expédiés et vendus en

Angleterre; quant aux têtes elles trouvent un marché en Irlande.

D'après le directeur d'un grand abattoir danois, M. Nielsen, le lard

du Danemark est une des premières marques en Angleterre; toutefois

on le classe en trois qualités. Dans la première, le lard doit avoir

même épaisseur sur le dos et sur le ventre de la bête; dans la seconde,

la couche du dos est trop épaisse, celle du ventre trop mince propor-
tionnellement ; enfin dans la troisième il y a disproportion absolue.

Les prix de vente sont essentiellement variables suivant les qualités et

la situation du marché, le cou, la nuque, et la partie postérieure du
ventre ne trouvant que difficilement preneur.

Mais il y a un coté particulièrement curieux de ces abattoirs, côté

que nous n'avons pas encore abordé : c'est que la plupart de ces éta-

blissements sont sous la forme coopérative; un grand nombre de fer-

miers y sont affiliés, tellement même qu'ils tendent à éliminer à bref

délai les abattoirs particuliers.

Sans entrer dans des détails trop minutieux sur ces coopérations,

nous dirons que tous les associés se réunissent pour nommer, en as-

semblée générale, un conseil d'administration qui lance et conduit
l'entreprise, fait construire les usines, achète le matériel. Pour trou-

ver les fonds nécessaires, on a recours à un emprunt hypothécaire

remboursable en vingt ans qui, naturellement est garanti par les

membres coopérateurs. Une disposition originale a fait que les

membres habitant une même commune sont solidaires les uns des

autres : c'est une sorte de crédit mutuel qui assure un bon recrute-

ment des associés. L'amortissement se fait à raison de 10 pour 100
par an du capital, les sommes nécessaires à cet amortissement et aux
intérêts étant prises d'abord sur les rccellcs; le déficit, s'il y a lieu,

doit être comble jjar les membres, en proportion de leurs livraisons;

ils touchent, au contraire, un bon proportionnel au 1" janvier, s'il

reste quelque chose comme revenu net, déduction étant encore faite

du fonds (h; réserve. Au bout de cinq années, cha([ue adhèrent est

crédité de sa part des 10 pour 100 payés sur la dette, les sommes ainsi

créditées portant intérêt à U \mnv 100.

Les membres de la coopérative s'engagent à ne li\rer (|u à l'ahal-
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toir tous les porcs qu'ils voudront vendre pendant les dix ans du fonc-

tionnement '
: exception est faite pour les verrats, les truies mères et

les jeunes animaux de moins de 3 mois, de même que pour ceux que

le fermier céderait à des journaliers travaillant pour lui ou à des

associés de la même coopérative. Toutes ces exceptions s'expliquent

d'elles-mêmes. Dans la huitaine de )a livraison, on paye au fournisseur

les bêtes livrées, d'après leur poids à l'état tué et suivant la cote de la

Société, mais on fait une retenue de 1 ore (environ fr. 013) par

livre, précisément pour contribuer à former une réserve.

Nous pouvons compléter ces renseignements en indiquant briève-

ment les comptes d'un abattoir d'une importance un peu au-dessus

de la moyenne. Comme dépenses, il achète pour 1,482,436 couronnes

de porcs fournis par les participants; parmi les trais divers nous

signalerons 2,212 couronnes^ pour la direction, 30,216 de salaires,

10,551 d'emballage, 9,034 de sel, salpêtre, puis 10,393 pour les in-

térêts. Enfin, si Ton ajoute à tout v.e\a 91 ,782 couronnes représentant

les retenues sur les achats, et par suite les répartitions opérées à la

fin de l'année, l'on voit que les dépenses se montent à 1 ,625,1 19 cou-

ronnes. En réalité, ces 91,782 couronnes de répartitions représentent

une grande part des bénéfices de l'entreprise. Quand aux recettes,

elles montent au total naturellement égal de 1,625,119 couronnes,

dont 1 ,310,676 provenant des ventes de porcs^

Si nous ajoutons que les seuls bâtiments et machines d'un abattoir

comme celui que nous venons d'étudier valent 138,000 couronnes,

quelque chose comme 190,000 francs, que son chiffre d'affaires, con-

verti en espèces françaises, représente un chiffre de 3,275,000 francs;

si l'on réfléchit, en outre, que le Danemark compte au moins 6 abat-

toirs de cette importance et 5 autres beaucoup plus considérables ; on

comprendra bien la richesse que constitue pour le pays cette indus-

trie toute spéciale. Daniel Bellet.

LES LÉGUMES DE GRANDE CULTURE - III

Ognons. — La production desognons en grande culture mérite d'être signalée

aux cuhivateurs comme une de celles qui présentent le plus d'intérêt : presque

tous les ans, en effet, l'ognon sec manque sur le marché de Paris, et l'on cloit

avoir recours à des importations considérables qui viennent d'Italie, soit des

pays du bas Danube, soit môme de Russie.

Cependant, la culture de l'Ognon faite au printemps pour être récolté à l'au-

tomne est des plus simples et peut se pratiquer, à peu de chose près, comme celle

de l'avoine.

La terre doit être très bien préparée et finement pulvérisée à la surface. Les
labours profonds ne sont pas à recommander, l'ognon se formant mieux, au con-

traire, sur une terre bien plombée. On sème à la fin de février ou dans la pre-

mière quinzaine de mars. L'emploi du semoir, en distribuant la graine en lignes,

rend les soins d'éclaircissage et de sarclage beaucoup plus faciles. Dans une terre

de qualité ordinaire, et avec une variété de grosseur moyenne, on peut espacer

les rangs de m. 25 et laisser les ognons à m. 10 sur le rang : ce qui en met
quarante au mètre carré.

1. Il faut noter que la direction peut admettre comme fournisseurs des éleveurs qui ne sont pas
en réalité membres, qui ne garantissent pas l'emprunt et qui par suite n'ont aucun droit au capital

social ; ils reçoivent le prix des porcs Hvrés, mais déduction faite de tous frais, même de ceux
d'intérêts et d'amoi'tissement, ce qui n'est que juste.

2. 1 fr. 38 la couronne.
3. Londres seul pendant l'année considérée, 1892, en a reçu pour sa part 24,346, tandis que

cet abattoir en a envoyé moins de ~ milliers soit à Manchesterj soit à Hambourg.
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Il est important de faire l'éclaircissage de bonne heure, pour que les bulbes
puissent prendre tout leur développement. Si les plants arrachés ont à peu près
la grosseur d'une plume d'oie et qu'ils soient d'une race un peu précoce, on peut
les étaler sous un hangar, à l'ombre ou même les laisser sur le champ, en retour-

nant les tas de temps en temps. La plupart tourneront et formeront des bulbes
de la grosseur d'une] bille, qui s'emploient pour les conserves au vinaigre. La
culture, une fois éclaircie, ne demande plus d'autres soins que quelques binages
jusqu'au moment de la récolte, qui se fait dès que les fanes sont desséchées. Les
Ggnonssont arrachés, laissés deux ou trois jours sur place pour se ressuyer, puis
mis au grenier, étalés en couches minces par terre ou suspendus en longues guir-

landes que l'on fait on entrelaçant les fanes. On doit préférer les races qui se con-
servent le mieux, car on a l'avantage de choisir à son gré, pour les vendre, le

moment oi^i les prix sont le plus avantageux. Les ognons hâtifs ne peuvent se con-
server de cette façon. Il n'y aurait avantage à les cultiver que là où l'on trouve-
rait le débit avantageux à l'état frais.

UOgnon blanc rond dur de Hollande, le Jaune paille des Vertus et VOgnon
de Danvers sont les plus convenables au point de vue de la production en pleine
campagne et de la conservation. Le
second, gros et plat, est le plus com-
mun de tous les ognons colorés aux
environs de Paris. Les deux autres,

l'un blanc et l'autre jaune cuivré, se

rapprochent davantage de la forme
sphérique.

UOgnon dur de Russie, abondam-
ment importé dans les années où
l'ognon est rare sur nos marchés, est

une race intéressante au point de vue

de la conservation. D'un volume assez

médiocre, en forme de poire courte

ou d'échalotte, se divisant assez sou-

vent, l'ognon de Russie a, par contre,

l'avantage, de se conserver si bien

qu'on réussit parfois à le garder

relativement plein jusqu'au second
printemps après la récolte.

UOgnon rouge foncé et l'O. rouge sphérique se prêtent également au même
genre de culture. Ils sont à signaler, ainsi que l'O. roié de bonne garde, à cause
de la couleur qui peut les faire préférer aux autres, sur certains marchés.
On estime, aux environs de Paris, qu'une culture d'ognons bien faite peut

coûter 1000 francs et en rapi)orter 3,000 par hectare. Le profit ne fùt-il que de
moitié aussi important, la chose mériterait encore d'être essayée. Il faut bien
calculer, par contre, que le poids de la récolte diminue considérablement entre

le moment de l'arrachage et celui de la vente.

PissetiUls. — De tout temps, ou à peu près, on a récolté dans les prairies les

pissenlits ({ui y poussent à l'état sauvage et l'on a envoyé au marché de Paris des
quantités de cette salade, qui atteignent j)lusieurs -milliers de kilog. par jour.

Drjiuis quel(|ues années, les cultivateurs de Saint-Denis, Pierrelitte, et lieux

circonvoisins, ont commence à cultiver les pissenlits dans leurs champs, et celte

culture est une de celles qui méritent d'être propagées. Elle demande peu de
frais, ni de soins, et le rencleinent en est assez important. On sème en terre bien
préparée et en sillons séparés de 30 à 40 centimètres. A la fin de l'été, le sol est

couvert, et les plantes forment de fortes toutl'es que l'on butte avant que la gelée

durcisse la terre. Tout ce travail peut se faire à la charrue. Dès le courant et la

fin de l'hiver, et au premier printemps, les pissenlits ainsi blanchis fournissent

une salade excellente, compaiable à tous les points de vue aux chicorées frisées.

Cuit, ce légume est excellent et très digne d'être plus généralement employé.
Plusieurs races de pissenlits améliorés ont été obtenues par la culture. La

meilleure est le pissenlit amélioré, à cunir plein, qui forme des rosettes très

épaisses pouvant, dans de bonnes conditions de culture, atteindre le poids d'un kil.

La variété à larges feuilles et la variété frisée sont également recommaudables.

90. — Ognon jaune des Vertus.
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Pois. Plus encore que les asperges''el les haricots, les pois à écosser sont

devenus un article de commerce qui s'expédie à grande distance. L'Algérie elle-

même contribue l'hiver à l'approvisionnement du marché de Paris; il y a donc

moins qu'autrefois à compter sur les profits des cultures de primeur. C'est plutôt

avec la production tardive qu'il y a chance de faire de bonnes recettes, car à

Fie. 91. — Pissenlit amélioré luUif. Fig. 92. — Piï^scnlit améliore à cœur plein.

Paris les produits venant après leur saison ordinaire sont parfois plus appréciés

que ceux qui la devancent.

Les fabriques de conserves de légumes frais offrent aussi un débouché impor-

tant à la production des pois verts. |Il faut, dans ce cas, produire en grand et

Fig. 93. — Pois prince Albert.

cueillir tous les jours, de façon à assurer à la récolte une uniformité de grosseur

et do maturité aussi parfaite que possible.
'

Les pois nains sont assurément les plus commodes à cultiver en pleine cam-

pagne, mais ils sont ordinairement moins productifs et moins faciles a récolter

que les pois à rames. On préfère donc, en général, pour les cultures agricoles,

les races à rames, de taille moyenne, qu'on ne rame pas, mais ou les plants

s'attachant les uns aux autres, et se soutenant par leurs vrilles, forment une masse
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compacte qui s'élève à un mètre de hauteur environ et résiste assez bien aux
vents et à la pluie. Pour hâter et concentrer la production, on a l'habitude, dans

les environs de Paris, de couper la tige principale des pois au-dessus du troi-

sième ou du quatrième nœud portant Heur. Les cosses se remplissent plus vite

et mieux, et la saison de production en est abrégée, mais avancée.

Dans les pois à rames, ceux qui se prêtent le mieux à ce genre de culture sont

le Pois Prince- Albert, le Caractacus, le Michaux de IJollan'Ie, à grain blanc

rond ; l'Express et le Pois serpette vert, à grain vert rond ; le Shah de Perse,

le Blanc et le Vert ridés nains, qui ont, au contraire, le grain gros et ridé à la

maturité.

Parmi les pois nains, le Nain hntif et le Nain anglais, le Serpette nain vert,

sont les plus rustiques et les plus productifs.

Quelques variétés à grain vert se récoltent à la maturité complète el se vendent
comme légume sec. C'est le cas du Pois nain vert gros, du Vert de Nogon et

du Pois carré vert normand.
Dans les pois, comme dans les haricots, il existe des races à cosse tendre et

Fis. 95 Pomme de terre Sh.iw.

comestible qui fournissent un produit plus abondant que les races à écosscr. Très

usités dans l'Est de la France et en Suisse, les Pois mangetout sont peu connus

dans la plus grande partie de notre pays. C'est une chose fâcheuse, car la produc-

tion en est plus facile et l'emploi exige moins de main-d'œuvre que celui dos

poids à écosser. Mais on ne saurait en recommander la culture avant que le public

se soit habitué à les consommer. Dans les choses qui se mangent, il faut que la

demande précède l'offre, sous peine de grands désappointements pour les produc-
teurs.

Pommes de terre. — Il n'y a pas de culture où il soit plus diflicile que dans

celle de la pomme de terre do (ixer la limite où elle appartient à la grande cul-

ture et celle où elle passe dans le domaine de la production maraîchère. Et cela

non seulement si l'on tient compte des pommes de terre destinées à la fcculerie,

à la distillation et à l'alimenlalion du bétail, mais même en considérant celles

seulement qui sont p-oduites en vue de la consommation. Il est peu d'exploitations,

en effet, où l'on ne produise dans les conditions habituelles de la grande culture,

une certaine quantité de pommes de terre ([ui doivent servir à la nourriture des

gens de la ferme, et bien souvent une portion considérable de la sole destinée aux
plantes sarclées est consaciér ;"i l.i culture des pommes de terre qui se vendent

l'hiver sur les marchés.
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Dans ce genre de production, comme dans les autres, le profit n'est pas toujours

en raison directe de l'importance du produit obtenu, mais varie avec diverses cir-

constances de temps et de préférence locales.

On peut dire, d'une façon générale, que les races de pommes de terre les plus

tardives et les plus productives sont celles qui sont moins payées à égalité de

Pomme de terre Séguin.

récolte. Les races demi-hâtives de qualité fine se vendent mieux; les races tout à

fait hâtives qui s'arrachent avant maturité complète et se vendent à l'état frais,

sont celles qui obtiennent les prix les plus élevés, mais, par contre, ce sont celles

qui présentent le plus de risques parce qu'il faut pouvoir les arracher, les trans-

porter et en trouver le placement, pour ainsi dire, à jour fixe et parfois au mo-

Fig. 97. — Pomme de terre Quarantaine de Noisy.

ment où d'autres travaux encore plus urgents ne permettent pas de s'en occuper.

De ces trois modes de production, celui qui s'adapte le mieux aux conditions

de la grande culture, c'est la production des pommes de terre d'approvisionne-

ment, de celles qui, se récoltant en arrière-saison, se conservent pour l'hiver et se

consomment ou se vendent au fur et à mesure des besoins.

Parmi les nombreuses races qui conviennent à cet emploi, le choix doit être

guidé par les considérations tirées du sol, du climat et aussi, dans une grande
mesure, des préférences locales. Ici les pommes de terre rondes sont préférées aux
longues, là c'est le contraire ; la couleur est aussi l'objet de préférences plus ou
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moins marquées. A Paris, les blanches sont en général plus appréciées que les

autres, mais les rouges ne sont pas dédaignées, pourvu qu'elles aient la chair

jaune. Dans l'Est, les rouges à chair presque blanche sont passablement en faveur

et les violettes rondes dans le centre.

Quand on cultive en vue de l'exportation en Angleterre, il faut produire des
tubercules gros, ronds ou oblongs, très farineux et de prétérence à chair blanche.

Celles qui sont de vente plus courante en France sont :

1" La Chave^ jaune ronde à chair jaune, très cultivée, de bonne qualité et de
vente très courante

;

2** La pomme de terre de Lesquin ou Séguin, originaire du département du
Nord, arrondie, à chair jaune, très bonne et de bonne conservation;

3° ha. Magnum bonum^ jaune longue, très productive, se gardant bien, mais
à chair un peu trop blanche pour être appréciée partout;

4° La Saucisse, rouge oblongue, à chair très jaune, ferme. C'est celle qui se

vend le plus à Paris pendant les mois d'hiver;

h° La Quarantaine violette, également à chair jaune, excellente et de qualité

supérieure, se gardant presque indéfiniment;
6" La Quarantaine de Noisg ou Marjolin tardive, jaune longue à chair

Pomme de tene Quarantaine violetto.

jaune, excellente pomme de terre fine, la plus appréciée et la mieux payée de

toutes. — La jaune de Brie n'en est qu'une sous-variélé un peu tardive.

On doit compter dans les pommes de terre d'hiver la Pousse-Debout et la

Vitelotte, variétés à tubercules allongés et à chair ferme, lisses dans la première

et entaillés dans la seconde, qui sont fort recherchées à Paris.

Ce sont ordinairement des variétés tout à fait distinctes de celles qui ont été

énumérées jusqu'ici qui servent à la culture de primeur et à la culture de demi-
saison. Si les conditions de vente sont favorables, on les arrache en vert et on les

vend avant complet développement. 8i, au contraire, on ne trouve pas profit à

les exploiter ainsi, ou si quelque motif era|)êche de le faire, on les laisse mûrir et

on en dispose un peu plus lard, à maturité complète.

Les sortes qui conviennent à ce genre de culture sont assez nombreuses, et une

dizaine au moins méritent d'être citées :

P La pomme de terre Victor, la plus précoce de toutes, est une excellente

acquisition récente faite par notre agriculture. Les tubercules en sont aplatis,

longs, ou courtement oblongs, jaunes de peau et de chair, bien réguliers de forme

et de volume. On peut, en grande culture, arracher la pomme de terre Mclor
dans la première (juinzaine de juin ;

2" La Marjolin hàtivr (([uaranlaine des environs de Paris) ; elle est très précoce,

a les tubercules ramassés au pied des fanes ; on peut les consommer, même à

demi-grosseur; c'est, après la \"irlur, la pomme cle terre par excellence pour la

culture forcée;

3" ha. Royale ou Anglaise, presque aussi hàtivo (|ue la .y^nyo///i tjuaud elle

est bien franche, un ])cu plus coureuse et plus productive, très jolie de forme et
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très lisse. C'est une pomme de terre excellente à maturité aussi bien qu'à l'état

vert
;

4" La Prince de Galles n'en est qu'une forme plus productive, plus tardive,

où les tul)erculcs d'un volume plus fort se renflent parfois en forme de poire au
lieu de garder la forme d'amande qui caractérise ordinairement la Royale;

5" La Feuille tVortie, jaune, très précoce, à petites fanes et à fleur blanche.
Elle se cultive passablement en première saison et mérite la faveur par la beauté
et le rapide développement de ses tubercules;

6° La Caillou blanc ou Lapstone^ extrêmement jolie de forme, très lisse et

d'excellente qualité. Elle se cultive beaucoup dans les environs d'Avignon, d'où

on l'envoie à Paris par wagons entiers. Elle est caractérisée par ses germes violets

velus et par la particularité qu'elle présente de devenir violette et non pas verte si

on la laisse exposée à l'action de la lumière;
7° La Joseph HigauU, belle pomme de terre jaune allongée, très lisse, à végé-

tation précoce, mais parfois un peu irrégulière. C'est un des bons semis de ces

dernières années;
8° La Marjolin Têtard, excellente variété, tout à fait distincte, à gros tuber-

cules arrondis ou légèrement oblongs, toujours méplats, d'un jaune bronzé, à

chair jaune d'une finesse et d'une qualité tout à fait supérieures;
9" La Quarantaine plate, extrêmement productive en même temps que vrai-

ment précoce, donne des tubercules très uniformeset d'un beau jaune à l'intérieur

comme à l'extérieur. Quand elle sera mieux connue, cette pomme de terre sera

certainement une des plus cultivées pour l'approvisionnement des marchés;
10" ha. Kidïiey rouge, hâtive, trèsjolie pomme de terre, se formant rapidement,

de forme très régulière, k peau rouge vif et à chair jaune, doit être recommandée
pour les localités où les pommes de terre rouges sont préférées • aux autres, et il

s'en rencontre passablement.
En outre de ces dix variétés, particulièrement hâtives, la Quarantaine de Noisy,

la. Boîige longue de Hollande, et autres races susceptibles de conservation pour
l'hiver peuvent être aussi cultivées pour la production d'automne.

Si l'on considère qu'à la halle de Paris le prix des diverses sortes de pommes
de terre varie souvent de 6 à 16 francs les 100 kilog., on verra combien il importe

de cultiver une race qui soit recherchée des consommateurs.
H. DE YlLMORIN.

(Ln suite prochainetneiit).

L'AGRICULTURE DE RIO GRANDE DO SUL (BRÉSIL) — V
Production animale. — Par son importance, c'est-à-dire par le

capital qu'elle représente et les produits obtenus, l'industrie animale

est de beaucoup la branche principale de l'agriculture du Rio-Grande

do Sul. Il est à prévoir que la culture proprement dite prendra la

place qui lui revient de droit; mais ce sera plutôt grâce à l'immi-

gration européenne qui défriche chaque jour de nouvelles surfaces,

jusqu'à présent couvertes de forêts, que par suite d'une transition de

l'agriculture pastorale à la vraie culture du sol. D'ailleurs, dans l'état

actuel des choses, ce mouvement de colonisation ne s'accuse, comme
je l'ai dit, que dans la partie septentrionale de l'Etat. Il est probable,

par conséquent, que ces deux modes d'exploitation du sol seront,

pendant longtemps encore, employés simultanément jusqu'à ce que

le second, ayant pris possession de toute la zone qui s'offre à lui, se

trouve trop à l'étroit dans ses limites et envahisse les territoires

réservés exclusivement à la production animale. Il y a à cela plu-

sieurs raisons :

Le caractère brésilien ne se prête pas à une vie de labeur manuel

quotidien telle que celle du colon européen. Tout en lui reconnaissant

de brillantes qualités de courai2;e, de franchise, d'hospitalité, d'in-
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telligence, on ne peut pas ne pas être frappé de son peu d'esprit de

suite et de persévérance. L'habitant du Rio-Grande, capable de

résister admirablement à la fatigue corporelle lorsqu'il s'agit de passer

des journées entières à cheval, les nuits à la dure, fait triste figure

quand on le met, la houe à la main, à côté d'un travailleur portugais.

Il est indolent. Il n'est donc pas étonnant que la vie relativement

libre et facile que lui offre la vie pastorale naturellement, à lui qui se

contente de peu, ait un grand attrait pour lui, et qu'il n'en cherche

pas une autre.

L'absentéisme est aussi un obstacle au progrès de l'agriculture. Les

grands propriétaires fonciers prennent de plus en plus l'habitude de

passer tout ou partie de l'année à la ville. Comme ils aiment la repré-

sentation, il leur faut une riche habitation en ville, dont le luxe con-

traste avec la simplicité aisée de leur habitation de la campagne. Cer-

tains rêvent de donner à leurs enfants une éducation plus complète

pour en faire des « doctores » qui sont autant d'intelligences perdues

pour l'agriculture. Pendant ce temps, 1' « estancia » est confiée à un
« cadataz » plus ou moins honnête qui ne peut pas soigner ses intérêts

comme le maître lui-même. Quoique n'étant pas générale, c'est une

tendance marquée.
L'élevage offre une réelle source de profit à ceux qui s'y livrent et

le besoin d'augmenter cette fortune ne se fait pas sentir chez ces éle-

veurs de père en fils avec l'énergie qui assure le succès et produit

l'initiative. Ils sont habitués à ne penser qu'à l'élevage, n'ont guère

entendu parler d'autre chose dès leur tendre enfance et suivent aveu-

glément la routine qui leur est transmise.

La production bovine doit se placer au premier rang; l'exploitation

du bétail comprend deux brancïies distinctes dont l'une est de beau-

coup la plus importante; ce sont l'élevage et le traitement des vaches

en stabulation. Ce dernier système d'exploitation est fort restreint et

son application se limite au voisinage immédiat des villes pour la pro-

duction, clu lait nécessaire à la consommatio)i de ses habitants; on

pourrait ne le citer que pour mémoire ou pour indiquer les amélio-

rations qu'on pourrait y importer.

Il n'existe pas d'établissement de laiterie de quelque importance.

On trouve dans les villes des étables de 15 à 20 vaches qu'on ne

ramène à l'écurie que le soir, passant la journée dans des prés voisins.

L'alimentation est presque toujour^ insufiisante.

La majorité du bétail du IVio-Grande do Sul appartient à la race

ibérique {lion launis iberkm) dont la faible aptitude laitière est

connue. Une vache, donnant 10 à 12 litres de lait ])ar jour, un mois

après le vêlage, est considérée comme très bonne, une exception pour

des animaux de la race locale. On trouve cependant en ville des bctes

meilleures, quel(|ues croisements hollandais, courtes-cornes et Jersey.

IJne aliincntalion insuffisante ne leur |)ermet pas de donner ce

qu'elles pourraient. I>cs veaux sont inrailliblemenl sacrilié.s pour ce

qui concerne la nourriture afin de tirer un bénéfice ])lus élevé de la

vente du lait.

Pour donner une idée du développement (lue pourrait |)rendre l'in-

dustrie de la vente du lait en nature, il me suilira de dire (|ue le lait
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ne descend pas au-dessous du prix de fr. 30 le litre au printemps et

monte jusqu'au-dessus de fr. 70 en hiver. Ces différences énormes
provie.ment de ce que le vêlage se fait à une époque presque unique,

au printemps, c'est-à-dire au moment où les pâturages sont abon-
dants et de bonne qualité.

Les étables situées près de la ville sont d'ailleurs loin de suffire à

la consommation. Les laitiei's viennent du dehors à des distances de

5 ou 6 kilomètres parfois et transportent le lait à cheval, au galop

dans des brocs suspendus aux flancs de la monture, de sorte que le

beurre est en partie séparé à l'arrivée en ville. Il se vend dans cet

état et peut valoir facilement 2 fr. 50 le demi kilog.

Le grand élevage, qui se fait à l'intérieur, n'ayant pas de débouché,

n'utilise pas le lait. La fabrication du beurre dans les estancias se

limite aux besoins de la maison. La fabrication du fromage, malgré
la facilité plus grande du transport, est loin d'avoir le développement
qu'on pourrait lui donner.

La production de la viande est donc presque uniquement le but de

l'élevage du bétail. Voici dans ses grandes lignes comment il se pra-

tique. Les ce estancias » c'est-à-dire exactement exploitations pasto-

rales, élèvent et engraissent simultanément ou font l'une ou l'autre

de ces opérations. Gela dépend de la qualité des herbages. Si le pâtu-

rage est bon, 1' « estancieiro » réserve une partie de sa propriété,

celle de meilleur pâturage, pour y faire l'engraissement; l'autre est

laissée à l'élevage. Il peut arriver aussi qu'on raison de la qualité excel-

lente de la prairie il fasse principalement de l'engraissement; dans ce

cas, il achète des troupeaux maigres à l'entrée de la bonne saison pour
les revendre ensuite. Dans le troisième cas, où les pâturages sont infé-

rieurs, il ne fait que l'élevage.

Un grand nombre de propriétaires possèdent plusieurs estancias,

une servant pour l'élevage, le plus souvent au Brésil, l'autre pour
l'engraissement, dans l'Etat oriental. Les prairies de l'Uruguay sont

en général supérieures. De là les nombreuses réclamations que sus-

cite en ce moment le droit de 5 livres imposé à l'entrée au Brésil de

chaque tête de bétail.

Presque toutes les estancias sont complètement fermées par des

clôtures. Elles sont faites le plus souvent par des pieux fichés en terre,

environ de 5 en 5 mètres et supportant 4 rangs de fil de fer passés

en travers ou fixés avec des crampons. On comprend l'énorme dépense

que cela a occasionné. Des estancieiros s'y sont ruinés. Dans les endroits

où la pierre abonde dans les champs, ces clôtures sont constituées

par des murs en pierres superposées, d'environ 1 mètre de hauteur.

Le bétail pâture ainsi à sa grande liberté, se partageant en petits

troupeaux qui ne s'éloignent pas d'un endroit appelé la « carencia »,

sorte de zone mal déterminée où on est toujours sûr de trouver les

mêmes animaux à moins que l'insuffisance du pâturage ne les en

chasse.

Le personnel de !'« estancia » se compose du propriétaire, de ses

fils, s'il sont d'âge à montera cheval, du capataz, sorte de contre-maître,

enfin d'un nombre variable de « peons » suivant l'importance de l'es-

tancia.
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L'estanciero brésilien est un homme énergique, au point de vue

physique, admirable cavalier, d'une grande compétence et d'une habi-

leté pratique remarquable pour tout ce qui concerne le commerce du
bétail. Personne, mieux que lui, ne sait estimer l'état d'engraisse-

ment d'un troupeau de bœufs, en évaluer à vue de nez le nombre
presque exact, se rendre compte de ce qu'ils pourront donner de

viande nette, etc. On voit qu'il est né dans ce métier.

Ses fils, en naissant pour ainsi dire, sont mis sur le dos d'un che-

val, sont habitués à suivre les travaux de 1' « estancia » et prêtent

leur concours lorsqu'ils deviennent plus grands, toutes les fois qu'on

a besoin de tout le monde.

Le « capataz » est un homme salarié un peu plus intelligent que les

autres, connaissant à fond le travail de l'élevage du bétail, ayant une
autorité relativement grande sur les autres employés; il jouit d'une

certaine confiance de la part de l'estancieiro, remplace ce dernier en son

absence et souvent dirige le travail de l'estancia, même parfois en la

présence du maître. En somme, c'est une sorte de majordome d'un

rang inférieur.

Les peons sont toujours des fils de la terre (enfants du pays), mais

chez lesquels il est difficile de démêler l'origine; ce sont la plupartdu

temps des métis des trois races blanche, indienne et noire. Il est très

rare que des étrangers puissent arrivera l'habileté pratique nécessaire

pour accomplir les différents travaux que comporte l'exploitation

d'une « estancia ». Le Rio-Grandense a pour l'étranger, en ces

matières, un dédain très grand qu'il résume par l'expression de

ce maturango » qui est intraductible et qui signifie, à peu près, qu'il

n'entend rien à ces choses.

Les fils des étrangers nés à Rio-Grande do Sul, dans la campagne,

seuls arrivent à acquérir toutes les qualités qui font le véritable gau-

c/?o, c'est-à-dire être cavalier d'une solidité à toute épreuve, monter

du premier coup un cheval qui n'a jamais senti le mors ni la selle,

lancer le -lasso ou les bolas et arrêter un bœuf au galop, abattre un

animal en un tour de main, savoir castrer, ce qui, entre parenthèses,

se fait sans complications, en un mot, connaître dans tous ses secrets

cette vie où les qualités j)hysiques sont maîtresses.

G. MiNNSEN,
{La suite prochainemenl)

.

Professeur à l'Ecole d'agriculture de Pelotss.

SITUATION AGRICOLE DANS LA NIÈVRE
Les circonslaiices méléorologi([ues les meilleures en cette saison seraient un

temps doux et sec qui assainirail le sol, puis (juelques gelées qui contribue-

raient à détruire'les plantes parasites et les insectes, enfin la neige qui protégerait

les récoltes en terre contre les rigueurs de l'hiver et leur laisserait prendre de

nouvelles forces. YA\ bien! toutes ces circonstances semblent devoir se réaliser,

aflermissant de plus en plus les espérances conçues jus({u'ici.

D'un autre côté les labours d'hiver n'ont pas été inlei-rompus, et c'est d'un très

bon augure pour le succès des cultures de printemps, avoines et plantes sarclées.

Les nouveaux semis conservent donc leurs belles apparences ; on peut attendre

les froids de pied terme et l'avance considérable jirisc par les travaux et la végé-

tation accroît de la manière la plus iieureuse les chances favorables de la produc-

tion renfermée en germe dans le sol.

Les clïorts ont encore pu se j)orter avec grand avantage sur les irrigations cl
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des soins intelligents ont répandu sur les prairies des eaux limoneuses qui leur

apportent le secours le plus précieux.

C'est ainsi que les herbages ont profité des quelques pluies qui sont tombées

leur fournissant les dissolutions des engrais qui dans le système triennal encore

trop pratiqué dans beaucoup de domaines sont donnés aux blés avant les semail-

les, Salomon.

DÉCORATIONS DANS L'ORDRE DU MÉRITE AGRICOLE
A l'occasion du voyage du Ministre de l'agriculture à Montpellier et_ par

arrêté en date du 9 décembre 1894, la décoration de chevalier du Mérite agricole

a été conférée aux personnes ci-après désignées :

MM. DES IlouRS, président de la Société centrale daijfricultiire de l'Hérault.

Laureîjt, président de la Société départementale d'encouragement (Hérault).

GiRET, président du Comice agricole de Béziers (Hérault).

Crova, professeur à la faculté des sciences de Montpellier, professeur de physique et de météo-

rologie à l'école nationale d'agriculture (Hérault).

Cramel (Denis-Maurice Mathieu), professeur à la faculté de médecine, directeur du Jardin des

plantes, à Montpellier (ilérault).

VIGNES AMÉRICAINES - L'AFFINITÉ ET LA SÉLECTION
Je ne surprendrai personne en disant qu'un des premiers faits qui sautent aux

yeux de quiconque s'occupe du greffage des vignes françaises sur porte-greffes

américains, c'est la différence de v'égétaUon (toutes autres conditions égales d'ail-

leurs) entre certains greffons avec un même porte-greffe employé. On peut appeler

cela affinité, bonne assimilation, c'est la même chose. On l'expliquera par la

connexité des cellules des sujets réunis, par la semblable conformation des tissus

de soudures; tous ces termes techniques employés pour définir le même phéno-

mène restent ignorés de la plupart des praticiens qui n'ont pas toujours le temps

et les connaissances nécessaires pour rechercher les causes et approfondir.

Si nous examinons sommairement ce qui a lieu en horticulture à propos du

greffage, nous rencontrons à chaque instant, cette différence de tenue du greffon

suivant le porte-greffe auquel il est confié et, par déduction il sera tout naturel

que les choses, en viticulture, se passent d'une façon analogue.

Laissons d'abord de côté la question de greffage au point de vue, très impor-

tant d'ailleurs, de la fructification imprimée au greffon par le porte-greffes. A
l'envisager seule, nous aurions déjà assez de pages à remplir. Occupons-nous seu-

lement de la végétation et prenons le poirier par exemple. Quel est son porte-

greffe classique, pour ainsi dire (en tiges basses), le cognassier n'est-ce pas? oui,

le cognassier, mais pas n'importe quel cognassier. Il a fallu observer, éprouver

des déceptions avec ces n importe lequel (provenant de semis) pour reconnaître

la valeur d'un cognassier particulier (dit cognassier d'Angers) employé exclusive-

ment de nos jours. Voilà de la sélection basée sur la vigueur et l'affinité. Et,

cependant, ce cognassier sélectionné aura ses préférences pour telle ou telle

variété de poirier; quelques-unes vivront plus longtemps sur lui que d'autres,

certaines variétés y donneront même des résultats négatifs : le pépiniériste, dans

son catalogue, en énumérant les variétés de poire qu'il cultive mettra en regard

la mention ; Très peu v'Kjouveuse sur cognassier.

Transportons la question en viticulture. Parmi les porte-greffes les plus usités

nous citerons les Riparia, les Rupesiris. Oui, mais pas n'importe quel Riparia,

n'importe quel Rupestris. Donc, là encore et davantage même il y a une sélection

à faire.

Je pourrais multiplier les exemples de sélection empruntés au domaine del'hor-

ticulture, citer les cerisiers, où l'on choisit de préférence pour porte-greffes les

semis provenant de pieds à fruits doux à cause de leur meilleure reprise à la

greffe et des meilleurs sujets qu'ils donnent une fois greffés.

Pour les pruniers, on se servait d'abord des semis de noyaux de toute espèce,

tandis que depuis longtemps on les greffe sur les semis de la variété dite Saint-

Jullien. Encore un effet de la sélection !

Semons des noyaux de pêchers et greffons-les en une variété unique. Quelle

différence l'année suivante dans la vigne sur des greffons (vigueur qui se main-

tient pendant toute l'existence de l'arbre) et s'il était possible de reproduire de



VIGNES AMÉRICAINES. — L'AFFINITÉ ET LA SÉLECTION. 989

boutures ces pieds qui se seraient manifestés comme porte-greffes supérieurs,
quel progrès n'aurait-t-on pas accompli.
Pour les pommiers, rosiers, etc., nous pourrions faire des observations sem-

blables.

Je me bornerai à cet aperçu sans multiplier les exemples davantage, mais j'in-

siste sur la conclusion, c'est-à-dire sur les efforts constants qu'il a fallu faire

pour utiliser pour le mieux, cet influence du sujet sur le greffon et récipro-
quement.
En viticulture, phylloxéra à part, nous trouverons le vrai modèle d'assimilation

dans le greffon du vinifera sur vinifera comme l'on en rencontre encore. Combien
de fois, jadis, est-il arrivé au vigneron, possesseur d'un plan défectueux, de le

transformer en un autre meilleur au moyen de la greffe (simple greffe en fente).

L'examen de ces vieilles souches greffées de 25 ou 30 ans d'âge nous fournit le

type parfait de l'affinité. Le même fait se produit par le greffage des vignes amé-
ricaines entre elles et entre espèces pas trop différentes de constitution Senas-
qua, Othello, etc., sur Yialla', Elvira, Jacquez et tutti quanti. Au Dont de dix

à quinze ans comme l'on voit bien aussi par la solidité des soudures par la vigueur
de la végétation que ces vignes ont semblable origine et qu'il y a une grande
identité dans leur constitution. Les rares exceptions confirment la règle.

Mais dans le greffage des vignes françaises sur porte-greffes américains, les

ch'isesne se passent pas tout à fait aussi aisément et nous avons à noter les diffé-

rences indiquées par les plants eux-mêmes et à tenir compte de leurs diverses

manière de végéter une fois greffés. Nous sommes obligés en un mot de faire de
la sélection.

Par conséquent, un porte-greffe a beau réunir d'ailleurs toutes les conditions
de vigueui'et de résistance dans un sol donné il reste un point capital à expéri-

menter, c'est sa reprise au greffage et l'impulsion qu'il communique au greffon.

Tant que ce point, dans les sols calcaires surtout, reste non éclairci, les autres
qualités, même les meilleures, demeurent sans valeur, et cette expérimentation, si

compliquée qu'elle paraisse, peut se faire assez rapidement, par les résultats déjà

acquis et par les premières observations en pépinières.

Prenons, en effet, un sol de pépinières (c'est-à-dire ni trop argileux ni trop

calcaire, suifisamment fumé). Grreffons concurremment (en greffes boutures), du
Gamay ordinaire, Mondeuse, Fréau ou YioUet de Saint-Denis (dérivé du (xamay)
Petit-Bouschet, Alicante-Bouschet. Grand-noir de la Calmette, Semillon, Sauvi-
guon, Gabernet-Sauvignon, Durif, etc., etc. Comme porte-greffe soit : des Ripa-
ria variés, Riparia-Rupestris, Rupestris vai'iés (à résistance et à grossissement
des troncs établis). Est-il besoin de dire que, dès la première année, on verra

prendre à telle variété greffon un bien plus grand développement qu'à telle

autre avec le même porte-greffe employé-. Et cette première supériorité de
vigu<;ur de- certains greffons (pour n'envisager que le côté végétation' n'est-elle

pas déjà une précieuse indication d'afrinité. Si, pour poursuivre l'expérience

générale nous arrachons ces divers plants greffes pour les planter à demeure ^le

terrain étant supposé ni trop argileux ni trop calcaire et d'une richesse uniforme),
est-ce que notre première constatation de supériorité dans la végétation de cer-

tains plants n'ira pas en s'accentuant chaque année... Il serait puéril d'insister;

aucun de ces faits n'a échappé au viticulteur ayant tant soit peu l'esprit d'obser-

vation.

Des le début, le greffon indique donc presque toujours par une plus ou moins
grande vigueur ses préférences pour tel ou tel porte-greffes.

Est-ce à dire que l'on devra rejeter tout greffon n'ayant pas manifesté avec son
porte-greff(> une grande aflinité, ce n'est pas ma pensée. Avec greffon et porte-

grelïede médiocre aflinité l'on aura une vigueur moins satisfaisante, maisj'aflirmc

pourtant que l'on doit tenir bon comptent autant f[u'il est possible, de cette bonne
union, dont j'ai parlé, pour mieux assurer la longévité des vignobles, à installer

I. Si, ilaiis li; fri-cllai^e sur placo sur Vialla par exemple, il sVsl [iroduit une erreur i>l qnt^ le

Viaila se trouve greflV- sur lui-même, a quoi comparer la vigueur e' raflinito de ce grelTa.jre d'une
variété sur elie-uiômi'.

'2. Ilaiis rénunicialinn dos |iorlo-i,MenV's, j'ai omis volonlnironienl le Vialia dont l'allinité trop
^én<'Valo aurait pu nous euipikhcr do liien apprécier les nuances. Ce n'est pas que je veuille

faire l'éloire du Viaila outre mesure, car si je traitais île la rructilicalion imprimée aux i^relTuMS

suivant les porlc-gredes il ne brillerait pas au premier rang.
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d'autant plus que nous avons, pour compliquer le problème, le facteur phyl-

loxéra. Ne paraît-il pas tout naturel qu'un greffon bien assimilé à un porte-greffe,

facilitera à ce dernier le libre exercice de ces organes souterrains et par cela

même lui permettra de m'ieux se défendre des attaques de l'insecte.

Sans trop sortir de ces idées générales je vais si vous voulez rendre ma pensée

plus précise en citant quelques détails : j'ai sous les yeux (en sol très })hylloxéré

granitique peu profond et de qualité médiocre) des Gamay, greffes depuis près

de quatorze ans sur Elvira. Ces Gamay, grâce à leur affinité relativement bonne
avec ce porte-greffe (visiblement affaiblis il est vrai) me donnent encore des

récoltes régulières, tandis que avec ce môme Elvira, des Mornen noir, Bibiola,

Mondeusc, etc., ont subi uo dépérissement bien plus accentué. Cette exception

en faveur du Gamay n'est-elle pas due à l'affinité. Et pourtant chacun sait que
l'Eivira est très peu résistant. Ce qu'il y a de plus remarquable encore c'est que
plusieurs de ces Elvira ont été regreffes il y a plusieurs années, en dessous du
premier point de greffage avec l'Othello ; ces dernières greffes sont les plus belles

et malgr;- le phylloxéra. L'on se demande quel serait le porte-greffe qui pourrait

rivaliser avecl'Élvira dans ce sol et faire produire à l'Othello une plus belle végé-

tation et d'aussi copieuses récoltes. Voilà, à mon avis, les fruits de l'assimilation

presque complète.

A l'appui de ma thèse générale, je citerai encore, en sols très pbylloxérés des

Galabre sur Taylor âgés de quinze ans et très vigoureux, des Gamay, Mondeuse,
Syrrah, etc., périclitant sur Solonis tandis que côte à côte le Joannen charnu, le

(Chasselas y restent magniliques de végétation et de production.

Nous trouverons des exemples d'affinité presque générale dans les cépages sui-

vants : Portugieser Leroux i, Portugais bleu, Gabernet Lauvignon, Sauvignon
Semillon, Syrrah, etc.

En résumé, certains greffons ont une préférence bien marquée pour certains

porte-greffes, d'autres se comportent bien et assez bien sur la plupart. Avec quel-

ques-uns on arrive à de mauvais résultats.

Sa vigueur supérieure qui se manifeste comparativement dans le début entre

porte-greffes et greffons se maintient dans la suite (toutes autres conditions égales

d'ailleurs. Il faut donc, dans la mesure du possible, tenir compte de l'assimila-

bilité et choisir entre deux greffons d'une valeur de production sensiblement

égale celui qui s'allie le mieux au greffage.

Entre ceux qui nient l'affinité ou s'en soucient peu et ceux que la peur

d'échouer paralyse il y a place pour la reconstitution prudente et raisonnée dans

les sols difficiles surtout.

Dans les sols calcaires, ces questions prennent une importance de tout premier

ordre puisque d'après les observations de viticulteurs très sérieux; de l'affinité

du greffon ou porte-greffe dépend l'accentuation ou la diminution très sensible

de la résistance au phylloxéra et à la chlorose.

Et, c'est imbus de ces grosses vérités que les viticulteurs d'avant-garde ont

doté et cherchent à doter encore la viticulture de nouveaux porte-greffes (voire

même de producteurs directs) qui. par d'heureuses infusions de vinitéra, ont créé

ou pourront créer l'affinité type dont j'ai parlé au début avec les compléments
indispensables de résistance au phylloxéra et de bonne végétation dans les cal-

caires.

Par des études de plus en plus approfondies, on arrivera sans nul doute, dans

cet ordre d'idées à des résultits même inespérés.

A n'en pas douter, dans un même sol : entre deux greffons constituant un
vignoble l'un d'une grande affinité avec son porte -greffe l'autre d'une moindre,

c'est pour ce dernier que sonnera le plus i Jt l'heure de la décrépitude.

F. GiRERD.

LA VENTE DE LA VOLAILLE — III

Nous avons laissé les volailles viv.iates ou mortes, au chemin de

fer, par lequel elles gagnent le grand marché de Paris.

l. Le Portugieser Leroux (ditîércnt du Limbergur) est un excellent cépage cultivé en grand en
Autriche-Hongrie. Je le cultive depuis très longtemps sur une assez grande échelle et par expé-
rimentationj je puis affirmer que c'est un cépage mûrissant en même temps que le Gamay^ mais
bien supérieur à lui sous tous les rapporls.
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On compte 20 à 25 pièces vivantes par cageots ou paniers, et de 12

à 30 pièces mortes par paniers à claire-voie.

Le poids des divers colis contenant des poulets et des dindes varie

de 20 à 80 kilog.; le poids des cageots d'oies va de 80 à 1 10 kilog.

Les expéditions sont généralement faites par des trains spéciaux

dits : Trains des denrées alinwntaires, qui doivent arriver en gare le

matin avant cinq heures.

Les colis sont aussitôt dirigés sur les halles, dans des camions spé-

ciaux, pour être mis en vente à l'heure de l'ouverture du marché.

On se rappelle qu'il y a trois ans, lors d'une grève partielle des em-
ployés secondaires des chemins de fer, ces camions durent être escor-

tés et protégés par la cavalerie de la Garde Ilépuhlicaine et que plu-

sieurs furent attaqués en route.

Voici les volailles centralisées aux halles. Avant de voir ce qu elles

deviennent, voyons d'où elles proviennent.

Les départements qui fournissent les plus grandes quantités de

volaille à Paris, sont : Eure-et-Loir, la Loire-Inférieure, la Vendée,

l'Ain, l'Eure, la Côte-d'Or, Saône-et-Loire, Indre-et-Loire, le Lpiret,

Seine-et-Oise, Yonne, Loir-et-Cher.

^ oici pour 1893, un tableau indiquant les apports de ces départe-

ments :

Départements. Poulets

Eure-et-Loir 655 ,000

Loire-Inférieure. 385 ,000

Vendée 2fiO,0(i()

Ain 440,000
Eure 430,000
Côle-d'Or '132,000

Saône-et-Loire 3.;0,000

Indre-et-Loire 3'tO,(i0O

Loiret 3L2,000
Seine-et-Oise oô4,000
Yonne 2yL000
Loir-et-Cher 260,000

On voit par le tableau ci-dessus que les poulets viennent d'un peu

partout.

Les oies viennent principalement de la Sarthe, de laVienne, d'Eure-

et-Loir, du Cher, du Loiret et de l'Indre.

Les canards viennent de la Loire-Inférieure et de la Vendée.

Les dindes viennent d'l']ure-et-Loir, du Loiret, de l'Indre, du Cher,

de Loir-et-Cher et de l'Orne.

Quant aux pigeons, douze départements seulement en expédient sur

Paris. Ceux qui en ont fourni le[)lus en 1893 sont : Saône-ct-Loire,

30.!S00; la Somme, 28,500; le .Nord, le Jura, le Pas-de-Calais, la Côte-

d'Or, chacun environ 20,000. Le grand apport des pigeons provient

de l'Italie. Elle n'a j)as expédié moins de 1,350,00(1 pièces en 1892 et

(le l,S00,000 pièces en 1893. Il \ a là un point <ligne des méditations

de nos éleveurs et une ressource avicole que nous laissons échapper,

nous rendant tributaires de l'étranger.

Nous le sommes aussi, et de lllalie encore, pour les pintades. Les

|iro\incesde Bologne, de llomagne, de Toscane, de Vénétie, de

Piémont, expédient par an au marché de l'aris, 20,000 à 30,000 de

ces oiseaux. Il arrive aussi (piel(|ues volailles de Hollande et de Kussie,

mais en laible qualité.

Oies.
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Pour revenir à la France, les principaux centres d'expédition sont .

Pour les poulets : Bourg, Caen, Saint-Brieuc, Dinan, Plénée-Jugon,

Jugon, Chatelaudren, Sancoins, Saint-Amand (Cher), Nogent (Eure-

et-Loir), Dreux, Illiers, Châteaudun, Brou, La Ferté-Vidame, Morlaix,

Landivisiau, Lognon, Toulouse, La Châtre, Monthazon, Bellegarde

(Loiret), Lorris, Beaune-la-Rolande, Boiscommun (Loiret), Montargis,

Machecoul, Saint-Philihert (Loire-Inférieure), Coinmer (Mayenne),

Pierre-en-Bresse, Saint-Germain-des-Bois et Saint-Germain-de-Plaine,

(Sâone-et-Loire), Houdan, Montauban, Châlons et Beauvoir-sur-Mer

(Vendée), Le Mans, Saint-Calais, La Flèche, Mamers, Mortagne, Alen-

çon, Domfront, etc.

Pour les dindes : Sancoins, Saint-Amand, Châteaudun, Brou, La
Châtre, etc.

Pour les canards : Machecoul, Saint-Philibert, Châlons, Beauvoir-

sur-Mer.

Pour les oies : Le Mans, Saint-Calais, La Flèche, Mamers, etc.

Pour les pigeons : Amiens.
Aux halles centrales, chaque sorte de volailles est l'objet d'une dé-

signation spéciale selon sa provenance. On appelle couramment :

Poulets de Bresse : ceux qui viennent de l'Ain et de Saône-et-Loire (Louhans,
Pierre-en-Bresse).

Poulets en chair : ceux qui viennent du Calvados.

Poulets de Bretagne : les provenances des Gôtes-du-Nord, de l'Ille-et-Vilaine

et du Finistère.

Poulets du Berry : ceux du Cher, de l'Indre (La Châtre).

Poulets de Verneuil : ceux de l'Eure, d'Eure-et-Loir (La Ferté-Yidame).
Poulets gras : ceux d'Eure-et-Loir (Nogent, Dreux), de Seine-et-Oise

(Houdan).

Poulets de Chartres : ceux d'Eure-et-Loir (Illiers, Brou, Châteaudun).
Poulets du Midi : ceux de la Haute-Garonne et du Tarn-et-Garonne.
Poulets de Touraine : ceux d'Indre-ot-Loire et de Mayenne (Gommer).
Poulets du Gâtinais : ceux du Loiret.

Poulets Plantais : ceux de la Loire-Inférieure et de la Vendée.
Poulets maçonnais ou mœlleux ; ceux de Saône-et-Loire (Saint-Germain-des-

Bois et Saint-Germain-de-Plaine).

Poulets du Mans : ceux de la Sarthe.

Poulets de Mortagne : ceux de l'Orne (Mortagne, Alençon, Domfront).

Cette énumération est un peu longue, mais il est indispensable de

connaître ces appellations particulières imposées par l'usage, si l'on

veut se retrouver dans les questions de la vente des volailles aux halles

centrales. On dit couramment : le mœlleux vaut tant, le gras est hors

de prix, le nantais n'a pas donné aujourd'hui... Il faut être initié à

ce langage particulier.

En terminant cet exposé, un peu aride, mais dont l'intérêt est

évident — et avant d'entreprendre, dans un prochain article, l'exposé

de ce qu'est la vente proprement dite, nous donnons ci-dessous un
tableau indiquant d'une façon générale les quantités de volailles intro-

duites aux halles centrales en 1892 et en 1893.
Espèces. 18ït2. 1893

Poulets 6,945,181 pièces. 6,766,230 pièces.

Pigeons I,971,4'i0 — 1,947,660 —
Canards 815,281 — 816,416 —
Oies 574,597 — 560,7 J5 —
Dindes 296,869 — '

289,710 —
Pintades 69,346 — 64,954 —
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On remarquera que, sauf une très légère augmentation pour les

canards, les arrivages le la volaille semblent avoir diminués d'une

année à l'autre à Paris. Ernest Lemoiine.

FERTILISATION PAR LES VIDANGES
Dans le courant de 1894, la Société des agriculteurs de France a

donné son acquiescement à un travail d'un de ses membres les plus

distingués, M.Badois, ingénieur, sur l'importante question de l'épan-

dage, dont le principe est adopté, pour la ville de Paris, comme consé-

quence du tout à légout.

iM. Badois exprime la pensée, très sympathique, à coup sûr, à tous

les amis de l'agriculture, qu'au lieu de se borner à avoir pour but

l'assainissement par voie de filtration, parallèlement à une question

de culture, il faudrait étendra infiniment plus loin l'envoi des eaux

fertilisantes dont il s'agit. Le travail de M. Badois aurait pour conclu-

sion que, pour être à l'abri de toutes sortes d'éventualités, il faudrait

que la Ville de Paris disposât d'environ 40,000 hectares, l'étendue de

Gennevilliers et de la plaine d'Achères n'offrant qu'une superficie

extrêment inférieure à celle exigée par le présent, et surtout par l'ave-

nir. Mais en face des dépenses, en quelque sorte sans limites, qu'exi-

gerait l'acquisition de 40,000 hectares, on est, ce semble, en face de

l'impossibilité absolue de réaliser même la moitié ou le quart du pro-

gramme en question. Il ne faut pas oublier (bien que le jugement ait été

réformé) que, pour une question d'épandage, le jury de Seine-et-Oise

avait alloué dix millions à un propriétaire, dans la plaine d'Achères,

M. Louchet, pour une superficie inférieure à 100 mètres carrés!

Il y a quelque temps, M. Denys Cochin, membre du Conseil muni-
cipal de Paris, avait émis la pensée que peut-être, au lieu de dépenser

des sommes fabuleuses pour enrichir certains propriétaires en leur

payant un million ce qui parfois ne vaut pas dix mille francs, des

capitaux infiniment moindres, employés en frais de canalisation à

travers les campagnes, feraient obtenir de meilleurs résultats. Si, à

un moment donné, les Ministères de l'ugriculture et des travaux

publics jugeaient à propos de s'entendre pour un travail expérimental

dans les banlieues de villes importantes comme Lille, Kouen, Lyon,

Bordeaux, etc., rien ne prouve que des essais de ce genre n'auraient

fioint les suites les plus heureuses. Supposons, pour un instant, qu'au

ieu de dépenser un centime en expropriations, on établisse des conduites

sous les accotements de certaines routes nationales et départementales,

concédant aux propriétaires riverains la faculté de créer des ])ran(*lie-

ments à leurs frais, risques et périls, en leur in]|)()sant de minimes
redevances, il n'y aurait, pour ainsi dire, aucune iiniiioau périmètre

dans lequel les eaux d'égout pourraient parvenir. Il est vrai que, dans

certains cas, des machines élévatoires pourraient être nécessaires; mais

dans de nombreuses circonstances, des roues hydrauliques ne pour-

raient-elles pas accomplir économiquement ce travail? Et dùt-on, sur

certains points, recourir au conihustihie, ces frais annuels seraient

proliablement infinitésimaux si l'on se met en face des intérêts énormes
des sommes déboursées pour ajxomplir les décisions parfois fantaisistes

des jurys d'expropriation. Félix LAnaoïciii:.
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SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 19 décembre 1894. — Présidence de M. Chatin.

La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants :

Résumé des observations centralisées 'par le service hydrométrique du
bassin de la Seine pendant Vannée 1893, par M. Babinet; — Etude

sur les derniers résultats des assurances sociales en Allemaijne et en

Autriche^ publiée par l'Office du travail.

M. Louis Passy, secrétaire perpétuel, a été nommé membre corres-

pondant de l'Académie d'agriculture de Turin.

M. Jules Bénard donne lecture du discours qu'il a prononcé aux
obsèques de M. Gatellier, membre titulaire dans la Section de grande

culture ; le Journal publie ce discours.

M. Lavalard fait une communication sur une conférence faite le

8 novembre dernier à la Société de médecine de vétérinaire par

M. Paul Cagny, vétérinaire à Senlis, sur les chevaux qui ont servi à la

mobilisation du 45^ dragons à Compiègne. Ces résultats ont été abso-

lument satisfaisants; on peut constituer un régiment de marche avec

les chevaux de réquisitions. M. Lavalard recommande le cheval à deux
fins, dont l'élevage doit être encouragé; il faut produire, dit-il, des

chevaux propres à la selle et à l'attelage. Pour lui, il faut repousser

l'acquisition des chevaux de trois ans.

M. Louis Passy, secrétaire perpétuel, donne lecture d'un éloge de

M. Duchartre, décidé récemment. Il passe en revue toute la vie du
sympathique membre de la Société, vie toute de travail, de dévoue-

ment. Cet éloge plein de renseignements inédits, est écrit dans ce

style si clair, si précis, si sympathique qui est le propre de M. Louis

Passy. La Société le remercie en lui prodiguant ses applaudissements.

Georges Marsais.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(22 DÉCEMBRE 1894)

I. — Situation générale.

Les prix des denrées agricoles restent en général peu rémunérateurs. Les blés

ont de la peine à conserver la légère avance qu'ils ont acquise, les autres grains

sont un peu plus fermes. Les vins se vendent encore assez Lien pour le moment.
Les huiles, alcools, sucres, produits de basse-cour, fécules, suifs, etc., conservent

leurs bas cours. Le bétail se vend coïiramment.

II. — Grains.

Les tableaux suivants résument les cours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

., SBlé tendre. 17.00 » 11.50 11.75
Algérie. Alger

)Blé dur . .

.

15.50 » » »

Angleterre. Londres 12.70 10.35 11.70 13.80

Belgique. Bruxelles 13.50 10.00 15-00 11.00
— Louvain 12.00 10.25 15.00 11.00
— Malines 13.50 10.00 15.50 13.00

Pays-Bas. Amsterdam 14.45 9.75 » »

Alsace-Lorraine. Colmar 16.90 12.50 15.40 17.00

Suisse. Genève 14.50 13.00 14.00 15 75

Allemagne. Berlin 16.85 14.30 » »

Autriche. Vienne 14.60 » » »

Hongrie. Budapest 14.30 " » » »

Etats-Unis. New-York 11.80 » » »— Chicago 10.40 » » »
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1" RSGION. — NORD-OUEST.

Blé.

fr.

Calvados. Falaist I7.b0
— Bayeux lo.9i
— Lisi«ux 16. t5

C.-du-Nord. Poi-trieus.. 18.10
— Moiiaix 17. iO

Quimper li.'î'i

Finistère. Landerneau.. 17.7i

flle-et-Vil. Rpnnes 16.60

Manche. Avianclies in.lb

Mayenne. Laval 16.75
— Evi-or. 16.00

Morbihan. Vannes i7.ûO
— Lorienl 17.00

Orne. Bellème 15. (M
— Morlagne 17.00

Sarthe. Le: Mans 17.'.''

— Eeaumoui 17. oo

— Sablfc 17.75

Prix jinoyens !ô.98

Seigle. Orge. Aïoine

fr.

10.1

fr.

13.25
1H.50

10.00
li.OO

»

11.00
11.00

11.50
1 1.50

iTTIs

lî. 15

10. J»

12.50
»

11.25
11 .75

11.2»
1 i.tJO

12.00
12. OJ
11.50
11.90

fr.

17. CO
17.75
15. CO

15.50
14.

15.00
lï.i.0

15.25
16. 2i

15.70
16. CO

lî).50

14.50
15.00

15.50
15.75
15.0»
15.50

15.43

2* RÉGION. — NORD.
Aisne. Soissons 17. 40 lO.OO
— Chàteau-Thien-y.. 17.50 io.5fl

— Ghauily. 17. CO 10.50

Sure. Evreux 17.90 10.25

— Bernay 16.OO »

— Damville 17.00 »

Eure-el-L. Chartres .. 16.85 9.7:

— Gallardon 16.25 10.01

— Dre i.x 10. 7J 11. 01

t^ord. Doaii 18.60 ll.5(

— Giinbrai 18.00 U.0(
— Armentieres 19.00 12. 5(

Oise. Beauvais 16. 00 11.71

— Compiègne 17.50 lO.O
— Grépv, 17.53 10.21

Pas-de-Cal,àis . ATTis . . . 16.10 13. 3i

yt-Omer 18.00 »

Seine. Paris 18.40

S.-el-Oise. Versailles... 18. 50
— Angervillb î7.00
— Dourdau 17 50

S.-ei-Maivie. Meaux 17.75
— Egrevillc, 17.50
— l'.oulommiers 17.75

Seine-lnf. Houeu 17.50
— [lieppe 16.90
— Eu 17.00

Somme. Amiens 16.90
— Poix '.6.75

— Hoye 17. Ou

Prix moyens 17.36

3* RSGION.

Ardenyie^. Gharleville. . 18.00
— Vou'Ziers 17.25
— Sedan 17.50

Aut/e. Hir-siir-Aube ... i7.25
ChaoïircB 17. 10

— Nogeiil-sur-Seine. 17.50
Moriiti, Ghàlons. . . . . .

.

18.1J
— Epernay 17.75
— i^yzaane 17.-*5

//.-A/a»v»e. Chaumonl. .. lô.90
Langrcâ 16.60

Ueurthe-el-Alos. Nancy. i7.l5
— Toul 18. 00

Meuse. Bar-le-Duc 17. 9J
//Je-.^rtone. Gray 17.75
l'ojiyfis. Mirocourl 17. 10

Prii moyens 17.48

12.85
14.50

»

13.50
13.85
16.00
16.25
13. 0)

14.50

11. 5J
11.50
9.75
10.50
10.00
11.00

»

10.75

14.50 15. 2J

17.10 16 50

13.00 16.65

12.50 14.7a

14. J6 15.66

9.2i
10.60
11.75
10.00
10.15

11.00
12.00
11.50
10.75

14.5)
13.00
14.50

10.71 14.20 l-t.Hù

*• RBOION. — OUEST.

Charente. Angoulême.
Char.-Inf. Maraiis . .

.

Deux-Hevres. Brcssuirc
— Niort

17.00
16.75
i;.40
17.50

l.-el-L. bleré 16.40
Gh.ileaurenaal. . . 10.95

Loire-lnf. Nantes 17.50
M.-ei-Loire. Saumur... 17.75

Gholet n.2s
Ven,iiei;. Uoclie-s-Yon. . 18.35
— Luçon 17.5)
— Sle-ilormino 17.40

Vienne. Poilierâ 17 10

£/i«-Kie»me. Limoges. . . 17.25

Prix moyens.. 17 29

11.00
11. da
10.00

11.75
11.50
11.50

AUiei

.

Cher.

5* RÉGiow. — CENTRE.

fr.

Sl-Pourça;r. 17.25
Gannal..". 16.25
Vierzon 17.25

— Saiicerrf 1G.6J
— Aubigiiy 16.90

Creuse. Aubusson 16. Oo
Indre. Ghàleauroux . . .

.

15.75
— Valençay 17.10
— issoudui: 16.60

Loiret. Ociéixai 17.-J5

— Gier. 17.40
— Montargis 17.50

L.-et-Cher. Blois 17.50
— Montoire, 16.75
— Vendùme 16.60

Nièvre. Never.s 10.75
— La Gharité 18.35

Yonne. Sens 17.75
— Si-Florentin 17.25
— Brienon 17.00

Prix

12.75 15.75
15.70 15.74
13.00 15.00

» 16.25
12.90 13.15
11.00 15. 7&

» 16.50
15.40 15.5)
12.3) 16.25
13.50 15. Oj

» 16.5 I

13.06 15.76

moyens 16.99

6* RÉGION. —
Ain. Bourg 17.60
— Ponl-de-Vaux. .. n.ua

Côte-d'Or. Dijon 17.50
— Beaune 16.50

Doubs. Besançon 17.75

Isère. Vienne 16. 90
— Bourgoin ......

.

17.00

Jura. Dole 17.15
Loire. Bùanne 17.50
— Firminy 17.25

P.-de-Dàme. rliom 17.50
Rhône. Lyon 17.25
Sadîie-ei- Z,. Chalon 17.00
— Màcon 17.25

Savoie. Ghambery 17.40

Hle-Savoie. Annecy 17.20

Prix moyens

7

igle. C
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Blés. — Quoique l'apparence des récoltes en terre soit toujours satisfaisante,

les agriculteurs commencent à se plaindre de la prolongation du temps trop

doux et humide. Depuis quelques jours, les offres ont pris plus d'importance sur

la plupart de nos marchés, caria culture a des besoins d'argent à cette époque de
l'année. Il en est résulté une certaine faiblesse dans les cours, excepté dans le

Midi, où la tendance est plutôt à la fermeté.

A la halledu mercredi 19 décembre, les prix étaient les mêmes que le mercredi
précédent; les affaires ont été moins difficiles, la meunerie se montrant très ré-

servée dans ses achats et les détenteurs ne voulant pas consentir à la moindre con-
cession. Les blés blancs on été cotés 18 fr. 50 à 19 fr.; les roux, 17 fr. 75 à

18 fr. 75. — Les blés étrangers sont peu offerts aux cours suivants: Saint-Louis

et roux d'hiver, 20 fr. 75; Californie, 20 fr. 50; Walla, 19 fr. 50 les 100 kil.

au Havre. — A Nantes et à Bordeaux, les blés étrangers ont conservé leurs

prix. —• A Marseille, le marché a été soutenu pendant la semaine dernière; les

blés de Russie surtout ont été plus fermes; on a vendu des blé durs de Taganrog
livrables à 9 fr. 75 les 100 kilog. en entrepôt et des durs de Tunis supérieurs à

16 fr. 50. — Le dernier marché de Mark-Lane, à Londres, était peu approvi-

sionné, et la vente n'avait aucune activité; cependant les prix du blé anglais se

se sont maintenus. — Sur les autres marchés européens, la situation reste assez

calme, avec tendance ferme.

Seigles. — On voit un peu plus d'offres de la part de la culture ; mais les

transactions sont restreintes, car la distillerie est approvisionnée et les offres de

l'étranger pèsent sur les cours. Les vendeurs tiennent à grand peine les prix de
11 fr. 50 à 1 1 fr. 75 les 100 kilog. en gare à Paris.

Orges. — Tendance lourde ; les acheteurs sont toujours rares; on cote à Paris :

orges de l'Ouest, 13 à 14 fr. les 100 kilog.; de la Beauce, 14 fr. 25 à 15 fr.; de
Champagne, 15 à 16 fr.; d'Auvergne, 15 fr. 50 à 17 fr. Les malteries du Nord
emploient des orges d'Algérie et de Tunisie qui leur sont offertes de 12 fr. 50 à

12 fr. 75 les 100 kilog. à Dunkerque et des orges de Russie, de 11 fr. 75 à 12 fr.

— Les escourgeons de Beauce valent 16 fr. les 100 kilog. à Paris.

Malts. — On cote les malts d'orges de Beauce, 26 à 27 fr. ; ceux d'Auvergne
et de Champagne, 27 à 28 fr.; ceux d'orges de l'Ouest, 24 à 25 fr. les 100 kilog.

à Paris.

Avoines. — La tendance est ferme par suite de la hausse du marché de spécu-

lation; la marchandise disponible en sortes indigènes a gagné 50 centimes par

quintal au cours de 14 fr. 75 à 17 fr. 25 les 100 kilog. suivant provenance, cou-

leur et qualité.— Les avoines étrangères sont offertes comme suit à Rouen : Suède,

12 fr. 25 les 100 kilog.; noires de Liban, 11 fr. ; blanches, 10 fr. à 10 fr. 50.

Maïs,. — Le disponible est de plus en plus rare; on ne trouve plus que des

maïs blancs d'Amérique, qui sont tenus à 16 fr. les 100 kilog. acquittés au Havre.

Sarrasins.-—• Peu de demandes; les provenances de Normandie valent 12 fr. 50;

celles de Limoges et de Bretagne, 12 fr. 25 les 100 kilog., en gare à Paris,

Petits blés. -,— On cote 12 à 15 fr. les 100 kilog.; suivant qualité.

Fèves et féveroles. — On cote les féveroles de 20 à 22 fr. les 100 kilog. en

gare, et les cosses de fèves mélangées, 11 à 13 fr.

m. — Farines. — Issues.

Farines de consommation. — La meunerie maintient ses prix sans change-

ment; la marque de Gorbeil est à 46 fr. les 157 kilog. nets, ou 29 fr, 29 les

100 kilog.

Farines de spéculation. — Le marché a été plus ferme que le mercredi pré-

cédent; on a coté les farines douze-marques disponibles, 42 fr. les 157 kilog.

nets; le courant du mois, 42 fr. à 42 fr. 25 ; les autres termes, 42 fr. 50 à 43 fr.

Issues. — Quoique les achats soient ralentis par la douceur de la température,

les prix restent tenus comme nous les avons donnes il y a huit jours. — Les

issues de seigle sont sans variations, avec peu d'affaires.

IV, — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — Les prix sont bien tenus sans changement à Paris.

Sur les marchés des départements on cote : Blois, trèfle violet, 130 à 150 fr.

les 100 kilog.; luzerne, 80 à 100 fr.; Cholet, trèfle violet, 120 à 130 fr.; Luçon,

trèfle, 130 à 140 fr.; Portrieux, trèfle violet, 140 à 150 fr.; vesce de printemps,
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22 fr. 50 à 23 fr.; Sancerre, trèfle violet, 110 à 125 fr.; luzerne, 70 à 80 fr.;

minette écossée, 20 à 25 fr.; Lyon, trèfle violet, 155 fr.; luzerne, 100 à 130 fr.;

vesce, 17 fr. 50;Albi, trèfle violet, 115 à 120 fr.; Béziers, luzerne, 110 à 120 fr.;

vesce, 20 à 21 fr.; Millau, trèfle violet, 115 à 120 fr.; luzerne, 80 à85 fr.; vesce

de printemps, 16 fr. à 16 fr. 50; Avignon, trèfle, 140 à 145 fr.; luzerne, 85 à

90 fr.; sainfoin, 24 à 26 fr.; Nîmes, trèfle, 130fr.; luzerne, 100 fr.

Fourrages. — A Paris, la tendance est faible aux cours suivants : foin, 38 à

56 fr. les 100 bottes de 5 kilog. au domicile de l'acheteur; luzerne, 36 à 52 fr.
;

regain, 30 à 42 fr.; paille de blé, 20 à 27 fr.; de seigle, 26 à 36 fr. ;
d'avoine,

20 à 26 fr. — Les ofl'res sont plus nombreuses pour les pailles. Aux ventes en

gare, on cote : foin, 32 à 36 fr. les 520 kilog,; luzerne, 30à 35 fr.; paille de blé,

20 à 24 fr,; de seigle, 20 à 23 fr. d'avoine. 20 à 22 fr. — Les foies pressés en

balles se vendent de 6 fr. 50 à 7 fr. 50 les 100 kilog.

V. — Fruits. — Légumes. — Pomme» de terre.

Légumes frais. — La température trop douce ne permet toujours pas l'expé-

dition des produits du Midi; les haricots verts seuls se vendent assez bien. On
cote : haricots d'Algérie fins, 200 à 250 fr. les 100 kilog.; moyens, 150 fr.;

gros, 110 à 120 fr.; d'Hyères, fins, 100 à 140 fr.; d'Espagne, 90 à 130 fr.; pois

verts d'Algérie, 90 à 100 fr.; pissenlits verts, 10 à 15 fr.; demi-blancs, 20 à

25 fr. Tous les autres légumes se vendent mal.

Légumes secs. — Prix en légère baisse comme suit : haricots flageolets che-

vriers, 68 à 70 fr. l'hectolitre et demi; suisses blancs, 53 à 55 fr.; Chartres, 42

à 44 fr.; Liancourt, 48 à 50 fr.; Soissons, 60 à 61 fr.; — plats du Midi, 32 à

43 fr. les 100 kilog.; suisses rouges, 30 à 31 fr.; cocos roses, 29 fr. 50 à 30 fr.;

nains, 26 à 32 fr.; lentilles, 25 à 54 fr.; pois ronds, 30 à 31 fr, — A Noyon, on

cote : haricots lingots, 32 à 25 fr. l'hectolitre; flageolets, 32 à 33 fr.; à Gholet,

haricots, 26 fr. les 100 kilog.; à Angoulême, haricots, 16 à 17 fr.; à Lyon, hari-

cots blancs de Bourgogne, 28 fr. à 28 fr. 50; nains de Hongrie, 28fr.;à Portrieux,

pois verts, 20 fr. à 20 fr. 50; à Sancerre, haricots, 20 fr.; au Puy, pois, 16 à

19 fr. l'hectolitre; haricots, 25 à 26 fr.; lentilles, 46 à 43 fr.

Pommes de terre. — A la vente en gros à Paris, les offres ne sont pas nom-
breuses, mais la demande est également calme et les affaires sont difficiles;

néanmoins les délenteurs tiennent leurs prix sans variations sensibles. — A la

halle, on cote au détail par 100 kilog. : hollande extra à souffler, 12 fr.; ordi-

naire, 8 fr.; saucisse rouge, 6 à 7 fr.; magnum bouum, 7 fr.; ronde hâtive, 7 à 8 fr.

Fleurs. — On peut expédier à Paris, car la demande est importante pour les

fôtes de Noël; voici les cours : violettes luxonnes, grosses bottes, 18 à 7.5 fr. les

100 bouquets; petites bottes, 10 à 16 fr.; anthémis, 10 à 25 Ir.; giroflées

blanches., 50 à 35 fr.,* jaunes, 15 à 18 fr.; réséda, 10 à 25 fr.

VI. — Huiles et (ji aines oléagineuses.

Huiles de graines. — Les transactions sont calmes à la lîourse de Paris, où
l'on cote ; huile de colza disponible, 48 fr. les 100 kilog.; livrable 46 fr. 75 à

48 fr. 25; huiledelin disponible, 50 fr. 25 à 50 fr. 75 : livrable, 48 fr. à 48 fr. 75.

— A Lille, on vend : colza, 42 fr. l'hectolitre; lin étranger, 46 fr. 75;— à Arras,

œillette surfine, 112 fr. les 100 kilog. colza, 50 fr.; pavot à bouche, 78 fr.; lin

étranger, 50 fr. 50; cameline, 47 fr.; pavot indigène, 61 fr.; à Cambrai : œil-

lette, 120 à 130 fr.; <;olza, 50 à 55 fr.; lin, 55 à 50 fr.; cameline, 55 à 60 fr.

(irai)ie>> oléagineuses. — La graine de colza vaut toujours 20 à 23 fr. les

100 kilog. à Paris.— A Arraa, on cote : œillette, 24 fr. 50 à 28 fr. 60 l'hectolitre;

colza, 14 fr. à 14 fr. 75; lin, 17 fr. à 18 fr. 25 ; cameline, 8 à 10 fr.; à Cambrai :

œillette, 25 fr. 50 à 26 fr.; colza. 14 fr. à 14 fr. 50; lin, 20 fr.; cameline, 8 à

11 fr. ; à Vesoul, colza, 25 fr. les 100 kilog. ; à Nancy, 23 fr. ; à Màcon, 22 à

23 fr., à Nantes, colza, 21 à 25 fr.; lin, 25 à 26 fr.

Vil. — yins. — Spiritueux. — Vinaigres. — Cidres.

Vins. — La situation ne change guère; cependant on peut encore signaler une
certaine a'^livité sur quelques points; les achats ne sont pas iiuj)ortanls ; mais
leur nombre permet aux stocks de s'écouler assez régulièrement. C'est ainsi que
dans le Bordelais, le commerce achète par jielites parties; des vins de Palus ont

été vendus de 325 à 350 fr. le tonneau, en Médoc, les vendeurs tiennent de 280
à 300 fr. pour des vins bien réussis titrant 10 degrés; la demande est assez régu-
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lière pour les vins blancs; les prix sont très fermes; les Entre-deux-mers sont

tenus à 60 fr. la barrique. — Dans les Charentes, les achats devins pour la chau-

dière continuent ; aux environs de la Rochelle, les négociants ont traité sur la

base de 7 fr. le degré par barrique.— Les vins du Béarn ne se vendent encore que
pour la consommation locale, aux prix suivants : rouge ordinaire, 60 à 65 fr. la

pièce de cOO litres; de coteaux, 70 à 80 fr. ; de montagnes, 90 à 180 fr.; blanc

bourret, 15 à 17 fr. l'hectolitre; piquepoul, 18 à 22 fr. — Aux environs de

Béziers, les achats sont plus animés qu'on ne l'espérait il y a un mois; les vins

ordinaires obtiennent de 12 fr. 50 à 14 fr. 50 l'hectolitre
;
le choix, de 18 à 20 fr.;

les Aramons en blanc, presques tous paillets, sont à 14 et 15 fr.; les bourrets à

20 fr. — Dans le Centre Nord, on a vendu quelques parties de vins de choix de

50 à 55 fr. la pièce; des petits vins, 30 fr. — En Algérie, les vins blancs se sont

bien vendus ces derniers temps ; des maisons de Paris et de Nantes les ont payés

de 14 fr. à 14 fr. 50 l'hectolitre.

Spiritueux. — Les prix des trois-six Nord se maintiennent à la Bourse de

Paris, à 34 fr. 75 l'hectolitre pour le disponible et 34 fr. 25 à 34 fr. 75 pour le

livrable. — A Lille, l'alcool de betterave vaut 32 fr. 50 — Sur les marchés du
Midi, le trois-six hn Nord reste tenu à 40 fr. l'hectolitre à Bordeaux; 39 à 40 fr.

à Cette et à Montpellier.— La distillation marche assez activement dans les Cha-
rentes ; mais il ne se fait pas d'affaires suivies; il taut attendre l'année prochaine

pour voir une reprise sérieuse — Les nouvelles eaux-de-vie d'Armagnac se ven-

dent de " 30 à 550 fr. les 400 litres à la propriété. — En Auvergne, les eaux-de-

vie de marc bien réussies valent de 70 à 80 fr. l'hectolitre ; les mixtes, 60 à 65 fr.

— Le kirsch pur de la Haute-Saône est coté 250 fr.

Soufres et sulfates. — Cours de Bordeaux : soufre trituré, 1 2 fr. 50 les

100 kilog.; sublimé, 15 fr. 75; sulfate de cuivre disponible, 42 fr. 50.

VIII. — Sucres. — Mélasses. — Fécules. — Houblons.

Sucres. — Affaires toujours peu animées et cours sans variations sensibles. On
cote à Paris : sucre roux 88 degrés, 24 fr. à 24 fr. 50 les 100 kilog. ; blanc n" 3
disponible, 25 fr. 50 à 25 fr. 75; livrable, 25 fr. 75 à 27 fr. — A Valenciennes,

la tendance à la baisse persiste; on cote : sucre roux premier jet, 23 fr. 25 les

100 kilog. ; tous sucres, 23 fr. 625. La fabrication est terminée dans cet arron-

dissement. — A Lille, le sucre roux vaut, 23 fr. 25 à 23 fr. 50; le sucre raffiné,

.104 fr.

Fécules. — Même situation que la semaine dernière ; les prix ne changent pas

à Paris. A Epinal, la fécule première type est cotée 24 fr. 50 les 100 kiiog.; à

Compiègne, 23 fr.

Houblons. — Les transactions se sont un peu ralenties, mais les prix restaient

fermement tenus sur tous les marchés ; à Alost on constate de la hausse au cours

de 50 à 52 fr. 50 les 50 kilog.; d'ailleurs, la marchandise disponible est de plus

en plus rare.

Cassettes de chicorée. — Sur le marché de Courtrai on vend les vieilles cos-

settes, 12 fr. 50 les 100 kilog.; les nouvelles de 1895 se cotent 14 fr. 25

IX. — Matières résineuses et textiles.

Essence de térébenthine. — On paye aux producteurs, sur le marché de Bor-

deaux, 56 fr, les 100 kilog.; pour l'expédition, on tient 62 fr. — A Dax, l'essence

se vend 54 fr.

Gemmes. — On coteàBazas : gemmes au système Hugues, 30 fr. les 250 litres;

ordinaire, 27 fr. ; à Villandraut (Gironde), gemmes nouvelles Hugues, 32 fr. 50

les 250 litres ; ordinaires, 30 fr.; — à Mont-de-Marsan, gemmes Hugues, 46 fr.

les 340 litres; ordinaires, 36 fr.

Chanvres. — On cote à Saumur, 40 fr. les 50 kilog.

X. — Bois et écorces.

Bois de chauffage.— Peu d'affaires à cause de la température douce ;
quelques

achats ont été laits sur les ports du Nivernais et de l'Oise au prix de 95 à 100 fr.

le décastère rendu sur bateau à Paris. A Villers-Cotterets, des lots de hêtre et de

charme ont été vendus de 60 à 65 fr. A Clamecy, les margottins se placent diffi-

cilement de 3 fr. à 3 fr. 25 les 104 sur v/agon au départ.

Bois d'œuvre. — Le parquet de chêne de France vaut 5 fr. le mètre P'' choix,

et 4 fr. 10, 2^ choix. Les frises de sapin sont cotées sur wagon à Paris, 1 fr. 25 à
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1 fr. 36, suivant largeur, sur épaisseur de 24 millimètres. A Glamecy, la grosse

charpente se vend de 7 fr. 50 à 10 fr. le décistère: la petite, 3 fr. 50 à 4 fr. au
sixième déduit ; le merrain est au prix de 780 à 800 fr. les 2,60;) pièces. De gros

marchés ont été traités pour fournitures d'étais de mines à la Belgique, aux prix

de 6 fr. à 8 fr. 50 le stère rendu sur les ports de départ.

Ecorces. — On a vendu sur le marché de Glamecy 130 fr. 50 à 140 fr. les

104 hottes pesant 1,976 kilog. pour des lots de premier choix.

XI. — Beurres. — Œufs.— Fromages.

Beurres. — La vente ne devient pas meilleure à Paris. On cote à la halle :

beurres en mottes, fermiers d'Isiguy, 3 fr. 40 à 6^fr. 80 le kilog.; fermiers de
Gournay, 2 fr. 60 à 4 fr. 40 ; marchands d'Isigny, 3 fr. 20 à 4 fr. 50 ; Laitiers,

2 fr. 20 à 3 fr. 30; marchands de Bretagne, 2 fr. 10 à 2 fr. 30; du Gâtinais,

2 fr. 30 à 2 fr. 50; — beurres en livres^ fermiers, 2 fr. 30 à 3 fr. 10; autres,

1 fr. 80 à 2 fr. 40.

Œufs. — Normandie extra, 120 à 140 fr. le mille; Picardie extra, 120 à

145 fr.; ordinaires, 96 à 112 fr.; Brie extra, 104 à 110 fr.; Touraine gros, 116 à

132 fr.; ordinaires, 95 à 110 fr.; Beauce, 110 à 120 fr.; Orne, 96 à 110 fr.;

Bourgogne, 95 à 100 fr.; Champagne, 96 à 102 fr.; Bourbonnais, 90 à 94 fr.;

Nivernais. 92 à 96 fr.; Bretagne, 85 à 95 fr.; Vendée, 85 à 90 fr.; Auvergne,
86 à 90 fr.; Midi, 92 à 112 fr.

Fromages. — Les arrivages sont abondants et les prix ont un peu baissé pour
les Brie, qui valent : haute-marque, 60 à 85 fr. la dizaine; grands moules, 45 à

55 fr.; petits moules, 15 à 25 fr.; laitiers, 10 à 18 fr. — Les Goulommiers se

cotent 35 à 45 fr. le cent ; les Gamemberl, 40 à 55 fr.

XII. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette du ieudi 13 au mardi 18 décembre 1894 :
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MARCHE AUX BESTIAUX DE LA YILLETTE
I. — Provenances des marchés des 13 et 17 décembre 1894.

^ceu/s.— Allier, 247; Calvados, 772; Charente, 94; Cher, 67; Côled'Or, 11 : Côtes-du-Nord, 27;

Creuse, 258; Deux-Sèvres, 41; Dordogne, 308; Eure, 24; Finistère, 95; lUe-ct-Vilaine, 48; Inare,

14; Loire, 10: l.oire-inférieure, 300; Lot-et-Garonne, 35; Maine-et-Loire, 5^7; Manche, 60;

Mayenne, 116; Morbihan, 64; Nièvre, 145; Oise. 7; Orne, 127; Saône-et-Loire, 11; Sarthe, 11;

Seine-Inférieure, 20; Vendée, 370; Vienne, 16; Haute-Vienne, 81; Yonne, 74; Amérique, 97.

Vaches. — Allier, 41; Calvados, 185; Cantal, 34; Charente, 14; Cher, 16; Creuse, 81; Deux-

Sèvres. 18; Dordogne, 22; Eure, 14; Eure-et-Loir, 23; Finistère', 4;'llle-et-Vilaine, 6; Loire-Infé-

rieure, 57: Loiret, 3; Maine-et-Loire, 47; Manche, 144; Marne, 2; Mayenne, 20; Nièvre, 33; Orne,

75; Puy-de-Dôme, 32; Sarthe, 36; Seine, 245; Seine-Inférieure, 4; Seine-et-Marne, 2; Seine-el-

Oise, 6": Vendée, 106; Haute-Vienne, 20; Amérique. 19.

Veaux. — Allier, 5; Aube, 169; Aveyron, 114; Calvados, 139; Cantal, 42; Eure, 176; Eure-et-

Loir, 309: Loir-et-Cher, 8; Loiret, 248; Manche, 38; Marnp, 221; Oise, 23; l'as-de-Calais, 115; Puy-

de Dôme,' 40; Sarthe, 199; Seine-Inférieure, 122; Seine-et-Marne, 175; Seine-el-Oisc, 29; Somme. 18;

Yonne, 104.

Moutons. — Aisne, 304; Allier, 500; Hautes-Alpes, 267; Ariège, 620; Aube, 265; Aveyron, 1034;

Cantal, 914; Charenle, 229; Ch^r, 195; Corrèze, 63; Côte-d'Or, .528; Creuse, 342,- Dordogne, 447;

Eure-et-Loir, 303; Haute-Garonne, 188; Indre, 348; Indre-et-Loire, 294; Haute-Loire, 794; Loiret,

290; Lot, 1526; Haute-Marne, 80; Meurthe-et-Moselle; 330; Nièvre, 458; Puy-de-Dôme, 386; Rhône,

237; Seine-et-Marne, 931; Semé et-Oise, 1098; Tarn, 569; Tarn-et-Garonne, 471; Vaucluse, 150;

Vienne, 121; Haute-Vienne, 633; Yonne, 116; Afrique, 696; Amérique, 1696; Russie, 1800.

Sanatorium. — Allemagne. 8488; Autriche-Hongrie, 5930.

Porcs.— Allier, 230; Calvados. 67; Charente, 167; Cher, 172; Corrèze, 42; Côtes-du-Nord, 331;

Creuse, 269; Deux-Sèvres, 472: Finistère, 38; Ille-et-Vilaine, 340; Indre, 398; Loire-Inferieure,

892; Lot, 233; Maine-et-Loire, 593; Manche, 353; Mayenne, 193; Puy-de-Dôme, 267; Sarthe, 1153;

Seine, 12; Seine-Inférieure, 16; Vendée, 522; Haute-Vienne. 401.

IL — Marchés du jeudi 20 décembre 1894.

I. — Cours de la viande à l'abattoir {par 50 kiloy.)

Bœufs Veaux. Mouton s.

1" quai. 2'qual. 3' quai. 1" quai 2* quah 3* quai. i"qual. 2* quai. 3" quai,

r. fr. fr. ir. tr. rr ir. fr. fr.

80 73 65 118 105 93 92 86 77

Cours de la charcuterie. — On vend à la Ville t te par 50 kilog. : l" qualité,

80 à 84; 2", 74 à 78; poids vif, 52 à 58 fr.

IL — Marché du bétail sur pied.
Cours des commissionnaires

Poids Cours officiels en bestiaux.

Animaux général. !'• 2* 3' Prix 1" 2* 3' Prix

amenés. Invendus, kil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.

Bœufs...... 1,756 118 341 J 64 1.58 1.48 1.22 1 74 1 62 ».56 1.46 1.20 1.72

Vaches 532 26 231 1.36 1.44 1.30 1.12 1.62 t . 54 J 42 1.28 1.10 1.60

Taureaux... 309 19 389 1.40 1.32 1.22 1.02 l.ôO 1 38 1 30 1.20 1.00 1.48

Veaux 1,2 :j 199 78 2 30 2 00 1.70 1.60 2.40 » » » » »

Moutons 10,433 439 20 2 00 1.80 1.60 1.40 2.12 » » » » »

Porcs gras.. 4,661 » 83 1.58 1.48 1.44 1.42 1.70 » » » »— maiïTM..» » s»»»»» »»»»»
Vente moyenne sur toutes les espèces.

PRÉVISIONS xMÉTÉOROLOGIQUES
DU 23 AU 30 DÉCEMBRE

Le 24 décembre, tempête de pluie ou neige, suivant la latitude

ou l'altitude du lieu d'observation, suivie de ciel pluvieux ou neigeux

les 25 et 26 décembre. Puis la température tend à s'abaisser le 27 pour

se relever le 28, ce qui produit des neiges, suivies d'un abaissement

très sensible de la température les 29 et 30 décembre.

Albert Berthot.

BOITE AUX LETTRES
_ , , ,

- ., , j
Avis. — Les lettres et communica-

L abondance des matières nous force ^

tions relatives à la Boîte aux lettres

à ajourner la publication de la Boîte doivent être adressées à la Rédaction du

aux leures à la semaine prochaine. Joiirnal de l'Agriculture, 2, carrefour
^ de la Groix-Rouge, a Pans.

Le Gérant : A. Bouché.
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Aperçu gùnéral siir les rùsullats de l'aniiàe 1894. — Le produit des principales cultures. — La
baisse des prix. — Inlluence de la réforme douanière pour atténuer cette baisse. — L'agi-

tation dans les assiociations ai^ricoles. — Pétition signée par les membres du Syndicat des
agriculteurs de la Vendée. — Le tarif douanier du blé et la loi du cadenas. — Les effets de la

loi du b noveuibre 1894 sur la création de sociétés de crédit agricole. — Elaboration d'un mo-
dèle de statuts pour ces sociétés. — Initiative prise par le Syndicat agricole du Gard. —Les
maladies contagieuses du bétail pendant le mois de novembre. — Hésultafs donnés par le Bulle-
tin .-anitairc en ce qui concerne la fièvre aphteuse. — Projet de nouveau tarif de transport du
bétail par la Compagnie Paris-Lyon-Médiierranée. — Lettre de M. Bizouard-Bert relative à ce
projet. — Les champs de démonstration. — Résultats obtenus par celle institution. — Circu-
laire du Ministre de ragiiciiltiir(; aux [irélèls. — Subventions a donner aux départements pour
les champs de démonstration. — Résultats du concours ouvert dans le département de laCôte-
d'Or pour r(Mn|)loi du mtrale de soude sur les céréah's. — Travaux de la Commi'^sion des
douanes. — Le régime des amidons et les glucoses. — (Questions viticoies. — Toast de .M. Lugol
aux fêtes agiicoles de Montpeiliei-. — .Nécessité de l'union entreles viticulteurs.

I. — L'année 1894.

L année 1X04 laissei-a-l-clle aux cultivateurs français de meilleurs

souvenirs que la précédentei!' La répunse doit être affirmative sous

certains rapports, négative sous d'auti^es rapports. Il est certain que
la plupart des récoltes ont donné des résultats bien supérieurs à ceux
de l'année 1803. A la pénurie fourragère a succédé une série de con-

ditions normales, grâce auxquelles la production du bétail a repris son
activité, sans qu'il ait été encore possible de récupérer les pertes subies

par les effets d'une sécheresse désastreuse. La récolte des céréales a

été bonne; elle a même atteint, en ce qui concerne le blé, des propor-

tions inusitées, grâce, non pas à des conditions climatériques excep-

tionnellement favorablps, comme on le dit parfois, mais à la persévé-

rance des cultivateurs pour améliorer les procédés de production.

Meilleure aussi a été la récolte des betteraves à sucre; mais il n'en a

pas été de môme, du moins dans un grand nombre de régions, pour la

pomme de terre. Sans atteindre les rendements exceptionnels

de 1893, la vigne a donné néanmoins des produits sensiblement supé-
rieurs à ceux des autres années. Dans les pays à cidre, la récolte des

pommes a été assez jalouse ; elle a donné, dans l'ensemble, des résul-

tats qu'on peut considérer comme moyens. La production des fruits

a été généralement assez abondante; mais ils se sont conservés dans
des conditions assez médiocres.

On pourrait donc considérer l'année comme bonne, si la médaille

n'avait un revers, qui se résume en un mot : la mévente de tous les

produits du sol. Le fait, comme nous l'avons dit maintes fois, n'est

pas spécial à la France, il est commun à tous les pays. La rélorme
douanière, accom])lie depuis près de trois ans, a néanmoins eu le résul-

tat de rendre les effets de ce phénomène général moins sensibles en
France que dans les autre? pays. C'est un résultat dont on doit se

réjouir, sans (juil empêche la crise d'être j)resque aussi aigui' que
dans les plus mauvais jours. Malheureusement, les moyens d'y parer

désormais, s'ils sont cotinus, sont d'une apj)lication diflicile. Ce n'est

pas un motif pour y renoncer; c'en est un, au contraire, pour con-

centrer tous les eiîorts en vue d'arriver à la réalisation des réformes

qui deviennent de jour en jour j)lus urgentes.

II. — L'tu/ildiion a;/rlcolr.

Comme nous venons de le dire après bien d'autres fois, la baisse du
prix des denrées constitue la principale préoccupation des cultiva-

N" 1467. — ToMK II m: 1894. — '29 dkcemiuik.
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leurs. Dans un certain nombre de régions, surtout dans celle de l'Ouest,

les associations agricoles ont émis des vœux tendant à demander l'éta-

blissement d'un droit gradué sur le blé, système que le Parlement a eu

le tort de repousser au commencement de cette année. D'autre part, un
pétitionnement est organisé par un certain nombre de syndicats agri-

coles, en vue de demander tant le retour au droit gradué que le vote

immédiat de la loi dite du cadenas. Voici le texte de celle qui est sou-

mise notamment aux membres du Syndicat des agriculteurs de la

Vendée :

« Les cultivateurs soussignés, membres du Syndicat de la Vendée, émus de la

situation ruineuse à laquelle la baisse constante du prix du blé réduit l'agriculture

de leur région, demandent instamment aux pouvoirs publics de prendre, dans le

plus bref délai, les mesures qui puissent leur permettre de continuer la culture

de cette céréale, base de l'agriculture du pays et par conséquent de la fortune

publique.
« Dans ce but, ils réclament l'établissement immédiat d'un droit gradué sur

l'entrée des blés étrangers, de telle sorte que le prix maximum des 100 kilog.

ne puisse, en aucun cas, descendre au-dessous de 22 francs.

« Ils demandent, en outre, le vote immédiat de la loi dite du Cadenas, per-

mettant l'étabKssement d'un droit fixe de 12 francs sur les blés étrangers jusqu'au

vote de la loi à intervenir. »

Des pétitions analogues sont soumises à la signature des membres

des associations agricoles dans les départements de la Mayenne, de

Maine-et-Loire, de la Loire-Inférieure, etc.

III. — Le crédit agricole.

La loi du 5 novembre 1894 sur la création des sociétés de crédit

agricole a appelé très vivement l'attention des syndicats. Nous en

avons eu, depuis six semaines, la preuve dans les nombreuses

demandes de renseignements qui nous ont été adressées à ce sujet. Un
grand nombre de syndicats désirent être éclairés sur la marcbe à

suivre pour l'organisation des sociétés de crédit qu'ils veulent fonder.

Ils auront bientôt, à cet égard, tous les éléments qui leur sont néces-

saires. Un comité d'hommes d'une haute compétence, présidé par

M. Méline, a élaboré, en effet, un projet de statuts pour ces sociétés,

qui va paraître incessamment et qui sera envoyé à tous les syndicats.

Ceux-ci trouveront, dans la même publication, des renseignements

sur la marche pratique de l'organisation de ces sociétés. On en trou-

vera, d'ailleurs, tous les éléments dans le Journal de FAgriculture.

Aujourd'hui, nous devons signaler l'initiative prise par le Syndicat

agricole du Gard, présidé par M. Bruneton. Ce Syndicat fait actuelle-

ment un appel à ses membres pour constituer le capital d'une Société

de crédit à capital variable; les parts sont de 100 francs, dont un quart

seulement sera versé au début. La circulaire du Syndicat répond vic-

torieusement aux vaines objections, répétées tant de fois contre l'idée

même des opérations à terme des cultivateurs, objections qu'il

importe néanmoins de toujours réfuter. Voici un extrait de cette cir-

culaire :

« Vous êtes, nous dit-on, enferm.é dans ce dilemme ou iaire des avances à des

gens qui n'en ont pas besoin puisqu'ils ont vécu jusqu'à ce jour sans votre concours
ou à des gens insolvables, et votre capital sera dissipé sans profit pour personne.

« Le passé du Syndicat répond à ces préventions. La prudence du Conseil a

été l'objet de critiques assez fréquentes, pour permettre d'affirmer que les proba-
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bilités de réussite ont été sérieusement appréciées et que nous avons la certitude

qu'il existe à colé du milieu dans lequel le Syndicat recrute ses membres, milieu
nécessairement limité par la condition des payements au comptant, une classe

nombreuse de petits propriétaires auxquels le crédit est nécessaire pour attendre
la vente des récoltes et qui ne s'engage dans les dépenses qu'après avoir pesé les

chances de bénéfice et acquis la conviction qu'on pourra faire honneur à ses

engagements.
« Notre Syndicat, après huit ans d'activité et avoir réalisé plusieurs millions

d'affaires, n'a pas eu à enregistrer une seule perte à la charge des fournisseurs.
« Nous n'osons pas affirmer un aussi brillant avenir pour cette Société nou-

velle, mais nous pouvons nous prévaloir de l'esprit d'ordre, de travail, d'intelli-

gence de nos populations agricoles pour nous encourager dans notre initiative.

« Plusieurs caisses de crédit fonctionnent déjà en France et à l'étranger, la

plupart ont réussi. Nos cultivateurs méridionaux doivent-ils rester en a'-rière

après avoir montré de si fortes qualités pour assurer la reconstitution de leur
vignoble ! «

Lorsque le Syndicat aura obtenu un nombre suffisant d'adbésions

pour assurer le succès de sa souscription, il réalisera la formation
définitive de la Société. Il n'est pas douteux qu'avec l'esprit d'ordre

et de prudence dont les syndicats ont toujours donné la preuve, ils

réussiront dans ces entreprises, comme ils ont réussi dans celles

qu'ils ont poursuivies jusqu'ici.

lY. — Maladies contagieuses du bétail.

Le Bulletin sanitaire pour le mois de novembre constate, pour la

plupart des régions, une certaine amélioration par rapport au mois
précédent en ce qui concerne la fièvre aphteuse. C'est ainsi que les

foyers signalés en Normandie et dans la région du Nord-Est se sont

atténués sensiblement, et que la maladie a disparu de cinq départe-

ments. Mais les départements du massif central sont toujours atteints

dans des proportions très considérables. A la fin de novembre, on
comptait 721 étables contaminées dans 34 départements au lieu de
771 dans 32 départements à la fin d'octobre; le département de
l'Aveyron, pour lequel les éléments précis manquaient dans le mois
précédent, a été écarté de ce calcul.

Voici, pour ces deux mois, la comparaison du nombre des étables

contaminées dans les départements où la maladie a été signalée :

Etablescontaminées. Etables contaminées.

Octobre. Novembre. '
Octobre .Novembre."

Calvados
Manclie
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V. — Tarifs de transport du bétail.

Un député de la Côte-d'Or, M. Bizouard-Bert, vient d'exposer dans

une lettre à ses lecteurs, et sous une forme un peu humoristique qui

n'enlève rien d'ailleurs à la valeur de ses arguments, les faits relatifs

à une tentative de relèvement des prix de transport du bétail sur le

réseau de la compagnie Paris-Lyon-Méditerranée. Voici cette lettre

qu'on ne lira pas sans intérêt :

« Permettez-moi de vous adresser en toute amitié un reproche. Vous ne lisez pas

assez les afliclies qui sont apposées dans les gares et qui visent vos intérêts.

« En septembre dernier, la compagnie P.-L.-M. a soumis à l'homologation du
Ministre des travaux publics des modilications de tarifs concernant le transport

du bétail, qui seraient, si elles étaient acceptées, très préjudiciables à l'agricul-

ture, à l'élevage, au commerce, à la consommation.
« Les affiches, me dit-on, étaient rares, plutôt dissimulées que bien mises en

évidence, ce qui expliquerait le trop petit nombre des réclamations qui sont par-

venues au ministère. Elles portaient :

« Un même expéditeur peut cliarger dans un wagon, à ses risques et périls, la quantité d'ani-

« maux qu"il juge convenaljje.

« Toutelois, si le chargement d'un wagon dépasse le nombre de têtes suivantes :

« 10 bicuts, vîiches ou taureaux,

« '25 veaux, porc-, ânes ou ujulels.

« 75 moutons, brebis, agneaux ou cbcvres,

« Les piix du l.irit seront majorés de 10 pour 100 pour chaque bœuf, vache ou taureau en plus,

« 4 pour 100 pour chaque veau, porc, âne ou mulet en plus, 1 pour 100 pour chaque brebis,

« agneau ou chèvre. »

« Cette mesure, messieurs, aurait pour effet de doubler souvent le prix du
wagon, de faire disparaître la perception du tarif selon le poids des animaux
transportés, au détriment des petites races.

« Je remercie sincèrement M. J. Nourry, négociant à Sincey-les-Rouvray,

d'avoir porté l'afl'aire à ma connaissance, en faisant appel à mon concours. Aus-
sitôt j'ai prévenu du danger un grand nombre de députés des départements inté-

ressés et j'ai saisi de la question le groupe agricole de la Chambre.
« J'ai adressé une protestation contre le nouveau tarif aux Ministres des tra-

vaux publics, de l'agriculture, du commerce et de l'industrie. Je me suis mis en

rapport avec plusieurs membres du comité consultatif des chemins de fer :

MiVJ. Camille Pellelan, Léon Bourgeois, Tisserand, directeur au ministère de

l'agriculture.

ce Le 11 décembre, M. Tisserand, sans qui on ne fait guère de tarifs, m'écrivait

qu'il combattrait énergiquement la proposition de la Compagnie P.-L.-M-, qu'il

partageait complètement mes vues et que je pouvais compter sur son entier con-

cours. — Il a tenu parole dans la séance qui a suivi sa lettre.

« Le 13 décembre, M. Léon Bourgeois m'avisait que le comité consultatif,

après cette défense énergique des intérêts agricoles menacés, avait nommé une
commission spéciale, et, qu'à son avis, le comité consultatif n'accepterait pas le

surcroît de charges projeté par la Compagnie P.-L.-M.
« Le 17 décembre, au Sénat, sur une question de M. Durand-Savoyat, le

Ministre des travaux publics répondait que le comité consultatif avait compris la

gravité de l'affaire et qu'il convenait d'attendre le résultat de son examen.
« Ce soir 19 décembre, M. le Ministre des travaux publics m'écrit que la

question des aggravations proposées sera l'objet du plus sérieux examen.
« J'avais le devoir, mes chers compatriotes, de vous faire connaître la situation.

Nous ne demandons qu'à vous défendre contre les nouvelles et très onéreuses

exigences de la Compagnie P.-L.-M.; aidez-nous à faire notre devoir. «

Il paraît probable, après cette résistance énergique, que le projet de

tarif ne sera pas homologué ; il est certain que son application aurait

porté le plus grand préjudice aux éleveurs dans ceux des départements

du réseau où les races de petite taille dominent.

YI. — Les champs de démonstration.

Parmi les éléments du progrès agricole, Tinstitution des champs
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de démonstration depuis une dizaine d'années a joué un rôle d'une très

grande importance, que nous avons signalé à maintes reprises.

M. Viger, ministre de l'agriculture, vient de donner une nouvelle
preuve de l'intérêt qu'il porte à cette organisation et aux profits que
l'agriculture doit en tirer. Voici, en efYet, la circulaire qu'il a adressée
aux préfets :

« Par une circulaire en date du 24 décembre 1885, un de mes honorables pré-
décesseurs appelait votre atlention sur la nécessité qu'il y avait de favoiiser les

améliorations agricoles par la création et l'organisation de champs de démons-
tration sur lesquels les professeurs déparlementaux d'agriculture reproduiraient
pour le public agricole, les résultats certains obtenus dans les champs d'expé-
riences, soit par l'emploi de semences nouvelles et sélectionnées, soit par l'ad-
dition au sol d'engrais complémentaires, soit par l'emploi de procédés de cul-
ture améliorés.

ce II vous priait de saisir de la question le Conseil général de votre départe-
ment et vous faisait remarquer combien il importait que coite assemblée s'asso-

ciât largement à l'œuvre de vulgarisation poursuivie par le Gouvernement.
« Il ajoutait : « Son concours est indispensable, car, quelque désir quïl en

« ait, le Gouvernement ne saurait suffire à une tâche dont le prompte accom-
cc plissement demande évidemment l'assistance des départements eux-mêmes, n

« Depuis longtemps lesassemblées départementales ont compris l'intérêt qu'il

y avait pour notre agriculture nationale à suivre la voie qui était indiquée par le

Gouvern:;ment.
a La plupart des conseils généraux votent des subventions importantes, afin

de permettre, avec le concours de l'Etat, la création de ces champs de démons-
tration et de vulgarisation des meilleurs procédés de culture perfectionnés et

de propagation des meilleures variétés de plantes.

« Les résultats obtenus sont de plus en plus satisfaisants et permettent d'ap-
précier les avantages que les agriculteurs ont à appliquer les procédés cpii sont
mis sous leurs yeux.

« Aujourd'hui rien ne saurait arrêter le développement et l'extension de cette

utile institution. Mais il convient que dès le commencement de l'année, mon
administration puisse mettre à la disposition des départements dont les Conseils
géréraux ontconsenti des sacrifices les subventions qui leur sont nécessaires poui-

mener à bien l'œuvre commencée.
c< Avant de répartir le crédit mis à ma disposition par le Parlement entre les

divers .départements, j'ai besoin, de recevoir les documents suivants :

« 1" Copie des délibérations du Conseil général ouvrant un crédit sur les fonds
départementaux

;

<< 2" Le compte rendu des travaux elfectués pendant la campagne agricole
1893-1894 et des résultats obtenus (en triple exemplaire quand le rapport est

imprimé);
« 3" La juslification des dépenses elfectuécs pendant cette campagne aussi bien

sur les fonds départementaux (pie sur ceux do l'Etat;

« 4" Le programme des expériences et démonstrations projetées pour la cam-
pagne qui va s'ouvrir avec les prévisions de dépenses qui en résulteront (ce pro-

jet devra indiquer notamment la nomenclature des champs projetés, leur super-
ficie, la nature de la démonstration àontrependro et les motifs cpii ont conduit, à

la suite d'expériences concluantes, à entreprendre cette démonstration!;
« 5" l'n état récapitulatif indifjuant, pour l'année agricole 1893-1894, le

nombre des champs organisés dans h; département et la sufierlicie totale de ce>^

champs;
« 6" Votre avis personnel sur la demande.
« Les subveiifions de l'Etat ne seront accordées qu'autant que ces renseigne-

ment m'auront été- adressés.

^< Je n'ai j)lus i)esoin d'insister. Monsieur le Préfet, sur rintéivt qu'il y a à ce

que ces documents me parviennent au plus tôt, a(in de ne paS retarder les

essais du printemps; aussi je vous prierai de vouloir Iticn ino les faire jiarvenir

avant le 25 janvier 1895. »
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Il serait injuste, sans vouloir diminuer en quoi que ce soit les ser-

vices rendus par l'administration de Tagjriculture dans la circon-

stance, de ne pas rappeler le rôle considérable et utile, joué dans

maintes restions, sous le même rapport, par les associations agricoles.

Les résultats n'en ont pas été moins profitables.

YI[. Concours pour Vemploi du nitrate de sonde dans la culture des céréales.

Un concours a été ouvert en 1894 dans le département de la Côte-

d'Or, sous la direction du professeur départemental d'agriculture,

M. Ma2;nien, à l'effet de récompenser les agriculteurs qui auraient

obtenu à la fois les plus forts rendements et les meilleurs résultats éco-

nomiques à l'aide du nitrate de soude appliqué soit à la production du

blé, soit à celle de l'avoine. La Coinmision cbargée de visiter les par-

celles déclarées et d'apprécier le mérite des concurrents a arrêté ainsi

qu'il suit la liste des lauréats :
1" prix (200 fr.), M. Frédéric Frochot,

cultivateur, à Longecourt-en-Plaine; 2", (175 fr.), M. Vachet-Bau-

dot, cultivateur, à Saint-Symphorien ;
3', (75 fr.), M. Martin-Jenou-

det, agriculteur, à Ruffey-les-Beaune. EUea en outre décidé d'accorder

des médailles d'encouragement dont les principales ont été attribuées

comme il suit :

Médailles d'argent : MM. Pierre Denis, cultivateur à Cinq-Fonds, commune
de Vaux-Saules; Constantin Dufour, à Bissey-la-Côte; Emile Guillemard, à Pas-

quier, commune de Painblanc; Alfred Jacob, à Longvay, commune de Villy-le-

Moutier; Jules Petit Jean, à Chivres; Arthur Truffet, à Montliot.

Cinq médailles de bronze et deux mentions honorables ont égale-

ment été attribuées.

VIII. — Les fécules et les amidons.

Avant la fin de la session qui vient de se clore, la Commission des

douanes de la Chambre des députés a examiné, sous la présidence de

M. Méline, la question des amidons et des glucoses, dont la discussion

a été interrompue devant la Chambre par suite du renvoi de l'article 2

à la Commission. Les dépositions faites à une précédente séance par les

^lucosiersetles féculiers ont été l'objet d'unediscussion. — M. Charles

ïloux a demandé à la Commission de disjoindre l'article premier, déjà

voté par la Chambre, et l'article 3 relatif aux amidons, afin de donner

une satisfaction immédiate aux amidonniers de froment qui subissent

sans compensation l'élévation de 2 francs de droit sur le blé. La pro-

position, "appuyée par MM. Sibille, Siegfried et Dupérier de Larsan,

a été combattue par MM. Georges Graux, Taillandier et Millochau.

M. Méline ayant fait observer que dans l'état de la procédure il lui

paraît impossible de disjoindre les diverses parties, la Commission a

repoussé la proposition de disjonction. Elle a ensuite décidé de main-

tenir son article 2 tendant à l'établissement d'un droit d'accise de

A francs sur l'amidon de riz et de maïs. — Dans ces conditions,

M. Graux a été chargé de rédiger un rapport supplémentaire.

IX. — Questions viticoles.

Dans le Journal du 15 décembre, en rendant compte des fêtes agri-

coles de Montpellier, notre collaborateur M. François Bernard a signalé

l'excellent effet produit par une allocution de M. Lugol, président de

l'Union des associations agricoles du Sud-Est. Cette allocution méri-
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tait, en effet, le meilleur accueil, comme on en jugera par l'extrait

suivant :

« Lorsqu'il y a sept ans los Sociétés d'agriculture se sont syndiquées, sous le

nom « d'Union des Associations agricoles du Sud-Est », elles ont tout d'abord
arrêté un programme visant trois buts principaux :

« 1" Protection de nos produits par des droits de douane
;

« 2" Guerre à toutes les boissons artificielles usurpant le nom de vin
;

« 3° Ouverture du marché intérieur à nos vins naturels.

« Satisfaction nous ayant été donnée sur le premier poirît, nous avons toujours
marché, tête baissée, à If», conquête des deux autres, sans nous inquiéter de savoir
si nous laissions quelque peu de laine aux buissons de la route. C'est ainsi que
l'Union du Sud-Est, sachant que les piquettes prenaient l'rauduleusement le nom
de vin avant d'arriver au consommateur, a fait campagne en faveur des comptes
distincts quelle a obtenus. Il était facile de prévoir que lorsque nous ne pourrions

S
lus vendre nos piquettes au commerce, qui les faisait boire comme vins, le prix
e cet important sous-produit en serait sérieusement atteint.

« Les piquettes que nous vendions autrefois de 1 fr. 50 à 2 fr. le degré, sont
tombées à fr. 50 ie degré. Nous avons subi cette perte sensible pour rester
fidèles à notre programme. Nous avons fait à ce même programme des sacrifices

plus sérieux. En 1890, l'Union du Sud-Est avait mis à l'étude un projet de loi

sur la réforme de l'impôt des boissons. Ce projet de loi a été voté à la session du
16 novembre 1890, à Avignon; et comme il faut rendre à César ce qui appartient
à César, nous pouvons dire que le projet voté était l'œuvre d'un de nos plus dis-
tingués collègues et d'un de nos meilleurs amis, qui se préparait à devenir légis-

lateur en faisant des projets de loi. J'ai nommé M. le D' Cot.

« Ce projet de loi n'était autre que le projet présenté l'année suivante par
M. Rouvier et c[ui, ballotté depuis d'année en année, subit aujourd'hui sa qua-
trième incarnation dans le projet déposé par M. Poincaré. Il supprimait les droits
de consommation et de détail, ne laissant subsister qu'un droit de circulation qu'il
portait, en l'unifiant, à 2 fr. par hectolitre. Or^ comme la région du Sud-Est est

actuellement dans la zone oi^i le droit de circulation n'est que de 1 franc, c'était

demander pour notre zone une augmentation de 100 pour 100 de ce droit.

« Le même projet consentait encore un ;iutre sacrifice en demandant le retrait

du privilège des bouilleurs de cru, privilège créé primitivement en faveur du
Midi, et qui depuis a fait tache d'huile sur toute la France. Je sais que je touche
à une question brillante, je ne m'y attarderai pas ; mais nous pouvons bien dire
qui' cette question restera l'éternelle pierre d'achoppement de tous les projets de
loi sur la réforme de l'impôt des boissons. Tous les projets demandent à l'alcool

une notable partie des taxes de remplacement dont le retrait du privilège pourrai!
seul assurer la rentrée.

« Quelque persuadés que nous soyons de cette vérité, nous avons, je serais
presque tenté de le dire, la faiblesse, tout au moins l'extrême modération, de ne
pas demander, pour le moment, l'abolition de ce privilège; nous demandons
seulement f[u'on nous sorte de l'alternative où nous sommes de garder nos trois-
six ou de les vendre en contrebande.

« Si j'ai cru, messieui-s, devoir insister sur les sacrifices que le Midi a faits

dans la poursuite de son programme, c'est qu'il me paraît nécessaire de réagir
contre une légende qui tendrait à représenter le Midi comme intransigeant dans
ses revendications, comme ne travaillant (jne pour lui et pour l'écoulement de
ses produits. Tous les producteurs de vins communs ont un intérêt identique, cl

ne peuvent avoir d'autre progamme mio le nôtre. Que chaque contrée vilicole
fasse un examen de conscience et établisse le bilan des sacrifices qu'elle est prête
à faire ]>our arrivera une entente commune, alors seulement nous pourrons o])6-

rcr cette union féconde à laquelle je bois et qui nous permettra d'arriver au but
que nous poursuivons tous : l'émancipation du vin. »

l.'accofd entre tontes les reliions viticolcs est al)S()iumcnt indispen-
sable, coinine M. I^Uf^ol le faisait j)arraileineiil()ljserver ; sans cetaccitrd,

il sera impossible de réaliser des reformes véritablement sérieuses et

dunildes. Hemiv Sagmer.
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SOCIÉTÉ NATIONALE D'AGRICULTURE
Séance du 26 décembre 1894. — Présidence de M. Chalin.

La correspondance imprimée renferme les ouvrages suivants :

Annuaire de la jeunesse pour 1894, par M. Vuihert ;
— Notions pra-

tiques sur Valimentalion rationnelle du bétail, par ]\J. Hoc; — Fructi-

fication du Jubaca sepilabilis en France, par M. Naudin.

M. Léon .Joué, professeur spécial d'agriculture à laRéole (Gironde),

indique un nouveau produit pour combattre le mildew; on le prépare

de la façon suivante : on fait bouillir 20 kilog. d'écorce de chêne ou
10 kilog. d'écorce de pin des Landes, grossièrement concassée, dans

50 litres d'eau pendant une heure. On laisse ensuite reposer le liquide,

on décante et on y ajoute 1 kilog. de sulfate de cuivre dissous dans

deux à trois litres d'eau en ayant soin d'agiter. On étend ensuite de

50 litres d'eau au moment de l'emploi.

M. Heuzé présente, de la part de M. Bignon, des feuilles de vignes

ensilées qui lui ont servi pour l'alimentation de ses animaux. îl faisait

entrer 10 kilog. de feuilles ensilées dans la ration des bœufs et

5 kilog. dans la ration des vaches. Le résultat économique a été con-

sidérable, car il a permis de vendre de la paille et du foin à un prix

élevé.

M. de Dampierre a été moins heureux; ses vignes fortement trai-

tées à la bouillie bordelaise ont donné des feuilles qui, ensilées, ont

été refusées par les animaux; ceux qui en absorbaient ont eu de

fortes douleurs d'entrailles.

Pour M. Che^sson, l'effeuillage nuirait à Faoùtage du bois, aussi

dans le Beaujolais les métayers se refusent-ils à cet effeuillage. Pour
MM. Cornu et Prillieux, il faut attendre assez tard pour pratiquer cet

effeuillage, afin de permettre l'aoûtement du bois. M. Leroy-Beaulieu

rappelle que dans le Midi depuis longtemps on fait paître les moutons
dans les \ignes après la vendange. — M. Muret signale les résultats

heureux qu'il a obtenus en 1893 par l'ensilage du maïs-fourrage; il

recommande cette culture qui permet de vendre le foin, ou tout au

moiïiS une partie de celui récolté.

M. Risler offre le dernier volume paru des Annales de l'Institut

agronomiique qui renferme un important travail de MM. Prillieux et

Delacroix, sur la maladie des mûriers et dautres publications d'an-

ciens élèves.

M. Louis Passy communique le texte d'une circulaire adressée à tous

les correspondants, relative à une enquête sur la meilleure assiette de

l'impôt foncier. A cette circulaire est jointe un questionnaire sur

lequel nous reviendrons.

La Société procède ensuite à l'élection d'un vice-président et d'un
vice-secrétaire pour l'année 1895. M. Risler est élu vice-président par

24 voix, contre 7 voix diverses, et un bulletin blanc; M. de Vilmorin
est élu vice-secrétaire par 32 voix, c'est-à-dire à l'unanimité.

Le bureau de la Société pour 1895 est ainsi constitué : MM. Schlœ-
sing, président ; Risler, vice-président ; Louis Passy, secrétaire perpé-

tuel; Liébaut, trésorier; de Vilmorin, vice-secrétaire.

Georges Marsais.
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PLANTES LNDUSTPJELLES A L'EXPOSITION D'ANVERS
LEUR CULTURE EN BELGJnUE.

L'exposition agricole annexée à l'Exposition internationale d'An-

vers, en 1894, comprenait nne exposition permanente de produits

agricoles, tels que lins bruts, rouis et teilles, chanvres, cotons, hou-
blons, tabacs en feuilles, semences, laines lavées et non lavées, pro-

duits séricicoles, etc., ainsi que d'objets d'emballage confectionnés

spécialement pour l'usage des exploitations rurales.

Outre cette exposition permanente, le Comité exécutif organisa,

sous le contrôle du commissariat général du Gouvernement, des con-

cours temporaires internationaux de culture maraîchère et horticole

et de produits agricoles. Ce dernier a eu lieu dans la grande salle

des Fêles, du 23 au 30 septembre dernier. Bien qu'il présentât un
grand intérêt pour les agriculteurs et les fabricants des régions à cul-

tures industrielles, il n'a reçu cependant qu'un nombre très restreint de

visiteurs.

2'i5 concurrents, appartenant presque exclusivement à la Belgique,

avaient répondu à l'appel du Comité d'organisation. La France, si

brillamment représentée dans toutes les sections de l'Exposition, où

elle a remporté un véritable triomphe, ne comptait que six exposants

dans la section des produits agricoles; venaient ensuite l'Allemagne et

les Pays-Bas, l'une et l'autre avec deux exposants.

Le nombre des collections, la valeur et la variété des produits expo-

sés, avaient entraîné la création de multiples catégories :

Conrours de collections : 36 calégories. I Nombre des colleclions exposées : 390.

Concours de variétés : "28 catégories. I Nombre des variétés et des lots exposés : 408.

La Section des plantes industriellen (y comprises les catégories des

onjCH de brasserie et des escourgeons) comprenait 13 concours de collec-

tions et 13 concours de variétés. Le nombre des collections était de

159, et celui des variétés et lots de 152.

Orges de brasserie. — Deux catégories avaient été créées avec raison

pour les orges : orges de culture, et orges de brasserie et escourgeons
;

14 concurrents se présentaient dans cette dernière catégorie, 10 pou'

les orges, et 4 pour les escourgeons.

Le premier prix pour la meilleure variété d'orge de brasserie a été

remporté par la maison Heine à Uadmersleben, dont les produits

étaient d'une incontestable supériorité. Nous avons eu rarement l'occa-

sion (le rencontrer des orges aussi parfaites sous tous les rapports :

forme et volume, poids, couleur, linesse de lécorce, richesse eu farine

de l'amande, sici-ité, odeur, etc., et nous trouvons parfaitement jusli-

liée la faveur fpii leur est accordée en Allemagne et dans (pielqucs-

unts de nos grandes brasseries de l'Est. Elles ont obtenu, à l'i^xposi-

tion de Munich, organisée par la Société des agriculteurs allemands,

au mois de juin 1893, 4 luiutes récompenses dont 2 premiers prix,

sur 7. Llles avaient ce[)en(lant à lutter contre les produits de 197 cul-

lival<'urs allemands, appartenant aux régions les plus d verses.

La collection exposée par AL Heine se composait de 7 \ariélés.

1' Orge Chevalier améliorée de Heine.— Ciellt.' variété, issue de l'orge

Chesalier de la sélection llallelt, est soumise, dejuiis une dizaine
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d'années, dans les cultures de M. Heine, à une sélection rigoureuse. La
longueur de son épi et le nombre moyen des grains par épi, le poids

spécifique et le volume des grains, se sont élevés notablement, sous

l'inikience de cette sélection.

L'orge Chevalier de Lleine a fourni, dans les expériences du pro-

fesseur Maerker, les plus forts rendements, et sa qualité lui a valu, à

différentes repris'^s, notamment aux expositions d'orges de Magde-
bourg et de Halberstadt, les premières récompenses. Elle a été aussi

classée en première ligne au concours d'Anvers.

La culture de cette variété est très recommandable pour tous les

bons sols moyens.
2° Orge Chevalier de Richardson. — On poursuit son amélioration,

dans les fermes de Hadmersleben, depuis 1882. Elle présente, de

toutes les variétés dérivées de l'orge Chevalier, le moins d'exigences

sous le double rapport de la nature physique et de la fertilité du sol.

FAle donne cependant, en année ordinaire, les plus grands rendements

en paille; elle convient spécialement pour les terres de plateaux.

30 Qj.gg Qolden Melon. — Cette variété a été introduite, en 1883,

dans les cultures de M. Heine; elle provient de la variété anglaise

dite Oalisholfs. Ses épis très longs et bien fournis, son grain volumi-

neux, à écorce très fine et à amande très farineuse, sa paille, de hau-

teur supérieure à la moyenne, en font la variété à préférer pour les

sols riches et profonds.
4° Orge Printice. — Cette variété originaire du Danemark, a été

introduite en Allemagne par M. Heisse, en 1890. Elle donne des

grains très bombés, des épis courts et gros, supportés par de longues

tiges droites et rigides. Elle se recommande spécialement pour les sols

froids, où sa culture est très rémunératrice. Elle a fourni, en 1S91,

dans les champs de Hadmersleben, les rendements les plus élevés, en

grains et en paille.

5° Orge de Hanna. — Cette variété, très peu exigeante sous le

rapport du sol et du climat, est le résultat d'une sélection commencée
par M. Emm. von Proskowetz, à Kvvassitz, et longtemps poursuivie, de

l'orge indigène. Elle est remarquable par sa précocité, par la beauté

de son grain, par la finesse de l'écorce, et par la haute teneur du grain

en amidon. Enfin elle donne toujours des rendements très élevés.

6" Orge sans barbes de Webb. — Elle provient des cultures de

MM. Webb et fils, à Wordsley-Stourbridge. Introduite en Allemagne,

en 1885, par M. Heine, elle est encore actuellement l'objet de nom-
breux soins. Ses barbes tombent au moment de la maturation du

grain; ses tiges sont moyennement hautes et dressées. Elle convient

surtout pour les sols fertiles.

7" Orge à dix rangs, de la Marche. — Celte variété est originaire du

domaine de Gohvitz, dans le Brandebourg, et, depuis 1868, elle a été

soumise, d'abord à Emersleben, puis à Hadmersleben, à une sélection

continue. Elle est très rustique, et bien que peu exigeante sous le

rapport du sol, elle semble préférer les terrains sablo-argileux, légers,

à sous-sol graveleux, dans lesquels elle donne ordinairement des ren-

dements très élevés.

L'orge de la Marche se recommande surtout par sa grande préco-
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cité. En 1868, nous dit M. Heine, on put la récolter dès le 30 juin. Elle

possède la qualité non moins précieuse de pouvoir germer dès le mois
d'août suivant la moisson ; l'ecorce du grain est très fine, l'amande
très farineuse, et le grain convient parfaitement pour la préparation

des malts, principalement des malts de distillerie. Xous pensons qu'il

y aurait intérêt à tenter, au moins dans nos champs d'essais, la cul-

ture de cette variété; si elle répondait aux indications de M. Heine,
son introduction en France rendrait les plus grands services aux
industries de la brasserie et de la distillerie.

Bien que la culture des orges de brasserie, fortement recommandée
par les agronomes de l'Etat et encouragée par l'organisation de
champs d'essais et de concours spéciaux, ait pris dans les dernières

années un certain développement en Belgique, elle n'occupe cepen-
dant qu'une place très restreinte dans les assolements de ce pays.

Parmi les orges d'hiver les plus répandues figurent : l'orge carrée

iVhiver {escourgeon dliiver^ sucreon à six rangs d hiver) heaucouj) i)\us

tardive que notre escourgeon de Beauce, ïorge commune dliiver à six

rangs, Vorge d'hiver à deux rangs, l'orge carrée de Suède, variété très

hâtive et très productive, etc. Toutes ces variétés très rustiques four-

nissent des grains assez estimés par la brasserie, mais on leur préfère

généralement les variétés de printemps.

Parmi ces dernières, Vorge Chevalier tend de plus en plus à rem-
placer Vorge commune du printemps, et, surtout, Vorge nue à deux rangs,

ou grosse orge nup, et Vorge carrée nus^ que bon nombre de brasseurs
repoussent actuellement. L'éloge de la variété Chevalier n'est plus à

faire; la grande valeur de cette orge, si précieuse pour la brasserie,

a été mise en relief par de nombreuses expériences entreprises sur
tout le territoire de la Belgique.

A côté vient se placer immédiatemeut VOrge Golden Melon à deux
rangs, de (iolhland. Son grain très beau et de qualité supérieure, son
épi très long et très fourni, sa paille de hauteur moyenne et très résis-

tante à la verse, et sa grande rusticité, la recommandent spécialement
pour la production des orges de brasserie.

Plantes l\dustrieli,es i'Iiopre'ment dites.— Plantes oléifères. — Le
concours de ces plantes : colza, pavot, œillette, etc., n'avait réuni que
3 concurrents. Le premier prix a été décerné à M. f.acroix, de West-
malle (lîelgique).

La culture de ces plantes a perdu beaucoup de son importance, et

elle tend de plus en plus à disparaître du sol belge, par le fait de cir-

constances économiques analogues à celles qui. depuis une vingtaine
d'années, en ont entraîné la réduction (hinsle nord de la France où elle

fut autrefois si prospère.

Houblon. — Le concours des houblons a dû être dédoublé par suite

du nombre très élevé des (concurrents .25). Les échantillons devaient
atteindre le {)oids minimum de lU ivilog.

Les premiers prix ont été obtenus par M. Verrijcken, à Assciie, et

par la Commission d'études pour la culture et le commerce du hou-
blon, à Alosl. Le Comice agrictolc d'Assclic et des cnlli\ateurs de cette

localité se sont partagé les autres jirix.

jNous avons trouvé des différences considérables dans la (|ualité îles
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houblons exposés; peu nombreux étaient les échantillons de grande

valeur. Nous devons en reporter la cause première sur les circonstances

particulièrement défavorables dans lesquelles s'est effectuée la dernière

récolte; mais il n'en reste pas moins vrai que de grands progrès sont

encore à réaliser en Belgique dans la culture du houblon, et, surtout,

dans les procédés de cueillette et de séchage.

Quelques Sociétés et Comices agricoles s'occupent, depuis long-

temps, de l'étude de ces questions importantes; elles organisent des

concours annuels, et de nombreux essais sont entrepris, sous leur

direction, principalement dans les Flandres et le Brabant. Les tenta-

tives d'introduction, dans la culture belge, de houblons d'origine

allemande, n'ont encore donné, paraît-il, que peu de résultats.

La culture du houblon occupe actuellement, en Belgique, près de

5,000 hectares. La production moyenne annuelle estde 200,000 quin-

taux, plus du triple de la production française.

Citons encore, dans la section permanente des produits agricoles,

les belles collections d'études de l'Ecole professionnelle de brasserie de

Gand, et de l'Ecole supérieure de brasserie de Louvain.

Lins. — 12 exposants se présentaient pour le concours dédoublé des

collections de lins bruts, et 9 pour le concours de la meilleure variété.

Le premier prix, dans cette catégorie, a été décerné à M. Eggermont,
à Waereghem, pour son Lin de Riga-mus-Tonne.

Le Comité linier de Courtrai, déjà titulaire d'un grand prix dans la

section permanente d'agriculture, obtenait encore la première médaille

d'or, par acclamation et avec félicitations du jury, pour sa magnifique

collection de lins bruts. Ce Comité, très puissant et disposant de res-

sources importantes, encourage la culture du lin par des essais et par

des concours annuels qui réunissent un nombre très grand de concur-

rents; aussi les procédés de culture et de rouissage se sont-ils notable-

ment améliorés dans ces dernières années. L'attention des agriculteurs

a été enraiement attirée sur l'influence des fumures et de la sélection

des semences.

La culture du lin a perdu beaucoup de son importance en Belgique;

elle a même été presque complètement abandonnée, au moins momen-
tanément, dans quelques centres liniers, à cause du bas prix de la

filasse dont l'écoulement se faisait très difficilement. La réduction des

surfaces cultivées ayant diminué de beaucoup la production totale, et

les demandes de bonnes sortes ayant retrouvé quelque activité, une
certaine reprise s'est manifestée, dans les deux ou trois dernières cam-
pagnes; les prix sont devenus assez rémunérateurs, et les emblavures

se sont un peu étendues.

Les variétés de lins les plus répandues actuellement en Belgique sont :

V Lins de Biga de tonne et de sons-tonne [fils de Ulga).

T Lin royal de Camfine. — Cette variété tardive, à fleur blanche,

à faible rendement et possédant toutes les qualités des lins de Riga,

fournit des filasses très fines et soyeuses, que l'on réserve pour la con-

fection des tissus les plus fins et de meilleure sorte. Elle possède

encore l'avantae-e de former et de mûrir sa û;raine sans altération sen-

sible de la qualité des fibres.

3" Lin à fleur blanche. — Variété rigoureuse et robuste, à produit
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régulier et abondant, mais ne donnant qu'une filasse de qualité très

ordinaire, utilisable seulement par la filature mécanique. La maturité

très précoce de sa graine coïncide avec répoc^ue la plus convenable

pour l'arrachage de lin cultivé pour la filasse, f.e lin à fleur blanche

ne dégénère pas dans la région belge; il en est de même dans le nord
de la France.

h-' Lin de Zélande ou lin de printemps. — Variété très productive en

grains et en filasse; cette dernière reste toujours assez commune.
Une autre variété, dite lin grand amélioré de Campine, à fïeur

bleue, à tiges hautes et fines, s'est répandue dans quelques bonnes
cultures. Malheureusement elle est assez délicate et peu résistante à la

verse.

Des expériences culturales sont poursuivies, depuis quelques

années, sur de nom.breux points des Flandres belges, pour l'étude

comparative des différentes variétés indigènes et étrangères, des difte-

rentes fumures et pour le perfectionnement des procédés culturaux.

Nous trouvons peu de résultats intéressants, sur ces trois points, dans
les notes, d'ailleurs très discrètes, que nous avons pu recueillir à

l'exposition d'Anvers.

Aulres plantes textiles. — Les lots de chanvre (4) et de plantes fila-

menteuses diverses (2) étaient peu nombreux, et ne présentaient

aucune particularité remarquable. La culture du chanvre a diminué,

en Belgique, dans une proportion plus grande encore que celle du lin,

et il est peu probable qu'elle retrouve jamais, dans ce pays, son

ancienne prospérité. - J. Troude.
(La Kiiite prochainement)

LES LÉGUMES DE GRANDE CULTURE — IV
II. — Culture de vallées en terres fraîches ou arrosables, pour races avides d'humidité.

Je passerai en revue beaucoup plus brièvement les légumes oui appartiennent

à la seconde catégorie, celle des plantes réclamant des terres fraîcnes ou arrosables

au moins une partie de l'année. Par là même que ces })lautes ne peuvent se

cultiver que dans des conditions spéciales, l'intérêt en est plus limité et moins
général.

Artkhaut>i. — Les artichauts se plaisent surtout en terre fraîche, mais bien

drainée; certains sols de vallée, de nature un peu tourbeuse, leur conviennent
tout particulièrement. Paris est approvisionné en grande partie par la vallée de
l'Oise, l'Anjou et la Bretagne; en niver, par la Provence, les Pyrcnées-Orienlalos

et l'Algérie.

Dans le Midi, on cultive surtout V Arlirlunil violet on gris de Pruvoice, hâtif,

productif, ayant plus d'écaillés (jue do fond.

Dans l'Oise et l'Aisne, comme aussi dans toutes les cuhures des environs de

Paris, on ne voit guère que ÏArtirluint vi'rl de. Laon, excellent, productif, à

fond très large et très épais.

Dans l'Ouest, on possède un assez grand nomlirc de variélt-s, dont la meilleure

est l'. I rlichaul ( 'roiius de Bretafjnc, à tètes larges, arrondies, de forme surbaissée,

à fond large, mais assez peu é])ais.

Une plantation bien faite et bien soignée peut donner, pendant les trois ou
quatre ans qu'elle reste ])roductive, un bénéfice net annuel de 1,500 à 2,000 francs,

tous frais payés, à l'hectare.

lîdteravfs. — Les betteraves fourragères se cultivent dans les terres de
laine, il n'y aurait pas de raison absolue jiour qu'il n'en fût pas de même* dos
)ctteravea potagères, (ilependanl, comme celles-ci sont d'autant plus rocherchéos
((u'cUossoiUplus tendres et plus jeunes, il a semblé préférable de les comprendre
avec les autres racines potagères, parmi les plantes ipii préfèieiit un sol plus frui-.

l
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Les races les plus hâtives peuvent se récolter au bout de trois mois de végé-

tation au plus; aucune race ne demande à occuper la terre plus de quatre ou
cinq mois.

On doit recommander surtout par ordre de précocité :

!« La Betterave noire plate hâtive d'Egypte, à racine arrondie, déprimée, à

chair rouge légèrement zonée de blanc, à feuillage léger marbré vert et violet.

Cette betterave, semée en avril, peut déjà se récolter en juin.

2" La Betterave rouge naine, longue, mince, très colorée, à feuillage violet

foncé, excellente et de bonne garde.

3" La Betterave Éclipse, rouge noire sphérique, productive et très bonne;
4" La Betterave rouge ronde précoce, grosse, un peu déprimée, très productive.

5" La Betterave rouge grosse^ la plus longue et la plus productive des races

potagères. C'est celle qui se vend en si grande abondance, cuite au four, à la

Halle de Paris
;

6" La Betterave crapaudine ou écorce, dont la peau est noire et fendillée

comme celle d'un jeune arbre et la chair, rouge foncé, très douce et très sucrée.

Cardons. — A peu près dans les mêmes conditions que les artichauts, on peut

cultiver les cardons qui, liés et blanchis sur place, donnent un légume d'hiver

dont le prix est toujours rémunérateur sur les marchés.

Le Cardon de Tours est le moins grand et le plus plein de tous, mais il a le

défaut d'être épineux.

Le C. d'Espagne et le C. Puvis ne le sont pas, mais ils demandent plus

d'espace et n'ont pas les côtes aussi régulièrement pleines.

Carottes. — Tous les jardins maraîchers seraient insuffisants à fournir la

quantité de carottes qui se consomment en France, si les grandes cultures n'en

livraient un appoint considérable.

Toutes les races demandent une terre douce, fraîche et bien amendée ; celles

qui ont la racine longue exigent, en outre, que le sol soit profondément ameubli
et engraissé; c'est pourquoi les races demi-longues qui se contentent de façons

plus superficielles, sont généralement préférées.

L'ancienne Carotte rouge longue est de plus en plus remplacée par la Carotte
de Saint-Valéry, plus grosse et plus conique, très lisse et d'une belle couleur

rouge foncé.

Parmi les carottes demi-longues, les races de Chantenay et de Luc sont très

productives; la Carotte Nantaise et la Demi-Courte de Guérande sont extrême-

ment tendres et de qualité supérieure. Les autres races restent du domaine de la

culture purement maraîchère. Suivant le volume des diverses races, les carottes

cultivées en plein champ peuvent produire de 12 à 30,000 kilog. à l'hectare, ce qui

équivaut à un rendement en argent de 600 à 1,000 francs à l'hectare pour le moins.

Céleri-Rave. — On ne peut considérer le céleri à côte comme une plante

susceptible de réussir sans arrosage ; mais, dans les terres naturellement fraîches,

le céleri-rave peut être cultivé en grand, au dehors des jardins. On le repique en

mai ou en juin, en profitant d'une période de temps humide, et il peut ensuite se

développer sans arrosements. C'est un légume encore relativement rare, et qui se

paie fort bien, car il se conserve admirablement tout l'hiver et ofi're une précieuse

ressource à une saison où la variété fait défaut dans les légumes.

Le Céleri-rave d'Erfurt et le Céleri-rave pomme, à petites l'euilles, qui sont

des races de volume moyen, de forme régulière et d'excellente conservation, sont

ceux qu'on doit recommander plus particulièrement pour ce mode d'emploi.

Chicorées. — Plusieurs espèces de chicorées peuvent être produites en grande

culture, notamment la chicorée sauvage, pour la production de la barbe de

capucin et la chicorée, à grosse racine, de Bruxelles, dont les pousses blanchies

sous une forte pression donnent le légume appelé Witloof par les Belges et

Endive par les fruitiers ou cuisinières de Paris. M. Jules Bénard, à Coupvray,
a fait cette culture, l'hiver dernier, sur une dizaine d'hectares, et n'a pas eu lieu

d'être mécontent des résultats.

On prépare la terre et l'on fait le semis comme pour les betteraves à sucre ou
les carottes; seulement, on éclaircit bien moins. En septembre ou octobre, les

racines sont arrachées et préparées avec les soins minutieux qui sont décrits dans
les traités spéciaux, et qu'il serait trop long de donner en détail ici. Ces deux
cultures sont, dans les conditions actuelles, très productives. On peut, en outre.
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là où les terres sont assez pourvues de fraîcheur, planter, à la fin de l'été, des

chicorées frisées ou des scaroles qui se développent pendant l'automne et sont

bonnes à récolter à l'entrée de l'hiver. On les lie successivement pour en faire

blanchir le cœur, et on en tire bon parti quand les légumes verts deviennent rares.

La Chicorée de Meaiix, celle de Ruffec et celle de Rouen^ sont les plus usitées

pour cette culture, et plus encore la Scai^ole ronde.

La Chicorée reine d'hiver et la Scarole en cornet sont encore plus rustiijues

et peuvent habituellement passer l'hiver en pleine terre à Paris.

Choux. — Il y a- quelque chose à risquer, si l'on entreprend en grande culture

la production des choux pommés. Une grande sécheresse, avec le retard de la

végétation et la multiplication des altiscs qui en est ordinairement la conséquence,

peut compromettre la récolte ; mais, par contre, si les circonstances sont favora-

bles, peu de plantes sont capables de donner un produit aussi abondant, ni aussi

avantageux.
Toutefois, c'est aux terres fraîches, même un peu acides, que cotte culture

convient particulièrement. Les prés ou bois défrichés portent habituellement les

plus beaux choux. Là où l'irrigation est forcée et se fait avec des eaux chargées

de matières fertilisantes, les choux sont les plantes les plus propres à utiliser

cette surabondance de nourriture. C'est ainsi qu'aux environs de Paris les cultures

de choux sont celles qui ont pris le plus grand développement et qui donnent les

plus forts bénéfices dans la plaine de Gennevilliers, arrosée avec les eaux d'égout.

Dans les choux, comme dans les pommes de terre, il y a des variétés propres

à l'approvisionnement d'hiver et d'autres qui, plus hâtives, mais ne se gardant

pas, doivent être consommées dès que les pommes sont formées. Ces dernières

races occupent la terre moins longtemps, mais la vente en est plus hasardeuse.

Parmi les races précoces, il faut citer le Chou Express, \e Choie hâtif d'Elam-
pes, les Choux d'York et la série des Choux cœur de bœuf, tous trop connus
pour qu'il y ait lieu de les décrire. Une variété à peu près inconnue en France,

au contraire, est le Chou Jersey Wakefield, d'origine américaine, qui me paraît

être une des meilleures races hâtives pour la culture en plaine. C'est un chou
conique, court, d'un vert glauque, prompt à se former, donnant une pomme très

ferme et pouvant peser de un à deux kilog. Il résiste à la chaleur et à la séche-

resse d'une façon tout à fait remarquable.
Au nombre des bonnes races tardives ou de moyenne saison, qui donnent de

forts rendements et peuvent se conserver l'hiver ou s'utiliser pour la fabrication

de la choucroute ou des légumes secs, il faut citer, en première ligne, le Chou
Quintal ou ('Jiou d'Alsace, gros, plat et très ferme; le CJiou Quintal d'Auvergne,
plus gros encore et plus arrondi; le Chou de Brunswick, pied court, si justement

surnommé Chou Tabouret; les Choux de Winnigstadl et de Pomcra)iie,k têtes

coniques, et les grosses variétés de Clioux de Milan, Milan des Vertus, de

Pontoise et de Nonuège, dont le dernier surtout peut être laissé en place l'hiver

pour être récollé après tous les autres.

Les choux rouges peuvent être également bien produits en plein champ, et ils

ont souvent une valeur très supérieure à celle des choux blancs. Enfin, les Choux
navets. Rutabagas et Choux raves peuvent donner une production légumièrc
très avantageuse, surtout par semis tardifs, de façon que les plantes soient arrê-

tées dans leur croissance avant d'avoir pris tout leur aéveloppement. Le produit

en poids n'est guère moindre pourvu que les plants aient été laissés serrés, et la

qualité est bien meilleure.

Courges. — Il est fort peu de contrées où l'on ne voit çà et là, dans l'été, quel-

ques pieds de courge au milieu des champs. En Touraine, on cultive la grosse

citrouille pour la nourriture des animaux, et dans les environs de Paris la

production des potirons se fait le plus souvent en grande culture.

Cette prati((ue peut s'étendre bien davantage, en se conformant, bien ontentlu,

aux habitudes et aux préférences locales.

Presque toutes les courges, celles de volume moyen surtout, peuvent se déve-

lopper sans arrosage, et le nombre, comme la variété de forme, en sont consi-

dérables.

La Courge à la moelle se mange au quart ou au tiers de son développeraenl,

et j)roduil pendant deux mois cousécutifs.

Les Pal/sson^ à la l'orme bizarre, les (iirauinons-turbans ou Bon)H'ts lurr
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sont recherchés, non seulement pour la consommation, mais pour les étalages

des restaurants; enfin, les Potirons trouvent à se débiter par tranches sur les

marchés.
Navets. — La culture dérobée, qui convient si bien à la production du navet,

peut fournir des racines propres à la consommation tout aussi bien qu'à la nour-

riture du bétail. Il suffit pour cela de semer sur les terres les mieux préparées les

f]fraines des variétés précoces qui se demandent sur les marchés de la localité.

Ici, en effet, comme dans bien des cas, il y a à tenir grand compte des préférences

locales, quelque arbitraires qu'elles soient. Pourquoi à Paris n'aime-t-ou pas les

navets jaunes? Pourquoi ailleurs ne veut-on pas de navets longs? Ce sont assu-

rément des préventions non justifiées. Mais, quand on doit compter avec le public

comme acheteur, il faut se conformer à ses idées et ne chercher que graduelle-

ment et prudemment à lui faire adopter des idées ou des races nouvelles.

Aussi bien les bons navels potagers ne manquent pas, soit qu'on les veuille

longs, ronds ou plats, blancs, rouges, jaunes ou même noirs.

Ces années dernières, les cultivateurs des environs de Paris ont commencé à

semer sur leurs chaumes le petit navet de Milan et ils en ont tiré un profit consi-

dérable. Les navets blanc et rouge, plats hâtifs, le Blanc rond de Jersey, le

navet Boule d'or, le Jaune de Montmagny, même les navets tendres longs

comme les navets des Vertus pointu ou marteau, peuvent se cultiver, dans ces

conditions, pour la vente d'hiver, qui est la plus profitable et celle qui oblige le

moins d'aller au marché à jour fixe.

Poireaux. — Je suis toujours surpris de voir ce genre de produit si peu
répandu dans les pays de culture avancée; tandis que, dans des provinces éloi-

gnées de Paris, on rencontre fréquemment des champs de poireaux ou des ligues

ue poireaux intercalées parmi d'autres cultures. C'est pourtant un légume toujours

recherché et dont le prix s'avilit rarement sur nos marchés. De plus, le poireau

offre cet avantage, très précieux, de pouvoir être laissé en place et pris pour la

vente suivant les besoins. Il faut des hivers tout à fait exceptionnels pour que nos

races rustiques du nord de la France souffrent du froid, et, moyennant quelques

mois de culture, le produit peut être considérable, beaucoup plus important en

poids et en argent qu'on ne peut se l'imaginer à première vue. Fortement fumé
et mis en terre bien préparée, un poireau de race volumineuse, comme celui de

Carentan, peut produire, sans arrosage ni soins spéciaux, 50 à 60,000 kilog. à

l'hectare, à raison de 8 à 25 plants au mètre, suivant le mode de culture. Le béné-

fice net, à l'hectare, peut s'élever facilement à 2,000 ou 3,000 francs.

Le Poireau gros court de Rouen et le monstrueux de Carentan conviennent

très bien à la culture en plein champ. Sortant peu de terre, ils résistent bien au
froid. Le Poireau long d'hiver de Paris peut se planter plus serré, et il se vend
plus cher à la Halle. Les circonstances locales doivent faire opter le cultivateur

pour l'un ou pour l'autre.

Poirées. — On ne fait pas en France tout l'usage qu'on pourrait des poirées à

carde. A part les environs de Lyon et la Provence, où ce légume est répandu
partout, il ne se rencontre qu'exceptionnellement dans le reste du pays. Il appor-
terait pourtant un appoint utile aux produits potagers de l'arrière-saison qui ne

sont pas très nombreux.
La culture des poirées est exactement celle des betteraves, et toute bonne terre

franche y suffit. Ou connaît la Poirée blonde commune, dont la feuille se mange
entière et cuite à la façon des arroches et des épinards. Les Poirées à carde
peuvent s'utiliser de môme, mais, en outre, le pétiole élargi et charnu des feuilles

donne un légume très particulier et très agréable, rappelant le cardon avec une
saveur fine et un peu acidulée. La Poirée blonde de Lyon, à carde blanche, est

la meilleure variété. Mais, tant que ce légume ne sera pas mieux connu et plus

généralement demandé, il serait téméraire d'en entreprendre la culture sur une
échelle un peu grande.

Salsifis et Scorsonères. — Gomme les carottes potagères, ces racines peuvent
aisément se cultiver en plein champ et donner un produit en argent très satisfai-

sant. Il suffit de semer au printemps, en terre bien défoncée et en rayons espacés
de m. 20 à m. 25. Les soins de culture se bornent à quelques binages au cours
desquels on éclaircit le jeune plant s'il se trouve trop dru. A l'automne, on
arrache au fur et à mesure des besoins et l'on envoie au marché en bottes de
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2 kilog. environ. Le salsifis doit être nécessairement arraché à la fin de la première
année, sans quoi il monterait à graine et serait perdu. Le scorsonère peut rester
deux ans en terre et fleurir sans perdre trop de ses qualités culinaires.

En terminant cette longue revue, je tiens à insister très nettement sur ce point
que mon intention n'est nullement de conseiller au cultivateur d'adopter ni même
d'essayer toutes les cultures dont il vient d'être question. Si tous les agriculteurs
se mettaient à produire des légumes, les maraîchers n'auraient qu'à déserter leur
métier et ce serait grand dommage, car la division du travail est généralement à
la base de tout progrès sérieux. Je tiens à dire que j'ai voulu donner des indica-
tions et non des conseils. Aujourd'hui, plus que jamais, il faut s'attacher à faire

ce qu'on fait bien et ce que les circonstances permettent de faire avec profit. Or,
il est peu d'exploitations dans lesquelles les conditions de sol, de climat, de
proximité ou d'éloignement d'un marché ne donnent justement l'occasion de
Faire, avec profit, quelque entreprise de culture potagère. Ce genre de culture peut
être, par rapport aux autres, à peu près ce qiie l'élevage de la volaille est aux
autres spéculations animales, un accessoire, moins important assurément, mais
non négligeable et parfois très profitable des branches plus importantes de
production, A ce titre, les cultures potagères se recommandent à l'attention du
cultivateur et aussi parce qu'elles sont une excellente école pour former les ouvriers.

Le jardinage est, on l'a dit souvent, de l'agriculture à la plus haute puissance,
et c'est un bon modèle pour la tenue des grandes cultures que d'avoir sous les

yeux quelques parcelles travaillées et fumées au maximum et payant largement,
parleurs produits, les dépenses qu'elles ont occasionnées. C'est une école d'agri-

culture perfectionnée, d'agriculture à grand travail et à grands rendements.
H. DE Vilmorin.

LE CAOUTCHOUC AU CONGO FRANÇAIS'
On sait que le caoutchouc exporté actuellement du Congo, est

fourni par diverses grandes lianes {Landolphia) de la famille des Apocy-
nées, qui croissent dans les forêts en s'accrochant aux arbres. On sait

peut-être moins de quelle façon se récolte ce caoutchouc. Je vais

essayer de le dire en quelques lignes.

Les indigènes de l'intérieur auxquels on a fait connaître la valeur

de ce produit, il y a de cela déjà plus d'une trentaine d'années, s'en

vont par bandes, la saison sèclie venue, dans les endroits où les lianes

sont nombreuses, installent un campement provisoire et se mettent

au travail. Les lianes sont coupées au rez du sol, divisées en plusieurs

tronçons et étendues sur de petites fourches en bois hautes de '20 à

30 centimètres. Ils pratiquent ensuite des incisions qui laissent échap-

per le latex, lequel s'écoule et tombe goutte à goutte sur de grandes

feuilles placées sur le sol pour le recevoir. Le plus souvent ce latex se

coagule seul à l'air, d'autres fois pour hâter sa coagulation les indi-

gènes se servent d'urine, ce qui ne contribue pas peu à donner au

caoutchouc une odeur désagréable, ou bien de leau salée; ce dernier

moyen est couramment employé. Dans les régions où les citronniers

sont communs, on utilise le jus de citron.

Ce n'est certes pas ce qu'on aj)pelle une exploih-ition raisonnée et

on peut se demander combien de temps encore les lianes pourront

résister avec ce mode de récolte. Il n'y en aurait plus depuis long-

temps déjà si la pénétration vers l'intérieur avait été plus rapide et si

elles ne se reprodiiisaientavec une très grande facilité. On sait (jue les

1. C.oAlo «'Inde lions est cominuniqiiéo pirM. Jean Ilyliowski, |)rofesseur ilo nilhires «•«il<ini;iles à
l'Iiisliliit iialioiiitl airriiiiiiiiiii|iic. M. Cli. (llialot, apivs avoir n-nipli dans la mission (>ii Afriiino ron-

tralc ilont fui ih.ii;ro M. |i\li(i\vski 1rs t'omlions de |iiV'|)aialfnr d'Iiisloiro nalnrcllc. osl arluolli?-

nii'iil clircclciiiilii j.'inlin dCss.iis de l,iliri'\ ille
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singes sont très friands des fruits de Landolphia et se chargent de la

reproduction en dispersant les graines à travers les forêts.

Les essais de culture de lianes à caoutchouc n'ont pas jusqu'à pré-

sent donné de bons résultats ; aussi l'attention de quelques personnes

compétentes a-t-elle été appelée sur l'avantage qu'il y aurait à cultiver

en grand un caoutchoutier arborescent importé au Congo français

en 1887, et qui est le Manihot Glaziowii de John Smith, originaire

des coteaux de la province de Céara en Amérique du Sud.

Pour dissiper les doutes que l'on a sur cette plante actuellement

cultivée dans notre colonie et qui appartient à la tribu des Crotonnés

de la famille des Euphorbiacées, il n'y a qu'à étudier ses principaux

caractères.

Ses racines tuberculeuses ressemblent beaucoup à celles du manioc

commun. Son tronc s'élève le plus souvent très droit jusqu'à plu-

sieurs mètres du sol, surtout dans les arbres venus de semis. L'écorce

qui a l'apparence de celle de notre cerisier d'Europe se détache facile-

ment. Les feuilles alternes sont palmées, découpées le plus souvent en

trois lobes, cinq quelquefois, elles sont glauques en dessus et le

pétiole brunâtre est long de m. 15 à m. 20, les stipules sont nuls.

Les fleurs sont disposées en grappes à périanthe plissé blanc ver-

dâtre, à cinq divisions et à lobes réfléchis. Les étamines, en nombre
égal aux divisions du périanthe, sont placées contre les parois, au

milieu des lobes, les dépassant légèrement. Il y a cinq styles. La fleur

se voit rarement épanouie et la fécondation est presque complète

quand elle s'ouvre. L'ovaire est formé de trois coques contenant cha^

cune une graine brune, mouchetée de noir, à deux faces convexes et

à arêtes médianes, à la maturité, le fruit s'ouvre en éclatant et les

graines sont projetées sur le sol où elles peuvent germer.

Ce caoutchoutier, pour lequel le bouturage semblait être le seul

mode de reproduction, se multiplie parfaitement par le semis. Il résulte

des expériences faites au Jardin d'essai de Libreville, que 1 00 graines

mises en terre ont donné 100 plants vigoureux et bien constitués, ce qui

n'arrive pas toujours avec le bouturage. Livré à lui-même, il fournit

une grande quantité de graines toute l'année, mais on constate rare-

ment des cas de germination dans les cultures, car le périsperme

est entouré d'une coque très dure, et souvent les graines sont mangées

par les fourmis ou pourrissent avant que la racine de l'embryon ait

pu percer l'enveloppe de la graine.

Voici comment j'ai réussi à faire lever toutes les graines.

On a vu qu'à la maturité les fruits éclatent avec un bruit sec et les

graines sont projetées sur le sol. Ces graines alors sont ramassées, et

une à une on les casse de quelques millimètres à l'aide d'une ser-

pette ou d'un couteau assez fort, au bile, extrémité de la graine, où il

existe une légère dépression. Un homme peut en préparer ainsi quel-

ques centaines par jour. Ces graines mises en terre immédiatement et

arrosées tous les jours si le temps est sec, lèvent au bout de huit

jours. C'est donc là un moyen de reproduction assez pratique.

Comme la reprise des plants arrachés de pleine terre est toujours

difficile dans la région tropicale, on les repique dès qu'ils ont atteint

quelques centimètres, dans de petits paniers en liane. A la mise en
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place, le panier est enterré dans le sol, pourrit au bout de quelque

temps et permet à la plante d'étendre librement ses racines.

Pour l'installation d'une caoutchoutière, les plants devront être

disposés en lignes et en quinconces à 4 mètres les uns des autres.

Cette distance qui peut ne pas sembler suffisante de prime abord,

est rendue nécessaire par ce fait que les arbres ayant peu de résis-

Fifç. 09. — l'on tlu caoïilcliouliei- de Coara aprrs un an .Ir plaiitalion.

tance par cuv-mcmcs, ont besoin de se soutenir entre eux pour pou-

voir résister aux grands vents de la saison des pluies.

Ce caoutclioulicr peut cire planté dans tous les terrains de médiocre

valeur, coteaux i)ierrcu\, etc., à la condition de faire des trous suffi-

samment grands, mais il vient très mai et finit par périr dans les

endroits marécageux ; il a cela de commun avec toutes les plantes

à racines tuberculeuses.
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Plusieurs échantillons de son produit avaient déjà été récoltés,

mais aucun n'avait subi d'examen sérieux et sa propagation était

restée stationnaire. Mais il contient de bonnes qualités et est suscep-

tible de s'améliorer. Voici les renseignements qui m'ont été transmis

après essai et expérience par une des plus importantes manufactures
françaises, à laquelle j'en avais envoyé une certaine quantité pour
l'analyse.

La perte de ce caoutchouc au nettoyage est de 13 pour 100, déchet

normal du caoutchouc de Para (Brésil). Il ne peut s'employer qu'en
le mélangeant par petite quantité avec des produits supérieurs, ce qui

sans doute provient de ce qu'il a été récolté sur des arbres trop

jeunes. On peut l'utiliser comme caoutchouc vulcanisé souple_, demi
durci ou durci en l'additionnant avec les matières d'usage pour ces

articles.

La valeur de ce caoutchouc au cours actuel est de 5 francs le kilog.

,

et celle du caoutchouc africain sur les marchés d'Europe n'atteint

que 4 francs le kilog., et souvent moins. On a pu en faire des pneu-
matiques de bicyclettes et différents autres objets qui figurent actuel-

lement au musée de Libreville.

Les échantillons envoyés à l'analyse avaient été coagulés dans une
solution d'acide phénique au vingtième et d'acide sulfurique au
dixième. Il faut, pour coaguler etantiseptiser 1000 litres ou une tonne

de lait, 2 litres d'acide sulfurique ordinaire et 4 litres d'acide phé-
nique non cristallisé impur.

La dépense pécuniaire est donc complètement négligeable, étant

donné que 1000 litres de lait donnent environ 625 kilog. de caout-

chouc. Ce moyen a été indiqué par le D' L. Morisse à la suite de son
intéressant et fructueux voyage au Para.

Le développement du Manihot Glaziowii est tel que j'ai vu des

arbres d'un an atteindre 3 mètres de hauteur et m. 25 de circon-

férence.

11 y aurait peut-être avantage à récolter le caoutchouc sur des arbres

qui n'ont qu'un an ou deux, de cette façon il serait inutile d'adopter

les distances indiquées précédemment, 2 mètres d'écartement seraient

suffisants entre chaque plant. Etant donné le peu de soins que
demande cet arbre, et son rapport étant égal à celui du cacaoyer et

du caféier, il pourrait leur être préféré ou tout au moins marcher de
pair avec eux. Charles Chalot.

LA VENTE DE LA VOLAILLE — IV
Nous avons vu dans de précédents articles, quelle était la provenance

des volailles vendues aux halles de Paris, leur mode d'envoi, leur mode
de transport, etc. Un mot seulement des droits spéciaux qu'elles doi-

vent acquitter avant de parvenir entre les mains de l'acheteur, sans

préjudice, bien entendu, des frais de transport par voitures ou voies

ferrées, qui varient selon les distances et les tarifs généraux ou parti-

culiers. Cette question des tarifs de chemins de fer est extrêmement
compliquée, ardue et confuse ; des améliorations pourraient y être

appliquées, mais aujourd'hui nous n'entrerons pas dans ces détails.

En dehors des frais de transport, il y a :
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r Pour les volailles venant de l'étranger, les droits de douane. Ils

sont de 20 francs par 100 kilog., sauf pour la Suisse. Exceptionnelle-

ment pour ce pays, les volailles qui en proviennent payent 25 francs.

2° Les droits d'octroi de la Ville de Paris sont de 30 francs par

100 kilog.

3° Les droits d'abri, aux halles centrales, pour les ventes en gros

sont, par 100 kilog., de 2 francs.

Puis certains droits accessoires :

V II est perçu pour le transj)ort et la décharge d'un colis, de la

voiture au poste du facteur : fr. 10.

2" La vente effectuée, quand il y a lieu à livraison à l'acheteur, il

est perçu (mais au compte de ce dernier) par chaque vente : fr. 10.

Les marchandises non vendues, le jour même de leur arrivée, sont

laissées sur place dans le marché ou mises en réserve pour être remises

en vente le lendemain dès l'ouverture de la criée. En vertu d'un arrêté

préfectoral du 11 février 1888, aucune marchandise ne peut être laissée

en réserve plus de deux jours. Il est entendu que c'est là un maximum
et que si les produits mis en vente menaçaient de s'avarier, l'inspec-

tion aurait le droit de les faire détruire.

Il est perçu fr. 10 par colis pour la garde de ces marchandises par
les forts qui en deviennent responsables.

En ce qui concerne les pigeons qui sont descendus au sous-sol pour
l'opération du gavage, il est dû fr. 05 par panier de 50 pigeons,

pour le transport du panier au sous-sol dit d'un étage, et fr. 10

pour le sous-sol dit de deux étages.

A ces frais, il faut ajouter ceux du facteur.

Il est indispensable, pour le producteur qui envoie ses produits aux
halles, d'être au courant de ces droits multiples, qui ne sont pas sans

grever dans une certaine mesure le prix principal. Les personnes non
initiées s'étonnent quelquefois des Irais accessoires qui chargent leur

marchandise et récriminent volontiers. Le secret en est dans toutes ces

petites taxes, qui, réunies, finissent par faire une somme.
Nous ne dépeindrons pas les opérations de la criée, elles sont très

connues; inutile de nous y attarder. Il y a cependant pour les profanes

quelque chose d'étonnant, presque d'incompréhensible, dans la rapi-

dité des transactions, dans le bruit au milieu duquel elles s'effectuent,

dans la difficulté (au moins au début) de les suivre et de les saisir. On
ne saurait mieux comparer la criée qu'à la corbeille de la Bourse, oii,

à moins d'être du métier, on ne perçoit d abord que du tapage et des

mouvements incohérents.

Le minimum des lots à la vente en gros est ainsi fixé :

Dindons f^ra^ en grêle '2 pièces

.

— ordinaires 'i
—

Canards étoiilTés, dits de Koucn • ',i
—

— nantais et antres t; —
l'ijulets gras en grêle 3 —
— ordin.iires, coqs et poules G —

Oies 4 —
Pintades 6 —
l'igeons vivants r)0 —
— nioris 8 —

11 faut noter que les pouletsen bourriclies peuvent être vendusdans
leur emballage d'origine, qiiehjii'en soit le nombre.
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Le solde des apports d'un approvisionnement peut être vendu en
deux lots, lorsque la qualité, ou l'espèce des pièces dont il se compose,
nécessite cette division.

Les apports ne se composant que d'une seule pièce peuvent être

également mis en vente.

Il est intéressant de comparer le prix de vente maximum et le prix

minimum des diverses espèces de volailles en 1 892 et 1 893 :

1892 1893

Maximum. Minimum. Maximum. Minimum.

Canards 5.93 1.91 6.55 1.75
Dindes 14.88 3.87 14.99 4.31
Oies 8.69 3.70 &.19 3.69
Pigeons 1.63 0.58 1.77 0.65
Pintades 3.61 2.60 .3.78 2.47
Poulets 10.43 2.01 9.80 1.82

Nous laissons à nos lecteurs le soin de commenter ce tableau et d'en

tirer les instructions. Les variations considérables dont il fournit la

preuve viennent avant tout de la quantité des volailles mises en vente,

et aussi de la provenance et de la saison. L'intérêt qu"a le producteur

à élever et fournir de belles volailles en ressort tout naturelletnent,

puisque les frais de transport, d'envoi, d'emballage, de vente, etc.,

sont les mêmes pour des animaux médiocres que pour des volailles de

premier choix.

Il semblerait résulter des chiffres ci-dessus que le prix — et peut-

être la qualité— des poulets est en baisse de 1892 à 1893, tandis que
presque toutes les autres espèces ont au contraire subi une légère

hausse.

Il nous semble intéressant d'ajouter au tableau que nous venons de
donner celui des prix maximaet minima (en y ajoutant le prix moyen)
pour le mois de j uillet 1 894 :

Maximum. Minimum Moyen.

Canards 5.44 1.62 3.53
Dindes 9.24 4.54 6.89
Oies 6.31 3.28 4 80
Pigeons 1.82 0.49 1.15
Pintades 3.50 2.00 2.70
Poulets 8.10 lA^ 4.78

Les acheteurs se divisent en plusieurs catégories qui sont :

1" Les marchands en détail et demi-gros établis en boutique
;

2° Les marchands au détail seulement établis en boutique;
3° Les marchands au détail établis dans les divers marchés de la ville

;

4" Les marchands forains, qui occupent les marchés volants des

différents quartiers de Paris et de la banlieue
;

5° Les marchands dits au panier, qui ne sont que tolérés et qui

colportent leur marchandise dans les rues et à domicile;

6° Les marchands des quatre-saisons qui, en vertu d'une autorisation

régulière de la prélecture de police, jouissent du droit de vendre sur

la voie publique dans de petites voitures
;

T Les restaurateurs et les commerçants en denrées alimentaires;

8" Le public.

Les marchandises de premier choix sont presque toutes achetées,

dès le début de la criée, par les trois premières catégories d'acheteurs.

Quant aux volailles inférieures, elles se répartissent, suivant les besoins,

entre les autres catégories. Un certain nombre de restaurateurs, impor-
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tants s'approvisionnent plus volontiers dans les maisons de demi-gros.

11 est un dernier point sur lequel nous tenons à appeler l'attention

des producteurs, parce qu'il est trop souvent perdu de vue ou négligé.

Il s'agit de la plume.

Nous avons dit que la volaille expédiée morte est plumée sur place

et par conséquent envoyée aux Halles sans plumes. Mais la volaille

vivante est plumée aux Halles, en dehors du pavillon de gros.

Pour la vente de la plume, les facteurs et commissionnaires servent

le plus souvent d'intermédiaires entre les expéditeurs et les acheteurs.

Il arrive cependant quelquefois que l'acheteur de plumes se rend dans
les principaux centres d'élevage pour y traiter directement avec le pro-

ducteur. Mais, dans tous les cas, le commerce se fait exclusivement

en dehors du pavillon des ventes en gros de la volaille.

La plume, provenant uniquement de la volaille, est de deux sortes :

la plume de fantaisie et la plume ordinaire.

La première est vendue environ 2 fr. 50 le kilog. ; la seconde,

environ 55 francs les 1 00 kilog.

La plume d'oie se vend de 3 fr. 50 à 3 fr. 75 le kilog. ; celle de ca-

nard, de 2 fr. 75 à 3 fr. le kilog.; la plume ordinaire de pigeon, de 35
à 40 fr. les 100 kilog.; la plume blanche de pigeon, environ 2 fr. le

kilog.

Nous venons de donnersuccinctement quelques notions sur les con-

ditions dans lesquelles s'opère la vente de la volaille aux Halles de

Paris. Inutile de dire que ce petit travail n'a nullement la prétention

d'être une étude complète — encore moins un enseignement. Ce
sont plutôt des indications et nous serions heureux que nos lecteurs

voulussent bien les compléter de leur expérience personnelle.

Nous serions heureux surtout si les éleveurs français en tiraient celte

conclusion qu'il y a encore énormément à faire en matière agricole

et redoublaient d'efforts pour augmenter la production en valeur

comme en quantité. Ernest Le.molne.

L'AGRICULTURE DE RIOGRANDE DO SUL (BRÉSIL)— VI
Les principaux travaux de lestancia sont le marquage, la castration,

la formation des troupeaux soit pour l'engraissement soit pour la

vente. Le marquage se fait une fois paran pour tous les jeunes animaux
nés depuis le précédent marquage, ou pour les animaux achetés qui

sont alors contremarques. Les marques sont des pièces en fer forcée

représentant un dessin quelconque dont le type est enregistré à la

Chambre municipale pour servir de preuve dans les contestations ou

les vols. Elles représentent parfois des lettres avec un signe particulier.

On applicjue cette marque chauffée au rouge, le plus sonvonl sui' la

cuisse gauche jusqu'à ce que l'épiderme soit attaqué. De cette façon

le poil ne peut pas recouvrir la marque et la faire disparaître.

Pour accomplir ce travail il faut taire le rodeio. c'est-à-dire rassem-

bler tous les animaux de lestancia, car la séparation serait trop diffi-

cile. L'estancieiro est obligé de réunir tout son monde, souvent même
il emprunte les peons de ses voisins à charge de revanche. Tout ce

monde parcourt la prairie en poussant un cri j)articulicr (jue les ani-

maux connaissent. Lorsqu'ils l'enlendenl, ils se dirigent d'eux-mêmes
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vers un endroit appelé le rodeio, d'où le nom de parar o rodeio

employé pour désigner ce rassemblement. Souvent aussi les animaux
sont rassemblés avec des chiens dressés à ce service et qui s'élancent

au premier appel pour réunir le bétail.

Les animaux sont conduits dans les mangueiras^ sorte d'enclos

circulaires faits de mottes de terre ou fermés par des pieux ou des

pierres. Ceux qu'on doit marquer sont pris au lasso par certains peons,

tandis que d'autres procèdent au marquage.
Le rodeio se fait en bien des occasions, toutes les fois qu'on doit

rassembler les animaux de l'estancia.

La castration ne se pratique pas à une époque absolument détermi-

née. Généralement, on attend l'automne. Pendant les fortes chaleurs de

l'été, l'opération occasionne fréquemment la perte d'animaux, pour

cause d'une incomplète cicatrisation. Les vers se mettent très facile-

ment dans la moindre plaie et font ainsi périr nombre d'animaux.

Il existe à ce sujet un préjugé fort curieux parmi les gens de la

campagne. Ils prétendent que quand un animal a une plaie dans

laquelle se sont mis les vers, la giiérison est infaillible si l'on retourne

avec le couteau la terre foulée par le membre qui est atteint ou situé

du même côté de façon que le gazon soit enterré.

Les peons abattent donc le Jeune animal entier, l'amarrent avec le

lasso, et celui qui est chargé de l'opération tranche simplement avec le

couteau les bourses un peu au-dessus des testicules; puis on laisse

aller l'animal. Lhémorragie est souvent abondante, mais grâce au jeune

âge auquel on pratique la castration, les pertes sont rares. Quand elles

se produisent, elles sont plutôt dues à la chaleur qui facilite l'infection

de la plaie. Les taurillons sont castrés dans le courant de la seconde

année, les poulains au premier automne qui suit l'apparition des testi-

cules.

L'engraissement des bestiaux dans des prairies spéciales, constitue

ce qu'on appelle l'hivernage, ainsi nommé par ce que les animaux
sont conduits dans des pâturages de qualité suffisamment bonne pour
qu'ils puissent commencer à engraisser dès l'hiver. Quand vient le

printemps, l'herbage s'améliore encore, grâce à l'élévation de tempé-
rature, et le bétail termine son engraissement.

Dans le cas où l'engraissement est combiné avec l'élevage, il y a

donc lieu déformer deux fois les troupeaux, d'abord pour les hiverner,

ensuite pour les expédier. Ce second partage est occasionné par ce

fait que tous les animaux ne sont pas gras à la même époque et que
l'estancieiro a intérêt à envoyer le bétail le plus tôt possible au marché, les

premiers animaux de la saison d'abattage se payant toujours mieux.

Toutefois, il ne peut pas faire des envois très nombreux, caries frais de

personnel pour cette conduite sont élevés etla dépense est proportionnel-

lement plus grande pour un petit troupeau.

Ces troupeaux sont composés de bœufs et de vaches, les premiers y
entrant dans une plus forte proportion. Les bœufs peuvent être mis

à l'engrais dès qu'ils ont atteint leur complet développement, tandis

que les vaches concourent à la reproduction jusqu'à un certain âge.

Les deux grands centres de l'abattage pour cette région de l'Amé-

rique du Sud qui comprend l'Etat brésilien de Kio-Grande et la repu-



L'AGRICULTURE DE RIO-GRANDE DO SUL. 1025

blique de l'Uruguay sont les environs de Montevideo et Pelotas. Beau-
coup de bétail vient de l'Uruguay à Pelotas, car bien des estancieiros

brésiliens possèdent des champs dans le Banda oriental. Les établisse-

ments d'abattage se nomment saladeros dans l'Uruguay et xarfjueadas

dans le Rio-Grande. On y prépare la viande séchée ou' xarque; on y
sèche et sale les peaux, la graisse est fondue; on prépare aussi l'huile

de pied de bœuf et on fabrique la colle. Les fabriques de chandelles et

de savon sont aussi nombreuses, en raison de l'abondance de la matière

première.

L'abattage ne se fait que pendant le printemps et l'été, c'est-à-dire

environ de novembre à avril. La conduite des troupeaux est confiée

à des hommes dont c'est le métier spécial ; on leur donne le nom de

tropeiros. Ce sont des gens de la campagne, des gauchos, dirigés par

un capataz. Ils sont payés à raison de 5,000 reis par jour pour les peons
et G, 7 ou 8,000 reis pour le capataz. Ce dernier a la responsabilité de

la troupe. Toutefois, en cas de panique, il n'en est plus responsable.

Ces voyages à des distances de souvent plus de cent lieues ne sont

pas sans risques. Les animaux cheminent pendant une partie de la

journée, se reposent pendant la forte chaleur du jour et la nuit.

Quatre ou cinq peons suffisent pour un troupeau de 200 têtes. Il

arrive parfois en route qu'un des animaux de pointe s'effraye, parfois

pour un motif futile, et alors le troupeau entier pris de panique s'enfuit

dans une direction quelconque, affolé, ne s'arrêtant devant rien, brisant

toutes les clôtures qu'il peut rencontrer, et se mélange aux bestiaux

des eslancias voisines.

Dans ce cas, le capataz est obligé de demander le rodeio au proprié-

taire de l'estancia voisine pour pouvoir séparer ses animaux. Quand la

panique se produit dans une forêt, on conçoit la difficulté qu'on éprouve
à réunir de nouveau des troupeaux de 300 ou 400 têtes. L'ordre de

marche est le suivant. Les chevaux de rechange des ])eons marchent
en tête sous la conduite d'un cavalier. Chacun des peons a deux ou
trois chevaux. Puis en vient un autre qui dirige le troupeau en le gui-

dant par ses cris dans les passages difficiles comme la traversée d'un
gué ou d'un marais. Dans les endroits où la route passe en pleine

prairie, la troupe est également flanquée pour (ju'elle ne puisse pas

s'écarter; le reste des peons vient derrière en fermant la marche.
Pendant ces voyages les animaux ne rencontrent, la plupart du

temps, que de très mauvais pâturages; il en résulte que, la fatigue

aidant, ils perdent beaucoup de leur bon état avant d'arriver.

Les troupeaux sont rarement achetés autre part qu'au marché de

Pelotas; dans toute la région les ventes au lieu d'origine sont l'excep-

tion. La foire aux bestiaux se tient à environ deux kilomètres de la

ville dans une vaste plaine où se trouvent souvent réunis 8 ou
10 troupeaux de 300 à 400 têtes. La vente ne se fait pas directement

entre les propriétaires et les xavqueadom, mais par Tinteruiédiaire

de courtiers. Les troupeaux arrivent sur le champ de foire vers midi,

et à 3 heures tout est vendu et dirigé sur les différentes xar-
(jaeadas.

Les établissements oii se fait tout le travail de jtréjiaralion dv. la

\iandc salée et séchée ou xarfjîie sont les plus importants de tout
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l'Etat. Cette industrie nécessite un capital considérable non seulement

à cause de l'installation matérielle, mais encore pour l'achat des ani-

maux. Elle a traversé une crise sérieuse récemment due à la dépré-

ciation momentanée des cuirs et du xarque et à cause de la sup-

pression de l'esclavage décrétée le 13 mai 1888. Les xarqueadores

possédaient un grand nombre d'esclaves, pour l'abattage des bestiaux

et le travail de la viande, et qui n'occasionnaient d'autre dépense que
celle de leur nourriture et de leur vêtement d'ailleurs rudimentaire.

Pendant la morte-saison ils étaient employés à des travaux de plan-

tations. Il n'est pas douteux que si cette loi n'avaitété préparée par des

émancipations successives faites par souscription nationale et par le

décret de 1871, instituant la liberté des nouveaux-nés, loi appelée de

la liberté du ventre, elle eût été la ruine d'un grand nombre de ces

industriels obligés du jour au lendemain à remplacer leurs esclaves

par des ouvriers salariés.

Considéré d'une manière générale, l'esclavage a une grande

influence sur le caractère brésilien, amenant tatalement les blancs à

mépriser le travail manuel et à le considérer comme avilissant.

Aujourd'hui encore, le nombre des blancs qui consentent à faire le

travail des xarquedas est restreint. Cependant, comme il est payé

en partie à la tâche, il commence à les attirer par l'appât d'un salaire

rémunérateur.

A leur arrivée les animaux sont parqués dans des corrals fermés

par des pieux juxtaposés de manière à former trois enceintes consé-

cutives dont chacue est plus petite que la précédente pour faci-

liter la prise des animaux. La dernière est souvent construite en

maçonnerie pour éviter que les animaux, sentant l'odeur du sang,

ne puissent en se ruant sur l'enceinte l'endommager ou la détruire;

elle est entourée d'une passerelle sur laquelle se tient le tueur, et d'où

il peut facilement jeter le lasso.

Les animaux sont pris par les cornes au moyen d'un lasso très long

dont une extrémité, glissant dans une poulie fixée dans la porte du
corral, est attachée au joug de deux bœufs placés à l'intérieur de

l'abattoir. ISulle résistance n'est possible. Le bœuf à tuer est traîné

jusque sur un wagonnet ' de plain-pied avec le sol du corral et vient

jjutter avec les cornes contre la porte. Le tueur n'a qu'à se baisser un
peu pour lui enfoncer à la nuque un couteau large et plat qui pénètre

de toute sa longueur, 7 à 8 centimètres. L'animal tombe sans plus

faire de résistance, mais la mort complète est loin d'être instantanée;

j'ai vu des bœufs presque complètement dépecés qui remuaient encore

assez pour incommoder l'écorcheur.

Le wagonnet sur lequel il est placé est alors traîné jusque devant

les dépeceurs placés sur un rang le long des rails ; on leur amène les

bœufs. On ne peut s'empêcher d'admirer la dextérité de ces dépeceurs.

Je doute que nos meilleurs abatteurs puissent lutter de vitesse avec

eux. La question est de faire vite, mais le travail laisse tellement à

désirer comme perfection que certains employés n'ont d'autre emploi

que de couper les lambeaux de chair qui sont restés après les peaux.

l. Celte organisation est celle d'une xarc|ueada de la Cia indiistrial e pastoril, mais toutes

n'ont pas cette facilité pour le travail.
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- La viande est ensuite désossée et découpée en plaques de peu
d'épaisseur pour faciliter la salaison. Elle est déposée en tas par couches

superposées et intercalées de sel. Lorsqu'on lui reconnaît le bon état

d'imprégnation du sel, on l'étend au soleil sur des lignes de pieux

qui rappellent assez par leur aspect les établissements de blanchis-

seurs des environs de Paris. Elle y reste jusqu'à ce qu'elle soit sèche,

qu'elle ait acquis presque la consistance du cuir et qu'elle soit suf-

fisamment sèche pour pouvoir supporter l'entassement dans la cale

des navires sans prendre de mauvais goût.

Les os, les onglons, les cornes et les crins, les tendons sont triés

aussitôt après l'écorchage. La graisse aussi est séparée et fondue dans

de grandes chaudières, puis épurée et coulée, dans des barils pour

l'exportation, dans des vessies pour l'usage local.

Une telle abondance de produits animaux secondaires fournit natu-

rellement la matière première à beaucoup d'industries telles que les

fabriques de colle, de l'huile de pieds de bœuf, de la cendre d'os', des

chandelles et du savon et qui sont nombreux à Pelotas. Il s'est monté
aussi une fabrique traitant tous les résidus des xarqueadas tels

que débris d'os, de viande, de peau, plus ou moins mélangés de sang,

le tout calciné et pulvérisé et sous le nom de guano artificiel qui con-

stitue un engrais remarquablement actif mais de peu de durée.

G. MiNNSEA,
{La suite prochainement). Professeur à l'Ecole d'agriculture de Pelotas.

ANNALES DE L'INSTITUT AGRONOMIQUE
Le nouveau volume des Annales de l'imlitut national agronomique,

qui vient de paraître, est le treizième de cette importante collection.

Comme les précédents qu'il suit après une assez longue période, il se

divise en deux parties, consacrées respectivement à la gestion admi-
nistrative et à des mémoires originaux. Mais une notice préliminaire

annonce que le mode de publication des Annales sera désormais mo-
difié, et qu'au lieu de paraître par volume à des époques indétermi-

nées, elles seront publiées dans l'avenir régulièrement en fascicules

de manière à former un volume spécial chaque année.

Les rapports administratifs de M. Uisler, directeur de l'Institut

agronomique, qui figurent dans le volume actuel, se rapportent aux
années 1888-89, 1889-90 et 1890-91; ils donnent, sur la marche des

divers services de rétablissement, des détails sur lesquels il n'y a pas

lieu de revenir, les modifications intéressantes ayant été signalées ici

dans leur temps.

Ces rapports donnent aussi un tableau des effectifs d'élèves depuis

la fondation. Voici ce tableau qui montre la marche progressive de

l'établissement :

l«7(i 'ifi (Mcves.

1H77 -n —
1878 28 —
1879 :{0 —
1880 /i:i —
1881 /i7 —
188'i .07 —
188:; 70 —
1884 f)4 —

188;> :!8 élèves.

18,Stl .'il
—

1887.. 8<l —
1888 (.:) —
1889 M —
1890 8(1 —
1891 8(» —
1892 h;. —
189:{ TC

Les mémoires qui sont publiés dans ce volume sont au nombre de

1. I.:i coudre d*o? cl i-n ^'rande [larlic cxjicdico en Aiiglelcrrc.
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trois. C'est d'abord une étude importante de MM. Prillieux, profes-

r,eur^ et Delacroix, répétiteur, sur les maladies du mûrier. Cette étude

est destinée à compléter le rapport adressé au Ministère de l'agricul-

ture par les mêmes auteurs, et dont le Journal du 23 décembre 1893

a publié les conclusions. Dans cette nouvelle étude, MM. Prillieux et

Delacroix donnent des détails sur la structure des champignons qui

provoquent les maladies des feuilles, celles du tronc et des rameaux,

et enfin celles des racines. Ces détails sont accompagnés de planches

gravées avec soin qui montrent tant les transformations des champi-

gnons que les dégâts provoqués par leur action. Ce n'est pas ici le

lieu d'insister sur ces sujets. Quant aux procédés de traitement des

arbres malades, ils ont été exposés à la date indiquée plus haut.

Dans une étude sur la vallée de Luz, M. L. Faure, ingénieur-agro-

nome en mission d'études, s'attache surtout à la pratique de l'irriga-

tion dans les terrains primitifs et de transition. La vallée de Luz est

une des hautes vallées du département des Pyrénées-Orientales, dans

laquelle plus des neuf dixièmes des terres utiles sont couvertes par

des prairies, dont la plupart sont soumises à l'irrigation. M. Faure

étudie d'abord les conditions de production de ces prairies ;
mais il

aborde également celles des cultures accessoires, qui sont surtout des

céréales, des pommes de terre et quelques prairies artificielles ;
il exa-

mine aussi l'élevage et l'entretien du bétail. Il fait connaître ensuite

les expériences auxquelles il s'est livré sur les effets des irrigations,

en s'appuyant sur l'analyse des terres, sur celle des eaux, sur celle des

fourrages, et enfin sur celle du lait donné par les vaches nourries

avec ces fourrages. La conclusion à laquelle il arrive, est que la

théorie des irrigations, surtout des irrigations d'été, est encore incom-

plète, comme Barrai l'avait indiqué naguère à la suite de ses études

sur les irrigations dans le midi de la France.

C'est un vaste sujet que celui du rôle des stations agronomiques

aux Etats-Unis ; il est abordé par M. Vuigner, ingénieur-agronome,

dans le dei'nier mémoire du volume que nous analysons. Sans le trai-

ter complètement, M. Vuigner a su choisir quelques excellents types

de cette vaste organisation à laquelle aucun outil ne manque, et qui

provoque, suivant ses termes, une évolution agricole digne de fixer

l'attention. Il parle sobrement des choses qu'il a vues, et qu'on ne doit

pas laisser dans l'ombre. H. S.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES

(29 DÉCEMBRE 1894)

I. — Situation générale.

Les fêtes de Noël ont en grande partie interrompu les transactions sur les marchés

agricoles. A Paris, la Bourse des sucres, des huiles et des alcools a été fermée

pendant quatre jours. Sur nos marchés de céréales, les apports ont été peu abon-

dants, tant à cause du mauvais temps que de l'époque des fêtes; les prix du blé

sont restés à peu près slationnaires ; ceux des autres grains se sont bien mainte-

nus. Les beurres sont en hausse, mais les œufs ont toujours une aussi mauvaise

vente. La vente du bétail reste calme aux prix précédents.

II. — Grains,

Les tableaux suivants résument lescours des céréales, par QUINTAL MÉTRIQUE,
sur les principaux marchés de la France et de l'étranger :
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-• NORD-OUEST.

Blé. Seigle. Orge.

fr. fr.

Ca/uorfos. Lisieux 15.9f> »

— Falaise !6.tO il. 00

C.-du-Nord. Portiieur... 17.90 »

— Dinar. 17. iO »

Lninballe 17. 2i »

FvnUlere. Landerneau.. »7.;i »

UU-et-Vil. Renne» i7.S0 »
— ReJon 16. bO 12. iO

— ?^t-Malo 17. 'iâ »

Wanc/ie. Cherbourg 2'2.00 »

Mayenne. Laval 16. ii »

— Mayenne 15.7!) »

Uorbihan. Malestroil. . . 16.00 u.oo
— Vanne» 17.0" 10. -25

— Lorient i7.00 rJ.OO

Orne. UoTUgne i7.00 lo 2l.

Sart.'ie. Lf Mans 17.J> II. Va
— Sablé 17.75 li.bO

Prix [moyens iT.JO li.Ji

2" RÉGION. — NOBD.
Aitne. La Fère' I8.0:j lo.oo
— Cliàleau-Thierry.. i7.'ii lu.to
— St-Qùentu. 17. bO i;.bo

BMre. Evreux 17.90 io.2b
— Bernay 17.60 li.oo
— LeNeubourg 16.90 10. ro

Eure-el-L. Chartres .. îT.OO 10. lO

— .\uneai: i7.00
— ,\rroLi

^ord. Douai
— LUI* 18. bO »
— Cambrai; 18.C0 11.00

Oise. Beauvais (7.iO
— !Joiil-sle-.Maxence. 17.50

17 bO

fr.

»

12.95
11.90
10. 2i

U.OO

D.bO
16.15
1 l.îj
1 1.43

li.Oû
12.10
12.00

Avoine.

fr.

16. co
17. tO
15. 25
15.50
14. 91

13.i.0

14.75
15.25
16. CO

17.50
15.70
15.50
I7.ti0

lb.50
14.50
15. o5
15.90
tb.bO

12.05 15.63

10.65

16.00 11.30

18.05 11.50

— Compiègne
Pas-de-ijalais . Arras

12.00
11.00
lO.OO

16.10 13.30

15.00
12.50
i3.r0
12.70
12.70
12.70
13.09
13.00
:<>.50

o

13.90
15.50
14.0J

13.25

— i.alaib 15. 2i »

Seine. Paris 18.40 ll.tiO

8.-et-0ise. Versailles... is.oo 11. oO
— Elampes i7.oO 10.25
— Dourdau.. 17.50 10.50

S.-ei-.Wacne. Coulommier. i7.5o 10.50
— Montereau i7.5o i2.5iJ

— l'rovin» 17.60 9.iO

Seine-Inf. Rouen 17.6» 10.73
— Dieppe 17.6» il. i/o

— DiictUiir 13.50 11.00

Somme. Amiens 18.20
— Péronne i7.50
— Poix 16.75

12.00
l.'.iO

9.50

14.00
13.5')

i3.50

14.60
15.50
18.00
14.50
16.15
12.50
i3.ro

15.25
1 5 . *5

15.50
16 00

15.50
15.00
15.00
1S.40
14.70
15. CO
15.60

l.t.50

16.25
15.25
Î5.00
15.00
19.03

)ri.00

19.50
15.25
16.5')

16.50
16.00
15.15
18.25

16 30
18.65
17.00
15.50
14.00

Prix moyens 17.56 10.85 14.06 15. 93

3* RÉGION. — NORD-EST.
Ardennes. Vouziers 17.25 10.25

11.00
17.50 10.50
17.50 10.00

11.50
10.50
11.10

— Sedan 17.50
— Cliarleville. . . .

Aube. Nogenl-sur-Sein
Arcis-sur-Aube..

.

16.75 10.00
— bar-siir-Aube i7.25 »

tiarne. Châlons 18. 00
— Epernay 17.75
— Reims 17.50

//.-AM»*ne. Langrci 17. 00 10.00
iieurtlie-et-Mos. Nancy. 17.75 11.00
— liriez 17. 9J 12.00

âfeiw«. Har-le-Duc 17.75 (1.50
— Verdun 18.00 12.00

Hte-Snone. (imy !8.»0 10.75
Vosges. .Mirecourl !7.i0 »

Prix moyens 17.53 10.86
4' RsoiON. — O'JEST.

Charente. Angoulèmc .

.

17.20 »

— Rarbezicu:. 17.00
Char.-Inf. Marans 16.75
Deux-Sevres. Niort 17.50
l.-el-L. Loches 16.40
— I.a ll.iyc-Descarles i(j.»5

Loire-lnf. Nantes 17. iO
id .-el-Loire . >;<)gr6.,.. 17.25

Saumur 17.75
Cholet 17.10

Vendée. Roclie-s-Yon.

.

17. 4o
— Slc-IIermin<! . . .

.

I7.'.'j

Vienne. PoiLiers 17 4i)

Ule-Vienne. L'imof^m. .. 17.25

Prix

12.35

11.00
10.35
10. oa
11.60
il. 00
ll.2i
11.50

moyens. 17 15

10.50
I l .50

11.11

13.75
15.50
14.25
13.25
13.50
14.25
»

13.00
u. 10

13.20
12.50
13.50
14.50
13. OU
12.75
14.00

13. 7j

13.50
14.00
12.75

12.01)

12.00
11.50

»

12.3»
13. 5U

5* RKGion. — C

Blé

Alliet . Moulins 17— La Palisse 16— St-Pourçair. 17,

Cher. Bourges' 16— SaiiCerrn tô.
— Vieizon 16.

Creuse. Aubusson i6
Indre, issoudui: i7.
— Valençay 17

Loîret. Orléans 17
— Pilhiviers 17— Gien 17

L.-et-Cher. Blois 17
— Vendùme 17— r,omorantin ij

A^ièure. Nevers 16
— La Charité 1»

Yonne. Se«s 17
— Tonnerre 17— Brienon 16

Prix

Seigle. Orge.

14.50
16.00
14.75
)5.60
14.60
14.00
16.00
16.00
15.90
13.50
14.25
l'i.40

ta. 00
14.50

13.75
11. 00

14. S2

16.25
18.25
15.50
15.75
14.25
11. 75
16.60
19.25
16.40
15. 7&
16.25
16. •••5

15.60
16.50

12. SI 15.95

fr.

11.25
12.25
11.00
10.00
10.00
10.65
10.35
10.00
9.65
13.60
:0.50
10.00
10.25
9.50
10.00
11.00
9.85
10.65
10.00
9.60

fr.

i4.00
15.10

ATOine.

fr.

14.40
U.60

14.00 15.00
13.30 16.50
» W.iO
» 14.00
» 14.41

13.50
14.00
15.75
15.00
14.25
15.50
15.10
15.00
15.00
14.80
16.35
16.00
14.60

13.50
14.61
13.75
13.75
13. G5
14.50
12.25
I3.S5
13. bO

13.65
14.00
12.75

moyens :t

6* RÉGIOM.

Ain. Bourg 1

Côle-d'Or. Dijon 17.4')

— Beaune 17.25
Doubs. Besançon i7.90
Isère. Vienne 16. 75

Bourgùin 17.00
Jura. Uôle 17.25
Loire. .St-E:ien ne 17.25
P.-de-Doine. Riom 17.40
— Issoire 16.25

Rhône. Lyon 17.60
— Belleville 17.15

Saone-et-i. Chalon 17.25— Autuii 17.25
Savoie. Ghambéry I7.4i)

Hte-Savoie. Annecy.... 17.20

Prix moyens

7* RÉGION. •

Ariège. Pamiers
Dordogne. Perigueux..
']'.e-Garonne. Toulouse 17.80
uers Lectoure 18.50
Gironde. Bordeaux.... 19.75
Landes. Das 18.25
— .Mont-de-.Marsan. i7.50

Lol-el-Gar. Agen 13.90— .Marmande i:.2i)

— Monllanquii; 17.00
B.-Pyrénées. Pau is.36
//.-Pj/rê?iees. Tarbes. . . ;8.75

Prix moyens 18.0c

8* RÉGION. —
.4wde. Castelnaudary . .. 18

Aveyron. Uudej 17

Cantal. Mauriac !7

C'orreZB. Tulle 19

— Brives I8

Hérault. Montpellier... is

Lot. Figeac I

Lozère. Mende 17.

Pyrénées-0. Perpignan 22.

Tarn. Albi 17.

— Castres 18.

Tarn-el-G. Val.-d'Agen. 18.

— Castelsarrasin. . . 17.

Prix moyens 1

9' RÉGION. -

B.-Alpes. Manosque
Htcs-Alpes. Uap
ArderJie. Aubenas..
IL-du-Hhône. Arles.

Drôvie. Romaiii 17

Gard. Nimcs 18

Haute-Loire. Le Pay.. 17

Var. Dragui^nan 23

Vancluse. iJrangt 17

Prix moyens t

Moy. de toute la France. 17

— de la semaine preced.

Sur la semaine | hausse,
précédente. I baisse .

.97 10.35 13.76 14.S0

— EST
.50 »

11.00 14.25
15.90
14.25

10.

12.00 »
» 1

9.75 12.50
10.23 »

11.25 »

12.70 13.50
12.00 16. bu
10.65 15.50
10. 'lO 15.60
11.25 »

10.50 13.00
12.00 a

13. UO 14.75
» l4.00

15.00
12.50 15.25

» 14.25
» l6.2i

15.00
14.50
15.50
16. 2»

15.50
14.25
18.50
15.00

16.61 M. 06 14. Oa

- SUD-OUEST.
18.45 15.25 »

16.10 o »

13.60 12.30
» »

17.55 »

13.00 »

15.00
12.60 »

12.50 »

13.00 »

14.06 12.30

l3.2o

17.00
17.50
16.75

17.50
18.7a
17.25
2 3.2a

13.50

17. o9
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Blé. Seigle. Orge. Avoine.

,, .. ..^^ SBlé tendre. 17.00
»' iU50 11.75

Algérie. Alger
)i^5|é fiur . . . i5.r,o » » »

Tunis. Tunis 14.75 » 10.75 »

Anytecerre. Londres 12.70 10.35 11.70 13.80

Belgique. Bruxelles 12.50 9.50 15.00 11.50
_ Mons 11.50 '.).00 15.00 10.50
_ Gaud 14.50 11.00 16.80 15.00

Pays-Bas. Amsterdam 14.65 9.55 » »

ALsnce-Lorraine. Colmar 16.90 12.50 15.40 17.00
Suisse. Genève 14.50 13.00 14.00 15.75
Allemagne. Berlin 16.85 14.25 » »

Autriche. Vienne 15.05 12.80 » »

Hongrie. Budapest 14.75 13.30 » »

Etals-Unis. New-York 11 . 40 b » »

— Chicago 10.20 » » i>

Blés. — La situation des blés est toujours satisfaisante ; mais on craint que les

céréales eu terre ne se développent trop rapidement, à cause du temps trop doux.

Nos marchés sont calmes, comme toujours à cette époque de l'année; dans le

Nord seulement, la tendance reste à la fermeté.

A la halle de Paris du mercredi 26 décembre, les affaires ont été très calmes,

avec une assistance peu nombreuse, mais les prix ont été tenus fermes, et la cul-

ture pourra continuer à maintenir ses prix ; les chances de baisse disparaissent.

On a coté les blés blancs 18 fr. 50 à 19 fr. les 100 kilog.; les roux, 18 fr. à

18 fr. 75. Au marché commercial, les transactions sont aussi presque nulles au

cours de 18 fr. 50 à 18 fr. 75 pour le disponible, 21 fr. ; roux d'hiver, 20 fr, 75;

Californie, 20 fr. 50; Walla et Russie, 19 fr. 50 les 100 kil. au Havre. — A
Nantes, les blés exotiques sont cotés, 17 fr. 50 à 18 fr. ; à Bordeaux, 19 fr. 35 à

20 fr. 60. — Le marché de Marseille est resté ferme sans fluctuation ;
les affaires

y sont d'ailleurs peu importantes en ce moment. — Les marchés de Londres et

d'Amérique ont été fermés comme les nôtres à. cause des fêtes.

Seigles. — Avec des offres plus abondantes, les affaires sont à peu près nulles,

le prix reste fixé à ] 1 fr. 50 les 100 kilog. à Paris, soit 10 fr. 50 à 10 fr. 75 en

gare de départ dans les centres de production.

Orges. — Les prix ne changent guère et la tendance est plutôt vers la baisse;

on cote à Paris: 13 fr. à 16 fr. 50 les 100 kilog. suivant qualité. Les escourgeons

par contre conservent leur fermeté; ceux de Beauce sont aujourd'hui à 16 fr. en

gare à Paris; les provenances d'Afrique valent 12 fr. 50 les 100 kilog. sur wagon
à Dunkerque. .

Malts. — On cote les malts d'orges indigènes, 24 à 28 fr. les 100 kilog. sui-

vant provenance, ceux d'escourgeons, 25 à 28 fr. ; ceux d'orges de Russie, 19 à

20 fr.; d'orge d'Afrique, 22 fr.

Avoines. — La hausse se maintient à Paris; la marchandise disponible est

recherchée au prix de 17 à 17 fr. 50 les 100 kilog.; les autres sortes donnent lieu

à très peu d'affaires; les cours vont de 14 fr. 75 à 17 fr. 25 suivant provenance,

couleur et qualité.

Maïs. — Les maïs blancs d'Amérique disponibles valent 16 fr. les 100 kilog.

acquittés au Havre.
Sa7V'asins. — On offre les sarrasins de Normandie à 12 fr. 50 ; ceux de la

Bretagne et de Limoges à 12 fr. 25 les 100 kilog. en gare à Paris.

III. — Farines. — Issties.

Farines de consommation. — Toujours même situation ; la marque de Gor-

beil reste à 46 fr. les 157 kilog. nets, ou 29 fr. 29 les 100 kilog.

Farinea de spéculation. — Tendance calme, avec légère baisse au marché de

mercredi ; on a coté les îdj-mQ^ douze-marques disponibles, 42 fr. 50 à 42 fr. 75;

les livrables, 42 fr. 75 à 43 fr.

Farines de seigle. — Les cours sont bien tenus de 17 à 18 fr. les 100 kilog.,

suivant marque.
Issues. — Malgré le calme de la demande, les issues de blé conservent leurs

prix. — Les issues de seigle se cotent : gros son, 9 fr. 25 à 9 fr. 50 ; sons mé-
langés, 8 fr. 75 à 9 fr.; sons fias, 8 fr. 25 à 8 fr. 50; remoulages blancs, 10 fr. 25

à 10 fr. 50 ; bis, 9 fr. 25 à 9 fr. 50.
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IV. — Graines fourragères. — Fourrages.

Graines fourragères. — Affaires nulles et prix sans changements.
Fourrages. — Les fourrages sont plus offerts ; la tendance des cours est

lourde, sans changeaient sur ceux d'il y a huit jours.

V. — Fruits. — Légumes. — Pommes de terre.

Fruits frais. — La vente est ordinaire à la halle de Paris, où l'on cote : poires
de Doyenné, 30 à 60 fr. les 100 kilog.; Curé, 8 à 16 fr.; communes, 6 à 8 fr.;

pommes de Canada, choix, 30 à 40 fr.; ordinaires, 20 à 30 fr.; pommes rouges,
15 à 20 fr.; groseille, 16 à 18 fr.; noix de Grenoble, 80 à 100 fr.; Marbot du
Périgord, 65 à 70 fr.; corne de mouton, 50 à 60 fr.; Brantôme, 35 à 45 fr.;

marrons et châtaignes d'Italie, 30 à 35 fr.; de Lyon, 22 à 32 fr.; du Périgord,
12 à 16 fr.; vesseaux, 35 à 40 fr.; oranges de Valence, 28 à 32 fr., la caisse de
420 à 490 fruits.

VI. — Beurres. — Œufs.— Fromages.

Beurres. — En hausse comme suit à la halle de Paris : beurres en mottes,
fermiers d'Isigny, 3 fr. 60 à 6 fr. 80 le kilog.; fermiers de Gournay, 2 fr. 60 à
4 fr. 50; marchands d'Isigny, 2 fr. 80 à 4 fr. 60; Laitiers, 2 fr. 30 à 3 fr. 60;
marchands de Bretagne, 2 fr. 10 à 2 fr. 30; du Gâtinais, 2 fr. 40 à 2 fr. 70;
suisses centrifuges, 2 fr. 80 à 3 tr. 70; fromagers, 2 fr. 60 à 3 fr.; — beurres en
livres, fermiers, 2 fr. 50 à 3 fr. 40; autres, 2 fr. 00 à 2 fr. 70.

Œufs et fromages. — La vente est peu active; les cours des fromages se
maintiennent difficilement.

Volaille et gibier. — Les envois sont considérables à la halle ; la vente est

moyenne.
VII. — Bétail. — Viande.

Bétail de boucherie. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel du
marché aux bestiaux de La Villette du jeudi 20 au mardi 25 décembre 1894 :

Poids Prix du kilog. de viande nette sur
Vendus moyen pied au marché du '24 Décembre 1894.

En quart. 1" T 3" Pris
totalité. Itil. quai. quai. quai. moyen.
3,638 -

34,T 1.6i 1.58 1.48 1.48
1,313 234 1.56 1.44 1.30 1.37
458 396 1.40 1.3'2 1.22 l.bl

2,540 78 2.30 2.15 2.00 2.06
18,603 20 2.02 1.82 !.62 1.78
6,387 82 1.60 1.50 1.44 1.56

Le veau a haussé de I centime par kilog.; le mouton et le porc de 2 centimes;
le bœuf n'a pas changé de prix. — Sur les marchés des départements, on cote :

Sedan, bœuf, 1 fr. 80 à 2 fr. le kilog. net; veau et mouton, 2 fr. à 2 fr. 40;

porc l.fr. 60 à 2 fr. 20. — Caen, bœuf, 1 fr. 25 à 1 fr. 55; vache, 1 fr. 20 à

1 fr. 50 : veau, 1 fr. 50 à 1 fr. 90; mouton, 1 fr. 90 à 2 fr. 20; porc, 1 fr. 25 à

1 fr. 50; — Chartres, veau, 2 fr. à 2 fr. 40; porc, 1 fr. 50 à 1 fr. 55. — Le
Mans, bœuf, 1 fr. 55 à 1 fr. 65; vache, fr. 70 à 1 fr, 40; veau, 1 fr. 25 à

2 fr. 20; mouton, 2 fr. — Dijon, bœuf, 1 fr. 48 à 1 fr. 68; vache, 1 fr. 34 à
1 fr. 62; veau (vif), 1 fr. 04 à 1 fr. 16; mouton, 1 fr. 62 à 1 fr. 96

;
porc (vif),

1 fr. 18 à 1 fr. 22. — il renoble, bœuf, 1 fr. 48 à 1 fr. 56; vache, 1 fr. 40 à

1 fr. 54; veau (vif), fr. 98 à 1 fr. 08; mouton, 1 fr. 50 à 1 fr. 80; agneau,
fr. 90 à 1 fr.; porc (vif), 1 fr. à 1 fr. 10. — Aix, bœufs d'Africfue, 1 fr. 45 à

1 fr. 50; bœufs gris, 1 fr. 56 à 1 fr. 60; vache, 1 fr. 40 à 1 fr. 45; mouton,
1 fr. 55 à 1 fr. 85; agneau, fr. 75 à 1 fr. 05. — Lyon, bœuf, 130 à 164 fr.

les 100 kilog.; veau (vil), 105 à 118 fr.; mouton, 155 à 196 fr.; porc (vif), 108
à 116 fr.

Viande à la criée. — Derniers cours de la halle de Pans : bœuf, quart de
derrière, fr. 90 à 1 fr. 80

;
quart de devant, Ofr. 60 à 1 fr. 40; aloyau, 1 fr. 20

à 2 fr. 50; — veau extra, 2 fr. 06 à 2 fr. 20; l""" quai., 1 fr. 86 à 2 fr. 00;
2- quai., 1 fr. 70 à 1 fr. 80; 3" quai., i fr. 56 à 1 fr. 66; 4" quai., 1 fr. 40
à 1 fr. 50; pans ei cuissots, 1 Ir. 50 à 2 fr. 50; — mouton, 1™ quai., 1 fr. 86
à 2 fr. 00; 2« quai., 1 l'r. 40 à 1 fr. 80; 3" quai., 1 fr. 10 à 1 fr. 40; gigots,

1 fr. 80 à 2 fr. 40; carrés et parés, 1 fr. 30 à 2 fr. 80; agneaux, 1 fr. 10 à 2 fr. 00,
— porc, l" quai., 1 fr. 46 à 1 fr. 70; 2" (|ual., 1 fr. 26 à 1 fr. 40; 3" quai.;

ïv. 90 à 1 fr. 20
;
poitrines salées, l fr. 60 à 2 IV. 00. A. Rl.my.



1032 REVUE COMMERCIALE ET PRIX COURANT DES DENREES AGRICOLES-

MARCHE AUX BESTIAUX DR LA VILLETTE
Marchés du jeudi 27 décembre 1894.

I. — Cours de la viande à l'abattoir [par 50 kilog.)

Bœufs Veaux. ^ Moutons^^

r* quai. 2* quai. 3* quaU 1" quai 2* quai. 3* quai. i" quai. 2* quai. 3" quai,
fr

.

r jr. tr '• . fr. !r.

79 72 65 l'20 105 94 95 86 78

Cours de la charcuterie. — On vend à la Vill tte par 50 kilog. : l''" qualité,

82 à 86; 2% 78 à 80; poids vit, 54 à 60 fr.

H. — Marché du bétail sur pied.
Cours des commissionnaires

Poids (Jours officiels en besiiaux.

Animaux général. 1" 2* 3" Prix l" 2- 3' Prix

amenés. Invendus, kil. quai. quai. quai, extrêmes. quai. quai. quai, extrêmes.

Bœufs 1,561 :,9 34tt t 64 1.58 1.48 t. 22 1.74 1.62 1.56 1.46 1 ÎO 1.72

Vaches 'j78 J."> 2:il 1.36 1.44 1.30 1.12 1.62 1.54 1.42 1.28 1.10 1.60

Taureaux... 189 H» 3!)4 1.40 1.3i 1.22 1.02 1.50 1.38 1 30 1.20 1.00 1.48

Veaux !,(S0 110 79 2.30 2.15 2.0() 1.70 2.42 » » » » »

Moutons 9,354 142 20 2.04 1.84 1.64 1.44 2.16 » » » » »

Porcs gras.. 3,752 12 81 1.62 1,50 1.44 4.00 1.74 » » » »

— maigris..» » »»j>»»» sans»
Vente moyenne sur toutes les espèces.

PRÉVISIONS METEOROLOGIQUES
A partir du 31 décembre la température tend à se relever légère-

ment, ce qui produit des pluies ou neiges, suivant la latitude ou l'alti-

tude du lieu d'observation. Ensuite abaissement sensible de la tempé-

rature le 3 janvier; puis un relèvement rapide de la température pro-

duit, le 5 janvier, les nouvelles perturbations atmosphériques, suivies

d'abaissement de la température le 6 janvier. Albert Berthot.

BOITE AUX LETTRES
L'abondance des matières et la néces- Avis. — Les lettres et communica-

sité de publier les tables du second t^ons relatives à la Boîte aux lettres
^

.
doivent être adressées a la Rédaction du

semestre nous forcent a ajourner la journal de l'Agriculture, 2, carrefour

publication de la Boîte aux lettres. de la Groix-Rouge, à Paris.

!,p(iérnnt \. RoiTCHÉ.

TABLE ALPHABETIQUE DES AUTEURS
DU DEUXIÈME VOLUME DE 1894

ANDOUARD. — Les phosphates du Grand-
Connétable, 9G4.

AUBRY. — Projet de crédit agricole, 488.

AUCLERC (G.)- — Concours vente de San-
coins, 830.

BALTET (Ch.).— La persicairedeSaklialin, 449.

BARTHOU. — Ventes de vins dans les gares,

84.0.

BASSERIE (colonel). — Production et élevage
du cheval, 17. — Les éleveurs et la cavalerie

de l'armée, b08. — Le cheval ardennais, 578.
— Drainage des écuries et des élables, 8()4.

BEAUDELOCHE (A.). — Restauration du che-

val ardennais, 301.

BELLET (fJ.)-— Les caisses agricoles en Bos-
nie-Herzégovine, 181. — L'apiculture dans
rUtah, 385. — Une culture coloniale; la Kola,

664. — Les vignobles de l'Angleterre, 785.
— Les tueries de porcs du Danemark, 976.

BÉNARD (J.). — L'utilisation des eaux d'ogout

à Reims. -il2. — Discours aux obsèques de
M. Gateliier, 969.

BERNARD (Fr.). — Les Syndicats agricoles,

171, 255.— Fêtes agricoles de Montpellier, 930.

BERTHOT (A.). — Prévisions météorologiques,
•279, 320, 3.")9, 399, 439, 480, 51% 559, 5D9,

640, 679, 759, 879, 919, 9.59, 1000.

BIELER. — Marque des animaux d'élevage,
'287. — Le bétail bovin du canton de Vand,
339.

BONIN. — Empoisonnement du bétail par la

gesse des marais, 289.

BOUGARD (H). — Le commerce des bois en
Sologne. 933.

BOURGNJe: (.\.). — Le charbon des céréales,

264. — Les assurances agricoU'S, 422. —
Concours spécial de la race ovine à Evreux,
545. — Concours pour l'emploi du nitrate de
soude dans l'Eure, 692.

BRANDIN (.\.). — Expèiiences sur la belle-

rave do distillerie, 89.

BRÉHERET (F). — Sériciculture; éloufloirs

publics, 745.

BRONSVISK (A.).— Courrier du Nord-Est, 31,

265, ;i93. 626. 785.

BRUNETON. — Projet de crédit agricole, 1(:02.

BRUSSET. — Situalion éconoMiiquc de la pro-

duction du blé et du bétail, 568.
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CASANOVA (E.). — La rccoltc de 1894 dans
le Clier, 468.

CAZEAUXCAZALET.— Traitement de la chlo-

rose des vignes, 8'i. — Le di'périssement des
viirnes. V2G.

CHABOT KARLEN. — La piscnlline en 1894,

93. — La iiiscicullure à Huninguc en 1894,

l4f) :
— à Talliliou. 456.

CHAlTiTRS. — Soins à donner au bétail. 406.

CHALOT (CI).). — Le caoulcliouc au Congo
français. 1()17.

CKARLIBR. (IL). — Assurances agricoles, ;3;L

CHASSELOUP-L.AUBAT (L. de).— Coniuicrce

oL culture du Mé en Aniéri(iue, 630.

CLERC (.).). — Destruction du phylloxéra, 8.

COLLARS (A.). — Emploi du plâtre dans les

vignes, 329. — Les sapinières dans la Marne,

464.

CORMOULS-HOULÈS (G.). — Alimentation

des bovidés par les fourrages ensilés et les

ponuni^s de terre cuites, 13, 53, 285.

CORNEVIN, — Emploi des châtaignes pour
r.ilmii'nlalion du bétail, 11. — La pomme de

terre dans lalimentaliou de la vache laitière,

71.

COT (f)"^). — Conséquences du régime écono-

mique, 712.

COUDERC (G). — Durée des vignes greffées.

124.

COUDZRT. — Les blés français et exotiques,

121.

COUTAGNC (G.) — Egrappage et foulage des

vendanges, 391.

CRÉFEAUX (C). — Les microbes fixateurs

d'azote atmosphérique, 849
DEGRUJLLY (L.). — Action du sulfate de fer

sur la chlorose de la vigne, 832.

DESPREZ (FI.). — Expériences sur les bette-

raves à sucre à Cappelle, 192, 308,453;— sur

les blés, 343, 376, 414. — Enquête sur les

betteraves montées à graines, 727.

DISLEAU. — Le mulet du Poitou en Algérie,

45.

Dtj'BAR <('<.). — Mesures en faveur de la bette-

rave. 97 1.

DUBOR (G. de). — Le pastel, 870.

DUFOUR (J.). — La coulure du raisin, 432. —
action du sulfure de carbone sur le sol, 564.

DUraONT (J.). — .Matières fertilisantes dans
les sois tourbeux, 215, 257.

DUPUY-raONTBRUN. — La récolte des cé-

réales dans le Sud-Ouest, 306. 75L
DURAND (L.). — Les vœux des agriculteurs,

176.

DUVERGIER DE HAURANNE. — L'union
entre les ouvriers ije la terre. .".67.

FALLÛT (1!.). — Le fromage de Thenay, 134.

FAUTRAT. — tloncoiirs de fermes dans le

canldu de Nanteuil. 2'28.

FAVEZ VERDIER. — Concours de bosses-

cours en Si!ine-(;t-Marne, 209.

FERLET (.\.). — Expo.sition daulonino Lie la

Société nationale d'horticulture, .)9I. — l!x-

posiliou de l'Association nationale de la meu-
nerie française, 626. — Imposition de chiy-
sanlhènit'S lie la Sociélt'; nationale d'horticul-

ture, sui;.

FLEURY-BERGER. — Lu nouveau blé llv-

biide-Shirrill, 471. — Choix des blés de

semenee, 551

.

*

FLORENT (!'.). — Sur lart île l'aire le vin,

179.

FLORENT-CKASSANT. — Situation agricole

dans les Deux-Sèvres, 272. — Lue vigne d'ex-

périences, 461, 489.

FONTAINE. (L.). — Problèmes praliijues de
niccauiipie agricole, 9'»3.

FOUGEIROL. — Conférence sur le bimétal-
lisme à Alais, 706.

FRESNAYE fAdr.). — Emploi de la tourbe
comme engrais. 60.

FREYCINET (de). — Utilisation agricole des
eaux d'étïoul, 6.

GASTINe' (G.). — Action du sulfate de fer sur
la cjiloro.^e de la vigne, 832.

GATELLIER (E.). "— Nécessité d'augmenter
la ipialilé des blés français, 773.

GAUDOT (G.). — Sur l'âge du cheval, 61, —
Em|)loi des superphosphates pour le blé. 498.— Exj)osition spéciale d'aviculture, 827. —
La race bovine charolaise, 9u4.
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l'impôt foncier. 407.
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priétés non bâties, 405.
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douanier des raisins secs, 762.
HENDLÉ. — .\llocution à l'inauguration du
monument de Fouyer-Ouertier, 762.

HOC (P.). — Reconstitution des vignoblesdans
la Loire, 547. — La race bovine charolaise
et la production du lait, 782.

HOUHS (L. des) — Exposition des vins de
l'ilérauli au concours général de Paris, 767.— Discours à l'inauguration du monument
de Plunchon, 931.

HOÙZEAU. — La consoude rugueuse du Cau
case, 326.

JACQUOT (J.-R.). — Etat des récoltes dans
les Vosges, 265, 943.

JOSSEAU (J.-R.). — Caisses rurales à respon-
sabilité limitée. 369.

JOUSSET DE BELLESME. — Nouvelle mé-
thode de cultuie des étangs, 911.

LABOULBÈNE (D^). — La Cecyclomia des-

trurhtr et ses ravages, 50.

LABROUCHE (F.).—Itu métayagedans le Sud-
()iiesl,S6l.— Feitilisati(in par les vidanges.993.

LASZCZYNSKI ,L.). — L'écrevisse en agricul-

ture, 227. — Situation agricole en Pologne,
351. — Un exemple à suivre, 537.

LADUREAU (A.). —Sur les phos|)hales d'Amé-
rique. 137.

LAFFOND (J.). — Reconstitution des vignes
dans liidre-et-Loire, 687.

LAMBERT (F.). — La sériciculture à l'Expo-
silii.n de L\on, 'i94.

LANGE (Cl.). — Le droit d'indemiiilê au fer-
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LAURENT DE L ARBOL'SSET. — Cunlé-
reiice sur |r biinelalliMiie à .Vlais, 706. —
lissai iiidiisliiel de cocons, 967.

LE BOURGEOIS (A.). — Ln vovage d'éleveur
ru An-leieiie. 331,373.

LE BRETON. — Le tarif de douane variable
-NI- \<' lih'. 566.

LEGROS i; ). — Los cuiiverts à gibiers. 103.
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laille. V9I. 417,620, 9911, l((2ii, — La produc-
ti(Mi iiileii>ive des (l'ul's, 500.

LENTILHAC (E. de).— Situation agricole dans
la Doidngne, 102, 313, 4C9, .591, 772, 952.

LE PLAY. — La crise agricole et le métayage
i|an< l>- Limousin, 61)6.
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L.EYGUES.— Dépopulation des campagnes, 450.

LEZÊ (!{.)— L'industrie du lait concentré. 939.

LHOranic. — Production mulassière dans le

Poitou, Tiiw.
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l,OYSEAU(A.). — Les gisements de phosphates
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L.OZËS (L.). — Concours spécial de la race de
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LUGOL.— La viticulture dans le Sud-Est, 1007.

MAGNIEN. — Reconstitution des vignes dans
la Côle-d'Or, 525.

MAI.DAN. — Nécessité des réformes en agri-

culture, 450.

MANCEAU (E.). — Valeur agricole des cendres

pyriteuses, 902.
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MASSÉ (J.). — Le tarif douanier des raisins
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MENUDIER (D') . — La lutte contre les blés

américains est-elle possible ? 628. — Situation

viticole dans la Charente-Inférieure, 909.

MER(Em).— Larécolte des fourrages ligneu.x,

697, 736.

MINNSEN (G.).— L'agriculture de Rio-Grande
doSul, 309, 348, 822, 865, 984, 1023.

NEBOUT. — Situation agricole dans l'Allier,

297, 751.

NAY DE MÉZENCE (J.).— L'agriculture dans
la plaine de Mateur (Tunisie), 503, 747, 812.

NOCARD (E.). — La lutte contre la tubercu-

lose, .529.

NOEiL (P.). — Laboratoire régional d'entomo-
logie agricole, 109, 148, 188, 658, 741, 778.

PAGNOUL.. — Etat des récoites dans le Pas-

de-Calais, 112, 273, 433, 672, 791.

Partie officielle. — Loi du 24 juillet 1894 re-

lative auxfraudes (alcoolisation et mouillage),

commises dans la vente des vins, 150. — Loi

du 3 août 1894 rendant obligatoire la véri-

fication et le poinjonnage des densimètres,

295. — Etat approximatif de la récolte du
froment, du méleil, et du seigle, 451. — Rap-
port et décret relatifs aux conditions de pro-

motion au grade d'officier du Mérite agricole,

503.— Etat approximatif de la récolte de l'orge

et de l'avoine, 571. — Concours relatif à la

création de stations œnologiques, 668. — Loi

du 5 novembre relatives à la création de So-
ciétés de crédits agricoles, 732.— Loi du 14 no-

vembre portant modification du taiif géné-
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— Loi du 17 novembre sur le régime doua-
nier des mélasses, 831. — Enquête séricicole
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pour la nomination d'un inspecteur de l'agri-

culture en Algérie, 885. — Arrêté créant une
station œnologique à Nîmes, 922. — .4rrèté

relatif aux primes à la culture du lin et du
chanvre, 962.— Circulaire relative aux crédits

accordés pour champs de démonstration, 1005.
PETIT (H.). — Evaluation de la récolte du blé

en 1S94; 522.
PHILIPPE. —.Une maladie de l'avoine à Join-
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PIGHARD (P.). — Assimilabilité de la potasse
par l'aclion des nitrates, 454.

POIRSON (Ch.). — Sur la production du bé-
l;iil, 186.

POUïLLET (E.).— Questions de droit rural, 59,

330, 489,613.
PRADEL (J. de). — Choix de bonnes variétés

de poires, 859.

PRÉ-COLLOT (P. du).— L'agriculture à l'étran-

ger, 573, 613.

REMY (A.). — Revue commerciale et prix cou-
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193, 233, 273, 314, 353, 393, 433, 474, 513,

553, 593, 634, 673, 713, 753. 793, 834, 873, 913,
9.53, 994, 1028.
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RENOU (E.). — Météorologie de juin 1894,

12; — de juillet, 209; — d'août, 368; —
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RIG.\L (A.) — Concours de l'Ariège en oc-
tobre 1894, 746.

RIGAUX (E.). — Epreuves du lait, 98, 142.

RISLER (E.). — Rapport sur le prix d'agricul-
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81, 121, 161, 201, 241, 281, 321, 361, 401,

441, 481, à21, .561, (iOl, 641, 681, 721, 761,

801, 841, 881,921, 961, 1001. — Séance an-

nuellede la Société nationale d'agriculture, 47.

— Bibliographie agricole, 106, 151,789. 832,

907, 947,^968. —Sur les octrois, 191. —'Con-
cours de basses-cours en Seine-et-Marne, 209.

— L'indu.strie du sucre en France, 314. —
Congrès viticole de Lyon, 387. — Congrès
agricole de Lyon, 429. — Congrès des Syn-
dicats agricoles, 471. — Le pays du mouton
en Algérie, 492. — L'Almanach de Vagricul-
iiire pour 1895, 633. — L'agriculture à l'Ex-

position de Lyon, 670. — Ferme du Soleil, à
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SALOraON.— Situation agricole dans la Nièvre,
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SALVANDY (de). — Le progrès agricole dans
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Massey, 219. — Délaitage des beurres, 298.
— Pasteurisation et stérihsation du lait, 580.
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618. — Battage et nettoyage des graines four-

ragères, 815.

SCHRIBAUX (E.). — Germination défectueuse
des blés humides, 536.

TARDY-JOUBERT. — La fraude et la loi sur

les boissons, 26, 131.

THÉVENOT (A.). — Le bombyx du pin, 163.

TIERSONNIER (A.). — Le concours d'au-

tomne à Nevers, 820.

TOUZARD. — Conseils aux cultivateuis 487.

TROUDE (J.). — Etat de la cuiture bctlera-

vièie dans le Nord, 26, 539. — Concours de
juments à Valenciennes, 32. — Situation

agricole dans le Nord, 145, 705, 792, 906; —
dans le Calvados, 385. — Dessiccation des
pulpes et des drèches, 169. — Concours agri-

cole'd'Isigny, 351. — Les écrémeuses centri-
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fiiges, 423. — Concours de ia race flamande
à Lille, 470. — Résultat de la campagne su-

crière de 1893-1894, 654, 694. — Concoiir.s

agricole de Bergues, 672. — La question des
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784. — Arracheurs de betteraves, 940. —
Congrès agricole de Lille, 949. — Plantes
industrielles à l'Exposition d'Anvers, 1009.

TRUSLLE. — Sélection des fruits à cadre ba-
sée sur leur valeur réelle, 893.
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ruraux, 76.%

VACHER (i\l.). — Les haies; ulilité, planta-

tion, 809. 8ô3.

VARE.ET (G.). — Concours régional de Nancy,
97.

VARNCVILLE (G.). — Association pomolo-
giqiio de l'Ouest, 708.

VAUX (de). — La situation dans le Perche, 73.

— Destruction des hannetons et des vers

blancs, 583.

VIGEH. — Discours à la séance annuelle de la

Société nationale d'a£,''riculture, 47; — au con-

cours de Beaune, 408; — au concours de Li-

moges, 569; — a l'école pratique d'agricul-

ture de Clion, 648; — à la Chambre des dé'
pûtes sur le Crédit agricole, 734. — Les étouf-
i'oirs publics pour les sériciculteurs, 745. —
Discours a l'inauguration du Monument de
Planchon, 9l'S, 932.

VILLIERS DE LISLE ADAM (A. de). — Si-
tuatiiin .luricole dans la Sarthe, 352.

VILMORIN (IL de) — Les légumes de grande
culture, 856, 897, 978. 1013.

VIVIEN (IL). — Le sucre dans l'alimentation
du bétail, 447, 888.

VOGUÉ (de). — Discours au Comice de San-
cerre, 365.

VRAY. — L'utile et l'agréable réunis, 20. —
Serre fruitière d'amateur 381, 427. — Le jar-
din fi'uilier d'un amateur, 458. — Culture
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539. 583, 623.

WEBSR. — Emploi de la litière de tourbe,
2S4.

W2Rir. — Le drainage des terres, 286.
WOLFF. (IL). — Association des viticulteurs

rhénans, 261.

X. — La situation aiiricole dans Ille-et-Yilaine,

632.
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Acidimètre Dornic, 143. — Acidimètre portatif

Langlet, 143 — Acidimètre du D'' Schall'er,

144. — Acidimètre Salleron, 181.

Alambic Salleron, 180.

Alucite et ses ravages sur le blé, 742.

Arracheur de betteraves de Frennet-Wauthier,
941.

Autoclaves pour stériliser le lait, 582.
Avoine charbonnée, 264.

Bassin-abreuvoir du domaine du Soleil, 704.

Batteuse de graines fourragères de M. Hidien
816.

Blé charbonné, 264. — Blé Rieti, 420. — Action
des superphosphates sur une culture de blé,

499. — Grains attaqués par lalucite et la

fausse-teigne. 742, 743 — Croisement des
blés de (h-èpy et Goldendrop, 776.
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du Midi, 623.
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taiioii, 1019.

Charançon du blé, 744.
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Laiterie, — Application de la pasteurisation
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747, 812; — à l'iAposilion universelle d'An-
vers. 526; — on l!clgi<pic\ 1)72. ("il3: —dans
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llle-et-Vilaine, 632; — dans le Nord, 90G. —
Le budi^ot do 1895 et ragriculture, 761, 92L
— r,epr('S('ntation légale, 848. — L'agricul-

ture en 1894, 1001.
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pour fa production du lait, "1. — Les bœufs
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sur fumure verte, 280. — Maladie du cœur,
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Beurre. — Importations et exporlations, 131.
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Traité de la vinification, par M. Raymond-
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morin-Andrieux, 107. — Manuel di-s plantes
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Electricité agricole, par M. Camille Pabst,
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ticulteurs, par M. E. Coqueugnot; Hygiène
des animaux domesliques, par M. H. Bou-
cher, 109. — Alimentation rationnelle du
bétail, par J. Crevât ; Elevage moderne des
animaux de basse-cour, par Louis Bréche-
min, 151. — Elevage et engraissement des
volailles, par M. P. Mégnin ; Recueil des lois

sur la chasse en Europe, Amérique, Afri-
que, Asie, par M. Demay, 152.— L'industrie
du sucre en France, par M. Dureau, 314,
407. — Le prunier en pays étranger, par
M. L. Brugiiière, 408.— Almanacli de L'agri-

culture pour 1895, 633. — Almanach des
viticulteurs de France, par M. 'Vermorel,

646. — L'agriculture aux Etats-Unis, par
M. Levasseur, 728. — Les céréales. ;par

M. Garola, 789. — Note sur les mœurs et

l'agriculture de L'Andalousie, par M. L,
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des animaux, par M. Gautier; Histoire
d'une élable, par M. L. Grollier, 791. — Le
monde des plantes, par M. Constantin, 832.
— L'A Igérie, par M. Pansa ; Trailé des eaux,
par M. Alfred Picard, 907. — L'industrie du
gruyère, 908. — La loi militaire et les dis-

pensés des écoles d'agriculture, par M. Ni-
thard, 928. — Traité de la culture potagère,
parj. Dybowski; La viande malade ; moyen
de la reconnaître, par L. Villain, 947. —
Les microbes et leur rôle dans la laiterie.

par M. de Freudenreich ; Précis de chimie
agricole, par Ed. Gain; Viticulture moderne,
par M. de Dubor ; Les maladies de la vigne,
par M. Cl. Brun, 948. — Manuel de la vini-

fication, [)^v M. Martinaud ;
— Guide du

vigneron dans la lidte contre le phylloxéra,
par M. Jean Dufour, 968.

Biens communaux. — Partage administratif,

360.

Blé, — Culture intensive, 33. — Régime doua-
nier des blés durs et des pâtes aliuicntau'es,

46. — Méthode pour les essais comparatifs,

120. — Importations et exportations, 121, 328.
— Comparaison des blés français et des blés

étrangers, 121. — Bécolte en 1894, 241, 306,
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indigènes, 773. — Prix de revient aux Etats-

Unis, 842.

Bois. — Commerce en Sologne, 933.
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Boissons, — l'iojcl de réforme de l'impôt, 8,

445, 767. — Lu fraude et lu loi sur les bois-

sons. 10. 1.31. — Discussions et vœux relatifs

au régime des boissons, 42, 363. — Loi sur
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des droits d'octroi, 721.
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Brésil. — L'agriculture à Rio Grande do Sul,

30'J, 348, 822, 866, 984, 1023.
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Caoulclioiic (Le) au Congo français, 1017.

Cendres. — Contenance en potasse, 560. — Va-
leur agricole des cendres pyriteuses, 902.

Céréales. — Evaluation ofticielle des récoltes

en 1894, 43, 441, 451, 522, 561, 571. — Ciiar-

bon des céréales. 264. — Uécolte de 1894 à
l'étranger, 322, 843. 923.

Champs de démonstration. — Répartition du
crédit voté en leur faveur. 1004.

Chanvre. — Primes à la culture, 961.

Charbon des céréales, 264.

Charrues sulfureuses, 800.

Chasse. — Dates de l'ouverture, 206. — Droit

sur une propriété allérmée, 560.

Châtaignes. — Fmploi pour l'alimentation du
béluil, 11.

Chemins. — Subvention industrielle pour dé-

gradation auv chemins vicmaux, 59. — Dis-

lance à observer pour rétablissement d'un

puits, 200.— Réglementation par le maire, 489.

(Chemins de fer. — Tarifs de transport du bé-

tail, 1004.

Chcpbl. — Invenlaire à fin de bail, 440.

Cheval. — Production du croisement russe-

norfolk-breton, 17. — (Caractères de la den-

tition poui' la connaissance de l'âge, 61. —
ilcslawration du cheval arileiinais, 301, 578.
— Importations et exportations des chevaux,
326. — Les éleveurs et la lavalcric de l'ar-

mée. 508. — Diaunoslicalion de la morve,
886.

Chou. — Maladie du gros pied, 752.

Cidre. — l-'abricalion du vinaigre de cidre, 40.

— Sélection des variétés de fruits à ciilre,

893. — Mojen d'empêcher le cidre de durcir,

,960.
•

Comice agricole et viticole du Beaujolais, 925.

Comité central delà Sologne, 527, 927.

Conmierce agricole. — lî(;vue commerciale et

pri.v coiiraiii des denrées atjricoles, 33, 73,

113, 1.53, 193, 233. 273, 314, 353, 393, 'é33.

474, 513, .5.53, 593, 634. 673, 713, 7.53, 793,

83'i; 872, 913, 953.994,1028.— Création d'un

nianhé aux vins à Màcon, K. — Connnerce
du blé. 121 ;

— des beurres, 131. — Com-
meice de la volaille, 291, 417, 620.— Com-
meice des bois en Sologne. 933.

Concours général de Paris. — Date en 1895,
.5(''2, 723. — Progrannne, 603. — Exposition
collective des vins <le l'Hérault, 767.

Concours régiouanx. — Concours de Cahors,
2'i; — de .Nanc\, 63. 97. — Les concours de
1895.445.

Concours spéciaux de bélail en 1894. — Con-
cours d'Evreux, 45, 545 ;

— de Limoges, 86.

44S, 605 ; — (le Loiient, 124; — de Nevcrs,

166. ;<2i); — de Bordeaux, 2(14; — de Lons-
le Saunic.'i', 285; — de Lonides: de 'l'ence

;

de Uourganeuf, 327, 4'i8, 603; — de Castel

nandary, 364 ; — de Lille, 47(1.

Concours do reproducteur!! à Lyon, l'i
;
— à

Cai'ii. 129. 2'i2; — à SauKucs, 130 ;
— à

Rode/. 248; — ù Lille, 2'i« ;
— ù .Moulins,

449, 924 ;
— à Sancoins, 007, 830 ;

— à

Bourges, 926; — à Rouen, 966.

Concours de la Société des agriculteurs de la

Sarlhe, 10; — des sociétéb d'agriculture de

l'Ariège, 12; — du Doubs; — du Havre,

167, 449; — de Bourgoin, 206; — de Tarn-

et-Garonne, 247: — des Deux-Sèvres, 248; —
de l'Eure, de la Nièvre, 290,923; — de Pithi-

viers, 329, 528; — de Baveux, 351 ;
— de

Senlis, 367; — de Dôle, 4(36; — de l'Allier,

449; — deLure, 567; — de TAriége. 746;
— de la Société ardéchoise d'encouragenient

à l'agriculture, 85; — de la Société poitevine,

646.

Concours des comices : de Vienne, 47; — de la

Loire-Inférieure; — de Chàlons, 86; — de

Cadillac; — de Romorantin, 88; — de Lyon;

de l-uie ; de Chàteau-Chinon ; de Saint Gau-

dens; de Hellac, 130;— de Rouen, 167,289;
— de Soissons; de Saintes, l(i8; — de Châ-

tellerault, 205, ;
— de Brioude, 248; — de

Reims, 290, 450; — de Nevers, 329; — de

Muret,'365 ;
— de Sancerre, 365 ; — de Né-

ronde«, 368 ;
— de Lons-le-Saunicr, 405 ;

—
de Lunéville, 406; — du Beaujolais, 407 ;

—
de Villeneuve-sur-Lot, 450; — de Brives,

486; — de Pleine-Fougères, 487; —de Toul,

488; — de Louviers, 527; — de Laval, 565;
— de Bergues, 672; — de Bléré, 687.

Concours divers. — Concours de juments à Va-

lenciennes, 32-. — de broyeurs de sarments

dans le Gard, 87 ;
— <le produits agricoles à

Anvers, 87 ;
— d'instruments agricoles h

Monlreuil-sur-Mer, 130; — de moteurs à

pétrole a Chàtellerault, 167, 206; — de

basses-cours en Seine-et-Marne, 2ii9 ;
— de

fermes dans le canton de Nanteuil. 228; —
dans la Marne, 290; — de viniiicalion dans

l'Hérault, 246.— Concours départemei.taux de

la" Mavenne; — de Tarn-et-Gaionne, 247,

448; — de la Côte-d'Or, 130, 290, 404. — Con-

cours de. poulinières dans le Calvados, 367;
— de bétail a Nevers, 527. — Concours

jtour l'emploi du nitrate de sonde. 692, 1006;—
sur la production du cheval en Seine-et-Oise,

727. — Les faux diplômes de concours, 644.

Conférence sur le bimétallisme à Mais, 706.

Congrès viticole et agricole de Lyon : Pro-

gramme, 9. 8'i. 124; compte "rendu des

travaux, 282, 3(i3, 387, 429, 844. — Congrès

du Syndicit général des vins et .spiritueux,

83. — (Congrès national des syndicats agri-

coles 83, 283. 471. — Congrès viticole de

Périgueux, 127. — Conares commercial de

Vienne, 321. — Congrès agricole de Lille,

9'i9. 962, 971.

Conseil supérieur de l'agriculture. — Commis-
sion permanente, SOI, 808.

Conseil dé[)artomenlal d'agriculture de l'Isère,

246.

Conseils généraux. — Vieux relatifs à lagri-

cullure, 322.

Conservatoire des Arts-el-Métiers. — Cours se

rapportante ragricullure. 727.

Consoude rugueuse.— Culture comme fourrage,

326.

Corbi-aux. — Ravages causés aux récoltes, 034.

Couveils à gibiers, lOii.

(Crédit agricole (Le), parles syndicats. 171,255,
()81. I0(r2.— Les caisses agricoles en Rosnic-

Her/égovinc. 181.— (Jaisses rmales à respon-

sabilité limitée. 369. — ('.redits ouverts par

ri;tal à l'agriiiihure m Russie. 53S. — Dis-

cussion a la Ciianibre sur h- crédit agricole

et le socialism.; agraire, 1)88. — Loi relative

à la création de sociétés de crédit agricole,

732. — l'rojct de crédit, 8(")8.

Crise agricole. — Vn-nx des agriculteurs pour
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la conjurer, 176, 805, 1002.—Jugement Jes éco-

nomistes, 607. — Baisse conslante du prix

des denrées, 761, 881.

Cultivateur canadien de Massey-Harris, 219.

Cuscute. — Destruction, 120.

Danemark. — Exportation des beurres, 40'j. —
Les tueries de porcs^ 976.

Discours de iM. Viger à la séance annuelle de
la Société nationale d'agriculture, 47; — de
M. Méline au concours de Corcieux, 249; au
comice de Remiremont, 322; — de M. Viger,

au concours de Beaune, 408 ;
— au concours

de Limoges, 569; — de M. Méline, à Mont
peilier, 607 ;

— de M. Viger, à Clion, 648
;

à l'inauguration du monument do Planchon,

928; — de M. Méline, à la Chambre sur le

crédit agricole, 688; — de M. Viger, 734; —
de M. Méline, à l'inauguration du monument
de Pouyer-Quertier, 771 ;

— de M. Benard,

aux obsèques de M. Gatellier, 959.

Distilleries. — Obligations du poinçonnage des

densimètres, 201, 295.

Douanes. — Projet de convention douanière avec

la Suisse, 7. ^^ Relèvement du tarif sur les

raisins secs et les mélasses, 42, 681, 762,771,

803, 831; — sur les blés durs, 46; — sur

les amidons elles glucoses, 81, 682, 841,882,
1006.—Tarifgradué pour les blés, 402, 1002.—
Le régime des admissions temporaires de
blés, 481, 512, 521. — Conséquences du
régime économique, 712. — Projet de loi du
Cadenas, 764, 842, 882. — Tarif douanier
applicable à la Suisse^ 685, 767.

Drainage.— Influence de la direction des drains,

285.

Drèches. — Dessiccation. 169
Droit rural, 59, 330, 489,' 613.

Eaux. — Utilisation agricole des eaux d'égout,

6, 412.

Ecrcmeuses centrifuges, 423.

Ecrevisse (L') en agriculture, 227.

Ecoles nationales d'agriculture. — Examens
d'admission, 163; élèves admis, 361. — Dis-

pense du service miltaire, 928.

Ecole nationale d'horticulture de Versailles,

604, 726, 770.

Ecole nationale forestière. — Elèves admis en
1894, 362.

Ecoles nationales vétérinaires. — Elèves di-

plômés, 403; élèves admis, 562.

Ecumes de défécation.— Emploi, 880.

Ecuries. — Drainage, 864. — Pente de l'aire,

880.

Engrais, — Emploi de la tourbe, 60, 360. —
Valeur commerciale du purin, 80. — Emploi
du kaïnit et des engrais phosphatés sur les

prairies, 120. — Les phosphates d'Amérique,
137. — Les phosphates des grès verts, 207.
— Matières fertilisantes dans les sols tour-,

beux, 215, 257. — Emploi des engrais verts,

360. — Assimilabilité de la potasse par l'ac-

tion des nitrates, '454. — Emploi des super-

phosphates sur le blé, 498. — Dosage du
purin, 560. — Emploi des engrais d'automne,
599 — Engrais minéraux pour les vignes,

600. — Les fraudes sur les engrais. 644. —
Engrais pour les terres pauvres, 680. — Em-
ploi et valeur du nitrate de soude, 692, 919.
— Engrais pour une luzernière, 920.

Enseignement agricole. — Admission et sorties

dans les écoles pratiques d'agriculture : des
Trois-Croix, 4't, 128; — du Paraclet, 45; —
de Berthonval, 85 ; — du Chesnoy, 128, 402

;— de Saint-Don : — de la Brosse, 128, 486,

603; — d'Antibës; — de Crézancy, 129, 203,

523; — de (iennetinnes; — d'Oraison, 129,

604; — du Neubourg, 163; — de Fontaines,

247; — de Saint-Pau, 285; — de Corbigny,
327, 726;— d'Ondes; — de Saint-Gemmes; —
de Wagnonville, 403; — de Clion, 562, 643;— Elèves admis à l'École des haras, 203. —
Ecole d'industrie laitière deMamirolle, 2'i6.

—

Ferme-école de Royat, 486 ;
— du Cher, 605

;— de la Corrèze, 684. — Ecoles d'aviculture
de Sanvic, 807 ;

— de Gandjais^ 926.
Etangs. — Empoissonnement, 200. — Création,

760. —Culture, 911.

Etats-Unis. — L'industrie des phosphates de la

Floride, 137. — L'apiculture dans l'Utah, 385-— Commerce et production du blé. 630, 842;— Récolte des céréales, 843, 923.
Exportation des blés et des farines, 121, 328;
— des beurres, 131: des cheva x, 326.

Exposition universelle de 1900. — Classification

du groupe de l'agriculture, 242.

Expositions universelle de Lyon. — Importance
de l'agriculture, 284. — Larace bovine limou-
sine au concours de reproducteurs, 484. —
La sériciculture, 494.

Expositions d'automne de la Société nationale
d'horticulture, 12, 591. 826. — Exposition uni-

verselle d'Anvers, 87, 526, 565,645, 669,886,
1009.— Exposition de pomologieàSaint-Péters-
bourg, 127, 205, 244, 924. — Exposition

universelle de vins à Bordeaux, 165, 484, 685,
923. — Expositions de raisins et de vins a
Toulouse, 246, 725 ;

— de la Société natio-

nale d'aviculture, 365, 827. — L'horticuliure

française à l'Exposition de Chicago, 408. —
Exposition de meunerie à Paris, 626 ;

— de
vins à Beaune, 726, 806; à Narbonne, 802.

Farines. — Importations et exportations, 121,

328. — Commission du rendement des blés,

325, 388. — Les exportations de farines et

les importations de blés étrangers, 481, 521.

Fermiers. — Obligation de l'entretien des
rigoles d'irrigation, 80. — Indemnité en cas
d'incendie, 5'iO. — Sous-location dans les

Ijeaux à ferme, 613. — Le droit d'indemnité
au fermier sortant, 729.

Foire de chevauv à Budapest, 326. — Foire-

exposition de vins dans l'Hérault, 685.

Forêts soumises au régime forestier, 723. — In-

fluence de la sécheresse sur les forêts, 966.

Fourmis. — Destruction, 240.

Fourrages. — Emploi des fomrages ensilés, 13,

53. — Amélioration des foins humides par le

sel, 160. — Consoude rugueuse du Caucase,

326. — Moutarde blanche" 400. — Persicaire

de Sakhalin, 449, 770. — Essais de fourrages,

532. — Récolte des fourrages ligneux, 697,

736. —Le pastel, 871.

Fromage (Le) de Thenay, 134. — Fabrication du
fromage en Amérique, 360.— Fabrication des
fromages à pâte molle, 618.

Fruits. -^ Emploi dans l'alimentation du bétail,

11.

Fumier. — Addition de plâtre et de phosphate,

40.

Gesse des marais. — Propriétés vénéneuses,

288, 400.

Graines fourragères. — Battage et nettoyage,

815.

Haies. — Dangers de l'épine-vinette, 720. —
Utilité et plantaiton, 809, 853.

Hannetons. — Destruction par le Botrytis te-

nella, 40, 583.

Haras. — Ellectif des haras de l'Etat, 326.

Haricots. — Préservation contrôla bruche, 680.

Herd-books normand et parthenais, 926.

Importation des blés et des farines, li'l, 328;— des chevaux, 326 : — des bœufs américains,

153, 328,' 802.

Impôts. — Discussion à la Chambre sur le ré-
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gime dos contributions indirectes, 41. 82; —
Exemptions temporaires d'impôt foncier dans
les dépaitenieiits pliylloxérés, 364. — Néces-
sité des dégrèvements en faveur de l'agricul-

ture, 761, 921. — Diminution des droits de
mutation des immeubles ruraux, 765, 963.

Indemnités aux victimes de la séciieresse; ré-

partition, 199.

Insectes nuisibles. — La Gecydoniyic destruc-

tive, .SO, 163. — Travaux du Laboratoire ré-

gional d'entomologie agricole, 109, 148, 188,

6ri8, 741, 778. — La chenille du pin, 124,

163, 686. — Destruction des cancrelats, 160.

— I.e Scolyte du pommier, 160. — Les cour-

tiliére.s, 200. — Angudlule de l'avoine, 208,

6&3. — Destruction des fourmilières, 240. —
Le Spbinx à tète de mort, 279. — Remède
contre les piqûres des cousins, 280. — La
fausse-teigne des grains, 439. — Les diptères

des céiéales, 447. — [. h'njsiphe comi)i.H7iis

du trèfle, b20. — La grise des ai bres fruitiers,

520.

Inspection de l'agriculture. — Concours pour
la nomination d'un inspecteur en Algérie, 885.

InsfiUit national agronomique. — Elèves sortis

et élèves admis, 202, 683. — Publication des
Annales, 1027.

Institut Pasteur. — Création d'une station ex-
périmentale pour la destruction des animaux
nuiMble.-,, 329.

Italie. — Les vendanges en 1894, 926.

Jardins fruitier et d'agrément, 20. 458.
Kola. — Culture, 664.

Laboratoire régional d'entomologie agricole, 109,

148, 188, 6.58,741, 778.

Labours. — Forme à donner aux labours d'hi-

ver, 600.

Lacitofermentateurs (Les), 101.

Laines. — xMarcliés de Reims et de Paris, 85,

166, 204.

Laiteries. — Epreuves du lait, 98, 142. — Les
écrémcuscs centrifuges, 424. — Les laclofer-

mentateurs, 101. — Pasteurisation et stérili-

sation du lait, 580. — L'industrie du lait

Cfuicentré, 938.

Légion d'honneur.— Nominations, 162.

Légumes (Les) de grande culture, 856, 896,
978, 1013.

Levures. — Emploi à la fidirication du vin. 400.

Lfn. — Primes à la culture, 961.
Litières. — Essais de diverses litières, 533.
Luzerne. — Rottelage, 80.

iMaïs. —Récolte aux Etats-Unis, 361.

Maladies contagieuses du bétail. — La fièvre

aiditeuse en France. 123, 325, 523, 600, 724,
884. 1003. — Lutte contre la tuberculose et la

morvi'. 529, 647. 769. — Recherche d'un re-

mède contre la clavelée des moulons, 770. —
Diagnoslication de la morve, 886.

Malaxeurs pour beurre, 298.

Marécages, — Assainissement, 800.

Marnage. — Application, 91)0.

Mécanique agricole.— l'niblèines praliipies, ".)43.

Mérite agricole — Pi-omotimis et nominalinns.
31. 72, 220, 266, 291), 3(H'., 391, 512, 631, i/û,

683, 752, 988. — Conditions de promotion au
grade d'oKIcier, 482, .502.

Mélavaiio (Le) dans le Sud-Ouest, 861.
Métfil. — Récolte de 1894, 451.

'

Météorologie de juin 1891, 12; — de luillel, 41.

209; — d'aoïlt. 368; — de septembre, 321,
572: — d'octobre. 741;— de 'novembre, 912.— Prévisions niété(irologiqu<îs, 279,3211, 35'.»,

399. 43'.», 'i8(), 51'.», 559, 599, 640, 679, 7.59'

7'.»'.». 879, 91'.l,'.).59, jdMO.

.Ministère do l'agricidlurc. — Maintien de M. Vi-

trer, 5. — Rudirel de 18'.»:). 722.

Monnaies. — Conférence sur le bimétallisme,

706. — La question monétaire et l'agricul-

ture, 961.

Monographies agricoles. — La ferme du Soleil

à Cossaye, 702.

Monuments: en l'honneur de Planchon,485, 928,

930; de Joigiieaux, 726; ;le Pouyer-Quertier,

.762, 771: de Roussingault, 807.

Moutarde blanche. — Emploi comme fourrage
vert, 400.

Moutons. — Le pays du mouton en .\lgériej

492. — Le mouton en Tunisie, 525. — Re-
cherche d'un remède contre la clavelée, 770.

Mulet (Le) du Poitou en Algérie, 45, 567. —
Production du mulet en Poitou, 965.

Navets. — Conservation, pendant l'hiver, 800.

Nécrologie. — M. E. Isambert, 10. — M. Parry,

206. — M. Piletdes Jardins, 4.50. — M. Gal-
miche-Bouvier; M. Laborde; M. Fagot-Neveux,
M. de la Rouillerie, 525. — M. Ducharlre,
723. — M. Darblay; M. Trannin; M. Audoy-
naud, 724. — M. E. Waddington, 768. —
M. Caille, 848. —M. Boulet. 884. — M. Ch.
Nicolas, 885. — M. Gatellier, 921, 969. —
M. J.-R. Le Ras, 966.

Octrois. — Rendement, 191. — Projet de sup-
pression, 721.

Oiùifs. — Production intensive. 500.

Oiseaux. — La Sittelle torche-pot, 799. — Ra-
vages des corbeaux, 634. — Défense contre
les oiseaux de proie, 959.

Orge. — Récolte de 1894, 522, 571.

Ouvriers agricoles. — Création d'un asile, 522.

Pastel. — Culture comme fourrage, 871.

Pâturages. — Itestauration, 720.

Pécher. — Maladie de la cloque, 240. — Culture

intensive dans le Midi, 539,583, 623.

Phosphates. — Production aux Etats-Unis,137.
—-" Les gisements de phosphates des grès

verts, 207.— Emploi des engrais phosphatés.

600. — Les phosphates du Grand-Connétable,
964.

Phylloxéra. — Destruction par r"icide sulfhy-

(iriqiie, 8. — Territoires dans lesquels est au-

torisée l'introduction des vignes étrangères,

164, 245, 524, 806, 845, 963. — Territoires

déclarés pinlloxérés, 202, 729, 845. 925. —
Priorité de ia découverte du phylloxéra, 963.

Pins. — Traitement contre la maladie du rouge,
961). — Les phosphates du Grand-Connétable,
964

Piseieultuic (La) en France en 1894, 93:— à

liiiiiiuguo. 146; à Tallihou, 456.

Poiri-s. — Choix de bonnes variétés, 859.

Police sanitaire du bétail. — Interdictions d'en-

trée en France du bétail espagnol, 88, 402,

64t) ;
— du bétail des Pays-Ras, 165. — La

|)olice sanitaire en Relgiciue, 402. — Ouvcr-
tiiri' du port de h) Rochelle-l'allice à l'impor-

lation du bi'tail, 6^6.

Pommi's de terre. — Emploi à l'alimentation

du bétail, 13, 53, 68. 71. — Sulfatage de la

semon<:(>, 520. — Production île pommes de
telle nouvelles en contre-saison, 808. — La
ivioite dans la Loire, 885.

Pomologii'. — Etudes de pomologie comparée,
45.

Porcs. — Les tueries de porcs en Danemark,
971'.,

Polentelle an.<érino, 120

i'rairies. — Marnage et chaulage. 7'.», 800, '.KiQ.

— .Vmi'liiualion des prairies marécageuses,
119. — iimpliii des scuries, 5.'>'.'. — Réiiéiic-

ralioii di>s prairies naturelles, 920

Primes d'Iionneinel prix ciillurauxdansMenrlhc-

et Moselle, 63: — dans ia Charente Inférieure

et les liasses Alpes. 442; — dans lejur.i, 482.

i'riipijile. — F\:Éhi.diiiii du revenu des pro-
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priélés non bâties, 82,113.— Les propi-iolaires

ruraux H la crise agricole, 4Gy. — Droits de

mulaljon des immeubles ruraux, Tflf).

Pulpes. — Dessiccalion, 169. — Emploi du sel

pour la conservalioii, 719.

Raiïins. — Régime douanier des raisins secs,

!i2. 681, 762, 771, 803, 831. — Moyens d'évi-

ter la coulure du raisin, 432.

Rations alimentaires pour les chevaux, oiU.

Récidtes. — Nouvelles des cultures et des ré-

colles, 5, 2.5, 31, 73. 81, 102, 106, 112, 121,

. 145. 192, 201, 265, 272, 273, 297, 313,' 321,

351, 352. 385, 393, 402, 431, 433, 468, 469,

bbO. 561.' 591. 624, 631, 672, 705. 751, 772,

785', 789, 791, 792, 903. 943, 952, 987,
— Évaluation officielle des récoltes en terre,

43.

Ruches. — lîayons artificiels en cire. 160.

Russie. — Crédits ouverts par la Banque de

l'Etat auv .ij^iiculteurs, 538.

Sapinières (Les) du département de la Marne,

464.

Scories phosphoreuses. — Emploi sur les prai-

ries, 559.

Seigle. — Récolte de 1894, 451.

Sériciculture. — Voîux relatifs aux primes ac

cordées et aux étouffoirs publics, 325, 446,

745 ;
— aux exportations de graines de vers

à soie de Turquie, 403. — La .'ériciculture à

l'Exposition de Lyon, 494 — Production séri-

cicole en 1894. 843, 872. — Essais industriels

de cocons, 967.

Serre fruitière d'amateur, 382, 427.

Société nilionale d'agriculture. — Comptes
rendus des séances, 32^ ll2, 152, 552, 634,

672, 752, 792, 808, 872, 888, 952,994, 1008.

— Séance annuelle de distribution des ré-

compenses, 47.

Sociétés des agriculteurs de Fiance. — Vœux
sur les questions agricoles, 80.J. — Session

de 1895, 964.

Société nationale d'encouragement à l'agricul-

ture. — Session de 1894, 924.

Société nationale d'horticulture de France. —
Exposition de fruits, 12; de chrysanlhèiues,

826. — Exposition générale de 1895, 451.

Sociétés diverses. —Exposition de la Société

philomatique de Bordeaux, 165. — Société

d'agriculture de Seine-et-()ise, 167. — Prix

d'agriculture à la Société d'encouragemeat a

rindu.-liie nationale, 252. — La Société

d'agriculture de Caen, 295. — Société na-
tionale d'aviculture, 365, 827,. — Vœux de

diverses Sociétés pour conjurer la crise

agricole, 805. — Délégation à la Société des

agriculteurs du Nord, 884. — Société d'agri-

culture de l'Hérault, 927.

Sources à ilanc de coteau, 760.

Stations (enologiqucs départementales, 645, 668.

— Création de la station œnologique deNîmes,
922.

Sucre. — Production en 1893-94, 408, 654, 694.

Le sucre dans l'alimentation du bétail, 447,

847, 888. — La crise de l'industrie sucrière.

642, 784, 949, 962. — .\ccroissemcnt de la

consommation, 846.

Suisse. — Le bétail bovin du canton de Vaud,
339

.

Sulfure de carbone. — Action sur le sol, 564.

Successions. — Projet de loi sur leur régune,

963.

Syndicats agricoles. — Adjudications et four-

nitures, 11, 47.769, 887,927, 966. — Les syn-

dicats d'ouvriers auricolos, 44.— Syndicat des

producteurs des graines de betteraves, 86,

8i7.— Lecrédil agricole par les syndicats, 171,

255, 681, 10()'2. — Syndicat des sériciculteurs,
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324. — Syndicat de la race bovine limousine
36'i. — Union bcaujolaise des syndicats agri-
coles, 685. — Congrès national des syndicats
agricoles, 83, 283, 471.

Topinambour. — Conservation dans le sol, 600.

Tourbe. — Emploi comme engrais, 60, 360; —
comme litière, 284.

Tuberculose (l.a lutte contre la), 529, 647,769.
Tunisie. — Progrès de la vinification, 84, —

L'agriculture dans la plaine de Mateur, 503,
747. 813. — Amélioration de la race ovine,
525'.

Union des Associations agricoles du Sud-Ouest.
— Réunion de Montpellier, 601. — Session
de Toulouse, 922. 950.— Union des associa-

tions agricoles du Sud-Est, 1007.

Vaches. — 1-a pomme de terre dans l'alimen-

tation des vaches lailières, 71.

Vaine pâture. — Hachât du droit, 330. •— Ré-
glementation relative aux prairies, 960.

Veaux. — Engraissement au lait, 160. — Em-
ploi du biphosphate dans l'alimentation, 200.
— Traitement contre les vers intestinaux, 760.

Ventes publiques de laines. 85, 166, 204. —
Vente de reproducteurs à Limoges, 484. —
Vente du troupeau de M. Tiersonnier, 603; —
de reproducteurs à Keranroux, 645. — Vente
des vins des hospices de Beaune, 685, 807; —
de durhams chez M. de Poncins. 725.

Vers blancs. — Destruction, 40, 583.

Vêtements. — Moyen de les rendre imperméables.
760.

Viande. — Production, 186, 285.

Vidanges. — Emploi comme fertilisants, 993.

Vigne. — Les nouveaux porte-gretl'es hybrides,

84, 334, 768. — Traitement de la chlo-

rose, 84, 126, 720, 8.32. — L'Olbello comme
producteur direct, 120. — Durée des vignes

grel'tées, 124. — Apparence des vendanges,
Ï25. — Le rougeot des feuilles, 150. — Trai-

tement du rot brun. 280.— Exf-injilions d'im-

|)ôts pour vignes reconstituées, 364. — Moyen
d'éviter la coulure du raisin, 432. — Une
vigne d'expériences, 461, 489. — Béunion vi-

ticole franco-suisse, 485. — Reconstitution

dans la Côlc-d'Ur, 525 ;
— à Cadillac, 817 ;

—
dans leGàtinais, 528; — dans la Loire, 547.

— La maladie rouge dans le Midi, 525. —
Piipinièie de cépages américains dans l'Yonne,

56:i. — Emploi du sulfure de carbone, 565.

—

Formule d'engrais minéraux, 600. — Emploi
du plâtre comme engrais, 679. — La chitry-

dose, 768. — Les vignobles de l'Angleterre,

785. — Situation dans la Charente-Inférieure,

9(j9. — Dépérissement des Vialla, 925. — Des-

truction du liseron. 960.—Vignes américaines;

allinilé et sélection, 988. — Conduite en cor-

dons, 963 — La viticulture dans le Sud-Est,

10(16. — Emploi des feuilles à la nouriiture du
bétail, 1008.

Vins. — Décoloration des moiits, 39. — Loi sur

le mouillage et l'alcoolisation, 82, 1,50.

— Progrès de la vinification en Tunisie, 84.

— Sur l'art de faire le vin, 179 — Associa-

tions coopératives pour la fabrication et la

vente, 26U. — Mutage des vins en Algérie,

284. — Esrappage et"foulag-e de la vendange,

391. — Emploi des levures "pures, 400. — Ad-

ililion de crème de tartre au moût, 440. —
Amélioration du vinaigre, 560.— Iniluence

de la gelée sur la fermentation, 760. — Les

ventes directes dans les gares, 845. — Récolte

en 1894, 881.,

Vinaigre.— Fabrication du vmaigrede cidre, 40.

Volaille (Commerce de la), 291, 417. 620, 990,

1O20. — Ophthalmie des poules, 880.

Voyage (Un) d'éleveur en Angleterre, 330, 373.
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